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L'année  agricole. 

L'année  qui  s'achève  comptera  au  nombre 
de  celles  qui  n'ont  laissé  derrière  elles  que 
des  souvenirs  assez  imprécis  sous  le  rapport 
agricole. 

Malgré  des  apparences  satisfaisantes  au 
début  du  printemps,  la  plupart  des  princi- 
pales cultures  n'ont  donné  que  rendements  à 
peine  moyens,  quand  ils  n'ont  pas  été  infé- 
rieurs. Tels  ont  été  notamment  les  résultats 
de  la  moisson  des  céréales  dans  la  plupart 
des  régions  du  pays,  et  ceux  des  vendanges 
dans  presque  tous  les  centres  viticoles  ;  tels 
ont  été  également  ceux  delà  récolte  des  pom- 
mes de  terre  comme  de  celle  des  betteraves. 
Si  les  prairies  et  la  plupart  des  plantes  four- 
ragères ont  donné  de  bons  rendements,  l'éle- 
vage a  élé  gêné  par  la  dispersion  de  la  fièvre 
aphteuse  dans  une  grande  partie  du  pays  ;  la 
maladie  n'a  montré  souvent  que  des  carac- 
tères assez  bénins,  mais  elle  a  provoqué  et 
elle  provoque  toujours  dans  le  commerce  du 
bétail  des  troubles  qui  se  sont  aggravés  du 
fait  des  méthodes  adoptées  pour  la  combattre. 

On  ne  saurait  donc  compter  sur  les  résul- 
tats de  ^cette  année  pour  contre  balancer  les 
effets  néfastes  sur  la  fortune  de  la  France  de 
celles  qui  l'ont  immédiatement  précédées. 

Les  préoccupations  d'ordre  financier  se 
placent  toujours  au  premier  rang.  Les  agri- 
culteurs, comme  nous  l'avons  dit  déjà,  ne 
reculent  pas  devant  la  part  qui  leur  doit  in- 
comber dans  les  charges  nouvelles  qui  s'im- 
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posent  au  budget  du  pays  ;  ils  savent  que  les 
difticiiltés  d'ordre  budgétaire  sont  plus  graves 
qu'elles  n'ont  élé  depuis  une  longue  période 
d'années,  et  que  des  efforts  exceptidnnels  se- 
ront nécessaires  pour  arriver  à  les  résoudre. 
Mais  ils  ont  le  tlroit  de  demander  avec  insis- 
tance qu'on  ne  fasse  pas  peser  sur  leurs 
épaules  une  trop  lourde  part  du  fardeau  nou- 
veau, et  que  l'égalité  soit  enfin  établie  entre 
toutes  les  catégories  de  contribuables. 

L'année  1913  n'a  pas  apporté  un  grand 
nombre  de  dispositions  législatives  qui  se  rat- 
tachent à  l'agriculture.  On  doit  rappeler  que 
deux  nouvelles  lois  intéressent  directement 
la  propriété  forestière  :  l'une  se  rapporte  à 
la  conservation  et  à  l'exploitalion  des  forêts 
particulières,  l'autre  a  pour  objet  de  donner 
de  plus  grandes  facilités  aux  travaux  de 
reboisement  et  de  restauration  pastorale  en 
montagne.  Une  loi  nouvelle  a  établi  un  tarif 
douanier  spécial,  réduit,  pour  les  chevaux 
destinés  à  la  boucherie.  La  dernière  loi  de 
finances  a  fixé  de  nouvelles  règles  pour  les 
expertises  dans  la  vente  des  tabacs  indi- 
gènes; ces  règles  sont  destinées  à  sauve- 
garder les  intérêts  des  cultivateurs. 

Le  bilan  de  l'année  qui  s'achève  est  assez 
maigre  pour  l'agriculture  nationale.  L'année 
qui  commence  apportera-t-elle  des  réalisa- 
tions plus  nombreuses  et  plus  heureuses? 

La  petite  propriété  rurale. 
Dans  la  Chronique  du  3  juillet  1913  (p.  (J), 
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nous  avons  analysé  une  proposition  de  loi 
présentée  au  Sénat  par  MM.  Kibot,  Méline, 
Léon  Bourgeois  et  Strauss,  relative  aux 
avances  des  sociétés  de  crédit  immobilier 
pour  l'acquisition  de  la  petite  propriété.  Cette 
proposition  a  été  adoptée  par  le  Sénat  dans 
sa  séance  du  24  décembre. 

Le  but  des  auteurs  de  la  proposition  a  été 
decoiiibler  une  lacune  de  la  loi  du  lOavril  1908 
sur  les  habitations  à  bon  marché.  Les  ouvriers 
agricoles  ne  peuvent  pas  tirer  de  cette  loi 
tout  le  parti  qu'on  pouvait  espérer;  le  texte 
(jue  nous  avons  cité  leur  permettrait  de  jouir, 
pour  l'acquisition  de  maisons  individuelles, 
des  facilités  donnéi's  par  les  sociétés  de 
crédit  immobilier.  11  \  a  là  un  moyen  de  lut- 
ter contre  la  désertion  des  campagnes. 

M.  Méline  avait  présenté  un  amendement 
en  vue  d'autoriser  les  sociétés  de  crédit  im- 
mobilier à  consentir  des  prêts  individuels  à 
long  terme,  dont  le  montant  serait  licnité  à 
8  000  fr.  et  la  durée  à  vingt-cinq  ans,  destinés 
à  faciliter  l'acquisition,  l'aménagement,  la 
transformation  et  lareconstitution  des  petites 
exploitations  rurales.  Cet  amendement  a  été 
disjoint,  d'un  commun  accord,  la  Commission 
du  Sénat  ayant  déclaré  qu'elle  ne  manquera 
pas  de  se  livrer,  avec  le  soin  nécessaire,  à 
l'étude  de  cette  question  délicate.  Bien  ou- 
tillées comme  elles  le  sont,  les  sociétés  de 
.■redit  immobilier  sont  les  institutions  le 
mieux  qualiliées  pour  mener  à  bien  les  opé- 
rations dont  il  s'agit. 

Destruction  des  animaux  nuisibles. 

On  a  vu,  dans  notre  dernière  Chronique 
f  p.  803),  que  le  projet  de  loi  ouvrant  un  crédit 
de  730  000  fr.  pour  subventions  en  vue  de 
la  destruction  des  campagnols,  est  devenu 
délinilif  par  le  vote  de  la  Chambre  des  dé- 
putés et  du  Sénat.  D'autre  part,  on  se  pré- 
occcupe  de  la  possibilité  de  rendre  obliga- 
toires les  procédés  de  destruction,  en  éten- 
dant aux  animaux  les  prescriptions  de  la  loi 
du  -2i  décembre  1888  (devenues  l'article  7Ci 
de  la  loi  du  21  juin  1898)  qui  s'appliquaient 
exclusivement  aux  cryptogames  et  aux  végé- 
taux nuisibles. 

Dans  sa  séance  du  27  décembre,  la  Cham- 
bre des  députés  a,  sur  le  rapport  de  M.  Périer, 
adopté  la  proposition  de  M.  liesse  tendant  à 
autoriser  les  préfets  à  prescrire  «  les  mesures 
nécessaires  pour  arrêter  ou  prévenir  les  dom- 
mages causés  à  l'agriculture  par  des  insectes, 
des  cryptogames  ou  tous  autres  animaux  et 
végétaux  nuisibles,  lorsque  ces  dommages 
prennent  ou  peuvent  prendre  un  caractère 
envahissant  ou  calamiteux.  » 


Cette  disposition,  quand  elle  sera  définitive, 
permettra  d'appliquer  des  mesures  d'en- 
semble pour  la  destruction  des  campagnols. 

Le  pâturage  sur  la  frontière  belge. 

Des  diflicultés  surgissaient  ])arl'ois  à  pro- 
pos de  la  pratique  du  pâturage  pour  les 
exploitations  voisines  de  la  frontière  qui 
sépare  la  France  de  la  Belgique.  Une  conven- 
tion vient  d'intervenir  entre  les  Gouverne- 
ments belge  et  français  pour  régler  les  con- 
ditions dans  lesquelles  cette  pratique  fonc- 
tionnera dans  l'avenir.  Cette  convention  a  été 
promulguée  au  Journal  Officiel  du  2o  dé- 
cembre; on  en  trouvera  le  texte  plus  loin 
(p.  2ii. 

Culture  de  l'olivier. 

On  sait  que  les  lois  du  l.'j  avril  1910  et  du 
13  juillet  1911  ont  institué  des  primes  à  la 
culture  de  l'olivier  et  en  ont  fixé  le  mode  de 
répartition.  En  vertu  de  ces  lois  et  du  décret 
du  20  septembre  1911  rendu  pour  leur  appli- 
cation, un  arrêté  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture a  fixé  le  montant  de  la  prime  pour 
l'exercice  1913. 

Le  taux  de  cette  prime  est  de  14  fr.  00  par 
liectare. 

Régime  douanier. 

Dans  sa  séance  du  22  décembre,  la  Société 
centrale  d'Agriculture  du  Gard,  présidée  par 
M.  Gustave  Coste,  a  émis  les  deux  vonix  dont 
le  texte  suit  : 

Tarif  douanier  des  oranges.  —  La  Société  ccn- 
Irale  d'Agriculture  du  Gard. 

Consiiléianl  qu'il  importe  de  développer  en 
Algérie  les  productions  qui  ne  font  pas  concur- 
rsnce  aux  productions,  de  la  métropole  ;  que, 
parmi  ces  productiou.s,  celle  des  oraniies  se  trouve 
parfaitement  appropriée  au  climat  de  l'Algérie, 
et  que  la  culture  de  l'oranger  pourrait  s'y  déve- 
lopppr  sur  environ  80  000  hectares,  de  façon  à 
alimenter  le  marché  national,  actuellement  tri- 
butaire de  l'étranger  pour  ce  produit; 

Considérant  que  l'extension  de  la  culture  de 
l'oranger  en  Algérie  se  trouve  arrêtée,  d'une 
part,  par  les  sacrifices  que  la  création  de  plan- 
tations nouvelles  impose  aux  productiurs,  l'arbre 
ne  pouvant  donner  une  récolte  avantageuse 
avant  huit  ou  dix  ans,  d'autre  part,  par  les  con- 
ditions d'infériorité  du  producteur  algérien  vis- 
à-vis  du  producteur  (Hraiiyer,  qui  se  trouve  avan- 
tagé notamment  au  point  de  vue  des  frais  de 
transport  et  du  change  ; 

("onsidérant  que,  pour  encourager  la  culture 
de  l'oranger  en  Algérie,  il  est  dès  lors  indispen- 
sable de  relever  les  droits  de  douane  sur  les 
oranges  «étrangères,  conrorraément  aux  vœux 
émis  par  le  Conseil  i;énéral  d'Alger  et  la  Société 
des  Agriculteurs  d'Algérie  ; 
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Emet  le  v(j>u  que  le  tarif  minimum  sur  les 
oraiifjes  étra'igères  soit  porté  à  7  fr.  30  les 
100  kilogrammes. 

RelèVfinent  du  droit  de  douane  sur  les  huiles 
d'olive.  —  La  Société  centrale  d'agriculture  du 
Gard, 

Considérant  que  les  nouveaux  procédés  de 
traitement  chimique  des  huiles  d'olive  indus- 
trielles, pro'luites  en  abondance  à  l'étranger, 
permettent  au  commerce  de  se  procurer  à  v}| 
prix  pour  la  consommation  de  bouche  des  luiiles 
d'olive  que  l'analyse  ne  parvient  pas  à  difféien- 
cier  des  huiles  d'olive  naturelles  et  que  le  con- 
sommateur ne  peut  distiniiuer  dans  les  cou- 
pages; 

Considérant  que  les  premiers  elTels  de  celle 
concurrence  se  sont  manifeslés  aussitôt  par  la 
mévente  des  huiles  d'olive  dans  les  régions  fran- 
çaises de  production  et  que  l'on  peut  prévoir  à 
bref  délai  la  dispaiition  de  la  culture  de  l'oli- 
vier en  France,  si  cette  mévente  n'est  pas 
arrêtée  ; 

Considérant  que  le  maintien  de  la  culture  de 
l'olivier  est  d'inlérèl  national,  cette  culture  uti- 
lisant plus  de  100  000  hectares,  dont  la  majeure 
partie  sérail  impropre  à  toute  autre  production; 

Considéranl  que  le  seul  moyen  pratique  de 
lulter  contre  l'envahissement  du  niaiché  par  les 
huiles  d'olive  industrielles  étrangères  traitées 
chimiquement,  est  l'établissement  d'un  droil  de 
douane  coiresp'jndant  à  la  dépréciation  subie; 

Considéiant  qu'on  ne  saurait  opposer  à  celle 
mesure  les  intérêts  de  la  consommation,  puisque 
celle-ci,  quand  elle  recherche  le  bon  march', 
peut  s'approvisionner  en  huiles  de  graines, 
actuellement  consommées  on  quantités  repré- 
sentant huit  fois  la  consommation  des  huiles 
d'olive:  que  la  produclion  française  peut  donc 
légitimement  réclamer  à  la  consommation  des 
huiles  d'olive  naturelles  un  prix  couvrant  ses 
frais  de  production  ; 

Emet  le  vœu  que  le  droit  de  douane  sur  les 
huile-i  d'olive,  tant  de  bouche  qu'industrielles, 
soit  porté  à  un  minimum  de  50  fr.  les  100  ki- 
logr. 

Ce  dernier  vœu  répond  aux  considérations 
que  nous  avons  développées  à  diverses  re- 
prises, notamment  dans  le  numéro  du  l.'i  no- 
venibre  dernier  (p.  tl21).  En  raison  de  l'iui- 
possibilité  pour  les  laboratoires  de  distinguer 
les  huiles  naturelles  des  huiles  désodorisées, 
il  est  nécessaire  de  défendre  les  oléiculteurs 
français  contre  la  baisse  désastreuse  que  l'in- 
vasion de  celles-ci  a  déjà  provoquée.  Les  ter- 
giversations ont  trop  duré  sur  ce  sujet. 

Chaires  d'Agriculture. 

l'ar  arrêté  du  29  novembre,  M.  Prol,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  pratique  tl'agriculture  des 
Granges  (Creuse),  a  été  nommé  professeur 
d'agricullure  à  Albi  et  adjoint,  à  ce  titre,  à 
la  direction  des  Services  agricoles  du  Tarn. 


Expériences  agricoles. 

Un  Comité  d'organisation  des  expériences 
agricoles  a  élé  constitué  par  arrêté  du  mi- 
nistre de  r.Xgriculture  en  date  du  Î9  no- 
vembre Iflllf,  et  formé  comme  il  suit  : 

MM.  Randoing,  Crosjean,  Coraon,  Magnini, 
inspecteurs  généraux  de  l'agriculture;  —  Hat- 
tanchon,  Bréheret,  Chancrin,  Lesage,  Sagonrin, 
tluicheid,  inspecteurs  de  l'a/^riculture. 

M.M.  Couaiion,  inspecteur  général,  et  Guillou, 
inspecteur  dn  la  viticulture. 

Deux  directeurs  de  stations  :  MM.  Ducomet, 
professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  liennes; 
Petit  (Antoine),  professeur  à  l'Ecole  d'horticul- 
ture de  Versailles. 

Deux  directeurs  départementaux  des  Services 
agricoles  :  MM.  Carola,  d'Eure-et-Loir:  Xéz.iii, 
de  Loir-et-Cher. 

Deux  directeurs  d'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture :  MM.  Desriol,  de  Cennetines  (Allier);  Mal- 
peaux, de  Berthonval  (Pas-de  Calais). 

Les  fondions  à  remplir  par  ce  Comilé 
n'ont  pas  été  indiquées  avec  précision. 

Syndicats  agricoles. 

L'inion  des  Syndicats  agricoles  des  Alpes 
et  de  Provence  a  tenu  son  assemblée  géné- 
rale annuelle  à  xMarseiUe,  les  13  et  14  dé- 
cembre, sous  la  direction  de  son  actif  prési- 
dent iM.  Raymond  Gavoly.  Comme  chaque 
année,  une  nombreuse  affluence  de  délégués 
des  associations  appartenant  à  cette  Union 
a  donné  à  cette  réunion  un  caraclère  Irc.s 
important. 

Parmi  les  principales  questions  qui  ont  .lé 
discutées,  il  convient  de  signaler  :  sur  le 
rapport  de  M.  Rozan,  président  du  Syndicat 
forestier  de  Provence,  les  moyens  de  lulicr 
contre  les  incendies  de  forêts  par  la  surveil- 
lance de  celles-ci  durant  l'été;  sur  le  rapport 
du  D'  Fournier,  président  de  l'iînion  dis 
oléiculteurs,  la  désodorisation  des  huiles 
d'olive;  sur  le  rapport  de  M.  Gavoty,  le  ré- 
gime douanier  des  vins  étrangers  et  le  ré- 
gime des  vins  d'Algérie. 

Sur  la  question  de  la  désodorisation,  qui 
préoccupe  les  producteurs  à  trop  juste  litre, 
les  vœux  suivants  ont  été  émis  : 

1»  Que  seules  les  huiles  provenant  des  olives 
fraîches  soient  considérées  et  puissent  être  ven- 
dues sous  le  nom  d'huiles  comestibles; 

2»  Que  les  huiles  alimentaires  ne  puissent  cir- 
culer qu'avec   l'indication  de  leur   provenance 
ou  origine  sous  la  désignation   de  leur  espèce 
■  huiles  d'olive,  huiles  de  noix,   huiles  de  co- 
lon »,  etc. 

L'Union  a  décidé  de  tenir  son  procliiin 
congrès  au  cours  de  l'été,  à  Embrun  ;llautes- 
.\lpes). 
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—  Dans  sa  réunion  du  "23  décembre,  le 
Conseil  d'admini.slralion  du  Syndicat  central 
des  Agriculteurs  de  France  a  nommé  prési- 
dent M.  le  comiuandanl  Morlureux,  en  rem- 
placement de  M.  Albert  Guyard,  décédé. 
M.  Morlureux  remplissait  avec  distinction 
les  fonctions  de  Secrétaire  général  depuis 
sept  ans. 

Foire  aux  vins  de  Tours. 

L'Union  vinicole  des  propriétaires  d'Indre- 
et-Loire  a  tenu  les  20  el  21  décembre,  pour 
la  seizième  année,  sa  Foire  aux  vins  de  Tou- 
raine,  sous  la  direction  de  M.  Chataigner, 
son  président.  Comme  les  années  précé- 
dentes, cette  solennité  avait  réuni  tous  les 
crus  de  Touraine,  dont  un  certain  nombre 
ont  une  grande  et  légitime  réputation.  A  côté 
des  vins  rouges  et  blancs  de  consommation 
courante,  les  grands  vins  blancs  de  Montlouis, 
Hochecorbon,  Vouvray,  etc.,  les  grands  vins 
rouges  de  Bourgueil  et  de  Chinon,  oc- 
cupaient une  place  importante.  Dans  une 
conférence  écoulée  avec  attention,  M.  Martin, 
directeur  des  Services  agricoles  du  départe- 
ment, a  rappelé  les  principaux  caractères  du 
vignoble  de  Touraine,  ainsi  que  les  soins 
exigés  pour  en  maintenir  la  vigueur. 

Les  foires  de  Tours  et  la  prop.igande  faite 
par  l'Union  vinicole  dans  les  expositions  in- 
ternationales ont  puissamment  conlril)Ué, 
dans  If's  dernières  années,  à  accroître  la  re- 
nommée des  vins  de  Touraine. 

La  lutte  contre  la  grêle. 

L«s  applications  des  niagaras  électriques 
contre  la  grôle  donnent  toujours  lieu  aux 
appréciations  les  plus  divergentes.  DéjA, 
nous  avons  signalé  les  mécomptes  survenus 
au  cours  de  l'application  gigantesque  de  ces 
appareils  qui  a  été  organisée  dans  le  Beaujo- 
lais ;  dans  son  rapport  sur  l'ensemble  des 
faits  constatés  au  cours  de  l'année  lOlli, 
M.  Chatillon,  président  de  l'Union  beaujo- 
laise,  conclut  en  ces  termes  : 

Notre  expérience  des  niagaras  électriques  pour 
protéger  nos  récoltes  contre  la  grêle,  il  faut 
savoir  le  reconnaître,  n'a  pas  réussi.  Les  orages 
de  cette  année,  si  nombreux  el  si  violents,  mal- 
gré un  temps  peu  propice,  toujours  froid  et 
pluvieux,  ont  commis  ctiez  nous  des  dégâts 
considérables,  semant  le  découragement.  Des 
communes  entières  ont  été  ravagées;  d'autres, 
en  grand  nombre,  onl  été  atteintes  dans  des 
proportions  plus  ou  moins  fortes.  La  confiance 
en  l'efiicacité  de  ces  euyius  paragrêles  est  bien 
ébranlée,  sinon  disparue. 

Les  comptfs-rendus  mensuels  que  j'ai  publiés 
et  qui  sont  aussi  détaillés  que  possible,  s'ap- 
puient sur  des  observations  précises,  vérifiées  et 
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contrôlées.  Certes,  nous  regrettons  tous  que  ce 
mode  de  défense,  automatique  et  peu  cher  en 
réaliié,  n'ait  point  justifié  l'espoir  qu'il  avait  fait 
nailie.  Du  moins,  noire  expérience,  sur  laquelle 
les  ri'f;aids  du  la  l'iance  étaient  fixés,  rt-udra- 
t-elle  plus  prudents  ceux  qui  seraient  tentés  de 
nous  imiter. 

En  attendant,  chez  nous,  on  revient  à  l'ancien 
système  de  défense,  plus  pi'rilleux,  plus  aléatoire 
à  cause  des  surprises  it  plus  coiiieux.  I^es  ca- 
nons et  les  fusées  .'ont  de  nouveau  en  faveur, 
et  des  Syndicats  qui  s'étaient  di.ssous  se  recons- 
tituent maintenant, tandis  que  de  nouvelles  com- 
munes s'organisent.  C  est  que  la  j^rèle  est,  pour 
notre  réj.'ion,  un  (léau  si  fréquent  et  si  terrible 
que,  ne  dût-on  la  conjurer  qu'un  c  erlain  nombre 
de  fois,  on  n'hésite  pas  à  s'imposer  tous  les  sa- 
crifices pour  le  faire. 

On  regrettera  l'insuccès  enregistré  si  fran- 
chement par  l'Union  beaujolaise  ;  l'initiative 
prise  dans  cette  régicjn,  où  l'on  s'est  imposé 
de  lourds  sacrifices  pour  l'installation  de  plus 
de  100  postes  de  niagaras  électriques,  n'en 
est  pas  moins  digne  d'éloges.  Il  serait  néces- 
saire de  rechercher  les  causes  de  cet  échec, 
alors  que  des  succès  sont  signalés  ailleurs, 
notamment  dans  la  Donlogne,  comme  on 
l'a  vu  précédemment  dans  nos  colonnes 
(Chronique  du  23  octobre  1913,  p.  521). 

La  clavelée  des  moutons. 

La  vaccination  des  moulons  contre  la  cla- 
\elée  a  remplacé  la  méthode  de  la  clavelisa- 
tion,  la  seule  pratiquée  naguère.  M.  Mar- 
gaine,  député,  a  demandé  au  ministre  de 
l'Agriculture  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
fournir  gratuitement  aux  vétérinaires  le  vac- 
cin de  la  clavelée.  Voici  la  réponse  qu'il  a 
reçue  : 

L'immunisation  contre  la  clavelée  du  mouton 
est  obtenue  par  diverses  méthodes. 

La  plus  ancieime  consiste  dans  l'inoculalion 
du  virus  (claveau)  recueilli  sur  les  malades.  Ce 
claveau  est  inoculé  frais  ou  couseivé  par  divers 
procédés. 

Une  seconde  méthode  consiste  à  inoculer  à  la 
fois  un  sérum  immunisant  spécifique  et  le  cla- 
veau. 

Une  troisième  utili.se  le  claveau  modifié 
In  vilro  par  le  contact  du  sérum  immunisant 
(virus  sensibilisé)  et  constitue  une  véritable  vac- 
cination. 

Cette  dernière  méthode,  due  à  deux  vétéri- 
naires attachés  à  l'Institut  l'asteur  d'Alger, 
MM.  Bridré  et  Hoquet,  vient  a'ètie  largement 
expérimentée  dans  le  raidi  de  la  Fiance,  sur 
l'initiative  el  sous  le  contrôla  ilu  ministère  de 
l'Agriculture.  Les  résultats  confirment  ceux  qui 
ont  'Mé  obtenus  en  Algérie  sur  «les  centaines  de 
milliers  d'animaux;  ils  montrent  que  les  races 
ovines  françaises,  comme  les  races  algériennes,. 
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peuvent  èUe  vac(?in(''es  pur  les  vaccins  sensibili- 
sés dans  des  conditions  excellentes. 

Les  expériences  précitées  viennent  seulement 
d'être  terminées;  elles  onl  été  largement  facili- 
tées grâce  aux  libéralités  de  l'Institut  Pasteur, 
qui  a  consenti  non  seulement  à  fournir  gratui- 
tement les  vaccins,  mais  aussi  à  déléguer  ù  ses 
frais  l'un  des  initiatei/rs  de  la  raétbode,  M.  Bri- 
dré,  pour  en  diriger  l'exécution. 

Le  ministre  de  l'Ayricullure  ne  peut,  dès  à 
présent,  prendre  l'engagement  d'assurer  la  four- 
niture gratuite  des  vaccins  sensibilisés  aux 
vétérinaires;  mais  il  a  déjà  recberché  les 
moyens  d'obtenir  la  l'.iurniture  de  ces  vaccins 
dans  des  conditions  aussi  avantageuses  que  pos- 
sible. 11  est  à  considérer  que  les  vaccins  ne 
sauraient  être  utilement  préparés,  au  moins  à 
l'heure  actuelle,  que  par  l'Institut  Pasieur  d'Al- 
ger, et  sous  la  direction  des  auteurs  mêmes  de 
la  découverte. 

La  question  de  la  fourniture  des  vaccins  est 
liée,  du  reste,  à  celle  de  la  prophylaxie  systéma- 
tique d*  la  clavelée  par  la  vaccination,  devenue 
possible  par  ce  fait  que  les  vaccinés  ne  sont  pas 
dangereux,  au  point  de  vue  de  la  contagion, 
comme  l'étaient  les  animaux  clavelisés. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  s'engage  volon- 
tiers à  favoriser  cette  intervention  et  à  solli- 
citer, au  besoin,  du  Parlement,  de  nouveaux 
moyens  d'aclion  si  ceux  dont  il  dispose  lui  pa- 
raissent insuffisants. 

Rappelons  qu'un  décret  du  2!l  avril    19i;i 
voir  la  Chronique  du  5  juin  dernier,  p.  710) 
a  fixé  les  condilion.s  dans  lesquelles  la  vac- 
■cinalion  est  obligatoire  en  Algérie. 

Clôture  de  la  chasse. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  fixé  les 
■dates  de  la  clôture  de  la  chasse  : 

La  clôture  générale  de  la  chasse  à  tir  est  fixée, 
ainsi  qu'il    suit,  dans  les   divers   départements  : 

.Vu  25  décembre  1913  :  Haute-Savoie  et  arron- 
dissement de  Gex. 

Au  -28  décembre  1913  :  Finistère. 

Au  4  janvier  1914  :  Ain  (sauf  l'arrondissement 
de  Gex),  Creuse,  Ille-et-Vilaine,  Indre-et-Loire, 
Isère,  Haute-Saône,  Savoie 

Au  11  janvier  1914  :  Allier,  Ardennes,  Aube, 
Oôte-d'Or,  Doubs,  ,]ura,  Loire,  Loire-Inférieure, 
Marne,  Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse, 
Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Haut-Rhin,  lihône,  Saône- 
et-Loire,  Vos;;es,  Yonne. 

Au  18  janvier  1914  :  Hautes-Alpes,  Calvados, 
Côles-du-Nord  et  Sarlhe. 

Au  23  janvier  1914  :  Ai*ne,  Basses-Alpes, 
Alpes-MariliniPS,  Ardèche,  Ariège,  Aude,  Avey- 
ron,  Bouches  du-Rhône,  Cantal,  Charente,  Cha- 
rente-inférieure, Cher,  Corrèze,  Corse,  Dordogne, 
Drome,  Eure,  Eure-et-Loir,  Gard,  Haute- Ga- 
ronne, Gers,  Gironde,  Hérault,  Indre,  Landes, 
Loir-et-Cher,  Haute-Loire,  Loiret,  Lot,  Lot-et- 
Garonne,  Lozère,  Maine-et-Loire,  Manche, 
Mayenne,  .Morbihan,  Xord,  Oise,  Orne,  Pas-de- 
Calais,  Basses-l'yi'énées,  Hautes-Pyrénées,  Pyré- 


nées-Orientales, Seine,  Seine-Inférieure,  Seine- 
et-Marne,  Seine-et-Oise,  Deux-Sèvres,  Somme, 
Tarn,  Tarn-et-Garimne,  Var,  V'aucluse,  Vendée, 
Vienne,  Haute-Vienne. 

Le  transport  et  la  veîite  du  gibier  tué  avant  la 
fermeture  de  la  chasse  seront  tolérés  jusqu'au 
surlendemain  des  dates  de  clôture  à  midi. 

Les  espèces  do  gibier  indigène,  importées 
de  l'étranger  à  deslinalion  des  déparlements 
où  la  chasse  n'esl  pas  close,  pourront  tra- 
verser, sous  plomb  de  douane,  les  départe- 
meats  où  la  clôture  a  été  prononcée. 

Exposition  d'insectes  et  d'oiseaux. 
Un  Comité  s'est  récemment  constitué,  sous 
les  auspices  de  la  Société  d'acclimatation  el 
sous  la  présidence  du  prince  Pierre  d'Aren- 
berg,  pour  organiser  à  Paris  une  exposition 
internationale  d'insectes  vivants,  de  poissons 
et  d'oiseaux  de  volière.  Celle  exposition  se 
tiendra  au  Jardin  d'acclimalation  du  Bois  de 
Boulogne.  Pour  tous  renseignements,  on  doit 
s'adresser  à  M.  Loyer,  secrétaire  général  du 
Comité  de  cette  Exposition,  à  Paris  i8.  place 
de  la  Concorde). 

Les  concours  officiels  en  1914. 
Le  Journal  Of/iciel  du  28  décembre  a  pu- 
blié l'avis  suivant  : 

Par  arrêté  du  27  décembre  l'.IL^,  le  ministre 
de  l'Agriculture  a  décidé  que  les  concours  ré- 
gionaux agricoles  spécialisés  auraient  lieu, 
en  1914,  dans  les  villes  et  aux  l'poques  ci-après  : 

Chiamiiint  et  Foix.  du  20  mai  au  1"' juin. 

Beauvais  et  Laval,  du  l'-'"'  au  7  juin. 

Nevers  et  Le  Puy,  du  8  au  14  juin. 

Perpignan,  du  0  au  12  juillet. 

Les  programmes  de  ces  concours  seront  tenus 
à  la  disposition  des  intéressés  au  ministère  de 
l'Agriculture  et  dans  les  préfectures  des  dépar- 
tements intéressés,  à  partir  du  l.'i  février. 

11  ressort  de  celle  note  que  les  concours 
centraux  sont  transformés  eu  concours  régio- 
naux spécialisés. 

A  la  Banque  de  France. 

Le  Conseil  général  de  la  Banque  de  France 
a  procédé,  dans  sa  séance  du  26  décembre,  à 
la  répartition  des  bénéfices  réalisés  pendant 
le  deuxième  semestre  de  l'année  1913, 

Le  montant  de  la  redevance  payée  à  l'Etal 
pendant  ce  semestre  s'est  élevé  à  6  290  000  fr.  ; 
la  redevance  pour  le  premier  semestre  ayant 
été  de  7  400  000  fr.,  le  monlant  total  pour 
l'année  est  représenté  par  la  somme  de 
13  690  000  fr. 

La  redevance  la  plus  élevée,  payée  dans  les 
années  antérieures,  n'avail  atteint  que  8  mil- 
lions 722  918  fr.  en  1912, 

IIem'.y  Sagnieb. 
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LE  BLÉ  DANS  LES  TEURES  ARIDES 


Les  recherclios  el  les  expériences  pour 
surmonter  les  diflicultés  opposées  à  la  pro- 
duction du  blé  par  les  caractères  du  climat 
ou  par  la  nature  des  terres  se  poursuivent 
dans  maints  pays.  Après  les  théories  et  les 
applications  durfî//-/'";;/!;  (/,  qui  ont  été  expo- 


sées ici  à  diverses  reprises,  on  doit  signaler 
aujourd'hui  les  exiiériences  très  intéressantes 
poursuivies  en  Italie  depuis  plusieurs  années 
sur  la  culture  du  blé  en  sol  aride. 

L'auteur  de  ces  expériences  est  M.   Carlo 
La  Marca,  docleur  ès-sciences  agricoles,  di- 


I-'it'.    I-  —  Semis  (1 


vecteur  du  domaine  de  Cliiusanova,  à  S.  Ella 
Fiumerapido,  dans  la  Terre  de  Labour  (admi- 
nistrativemenl  la  province  de  Caserte).  Il 
vient  de  publier,  en  C(dlaboralion  avec 
M.  Ferdinando  La  Marca,  sous  le  titre  La  col- 
lura  del  frnmenlo  in  lerrn  nridc,  l'exposé 
complet  et  détaillédes  expériences  et  des  ap- 
plications auxquelles  il  s'est  adonné.  Cet 
exposé  méticuleux  luit  honneur  à  cet  obser- 
vateur sagace,  et  il  mérite  d'être  signalé,  à 
raison  des  conclusions  qui   pourront  parai- 


Ire  liardics,  auxi]U('lles  l'auteur   est    arrivé. 

Le  domaine  de  Chiusaiiova  (1  ,  sur  lequel 

cesexpériences  ontété  poursuivies, situé  dans 

la  campagne  du  mont  Cussin,  est  composé  de 

(1)  I.c  domaine  de  Chiusanova  fut  le  llit'.'ilre  des 
reclierclies  expc?rimentale  de  l'nsrjnale  Vixocchi,  le 
célèbre  agronoiui'  itulicn.  qui,  dès  1872,  démontra 
l'amèlioratiim  du  sol  par  les  légumineuses  (voir 
Journal  d'Ar/ricullure  pratique  18S3,  n"  53  du 
:il  décembre),  il  ap|)ar(ient  maint'  nant  à  son  fils  le 
Comm.  Giuseppe  Visocchi  ;  le  Docteur  l.a  .Marca  en 
tient  lu  régie  en  participation  depuis  187'.i. 


LE  BLK  DANS  LES  TERKES  ARIDES 


II 


.  .^^  ^ 


Blê  H  33  cenlimètrcs  onlerrc.  Uié  à  -'.')  cciiliiiiL'Iro^  non  i 

Pig.  'h  —  Aspect,  à  la  i  loîssoii,  do  deux  pjircelîfs  de  blc,  1  uao  reolmuss'-e,  l'autre  ne  l'ayant  pas   i 


Avoine  à  20  ceiitimclres  nou  enterrée.  Aviiiiio  à  ^0  ci-nLiiiièl,res  enterrée 

Fig.  3.  —  Aspect,  à  la  moisson,  de  deux  parcelles  d'avoine,  l'une  rechaussée,  l'aulrc  ne  l'ayant  ])as  élé. 
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terrains  sableux  cali'aii'es,  d'origine  dolomi- 
lique,  sous   un  climal  sec;  depuis  plus  de 
Ironie  ans,  on  a  eherelié  à   y  assurer   une 
produclion  normale  de  blé  par  des  labours 
profonds,  des  semailles  en  lignes  écartées  el 
l'emploi    des   engrais   minéraux  ;    mais    on 
n'obtenait  le  plus  souvent   que  des   rende- 
ments assez  maigres,  avec  épis  petits  et  pré- 
domln  ince  de  la  paille,  sous  l'intluence  d'une 
sécheresse  excessive  pondant  le  printemps. 
Pour  M.  Le  Marca,  la  cause  principale  de 
ces  insuccès  se  trouvait  dans  le  fait  que  les 
semis  étaient  trop  superficiels.  Les  racines 
ne  pouvaient  pas  prendre  un  développi'ment 
suffisant  pour  garantir  la   vigueur  de  la  vé- 
gétation. S'appuyant  sur  les  éludes  du  pro- 
fesseur Antonio  Succi  sur  la  végétation  du 
blé,  il  chercha  une  méthode  qui  permit  de 
provoquer,  dès  le  début  de   la   végétation, 
plusieurs  étages  de  racines,  pour  obtenir  la 
formation    de   tiges  aussi    nombreuses  que 
possil^e  ;  c'est  ce   qu'il  appelle  le   lallage 
d'automne  {accstimento),  qui  assure  la  ten- 
sion vitiile  de  la  plante.  La  méthode  qu'il  a 
finalement  adoptée,  après  une  série  d'essais 
comparatifs  dans  les  détails  desquels  il  est 
impossible  d'entrer  ici,  se  distingue  par  son 
caractère  très  ingénieux. 

Cette  méthode  repose  sur  deux  opérations 
corrélatives  l'une  de  l'autre  :  semis  super- 
ficiel et  enten-rmenl  progressif  à  l'automne. 
Une  disposition  très  simple  da  la  couche 
superficielle  du  sol  permet  d'aboutir  à  l'une 
et  à  l'autre  de  ces  deux  conditions  cultu- 
rales. 

On  sème  à  3  centimètres  de  profondeur  au 
fond  d'un  sillon  entre  des  billons  écartés  à 
'iO  centimètres,  ouverts  par  une  sillonneuse, 
en  sorte  que  les  lignes  de  blé  se  trouvent 
entre  des  prismes  de  terre  qui  constituent 
les  billons.  Le  semis  superficiel  assure  une 
germination  rapide,  la  formation  de  racines 
primaires,  et  l'évolution  immédiate  de  la 
gemmule.  Le  prisme  de  terre  à  côté  des  lignes 
de  jeunes  plantes  fournira  le  matériel  d'en- 
terrement. 

Dès  que  les  jeunes  plantes  ont  acquis  trois 
ou  quatre  feuilles,  on  adosse  aux  lignes  de 
blé  la  moitié  de  la  terre  des  prismes  des 
billons  à  droite  et  à  gauche  de  chacune.  On 
approfondit  ainsi  le  collet  de  la  plante  sans 
l'avoir  gênée.  Pour  les  semailles  d'octobre, 
ce  premier  e.nlerrcmenl  a  lieu  fin  novembre. 

Gel  enterrement  provoque  le  tallage  d'au- 
tomne et  l'émission  de  nouvelles  racines 
advenlives  au-dessus  du  collet. 

'  Presque  un  mois  après,  lorsque  les  tiges 
sont  bien  nmlliiiliées.  toutes  s'élancant  dru. 
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on  adosse  le  restant  de  la  terre  de  la  char- 
pente et  de  la  crête  du  billon. 

Ce  second  enterrement  s'accomplit  lin  dé- 
cembre. Dès  lors,  les  jeunes  plantes  bien 
lallées  ont  leurs  collets  enfouis  de  8  à  10  cen- 
timètres au-dessous  de  la  surlace  du  sol  à  ce 
moment  mis  à  plat. 

Nouvelle  émission  de  racines  adventives, 
énergique  évolution  des  tiges  dont  chacune 
prend  la  constitution  d'un  maître-brin.  On  a 
multiplié  les  maîires-brins  après  les  avoir 
pourvus  chacun  d'un  riche  appareil  radical. 

En  février  et  en  mars,  des  sarclages  sont 
opérés p<iurmaintenir  la  l'éserve  d'eau  dansla 
couche  superficielle  du  sol.  Au  prinleuips,  le 
tallage  étant  fait  dès  l'automne,  l'aclivilé  vé- 
gétative se  borne  uniquement  à  accroître  la 
vigueur  des  tiges  déjà  tonnées. 

Peu  avant  l'épiage,  en  avril,  on  opère  un 
vrai  huilage  ou  rechaussemenl  [rim alzalura} 
qui  permet  de  mettre  à  la  portée  des  racines 
la  plus  forte  proportion  de  la  réserve  d'eau 
contenue  dans  le  sol,  et  de  protéger  des  fou- 
droyants rayons  solaires  de  l'été,  les  der- 
nières racines  formées;  ce  sont  celles,  e» 
effet,  qui  maintiennent  la  plante  en  relation 
avec  le  sol  il  la  fin  de  sa  vie  ! 

L'avenir  d'une  forte  récolte  serait  ainsi  as- 
suré. Des  combinaisons  variées  ont  été 
adoptées  par  M.  La  Marca  dans  'des  champs 
placés  dans  les  mêmes  conditions  sous  le 
rapport  de  la  nature  du  sol,  du  travail  et  de 
l'emploi  des  fumures,  en  vue  de  dégager  l'in- 
lluence  réelle  de  la  méthode  qu'on  vient  de 
résumer.  Au  cours  de  la  végétation,  la  vi- 
gueur des  plantes,  l'abondance  des  chaumes 
réguliers  portant  de  nombreux  épis  permet- 
taient de  prévoir  une  abondante  récolte  ;  à  la 
maturité,  plus  précoce,  la  longueur  et  la  force 
des  épis  ne  renfermant  qu'une  faible  propor- 
tion d'épillets  stériles,  et  finalement  le  bat- 
tage montraient  la  supériorité  de  la  méthode. 
Cette  supériorité  ressort  encore  de  l'examen 
des  comptes  tenus  avec  rigueur. 

La  culture  ordinaire  à  l'écartemenl  des 
lignes  de  25  centimètres  ne  donnait  qu'un 
rendement  de  12  quint.  31  et  un  profit  de 
29  fr.  75  par  hectare,  el  ce  profit  se  trans- 
formait en  déficit  quand  on  tenait  compte 
des  pertes  provoquées  par  la  grêle,  la 
rouille,  etc.,  pendant  la  moyenne  décennale 
de  la  région.  Au  contraire,  la  méthode  qu'on 
vient  de  résumer  donnait  A  M.  La  Marca, 
toutes  dépenses  supplémentaires  payées,  un 
rendement  par  hectare  de  32  quinl.  35  et  un 
profit  de  4SI  fr.  01,  ramené  à  3S0  fr.  91  en 
appliquant  la  réduction  pour  les  fléaux  na- 
turels. 
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On  (loiL  ajouter  que,  dans  ce  dernier  cas, 
le  produit  de  la  paille  dans  le  total  ne  figure 
■que  pour  !)  0/0  envir(jn,  tandis  que,  dans  la 
culture  ordinaire,  il  entre  dans  la  proportion 
•de  liO  0.  La  proportion  du  forain  est  accrue 
■de  la  ditlérence. 

Les  résultais  obtenus  par  M.  La  Marca  sont 


donc  très  importants  ;  ils  se  recommandent, 
par  eux-mêmes,  à  l'atlention  dans  les  pays 
secs  et  arides.  Peut-être  même,  sous  des 
climats  plus  favorables,  pourrait-elle  êlre 
soumise  à  un  contnMe  qui  pourrait  provoquer 
des  conclusions  inattendues. 

(i.    (JAUDOT. 


LES  ÎMOULES  EN  FROMAGERIE 


Un  dessoucis  dans  la  fabrication  des  fromages, 
■quels  qu'ils  soient,  est  le  bon  eiilretieti  des 
moules  à  caillé,  dont  la  propreté  méticuleuse 
■est  une  des  conilitioiis  essentielles  du  auccès.  Le 
lavage  de  ces  moules  exige  un  travail  qu'il  serait 
utile  de  supprimer. 

On  a  posé  au  Journal  (V Agriculture  pratique  la 
■question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
confectionner  des  monles  à  fromages,  en  papier, 
destinés  à  être  jetés  après  avoir  servi  une  seule 
fois,  à  la  condition  que  le  prix  de  ces  moules  en 
papier  soit  suflisainmeiit  bas  pour  justifier  la  fa- 
çon de  procéder. 

Nou-i  n'avons  pas  assez  de  détails  sur  les  di- 
mensions du  moule  dont  on  nous  parle;  il  semble 
que  l'on  veut  simplement  avoir  l'aire  lalérale 
d'un  cylindre,  une  sorte  de  tuyau  ouvert  aux 
deux  bouls,  ayant  4  centimètres  de  généi-atrice 
ou  de  baiiteur,  pour  un  diamètre  que  nous  ne 
connaissons  pas. 

1°  On  peut  essayer  le  papier  dit  parcbeininé 
(qui  a  été  tr-iité  par  l'acide  sulfuriqui')  ;  comme 
on  l'emploie  pour  enrober  du  beurre,  il  ne  pourra 
donner  aucun  soùt  aux  fromages,  comme  cer- 
tains papiers  ordinaires. 

2°  Il  ne  faut  pas  attacher  le  moule  avec  du  fil 
d'acier  (Id  d'archal)  ;  même  avec  du  (il  étamé,  il 
se  produirait  de  la  rouille  qui  tacherait  en  ell'et 
les  produits  ;  si  l'on  tient  à  employer  ce  fil 
d'acier,  on  ^pourrait  peut-être  poser  sur  l'agrafe 
en  dedans  du  moule,   une  petite  bande  de  pa- 


pier, repliée  ou  non,  avant  de  mettre  la  pâte  î 
peut-être  que  cela  suflirait  pour  empêcher  qne 
la  rouille  obligHtnire  tache  le  fromage,  l'our 
mettre  ces  agrales  en  fil  d'archal,  il  faudrait 
utiliser  une  machine  dans  le  genre  de  celles  em- 
ployées pour  faire,  à  bas  prix,  le  brochage  des 
journaux  et  des  livres,  les  cartonnages,  etc. 

Il  nous  semble  qu'il  vaudrait  mieux  coudre 
avec  du  fil  et  une  machine  à  coudre,  les  ileux 
bouts  de  papier  ;  il  y  aurait  lieu  de  choisir  un  fil 
convenable. 

Le  plus  simple  serait  de  coller  les  deux  bords 
avec  une  matière  neutre  et  insoluble;  le  silicate 
de  soude,  ou  liqueur  des  cailloux,  semble  indi- 
qué pour  cette  opération. 

Enfin,  il  y  a  un  autre  moyen  que  l'on  pourrait 
étudier  :  agrafer  et  moletter  le  papier  comme 
cela  se  fait  pour  les  cif-'arettes  ;  on  en  a  un 
exemple,  entre  autre-,  dans  les  ^  cigarelte.s  élé- 
gantes »  de  0  fr.  50  le  paquet  :  une  machine  fait 
les  plis  des  bords  du  tube  de  papier  de  la  même 
façon  qu'on  plie  la  tôle  pour  faire  des  tuyaux  de 
poêle,  puis  deux  molettes  impriment  des  canne- 
lures perpendiculairement  à  l'axe  de  l'agralure, 
et  les  petites  ondulations  obtenues  sont  suffi- 
santes pour  donner  au  tube  de  papier  léger,  la 
résistance  contre  l'arrachement  des  deux  bords 
sous  l'expansion  due  au  foisonnement  du  cylindre 
de  tabac  comprimé  qui  est  poussé  rapidement 
dans  le  tube. 

.Max    R1NGELM4NN. 
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Bien  qu'une  comptabilité  tenue  régulière- 
ment soit  aussi  indispensable  au  cultivateur 
qu'au  négociant  et  à  l'industriel,  peu  nom- 
breuses sont  encore  les  exploitations  agricoles 
où  elle  existe.  Certains  propriétaires,  animés 
lies  meillenres  intentions,  ont  essayé  d'entrer 
dans  cette  voie:  après  avoir  plus  ou  moins 
longtemps  hésité  entre  les  divers  systèmes 
prônés  par  leurs  inventeurs,  ils  se  sont,  après 
de  laborieuses  lectures,  décidés  pour  la  mé- 
thode qui  leur  paraissait  soit  la  plus  simple, 
soit  la  plus  exacte  (les  deux  choses  ne 
vont  pas  souvent  ensemble)  ;  ils  ont  acheté  ou 
i'aitconfectionnerdesregistresspéciaux,etont 


commencé  leurs  écritures;  mais  ils  ont  vu  au 
bout  de  peu  de  temps  leur  zèle  se  refroidir, 
soit  par  manque  de  temps,  soit  le  plus  sou- 
vent parce  qu'ils  s'apercevaient,  en  pratiquant, 
des  défauts  de  la  méthode  employée  et 
jugeaient,  par  suite,  inutile  d'accumuler  des 
chitïres  dont  ils  ne  pouvaient  rien  tirer  de 
sûr.  Et  cependant  il  est  impossible,  sans 
comptabilité,  de  pouvoir  dislinguerles  bonnes 
opéraiions  des  mauvaises,  de  déterminer  les 
modifications  à  apporter  dans  la  conduite, 
dans  l'organisation  mi'me  do  l'exploitation, 
en  réduisant  certaines  dépenses,  en  augmen- 
tant certaines  recettes.  Mais  il  faut  bien  se 
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.  pénétrer  de  celle  idée  fondamenlale  :  il  ne 
saurait  y  avoir  !(/<«;  comptabilité  agricole,  il 
doit  y  avoir  des  comptabilités  agricoles,  cha- 
cune d'elles  étant  apidiquée  à  l'enlreprise 
envisagée.  Suivant  les  cas,  celle  comptabilité 
sera  plus  ou  moins  simple,  plus  ou  moins 
compliquée,  et  d"ai)ri"'sle  but  spécial  i.oursuivi 
recevra  une  oricnlaliongcmérale  particulière. 
Notre  but  n'est  donc  pas  d'entreprendre  ici 
l'examen  critique  des  diverses  comptabilités 
proposées  jusqu'à  ce  jour,  pour  (Inalemenl 
[)réconiser  une  nouvelle  mélhode  donnée 
comme  meilleure  que  toutes  les  autres.  Il 
s'agit  d'attirer  l'attention  de  tous  les  inté- 
ressés —  el  ils  sont  nombreu.x  —  sur  un  pro- 
cédé applicable  à  toutes  les  méthodes  de 
comptabilité  agricole  :  le  procédé  des //c/ics. 

Les  premières  personnes  qui  songèrent  à 
taire  des  ficlies  furent  les  bibliothécaires  et 
les  bibliophiles,  dans  le  but  de  remplacer  les 
catalogues  trop  volumineux,  difficiles  à  ma- 
nier, jamais  à  jour,  et  où,  par  suite  des  inler- 
calations  continuelles,  on  finissait  par  ne 
plus  se  reconnaître.  Les  premières  fiches 
établies  le  furent  sur  de  petits  rectangles  de 
carton  ou  de  papier  fort,  et  on  se  contenta  de 
les  classer  par  ordre  alphabétique  d'auteurs, 
quekiuefois  par  grands  groupes  de  connais- 
sances (histoire,  géographie,  chimie,  ro- 
mans, etc.).  L'invention,  par  l'Américain 
Dewey,  de  la  rlassl/ication  décimale  —  sur 
laquelle  ce  n'est  pas  le  lieu  de  nous  appe- 
santir ici  (l")  —  fit  faire  un  pas  de  géant  à  la 
question  en  permellanl  de  classer  les  liches 
non  plus  par  nom  d'auleur,  mais  parmaliùres 
détaillées,  avec  possibilité  d'intercaler  à  leur 
place,  par  la  suite,  autant  de  fiches  que 
nécessaire.  Dès]lors,si  l'on  veulavoir  un  ren- 
seignement sur  un  sujet  tout  spécial  (par 
exemple  le  mode  de  fumure  d'une  cullun; 
([uelconque,  le  meilleur  procédé  de  mise  en 
valeur  d'une  nature  donnée  de  terrain,  etc.!, 
on  peut  instantanément  trouver  tout  ce  que 
l'on  possède  sur  celle  question,  tant  au  poinl 
de  vue  notes  personnelles  qu'indications 
bibliographiques.  Les  fiches  devinrent  ainsi 
l'auxiliaire  précieux  et  indispensable  de  tout 
travailleur,  el  on  les  vit  pénétrer  dans  le 
laboratoire  du  savant  el  dans  le  cabinet  de 
l'ingénieur. 

L'attention  ain=i  attirée  sur  le  système  dos 
liches,   on   leur   trouva   immédiatement  des 

(1)  lî.TppeloDS  seulement  que  ce  système  a  été 
applii|iié  à  l'agriculture  p.ir  V£k.«okel  dans  son  Ma- 
nuel (lu  vepei  toire  bihtiograpique  des  sciences  ai/ri- 
cotes. 


applications  auxquelles  on  était  loin  d'avoir 
songé  tout  d'abord  :  l'industrie  les  ulilisa  pour 
l'établissement  de  ses  prix  de  n-vienl,  pour 
la  surveillance  du  travail  de  sesouvriers,  etc.  : 
le  commerce,  pour  suivre  son  chill're  d'af- 
faires avec  chaque  client,  pour  accroître  ses 
débouchés,  etc. 

On  vit  enfin  naître  la  comptabilité  com- 
merciale sur  fiches,  et  la  coiuptabililé  sur 
feuillets  détachables. 

Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  ce  qui  fut 
employé  avec  succès,  par  le  commerce  et  par 
l'industrie,  ne  le  soit  pas  par  l'agriculture, 
puisque  l'agriculteur  est  à  la  fois  un  indus- 
triel, en  tant  que  producteur,  el  un 
commerçant,  en  tant  qu'acheteur  et  ven- 
deur. Nous  allons  essayer  de  faire  com- 
prendre le  côté  pratique  de  l'emploi  des 
fiches  en  coiiiittabililé  agricole. 

Pour  les  raisons  que  nous  indiquions  précé- 
demment, la  nature  des  fiches  à  établir,  leur 
nombre,  leur  grandeur,  leur  disposition 
même,  tout  cela  doit  varier  suivant  les 
exploitations.  Nous  serons  donc  obligés  de 
prendre  un  exemple.  Ce  sera  celui  d'un 
domaine  comprenant  une  ferme  el  un  châ- 
teau voisin,  ce  dernier  se  procurant  à  la 
ferme  tout  ce  que  celle-ci  peut  lui  fournir. 
Outre  la  question  habituelle  des  ciillures,  on 
a  en  vue  Tamélioraiion  du  bétail,  tant  pour 
la  création  de  reproducteurs  d'élite  que  pour 
la  production  de  la  viande  el  du  lait.  t)n  ne 
fait  pas  de  vigne  ni  de  betterave  à  sucre.  Le 
propriétaire  n'habite  le  château  qu'une  partie 
de  l'année,  résidant  le  re^te  du  temps  à 
Paris,  el  veut  cependant  surveiller  à  distance 
tout  ce  qui  se  passe  sur  sa  propriété,  ainsi 
que  lui  apporter  toutes  les  améliorations  pos- 
sibles. 

Le  Journal  conservé  à  la  ferme  et  les 
feuilles  de  semaine  envo\ées  à  Paris  servent 
de  base  à  la  comptabilité.  îls  dnivent  évidem- 
ment renfermerions  les  éléments  nécessaires 
pour  l'établissement  des  fiches.  Il  n'y  a  chez 
le  propriétaire  que  di'ux  linvs  principaux  : 
l'un  pour  les  bilans,  l'autre  pour  les  inven- 
taires: on  les  tient  à  jour  un-  fois  par  an 
d'après  les  fiches,  mais  ils  pourraient  l'être  à 
tout  moment,  sans  aucune  difficulté  ni  erreur. 

Toute  la  comptabilité  de  l'exploitation  est 
résumée  de  façon  très  claire  et  très  complète, 
sous  forme  de /îc/c'-v  facilement  maniables  et 
chissables,  permettant  de  trouver  instanta- 
nément tout  renseignement  désiré,  en  même 
temps  que  de  voir  les  modifications  à  apporter 
dans  la  marche  de  l'exploiiation.  Nous  distin- 
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IS 


giiéi-ons  Irois  firaupesdc  fiches  suivant  le  but 
poursuivi  :  1°  Opératums commercialps\'î° Con- 
trôle de  l'exploitation  ;  3"  Comptes  spéciaux 
pour  amélioration  et  sélection. 

I.   Opérations  commerciales. 

Voici  les  diverse.s  nature,'^  de  liciies  à  éta- 
blir : 

\.  Drpenses  : 

a]  Paiement  du  personnel  ide  la  ferme  et  ex- 
térieur). 

h)  Achats  de  bétail. 

c)  Achats  pour  nourriture  et  entretien  du  bé- 
tail et  de  l'écurie. 

</)  Achats  de  semences. 

e]  Achats  d'engrais. 

/)  Achats  pour  le  personnel. 

.</)  Impots. 

Il)  Achats  de  matériel  d'e.xploitation. 

/)  Travaux  d'amélioration. 


En  anne.xe  on  aura  des  fiches  iudivi'Juellts 
pour  chaque  fournisseur  et  en  outre  pour 
chaque  ouvrier  ou  employé  (ou  groupes  d'ou- 
vriers ou  employés). 

B.   Rerellex. 

1.  Ventes  de  bétail. 

2.  Ventes  de  laine. 
'i.  Ventes  dt!  beurre. 
4.  Vfnies  de  récoltes. 
.■;.  Travau.x  pour  tiers. 
6.  Château  doit  .i  ferme. 

En  annexe  on  aura  des  fiches  individuelles 
pour  chaque  aclieleur  et  en  outre  des  ?'p'crt/9i- 
lulalions  des  ventes  au  comptant  et  des 
ventes  à  terme. 

Toutes  ces  fiches  sont  établies  suivant  le 
modèle  uniforme  ci  après;  leur  entête  (écrit 
à  la  maini  varie  seul  : 


.Vnnée. 


Uiche. 


Date  de 
l'opération. 


Nature  de  l'opération. 


Montant. 


Date 
de  paiement. 


II.  Contrôle. 


A. 


[lé/ail  et  produis  : 

1.  Bovins  (statistique  de.'^,. 

2.  Ovins  (statistique  des). 

:î.  Porcins  (^tatistique  des). 

4.  Chevaux  (statistique  des). 

.'i.  Laines  produites.  

6.  Fumier  produit. 

li.  Récottes  : 

1  fiche  pour  chaque  nature.  Ex.:   blé.  avoine, 
pommes  de  terre,  foin,  etc. 

C.  Aliments  du  béluil  achetés  : 

1  fiche  pour  chaque  aliment.   Ex.:  son,  tour- 
teau de  lin,  etc. 


I    1).  Semences  aciielées  : 

1  fiche  pour  chaque  nature.  Ex  :    blé,    bette- 
rave, etc. 

E.  l'.iirjrais  actie'.és  : 
1  fiche  piiur  chaque  nature.   Ex.:   superphos 

phale,  scories,  nitrate,  etc. 

F.  Nourriture  du  personnel  : 
1  fiche  pour  chaque  produit.  Ex.;  lard,  pommes 

de  terre,  etc. 

G.  Matériel  agricole  : 

1.  Instruments  d'extérieur  de  ferme. 

2.  Instruments  d'intérieur  de  ferme. 

Pour  toutes  ces  matières  un  seul  modèle 
de  fiche,  le  titre  seul  (écrit  à  la  main)  va- 
riant : 


Date 
d'entrée. 

Uuantité 
entrée. 

MOUVEMENT   DE 

IJestination. 

Origine. 

Date 

de  sortie. 

(Juantité 
sortie. 

L'tifprr 

p.  —  Un 

modèle  sj 

écial  de  f 

l'he  : 

.\nnée 

Fiche 

PRODUITS  DE  LAITERIE 

Semaine. 

Lait 

Lait 

Lait 

Lait 

Beurre 

Petit 

Destination  du  beurre  : 

produit. 

con- 
sommé. 

ven  lu 

trans- 
formé. 

produit. 

lait. 

Con-              Vendu             Vendu 
sommé.         à  château.      audehors. 

Travail  île  t  écune.  —  Un  modèle  spécial  de  fiche 


Année 

TRAVAIL  DE  L'ÉCURIE 

.,      .      Ficlie 

Semaine.            1 

Nature  et  importance  des  travaux. 

Evaluation. 
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CONDUITE  DES  RUCHES  EN  MAL  VAISK  ANNÉE 
l'er.vonnel.  —  In  modèle  spécial  de  lîche  : 


Nom 

Date  d'entrije 

Appointem  nls  . 

Iteaiarqnes 

Dii 
Date.        I     .Montant. 


PAYE 
Date.        I     Montant. 


Emploi  . . . 
Date  de  sorlie. 


Dii 


Date. 


Montant. 


PAVE 
Date.        I    Montant. 


III.   Comptes   spéciaux. 
!""■  Modèle  de  fiche. 


.Xnnée. 


COMPTES  SPÉCIAUX  :  Rkcoi.tes  e.\  th;iik. 

Champ  : 

Culture  laite  : Culture  précédcnle  : 

\  fournie 


Semence  i       ,      , 
(  valant . 

Fuuiier  apporté. 


....  i  lournis. 

l'.ngrais  cniraïques  ;       .     , 
"  '         I  valant.. 


Uécolte 


Date. 


obtenue, 
valant. . . 


Nature  des  travaux  cfTectues. 
2"  Modèle  de  fiche. 


Kiche. 


Dépense 
faite  ou  évaluée. 


FICHE  INDIVIDUELLE  :  ^lijvins;  ou  ;Ovins)  ou  (Porcins)  ou  (Chevaux). 

Nom  ou  numéro  de  l'animal Race 

Sexe Date  de  naissance 

Père Mère 

Signalement 

Prix  et  date  d'achat Prix  et  date  de  vente 


Semaiue. 


Poids.        Reodemeut. 
en  lait. 


Date 
de  saillie. 


Reproducteur 
mâle. 


Date 
de  mise-bas. 


Produits 
Mâles.     I  Femelles. 


II  nous  semble  inutile  d'enlrer  mainlcnanl 
dans  de  longs  détails  pour  justifier  la  créa- 
lion  des  divers  modèles  de  fiches  el  expli- 
quer leur  tenue  :  leur  simple  examen  suffit. 
Nous  nous  contenterons  de  répéter  une  fois 
de  plus  :  il  ne  s'agit  là  que  d'un  exemple; 


pour  une  autre  exploitation,  pour  un  pro- 
priétaire poursuivant  d'autres  buts,  certaines 
fiches  auraient  pu  èlre  modifiées,  sup- 
primées ou  ajoutées. 

Cil.    GlJFFROY. 

Ingénieur   agronome. 


CONDUITE  DES  RUCHES  EN  iMAUYAISE  ANNEE 


En  apiculture,  l'influence  des  conditions 
météorologiques  a  une  importance  consi- 
dérable.Si  le  temps  esl  favorable,  tout  marche 
à  souhaits,  les  ruches  faiblesse  fortifient  et 
les  bonnes  prennent  un  développement  inu- 
sité, la  recolle  peut  dé]>asser  toute  espérance. 
Mais  que  la  saison  soit  défavorable,  alors  les 
difficultés    surgissent;   la   pluie,    les    vents 


froids  et  violents  détruisent  une  parlie  des 
butineuses  qui  courageusement  se  sont  expo- 
sées pour  aller  à  la  recherche  du  nectar,  du 
pollen  ou  de  l'eau,  choses  absolument  néces- 
saires. Le  manque  de  chaleur,  la  pnnurie 
des  vivres  oblignul  la  mère  à  restreindre  sa 
ponte  par  prudence,  pour  ne  pas  laisser 
mourir  les  larves  de  froid  ou  de  faim.  Ainsi 


CONDUITE  DES  ItLTllES  EN  MAUVAISE  ANNEE 


n 


tandis  que  les  vieilles  abeilles  meurent  en 
masse,  les  éclosions  trop  peu  nombreuses 
suffisent  A  peine  à  combler  les  vides;  la  colo- 
nie, au  lieu  de  se  développer,  reste  slation- 
naire.  En  celte  occurrence  il  faut,  au  lieu  de 
viser  à  une  récolte  qui  ne  pourrait  être  que 
très  faible,  travailler  surtovil  pour  préserver 
son  rucher  d'un  désastre. 

Tous  n'agissent  pas  ainsi,  il  faut  lire  dans 
les  revues  apicoles  les  lamentations  des  pos- 
sesseurs d'abeilles  éprouvés  par  les  intem- 
péries :  J'avais  ."{0  ruches  avant  l'hiver,  dit 
l'un,  il  m'en  reste  6  seulement.  Un  autre 
écrit  :  Par  suite  des  intempéries,  plus  de  la 
moitié  des  ruches  sont  mortes  dans  notre  ré- 
gion, les  fixistes  surtout  ont  été  très  éprouvés. 
Ces  bons  fixistes  acceptent  quelquefois  leur 
malheur  avec  une  résignation  enviable;  l'un 
écrit  :  Cette  année  mon  rucher  m'a  donné  un 
certain  produit,  j'avais  28  ruches,  il  m'en  est 
mort  2ii,  j'ai  donc  vendu  la  cire  et  cela 
m'a  rendu  un  peu  d'argent.  Laisser  mourir 
un  animal  avec  la  perspective  de  vendre  la 
peau,  ne  peut  pas  être  une  méthode  d'élevage 
à  conseiller,  il  y  a  mieux  à  faire. 

L'année  apicole  commence  à  la  mise  en 
hiverna.^e,  nous  allons  donc  supposer  que, 
par  suite  d'une  sécheresse  excessive  en  août, 
suivie  de  pluies  persistantes  en  septembre  et 
octobre,  les  abeilles  n'ont  pu  faire  leurs  pro- 
visions, les  essaims  peuvent  n'avoir  pas  assez 
de  rayon.  Deux  moyens  sont  à  employer  pour 
s'assurer  de  l'état  des  colonies:  le  pesage  et 
la  visite.  Tandis  que  le  pesage  donne  seule- 
ment une  indication  utile,  la  visite  renseigne 
sur  les  provisions,  l'état  des  rayons  et  du  cou- 
vain; les  rayons  et  le  couvain  sonl-ils  bons, 
la  ruche,  même  sans  provisions,  doit  être 
conservée,  tandis  que  l'on  peut  éliminer  par 
des  réunions  celles  dont  les  rayons  sont  dé- 
fectueux. 

Avec  les  grandes  ruches,  même  dans  les 
années  les  plus  mauvaises,  les  colonies  qui 
n'ont  pas  essaimé  (et  c'est  presque  la  totalité) 
arrivent  toujours  à  faire  au  moins  leurs  pro- 
visions; on  aura  surtout  à  soigner  les  essaims 
tardifs,  les  ruches  qui  ont  essaimé  et  celles 
qui  ont  donné  une  forte  récolle  au  printemps. 

Pour  donner  des  rayons  à  un  essaim  qui 
n'en  a  pas  assez,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
prélever  un,  deux  ou  trois  cadres  k  d'autres 
ruchfS  et  les  mettre  dans  celle  qui  en  manque; 
ces  rayons  sont  placés  au  centre  s'ils  con- 
tiennent du  couvain  et  aux  extrémités  s'ils 
sont  vides. 

Pour  parfaire  les  provisions  hivernales,  on 
prépare  un  sirop  avec  du  sucre  de  V'  qua- 
lité, 5  litres  d'eau  pour  10  kilogr.  de  sucre 


et  un  peu  de  sel  de  cuisine  i20  gr.  pour 
10  litres  de  sirop).  On  chaufTe  l'eau  jusqu'à 
rébullilion,  on  met  le  sel,  puis  le  sucre  que 
l'on  fait  dissoudre  en  plaçant  sur  un  feu  doux 
et  remuant  constamment;  sitôt  refroidi,  le 
sirop  est  mis  en  bouteilles.  On  se  basera 
pour  la  quantité  à  donnersur  les  indications 
suivantes  :  Une  colonie  consomme  environ 
40  grammes  par  jour  pendant  la  période 
hivernale,  soit  l  kilogr.  en  cent  jours  du 
F'  novembre  au  10  février.  A  partir  de  février, 
la  consommation  est  plus  considérable  par 
suite  de  l'élevage  des  jeunes  abeilles  ;  on  peut 
admettre  comme  moyenne  une  dépense  de 
."î  kilogr.  du  10  février  à  fin  mars. 

Plusieurs  années  de  suite,  j'ai  sauvé  des 
populations  de  l'étouffage  en  les  logeant  au 
l"'  novembre  sur  quatre  ou  cinq  cadres  con- 
tenant du  pollen,  mais  absolument  vides  de 
miel:  pour  provisions  hivernales,  j'ai  donné 
5  litres,  soit  7  kilogr.  de  sirop.  Ainsi  ti'ailées 
les  populations  se  sont  très  bien  développées 
au  printemps  et  ont  donné  une  récolte  au 
mois  de  mai. 

.l'ai  dit  plus  haut  que  l'on  doit  conserver 
les  essaims  tardifs  qui  ont  une  mère  jeune. 
Ces  populations  faibles,  bien  pourvues  de 
provisions,  doivent,  en  plus,  être  bien  pro- 
tégées contre  le  froid.  On  les  mi-t  dans  une 
ruchette  contenant  quatre  ou  cinq  cadres; 
cette  ruchette  est  mise  dans  une  caisse  beau- 
coup plus  grande,  en  prenant  soin  de  ménager 
une  ouverture  pour  la  sortie  des  abeilles,  le 
vide  entre  les  parois  est  bourré  de  matières 
mauvaises  conductrices  de  la  chaleur  :  laine, 
mousse  sèche,  balle  d'avoine,  etc  ,  le  tout  est 
recouvert  par  un  chapiteau  bien  étanclie; 
ainsi  calfeutrée,  une  petite  population  peut 
très  bien  passer  l'hiver. 

Les  abeilles  ont  peu  à  craindre  d'un  hiver 
rigoureux;  ce  qui  leur  est  néfaste,  c'est  un 
hiver  doux,  suivi  d'un  printemps  froid  et 
humide;  si  l'hiver  est  régulièrement  froid, 
les  abeilles  se  groupent  en  sphère,  elles  se 
reposent  et  consomment  peu;  si  l'hiver  est 
doux,  elles  sortent  et  rentrent  chaque  jour, 
ainsi  elles  consomment  leurs  provisions  et 
se  fatiguent  sans  profit.  Lorsque  le  printemps 
est  froid  et  humide,  l'apiculteur  doit  redou- 
bler de  vigilance  pour  surveiller  l'étal  des 
provisions,  il  se  souviendra  que  plus  Ja  sai- 
son est  avancée,  plus  le  couvain  est  abondant 
et  plus  la  consommation  est  élevée.  Une  ou 
deux  semaines  de  mauvais  temps  en  avril 
peuvent  faire  périr  des  colonies  jusque-là 
florissantes.  En  mauvaise  année,  on  doit 
agrandir  les  ruches  avec  une  extrême  pru- 
dence, on  doit  même  réduire  l'espace  à  celles 
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<(ui  se  développent  mal.  Un  doit  renoncer  ù 
faire  desjessaims  artificiels;  la  souche  affai- 
blie et  l'essaim  sans  ressources  seraient  une 
double  cause  de  déboires  Au  lieu  de  multi- 
plier ses  ruches,  il  sera  préférable  de  réunir 
celles  qui,  isolées,  ne  pourraient  devenir 
fortes  avant  le  mois  de  mai. 


Un  été  venteux,  sec  et  chaud,  peut  être  dé- 
sastreux pour  les  abeilles;  le  pillage  des 
ruches  faibles,  l'effondrement  des  rayons 
dans  les  fortes,  la  fausse-teigne  dans  les 
orphelines,  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre. 
Pour  éviter  le  pillage,  ne  jamais  laisser  à  la 
portée  des  abeilles,  des  rayons  à  sécher  ou 
d'autres  matières  sucrées,  en  deliors  des 
ruches,  nourrir  toujours  à  l'intérieur  des 
ruches  avec  du  sirop  de  sucre  plutôt  qu'avec 
du  miel  dont  l'odeur  surexcite  les  abeilles. 
Donner  le  soir  la  quantité  qui  peut  être  em- 
magasinée pendant  la  nuit.  Contre  l'effon- 
drement des  rayons,  ombrager  les  ruches, 
fixer  bien  solidement  les  feuilles  de  cire  gau- 
frée, n'employer  que  de  la  cire  de  qualité 
supérieure  qui  ne  doit  ni  se  plisser,  ni  se 
gondoler  dans  la  ruche.  Contre  la  fausse- 
teigne,  enlever  les  rayons  qui   ne  sont  pas 


gardés  par  les  abeilles  |iour  les  mettre   en 
lieu  sûr. 

Je  dois  dire,  en  terminant,  que  les  grandes 
ruches  essaimant  peu  et,  par  suite,  gardant 
en  tout  temps  une  très  forte  population,  se 
défendent  bien  mieux  que  les  petites  contre 
les  intempéries,  les  pertes  y  sont  moins  sen- 
sibles et  la  récolte  plus  vite  faite.  Elles  peu- 
vent ainsi  donner  un  produit  la  où  les  petites 
arrivput  à  peine  à  récolter  pour  elles.  En  1912 
et  1!I13,  nous  avons  eu  des  hivers  doux 
suivis  par  des  printemps  détestables;  malgré 
les  pluies  froides  et  les  intempéries  presque 
incessantes,  les  grandes  ruches  m'ont  donné 
un  produit  encore  satisfaisant.  En  1912,  j'ai 
récolté  avec  lo  ruches,  'ilO  kilogr.  de  miel  et 
en  1913,  2"0  kilogr.  Les  apiculteurs  du  voi- 
sinage qui  ont  les  mêmes  ruches  et  qui 
soignent  bien  leurs  abeilles  ont  eu  un  pro- 
duit à  peu  près  égal,  tandis  que  pour  d'autres 
la  récolte  a  été  presque  nulle. 

Ce  sont  les  mauvaises  années  qui  permet- 
tent le  mieux  de  juger  de  la  valeur  d'une 
ruche  ou  d'une  méthode  de  culture;  1912  et 
1913,  deux  mauvaises  années  consécutives, 
ont  consacré  la  supériorité  des  grandes 
ruches. 

Henri  .\yme. 


LA  RACE  TAUINE  OU  TARENTAISE 


Parmi  les  races  bovines  à  aptitudes  mixtes, 
la  race  larentaise  est  une  de  celles  où  ces 
aptitudes  diverses  sont  le  mieux  équilibrées. 
Bien  que  de  taille  moyenne,  ses  sujets,  bœufs 
ou  vaches,  au  corps  ramassé,  aux  jambes 
courtes,  aux  jarrets  larges  et  droits,  à  la  côte 
ronde,  à  l'encolure  moyenne,  à  la  tête  courte 
avec  un  front  large  garni  de  cornes  solidement 
implantées,  présentent  bien  les  conditions 
voulues  pour  le  travail.  Ils  ont  l'énergie  qui 
caractérise  les  races  pigmentées,  ayant  les 
ouvertures  naturelles,  le  mufle,  le  tour  des 
yeux,  le  sabot,  la  couronne  nettement  noirs 
et  les  mâles  ayant  la  cupule  à  l'extrémité  des 
bourses. 

Au  point  de  vue  laitier,  les  vaches  possèdent 
les  caractères  extérieurs  qui  dénotent  des 
aptitudes  plutôt  au-dessus  de  la  moyenne  : 
douceur  du  regard,  pis  bien  constitué,  peau 
souple  sans  être  mince,  poils  lins  et  soyeux, 
fontaines  bien  ouvertes,  écussons  suffisam- 
ment dévelpppés.  Elles  sont  faciles  à  traire. 
Leur  rendement  annuel  moyen  est  de  1  800  à 
i  900  litres,  pour  une  durée  de  lactation  de 
huit  mois  à  huit  mois  et  demi.  S'il  faut  envi- 


ron 24  à  2.'3  litres  de  leur  lait  pour  faire 
1  kilogr.  de  beurre  par  ascension  naturelle 
de  la  crème,  quand  elles  sont  nourries  à 
l'étable  avec  des  fourrages  de  plaine,  dans 
les  Alpages  20  litres  suffisent.  D'autre  [part, 
la  teneur  du  lait  en  caséine  le  rend  très  propre 
à  la  fabrication  des  fromages,  tels  que  ceux 
dits  du  Mont-Cenis.  Cette  race  a  pris  un  grand 
développement  depuis  que  les  fruitières  se 
sont  multipliées  dans  les  hautes  vallées  et 
même  dans  la  plaine.  Ces  établissements  font 
ressortir,  en  effet,  le  litre  de  lait  à  un  prix  quia 
atteint  jusqu'àl8etméine[20  centimesen  1911. 
Enfin,  les  Tarins  font  une  bonne  fin  en 
boucherie.  L'engraissement  des  b(rufs  vers 
l'âge  de  six  ans  est,  soit  commencé  au  pâtu- 
rage et  terminé  par  la  poulure,  soit,  pour  les 
petits  bœufs,  fait  complètement  durant  l'Al- 
page. Ceux-ci  ont  un  poids  vif  de  -i.'iO  à 
5.o0  kilogr.,  alors  que  les  autres  plus  déve- 
loppés et  plus  complètement  engraissés  pèsent 
jusqu'à  700  kilogr.  Le  poids  vif  des  vaches 
grasses  de  réforme  varie  entre  ^.lO  et  400  ki- 
logr. Le  rendement  cnviande  nette  est  de  o6  à 
58  0/0  pour  les  bnufs,  et  de  '60  0/0  pour  les 
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vaches  de  réforme.  C'est  à  tort  que  M.  S;in- 
?on  a  émis  un  avis  défavorable  sur  la  qualité 
delà  viande  des  Tarentais. 

Les  animaux  de  cette  jolie  race,  à  la  robe 
d'un  froment  bien  particulier,  sont  doués  j 
d'une  rusticité  qui  les  rend  aptes  à  supporter  ; 
des  alternatives  d'abondance  et  de  privations, 
ainsi  que  des  climats  très  divers.  Cela  explique 
que  leur  aire  d'expansion  se  soit  notablement 
agrandie.  Le  berceau  de  la  race  fut  l'arron- 
dissement de  Moutiers,  et  plus  spécialement 
du  canton  de  Bourg-Saint-Maurice.  De  là  elle 
s'est  étendue  sur  la  plus  grande  partie  de 
l'arrondisseme  1)1  d'Albert  ville  et  sur  plusieurs 
cantons  de  ceux  de  Saint-Jean  de  Maurieune 
et  de  Chambéry.  On  en  trouve  aussi  de  nom- 
breux représentants  en  Haute-Savoie  dans  la 
région  de  l'averges,  Alby,  Rumilly,  Seyssel, 
Frangy,  Annecy  et  Thorens.  Dans  l'Isère,  elle 
constitue  la  majeure  partie  de  la  poi)ulation 
bovine  des  cantons  de  La  .Mure,  Corps,  Val- 
bonnaisetSaint-Marcellin,  où  elle  a  été  l'objet 
de  la  formation  de  plusieurs  sociétés  d'éle- 
vage; de  même  dans  le  Cliampsaur.  lîlle  est 
en  grande  faveur  dans  l'est  de  la  Lozère  et 
encore  plus  dans  r.\rdèche,  où  les  sociétés 
agricoles  importent  fréquemment  des  tau- 
reaux de  choix  et  aussi  des  vaches  et  gé- 
nisses. Les  Tarentaises  ont  toujours  été  très 
recherchées  par  les  nourrisseurs  qui  alimen- 
tent en  lait  les  grandes  villes  de  la  Provence; 
elles]  y  sont  actuellement  concurrencées  par 
les  vaches  de  Montbéliard  et  d'Abondance. 
Elles  donnent  aussi  de  bons  résultats  en 
Algérie. 

11  est  à  remarquer  que  le  grand  développe- 
ment pris  par  les  industries  laitières  a  di- 
minué l'élevage  dans  des  proportions  consi- 
dérables, et  peut-être  exagérées.  Néanmoins, 
il  y  a  peu  de  foires  aussi  fréquentées  que 
celles  du  mois  de  septembre  à  Bourg-Saint- 
Maurice  et  à  Moutiers  où  l'on  compte  parfois 
jnsqu'à  10  000  têtes  de  gros  bétail. 

C'est  dans  cette  contrée  que  les  sociétés 
agricoles  ont  fait  le  plus  d'efforts  pour  amé- 
liorer la  race  par  sélection,  en  subvention- 
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uant  les  taureaux  d'élite  et  en  obligeant  les 
lauréats  des  concours  à  tenir  leurs  animaux 
reproducteurs  à  la  disposition  des  socié- 
taires. D'autre  part,  un  livre  généalogique, 
auquel  le  conseil  général  de  la  Savoie  a 
affecté  d'importantes  allocations,  a  été  ins- 
titué en  1889  et  un  grand  nombre  de  com- 
munes votent  des  sommes  plus  ou  moins 
élevées  pour  subventionner  des  taureaux 
communaux.  Cet  ensemble  d'efforts,  aux- 
quels il  convient  d'ajouter  les  concours  spé- 
ciaux, ont  donné  d'excellents  résultats  et 
l'amélioration  de  la  race  a  été  très  sensible. 

Elle  le  sera  encore  plus  le  jour  où  les  te- 
nanciers d'Alpages  auront  bien  compris  tout 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  les  lùen  entretenir  et 
à,  les  améliorer.  Du  reste  il  y  a  de  réels  pro- 
grès sous  ce  rapport,  en  ce  sens  qu'on  pra- 
tique le  parcage  ou  la  mise  au  piquet  non 
seulement  la  nuit,  mais  pendant  quelques 
heures  dans  la  journée,  avec  déplacement 
tous  les  deux  ou  trois  jours  afin  de  répartir 
l'engrais  successivement  sur  les  divers 
points  du  pâturage.  On  va  même,  sur  les 
penles  trop  rapides  où  le  stationnement  se- 
rait pénible  aux  animaux,  jusqu'à  ouvrir  ce 
qu'on  appelle  des  creux,  excavations  de 
-2  mètres  de  côté,  dont  le  fond  est  à  peu  près 
horizontal  et  vient  afneur(?r  le  niveau  du  sol 
du  côté  de  la  pente.  Ces  creux  sont  réguliè- 
rement espacés  de  S^-oO  dans  le  sens  hori- 
zontal et  de  8  à  10  mètres  dans  le  sens  de  la 
pente,  pour  y  attacher  un  animal  dont  les  ex- 
créments de  deux  ou  trois  jours  sont  répartis 
dans  la  partie  en  contre-bas.  On  conmience 
aussi  à  construire  des  abris  pour  les  vaches 
laitières. 

Pour  l'avenir  de  cette  précieuse  race, 
nous  dirons  avec  M.  Albert  Laurent,  direc- 
teur des  Services  agricoles  de  la  Savoie, 
><  que  ses  qualités  exceptionnelles  de  robus- 
tesse et  de  rusticité  doivent  rester  au  premier 
plan,  et  ne  pas  s'atténuer  au  prolil  d'un  dé- 
veloppement plus  considérable  des  formes 
ou  d  aptitudes  laitières  plus  prononcées  ». 

H.    DE    LaPPAREiNT. 


[.A  i\IAI\  D'ŒUVRE  EiN  AGRICULTURE 


Rappeler  le  caractère  aigu  du  problème  de 
la  main-d'œuvre  dans  les  exploitations  agri- 
coles est  presque  une  banalité.  La  rareté  des 
ouvriers  agricoles,  qui  s'était  accusée  pro- 
gressivement, s'estaggravée  par  les  modifica- 
tions profondes  survenues  dans  les  rapports 
entre  les  agriculteurs,  les  employeurs  comme 


on  dit  aujourd'hui,  et  les  ouvriers  de  la  cul- 
ture; trop  souvent,  ces  rapports  se  sont 
aigris,  alors  que  les  générations  précédentes 
les  avaient  vus  cordiaux  et  quasi  familiaux. 
Ces  questions  éminemment  délicates  ont  été 
soulevées  et  discutées  à  maintes  reprises; 
des  formules  variées  ont  été  proposées  pour 
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Its  résoudre,  sans  qu'aucune  alténualion  ?e 
soit  manifestée  jusqu'ici.  Ce  n'est  certes  pas 
un  molir  pour  désespérer  do  l'avenir;  ce  doit 
être,  au  contraire,  une  incitation  à  rechercher 
des  solutions  el  à  les  appliquer. 

C'est  dans  cet  esprit  que  M  .\ugusle  Sou- 
clion,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  s'est  livré  à  une  étude  approfondie, 
d'où  est  sorti  un  ouvrage  important  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  litre  La  crise  de  la 
iaain-(£œunre  agricot<^  en  France  (1).  Cet  ou- 
vrage est]  le  fruit  d'une  longue  enquête  à 
laquelle  l'auteur  s'est  livré  avec  patience,  et 
dont  les  éléments,  réunis  avec  une  rare  sa- 
gacité, éclairent  vivement  toutes  les  faces  du 
problème  véritablement  angoissant  qui  est 
posé  aujourd'hui. 

M.  Souchon  étudie  d'abord  la  dépopulation 
rurale,  ses  causes  et  ses  conséquences,  ainsi 
que  les  moyens  d'y  remédier.  C'est  là  le  pro- 
blème général,  car  la  dépopulation  ne  porte 
|ias  seulement  sur  la  main-d'œuvre  salariée, 
mais  aussi  sur  les  familles  agricoles  atta- 
chées au  sol  par  la  propriété,  mais  dont  un 
trop  grand  nombre  s'en  désintéressent  au- 
jourd'hui. Notre  auteur  entre  ensuite  dans  le 
vif  de  son  sujet,  c'est-à-dire  la  vie  des  ou- 
vriers agricoles  :  les  salaires  et  le  logement 
sont  ici  les  éléments  primordiaux.  Comment 
les  salaires  se  sont  élevés  dans  des  propor- 
tions importantes,  comment  des  efforts  sont 
poursuivis  pour  améliorer  les  logements, 
M.  Souchon  l'iixpose  et  le  commente  avec  des 
détails  précis.  Les  dissentiments  sur  les  sa- 
laires ont  entraîné  des  grèves  naguère  incon- 
nues dans  l'agriculture,  mais  souvent  pro- 
voquées ou  attisées  dans  les  dernières  années 
par  la  propagande  socialiste  :  M.  Souchon 
passe  en  revue  les  grèves  de  bûcherons, 
celles  de  vignerons  dans  le  Midi,  celles  de 
métayers,  celles  d'ouvriers  agricoles  et  de 
jardiniers  dans  le  rayon  de  Paris.  Tout  ce  qui 
se  rapporte  à  la  vie  des  ouvriers  et  à  ses  ma- 
nifestations est  ainsi  fouillé  avec  soin. 


La  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  consa- 
créeaux  queslionsd'ordre social  qui  touchent 
directement  les  ouvriers  agiicoles  :  protection 
légale,  accidents,  relrnite.  «  Notre  législation 
ouvrière,  dit  M.  Souchon,  s'arrête  devant  les 
travailleurs  de  la  terre.  »  Cette  généralisation 
pourra  paraître  excessive;  les  dispositions 
légales  sur  la  durée  du  travail,  par  exemple, 
qui  sont  parfaitement  légitimes  dans  les 
usines,  sont  inapplicaldes  dans  les  fermes, 
dont  les  opérations  sont  dominées  en  tout 
temps  par  les  saisims,  et  trop  souvent  par 
des  intempéries.  D'autre  part,  on  doit  rt^ndre 
justice,  et  M.  Souchon  n'y  manque  pas,  aux 
efforts  multipliés  dans  les  dernières  années 
par  les  syndicats  agricoles  pour  uKMtre  en 
piMtique  les  assurnnces  contre  les  accidents 
du  Iraviiil.  On  doit  constater,  en  ouire,  que 
les  ouvriers  agricoles  n'ont  pas  accueilli  avec 
empressement  les  prescriptions  delà  loi  sur 
les  retraites  obligatoires. Dans  plusieurs  pays. 
des  tentatives  de  proiection  légale  des  travail- 
leurs du  sol  ont  été  poursuivies;  l'analyse 
qu'en  présente  M.  Souchon  montre  combien 
la  prudence  s'impose  dans  toutes  ces  circons- 
tances. 

De  cette  longue  étude,  M.  Souchon  tire  une 
première  conclusion,  à  savoir  l'impuissance 
du  collectivisme  en  face  du  problème  ouvrier 
dans  l'agriculture.  Il  conseille,  pour  enrayer 
la  lutte  des  classes,  suivant  l'expression  mo- 
derne, le  développement  de  syndicats  mixtes 
de  patrons  el  d'ouvriers,  et  il  insiste  sur 
l'importance  de  la  solution  du  problème  des 
logements. 

Ce  sont  les  conclusions  d'un  esprit  sage  et 
qui  ne  boude  pas  devant  les  diflicidtés.  La 
méthode sagace  et  la  pondération, qui  avaient 
caractérisé  les  précédents  ouvrages  de 
M.  Souchon,  se  retrouvent  ici,  el  donnent  à 
son  livre  un  caractère  précieux  pour  tous 
ceux  qui  se  préoccupent  de  l'avenir. 

IIemîv  Saomioii. 


UNE  PLANTATION  DE  3IIM0SAS  AU  NATAL 


La  culture  du  mimosa,  entreprise  il  y  a 
trente  ans  environ  au  .Natal,  a  pris  une  im- 
portance considérable  dans  ces  dernières 
année*.  La  variété  cultivée  principalement 
est  l'Acacia  decurrens  var.  moUissima.  De  son 
écorce,  on  extrait  le  tanin.  Le  tanin  du 
mimosa    ne   donne   pas   au  cuir   le  velouté 

(1)  Ua  volume  i(i-8»  de  351  pages.  Lilirairie  Artliur 
trousseau,  à  Paris.  Prix  :  \-2  U-. 


obtenu  par  l'emploi  des  écorces  de  chêne 
d'Amérique  ou  des  cupules  de  gland  de 
chênes  de  Valonie,  mais  il  <•  tanne  »  plus  ra- 
pidement: on  l'emploie  pour  le  traitement 
des  cuirs  ordinaires. 

Autrefois,  la  fourniture  des  écorces  à  tan 
était  principalement  faite  par  les  forêts  de 
l'Australie;  mai'^,  dansées  dernières  années, 
les  plantations  du  Natal  ont  pris  de  grandes 


UNE  l'LANTATION   DE  MIMdSAh  ALI  NATAL 


21 


proporliiins,  el  malgré  celle  extension,  elles 
soni  encore  considérées  comme  les  meilleures 
des  spéculalions  enireprises  dans  ces  der- 
nières années.  Les  premières  graines  furent 
imporiées  d'Auslrali'^  ,par  Thon.  G.  SuUon, 
membre  du  Conseil  législatif  d'Aulralie.  La 
croissance  rapide  de  cette  essence,  le  prix 
exceptionnel,  de  i'iO  fiancs  la  tonne,  alleinl 
par  la  vente  des  écorces  à  la  suite  de  mau- 
vaises récoltes  des  chênes  en  Grèce  el  en 
Asie  Mineure,  suffirent  à  convaincre  la  popu-  j 
lalion  des  pays  de  l'Union  de  la  nécessité 
d'essayer  lapbintaiion  du  mimosa.  Une  des 
plus  anciennes  plantations  est  celle  de  «  Town 
llill  plantations  »,  près  dePieter  Maritzbourg, 
qui  couvre  !)71  hectares  de  collines  aussi 
incultes  que  h;  sont  celles  du  centre  de  Ma- 
dagascar. Elle  est  situi'e  à  S2U  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 

Les  terres  plantées  en  "  wallle  back  "  se 
trouvent  un  peu  partout  au  Natal,  mais  elles 
sont  plus  particulièrement  nombreuses  le 
long  du  chemin  de  fer  de  Pieter  Marit/.bourg 
àGreytown;  l'un  descentres  le  plus  important 
est  Dalton.  Au  Natal  où  les  bois  sont  très 
rares,  l'écorce  n'est  pas  le  seul  produit  retiré 
de  l'exploitation  du  mimosa,  les  bois  sont 
vendus  comme  bois  à  brûler  et  les  troncs 
comme  poieaux  de  mine. 

La  plantation  est  une  opération  simple.  La 
terre  des  collines  incultes,  vaguement  recou- 
verte d'herbes,  est  labourée  vers  la  fin  de 
l'année,  ensuite  hersée  au  mois  de  février;  on 
trace  des  lignes  espacées  de  3  m.  60  ;  sur  ces 
lignes,  la  semence  est  faite  en  poquets 
■espacés  de  l'^.St)  les  uns  des  autres.  Pour 
faciliter  le  binage  et  l'enlèvement  de  mau- 
vaises herbes,  on  fait  une  culture  intercalaire 
entre  les  lignes.  Un  ne  se  sert  pas  de  pépi- 
nières ;  en  général,  au  mois  de  mars  suivant, 
un  binage  est  donné  dont  profite  la  plan- 
tation ;  il  protège  la  plantation  contre  les 
effets  des  feux  de  brousse. 

On  compte  que  les  mimosas  n'atteignent 
leur  complet  développement  que  la  dixième 
année  qui  suit  l'ensemencement,  bien  que 
dès  la  septième  année,  un  certain  nombre 
d'arbres  puissent  être  écorcés  A  dix  ans,  dans 
la  plantation  de  Town  Hill,  les  arbres  ont 
atteint  un  diamètre  moyen  de  0'".25,  mais 
la  rapidité  de  la  croissance  est  grandement 
inlluencée  par  le  caractère  du  sol  comme  par 
les  caractères  individuels  de  la  semence.  Le 
sol,  surlequelse  trouve  laplantation  de  Town 
Ilill,  est  argileux,  de  couleur  rouge  vif, 
friable,  riche  en  ter,  mais  pauvre  au  point  de 
vue  chimique.  Une  couche  de  graviers  et  de 
sable  sépare  le  sol  proprementdil  dusous-sol. 


qui  est  franchement  argileux;  la  terre,  bien 
que  drainée,  est  encore  assez  humide,  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  racines  traçantes  du 
mimosa.  La  récolte  de  l'écorce  peut  se  l'aire 
en  toute  saison;  bien  que  la  plantation 
couvre  près  d'un  millier  d'hectares,  ëO  coo- 
lies suflisent  à  ré(;orçage,  le  séchage  et  la 
préparai  ion  des  écorces. 

Le  procédé  pour  l'arrachage  de  l'écorce  est 
très  simple.  Avec  un  sabre  d'abatage,  le  coolie 
coupe  les  branches  mortes  de  la  base  de 
l'arbre;  il  fait  une  incision  dans  l'écorce  à  la 
base  de  l'arbre,  en  soulève  un  lamliean  assez 
long  pour  bien  le  tenir  avec  la  main  et  par 
des  secousses  répétées  la  sépare  de  l'arbre 
jusqu'aux  premières  branches.  Lambeau  par 
lambeau,  l'arbie  est  ainsi  complètement 
dépouillé  de  son  écorce,  il  est  alors  abattu  et 
le  travail  d'écorçage  est  complété.  Les  lam- 
beaux d'écorce  sont  posés  sur  des  traverses 
posées  horizontalement,  le  tronc  est  débité 
suivant  les  usages  auxquels  on  le  destine. 

Une  voie  Decauville  posée  au  travers  de  la 
plantation  transporte  les  écorces  du  lieu  de 
ramassage  aux  séchoirs  ;  ceux-ci  sont  très 
simples;  ce  sontdesabrisenlôlegnlvaniséeet 
des  perches  portées  sur  des  cadres.de  fer.  A  ces 
perches  sont  lixées  des  chaînes  qui  suppor- 
tent les  écorces  ;  chaînes  et  perches  sont 
toutes  reliées  les  unes  aux  autres  de  façon  à 
ce^que  quand  oa  craint  la  pluie  on  attelle  une 
paire  de  bœufs  aux  extrémités  de  ces  chaînes 
qui, en  tirant, font replierles  percliesles  unes 
près  des  autres  sous  le  couvert  en  tôle;  le 
mouvement  inverse  permet  à  nouveau  l'expo- 
sition au  soleil  quand  la  pluie  est  finie. 

Une  fois  sèche,  l'écorce  est  coupée  en  mor- 
ceaux, mise  en  sac  et  prête  à  être  exportée. 

A  Town  Hill,  une  aire  peut  donner  5  à 
G  tonnes  d'écorce  (12  tonnes  à  l'hectare);  la 
tonne  d'écorce  se  paye  au  Natal  150  francs. 
Le  coût  de  l'écorçage,  séchage,  mise  en  sac 
est  estimé  à  33  francs  par  tonne;  on  estime 
de  30  à  3.5  francs  le  coût  de  soins  d'entretien 
pendant  dix  années,  l'intérêt  pendant  ce 
môme  temps  du  prix  de  la  terre  vierge  ;  en 
ajoutant  à  ces  différentes  dépenses,  le  coût 
de  la  plantation,  on  obtient  le  bénéfice  net 
qu'il  est  possible  de  retirer  de  celte  spécula- 
tion. Au  produit  de  la  vente  de  l'écorce  doit 
être  ajouté  celui  du  bois,  pour  le  chauffage 
ou  pour  les  mines. 

Après  l'exploilaiion  une  forêt  de  mimosas 
se  replante  d'elle-même;  dans  les  allées  de 
la  plantai  ion,  on  voit  vers  le  mois  de  février 
un  véritable  lapis  formé  par  les  gousses  et  les 
feuilles  mortes;  on  comprend  donc  la  rapidité 
avec  laquelle  le  sol  est  à  nouveau  couvert. 
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Trois  mois  après  l'eDlèverncnt  des  arbres  le 
champ  est  couvert  de  petits  plants  de  0"'.;îOà 
O^./iO  de  hauteur;  on  laisse  les  pousses  nou- 
velles se  développer  jusqu'à  ce  qu'elles  for- 
ment un  massif  épais  ;  à  ce  moment  on  pro- 
cède à  une  sérieuse  éclaircie  ;  les  arbres 
laissés  sur  pied  forment  des  lignes  distantes 
les  unes  des  autres  de  3™. 50.  En  quinze  mois, 
les  arbres  ont  5  à  6  mètres  de  haut.  Après 
quatre  années  les  arbres  sont  déjà  très  hauls 
et  exigent  une  nouvelle  éclaircie;  l'écorçage 
ne  se  fait  qu'à  la  septième  année. 


l'^  Ces  feux  de  i)rousse  sont  le  plus  grand 
ennemi  des  plantations  ;  celles-ci  sont  pro- 
tégées par  de  larges  bandes  de  terre  la- 
bourée. Deux  insectes  peuveut  s'attaquer 
au  feuillage;  l'un  d'eux  est  récollé  et  brûlé, 
l'autre  est  la  sauterelle  ;  des  agents  sont 
spécialement  chargés  de  les  détruire  avec  les 
insecticides  spécialement  employés  à  cet 
effet  dans  toute  l'Afrique  du  Sud. 
G.  Cahle, 

T'irecLeur  <iii  Service  de  Colonisation 
à  Madagasear. 


SUR  LES  ELEMENTS  ACCESSOIRES  DES  SCORIES 

DE  DfiPHOSPHORAilON 


Un  des  traits  caractéristiques  de  l'orienla- 
lion  actuelle  des  recherches  dans  le  domaine 
de  la  fertilisation  du  sol,  c'est  l'intervention 
d'éléments  que  M.  Gabriel  Bertrand  a  fort 
heureusement  appelés  «  infiniment  petits 
chimiques  »,  et  auxquels  on  applique  plus 
souvent  l'épithéte  impropre  d'engrais  «  cata- 
lyliques«.  A  côté  de  l'azote,  du  phosphore, 
du  potassium,  sont  apparus  depuis  quelques 
années  le  manganèse,  le  bore,  le  zinc,  le  li- 
thium, le  magnésium,  le  fluor,  le  soufre,  etc. 
Du  laboratoire  où  ils  s'étaient  montrés  pleins 
de  promesses,  ils  ont  tenté  de  pénétrer  dans 
le  domaine  de  l'Agriculture  sans  qu'aucun, 
semble-t-il,  jusqu'à  présent  tout  au  moins, 
soit  parvenu  à  entraîner  la  conviction  de  la 
généralité  des  praticiens. 

Malgré  son  puissant  intérêt,  noire  inlen- 
tion  n'est  pas  d'entrer  dans  la  discussion 
d'une  question  aussi  vaste.  Nous  nous  bor- 


nerons à  présenter  quelques  observations 
relatives  aux  éléments  accessoires  des  scories 
de  déphosphoralion. 

Les  scories  de  déphosphoralion  obtenues 
dans  les  procédés  basiques  renferment  non 
seulement  de  l'acide  phosphorique  et  de  la 
chaux,  mais  encore  des  oxydes  de  manganèse 
et  de  la  magnésie.  Le  manganèse  a  pour  ori- 
gine les  ferromanganèses  introduits  dans  les 
convertisseurs. Quant  à  la  magnésie,  elle  pro- 
vient des  matériaux  réfractaires  (dolomies  ou 
magnésies)  employés  pour  le  garnissage  des 
fours  et  des  convertisseurs.  Les  analyses  sui- 
vantes, effectuées  sur  des  échantillon.s  par- 
venus à  la  Station  agronomique  de  l'Aisne, 
montrent  que  le  manganèse  comme  la  ma- 
gnésie sont  des  éléments  constants  et  quan- 
titativement non  négligeables  des  scories 
livrées  à  l'agriculture. 
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Nos  résultats  analytiques  montrent  que  la 
quantité  de  manganèse  totale  est  assez  cons- 
tante et  voisine  de  4 à  5  0/0.  L'étude  de  la  so- 


lubilité citrique,  elVectuée  dans  les  mêmes 
conditions  expérimentales  que  pour  l'acide 
phosphorique  (essai  Wagner),  permet  de  con- 
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sidérerqu'uue  notable  partie  de  ce  manganèse 
est  susceptible  d'être  utilisée  par  la  plante. 
Une  applii-atinn  de  GOO  kilog.  de  scories  cor- 
respond sensiblement  au  pointde  vue  manga- 
nèse à  un  apport  de  200  kilogr.  de  chaux 
inanganésée  (1).  On  se  trouve  par  consé- 
quent dans  les  conditions  favorables  à  tons 
égards,  pour  que  l'action  utile  du  manganèse 
puisse  se  manifester  si  le  sol  est  appelé  à  en 
bénéficier. 

Quant  à  la  magnésie,  elle  semble  plus  va- 
riable quantitativement  avec  une  moyenne 
de  10  0/0  environ.  Néanmoins,  si  l'on  tient 
compte  que  la  proportion  de  chaux  libre 
varie  de  8  à  12  0/0,  on  constate  que  le  rap- 
port ,,'"'"'"''    est  compris  dans  les  limites  que 

^  .Magnésie  ^  ^ 

les  physiologistes  assignent  comme  opti- 
mes.j  Une[  application  de  500  kilogr.  de 
scories  équivaut  donc  à  un  apport  de  100  ki- 


logr. de  chaux-magnésie  telle  qu'on  en  livre 
actuellement  à  l'agriculture  comiiie  engrais 
magnésien. 

Nous  formulerons  donc  les  conclusion.s 
suivantes  : 

1"  L'action  utile  des  scories  de  déphospho- 
ration,  attribuée  essentiellement  à  l'acide 
phosphorique  et  à  la  chaux,  peut  être  accrue 
dans  certains  cas  par  suite  de  la  présence 
constante  et  en  quantité  notable  de  manga- 
nèse et  de  magnésie. 

2°  Les  scories  permettent  actuellement  aux 
agriculteurs  d'assurer,  dans  des  conditions 
économiquement  avantageuses,  un  apport  de 
manganèse  et  de  magnésie  sous  une  forme 
théoriquement  efficace. 

A.  DKMOf.oN"  et  G.  Brouet, 

Directoiii'  Prt'-paraLeiir 

de  la  Station  airroiiuinique  de  l'Aisne. 
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Nos  lecteurs  ont  été  tenus  au  courant, 
notamment  dans  les  numéros  du  23  octobre 
dernier  (p.  529)  et  des  6  et  -ÎO  novembre 
(p.  595  et  ('>59)  des  phases  des  essais  con- 
trôlés de  culture  mécanique  organisés  à  Gri- 
gnon  et  à  Trappes  par  le  ministère  de  l'Agri- 
culture. La  longue  durée  de  ces  essais  dans 
des  conditions  très  variées,  la  précision  des 
constatations,  fourniront  des  indications  très 
utiles  à  la  fois  pour  les  constructeurs  et  pour 
les  agriculteurs. 

En  attendant  la  présentation  de  tous  ces 
éléments  au  jury,  la  Feuille  d'informations 
du  ministère  de  l'Agriculture  du  23  décembre 
a  inséré  une  note  préliminaire  de  M.  Ringel- 
mann,  commissaire  général  adjoint  des 
essais  ;  celui-ci  expose  les  conditions  dans 
lesquelles  les  expériences  ont  été  poursui- 
vies. On  doit  en  extraire  les  explications  qui 
n'ont  pas  été  encore  données  ici. 

Sur  la  méthode  générale  suivie  dans  les 
essais,  M.  Ringelmann  s'exprime  en  ces 
termes  : 

Dans  tous  les  essais  de  Grignon,  qui  se  sont 
poursuivis  avec  un  soin  méticuleux,  les  diiïé- 
rents  chefs  de  service  avaient  pour  mission  de 
tirer  le  meilleur  parti  possible  de  chacune  des 
machines  concurrentes,  absolument  comme 
s'ils  en  étaient  les  propriétaires;  on  donnait 
tout  le  temps  demandé  pour  les  réglages  préa- 

(1)  Voir  Journal  d' Agriculture  pratique.  27  jan- 
vier et  24  novembre  1910.  Eludes  sur  le  manganèse 
en  agriculture  d'Henry  Bartmann. 


labiés  et  on  ne  commençait  les  constatations 
qu'après  s'être  assuré  qu'on  était  en  bon  ordre 
de  marche. 

Pour  la  dernière  partie  du  programme,  à 
Trappes,  les  commissaires  se  sont  considérés 
comme  des  entrepreneurs  de  labourage,  cher- 
chant à  faire  effectuer  aux  machines  concur- 
rentes les  labours  dont  la  nature  était  imposée 
par  l'agriculleur  chez  lequel  on  o^iérait;  on 
notait  la  qualité  de  l'ouvrage,  la  consommation, 
le  temps  et  le  nombre  d'hommes  employés. 

Ce  n'est  qu'après  la  discussion  des  résultats 
constatés  dans  ces  diverses  phases  d'essais  que 
la  Commission  pourra  vous  proposer  les  déci- 
sions à  prendre,  prévues  par  votre  arrêté  du 
23  août. 

Voici  la  partie  de  cette  note  qui  se  rap- 
porte h  la  succession  des  essais  qui  se  sont 
déroulés  du  17  octobre  au  20  novembre  : 

Bien  que  les  commissaires  généraux  fussent 
décidés  à  ne  pas  user  du  pouvoir  qui  leur  était 
donné  par  le  dernier  paragraphe  de  l'article  7 
de  l'arrèlé  du  23  août,  et  ;'i  ne  pr  jcéder  à  aucune 
exclusion,  certains  constructeurs  ont  volontai- 
rement retiré  leurs  appareils,  soit  complètement 
du  concours,  soit  pour  certains  essais  qui 
étaient  cependant  demandés  à  tous  les  concur- 
rents. 

Après  les  démonstrations  publiques,  la  ma- 
chine Dubois  a  été  retirée  du  concours  par  son 
constructeur  qui  ne  voulait  pas  qu'on  procédât 
à  des  constatations. 

Après  quelques  essais,  et  pour  des  motifs  dif- 
férents, tels  qu'accidents  ou  détériorations  sur- 
venus au  matériel,  prétexte  que  l'appareil  était 
une   machine    d'essais    pourvue    d'un    moleur 
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défectueux  ayant  une  forte  consommation,  que 
les  es-ais  duraient  liop  lonj^tenips  et  que,  le 
constiuclfur  n'ayant  qu'une  seule  machine,  il 
était  obligé  de  la  retirer  ayant  promis  de  la 
faire  travaillfr  en  différents  endroits,  etc.,  les 
machines  Doizy,  Ociyucsse-Touraitd,  le  motocul- 
teur, Vcrmont-QucUennec  et  Lefcbvre  ont  été 
immobilisées  ou  ont  quitté  Grignon  à  des  dates 
différentes. 

11  est  resté  en  essais,  jusqu'au  8  novembre, 
les  machines:  Bajac,  Filtz,  Benedetli,  C.  l.  M.  A. 
et  la  société  Stock. 

Les  macliioes  se  sont  alors  transportées  à 
Trappes  le  0  novembre,  et  le  10  il  y  avait  dans 
lei<  champs  de  M.  Pluchet  les  appareils  suivants  : 
Bajac,  noizij  (après  répara' ion),  Fiitz,  Ueneihtti, 
C.  I.  M.  A.  et  la  société  Stoch,  que  la  Vermonl- 
Quellennec  est  venui'^  rejoindre  le   14  novembre. 

Les  travaux  à  faire  à  Trappes,  sur  de  giands 
champ»,  ayant  des  rayatjes  de  400  et  Je  800  mè- 
tres, étiiient  les  suivants  :  défrichement  d'une 
luzerne  de  trois  ans  par  un  labour  profond  en 
vue  de  préparer  la  terre  pour  un  semis  de  bette- 
raves au  printemps  ;  —  labour  moyen  d'un 
chaume  d'avoine  pâturé  ;  —  labour  léger  pour 
blé  d'hiver  après  betieraves,  les  feuilles  étant 
restées  étalées  sur  le  sol. 

Après  divers  >ssais  préliminaires,  les  appareils 
suivants  furent  autorisés  à  travailler  : 

Dans  la  luzerne  :  Bajac-  Fiitz  et  société  Slocli. 


Sur  le  chaume  d'avoine  :  Iscnedelli,  i'.  I.  M.  A. 
et  Doizy. 

Sur  !e  chaume  de  blé  :  Bajac,  Fiitz,  Benedetli, 
société  Stocii,  Vertiionl-QneltinnecelC.  I.  M.  A. 

Sur  le  champ  ayant  poité  des  betteraves  :  Ba- 
jac, Fiitz,  Bmedetti  et  société  Slocl.. 

Les  dernières  constatations  ont  été  terminées 
à  Trappes  le  20  novembre. 

Voici  les  conclusions  de  la  note  de  .M.  Uin- 
gelmann  : 

Les  essais  devront  être  repris  au  début  de  1014 
pour  l'exécution  des  labours  de  printi-mps,  puis 
h  l'automne  1914  et  au  printemps  1915,  alin  qu'à 
côté  des  constiilations  mécaniques  il  y  ait  des 
résultais  d'observations  cultuiales  dt-vant  obli- 
gatoirement être  répétées  un  certain  nombre  de 
fois  avant  qu'on  ait  le  droit  d'en  tirer  des  con- 
clusions intéressant  la  pra'ique. 

Après  ces  premiers  i ■^sais  d'automne,  la  Com- 
mission a  les  éléments  nécessaires  pour  fixer  la 
valeur  relative  des  divers  appareils  aux  points 
de  vue  mécanique  et  économique. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  jury  soit  saisi  à 
brève  échéance  de  l'ensemble  des  constata- 
tions; on  pourrait  même  s'étonner  (|u'il  n'ai! 
pas  encore  été  convoqué  à  cet  ell'et. 

H.  S. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Décret  du  24  décembre  1913  portant  apnroha- 
tion  de  1  arrangement  signé  à  Paris,  le  22  dé- 
cembre 1913,  entre  li  France  et  la  Belgique, 
pour  réglementer  les  conditions  du  pacage  du 
bétail  Sur  les  pâturages  situés  dans  les  zones 
frontières  des  deux  pays. 

Art.  1".  —  Un  arrangement  ayant  été  signé  à 
l'aris,  le  22  décembre  191.3,  entre  la  Frnnce  et  à 
la  Belgique,  pour  réglementer  les  conditions  du 
pacage  du  b'-lail  sur  les  pàtuiages  situés  dans 
les  zones  frontières  des  deux  pays,  ledit  arran- 
gement dont  la  teneur  suit  est  approuvé. 

AHRANGENENT  ENTRli  LA  FRANCE  ET  LA  BELOlQrE  POUH  LK 
■'•CAGE  Sun    LES  l'ATUliAOES  SLIUÉS  DANS  LA  ZONE  FilllN- 

TiÈRE  (22  décembre  1913). 

Le  Gouvernement  de  la  République  française  et  le 
(iouverneiiient  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  dé.siraiitn-- 
glementer  les  conditions  du  pacage  du  bétail  dans 
les  zones  frontières  des  deux  (lays,  les  soussignés, 
dûment  autorisés  à  cet  effet  par  leurs  gouvernements 
respectifs,  sont  convenus  des  dispositions  ci-après  : 

Pacar/e  Journalier. 

Art.  i" .  —  Le  pacage  journalier  des  ruminants  et 
des  porcs  dans  les  pâturages  à  cheval  sur  la  fron- 
tière ou  situés  à  pro,\imilé  de  celle-ci,  les  animaux 
restant  logés  dans  les  étatdes  de  leur  pays  d'origine, 
est  autorisé  moyennant  l'observatum  des  prescrip- 
tions ci-après  : 

Les  propriétaires  devront  fournir  un  état  signalé- 


tique  des  animaux  coniporlynt  leur  dénombrement 
établi  conformément  aux  indications  ci-après  ; 

Espèce  et  sexe  ; 

Race  ; 

Robe  : 

Ag"  ; 

Poids  approximatif  pour  les  bovidés  exclusive- 
ment ; 

Indication  et  description  sommaire  des  marques 
particulières  (taches  pigmentaires,  diiection  et  écar- 
tement  des  cornes,  etc.,. 

Cet  état  devra  être  présenté  aux  agents  des 
douanes  du  pays  de  destination  accompagné  d'un 
certificat  sanitaire  et  de  pr.pvenancc  délivré,  gratui- 
tement, par  le  maire  ou  par  le  bourgmestre,  attes- 
tant que  ces  animaux  sont  en  provenance  de  sa 
commune  et  que  dans  celte  dernière  ainsi  que  dans 
les  communes  limitrophes  il  n'exisie,  ou  n'a  existé, 
aucun  cas  de  fièvre  aphteuse  depuis  trente  jours  au 
moins.  O  certificat  sanitaire  sera  conservé  par  la 
douane. 

Si  la  lièvre  aphteuse  vient  à  appar.ntre  ou  sévit 
dans  une  commune,  avis  en  est  donné  à  la  douane 
du  pays  où  rèj,'ne  la  maladie;  à  partir  de  ci  t  instant 
il  est  interdit  de  laisser  les  aniuiaux  de  cette  com- 
mune et  des  communes  liuiilroplies  franchir  la  fron- 
tière. Toutefois,  pour  ceux  provenant  des  exploita- 
tions situées  en  dehors  d'un  périmètre  déclaré 
infcct-i  et  da'is  le  voisinage  immédiat  île  la  frontière, 
il  pourra  être  dérogé  à  cette  interdiction  par  des 
anlori'alions  spéciales,  délivrées  par  le  préfet  du 
département  ou  le  gouverneur  de  la  province  après 
avis  d:!  vétérinaire  départemental  ou  de  l'inspectcui' 
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vétérinaire  d  i  ijouverneniciit.  Ces  autorisations 
lixeront  les  Cnuditions  tie  In  circulation  des  animaux, 
les  voies  et  chemins  qu'ils  devront  suivre.  Avis  de 
leur  dclivrance  ou  de  leur  retrait  sera  donné  â  la 
douane  du  pays  de  provenance. 

Pacage  de  saison. 

Art.  2.  —  Pour  le  pacage  de  saison,  les  proprié- 
taires pourront  envoyer  les  animaux  des  espèces 
chevaline,  asine  et  leurs  croisements,  des  espèce 
bovine,  ovini»,  caprine  et  porcine  en  observant  les 
dispositions  suivantes  : 

1°  Jji  s  animaux  devront  être  exempts  de  toute  ma- 
ladie contagieuse. 

Si  la  fièvre  aphteuse  ou  la  cl:ivelée  a  existé  dans 
une  commune,  les  animaux  en  provenant,  suscep- 
tibles de  contracter  ces  maladies,  ne  pourront  se 
rendre  au  pacage  qu'ajirès  un  délai  de  trenie  jours, 
compté  à  dater  de  la  guérisoii  du  dernier  cas  cons- 
taté ; 

2"  Les  animaux  devront  être  accompagnés  d'un 
certificat  sanitaire  et  de  provenance  im^irimé  qui 
devra  avoir  été  délivré  le  jour  ou  la  veille  du  jour 
de  leur  mise  en  route. 

Ce  certificat,  qui  sera  délivré  gratuitement,  par  le 
maire  ou  le  bourgmeslic,  attestera  que  les  animaux 
proviennent  de  sa  commune  et  que,  depni.-i  trente 
jours,  aucun  cas  de  fièvre  aphteuse  ou  de  clavelêe 
n'y  a  été  constaté;  i|ue  depuis  quinze  jours,  diicune 
des  autres  maladies  contagieuses  prévues  par  la  lé 
gislation  du  pays  de  destination,  à  rexcei_ition  de  la 
tuberculose,  n'a  été  signalée  dans  l'exploitation  de 
[provenance  ; 

o"  Avant  que  le  bétail  franchisse  la  frontière,  les 
fonctionnaires  île  la  douane  et  le  vétérinaire  inspec- 
teur ou  le  vétérinaire  de  contrôle  du  pays  de  desti- 
nation vérilieront  les  certificats  tant  au  point  de  vue 
de  l'authenticité  qu'à  celui  de  l'espèce  et  du  nombre 
des  animaux. 

L'état  de  santé  du  bétail  sera,  lors  de  son  passage 
au  bureau  de  douane,  constaté  par  le  vétérinaire 
inspecteur  ou  le  vétérinaire  de  contrôle  du  pays  de 
destination,  lequel  apposera  son  visa  sur  les  certifi- 
cats sanitrtires  et  de  provenance. 

Lors  de  l'introduction  par  un  bureau  de  douane 
où  il  n'existe  pas  de  service  d'inspection  sanitaire 
vétérinaire,  les  auimaux  seront  examinés  audit  bu- 
reau |iar  un  véierinaire  désigné  par  le  ministre  de 
l'Agriculture.  Ce  vétérinaire  apposera  sur  les  certifi- 
cats sanitaires  et  de  provenance,  le  visa  prévu  à  ralinéa 
précèdent-  Le  receveur  des  douanes  et  le  vétérinaire 
devront  être  prévenus  quarante-huit  heures  à 
l'avance  du  jour  et  de  l'heure  de  la  présentation 
des  animaux.  Les  certificats  sanitaires  et  de  prove- 
nance seront  remis  à  la  douane  du  pays  de  destina- 
tion, qui  devra  les  conserver; 


4"  Chaque  troupeau,  pour  rentrer  dans  son  pays 
d'origine,  devra  être  accompagné  d'une  attestation 
qui  sera  remise  à  la  douane  de  ce  pays.  Cette  attes- 
tation sera  délivrée  gratuitement  par  le  maire  ou  le 
bourguieslre  et  portera  que  le  pâturage  d'où  les 
aniiii.iux  [iroviennent  n'est  pas  compris  dans  un  péri- 
mètre déclaré  infecté. 

Fiiiiiiers.  —  Fourrages.  —  l'aillen. 
Art.  .9.  —  L'introduction  dans  le  pnys  voisin,  par 
le  propriétaire  ou  amodiataire,  en  vue  de  l'exploita- 
tion du  sol  ou  de  l'entretien  des  animaux  au  pacage, 
de  fumiers,  fourrages  et  pailles,  en  provenance  d'une 
exploitation  infeetee  de  fièvre  apiiteu.ae,  est  rigou- 
reusement interdite  pendant  un  délai  de  trois  mois 
à  compter  rie  la  levée  du  sequeslre  frappant  ladite 
exploitation. 

Dt':positiims  gi'nérules. 

Arl.  i .  —  1»  Lorsque  la  fièvre  aphteuse  ou  lu 
clavelêe  sera  constatée  sur  le  territoire  d'une  com- 
mune frontière,  avis  en  sera  immédiaiement  donné 
au  pré'et  du  département  ou  au  gouverneur  de  la 
province  limitrophe  ; 

2"  La  visite  dans  les  bureaux  de  douane  où  il 
existe  lin  service  d'inspection  sanitaire  vétérinaire 
est  gratuite. 

La  visite  faite  à  la  demande  des  propriétaires  dans 
les  conditions  prévues  au  troisième  alinéa  du  tertio 
de  l'nrticle  2  «  Pacage  de  saison  »  est  à  la  charge 
des  intéressés  d'après  le  tarif  ci-dessous  : 

Indemiiiié  de  dêplacemenl  :  iO  centimes  par  kilo- 
mètre (à  aller  seulement). 

Indeini,ilé  de  v'uite  :  25  centimes  par  télé  d'animal 
visité  pour  les  solipèdes  et  les  bovidés;  10  centimes 
par  ti'te  d'animal  visité  pour  les  espèces  ovine,  ca- 
prine et  porcine,  avec  un  minimum  d'indemnité  de 
visite  de  5  fr. 

Arl.  .5-  —  Le  présent  arrangement  entrera  en  vi- 
gueur le  1=1' janvier  1914.  11  pourra  elre  dénoncé  en 
tout  temps,  moyennant  avis  donné  un  an  à  rav,ance 
p;ir  la  voie  diplomatique. 

Dins  le  cas  où  l'apparition  d'une  maladie  grave 
créerait  un  danger  évident  de  contagion,  les  eDèls 
du  présent  arrangement  pourraient  être  immédiate- 
ment suspendus  à  la  demande  de  l'un  des  deux  gou- 
vernements intéressés.  Cette  demande  devra  être 
faite  par  la  voie  diplomatique,  et  le  gouvernement 
qui  l'aura  formulée  feia  connaître  par  la  même  voie 
la  date  à  laquelle  l'arrangement  sortira  à  nouveau 
ses  eHets. 

Art.  2.  —  Le  président  du  Conseil,  ministre 
des  .\ITaires  étrangères,  et  le  ministre  de  l'Agri- 
culture sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne, de  l'exécution  du  présent  décret. 
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Séance  du  17  décembre  101.3. 
de  M.  Limier. 


Présidence 


M.  le  secrétaire  pirpétuel  signale,  parmi  les 
ouvrages  olîerts  à  la  Société,  le  Compte-rendu  du 
10"  Congrès  internalinnal  d'Agriculture  tenu  à 
Gnnd  en  19 IH,  en  cinq  fascicules  contenant  les 
rapports  des  sections  d'économie  rurale,  .sciences 
agronomique^,  enseignement  agricole,  zootech- 


nie, génie  rural,  sylviculture  et  un  volume  qui 
renferme  les  procès-verbaux  des  séances  géné- 
rales et  des  séances  des  sections,  les  réceptions 
et  excursions  du  Congrès.  M.  Méliue,  président 
d'honneur  du  Congrès,  ajoute  M.  Sagnier,  a 
trouvé  à  Gand  l'accueil  sympathique,  respectueux 
et  enthousiaste  qu'il  a  rencontré  dans  tous  les 
pays  où  les  congrès  se  sont  tenus  jusqu'ici. 
M.  le  secrétaire  perpétuel  est  heureux  d'annon- 
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cer  à  la  Société  que,  giùce  au  dévouement  flu 
bibliothécaire  de  la  Société,  M.  (jabriel  Daviet, 
nous  possédons  désormais  la  collection  complète 
des  volumes  renfermant  les  procès-verbaux  de 
la  Société;  M  (i.  Daviet  a  eu  l'iaitiative  de  re- 
prendre les  procès-verbaux  manuscrits  pendant 
les  périodes  de  novembre  1844  à  mars  1845,  de  les 
réunir  en  un  volume  et  ainsi  de  combler  une 
lacune  regreitable. 

De  patientfs  recherches  de  M.  Daviet  l'ont 
encore  amené  à  retrouver  le  recueil  des  pièces 
qui  avaient  st-rvi  à  adjuger  un  grand  prix  de  la 
Société  royale  d'Agriculture  de  Paris  pour  l'an- 
née 1766,  et  qui  fut  remporté  p;ir  le  sieur  Char- 
lomagne,  laboureur  à  Robigny. 

M.  /('  ['ré.iidetit  félicite  vivement  M.  Daviet  pour 
cet  ensemble  de  travaux. 

M.  Marcel  Vacher  présente,  de  la  part  de 
M.  LIrsal,  professeur  d'a;;riculture  à  Pithiviers, 
une  brochure  sur  le  Safran  du  Gàlinak. 

La  Congrès  hippique  de  1913. 

M.  Tisserand  présente  à  la  Société  le  compte 
rendu  des  travaux  du  Congrès  hippique,  tenu  à 
Paris  en  juin  1913. 

Ce  compte  rendu  est  plein  de  faits  sur  notre 
élevage,  sur  son  histoire,  sur  se»  cr  ises,  sur  ses 
besoins  et  sur  les  décisions  à  prendre  pour  les 
satisfaire.  C'est  un  document  précieux  à  con- 
sulter, aussi  bien  pour  les  éleveurs  que  pour  les 
représentants  des  pouvoirs  publics. 

Le  but  que  s'était  proposé  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'agriculture,  en  organisant  ce 
Congrès  hippique,  était,  comme  l'a  indiqué  son 
émincnt  président  M.  Emile  Loubel,  en  présence 
des  difficultés  de  l'élevage  ducbeval,  dégrouper 
les  intéressés,  d'es.sayer  de  faire  de  l'union  entre 
eux,  en  faisant  disparaître  les  divisions  qui  pa- 
ralysent, et  d'arriver  alors  à  pousser  au  déve- 
loppement de  la  quantité  et  surtout  de  la  qua- 
lité de  la  production  chevaline  dans  toutes  les 
catégories,  de  façon  à  relever  cette  branche  de 
notre  industrie  nationale  et  à  lui  donner  l'essor 
qu'elle  mérite. 

Le  succès  a  été  complet. 

Malgré  les  crises  multiples  qu'a  subies  et  que 
subit  encore  la  production  chevaline,  l'élevage 
ne  s'est  pas  découragé.  Le  cheval  de  demi-sang  a 
été  le  plus  atteint  par  la  concurrence  de  l'auto- 
mnliile;  les  exigences  de  la  remonte  militaire, 
qui  ont  pu  aussi  varier,  ont  créé  un  véritable 
désarroi  dans  cet  élevage. 

L'augmentation  de  230  fr.  pour  l'achat  des 
chevaux  de  remonte,  la  prime  de  conservation 
pour  les  poulinières,  la  prime  au  naisseur  sont, 
de  nature,  comme  la  fait  observer  M.  de  Lagorsse, 
à  encourager  cet  élevage  absolument  indispen- 
sable pour  notre  cavalerie,  et  partant  pour  la  sé- 
curité de  la  France. 

L'exportation  des  chevaux  français. 
Précisément  sur  celte  question  de  notre  éle- 
vage et  des  exportations  de  nos  chevaux,  M.  Mar- 
cel Vacher,  dans  une  des  séances  précédentes, 
avait  présenté  les  observations  que  voici. 


On  a  dit  et  publié,  à  maintes  reprises,  dans  les 
journaux,  que  nos  exportations  de  chevaux 
d'atmes  avaient  pris,  ces  derniers  temps,  une 
importance  telle  que  l'avenir  du  reciutemnnt  de 
notre  cavalerie  et  de  notre  artillerie  en  était  me- 
nacé. L'opinion  publique  s'est  vivement  émue  de 
cette  nouvelle,  et  une  angoisse  patriotique  s'e-t 
emparée  de  tous  ceux  qui  veulent  notre  armée 
forte  et  vaillante.  Ce  qui  ajoute  encore  à  la  g'a- 
vité  de  la  situation  dénoncée, c'est  que  celte  sor- 
tie de  nos  chevaux  se  faisait  au  profil  de  l'Alle- 
magne. 

M.  Marcel  Vacher  a  tenu  à  élucider  la  question 
d'une  façon  précise,  et  il  a  étudié  dans  les  sta- 
tistiques officielles  le  mouvement  commerçai 
des  animaux  de  re?pèce  chevaline.  Or,  cet  exa- 
men est  de  nature  à  uous  rassurer  sur  l'impor- 
tance de  notre  élevage  hippique  et  sur  les  con- 
séquences que  pourraient  avoir  les  exportations 
de  chsvaux.  D'abord,  les  staiisliques  officielles 
font  constater  que  non  seulement  dans  l'ensem- 
ble de  la  France  le  nomhre  des  chevaux  ne  di- 
minue pas,  mais  qu'il  augmente  chaque  année  de 
30  000  tètes  environ. 

Quant  aux  importations  et  exportations,  en 
)'.il2,  les  importations  n'ont  été  que  de  6  383  têtes 
pour  l'ensemble  de  l'espèce  chevaline,  dont  un 
millier  de  bêtea  pour  la  boucherie.  C'est  un 
chiffre  moindre  qu'en  1011  el  l'.IIO. 

Quant  aux  exportations,  elles  ont  atteint 
32  690  têtes  en  l'J12,  contre  30  167  en  1911,  et 
27  178  tètes  en  1910. 

Nous  devons  nous  réjouir  sans  arrière-pensée 
de  cette  augmentation  de  nos  exportations  de 
chevaux;  le  chiffre  n'a  rien  d'inquiélant__— 
30  030  têtes  pour  un  effectif  de  plus  de  3  mil- 
lions de  chevaux. 

L'Allemagne  a  importé  directement  venant 
de  France  ii  370  chevaux,  par  la  Belgique  qui 
sert  de  transit  4  107  et  par  la  Suisse  qui  sert  éga- 
lement de  transit  4  496  têtes. 

Les  chifires  connus  des  dix  premiers  mois  de 
1913  ne  modifient  en  rien  l'allure  du  commerce 
des  chevaux  telle  qu'elle  s'est  présentée  les  pré- 
cédentes années,  et  ils  nous  prouvent  bien  que, 
contrairement  aux  craintes  qui  se  sont  mani- 
festées, les  achats  de  chevaux  de  service  pour 
l'Allemagne  se  montrent  pour  1913,  non  point 
supérieurs,  mais  inférieurs  aux  chiffres  des  trois 
dernières  années. 

Si  nos  renseignements  sont  exacts,  ajoute 
M.  Marcel  Vacher,  les  achats  directs  ou  indirects 
de  l'Allemagne  se  seraient  principalement  pour- 
suivis en  Mormandie  et  en  Bretagne,  et  auraient 
porté,  pour  un  petit  nombre,  sur  les  chevaux 
demi-sang  du  type  cavalerie  de  ligne  et,  pour  le 
plus  grand  nombre,  sur  des  chevaux  de  trait, 
aussi  bien  chevaux  de  labour  que  d'artillerie. 

Le  chlorure  de  calcium 
dans  la  fabrication  des  fromages. 

M.  Lindet  indique  qu'en  ajoutant  au  lait,  avant 
caillage,  1  gramme  de  chlorure  de  calcium  (sec) 
ou  2  grammes  à  l'état  cristallisé  par  litre,  on 
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insolubilise  une  parlie  des  caséines  et  on  aug- 
mente la  quantité  de  fromages  faits  avec  une 
quaniité  de  lait  déterminée  dans  la  proportion 
d'environ  3  0/0.  11  a  reçu  d'un  fabricant  de  fro- 
mages, M.  Goudey,  à  Cliavanne  (Haute-Saône), 
une  lettre  dans  laquelle  celui-ci  a  oblenu  celte 
augmentation  de  rendement,  sans  que  l'addition 
de  chlorure  de  calcium  ait  modifié  la  fabrication 
ni  le  goût.  Le  chlorure  de  calcium  se  transforme 
au  contact  des  phosphates  alcalins,  en  phosphate 
de  chaux  et  en  chlorure  de  sodium,  qui  sont  des 
éléments  normaux  des  fromages. 

Sur  la  culture  du  topinambour. 

M.    rf'Ario/.s     lie     Juliainville,    correspondant. 


appelle  l'atlention  de  la  Société  sur  les  avan- 
tages de  la  culture  du  topinambour,  dont  les 
rendements,  d'après  les  statistiques  olficielles, 
durant  ces  dix  dernières  années,  auraient  de 
beaucoup  dépassé  ceux  obtenus  avec  la  pomme 
de  terre.  C'est  que  les  pommes  de  terre  simt 
sujettes  à  être  détruites  par  des  maladies  para- 
sitaires, tandis  que  les  topinambours  résistent  à 
ces  fléaux. 

Election  d  un  correspondant. 

M.  Théron  de  Montaugé  est  élu  correspondant 
national  dans  la  section  de  grande  culture. 

H.    IllTlER. 


AYIS  IMPORTANT 


Xous  appelons  de  nouveau  l'attention  de  nos 
abonnés  sur  les  dispositions  prises  au  sujet  de  la 
Correspondance,  dont  l'importance  est  devenue 
si  considérable  et  dont  la  grande  utilité  pratique 
est  attestée  par  toutes  les  lettres  que  nous  rece- 
vons. Mais  on  nous  croira  sans  peine  si  nous 
disons  que  cette  partie  du  journal,  par  la  variété 
des  questions  traitées,  constitue  pour  nous  une 
lourde  charge. 

Il  faut  que  nos  abonnés,  dans  notre  intérêt 
commun,  facilitent  notre  lâche  dans  la  plus 
large  mesure  possible,  et  nous  les  prions  de  tenir 
exactement  compte  de  toutes  les  recommanda- 
tions suivantes  : 

I»  Adresser  sous  enveloppe,  au  nom  du  Secré- 
taire de  la  Rédaction,  26,  rue  Jacob,  toute  de- 
mande de  renseignements. 

Souvent  nos  abonnés  profitent  du  renouvelle- 
ment de  leur  abonnement  pour  adresser  en 
même  temps,  sur  la  même  lettre,  une  demande 
de  renseignement  qui  doit  nous  être  transmise. 
Cette  manière  de  procéder  occasionne  des  com- 
plications fâcheuses  ;  elle  peut  causer  des  erreurs, 
et  elle  amène  toujours  des  retards. 

On  peut  à  la  rigueur  proliter  de  la  même  enve- 
loppe, mais  il  faut  alors  avoir  soin  d'écrire  sur 
une  feuille  à  part  la  demande  de  renseigncmcnl. 

2"  Joindre  à  toute  demande  de  renseignements 
la  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est  en- 
voyé, et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 
Cette  bande  d'adresse  nous  sert  non  seulement 
à  nous  montrer  que  la  demande  de  renseigne- 
ment est  bien  faite  par  un  abonné,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches,  le  numéro 
sous  lequel  la  réponse  est  publiée  à  la  Corres- 
pondance, et  enfin,  l'adresse  complète  et  lisible 
de  l'abonné  pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite 
directement  par  la  poste. 

3"  Ne  nous  adresser  qu'une  seule  i|uestion  à 
la  fois.  Si  exceptionnellement  on  a  deux  ques- 
tions à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  —  Nous  ne  pouvons  /.'/s  répon- 
dre à  des  qjiestionnaires. 

i"  Ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  larcpon'ie,  cl  encore  moins  nous  demander  de 


répondre  dans  le  pruclaiin  numéro,  ce  qui  est  le 
[dus  souvent  impossible.  Nous  faisons  de  notre 
mieux  pour  donner  à  nus  abonnés  les  rensei- 
gnements qu'ils  désirent;  mais  ils  ont  pu  voir 
combien  les  questions  qu'on  nous  pose  sont 
variées  et  nécessitent  souvent  de  longues  re- 
cherches. 

5°  Ne  jamais  nous  renvoyer  a  une  lettre  précé- 
dente. 

6°  JSe  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  ne  donne  que  des  rensei- 
gnements .\GRicoi.Es  ;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre  na- 
ture; nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 

Faisons  remarqm'r  en  particulier  qu'il  ne  faut 
jamais  nous  consulter  sur  des  cas  de  procès  : 
nous  ne  pouvons  pas  donner  d'avis  sur  les  ques- 
tions litigieuses,  ]iuisque  nous  n'entendons  pas 
les  deux  parties. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  donner  des  con- 
sultations de  médecine  vétérinaire.  A  part  de 
très  rares  exceptions,  il  est  impossible  de  se 
prononcer  sur  des  maladies  dont  on  n'a  pu 
suivre  et  étudier  ni  les  signes,  ni  les  causes 
réelles,  ni  la  marche. 

Note  de  la  Rédaction.) 

Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou 
plusieurs  numéros  de  1913,  et  qui  désireraient 
compléter  leur  collection,  sont  priés  de  nous 
adresser  le  plus  tôt  possible  la  liste  des  numéros 
qui  leur  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à 
leur  demande  50  centimes  pour  chaque  numéro. 

11  nous  arrive  souvent  de  recevoir,  sans  pou- 
voir y  satisfaire,  des  demandes  de  numéros  très 
anciens,  aujourd'hui  complètement  épuisés.  11 
serait  préférable  de  faire  cette  revision  à  la  fin 
de  chaque  année,  et  de  compléter  rhaque  année 
sa  collection. 

Ceux    de   nos  abonnés   nouveaux   qui    désire- 
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raient  avoir  les  années  IHH'i,,  188G,  1887,  1888, 
1889,  IS'.tO,  IS'.ll,  1892,  181»:),  1804, 180:i,  1800, 18117, 
1808,  1800,  1000,  1001,  1002.  1903,  1004,  lOOo,  1006, 
1007,1908,1009,  1910, 1911, 191-2et  19l:i  du  Journal 
a'AijriciiUwe  pratique,  c'est-à-dire  posséder  t"Ute 
la  colleciion  dei'Uis  la  nouvellk  série  a  plainciiks 
coLOHiÉKS,  sont  informés  qu'il  nous  resle  encore 
un  certain  nnnilwe  d'exemplaires  de  ces  vingl- 
liuit  aiini''fs.  C.liaiiue  année  se  compose  de  deux 
volumes  broi-liés,  avec  table  des  matières,  et 
chaque  volume  coûte  10  fr. 

Sans  parler  ici,  bien  entendu,  du  Journal  lui- 
même,    faisons    seiib'meiit    remarquer    que    le 


nombre  très  considérable  de  HK\s^.lG^KME^a•s  i-ba- 
TiouKs  donnés  à  la  Cnrre^ipnudancc  de  chaque 
numéro,  rt-nscignemants  qiti  figurent  n  lu  table  des 
maliérat  de  clidipn;  volume,  ne  peut  manquer 
d'offrir  un  grand  intérêt. 

—  Enfin,  nous  prions  nos  abonnés  de  bien 
vouloir  joiHrfjr,  nutaxt  que  possible,  à  toute  lettre 
de  ri'abiitmemt  lit.  In  lutnde  d'adresse  du  journal  : 
cette  bande  d'adresse  assure  tout  parliculière- 
mentla  bonne  exécution  du  travail  d'inscription, 
en  faisant  disparaître  presque  toutes  les  cliances 
d'erreurs. 

^V•)/(■  de  l'Adiiutiislralion.) 
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—  N°  7069  {Var).  —  Vous  demaniez  s'il  con- 
vient de  classer  parmi  les  aliments  de  prompte 
digestion,  le  seigle  et  le  ma'is,  en  grains  ou 
en  farine.  Dans  notre  région,  leur  emploi  ne 
SRrait  pas  économique,  aussi  nous  ne  sommes 
en  mesure  de  vous  répondre  que  par  des  pro- 
babilités, ce  qui  n'est  pas  toujours  suflisant. 

La  digestion  du  maïs  peut  être  facilitée  par 
son  gonflement  dans  l'eau,  celle  du  seiyle  moins. 
La  cuisson  recouvre  ce  dernier  d'un  mucilage 
qui  met  obstacle  à  la  digestion,  aussi  rctrouve- 
l-on  une  assez  forte  partie  des  grains  intacte 
dans  les  excréments. 

Habitant  à  proximité  de  Marseille,  vous  auriez 
bien  plus  d'avantage  à  employer  les  farines  de 
riz, surtout  celles  qui  ont  été  fabriquées  dans  les 
colonies. Ces  farines  se  digéreront  plus  vite  cuites 
que  crues. 

Pour  l'engraissement  des  bêtes  à  cornes,  la 
basse  qualité  suffira,  mais  pour  les  porcs,  il 
conviendra  d'écarter  les  farines  qui  contien- 
draient plus  de  12  à  l'i  0/0  de  cellulose  et  de 
matières  minérales  réunies.  Le  simple  palper 
vous  donnera  une  première  indication  à  ce 
sujet;  si  l'expérience  vous  manquait,  il  serait 
prudent  d'avoir  recours  à  l'analyse  chimique. 

.Jusqu'ici,  MM.  André  Gouin,  un  vieux  prati- 
cien, et  P.  Andouard,  le  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  la  Loire-Inférieure,  se  sont 
bornés  à  signaler  aux  éleveurs  les  enseigne- 
ments qui  leur  paraissent  résulter  de  leurs 
éludes  sur  la  nutrition  des  animaux;  le  traité  de 
l'alimentation  du  bétail  n'est  pas  leur  œuvre, 
mais  celle  de  M.  liaoul  Gouiu,  ingénieur  agro- 
nome. —  (A.  G.) 

—  N°  0812  (Loir-et-Cher  et  n"  7074  Sicvre).  — 
Pour  les  ouvrages,  spéciaux  sur  les  moteurs 
a  explosion,  nous  n'en  voyons  pas  à  vous  re- 
commander particulièienient,  car  nous  n'avons 
aucune  idée  de  ce  que  vous  ihercliez  surtout 
dans  ces  ouvrages.  Nous  ne  pouvons  (jue  vous 
engager  à  demander  le\ir  liste  à  la  librairie 
11.  Dunod  et  Plnat,  49,  quai  des  (irands-Au- 
guslins,  Paris  —  (M.  R.) 

—  J.  P.  Tunisie.  —  La  préparation  de  l'orge 
mondée  et  de  l'orge  perlée  n'est  pas  très  répan- 


due; la  consommation  dans  les  potages  est  res- 
treinte à  certains  départements  du  centre,  nolam- 
ineul  à  l'Ardeche. 

L'orge  mondée  est  obtenue  en  enlevant  la  pre- 
mière écoice  de  Id  graine  par  compression  d'un 
roulfau  conique  sur  une  surface  plane:  le  pro- 
duit estasse/,  grossier,  et  Trudosperme  n'est  pas 
franclieraenl  mis  à  nu. 

Quand  on  veut  faire  de  l'orge  perlée,  on 
reprend  cette  orge  mondée,  et  on  en  use  la  par- 
tie extérieure  en  la  passant  entre  des  meules 
écartées,  puis  on  éliminant  par  une  bluterie  la 
farine  qui  provient  de  cette  usure.  Les  orges  pei- 
lées  sont  ensuite  calibrées. 

^ous  n'avons  pas  pu  nous  procuver  d'adi-esse 
de  constructeur;  mais  nous  pensons  qu'en  vous 
adressant  soit  .'i  la  Société  générale  meulière  à 
Laferté-sous-Jonarre,  soit  à  MM.  lîose  frères  à 
Poissv  (Seine),  vous  aurez  des  renseignements. 
—  (L.  L.) 

—  N"  0170  [AU/crie).  • —  Votre  pompe  centri- 
fuge, débitant  200  mètres  cubes  d'eau  à  l'heure, 
soit  un  peu  plus  de  5:j  litres  par  seconde,  refoule 
dans  une  conduite  horizontale  longue  de  800  mè- 
tres, faite  en  tuyaux  en  poteries  de  0"'.24  de 
diamètre  intérieur,  alors  que  les  tuyaux  on  fonte 
de  la  pompe  ont  U'".20  de  diamètre. 

Dans  ces  conditions,  les  tuyaux  supportent 
une  pression  de  7™. 00  de  hauteur  d'eau,  due  à  la 
perte  de  charge  de  la  canalisation;  comme  il 
n'y  a  pas  d'à-coups  ou  de  brusques  variations  de 
pressions  avec  une  pompe  centrifuge,  à  moins 
que  le  moteur  qui  l'actionne  soit  liés  irrégulier, 
les  tuyaux  en  poterie  auraient  pu  résister  s'ils 
avaient  été  de  bonne  fabrication,  bien  qu'ils 
soient  trop  petits,  car  la  vili'sse  d'écoulement  de 
l'eau  y  dépasse!  mètre  par  seconde  1™. 25).  Vous 
avez  été  obligé  de  pratiquer  une  prise  d'eau  à 
.SO  mètres  de  la  pompe,  e!  une  autre  à  200  mètres 
et,  malgré  cela,  des  éclatements  se  produisent 
assez  fréquemment. 

Vous  voulez  mi'tire  dis  tuyaux  de  0"'.:t0  ou  de 
0'".40  de  diamètre  intérieur. 

Avec  le  tuyau  de  0'».3(),  la  vitesse  moyenne 
d'écoulement  sera  de  0°'.80  par  seconde,  et  la 
charge  supportée  sera  de  2"'. 60  de  hauteur  d'eau. 
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Avec  le  tuyau  de  0"'.t(»,  la  vitesse  moyenne 
d'écoulement  de  l'eau  ~era  de  0™.io  par  seconde 
et  la  charge  supportée  se  réduira  à  la  pression 
d'une  colonne  d'eau  de  O^'-Ti,  c'est-à-dire  sera 
insipnifianie. 

Les  tuyaux  en  grès  de  0"V40  conviendront  j 
très    bien    et    seront   1res    probnblemeiit    moins 
coûteux  que  des  tuyaux  en  ciment  armé. 

Pour  les  tuyaux  en  «rès,  adressez  vous  au 
Comptoir  des  tuyaux  de  grès  français,  8,  rue 
BulTault,  Paris.  —(M.  H.l 

—  M.  11.  M.  {Pax-i/r  Cnlais).  —  Vous  demandez 
à  quel  âge  les  chevaux  sont  susceptibles  d'être 
frappés  de  prestations.  Vous  avez  des  poulains 
de  six  mois,  de  ilix-lmit  mois,  de  trois  ans  et 
deux -^talons  ne  travaillmt  pas  et  pour  lesquels 
on  ynus  impose  des  prestations. 

La  loi  ne  fixe  pas  l'âge  à  partir  du(iuel  les 
prestations  ."ont  dues  pour  les  bètc=s  de  somme, 
de  liait  ou  de  selle  C  est,  en  cas  de  diflicultés, 
au  Conseil  de  préfecture  et  ensuite  au  Conseil 
d'Etat  à  apprécier,  il  faut,  mais  il  suffit,  que 
l'animal  pui-;?e  être  assujetii  au  travail.  On  a 
décidé  notamment  que  les  prestations  ne  pou- 
vaient être  exigée"  pour  un  cheval  de  selle  de 
deux  ans  non  encore  dressé,  une  pouliche  de 
seize  mois  qui  ne  rendait  aucun  service.  Quant 
aux  animaux  reproducteurs,  ils  ne  sont  pas  sou- 
mis aux  prestations,  s'ils  servent  exclusivement 
à  la  reproduction  (Dalloz ,  Lois  administrât., 
v"  Voirie,  n°=  1007  et  suiv,).  Nous  croyons  donc 
que  vous  seriez  fnndé  à  réclamer.  La  réclamation 
doit  être  adressée  au  préfet  ou  au  sous-préfet 
dans  les  trois  mois  de  la  publiciition  des  rôles 
ou  à  partir  du  i"'  janvier,  si  les  rôles  de  l'année 
ont  été  publiés  au  cours  de  l'année  précédente. 
—  {G.  E.! 

—  N"  OiOl-  [Charente-Inférieure).  —  Vous  avez, 
dans  votre  exploitation,  un  petit  laboratoire 
installé  pour  y  faire  un  [leu  de  chimie  analytique, 
et  vous  désirez  un  ouvratie  indiquant  les  mani- 
pulations ù  effectuer  pour  faire  les  analyses 
de  tei'res,  engrais,  vins,  farines,  tourteaux,  etr. 

L'ouvrage  de  Grandeau  :  Traité  (Vanali/se  de^ 
matières  agricoles,  2  volumes,  18  fr.,  Librairie 
agricole  de  la  Maison  Kustique,  20,  rue  .lacob, 
nous  parait  particulièrement  indiqué. 

A  défaut  jile  cet  ouvrage,  les  2  volumes  de 
Guillin  :  Anntijses  agricoles  et  Analyses  alimen- 
taires, 6  fr.  chaque,  pourront  vous  servir  utile- 
ment de  guide. 

—  M.  R.  S.  {Roumanie).  —  1°  Pour  votre  atelier 
de  préparation  des  aliments  du  bétail,  i  om- 
prenant  un  fort  hache-paille  et  un  grand  coupe- 
racines,  dont  vous  n'indiquez  pas  'es  débits  res- 
pectifs, un  moteur  d'une  puissance  de  .3  à  4  che- 
vaux-vapeur doit  suffire,  même  lorsque  l'arbre 
de  couche  actionnera  les  quatre  grands  trieurs 
à  alvéoles;  2°  pour  votre  élévation  d'eau  desti- 
née à  l'iirigation  d'une  pépinière  de  vignes, 
employez  une  pompe  centrifuge  mue  par  votre 
moteur.  Le  puits  a  K  mètres  de  profondeur  ; 
vous  pourriez  faire,  sur  nii  côté,  une  excavation 
muraillée,   recouverte   d'un  toit  quelconque,  et 


assez  grande  pour  recevoir  le  muteur  et  la 
pompe  alln  que  cette  dernière  ait  le  moins  dr 
hauteur  possilde  à  l'aspiration  ;  en  tous  cas  le 
sol  de  cette  chambre  devra  être  au-dessus  du 
niveau  des  plus  hautes  eaux  lors  de  la  crue  de  la 
nappe  qui  alimente  le  puits.  —  (M.  R.; 

—  N"  718.3  (Pas-de-Calais).  —  L'industrie  des 
pommes  de  terre  séchées  en  flocons  est 
étrangère.  En  Allemagne  et  t-n  Autiiche,  le  pro- 
cédé est  industriel.  11  n'existe  pas  en  France 
d'usine  traitant  la  pomme  de  terre  par  ce  pro- 
cédé. 

Les  flocons  de  pomme  de  terre  servent  [lour 
l'alim' niation  du  bétail,  bœufs,  montons,  che- 
vaux, mais  surtout  pour  les  porcs.  Une  fabrica- 
tion très  soignée  permettrait  pourtant  d'obtei  ir 
un  produit  acceiitable  par  le  goùl  de  l'homme. 
La  pomme  de  terre  en  flocons  est  plus  digestible 
que  le  tubercule  cuit  à  l'état  entier  ou  même 
séché  en  cssettes. 

Celte  industrie  s'est  développi'c  en  Allemagne 
à  la  suite  de  ravilissement  des  prix  de  la  pnmn  e 
de  terre,  par  suite  de  la  surproduition.  ce  tuber- 
cule étant  d'une  conservation  difficile  à  l'éiat 
naturel.  Le  produit  séché  se  conserve,  au  ci  n- 
traiie,  très  bien  et  sans  crainte  de  la  gelée  ; 
l'industiie  est  intéressante  quand  on  se  trou\e 
en  face  d'une  forte  production. 

On  donne  en  Allemagne  les  cbifîres  suivants 
comme  prix  de  revient  de  1  000  kilogr.de  pomn  es 
de  terre  séchées  :  r>  à  7  fr.sous  forme  de  cosselies 
et  iO  à  12  fr.  sous  forme  de  flocons. 

Il  nous  est  impossible  de  vous  donner  des 
chiffres  sur  lesnuels  vous  pourrez  tabler,  n'aynnt 
que  des  indications  relatives  à  l'Allemagne.  En 
France,  il  y  aurait  lieu  de  commencer  par 
s'assurer  un  débouché  et  l'inslallaliou  d'une 
usine  nécessiterait  toute  une  élude,  d'abord  au 
point  de  vue  économique.  Il  y  a  lieu  de  tena- 
compte  aussi  que  la  pomme  de  terre  perdant  une 
erande  partie  de  son  poids,  par  dessiccation,  est 
capable  de  supporter  ensuite  du  transport,  car 
on  se  trouve  en  présence  d'une  marchandise 
concentrée. 

Aucune  brochure  ne  traite  spécialement  ce 
sujet.  Cette  industrie  est  d'ailleurs  récente;  on 
ne  comptait  en  1007  que  118  usines  en  Alle- 
magne alors  que  l'année  dernière  il  y  en  avait 
environ  400  dont  plus  de  300  travaillaient  la 
pomme  de  terre  en  Qocons. 

Demandez  des  renseignements  aux  deux  mai- 
sons suivantes  qui  construisent  des  appareils 
pour  le  séchage  en  flocons. 

TrocknungsAnlagen-Gesellschaft.SystemTiito- 
sin,  Elisabeth  Ufer  53  -  Berlin  S.  0.  20. 

11.  Paucksch,  Landsberg  A.  W.,  Brandebourg 
(Allemagne). 

L'industrie  du  séchage  des  pommes  de  terre 
en  cosseltes  existe  en  France.  Demandez  à  ce 
sujet  des  renseignements  à  M.  A.  Huillard,  con;- 
Iructeur,  8,  rue  du  Commandant-Rivière,  à  Su- 
resnes  (Seine),  dont  les  appareils  ont  été  signalés 
dans  le  Journal  d'Agriculture  pratii^ue  (n""  20,  23 
et  47  de  1913,  pages  632,  722  et  003).  —  (F.  de  C.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  'li  </(t  -28  d'-çemhre  1913    OBSERVATOIRE   DU   l'ARC   SAIM-MAUR 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  période  froile  a  été  de 
courte  durée.  Le  dégel  est  survenu  et  la  neige  a  fait 
ensuite  son  apparition  sur  divers  points.  Elle  est 
tombée  dimanche,  en  assez  grande  quantité,  dans 
la  région  parisienne.  Une  abondante  chute  de  neige 
serait  la  bienveuue  partout  où  l'on  signale  des  inva- 
sions de  campagnols;  en  fondant,  elle  produit  un 
grand  volume  d'eau  ((ui  inonde  les  galeries  souter- 
raines et  noie  les  rats  des  champs.  Les  travaux  ex- 
térieurs sont  en  partie  suspendus,  mais  en  revanche, 
les  battages  sont  poursuivis  activement. 

Les  fortes  gelées  qui  ont  précédé  la  neige  ont  nr- 
rèté  le  développement  des  céréales  en  terre  et  détruit 
une  partie  des  limaces  qui  les  dévastaient. 

D'.ilgérie,  on  signale  de  nouvelles  pluies:  la  situa- 
tion des  récoltes  se  présente  sous  un  aspect  favo- 
rable. 

Le  froid  a  dominé  eu  Russie,  en  .\utriche  et  en 
Allemagne.  Des  pluies  sont  encore  tombées  dans 
l'Inde.  Les  premiers  battages  ont  eu  lieu  par  un 
beau  temps  dans  la  République-Argentine,  où  la  ré- 
colte de  blé  ne  semble  pas  donner  satisfaction  au 
point  de  vue  du  rendement. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Sur  les  marchés  amé- 
ricains, les  cours  des  blés  accusent  de  la  faiblesse. 
Eu  Europe,  où  les  all'aires  ont  été  des  plus  oaliuis 
depuis  les  fotesde  Xoel,  les  blés  ont  des  prix  staliou- 
naires.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  mar- 
chés étrangers  :  1,S.24  à  New-York,  16.58  à  Chicago, 
19.25  à  20.N7  à  Londres,  18  à  20.15  à  Anvers.  23,30  à 


Berlin,  22.78  à  Budapest,  18.04  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  les  transactions  sont  peu  actives  et  les 
prix  sans  changement  uotable.  On  pnie  aux  100  ki- 
logr. sur  les  marchea  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé 
24^50  à  25  fr.,  l'avoine  17  à  19,30;  à  Ang-rs,  le  blé 
26  50  à  26.75,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Arras,   le  blé 

25  à  26  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Beauvais,  le  blé 
24  à  25.23.  l'avoine  17  à  21.50;  à  Blois,  le  blé  25.50  à 
26.25,   l'avoine    20   à  20.50  ;   à   Cani),    le    blé    25.50   à 

26  fr.,  l'avoine  20.30  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  25  à 
23.73,  l'avoine  19.25  à  20  fr.  :  à  Cleniiont-Ferrand,  le 
blé  23  à  27  fr.,  l'avoine  20.50  à  20.75;  à  Diion,  le  blé 
24.75  à  25.73,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à  Evreux,  le  blé 
24.75  à  25.50,  l'avoine  19.2S  à  19.5il;  à  L«on,  le  blé 
23.50;  à  Nantes,  le  blé  26.23  à  26.50,  l'avoine  19. 73  à 
20  fr.;  à  Nevers,  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine  19.25; 
à  Orléans,  le  blé  25.75  à  20  fr..  l'avoine  21.25  à  21.50; 
à  Rennes,  le  blé  26.50,  l'avoine  20  fr.  ;  à  Rouen,  le 
blé  25.75  à  26.25,  l'avoine  19.23  à  22  30;  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  23  à  25  50,  l'avoine  20  à  20.50  ;  à 
Troyes,  le  blé  25  à  25.25,  l'avoine  18  à  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen.  le  blé  27.50;  à  Auch,  le  blé  26.73  à  27.50 
l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Avignon,  le  blé  20.73  à  28.25, 
l'avoine  20.30;  à  Bordeaux,  le  blé  26.75  à  27.25  :  à  Tar- 
bes,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  grise  25  à  25.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  des  plus 
calmes  et  les  prix  des  blés  faiblement  tenus.  Aux 
100  kilogr.  Lyon,  on  a  coté  les  blés  du  Lyonntiis 
et  du  Dauphiné  26.50  à  26.75;  de  l'Allier,  de  la  Nié- 
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vre  et  du  Cher  27  fr.  (in  a  p:iyé  avix  lUO  kilogr.  dé- 
part: les  blés  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  de  la  Meuse,  des 
Ardeniies,  de  la  Marne  et  de  la  Hante-Marne  2,'j.50  à. 
25.75;  de  l'Ain  et  de  la  Loire  23.73;  de  la  Cùt—d'Or 
et  de  Saône-et-Loire  25.7'.  à  26  fr.;  blés  tuzelle  et 
saissette  du  .Midi  27.30  à  2s  fr.;  blés  buisson  et  au- 
baine 26.30  à  26.73. 

Les  seigles  ont  été  payés,  suivant  provenance  et 
qualité,  de  17.73  à  18.30  le  quintal  départ.  Les  offres 
d'avoines  étant  devenues  plus  nombreuses,  il  en  est 
résulté  sur  les  cours,  un  léger  ton  de  faiblesse.  Aux 
100  kilogr.  Lyon,  on  a  coté  :  avoines  noires  20. -'5  ; 
avoines  grises  20  à  20.25;  avoines  blanches  19.73. 
Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  de  18.5(1  à 
18.75  le  auintal  départ. 

En  Algérie,  on  paie  à  Bône.  aux  100  kilogr.  :  bits 
durs  semouliers  29.73  à30fr.;  blés  durs  minoterie  29 
à  29.23  ;  blés  durs  marchands  27.23  à  27. 'iO,  avoines 
16.23  à  16.50,  orges  17  à  17.2  1. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  sont 
cotés  aux  prix  suivants  :  Manitoba  21  k  21.10;  Danube 
19.23  à  19.10;  Plata  (livrable  en  février)  20  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Dole,  le  blé  26. .SO  à  27  fr.  ;  à  Commercy,  l'avoine 
19.72    à  19. SO. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  'Villette  du  jeudi 
23  décembre,  la  vente  du  gros  bélail  et  celle  des 
moutons  ont  soullert  de  la  grève  des  ouvriers  tueurs 
aux  ab.Htloirs.  Bien  ipie  l'olTre  en  boeufs,  vai-hes  et 
taureaux  ait  été  modérée,  la  vente  s'est  effectuée 
lentement,  à  des  prix  ayant  tendance  à  la  baisse. 

La  vente  des  veaux  a  été  moins  facile  que  le  lundi 
précédent  et  les  cours  ont  dénoté  de  la  f^.iblesse. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  stationnaires 
mais  en  dépit  d'arrivages  restreints,  le  cinquième 
de  l'effectif  est  resté  invendu, 

L'oiîre  en  porcs  a  été  très  faible  ;  néanmoins,  c'est 
avec  peine  que  les  cours  ont  acquis  une  plus-value 
de  un  centime  par  demi  kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  25  décembfc. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés. 

1   123 

414 

130 

1   131 

6  6.37 

2  906 

Vendus. 


PRIX   DU   KILOG 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .   . . 


1  079 

147 
1  051 
l'i  637 
■i  906 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.26  à  l.yO 
1.-26  1.02 
1.26  1.6(1 
1.70  2.86 
l . 86  2.80 
1 .  -Jô       1.64 


1'" 

quai. 
1.84 
1.86 
1.64 


quai. 
1.74 

1.76 
1.48 
2.52 
2.40 
1  56 


quai. 
I,^6 
1 .50 

1.31'. 
2.40 
2  10 
1.511 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.63  à  1.14 
0.63  1.15 
0  Ci  0.88 
0.94       1.71 

o.m     1.40 

0  89      1.13 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  29  décembre, 
l'offre  en  gros  bétail  a  été  des  plus  modérées  ;  il  en 
est  résulté  une  vente  active  et  facile  à  des  cours  en 
hausse  d'une  vingtaine  de  francs  par  lète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.90 
à  0.93;  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la 
Manche  et  de  la  Seine-Inférieure  0.84  à  0.90  ;  de  la 
Haute-Vienne  0.92  à  0.96  ;  de  la  Dordogne  0.94  à  0.98  ; 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.92  à  0.94  :  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  0.87  à  0.92  ;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.80  à  0.88  ;  de  la  Vendée  et  des 


Deux-Sèvres   0.79  à  0,87,  les   bœufs  de  ferme   0.75  à 
0.85  le  demi-kilogramme  net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  payés  de  0.74  à  0.78,  Us 
autres  de  O.ë't  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

(3n  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Creuse 
et  de  la  Haute-Vienne  0.90  à  0.94,  les  vaches  0.84  à 
0,90;  les  vaches  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.8.1 
à  0.88;  de  Normandie  0.80  à  0.88;  de  l'Ouest  0.72  à 
0.85,  les  vaches  de  ferme  0.73  à  0.86  le  demi-kilo- 
gramme net. 

tm  déraillement  survenu  en  Loir-et-Cber  a  eu  pour 
conséquence  une  offre  très  faible  en  veaux  ;  les  pro- 
venances de  l't.iuest  n'ont  pu  arriver  au  marché,  de 
sorte  que  l'on  a  présenté  à  peine  un  millier  de  veaux. 
Les  vendeurs  ont  obtenu  avec  facilité  une  plus-value 
de  8  à  10  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  veaux  de  Seine-et-Marne,  de 
Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.35  à  1.43; 
de  la  Marne  1.36  à  1.10;  de  l'Aube  1.23  à  1.35,-  de  la 
Sarthe  1.20  à  1.32;  de  Maine-et-Loire  1.18  à  1.27; 
d'Indre-et-Loire  1.27  à  1.30;  de  la  Haute-Garonne  1 
à  1.10;  de  la  Haute-Vienne  0.92  à  1  fr.  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Bien  que  les  arrivages  de  moutons  aient  été  infé- 
rieurs de  près  de  4  000  tètes  à  ceux  du  marché  du 
lundi  précédent,  les  cours  n'ont  subi  aucune  aaiélio- 
ralion,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  animaux  de  choix. 

On  a  payé  les  moulons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.20;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute- 
.Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Cole-d'(.)r,  1.12  à  1.15;  de 
la  Haute-Loire  1.16  »  1.18;  de  la  Lozère  1.10  à  1.12; 
du  Cantal  1.13  .i  1.16;  du  Tarn  1.14  à  1.18;  de  la 
Dordogne  et  de  l'Aveyron  1.12  à  1.13;  des  Hautes- 
Alpes  1.03  à  1.10;  des  Bouches-du-Bhône  1.08  à  1.13; 
de  la  Savoie  l.Oi  à  1.08;  les  brebis  du  Midi  1  à  1.03; 
celles  de  Bourgogne  et  de  Champagne  1.02  h  l.Os; 
les  brebis  métisses  1,10  à  1.13  le  demi-kilogramme 
net. 

Le  conlingent  de  porcs  esl  reslé  au-dessous  de  la 
moyenne;  la  venle  a  élA  active  et  le  prix  en  hausse 
de  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  vendu 
les  bons  porcs  0.58  à  0.60,  les  porcs  de  qualité 
moyenne  0.53  à  0.57,  les  porcs  médiocres  0.53  à  o..'i4, 
les  jeunes  coches  0.48  à  0.50.  les  autres  0.40  à  0.13  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  lundi  29  décenibie. 


Bueufs 

Vaches. . . , 
Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 

Vendus. 

Invendus 

2  383 

2  354 

29 

1   189 

l  iiS 

11 

255 

2r5 

1   153 

1  153 

„ 

15  991 

14  567 

4  424 

4  109 

4  109 

« 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  . . . 


PRIX 

DU  KILO 

«BAMME 

1"  quai. 

2"  quai. 

3' quai. 

1.86 

1.76 

1.68 

1.80 

1.76 

1.68 

1  56 

1.50 

1.40 

2.70 

2.50 

2.30 

2.80 

2.60 

2.30 

l.(;4 

1.58 

1.52 

Prix  extrêmes 


1.30  i 

1.30 

1.2i 

2.00 

2.15 

1.20 


1.94 
1.90 
1.62 
2.80 
2.90 
1.56 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  3U  décembre. 

1''  qualité       2"  qualité,  i  3"  qualité. 
1.38  à  1.50     1.30       1.36     1.06  à  1.18 
1.96      2.18    1.72      1.9o|  1.54       1.68 


Boeufs le  kit 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


2.18 
1.95 


2.36 
2.05 


1.72 
1.86 
1.80 


1.90 
2.04 
1.90l 


1.60 
1.60 


l.tO 
1.70 


Suirs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suit   en  pains 83.00 


—  en  branches  . 

—  à  bouche. . . 

—  comestible.. 

—  de  mouton.. 


58.10 

87.00 
88.50 
91.00 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


74.00 
66.50 


121.71 

120.00 
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Cuirw  et  poaiix.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
71.83àTl.»'i        Grossesvaches    78.40à79.i2 


Taureaux  — 
3ros  bœufs.. 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


76.  sa 

-5.33 
74  SO 


Petites  vaches  79.82  » 
Gros  veaux...  '.ti.  14  » 
Petits  veaux.   118.16  130.  ;  I 


Voici  les  prix  praliqués  sur  quelques  uiarcliés  des 
départements  : 

Amiens.  — Veaux  gras,  1.2S  àl.'iii  le  kilogr.  vif: 
porcs,  oi  à  S6  fr.  les  50  liilngr.  vifs;  veau.v  mai 
j,'res,  15  à  25  fr.  pièce. 

Bordenu.r.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  0.55  à 
0.78  le  deml-kilogr.  net;  veaux,  0  95  à  1.13  le  deini- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.55  à  0.61  le  demi-kilogr.  vif. 

Charlres. —  Porcs  gras,  1.60  à  1.73  ;  veaux  gras, 
2fr.  à  2.S0  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  35  à  50  fr  la 
pièce;  veaux  de  lait,  50  à  80  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  100  fr.;  moutons,  15  à  511  fr. 

Dijon.—  Veaux,  1.20  à  1.35  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —  Bœufs,  0.80  à  1.10;  vaches,  0.72  à  0.92; 
taureaux,  0.70  à  0.90;  veaux,  1.20  à  1.30,  le  kilogr. 
vif. 

L;/on-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  ISO  fr.;  2% 
168'  fr.;  3«,  155  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  140  fr.;  2=,  132  fr.;  3",  125  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  1"  qualité,  2S5  fr.;  2",  235  fr.; 
3»,  213  fr.les  100  kilogr.  nets;  porcs,  100  à  1 14  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.8S  à  0.99  ;  vaches,  0.83  à  0.93; 
taureaux,  0  78  à  0.84;  moutons,  1.32  à  1.40;  brebis, 
1.25  à.  1.32;  porcs,  0.78  à  0.88  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.7S  à  0.84  :  autres  sortes,  0.71  à 
0.77  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.63  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.30  à  1.30;  moutons,  1.13  à  1.23;  porcs,  1.08 
à.  1.12  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.32  à  1.68;  vaches,  1.48  à  1.64; 
taureaux,  1.36  à  1.50  ;  moutons,  2.20  à  2.50  le 
kilogr.  net;  veaux,  1.30  à  1  C4  ;  porcs,  1.14  à  1.22  le 
kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.45  ;  porcs,  1.33  à  1.65  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  0.95  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  la  majorilé  des  vi- 
gnobles, on  a  un  bon  bois  de  taille;  les  sarments 
sont  bien  aoùtés.  Les  chutes  de  neige  ont  enrayé  les 
travaux  sur  un  cerlain  nombre  de  points.  D'autre 
part,  en  raison  des  fêtes  de  Noël,  les  affaires  ont 
présenté  une  grande  accalmie. 

Les  vins  du  Puy-de-Dôme  valent  de  5  à  5.50  le  pot 
de  15  litres.  Ceux  de  la  Yeudée,  de  70  à  85  fr.  la 
pièce.  Les  vins  du  Gers  sont  cotés  de  6.70  à  7  fr.  le 
degré-hectolitre.  Dans  l'Isère,  les  vignerons  de- 
mand>-nt  de  35  à  40  fr.  par  hectolitre.  Les  cours 
sont  sans  changement  dans  les  autres  déparlements 
du  Midi. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
de  42.75  à  43  fr.  l'hectolilre.  Les  cours  sont  en  baisse 
de  50  centimes. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n°  3  30.75  et  les  sucres  roux  27  à  27.25  les 
i!  0  kilogr.  Cours  en  baisse  de  25  centimes. 

Fécules.  —  A  Paris,  cours  en  baisse  de  50  ceu- 
limes.  La  fécule  l''«  est  cotée  36  fr.  et  la  fécule  su- 
périeure 37  fr.  les  100  kilogr. 

Dans  les  Vosges,  on  cote  les  fécules  36  fr.,  dans 
l'Oise  36  à  37  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  féculcries. 


Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  ont 
al  teint  126  000  kilogr.  Elle  a  été  vendue  63  fr.  le 
quintal  nu  ou.  pour  lexpédition,  74  fr.  le  quintal  logé. 
Cours  en  hausse  de  1  fr. 

fommes  de  terre.  —  Les  acheteurs  allai|nent  les 
réserves  (|uMs  ont  approvisionnées  en  caves  et  res- 
treignent leurs  transa'lions.  On  paie  aux  mille  kilogr. 
départ  : 

Hollande,  140  à  173  fr.:  Saucisse  lovr/e,  110  à 
135  fr.;  tn.ilitut  de  lleanvais,  65  à  72  fr.;  Rirhier's 
Imperalor.  60  à  66  fr.;  Honde  jaune,  65  à  80  fr.;  Rosct 
ou  flolliinde  7-ose.  130  à  135  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  dernier  marché  de  La 
Chapelle,  l'offre  a  élé  assez  abondante;  d'antre  p.irl. 
en  r.iison  de  l'activité  de  la  demande,  les  ventes  out 
en  lieu  à  des  ^tIx  soutenus. 

(m  a  payé  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  24  à  23  fr  ; 
de  2"  22  à  23  fr.;  de  3"  14  a  23  fr.;  la  paille  de  seigle 
25  à  28  fr.;  le  beau  foin  40  à  48  fr.,  le  foin  ordinaire 
30  il  35  fr.;  la  belle  Inzernc  48  à  54  fr.,  la  luzerne  or- 
dinaiie  38  à  42  fr.;  le  regain  de  belle  qualité  42  à 
46  fr.,  le  regaiu  ordinaire  30  à  35  l'r.,  le  tout  aux 
104  bottes  de  3  k  logr.  rendues  à  Paris  au  domicile 
de  l'acheteur,  ilroit  d'entrée  et  frais  de  caraionnace 
com[iris. 

Produits  de  laiterie.  —  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  les  ventes  de  beurres  et  de  fromaf;es  préh en- 
tent une  grande  activité.  Les  cours  sont  en  hausse. 

(In  paie  au  kilogramme  les  beurres  fermiers 
d'Isigny  3.30  à  7  fr.;  de  (ionrnay  3.40  à  3.9ii;  les 
beurres  centrifuges  de  Normandie  3.60  à  i.>>n;  de 
la  Charente  3.60  à  4.30;  du  Nord  et  de  l'Est  3.33  à 
3.90;  de  Bretagne  3.20  à  4.05;  de  Touraine  3.30  à 
4  fr.;  les  beurres  en  livres  2.90  ii  3.70  suivant  pro- 
venance et  qualité. 

Au  cent,  on  paie  :  Goulommiers  double  crème 
60  à  120  fr.;  autres  sortes  25  à  63  fr.;  Camembert 
de  Normandie  4ii  à  80  fr.;  autres  sortes  25  i  45  fr.; 
Lisieux  50  à  105  fr.;  Gournay  15  à  24  fr.;  Pont- 
l'Evèque  30  à  85  fr.:  Neufcliùtel  10  à  25  fr.;  Mont- 
d'Or  15  à  30  fr.  Les  Brie  laitiers  valent  de  23  à  3.3  fr. 
les  dix. 

.Vux  100  kilogr.  on  paie  :  Gruyère  .le  Kranche- 
Coraté  130  à  180  fr  ;  Roquefort  22o"à  270  fr.;  fromage 
bleu  120  à  180  fr.;  Cantal  130  à  170  fr.:  Géromé  110  .i 
150  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  pommes  b  cidre  se  font 
rares  ilans  la  .Seine-Inférieure.  Au  dernii-r  marché 
de  Kouen,  il  ne  s'est  presque  rien  traité.  On  a  coté 
aux  mille  kilogr.  en  disponible  :  b's  pommes  de  la 
Seine-lnférieu'e  43  à  46  fr.;  de  l'IUire  42  à  44  fr.  : 
de  la  Manche  28  à  30  fr.;  de  l'Orne  32  à  36  fr.;  de  la 
.Sarthe  30  à  33  fr.:  du   Calvados   lO  à  42  fr. 

B.   Di  iivNii. 


Prochaines  adjiidicsitiitns  iiiililaircs. 

Troyes,  7  janvier.  —  Blé  tendre,  4  009  q.;  .ivnine. 
3  500  q. 

Rouen,  9  janvier.  —  Avoine  indigène.  1300  q. 

Epinal,  14  janvier.  —  Blé  tendre,  4  000  q. 

Marseille,  14  janvier.  —  Blé  tendre  pour  Marseille, 
3  000  q.;  pour  Toulon,  2  000  q.;  avoine  française. 
600  q.;  avoine  d'Algérie,  400  q. 

Dijon,  17  janvier.  —  Avoine  indigène,  1  900  q. 

Castres,  17  janvier.  —  Avoine  indigène,  1  OÛO  q.; 
avoine  d'Algérie-Tunisie,  1  700  q.;  orge,  30O  q. 


GOURy  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  24  AU   30   IMlCICMBUE   1913 


CEREALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condésur-N.. 
GoTES-DU-NoBD.  —  St-Brîouc 
FiNisTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Illf-et-Vilatne. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayknne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornk.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  serrtame  i  Hausse  . 
précérienle,       f  Baisse.. 

2"  RégioD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuBK.  —  Evreux 

EuRK-ET-LoiR. —  Ghâleaudun 

Gliarlres 

NoBit.  —  Lille 

Cambrai 

OiSK.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine- bt-Mar  NE- — Nemours 

Moaux 

Sbine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infkrikure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix. 
■26.00 
25.25 
25.00 
26.50 
25.75 
-26  -25 
26.00 

25  5U 

26  2J 
25.83 


Seigle . 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

■20.00 

■20.00 

18.50 

19  .'^O 

lii.Sâ 

18.00 

19.00 

■20.00 

19.00 

19.00 

'30.00 

19.15 

19.00 

•20. '25 

19.50 

■20.00 

18.25 

il  ■25 

18  83 

19.75 

0.05 

0,14 

» 

» 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1   Hausse... 
précédente.       \  Baisse 

3"  Région.  - 
Ardennes.  —  Cliarleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Ghaumont 
Mehrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse.... 

4*  Région, 
Charkntb.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  — Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine  et-Loire.  —  Angers. 

Vendke.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j   Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

5"  Région. 

Allier.  —  Samt-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chaieauroux 

Loiret.  —  Orléans 

IjOir-et-Cheb.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome    —  Glermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Vur  la  seynaine  i  Hausse... 
précédente.       f  Baisse 


—  NORD. 
25.25 

25,50 
25.25 
25.25 
25.37 
26.00 
25.37 
25.2') 
25.25 
25.50 
25.  ^5 
25.75 
25.25 
26.00 
25.27 
26-00 
24.50 

25.TT 
0.05 
.  NORD-EST. 


n.so 

19.00 

18. -25 

•20  00 

n  50 

19.00 

19.00 

19.00 

18.50 

19.50 

18.50 

19.00 

19.00 

19.50 

■20.00 

19,50 

n.50 

19,00 

18.50 

20,00 

18.  ;5 

■20. -25 

17.15 

19.75 

17.25 

20.00 

18.00 

20  60 

17.50 

19.00 

18.09 

20  75 

17.00 

18.00 

18. -25 

19.52 

0.0-', 

., 

• 

0.02 

.  —  OUEST. 

•25.00 
•25.50 
'25.50 
20.  OO 
■26.25 
26.50 
26.50 
25.87 
25.50 


25.82 
0.07 
—  CENTRE. 


Prix. 

19.60 
30.25 
19.00 
20.00 
20.00 
•20.50 
20.50 
•20.00 
20.  tO 


20.03 
0.14 


18.00 

19.00 

19 

25 

19.60 

19 

60 

19 

00 

19 

00 

18.00 

19 

00 

17 

75 

18 

75 

20,00 

20 

Oi) 

21 

CÛ 

20.00 

20 

60 

18 

00 

19 

19 

0  05 

26.00 

19.00 

•20.00 

25.25 

10  50 

18.50 

25.60 

17.25 

18.50 

25.75 

19.50 

20.00 

25.00 

19  00 

19,00 

26.00 

17,50 

20,00 

25.00 

18  50 

19.50 

25.50 

18.18 

19.3u 

,1 

,> 

0.11 

0.02 

0.05 

.. 

19.30 


19.00 

19. UO 

21.00 

19.00 

19.00 

18.50 

18.75 

19.00 

20.(0 

la.  75 

20.75 

19.50 

19.50 

20.00 

19.50 

19.50 

19.00 

20.00 

19.61 

19.36 

o.ca 

. 

» 

0.11 

25.50 

19.00 

19.00 

25.75 

17.50 

19.00 

•26.00 

20.  CO 

19.60 

26.00 

10.50 

19.50 

25,05 

18, '25 

20.50 

25.50 

19,00 

21.00 

26,25 

17,00 

19.00 

26,00 

18, -25 

21.50 

•25.75 

16.25 

18.50 

25.83 

18.31 

19.72 

» 

» 

a 

0,03 

0.10 

0.C9 

19.00 
19.25 
19.00 
19.25 
21.25 
21.00 
19.25 
20.50 
18,50 


Prix  moyen  par  100  kilogramme 
Blé.       Seigle. 


Avoine 


6'  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Gotr-d'Or.—  Dijon 

Doues.  —  Besancon 

IsiïRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-rt-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saone.  —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Halte-Savoib.  —  Annecy, 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  C  Hausse  . , 
précédente.       f  Baisse.., 

7*  Région, 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Das 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse... 
précédente.       i  Baisse 


—  SUD  OUEST. 


25  50 

19.00 

26.00 

19.00 

•26.00 

18.50 

26.00 

18.05 

26.25 

18.75 

25.50 

18.50 

25.50 

18.15 

26.00 

19.00 

■26.00 

18.50 

35.86 

18.68 

. 

ti 

0.06 

:.o.oi 

8«  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rode^ 

Cantal. —  AuriUac 

CoRRÈzE.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9«  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-DU-ReaNE.  —  Aix 

Dbome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse... 
précédente.       i  Baisse.... 


on.  —  SUD. 


■25.75 

18.25 

26.00 

19.50 

'26.00 

18.60 

•25.75 

19.00 

25,70 

18.50 

25.75 

18.60 

26.00 

18.50 

26.00 

19.00 

26.25 

19.00 

26.50 

20.26 

•25.97 

18.90 

0  02 

. 

» 

0.06 

19.00 
19.00 
■20.00 
19.00 
18,75 
19.75 
20  00 
19.60 
19.00 
TÏÏTs'^ 
0.06 


19.00 
19.00 
19.50 
19.00 
19.00 
20.00 
20.00 

19.  i5 
20.00 

20.  •JS 


19.55 


0.08 


—  SUD-EST. 


26.00 

19.00 

19.60 

25. EO 

18  75 

19.50 

26.00 

19.00 

19.25 

26.00 

19.00 

19.60 

'26.00 

la. 75 

19.75 

26.00 

19.00 

•20.00 

25.75 

19  00 

19  00 

26.12 

18.60 

18.50 

26.00 

18.75 

•20.00 

'25.50 

19.00 

■20.00 

25.88 

18.88 

19.50 

u 

» 

n 

0.08 

0.04 

0.08 

19.60 
19.25 
20.00 
19.50 
•20.50 
19.  •25 
19.25 
20.00 
20. 00 

ToTér 

0.08 


19.00 
19.^26 
l'.i.50 
19.50 
19.50 
20.00 
20.00 
19.50 
20.  CO 
20.00 

19763 
0.07 


19.5U 
19.^25 
19  50 
20.00 
19.50 
■20.00 
19.75 
20.50 
-20.00 

19.80 
0.06 


19.67 


0.05 


Prix  moyens  par  résious   —  Les  100  kilogr 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse. 
précédente        (  Baisse.. 


Blè. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

25.83 

18.83 

19.75 

20.03 

23.44 

18.25 

19.52 

19.19 

25.60 

18.18 

19.36 

19. ao 

25.82 

18. ï8 

19.01 

19.36 

25.83 

18.31 

19.72 

19.07 

55.84 

18.79 

19.40 

19.77 

25.86 

18.68 

19.39 

19.01 

25.97 

18.90 

19.55 

19.63 

26.88 

18.8s 
18.60 

i9.ro 

19.80 

25.0,7 

19.53 

19.59 

. 

0.02 

» 

» 

0.03 

» 

0.01 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  21  AL  :!0  DÉCEMBRE  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


I.es  100  kilogrammes. 


Alger 

PhilippeviUe 
Coostantine.. 
Tunis 


Blé. 

tendre,      dur. 
26.  T5      2.S.88 
21.50      29.00 
26.t.0 
25.00      iS.ÛO 

Seigle. 

Orge. 

u 

a 
• 

18.50 
I.S.OO 
18  00 
16.00 

Avoine 


i?.:>o 

17.50 


i:^.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Strasbourg 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrf.pôt) 

Berlin 

Alsace-Lorb 

Golmar .... 
Angleterbk.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

ITA1.IE.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

20.  :i-.' 

li.Oû 

23  62 

19.87 

26.00 

20.78 

» 

» 

20  ST 

.1 

» 

» 

19.15 

15.H0 

19.80 

15.25 

19  50 

15.31 

22  98 

18.32 

19.su 

1S.20 

ro.i?, 

20.50 

I9.:iu 

15.00 

23.50 

20  50 

18. -24 

l.S.iO 

16  i.s 

» 

18.15 
18.50 
18.75 
15.10 
18,50 
19.25 


15.50 
20.50 
K.  00 
13.31 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COKSOMMATI<).\ 

157  kilosr.  100  kiloK 


60  00 

S'.I.OO 


toilo 


j9  49  à 

35  85 
31.89 

36  94 


38.31 
31.57 


.Marques  de  choix 63.00  à 

Premières  marques 6 1 .  00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires fs.OO 

Farine  de  seigle  (toilo  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr.,    ,   ...„^„ 

et  au   domicile  dos  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


endre,   franco 


BLÉ. 

Blés  blancs...  26.25 

—  roux 25.75 

—  Montereau  25.25 


Les  100  kilogrammes. 

Bergues 25.7."> 

Plata  (eutrep.)  30.  •]Û 


26.00 
25.  SO 


Australie  —      21.  lu 


r»  qualité. 


.SEKJLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
..     18.50  à       »        I    2' qualité I8.O1)  ^ 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes 

Or.  brasserie.  21.25  à  31.15 

—  mouture..  19.50      20.50 

—  lourragère  IS.15         • 


Champagne..     19.50  4  21.50 

Beauce 20.00      20.75 

Ouest 19.50      20.50 


BSCOliRGEOIV. 

1"  qualité...     30.00  à        .        | 

AVOINE.  —  Les  100 

Noi.-es  choi.v..  20.50  à  31.13 
—  belle  quai.  20.00 


ordinaires  20.00 


21.25 
20.25 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

I    2'  qualité 19  00  à  19.50 

kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanclies    11.50  k  19.00 
de  Libau....     18.75  » 

Suède. ..     20.75         • 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  soi:  seul..  14.  lia  15.00 
Son  g.  et  moy.  U.OÙ        » 

Son  3-cases 14.25    li.60 

Son  fin 15  25     15.50 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  12.75  à  13.35 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.15      16.00 

—  bâtards  14.50      14.75 


Haltes  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  ,11  décembre 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  ■>     à        » 

Blé — 

Escourgeon —  »      y 

Seigle —  . 

Orge —  . 

Avoine —  ••  • 

Sons —  i>  I*. 

Bourse  du  mercredi  31  décembre 

Sucres  SS» les  100  k.  ..      .i      - 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  ». 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  ..  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  »  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  »  » 

Alcool —  ... 


BEURRES.  —   Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES  EN   MOTTES 

Isigny  extra .. .     3.60  à  7.48 
Gournay 3.30 


M.  de  Vire . 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 


3.16 

3.50 
3.76 
3.40 
3.76 


Etrangers 3,70 


3.90 
4.84 
4.2^ 
4.50 
4.00 
4.26 
4.00 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne  ....        »    à 

Gâtinais 3.00 

Vendôme 3.30 

Beaugency 3.30 

Ferme 3.10 

Tours 3.20 

Le  Mans 3.30 

Touraine » 


3..'.» 
3.40 
3.40 
3.80 
3.40 
3.40 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 120  à  191 

Picardie 160  196 

Brie 130  185 

Touraine 120  188 

Beauce 1,30  185 

Bresse 140  178 

Allier 130  151 

Poitiers I3u  300 


Bourgogne 1 20 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sarlhe n 

Bretagne., 100 

Vendée » 

.\nvergne 120 

.Midi 120 


154 
154 
154 

151 

150 
172 


FR0MA<;ES.  —  Huiles  de  Pnri.s. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque «  à      » 

—  —     grands  moules 35. CO  70.00 

—  —      moyens  moules 30.00  55.00 

—  —     petits  moules "  » 

—  —      laihoi-s 16.00  35.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.00à    85.00 

Camembert  en  boite 40.00      78  00 

—          en  paillons 25.00      45.00 

Mont-dOr 15.00      30.00 

Gournay 32.00      24.00 

Lisieux' 60.00    110.00 

Pont-l'Evêque 30.00      85.00 

Neufchâtel 17  00      20.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 100. OOà  175.00 

Gérardmer 110.00     150.00 

Munster 100.00    170.00 

Cantal '. 130.00     165.00 

Roquefort 330.00    270.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    170.00 

—  2'  choix ■             » 

Fromage  de  Gruyère  do  In  Comté 130.00    190.00 

—  —  Suisse 180.00    210.00 

Emmenthal 210.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers. 
Lapins  dom. 


2.50  à  4.V5 
2.50      4.50 


4.35 
6.Û0 


6.15 
14.00 


3.00      3.50 


garenne    1.00      2.25 
Pigeons 0.50      2  00 


Poulets  Bresse.  3.50  à  7.''0 

-  Nantes.  3.00  6.50 

—  Houdan  4.50  9.00 

Lièvres 4.;.0  8.00 

Perdreaux 1.75  4.00 

Caillos »  » 

Faisans 3.00  6.00 

Canards 2.ro  'i.OO 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


HAIS. 

Paris 53.60  a 

Rodez 21.00 

Autun 20.50 


Las  100  kilogr. 

I    Toul 

I    Agen 

I    Garvin 


îl.lSà       • 
92.00  » 

30.50      21.00 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.75  à  20.50    |  Bourges Kl. 50  à 

Epernay 19.50  «  Evreux l'.i.OO         » 

Aulun 20.50  .'        I  Bourg 20.00 

RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 45.00  à  M. 00    |  Caroline 52.00  à  60  00 

Saigon 2;;. 50      29  50    |  Japon 42.00      48.00 

■'.  LÉGUMES  SECS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 

28.00      38.00 

40.00 

Lentilles. 

45.00  i  65.00 
4é.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Algérienouv.     40.00  4  55.00    1    Bretagne 12.00  à  15.00 

Hollande.  ...     12.00      20.00    |    Saucisse....     13.00      16.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 6.50  à      »       |    Rennes 


Falaise 8.00 


Hazebrouck. . 


8.00  à     9.59 
8.50      11.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  115  à   150 

—      hlancs ...  300      325 

Luzerne  de  Prov.  135      140 

Luzerne 115      130 

Ray-grass 33        31 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


28     i  62 

31.50    33 

,J6  iO 


21 


23 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

.  Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1^*  quai. 

48  à  50 
5G  58 
24  2i- 
»  » 
22      23 


2»  quai. 
40  à  47 
48  54 
22  iX 
25  27 
20      21 


3*  quai. 
30  à  35 
38  42 
14  15 
»  » 
14      15 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Nimes 2.75 

Bar-le-Duc 3.00 

Epernay 3.10 

Blois 3.10 


Foin. 

7.50 
7.00 
7.15 
7.00 


Paille. 

Valence 3.25 

.\uxonne 3.C0 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 
7.25 
7.10 
7.50 
7.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kUogr. 
Dunkerqne  Nantes 

et  places    du 

Nord.  Le  Havre. 


Colza 

ŒUlette . . . 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


16.50  Â 
14.56 
n.75 
17.75 


18.00 
18.75 


13.00      17.50 


16.50  à 

14.50 

17.75 

17.75 


18.75 

18.75 


13.00       17.50 


19.00 

18.00  18.50 

19.00  19.25 

19.50  21.75 


GRAIINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. . 
Lille  . 
Gaen . 


Colza. 
33.50  à  38.50 
32.00 
37.00  » 


Les  100  kilogr. 
ŒUlette. 


HOUBLON.  - 

Alost prima.  150.00  i  165.00 
Bourgogne  .   160.00  •> 

Poperingue.  165.00      169.00 


Lin. 
28.75  à  31 
28.50 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  250.00  à  291.00 

Spak  262.00    298.00 

Alsace 250.00    288.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotéN  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10  2.20 

Viande  desséchée  moulue..                 —                  2  05  2.10 

Corne  torrérîée  moulue....                  —                    2  15  2.20 

Cuir  torréfié  moulu —                  1.75  ■ 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      25.25  « 

—  de  chaux 24  60  F.» 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      48.00  à  48.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.75  32.50 

Cyaoamide  15  0/0  azote 22.50  » 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.50  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75  » 

Sulfate  do  poUsse 48/52%         —       21.50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  4  » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az-,  60/65  phosph.   10.10  », 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  • 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —              —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                      —              —         0.38  0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr   n 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doulleus 2.50  • 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  « 

—  Ardennea  18/20,  gares  Ardennes...     4.30  ■ 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  • 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  . 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  ■ 

—  des  Pyrénées,  14/16  4  Cierp 4.00  • 

—  —                16/18 4.50  • 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille          »  '  » 

Ricin  4/5  Az —              11.00  > 

Arachides —              17.00  'j 

Pavot  4.50/5  Az —  14.25 

Ra vison  4.50  Az —  » 

Coton  d'Egypte —  •      ,^^■ ,  i 

Pavot  5.24/5.75  Az 4    Dunkerqae    14.25"'» 

Colza  des  Indes  5.50/6  As —               14.25  • 

Ricins —                10.50  10.75 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  4   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  • 

Guano  de  poissons 12.50  13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  4  20/OAz, 

3  4  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris -2.25  «/".ijiinji 

Poudrette  :  2  4  3  %  Az.  org.,  1  4  1.60  Acide 

phosphorique,  4  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à    > 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  4  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 


'C't 


Sulfate  de  cuivre  (disponible). 

—  de  fer 

Soufre  trituré , . . . 

—  sublimé '.... 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


4  Paris 


4  Marseille 


4  Saint-Denis 


57.50  4 
6.25 
14.50 
17.25 
36.00  i 
36.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 


Prix 


I  heclol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp...     41.75  à 


47.00 
85.00 


125.00 


ALCOOLS. 

Paris,  3/6   fin  betteraves 
90°  disponib.     43.25  4  43.50    1    Bordeaux.. 
4  premiers..     45.25  ■>        |    Béziers(vins) 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»saoch.,    -9,  disponible 27.00  4  27.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible .■. 30.75  " 

Raffinés v.......      64.00      68.50 

Mélasses .■.-.'......       15.00      16.00 


:t6 
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AMID'<">>'>!  ET  KÉCUI.ES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur   ituuient 60.00  à  6:!. 00 

laïs ^...^.•^Avj».-*---     -47.00  » 

37.00 


Amidon  de  mais ,...^.^^^^-/;. *-•.    Al. vu 

Fécule  sèoho  de  l'Oise. ■ 36.00 


—      Bpinal:'. 

',—•      Pari».  .Â 

Sirop  cristal. . . . 


36.00 
3d.9lJ 
51     > 


31.00 
W.OO 


HriLES    —  Les  100  lùlogr. 


Paris 
Konen 
Caen 
Lille 


Coixa. 
16.M  à  TÎ.OO 
84 . 00  • 

li.W  •> 

19.60 


Un. 

60.00  a 

67.50 
61  00 


VINS 
Vins  de  la  tiirende. 

Bordeaux.  —  Le  tonnoao  de  900  lilres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909, 

Bourgeois  supérieur  Médoç.. 900  à  1 .000 

—  ordinaires 850         900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_  —        Bas  Médoo 600         650 


(traves  supérieurs 1  880 

l'elites  Qraves 800 

Pains 560 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  : 

Petites  Graves "00 

Enlre-deux-mers 100 

Vins  «la  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectoKlre  nu.) 

Vins  rouges î.iiO  à  3..'0  le  degré. 

Vins  blancs  :  Anman,  rose  et  blanc.     -3.90      3.;îO        — 
-r  Bourrel,  —  3. M      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.30      3.10       — 


3.00O 

1.000 

800 

à  1.800 

«00 

80O 

u) 


EAU-DE-Vre.  —  L'hectolitre  na. 
Cognac.  —  £au-de-Vi€  de»  Ckartntes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordiaaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  GUampagcie  .... 


it18 

1«77 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

> 

120 

» 

SOO 

187» 

590 
580 
600 
640 
•700 
T50 
85« 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Bmpraufs  d'Etat 
et  de  Villes 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

istat  (Gh.  de  feri  19H.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  BOO  fr.  3  % 

1865.  4  %  remb.  500  fr 

1811,  3  %  remb.  400  fr 

1815,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  3  1/9  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4. d'ob.  remb.  185  fr.. . 
I    1899,  Métro,  2  %  r.  300fr.... 

—  1/4  d'ob.  r.  125  1. 
1904,      —     2  1/e  %  r.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 
1905,2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  l. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr,  SîOf.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1  1912,  3  0/0  r.  300 (r.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

.,-   ,     ItaUen 3  1/î  % 

,-        Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  IVançalseN  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.500  fr  t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t   p... 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  — 

.Midi,  - 

Nord,  -  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messaçeries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métroi'olitaiD)  '-250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C*  généial«  Voilures,  r.  500  fr 

Canal»" de  tîi^t?,  500  fr.  t.  p 


du  21  an  2^itléc. 

PliiH  haut 

85.25 

89.50 
506.00 
426  50 
538.00 
396.50 
511.75 
516.00 
308.25 

88.00 
309.50 

84.25 

35'.  1.00 

99.00 

344.50 

92.00 

385.50 

80.00 

348.00 
81.50 

33-.!.  00 

153.15 

358. 'lO 
88.00 

257 . 15 

y;. 35 

93.35 
91.75 

8i.;'0 

99.35 
63.90 
92.50 


Plus  bafl. 
84.90 
89.0<i 
501.00 
4-24.00 
534.011 
393.00 
515.00 
515.00 
305.00 
87.00 
301. uO 
83.25 
357.00 
9S.50 
342.00 
91.00 
381.00 
18.50 
341.50 
81.00 
328.50 
161.15 
358.00 
81.50 
257.  M 
96.65 
93.15 
91.20 
86.80 
99.00 
63.20 
9J.3Û 


OourB 

dn 

30  <léL.<:iix. 

8.Î.45 

8'.i.05 

âW.OO 

431.50 

531.00 

399.15 

516.50 

514.00 

311.00 

88.25 

310.00 

84 .  25 

360.00 

99.00 

3i8.00 

92.00 

385.50 

7^i.25 

313.00 

81.25 

325.00 

163.15 

35.S.O0 

81.00 

2.53.0» 

89.15 

101.20 

91.65 

86.96 

98.65 

64.35 

92.:'.ii 


a 


4197.00 
1054.00 
870. 00 
1695.00 
815.00 
925.00 
1285.00 
lUO.OO 

no.-*.  00 

1317.00 
881  ;  50 
IM.OO 
l-.ift.OO 
1)16.00 
630.00 
185.50 

4901.00 


4740.00 

1053  00 
868  00 

1680.00 
815.00 
920.00 

12:i  00 

iiio.tv> 

1700.00 
1307.00 
873.00 
156  OO 
125.00 
612.00 
620.00 
1.S3.50 
4950.00 


4790.00 

1050.00 

S)6.0Û 

1679  00 

815.00 

612.00 

148i.00 

1115.00 

1104.00 

1320.00 

8S9.00 

U'jfi.OO 

l-'i'.ÙO 

600.00 

«13.00 

185.1)0 

49i5.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1819,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  I.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb. 500 f. 

1—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 
—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
—  1913 
Comm.  1879,  2  60  %  r.  500  Ir. . . 
—      1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2  60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r    500  fr. . 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr 

Bonaà  lots  1881 

^     —   algériens  à  lots  1888.... 


du  2'i  au 

2'.idé,  . 

Plus  haut 

Plue  bas.  ;: 

486.00 

484.00 

400.00 

:w7.oo 

391.00 

395.00 

406.75 

401.00 

457.00 

451.00 

247.00 

245.00 

494.00 

493.50 

440.00 

438.00 

4(Sfl .  50 

483.00 

353.00 

350.00 

401.00 

397.00 

390.50 

388  00 

450.00 

448.25 

231.50 

231.00 

59.00 

58.00 

56.75 

56.25 

Cou.» 
lu 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr... 

Est-Algérien,         —        — 

Est,           3  %  remb.  500  fr... 

_             3  %  noiiv.        — 

l  Ardennes  3  %                   — 

t^ 

Ip.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  £r . . . 

1     —          3  %  nonv.       — 

© 

iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

J     —         3  %  nouv.        — 

c 
0 

Nord,       3  %  remb.  600  fran«s 

—          3  %  nouv.        — 

o 

Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

_         3  %  nouv.        — 

Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—         3  %  nouv.        — 

Ouest-Algérien,      —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 

Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  VoHures,  31/2%  r.  500... 

Transatlantique.  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—       Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


400  00 
402.50 
410.00 
500.00 
412.50 
407.00 
403.00 
41 '..00 
409.75 
415.50 
416.00 
416.00 
409.00 
414.50 
412.00 
.396.60 
633.00 


370  ÛO 
380.00 
33'i.OO 
110.00 
112.00 
599.00 


:;93.00 
400.25 
409.00 
SOi'.OO 
409.00 
407.00 
403.00 
411.6" 
40» . Où 
400  00 
414.50 
413.00 
408.08 
412.75 
409.25 
39i.00 
627.50 


3(76.00 
375.00 
333.50 
110.00 
110.00 
596.00 


484.00 

402.50 
391.00 
402.00 
448.00 
246.00 
493.13 
438.00 
48S.Û0 
349.00 
39i.0O 
S80.00 
448.00 
230.00 
56.50 
55.29 


413.00 
401.00 
411 .00 
409.00 
410.00 
407.00 
402.15 
414.00 
410.00 
415.00 
412.00 
416.25 
408  15 
416.00 
412.00 
39S.75 
628.75 


369.00 
315.00 
333.00 
110.25 
llï.OO 
594.00 


Le  gérant  :  A.  dk  Cbris. 


Parts.  —  L.  M*RKT8Bcnc,  imprimeur,  1,  rao  Cassette'""' 
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Caractères  île  la  saison  au  détint  de  Tannée. —  Nouvelle  enqnrte  sur  la  production  du  sucre  en  Europe.  — 
Kenseignemenis  complémentaires  sur  la  récolte  du  blé  en  lOllj.  —  Rapport  du  minisire  des  Finances  sur 
les  opéialions  de  la  iinu%elle  évaluation  de^  propriétés  non  liâtifs.  -■  Caractère  optimiste  de  ce  document. 

—  lipserves  à  l'.iire  sur  les  résultats  de  l'évaluation.  —  Valeur  locative.  par  régions,  des  principales  natures 
de  culture.  —  Comparaison  avec  les  enquêtes  antérieures.  —  Exposé  des  conséqui-nces  de  la  nouvelle 
évaluation.  —  Tr.tust'ormation  des  iuipo>ilions  départementales  et  communales.  —  Rapport  du  ministre 
de  l'Agriculture  sur  le  fonctionnement  du  crédit  agricole  mutuel  en  1912.  —  Nouvel  accroissement  des 
avances  de  l'Etat.  —  Opérations  des  Caisses  régionales  et  des  Caisses  locales  sur  les  prêts  à  court  terme. 

—  Le  crédit  aux  sociétés  coopératives.  —  Statistique  de  ces  associations.  —  Crédit  individuel  à  Ion" 
terme.  —  Résultats  de  la  loi  sur  le  bien  de  famille  insaisissable.  —  Le  warrantage  des  produits  agricoles. 

—  Appircations  de  la  loi  de  11106  jusqu'au  31  décembre  1912.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Kerdin.^nd  Laporle 
et  de  M.  François   Dupont.  —  Prix  décernés  par  l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  solennelle.  — 

•  Fédération  de.«  syndicats  d'élevage  dans  le  département  du  Jura.  —  Documents  sur  la  dernière  récolle  des 
vins  en  Italie.  —  Dates  des  foires  aux  vins  d'Angers,  de  Saumur  et  du  Mans.  —  Programme  de  la  pro- 
chaine session  de  la  Société  des  Viticulteurs  de  France.  —  Prochaine  exposition  d'aviculture  à  Bordetiu.v. 

—  Bureau  de  la  Société  nationale  d'.\griciiUure  de  France  pour  1ÏH4. 


La  situation. 

Une  période  vraiment  hivernale  a  caracté- 
risé la  tin  du  mois  de  décembre  et  le  début 
du  mois  de  janvier.  Si  le  froid  s'est  fait  sentir 
dans  tontes  les  parties  du  pays,  il  a  été  par- 
ticulièrement intense  dans  la  région  méri- 
dionale. Presque  partout,  les  aoriculleurs  se 
sont  réjouis  de  cet  abaissement  de  la  tempé- 
rature, qui  a  arrêté  l'essor  de  la  vég;étalion 
des  mauvaises  herbes  tendant  à  prendre  le 
dessus  dans  les  champs,  et  qui  a  i-ontribué  à 
la  disparition  de  la  vermine  qui  les  envahis- 
sait; mais,  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée, 
on  signale  des  dégâts  provoqués  par  des 
gelées  exceptionnelles  dans  les  cultures  pré- 
cieuses de  la  Côte-d'Azur.  Une  période  de  dé- 
lente est  survenue,  au  moins  dans  la  région 
septentrionale  ofi  l'on  eût  souhaité  que  le 
froid  persislât  plus  longtemps. 

L'Association  internationale  de  stali-tique 
sucrière  s'est  livrée,  à  la  date  du  '2Ù  dé- 
cembre, à  une  nouvelle  enquête  sur  la  ré- 
colte des  betteraves  et  la  production  du 
sucre  en  Europe.  Cette  enquête  n'a  pas  donné 
de  résultats  sensiblement  différents  de  ceux 
des  précédentes  :  pour  la  France,  la  produc- 
tion du  sucre  est  évaluée  à  781  020  tonnes, 
contre  960  900  pour  la  campagne  1912- 
1913. 

Dans  son  Bulletin  de  statistique  agricole 
de  décembre,  l'Institut  international  d'agricul- 
ture de  Rome  a  complété  les  renseignements 
qu'il  avait  donnés  antérieurement  sur  la  der- 
nière récolte  de  céréales.  Les  nouveaux  docu- 
ments qu'il  apporte,  en  ce  qui  concerne  le  blé, 
se  rnpportent  à  l'Allemagne  dont  la  récolte 
est  évaluée  à  -^6  millions  et  demi  de  f[uintaux 
contre  43  millions  et  demi  en  1912,  et  à  l'Au- 
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triche  qui  accuse,  au  contraire,  une  diminu- 
tion :  10  millions  de  quintaux,  au  lieu  de  il' 
en  1912.  La  récolte  de  la  Russie  d'Europe 
est  portée  à  228  millions  de  quintaux,  contn 
170  l'année  précédente,  et  celle  de  la  Russie 
d'Asie  est  passée  de  2N  millions  de  quintaux 
en  1912  à  près  de  38  en  1913.  L'ensemble  de 
la  récolte  du  blé,  dans  les  pays  de  l'hémis- 
phère septentrional,  est  évalué  à  971  millions 
de  quintaux,  alors  qu'elle  n'avait  atteint  que 
891  1/2  l'année  précédente.  On  connaîtra 
bientôt  les  rendements  obtenus  dans  l'hémis- 
phère méridional  où  l'Australie,  et  surtout  la 
République  Argentine,  jouent  un  rôle  im- 
portant dans  le  commerce  général  du  blé.  La 
moisson  s'y  achève,  et,  malgré  quelques  aji- 
précialions  contraires,  le  rendement  global 
parait  devoir  être  au  moins  égal  à  celui  de  la 
récolte  précédente.  C'est  donc,  en  somme, 
par  une  réelle  abondance  que  la  campagne 
actuelle  sera  caractérisée.  i  ( 

La  propriété  non  bâtie. 

Les  opérations  de  la  nouvelle  évaluation 
des  propriétés  non  bâties,  ordonnée  par  la 
loi  du  31  décembre  1907,  sont  désormais 
achevées;  le  Joiunal  Of/iciel  du  1'"^  janvier  a 
publié  le  rapport  du  ministre  des  Finances 
sur  lensemble  de  ces  opérations.  Dans  la 
circonstance,  le  rapport  ministériel  constitua 
un  long  dithyrambe  en  l'honneur  des  foncr 
tioonaires  qui,  de  1908  à  1913,  se  sont  livrés 
au  labeur  formidable  de  la  revision  de  la 
valeur  et  du  revenu  de  toutes  les  propriétés 
foncières  en  France:  il  n'est  pas  de  page  où 
ne  soient  affirmés  et  mis  en  valeur  le  zèle  et 
la  compétence  de  ces  agents.  Sans  doute,  il 
serait  souverainement  injuste  de  né  pas  re- 
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connaître  l'ardeur  avec  laquelle  le  travail  de 
revision  a  été  poursuivi;  aucun  élogf  ne 
serait  au  dessus  du  mérite  de  l'Adminisira- 
tion  qui,  en  ciiM]  années,  a  achevé  une  opé- 
ration porlant  sur  des  centaines  de  millions 
d'évaluations,  si  les  résullals  de  ce  travail 
représentaient  exactement  la  réalité.  Or,  c'esl 
là  précisément  le  point  déliiMt. 

Le  rapport  admiiiisiratif  affirme  que  la 
nouvelle  évaluation  est  rigoureusement 
exacte,  que  la  péréi)uation  de  l'impôt  foncier, 
en  vue  de  laquelle  elle  a  été  faite,  en  décou- 
lera tout  naturellement,  que  les  réclamations 
qui  se  sont  produites  étaient,  pour  la  plu- 
part, injustiliées.  Mais,  d'un  autre  côté,  les 
intéressés,  c'est-à-dire  les  propriétaires,  font 
entendre  un  tout  autre  son  de  cloche.  Un 
grand  nombre  se  plaisnenl  que  les  évalua- 
tions aient  été  poursuivies  à  leur  insu,  que 
les  af(irm;itions  administratives  à  l'encontre 
soit  inexactes,  que  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  évaluations  onl  été  faites  leur  en- 
lève l'autorité  qu'elles  devraient  posséder. 

Desassociations  agricoles  se  sont  fait  l'écho 
de  ces  réclamations;  nous  avons,  à  diverses 
reprises,  enregistré    leurs    protestations. 

Le  rapport  administratif  tente  de  répondre 
à  ces  prole-tations  en  arguant  que  les  valeurs 
localives  n'ont  été  contestées  que  pour  un 
nombre  restreint  de  propriétés,  ce  qui  en 
présumerait  l'exactitude;  mais  il  doit  ajouter 
que  les  réclamations  ayant  porte  sur  1  mil- 
lion 93(1  000  hectares  environ,  on  a  dil  leur 
donner  satisfaction  pour  :i'''<  t  00,  soil  19  0  0, 
ce  qui  n'est  pas  une  proportion  négligeable; 
on  a  dil  donner  ainsi  satisfaction  à  27  227  ré- 
clamations, et  la  valeur  locative  a  dû  être 
abaissée,  pour  cette  surface,  de  18  mil- 
lions 290  807  fr.  à  14  millions  373  3il  fr., 
soit  de  plus  de  21  0/0.  Il  est  donc  permis  de 
prévoir  que,  lorsque  la  nouvelle  évaluation 
sera  mise  en  pratique  et  que  les  intéressés 
pourront  faire  valoir  leurs  droits,  les  résul- 
tats du  travail  de  l'Administration  seront 
inlirmés  dans  une  mesure  qu'on  ne  saurait 
déterminer  à  l'avance,  mais  qui  pourrait 
amener  des  surprises. 

Les  réserves  nécessaires  étant  ainsi  pré- 
sentées, voici  les  résultats  généraux  de  l'éva- 
luation :  la  superficie  totale  des  propriétés 
non  bâties,  pour  l'ensemble  du  territoire, 
s'élèverait  à  30  013  794  hectares,  la  valeur 
localive  totale  serait  de  2084  631  537  fr.,  et  la 
valeur  vénale  de  62  793  OS i  323  fr.  Les  valeurs 
moyennes  par  hectare  ressortenl  ainsi  à  il  fr. 
pour  la  valeur  localive  et  à  1  240  fr.  pour  la 
valeur  vénale. 

Ces  valeurs  présentent  des  difl'érences  très 
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grandes  suixanl  les  natures  de  culture  et  sui- 
vant les  régions  du  pays.  Pour  faire  ressortir 
ces  différences,  l'Administration  a  réparti  la 
France  entre  onze  régions,  comme  il  suit  : 

l"-  ri'g'on.  —  Noid,  Pas-de-Calais,  Somme,  Oise. 
Aisne,  Seine-et-Marne.  Seine-et  Oise  : 

2=  rer/ion.  —  Seine  Inférieure,  Catvados,  Manctie, 
Eure,  Euie-et-Loir,  Orn'\  Sarlhe,  Mayenne; 

Z'  légion.  —  Itte-et  Vilaine,  C6tes  ilii-Nurd.  Finis- 
tère, Morbihan,  Loire-I'férieurc,  .Maine  et-Loire; 

i"  région.  —  Vendre,  Deux-Sévres,  Vienne,  Haute 
Vienne,  Dordogne,  Ctiar-nte,  Cliarenle  Inférieure: 

3<^  région.  —  Girond-,  Lot-et-Garonne.  Landes,  Bas- 
ses Pyrénées,  llautes-Pyi'énées,  Gers,'rarn-et-Garunne. 
Tarn,  Haute-Garonne,  Ariége: 

fi»  région.  —  Pyréni'es-Ori<"ntales.  .\ude,  Hérault, 
Gard,  Bouches-du-IUiône,  Var,  Alpes-Maritimes, 
Corse; 

7=  région.  —  Hautes-.Mpes,  B;isses-Alpes,  Vaucluse, 
Drôme,  Isère,  Savoie.  llaule-Savoie,  Ain,  Jura, 
Doubs ; 

S'  région.  —  llaute-Saôue,  Territoire  de  Belfort, 
Vosges,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Ardennes,  Marne, 
Aube,   Haute-Marne  ;  

9«  région.  —  Yonne,  Côle-d'Or,  Saône-et-Loire, 
Rhône,  Loire,  Puy-  ie-Dôme,  Allier,  Nièvre  ; 

10':  région.  —  Cher,  Loiret,  Loir-et  Cher,  Indre-et- 
Loire,  Indre; 

M«  région.  —  Creuse,  Corrèze,  Lot,  Aveyron,  Lo- 
zère, Ardéche,  Haute-Loire,  Cantal. 

La  valeur  localive  attribuée  dans  chaque 
région  aux  principales  natures  de  culture  est 
indiquée  dans  le  tableau  suivant  : 

Valeur  locative  à  1  hectare. 


Terres 

^"~ ^ 

""^ 

la 

toiirables. 

ITl-s. 

lîois. 

vignes. 

francs 

1  vancs 

Iranns 

francs 

!"■  région  . . 

IS 

103 

28 

95 

2"  région  . . 

60 

90 

2; 

56 

3"  région  . . 

.'17 

69 

21 

77 

4'  région  . . 

:;8 

60 

14 

59 

5«  région  . . 

37 

55 

18 

66 

(,0  région  .. 

34 

55 

8 

86 

1"  région  . . 

49 

41 

14 

H« 

S"-  région  . . 

24 

55 

24 

118 

9<^  région  . . 

40 

es 

19 

103 

10»  région  . . 

36 

.•î- 

18 

69 

Hc  région  .. 

29 

47 

12 

59 

Ensemble 

des  réglons. 

i6 

63 

18 

76 

Oes  détails  sont  donnés  sur  les  variations 
des  valeurs  locatives  moyennes  dans  les  dé- 
partements de  chaque  région  ;  mais  ils  ne 
pourraii^nt  trouver  place  ici. 

Le  rapport  officiel  établit  la  comparaison 
entre  les  résultats  de  la  nouvelle  évaluation 
et  ceux  des  évaluations  opérées  antérieure- 
ment par  le  ministère  des  Finances,  en  1851 
et  en  1879.  Le  tableau  suivant  résume  les 
différences  par  hectare  accusées  par  ces  Iroi 
évaluations  pour  l'ensemble  du  pays  : 
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39' 


de  lé5l. 


l''\;illlîlliiili; 


de  1879. 


de  1908. 


francs 
3S 


francs 
54 


Valeurs    locatives 

moyennes 3s  54  41 

Valeurs      vénales 

moyennes 1  â"K  1  s30  1  244 

La  cliule  provoquée  par  laloQgue  crise  qui 
s'esl  découlée  à  partir  de  l'année  1880  n'a  pas 
été  encore  récupérée,  surtout  pour  la  valeur 
vénale  du  sol.  Coiiime  la  valeur  vénale  est, 
dans  un  certain  nombre  de  déparlements, 
noloireinenl  plus  élevée  qu'en  1851,  la  dimi- 
nution subie  dans  les  autres  parties  du  pays 
est  d'autant  plus  accentuée. 

La  transformation  de  l'impôt  foncier  en 
impôt  de  quotité  fait  l'objet  de  la  dernière 
partie  du  rapport  ofliciel.  Les  conséquences 
probables  delà  nouvelle  évaluation  y  sont  ex- 
posées avec  complaisance. 

La  part  de  l'Etat,  dans  le  nouvel  imp'it  cal- 
culé à  raison  de  4  0/0  sur  les  quatre  cinquiè- 
me- de  la  valeur  locative,  ne  s'élèverait  plus 
([u'à  (i^)  millions  et  demi,  avec  une  diminution 
de  prés  de  48  millions  par  rapport  à  l'impôt 
actuel.  Ce  serait  une  réduction  de  'iii.2l  0/U, 
à  laquelle  participeraient,  mais  dans  des  pro- 
portions inégales,  tous  les  départements,  à 
l'exception  de  ceux  de  la  Seine,  des  Alpes- 
Maritimes  elde  la  Corse. 

Quant  aux  centimes  additionnels  des  dé- 
partements et  des  communes,  le  rapport 
s'exprime  en  ces  termes  :  I 

La  part  de  l'Etat,  soit 113  286  'JSO  fr.       ' 

ne  constitue  pas  toute  la 
contribution  foncière;  celle- 
ri  comprend,  en  outre,  le 
produit  des  impositions  dé- 
partementales et  communa- 
les, soit 102  108  3TL;     .. 

et  ressort  ainsi,  au   total,  à     275  39!)  355  fr. 
somme  par  rapport  à  laquelle  la  réduction  con- 
cernant la  part  de  l'Etat  représente  une  propor- 
tion de  17.36  0/0. 

Telle  serait  la  situation  (dégrèvement  repré- 
sentanl  i2.2l  0/0  de  la  part  de  l'Etat  ou  17.36  0/0 
de  l'impôt  total),  si  l'on  .se  bornait  à  réduire  la 
part  de  l'Etat,  sans  apporter  aucune  modilication 
à  l'état  de  ctioses  existant,  en  ce  qui  touche  las 
imposilions  locales.  Mais  la  réforme  opérée  dans 
ces  conditions  ne  serait  pas  complète,  attendu 
qu'elle  lais-erait  subsisler  de  graves  inégaliiés 
provenant  du  fait  de  ces  imposilions.  En  effet, 
les  anciens  principaux  fictifs  d'après  lesquels 
celles-ci  sont  calculées  ne  répondant  plus  à  la 
valeur  des  propriétés,  il  est  incontestable  que 
non  seulement  les  communes  ne  sont  pas  traitées 
sur  le  même  pied  dans  la  répartition  des  charges 
départementales,  mais  que  les  charges  commu- 
nales pèsent  aussi  très  souvent  d'une  faron  plus 


lourde  sur  la  contribution  foncière  non  bâtie  que 
sur  les  autres  contributions.  D'où  la  nécessité 
de  prévoir,  comme  le  fait  le  projet  du  (iouverne- 
menl,  des  dispo.sitioHS  propres  à  réaliser  une 
pi'réquation  de  ces  principau.v  fictifs. 

Par  le  jeu  des  dispositions  spéciales  dont  il 
s'a;;it,  l'impi'it  f.incii-r  se  trouverait  effectiiemcnl 
diminué  dans  son  i-nsemble  de  30.28  fi/0,  alors 
que,  sans  la  péréquation  des  principaux  ticiifs, 
il  ne  s'abaisserait  que  dans  la  proportion  signa- 
lée plus  haut  de  17.36  0/0. 

Les  dégrèvements  supplémentaires  (|ui  seraient 
a'iisi  accordés  aux  propriétés  foncièies«e  feraient 
sentir  dans  les  8i  déparlemenis  qui  doivent  bé- 
nélicier  d'une  réduction  d'impôt  en  pan  de  l'Etat. 
à  l'exception  cependant  du  Finistère  dont  la  si- 
lualion,  avec  la  réforme  des  principaiix  ficlifs. 
seraitau  contraire  un  peu  moins  favorable  qu'elle 
ne  l'eùl  été  sans  cette  réforme. 

Les  faits  concorderont-ils  avec  l'optimisme 
qui  rayonne  dans  le  rapport  du  minisire  des 
Finances?  L'avenir  pourra  seul  apporter  une 
réponse. 

Le  Crédit  agricole  mutuel  en  1912. 

Le  rapport  annuel  que,  d'après  la  loi  du 
:>l  mars  181)1),  le  ministre  de  l'Agriculture 
iloil  adresser  au  Président  de  la  République 
sur  le  fonctionnement  des  caisses  de  crédit 
agricole  muiuel  pendant  1  année  précédente, 
a  été  inséré  au  Journal  Officid  du  .31  dé- 
cembre 1913  pour  l'année  191^2.  Comme  les 
années  précédentes,  nous  analyserons  ce 
résumé  des  opérations  des  caisses  régionales 
et  des  caisses  locales. 

Au  31  décembre  1912,  on  comptai!  quatre- 
vingt-dix-huit  caisses  régionales,  soit  une  de 
plus  qu'en  1911.  Celte  nouvelle  cais-e  est 
celledeVervins  (Aisne),  créée  en  octobre  1911, 
el  qui  a  participé  pour  la  première  fois  en 
1912  aux  avances  de  l'Etat. 

Ces  avances  se  sont  élevées,  au  cours  de 
celte  année,  à  li  025  i2-i  fr.,  dont  11  31.S  750 
pour  les  opérations  ordinaires  des  caisses 
régionales,  2  387  874  pour  prêts  aux  coopé- 
ratives et  5  121  800  pour  le  crédit  à  long 
terme.  Les  avances  s'élevaient  à  la  fin  de  1911 
à  76  483  113  fr.  ;  en  y  ajoutant  les  nouvelles, 
le  ti>tal  atteignait  90  .508  527  fr.  ;  mais  par 
suite  de  remboursementspour  une  somme  de 
\  619  811  fr.  03,  le  total  des  avances  s'est 
trouvé  ramené  à  85  888  725  f  r.  97,  en  augmen- 
tation de  9  403  000  fr. 

C'est  surtout  pour  les  opérations  ordinai- 
res des  caisses  régionales  que  les  avances 
ont  porté;  elles  se  sont  accrues,  de  ce  chef, 
de  11888  000fr.,  en  passant  de  62  709  793  fr. 
au  31  décembre  1911  à  74  397  822  au  31  dé- 
cembre. Toutes  les  caisses  régionnles  n'ont 
pas  participé  à  ces  nouvelles  faveurs  :  34  ont 
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VU  s'accroître  les  avances  dont  ell<"S  dis|io- 
sent,  29  n'onl  pMS augmenté  leur  dette  en- 
vers riîlat,  et  'M  ont  diminiio  la  leur,  quoi- 
que parloi*  dans  de  très  faibles  proiiorlioiis. 
Uii()i(|ue  les  remboursements  d'avances 
aient  été  notablement  plus  élevés  qu'en  1911, 
il  n'y  a  pas  d  aninrtissement  de  la  dette  des 
caisses  régionales  vis-à-vis  de  l'IîtaL;  au  con- 
traire, cette  dette  va,  dans  l'ensemble,  en 
croissint  régulièrement.  L'année  1912  n'a 
donc  rien  changé  dans  une  situation  dont 
j'ai  signalé  les  dangers  à  diverses  reprises; 
une  année  de  plus  s'est  passée  dans  des 
errements  qui  accroîtront  les  difficultés  iné- 
luclabJes  au  jour  de  l'échéance  pour  le  rem- 
Doursement  des  U)  millions  avancés  par  la 
Banque  de  France. 

Crédit  à  court  terme. 

En  dehors  des  avances  de  l'Etat,  les  caisses 
régionales  disposent,  pour  leurs  opérations 
courantes,  de  leur  capital,  de  leurs  fond*  de 
réserve  et  des  dépôts  qu'elles  reçoivent.  Leur 
capital  voisé  est  passé  de  19  ilU  iUl  fr.  en 
1911  à  ii  551221  fr.  en  1912;  c'est  une 
augmentation  de  2  millions  environ.  Leurs 
réserves  se  sont  accrues  de  1  130  000  l'r. 
('(  879  000  à  la  fin  de  1911  contre  a  749  000  à 
la  lin  de  1910).  Quant  aux  dépôls  ils  ont 
atteint  en  moyenne  2  400  000  fr.,soit  approxi- 
mativement le  même  cliillre  qu'en  1911. 

A  propos  des  dépôls,  une  remarque  s'im- 
pose, que  j'ai  déjà  présentée,  mais  sur  la- 
quelle il  est  nécessaire  de  revenir.  «   Il  est 
intéressant,   dit    le    rapport  olliciel,   de  re- 
marquer que  les  dépôls  reçus  par  les  caisses 
régionales  se  sont  élevés  pour  l'année  1912  à 
la  somme  de  20  ODO  097  fr.,  en  augmentation 
de  (jrés  de  1  090  389  sur  1911.  Le  sol  crédi- 
teur a  oscillé  entre  1  Rlti  628  et  3  218  217.   » 
C'est  tout  ce  que  l'on  trouve  à  dire  sur  ce 
chapitre    très  important  pour  l'avenir   des 
caisses  régionales;  alors  que  pour  chacune 
de  celles-ci  on   fournit  des  détails  sur  leurs 
autres  ressources  (avances  de  l'Etat,  capital, 
réserves),  aucun  renseignement  n'est  donné 
sur  les  dépôts  qu'elles  reçoivent,  llyalàune 
lacune  contre   laquelle    on    doit   protester, 
comme  je  lai  fait  antérieurement.  La  bonne 
organisaiion  des  dépôls  eslpeul-êlre  la  meil- 
leu>e  pierre  de  touche  pour  apprécier  la  vi- 
talité des  caisses  régionales.  J'aurai  d'ailleurs 
l'occasion  de  revenir  sur  ce   sujet  à  brève 
échéance. 

L'ensemble  des  ressources  dont  les  caisses 
régionales  ont  disposé  en  1912  s'est  élevé, 
avec  tous  les  éléments  qu'on  vient  d'in- 
diquer, à  91  millions  1/2,  contre  85  millions 
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en  1911.  (Jiiant  à  leurs  opérations,  elles  se 
résument  ainsi  :  escomptes  et  renouvelle- 
ments, 182  millions  1/2,  en  augmentation  de 
20  millions  s\ir  l'année  précédente;  avances 
aux  caisses  locales,  1  434  700  fr.  ;  escomptes 
aux  mêmes  caisses,  84  691  321  fr.  Les  prêts 
en  cours  au  31  décembre  att'ignaient  un  peu 
plus  de  63  millions,  soit  3  millions  1;2  de 
plus  qu'au  l"janvier.  A  la  lin  de  l'année,  les 
réserves  s'élevaient  à  près  de  fi  ;il3  000  fr. 

Celle  sorte  d'inventaire  ne  peut  donner 
que  des  indications  vagues  sur  la  marche  de 
l'institution  des  caisses  régionales;  pour 
avoir  des  notions  plus  préci-es,  il  convien- 
drait d'analysi'r  les  tableaux  dans  lesquels 
les  opérations  de  chaque  caisse  sont  résu- 
mées. Cet  examen  permet  de  constater  de 
très  grandes  inégalités  entre  ces  caisses;  il 
en  est  dont  l'activité  e^t  remarquable,  il  en 
est  d'autres  qui  sont  loin  de  rendre  des  ser- 
vices correspondant  aux  ressources  dont 
elles  disposent.  Cette  observation  est  sufli- 
sanle  pour  rappeler  combien  sont  jnslitiées 
les  critiques  que  j'ai  formulées  sur  ce  sujet. 

Le  rapport  ministériel  fournit  également 
des  renseignements  sur  les  opérations  des 
caisses  locales  afiiliées  aux  caisses  régio- 
nales. Ces  caisses  locales  sont,  comme  on  le 
sait,  les  seules  qui  soient  en  rapport  direct 
avec  les  cultivateurs. 

Le  nombre  des  caisses  locales  est  passé  de 
3  946  en  1911  à  4  201  en  1912,  celui  de  leurs 
adhérents  de  185  552  à  215  095,  leur  capital 
versé  de  11  784  017  fr.  à  13  521  .553  fr.  Les 
prêts  nouveaux  qu'elles  ont  consentis  au 
cours  de  l'année  se  sont  élevés  à  83  millions 
et  denii|;  les  prêts  en  cours  au  1"  janvier 
atteignant  01  millions  et  demi,  c'est  donc 
à  147  millions  que  se  sont  élevées  les  sommes 
qu'elles  ont  mises  à  la  disposition  des  culti- 
vateurs. 11  y  a  eu  une  augmentation  de 
3  millions  et  demi,  sur  l'année  précédente, 
dans  le  montant  des  prêts  nouveaux,  qui 
représentent,  en  réalité,  le  contingent  allè- 
rent à  l'année  dans  le  crédit  dont  les  culti- 
vateurs ont  profité.  Les  déiails  sur  l'activité 
des  caisses  locales  montrent  qu'un  certain 
nombre  manifestent  des  ressources  qui  leur 
permettent  de  n'avoir  recours  aux  caisses 
régionales  que  pour  une  ]iarlie  de  leurs  opé- 
rations. 

Crédit  aux  Sociétés  coopératives. 

Les  avances  aux  Sociétés  coopératives 
agricoles,  en  vertu  de  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1906,  sont  passées  de  6  700  .■^20  fr. 
à  la  fin  de  1911  à  9  136  l'i3  fr.  19  à  la  fin 
de  1912,  en  augmentation  de  2  426  823  fr.. 
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déf.ilcalion  faite  dos  iiQnuilés  de  remljour- 
seinent  ellecluées  au  cours  de  l'année  pour 
une  somme  de  94  OOS  fr.  Dans  la  longue  liste 
des  sociétés  jouissnnl  de  ces  avances,  qui 
figure  en  annexe  au  rapport  officiel,  aucune 
inilii-ation  n'est  donnée  relativement  à  ces 
remboursements,  et  les  coopératives  qui  les 
ont  laits  figurent  comme  ayant  toujours  à 
leur  passif  la  totalité  de  la  dette  qu'elles 
avaient  contractée.  C'est  une  lacune  que  j'ai 
dé|à  signalée;  elle  est  d'autant  plus  regret- 
table qu'elle  laisse  dans  l'ombre  les  efforts 
cons>  iriicieux  poursuivis  par  les  sociétés 
coopératives  soucieuses  de  remplir  leurs 
engagements. 

Le  nombre  de  ces  sociétés  qui  ont  recours 
aux  avances  de  l'Etal  augmente  d'année  en 
en  année;  de  202  avec  24  187  adhérents  à  la 
tin  de  1911,  il  s'est  élevé  à  290  avec 
36  762  adhérents  à  la  lin  de  1912.  Ces  socié- 
tés i-e  répartissent  ainsi  : 

1911  1912 


Liiiteries  et  beurreries  . . . 

41 

:iO 

Pniitières  et  fromagerie:^. 

Gl 

101 

fi 

il 

Oléicoles 

11 

Vinicol'-s  et  oléicoles 

li 

.s 

iDistiller  es 

1!) 

21 

'Kéciilei'ies 

=> 

■> 

V  ilisd  ion  de  matériel   . . 

i'6 

'(5 

Diverses.  ..■.'...:. . . .-. 

9 

14 

Totaux .... 

JII2 

290 

Ce  tableau  montre  que  c'est  surtout  sur  les 
fronfageries  et  sur  les  sociétés  d'utilisation 
de  matériel  que  l'augiiienlation  a  porté 
en  1912.  Parmi  les  coopératives  diverses,  il 
en  est  une  qu'on  s'étonne  de  trouver  dans 
cette  liste,  c'est  la  Société  des  éleveurs  de 
chevaux  de  pur  sang  de  Chantilly  (Oise),  à 
laquelle  une  avance  de  100  000  fr,  a  été 
accordée  ;  il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse 
trouver  ici  une  application  qui  réponde  à 
l'esprit  de  la  loi  de  190('.. 

Crédit  individuel  à  long  terme. 
L'application  de  la  loi  du  19  mars  1910,  sur 
le  crédit  individuel  à  long  terme  en  faveur 
de  la  petite  culture,  reste  toujours  assez  labo- 
rieuse. Pendant  les  deu.x  premières  années 
de  celle  application,  en  1910  et  en  1911, 
1  OSO  prêts  ont  été  consentis  par  les  Caisses 
régionale-;  pour  une  somme  de  4  millions  de 
francs  environ  ;  en  1912,  9(i9  prêts  nouveaux 
ont  été  effectués,  s'élevant  à  un  peu  plus  de 
3  millions  et  demi.  C'est  ti  un  total  de  2  049 
prêts  et  à  une  somme  de  7  72J  993  fr.  que  celte 
forme  de  crédit  s'est  bornée  en  trois  années. 
Des  remboursements  ont  été  effectués  pour 


33  (JOO  l'r.  environ  au  cours  de  l'année  1912'; 
ce  sont  les  premières  annuités  dues  par  lés 
emprunteurs. 

Les  départements  dans  lesquels  les  prêt'' 
de  ce  genre  ont  été  les  plus  nombreux  sont 
ceux  de  la  (jironde,  des  Landes,  de  la  Vendée, 
de  la  Haute-Savoie,  de  l'Isère,  du  .lui'a.  delà 
Côte-d'Or,  de  l'Indre,  du  Pas-de-Calais,  du 
Nord,  etc.  Ils  a.ppartiennont  aux  régions  du 
pays  les  plus  variées. 

On  entend  émettre  des  critiques  sur  la  fai- 
blesse des  résultais  donnés  jusqu'ici  par  l'afi- 
plication  de  la  loi  du  19  mars  1910.  Cette  fai- 
blesse a  son  origine  dans  la  responsabililu' 
que  celle  loi  impose  aux  caisses  de  crédit, 
surtout  aux  caisses  locales  ;  celles-ci  ne  peu- 
vent évidemment  pas  engager  leur  avenii- 
dans  des  opéra  lions  pouvant  dépasser  1rs 
ressources  dont  elles  peuvent  disposer.      .  : 

Le  bien  de  famille  insaisissable. 

Un  rapport  du  ministre  de  l'Agriculture, 
inséré  au  Joanial.  Oj'jicicl  du  31  décembre, 
expose  les  résultats  donnés  jusqu'à  ce  jot^r 
par  l'application  de  la  loi  du  12  juillet  1909 
.>-ur  la  constitution  du  bien  de  famille  insai- 
sissable. Ces  résultats  sont  extrêmement 
faibles. 

11  l'essort,  en  ellet,  d'un  .tableau  annexé  à 
ce  rapport,  d'après  une  enquête  du  ministère 
de  la  Justice,  que  243  biens  de  familles  seu- 
lement ont  été  constitués  dans  70  départe- 
ments. Sur  ce  total,  on  compte  83  biens  ur- 
bains et  158  biens  ruraux.  Ces  derniers  sont 
répartis  entre  (il  départements.  Les  déparle- 
ments dans  lesquels  on  en  compte  le  plu-^ 
grand  nombre  sontles  suivants  :  Gironde,  11: 
Seine-el-Oise,  8;  Meuse.  7;  Oise,  Aisne,  cha- 
cun 6;  Seine,  Somme,  Charente-Inférieure, 
chacun  3. 

Dans  son  rapport,  le  ministre  de  l'Agiicul- 
ture  ajoute  qu'en  présence  de  ces  résultais, 
malgré  les  efiorls  poursuivis  pour  vulgariser 
la  loi,  il  s'efforcera  de  rechercher  dans  le  plus 
court  délai  s'il  ne  serait  pas  possible  de  ré- 
duire et  de  simplifier  les  formalités  exigées 
pour  la  constilution  du  bien  de  famille.       i. 

Warrants  agricoles. 

Un  rapport  du  ministre  de  rAgricultUre, 
inséré  au  Journal  Officiel  du  31  décembre, 
fait  connaître  les  résultats  d'une  enquête 
opérée,  sur  sa  demande,  par  le  ministère  de 
la  Justice  sur  l'application  de  la  dernière  loi 
sur  le  warrantage  des  produits  agricoles 
(loi  du  30  avril  1906). 

On  sait  que  le  fonctîonnemen:  du  warran 
lage  pour  les  produits  agricoles  a  été  orga 
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iiisé  par  deux  lois,  la  première  en  date  du 
18  juillet  1898,  la  deuxième  en  date  du 
.•!0  avril  19(K;. 

La  première  de  ces  lois  n'avait  donné  que 
de  maigres  résuliats.  En  circl,  depuis  sa  pro- 
mulgation jusqu'au  31  août  1905,  l'usage  des 
warrants  ajjricoles  n'avait  éié  constaté  que 
dans  64  départements  pour  une  somme  totale 
de  35  378  590  fr. 

Par  contre,  l'usage  des  warrants  s'est  beau- 
ucoup  plus  accentué  sous  l'influence  de  la 
loi  de  1906. 

L'enquête  du  ministère  de  la  Justice  a 
fourni  l'éiat,  par  ressorts  de  Cour  dappel. 
des  warrants  délivrés  en  exécution  de  cette 
loi  jusqu'au  31  décembre  1912;  cette  enquête 
est  nécessairement  très  exacte,  puisque  les 
warrants  agricoles  sont  délivrés  par  les 
greffes  des  justices  de  paix.  Pendant  la  pé- 
riode, 45  892  warrants  ont  été  délivrés;  la 
valeur  totale  des  produits  warrantés  a  été  de 
194  398  673  fr.  et  le  montant  des  sommes 
empruntées  a  atteint  91  430  425  fr.,  soit  en 
moyenne  47  0/0  de  la  valeur  des  produits. 

Si  l'on  examine  les  détails,  on  constate 
que  les  vins  forment  la  plus  forte  masse  des 
produiis  pour  lesquels  il  a  été  emprunté  sur 
warrants.  En  effet,  la  valeur  des  vins  war- 
rantés figure  pour  plus  de  162  millions, 
soit  83  1/2  0/0,  dans  la  valeur  totale  des 
produits  warranté.s;  la  pratique  du  warran- 
tage des  vins  a  été  appliquée  surtout  dans 
deux  régions,  le  Bordelais  pour  08  millions 
et  le  ressort  de  la  Cour  de  Montpellier  pour 
r;5  millions  et  demi.  Après  les  vins,  le  bétail 
est  entré  pour  près  de  19  millions  et  les  cé- 
réales pour  9  millions  dans  la  valeur  totale 
des  produits  warrantés. 

L'escompte  des  warrants  par  les  caisses 
régionales  de  crédit  agricole  a  été  relative- 
ment restreint.  Il  n'a  porté,  durant  cette 
période,  que  sur  2T  380  warrants,  dont 
20  396  pour  les  vins  el6  333  pour  le  bétail. La 
valeur  totale  des  produits  warrantés  a  été  de 
64  903  230  fr.  60  (soit  un  tiers  du  total),  et 
le  montant  des  sommes  empruntées  a  été  de 
25  935  loi  fr.  90,  soit  en  moyenne  55  0/0 
environ  de  la  valeur  des  produits. 

La  même  enquête  a  porté  sur  l'Algérie. 
Pendant  la  période  envisagée,  il  y  a  été  créé 
1  124  warrants,  la  valeur  totale  des  produits 
warrantés  a  été  de  9  970  360  fr.  et  les  sommes 
empruntées  se  sont  élevées  à  5  540  261  fr. 
[ci  encore,  c'est  surtout  pour  les  vins  que 
l'on  a  recouru  aux  warrants;  ils  entrent  pour 
\  millions  et  demi  dans  la  valeur  des  pro- 
duits warrantés.  Les  céréales  viennent  en 
deuxième  ligne,  pour  3  millions  et  demi. 
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Nécrologie. 

L'agriculture  et  l'élevage  du  Nivernais 
viennent  de  perdre  un  de  leurs  représenlants 
les  plus  Hulorisés,  M.  Ferdinand  Lnporte, 
décédé  le  26  décembre  à  Moulins-Engilbert, 
âgé  de  soixanle-sept  ans  seulement.  Vice- 
président  de  l'imporlante  Société  d'agricul- 
ture de  la  Nièvre,  son  activité  s'est  portée 
spécial' ment  sur  le  développement  de  l'éle- 
vage du  cheval  de  trait  nivernais;  par  ses 
exemples  et  par  son  initiative  toujours  en 
éveil,  il  a  contribué  puissamment  aux  progrès 
réalisés  par  cet  élevage  au  cours  des  vingt 
dernières  années.  Sa  disparition  provoquera 
d'unanimes  regrets. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  François  Dupont,  chimiste,  décédé  à  Paris 
le  1"  janvier,  à  l'ûgc  de  soixante-cinq  ans.  11 
a  été,  pendant  une  longue  série  d'années,  un 
de  ceux  qui  se  sont  adonnés  avec  le  pins  de 
succès  à  la  chimie  de  la  sucrerie;  on  lui  doit,  à 
cet  égard,  une  série  de  travaux  dont  l'influence 
s'est  exercée  sur  les  progrès  de  l'industrie.  Il 
fut  le  promoteur  de  l'As^socialion  des  chi- 
mistes de  sucrerie  et  de  distilleiie  de  France, 
qu'il  présida  avec  autorité.  Il  était  officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  commandeur  du 
Mérite  agricole. 

Académie  des  Sciences. 

Dans  sa  séance  publique  annuelle  du 
13  décembre,  l'Académie  des  Sciences  a  pro- 
cédé à  la  proclamation  des  prix  décernés 
pour  ses  divers  concours  ;  dans  cetle  liste,  il 
conviHnt  de  relever  les  prix  qui  se  rattachent 
à  l'agriculture. 

Le  prix  Bigot  de  Morogues,  attribué  tous  les 
dix  ans  à  l'ouvrage  ayant  fait  faire  le  plus  de 
progrès  à  l'agriculture  en  France,  a  été  dé- 
cerné à  M.  (îustave  André,  professeur  à  l'Ins- 
titut agronomique,  pour  ses  ouvrages  de 
chimie  agricole. 

Le  grand  prix  des  sciences  physiques  a  été 
attribué  à  M.  Auguste  Chevalier  pour  ses 
travaux  sur  les  plantes  utiles  de  l'Afrique 
occidenlalc  française. 

Des  prix  spéciaux  ont  été  décernés  à 
M.  Etienne  Foëx  pour  ses  recherches  sur  les 
Erysibacées;  à  M.  Eugène  Coquidé  pour  une 
étude  sur  la  végétation  des  vallées  tourbeuses 
de  Picardie;  â  MM.  A.  Railliet,  G.  Moussu 
et  A.  Henry,  d'Alfort,  pour  leurs  recherches 
sur  ladistomatose  des  ruminants  :  à  M  Emile 
Demoussy,  assistant  au  Muséum  d'histoire 
naturelle"  pour  ses  travaux  ^de  physiologie 
végétale. 

A  partir  de  l'année  1915,  l'Acadéndc  des 
Sciences  distribuera  les  arrérages  du  fonds 
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Loulreuil  (legs  de  3  oOOOOO  fr.)  consacrés  à 
encourager  les  progrès  des  sciences  de  toute 
nature. 

Syndicats  d'élevage. 

Les  syndicats  d'élevage  tendent  à  se  mul- 
tiplier dans  la  région  de  l'Est.  Nous  avons 
signalé  l'activité  qui  a  présidé  à  l'organisa- 
tion et  au  développement  de  celle  forme  d'as- 
sociations dans  le  département  du  Doubs;  le 
département  voisin  du  Jura  tend  à  marcher 
dans  la  même  voie.  .Jusqu'ici,  on  ne  comp- 
tait que  huit  syndicats  d'élevage  dans  ce  dé- 
partement. Une  réunion  importante  a  été 
tenurt  récemment  à  Lons-le  Saunier,  dans 
laquelle  ces  syndicats  étaient  tous  repré- 
sentés, pour  répondre  à  une  décision  prise, 
dan«  sa  dernière  session,  par  le  Conseil  gé- 
néral du  département.  La  création  d'une  Fé- 
dération des  syndicats  d'élevage  du  Jura  y  a 
été  décidée;  celle-ci  aura  pour  mission  de 
favoriser  la  formation  de  syndicats  locaux  et 
de  les  diriger  dans  la  voie  la  plus  favorable 
aux  progrès  de  l'élevage;  elle  devra  leur  pro- 
poser un  modèle  de  statuts  à  adopter,  mais 
chacun  d'eux  conservera  sa  liberté  pour  sa 
gestion  inlérieure.  La  commission  d'organi- 
sation de  la  Fédération  a  été  constituée  sous 
la  présidence  de  M.  Brocard,  conseiller  gi'- 
néral. 

Production  des  vins  en  Italie. 

D'après  les  derniers  renseignements,  la 
production  des  vins  en  Italie  en  19i.'5  serait 
assez  sensiblement  supérieure  à  la  précé- 
dente. 

La  récolte  des  raisins  a  été  l'valuée  à 
78  081  000  qumiaux,  sur  lesquels  2  022  000 
ont  été  consommés  comme  raisins  de  table 
ou  exportés  comme  tels.  On  aurait  vinifié 
76  O.jO  000  quintaux;  en  prenant  pour  base 
le  rendement  de  6S  litres  de  vin  pour 
100  kilogr.  de  raisins,  la  production  de  vin 
est  évaluée  à  31  729  000  hectolitres. 

En  1912,  la  récolte  avait  été  évaluée  à 
13  millions  1/2  d'hectolitres. 

Foires  aux  vins.  i      i  , 

La  foire  annuelle  aux  vins  d'Anjou,  orga- 
nisée par  l'Union  des  viticulteurs  de  Maine- 
et-Loire,  se  tiendra  à  Angers,  place  du 
Ghamp-de-Mars,  du  10  au  13  janvier. 

La  foire  spéciale  aux  vins  de  Sâumur, 
organisée  par  la  municipalité  de  cette  ville, 
avec  le  concours  du  Comice  agricole  et  du 
Syndicat  viticole  de  l'arrondissement,  se  tien- 
dra à  Saumur  les  16  et  17  janvier. 

La  foire  aux  vins  du  Mans  se  tiendra  dans 
cette  ville  du  16  au  18  janvier.  Elle  est  exclu- 
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sivement  réservée  aux  vins  récoltés  dan.s  le 
déparlement  de  la  Sarlhe. 

Société  des  Viticulteurs  de  France. 

Nous  avons  annoncé  que  la  session  géné- 
rale annuelle  de  la  Société  des  Viticulteurs 
de  France  se  tiendrait  à  Paris,  à  l'hôlel  Con- 
tinental, du  19  au  21  février.  En  voici  le  pro- 
gramme provisoire  : 

Le  mildiou  en  1913. 

Les  poudres  cupriques  dans  les  traitements 
contre  le  mildiou. 

Traitements  combinés  contn»  le  mildiou. 

Traitements  d'tiiver  contre  divers  purasiles  ilç 
la  vifine. 

Nouvelles  observatious  sur  les  engrais  et  li  s 
amendements  en  viticulture. 

Qualités  des  vins  de  vignes  grefïées  en  Cham-. 
pagne. 

L'acide  sulfureux  liquide  eu  vinification. 

L'assuiance  mutuelle  contre  la  grêle. 

Les  appellations  d'origine. 

Le  casier  viiiicole,  les  jus  de  press-  et  la  di 
sur  les  fraudes. 

La  crise  de  la  main-d'œuvre  en  viticulture. 

La  session  sera  suivie  par  le  banquet  an- 
nuel qui  aura  lieu  le  samedi  21  février,  'i 
19  h.  1/2. 

Exposition  d'Aviculture  à  Bordeaus. 

La  Société  des  Aviculteurs  du  Sud-Ouesl  a 
décidé,  dans  son  assemblée  générale  du 
18  décembre,  de  tenir  sa  cinquième  exposi- 
tion nationale  d'aviculture  et  des  industries 
s'y  rattachant,  du  8  au  13  mars  prochain,  sur- 
la  place  des  Quinconces,  à  Bordeaux.  Toutes 
les  personnes  désireuses  d'exposer  des  sujets 
ou  des  produits  d'aviculture  doivent  s'adres- 
ser à  M.  Marchandoo,  commissaire  général, 
196,  cours  Saint-Jean,  Bordeaux,  qui  donnera 
tous  renseignements  demandés. 

Les  amateurs  qui  se  feront  inscrire  de  suite, 
commemembres  pour  1914, jouiront  des  avac- 
tages  accordés  aux  sociétaires! 

Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 

Dans  sa  dernière  séance  de  décembre,  Il 
Société  nationale  d'Agriculture  de  France  a 
procédé  à  l'éleclion  d'un  vice-président  de- 
vant remplir  les  fonctions  de  président  ci 
1915,  et  d'un  vice-secrétaire. 

M.  Félix  Henneguy,  membre  de  l'/^cadémie 
des  sciences,  a  été  élu  vice-président,  tt 
M.  Marcel  Vacher  vice-secrétaire. 

Le  bureau  de  la  Société  pour  l'année  1914 
se  trouve  ainsi  composé  :  président^  M.  Hen  i 
Petit;  vice-présidprU,  M.  Félix  Henneguy; 
secrétaire  perpétuel,  M.  Henry  Sagnier,  tré~. 
sorier  perpétuel,  M.  Arthur  Liébaut;  vict--. 
secrétaire,  M.  Marcel  Vacher.  , 

He.nkv  Sagisieb 
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L'AI  FIlXAGE  DES  FROMAGES  MOISIS 

RT  I-ES  FERMENTS  QUI   V   l'HKSIDENT 


J'ai  eu  déjà  l'occasion  d'entretenir  les  lec- 
luurs  du  .Iciunnl  (rAçirkullure  pralique  du 
rôle  de  la  Icrinentalion  laeiique  dans  la 
l'abricalion  du  beurre  et  des  fromages. 

J'ai  dit, entre  autres  choses, que  le  caillé  de 
Iromagerie,  à  deux  ou  trois  exceptions  près, 
ne  doit  renfermer  que  des  fermenis  lac- 
liques. 

Mais  dès  que  le  fromage  a  pris  l'orme  el 
perdu,  par  égontlage.  une  quantilé  conve- 
nable de  petil-lait,  sa  surface  se  recouvre 
d'une  végétation  microbienne  luxuriante  et 
active,  chargée  d'accomplir,  avec  le  concours 
des  ferments  lacliiiues,  un  travail  chiniique 
complexe  connu  sous  1(^  nom  d' a  f fin  fige  ou 
(le  maturation. 

L'importance  des  microbes  de  surface  est 
très  grande  chez  les  froinag(!S  moisis;  elle 
L'St  négligeable  au  contraire  chez  les  fro- 
mages à  pâte  pressée  qui  sont  simplement 
humectés  de  temps  à  autre,  afin  de  les  pro- 
léger contre-une  évaporalion  trop  active.  Je 
n'envisagerai  donc  ici  que  les  fromages 
moisis;  et  si  l'on  constate  que  ce  sont  tou- 
jours les  mêmes  espèces  qui  envahissent  les 
produits  de  bonne  qualité,  il  conviendra  de 
(lôOriir  les  moyens  de  leur  assurer  la  prise 
de  possession  exclusive  du  domaine  qui  leur 
est  dévolu. 

.  Le  caillé  acide,  très  modérément  salé,  se 
couvre  d'abord  de  champignons.  Les  prati- 
ciens ne  discernent  que  la  moisissure  dont 
les.  filaments  aériens  deviennent  visibles  vers 
le  septième  ou  le  huilième  jour  qui  suit  la 
mise  en  moule. 

Mais  bien  avantla  moisissure,  deux  espèces 
très  importantes  aussi,  envahissent  la  sur- 
face du  Caillé;  ce  sont  :  les  OTi/cof/ej-mei-  du 
Iromiige  qui  comptent  plusieurs  espèces 
très  voisines  comme  caractères  morpholo- 
gique«,  s'identitianlà  la  fleur  du  vin  par  huirs 
propi-iélés  pliysiologi(iues,  el  les  oidiuins, 
groupe  très  important  dont  une  espèce  doit 
élre.-Fécherchée  do  préférence  k  toutes  les 
autres,  VoïdiuM  du  cumemhiirl,  très  répandu 
d'ailleurs  dans  toutes  les  fromageries. 
' 'Le  mycoderme  et  l'oïdium  se  dévelopiieni 
sjiîiultanéinent  ;  ce -sont  eux  qui  l'orment 
l^ndùiit  blanc  recouvrant  les  cagets  ou  les 
stores  ;  pendant  l'égonttage;  cependant  le 
mycoderme  y  prédomine  eu  raison  de  sa 
puissance   de   |Woiifération.    La    même  pro- 


priété lui  pprmet  di^  i)rendre  li-  pas  sur  l'oï- 
dium à  la  surface  des  fromages  où  sa  |)ré- 
sence  se  révèle  par  la  formation  d'un 
enduit  gras  qui  adhère  au  doigl.  Le  caillé 
parait  humide  et  sa  teinte  blanchit  légère- 
ment; mai'!  cela  ne  dure  pas  longtenips  :  la 
moisissure  évolue  de  son  ciMé  et  s^s  (ila- 
ments  mycéliens  se  mêlent  intimement  à  la 
couche  de  mycoderme  et  d'oïdium;  la  sur- 
face du  fromagt»  se  ternit,  prend  du  velouté, 
et  bientôt  le  duvet  blanc  de  la  moisissure  se 
détache  de  la  niasse  pour  s'épanouir  à  l'air. 

Un  œil  exercé  suit  donc  sans  peine  l'évo- 
lution des  diverses  espèces  de  champignons 
qui  concourent  à  la  transformation  du  caillé. 

Elles  se  signalent,  d'ailleurs,  par  d'autres 
caractères  plus  importants  qui  relèvent  de 
leurs  propriétés  chimiques. 

Quaiul  le  caillé  ne  renferme  que  des  l>r- 
ments  lactiques,  il  dégage  un  arôme  agréable 
de  beurre  frais.  Si  ce  parfum,  très  prononcé, 
n'est  pas  pur  de  toute  odeur  étrangère  aU' 
bon  beurre,  on  peut  affirmer  hardiment  que 
le  caillé  renferme  des  ferments  nuisit)les  et 
que  le  fromage  sera  de  qualité  inférieure. 

Quand  le  mycoderme  et  l'oïdium  ont  formé 
l'enduit  que  nous  connaissons,  l'odeur  du 
beurre  frais  fait  place  à  un  bouquet  très  ca- 
ractéristique de  pomme  milre.  Cet  arôme, 
qui  doit  être  également  très  franc,  est  dû  à 
la  présence  d'acétate  d'éthyle  formé  par  le 
mycoderme.  Si  l'odeur  rappelle  le  parfum 
de  la  poire,  l'acide  butyrique  est  présent 
dans  le  caillé;  c'est  un  mauvais  symptôme. 

Lorsque  la  moisissure  apparaît,  tous  ces 
parfums  disparaissent  et  sont  remplacés  par 
une  odeur  de  champignon  qui  i-appellc  celle 
du  champignon  de  couche. 

Tous  ces  arômes  constituent  donc  des- 
moyens  précieux  pour  se  renseigner  sur  la 
pureté  des  fermentations  qui  se  siuTèdenti 
dans  le  caillé  acide. 

Les  trois  groupes  de  champignons  qui  for- 
ment jusqu'ici  la  peau  du  fromage  se  nour- 
rissent surtout  d'acide  lactique  et  de  sucre- 
de  lait;  ils  détruisent  aussi  l'acide  acétiijue 
et  les  produits  aromati([ues  que  j'ai  signalés; 
mais  ces  derniers  n'existent  qu'en  quantité 
négligeable;  l'acide  lactique  et  le  sucre  de 
hiit  constituent  les  aliments  préférés  des 
champignons. 

.Mais  quand  ils  sont  détruits,  les  champi- 
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gnons  attaquent  aussi  bien  les  malières 
grasses  el  lacaséine;  et  si  l'on  n'y  mettait  bon 
ordre,  ces  substances  subiraient  le  sort  du 
.sueie  de  lait  et  de  raciiie  lactique,  si  bien 
qu'il  ne  resterait  plus  du  caillé  primilif  qu'une 
double  peau  composée  surtout  de  moisissure. 
Les  cbampignons  sont  égalemeal  des  fer- 
ments des  matières  grosses  et  de  la  caséine 
infiniment  plus  puissants  que  les  microbes. 
Pour  leur  souslrnire  les  substances  précieuses 
du  caillé,  il  faul  donc  metire  un  frein  à  leur 
pouvoir  destructeur. 

Le  fromager  y  parvient  de  deux  façons 
diflérentes;  ou  bien  il  leur  mesure  1  eau  en 
séchant  fortement  le  caillé  au  moment  voulu, 
ou  bien  il  leur  oppose  des  espèces  antago- 
nistes. 

(In  peut,  en  effet,  modérer  l'activité  de  la 
moisissure  de  l'oïdium  et  du  mycoderme,  au 
moment  oii  tout  le  sucre  de  lait  est  détruit, 
en  sécliant  fortement  le  fromage.  La  destruc- 
tion de  la  caséine  et  de  la  matière  grasse  se 
trouve  ainsi  ralentie;  comme  elle  n'est  pas 
supprimée,  la  pâle  s'alcalinisp  ;  la  destruction 
de  la  caséine  aboutit  toujours  à  la  production  ' 
de  fortes  quantités  d'ammoniaque  duut  la 
mise  en  liberté  entraîne  la  solubilisation  par- 
tielle delà  caséine  intacte. 

Les  bondons  afiînés  s'obtiennent  de  celle 
façon  :  ils  possèdent  une  saveur  spéciale  de 
denrée  fumée,  comme  si  on  leur  avait  fait 
subir  un  léger  boucanage;  ils  ne  sont  pas  non 
plus  exempts  d'amertume.  Ces  caraclères 
soni  dus  au  rôle  exclusif  qu'on  a  fait  jouer  à 
la  moisissure. 

Le  Camembert,  le  Brie  et  le  Coulommiers 
possèdent  aussi  les  mêmes  saveurs,  chaque 
fois  que  leur  affinage  est  réalisé  surtout  par 
la  moisissure;  mais  le  goût  de  fumée  n'est 
pas  celui  qu'on  recherche  chezce-^  fromages; 
les  bons  produits  se  distinguent  par  la  saveur 
agréable  que  laisse  dans  la  pâte  une  fermen- 
tation lactique  pure,  identique,  par  consé- 
quent, à  celle  du  beurre;  un  goût  de  lon- 
sommé  s'allie  chez  le  Brie  à  l'arôme  du 
beurre  et  donne  à  celte  denrée  une  finesse 
particulière. 

La  maturation  du  Camembert,  du  Brie  et 
du  Coulommiers  doit  être  conduite  de  façon 
à  laisser  intactes  toutes  ces  qualités  que  la 
fermentation   lactique  leur  a   fait  acquérir. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  d'atténuer  l'aclion 
des  champignons,  mais  bien  delà  supprimer 
au  moment  précis  où  tout  le  sucre  de  lait  est 
détruit. 

Le  résultat  s'obtient  avec  le  concours  d'un 
groupe  des  ferments  spéciaux  :  les  bactéries 
qui   produisent  sur  les  fromages  moisis  la 
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teinle  rouge  si  appréciée  des  connaisseurs. 
Le  ■  rouge  »  ne  constitue  pas  une  t,'aranlie 
certaine  de  la  bonne  qualité  du  fromage; 
mais  il  est  hors  de  doute  que  les  bons  fro- 
mages présentent  toujours  la  couleur  rouge, 
f-ans  laquelle  1  affinage  ne  peut  s'accomplir 
dans  de  bonnes  conditions. 

Quand  on  étudie  les  microbes  qui  pro- 
duisent celte  teinte,  on  constate  qu'ils  appar- 
tiennent à  un  nombre  restreint  d'espèces 
communes  au  Camembert,  au  Brie  et  au  Cou- 
lommiers. 

Le  Camembert  eu  porte  quatre  princi- 
pales; le  Brie  el  le  Coulommiers  en  comptent 
six.  Elles  possèdent  des  propriétés  com- 
munes; si  on  les  ensemence  séparément 
dans  du  lait,  on  constate  qu'elles  solubilisent 
lentement  la  caséine,  alcalinisent  très  légè- 
rement le  lait  el  ne  touchent  pas  au  sucre  de 
lait.  Abandonné  pendant  des  mois  à  la  tem- 
pérature de  20  à  25  degrés,  le  lait  soumis  à 
l'aclion  de  ces  microbes  ne  dégage  pas 
d'oiieur  de  putréfaction,  ni  même  l'odeur  ca- 
ractéristique de  fromages  affinés  qui  est  due 
surtout  à  la  moisissure  et  à  l'ammoniaque. 

La  saveur  de  ce  lait,  dont  la  caséine  est 
entièrement  solubilisée,  est  douceâtre  et 
rappelle  celle  du  consommé  qui,  d'ailleurs. 
est  toujours  perceptible  dans  les  Brie  de 
bimne  qualité. 

Les  microbes  ou  ferments  du  «  rouge  »  ne 
constituent  pas,  à  proprement  parler,  des 
microbes  du  lait;  on  ne  les  y  rencontre  pas 
à  l'état  spontoné,  ils  se  soni  acclimatés  dans 
les  fromageries  où  l'on  fabrique  des  fromages 
à  pâle  molle  el  moisie,  parce  qu'ils  se  nour- 
rissent des  produits  de  décomposUion  de  la 
caséine  qui  se  ferment  dans  l'épaisseur  de  la 
peau  des  fromages.  C'est  là  qu'ils  se  loca- 
lisent et  pullulent  au  large  contact  de  l'air', 
dans  un  milieu  ammoniacal,  créé  par  les 
champignons.  Ce  sont  des  commensaux  de 
la  moisissure  et  ils  en  deviennent  presque 
des  parasites,  car  ils  finissent  par  la  faire 
disparaître  entièrement  si  on  leur  en  laisse 
le  temp=. 

Ils  font  leur  apparition  sur  les  fromages 
dès  que  la  peau  devient  alcaline.  Les  es- 
pèces qui  supportent  une  légère  acidité  se 
montrent  les  premières;  c'est  à  ce  moment 
aussi  que  la  teinte  rouge  clair  commence  à 
paraître.  Les  ferments  du  «  rouge  »  com- 
mencent donc  leur  travail  bien  avant  qae 
l'affinage  ne  soit  achevé,  el  ils  n'y  partici- 
pent, au  point  de  vue  chimique,  que  d'une 
façon  jinsignifiante. 

Ils  n'en  sont  pas  moins  très  précieux,  car 
ils  se  chargent  d'arrêter  l'action  chimique  de 
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lamoisissure  au  moment  convenable,  d'abord 
en  lui  disputant  la  place,  et  ensuite  en  l'eu- 
touraiil  de  conditions  d'existence  défavo- 
rables, par  la  quantité  d'ammoniaque  qu'ils 
forment  dans  l'épaisseur  même  de  la  mem- 
brane superficielle. 

Ils  possèdent,  en  outre,  deux  qualités  très 
précieuses.  C'est  qu'entre  toutC'^  les  espèces 
capables  de  pulluler  sur  le  caillé  alcalin,  ce 
sont  elles  qui  produisent  le  moins  de  ca- 
séase  (1)  et  préservent  ainsi  le  fromage  de  la 
coulure,  et  ce  sont  elles  aussi  qui  laissent 
dans  la  pâte  le  moins  de  produits  de  décom- 
position, puisqu'elles  font  disparaître  de 
préfcrence  les  substances  résiduelles  qui 
s'accumulent  dans  la  peau  du  fromage. 


Si  on  résume  maintenant  tout  ce  qui  pré- 
cède, on  peut  dire  que  l'affinage  des  fro- 
mages à  pâte  molle,  pourvus  de  moisissures, 
e.xige  l'inlervention  de  trois  groupes  de 
ferments  : 

1»  Les  ferments  lactiques  ; 

2"  Les  champignons  au  nombre  de  trois 
espèces  ; 

3°  Les  ferments  du  «  rouge  »  qui  comptent 
un  grand  nombre  d'espèces,  dont  au  moins 
six  prédominantes. 

Les  ferments  lactiques  existent  toujours 
dans  le  lait  ;  il  en  est  de  même  du  mycoderme 
et  de  l'oïdium  ;  mais  les  moisissures  [I'.  nl- 
(lU'ii  et  ctiniiiduin)  ne  s'y  rencontrent  jamais, 
pas  plus  d'ailleurs  que  ks  ferments  du 
«  rouge  ». 

On  conçoit  donc  que  les  fromagers  se 
soient  toujours  attachés  à  propager  ces  der- 
niers, ou  plus  exactement  à  les  ensemencer, 
bien  qu'ils  attribuent  au  lait,  à  l'alimentation 
du  bétail,  aux  influences  saisonnières,  etc., 
une  action  décisive  sur  la  marche  des  fer- 
mentations. 

Nous  savons  bien  maintenant  que  le  sort 
des  fermentations  n'est  pas  à  la  merci  de 
causes  mystérieuses,  et  que  le  fromager  en 
délient  tous  les  secrets. 

La  conservation  du  lait  en  vue  de  l'acidili- 
cation  et  non  par  l'écrémage,  n'est  autre 
chose  qu'une  préparation  de  levain  lactique. 

Le  broyage  d'un  bondon  "  fl  uri  "  dans  la 
pâle  essorée  et  malaxée  destinée  à  la  fabri- 
cation des  bondons  ou  du  Neufcliâtel,  est  un 
ensemencement  direct  de  moisissure,  et  mal- 
heureusement   aussi   de   tous  les  microbes 


(I)  Diastase  sécrété'^  par  tes  microbes,  qui  solu- 
bilise ta  caséine  en  milieu  neutie  ou  alcalin. 
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nuisibles  présents  dans  le  fromage  levain. 

Les  échanges  de  cagets  ne  soni  autre 
chose  qu'un  transport  direct  des  moisis- 
sures et  de  ferments  du  rouge  d'une  froma- 
gerie fl  une  autre. 

L'utilisation  des  mêmes  cagets,  pendant 
des  semaines  et  des  mois  pour  les  diverses 
fabrications  qui  passent  dans  les  caves  d'af- 
finage, en'-emencent  les  ferments  du  rouge 
sur  les  fromages  qui  viennent  du  sé- 
choir, etc.,  etc. 

Mais  ce  sont  là  des  procédés  em|)iriques 
qui  propagent  avec  un  égal  succès  les  tionnes 
et  les  mauvaises  espèces.  Loin  de  moi  l'idée 
de  rabaisser  injustement  ces  moyens  si  re- 
marquables, auxquels  nous  devons  toutes 
nos  industries  de  fermeniations:  j'ajouterai 
même  que  personne  plus  que  moi  n'en  a 
fait  ressortir  les  judicieuses  et  fines  inspi- 
rations; mais  ce  sont  des  moyens  irraisonnés 
et,  à  ce  titre,  ils  portent  en  eux  le  bien  et  le 
mal,  leur  seul  et  grand  mérite  étant  que  la 
somme  de  bien  est  toujours  supérieure  à  la 
somme  de  mal. 

L'industrie  exige  mieux. 

Lorsqu'on  démontre  que  l'acidité  du  lait 
au  moment  de  la  mise  en  présure  doit  êlrede 
23  décigrammes  d'acide  lactique  par  litre, 
l'industrie  doit  pouvoir  réaliser  cette  condi- 
tion à  volonté 

Pour  cela  elle  n'a  qu'un  moyen,  c'est  de 
faire  usage  de  cultures  pures  de  ferments 
lactiques,  pour  ensemencer  le  lait  privé  par 
la  pasleurisaiion  de  toule  espèce  micro- 
bienne nuisible. 

Lorsqu'on  constate  que  les  microbes  utiles 
qui  assurent  l'affinage  du  caillé  appHrlien- 
nent  à  un  petit  nombre  d'espèces,  toute  la 
volonté  de  l'industriel  doit  tendre  à  éliminer 
de  la  fromagerie  toute  espèce  étrangère  par 
les  soins  de  propreté  d'abord,  par  l'ensemen- 
cement des  espèces  utiles  ensuite. 

Je  n'avance,  dans  celte  affii  mation,  que  ce 
qui  existe  depuis  déjà  des  années  dans  la 
pratique  courante;  si  je  le  dis  avec  assu- 
rance, c'est  parce  que  l'applic.ition  suivie  des 
principes  que  j'ai  énoncés  il  y  a  (|uelques  an- 
nées avec  une  prudente  convici ion,  a  dépassé 
les  espérances  que  j'avais  formulées  tout 
d'abord. 

La  connaissance  des  ferments  de  la  fro- 
magerie, des  bons  comme  des  mauvais,  n'est 
pas  encore  suffisamment  répandue  dans  le 
monde  des  praticiens.  Il  est  pourtant  bien 
évident  que  pour  tirer  parti  des  espèces 
utiles,  il  faut  savoir  les  conduire  et  si  l'on 
veut, d'autre  part,  se  mettre  à  l'abri  des  fer- 
ments de  maladies,   il  est  tout  aussi  indis- 
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pensable  de  se  renseignor  sur  les  procédés 
qui  les  introduisent  dans  la  place,  que  sur 
les  moyens  de  les  éliminer.  Pour  appuyer  ces 
assertions,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  les 


détails  et  de  procéder  par  exemples.  C'est  ce 
que  je  ferai  dans  un  procliain  article. 

P.   xMazé, 

"     Chef  de  >i('rvice  m  l'Insliiut   l^asleur. 


ORGANISATION  DES  THAITEMENTS 

CONTRE  LES  CAMPAGNOLS 


Résultats  incomplets  des  traitements.  — 
De  nomlireuses  e,\périences,  sur  des  surlaces 
imporlantes,  ont  permis  de  reconnaiirf, 
d'nborden  1904-l'.)0;j,  puis  en  1912  et  l'J13, 
que  les  traitements  appliqués  avec  soin,  à 
toutes  les  catégories  de  territoire  d'une 
commune  ou  d't.'n  groupe  de  communes 
envahies,  présentent  l'avantaf^e  de  réduiie 
au  minimum  le  nombre  des  rongeurs  nui- 
sihles. 

Les  mi'mes  expériences  ont  également 
moniré  que  si  la  mortalité  par  les  virus  ou 
la  noix  vomique  peut  atteindre  un  chifïre 
élevé,  elle  n'est  jamais  complète. 

Certains  campagnols  ne  mangent  pas  de 
grains  empoisonnés,  d'autres  résistent  à 
l'intoxication  ou  à  la  contagion. 

Avec  les  virus,  il  y  a  plulôt  contagion,  par 
ingestion  directe  ou  par  conlacl,  qu'épi'lemio 
au  sens  vrai  du  mot:  la  mortalité  reste  luca- 
lisée  au  champ  traité,  sans  que  les  garnies 
soient  disséminés  sur  de  grandes  étendues 
par  les  Hgents  naturels,  comme  l'air  et  l'^au. 
Dans  cette  contiigion,  comme  d;ins  beaucoup 
d'autres,  des  sujets  se  montrent  réiraclaii-es. 

Le  virus  Ralin  peut  se  conserver  une  hui- 
taine de  jours,  suriout  en  hiver.  Il  est  expédié 
en  bidons  de  fer-lilanc,  dont  le  transport  est 
assez  coûteux.  La  vive  lumière  du  soleil  atté- 
nuernit,  au  moin'-  partiellement, la  virulence; 
les  meilleurs  résultats  sont  obtenus  parles 
temps  gris  d'automne  et  d'hiver.  Le  Ratin 
est  sans  danger  pour  les  animaux  de  ferme, 
même  pour  des  rongeurs,  comme  les  lapins. 
Les  appâts  ne  présentent  aucune  saveur  desa- 
gréable pour  les  I  ats. 

La  noix  vomique,  ses  décoctions  et  les 
grains  qu'elle  impr-ègne  possèdent  une  saveur 
1res  amèrequi  détourne  un  peu  les  rongeurs, 
mais  permet  d'éviter  toute  mépri-e  pour 
l'homme.  Des  chiens,  des  canards  ont  été 
empoisonnés  par  le  blé  préparé;  les  poules, 
les  pigeons, setnblent  très  résistants.  En  plein 
champ,  les  appAts  peuvent  détruire  du  gibier, 
des  verdiers,  des  alouettes,  des  pies,  des 
corbeaux. 

Les  principales  causes  d'échecs  sont  les 
suivantes  :  noix  vomique  moisie  ou  fraudée; 


virus  altéré:  ébullilion  trop  courte  de  la  noix 
vomique  ;  imprégnation  insuffisante  des 
grains;  appâts  trop  anciens  et  moisis;  mau- 
vaise répartition  ou  insuffisance  des  grains 
répandus. 

Si  un  traitement  très  efficace  a  fourni  90  à 
0.")  0/0  de  mortalité,  et  un  tel  résultat  n'est 
pas  toujours  alteinl,  c'est  encore,  dans  le 
champ  où  les  dépenses  viennent  d'être  effec- 
tuées, 5  à  10  0/0  de  rongmrs  qui,  n'ayant 
plus  à  redouter  la  concurrence  alimentaire 
ou  les  infections  bactériennes  de  leurs  congé- 
nères, peuvent  se  reproduire  dans  d'excel- 
lentes conditions  et  donner  en  peu  de  temps 
une  descendance  nombreuse. 

Les  exemples  sont  fréquents,  dans  le  can- 
ton de  La  Jarrie,  de  communes  qui  ont  traité 
en  novembre  1912  avec  la  noix  vomique,  en 
février  1913  avec  le  virus  Ratin,  en  noveiobre 
1913  avec  la  noix  vomique  ou  le  Ratin,  et, 
qui,  peut-êlre,  seront  obligées  de  traiter  à 
nouveau  en  février  1914,  si  la  disparition 
générale  n'intervient  pas  d'ici  là. 

Disparition  spontanée.  —  En  elfet,  les 
grandes  invasions  di-paruissent  subitement, 
pour  des  causes  encore  mal  connues,  comme 
en  novembre  1905. 

A  celte  é(ioqiie,  certains  cultivateurs  ont 
invo()ué  l'apparition  de  gros  rats,  ennemis 
des  campagnols,  ou  encore  l'action  de  gelées 
blanches  répétées  qui  ont  transformé  l'herbe 
en  nourriture  malsaine  pour  les  rongeurs. 
Des  otiserA'ations  analogues  ont  été  faites 
dans  d'autres  régions. 

Les  gelées  ordinaires,  à  glace,  sont  sans 
effet  sur  les  nomlireux  campagnols  qui  ont 
pu  établir  des  réserves,parfois  volumineuses, 
de  grains,  de  rhizomes  d'avoine  à  chapelets, 
de  glands,  etc.  Une  très  forte  gelée,  durcis- 
sant la  lerre  et  les  réserves  sur  20  à  23  cen- 
timètres d'épaisseur, aurait  peut-être  quelque 
influence. 

La  neige  ne  gêne  en  rien  les  campagnols, 
qui  tracent  au-dessous  d'elle  de  nombreux 
sentiers  et  continuent  leurs  ravages  dans  les 
emblavures. 

Les  pluies  abondantes  font  déplacer  les 


-.'8 


OKliANISATION'  DK>  TliAlTEMENTS  CONTRK   I.K-  lAMI'AGKOl.P 


campagnols  vers  les  sols  perméal)les  plus 
('■levés,  mais  ne  les  tnent  pas. 

La  {lisp.irition  générale  semble  due  à  une 
affection  microhiennf,  épidémique,  à  pro- 
pagation rapide,  et  intéressante  à  suivre  de 
près;  mais,  pour  les  campagnols,  rien  encore 
sur  ce  point,  n'a  été  précisé. 

Traitements  répétés.  —  Il  est  impossible 
de  pi'('\iiir  quand  la  dispariuon  pourra  se 
produire,  de  sorte  que  l'agriculteur  en  est 
réduit  à  l'alternative  suivante  :  ou  bien  ne 
rien  faire,  ne  rien  dépenser,  laisser  détruire 
ses  récoltes  et  attendre,  avec  une  résigtialion 
fatalisk!  la  fin  du  fléau,  ou  bien  avoir  recours 
à  des  traitements  qui  procurent  une  protec- 
tion réelle,  mais  momentanée. 

La  nécessité  de  ces  traitements  répétés  a 
déjà  découragé  beaucoup  d'agriculteurs  de 
Sainlonge  qui  arrivent  à  cette  conclusion  un 
peu  paradoxale  :  l'emploi  des  poisons  et 
virus,  en  raréfiant  les  rongeurs,  rend  le  mi- 
lieu plus  favoral'le,  plus  salubre  ;'i  ceux  qui 
résistent,  et,  par  là,  les  traitements  assurent 
la  répétition  et  la  prolongation  des  inva- 
sions. 

Traitements  localisés.  —  Aussi,  d'après 
M.  Guyonuel,  professeur  d'agriculture  à 
Saint-Jean-d'Angéiy,  en  période  d'invasion 
intense,  il  faut  se  borner  à  défendre,  toutes 
les  fois  que  la  chose  devient  nécessaire,  les 
cultures  en  péril  au  moment  coni-idéré.  La 
défense  sernil  ainsi  limitée,  localisée  aux 
champs  à  protéger. 

Cette  méthode  peut  en  effet  convenir  dans 
les  régions  où  la  main-d'œuvre  est  rare,  in- 
suffisante pour  des  trailemenls  généraux  ra- 
piiies.  Elle  est  également  indiquée  si  les  sur- 
faces en  culture  sont  peu  importantes  par 
rapport  à  l'étendue  totale. 

Traiteûients  généraux.  —  Si,  au  con- 
traire, les  superlicies  en  blé,  avoine,  orge, 
prniries  artificielles,  fourrages  verts  l'empor- 
tent de  beaucoup  sur  les  autres  catégories 
de  territoire,  il  est  préférable  d'appliquer  un 
traitement  général  sur  tous  les  sols,  em- 
blavés ou  non,  pour  retarder,  le  plus  pos- 
sible, une  nouvelle  invasion  et  un  nouveau 
traitement  d'ensetnble. 

Traitements  simultanés.  —  De  nom- 
breuses oiiservations  établissent  qu'à  la  suite 
des  épandages  de  toxiques,  il  se  produit  une 
migration  importante  de  campagnols  qui 
abandonnent  les  terrains  où  ils  rencontrent 
des  cadavres  de  leurs  congénères.  Pour  di- 
minuîT  recueil  qui  résulte  de  ce  déplacement 
cleS  roQiîeuTS,  il  est  nécessaire  d'entre- 
prendre l'épandage  en  même  temps  sur  de 
nombreux  points  du   territoire  à  dératiser. 


C'est  ainsi  que.  dans  l'Aunis,  beaucoup  de 
municipalités  ont  simultanément  entrepris, 
le  3  novembre  i9i;t,  le  tniitemenl  général 
d'automne.  La  lutte  devrait  être  organisée 
en  commençant  l'épandage  prés  de  la 
côte,  pour  aller  progressivement  vers  l'inté- 
rieur des  terres.  Quelques  communes  ont 
attendu  que  leurs  voisines  limitropliis,  plus 
à  l'Ouest,  aient  terminé  leurs  opérations, 
pour  organiser  inimédiiitement  l'épandage, 
à  la  bordure  de  ces  dernières,  suivant  des 
zones  concentriques. 

Traitements    obligatoires.   —  Quand    la 

grande  majorité  de  la  popuinlicm  aj^ricole 
d'une  commune  ou  d'un  canton  reconnaît  la 
nécessité  et  l'urgence  de  traitements  géné- 
raux et  simultanés,  les  pouvoirs  publics  de- 
vraient imposer  l'obligaiion  du  traitement, 
au  moins  en  ce  qui  concerne  la  main- 
d'œuvre  à  fournir  en  qna utile  proportion- 
nelle aux  surfaces  à  Iraitir. 

L'article  73  de  la  loi  du  "21  juin  IS'JS  sti- 
pule bien  que  : 

Les  maires  sont  charges  de  la  police  muni- 
cipale concernant  les  recolles.  Ils  ass'.reiont 
l'exéculion  des  prescriptions  relatives  ;i  la  des- 
truction des  animaiiv  et  insectes  nuisibles  à 
l'agriculture. 

Les  maires  peuvent  donc  prendre  et  pren- 
nent parl'ois  des  arrêtés  qui  imposent  l'obli- 
gation du  traitement. 

Par  contre,  l'article  76  de  la  même  loi 
présente  une  rédaction  limitative,  incom- 
plète, qui  empêche  l'iidervenfion  des  préfets 
pour  les  trailemenls  d'ensemble.  Cet  article 
est  ainsi  rédigé  : 

Les  préfets  prescrivent  les  mesures  néces- 
saires pour  arrêter  ou  prévenir  les  dommages 
causés  à  l'agriculture  par  des  insectes,  des  cryp- 
togames ou  autres  végétaux  nuisibles,  lorsque 
ces  dunimages  prennent  ou  peuvent  prendre  un 
caractère  envahissant  ou  calamiteux. 

11  sullirait  de  modilier  ainsi  cette  rédac- 
tion : 

...  Iles  cryptogames,  des  végétaux  ou  des  ani- 
maux nuisibles. 

Sur  ce  point,  une  proposition  de  loi  a  élé 
présentée  par  M.  André  Hesse,  el  adoptée 
récemment  par  la  Chambre  des  députés; 
mais  elle  n'est  pas  encore  délinitive. 

Traitements  complémentaires.  —  Nous 
savons  que  les  résultats,  même  excellents, 
ne  sont  pas  définiiifs.  Dans  toutes  les  com- 
munes qui  ont  traité  au  Ralin  ou  à  la  noix 
vomique,  il  est  nécessaire  de  recourir  à  des 
traitements  complémentaires. 

Chaque  agriculteur  poursuit  lui-même,  sur 
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ses    terres,  la    surveillance    des    rongeurs,   |  die  de  noix  vomique  à  120  grammes  par  litre 

ont  germé  dans  de  bonnes  conditions,  mais 
un  peu  moins  vite  que  d'autres  grains  trem- 
pés dans  l'eau  et  mis  en  comparaison.  Nous 
pour-uivons  quelques  essais  dans  ce  sens;  la 
décoction  toxique  pourrait,  .»ans  doute,  être 
ajoutée  au  liquide  du  sulfatage. 

Traitements  d'extinction.  —  Après  la  dis- 
parition des  grandes  invasinns,  les  campa- 
gnols ne  se  rencontrent  plus  qu'en  petites 
colonies,  disséminées,  plus  ahondanlps  dans 
les  marais  qui  constituent  l'habitai  normal 
de  ces  rongeurs. 

Comme  mesure  prévpi>tive,  très  efllcace,  il 
y  aurait  lieu  de  rechercher,  entre  les  grandes 
invasions,  ces  familles  ou  colonies  spnradi- 
ques  et  d'organiser,  sous  le  contrôle  ei  nvec 
le  concours  financier  de  l'Etal,  des  départe- 
ments et  des  communes,  des  traitements  éner- 
giques et  répétés  d'extinction  des  foyers. 

E.   Raba'É, 

Directeur  des  Services  agricoles 
tic  la  Cliarenlo-lDférieure. 

(A  suivre) 


ainsi  que  l'épandage  des  appâts,  toujours 
préparés  avec  la  noix  vomique,  facile  à  cnn- 
server. 

Souvent, la  commune  fournit  gratuitement 
les  produits,  noix  vomique  et  acide  larlrique, 
ou  bien  pour  éviter  des  abus  et  encourager 
quand  même  les  traitements  coniplémen- 
laires,  elle  fait  payer  les  produits  un  peu  au- 
dessous  du  prix  d'achat.  Les  intéressés  re- 
çoivent les  insiruclinns  utiles  pour  la  bonne 
préparation  des  appàls. 

Gonire  les  rats  d'eau,  ou  gros  camp^ignols 
des  marais  (Arvicol.a  niiiph'bius),  on  peut  for- 
cer la  dose  de  noix  vomique,  ou  employer  le 
Ratin,  ou  encore  l'.irsenii;  en  poudre  (acide 
arsénieux).  Ce  dernier  produit,  mélangée  son 
volume  de  farim?  fraîche,  détruit  parfaite- 
ment les  rats  dans  les  bâtiments  ruraux. 

Entin,  nous  avons  pense  à  un  empuisonne- 
menl  préalable  des  semences  a  protéger  con- 
tre les  campagnols,  pies  et  corbeaux  Des 
grains  de  blé,  d'orge,  d'avoine,  trempés  pen- 
dant douze  heures  dans  une  décoction  refroi- 


ELEVAGE  DES  VEAUX  AU  LAIT  ECREME 

ET  A  LA  BOUILLIE  DE  MANIOC 


Pour  répondre  à  des  demandes  de  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  adressées,  nous 
croyons  devoir  ajouter  quelques  obser- 
vations à  celles  que  nous  avons  données 
dans  le  n°  du  25  décembre  1913,  à  propos 
d'une  conférence  faite  au  Congrès  de 
Bayeux,   par    M.    le    professeur   De<hambre. 

Rappelons  que  celui-ci  adopte,  avec  ses  dé- 
tails, notre  méthode  d'élevage  des  veaux  au 
lait  écrémé  et  a  la  bouillie  de  manioc,  mais 
que  sur  un  point  cependant  il  se  sépare  de 
nous.  Alors  que,  dès  1h  huitième  jour,  nous 
remplaçons  la  totalité  du  lait  cou)plet  par  du 
lait  écrémé  et  du  manioc,  il  conseille  de  ne 
pas  commencer  la  substitution  avant  la  troi- 
sième semaine  et  de  procéder  avec  une  lente 
gradation,  de  manière  que  les  jeunes  ani- 
maux continuent  à  recevoir  du  lait  complet. 
au  moins  jusqu'au   vingt-cinquième  jour. 

Parmi  les  données  de  noire  praiique  par- 
ticulière que  cite  M.  Dechambre,  figure  le 
temps  nécessaire  à  nos  veaux  normands  pour 
passer  du  poids  de  50  kilogr.  à  celui  de 
150  kilogr.,  en  moyenne  cent-un  jours.  Il  est 
bien  certain  que  nous  n'arriverions  pas  à  ce 
résultat,  si  le  régime  que  nous  faisons  suivre 
ne  correspondait  pas  pleinement  aux  facultés 
digestives  du  premier  âge. 


De  1898  à  1908,  nous  avons  élevé  environ 
250  veaux  au  lait  écrémé  et  à  la  fécule  de 
pommes  de  terre;  sur  ce  nombre,  une  cin- 
quantaine a  été  pesée  chaque  malin.  Dès 
cette  époque,  nous  supprimions  radicale- 
ment le  lait  complet  à  la  fin  de  la  première 
semaine. 

Le  premier  jour,  mais  celui-là  seule- 
ment, les  veaux  montraient  une  certaine 
hésitation  pour  absorber  leur  nouvelle  nour- 
riture; souvent  la  croissance  fléchissait  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  mais  dès  le  lende- 
main elle  ne  manquait  pas  de  reprendre  sa 
marche  primitive.  Les  progrès  se  mainte- 
naient constants  comme  au  début  de  la  vie; 
ils  étaient  encore  les  mêmes,  un  et  deux 
mois  plus  tard. 

Lorsqu'on  emploie  le  manioc  avec  du  lait 
écrémé,  le  veau  ne  semble  pas  s'apercevoir 
du  changement  de  régime;  pas  un  seul  jour 
sa  progression  ne  se  trouve  modifiée.  En 
examinant  la  courbe  de  sa  croissance,  il  se- 
rait impossible  d'y  découvrir  le  moment  oie 
s'est  ellectué  ce  changement. 

Les  quinze  derniers  veaux  que  nous  avons 
fait  passer  tous  les  jours  sur  la  bascule  ont 
gagné,  en  moyenne  : 
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kiloyr. 

l'«  semaine,  au  lait  complet 6.9 

2c  —       au  lait  étrémé  et  manioc..      T.l 

3-  -  -  -  13 

Dans  la  suite,  les  progrès  iront  cessé  d'os- 
ciller aux  environs  de  7  Ivilogr.  par  semaine. 
A  la  tin  de  1908,  lorsque  nous  avons  si- 
gnalé à  la  Société  nationale  d'Agriculture;!) 
notre  nouvelle  méthode  d'élevage  au  moyen 
de  la  farine  de  manioc,  nous  en  avions  fait 
précéder  l'exposé,  d'une  étude  ligouieuse- 
ment  précise  de  ce  mode  d'aliinenlalion. 
Nous  avions  établi  dès  sa  naissance  et  con- 
tinué pendant  trois  mois,  le  bilan  nutritif 
d'un  des  veaux  de  notre  élevage.  L'analyse 
de   ses   excrémenis    jnurnaliei-s    nous   avait 


montré  que  la  bouillie  de  manioc  se  digérait 
aussi  complètement  et  aussi  rapidement,  dès 
la  seconde  semaine  que  plus  tard,  quand 
l'animal  parvenait  à  un  âge  plus  avancé. 

Dés  lors  à  quoi  bon  voulnir  imposer  la 
complicalion  de  transiiions  lenlenu  nt  gra- 
duées? En  supposant  que  cette  complication 
ne  rebute  pas  l'éleveur,  la  méthode  préco- 
nisée par  M.  Dechambre  n'en  aurait  pas 
moins  pour  résultai  de  diminuer  d'une  quin- 
zaine de  francs  le  bénéfice  sur  chaque  ani- 
mal, en  lui  faisant  consommer  environ 
120  litres  de  lait  complet  de  plus  qu'il  n'en  a 
rèellemiMit  besoin. 

Amiiik  Odl'in  et   I'.  .\ni)OUai{D. 


LA  POMiME  DE  TEHHE  DE  PRIMEUR  DANS  LE  VAR 


La  préparation  du  sol  pour  la  pomme  de 
terre  de  primeur  dont  nous  avons  examiné 
précédemment  ici  (2)  les  méthodes  de  cul- 
ture dans  le  Var,  consiste  en  un  bon  labour 
en  mai,  à  la  charrue  ;  on  le  fait  suivre 
d'un  hersage  et  on  laisse  le  terrain  en  cet 


Fig.  4.  —  Uéoolti-  en  iicc(!mlire  ile.s  «   Kcna.lives  .  dans  la  presqu'il 
de  Gieiis. 


état  jusqu'au  moment  de  la  plantation  qui  a 
lieu  en  septembre.  A  ce  moment,  les  pre- 
mières pluies  ont  assoupli  le  sol  qui  se  laisse 
mieux  travailler  ensuite.  Un  deuxième  labour 
achève  donc  la  préparation  de  la  ti-rre  -l  l'on 
en  prntite  souvent  pour  effectuer  la  planta- 
tion en  même  temps. 

(I)  Voir-  le  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
11  juin  lOOtt,  p.  7B3. 

(i)  Vnii  le  Journal  d'Agriculture  pratique  du  25  dé- 
cembre lîilS.p.   8t:!. 


()n  choisit,  pour  les  planter,  des  tubercules 
de  grosseur  moyenne  qu'il  serait  bon  défaire 
germer  au  préalable  en  plein  air;  on  appré- 
cierait ainsi  la  vigueur  des  ficelles  et  l'on 
pourrait,  en  même  temps,  gagner  quelques 
jours  sur  la  récolte.  Un  séjour  de  (|uelques 
minutes  dans  une  solution  faible  de 
su'faie  de  cuivre  pourrait  accroître 
1,1  résistance  au  /'liyitiphthora. 

Si  Ihs  tubercules  sont  ti-op  gros, 
on  le<  coupe  dans  un  sens  diagonal 
et  on  les  plante  en  lignes  à  la  raie, à 
raison  de  douze  à  «(uinze  tubercules 
au  mètre  carré.  Les  dislances  géné- 
riilement  observé,  s  sont  de  0'"  25  à 
O^.aO  sur  les  lignes  el  O'Mo  à  O^.oO 
entre  les  lignes.  On  met  souvent  le 
fumier  dans  la  raie  et  la  pomme  de 
terre  sur  le  fumier;  à  noire  avis, 
c'est  là  une  mauvaise  pratique  qui 
peut  amener  la  iioiirritiire  des  tu- 
bercules et  provoi|ue,en  tous  bs  cas, 
la  faiblesse  desjeunes  bourgeons. 

Les  soins  pendant  la  végétation 
sont  très  simples,  ils  consistent  à 
tenir  le  sol  propre  el  aéré  au  moyen 
de  binasses,  deux  ou  trois  au  plus, 
le  premier  aus-iiôt  que  les  pousses  sortent 
de  terre;  un  battage  augmenlerait  le  sys- 
tème radiculaire  et  parlant  la  production 
des  tubercules.  Les  culiivateurs  de  la  ré- 
gion disent  que  ce  buttage  n'est  pas  néces- 
saire en  raison  du  peu  d'écariement  des 
pi. mis  entre  eux  et  de  la  profondeur  A  la- 
quelle sont  plantés  les  tubercules.  Enfin,  la 
pomme  de  terre  éteint  très  sujette  à  un  mil- 
diou spécial  dont  nous  allons  parler,  les 
sulfatages  sont    indispensables   pendant   le 
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cours  de  la  végélaLion.  Nous  ne  cilerons  ici, 
comme  pouvant  nuire  à  la  pomme  de  lerre 
dans  le  Var,  que  deux  arrideuts  principaux: 
1°  l'attaque  par  le  Pliiilophlkora  infeslimsow 
mildiou  de  la  pomme  de  terre  ; 

2»  L'invasion  de  la  teigne,  Phlorimwa  sola- 
nella. 

Le  premier,  qui  est  un  champignon,  pourrit 
les  tubercules  après  avoir  détruit  tout  l'appa- 
reil végétatif;  le  second  est  un  microlépidop- 
tère, dont  la  larve  sillonne  l'intérieur  des 
pommes  de  terre  dans  tous  les  sens,  laissant 
derrière  elle  des  amas  de  déjections  qui  ren- 
dent le  tubercule  absolument  inutilii^able. 


Le  mildiou  attaque  les  trois  récoltes,  mais 
ses  dégâts  sont  moins  à  redouter  pour  les 
tubercules  semés  en  hiver,  c'est  à-dire  pour 
la  vériiable  pruduciion  de  primeur,  car  les 
conditions  de  geruiination  des  spores  se  réa- 
lisent diflicilement  pendant  cette  snson.  Par 
contre,  les  deux  autres  récoltes  i-out  très 
attaquées,  soit  que  les  semences  aient  porté 
le  germe  avec  elles,  soit  encore  qu'on  laisse 
sur  le  soi, sans  les  brûler,  les  fanes  atteintes 
des  récolles  précédentes.  Le  remède  se  déduit 
facilement  de  la  cause.  Incinération  des  fanes, 
stérilisation  des  semences  par  une  solution 
(le  formol  à  1  pour  l"20  d'eau  ;  l'eau  formolée 
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dans  le  Var. 


stérilise  les  germes  sans  nuire  aux  bourgeons, 
pourvu  que  ceux-ci  ne  soient  pas  déjà  ger- 
mes. On  a  conseillé  aussi  le  procédé  de  Jen- 
sen,  consistant  à  maintenir  dans  une  étuve, 
pendant  quatre  heures,  les  tubercules  sus- 
pects, à  une  température  constante  de  40  de- 
grés. La  plantation  des  tubercules  entiers  est 
à  conseiller,  et  enfin,  pendant  la  végétation, 
deux  ou  trois  traitements  préventifs  aux 
bouillies  cupriques  à  2  0,0  de  sulfate  de 
cuivre  assureront  une  sullisante  immunité. 
La  Teigne  de  la  pomme  de  terre  [l'hiori- 
mœa  operculeUn  ou  Sola'iella)a.  fait  son  appa- 
rition liés  1900  près  de  Cogolin,  dans  le  Var; 
il  y  a  deux  ans  <^lle  fit  parler  d'elle  encore  à 
Bormes  d'où  elle  s'est  gém^ralisée  sur  tout  le 
versant  méridional  du  massif  des  Maures.  Le 


papillon  pond  ses  œufs  au  niveau  des  yeux 
des  tubercules  et  les  jeunes  chenilles  aus-itôt 
nées  pénètrent  dans  la  pomme  de  terre  pour 
s'en  nourrir.  Au  moment  de  la  nymphose, 
elles  viennent  à  l'extérieur  et  lilent  leur 
cocon  soit  à  la  surface  des  tubercule'^,  soit 
sur  les  murs  ou  dans  les  moindres  recoins 
des  locaux  qui  les  contiennent.  Il  y  a  plu- 
sieurs générations  par  an. 

La  photographie  (lig.  4)  monire  la 
récolte  de  décembre,  c  est-à-dire  cnile  des 
«  Renadives  »  dans  la  presqu'île  de  Gions. 
L'arrachage  se  fait  au  bèchard;  les  luber- 
cnles  sont  directement  triés  en  trois  caté- 
gories :  gros,  moyens  et  petits,  et  mis  dans 
des  corbeilles  que  l'un  peut  voir  sur  le  champ. 
Portées  ensuite  aux  locaux  d'emballage,  les 


;.2  LES  DOMMAGES  CAUSÉS  l»AR 

pommes  de  terre  sonl  plongées  dans  une 
cuve  pour  les  nelloyer  et  leur  donner  un  as- 
pect plus  engag-anl  pour  l'acheteur.  Placées 
enfin  dans  des  paniers  d'une  contenance  de 
18  kilogr,,  elles  sonl  prèles  pour  l'expédition. 

Les  pommes  de  terre  de  la  récolte  <le  mai, 
les  véritables  primeurs, étaient  autrefois  d'un 
pris  assez  élevé,  mais  la  concurrence  al;ié- 
rienne  et  espagnole  l'a  fait  considérable- 
ment diminuer.  Aujourd'hui  le  prix  maxi- 
mum de  début  ne  dépasse  guère  100  IV.,  mais 
il  s'abaisse  très  rapidement  à  une  normale 
de  oO  à  70  l'r.  pour  les  };ros  et  moyens  tuber- 
cules et  de  30  à  40  fr.  pour  les  pelils;  enfin 
le  délai  d'exportation  est  1res  court,  et  le  mo- 
ment arrive  vile  où  l'on  n'a  plus  avantage  à 
les  expédier.  Quant  aux  «  Renadives  »,  elles 
sont  très  sujettes  à  la  mévente,  du  reste  les 
rendements  ne  sont  jamais  très  élevés  à 
cause  des  maladies  fréquentes  pendant 
l'époque  de  leur  végétalion  ;  leur  cours  nor- 
mal varie  de  30  à  50  fr.  et  les  toutes  pre- 
mières peuvent  monter  jusqu'à  80  fr. 

Les  cultivateurs  de  la  rèj^ion  s'esliment 
heureux  lorsqu'ils  ont  doublé  leur  quantité 
de  semence.  Pour  -500  kilogr.  de  tuljercules 
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plantés,  on  compte  t  000  ;\  1  .~>00  kilogr.  de 
rendement  dont  les  frais  d'obtention  peuvent 
se  calculer  comme  il  suit  : 

ir. 
l'ommes    de    Icrrc    de   semence  à    16  fr.    les 

100  l<ilogr . .  80 

:î  OOn  kilogr.  de  fumier  de  ferme 30 

Plniilalh.ii 30 

Soins  de  culture , . .....  lîi 

Récotle , 20 

Expédition  et  frais  de  venle  pour  1  250  kilogr. 

de  récotte 25() 

soit  im  total,  pour  les  frais  de  culture,  de 
'(2."  fr. 

Les  1  250  kilogr.  de  récolte  vendus  une 
moyenne  de  60  fr.  donnent  750  fr.  de  pro- 
duit brut,  soit  .'iii.'i  fr.  de  hénclice  net. 

H  faut  constater  que  les  frais  de  culture 
sont  réduits  à  leur  plus  simple  expression  et 
que  d'autre  pari  le  prix  moyen  de  vente  est 
assez,  élevé. 

Ajoutons, pour  terminer,  que  la  production 
totale  du  Var,  entre  exportation  sur  Paris, 
Lyon,  Marseille  et  Toulon  et  consommation 
locale,  s'élève  à  environ  200  000  kilogr. 

A.  BnuRiLLY, 

Professeur  .\  TEcole  d'agriciiUurr 
.rilviTi-s. 


LES  DOMMAGES 

CAUSÉS  PAR  LES  PLANTATIONS  D'ARBRES 


Depuis  longtemps,  et  surtout  depuis  quel- 
ques années,  on  se  préoccupe,  à  jusie  rai- 
son d'ailleurs,  de  la  situation  inquiétante 
que  fait  craindre,  pour  un  avenir  prochain, 
une  pratique  suivie  par  de  nombreux  pro- 
priétaires qui,  pour  tirer  de  leurs  bois  un 
profil  immédiat,  font  des  coupes  rases  ou 
n'hésitent  pas  à  vendre  les  arbres  sur  pied, 
à  des  tiers,  quelquefois  même  de  nationalité 
étrangère,  dont  le  seul  souci  est  d'avoir  le 
gros  bénéficie  et  d'abattre  tant  et  plus,  sans 
avoir  cure  le  moins  du  monde  de  la  reconsti- 
tution de  la  masse  forestière.  Aussi  les  pou- 
voirs publics,  soutenus,  du  reste,  par  la 
presse,  se  sont-ils  efforcés  et  s'ell'orcenl-ils 
encore  de  mettre  un  terme  à  une  tendance 
aussi  fâcheuse,  et  de  favoriser  le  reboise- 
ment cl  la  conservation  des  forêts  privées. 

On  doit  approuver  les  mesures  déjà 
prises  et  celles  qui  pourront  encore  l'être 
pour  la  préservation  de  nos  forêts,  et  on  ne 
peut  que  s'associer  à  la  campagne  menée 
pour  essayer  d'enrayer  la  destruction,  ou 
tout  au  moins  lamoindrissement  de  notre 
ricliesse  forestière  et  pour  arriver  ù  recons- 
tituer ci-iie-ci.  Toutefois,  si  l'on  ne  peut  que 


louer  les  tentatives  de  reboisement  des 
anciens  terrains  forestiers,  dévastés,  il  con- 
vient de  reconnaître  que,  lorsqu'un  propiié- 
laire,  pris  d'un  beau  zèle  et  attribuant  aux 
conseils  donnés  une  portée  qu'ils  n'ont  pas, 
ou  l)ien  poussé  par  un  motif  personnel  et 
agissant  dans  son  propre  intèièt,  fait  des 
planl.itions  d'arbres  dans  des  terrain'*  jusque- 
là  non  plantés,  ce  fait  ne  laisse  pas  que 
d'avoir  des  conséquences  plus  ou  moins 
dommageables  pour  les  champs  voisins  en 
culture. 

(]'est  ce  dont  se  plaint  im  de  nos  abon- 
nés qui  nous  écrit  la  lettre  suivante  : 

i<  Un  propriéiaire,  possesseur  d'un  petit  iot  de 
bons  champs  épaipillés  dans  les  meilleures 
teres  situ»^es  tout  autour  et  près  du  village, 
les  a  plniilés,  il  y  a  .(lu-lpie  vingt  à  vingl-cinq 
ans,  en  peupliers.  Il  n'a  jamais  voulu  les  vendre. 
Or  ces  peuplieis  ruinent  de  la  fiiçon  la  plus 
absolue  les  i  hamus  voisins,  dont  les  inalli-  ureux 
exploitants  ne  se  voient  même  pas  payés  de 
leurs  débours.  Et  cela  Sft  renouvelle  ctia'jue 
année.  —  De  plus,  ces  champs  sont  devenus 
invendables,  de  sorte  qu'aux  pertes  d'explcta- 
tion  vieut  se  joindre  celle  de  la  valeur  du  tonds. 
Les  pertes  produites  dans  la  récolte  de  chaque 
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année  dans  ces  champs  cultivés  ainsi  sont  visibles, 
car  vis-à-vis  de  chaque  peujdier  s'étend  une 
large  tarhe  où  ia  récolte  sduIVre,  reste  chétive  et 
anémique,  alors  qu'ciilleurs  elle  s'étale  vigou- 
reuse eî  productive.  —  Voulez-vous  me  dire, 
dans  un  article  de  votre  Journal  d'Agriculture 
pra'i'/ue  où  vous  traiteriez  cette  question  d'un 
intérêt  général,  si  les  propriétaires  de  ces  plan- 
tations de  peupliers  en  bunne  terre  ne  pour- 
raient pas  être  rendus  respons^ibles  de  ces 
dégâts.  —  La  loi  autorise  bien  le  proprié- 
taire du  fonds  voisin  à  couper  sur  sou  terrain 
les  racines  de  ces  arbres  parasites  venant  sucer 
la  sève  de  son  champ  ;  mais  ce  sont  là  encore 
des  fr.iis  supplémentaire-i  imposés  à  ce  malheu- 
reux voisin,  sans  compter  cette  considérHlion 
que.  les  chemins  de  fer,  le  bâtiment  et  l'indus- 
trie ayant  drainé  tous  les  ouvriers  terrassiers  et 
autres  de  nos  campagnes,  on  n'en  a  plus  pour 
exécuter  ces  travaux  complémentaires  à  la  cul- 
ture. Il  ne  serait  cependant  que  juste  que  les 
propriétaires  de  p^'upliers  soient  responsables  du 
domma:,'e  qu'ils  causent  à  autrui  par  leur 
exploitation  spéciale  de  leurs  terres.  » 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  inlégrale- 
menl  celte  lettre,  parce  qu'elle  fait  ressortir 
la  situation  fâcheuse  des  cultivateurs  dont 
les  champs  sont  voisins  de  la  plantation  et 
parce  qu'elle  pose  nettement  la  question. 

Les  doléances  dont  noire  correspondant 
s'est  fait  l'écho  sont  cerlainemeuL  justifiées. 

Mais  il  nous  faut  avouer  que,  dans  lélat 
actuel  de  la  législalion,  nous  ne  voyons  pas 
comment  il  serait  possible  soit  d'interdire 
à  un  propriétaire  de  faire  sur  son  terrain  une 
plantation  à  la  distance  légale,  soit  de  lui 
réclamer  la  réparation  du  dommage  que  cette 
plantation  cause  au.\  terres  environnantes. 

Il  est  de  principe  qu'un  propriétaire  peut 
user  de  son  bien  comme  il  l'entend  ((2ode 
■Civil,  art.  544).  Il  a  le  droit,  notamment,  d'y 
faire  toutes  les  plantations  qu'il  juge  à  pro- 
pos 'Code  Civil,  art.  .532). 

Toutefois,  le  lé^jislateur  a  pensé  que,  dans 
certains  cas,  à  cette  liberté  absolue  du  pro- 
priétaire, on  devait,  soit  dans  l'intérêt  public, 
soit  dans  l'intérêt  des  voisins,  aux  droits 
égaux  desquels  elle  aurait  porté  atteinte, 
assigner  des  limites  restrictives. 

Il  en  est  ainsi  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne les  plantai  ions.  Les  articles  671,  672 
et  673  du  Code  Civil,  modifiés  par  la  loi  du 
20  aoill  1881,  édictent  à  ce  sujet  les  disposi- 
tions suivantes  : 

An.  671.  —  Il  n'est  permis  d'avoir  Hes  arbres, 
arbrisseaux  et  arbustes  près  de  la  propiiélé  voi- 
sine qu'à  la  distance  prescrite  parles  règlements 
particuliers  actuellement  existants,  ou  par  d^s 
usages  constants  et  rpconnus,  et,  à  défaut  de 
règlemenls     et     usages,    qu'à    la     distance    de 


2  mètres  de  la  liane  séparative  des  deux  héri- 
tages pour  les  plantations  dont  la  hauteur  dé- 
passe 2  mèlres,  et  à  la  dislance  d'un  demi-mètre 
pour  les  autres  plantations.  —  L"S  arbres, 
arbustes  et  arbrisseaux  de  toute  espèce  peuvent 
être  pUntés  en  espaliers,  de  chaque  côté  du  mur 
séparatif,  sans  que  l'on  soit  tenu  d'observer  au- 
cune dislance,  mais  ils  ne  pourront  dépasser  la 
crêle  du  mur.  —  Si  le  mur  n'est  pas  mitoyen,  le 
propriétaire  seul  a  le  droit  d'y  appuyer  ses  espa- 
liers. 

Art.  672.  —  Le  voisin  peut  exiger  que  les 
arbres,  arbrisseaux  et  arbustes,  pbntés  à  une 
distance  moindre  que  la  di-lance  légale,  soient 
arrachés  ou  rédnits  à  la  hauteur  déierminée 
dans  l'article  précédent,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
titre,  destination  du  père  de  famille  ou  prescrip- 
tion trentenaire.  —  Si  les  arbres  meurent,  ou 
s'ils  sont  coupés  ou  arrachés,  le  voisin  ne  peut 
les  remplacer  qu'en  observant  les  distances 
légalf  s. 

Art.  ()73.  —  Celui  sur  la  propriété  duquel 
avancent  les  bianclies  des  arbres  du  voisin  peut 
contraindie  celui-ci  à  les  couper.  Les  fruits 
tombés  ualurellement  de  ces-  branches  lui  appar- 
tiennent. —  Si  ce  sont  les  racines  qui  avancent 
sur  son  héritage,  il  a  le  droit  de  les  y  couper 
lui-même.  Le  dioit  de  couper  les  racines  ou  de 
faire  couper  les  branches  est  imprescriptible. 

Les  textes  qui  précédent  indiquent  donc, 
d'une  part,  quelle  est  la  di.slance  qu'un  pro- 
priétaire est  tenu  d'observer,  à  l'égard  de 
ses  voisins,  pour  toute  plantation;  d'autre 
part,  quels  sont  les  droits  de  ceux  ci. 

En  ce  ()ui  concerne  la  distance,  il  résulte 
de  l'article  671  que  c'est  d'abord  aux  règle- 
menls particuliers  ou  aux  usages  constants 
et  reconnus  qu'il  faut  se  conformer.  11  est 
peu  probable  que  les  règlemenls  paniculiers 
dont  il  s'agit  aient  encore  à  intervenir,  car. 
d'après  le  texte  même  de  l'article  671,  qui, 
sur  ce  point,  n'a  pas  été  modifié  en  1881,  ce 
sont  ceux  qui  existaient  au  moment  de  la 
promulgation  du  Code, c'est  à  dire  qui  étaient 
antérieurs  à  1804.  Au  contraire,  il  est  possible 
qu'il  existe  en  cette  matière  des  usages 
locaux.  Il  va  de  soi,  d'ailleurs,  qu'on  ne  peut 
considérer  cnmme  usage  <■  constant  et 
reconnu  »  une  simple  tolérance;  il  est  néces- 
saire qu'on  soit  en  présence  d'une  coutume 
généralement  suivie  dans  la  commune  ou 
dans  la  région. 

Ce  n'est  qu'à  défaut  de  règlemenls  parti- 
culiers ou  d'usages  locaux  que  l'on  doit  appli- 
quer les  distances  fixées  par  l'article  671  : 
2  mètres  de  la  limite  des  deux  fonds  pour  les 
plantations  dépassani  2  mètres  de  hauteur, 
un  demi-mètre  pour  les  autres. 

Quant  aux  droits  que  peuvent  exercer  les 
voisins,  ils  varient  selon  que  les  distances 


S4 


MOlSSONNEUSK-LlEtiSE  A  MOTELH  ET  MOISSONNEUSE  AL'ÏOMOlilLK 


rappelées  plus  iiaiil  ont  été  ou  non  observées. 

Si  les  prescriptions  de  l'article  671  n'ont 
pas  été  respectées,  le  voisin  pnul  exiger  que 
les  arbres  soient  arraches  ou  réduiis  à  la 
hauteur  voulue,  à  moins  qu'il  n'y  ait  titre, 
c'est-à-dire  un  ade,  émanant  du  voisin  ou 
d'un  de  ses  prédécesseurs,  qui  ail  autorisé  le 
propriéiaire  des  arbres  à  l^s  avoir  à  l'endroit 
où  ils  sont  plantés,  destination  du  père  de 
famille,  c'est-à-dire  que  les  plantations  aient 
été  faites  par  une  personne  qui  était  à  l'épo- 
que propriétaire  des  deux  immeubles,  ou 
prescription  Irenten^ire,  c'est-à-dire  que  les 
arbres  aient  plus  de  trente  ans  d'existence. 
Dans  les  deux  derniers  cas,  du  reste,  si  les 
arbres  meurent,  ou  s'ils  sont  coupés  ou 
arrachés,  ils  ne  peuvent  être  remplacés  que 
que  par  des  plantations  se  trouvant  à  la  dis- 
tante légale. 

Si  les  dispositions  de  l'article  671  ont  été 
appliquées,  le  voisin  n'a  plus  la  faculté  de 
demander  que  les  arbres  soient  arraches; 
mais  l'article  673  lui  confère,  même  dans 
cette  hypothèse,  certains  droits  de  défense  : 
il  peut  contraindre  le  voisin  à  couper  les 
branches  qui  avancent  sur  Sun  terrain,  au  be- 
soin en  le  citant  en  Justice  de  Paix  après 
mise  en  demeure  (ari.6,loidu  12 juillet  1905): 
il  peut  couper  lui-même  les  racines  qui  sont 
dans  le  même  cas.  L'article  ajoute  que  ces 
deux  droits  sont  imprescriptibles;  ils  peuvent 
donc  être  exercés,  quel  que  soit  l'âge  des 
arbres. 

Tels  sont  les  moyens  que  la  loi  donne  aux 
cultivateurs  pour  se  garantir,  dans  une  cer- 
taine mesure,  contre  le  préjudice  pouvant 
réssuiler  pour  eux  de  la  prdximité  de  planta- 
tions. En  est-il  d'aulres,  qui  soient  plus  effi- 
caces, puisqu'il  seuible  bien,  d'après  la 
lettre     de     notre     correspondant,    que    les 


mesures  prises  par  le  Code  civil  soient  sou- 
vent insuffisantes  et  entraînent,  même  pour 
celui  qui  les  met  à  exécution,  des  Irais, 
qu'aucun  texte  ne  nous  parai i  lui  permettre 
de  récupérer  sur  le  propriétaire  des  arlires? 

A  cette  question,  nous  sommes  obliges  de 
répondre  négativement.  En  principe,  nous 
le  répétons,  le  propriétaire  est  entièrement 
libre  d'user  de  son  bien  à  sa  guise.  Sans 
doute,  s'il  exerce  son  droit  d'une  manière 
abusive,  il  peut  se  voir  intenter  une  action 
en  réparation  du  préjudice  causé,  notam- 
ment en  indemnité.  Mais  il  n'eu  est  ainsi 
qu'autant  que  les  agissements  du  pro- 
priétaire dépassent  manilestement  le  droit  de 
propriété,  et  font  éprouver  aux  voisins  des 
domm.iges  qui  excèdent  les  inconvénients 
normaux  inhérents  au  voisinage.  Or,  dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  c'est  le  législateur 
lui-même  qui  a  tixé  les  limites  assignées  à 
l'exercice  du  droit  de  propriété  et  qui  a  déter- 
miné les  droits  que  les  \oisins  peuvent  avoir 
à  rencontre  du  propriétaire  des  arbres.  Il 
semble  bien,  dés  lors,  qu'aucun  autre  mode 
de  réparntion  ne  soit  à  leur  disposition. 

Toutefois,  il  est  une  hypothèse  où  il  serait 
permis  d'envisager  l'ouverture  d'un  droit 
à  indemnité  ;  mais,  il  convient  d'ajouter  im- 
médiatement qu'elle  ne  se  présentera  vrai- 
semblablement jamais  en  notre  matière. 
C'est  Celle  où  le  propriétaire  aurait  planté 
ses  arbres,  sans  aucun  intérêt  pour  lui,  et 
seulement  dans  le  but  de  nuire  à  un  voisin. 
La  jurisprudence  admet,  en  effet,  que  la  res- 
ponsabilité d'un  propriétaire  est  engagée, 
lorsqu  il  agit  par  malice  et  en  vue  de  causer 
un  dommage.  (Dalloz,  art.  S'i4,  n""^  l'(7  et 
suiv.). 

G.  Emion, 

Docteur  en  droit. 


IMOISSONNEUSE-LIEUSE  A  3I0TEUK 

ET  MOISSONNEUSE-LIEUSE  AUTOMOBILE  j 


Quelques  lecteurs  nous  ont  demandé  de 
communiiiuer  les  résultats  dynamomèlriques 
de  nos  recherches  sur  les  moissonneuses- 
lieuses.  Le-  uns  désirent  monter,  sur  une 
moissonneuse-lieuse  ordinaire  ayant  1™.50 
de  longueur  de  coupe,  un  petit  moieur  à 
essence  destiné  à  n'actionner  que  les  divers 
mécani-nies,  un  cheval  ou  deux  chevaux  dé- 
plaçant la  machine  dans  le  champ.  Les  autres 
veulent  monter  sur  une  moissonneuse-lieuse 
ordinaire  un  moteur  assez  puissant  pour  que 
la  machine  soit  automobile. 


Voici  le  résumé  des  chiffres  moyens  tirés 
d'un  gr.md  nombre  d'expériences  faites  sur 
diverses  mois-onneuses-lieuses.  Dans  tout 
ce  qui  va  suivre,  on  suppose,  sauf  avis  con- 
traire, que  la  machine  se  déplace  sur  un 
champ  horizontal. 

A.  —  Le  travail  mécanique  total  employé 
par  une  moissonneui-e-lieuse  (pour  son  dé- 
placement, les  mécanismes,  la  coupe  et  le 
liage)  oscille  en  moyenne  de  200  à  230  kilo- 
grammètres  par  kilogramme   de  gerbes  de 
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blé  récolté,  et  de  100  à  190  kilogrammètres 
par  kilogramme  de  «vrlies  d'avoine. 

Ainsi,  pour  obtenir  une  botte  de  blé  du 
poids  de  o  kilogr.,  il  faut  dépenser  de  1000 
à  1  150  kilogrammètres;  il  faut  de  800  à 
950  kilogrammètres  pour  une  botte  de  5  ki- 
logr. d'avoine. 

Suivant  le  nombre  de  bottes  de  5  kilogr. 
récoltées  par  hectare  (chiffre  variable  avec 
l'iiiteiisité  de  la  récolte),  on  peut,  avec  la 
donnée  précédente,  êlre  fixé  sur  le  travail 
mécanique  total  à  dépenser  par  lieclare. 


B. 


Le  liagf  seul  d'une  boite  de  céréale 


du  poids  de  3  kilogr.  nécessite  en  moyenne 
i6à  '(7  kilogrammètres  pour  les  niouvemonts 
du  mécanisme  et  pour  les  résistani-es  oppo- 
sées par  la  gerbe  comprimée,  par  la  ficelle 
lors  de  la  confection  du  nœud,  par  la  coupe 
de  la  ficelle  et  par  le  rejnt  de  la  gerbe  liée. 

C.  —  Pour  les  machines  ayant  une  scie  de 
1'". 50  de  longueur,  mais  ne  coupa  ni  en  pratique 
que  sur  l^.^O  à  l'".30,  travaillant  dans  un 
cbarnii  horizontal  donnant  une  récolte  de 
5  500  kilof^r.  de  gerbes  par-  hectare,  la  trac- 
tion moyenne  varie  suivant  les  périodes  du 
cycle  du  travail,  qu'on  peut  représenter  gra- 
pliiquemenl  par  la  figure  G,  dans  laquelle 
le  chemin  parcouru  par  la  m;ichine  est  indi- 
qué par  0  n,  les  efforts  nécessités  [lar  o  y. 

1"  Sur  un  cerlain  parcours  o  a  (fig.  (>),  la 
macliiue  fonctionne  comme  une  moisson- 
neuse avec  élévateur,  lelieurélanl  débrayé; 
la  fraction  moyenne  o  y  est  de  156  kilof;r. 

2°  Il  y  a,  à  la  fin  de  celte  première  période, 
5  kilogr.  de  céréales  sur  la  table  ;  le  lieur 
estembrayé  automatiquement  et  enire  en  ac- 
tion sur  un  très  peiit  parcours  «  6  (fig.  (Ji; 
pour  celte  période,  la  traction  moyenne  ni/' 
est  de  "22.1  kiloj^r. 

3°  La  traction  moyenne  y"  du  cycle,  c'esl- 
ù-dire  sur  tout  le  parcours  o  /;,  est  de  173  kil. 

Cependant,  d-ins  chaque  période  o  n  et  n  b 
(fig.  (1),  la  traciion  ne  r-esle  pas  conslanli>  ; 
en  laissant  de  côté  les  causes  diverses  de  per- 
turbations qui  se  manifestent  incessamment, 
norrs  pouvons  représenter  graphiquement 
par  la  figure  7  les  varialiorrs  de  la  traction 
d'une  rrroi-sonneu'-e-lieuse  pendnnl  un  cycle. 

D.ins  la  première  période  o  a  (sans  le  lieur) 
on  a  les  tractions  élémentaires  moyennes 
suivanles  : 

or,  traciion  due  au  roulement  de  la  ma- 
chine dans  le  champ. 

rv,  traction  due  aux  mécanismes  de  trans- 
mission et  aux  mouvements  à  vide  des  divers 
organes,  moins  ceux  du  lieur. 

Tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  ligne  v  v' 
représente  le  travail  mécanique  nécessité  par 


le  passage  de  li  récolte  au  travers  des  organes 
de  la  moissonireuse-lieuse. 

vu,  traction  due  au  couchage  des  céréales 
vers  la  scie,  à  la  coupe,  au  travail  d'entraîne- 
ment des  tiges  par  les  toiles  du  tablier  et  de 
l'élévateur. 

M  i  c  u',  traction  due  aux  lasseurs  qui  accu- 
mulent et    compriment    les    tiges  Jusqu'au 


Fii,'.  6-   —  Itcprt'sonlalion  i^rnjihMiiic   du    travail  rnccauiiiiic 
alisorlié  par  uoe  nioissonneusc-lieuso  (lendanL  un  cyrlc. 

moment  («  c)  où  il  y  a  une  quantité  suffisante 
de  céréale  comprimée  pour  qu'elle  agisse  sur 
l'enrbrayage  ilu  lieur. 

On  voit  que,  pendant  la  premièi'c  période 


Fig".  7.  —  Reprcsentatiou  graphique  du  travail  mccaiiiiiiie 
absorbé  par  une  nioissonneuso-Iieuso  pendant  un  cycl-^. 

de  travail,  la  traciion  moyenne  part  d'un 
minimum  o  t  (fig.  7)  pour  se  terminer  à 
un  maximum  a  c. 

Dans  la  deuxième  période    c   h    (fig.    7), 
nous  trouvons  les  tractions  a  h  c  relatives  à 
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la  moi-^sonneuse  seule,  plus  ce  qui  esl  au- 
dessus  dec  c  et  qui  concerne  le  lieur  propre- 
ment dit. 

Le  roulement  h  r',  les  mouvements  des  or- 
ganes r'  «',  et  la  résistunce  opposi>e  par  le 
passage  de  la  recolle  v'  u",  sont  les  mêmes 
que  dans  la  première  période  du  cycle. 

Viennent  s'ajouter  : 

m"  c',  la  traction  due  aux  las^eurs  qui  com- 
priment les  liges  (conliniiellemi-nt  fournies 
par  l'élévateur)  contre  le  dos  de  l'aigiiille  et 
coDlre  la  boite  qui  est  en  période  de  liage. 

c'  v",  la  traction  due  au  mécanisme  du 
lieur  fonctionnant  à  vide. 

»,  la  traclion  moyenne  pendant  la  montée 


o 

Fii 


r.  8.   —  Trace  dviiamomélrique  de   la  Iraction 
d'uûc  moissonneusu-lieuse  pendant  un  cycle. 


de  l'aiguille  lieu'^e  qui  entraîne  la  ficelle  en 
passant  au  travers  des  céréales  comprimées. 

m,  la  traction  due  à  la  confection  du  nœud. 

.1,  la  traction  due  à  la  coupe  de  la  ficelle,  au 
fonctionnement  de  la  |iince  qui  retient  le  bout 
de  la  ficelle,  à  la  descente  de  l'aiguille,  et  au 
rejet  de  la  gerbe  liée  qui  est  poussée  par  les 
éjecleurs. 

Les  chevaux  de  l'altelage,  ou  le  moteur 
monté  sur  la  moissonneuse-Meuse,  doivent 
fournir,  pendant  un  temps  très  court,  un  tra- 
vail maximum  représenté  schématiquement 
en  m  sur  la  figure  7. 

Dans  la  figure  6,  la  traction  moyenne  oy 
est  reiaùve  à  la  partie  o  t  ca  de  la  ligure  7  ; 
de  luiMiie,  la  traction  moyenne  a y'  de  la 
figure  6  est  correspondante  à  la  partie 
anms  b  de  la  figure  7. 


ET  MOISSONNEUSE  AUTCMOlilLE 

Par  suite  de-;  diverses  perturbations  dues 
à  de  nombreuses  causes,  le  dynamomètre 
enregistre  des  etibris  qui  varient  en  plus  et 
en  moins  des  lignes  Icnms  de  la  figure  7, 
en  donnant,  par  exemple,  un  diaura-nme 
comme  celui  de  1h  figure  S,  sur  lequel  la 
ligne  supérieure  de  la  ligure  7  a  été  pro- 
jetée en  pointillé;  y"  représente  la  Iraction 
moyenne.  Ajoutons  que  souvent  les  maxima 
sont  bien  plus  grands  que  ceux  repré>enlés 
sur  la  figure  8. 

D.  —  En  ne  considérant  que  la  traction 
moyenne  y"  dns  figures  6,  7  et  !S,  on 
a,  pour  une  moissonncusf-lieuse  pt'sant  au 
plus  700  kilogrammes,  chargée  d'un  conduc- 
teur du  poids  de  70  à  75  kilogr.,  travaillant 
pratiquement  sur  une  largeur  moyenne  de 
l^.âo,  dans  un  cliamp  de  blé  donnant  par 
hectare  l  100  g'  rbes  de  o  Uilogr.  : 

Traction  moyenne  : 
due  au  ro  ileraent 'l'i  liilogr, 

—  au  lonctionneinent  à  vide  des  or- 

ganes        41      — 

—  au  travail  et  au  passage  du  la  ré- 

colte  ico'ichage,   coupe,   entrai- 

iiemeut,  élévation,  liage) iiS      — 

Traction  moyenne  totale.     Vi-i  tsil.igr. 

A  la  vitesse  moyenne  de  l^.SG  par  seconde, 
cette  tracliou  i-orrespond  a  une  puissance 
moyenne  utilisée  de  207. 0  kilogramm^tres 
par  seconde,  cm  près  de  deux  et  trois  quarts 
de  chevaux-vapeur. 

Le  coefficient  de  roulement  de  la  mois- 
sonneuse-lieuse sur  léleule,  y  compris  le 
frottement  obligaloirn  de  certaines  pièces, 
esl  de  0.1  ;  dans  les  macliines  très  bien  équi- 
librées, la  presque  lolalilé  du  poids  poi  le  sur 
les  deux  roues. 

E.  —  U  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici  sur 
d'autres  détails  rebitifs  aux  efforts  élémen- 
taires nécessités  par  les  divers  organes  de  la 
moissonneuse-lieuse  foncliimnanl  à  vide  et 
en  charge,  efl'orts  qui  varient  d'ailleurs  un 
peu  suivant  les  dilTérenles  marques  de  ma- 
chines, les  données  générales  précédentes 
permellanl  de  résoudre  les  deux  problèmes 
posés  au  débul  de  cet  article. 


1°  Moteur  destiné  à  actionner  les  méca- 
nismes, le  déplacement  de  la  machine  étant 
assuré  par  un  attelage  juiquel  on  demancte, 
sur  un  champ  horizontal,  un  ell'ort  moyen 
de  77  kilogr..  avec  des  maxima  momenlaués 
de  120  à  123  kilogr. 

Si  le  champ  était  en  penle,  il  faudrait,  en 
pratique,  ajouter  ou  relrancher,  suivant 
qu'on  se  déplace  en  montant  ou  en  descen- 
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s: 


dant,  uu  efiort  égal  au  poids  Lolal  de  la  ma- 
chine multiplié  par  la  peiile  par  mètre  du 
champ. 

Ainsi,  pour  un  champ  ayant  une  forte 
peiiie  de  cr.08  par  méfre  et  une  moisson- 
neuse-lieuse pesant  770  kilogr.,  la  traction 
moyenne  en  moulant  ■-erail  de  77  kilogr.  plus 
01  kil.  (i,  soil  138  kil.  G,  alors  qu'en  descen- 
dant elle  ne  serait  que  de  13  kil.  4. 

L'attelage  fournit  le  travail  représenté  par 
OJ'i' sur  la   figure  7,  alors  que   le  moteur 
doit  donner  tout  ch  qui  est  représenté  au 
dessus  de  la  ligne  r  r' . 

Le  moteur  doit  être  Hssez  puissant  pour  la 
période  la  plus  pimible  qui  correspond,  dans 
le  liHge  de  la  gerbe,  au  point  m  de  la  figure  7, 
représentant,  en  moyenne,  un  eiïort  de 
100  kilogr.  sur  un  parcours  de  tl'"."22  envi- 
ron, soit  un  peu  plus  de  23  kilogrammètres 
i23.3)  pentiant  18  centièmes  de  seconde, 
c'est-à-dire  près  de  128  kilogrammètres  par 
seconde  ou  1.7  chevat-vapHur. 

Par  suite  des  à-coups,  au  lieu  de  la  puis- 
sance moyenne  de  1.7  chenal-vapeur,  il  f;iut 
en  prévoir  2.7  ;  en  fixant  à  7.1  0  0  le  rende- 
mt-nt  de  la  transmis-^ion  du  moteur  au  mé- 
caniS'iie,  on  voit  qu'il  faut  un  moteur  capalile 
de  développer  une  puissance  de  3.0  chenaux- 
vapeur.  11  est  donc  indi([ué  de  prendre  un 
moteur  de  \  chevaux. 


2"  Machine  automobile.  —  La  puissance 
à  fournir  pour  le  roulement  seul  de  la  uiois- 
soiineuse-lieuse,  à  la  vitesse  moyenne  de 
l"  20  par  seconde,  chiffre  convenable  pour 
les  machines  de  fabrication  courante,  est  fa- 
cile à  calculer. 

Nousavons  vuque,  sur  un  champ  horizon- 
tal, les  maxinia  momentanés  dus  au  roule- 
ment représentent  une  traction  de  12.5  ki- 
logr., soit  une  puissanre  de  130  kilogiam- 
mètres  par  seconde,  ou  2  chevaux-vapeur 
(ici  nous  ne  tenons  pas  compte  du  poids  sup- 


pli^nieutaire,  inconnu,  que  supporte  la  mois- 
sonneuse-lieuse, et  qui  est  dfi  .ui  moteur,  à 
ses  accessoires  et  à  sa  transmission). 

En  prévi^iiin  d'une  pente  de  O^.OS  par 
mètre,  la  puissance  serait  de  166  kilogrnm- 
métres  par  seconde,  ou  2.2  chevnux-vapeur, 
et,  en  fixant  à  50  0,0  le  rendement  de  la  trans- 
mission du  moteur  à  la  roue  motrice,  il  faut 
compter  au  moins  sur  4.4  chevaux  à  5  che- 
vau\-vapeur,  le-quels  doivent  s'ajouter  aux 
1  chevaux  calculés  précédemment  pour  le 
fouet lonnement  d^s  mé(-a()ismes. 

Ainsi,  pour  une  moissonneuse-lieuse  auto- 
mobile, ayant  une  scie  de  l^'.-^O,  mais  ne  tra- 
vaillant pratiquement  que  sur  l'".20  à  l'".30, 
et  SB  déplaçant  à  la  vitesse  de  V" .-M  par  se- 
conde, il  faut  un  moteur  d'une  puissance 
d'au  moins  9  clievaux-viipeur. 

Ces  calculs  prévoient  la  machine  tr.ivaillant 
en  montant  sur  un  champ  ayant  une  pentede 
O^'.OS  par  mètie,  mais  dont  la  surface  du  sol 
est  régularisée  ;  en  prntique,  on  risque  à  cha- 
que instant  de  rencontrer  une  motte  de  terre, 
une  forte  t.iupinière,  une  dérayure,  etc.,  en 
un  mot  différents  obstacles  qu'il  faut  pouvoir 
surmonter  et  qui  représentent  le  gravisse- 
ment  de  la  moissonneuse  lieuse  sur  une  pente 
bien  plus  forte  c[ue  0"  08  par  mètre. 

Nous  ne  pouvons  calculer  celte  puissance 
suppli^mentaire  que  doit  pouvoir  fournir  mo- 
mentanément le  moteur  pour  que  la  machine 
ne  reste  pas  en  panne.  Pour  faire  ce  calcul,  il 
faudiait  avoir  une  idée  du  profit  en  long  des 
obstacles  les  plus  difficiles  qu'on  risque  de 
rencontrer. 

Mais  si  nous  ne  pouvons  pas  faire  ce  cal- 
cul, nous  pnuvons  nouj  baser  sur  difierentes 
observations  effectuées  sur  d'autres  ma- 
chines, et  si  nous  avions  à  faire  le  projet 
d'une  moissonneuse-lieuse  automobile,  nous 
n'hésiterions  pas  à  adopter  un  moteur  ca- 
pable de  fournir  une  puissance  de  14  à 
15  chevaux-vapeur. 

Max  Ringklmann. 
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L'annéequi  vient  de  s'écoulpr  n'a  pas  été  favo- 
rable à  la  viticulture,  seplt-nirionale  surtout.  Si 
les  dépai ienients  de  la  réyion  médilenanéenne 
qui,  à  eu-s  seuls,  produisent  actuellement  plus 
de  la  moitié  de  la  quantiié  toiale  récollée  en 
France  n'ont  pas  eu  en  19t3  des  rendements 
considérables,  le  prix  élevé  du  vin  a,  dans  la 
plujiarl  des  cas,  compensé  le  déficit.  Pour  une 
même  propriété  des  coteaux  de  lllérauU,  l'Iiecto- 
litre  de  vin.  qui  se  vendait  de  5  à  7  fr.  en  1908- 


1906,  a  subi  un  mouvement  progressif  de  hausse 
pour  atteindre,  il  y  a  quelques  jours,  un  prix 
voisin  de  30  fr. 

Les  mêmes  fluctuations  se  sont  produites  en 
Algérie  où  se  créent,  en  ce  moment,  beaucoup- 
de  vi;;nnbles  nouveaux.  Un  a  même  parlé  du  dé-' 
veloppemeiit  de  la  culiure  de  la  vigne  au  Maroc. 
et  les  wiiculteurs  du  Midi  s'en  sont  montrés 
inquiets. 

Dans  le  Centre  et   le  Nord  de    la   France,  la 
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situation  est  nettement  défavorable,  anspi  les 
viticult-iirs  sont  très  di'courafiés.  Depuis  plu- 
sieurs anni^es,  les  rendemeiils  sont  insuffisants 
et  la  lutte  contre  l'S  para-iles,  animaux  ou  végé- 
taux, devient  <le  plus  on  pins  difficile.  La  Cochy- 
lis et  I  Kudérnis  conliinient  à  exercer  des  déj;âls. 
Les  Ir-iileincnls  cupriques  et  les  soufrages  n'ont 
pas  toujours  produit  les  résullats  qu'on  était  eu 
droit  d  attendre.  Pour  conserver  son  vignoble 
indemne  de  maladies,  le  viticulteur  est  obligé  de 
dépenser  beaucoup  et  de  faire  preuve  d'un  esprit 
de  continuelle  observation  auquel  il  n'était  guère 
habitué. 

Il  y  a  quelques  années,  au  moment  de  la  mé- 
vente des  vins,  on  a  beaucoup  critiqué  la  mono- 


culture. 11  semble  bien  démontré  aujourd'hui 
que  la  culture  de  la  vigne  se  concilie  mal  avec 
celle  des  autres  plantes.  Pnui-  n'en  ciler  qu'un 
exemple,  l'épociue  de  l'enlèvement  des  loinsqni 
absor  be  toute  la  main  d'œuvre  coÏMcide,  If  plus 
souvent,  avec  le  moment  où  devraient  s'exécuter 
dans  jt-s  vignes  les  traitements  cupriques  les 
plus  importants. 

Pnur  toutes  ces  raisons,  l'emploi  de  certains 
producteur.-'  directs,  qui  résistent  sinon  complè- 
tement ou  du  moins  que  l'on  défend  facilem'-nt 
contre  le  mildiou,  tend  à  se  généialiser  malgré 
la  qualité  souvent  inférieure  de  leurs  vins. 

J.-M.  Gun.LON, 

Iiispecleur  .le  la   Viticullurc. 
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Séance  du  24  décembre  1913. 
Présidence  de  M.  Linder. 

M.  le  Secrétaire  perpHuel,  dans  la  correspon- 
dance adre-sée  à  la  Société,  signale  le  compte 
rendu  des  discussions  qui  (■nt  eu  lieu  au  Con- 
grès inirrnaiiondl  furcslier  qui  s'est  tenu  à  Paris 
du  10  au  20  juin  dernier.  Les  questions  les  plus 
importantes,  relatives  à  la  technique  forestière 
et  au  commerce  des  bois,  y  ont  été  traitées. 

Le  Bulletin  de  V Aijyleulturc  et  de  l'llo>  ticnl- 
ture,  publié  par  le  minisière  de  l'Agriculture 
de  Bei;:ique,  renferme,  cotnnie  chaque  année, 
une  série  de  cartes  sur  les  institutinns  aj;ri(oles 
de  ce  pays  ;  à  leur  simple  examen,  on  peut 
se  renilre  compte  du  développement  constant 
qu'unions  professionnellf-.s  agiicoles,  laiieries 
coopératives,  institutions  de  crédit,  etc.,  ont  pris 
en  Belgique. 

M.  Lucas,  corre.spondai  t  de  la  Société,  l'expé- 
rimentateur très  dévoué  et  ti  es  scrupiileux  dont 
les  ob-ervatioiis  présentent  toujours  un  intérêt 
particulier,  rend  compte,  dans  une  note,  d'ex- 
périeu' es  relatives  à  l'influence  que  la  forme 
sous  laquelle  les  vacli-s  reçoivent  leurs  hU- 
ments  exeii-e  sur  la  production  laitière  et  sur 
la  Vrtieur  hygiénique  du  lait. 

M.  I-Aiiji'nc  Marre,  correspondant  de  la  Société, 
signale  lexportalion,  anx  enviions  de  Brousse, 
en  Asie  Mineure,  de  10  béliers  et  de  100  brebis 
de  la  race  ovine  itu  Laizac,  pour  tenter  des 
croisements  avec  les  ovins  du  pays,  augmenter 
le  renilemenl  de  lait  et  la  qualité  de  leur  viande. 

La  récolte  de  1913  et  le  marché  des  vins. 

M.  Prosper  Gerçais  présente,  à  pmpos  de  la 
dernière  récolte  des  vins  en  France,  une  série 
d'observations  extrêmement  intéressantes 

D  après  le  relevé  par  départemements,  pu- 
blié au  Journal  Ol'fi  iel  du  12  décembre  1913, 
le  résultat  des  déclarations  de  récolte  représente 
41  Oîi't  532  hectolitres  pour  la  France  et  7  millions 
430  738  hectolitres  pour  l'Algérie;  ensemble, 
48  484  ;)70  hectolitres.  C  est,  pour  la  France,  la 
récolle  la  plus  faible  depuis  quinze  ans  après 


celle  de  1910,  qui  n'avait  fourni  que  28  millions 
d'hei'tolitres. 

A  parler  franc,  cependant,  dit  M.  Gervais,  le 
total  des  déclarations  a  surpris  tous  ceux  qui 
avaient  suivi  de  près  le  développement  de  la 
végétation  de  la  vigne  et  connaissaient  l'impor- 
tance et  l'étendue  des  divers  Iléaux  qui,  sur 
presque  tous  les  points  du  territoire,  avaient 
successivement  anéanti  ou  réduit  les  apparences 
de  la  récolte. 

Dans  certains  milieux  ,  l'on  afliime  que 
les  déclarations  de  récolte  auraient  été  sensi- 
blement exagérées,  et  la  Confédération  des 
Vigiierons  du  Sud-Est,  par  exemple,  va  jusqu'à 
réclamer,  de  l'Administ' ation  des  conti  ibuiions 
indirectes.,  le  contrôle  des  déclarations. 

En  tous  cas,  prena'  t  les  déclai-ations  telles 
qu'elles  sont  et  y  ajoutant  les  stocks  restant  à  la 
piopri'  té  au  1"  octnbro  dernier,  S'iit  3  millions 
791  899  hectolitres  pour  la  France  et  69  652  hec- 
tolitres pour  l'Algérie,  nous  arrivons  ainsi  à  un 
total  de  ressources  dépassant  52  millions  d'hec- 
tolitres. Ces  ressources  sont  elles  sulfis^ntes 
pour  faire  lace  aux  divers  besoins  du  marché 
des  vins  ? 

D'abord  ces  quantités  île  vins  ne  vont  pas 
toutes  sur  les  marchés.  11  faut  en  déf.rL)Uer  la 
coir-oiirmation  en  franchise  ;  celle-ci  a  été  île 
12  millions  d'hectolitres  environ  l'an  dernier,  ce 
qur  est  peu.  Elle  aura  vrai  emb  ableinent,  cette 
année,  une  importance  analogue;  et  alors  les 
ressources  n)étropolilaines  se  trouveraient  rame- 
nées de  ce  fait  à  32  millions  d'hectolitres. 

La  consommai  ion,  sans  doute,  est  variable, 
elle  est  sous  la  dépendance  de  Men  des  facteurs, 
dont  le  principal  est  le  prix  même  du  vin;  mais, 
ajoute  M.  Gervais,  pour  qui  va  au  fond  des 
chose»,  elle  n'est  pas  si  varialde  et  elle  affecte 
au  contraire  un  caractère  de  fixité  relative  qu'il 
n'est  point  inutile  de  signaler. 

Ainsi,  la  consommation  taxée,  qui  était  d'en- 
viron 35  millions  d'hectolitres  avant  la  grande 
réforme  des  boissons  de  1900,  s'est  élevée  de- 
puis lors  à  45   millions  en  1902  pour  atteindre 
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49  millions  en  1909,  ce  qui  fut  son  point  culmi- 
nant; elle  a  oscillé  ensuite  entre  40  et  43  millions 
suivant  l'impoilance  des  récoltes,  c'est-à-dire 
des  disponibilités. 

On  peut,  en  définitive,  considérer  que,  sauf 
exception,  la  coiisommaiion  taxée  est  rarement 
inléiieure  à  40  millions  d'hectolitres  en  chitTres 
ronds.  A  Paris,  notaimuenl,  maigié  la  hausse 
de»  prix  des  vins,  le  caractère  de  (ixité  de  la  con- 
sommation est  tout  à  fait  significatif. 

i.'usas»e  du  vin  est  tellement  entré  et  ancré 
dans  les  habitudes  et  d  ins  les  mœurs  que  la 
consommation  se  maintient  à  un  niveau  pour 
ainsi  dire  constant,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  le 
prix  de  vente. 

Aussi  peut-on  conclure  que  les  disponibilités 
de  la  production  suffliont  cà  grand  peine  —  si 
elles  suffisent  —  à  alimenter  et  à  couvrir  la 
consommation. 

Q  and  on  examine  de  près  la  situation  vini- 
cole,  on  constate  qu-  la  récolte  de  1913  est  in- 
férieure de  près  de  13  millions  d'tiectolitres  à 
celle  de  1912  ;  chIIh-cI  s'es-t  cependant  très  facile- 
ment absorbée,  puisque  les  stocks  à  la  pro|iriété 
et  les  stocks  commerciaux  sont  restés  normaux. 
Les  imiiortations  de  vins  étrangers  U"  dépassent 
pas  leur  impnrtance  habituelle,  ne  constituent 
pas  une  menace;  elles  sont,  au  demeurant, 
comp  nsées  pour  une  large  part,  par  nos  pro- 
pres exportaiioiis.  La  consommation  n'accuse 
aucun  llécliissement,  et  les  piix  de  v  nte  au 
détail  ont  pu  être  augmentés  de  3  à.  10  centimes 
par  liire  depuis  les  vendanges,  sans  piovoquer 
un  ralentissement. 

Tout  concnurt,  semble-t-il,  à  la  stabilité,  au 
parlait  équilibre  du  marché  des  vins,  et  ce  n'est 
pas  la  statJDation  acuel'e  des  affaires  qui  pourrait 
modilier-  cette  manière  de  voir. 

M  Prosper  (iervais  estiuie  que  si  les  transac- 
tions sont  peu  actives  depuis  deux  mois  ,  c'est 
le  fait  d'une  extiême  prudence  de  la  part  du 
codimrce,  c'est  aussi  que  le  crédit  se  montre 
plus  méfiant,  plus  circonspect;  mais  cette  alti- 
tude ne  saurait  être  qu^  passa;;ère. 

»  Les  nécessité»  de  pourvoir  aux  demandes  de 
la  consommali'in  apparaîtront  à  brève  échéance; 
sous  leur  poussée,  les  affaires  reprendront  leur 
cours  normal.  11  ol  permis  de  pronostiquer  que, 
selon  toute  logique,  la  campagne  devra  dès  lors 
se  p  nirsuivre,  sinon  en  hausse  marquée  ou  en 
grande  hausse,  du  moins  avec  une  extiéme  fer- 
meté, d'autant  plus  solide  et  durable  que,  sous 
qu-Ique  aspect  qu'on  étudie  le  marché  des  vins, 
le  facile  écoulement  de  la  récolle  déficitaire  de 
1913  est,  dès  maintenant,  assuré.  » 

M.  Edmond  Thèry  fait  observer  que  le  relevé  de 


la  récolte  des  vins  pour  1913,  inséré  au  Journal 
Officiel  du  12  décembre,  ne  renferme  que  les  to- 
taux pour  chaque  département  des  déclaraiions 
de  récolte:  or,  \e  Bulletin  de  slai iatique.  du  ministère 
des  Finances,  pour  l'année  1912,  renfermait  à  la 
fois  le  total  des  déclarations  de  récolte  et  l'éva- 
luation des  quantités  non  déclarées  (quantités 
oscillant  entre  1/14  et  1/16  des  quantités  décla- 
rées). 

Il  y  a  un  grave  inconvénient  pour  les  statis- 
tiques de  l'avenir  à  s'appuyer  sur  d  s  chiffres 
fournis  d'année  en  année  par  des  méthodes 
différentes.  M.  Edmond  Théry  croit  donc  qu'il 
serait  intéressant  d'exiger  de  tous  les  produc- 
teurs, même  de  ceux  qui  consomment  leurs  vins 
sans  en  vendre,  une  déclaration  de  leur  récolte  ; 
on  obtiendiait  ainsi  des  données  plus  piécises  et 
des  chiffres  esai  ts. 

M.  Prospei'  Gervais  fait  remarquer  que  la  So- 
ciété des  viticulteurs  de  France  s'était  élevée 
contre  l'évaluation,  tout  à  fait  arbitraire,  de  la 
production  non  déclarée,  et  avait  demandé  à 
l'Administration  de  ne  publier  que  le  chiffre 
prov  naiit  des  déclarations  faites  par  les  produc- 
teurs. L'est  ce  qui  a  été  fait  cette  année  ;  il  faut 
souhaiter  que  cette  méthode  soit  désormais 
constamment  suivie. 

M.  Audiffred  s'élève  contre  la  proposition  de 
M.  Théry,  tendant  à  obliger  tous  les  viticulteurs 
à  faire  une  déclaration,  de  récolte.  A  moins 
d'établissement  de  penadtés  contre  lesquelles  il 
proteste  d'avance,  il  ne  voit  pas  comment  on 
pourra  faire  a(ipliqner  cette  obligation. 

Actuellement,  l'absence  de  déclaration  com- 
porte une  sanction  ;  le  vgneron  ne  peut  pas  se 
faire  délivrer  de  titres  de  circulation  et  vendre 
ses  vins.  Sans  doute,  il  serait  intéressant  d'avoir 
des  statistiques  complètes,  mais  on  sait  bien 
qu'on  n'y  arrivera  jamais. 

M.  H.  Sagnier  fait  remarquer  que  l'initiative 
de  certains  préfets  empêche  même  d'avoir  la 
statistique  exacte  des  quantités  déclarées.  Ainsi, 
cette  année,  le  préfet  d'Indre-et-Loire  reporta 
jusqu'au  lo  décembre,  de  sa  pmpre  auiorité,  le 
délai  de  décl  iration  fixé  au  1"'  décembre  dans 
ce  département.  Dans  ces  conditions,  la  sta- 
tistique dite  définitive,  publiée  au  .(oî/Dia/  Officiel 
du  12  décembre,  ne  peut  pas  renfermer  Us  ré- 
sultats réels  pour  ce  dépaitement  d'Indre-et- 
Loire. 

Elections. 

11  est  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président 
et  d'un  vice-secrétaire  pour  l'année  1914. 

M.  Henneguy  est  élu  vice-président,  M.  Mar- 
cel Vacher  vice-secrétaire. 

II.   HlTIEH. 


DEVERDISSAGE  DES  VINS  BLANCS  DE  L'YONNE 


Comme  suite  à  la  circulaire  ministérielle  au- 
torisant le  déverdissage  des  moûts,  et  exception- 
nellement des  vins  de  1912,  à  l'aide  de  l'un  des 
quatre  produits  :  tartrate  neutre  de  potasse,  car- 


bonate de  chaux,  carbonate  de  potasse  et  potasse, 
nous  avons  entrepris  des  recherches  sur  les  mo- 
dificatinns  que  chacun  de  ces  sels  apporte  à  la 
composition  du  vin. 
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Ces  essais  ont  été  appliqués  à  des  vins  exlrê- 
meiniMit  verts,  ilosant  entre  1-2  et  13  grammes 
d'aciiliti!  ex|irimée  en  acide  suli'urique  (au  lien 
de  l'aridité  normale  de  5  à  7  giammes),el  qui  ue 
sont  pas  rares  'luus  l'Yonne,  comme  dans  d'autres 
réfjions  du  Centre. 

Dans  de  tels  vins,  qui  sont  inconsommables  en 
nature,  c'esi  non  pas  de  1  à  2  grammes  d  aci.lité 
qu'il  faut  les  abaisser,  mais  d'au  moins  3  yr.  ii  à 
4  ^'ramenés. 

Voici,  brièvement  résumées,  les  conclusions  des 
essais,  elTeclués  à  la  dose  de  400  grammes  de 
chacun  des  produits  ci-dessus,  par  hectolitre. 
-  Carbonate  dt-.  chaux.  —  Le  cai  boiiale  de  chaux 
est  celui  qui  agit  le  plus  sur  le  liitarlrate  de  po- 
tasse; le  vin  en  a  perdu  81  0/0  ;  l'acide  lartrique 
libre  disparaît  à  peu  près  complètement. 

Une  petite  fraction  de  chaux  est  entrée  en 
comliinaison  soluble;  on  le  constate  par  l'aug- 
mentaiion  des  cendres,  et  surtout  par  l'augmen- 
tation do  la  chauK  dans  les  cendres  et  de  l'alca- 
linité de  celles  ci. 

Tirtrale  neutre  de  potasse.  —  Il  porte  son 
action  surtout  fur  l'acide  tartrique  libre  et  un 
peu  sur  le  biiai  trate,  lequel  u'a  pas  sensiblement 
diminué.  Mais  une  forte  partie  donne  avec  les 
acides  du  vin  des  sels  solubles.  La  potasse  totale 
est  augmentée,  ainsi  que  Ir-s  cendres  et  leur 
alcalinité. 


A  la  dose  de  400  grammes,  le  tarlrate  a  moins 
modilié  la  composilinn  du  vin  que  le  carbonate 
de  chaux,  mais  il  n'a  pas  permis  d'obli-i-ir  le 
résuliat  clinrché  au  point  de  vue  du  déverdissage. 

Carbonate  de  jiotasse  et  potasse.  —  Us  saturent 
rapidement  les  acides  libres;  le  bitariraie  est 
moins  touché  que  dans  le  ras  du  carbonate  de 
chaux.  Mais  le  grand  inconvénient  est  la  lornia- 
tion  de  sels  solubles  de  potasse;  les  cendres  sont 
plus  que  doubléfs,  leur  alcalinité  est  notable- 
ment aui^mentée  et  les  vins  contractent  on  aoùl 
de  lessive. 


En  résumé,  l'emploi  du  carbonate  de  potasse 
et  de  la  pota-se  pour  des  vins  très  acides  est  à 
rejeter.  Ces  produits  donnent,  à  la  dose  de 
400  grammes,  des  vins  ayant  un  goût  de  lessive. 

Lr-s  analyses  nya^l  montré  (juc  le  tarliate 
neutre  de  potasse  modilie  le  moins  la  composi- 
tion du  vin,  ce  sel  doit  être  préféré  au  carbonate 
de  chaux,  pour  le  déverdissage  de  vins  pour  les- 
quels il  suflit  (le  réduire  l'acidité  de  2  grammes 
par  litre,  au  maximum. 

Mais,  dans  le  ca»  particulier  des  vins  de  10  à 
12  grammes  d'acidité,  le  carbonate  de  chaux  pur 
doit  avantageusement  remplacer  le  tartrale. 

EuG.  RoussE.^rx,  Sinor, 

Directeur  l*rêparalcur 

à  la  Station  ag:ronoiniqne  du  t'Yomie. 
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—  M.  de  B.  {Lol-et-(iaroii»e].  —  Vous  pouvez 
sans  inconvénient  mélanger  la  kaînite  avec 
du  crud  ammoniac,  mais  non  'tu  superplios- 
phile  qui  réti  nf^raderait  rapidement,  ou  des  sco- 
ries qui  pourraient  dégager  de  l'araraoniaque.  — 
(A.  C.  C.) 

—  N"  69fi7  (M'irne).  —  Vous  avez  plusieurs 
quintaux  de  grailles  de  mélilot,  provenant  du 
battage  e.t  du  oriblaie  de  vos  blés;  von.s  ne  savez 
que  faire  de  ces  graines. 

Viius  pourriez  en  adresser  un  échantillon  à 
M.  F'tuch'  t,  18,  rue  Smval,  à  Paris,  qui  exporte 
de  ces  graines  de  mélilot  à  l'étranger,  et  pourrait 
peut-être  eu  être  acheteur. 

Autrement,  il  est  assez  difficile  d'uliliser  cette 
graine  de  mélilot.  Dans  certains  pays  de  l'est 
de  la  France  on  la  lait  bouillir,  et  on  la  donne 
au  bétail,  mais  cela  présente  d'assez  graves  in- 
convéïii-nts.  Dans  ce  cas,  il  faudrait  au  moins 
broyer  la  graine  avant  de  la  faire  bouillir  pour 
s'assurer  que  tous  les  germes  snnt  détruits,  et 
n'en  donner  que  de  petites  quantités  au  bétail. 
-  (II.  11.) 

—  M.  de  B.  {Lot-et-G(iroiine).  —  La  poudre 
d'os  verts  ciue  les  principaux  marchands  ven- 
dent comme  entrais,  de  12  à  13  fr.  les  lOOkilogr., 
est  celle  q'ie  nous  faisons  con.sommer  à  nos  ani- 
maux. Une  meilleure  apparence  donnée  par  une 
mouture  plus  fine  et  des  appellations  de  fantai- 


sie permettent  à  certains  industriels,  la  réclame 
aidant,  d'en  demander  des  prix  énormément 
plus  élevés. 

Acinellement,  le  plus  avantageu.x  pour  vous 
serait  la  farine  d'os  ilégélalinés.  Elle  devra  vous 
coi'iter  moins  de  lii  fr  ;  en  raison  de  son  titrage 
supérieur,  la  quantité  à  ilonner  n'est  que  des  2/3 
de  celle  de  la  poudre  d'os  verts. 

Vous  iiouvez  vous  adresser  à  MM.  Huyard,  Mer- 
niillon  et  C'',  qui  en  sont  fabricants  à  Bnrdeaux. 
-  (A.  (i.) 

—  N"  9138  (lUp'igneK  —  Le  ricin  décortiqué 
donne  environ  60  0/0  d'huile,  employée  en  mé- 
decine comme  purg^itif;  le  tourteau  "st  to.iiique, 
même  à  petite  dose,  et  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
entrer  dans  l'alimenlatioii  des  animaux  domes- 
tiques. Il  ne  peut  donc  être  employé  que  comme 
engrais  Le  tourteau  de  ricm  décortiqué  contient 
environ  7  0/0  d'.izole,  le  tourteau  de  ricin  biul 
seulement  4  0/0,  avec  1.5  à  2  0/0  d'acide  phos- 
phorique.  —  (A.  C.  G.) 

• —  A.  G.  (Ain).  Vous  avez  à  faire  une  plan- 
tation de  peupliers,  et  vous  voulez  protéger 
vos  jeunes  arbres  contre  la  dent  des 
chèvres,  mouliitis.  chevaux.  ICii  endui-ant  vos 
peupliers  d'une  cmiche  de  goudron,  vous  les 
préserverez  certainement,  mais  vous  nuirez  non 
moins  sûrement  à  leur  développement:  il  est 
même  probable  qu'un  certain  nombre  de  sujets 


ne  résisteront  pas  ;i  ce  traiii^meiit  si  vous  1 
pétez,  ce  qui  nous  paraît  indispensable. 

Comme  moyen  de  protection  autre  que  les 
clôtures,  nous  vous  conseillons  plutôt  un  lait  de 
chaux  à  10  0 '0  additionné  de  5  0/0  de  sulfate  de 
cuivre  et  d'une  di'coction  de  qunssia  amara  :  vous 
aurez  ainsi  un  enduit  protecteur  peu  coûteux, 
sans  danger  poui'  les  arbres,  inoll'ensif  pour  les 
animaux,  mais  dont  la  saveur  lortement  amère 
les  rebiitf-ra. 

Vous  éleindrez  10  Uilogr.  de  chaux  vive  et  les 
additiontifrez  de  50  litres  d'eau;  vous  ferez  dis- 
soudre 0  kiogr.  de  sulfate  de  cuivre  dans 
3  lities  d'eau  (ne  pas  vous  seivir  pour  cette  dis- 
solution d'un  vase  en  fer,  élamé  ou  non);  vous 
préparerez  enfin  une  décoction  de  300  grammes 
de  copeaux  de  quassia  amara  dans  2  ou  3  litres 
d'eau.  Viius  verserez  la  solution  de  sulfate  de 
cuivre  dans  le  lait  de  chaux,  par  petites  portions 
et  en  agitant  constamment;  vous  ajouterez  en- 
suite la  décoction  de  quassia  amara,  et  complé- 
terez le  volume  à  100  lilrcs. 

C'est  avec  h-  liquide  ainsi  obtenu  que  vous  ba- 
digeonnerez, les  troncs  de  vos  peupliers.  —  (M.  M.) 

—  N°  0100  {Aisne).  —  Vous  avez  nn  pré  sur  une 
partie  duquel  le  maire  de  la  commune  a  fait  de- 
puis deux  ans  empierrer  un  chemin,  qui  n'exis- 
tai' que  provisoirement  pour  l'enlèvement  des 
récoltes  et  qui  n'est  nullement  reconnu.  Vous 
avez  demandé  au  maire,  en  piésence  des  con- 
seillers, de  quel  droii  il  avait  fait  chanier  des 
pierres  h  i-et  endroit.  Vous  lui  avez  proposé,  non 
pas  de  retirer  les  pierres,  mais  de  faire  un 
échange  avec  la  commune  pour  un  autre  mor- 
ceau. Il  vous  a  répondu  qu'on  ne  pouvait  faire 
d'échanges  avec  la  commune,  parce  qu'il  y  au- 
rait trop  de  frais.  Vous  demindez  ce  qu'il  faut 
fai'  e  avant  de  plaider, pour  mettre  le  bon  droit  de 
votre  côt>. 

Vous  pouvez  demander  par  lettre  au  maire  de 
reconnnître  par  écrit,  au  nom  de  la  commune, 
que  le  chemin  appartient  à  vous  et  non  à  la 
commune.  Si  vous  n'obtenez  pas  saiisfaction, 
vous  pouvez  signaler  le  fait  au  préfet.  Vous  avez 
le  droit  éyabment  d'interdire  au  public  de  passer 
sur  ce  chemin,  si,  bien  entendu,  celui-ci  est  bien 
votre  propriété.  Quant  au  procès,  si  vous  reven- 
diquez contre  la  commune  ce  chemin,  c'est  à 
vous  à  prouver  qu'il  est  bien  à  vous.  —  (ti.  E.) 

—  N'>8I92  {Sei.'w-et-Oise\.  —  L'article  en  ques- 
tion {/■lurnal  d'Agriculture  f)ratiqne,  du  r>  sep- 
tembre 1907,  page  301)},  donnait  les  indications 
pour  qu'on  puisse  établir  soi-même  ce  genre  de 
clôture  :  il  a  déjà  occa-ionné  de  nombreuses 
réponses  dans  la  Correspondance.  Une  fois  que 
vous  Hurez  fixé  les  numéros  ou  diamètres  des 
fils  d'ncier,  quelques  tâtonnements  vous  indi- 
queront les  di.imètres  intérieurs  et  extérieurs  des 
rondell  s  ;  leur  épaisseur  ne  doit  pas  dépasser 
un  millimétré  mais  vous  pouvez  adopter  un 
demi-millimètre;  l'épaisseur  dépend  du  degré  de 
solidité  (|ue  vous  désirez  avoir.  Une  fois  les 
dimensions  des  rondelles  déterminées,  vous  les 
trouverez  dans  le  commerce,  ou  vous  les  ferez 
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faire;    voyez    la    maison    Marcel  Sebin,   79,  rue 
d'Angouléme,  à  Paris. 

Pour  la  pince  à  emboutir  les  rondelles,  il  fau- 
drait la  faire  venir  d'Amérique  ou  en  faire  faite 
une  |iar  un  forgeron  Pour  une  pelite  longueur 
de  clôture,  nous  avons  remplacé  la  pince  par 
une  masse  tenue  d  un  côié,  et  de  l'autre  par 
Une  matrice  sur  laquelle  un  ouvrier  donnait  un 
coup  de  marteau,  alors  qu'avec  la  pince  en 
question  un  seul  homme  peut  emboutir  les  ron- 
delles. —  (M.  li.) 

Héponsc  à  divers.  —  En  ce  qui  concerne  le  sé- 
chage des  produits  agicdes,  et  notamment  le 
séchage  des  rossettes  de  betteraves.  M.  Alph. 
lluillard,  industi  ici  rue  du  Commandant-Hivière, 
à  Suresnes  (Seine),  président  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Compagnie  des  sécheries  agri- 
coles et  industrielles  de  Coudekerqne-Branche, 
pourra  fournir,  à  notre  correspondant,  tous  les 
renseignements  qu'il  pourrait  désirer  sur  le 
c<  Beetmial  >,  farine  de  betterave  sucrée,  ou  sur 
la  cosseite  sucrée  de  betteraves,  don  elle  pro- 
vient. 

A  Vedrin,  près  Namur  (lielgique),  il  fut  mis  en 
marche  courant  décembre,  la  troisième  usine 
u  lie-  tmeal  ».  Cette  usine  très  intéressante,  sup- 
primant les  petites  erreurs  de  toute  industrie 
nouvelle,  était  à  visiter  jusqu'au  8  janvier,  date 
à  laquelle  son  approvisionnement  de  betteraves 
aura  été  travaillé.  —  (A.  A.) 

—  N"  7567  {Ilnute-Vicnne).  —  Vous  avez  une 
terre  ayant  porté  du  blé,  l'an  dernier,  qui  est 
infesti'e  de  chiendent;  vous  avez  l'intention 
d'essayer  le  crud  d'ammoniaque  pour  le  dé- 
truire. L'action  du  ciud  est  très  aléatoire,  car 
elle  dépend  des  quantités  variables  des  principes 
toxiques  que  ce  produit  peut  renfermer. 

Adiessez-vous  à  l'usine  à  gaz  prociie  d«  votre 
domaine,  et  faites  analyser  le  crnd  qui  serait 
disponible,  en  demandant  au  chimiste  de  vous 
indiquer  la  proportion  de  principes  toxiques 
existant  dans  ce  crud.  Répandez  le  crud  durant 
l'hiver  et  en'ouissez-le  par  un  labour. 

Remarquez,  du  reste,  qu'en  agissant  ainsi, 
vous  ne  risquez  pas  grand  chose,  vous  mettez 
dans  tous  les  cas  de  l'azote  dans  votre  sol.  Si  le 
chiendent  est  détruit,  vous  sèmerez  des  bette- 
raves ou  des  pommes  de  terre,  sinon  semez  drii 
de  la  vpsce  qui  étouffera  le  chiendent. 

Pour  détruire  les  raves  sauvages  dans  un  blé, 
puisque  vous  voulez  utiliser  un  prodnit  pulvé- 
rulent, essayez  sur  une  petite  surface  du  sulfate 
de  fer  dé^-hydratii  en  poud'e  impalpable  à  la  rosée 
àlaflndei'hiver.  —  (H    H.) 

—  N'  6630  (Gers).  —  La  plante  envoyée  est  un 
rameau  d'Elœagnus  angustifolia,  arbuste  de 
jardin  ilé-igné  communément  sous  le  nom  d'Oti- 
vifrdc  Bohème.  Cet  arbuste  peut  atteindre  jusqu'à 
;')  à  0  mètres  de  hauteur;  il  se  développe  bien  dans 
les  régions  méridionales  et  se  caiaclétlse  facile- 
ment par  l'odeur  accentuée  qu'il  df  gage  le  soir. 
pendant  la  période  de  floraison.  —  (Ci.  F.) 
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LA  SE3IAI1VE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  29  décembre  1913  au  it  janvier  1914    [OBSERVATOIRE   DU  PARC   SAIM'-MAUR 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Après  le  dégpl,  on  a  assisté 
à  un  retour  ollVnsif  du  froid;  de  fortes  gelées  sont 
survenues  el,  dans  la  région  du  Centre,  il  y  a  long- 
temps que  l'on  n'av.-iit  pas  enregistré  des  tempéra- 
tures aussi  bitsses.  Le  thermomètre  est  descendu  à 
10  et  12  degrés  au-dessous  de  zéro.  La  série  de  jour- 
nées froides  a  contribué  à  l'assainiss  ment  des 
terr'  s  d  à  la  destruction  des  insectes  et  des  limaces. 
Depuis  dimanche,  le  vent  souille  de  ^Oue.^t  et  du 
Sud-Ouest,  le  temps  s'est  adouci  et  la  pluie  tombe 
par  intermittences.  Les  chutes  de  neige  ont  provoqué 
la  crue  de  plusieurs  rivière*  et  notamment  de  l'Aube, 
qui  déborde  et  inonde  une  i)arlie  de  la  vallée. 

Les  cultivateurs  ont  prolité  du  temps  froid  pour 
continuer  les  charrois  de  fumier  et  lexécution  des 
battages. 

Des  pluies  abondantes  sont  tombées  en  Tunisie. 

A  l'étranger,  aux  Etats-Unis,  le  temps  est  favo- 
rable aux  culiures  dont  le  développement  a  lieu  nor- 
malement. Dans  la  République  Argen'ine,  des  pluies 
fréquentes  et  copieuses  sont  tombées  dans  la  plupart 
des  provinces;  la  récolle  de  blé  est  évaluée  officiel- 
lement à  35  800  000  quintaux. 

Blés  el  autres  céréales.  —  Les  transactions  por- 
tent «cluelleinent  sur  les  blés  argentins,  dont  les 
offres  sont  nombreuses  et  régulières.  Les  blés  russes 
font  également  l'objet  d'affaires  assez  importantes, 
tandis  que  les  blés  américams  ne  donnent  plus  lieu 
qu'à  un  petit  courant  de  transactions.  Les  cours  des 
bel   d'Aigeiiline  soiit  en  hausse  de  50  centimes  et 


ceux  des  b1é«  d'Australie  en  hausse  de  25  cenlimes 
par  quintal.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  étran- 
gers :  18.66  à  ^ew  York,  17.31  à  Chicago,  19.50  à 
20.73  à  Londres,  23.87  à  Berlin,  18  à  -'0.2a  à  Arivers, 
22.72  à  Budapest,  25  à  29  50  à  Milan.  Ces  cours  sont 
un  peu  plus  fermes  que  ceux  pratiqués  la  semaine 
dernière. 

Les  blés  de  la  République  Argentine  sont  offerts  à 
19  fr.  dans  nos  ports;  ceu.v  de  Hussie  à  19  et  19.25; 
ceux  du  Canada  à  19.85,  le  tout  au  quintal. 

En  France,  les  uiarcliés  ont  été  moins  fréquentés, 
moins  largement  approvisionnés.  Il  en  est  résulté 
parfois  des  cours  p  us  fermement  tenus.  On  paie 
aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens, 
le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine  16  ;i  19  fr.  ;  à  Angers,  le 
blé  26.50  à  26.75,  l'avoine  20.75  à  21  fr.;  à  Arras,  le 
blé  25  à  25. .SO,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à  Beauvais,  le  blé 
24.50  à  25.25,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Blois,  le  blé 
25.50  à  26  fr.,  l'avoine  20.75  à  21.25;  à  Bourges,  le  blé 
26  8  26.25,  l'avoine  18.50  à  19.25;  à  Caen,  le  blé  25.50 
à  26  fr.,  l'avoine  20.75  à  21  fr.  :  à  Chartres,  le  blé  25  à 
25.75,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  ;  à  Clermont-Kerrand,  le 
blé  25  à  27  fr.,  l'avoine  20  50  à  21  fr.  ;  à  Dijcm,  le 
blé  24.75  à  23.75,  l'avoine  17.50  à  18.30;  à  Nancy,  le 
blé  24.50,  l'avoine  19.50  ;  à  Orléans,  le  blé  23.75  à 
26  l'r.,  l'avoine  21.23;  à  Rennes,  le  blé  26.25  à  26.50, 
l'avoine  20  à  21.30;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  25.50, 
l'avoine  19.50  à  20  fr  ;  i  Troyes,  le  blé  25  à  26  fr., 
l'avoine  18.50  à  19  20  l'r.;  à  Vesoul,  le  blé  25  fr., 
l'avoine  blanche  16.50;  à  La  Rochelle,  le  blé  27  à 
27.50.  l'avoine  19.75  à  20  fr. 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilopr.  : 
à  Avignon,  le  blé  21  à  28. 2S,  l'avoine  20.50;  à  Mon- 
tauban,  le  2j.50  à  27.50,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Monté- 
limar,  le  blé  26.50  à  27. 50, l'avoine  19.50  à  20.50;  à 
Tarbes,  le  blé  28  à  28  75,  l'avoine  gri.«e  25  à  26  fi-.  ; 
à  Toulouse,  le  blé  27.25  à  27.75,  l'avoine  20.50  ;  à 
NUiies,  le  blé  26.50  k  27  fr.,  l'avoine  18  à  21  fr. 

Au  marché  de  Bordeaux,  on  a  payé  les  blés  de  pays 
27.50,  les  avoines  20.50  à  20.75  les  100  kilogr. 

Au  marché  de  l.yon,  les  oll'res  ont  été  très  faibles 
et  les  prix  stationnaires.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on 
a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  26.50  k 
26  75  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27  fr. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  17.75  à  18.50  le  quin- 
tal départ.  On  a  vendu  les  avoines  noires  20.25:  les 
grises  20  fr.,  les  blanches  19.75  le  qnintsl  Lyon.  Les 
sarrasins  ont  été  cotés  de  18.50  â  IS.7''i  le  quintal, 
départ  de  liretagne. 

Alix  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  ■ 
à  Reims,  le  blé  26.45;  à  Fontainebleau,  le  blé  27  fr.; 
à  Lille,  Ib  blé  26.26  à  26.42;  à  Orléans,  l'avoine  20.91 
à  20.96;  à  Nevers,  l'avoine  20.48  à  20.50;  à  Verdun, 
le  blé  27  fr.;  à  Châlons-sur-Marne.  le  blé  26.40.  l'avoine 
20.60  à  20. 6S. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 7  janvier,  les  cours  des  blés  sont  restés  sta- 
tionnaires.  On  a  payé  les  bons  blés  2.J.75  à  26.50,  les 
autres  25.25  à  25. •■iO  le  quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  1S.25  à  18.50  les  100  ki- 
logr. Pans. 

Les  cours  des  avoines  ont  peu  varié.  .\ux  100  ki- 
logr. Paris,  on  a  vendu  les  avoines  noires  20.75  à 
21  fr.  ;  les  avoines  grises  20.25  et  les  avoines  blanches 
18.50  à  19  fr. 

Peu  de  changement  dans  les  prix  des  orges  que 
l'on  a  cotées  comme  suit,  par  quinlal  Paris  :  orges 
de  brasserie  20.50  à  21  fr.  ;  orges  de  mouture  19.50  à 
20  fr.;  escourgeons  19.50. 

Bestiau.x.  —  Au  marclié  de  La  Villette  du  jeudi 
l"  janvier,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  relaliveuient 
faible,  ce  qui  a  eu  pour  conséquence  un  relèvement 
des  prix  que  l'on  peut  estimer  à  une  dizaine  de 
francs  par  tète. 

En  raison  de  l'absence  de  la  clientèle  de  province, 
la  vente  des  veaux  a  été  un  peu  moins  facile,  mais 
les  prix  du  précédent  marché  se  sont  mainttnus. 

Les  moutons,  très  demandés,  ont  eu  une  vente 
active,  à  des  piix  en  hausse  de  2  à  4  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs  étaient  trop  impoitants; 
les  venics  ont  été  lent'S  et  laborieuses;  les  cours 
out  lléclii  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  l^i-  jancier. 

COTE  OFFICIELLE 

PRIX   DU   RILOG 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux. . . . 

Moutons. . 
Porcs 


n 
1 

enés. 
•261 

472 

145 

1 

082 

1 

506 

4 

148 

Vendus- 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  ,   . . 


1  26» 
4dd 
144 
1  Oiû 
7  500 
4  148 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.34  a  1.9S 
1.34  -2.00 
1.34  1.68 
1.60  3.10 
■2.20  3. -20 
1 .  -'D      1 .  72 


!■• 
quai. 
1.92 
1.94 
1.62 
2.80 
3.00 
1.70 


3' 
quai. 
1 .66 
1.66 
1.44 
■2 .  50 
2.40 
1.50 


quai 

1.S2 

1.84 

1.56 

■2.68 

2.80 

!  60 
Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.67  à  1.18 
0.67  1.-20 
0.07  0.02 
1.05  1.S4 
1.10  1.60 
0.88      1.21 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  5  janvier,  l'ap- 
provisionnement en  gros  bétail  a  pris  une  nouvelle 
importance.  Malgré  une  demande  régulière,  les 
cours  n'en  ont  pas  moins  lléchi  d'une  vingtaine  de 
francs  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  .Nièvre  et  de  Saone-et- 
Loirc  0.85  à  0.S7;  de  l'Allier  0.92  à  0.91;  de  la  Cha- 
nnle  et  de  la  Dordogue  0.92  à  0.96;  de  la  Creuse  et 
de  la  Haute- Vienne  0.90  a  0.94:  de  .Mfiine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  0.78  à  0.88;  de  l'Clrne,  du  Cal- 
vados, de  la  Manche,  do  l'Eure  et  de  la  Seine-lofé- 
rieure  0.80  à  0.90;  de  la  Vendée  0.78  à  0.87,  de  la 
Mayenne  0.86  à  0.91,  les  sucriers  0.75  à  0  78,  les 
bœuf»  de  ferme  0.7(i  à  0.84  le  demi  kilogramme  net. 
Ou  a  coté  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Dordogne  0.90  à  0  95,  les  vaches  de 
ces  mêmes  provenances  0.82  à  0.88,  les  vaches  nor- 
mandes 0.83  à  0.87,  les  vaches  de  l'Ouest  0.71  à  0.84. 
les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.85  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  taureaux  de  choix  ont  trouvé  achf  teurs  à  0.75 
et  0.78;  les  autres  ont  élé  payés  de  0.65  à  0.74  le 
demi-kilogramme  net. 

En  raiscm  des  fortes  entrées  directes  aux  abattoirs 
et  de  la  recrudescence  des  arrivages  sur  le  marché, 
la  vente  des  vchux  a  fte  mau  aise.  Les  lours  ont 
baissé  de  S  à  10  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  payé  les  veaux  de  lEure,  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-.Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.30  à  1.36; 
de  l'Aube  et  de  la  Marne  1.15  à  1.25;  de  lOise  1.05  à 
1.16;  de  la  Sarllie  MO  à  1.25;  d'Indre-et-Lcdre  1.15 
à  1.22;  de  Maine-et-Loire  1.10  à  1.20;  de  la  Haute- 
Garonne  0.9u  à  1  fr.;  de  la  Haute-Vienne  0.80  à  0.90 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  expéilileurs  ayant  fait  de  gros  envois,  la  vente 
des  moutons  a  laissé  à  désirer  ;  en  a  enregistré  une 
baisse  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  payé  les  moulons  de  l'Auhe.  de  la  Marne,  de  la 
Haule-Marne,  de  la  Meuse,  de  l'Yonne  et  de  la  CiHe- 
d'Or  1.12  à  1.16;  d'Eure  et-Loir  et  de  Seme-e(-Marne 
1.18  à  1.20;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.26  à 
1.30;  de  la  Haute-\'ienne  et  de  la  Creuse  1.20  à  1.25  ; 
du  Cantal  1.12  à  1.15;  de  la  Haute-Loire  1.16  à  l.is"; 
de  l'Aveyron,  de  la  Doidogne  et  de  la  Haule-Garonrie 
1.12  à  1.15;  des  Boucheî-du-Rhône  1.08  à  1.12;  .les 
Hautes-Alpes  1.05  à  1.10;  des  Basses-Alpes  1.04  à 
1.08;  du  Tarn  1.14  à  1.18;  les  agneaux  1.33  à  1.40; 
les  brebis  métisses  1.12  à  1.15;  les  brebis  champe- 
noises et  bourguignonnes  1.02  à  1.06;  les  brebis  du 
Midi  1  à  1.03  le  demi-kiloiiramme  net. 

Eu  rai^on  de  l'abondance  de  loffre,  la  vente  des 
porcs  a  élé  moins  rapide  et  les  cours  ont  fléchi  de 
1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  (in  a  payé 
les  porcs  de  choix  0.56  à  0.58,  les  porcs  de  qualité 
ordinaire  0.53  à  0.55,  les  porcs  médiocres  0.50  à  0.52. 
les  bonnes  coches  0.43  à  0.48.  les  autres  0.36  à  0.43 
le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  lundi  5  janvier. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 

■2  7ii3 
1  -MO 
340 
1  536 
18  046 
4  762 


Vendus. 

2  537 

1  322 
326 

1  435 
17  496 

4  7o'2 


Invendus. 

■226 
.17 

14 

101 
1  5û0 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  


PRIX   DU   KILOGRAMME    POIDS   NET 


^»  quai 
1.84 
1.86 
1  54 
2.60 
2.80 
1 .  GO 


9"  quai 
1.74 
1.74 
1.48 
2.40 
2.50 
1.36 


3*  quai. 
1.66 
1.56 
1.38 
2.20 
2.30 
1.48 


Prix  extrêmes 

1.^28  à  1.92 
1 .  28  1 .  94 
i,-22  1.60 
2.00  2.00 
2.15  2.90 
1.14      l.Oi 
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Via,n<l«s  abattues.  —  Criée  du  6  janvier. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Mouliins — 

Porca  entiers.    — 


!'•  qualité 
1.38  *  t.f>0 
1.96       2.1H 
2.18      2.36 
1.95      a. 05 


2'  qualilé. 
1  SO      l.tô 


1.72 

1.S6 
1.80 


1.90 

9.04| 
1.90l 


3*  qualité. 
1.06  a  1.18 
l.M      1  6g 
l.rtO      1.80 
1.50      1.70 


SiiirN  <»l  c<»rps  {jras  —  Prix  des  100  kilogr. 


en  pains 

en  branches  . 

à  honrhe. . . . 
comestible.. . 
de  moiituD.. . 


83.00 
58.10 
«7.00 
8S.Ô0 
91.00 


Suif  d'os  pur 74.50 

—  d'os  à  la  t>enzine  6<j.00 
Saindoux  français...  « 

étrangers.  1*20. sr, 

SK^arine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abntloh- 
Les  50  kilogr. 


Taureaux. . 

Grros  bœufs 

Moy.  bœufs..  75.. O 

Petits  IxBufs  71  30 


71-83  à  71  Si 
;ô.-J9 


Grosses  vaches 
Petites  vaches 
Gros  veaux. . . 
Petits  veaux  . 


de  Paris. 


78. 40  à  » 
79  82  » 
94.14  » 
18.16  130.11 


Voici  les  pri.x  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
dép wieuienls  : 


Amiens.  —  Veiux  gras, 
porcs,  56  à  60  fr.  les  50 
grès,  15  à  2S  fr.  pièce. 

Bo'df'iu.r.   —  Bœufs,  0. 


1.50  à  1.10  le  kilogr.  vif; 
!iil"gr.    vifs;    veaux  mai 

ÎO   à  0.86  ;   vaches,   0.60   à 


Û.SO  le  fleini-kilogr.  net  ;  veaii.\,  0  1)5  à  l.l.-i  le  demi- 
liilogr.  vif;  iiiontons,  1  fr.  à  (.20  le  demi-kilogr.  nel  ; 
porcs,  0.5S  à  0.61  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.—  Vaches,  1.52  à  1.72;  luoutons,  2.10  à  2.50 
le  ki'ogr.  net;  veaux,  1.22  a  1.38;  porcs,  1.10  à  1.1  i 
le  kilOfir.  vil. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  I™  qualitc,  1S2  fr.;  2", 
l';2  fr.;  3',  160  fr.  les  100  kiiugr.  nets;  veaux, 
1"  qualilé,  li"  fr.;  2«,  132  fr.;  3%  125  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  1'»  qualité,  216  fr.;  2»,  230  fr.; 
3»,  210  fr.les  100  kilogr.  nets,  porcs,  102  à  120  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

MarseiUe.  —  Bœufs,  160  à  185  fr.;  vaches,  13.=)  à 
160  fr.  les  10"  kilogr.  nets;  moutons,  2211  à  2.:.3  fr,; 
brebis,  210  à  220  fr.  les  100  kilogr.  iiet.s. 

Reirns.  —\aches,  1.48  à  1.64;  moutons,  2.30  à  2.50 
le  kilogr.  nel  ;  veaux,  1.4U  à  1  72  ;  porcs,  1.20  à  1.26 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  20  à  2.90;  porcs,  l.nî  à  1.03  le 
kilogr.  net  ave.-  t.He,  soil  o.9o  â  1.24  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  circonslances  météoro- 
logiqnes  ont  été  peu  favorab'es  aux  allaires,  qui  ont 
subi  un  raieniissement.  Le  mauvais  temps  a  égale- 
ment déierniiné  l'interruition  des  travaux  dans  les 
vign  s. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  l'Hérault  26  à  30  fr  ; 
de  l'Aude  23  à  32  fr.;  les  vins  de.s  Pyrénées  Orien- 
tales iitranl  d-  S  à  12  dpgrns,  27  a  34  fr.  I  hectolitre. 

En  Algérie,  le«  vins  rouf^es  valent  de  23  4  31.30, 
les  bUiics  de  30  à  34  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  Gard,  à  Niines,  on  cote  les  vins  d'Aramon 
27  à  29  fi-.;  .es  vins  de  montagne  29  à  31  fr.:  les  vins 
rosés  30  à  34  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  cm  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45  à  43.25  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de 
2  fr. 

Sucres.  —  On  cote,  il  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  31  à  31.25  et  les  sucres  roux  27  ;iO  à 
27.75  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  tn  hausse  de 
25  centimes. 

Les  sucre-i  raffinés  en  pains  valent  de  64  à  64.50 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  on 


cote  l'huile  de  colza  en  tonne  7"  à  7".;.n  et  l'huile  de 
lin  61.2")  à  61.75  les  100  kilogr. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  >agon  complet  Paris  :  le 
pétrole  riffiné  lisp.inible  2s. 50.  l'essence  41.30,  le 
pélrole  blanc  38.50. 

On  vend  aux  lUO  kilogr.  Ips  toiirlcaux  pour  I  ali- 
mentalii)n  du  betai!  :  tourteau  d  œillette  de  p«ys 
15  fr.  à  Arras  ;  touruai  de  lin  18.30  à  Lille.  18. as  à 
.\rras  ;  17.50»  18  fr.  *i  Du.  krrqne.  19  fr.  a  Marseille: 
tourteau  d'arachides  déçorliquces  17.73  à  18  75  d  Dun- 
ker.iiie.  IS  h  lS.5ii  à  Marse  lie  ;  touileaude  sé^alne 
19  â  19.25  à  Murseille  ;  tourteau  de  coprah  19.30  à 
21.73  à  Marseille. 

Wiels  et  cires.  —  l  es  alTaires  sont  un  peu  plus 
actives,  mais  l.  s  prix  restent  stationnaires.  A  Paris, 
on  paie  aux  1.0  kil  gr.;  init-ls  suifins  I3ii  fr.;  lins 
123  fr.;  miel  île  Bretagne  83  fr.;  des  Landes  78  fr. 
A  Bordeaux,  le  miel  de  chaudière  vaut  70  à  73  fr.  Les 
cires  .le  pays  v.ilent  de  340  à  370  fr,  le  quintal. 

Fécules.  —  Les  c  urs  sont  en  hausse  de  50  cen- 
lim.  s.  Vi\  paie  la  fécule  de  l'Oise  disponible  37.50, 
la  fécule  l^'  des  Vosges  36.5U  les  100  kilogr.  gares 
des  fec.ileries. 

Noix  et  cerneaux.  —  A  Saint-Marcellin  (Isère),  on 
paie  aux  100  kil..gr.  :  noix  Mayettes  de  Grenoble 
130  fr.  ;  noix  commercinlts  123  fr.  ;  cerneaux  de 
M  yeltes  en  ca  sse»  400  fr.  ;  cerneaux  de  Cliaberles 
300  Ir  ;  noyauï  pour  l'huili-ne  130  fr.  ;  huile  de  noix 
230  fr. 

Essence  de  têrébeulhine.  —  X\i  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  et.-,  aiut-iié  116  OoO  kilogr.  .l'essence  de  té- 
réi.eulhme.  Elle  aété  payée  64  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  r.,xpedition,  75  ir.  le  quintal  loge.  Ci)..rs  en 
hau.-se  de  1  fr.  par  100  kilugr. 

Graines  fouiragéres.  —  A  prés  une  période  de  plus 
grande  a.iivité,  I.  s  ent'S  de  graines  de  trclle  violet 
se  sont  ralenties.  On  traite  à  des  prix  staiiomaires. 
Les  semence»  de  luz-rne  sont  1res  diniaudee»;  on 
offre  surtout  des  provenances  méridionales.  Les 
Cours  des  graines  de  trélle  blanc  sont  irès  élevés. 

On  cote  aux  100  kilugr.  les  graines  suivantes  : 
trèlIe  violet  nature  be  le  q.ialilé  de  1  Ouest  145  à 
130  fr.;  du  l'oilou  et  des  Cliarei.tes  130  à  140  ir.;  du 
Cenire  130  a  135  fr.;  du  Mi  li  128  à  138  fr.;  de  l'Est  135 
à  130  fr.:  g  aine  de  quai. té  médiocre  113  à  125  fr.: 
luzerne  naiure  de  Provence,  extra  135  à  140  fr.; 
moy  noe  120  à  130  T.;  du  Centre,  du  Poitou  et  des 
Charenles  120  a  123  fr  ;  du  Midi  1)3  à  12J  fr.;  q.alilé 
inférieure  85  à  100  fr.;  I.ipiiline  decorti.|.  ée  5s  à 
62  fr  ;  en  cosses  28  à  34  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes 
31  à  33  fc:  sainfoin  a  une  coupe  36  à  iO  fr.;  t  elle 
blanc  ;I00  à  325  fr.;  aniliyllide  vulnéraire  130  fr.; 
Iri'lle  h>br.dc  1 1 1  à  170  fr.;  moutarde  blanche  35  fr.; 
ray-grass  3.1  à  34  fr. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Cours  en  baisse  de  50  cen- 
times. On  paie  les  produits  anglais,  livrables  au 
priulemps  :  37  fr.  à  P.ris  ;  56.  0  à  liouen,  N..ntes  et 
Boideanx;  57  fr.  A  Lille  Roiibaix  et  Am.ens,  les 
100  kilogr.  droit  de  dou.me  acquitté. 

B.    Dl'BAFiD. 

Proch:iines  a<tjiiili<'atioiis  militaires. 

.\uxerie,  16  jmnier.  —  Av..ine  indigène,  2  200  q. 
Tours,  10  janvier.  —  U  e,  1  000  q. 
Toul,  16  janvier.  —  Ble.lOOllO  q.;  avoine,  3  000  q. 
Saint- Vlihiel,  17  janvier.—  Blé,  8  000  q. 
Ciiiiime  cy,  19  janvier.  —  Avoine,  l.'iiOq. 
Dijon.  10  janvier.  —  Blé,  3  200  q. 
Bor.leaux,  2Uj.nvier.  —  Bl.',  1500  q. 
(■'.hàloiis-siir-Marne,  21    janvier.    —  Blé,    2  000    q;.  ; 
ivoiue,  2  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Pi'iK  moyen  par  lOo  kilogrammes. 


I"  Région.— NORD-OUEST 

Gai  VADOS  —  Condé-sur-N. . 
GoTES-DU-NoBD.  —  St-Bheuc 
FI^'lSTF:RK.  —  Landivisiau. . 
iLLf -ET- Vii-AiNE. —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mavkmnk.  —  Laval 

MoBBiHA>.  —  Vannes 

Obnb,  —  S^es 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
prf^c'dente.       \  Baisse.... 


Blé. 
ï'rix 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

36  00 

20.00 

19  00 

25.25 

19.00 

10,50 

25.00 

16  50 

18.00 

2fi.fi0 

19.00 

20,00 

25.-35 

19,00 

19,00 

■-'6  50 

20.00 

20,  "5 

26  00 

19.00 

19.05 

25  50 

19.50 

20  (10 

26  25 

18,25 

20  50 

25.  éô 

18  86 

19.07 

0.03 

0.03 

» 

.. 

» 

0.08 

Q"  Rf^gion.  —  NORD. 


Aisne.  —  Laon 

Soiasons 

ErHR.  —  Evreux 

EuB  B-RT- 1  -oiR. —  Châteaudun 

Cliarires 

NoBD.  —   Lille 

Cambrai 

OiSK.  —  Compiègne 

Beaiivais 

Pas  de-Cai.ats.  —  Arras  . . . 

Seink.  —  Paris 

Seink-kt-Marme. —  Nemours 

Moaux 

Skinr-et-Oise.  — Versaillea 

Eta  uipes 

SEIf^E'lNFRBIKUBE. —    RoueH 

Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 
jirfcédevte.       \   Baisse. . . . 

3"  Région.  - 
Ardknnes.  —  Gharleville.. . 

AuBR    —  Troyes 

MâBNE.  —  Reims 

H*l-tk-Mabnk. —  Chaumont 
Mrc  BTHE-RT-Mos.  —    Nancy 

Mettsk.  —   Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       }  Baisse.... 

4»  Région 
•Cbarkntb.  —  Anp;oulAme  . . 
Chabkmte-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvhes.  —  Niort i 

Int)br-et-Loire.  — Tours..! 
Loibe-Infébieube. —  Nantes 
M  *ineet-Loire.  —  Angers, 

Vkndre.  —  Lucon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limogea 

Prix  moyens 

Sw   la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 


-  NORD-EST. 
36.00 
•25.25 
25.50 
25.75 
24.00 
3d  00 
25.00 

"25.43 
0  07 
.  —  OUEST. 


5"  Région. 
Ali. 1ER.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher .  —  Bourges 

Cbbuse.  —  Aubusson 

Indre    —  «^hâleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

NiÉ:vBE.—  Nevers 

Puv-[)E-DoME    —  Clermont. 
Tonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
vrécédente.       t  Baisse 


—  CENTRE. 


Avoine 

Prix. 

19.00 

20.00 

19,(0 

20.00 

20  00 

21.00 

20.00 

20.00 

20.25 

19.92 

• 

0.11 

25  25 

18.00 

19  00 

25  50 

18  25 

20  00 

25.25 

18  00 

19.00 

25,00 

19  00 

19  00 

25.37 

18, fO 

19  50 

26,00 

18.50 

19.00 

s^.as 

19.00 

19.50 

25.25 

20.00 

19  50 

25.00 

17.60 

19,00 

25.50 

18.50 

20,00 

25.15 

18.15 

20  25 

25.75 

17.50 

19.75 

•35  25 

17.50 

20  00 

26.00 

18  00 

20  00 

25.20 

17.37 

19  00 

9n  00 

18.00 

20  00 

24.50 

17.00 

18,00 

25.42 

18.  iO 

19.44 

a 

11 

>, 

0,02 

O.05 

0.08 

H 

00 

19 

00 

19 

25 

19 

50 

20 

00 

2C 

00 

19.00 

18  50 

19 

00 

17 

75 

18  82 

19 

50 

20 

00 

21 

(0 

19.62 

20 

50 

1» 

00 

19  26 

0  07 

19.00 

20.00 

18,00 

19.00 

17.37 

18.50 

19.50 

20.00 

18  00 

18  00 

17.63 

19  75 

18.60 

19.50 

18  28 

19.25 

0.10 

» 

0.11 

25.00 

18.00 

19.00 

25.50 

18.25 

21.25 

25.60 

18.60 

19.00 

26,00 

19. ÛO 

18.75 

96.26 

18.50 

19,60 

26  62 

18.75 

20,:.Û 

26.60 

19.25 

19.50 

25.75 

19.50 

19,50 

25.50 

18.00 

19.00 

25. 8 'i 

18.64 

19.66 

0.02 

0.06 

. 

» 

» 

0.05 

25.50 

19.00 

19.00 

25.75 

18.60 

19.00 

26.00 

20.00 

19.50 

26.00 

19  25 

19  50 

25.75 

18.25 

20.50 

25.75 

17.25 

21.00 

26,25 

17.50 

19.00 

26.00 

18.00 

21.50 

25.75 

17.00 

18.50 

25.86 

18.31 

19.78 

0,03 

» 

b.C6 

0 

• 

• 

19.60 
19.00 
19,50 
20.00 
19.50 
19.50 
19.00 

l9 ,  50 
0.2j 


19.00 
18  50 
18.50 
19.00 
Isi.CO 
20,00 
20.00 
19.50 
20.  UO 

19.28 


19,00 
19.(0 
19.00 
19.25 
21.25 
21.00 
19,25 
20.00 
19.00 

"Î9.64 

0.Û3 


Prix 


moyen  par 


Jion.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Oh.—  nijon 

Doues.  —  Besançon 

Is^RK.  —  Bourtroin 

JuKA.  —  Lons-le-S^aiinier. . . 

Loire.  —  Saint-Etionne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saonr.   —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Hacte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine   t   Hausse.. 
précédente.       }  Baisse.... 

7"  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

DoKDOGNE.  —  Périgueux... 

HAnTE-GABONNE.  — TouloUSO 

Gers.—  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonne.  —  Agen.. 

B.-Ptbénéks.  —  Pau. 

H.-PTRÉmêES.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      l  Baisse.... 

8»  Régi 
Aude.  —  Gastelnaudary.. .. 

AvEYRON.  —  Rodea  , 

Cantal.—  Aurillac 

CoRRÊZE.  —  Brivo 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

9"  Région. 

HA0tes-Alpes.  —  Gap 

Basses  Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  — Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B  -DU- Rhône.  —  Aix 

Dbome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 


100  kilogramm 
Blé 


Prix. 
26  00 
25.12 
20.00 

25  75 
26.00 

» 
26.00 
25. 6u 

26  00 
26.50 
26.00 
25  87 

O.03 


—  SUD-OUEST. 


Sei 

gle 

Prix. 

18 

00 

17 

75 

18 

75 

18 

50 

19 

50 

» 

18 

12 

19.00 

19 

00 

19 

00 

19 

75 

18 

71 

0 

05 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

19  00 

19  50 

19.00 

18.75 

19.50 

19.50 

19.50 

19  50 

19.25 

19,50 

1) 

■ 

20.00 

20  00 

19,00 

20  00 

iO.Sn 

20.00 

19  75 

20.50 

20  00 

20.00 

19  iâ 

19.72 

0.05 

O.Oo 

» 

» 

25  50 

19.00 

19.00 

26.00 

19.00 

19.00 

26  00 

18.75 

20  25 

26  00 

18  00 

19.00 

26.00 

18.75 

18   75 

25.50 

18  5u 

19.75 

25.50 

18   15 

20  00 

26.00 

19.00 

19,50 

26.00 

"25.83 

18.50 

19.00 
79.36 

18.63 

» 

» 

B 

0.0,; 

0.05 

ro.03 

SUD. 


25.50 

18.25 

19.00 

26,00 

18.50 

18.00 

26.00 

18.50 

19.50 

26  75 

19.00 

19.00 

25.70 

18.50 

19  00 

25.75 

18.50 

20.00 

26  00 

18.50 

20.00 

26  00 

19.00 

19. -.5 

26,25 

19.00 

20  00 

26.00 

20.25 

20,00 

25.90 

18. 80 

19.43 

0.07 

0.10 

0.12 

-  SUD-EST. 

26.00 
25.  ?0 
26.00 
26.00 
26.00 
26.00 
26.00 
26.12 
26.00 
25.50 
25.91 
0.03 


19.00 

19.50  1 

18  75 

19.25 

19.00 

19.50 

19.00 

19,75 

la.  73 

20  00 

18  50 

19.00 

19  00 

19  00 

18.10 

18.50 

18,50 

20.00 

19.00 

20.00 

18.80 

19.55 

II 

a 

0.08 

0.05 

19.00 

19  26 
20.60 
19.50 

20  37 
19.50 

19  25 
20.00 

20  00 

19  71 

0.07 


19.00 
19  50 
19  50 
10  50 

19  50 
20.00 
20.00 
19.50 

20  00 
20.00 

T9.5's 
0.08 


I  20  00 
19  60 
19  60 
19  50 
20.00 
19  50 
19  50 
19.75 
20.50 
20.00 

79.  îT 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  , 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1  Hausse. 
précédente        i  Baisse . . 


25.86 
25.42 
25.43 
25.84 
25.86 
25.87 
25.83 
25.90 
25  91 


25.77 
O.lO 


Seigle. 

18.86 

18.20 

18.28 

18.64 

18.31 

18.74 

18.63 

18.80 

18.80 

18.58 

» 

0.02 

Orge. 

Avoine 

19.67 

19.92 

19.44 

19.26 

19.25 

19.50 

19.56 

19.28 

19.78 

19.04 

19.45 

19.72 

19.36 

19.71 

19.43 

19.55 

19,45 

19.78 

19.49 

19.60 

B 

0.01 

0.04 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kiloprammcs 


Alger 

Philippevillo  . 
CoDSlantino.  ■ . 
Tanis 


Blé. 


lendre. 

dur. 

2-).  00 

■J.S.-/& 

2'.r>0 

29.00 

26.86 

» 

•26.00 

•2S.00 

Seigle. 


Orge. 


18.50 
1S.5Û 
18.00 
16.00 


Avoine 


n.ôo 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.\  moyen  f>ar  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allb.-iaone.    —    Hambourg 

(enlrf.pât) 

Berlin 

ALSiCK-LoRR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre-  —  Londres.. 
AuTHlcUB.  —  Vienne  {disp. 
Belgique  —  Louvain 

Bruxelle» 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

14.00 

Orge. 

20  00 

14.1-J 

TA  87 

20.12 

n 

2."..  15 

21.00 

19.50 

» 

n 

» 

•JO  12 

» 

14.79 

u 

» 

9 

19.40 

n  90 

16.25 

19. M 

14  90 

16  00 

19  J5 

14.87 

16,37 

22  72 

18.16 

„ 

19.50 

1^.20 

15.40 

27.25 

20.50 

21.00 

0 

u 

> 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50 

1»  66 

1.^.14 

•> 

17.31 

« 

« 

14.00 
19  1)2 
20.95 

» 

13.18 

18.75 
18.50 
18.50 
15.72 
18.25 
19.25 

» 
15.50 
20.50 
15  00 
13.26 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


60  00 
69.00 


j9.49  à 
38,85 
37.89 
36.94 


38.21 
33.57 


Jlarques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogi.,    , 

et  au  domicile  des  aciieteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 

Blés  blancs...  26  25  à  26.25 

_    roux 25.50      25.75 

—  Montereau  25 .  00      25 .  25 


toile         endre,  franco 


Bergues 25.50  à 

Plata  (entrep.)  20.25 
Australie  —      20.70 


!'•  qualité. 


SEIliLE. 

..     18. 5ù  à 

ORGE.  - 


Or.  brasserie.  21.25  à  21.60 

—  mouture..  19.50      20.50 

—  fourragère  IS.50       18.75 


Les  100  kilogrammes. 
»       I    2»  qualité 18. Ou  u      » 

Les  100  kilogrammes. 

19.50  à  21.50 


Champagne. 

Beauce 

Ouest 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.50  à    ^         |    2"  qualité 18.50  à  19.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choix..  21,25  à  21.50 

—  belle  quai.  20.  J5      21.00 

—  ordinaires  20.00      20.75 


Av.  blanches    18.50  à  18.75 

de  Libau 18.75  » 

Suède 20.75  » 


ISSUES  DE  BLÊ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  15.00a  15.25 

Son  g.  et  moy.  14.25    14.50 

Son  3-c3ses 14. SO    11.76 

Son  fin 15.50    15.75 


Recoupettes..  12.50  à  13.25 
Remoul.  bl...  19.50      21.00 

—  bis..  15.50      16.00 

—  bâtards  14.75      15.00 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  ',  janvier 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 


21.25  *  31.50 

25.25  26.60 
19.50 

18.25  18.50 

19.50  21.00 

18.50  21.00 

14.50  15.50 


Bourse  du  mercredi  1  Jaiiriri 

Sucres  8S» les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes). — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


27.50  : 
31.25 

78.25 
62.00 
.83.00 
45.25 


■28.00 
31.  &0 


BEURRES.  —  Halles  de  Pari,.  (Le  kilogr. 


beurres  en  hottes 

Isigny  extra...     3.40  à  7.00 


Gournay 3..i0 

M.  de  Vire....     3.40 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  duJura 
de  Charente  .. . 


3.60 
3.54 
3.00 
3.54 


Etrangers 3.40 


3.00 
4.90 
4.00 
4.42 
3  80 
4.42 
4.011 


beurres  en  livres 
Bourgogne ....        » 

Gàtinais 3.00 

Vendôme 3.30 

Beaugency 3.30 

Ferme 3.40 

Tours 3.40 

Le  Mans 3.20 

Touraine » 


3.40 
3.iû 
3.40 
3  80 
3  50 
3.40 


OEUFS. 

Normandie 130  à  190 

200 
185 
190 
185 
160 
156 


Picardie 146 

Brio 120 

Touraine 120 

Beauce 120 

Bresse 140 

Allier 120 


Baltes  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sarthe » 

Bretagne., 1"0 

Vendée » 

Auvergne 130 


160 
160 
156 

156 

9 

158 
Poitiers 130      200        Midi 120      172 

FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

l.a  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque >.      à      s 

—  —     grands  moules 35. CO      70.00 

—  —     moyens  moules 23.00      58.00 

—  —     petits  moules »  » 

_  —     laitiers 15.00      28.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.00  à    95.00 

Camembert  en  boite 40.00      75  00 

—  en  paillons 25.00      45.00 

Mont-d'Or 5.00      30  00 

Gournay 500      24.00 

Lisieux 55.00    112.00 

Pont-l'Evêque 30  00      80.00 

Neufchâtel 7  00      17.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 100.00  à  175.00 

150.00 
170.00 
165.00 
270  00 
170.00 

9 

190.00 
210.00 
240.00 


Gérardmer 1 10.00 

Munster 100.00 

Cantal i. 130.00 

Roquefort 220.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—         2»  choix ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 130.00 

—  —  Suisse l.sO.OÛ 

Emmenthal 210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


.  Halles  de  Paris. 


Pintades 

2.60  à  3.75 

Poulets  Brosse. 

3.50  à 

;.'o 

Canards  ferme. 

2.50 

4.00 

Nantes. 

3.00 

6. 50 

4.:.o 
S. 00 

5.50 
16.00 

—      Houdan 
Lièvres  

5.00 
4.00 

7,50 

Dindes  

7.50 

Oies  d'Angers . 

n 

.. 

Perdreaux 

1.50 

3,50 

Lapins  dom.  . . 

2.50 

4.50 

Cailles 

» 

—      garenne 

1.25 

2.40 

Faisans 

4.00 

7.2b 

Pigeons 

0.75 

1.50 

Canards 

2.E0 

4.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Les  100  kilogr. 

I    Tou! 21.75  à       . 

I    Agen 02.00  . 

I    Carvin 20.50      21.00 

Les  100  kilogr. 

Bourges 19.15  à  » 

Evreux 19.50  « 

Bourg 20.25  » 

RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

.Java 45,00  à  10.00    1    Caroline 52.00  à  60  00 

Saïgon 2.;. 50      2ri,r.0    I    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


MAIS. 

Paris 22.00  à      » 

Rodez 21.00  » 

Aulun 20.50  » 

SARRASI\ 

Paris 20.00  k  20.75 

Epernay 19. lô  » 

Autun 20.75 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
28.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65.00 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potaeères.   —  Balles  de  Paris- 


Algérie  nouv.     40.00  à  50.00 
Hollande.   ...     13.00      20.00 


Bretagne. 
Saucisse  . 


12.00  à  15.00 
13.00       16.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 6.50  à      u        |    Rennes  S. 00  à    9.50 


Falaise 8.00 


Hazebrnuck..       8.50       11. OU 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  130  à  150 

—       blancs...  300  325 

Luzerne  de  Prov.  130  140 

Luzerne 115  130 

Ray-grass 33  31 


Minette 2s    à  62 

Sainfoin  double  31.50    33 

Sainfoin  simple  36         40 

Pois  de  print. .  »          « 

Vesces  d'hiver  21         23 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


se 

29 


quai. 
S  à  50 

58 
30 


2"  quai. 
40  à  48 
50  56 
21  28 
25  30 
25   26 


3*  quai. 
30  à  35 
38  42 
14   15 


14 


15 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Nîmes 

Barle-Duc 

Epernay 

Blois 


2.15 
3.00 
3.10 
3.10 


Foin.    1 

1.50 

1.00 

1.15 

1.00 

Paille. 

Valence 3.25 

.\u.xonne 3.00 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 
1.25 
1.10 
1.50 
1.25 


TOURTEAUX  ALIMEÎVTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 

et  places    du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


16.50  à 

15.00 

11.50 

11.50 

11.50 

13.25 


18.08 
18.15 


11.50 


16.50  à 

lî'.CO 

17.15 

11.15 

11.50 

13.25 


18.15 
18.15 


11.50 


19.00 

. 

18.00 

18.50 

19.00 

19.25 

19.10      21.15 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen. 


Colza. 

31.00  à  39.00 
32.00 
37.00  » 


Lin. 
28.00  à  31.50 
28  50 


Œillette. 


HOUBLON. 

Alostprima.  159.00  à  165.00 
Bourgogne  . 


160.00 
Poperingue.  165.00 


169.00 


Les  50  kilogr. 

■Wurtemberg  2.50.00  à  291.00 

Spalt 262  00    298.00 

Alsace 250.00    288.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

Viande  desséchée  moulue..  —  :2  05 

Corne  torréfiée  moulue —  2.16 

Cuir  torrélié  moulu —  1 ,79 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      25.15 

—  de  chaux 24  60 

—  dépotasse  44  %  potasse,  13  %  azote      ^S.OO 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31.75 

Cyaoamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20  75 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        21.50 

Kainite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 o 

Enterais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.40  à 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.   10 /lO 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin. .     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. 90 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  i;V15à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or.  14/15  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

~  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  do  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ra vison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. ...  — 

Ricins — 


2 

20 

■J 

10 

2 

20 

f 

48 

15 

32 

50 

6.00 


0.43 
0.39 


11,00 
11.00 
14.25 


14,25 
14.25 
10.50 


2.25 


2.15 
6.00 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75         » 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique.  Paria 

Poudrotte  :  2  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.60  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  1.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paria         51  00  à  • 

—  de  fer —                6.25  • 

Soufre  trituré à  Marseille      14.50  • 

—  sublimé —  17.25  » 

Sulfure  de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 


Prix 


rhectol.  nu  au  comptant. 
I    Lille,  disp...     42,60  a 


125.00 


ALCOOLS. 

Paris,  3/6    fin  betteraves 

90»  disponib.     44.15  4  43.50    |    Bordeaux 41.00 

4  premiers..    41.25  >       |    Béziers(vins)  85.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88«sacch.,    -9,  disponible 21.50  à  27.15 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31.95  - 

Raffinés 64.00      68.50 

Mélasses 15.00      16.00 
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AMIUOXS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  fromonl 6Ù,00  à  63.00 

Amidon  de  maïs "0°  ' 

Féculo  sènhe  de  roise; 3fi.00      37.00 

_      Kpinal 36.00 

_      Paris  36. M      31.00 

Siropcrislal 51     .      5-2.00 


Paris.. 
Rouen 
Caen. . 
Lille  . . 


HUILES 

Colza. 
76.. Ml  à  T 
ï)'2  00 
77.00 
18.00 


—  Les  100  kilogr. 
Lin. 


.00 


61. -25  à 
«7.00 


6? ,  00 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeanx.  —  Le  tonneau  de  900  lilres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1  880      2.0CO 


Petites  Graves. 
Palus . 


800      1.000 
550  800 


Vins  blanca.  —  Année  1909 

Graves  do  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-doux-mers , 

Vins  du  MitI 


600  à  1.800 

700  900 

700  800 

—  Béziors  (à  l'hoctolitre  nu.) 


Vins  rouges <2.bO  à  3.?0  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.  2.90      3.IÎ0        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3  20      3.70        — 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolilro  nu. 
Cognac.  —  EaU'de-Vie  des  Charente». 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne-  ■ . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

« 

800 

187b 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Ginpruuts  d  Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Cil.  de  for)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  romb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
_  —1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  t. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

j  1912,  3  0/0  r.  300  tr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extôrieor.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncrer  500  fr.  tout  payé. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  ^ 

Ouest,  —  — 

Tr;tnsatlantique,  150  fr.  t.  p 

Mess.îgories  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Mélropi.litain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C*  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  ;de  Suoz,  500  fr.  t.  p 


a 


du  31  d. 

au  6  j. 

Cours 

Pins  hnnt 

PlUB  baa. 

85.88 

85.20 

86,2(1 

39.50 

88  45 

8'.1  75 

503.00 

501.40 

503.75 

432  50 

430.00 

426. flO 

543.00 

5.39.74 

548  on 

.W.'.oO 

390.50 

394  00 

519.50 

515.00 

519  Ol) 

517.75 

SI'i.OO 

517  00 

315  80 

308.00 

3(1.00 

88.50 

87.60 

88.  SO 

311.00 

309.  oO 

30^.00 

85.75 

84  00 

85.25 

364.00 

359.00 

361.50 

l(j5.50 

99.50 

101.00 

347.75 

340.00 

345.00 

90.75 

89.50 

90.75 

3',ii.50 

386.25 

394.00 

80.  CO 

79. CO 

8(1.00 

351.00 

347.00 

348.00 

87  75 

87.00 

88.25 

333.00 

330.00 

3J1.50 

163.50 

161.75 

163.50 

360.00 

358.00 

359.00 

89.25 

87.00 

89.23 

254.00 

253.00 

2.^5.00 

«6.75 

94.0(1 

88.65 

93.25 

92.50 

101.50 

91.40 

90.10 

89.85 

se.s.'j 

8i.85 

84.90 

9S.70 

98.70 

97.00 

64. -20 

62.30 

62.411 

92.35 

91.00 

9I.5U 

4655.00 

4630.00 

4630  00 

106-2.00 

1050.00 

1053  00 

8SO.00 

870.00 

867.00 

1682.00 

1670.00 

1695  00 

815.00 

814.00 

815.00 

920.00 

910.00 

915  00 

1284.00 

12.5.00 

12;'.i.00 

1125.00 

119f..00 

1090.00 

1705.00 

1680.00 

1701.00 

133.5.00 

1315.00 

1340.00 

895.00 

886,00 

888.00 

ir,8.0Û 

155  00 

160.00 

12i.00 

121.00 

121.00 

596.00 

584.00 

5'.>4.UO 

005.00 

592.00 

604.00 

183  00 

181.00 

181.00 

4950.00 

4850.00 

4sa8.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

;  Fonc,    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (3.  1.)  3  %  r.  500  f, 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  (. 

—  1895,  2.80  %  remb. 500 f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  tr... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  O/O  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . 
Est-Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  temb.  650  fr. 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500, 
Ci'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  31  d 

au  6  i.  1 

— ^     -     ^~"       1 

Plup  haut 

PlUH  tUU. 

488 , 00 

485  00 

405.00 

394.00 

398.00 

393.00 

403,00 

402,00 

460  00 

450,00 

250.00 

247.00 

4  9.=..  00 

494.50 

443.00 

438.25 

490.00 

484.50 

354.00 

350.00 

398.00 

394  00 

395,110 

390  00 

45:<  00 

449.00 

230.00 

230.00 

56  50 

56  50 

56.00 

55.25 

406  00 

403.00 

404.00 

401.75 

438.00 

439.00 

600.00 

496.00 

418.10 

415,50 

407  00 

400.00 

403  50 

403,00 

415.00 

414.25 

413  50 

406.00 

505.50 

496,50 

416.00 

410  00 

421.00 

416, CO 

413  00 

410  00 

415  00 

408  00 

412  00 

410.00 

401   00 

.39'.).  00 

638.00 

633.00 

372  00 

307.00 

366,50 

375.00 

335,00 

3M.60 

113. OU 

110.00 

112.00 

li0.50 

59i;,00 

591.00 

Couifi 

lu 
janvier 

485  00 
3^12  00 
392  lO 
402  00 
4.''3  00 
24t>  50 
495  00 
4:i9,25 
490  00 
351  00 
3^7  50 
390  00 
449  00 
2,t0  00 
57.50 
56, 0& 


'i07.00 
406  00 
411  bO 
408  00 
418.00 
400.00 
403, Sfr 
414.00 
408.75 
410  00 
4 I I . 75 
414  00 
413  oO 
406.00 
408  00 
102.00 
638. CO 


372  OO 
376  00 
333 ,  00 
110.50 
112.00 
592  00 


Le  gérant  :  A.  de  Cébis. 


Paris.  —   L.  Markthf.ux,  imprimear,  1,  rue  Cassette. 
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Reprise  du  caractère  hivernal  de  la  saison.  —  Ouverture  de  la  session  parlementaire.  —  Promulgation  de  la 
loi  relative  à  la  destructi'in  des  campagnols.  —  La  réforme  de  I.t  loi  sur  les  vices  réJhibitoires  devant  la 
Chambre  des  députés.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur  à  l'occasion  du  i<^'  janvier.  —  i'.éconi- 
penses  décernées  pour  la  propagande  en  faveur  de  la  loi  sur  le  bien  de  famille  insaisissable.  —  Dépenses 
engajiées  pour  les  essais  officiels  de  culture  mécanique.  —  Résultats  des  concours  ouverts  en  1913  par 
rA'itumobile-Club  pvur  l'emploi  des  moteurs  dans  les  fermes  et  pour  les  installations  frigorifiques.  — 
Région  du  même  loacours  en  1914,  —  L'application  de  la  taxe  sur  les  gardes  particuliers  assermentés  pour 
la  chasse.  —  Evolution  de  la  fièvre  aphteuse  pendant  la  période  du  14  décembre  au  3  janvier.  —  Vœu  du 
Comice  de  Château-Thierry.  —  Rapport  de  la  Commission  de  surveillance  des  épandages  d'eaux  d'égout 
de  Paris.  —  Accroissemi'nt  dans  la  pollution  de  la  Seine.  —  Essais  d'épuration  par  les  fosses  septiques.  — 
Nouvelle  étude  de  M.  \iucey  sur  l'épuration  terrienne  des  eaux  d'égout.  —  Exclusion  des  eaux-de-vie  à 
l'Exposition  internationale  de  Lyon.  —  Protestation  de  la  Fédération  des  \'iticulteuis  Charentais.  —  Les 
sorties  de  vins  en  France  et  en  Algérie  pendant  les  trois  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Les  défriche- 
ments temporaires.  —  Défauts  de  la  législation  actuelle.  —  Extrait  d'un  rapport  de  M.  Le  Rouzic  à  la 
Chambre  des  députés  sur  la  prorogation  du  délai  de  replantation  —  La  Section  des  Dames  à  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France.  —  Programme  des  conférences  organisées  par  cette  Section.  —  Ecole  pratique 
d'Agriculture  de  l'Oisellerie.  —  Nécrologie  :  mort  de  MM.  Michel  Ephrussi,  CarlJakobsen,  Louis  Falque.  — 
Concours  de  la  Société  hippique  française  en  1914.  —  Rapport  sur  les  élevages  de  moules  dans  la  baie 
d'Aiguillon.  —  Exportation  des  pommes  déterre  aux  Etats-Unis. 


La  semaine. 

Après  une  période  de  quelques  jours,  pen- 
dant laquelle  la  température  a  été  exception- 
nellement douce  et  humide,  l'hiver  a  repris 
ses  droits  :  des  gelées  assez  intenses  sont 
signalées  dans  la  plupart  des  régions,  et  de 
nouvelles  chutes  de  neige  sont  survenues, 
surtout  dans  celles  de  l'Est  et  du  Centre.  Les 
agriculteurs  souhaitent  que  le  caractère 
hivernal  se  maintienne  et  que  la  saison  se 
poursuive  ainsi  régulièrement. 

La  session  parlementaire  a  été  ouverte  le 
13  janvier;  elle  sera  de  courte  durée,  les 
élections  législatives  devant  avoir  lieu  au 
plus  tard  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 
Les  difficultés  d'ordre  financier  ne  peuvent 
que  s'aggraver  du  relard  apporté  aux  solu- 
tions nécessaires. 

Destruction  des  campagnols. 
Le  Journal  Officiel  du  11  janvier  a  promul- 
gué la  loi  ouvrant  un  crédit  spécial  de 
730  OOU  fr.  pour  la  destruction  des  campa- 
gnols. Comme  nous  l'avons  dit  précédem- 
ment, ce  crédit  est  destiné  à  venir  en  aide 
aux  communes  et  aux  syndicats  organisant 
la  lutte  en  commun  contre  ces. rongeurs. 

A  propos  des  vices  rédhibitoires. 

On  sait  (voir  la  Chronique  du  o  juillet 
1913,  page  6)  que  le  Sénat  a  adopté  une  pro- 
position présentée  par  M.  Fortier  en  vue  de 
l'abrogation  de  l'article  6  de  la  loi  du  6  août 
1884  sur  les  vices  rédhibitoires.  Cet  article 
maintenait  les  délais  de  distance  établis  au- 
trefois à  raison  d'un  jour  par  S  myriamètres, 
pour  le  recours  des  acheteurs  en  cas  de  vices 

15  Janvier  191i.  —  3 


rédhibitoires.  Le  Sénat  avait  pensé  qu'en  rai- 
son des  facilités  de  transport  et  de  coriespon- 
dance  qui  existent  aujourd'hui,  comme  de  la 
faculté  pour  l'acheteur  de  faire  examiner 
l'animal  au  moment  de  la  vente,  il  était  dé- 
sormais inutile  de  maintenir  ces  déluis  de 
distance. 

La  proposition  a  été  transmise  à  la  Cham- 
bre des  députés.  La  Commission  de  l'Agri- 
culture s'est  ralliée  à  la  proposition  votée 
par  le  Sénat.  Dans  la  séance  du  2G  décembre, 
M.  Fitte  a  déposé  en  son  nom  un  rapport 
concluant  à  l'adoption  pure  et  simple  de 
cette  proposition. 

Décorations  dans  la  Légion  d'Honneur. 

Par  décret  en  date  du  9  janvier,  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l'Agriculture,  ont 
été  promus  ou  nommés  dans  l'ordre  de  la  Lé- 
gion d'honneur  ; 

Au  (jrade  d'officier  :  ■  : 

MM. 
Barrier(Gustave-Joseph-Victorl,  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  nationales  vétérinaires. 
38  ans  de  services.  Chevalier  du  31  décembre  t89u 
Trouard-Riolle    (Georges-Joseph),    directeur   de 
l'Ecole    nationale    d'agriculture    de    Grignoii 
(Seine-et-Oisej. 
27  ans  de  services.  Chevalier  du  15  août  1900. 

Blanc  (Edmond-François-Eugène),    propriétaire 

éleveur  à  Paris. 

Président  de  la  Chambre  syndicale  des  éleveurs  de 
France.  Membre  du  Conseil  supérieur  des  haras,  du 
Comité    consultatif   des   courses   et   de  nombreuses 
commissions.  Chevalier  du  14  juillet  1887. 
Leroy  (Paul-René),  chef  de  bureau  au  ministère 

de  l'Agriculture. 

Ancien  chef  de  cabinet  du  ministre.  Chevalier  du 
11  octobre  190il. 
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,li(  grade  de  chevalier  : 
MM. 
Péronnet  (Franoois-Alexandre),  président  de  la 
Société  d'ayricullure,  d'horticulture  et  de  viti- 
culture de  Ijreiiobic. 

Vice-prési  lent  du  Conseil  départemental  d'agricul- 
ture de  llsêre.  Meuibre  di.  jury  daus  les  concours 
régionaux  ;  a  organisé  et  présidé  de  nombreux  con- 
cours agricoles;  40  ans  de  pratique. 
Corbière  (Isidore  Ernest),  propriétaire  éleveur  à 
Nonant-le-Pin  (Orne). 

Membre  du  jurv  dans  les  expositions  nniverselles 
à  Paris  :  a  rendu  de  grands  services  à  lagricuHure 
et  à  rélevage  ;  SO  ans  de  pratique. 
Dervieux  (Michel-Marie-Guillaume),  propriétaire 
viiiculteurau  Biotord),  par  Lagnes  (Vaucluse). 
Publiciste  agricole  ;  a  pris  une  part  active  à  la  re- 
constitution du  vignoble  vauclusien  ;  35  ans  de  pra- 
tique. 

Lamarque  (Jean-Marie-Valentin-Philippe),  pro- 
piiétaire  éleveur  à  Sarrouilles  Hautes-Pyré- 
nées). 

Président  de  la  caisse  régionale  agricole  et  du  syn- 
dicat d'arn.sage  de   l'Alaric.  Membre  des  jurys  des 
concours  agricoles;  40  ans  de  pratique. 
Morcrette  (Louis)  dit  Morcrette-Ledieu,  agricul- 
teur et  industriel  à  Gaudry  (Nord). 
Président  du  Comice   agricole  de  Cambrai  depuis 
de  nombreuses  années.  Membre  du  jury  dans  diverses 
expositions  et  dans  les  concours  agricoles  nationaux 
ou  régionaux  ;  auteur  d'un  recueil  de  causeries  sur 
l'agriculture  ;  2'!  ans  de  pratique  agricole. 
Demonchy  (Louis-Albert),  caissier  du  ministère 

de  l'Agriculture;  39  ans  de  services. 
Allemand   (Marie-Louis-Jean-Joseph),   directeur 
de  la  caisse  régionale  et  du  syndicat  du  canal 
de  Manosque. 

Fondateur  de  la  Caisse  régionale  de  Crédit  agricole 
des  Basses-Alpes  :  auteur  de  rapports  et  opuscules 
sur  des  congrès  nationaux  de  mutualité  et  coopéra- 
tion. Lauréat  dans  plusieurs  concours  agricoles. 
Titres  exceptionnels. 

Delhoume  (Louis-Eugène),  propriétaire  agricul- 
teur, maire  de  Villejésus  (Charente). 
Fondateur  de  la  laiterie  coopérative  de  Basleville. 
Président  du  Syndicat  des  agriculteurs  d'Aigre  et  du 
Comice  agricole  ;  30  ans  de  pratique. 
Laurand  ( Marie- Laumer-Pierre-Arthur),  inspec- 
teur général  des  haras;  3u  ans  de  services. 
.Mousson  (Henri-Arthur),  inspecteur  général  des 
services  sanitaires  à  Dijon  (Côte-d'Or)  ;  28  ans 
de  services. 
Fougerat  (Jean),  propriétaire  viticulteur  en  Cha- 
rente. 

A  contribué  pour  une  grande  part  à  la  reconstitu- 
tion du  vignoble  charentais.  A  obtenu  les  plus 
hautes  récompenses  d<ins  diverses  expositions  uni- 
verselles; 25  ans  de  services  rendus  à  la  viticulture. 
Marre  (Eugène-Antoine),  directeur  des  services 
agricoles  du  département  de  l'.Vveyron;  23  ans 

d.-  -iMvirps. 


Puzenat  (Claude-.\mable  .  constructeur  de  ma- 
chines agricoles  à  Bourbon-Lancy  (Saône-el- 
Loire). 

(Créateur  d'une  u-;ine  modèle.  A  obtenu  les  plus 
hautes  récompenses  aux  expositions  internationale:'. 
Membre  des  comités  d'organisalion  des  expositions; 
20  ans  de  pratique.  Titres  exceptionnels. 

Chaplain  (Uené-Edmond-Louis),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  au  ministère  de  l'Agriculture. 

Secrétaire  du  Congrès  forestier  international. 
Chargé  dti  plusieurs  missions  à  l'étranger;  20  ans 
de  services.  Titres  exceptionnels. 

DeguY    (Maxence),    médecin    du    ministère    de 

l'Agriculture. 

.\ncien  interne  des  liôpitaux.  .\ncien  chef  de  labo- 
ratoire de  l'hôpital  des  enfants  malades.  Ai  teur  de 
diverses  publications  scientifiques;  11  ans  de  pra- 
tique, dont  8  à  l'agriculture.  Titres  exceptionnels. 

Sur  la  proposition  du  ministre  des  Colo- 
nies, M.  Marx  Lang,  président  de  la  Chambre 
d'Agric^ullure  de  la  .Nouvelle-Calédonie,  a  élé 
promu  oflicier.  Ont  été  nommés  chevaliers  : 
MM.  Prudliomme,  directeur  du  Jardin  colo- 
nial de  Nogent-sur-Marne;  Richard,  planteur 
à  Madagascar  ;  Girard,  président  de  la 
Chambre  d'Agriculture  de  la  Cocliincliine. 

Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  la  Guerre,  ont  été  nommés  che- 
valiers de  la  Légion  d'honneur,  au  titre  du 
corps  militaire  des  chasseurs  foresliers|: 
M.  Géneau,  conservateur  des  Eaux  et  Forets 
à  Paris,  et  M.  Ilurteau,  inspecteur  adjoint 
des  Eau.x  et  Forêts  à  Chaumonl  (Haute- 
Marne). 

Le  bien  de  famille  insaisissable. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  23  février  1911,  avait  décidé  l'ouver- 
ture d'un  concours  pour  l'allribulion  de 
médailles  aux  notaires,  greffiers  de  justices 
de  paix,  maires,  associations  agricoles  et 
auteurs  d'ouvrages  en  vue  de  développer  et 
de  vulgariser  l'application  de  la  loi  sur  le 
bien  de  famille  insaisissable.  Un  nouvel 
arrêté  en  date  du  29  décembre  dernier  a,  sur 
l'avis  du  Comité  technique  du  Conseil  supé- 
rieur de  la  petite  propriété  rurale,  attribué 
les  récompenses  dont  la  liste  suit  : 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Desgranges,  juge  de 
paix  à  Brest. 

Médailles  d'argent  à  M.  Benoît-Arêne,  à  Ba- 
gnols  ((iard);  M.  Jean  .Martin,  notaire  à  Argen- 
ton-Château  Deux-Sèvres);  M.  Bagot,  notaire 
honoraire  à  Paris. 

Médailles  de  bronze  à  .M.  Chaix,  chel  du  service 
des  habitations  ouvrières  de  la  cais.<e  d'épargne 
à  Marseille;  .M.  Fighiera,  avocat  à  Toulon; 
M.  Langouet,  greflier  de  justice  de  paix  à  Chà- 
teaubourg  (Illo-et-Vilaiue);  M.  Alaphilippe,  no- 
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taire  à  lUiers  (Eure-et-I.oir)  ;  M.  Genest,  principal 
clerc  de  notaire  à  Taverny  (Seine-et-(»ise)  ; 
M.  Co/.ftte,  médecin  vétérinaire  à  Noyou  (Oise)  ; 
M.  Borinafoux,  commissaire  de  police  à  Noyon 
(Oise);  M.  Ghartier,  juj^e  de  paix  à  Saint-Quenlin  ; 
M.  Herment,  notaire  à  lîar-le-Duc. 

On  a  vu,  dans  la  Chronique  du  8  janvier 
(p.  41),  combien  ont  élu  réduites  jusqu'ici  les 
applications  de  la  loi  sur  le  bien  de  famille 
insaisissable. 

Essais  officiels  de  culture  mécanique. 

Avant  la  clôture  de  sa  session,  le  Parle- 
ment a  adopté  un  projet  de  loi  concernant 
l'ouverture  de  crédils  supplémentaires  sur 
l'exercice  1913.  Parmi  ces  crédits  ligure  une 
somme  de  30  000  fr.  pour  les  essais  de  cul- 
ture mécanique 'qui  ont  été  organisés  parle 
ministère  de  l'Agriculture  à  Grignon  et  à 
Trappes,  aux  mois  d'octobre  et  de  nove[nbre. 

Le  rapport  présenté  au  Sénat  à  celle  oc- 
casion ajoute  que  les  opérations  relativi'S  à 
ces  essais  se  poursuivront  pendant  les  deux 
campagnes  1913-1914  et  1914-1915,  et 
([u'elles  exigeront  une  dépense  totale  de 
115  000  fr.  Outre  les  30  000  fr.  accordés  sur 
l'exercice  1913,  fiO  000  fr.  seront  incorporés 
au  budget  de  l'exercici;  19  li  et  25  (100  fr.  se- 
ront afïectés  au  paiement  des  dépenses  rela- 
tives à  la  dernière  période  en  1915. 

Les  moteurs  mécaniques  dans  les  fermes. 

Le  concours  annuel  déprimes  et  médailles, 
organisé  par  la  Commission  agricole  de  l'Au- 
tomobile-Club de  France,  entre  les  agricul- 
teurs ayant  fait  le  meilleur  emploi  des  mo- 
teurs mécaniques  dans  leur  exploitation,  a  eu 
lieu  en  1913  dans  la  région  du  Sud-Lsl.  C'est 
le  quatrième  concours  de  cette  série. 

Dans  sa  séance  du  22  décembre,  sous  la 
présidence  du  prince  Pierre  d'Ârenberg,  la 
Commission  a  ratifié  les  récompenses  dé- 
cernées par  le  jury  de  ce  concours.  La  liste 
des  lauréats  s'établit  ainsi  qu'il  suit  : 

1'''  cnlégoriiK  —    exploitations  dk   moins 

UE    50    HECTABES 

Rassea-Alpes  :  M.  Etienne  (Les  Mées),  oi)  fr.  et 
médaille  de  bronze.  —  M.  .\utric  iGauberf,  médaille 
de  luonze. 

Iluulex-Alpes  :  !\I.  L.  Arnaud  (Les  Croltes,  près 
Embrun),  50  fr.  et  médaille  de  bronze. 

liouches-du-lihùne  :  M.  Roger  Coulomb  (La  Ciolat), 
ùO  fr.  et  médaille  de  bronze.  —  M.  Camille  Lambert 
(Rarbenlane),  .jO  fr.  et  médaille  de  bronze.  — 
M.  Pierre  Pascal  (Arles),  .30  fr.  et  médaille  de  bronze. 

Drame:  M.  Olivier  (Montélimari,  50  fr.  et  médadle 
de  bronze. 

Gard  :  M.  Coulmiib  INimes),  .Médaille  d'argent 
(grand  module). 

Ilaiiie-Loire  :  M.  Bergeron  (Le  Puy),  médaille  d'ar- 
gent ^grand  module). 

Isère  :   M.   E.   Vieux-Vincent   (Ezy    de    Koyarey  , 


200  fr.  et  raédaille  d'argent.  —  M.  Ch.  Broire  (Le 
Chevalon  de  Voreppe),  100  fr.  et  médaille  de  bronze. 
—  M.  Cl.  Carret  (Le  Cheylas;,  100  fr.  et  médaille  de 
bronze.  —  M.  L.  Blanchf't  (Domaine  du  Palurin. 
feaiiil  Julien-de-Ratzl,  médaille  de  vermeil.  —  M.  K. 
Kambaud   (Allevard-les-Bains),  mention    honorable. 

Siiruie  :  M.  Armand  Sylvain  (Saint-Rémy),  75  fr. 
et  médaille  d'argent. 

Haii te-Sai-nie  :  M.  F.  Métrai  (Vieugy  ,  médaille  de 
bronze. 

\'iir  :  domaine  de  la  Gabelle  (M.  Cotlot,  régisseur',, 
médaille  d'argent  (grand  module).  —  M.  Guigne,  ili- 
recteur  de  la  Coopérative  de  Camps,  mention  hono- 
rabl.-. 

V(nif:lu\e  :  JI.  Geoffroy  (Eugène)  (llslc  sur  la 
Sorgue)  et  M.  Aug.  Pierre  'domaine  de  Bellegarde- 
la-Baithelasse),  médailles  d  argent.  —  M.  Klavicn 
Jullien  (Avignon),  M.  Casimir  Jullien  (Avignon), 
M.  iVuzet  (La  Barthelasse:,  50  fr.  et  médailles  de 
bronze. 

L'installation  du  comte  d'Agout  à  N'oreppe  (Isère) 
et  celle  de  la  Coopérative  oléicole  Nimoise,  ne  fai- 
sant pas  partie  du  genre  d  installations  visées  par 
le  règlement,  ne  peuvent  recevoir  de  récompenses: 
mai.s,  étant  donné  leur  intérêt,  elles  semnt  men- 
tionnées dans  le  rapport  général. 

i?»  catégorie.  —  Exploitatiuns  de  50  a  tOO   hectares. 

Haules-Jlpes  :  M.  L.  Aurouze  (Charance),  50  fr.  et 
médaille  d  argent.  —  M.  ,1.  Thore  CIs  (Uibeyrel),  25  fr. 
et  médaille  de  bronze. 

Gard:  M.  Pannet  (Le  Reynard),  médaille  d'argent 

Jsére  :  M.  Bonlort  (Villars  du  Cheylas),  médaille 
d'or. 

\'(nicluse.  :  M.  de  Brunet  (La  Barthelasse),  médtiUe 
d'argeLit  (grand  module;. 

I^es  exploitations  de  M.  Bressaud  à  EcliiiolCs 
(Isère),  de  M.  Maroger  à  La  Cassagne  (Gard'  «1  île 
M.  Pouzin  fils  à  Saiut-Paul-les-Bomans  (Drôme),  fonc- 
tionnant à  l'électricité,  ne  peuvent  participer  acx 
récompenses,  mais  elles  seront  mentionnées  dans 
le  rapport  général, 

.î'  cuféi/orie.  —  Exploitations  de  im.cs  de  100  [iectaiii>. 

Rouches- du-Rhôjie  :  M"""  la  comtesse  de  Castelnau, 
domaine  df,  Montmajor,  médaille  d'argent.  —  M.  le 
D'  liey,  domaine  du  Pont  de  Rously  (Camargue),  mé- 
daille d'argent. 

Gard  :  domaine  de  M.  le  duc  d'Uzès  (M.  !\Iengin. 
régisseur),  à  Bellegarde,  médaille  d'or. 

Les  exploitations  de  M.  Dupui  (Domaines  de  Peau- 
dure  et  Griffenille,  Camargue)  et  de  M.  Joseph  Per- 
ranl(Domaine  du  Grand  Molèges,  Bouches-du-Rliôci'  , 
fonctionnant  .à  l'électricilé,  ne  peuvent  recevoir  de 
récompenses,  mais  seroni  mentionnées  au  rappovl 
général. 

La  Commission,  après  examen  des  dos- 
siers des  concurrents  inscrits  dans  l'épreuve 
d'installations  l'rigoriliques,  a  décerné  les 
récompenses  suivantes  : 

Compagnie  inti-inationale  des  (ransporis  par  le 
fioid:  inslallations  de  Condrieu  (Rhône),  d'Avignon 
(Vaucluse)  et  de  Cliateaurenard  (Bouches-du-Uhnnc^  : 
Médaille  d'or. 

M.  Pradier,  à  Tain  (Drôme)  :   .Médaille  df  vermeil. 

L'insiallalion  de  .M.  F.  Bonnet,  au  Puy  l'n  \'elay 
(Haute-Loire),  fonctionnant  à  l'électricilé,  ne   peut 
participer  aux  récompenses,  mais  sera  mentionnée  ' 
au  rapport  général. 

Le  président  a  fait  connaître  à  ses  collè- 
gues l'accord  interven'j  r.vec  la  ville  de  Lyon 
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pour  l'organisalion  par  la  Commission  agri- 
cole d'une  ferme-modèle  à  l'Exposition  de 
Lyon,  qui  doit,  s'ouvrir  en  mai  1914. 

La  région  désignée  pour  le  Concours  de 
primes  do  191  i  est  celle  du  Sud-Ouest,  com- 
prenant les  déparlements  suivants  ;  Ariège, 
Aude,  Aveyron,  Cantal,  Charente,  Charente- 
Inférieure,  Corxè^e,  Dordogne,  Haute-Ga- 
ronne, Gers,  Gironde,  Hérault,  Landes,  Lot, 
Lot-et-Garonne,  Lozère,  Basses-Pyrénées, 
Hautes-Pyrénées,  Pyrénées-Orientales,  Tarn 
et  Tarn-et-Garonne.  Nous  avons  rappelé, 
dans  le  numéro  du  30  janvier  1913  (p.  137), 
les  conditions  générales  de  ces  concours. 

La  taxe  sur  les  gardes  particuliers. 

M.  Drelon,  député,  a  interrogé  le  ministre 
des  Finances  sur  les  formalités  exigées  pour 
qu'un  garde,  antérieurement  commissionné 
en  vue  de  faire  constater  les  délits  ruraux  et 
forestiers,  ne  soit  pas  soumis  à  la  taxe  établie 
par  l'article  6  de  la  loi  du  30  juillet  1913. 

Dans  sa  réponse,  le  ministre  des  Finances 
a  fait  connaître  qu'aux  termes  d'une  circu- 
laire du  ministère  de  l'Intérieur,  en  date  du 
2'2  décembre  dernier,  et  à  laquelle  les  préfets 
donneront  incessamment  la  plus  grande  pu- 
blicité, les  intéressés  doivent  consigner  en 
marge  des  commissions  existantes  une  men- 
tion portant  que  leurs  gardes  ne  sont  pas 
préposés  à  la  surveillance  de  la  chasse,  et 
aviser  par  lettre  l'autorité  préfectorale  de 
l'accomplissement  de  cette  formalité. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voici  quelle  a  été,  d'jiprès  le  Bulletin  sani- 
taire du  ministère  de  l'Agriculture,  l'évcslu- 
lion  de  la  lièvre  aphteuse  du  milieu  de  dé- 
cembre au  début  de  janvier 


Communes. 


.Semaiaes. 

l 'i  au  20  décembre. 

21  au  2T        — 

2.S  déc.  au  janvier.. 


Dé|>ar- 
tcmonts. 

71 
71 
71 


Foyers 
déjà  signalés. 

2  624 
2  392 
2  148 


Foyers 
nouveaux. 

114 

102 

86 


Le  nombre  des  exploitations  contaminées 
est  descendu  de  l'i  537  pendant  la  première 
de  ces  semaines  k  10  364  pendant  la  troisième. 

Les  mesures  prises  récemment  sur  l'expé- 
dition des  animaux  de  renvoi  au  marché  aux 
bestiaux  de  La  Villette,  ont  suscité  une  émo- 
tion justifiée  dans  les  régions  où  ces  animaux 
sont  réexpédiés.  Le  Comice  de  l'arrondisse- 
ment de  Château-Thierry  (Aisne)  a  émis,  dans 
sa  dernière  assemblée  générale,  le  vœu  sui- 
vant sur  ce  sujet  : 

Considérant  que  les  réexpéditions  libres  du 
marché  de   La  Villette  sont  un  des  principaux 


moyens  Je  propsiralion  de  la  fièvre  aphteuse, 
dont  les  ravages  causent  une  perle  énorme  h 
l'élevage  français  ; 

Considérant  que  l'arrêté  de  M.  le  Préfet  de 
police  en  date  du  12  septembre  1913,  qui  per- 
mettail  la  rée.xpédition  des  animaux  du  marché 
à  destination  des  abattoirs  publics  e.xclusive- 
ment,  apportait  un  remède  sensible  à  une  situa- 
tion des  plus  fâcheuses; 

Considérant  que,  seul,  l'arrêté  préfectoral 
subséquent,  relatif  au  régime  à  appliquer  aux 
animaux  dits  de  renvoi,  en  date  du  2.'i  sep- 
tembre 1913,  a  soulevé  de  véhémentes  réclama- 
tions de  la  part  des  commerçants  en  bestiaux. 

Emet  le  vœu  :  Que  l'arrêté  du  12  septembre  1913 
soit  remis  en  vigueur. 

Cette  protestation  vient  s'ajouter  à  celles 
que  nous  avons  déjà  enregistrées. 

Les  eaux  d  égout  de  Paris. 

Le  Journal  Officiol  du  9  janvier  a  publié  le 
rapport  pour  l'année  1912  de  la  Commission 
de  surveillance  des  épandages  d'eaux 
d'égout  de  la  ville  de  Paris.  Quoique  tardif, 
ce  rapport  renferme  quelques  renseignements 
qu'on  doit  connaître.  Depuis  longtemps, 
nous  avons  protesté  contre  l'insuffisance  des 
surfaces  consacrées  à  l'épandage  ;  on  avait 
proclamé  solennellement  que  l'organisation 
de  ce  service  mettrait  un  frein  à  la  pollution 
de  la  Seine;  il  n'en  a  rien  été.  Le  rapport  de 
la  Commission  s'exprime  sur  ce  sujet  en  ces 
termes  : 

Les  déversements  eu  Seine  sont  toujours  ex- 
cessifs et  augmentent  d'année  en  année.  La  pol- 
lution du  fleuve  est  considérable.  Si  son  débit, 
au  moment  de  l'été,  dimitmait,  comme  cela  est 
arrivé  déjà  pendant  cerlaines  péiiodes  de  séche- 
resse, il  se  produirait  des  inconvénients  graves 
qu'il  faut  éviter  à  tout  prix. 

La  Ville  de  Paris  doit  être  mise  en  demeure 
d'aménager  au  plus  tôt  pour  les  irrigations  la 
ferme  de  la  Haye,  près  des  Mureaux,  dont  elle 
est  propriétaire  depuis  quel(iues  années.  Il  est 
indis^lensable  égnlement  qu'elle  s'occupe  d'aug- 
menter les  surfaces  irriguées.  L'épandage  in- 
tensif sur  certaines  parties  du  parc  agricole 
d'Achèies  ne  constitue  qu'un  palliatif  temporaire 
et  de  minime  importance  par  rapport  au  débit 
actuel  et  surtout  par  rapport  au  débit  futur  des 
égouts,  tant  de  la  Ville  de  l^iris  que  du  départe- 
ment de  la  Seine,  dans  lequel  le  tout  à  l'égout 
est  pratiqui'  sans  aucune  permission  légale  et 
dont  les  eaux  sont  déversées  directement  en 
Seine  puisque  l'usine  élévatoire  de  (^ourbevoie, 
achevée  depuis  de  longues  années,  n'a  pas  en- 
core fonctionné. 

A  Achères,  l'épandage  moyen  pour  l'an- 
née 1912  a  absorbé  43  922  mètres  cubes 
d'eaux  d'égout  par  hectare  ;  ù  Carrières-Triel 
cette  moyenne  a  été  de  31  363  mètres  cubes, 
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el  à  Méry-Pieri'C'laye  de  30  IH'J  mètres  cubes. 

En  ce  qui  concerne  Tépuration  des  eaux 
d'égout  par  les  fosses  septiques,  le  rapport, 
de  la  Commission  consLale  qu'à  la  lin  de  1912 
l'inslallalion  biologique  (Hablie|près  de  Triel 
et  destinée  a  épurer  10  000  mètres  cubes  par 
jour  n'était  pas  terminée,  mais  que  le  com- 
mencement de  cette  expérience  a  montré 
que  les  bassins  septiques  développent  de 
mauvaises  odeurs.  La  Commission  estime 
donc  que  si  les  bassins  actuels  ont  pu  être 
tolérés  à  titre  d'essai  et  surtout  dans  le  but 
de  régulariser  le  débit  des  collecteurs  à  l'ex- 
trémité des  canalisations,  aucun  accroisse- 
ment ne  pourrait  être  admis  sans  une  loi 
nouvelle  d'uiilité  publique. 

M.  Vincey,  directeur  des  Services  agricoles 
delà  Seine,  à  qui  l'on  doit  de  nombreuses  et 
importantes  études  sur  l'utilisation  agricole 
des  eaux  d'égout,  a  publié  récemment,  sous 
le  titre  Eptaïuion  terrienne  des  eaux  (l'/'ijoul, 
un  exposé  qu'il  a  présenté  à  la  dernière 
réunion  sanitaire  provinciale  de  la  Société 
de  médecine  publique.  Sa  conclusion  est  que 
«  l'irrigation  terrienne,  méiliodiquemenrpra- 
tiquée,  réalise  une  épuration  de  l'eau  d'égout. 
de  beaucoup  supérieure  à  l'utilisation  des 
lits  bactériens  artificiels,  précédés  ou  non 
de  l'emploi  des  fosses  septiques.  >■  Il  n'en 
reste  pas  moins  que  l'insuffisance  des  éten- 
dues sur  lesquelles  cette  irrigation  est  pra- 
tiquée reste  toujours  l'obstacle  à  raison  du- 
quel la  ville  de  Paris  est  impuissante  à  rem- 
plir les  engagements  qu'elle  a  pris  naguère. 

Questions  viticoles. 

L'exposition  urbaine  internationale  qui 
va  s'ouvrir  à  Lyon  dans  quelques  mois  fnit 
une  large  place  aux  produits  d'alimentation  : 
mais  sous  prétexte  de  campagne  alcoolique, 
l'exclusion  des  eaux-de-vie  a  été  prononcée 
par  son  administration.  Celte  exclusion  a  fait 
l'objet  d'une  vive  protestation  de  la  part  de 
la  l'édération  des  viticulteurs  Cliarentais. 

Dans  une  lettre  adressée  au  ministre  du 
('ommerce,  son  président,  M.  A.  Verneuil, 
fait  ressortir  en  ces  termes  le  caractère  de 
cette  prohibition  : 

La  viticulture  charentaise  et  les  industries  qui 
en  dérivent,  font  vivre  plus  de  iOO  000  bons 
l'rançais,  et  donnent  lieu  à  un  commerce  évalué 
à  une  moyenne  annuelle  de  cent  millions  de 
francs.  Et  c'est  une  semblable  industrie  que  veut 
boycotter  l'Administration  de  l'exposition  de 
Lyon,  sans  autre  raison  que  la  campagne  auti- 
alcoolique  en  général. 

On  admet  que  le  vin  est  une  boisson  hygié- 
nique et  on  se  refuse  à  accorder  le  même  titre 
à  l'eau-de-vie  tirée  du  vin  et  à  la  plus  réputée  de 


toutes,  l'eau-de-vie  de  Cognac,  universellement 
connue  dans  le  monde  entier. 

L'alcoolisme  que  l'on  veut  combattre  est  dû 
autant  à  la  mauvaise  quahté  des  alcools  con- 
sommés, à  la  nocivité  de  certaines  substances, 
bouquets  artificiels  el  autres,  employées  pour  les 
faire  accepter  du  consommateur,  qu'au  volume 
d'alcool  ingéré. 

Xe  vaudrait-il  donc  pas  mieux  convenir  que 
l'alcool,  à  doses  mndérées,  est  un  aliment  indis- 
pensable pour  beaucoup  de  travailleurs;  et  au 
lieu  de  le  combattre  à  tort  et  à  travers,  de  faci- 
liter la  dégustation  des  bonnes  eaux-de-vic  de 
vin  hygiéniques,  pour  habituer  le  consomma- 
teur à  préférer  ces  eaux-de-vie  naturelles,  à  goût 
de  fruit  et  naturellement  bouquetées,  aux  alcools 
médiocres  mélan^'és  et  aromatisés  avec  des  pro- 
duits spéciaux  plus  dangereux  que  l'alcool.  O 
serait  plus  adroit  et  plus  utile  qu'une  iiroscrip- 
tion  brutale,  qui  ne  donnera  aucun  résultat  pour 
le  but  poursuivi. 

Nous  protestons  donc  contre  une  semblable 
exclusion  et  nous  espérons  que  vous  saurez  faire 
comprendre  son  erreur  à  rAdministration  Lyon- 
naise et  la  faire  revenir  sui  sa  décision. 

Cette  protestation  eslabsolument  légitime; 
elle  devrait  avoir  raison  de  l'ignorance  et  des 
préjugés  dont  se  sont  inspirés  les  auteurs 
d'une  prohibition  malencontreuse. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  fait  connaître  le  relevé  des  quan- 
tités de  vins  sorties  des  caves  des  récoltants 
depuis  le  début  de  la  campagne  (1"'  o.tobre) 
jusqu'au  31  décembre  dernier. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées, 
en  décembre,  à  -2  543  536  hectolitres,  et  i 
143  320  hectolitres  représentés  par  les  ven- 
danges expédiées  dans  le  rayon  de  franchise. 
Dans  les  trois  mois,  les  sorties  ont  été  de 
il  530  2Ij3  hectolitres,  dont  8  872  318  vinifiés 
sur  place  et  657  945  représentés  par  des  ven- 
danges expédiées.  Pendant  la  même  période, 
les  quantités  de  vins  soumises  au  droit  de 
circulation  se  sont  élevées  à  9  913  966  hec- 
tolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  atteint, 
pendant  le  mois  de  décembre,  511  9G3  hec- 
tolitres, et  pendant  les  trois  premiers  mois 
de  la  campagne,  3  147  370  hectolitres,  dont 
2  952  802  vinifiés  sur  place  et  194  508  repré- 
sentés par  des  expéditions  de  vendanges. 

Au  31  décembre,  le  stock  commercial  chez, 
les  marchands  en  gros  était  de  13  212  720  hec- 
tolitres en  France,  et  de  1  012  204  en  Al- 
gérie. 

Les  défrichements  temporaires. 

Les  articles  219  à  225  du  Code  forestier 
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ont  fixé  les  coiidilions  dans  lesquelles  les 
propriétaires  de  bois  peuvent  procéder  au 
défrichement  :  ils  doivent  faire  une  déclara- 
tion et  s'il  en.est  ainsi  ordonnépar  l'Adminis- 
Iration  forestière,  rétaljlir  les  lieux  défrichés 
en  bois,  dans  un  délai  qui  ne  peut  pas  dé- 
passer trois  années;  mais,  dans  le  cas  de  dé- 
frichement illicite,  la  prescription  s'acquiert 
au  boul  de  deux  ans.  Il  en  résulte  que,  dans 
maintes  circonstances,  radminislration  fo- 
restière, même  en  cas  de  défrichement  ré- 
gulier, exige  des  propriétaires  que  le  reboi- 
sement soit  opéré  dans  ce  délai.  Or,  dans  les 
exploitations  do  résineux,  notamment  dans 
les  landes  de  Gascogne  et  en  Sologne,  on  a 
le  plus  grand  intérêt,  pour  l'avenir  du  bois, 
à  maintenir  la  terre  en  culture  pendant  un 
certain  nombre  d'années.  C'est  pourquoi  on 
demande  depuis  longtemps  que  le  délai  de 
prescription  devienne  plus  long. 

Une  proposition  tendant  à  porter  ce  délai 
à  six  ans  a  été  présentée  à  la  Chambre  des 
députés  par  M.  Jules  Brunet.  Dans  le  rapport 
qu'il  a  déposé  récemment  au  nom  de  la 
Commission  de  l'agriculture,  M.  Le  Rouzic 
expose  très  nettement  les  avantages  qui  en 
résulteraient  : 

Un  fait  est  incontesté  dans  les  régions  à  peu- 
plement de  résineux  ;  il  s'énonce  comme  suit  : 
les  serais  et  les  plantations,  notamment  d'es- 
sences résineuses  —  ceux  surfout  de  pins  mari- 
times, si  rémunérateurs  dans  le  Sud-Ouest  — 
réussissent  beaucoup  mieux  dans  un  terrain 
précédemment  cultivé;  les  jeunes  plants  qui  en 
proviennent  prennent  une  avance  rapide  sur  les 
plants  similaires  nés  ou  mis  en  terrain  non  cul- 
tivé. Il  est  constant  qu'un  reboisement  de  rési- 
neux en  terrain  préalablement  préparé  par  des 
cultures  donne  dps  résultats  économiques  nota- 
blement supérieurs.  Dans  ces  résultats  monnayés, 
il  faut  tenir  compte  des  frais  de  préparation  du 
terrain,  frais  qui  sont  de  nature,  pour  ces 
placements  forestiers,  toujours  à  longues 
échéances,  à  faire  reculer  les  intéressés. 

S'il  était  possible  aux  propriétaires  de  récupé- 
rer les  frais  de  préparation  par  trois  ou  quatre 
récoltes  qui,  dans  ces  terres  sinon  vierges,  du 
n.oins  riches  en  certaines  réserves  alimentaires, 
fourniraient  de  bons  rendements,  nous  oblien- 
d lions  des  reboisements  où  les  repeuplements  à 
croissance  régulière  et  rapide  donneraient  une 
plus-value  au  domaine  forestier  et  en  augmente- 
raient sensiblement  le  revenu. 

Le  délai  de  l'article  225  rend  impossible  cette 
•façon  de  repeupler,  puisqu'il  faut  que  moins  de 
deux  ans  après  le  défrichement  consommé  le 
t  Train  fiU  remis  on  bois.  C'est  dire  qu'on  peut, 
tout  au  plus,  y  faire  une  récolte  dont  le  produit 
ne  saurait  suflireà  payer  les  dépenses  engagées. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  les  bois  résineux 
qu'il  est  souhaitable  de  voir  porter  à  six  ans  le 


AGIÎICOLE 

délai  prévu  à  l'article  22").  I.e  feu,  certaines  ma- 
ladies atteignent  les  terrains  boisés  et  les  i  édui- 
sent  à  l'état  de  landes  et  de  bruyères.  Il  en  est 
ainsi  depuis  quelques  années  îles  taillis  de  cliènes 
ravagés  par  le  blanc  ou  oïdium,  et  de  ceux  des 
châtaigniers  qui  succombent  aux  attaques  de  la 
maladie  du  pied  noir. 

Les  pertes  subies,  les  dépenses  à  faire  pour  re- 
peupler, conduisent  les  tenants  à  négliger  leur 
propriété  forestière,  leur  propre  intérêt  au  détri- 
ment de  l'intérêt  général  forestier. 

Si  la  possibilité  de  tirer  de  ces  terres,  par  la 
culture,  durant  une  période  suflisante,  des  pro- 
duits susceptibles  de  subventionner  les  frais  de 
défrichement  et  de  repeuplement  était  accordée, 
il  n'est  pas  douteux  que  les  intéressés  sauraient 
en  profiter.  Beaucoup  de  petits  propriétaires,  ac- 
tuellement dans  l'impossibilité  de  reboiser  avan- 
taseusement  leurs  biens,  n'hésiteraient  pas  de- 
vant la  dépense  d'un  défrichement,  d'une  mise 
en  état  du  sol  par  des  cultures  préalables  et  ré- 
munératrices. Ce  serait  profit  pour  l'agriculture, 
profit  pour  le  domaine  forestier. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  proposition 
sera  accueillie  avec  faveur  par  le  Parlement. 

Le  féminisme  en  agriculture. 

Nous  avons  signalé  à  diverses  reprises  les 
manifestations  qui  montrent  l'intérêt  porté 
de  plus  en  plus  au  relèvement  du  riMe  de  la 
femme  à  la  campagne.  Nombreuses  sont  dé- 
sormais les  initiatives,  soit  privées,  soit  offi- 
cielles, qui  se  sont  attachées  à  la  création  ou 
à  la  propagation  des  écoles  ménagères  agri- 
coles, des  cercles  de  fermières,  etc. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'une  Section  des 
Dames  a  été  créée  à  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France.  Présidée  par  M'""  la  com- 
tesse de  Keranfleeh-Kernezue,  qui  a  montré 
depuis  des  années  la  plus  remarquable  acti- 
vité dans  l'organisation  des  œuvres  fémi- 
nines, cette  Section  s'est  donné  pour  mis- 
sion de  favoriser  le  développement  des 
œuvres  agricoles  de  ce  genre.  Kn  vue  de 
former  de  bonnes  collaboratrice,  elle  vient 
d'organiser,  à  l'intention  de  ses  membres, 
une  série  de  conférences  formant  (un  cours 
d'économie  rurale.  L'ensemble  de  ces^  cau- 
series embrassera  la  préparation  de  la 
femme  à  la  vie  de  famille;  elles  seront  toutes 
faites  par  des  spécialistes  ayant  l'expérience 
des  œuvres  exposées,  et  rien  ne  sera  négligé 
pour  rendre  la  discussion  aussi  instructive 
et  pratique  que  possible. 

Voici  le  programme  de  ces  conférences  : 

LiDidi  2<j  janviei:  —  La  mentalité  de  la  jeune 
paysanne.  Comment  la  former  et  la  réformer 
(comtesse  de  Ponibriand). 

Lundi  2  février.  —  La  formation  de  la  jeune 
fille  par  les  Ecoles  ménagères  (M.  P.  IManchemain, 
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To 


vice-président  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France). 

Lundi  9  février.  —  La  formation  profession- 
nelle de  la  femme  par  le  Cercle  des  fermières 
(M.  l'abbé  Pelers). 

Lwvli  2  mars.  —  (Œuvres  du  trousseau  i.M™'  Di(- 
fourmanltlle).  —  La  préparation  du  foyer.  Caisses 
dotales  (M.  Toussaint). 

Lundi  9  mars.  —  Les  logements  des  domes- 
tiques (M.  de  Hricourl). 

Lundi  2.3  mars.  —  L'éducation  des  eniants  du 
cultivai eur  (baron  du  ViUebois-Mareiùl). 

Lundi  25  mai.  —  Le  jardin  de  la  fermière 
(M.  Ratouis  de  Limay). 

Le  programme  de  ces  conférences  a  été 
approuvé  par  le  conseil  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France  et  par  le  conseil  de  l'Union 
centrale  des  syndicats  des  .\.griculteurs  de 
France.  Les  conférences  auront  lieu  au  siège 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
8,  rue  d'Athènes,  à  Paris. 

Écoles  d'Agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  3  janvier,  la  direction  de  l'Ecole  pra- 
tique d'Agriculture  de  l'Oisellerie  Charente) 
a  été  déclarée  vacante.  Un  concours  sur  titres 
sera  ouvert  à  Paris  le  mardi  10  mars  pour 
la  nomination  du  directeur. 

La  liste  des  candidats  admis  à  concourir 
sera  arrêtée  par  le  ministre.  Les  candidats 
devront  adresser  leur  demande  au  ministère 
de  l'Agriculture  (bureau  de  l'enseignemenl 
agricole),  par  l'intermédiaire  du  préfet  de 
leur  département,  vingt-cinq  jours  au  moins 
avant  l'ouverture  du  concours. 

Nécrologie. 

Un  éleveur  bien  connu,  M.  Michel  Ephrussi, 
est  inoi't  à  Paris  le  '.'>  janvier  à  l'âge  de 
soixinte-dix  ans.  Son  haras  de  pur  sang  de 
Daagu  lui  avait  valu  une  grande  notoriété,  et 
son  élevage  de  moulons  de  la  race  de  la  Char- 
moise  avait  remporté  de  nombreux  succès 
dans  les  grands  concours  de  Paris. 

M.  Cari  Jakobsen,  de  Copenliague  Da- 
nemark), est  mort  le  11  janvier  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans.  On  lui  doit  la  création,  à 
Carisberg,  du  premier  laboratoire  organisé, 
hors  de  France,  pour  l'étude  et  la  propaga- 
tion des  méthodes  pasloriennes.  C'est  dans 
ce  laboratoire,  installé  avec  munilicence, 
que  Hensen  poursuivit  ses  célèbres  re- 
cherches sur  les  levures.  M.  Jakobsen  avait 
été  élu,  en  1897,  membre  étranger  de  la  So- 
ciété nationale  d'Agriculture  de  France. 

M.  Louis  Falque,  secrétaire  général  de  la 
Société  d'agriculture  des  Bouclies-du-Khûne, 
est  mort  le  7  janvier  aux  Aygalades,  près 
Marseille,  à  un  âge  très  avancé.  H  avait  con- 


quis l'estime  générale  dans  les  l'onctions 
qu'il  remplissait  depuis  de  longues  années: 
sa  vieillesse  alerte  et  laborieuse  lui  avait 
valu  une  sympathie  déplus  en  plusa'-centuéc. 

Société  hippique  française. 

La  Société  hippique  française  a  fixé  les 
dates  des  concours  régionaux  et  du  concours 
central  des  chevaux  de  service  qu'elle  tiendra 
en  191 'i.  Ces  concours  auront  lieu  comme  il 
suit  : 

Concours  du  Sud-Ouest,  à  l'.ori'imiix,  7  au 
l.ï  février. 

Concours  de  l'Ouest,  à  Nantes,  28  février  au 
8  mars. 

Concours  central,  à  l'aj'is,  21  mars  au  12  avril. 

Concours  de  l'Est,  à  yancij,  24  au  31  mai. 

Concours  du  Sud-Est,  à  Vicluj,  23  juin  au 
S  juillet. 

Concours  du  Nord,  à  ISouloijnc-sur-Mcr.  24  juil- 
let au  2  août. 

Les  programmes  des  récompenses  sont 
fournis  au  siège  de  la  Société  hippique,  à 
Paris  ['■V-'i,  avenue  Montaigne). 

Etudes  ostréicoles. 

La  Compagnie  d'Orléans,  dont  l'aelive  pro- 
pagante  s'étend  à  toutes  les  branches  de  la 
culture,  avait  organisé  l'an  dernier  une  mis- 
sion composée  de  parqueurs  de  la  Côte  Sud 
de  la  Bretagne,  qui,  sous  la  conduite  de 
M.  Poher,  son  inspecteur  commer  ial,  avait 
visité  les  importants  élevages  de  moules  dans 
la  baie  de  l'Aiguillon. 

Les  nombreux  renseignement-^  recueillis  à 
cette  occasion  par  les  excursionnistes  vien- 
nent d'être  condensés  par  l'un  d'entre  eux, 
M.  G.  Tiigoine  de  Fougerolles,  en  une  intéres- 
sante brochure  publiée  parla  Société  d'ensei- 
gnement professionnel  et  technique  des  pè- 
ches maritimes,  sous  le  titre  Suv  une  missioii 
ostri'irole  orijanisée  par  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  d'Orléans  (brochure  de  18  pages. 
Paris,  Hôtel  des  Sociétés  savantes  . 

Cette  publication  ne  manquera  pas  d'attirer 
l'attention  des  personnes  s'intéress.mt  au  dé- 
veloppement des  cultures  marines,  notam- 
ment à  la  production  des  moules  pour  les- 
quelles le  marché  français  est  resté  largement 
tributaire  de  l'étranger. 

Exportation  des  pommes  de  terre. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  fait  con- 
naître qu'une  quarantaine  est  imposée  aux 
Etats-Unis  aux  pommes  de  terre  provenan'.. 
d'Europe,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  prouvé  que 
la  localité  de  provenance  n'est  pas  conta-, 
minée  par  les  maladies  de  la  gale  poudreuse 
ou  de  la  verrue  noire. 

He.NI'.V    S.AGiMEti 
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LA  CACHEXIE  AQl'EUSE  DES  BOVIDÉS  ET  DES  MOLT()N> 


LA  CACHEXIE  AQUEUSE  DES  BOVIDÉS  ET  DES  MOUTONS 


La  cachexie  aqueuse  (par  distomalose)  qui. 
ilyatroisans,durantrhiverl910-1911, fit  tant 
de  victimes  dans  no.s  troupeaux  de  moutons  et 
aussi  chez  nos  hovidés,  semble  devoir  recom- 
mencer ses  méfaits  cette  année,  et  déjà  dans 
bon  nombre  de  régions,  des  cas  de  mort  se 
sont  produits. 

Le  Berri  semble  devoir  être  assez  large- 
ment atteint,  de  même  que  le  Bassigny  et  la 
vallée  de  la  Meuse,  et  aussi  la  région  de  la 
Dombe. 

L'envaiiissemenl  parasitaire  du  foie  par  la 
douve  (pourriture  du  foie)  est  si  caractéris- 
tique que  ces  premiers  cas  donnent  un  aver- 
tissement sur  ce  qui  peut  se  passer  d'ici  la 
fin  de  l'hiver.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  seule- 
ment par  les  quelques  cas  de  mort  qui  se  sont 
produits  jusqu'ici  que  l'éveilpeutêtre  donné, 
c'est  aussi  par  les  constatations  faites  dans 
les  abattoirs,  constatations  qui  démontrent 
que  le  nombre  des  animaux  dont  le  foie  est 
envahi  par  la  douve  est  relativement  élevé. 

Or,  lel^  événements  nous  ont  appris  depuis 
longtemps  que  c'est  en  fin  d'hiver  seulement 
que  les  ravages  se  font  le  plus  durement 
.sentir;  nous  ne  sommes  donc  qu'au  début  et 
rien  ne  permet  d'affirmer  dés  maintenant 
qu'il  y  aura  peu  ou  beaucoup  de  mortalité. 
En  pareille  matière,  il  est  plus  sage  et  plus 
prudent  de  se  montrer  pessimiste  qu'opti- 
miste, et  mieux  vaudrait  prendre  des  précau- 
tions pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

11  est  peut-être  bon  de  répéter  en  effet  que 
nous  sommes  mieux  armés  qu'autrefois,  et 
qu'il  est  possible,  lorsqu'on  intervient  à 
temps,  de  guérir  des  sujets  que  l'on  considé- 
rait autrefois  comme  à  peu  près  fatalement 
condamnés.  Toutefois,  il  est  bien  compréhen- 
sible que  quand  on  veut  traiter  des  malades, 
il  ne  faut  pas  attendre  qu'ils  soient  mourants 
si  l'on  veut  obtenir  des  résultats  avantageux, 
il  faut  s'en  occuper  dès  l'apparition  des  pre- 
miers signes  bien  nets  de  l'afiection,  alors 
qu'il  n'y  a  pas  encore  de  déchéance  organique 
trop  accentuée.  La  dépense  de  traitement 
n'est  pas  plus  élevée,  le  résultat  est  beaucoup 
plus  sûr  et  le  dépérissement  des  animaux 
beaucoup  moindre,  ce  qui  aune  grande  con- 
séquence au  point  de  vue  économique. 

Sous  le  rapport  des  symptômes,  on 
sait  que  les  moutons  atteints  de  cachexie 
aqueuse  cliniquement  caractérisée,  devien- 
nent anémiques,  sans  vigueur  et  sans  forces, 
qu'ils  prennent  mauvais  aspect,  maigrissent 


petit  à  petit  ptiur  finir  absolument  cachec- 
tiques. Objectivement,ils  présentent  surtout, 
lorsqu'ils  vont  encore  au  pâturage,  ce  que  l'on 
appelle  en  langage  populaire  /'/  bouli\  c'est-à- 
dire  l'i^ngorgemenl  de  la  région  des  ganaches 
sous  la  mâchoire  inférieure.  C'est  le  signe  le 
plus  saillant  et  aussi  le  plus  typique,  qui  peut 
être  apprécié  par  tout  le  monde  et  qui  suffit 
à  lui  seul,  en  année  d'épidémie,  à  pouvoir 
affirmer  l'existence  de  la  maladie.  Pour  en 
avoir  confirmation,  il  suffit,  d'ailleurs,  d'ex- 
plorer les  muqueuses  des  yeux,  lesquelles 
apparaissent  décolorées,  plus  ou  moins  pâles, 
parfois  comme  infiltrées. 

Suivant  le  degré'  d'ancienneté  de  la  ma- 
ladie, ou  suivant  son  degré  de  gravité  si  elle 
est  à  marche  rapide,  la  teinte  de  la  muqueuse 
de  l'œil  varie  du  rose  pâle  au  jaune  sale,  à  la 
teinte  blanc  mat,  et  même  à  la  teinte  blanc 
porcelaine.  Dans  ces  deux  derniers  états,  on 
dit  toujours  en  termes  d'élevage  «  que  les  ma- 
lades n'ont  plus  de  sang»,  ou  que  le  «  sang  est 
tourné  en  eau  >■  ;  expressions  imagées  fort 
pittoresques  qui  [ont,  d'ailleurs,  un  fond  de 
vérité  et  qui  indiquent  que  l'état  de  ces  ma- 
lades est   particulièrement   grave. 

Lorsque  enfin,  dans  un  troupeau  suspect 
d'être  atteint,  on  veut  avoir  une  preuve  défi- 
nitive de  l'existence  de  cette  maladie,  il  suffit 
de  sacrifier  un  malade  et  de  rechercher  la 
cause  de  tous  ces  troubles  de  la  santé.  Cette 
cause  se  retrouve  dans  le  foie,  dont  les  canaux 
biliaires  sont  plus  ou  moins  remplis  de  douves 
hépatiques  ou  de  douves  lancéolées,  c'est-à- 
dire  de  petits  vers  plats  de  forme  triangulaire 
plus  ou  moins  allongée  (forme  de  fer  de 
lancej;  de  là  l'expression  de  foie  pourri. 

La  grande  douve  hépatique,  qui  a  jusqu'à 
:2  et  3  centimètres  de  long,  est  de  beau- 
coup la  plus  fréquente  et  c'est  elle  qui  est  le 
plus  souvent  aussi  la  cause  de  la  cachexie 
aqueuse.  On  en  trouve  jusqu'à  des  douzaines 
et  parfois  au  delà  d'un  cent  dans  les  cas 
extrêmement  graves  d  infestation   massive. 

Chez  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  les 
manifestations  de  la  cachexie  aqueuse  ne  sont 
évidemment  pas  absolument  identiques,  mais 
elles  sont  exactement  de  même  ordre,  et,  s'il 
y  a  des  diS'érences  apparentes,  cela  tient  à 
l'espèce.  Les  signes  'généraux  sont  moins 
évidents  ,  toutefois  l'état  de  langueur  et 
d'anémie  progressive  est  toujours  caracté- 
risé aussi  par  la  décoloration  des  muqueuses 
et,  dit-on,  le  manque  de  sang,  puis  encore  par 
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la  présence  d'un  engorgement  froid  et  non 
douloureux  de  la  région  des  ganaches,  dont 
la  cause  et  la  nature  sont  absolument  iden- 
tiques à  celles  qui  provoquent  l'apparition  de 
la  boule  chez  le  mouton. 

f^ln  résumé  et  en  période  d'épizootie,  le 
diagnostic  de  cachexie  aqueuse  par  distoma- 
tose  est  toujours  facile,  aussi  bien  chez  les 
bovidés  que  chez  le  mouton,  et  lorsque  la 
maladie  rè^ne  dans  une.région,  les  proprié- 
taires ne  s'y  trompent  pas. 

Lorsqu'une  exploitation  est  atteinte  et 
que  l'avenir  d'un  troupeau  se  trouve  compro- 
mis, faut-il,  comme  autrefois, laisseraller  les 
choses  et  compter  sur  la  chance  et  les 
forces  de  la  nature  pour  amener  la 
guérison,  ou  au  contraire  faire  sacri- 
fier les  animaux  pour  la  boucherie 
pour  ne  pas  subir  des  perles  totales? 

Non.  Et  tout  d'abord  les  anciennes 
pratiques  d'autrefois,  celles  qui  re- 
commandaient de  suralimenter  les 
malades,  de  les  très  bien  soigner  à  la 
bergerie  ou  l'etable,  de  mettre  à  leur 
disposition  des  blocs  de  sel  gemme,  -, 
de  l'eau  rouillée  comme  boisson  ;  des 
aliments  d'excellente  qualité:  avoine, 
son,  tourteaux  ;  des  branchages  de 
pin,  de  chêne,  de  bouleau,  de  saule, 
etc., etc.,  avaient  certainement  du  bon 
et  permettaient  de  conserver  tout  au 
moins  les  sujets  de  reproduction.  Mais 
c'était  là  un  pis  aller,  etl'on  peut  faire 
mieux.  Les  recherches  que  nous 
avons  poursuivies,  M.  Railliet  , 
M.  Henry  et  moi,  au  cours  de  la  der- 
nière épizootie  ,  nous  ont  permis 
d'établir  que  l'on  pouvait  traiter  effi- 
cacement les  malades  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  trop  épuisés,  et  qu'il  était  pos- 
sible de  les  débarrasser  des  parasites  dont-ils 
étaient  porteurs  ;  après  quoi  le  retour  à  l'état 
de  santé  n'était  plus  qu'une  affaire  de  temps. 

L'extrait  éthéré  de  fougère  mâle,  émul- 
sionné  dans  de  l'huile  quelconque  au  moment 
de  l'emploi,  est  le  médicament  qui  donne  le 
résultat  désiré.  Nos  essais  ont  été  conlirmés 
depuis  lors  dans  la  pratique  courante  non 
seulement  en  France,  mais  aussi  à  l'étranger 
et  particulièrement  en  Grèce,  où  la  cachexie 
aqueuse  par  distomalose  règne  de  façon  à 
peu  près  permanente  dans  certaines  contrées. 

L'extrait  éthéré  de  fougère  mâle  est  un 
produit  de  consistance  sirupeuse,  de  couleur 
brun  verdàtre,  et  à  odeur  très  spéciale,  qui 
malheureusement  coûte  assez  cher,  en  raison 
des  difficultés  de  fabrication. 

Pour  agir  dune  façon  efficace,  il  doit  être 
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administré  le  matin  à  jeun,  avant  le  repas, 
délayé  dans  5  à  C  parties  d'huile,  et  à  des 
doses  proportionnées  aux  poids  des  ani- 
maux. Chez  le  mouton,  on  administre 
1  gramme  de  médicament  par  fi  kilogrammes 
de  poids  vif  en  moyenne;  de  telle  sorte  que 
pour  un  mouton  de  25  à  .'50  kilogr.,  on  fait 
ingérer  une  moyenne  de  .'i  grammes  d'ex- 
trait éthéré  de  fougère  mâle,  par  jour,  dans 
30  grammes  d'huile  quelconque. 

La  médication  doit  être  poursuivie  5  à 
6  jours  consécutifs;  si  elle  n'était  effectuée 
que  deux  ou  trois  fois,  elle  resterait  sans  ef- 
fets précis,  parce  qu'il   faut  que  le  médica- 


Kiu.  9. 
chez 


—  AdLiiiiisLroliun  des  inédicinaenîs  litiuides  à  \7\  'ionde 
le  mouton.  —  .\  droite,  tube  pouvant  servir  de  sondo. 

ment  agisse  pendant  un  certain  temps  pour 
déterminer  la  mort  des  parasites.  Il  est 
inutile  de  |conlinuer  plus  longtemps  que  la 
période  fixée,  l'effet  voulu  étant  acquis. 

Comme  l'administration  directe,  à  la  cuil- 
lère ou  de  toute  autre  façon,  expose  au  rejet 
d'une  partie  du  médicament  par  les  animaux 
encore  assez  vigoureux  pour  se  défendre,  et 
que  d'autre  part  cette  défense  risque  de  faire 
faire  fausse  route  au  médicament  en  provo- 
quant sa  chute  dans  la  trachée,  ce  qui  est 
extrêmement  grave,  l'expérience  nous  a 
appris  qu'il  était  beaucoup  plus  sûr,  plus 
prudent,  et  plus  expéditif  de  faire  l'adminis- 
tration à  l'aide  d'une  petite  sonde  métallique 
souple  ou  d'un  simple  caoutchouc. 

Un  aide  immobilise  le  sujet  en  lui  écar- 
tant modérément  les  mâchoires,  un  autre 
introduit  la  sonde  huilée  ou  graissée  jusqu'à 
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«ne  certaine  ijrofondeur  dans  l'œsophage, 
au  minimum  23  à  ."K)  centimètres,  et  un  troi- 
siième  verse  le  médicament  à  l'aide  d'un  en- 
tonnoir. Tout  se  passe  à  merveille,  rapide- 
ment, et  il  n'y  a  pas  d'accidents  i\  redouter. 

Chez  les  bêtes  bovines,  la  dose  moyenne  ;\ 
administrer  est  de  1  gramme  de  médicament 
p"c(r  10  kilogr.  de  poids  vif  en  moyenne,  c'est- 
iVdire,  10  grammes  pour  une  jeune  bête  de 
100  iiilogr..  30  grammes  pour  un  bovidé  de 
.'iOO  kilogr..  50  grammes  pour  de  grosses 
tiètes  de  fiOO  kilogr.  et  au-dessus.  La  médica- 
tion doit  iHre  poursuivie  exactement  comme 
chez  le  mouton,  durant  cinq  à  six  jours  con- 
sécutifs, le  matin  à  jeun. 

Chez  les  sujets  de  l'espèce  bovine,  l'ad- 
ministration  est  beaucoup  plus  commode, 


ces  animaux  acceptant  volontiers,  les  médi- 
caments distribués  à  la  bouteille. 

Une  dernière  condition  est  nécessaire  au 
succès  :  Le  médicament  doit  être  de  bonne 
qualité.  Or.  c'est  un  médicament  de  com- 
position conqilexe,  renfermant  pour  le  moins 
trois  ou  quatre  principes  uctil's  susceptibles 
d'agir.  Si  ces  ])rincipes  actifs  sonlî'i  un  taux 
déterminé.  13  à  20  0/0  de  principes  (actifs, 
les  résultats  sont  réguliers;  si,  au  contraire, 
ce  qui  peut  arriver,  les  principes  actifs  sont 
en  quantité  insuflisanle  dans  la  drogue  com- 
plexe, le  résultat  pourrait  ne  pas  être  bon. 
11  y  a  donc  lieu  de  s'entourer  de  garanties 
en  faisant  entreprendre  le  traitement  curatif 
des  malades. 

G.  Moussu. 
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Organisation  communale.  —  Dans  les 
communes  exclusivement  agricoles  et  com- 
plètement envahies,  c'est  ordinairement  le 
Conseil  municipal  qui  vole  les  fonds  néces- 
saires pour  l'achat  et  la  préparation  des  pro- 
duits. 

Pour  diminuer  les  frais  élevés  de  transport 
du  virus,  plusieurs  communes  se  réunissent 
elreçoivent  chaque  jour,  dans  une  seule  gare, 
le  virus  frais  à  employer  le  lendemain  ou 
quelques  jours  plus  tard. 

De  même,  la  cuisson  de  la  noix  vomiqueet 
l'imprégnation  des  grains  peuvent  avanta- 
geusement être  effectuées  sousla  surveillance 
de  la  municipalité,  dans  un  local  où  sont  ras- 
semblés tous  les  produits. 

Organisation  syndicale.  —  Quand  le  Con- 
seil municipal  refuse  de  prendre  en  charge, 
directement  ou  par  l'intermédiaire  d'une 
Commission,  la  préparation  des  appâts,  les 
intéressés  ont  avantage  à  constituer  un  syn- 
dicat de  défense,  basé  sur  la  loi  du 
21  mars  1884. 

Des  organisations  de  ce  genre,  avec  des 
statuts  très  simples  et  une  cotisation  minime, 
procèdent  aux  achats,  à  la  préparation  et  à 
l'épandage,  et  font,  auprès  des  pouvoirs  pu- 
blics, toutes  demandes  utiles  dans  l'intérêt 
des  sociétaires. 

Des  syndicats  de  défense  contre  les  campa- 


(1)    Voir    le     Journal   d'Agriculture    pratique  du 
àjanvicr,  p.  47. 


gnols  existent    dans  la   Somme,   les   Deux- 
Sèvres,  etc. 

Épandages  isolés.  —  Dans  quelques  loca- 
lités, le  grain  préparé  en  commun  est  distri- 
bué aux  agriculteurs,  à  raison  de  13,  20  ou 
23  litres  de  blé  gonflé  par  hectare  à  traiter. 
La  dose  est  diminuée  pour  les  guérels,  aug- 
mentée pour  les  prairies  et  les  marais,  où  les 
rongeurs  sont  plus  abondants. 

Les  épandages  individuels  sont  exécutés 
avec  beaucoup  de  soin  par  la  plupart  des  pro- 
priétaires intéressés,  mais  certains  champs, 
des  terrains  incultes  peuvent  être  traités  tar- 
divement, et  même  pas  du  tout;  le  contrôle 
devient  impossible  et  les  résultats  sont  mé- 
diocres. 

Epandages  collectifs.  —  Il  est  bien  préfé- 
ranle  d'effectuer  l'épandage  avec  des  équipe.s 
de  10,  20  ou  30  hommes,  placés  de  front,  à 
22  ou  3  mètres  l'un  de  l'autre,  et  qui  marchent 
droit  devant  eux,  suivant  des  lignes  aussi 
longues  que  possible. 

Un  surveillant  est  placé  à  l'arrière;  un' 
tombereau  suit  avec  le  grain  ;  l'équipe  est 
encadrée  par  deux  jalonneurs  qui  posent  des 
piquets  et  indiquent  la  direction  à  suivre. 
Chaque  homme,  muni  d'un  panier,  prélève 
le  grain  par  pincées  ou  cuillerées,  et,  sans 
se  baisser,  le  jette  à  l'entrée  des  trous  qui 
paraissent  fréquentés,  ou  dans  les  sentiers 
les  plus  battus. 

L'épandage  à  la  volée  entraîne  une  dé- 
pense excessive  de  grain  et  ne  donne  pas 
d'aussi  bons  résultats  que  l'introduction  des 
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grains  dans  l'orifice  des  trous.  Avec  ce  der- 
nier procédé,  les  accidents  sont  aussi  moins 
à  craindre. 

L'épandage  collectif  est  le  plus  avantageux, 
sans  être  parfait.  Des  ouvriers  peu  conscien- 
cieux ménagent  le  grain  en  passant  chez  le 
voisin  et  forcent  la  dose  sur  leur  propre  ter- 
rain. 

Dans  les  champs  labourés  depuis  peu.  les 
cannpagnols  sont  rares,  et  la  dose  d'appât  est 
diminuée.  Au  contraire,  les  ouvriers  aug- 
mentent la  quantité  sur  les  prairies,  et  plus 
généralement  sur  les  sols  suffisamment 
rassis,  où  le  campagnol  peut  creuser  sans 
éboulement  ses  trous  et  galeries. 

L'épandage  est  ordinairement  effectué  dans 
l'après-midi,  pour  permettre  de  soigner  le 
bétail  dans  la  matinée,  et  aussi  parce  que  les 
campagnols  sortent  surtout  au  crépuscule, 
et  consomment  ou  emmagasinent  immédiate- 
ment le  grain  répandu. 

11  est  préférable  d'opérer  par  temps  sec  ; 
les  pluies  battantes  lavent  les  appâts  ou  les 
enfoncent  dans  la  terre. 

Précautions  diverses.  —  Pour  assurer  le 
plein  effet  du  traitement,  il  ne  faut  oublier 
aucune  parcelle.  La  dose  d'appâts  est  aug- 
mentée dans  les  chemins,  jardins,  pelouses, 
accotements,  haies,  broussailles,  tas  de 
pierres,  qui  constituent  des  refuges  recher- 
chés. 

Les  bois 'de  îquelque  étendue  sont  traités 
en  bordure  et  dans  les  allées. 

Pourpermettre  aux  rongeurs  deconsommer 
les  appâts,  les  labours  sont  suspendus  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  après  l'épandage 
de  noix  vomique  et  pendant  huit  ou  dis 
jours  après  l'application  de  virus. 

La  noix  vomique  et  les  appâts  sont  tenus 
hors  de  la  portée  des  animaux  domestiques. 
Les  ouvriers    se   lavent  les   mains   après 
chaque  séance  de  travail. 

Les  pigeons  et  les  volailles  sont  tenus  en- 
fermés pendant  la  durée  du  traitement  et 
quelques  jours  après,  pour  éviter  à  la  fois 
des  accidents  et  la  consommation  des  ap- 
pâts. 

A  la  suite  des  labours  d'automne,  les  cam- 
pagnols se  réfugient  surtout  dans  les  sain- 
foins, Irèfies,  luzernes,  prairies  temporaires 
où  les  traitements  partiels  doivent  être  mul- 
tipliés. En  hiver,  ces  rongeurs  s'enfoncent 
assez  profondément  et  sortent  peu,  ce  qui 
■donne  l'illusion  d'une  disparition  presque 
complète. 

Epoque  du  traitement.  —  Les  appâts  sont 
recherchés  et  consommés  surtout  quand  les 
champs    présentent    peu    de   verdure,    par 


exemple  en  août,  après  une  forte  sécheresse, 
quand  l'iierbe  a  été  rôtie  par  le  soleil,  ou  en 
novembre,  avant  les  semailles  et  immédia- 
tement après  l'arracliage  des  racines  et  tuber- 
cules, ou  enfin  en  janvier-février,  après  les 
emblavurcs  et  avant  le  déport  de  la  vègéla- 
tion. 

Contrôle  des  résultats.  —  L'action  de  la 
noix  vomique  est  rapide:  le  lendemain  de 
l'épandage,  on  peut  trouver  des  cadavres 
sur  le  sol;  mais  il  faut  effectuer  les  consta- 
tations dès  le  matin,  parce  que  les  buses, 
crécelles,  pies,  corbeaux  ont  vite  nettoyé  le 
terrain.  Lescampagnols  eux-mêmes  mangent 
les  cadavres  de  leurs  congénères. 

Avec  le  virus,  les  elïèts  sont  plus  lents.  La 
mortalité  commence  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  jours  pour  atteindre  le  maximum  vers 
le  quinzième  jour.  Les  cadavres  sont  alors 
découverts  avec  la  charrue  :  on  les  rencontre 
parfois  assez  profondément,  réunis  par 
groupes  de  2,  5,  10  et  plus. 

Après  un  traitement  efficace,  les  bords  des 
trous  ne  sont  plus  aussi  nets,  ni  les  sentiers 
aussi  foulés.  On  ne  remarque  plus  de  bouts 
d'herbe  fraîche  à  l'entrée  des  galeries  ;  la 
plante  cultivée  émet  de  nouvelles  feuilles. 

Si  possible,  sur  une  petite  surface,  on 
bouche  les  trous  au  talon  ou  à  la  herse,  et  on 
compte  les  nouveaux  trous  percés.  On  peut 
ainsi  préciser  par  des  chilïros  l'importance 
d'une  invasion  ou  les  résultats  d'un  traite- 
jaent. 

Dépenses.  — ■  Il  est  assez  difficile  d'établir 
le  prix  du  traitement  pour  un  hectare  isolé, 
parce  que  divers  frais  généraux,  transport, 
préparation,  sont  répartis,  pratiquement,  sur 
des  surfaces  plus  importantes. 

D'ailleurs,  la  quantité  de  grain  varie  avec 
l'intenfité  de  l'invasion  et  la  nature  des  cul- 
tures. Ainsi,  on  compte  parfois  20  litres  de 
grain  par  hectare  de  prairie  naturelle  ou  arti- 
ficielle, 10  litres  par  hectare  de  céréales, 
o  litres  par  hectare  de  labour  ou  de  vignes. 

En  moyenne,  on  admet,  par  hectare, 
12  litres  de  blé,  1  kilogr.  200  de  noix  vomique 
àO  fr.  75  le  kilogr.,  12  gr.  d'acide  tartrique 
à  4  fr.  le  kilogr. 

La  Société  du  virus  Ratin  recommande, 
par  hectare,  3  litres  de  virus,à0  fr.751e  litre, 
mélangés  avec  25  litres  de  blé  concassé. 

A  titre  d'exemple,  citons  deux  comniunes  : 
Saint  Médard  qui  a  dépensé,  avec  le  virus 
Ratin  16  000  fr.  pour  2  2tl0  hectares,  soit 
environ  7  fr.  50  par  hectare,  main-d'œuvre 
non  comprise,  et  Puilboreau  qui,  avec  la 
noix    vomique,    a   dépensé    5  068   fr.   pour 
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i  Ofi(t  hectares,  soit  A  fr.  80  par  liectare, 
épandage  non  compris. 

Un  homme  arrive  à  traiter  1  hectare  en 
deux  à  trois  lieures. 

En  l!K)'t,  le  département  de  la  Charente- 
Infériouie  a  consacré  80  000  fr.  à  la  lutte 
contre  les  campagnols.  En  1913,  il  a  payé  le 
tiers  de  la  dépense  engagée  pour  les  traite- 
ments de  1912-1913,  soit  30  918  fr.  pour  une 
dépense  totale  de  9i!  738  fr.,  main-d'œuvre 
non  comprise.  Une  nouvelle  subvention  dé- 
partementale sera  accordée  pour  les  traite- 
ments effectués  depuis  le  mois  d'aoiit  dernier. 

Enfin,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre 
de  rAt,ricul.ture,  le  Parlement  a  voté  un  cré- 
dit de  750  000  IV  ,  destiné  à  subventionner,  à 
raison  de  1  fr.  TiO  par  hectare,  les  communes 
ou  les  syndicats  qui  auront  organisé,  à  l'au- 
tomne 1913,  sous  le  contrôle  des  professeurs 
d'agriculture,  des  traitements  d'ensemble 
contre  les  campagnols. 

Conclusions.  —  En  résumé,  dans  l'Aunis, 
beaucoup  de  communes  ont  traité  avec  du 
blé  imprégné  de  noix  vomique,  et  quelques- 
unes  avec  du  blé  concassé  mouillé  de  virus 
Ratin. 

Le  Ralin  est  moins  dangereux  que  la  noi.\ 


vomique;  il  agit  différemment,  aussi  bien, 
mais  pas  mieux;  il  se  conserve  moins  et 
coûte  plus  cher. 

L'épandage  doit  être  effectué  par  équipes 
municipales  ou  syndicales  surveilléps,  de  dix 
à  trente  hommes  placés  de  front,  espacés 
de  2  à  3  mètres,  qui  suivent  une  direction 
jalonnée,  en  ligne  droite,  aussi  longue  que 
possible. 

Les  appâts  sont  jetés  par  pincées  à  l'entrée 
des  trous.  Les  labours  sont  interrompus  pen- 
dant .j  jours  au  moins  après  l'épandage. 

Les  traitements  soignés  assurent  une  pro- 
tection réelle,  mais  temporaire,  des  récoltes 
en  terre. 

Dans  les  terrains  accidentellement  ou  peu 
envahis,  un  seul  traitement  efficace  suffit. 

Les  résultats,  même  les  meilleurs,  ne  sont 
pas  définitifs.  LeS  campagnols  survivants  se 
multiplient  à  nouveau.  Dans  les  régions  for- 
tement contaminées,  des  traitements  com- 
plémentaires, et  parfois  des  traitements 
d'ensemble  répétés  deviennent  indispen- 
sables. 

E.   Rad.\té, 

Directeur  des  Services  agricoles 
de  la  Charenle-IiitVM'ieure. 


CONDITIONS  D'OBTENTION  D'UNE  BONNE  EAU-DE-YIE 

DE  CIDRE 


f  Parmi  les  eaux-de-vie  naturelles,  l'eau-de- 
vie  de  cidre  occupe  la  première  place  après 
Teau-de-viede  vin  par  l'importance  de  sa  pro- 
duction. Elle  se  distingue  par  une  odeur  et 
une  saveur  toutes  particulières  qui  sont  dues, 
non-seulement  à  la  quantité  variable  de  son 
coefficient  non  alcool  entraînée  pendant  la 
distillation„ou  élaborée  duranlla  garde,  mais 
aussi,  et  malheureusement,  par  son  goût 
de  chaudière.  Les  eaux -de-vie  fines,  moel- 
leuses et  bien  fondues,  sont  celles  qui  ne 
contiennent  qu'une  proportion  moyenne 
d'aldéhydes  et  d'éthers,  tandis  que  les  eaux- 
de-vie  fortes,  dures  et  emi)yreumatiques  en 
renferment  une  quantité  notable  augmentée 
d'alcools  supérieurs.  Le  cultivateur-cidrier  a 
donc  tout  intérêt  à  produire  les  premières 
dont  la  vente  est  toujours  rémunératrice 
chez  nous,  mais  surtout  en  Angleterre  où  I 
elles  sont  très  recherchées.  Mais  pour  les 
obtenir,  il  importe  de  réunir  les  conditions 
indispensables  qui  ressortissent  à  trois  chefs 
principaux  :  les  cidres,  les  alambics,  la  con- 
duite de  la  distillation,  dont  je  vais  montrer 
l'importance. 


I.  Cidres.  —  Ils  doivent  être  absolument 
sains  et  complètement  fermentes  :  sains, 
parce  que  les  acides  et  les  mauvais  goûts  vola- 
tifs  passeraient  à  la  distillation  et  contamine- 
raient le  produit;  complètement  fermentes, 
parce  que  le  sucre  qu'ils  retiendraient 
constituerait  une  perte  pour  leur  rendement 
en  alcool.  Mais,  si  l'on  est  d'accord  pour 
que  les  cidres  soient  secs  ou  «  parés  »,  c'est-à- 
dire  voisins  de  la  densité  1000,  on  diffère  un 
peu  sur  le  temps  qu'il  convient  de  les  laisser 
en  cet  état.  Les  uns,  parmi  lesquels  beaucoup 
de  praticiens,  préfèrent  les  y  garder  plusieurs 
mois  sur  les  «  grosses  lies  »,  et  prétendent 
qu'ils  y  acquièrent  plus  de  bouquet,  ce  qu'on 
a  expliqué  par  la  production  de  certaines 
substances  sapides  et  odorantes  qui  distillent 
avec  l'alcool.  D'autres,  dont  je  suis,  parce 
que  je  l'ai  constaté  dans  trois  cas  différents 
sur  des  cidres  pesant  encore  1005  à  la  degrés, 
pensent  que  ces  liquides  bien  soutirés,  et 
contenant  une  très  faible  quantité  de  sucre, 
fournissent  une  eau-de-vie  plus  moelleuse. 
Enfin,  Berjot  et  Hauchecorne  recommandent 
le  broyage  des  pépins  des  pommes  pour  la 
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SI 


fabrication  du  cidre  destiné  à  la  distillation  ; 
il  en  résulte  pendent  le  vieillissement  de 
l'eau-de-vie  un  parfum  balsamique  très 
recherché  des  amateurs. 

11  y  aurait  encore  à  ajouter  les  inOuences 
exercées  par  les  diverses  variétés  de  pommes, 
car  toutes  ne  donnent  pas  des  cidres  susce[)- 
tibles  de  produire  d'excellentes  eaux-de-vie, 
puis  par  le  sol  et  le  climat  des  régions  où 
elles   sont  cultivées. 

II. Alambics.  —  lien  existe  deux  catégories: 

a)  les  alambics  à  distillation  intermittente  ; 

b)  les  alambics  à  distillation  continue. 

A  la  piemière  appartiennent  l'alambic 
simple  et  les  alambics  pourvus  de  rectilica- 
leurs  ;  à  la  seconde,  les  grands  appareils 
compliqués^employés  dans  l'industrie. 

La  majorité  des  cultivateurs-cidriers  se 
sert  toujours  du  vieil  alambic  brûleur  simple 
composé  de  trois  pièces  importantes:  chau- 
dière, chapiteau,  réfrigérant.  On  peut,  certes, 
obtenir  avec  lui  de  bonnes  eaux-de-vie,  mais 
elles  sont  souvent  très  ordinaires,  et  comme 
elles  constituent  la  plus  grande  partie  de 
celles  dites  commerciales,  il  s'ensuit  qu'elles 
ne  donnent  qu'une  idée  très  inexacte  de  la 
qualité  de  ce  genre  de  spirilueux  et  bien  au- 
dessous  de  la  réalité.  J'y  reviendrai  lorsque 
je  parlerai  de  la  conduite  de  la  distillation. 

Alambics  pourvus  de  rectificateurs.  —  On  en 
connaît  plusieurs  systèmes  en  usage  dans  les 
régions  vinicoles  et  cidricoles,  mais  relati- 
vement à  ces  dernières  qui,  seules,  nous  con- 
cernent, les  deux  alambics  les  plus  employés 
sont  ct-ux  de  Deroy  avec  déllegmateur  et  ceux 
de  Egrol  avec  boule  rectificatrice,  pourvus, 
en  outre,  d'un  chauffe-cidre. 

Avec  l'ancien  alambic,  on  ne  peut  obtenir 
l'eau-de-vie  que  par  repasse,  avec  les  deux 
systèmes  ci-dessus  on  y  parvient  aussi  bien 
avec  repasse  que  sans. repasse;  mais,  dans  ce 
dernier  cas,  on  réalise  une  grande  économie 
de  temps,  de  combustible,  ainsi  que  de  l'eau 
nécessaire  à  la  réfrigération.  11  est  donc  pré- 
férable de  recourir  à  l'un  d'eux,  d'autant  plus 
qu'ils  sont  munis,  aujourd'hui,  des  perfec- 
tionnements les  plus  récents;  toutefois,  le 
possesseur  d'un  vieil  alambic  peut  le  trans- 
former suffisamment  pour  en  retirer  les 
avantages  précités,  en  y  adaptant  les  pièces 
rectilicatrices  que  je  viens  d'indiquer. 

Lorsqu'il  s'agit  de  distiller  de  grandes 
quantités  de  cidre,  on  a  tout  avantage  à  rem- 
placer ces  alambics  intermittents  par  d'autres 
dits  mixtes  ou  multiples,  composés  de  deux 
ou  plusieurs  chaudières,  avec  lesquels  on 
recueille  aussi  de  bonne  eau-de-vie. 


Quant  au\  grands  appareils  à  distillation 
continue,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  occuper 
ici,  car  ils  ne  sont  pas  employés  à  la  ferme, 
et  ne  donnent  souvent  qu'un  alcool  ordi- 
naire qui,  mélangé  avec  des  alcools  neutres, 
livre  des  eaux-de-vie  sans  finesse. 

III.  Conduite  de  la  distillation.  —  Après 
la  qualité  des  cidres  mis  en  ceuvre,  c'est  elle 
qui  influe  le  plus  sur  l'excelltnce  du  produit. 
La  niHJorité  des  praticiens  et  des  dégusta- 
teurs est  d'accord  pour  avancer  que  l'eau-de- 
vie  de  cidre  obtenue  par  repasse  est  géné- 
ralement plus  fine  que  celle  qui  est  fournie 
de  premier  jet;  il  vaut  donc  mieux  se  rallier 
à  cette  opinion,  et  conduire  l'opération  en 
tenant  compte  des  divers  produits  qui  pas- 
sent à  la  distillation,  lesquels  appartiennent 
à  trois  groupes: 

a)  Les  produils  de  lèle,  distillant  au  début 
parce  que,  plus  volatils  que  l'alcool  èthylique, 
tels  quelques  éthers,  l'aldéliyde,  l'alcool 
méthylique,  etc. 

b)  Les  produits  de  i.œur,  formés  presque 
exclusivement  de  l'alcool  èthylique  et  d'une 
très  petite  quantité  de  produits  de  tète  et  de 
queue. 

CI  Les  produils  de  f/ueue,  comprenant  ceux 
dont  l'ébullition  a  lieu  au-dessus  de  78°4, 
comme  les  alcools  supérieurs  :  propylique, 
butylique,  amylique,  le  furfurol,  etc. 

Tout  l'art  du  distillateur  consiste  à  éliminer 
le  plus  possible  les  produits  de  tète  et  de 
queue,  notamment  ces  derniers  qui  sont  plus 
ou  moins  toxiques,  pour  ne  conserver  que 
l'alcool  de  cœur  et  une  fraction  suffisante 
des  éthers  et  des  huiles  aromatiques,  suscep- 
tibles de  constituer  l'arôme  ou  bouquet  de 
l'eau-de-vie. 

La  distillation  du  cidre  comporte  alors 
deux  opérations  :  l'obtention  des  «  petites 
eaux  »  et  leur  repasse.  De  la  première  il  n'y 
a  rien  à  dire  que  les  cultivateurs  ne  connais- 
sent bien,  mais  il  en  est  tout  autrement  de  la 
seconde,  et  voici  les  recommandations  qu'il 
importe  de  les  voir  mettre  en  pratique  : 

i"  Nettoyer  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les 
parties  de  1  alambic  et  le  réfrigérant;  2°  Remplir 
aux  quatre  cinquièmes  la  chaudière,  et  en  chauffer 
les  parois  très  régulièrement  au  feu  de  bois;  3°  Des 
ledébutdela  distillation,  recueillir  les  premières, 
parties  tant  qu'elles  exhalent  une  odeur  forte, 
peu  agréable  etqu'elles  piquent  parfois  lesyeu.x, 
et  les  mettre  de  côté  ;  ce  sont  les  produits  de 
tête  ;  4°  Recevoir  alors  dans  un  autre  récipieot 
1res  droit  en  goût,  l'alcool  qui  marque  79  à  80  de- 
grés; chaufîei'  lentement  au  gros  bois  pour  éviter 
tout  coup  de  feu  et  de  manière  qu'il  ne  coule 
qu'un  luiace  filet  régulier;  cesser  de  le  recueillir 
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quand  son  (ilre  est  descendu  à  hi>  demies.  Mélan- 
ger ces  diiïéienles  portions,  car  leur  réunion 
constitue  l'alcool  de  ca-ur;  o°  Pour  ne  rien 
perdic,  continuer  la  distillation  jusqu'à  ce  que 
le  liquidp  nn  marque  plus  que  6  degrés,  il  con- 
tient les  produits  de  queue  qui,  ajoutés  aux 
produits  de  télé,  seront  versés  dans  les  «  petites 
eaux  m  destinées  à  une  prochaine  rectilicalion. 
L'eau  de-vie  de  cidre  ainsi  distillée  pèse 
environ  G3  à  70  degrés,  elle  est  presque  par- 
faite et,  en  tout  cas,  d'une  qualité  telle  que 
l'on  ne  saurait  la  confondre  avec  celle  que 


l'on  trouve  liabiUiellement  dans  le  commerce. 
Selon lesannées,  ellepeulêlre  vendue  fraîche 
à  partir  de  300  francs  l'heclolilre,  et,  vieillie 
avec  soin,  doux  à  Irois  fois  ce  prix  pour  les 
vrais  gourmt-ts,  notamment  en  Angleterre. 

La  surproiluclion  des  pommes  de  la  récolte 
actuelle  permettra  donc  aux  cuitivateurs- 
cidriers,  qui  sauront  en  retirer  une  telle  eau- 
de-vie,  de  réaliser  un  bénéfice  très  rémuné- 
rateur. 

A.  Truelle. 
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Le  vaste  plateau,  qui  s'étend  au  nord  de 
Rouen  ju-^qu'à  la  mer  et  jusqu'à  la  rive  du 
Pays  de  Bray,  présente  une  physionomie  agri- 
cole d'une  originaliié  très  nette.  C'est,  au 
milieudes  herbages  normands,  une  région  de 
grande  culture  où  l'horizon  n'est  borné  par 
aucun  accident  de  terrain,  et   qu'Albert  de 


Lapparent  a  admirablement  caractérisée  par 
les  lignes  suivantes  : 

De  distance  en  distance,  dit-il,  se  dressent  au 
milieu  de  la  plaine  des  massifs  d'arbri-s  qu'on 
prendrait  pour  un  bouquet  de  haute  futaie.  Ce 
sont  les  villages,  composés  d'une  agglomération 
d'enclos  dont  chacun    possède    sa  ceinture   de 


Fig.  10.  —  Vue  gt'-Dérale  de  la  (li&tillerio  cooin-rativc  de  Rrirtolot. 


hêtres  séculaires,  entre  les  cimes  desquels  on 
distingue  à  peine  la  flèche  du  clocher.  Ce  pla- 
teau, préface  du  pays  de  Caux,  est  remarquable 
par  la  fertilité  «le  son  sol  éminemment  propre  à 
la  culture  desi-éréalesetàcelle  des  betteraves  .t). 

Au  milieu  des  herbages,  enserré  entre  le 
Pays  de  Bray  et  la  vallée  de  la  Seine,  s'étale 
donc  ce  vasteplaleau  de  grande  culture  qu'un 
argilo-siliceiix  diluvium  de  plusieurs  mè- 
tres de  profondeur  rend  particulièrement 
apte  à  une  production  intense.  Une  culture 
industrielle  doit  donc  nécessairement  pren- 


;1)  Mé'iiolre  pour  servir  ù  l'explication  <le  la  Carte 
géologique:  I,e  Pays  de  Bray. 


dre  sa  place  dans  les  assolements  de  celle  ré- 
gion. Le  lin,  en  certains  points,  la  betterave 
ailleurs,  sont  ainsi  cultivés  de  plus  en  plus 
au  fur  et  à  mesure  des  progrès  agricoles  et 
des  débouchés  possibles. 

Le  morcellement  de  la  propriété  et  la  divi- 
sion de  la  culture  rendent  toutefois  assez  dif- 
ficile rétablissement  d  industries  qui  exigent, 
delà  part  des  agriculteurs,  des  mises  de  fonds 
importantes.  Mais,  comme  d'autre  part,  mal- 
gré les  encouragements  donnés  à  la  culture 
du  lin  et  les  progrès  des  procédés  chimiques 
et  bactériologiques  d'isolement  des  libres, 
le  rouissage  des  récoltes  reste  délicat,  on 
s'explique  que  la  culture  de  la  betterave  se 
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AcUiellement,  quatre  dislilleries  agricoles 


soit  imposée  dans  bien  des  cas  comme  une 
nécessiié  agricole,  et  que  la  constitution  de 
coopératives  de  distilleries  ait  été  l'aboutis- 
sement logique  dune  telle  situation. 

Lorsqu'une  série  de  conféi-ences  et  d'ar- 
ticles (1  de  M.  ViAi\  l^aurenl,  l'éminenl 
directeur  des  Services  agricoles  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  les  elVorts  de  la  Société  centrale 
d'Agriculture  de  ce  déparlement,  et  de  son 
président,  M.  René  i-ierge,  eurent  persuadé 
les  a^^riculteurs  de  l'utilité  de  la  culture  de  la 
betterave  et  de  l'établissement  de  dislilleries, 
des  coopératives   se   formèrent  rapidement. 


coopératives  fonctionnent  dans  le  pays  de 
('.aux,  à  Haffetot,  à  Anneville-sur-Scie,  a  l"au- 
ville  et  à  Yvetot. 

L'e-^sor  pris  rapidement  par  ces  distilleries 
coopératives,  les  résultats  pre^que  inespé- 
rés atteints  au  cours  de  leurs  premières  cam- 
pagnes, méritent  de  retenir  l'attention,  et 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'exa- 
miner rapidement  comment  sont  constituées 
et  comment  fonctionnent  ces  jeunes  indus- 
tries agricoles. 

Toutes   ces   distilleries   ont  nettement    la 


11.  —  ;Vue  mlorieure  du  preiiiior  .'■lago  de  la  Hislilleric  coopérative  de  Raffetot.  Les  cuves  do  termcnlalion, 
la  colonne  et  la  ballerie  circulaire  de  difi\iseurs. 


forme  coopérative.  Toutes  groupent  de  nom- 
breux adhérents.  La  distillerie  de  RaU'elot, 
celle  qui  a  le  moins  d'associés,  rassemble 
seize  producteurs  et  travaille  130  hectares  de 
betteraves,  celle  d'Anneville,  qui  réunit  un 
très  grand  nombre  de  petits  cultivateurs, 
écrase  la  récolte  de  120  hectares  ;  les  82  coo- 
péraleurs  qui  ont  fondé  Fauville  le  29  no- 
A'embre  1912  fournissent  dès  cette  année,  à 
la  distillerie,  la  récolte  de  plus  de  150  hec- 
tares :  et  les  soixante  deux  membres  fonda- 
teurs de  la  coopérative  d'Yvetot  traitent  les 
racines  produites   sur  130  hectares. 

Toutes  ces  entreprises  nettement  coopéra- 
it) Journal  de  Rouen,  1906  et  l'Jûl. 


tives  ne  traitent  que  les  betteraves  à  sucre 
récoltées  par  leurs  ailhérents.  Ceux-ci  s'en- 
gagent, par  contre,  à  livrer  à  la  coopérative 
toutes  les  betteraves  à  sucre  qu'ils  récoltent, 
et  à  cultiver  chaque  année  en  betteraves, 
dans  les  meilleures  conditions  possible,  une 
surface  minima  déterminée  de  leur  exploita- 
tion. 

Le  capital  de  ces  coopératives,  qui  oscille 
pour  chacune  d'elles  autour  de  80  000  fr., 
est  constitué  par  les  adhérents  (66  300  fr.  à 
Raffetot;  89  000  à  Anneville;  73 000  à  Yvetot; 
80  000  à  Fauville).  Ces  somme*  se  décompo- 
sent en  parts  de  50  fr.  ou  de  100  fr.  Le  sur- 
plus des  fonds  nécessaires  est  avancé  par 
l'Etat  par  l'intermédiaire   de   la   Caisse  ré- 


84 


LES  UISTILLKHIES  COOPKBATIVliS  DL    l'AVS  OK  CAUX 


gionale  de  la  Haute-Normandie,  sous  forme 
d'un  prêta  long  tprme, suivant  les  modalités 
de  la  loi  du  29  décembre  1!)0B.  La  caisse  lo- 
cale du  rayon  à  laquelle  la  coopérative  est 
affiliée,  fournit  enfin  le  fonds  de  roulement. 
C'est  la  distillerie  qui  distribue  à  ses  adhé- 
rents les  graines  pour  l'ensemencement  des 
betteraves;  et  elle  leur  en  fait  retenue  au 
règlement  de  fin  d'année.  Au  moment  de  la 
récolte,  les  racines  sont  livrées  à  l'usine,  pe- 
sées et  tarées  d'après  les  règles  usuelles,  et 
les  pulpes  sont  rendues  aux  sociétaires,  pro- 
portionnellement au  poids  des  betteraves 
fournies.  Ces  pulpes  sont  reprises  au  prix  de 
3fr.  les  1.000  kilogr. 

L'administration  de  la  Société  est  confiée  à 
un  Conseil  d'au  moins  dix  membres,  pris 
parmi  les  propriétaires  de  parts,  qui  surveille 
et  réglemente  toutes  les  opérations  de  la 
Coopérative  ayant  un  caractère  commercial. 
Il  répartit  en  fin  de  campagne  les  fonds  pro- 
venant de  la  vente  de  l'alcool  entre  les  socié- 
taires proportionnellement  aux  quantités  et 
à  la  richesse  en  sucre  des  betteraves  livrées 
par  chacun  d'eux.  Toutefois, cette  répartition 
proportionnelle  aux  produits  des  poids  par 
les  richesses  n'est  faite  qu'après  paiement 
de  tous  les  frais,  et  après  prélèvement  de  cer- 
taines retenues,  à  savoir  : 

1"  Une  retenue  de  130  fr.  par  hectare 
de  betteraves  qui  correspond  au  rendement 
moyen  de  33  tonnes  de  betteraves  Rrabant 
à  12  0/0  de  sucre  (ou  23  tonnes  de  betteraves 
riches  à  16  0/0  de  sucre)  à  l'hectare; 

2°  Une  retenue  supplémentaire  propor- 
tionelle  à  l'excédent  de  rendement  au  delà  de 
33  tonnes  à  l'hectare. 

Ces  diverses  retenues  sont  versées  pour  les 
quatre  cinquièmes  à  tajCaisse  d'amortissement 
pour  le  remboursement  des  avances  de 
l'Etat  et  du  capital,  et  pour  un  cinquième  à 
la  Caisse  de  prévoyance,  pour  le  paiement 
des  grosses  réparations,  le  renouvellement 
et  l'amélioration  du  matériel. 

Ce  matériel  est,  pour  la  plupart  de  ces  dis- 
tilleries, celui  du  système  Wauquier,  à  diffu- 
sion ,  fait  pour  travailler  par  jour  liO  à 
70000  kilogr.  debetteraves  à  tJ  degrés  de  den- 
sité, en  fournissant  un  flegme  à  fort  degré  (d'au 
moins  92  degrés).  Les  figures  10  et  11 
montrent  la  belle  installation  de  la  distillerie 
deRaffetot,  qui  peut  être  prise  comme  type 
de  ces  usines.  On  distingue  nettement  dans 
la  fig.  11,  qui  ^représente  le  1"'  étage  du  bâ- 
timent principal,  les  cuves  de  fermentation, 
la  colonne,  en  face  d'elle  les  bacs  jaugeurs, 
et  dans  le  fond,  sous  le  coupe  racines  placé  à 
l'étage  supérieur,  la  batterie   circulaire  des 
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diffuseurs.  Ces  installations  ne  comportent 
pas  de  colonne  à  rectifier. 

Seule  la  distillerie  d'Anneville  est  montée 
avec  des  appareils  Egrot. 

M.  Laurent  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer les  résultats  du  précédent  exercice; 
nous  liions  ci-dessous  ceux  de  la  distillerie 
d'Yvetot  qui  a  débuté  pour  celte  campa- 
gne (1;  : 

Récoltes.  Dépenses. 


Service  des  eaux  'eau 
payée  à  la  ville  d'Yve- 
tot)   

Fruis  fjéni^ranx   '2) •■ 

Petit  entretien •> 

Main-d'œuvre » 

Charbon » 

Levures « 

Dégras » 

.\cide » 

Graines  de  betteraves..  4  897.30 

Transports      (alcool     et 

charbon) » 

Huiles  et  graisser ■> 

Emballages ■• 

Pulpes G  6;î.'i.i5 

Alcool    (3060    hectos    à 

à  9U") Ii2  .566.95 

Répartitions  aux  culti- 
vateurs (pour  47  355 1  (18 
P.  R.,  soit  pour  3  mil- 
lions -23  0001'  de  bi>t- 
teraves  à  13.66  0/0  de 

sucre^ " 

Fonds  d'amortissement.  " 

Fonds     de    prévoyance 
gros  entretien) 

Totaux 151  (199.7 

Reste  en  caisse  (cam- 
pagne   l!li:!-1914) 


Si  nous  retenons  que  la  distillerie  d'Y' vetot 
a  traité,  pendant  sa  première  campagne,  les 


(1)  Ou  voit  que  les  répartitions  faites  aux  culti- 
vateurs sont  calcules  d'après  le  produit  P.  R. 
Ce  produit  est  celui  de  la  production  en  poids 
des  betteraves  par  la  richesse  en  sucre  (ainsi 
30  000  kilogr.  de  betteraves  par  hectare  avec  une 
richesse  moyenne  en  sucre  de  15  0/0  donnent  30  000 
Xlo=iSOOOO  P.  R.).  La  répartition  de  1912  a  été 
faite  à  raison  de  2  fr.  07  par  1  000  P.  lî. 

(2)  Dont  :  francs 

Intérêts  du  capital  (75  000  fr.  à  4  0/0).     3  000 
—       des  avances  de  l'Etat  (140  000  fr. 

à  2  0/0) 2  800 

Intérêts    du   fonds    de   roulement  em- 
prunté à  la  Société  locale  de  crédit 

d'Yvetot 3  000 

Traitement  du  directeur 3  000 

Assurances 1  000 

Le  surplus  en  frais  de  bureau  et  dépenses  di- 
verses. 
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betteraves  rénoltées  sur  lOo  hectares,  nous 
voyons  que  chaque  coopéraleur  a  reçu,  en 
moyenne,  de  la  distillerie  après  prélèvement 
des  retenues  nécessaires  aux  fonds  d'amor- 
tissement et  de  prévoyance,  une  somme  attei- 
gnant, pour  la  récolte  d'un  hectare  de  bette- 
rave, plus  de  93U  fr.  'A'I  fr.  'i2  en  moyenne 
par  tonne  de  betteraves). 

C'est [1;\  un  résultat  plus  qu'encourageant, 
et  tout  à  l'honneur  de  ceux  qui  ont  été  les 
promoteurs  de  la  création  de  ces  coopéra- 
tives. 

Maintenant,  l'impulsion  est  donnée,  par- 
tout les  agriculteurs  du  pays  de  Caux  vou- 
draient faire  sortir  de  terre,  â  ciiaque  croise- 


ment de  routes  un  peu  important,  une  nou- 
velle distillerie.  L'exemple  des  usines  qui 
fonctionnent  incite  les  agriculteurs  qui  ne 
l'ont  pas  fait  encore,  à  adopter  à  leur  tour  la 
culture  de  la  betterave  industrielle,  à  net- 
toyer par  elle  leurs  terres,  à  se  procurer  des 
pulpes  pour  leur  bétail,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux que  sous  la  direction  éclairée  de  l'ex- 
cellent directeur  des  Services  agricoles  de  la 
Seine-Inférieure,  les  distilleries  coopératives 
ne  soient  appelées  à  prendre  dans  le  pays  de 
Caux,  d'ici  peu  d'années,  une  extension  im- 
portante. 

Pierre  Berthault. 


LE  BLÉ  DANS  LES  TERRES  ARIDES 

'    On   a  lu   dans  le    numéro  du   1"  janvier  1   D'' La  Marca  sur  le  domaine  de  Chiusanova, 
(p.  10)  l'analyse  de  la  méthode  adoptée  par  le    I   en  Italie,  pour  la   culture  du  blé  en    terres 


Fier.   12.  —  Effets  de  la  mr-lliodi^  -lu  D^  La  Marc.-^  sur  le  'iéveloppenicnt  des  racines  du  hlr. 

arides.    Les  indications  données   dans    cet  i   l'examen  de  la  flg.    12,   dans  laquelle  sont 
article    seront    utilement     complétées    par  I  juxtaposées  trois  parties  inférieures  de  tiges 


l'RIX  DE  REVIENT  DU  BATTAGE  PAR  LA  VAPEUR  ET  PAR  L'ELECTRICITE 


de  blé  aux  diverses  époques  de  l'opération. 

On  voit  en  A  le  développement  pris  par  les 
racines  de  blé  après  les  semailles  à  3  centi- 
mètres; en  li,  un  deuxième  étage  de  racines 
formées  après  le  premier  rechaussemeni,  des 
jeunes  plantes  :  en  C,  la  formation  d'un  troi- 
sième étage  de  racines  après  le  deuxième 
butlage  ou  rechaussement.  Les  résultats  de 
la  méthode  sont  ainsi  nettement  exposés  par 
la  photographie. 

On  doit  constater  que  cette  méthode  ne  va 
pas  à  rencontre  des  principes  admis  relative- 
ment à  la  profondeur  des  semis  de  blé.  Une 


expérience  d'Eugène  Risler,  restée  célèbre, 
avait  montré  que  les  grains  de  blé  semés  à 
une  profondeur  supérieure  à  H  centimètres 
peuvent  germer,  mais  qui-  leurs  tigelles  ne 
peuvent  pas  prendre  la  vigueur  suffisante 
pour  émerger  du  sol.  Or,  dans  le  système 
adopté  par  le  D'  La  Marca,  les  semis  sont 
effectués  à  la  profondeur  de  3  centimètres,  et 
c'est  seulement  lorsque  les  Jeunes  plantes 
ont  développé  leurs  premières  feuilles  qu'on 
les  rechausse  pour  provoquer  la  formation 
d'un  deuxième  étage  de  racines. 

G.  Gaihoï. 


PRIX  DE  REVIENT  DU  RATTAGE  PAR  LA  VAPEUR 

ET  PAR  L'ÉLECTRICITÉ 


Lorsqu'on  possède  du  courant  électrique 
à  proximité  de  l'exploitation,  est-il  plus 
avantageux  d'employer  pour  effectuer  ce 
battage  la  force  motrice  fournie  par  une 
locomobile  ou  par  ce  courant  électrique  ? 

En  réponse  à  cette  question,  le  professeur 
Thallmayer  rapportait  dernièrement, dans  le 
11  kner  LandirirtschaftHche  Zciliing  (1),  le 
résultat  d'expériences  comparatives  qui  ont 
été  faites,  en  février  et  mars  1913,  dans 
deux  exploitations  fort  bien  conduites,  sur 
l'emploi  pour  le  b;\  ttage  du  courant  électrique 
et  d'une  locomobile  à  vapeur   surchaufl'ée. 

Dans  la  première  exploitation  [k),  il  a  suiti 
d'installer  le  moteur  électrique,  alors  que 
dans  la  deuxième  (B),  il  fallut  installer  un 
transformateur  et  un  réseau  de  distribution. 

Les  résultats,  donnés  dans  le  tableau  ci- 


dessous  tablent  sur  une  campagne  de 
soixante  jours  de  battage  et  comptent 
12.5  0/0  sur  le  capital  d'achat  pour  linlérèt, 
l'amortissement  et  l'entretien. 

Dans  les  deux  cas,  on  pouvait  actionner  en 
même  temps  une  presse  à  paille. 

Les  puissances  des  locomobiles  à  vapeur 
surchauffée  étaient  de  2u  chevaux  pour 
l'exploitation  A,  et  31  chevaux  pour  l'exploi- 
tation B,  et  celles  des  moteurs  électriques 
étaient  respectivement  de  32  chevaux  (A)  et 
iO  chevaux  (B).  On  a  tenu  compte,  dans 
l'évaluation  du  prix  de  revient,  de  la  con- 
sommation de  combustible  nécessaire  pour 
la  mise  en  pression,  qui  demande  en  mo- 
yenne cinquante-trois  minutes,  ainsi  que  du 
combustible  utilisé  pendant  les  arrêts  pour 
l'entretien  de  la  machine. 


Dimensions  du  batteur. 


(  Longueur 

(  Diamètre 

Prix  de  la  machine  à  battre  avec  la  presse. . 
Poids  approximatif  de  grain  battu  par  heure. 


Exploitation  A. 

Om.560 

M  530  fr. 

12  quintaux 


Exploitation  B. 

1"'.680 
0".626 

13  492  fr.  ôO 

14  quint.  .3 


Puissance  développée  par  1"  locomobile  à 
2U0  tours  par  minute 

Puissance  développée  par  le  moteur  électrique 
à  963  tours  par  minute  (11  kilowatts) 

Puissance  développée  par  le  moteur  élec- 
trique à  1463  tours  par  minute  (20  kilowatts) 

Prix  de  la  locomobile 

Prix  de  l'installation  électrique 

Prix  de  la  tonne  de  charbon 

Prix  du  courant  électrique,  le  kilowatt-heure. 

Main-d'amvre  journalière 

Poids  de  charbon  consommé  par  heure  et  par 
cheval 

Prix  de  revient  du  cheval-heure 

Prix  de  revient  du  battage  d'un  quintal  de 
grain 


Vapeur. 


19 


fr.       c. 
8  923     » 

31.50 

31.45 

IkOS 
fr.  c. 
0.346 

0.8715 


Elcctricilé. 
chevaux 


23 


Vapcnir. 

chevaux 

23 


KloclriciW. 
chevaux 


„ 

„ 

28.5 

c. 

fr.       c. 

fr.      .-. 

„ 

10 

44". 30 

n 

27.50 

» 

12  253.30 

„ 

3i.:i0 

II 

0.1993 

» 

0.2625 

51.43 

57.75 

57.73 

„ 

1M6 

)) 

fr.  c. 

fr.  c. 

fr.  c. 

0.009 

0.483 

0.651 

0.9(ifi 


0.8295 


1.1235 


(1)  Wièiie?-  l.andwirtschaftlicke  ZeilMiiy,  n°  93,  du  26  novembre  1013. 
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Dans  l'exploitation  A,  le  battage  par  l'élec- 
tricité  est  donc  revenu  à  près  de  11  0/U  plus 
cher  que  le  battage  par  locomobile  à  vapeur 
surchauffée,  et  dans  l'exploitation  B  environ 
33. 't  0/0  plus  cher.  Cette  différence  provient 
d'abord  du  prix  do  l'installation  électrique, 
qui  a  été  beaucoup  plus  élevé  dans  le 
deuxième  cas  par  la  nécessité  d'installer  le 
réseau  et  le  transformateur,  et  aussi  du  prix 
du  courant  qui  reste,  malgré  tout,  le  facteur 
le  plus  important. 

Les  prix  précédents  sont  intéressants  pour 
nous  plus  au  point  de  vue  relatif  qu'au  point 
de  vue  absolu. 

Le  professeur  Thallmayer  compte,  dans  les 


deux  i"as,  la  main-d'œuvre  au  mrme  prix, 
pour  l'emploi  de  la  locomobile  l'I  l'emploi  du 
moteur  électrique  ;  il  semble  cependant  que 
la  main-d'œuvre  peut  être  plus  faible  dans  le 
second  cas,  car  on  n'a  pas  à  transporter 
charbon  et  eau,  et  la  surveillance  du  moteur 
électrique  nécessite  moins  d'attention  que  la 
contluite  de  la  locomobile  et  peut  être  effec- 
tuée par  la  personne  qui  dirige  le  battage. 

Le  rendement  (rapport  du  poids  du  grain 
au  poids  total  mis  à  la  batteuse)  fut  de 
VI  0  0  dans  l'exploitation  A  et  de  50  0/0 
dans  l'exploitation  B. 

Fernanii  de  Condé. 


A  PROPOS  DE  LA  MALADIE  DU  GROS  PIED  DES  CHOUX 

ET  DE  LA  MALADlt:  DES  ÉPINARDS 


Dans  des  numéros  récents  du  Jouninl 
d'Agriculture  Pratique  {l),  il  aété  question  de 
la  maladie  du  «  Gros  Pied  »  des  choux,  causée 
par  le  Plasnwdiophora  Brassicc,  fréquente 
dans  certaines  régions,  et  causant  alors  des 
dommages  très  importants  sur  les  planta- 
tions de  Crucifères  diverses  et  surtout  des 
choux. 

11  est  cependant  des  régions  où  la  culture 
des  choux  est  faite  depuis  depuis  fort  long- 
temps et  où  le  parasite  est  encore  heureuse- 
ment inconnu. 

Sur  la  commune  de  Chambourcy,  la  culture 
du  chou-fleur  a,  depuis  fort  longtemps,  pris 
une  importance  capitale;  on  en  plante  envi- 
ron '.}  millions  par  an  et  les  produits  de  cette 
région  sont  universellement  connus  pour 
leur  beauté. 

Nous  connaissons,  sur  ce  territoire,  nombre 
de  surfaces,  cultivées  depuis  soixante  ans  et 
plus,  portant  à  peu  près  tous  les  ans  ce  lé- 
gume, sans  qu'il  y  ait  d'alternance  dans  la 
culture.  De  temps  à  autre,  pour  une  année, 
une  autre  plante  vient,  parfois,  rompre  la 
continuité  de  la  culture  des  choux-tleurs, 
mais  c'est  plutôt  exceptionnel. 

Sur  certaines  parties  du  territoire,  il  est 
vrai,  tous  les  ans  la  culture  de  la  pomme  de 
terre  hâtive  précède  celle  des  choux-lleurs, 
ceux-ci  n'en  reviennent  pas  moins  annuelle- 
ment sur  le  même  terrain. 

Mais  dans  la  partie  basse  du  territoire,  la 
culture  des  choux-fleurs  est,  on  peut  le  dire, 
la  culture  de  début,  souvent  même  la  seule 


[\)  Voir  Journal  'Agriculture  pratUjiie,  p.  Wli.  T.'iO 
et  816  du  2°  semestre  de  1913. 


pratiquée.  Les  choux-fleurs  sont  plantés 
assez  tôt  en  saison  (juin),  mais  lorsque  le 
terrain  est  en  partie  débarrassé  de  cette 
récolte, le  sol  est  souvent  ensemencé,  comme 
culture  secondaire,  en  épinards.  Celte  plante 
occupe  d'ailleurs,  sur  le  territoire,  d'impor- 
tantes surfaces,  succédant  souvent  aux  pom- 
mes de  terre,  dans  les  pièces  n'ayant  pu  être 
plantées  en  choux-lleurs. 

Pour  ces  derniers,  en  effet,  la  date  ultime 
à  laquelle  la  plantation  peut  être  entreprise, 
avec  quelques  chances  de  succès,  est  en  effet 
comprise  entre  le  15  et  le  20  juillet. 

Les  épinards,  au  contraire,  doivent  être 
semés  un  mois  plus  tard,  la  meilleure  saison 
étant  comprise  entre  le  10  et  le  20  août. 
Semés  plus  tôt,  ils  montent  généralement  à 
fleur,  sans  produire.  Semés  plus  tard,  ils 
sont  moins  vigoureux.  Cependant,  dans  les 
terrains  très  riches,  les  semis  se  poursuivent 
jusque  vers  le  10  septembre.  C'est  souvent 
un  peu  tardivement  que  le  semis  est  pratiqué 
dans  les  carrés  de  choux-tleurs,  car  plus  li'tt, 
le  sol  n'est  pas  encore  suffisamment  débar- 
rassé. 

Le  produit  obtenu  par  la  culture  de  l'épi- 
nard  est  parfois  encore  élevé  lorsque  la  cul- 
ture réussitbien,  et  elle  occupe  le  terrain  pen- 
dant les  moisd'hiver  et  jusqu'en  mai,  époque 
à  laquelle  les  épinards  montent  à  fleur,  per- 
mettant ainsi  de  tirer  du  sol  un  produit  d'hi- 
ver et  de  le  préparer  facilement  pour  une 
nouvelle  culture  de  choux-fleurs. 

La  variété  d'épinard  employée  est  toujours 
Yépinard  monstrueux  de  Virollaij,  dont  la 
graine  est  récoltée  par  les  cultivateurs  eux- 
mêmes. 


8$ 


LA  VIGNE  EN  JANVIER 


Jusqu'en  ces  dernières  années,  la  réussite 
avait  toujours  été  bonne  ;  n)ais  à  l'automne 
1911,  dès  que  les  épinards  furent  bien  levés, 
on  les  vit  jaunir  par  endroits,  leurs  feuilles 
se  détacher  et  tomber.  La  maladie  s'étendit 
sur  presque  tout  le  territoire;  les  terrains 
secs  ou  humides  furent  également  envahis  et 
les  cultivateurs  ne  purent,  pour  ainsi  dire, 
rien  récoller.  On  incrimina  la  très  grande 
humidité  de  cet  automne  1 

L'année  dernière,  la  maladie  ne  reparut 
pas,  ou  du  moins  ne  prit  pas  d'importance, 
mais  cette  année  elle  s'est  à  nouveau  décla- 
rée et  se  propage. 

Les  semis  s'étaient  faits  dans  de  bonnes 
conditions:  grâce  aux  pluies  et  au  temps 
doux  de  septembre  et  octobre,  les  plants 
s'étaient  bien  développés  et  promettaient 
une  abondante  et  belle  récolte,  que  déjà  l'on 
commençait  à  réaliser.  Mais  ,  vers  la  mi-no- 
vembre, on  vit  par  places  des  plants  jaunir; 
la  maladie  s'est  rapidement  propagée.  Sons 
être  jusqu'alors  aussi  grave  qu'en  1911,  elle 
règne  partout  et  décime  les  plantations.  La 
récolte  est  en  partie  arrêtée  et  le  sera  peut- 
être  bientôt  complètement. 

Dans  les  notes  auxquelles  nous  faisions 
plus  haut  allusion,  et  surtout  dans  la  der- 
nière, les  auteurs  voudraient  voir  une  rela- 
tion entre  la  maladie  des  choux  et  celle  des 
carottes  et  des  épinards. 

Pour  les  carottes,  nous  ne  pouvons  rien 
dire  quant  à  la  relation  possible  de  leur  ma- 
ladie et  de  celle  des  choux,  n'ayant  pas  ob- 
servé sur  celles-ci  de  maladie  particulière; 
mais  le  puceron  des  racines  nuit  très  souvent 
à  leur  développement. 

Pour  ce  qui  est  de  la  maladie  des  épi- 
nards, nous  croyons  pouvoir  affirmer,  et  cela 


découle  tout  naturellement  des  faits  rappor- 
tés plus  haut,  que  le  Plasinndiopltura  n'en 
est  pas  la  cause,  car  les  choux  sont  absolu- 
ment indemnes  et  les  épinards  au  contraire 
très  malades  et  cela  aussi  bien  sur  des  terres 
ayant  porté  des  pommes  de  terre  que  sur 
celles  précédemment  plantées  en  choux. 

Les  racines  des  épinards  sont,  d'ailleurs 
(autant  que  me  permet  de  l'afiirmer  un  exa- 
men un  peu  rapide),  absolument  exemptes 
de  maladies  et  en  parfait  état.  Ce  sont  les 
feuilles  qui  sont  atteintes;  elles  se  llétrissent 
à  moitié,  perdent  leur  chlorophylle,  se  liqué- 
lient  parfois  en  partie. 

Le  mal  débute  par  le  pétiole,  par  lequel 
l'ascension  de  la  sève  ne  peut  plus  se  faire 
régulièrement  et,  en  tout  cas,  la  fonction  de 
la  feuille  est  entravée. 

Quel  est  l'agent  spécifique?  Xous  l'igno- 
rons actuellement.  En  tout  cas,  les  insectes 
cités  par  M  Armand  Gay,  les  Collnmboles, 
ne  nous  paraissent  nullement  devoir  être 
la  cause  du  mal,  car  nous  ne  les  avons  pas 
observés  sur  les  plants  malades  et  l'aspect 
de  ceux-ci  n'est  pas  celui  olTert  par  les 
plantes  attaquées  par  des  insectes. 

Au  contraire,  d'après  la  manière  d'être 
des  plantes  envahies,  nous  serions  disposés 
à  attribuer  la  maladie  à  une  bactérie  agis- 
sant un  peu  à  la  manière  du  /iacillu.t  lique- 
faciens. 

11  résulte  des  recherches  faites  par  M.Foëx 
que  les  plants  malades  sont  envahis  par  des 
bactéries.  Celles-ci  sont-elles  bien  la  cause 
delà  maladie  ?  C'est  très  probable,  mais  de 
nouvelles  expériences  sont  nécessaires  pour 
l'affirmer.  ^ 

Pierre  Passy, 

Maître  île  conféreuces  a  l'Ecole  de  Grignon. 


LA  VIGNE  EN  JANVIER 


La  vigne  est  au  repos  hivernal.  Les  froids  de 
décembre  ont  désariiculé  les  extrémités  non 
aoûtées  des  sarments.  On  peut  ainsi  mieux  ap- 
précier que  les  bois  de  taille  sont  beaux  et  bien 
mûrs. 

Les  sols  destinés  à  être  plantés  sont  préparés. 

On  continue  les  travaux  d'hiver,  labours, 
épandafies  d'engrais,  taille,  badig^ontiage.  Il 
convient  de  se  hùter  d'appliquer  les  engrais 
phosphatés  et  potassiques.  Autant  que  possible,  il 
est  bon  d'avoir  terminé  ce  travail  en  janvier. 
C'est  encore  pendant  la  morte-saison,  là  où  la 
taille  est  terminée,  qu'on  doit  vérifier  l'état  des 
piquets  et  remplacer  ceux  qui  sont  cassés  ou 
pourris.  Les  fils  de  fer  seront  également  passés 
en  revue  et  tendus   s'il  est  nécessaiie.  Un  des 


meilleurs  moyens  d'assurer  la  conservation  des- 
piquets en  bois  consiste  à  les  plonger  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à  io  0/0,  où  ils  doi- 
vent séjourner  une  quinzaine  de  jours. 

Parmi  les  remèdes  à  appliquer  contre  la  Co- 
chylis, un  des  plus  anciens  consiste  à  ébouil- 
lanter les  souches  d'hiver.  Ce  traitement  a  été 
abandonné  pour  être  remplacé  par  des  insecti- 
cides. Ces  derniers  n'ayant  pas  toujours  donné 
les  résultats  qu'on  espérait,  nous  avons  trouvé 
intéressant  d'instituer  des  essais  méthodiques 
d'ébouillantage  des  souches,  dans  quelques  vi- 
gnobles infestés  l'an  dernier  par  ces  ennemis  de 
la  vigne. 

TuouRET       et       Vidal, 

Directeur  Giief  des  travaux 

■de  la  .Station  viticole  de  tlognac. 
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DESINFECTION  DES  SOLS  PAR  LE  SULFURE 

DE  CARBONE 


L'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  la  désin- 
fection des  sols  fatiqiiès,  par  la  multiplication 
exagérée  d'insectes  el  lie  cryptogames  divers,  est 
de  plus  en  plus  conseillé.  La  dose  employée  varie 
avec  l'ennemi  (courtilières,  pucerons,  insectes 
mulliples,  nématodes,  cryptogames,  comme  le 
poiirndié  des  racinesi;  la  fatigue  générale,  due 
aux  toxines  et  aux  microbes,  la  nature  du  sol, 
son  dfgré  d'humidité;  qu'il  porte  les  récolles, 
la  température,  la  saison.  Il  peut  y  avoir  trai- 
tement d'exlinctioM.  ou  simple  mesure  hygié- 
nique. Quand  le  sol  porte  des  récolles,  il  est 
prudent  de  faire  un  essai  préalable  sur  une  pe- 
tite surface.  Ou  verra  plus  loin  que  les  plantes 
cultivées  supportent  des  doses  élevées  de  l'ingré- 
dient en  queslion.  Quand  il  s'agit  d'un  sol  iiu,  il 
est  bon,  au-si,  de  vérifier  à  quel  moment  on 
peut,  ensuite,  semer  ou  planter. 

Avec  toute  cette  série  de  facteurs  qui  inter- 
viennent, il  ne  faut  pas  s'étonner  des  chiffres 
que  l'on  a  cités,  qui  laissent  entre  eux  une  très 
grande  marge.  Ainsi  200  kilogr.  de  sulfure  de 
carbone  par  hectare  peuvent  suffire  dans  cer- 
tains cas,  mais  on  est  arrivé  jusqu'à  3.800  kilogr. 
soit,  par  mètre  carré  de  20  grammes  à  380  gram- 
mes :  100  grammes  sont  une  moyenne  que.  seul 
le  prix  de  revient  peut  faire  trouver  exagérée, 
car  les  cultures  de  légumes  et  de  fleurs  n'eu 
souffrent  pas.  Il  est  prudent,  cependant,  comme 
il  a  été  dit,  de  faire  un  essai  préalable:  on  n'a 
pas  expérimenté  sur  toutes  les  espèces  de 
plantes. 

En  ce  qui  concerne  la  nature  physique  du 
terrain,  ce  sont  les  sols  légers  qui  conviennent 
le  mieux.  Les  vapeurs  toxiques  s'y  diffusent  ai- 
sément, leur  action  est  rapide,  et  il  faut  moins 
d'ingrédient.  Ainsi,  quand,  dans  un  terrain  com- 
pact, on  estime  la  dose  à  40  grammes  par  mètre 
carré,  pour  une  profondeur  de  O^.tO  on  peut  se 
contenter,  en  sol  léger  de  30  grammes.  Mais  on 
comprend  que  les  sols  par  trop  légers  exige- 
raient trop  de  produit. 

Dans  les  terrains  trop  forts,  trop  compacts, 
trop  humides,  dans  les  sols  argileux,  le  sulfure 
séjourne  trop  et  se  répartit;  lise  diffuse  diffici- 
lement; il  peut  briller  les  racines  des  plantes  et 
disparaître  sans  avoir  atteint  les  germes  nui- 
sibles. Dans  ces  terres,  on  doit  préparer  le  trou 
avec  une  sorte  de  barre-mine,  appelée  avant-pal, 
le  pal  étant  la  sorte  de  pompe  que  l'on  emploie 
pour  lancer  le  sulfure  de  carbone  dans  le  sol. 

La  dose  varie  encore  avec  la  profondeur  où  se 
fait  l'injection,  un  peu  au-dessous  du  point  où 
est  l'ennemi,  quand  on  le  connaît,  à  O^^.SO,  par 
exemple,  pour  les  courtilières  qui  se  tiennent 
à  0'".20.  On  prétend,  alors,  que  0°».60  sont  dé- 
sinfectés. 

Voici   encore   quelques   chiffres    qui    ont    été 


cités,  pour  ce  qui  concerne  les  doses  :  sols  sa- 
blonneux, légers,  perméables  220  kilogr.  à  l'hec- 
tare; 280  à  300  kilo^ir.  dans  les  sols  d'alluvion 
de  0"'..50  à  0".60  de  profondeur;  280  à  350  kilogr. 
dans  les  sols  graveleux  et  pierreux  de  0".30  à 
0".35  de  profondeur.  On  a  aussi  parlé  de  20 
k  bO  grammes  par  mètre  earré  contre  le  phyl- 
loxéra; contre  le  pourridié  des  vignes, 
200  grammes  par  mètre  carré,  d'après  Dufour; 
70  grammes,  d'après  Foëx;  en  Allemagne,  Hol- 
lanile,  on  a  obtenu  de  bons  résultats  avec  la  dose 
de  180  grammes  contre  les  nématodes  de  la  bet- 
terave, mais  en  France  on  a  conseillé  jusqu'à 
3  000  kilogr.  et  plus  contre  ces  ennemis  (Aimé 
Girard)  ;  200  gr.  contre  les  vers  blancs.  Il  sem- 
ble que,  aujourd'hui,  on  revienneaux  doses  éle- 
vées qui,  malheureusement,  sont  onéreuses, 
mais  que  peuvent  amplement  payer,  cependant, 
les  cultures  de  lu.'se  intensives,  comme  celles 
de  fleurs  ou  de  légumes  primeurs.  Ainsi,  contre 
les  courtilières,  qui  ravagent  les  cofires  à  bou- 
tures d'œillets,  on  injecte  200  à  230  grammes, 
C'e?t  une  dose  qui,  bien  appliquée,  peut  être 
considérée  comme  un  maximum  et,  souvent, 
100  à  120  grammes  suffisent.  Les  250  grammes 
exigent  25  trous  ou  2a  coups  de  pal  à  10  gram- 
mes chacun.  11  est  préférable  d'appliquer  ces 
doses,  soit  de  250  grammes,  soit  de  120  gram- 
mes en  deux  fois,  à  quinze  jours  ou  sept  jours 
d'intervalle  et,  alors,  dans  le  premier  cas,  pour- 
rait-on, peut-être,  se  contenter  de  200  grammes. 
En  sol  nu,  c'est,  soit  au  printemps,  soit  en 
automne,  que  l'on  fait  les  applications,  après  lu 
préparation  des  terres,  et  un  peu  avant  de  les 
ensemencer  ou  de  les  planter.  De  toute  façon,  il 
faut  que  le  sol  se  soit  tassé,  ou,  comme  l'on  dit, 
se  soit  rassis.  Il  doit  être  frais,  mais  non  troji 
humide,  car  dans  ce  dernier  cas  la  gazéification 
serait  imparfaite  ou,  encore,  l'eau  de  pluie  en- 
traînerait le  produit  dans  le  sol,  en  pure  perte. 
On  choisira  un  temps  sec  et  une  températurf 
moyenne,  une  forte  chaleur  favorisant  trop  la 
vaporisation.  Il  faut  attendre,  si  l'on  prévoit  une 
grande  gelée,  dans  le  cas  d'un  sol  planté,  car  l'é- 
vaporation  du  sulfure  de  carbone  refroidirait  en- 
core davantage  le  sol. N'opérer  dans  les  sols  argi- 
leux et  compacts  que  lorsqu'ils  sont  assez  ressu- 
yés et  non  craquelés  ;  dans  les  sols  sablonneux, 
que  lorsqu'ils  sont  légèrement  humides,  et,  d'une 
façon  générale,  quand  les  terrains  sont  meubles 
et  perméables  à  l'intérieur,  denses  et  formant 
croûte  à  la  surface.  11  est  conseillé  de  ne  tra- 
vailler la  terre  que  15  jours,  au  moins,  avant  ou 
après  le  traitement.  Pour  ce  qui  est  de  l'action 
sur  les  plantes  à  cultiver,  on  a  prétendu  qu'il 
vaut  mieux  ne  planter  ou  ne  semer  que  15  à 
20  jours  après.  Puis,  quand  les  jeunes  sujets 
sont  en   état    de  l'utiliser,   on    ajoute   un  peu 
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de  nitrate  de  soude.  Toutefois,  des  tomates  mises 
en  place  deux  jours  après  l'application  de 
200  ^'rammes  de  sulfure  de  carbone  par  mètre 
carré,  n'ont  pas  paru  souffrir. 

Bien  qu'il  soit  préférable  de  traiter  le  sol 
encore  nu,  il  est  des  cas  où  l'on  peut  être  obligé 
d'enrayer  le  développement  intense  d'un  insecte 
ou  d'une  maladie  cryptogamique,  qui  causent 
des  ravages  dans  une  plantation.  Aux  observa- 
tions giinérales  que  nous  avons  faites  pour  les 
sols  nus,  nous  ajouterons,  ici,  qu'il  faut  éviter, 
autani  que  possible,  l'époque  de  la  floraison, 
surtout  pour  les  fruits,  et  la  dernière  période 
de  maturation  de  ceux-ci.  11  est  utile,  aussi, 
d'ajouter  un  peu  de  nitrate  de  soude  comme  ali- 
ment. 

On  coni;oit  qu'il  soit  bien  difficile  de  fixer  des 
doses  pour  chaque  plante,  l'elTet  variant  avec  les 
facteurs  que  nous  avons  signalés  au  début  de  cet 
article,  et  les  racines  étant  plus  ou  moins  sen- 
sibles. Il  est  bon  de  faire  un  essai  préalable  sur 
une  petite  surface.  E.  Wolny  a  dit  que  l'intro- 
duction du  sulfure  de  carbone  dans  la  terre 
arable  pendant  la  période  de  végétation  a  pour 
effet,  suivant  la  quantité  employée,  ou  d'annuler 
complètement  la  vie  végétative,  ou  d'y  jeter  un 
trouble  passager,  en  même  temps  qu'elle  dimi- 
nue plus  ou  moins  la  production  de  matière 
végétale.  Il  faut  donc  opérer  k  une  certaine  dis- 
tancejdes  racines. 

Cependant,  en  général,  les  plantes  sont  plus 
résistantes  qu'on  ne  le  croit.  Ainsi,  on  a  cons- 
taté que  200  et  même  400  grammes  au  mètre 
carré,  appliqués  sur  des  œillets  en  végétation, 
n'ont  entraîné  qu'un  léger  llétrissement  des 
plantes,  malaise  qui  disparaît  d'ailleurs  par  le 
premier  arrosage.  Toutefois,  on  rapporte  que, 
dans  un  traitement  contre  les  néinatodes  de  la 
betterave,  plantes  et  parasites  furent  tués  avec 
300  grammes.  Des  salades  furent  à  peine  un  peu 
llétries  après  avoir  reçu  100  grammes  par  mètre 
carré. 

Il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  jeunes  plants 
nouvellement  mis  en  place  doivent  être  plus 
sensibles.  Toutefois,  100  grammes  appliqués  à 
des  jeunes  œillets  trois  jours  après  leur  planta- 
tion n'eurent  pas  d'effet  nuisible.  Des  tomates  et 
des  céleris,  plantés  depuis  quatre  ou  cinq  jours, 
supportèrent  bien  10  grammes  par  mètre  carré. 
Il  semble  donc  que,  dans  nombre  de  cas,  on 
puisse  appliquer  la  dose  de  100  grammes. 

On  emploie,  pour  injecter  le  sulfure  de  car- 
bone dans  le  sol,  le  pal  injecteur  de  Gastine, 
que  l'on  peut  se  procurer  à  la  maison  Vermorel, 
à  Villefranche-sur-Rbone.  Il  donne  à  chaque 
coup  de  pompe  lOcentimètres  cubes.  La  dose  est 
mesurée  par  le  diamètre  du  tuyau  et  la  course 
du  piston.  Celle-ci  peut-être  réduite,  à  l'aide  de 
bagues,  à  8,6,  4  centimètres  cubes,  mais  on  doit 
tenir  compte  qu'après  le  coup  de  piston,  il  reste 
1  gr.  de  sulfure  et  donner  dl  gr.  pour  10  gr.  Un 
clapet  latéral  empêche  l'écoulement  du  liquide 
quand  on  n'actionne  pas  l'appareil.  La  ma- 
nœuvre du   pal  est  simple.  On  le  prend  par  les 


deux  manettes,  on  l'enfonce  dans  le  sol  en  s'ai- 
dant  du  pied  sur  la  pédale.  En  appuyant  sur  la 
tige  du  piston,  on  projette  le  sulfure  dans  la 
terre.  La  tige  remonte  ensuite  d'elle-même  sous 
l'action  d'un  ressort  intérieur.  On  retire  le  pal 
de  la  terre  et  quand  on  est  seul,  on  rebouche 
vivement  le  trou  d'un  coup  de  talon  donné  sur 
son  ouverture.  Lorsqu'on  a  un  aide,  ce  qui  est 
préférable,  celui-ci  referme  le  trou  avec  une 
tige  de  bois  terminée,  au  besoin,  par  une  masse 
de  métal.  Le  mode  d'emploi  de  l'appareil  est 
d'ailleurs  donné  avec  la  notice.  Pour  de  grandes 
surfaces,  on  peut  employer  les  charrues,  telle  la 
charrue  Veruette,  de  Béziers. 

Comme  les  doses  de  sulfure,  le  nombre  des 
trous  qui  doivent  les  recevoir  varie  avec  les  ter- 
rains. Dans  les  sols  légers,  où  la  diffusion  se 
produit  mieux,  on  en  fera  moins  que  dans  une 
terre  forte.  Par  exemple,  si  l'on  veut  injecter 
60  grammes  par  mètre  carré  dans  les  premiers, 
répartis  dans  3  trous,  il  faudra  6  trous  dans  les 
seconds,  pour  la  même  quantité.  On  a  dit,  à 
propos  du  traitement  des  vignes  phylloxérées 
qu'il  ne  faut  pas  faire  moins  de  2  trous  par 
mètre  carié.  Mais  il  en  vaut  mieux  4  et  plus,|es- 
pacés  d'environ  C^.iS  à  0".30.  Il  est  certain  que 
les  frais  de  main-d'œuvre  doivent  entrer  ici  en 
ligne  de  compte. 

Pour  saviiir  la  dose  à  injecter  par  trou,  il  suffit 
de  diviser  la  quantité  à  donner  par  mètre  carré, 
par  le  nombre  de  trous  que  l'on  y  pratiquera. 
Dans  les  sols  nus,  de  consistance  moyenne,  on 
en  adopte,  généralement  o,  espacés  aussi  uni- 
formément que  possible.  Ainsi,  on  divise  le  ter- 
rain en  bandes  d'un  mètre  de  large,  et  il  est 
facile.au  pas,  de  limiter,  sur  la  longueur  1  mètre 
carré  en  prenant  un  mètre.  Puis  on  mène  les 
deux  diagonales  (partant  des  sommets).  On  fait 
un  trou  au  point  de  leur  croisement  et  un  autre 
au  milieu  de  chaque  demi-diagonale.  Pour  a])- 
pliquer  200  grammes,  par  exemple,  on  donne 
deux  coups  de  piston  de  lOgrammes  chacun,  par 
trou.  On  recommence  les  mêmes  opérations 
quinze  jours  après.  Nous  avons  dit  que  des  ron- 
delles, que  l'on  enfile  dans  la  tige  du  |iifton, 
abrègent  sa  course. 

En  général,  une  rondelle  diminue  de  2  gram- 
mes la  proportion  de  liquide  expulsé,  2  rondelles, 
4  grammes,  etc. 

Pour  calculer  le  prix  de  revient  approximatif, 
supposons  un  traitement  à  100  grammes  appli- 
qués en  une  seule  fois,  avec  5  trous  au  mètre 
carré,  et  2  coups  de  piston  dans  chacun  d'eux. 
Nous  comptons  1  000  kilogr.  de  sulfure  de  car- 
bone et  50  0IK)  trous.  On  admet  qu'un  ouvrier 
peut  faire  1  000  trous  par  jour.  En  général  un 
pâleur  et  un  pointeur  peuvent  en  faire  3  400. 
Cela  dépend,  certainement,  de  la  nature  des  sols, 
de  la  profondeur  à  laquelle  on  enfonce  l'appareil. 
Prenons  une  moyenne  de  1  360  par  journée  d'ou- 
vrier, soit,  pour  l'hectare,  36  journées  à  3  fr.  50, 
ou  126  fr.  Le  sulfure  de  carbone  vaut  de  35  à 
72  fr.  les  100  kilogr. 

Prenons  encore  la  moyenne,  53  fr.,  soit  ;j30fr. 
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pour  les  1  000  kilogr.  Ajoutons  ramortissement 
du  prix  de  l'appareil,  entrelien,  réparations,  6  fr. 
par  exemple.  Nous  arrivons  à  un  total  de  (i60  fr., 
mais,  actuellement,  le  prix  du  sulfure  est  plus 
élevé. 

Ajoutons  que  l'on  a  encore  conseillé,  pour  les 
petites  surfaces,  tians  les  jardins  par  exemple, 
les  capsules  gélatineuses  contenant  2,  3,  etc., 
grammes  de  sulfure  que  l'on  introduit  dans  le  sol 
au  [moyen  d'un  simple  piquet  en  bois.  A  défaut 
de  pal,  on  peut  faire  les  trous  avec  un  bâton, 
mais  moins  nombreux,  par  exemple,  pour  200 
grammes  par  mètre  carré,  o  trous  h  40  grammes. 

Le  traitement  que  nous  indiquons  s'applique 
aussi  aux  composts. 

Le  sulfure  de  carbone,  que  l'on  peut  se  pro- 
curer à  la  Société  iriarseillaise  du  sulfure  de  car- 
bone, aux  Chartreux,  à  Marseille,  est  livré  en 
barils  en  tôle,  de  200,  100  et  50  litres,  etc., qui  res- 
semblent aux  bidons  à  pétrole,  et  pourvus  comme 
eux  de  2  bouchons.  Il  y  a  aussi  des  bidons 
de  14  litres.  On  sait  que  les  vapeurs  da  ce 
liquide  forment  avec  l'air  des  mélanges  déton- 
nants à  l'approche  d'une  flamme  ou  d'un  objet 
incandescent.  Aussi,  doit-on  le  manipuler  avec 
prudence,  loin  de  toute  source  de  chaleur.  En 
particulier,  les  ouvriers  qui  l'approchent  doivent- 
ils  s'abstenir  de  fumer.  En  sol  caillouteux,  la 
pointe  du  pal  peut  donner  des  étincelles.  Ces 
propriétés  particulières,  jointes  au   prix  relati- 


vement élevé,  font,  sans  doute,  que  l'emploi  du 
sulfure  de  carbone  ne  s'est  pas  généralisé  autant 
qu'on  le  voudrait. 

Il  est  préférable  de  laisser  les  barils  qui  h- con- 
tiennent en  plein  champ,  à  l'abri  du  soleil,  re- 
couverts au  besoin  de  branchages  ou  de  paillas- 
sons, ou  encore  dans  un  hangar  ouvert  loin  des 
locaux  d'habitation.  Pour  soutirer  le  liquide,  on 
met  le  récipient  sur  un  support,  tiéteau,  mur, 
baril  vide,  placé  debout,  le  bouchon  en  haut  On 
le  dévisse  à  l'aide  d'une  clef  anglaise,  et  l'on  y 
introduit  le  robinet.  On  retourne  alors  le  baril 
pour  ouvrir  ce  dernier  en  bas.  Cela  fait,  on  dé- 
visse l'autre  bouchon  pour  permettre  à  l'air  de 
pénétrer,  ce  qui  assure  l'écoulement.  Dès  que 
l'on  a  soutiré  une  certaine  quantité  de  sulfure, 
il  est  prudent  do  verser  un  peu  d'eau  qui,  restant 
à  la  suiface,  empêche  les  vapeurs  de  se  répandre 
dans  le  vide.  Pour  apprécier  la  quantité  de  liquide 
que  renferme  un  baril  en  vidange,  on  y  trempe 
une  baguette  enduite  de  suif,  qui  se  dissout  sur 
la  partie  imprégnée.  Quand  le  baril  est  épuisé, 
on  fait  écouler  l'eau  que  l'on  avait  ajoutée.  Après 
l'avoir  mis  sur  l'un  de  ses  fonds,  on  le  laisse 
pendant  deux  ou  trois  jours,  jusqu'à  ce  que  tou'e 
odeur  ait  complètement  disparu.  On  peut  re- 
mettre, alors,  les  bouchons  en  place. 

Antom.n   Holet, 

l'rofossciir  à  l'École  praljt|no  rt'Anlibcs. 


L'HIVER  ET  LA  SITUATION  AGRICOLE 

DANS  LES  VOSGES  ] 


Grémanvillers-Vagney.  13  janvier  1014. 

Nos  campagnes  sont  sous  la  neige  et  le  froid 
depuis  trois  semaines;  c'est,  du  reste,  l'époque 
normale  pour  le  cultivateur  d'être  retenu  aux 
travaux  d'intérieur  des  fermes. 

Nous  avons  eu,  quelques  jours  seulement,  un 
froid  allant  à  — 15  degrés  au  bas  des  vallées.  Une 
courte  période  de  dégel,  survenue  ensuite,  prit 
fm  à  la  suite  du  fort  ouragan  du  28  décembre, 
qui  fit  rage  dans  les  bois  et  les  couvertures  des 
maisons.  A  la  suite  de  cette  tempête,  de  nou- 
velles chutes  de  neige  ont  eu  lieu.  Aux  plus 
basses  altitudes,  la  couche,  atteignant  à  peine 
0".10,  avaitune  telle  progression  qu'ici,  à65Umè- 
tres,  elle  était  de  0".45,  augmentant  ainsi  à 
mesure  de  l'élévation.  Le  dégel  est  survenu, 
précédé  d'un  verglas  désastreux  pour  les  arbres 


de  toutes  sortes.  Aujourd'hui,  les  chemins  sont 
impraticables  par  la  fonte  des  neiges,  et  si  la 
pluie  continue,  les  vallées  vont  être  inondées. 
Les  débuts  de  l'hiver  sont  défavorables  sous  bien 
des  rapports. 

La  fièvre  aphteuse  vient  d'être  importée  de 
nouveau  dans  plusieurs  localités  voisines  par  un 
marchand  qui  est  allé  en  Haute-Saône  et  en 
a  ramené  un  bétail  contaminé,  assez  nombreux, 
disséminé  çà  et  là  parla  vente.  De  ce  fait,  selon 
les  rapports  qui  me  sont  parvenus,  de  nom- 
breuses étables  seraient  atteintes.  La  foire  de 
Vagney,  toujours  assez  importante,  n'a  pu  avoir 
lieu  lundi  dernier,  et  nul  doute  que  le  com- 
merce du  bétail  sera,  s'il  ne  l'est  déjà,  interdit 
sur  toute  la  région. 

J.-B.    J.\CQU0T. 
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Les  Syndicats  tgricoles,  par  le  Marquis  de  RI.^rcil- 
LAC.  Un  volume  264  pages.  Prix  :  2  fr.  —  (.1.  G,v 
balda,  éditeur,  Paria.) 

Bien  que  M.  le  marquis  de  Marcillac  se  défende, 
dans  l'avant-propos  de  son  ouvrage,  d'avoir  eu 


la  pensée  de  faire  une  œuvre  complète,  le 
livre  qu'il  vient  de  publier  sur  les  syndicats 
agricoles  groupe  cependant,  avec  beaucoup  de 
bonheur,  tous  les  renseignements  que  peuvent 
désirer  trouver  ceux  qu'intéresse  en  agriculture 
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la  question  syndicale.  On  y  renconlie,  en  effet, 
avec  riiistorique  du  mouvement  d'association 
avant  et  après  la  loi  de  1884,  l'exposé  de  la  nais- 
sance des  premiers  syndicats,  l'élude  de  la  créa- 
tion et  de  l'administration  des  syndicats  agri- 
coles et  celle  de  l'union  des  syndicats  formés. 
Les  services  d'achat  et  de  vente  en  commun, 
rendus  par  les  syndicats,  l'étude  des  syndicats 
d'élevage,  l'historique  et  le  rôle  du  Cri^dit  af;ri- 
cole,  l'examen  des  assurances  contre  la  morta- 
lité du  bétail,  contre  la  grêle,  contre  les  acci- 
dents, de  la  diffusion  sous  l'égide  des  syndicats 
de  ll'enseignement  agricole,  l'examen  détaillé 
des  organismes  divers  qui  fonctionnent  à  l'Union 
centrale  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
heureusement  commentés  dans  cet  ouvi'age,  sont 
de  précieux   documents  nettement  présentés. 

Enfin,  à  côté  des  questions  pratiques,  le  côté 
juridique  et  doctrinal  des  faits  n'est  pas  négligé 
et  le  marquis  de  Marciliac  a  terminé  son  ou- 
vrage en  cherchant  à  savoir  ce  que  seraient  de- 
main les  syndicats  agricoles  et,  sous  forme 
d'appendices,  il  a  examiné  et  discuté  avec  un 
esprit  à  la  fois  de  critique  pénétrante  et  de  grand 
libéralisme  le  projet  de  loi  du  19  mai  1913  de 
MM.  Chéron  et  Barthou  et  le  projet  de  régle- 
mentation professionnelle  et  de  décentralisation 
régionale. 

Les  Campagnols,  par  J .  Daxysz.  Une  brochure 
94  pages.  Publication  du  Service  de  parasitologie 
végétale  à  l'Institut  Pasteur.  —  .\  l'Institut  Pas- 
teur à  Paris.) 

M.  le  D'Danysz  vient  de  rassembler  très  utile- 
ment, dans  une  importante  brochure,  de  bons 
renseignements  sur  l'histoire  naturelle  des  cam- 
pagnols, l'importance  des  dommages  causés  par 
ces  rongeurs  et  les  moyens  de  destruction  dont 
on  dispose. 

L'étude  de  l'emploi  des  cultures  de  microbes 
pathogènes  est  traitée  avec  grands  détails  don- 
nant toutes  les  précisions  sur  l'utilisation  des 
virus  dans  de  bonnes  conditions. 

Enfin  M.  Danysz  indique  comment  peut  et  doit 
être  organisée,  au  point  de  vue  administratif,  la 
destruction  des  campagnols. 

Il  y  a  là,  au  moment  où  les  campagnols  sont 
de  nouveau  redoutables,  un  ouvrage  utile  qui 
rendra  certainement  aux  agriculteurs  d'impor- 
tants services. 


Destruction  des  herbes  par  les  produits  chimiques, 

par  K.   It.Muii:.  ilirecteur  ile<  Services  af;ni-'oles  île 

la  Charente-liiler  ieure.  Une  brochure   18  pages.  — 
Librairie  de  la  Culture  moderne,  2,  rue  de  l'Eloile, 

Toulouse.) 

Un  très  grand  nombre  de  produits  sont  em- 
ployés pour  la  destruction  des  herbes,  mais  tous 
sont  loin  d'avoir  une  égale  efOcacité;  aus^i  les 
essais  auxquels  s'est  livré  M.  liahaté  et  dont  il  a 
publié,  depuis  plusieurs  années,  (juelques  résul- 
tats sont  particulièrement  uliles.  11  a  réuni 
dans  la  brochure  actuelle  de  nombreux  rensei 
gnements,  fruit  de  son  expérience  personnelle 
ou  émanés  d'aulres  auteurs,  et  il  rassemble  sur 
l'emploi  de  l'acide  sulfurique  quantité  de  do- 
cuments. Ce  dernier  produit,  notamment, 
donnerait  dans  le  traitement  du  Piétin  des  ré- 
sultats appréciables.  Celte  brochure  ne  peut 
donc  manquer  par  tant  de  titres  d'intéresser  les 
praticiens. 

Les  applications  de  l'électricité   â   la   ferme,   par 

L.  Malpeacx.   Une  brochure  23  pages.  —  (Société 
centrale  d  dgrieulture  du  Pas-de-Calais.) 

Sous  ce  titre  très  vaste,  M.  Malpeaux  présente 
un  rapport  documenté  sur  l'exposition  d'Arras 
en  1913.  Il  y  examine  les  différents  modes  de 
production  de  l'électricité  et  passe  en  revue  ses 
diverses  applications  à  la  ferme.  En  ce  moment 
oii  les  installations  électriques  se  multiplient,  cet 
opuscule  n'est  pas  sans  intérêt. 

Les  Pouli-s  de  ma  tante  [Cottseils  pralli/ues  d' Avicul- 
ture), parRoui.LiEii-ARNOiLT.  Un  volume,  222  pages, 
31  figures.  Prix  :  2  Ir.  50.  —  (Librairie  agricole  de 
la  Maison  Rustique,  Paris.) 

Sous  un  titre  qui  prête  au  sourire  et  dans  un 
style  alerte  et  plein  d'entrain,  c'est  tout  un  cours 
complet  d'aviculture  que  nous  fait  le  directeur 
de  l'Ecole  d'Aviculture  de  Gambais.  Une  série  de 
chapiiresqui  sont  autant  de  '  lettres  à  mariante  » 
apprennent  au  lecteur  les  principes  généraux 
de  l'aviculture,  décrivent  les  meilleurs  races  de 
volailles,  et  initient  le  plus  novice  à  la  conduite 
rémunératrice  d'une  basse-cour.  De  nombreux 
dessins  de  de  Penne  et  de  Barillot  complètent 
ces  descriptions  et  présentent  pleins  de  vie  et 
d'animation  les  hôtes  des  poulaillers.  L'ouvrage 
de  M.  Koullier-Arnoult,  dont  le  nom  fait  autorité 
dans  toutes  les  questions  d'aviculture,  est  un 
guide  précieux  et  sur  pour  quiconque  s'occupe 
de  volailles.  P.  B. 
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—  N"  7567  (Orne).  —  De  l'analyse  que  vous 
nous  transmettez,  il  résulte  que  votre  terre  est 
excessivement  pauvre  en  chaux  et  en  acide 
phosphorique,  pauvre  en  azote,  moyennement 
riche  en  potasse. 

C'est  aux  scories,  qui  apportent  à  la  fois  chaux 
et  acide  phosphorique,  que  nous  vous  conseil- 
lons de  vous  adresser  dans  tous  les  cas,  aussi 
bien  pour  les  herbages  que  pour  les  céréales  ou 


plantes  sarclées,  à  la  dose  moyenne  de  500  kilog. 
par  hectare  et  par  an.  L'acide  phosphorique  est 
retenu  par  le  pouvoir  absorbant  du  sol,  vous 
pouvez  donc  appliquer  les  fumures  en  toutes 
saisons;  mais  il  vaut  mieux  attendre  la  fin  de 
l'hiver.  Quant  aux  engrais  potassiques,  chlorure 
de  potassium  ou  kainite,  nous  vous  conseillons 
de  les  employer  sur  les  herbages,  d'abord  à 
titre  d'essai,  avant  de  généraliser  leur  emploi; 
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leur  ulililé  dans  vos  sols  est  douteuse  d'après 
l'analyse,  mais  il  faut  contrôler  les  résultats  de 
celte  analyse  par  un  essai  direct. 

Afin  de  donner,  comme  vous  dites,  un  coup  de 
fouet,  nous  vous  recommandons  de  répandre,  au 
printemps,  du  nitrate  de  soude  à  la  dose  de 
de  100  kilogr.  par  hectare.  —  (A.-C.  G.) 

—  N"  7507  {Haute-Vienne j.  —  Dans  une  ferme 
de  34  hectares  environ  en  terres  argileuses,  vous 
avez  10  hectares  de  prés,  et  24  hectares  en  terres 
de  labour  ;  sur  ces  dernières,  vous  suivez  jusqu'ici 
un  assolement  biennal  : 

Première  année  :  pommes  de  terre,  betteraves 
ou  trèlle  ; 
Deuxième  année  :  blé. 

Cet  assolement  a  le  défaut,  dites-vous,  d'exujer 
beaucoup  de  main-d'œuvre  pour  entretenir  la  terre 
en  état  de  propreté  ;  or.  il  est  impossible,  ajoutez- 
vous,  de  trouver  dans  votre  rétçion  des  domes- 
tiques. 

Pour  arriver  à  supprimer  la  main-d'œuvre, 
vous  avez  pensé  à  modifier  l'assolement  en  lais- 
sant une  (grande  place  à  la  prairie  temporaire 
qui  réussit  bien  dans  vos  terres  argileuses  et 
profondes,  et  vous  vous  proposez  d'adopter  la 
rolation  suivante  : 

Première  année:  topinambours,  betterave», 
pommes  de  terre,  plantes  sarclées; 

Deuxième  année  :  céréales  de  printemps,  orge 
et  avoine  avec  semis  de  prairies  ; 

Troisième,  quatrième  et  cinquième  années  : 
prairies  temporaires; 

Sixième  année  :  blé;  Septième  année  :  avoine. 
Nous  ne  pouvons  que  vous  conseiller  cet  asso- 
lement qui  parait  très  rationnel  ;  peut-être  pour- 
riez-vous  cependant,  dans  les  sols  qui  se  prêtent 
le  mieux  à  la  prairie,  consacrer  encore  quelques' 
hectares  à  la  prairie  permanente  ;  porter  de  10  à 
15  hectares  par  exemple  l'étendue  totale  des 
prairies  permanentes  ;  ne  pas  non  plus  adopter 
uniformément  pour  toutes  les  terres  arables  la 
rotation  nouvelle,  et  conserver  l'ancienne  pour 
les  terres  les  plus  aptes  à  porter  blé  et  plantes- 
racines,  à  proximité  des  bâtiments  de  la  ferme, 
des  chemins,  etc.  En  règle  générale,  il  faut  tou- 
jours se  laisser  une  certaine  latitude  dans  les 
assolements. 

La  première  année,  la  prairie  temporaire  devra 
être  fauchée;  mais,  les  années  suivantes,  le  regain 
tout  au  moins  pourra  servirde  pâturage  pour  le 
troupeau  de  moutons. 

Combien,  sur  les  34  hectares,  pourrez-vous 
nourrir  de  brebis?  Il  est  bien  difficile  de  vous 
fixer  un  chiffre  même  approximatif,  cela  dépend 
tellement  de  la  fertilité  du  sol,  des  soins  donnés 
aux  cultures,  etc.  Dans  les  meilleurs  domaines 
du  Limousin,  l'on  entretient,  avec  un  semblable 
système  de  culture,  jusqu'à  500  kilogr.  de  poids 
vif  de  bétail  par  hectare.  —  (H.  H.) 

—  N°  0228  {Anieche).  —  Vous  demandez  :  l^Si  le 
propriétaire,  qui  a  un  métayer  à  mi-fiuits,  est 
responsable  des  accidents  survenus  aux  do- 
mestiques de  son  métayer;  2°  Si,  au  cas  où  le 
métayer  est  responsable,  mais  insolvable,  la  res- 


ponsabilité ne  retombe  pas  sur  le  propriétaire; 
3°  Si,  à  supposer  que  le  propriétaire  ne  soit  pas 
responsable,  il  ne  le  devient  pas  quand,  dans  le 
bail,  il  est  dit  que  le  propriétaire  conserve  la  di- 
rection exclusive  de  la  culture,  des  achats  et  des 
ventes. 

La  question  que  vous  posez  est  encore  contro- 
versée, tanl  en  doctrine  qu'en  jurisprudence.  11 
Serait  donc  prudent  de  voir  quelle  est,  sur  ce 
point,  la  jurisprudence  du  tribunal  qui  aurait  h 
statuer.  En  général,  nous  croyons  qu'à  moins 
qu'il  ne  s'agisse  d'un  accident  survenu  à  l'occasion 
de  la  conduite  ou  du  service  d'une  machine  agri- 
cole mue  par  un  moteur  inanimé  travaillant  spé- 
cialement pour  le  propriétaire,  celui-ci  n'est  pas 
considéré  comme  le  patron  du  métayer  et  qu'il 
n'en  est  pas  civilement  responsable.  Peu  importe, 
du  reste,  que  le  métayer  soit  ou  non  solvable.  La 
clause  que  vous  cite/,  ne  saurait,  d'après  nous, 
suffire  à  rendre  le  propriétaire  responsable.  Tou- 
tefois, c'est  une  question  d'interprétation  que  le 
tribunal  seul  peut  résoudre.  —  (G.  E.) 

—  .1/  C  {Calvados).  —  On  vous  offre  le  manioc 
en  cossettes  à  10  fr.  75  et  en  farine  à  22  fr,  50 
les  cent  kilogr.;  vous  demanilez  si  vous  n'auriez 
pas  avantage  à  faire  moudre  chez  vous  les  cos- 
settes, plutôt  que  d'acheter  de  la  farine. 

Sauf  pour  les  veaux,  auxquels  dans  le  premier 
âge  le  manioc  doit  être  donné  à  l'état  de  bouil- 
lie, les  cossettes  sont  bien  préférables  à  la  farine. 

Leur  mastication  provoque  une  émis.-'ion  de 
salive  très  favorable  à  leur  prompte  digestion. 
Nos  études  viennent  de  montrer  que  cette  diges- 
tion était  aussi  complète  que  possible. 

Les  animaux  n'avalent  pas  les  farines  avec  le 
même  plaisir;  elles  leur  empâtent  la  bouche  et 
souvent  ils  ne  tardent  guère  à  s'en  dégoûter. 
Leur  déglutition  s'accompagne  de  beaucoup 
moins  de  salive,  la  digestion  s'en  ressent. 

Le  prix  de  la  farine  fùl-il  même  inférieur  à 
celui  de  la  cossette,  c'est  encore  à  celle-ci  qu'il 
conviendrait  d'accorder  la  préférence.  —  (A.  G,) 

—  N°  2432  {Meurthe-et-Moselle.  —  l>es  boutons 
de  poirier  que  vous  nous  adressez  sont  attaqués 
par  l'Anthonome  du  poirier  A» //io)iom«s  pyri, 
KoUar).  —  P.  L.) 

—  N°  8101  (S<?iJie).  —  Pour  l'étude  des  cocci- 
nelles, que  vous  nous  proposez  d'entreprendre, 
vous  pouvez  vous  servir  tout  d'abord  des  ouvrages 
suivants  : 

E.  Mulsant,  Histoire  naturelle  des  Coléoptères  de 
France,  Sidcicolles  et  Securipalpes,  Paris,  1846.  — 
Dr  Guido  Grandi,  Dispense  di  entoinolotjia  ayruria, 
Portici,  1911.  —  (P.  L.) 

—  A.  D.  (Rhône).  —  On  trouve  des  produc- 
teurs directs  chez  tous  les  marchands  de  plants 
américains.  Vmus  pourrez  en  voir  un  grand  nom- 
bre dans  les  collections  de  l'Ecole  pratique 
d'Agriculture  d'EcuUy  {Uhône,.—  (J.  M.  G.;. 


Nous    prions    instamment    nos    abotinés   de  ne 
nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  r,  au  II  janviei'  1914    {OBSERVATOlfŒ   DU  PAltC   SAJ.\T-MAUR 


IDURS 

ET     DATKS 

O    .- 

53  3 

S3   -ffl 

TEMPÉRATURE 

Vent. 

o 

■s  1 

=    -i 
3  — 

3  "H. 

REMARQUES    DIVERSES 

a 
'y. 

^=5 

o 
a 

Écart 

sur 

la  Dor 

ma'e. 

Lundi J  j.. 

Mard  i 6  — 

Mercredi..     7  — 

Jeudi S  — 

Vendredi.     9  — 
Samedi...    10  — 
Dimanche  11  — 

luillim. 

761  ti 

75:).  4 
768  4 
772  1 
767.0 
767  7 

762  6 

4O.0 

0.0 

^1.4 

—1.9 

4.0 

•).l 

—3   4 

7 '.2 
o   S 
4.3 
4  0 
11.7 
11. u 
il  i 

.•;'.6 

3.4 

1    S 
1.5 
7.8 
10  1 
4 . 3 

+  33 

+  1.3 

—  06 

—  06 
+  4  7 
+  S.Û 
+  2  2 

S  0 

0 
N  0 

S  0 
S  0 
S  0 

N 

heures 
0.0 

2  0 

•j      1 

1.3 
0.0 
0.0 
0  0 

niiltiin. 
6..') 

3,8 

0.1 

,1.3 

0.4 

6.3 

5.2 

Temps  couv.,  pluie  le  soir. 

l'iuie  la  nuit,  pluie  et  neige  le 

soir. 
Pluie  et  neige  à  0  b..  gelée  bl., 

beau  temps. 
(Idée  bl.  le  m.,  pluie  le  soir. 

Pluie  fine  et  bnune. 

Temps  sombre  et  pluie. 
Pluie  le  jour,  be.m  le  soir. 

Moyeniei  oa  tolan 

Ecarts  sw  la  normle 

765  U 
+   I    i 

1.0 

+2.1 

7.6 
+3.0 

4.9 

+  2, S 

» 

S  0 

» 

9  0 

ail  lien  d^ 

,iS  11   9 
iltir.  tlifur. 

22.6 

Pluie  pendant  l'année  : 

En  1914 23  ""m 

Normale 15  mm 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  caractères  de  la  semaine 
tcouiée  ont  été  les  mèuies  que  ceux  de  la  précé- 
dente :  il  y  a  eu  des  périodes  successives  de  dégel 
et  de  gel.  Le  retour  du  lemps  doux  et  humide  a 
donné  lieu  à  quelques  plaintes;  on  craignait  que 
les  brouillards  et  les  pluies  persistent  trop  long- 
temps. Cette  crainte  ne  s'est  pas  réalisée.  Dimanche 
dernier,  le  vent  s'est  orienté  au  Nord-Est  et  le  ré- 
gime froid  a  repris.  La  culture  est  généralement  sa- 
tisfiiite  du  temps  aciuel;  les  gelées  ont  arrêté  la 
végétation  des  blés,  lui  ont  donné  de  la  lusticité, 
en  uiotne  temps  qu'elles  ont  débarrassé  les  champs 
d'une  (partie  de  la  vermine  qui  les  envahissait. 

Les  battages  sont  en  pleine  activité;  partout  où 
!a  neige  ne  couvre  pas  la  plaine,  on  ellecUie  les 
transports  de  fumier. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  de  nouvelles  pluies  sont 
tombées;  on  a  signalé  ensuite  des  gelées  et  même 
de  la  neige. 

En  Allemagne,  dans  les  endroits  où  la  neige  fait 
défaut,  on  redoute  pour  les  céréales  d'hiver,  des  ge- 
lées trop  int"iises.  La  situation  des  cultures  est 
bonne  en  Angleterre.  L'Inde  a  eu  quebiues  pluies. 
En  Australie,  la  réi-olle  de  blé  donnerait  parfois  des 
déceptions  aux  battages. 

Blés  et  antres  côréalas.  —  Les  blés  d'Argentine 
continuent  à  faire  l'objet  de  transactions  importantes, 
mais  Inur  qualité  n'est  pas  toujours  excellente,  on  a 
généralement  observé,  pendant  la  huitaine,  des  coi.rs 
plus  fermes.  Les  blés  étrangers  sont  cotés  aux  prix 


suivants,  par  100  kilogr.:  1,8.61  à  New-Tfork,  17.38  à 
Chicago,  18.58  à  20.58  à  Londres,  24  fr.  à  Berlin; 
19.32  à  Anvers,  23.10  à  Budapest,  1.S.41  à  Buenos- 
Ayres. 

En  France,  les  offres  sont  normales  et  les  prix  sans 
changement  important.  On  p.iie  les  blés  aux  100  kil.. 
sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Arras,  le  blé  25  à  23.50, 
l'avoine  17  50  à  18  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  25.50  à  26  fr. , 
l'avoine  20.75  à  21  fr.;  à  Bar-le-Duc,  le  blé  26  fr., 
l'avoine  18.73  à  19.75  ;  à  Bourges,  le  blé  20  à  26.25, 
l'avoine  19  à  19.50,;  à  Caeu,  le  blé  25.73  à  26  fr., 
l'avoiue  20.30  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  23  à 
25.75,  l'avoine  19.25  à  20  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  24.75  à 
25.50,  l'avoine  17  à  18.50;  à  Evreux,  le  blé  25  à  26  fr., 
l'avoine  19  fr.  ;  à  Moulins,  le  ble  25.50  à  26  fr.,  l'avoine 
19.75  à  20  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  24.50,  l'avoine  19.50; 
à  Nantes,  le  hié  20.25  à  26.50,  l'avoine  19.73  à  20  fr.: 
à  Xevers,  le  blé  26  à  26.50;  l'avoine  19  fr.;  à  Orléans, 
le  blé  23.75  à  26  fr..  l'avoine  21.23  à  21.30  ;  à  Ouiuiper, 
le  blé  23  à  26  fr.,  l'avoine  18  à.  20  fr.;  à  Rennes,  le 
blé  26  à  26.50,  l'avoine  20  fr.  ;  à  f?ouen,  le  blé  25.75 
à  26  fr.,  l'avoine  19  à  22,50;  à  Saint-Brieuc,  le  blé 
23  fr..  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Troyes,  le  blé  2i.50  .'i 
25  fr.,  l'avoine  18  à  18..50  ;  à  Vesoul,  le  blé  25  ù  25.30; 
lavoine  20  à  22  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Albi,  le  blé  27.30  à  27.75,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à 
.\vignon,  le  blé  27  à  28.25,  l'avoine  21  fr.;  à  Aucli,  le 
blé  26.73  à  27.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Bordeaux, 
le  blé  27.30.  l'avoine  20  à  20.75;  à  -Montauban,  le  blé 
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26.7"i   à  27.30.   l'avoine  20  à    20. SO  :  à  Nimes,   le    blé 
26.50  à  27  fr.,  l'avoine   IS  à  21  fr.:  à  'i'arlies,  le  blé 

25  à  28.50,  l'avoine  grise  2.';  à  26  fr.;  à  Toulouse,  le 
blé  23. .'.;0  à  27.30,  l'avoine  20  à  20.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  ont  été  modérées 
et  les  pri.x  soutenus.  Au.x  100  kilogr.  Lyou,  on  a 
payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Daupbiné  26.50  à 
26.75;  ceux  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  26.73 
à  27  fr.  On  a  vendu  aii\  100  kilogr.  départ  :  les  blés 
de  r.\in,  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Saône  2.'.. 75  ;  de 
l"i'(inne  et  de  Saône-et-Loire  25.75  à  26  fr.;  de  la 
Drôme  26.75  à  27  fr.;  du  Loiret,  de  la  'Vienne  et 
d'Eure-et-Loir  26  fr.;  de  la  Meuse  et  des  Ardennes, 
25.30  à  23.75  ;  blés  tuzelle  et  saiasette  du  Midi  27.50 
à  28  fr.;  blés  buissou  et  aubaine  26.50  à  26.75. 

Les  affaires  en  seigles  ont  été  traitées  à  des  prix 
variant  de  18  a  18.50  les  100  kilogr.  Les  avoines  ont 
eu  des  prix  un  peu  plus  fermes.  On  a  vendu  aux 
100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires  20.25  à  20.35,  les 
grises  20.25  à  20.30,  les  blanches  20  fr.  Les  sarrasins 
de  Bretagne  ont  été  cotés  18.50  le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers Ulka  Nicolaïeff  19.15;  Azima  Théodosie  19.83; 
blé  du  Danube  19.50  ;  de  la  Plata  19.75  ;  d'Australie 
21  fr.;  d'Allemagne  19.23. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  '■ 
à  Belfort,  l'.ivoiue  19.60  à  19.73  ;  à  Lille,  l'avoine  19.75; 
à  Langres,  le  blé  27.10  à  27.25  ;  à  Dôle,  l'avoine  18.90 
à  19.15  ;  à  Kontainebleau,  le  blé  27  fr.;  à  Keinis,  le 
blé  26.45;  à  Lille  le  blé  26.25  à  26.40;  à  Verdun,  le 
blé  27  fr.;  à  Troyes,  le  blé  26.80  à  27  fr.,  l'avoine 
20  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Les  prix  des  bbs  ont  été  un 
peu  moins  fermement  tenus  que  le  mercredi  précé- 
dent. On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  les  bons  blés 

26  à  26.23,  les  blés  ordinaires  25.50  à  25.75. 

Les  seigles  ont  été  vendus,  comme  la  semaine 
dernière,  oe  18.23  à  18.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  sans  changement. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  payé:  les  avoines  noires 
20.50  à  21  fr.,  les  avoines  grises  20.23  à  20.30,  les 
avoines  blanches  18.50  à  19  fr. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  bénéficié  de  cours 
un  peu  plus  fermes.  Aux  lùO  kilogr.  Paris,  on  a 
coté  les  orges  de  brasserie  20.50  à  21  fr.;  les  orges 
lie  mousure  19.73  à  20.25  et  les  escourgeons  20  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  20.50  à  20.75  le 
quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \illette  du  jeudi 
8  janvier,  sur  le  gros  bétail,  les  animaux  de  choix  ont 
l'u  des  prix  stationnaires  tandis  que.  pour  les  autres, 
les  cours  ont  été  faiblement  tenus. 

Les  cours  des  veaux  médiocres  ont  légèrement 
lléchi.  Les  moutons  ont  eu  une  vente  moins  facile; 
sur  If  s  sortes  ordinaires  et  médiocres,  les  vendeurs 
ont  dû  faire  quelques  concessions. 

Le  marché  aux  porcs  a  été  trop  fortement  approvi- 
sionné ;  de  là  une  vente  plus  lente  à  des  prix  en 
baisse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  jeudi  8  jaii  vier. 

COTE  OFFICIELLE 

PRIX   DU   KILOG 
AU  POIDS   NET. 


Bœufs 

"Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs .... 


Amenés. 


1 

1-J 


1  460 
6S0 
190 

1  300 
11  500 

5  l<i4 


!■• 
quai. 
1.84 
l..St> 
1.54 
2.60 
0.70 
1.58 


■2" 
quai. 
1.74 
1.74 
I.IS 
■2.10 
•3.40 

1  r.2 


3- 
quai. 
I.r.o 

i.r.6 

1.38 
■2. -20 
2. -26 
1.4,'. 


Prix  extrêmes  Prix  extrêmes 

au  poids  net.  au  poids  vif. 

Bœufs 1.28àl.'.i2  u.63àl.li 

Vaches 1.-3S      l.'.ii  0.6:;      I.ir. 

Taureaux i.iJ      1.60  O.GI       0.80 

Veaux 1.80      2.70  l.IO      1.62 

Moutons 2,00      2.80  1.00      Los 

Porcs 1.C8       1.64  0.76      1.14 

Au  marché  de  La  \'illette  du  lundi  12  janvier,  les 
ventes  de  gros  bétail  ont  été  particulièrement  labo- 
rieuses. La  baisse  a  atteini,  en  moyenne,  une  ving- 
taine de  francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Charente  et  de  la  Dor- 
dogne  O.Oo'à  0.95;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.88  à 
0.90;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.85  à  0.90  eu  choix, 
0.82  à  0.84  en  qualités  ordinaires  ;  de  la  Vienne  et  de 
la  Haute-Vienne  0.88  à  0.92;  de  la  Mayenne  et  rie  la 
Sarthe  0.85  à  0.S9;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.76  à  0.84  ;  de  la  Vendée  0.75  :\  0.85,  les 
sucriers  0.74  à  0.76,  les  bœufs  de  ferme  0.72  à  0.82  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  cotés  de  0.72  à  0.75. 
les  autres  de  0.67  à  0.71  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  vaches  a  été  aussi  mauvaise  que 
celle  des  ba?ufs.  On  a  vemlu  les  génisses  de  la 
Nièvre  et  de  la  Haute-Vienne  0.88  à  0.94,  les  vaches 
de  ces  mêmes  provenances  0.80  à  0.88,  les  vaches 
normandes  0.80  à  0.85,  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à 
0.82,  les  vaches  de  ferme  0.70  à  0.80  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  ventes  de  veaux  ont  été  normales  et  se  sont 
etiéctuées  à  des  prix  stationnaires.  On  a  vendu  les 
veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-el-.\larne. 
de  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.30  à  1.36; 
de  l'Aube  1.12  à  1.26;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Marne  1.28  à  1.30,  les  autres  1.11  à  1.25;  les  veaux 
d  Indre-et-Loire  1.15  ;i  1.22;  de  l'Oise  1.05  à  1.16;  du 
Lot  1.08  à  1.10;  de  Maine-et-Loire  1.10  à  1.18;  de  la 
Haute-Garonne  0.95:  de  la  Haute- \ienne  0,80  à  0.90 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  transactions  portant  sur  les  moutons  ont  été 
moins  faciles;  les  cours  ont  fléchi  de  quelques  cen- 
times par  demi-kilogramme  net.  On  a  vendu  les 
moulons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.25  à 
1.30;  de  la  Haute-Loire  1.15  à  1.18;  de  l'Aveyron,  de 
la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.10  à  1.12;  du 
Tarn  1.12  à  1.16;  de  la  Lozère  1.08  à  1.12:  les  métis 
de  Brie  et  de  Beauce  1.16  à  1.18;  les  moutons  de 
Vaucluse  1.12  à  1.18  ;  des  Haules-Alpes  1.12;  des 
liasses-Alpes  1.10;  les  agneaux  du  Loiret  1.26  à  1.36; 
les  brebis  métisses  1.10  à  1.12  le  demi-kilogr.  net. 

La  vente  des  porcs,  bien  qu'un  peu  plus  facile,  a 
eu  lieu  aux  mêmes  prix  que  précédemment.  Les  bons 
porcs  ont  été  payés  de  0.56  à  0.5S,  les  porcs  ordi- 
naires de  0.53  à  0.35,  les  porcs  médiocres  O.EI)  à  0.52. 
les  jeunes  coches  0.45  à  0.47,  les  autres  de  0.35  à  0.44 
le  demi-kilogramme  vif. 


Marche'  de  La  Villelle  du  lundi  12  janvier. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 

3  079 

1  on 

348 

1  306 

19  720 

4  718 


Vendus. 

2  858 

047 

318 

1  237 

13  4SI 

4  718 

Bœufs. . . . 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  . .. 


PRIJ 

DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2' quai. 

3' quai. 

l.SO 

1.70 

1.50 

1.82 

1.7n 

1.50 

1  50 

1.41 

1.34 

2.60 

2.40 

2. -20 

2.70 

2.40 

2.20 

1.5s 

1.52 

1.43 

Invendus. 

221 

7n 

30 

159 

6  239 


Prix  extrêmes 


1.21  i 

1.24 

1.20 

1.60 

1.90 

1.08 


1.90 
1.92 
1.56 
2.70 
2.80 
1.64 
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Viandes  abattues.  —  Criée  du  12  janvier. 


!••  qualité 

2"  qualité.   ,   3"  qualité. 

œufs 16  kil. 

1.38  à   1.50 

1.30      1.36     1.06  à  1.18 

Veaux — 

1.96      2.18 

1.72      1.90i   1.54      1  68 

Moutons — 

2.18      2.38 

1.86      2.04     1.60      1.80 

Porcs  entiers.    — 

1.95      2.05 

1.80      1.90    1.50      1.70 

Suifs  et  corps  S^as  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  en  pains 83.00 

Suif  d'os  pur 74.50 

—    en  branches  ...      58.10 

—  d'os  à  la  benzine      60.00 

—    à  bouche 86.50 

Saindoux  français. ..          » 

—    comestible 88.50 

—        étrangers.     121.71 

—    de  mouton 91.00        Stéarine 120,00 

Les  50  kilogr. 

Taureaux 71.83  à  Tl. 84        Grossesvaches    78.40à     >• 

3ros  bœufs..     76.29 

Pelitesvaches    79.82        . 

Moy.  bœufs..     75.;iD          ■ 

Gros  veaux. . .     94. 14         ■> 

Petits  bœnfg     74.30 

> 

Petits  veaux.  118.15  130.11 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.50  le  kilogr.  vif; 
porcs,  '6^  à  60  fr.  les  50  Uilogr.  vifs;  veaux  mai 
^'res,  25  à  50  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.TO  à  0.85  ;  vaches,  0.65  à 
0.7S  le  demi-kilogr.net;  veaux,  0.93  à  1.15  le  demi- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.25  le  deml-kilogr.net; 
porcs,  0.52  à  0.'J8  le  demi-kiiogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.53  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2."0  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  43  fr  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  '70  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
75  à  110  fr. 

Dijon. —  Vaches,  1.32  à  1.72;  moutons,  2  fr.  à  2.40 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.22  à  1.38;  porcs,  1.12  à  1.16 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"=  qualiti',  182  fr.;  2% 
IIO  fr.;  3S  138  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  13 i  fr.;  2»,  128  fr.;  3%  125  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  1'"  qualité,  243  fr.;  2'.  230  fr.; 
3«,  212  fr.les  100  kilogr.  nets;  porcs,  102  à  112  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  180  à  183  fr.;  bœufs 
gris,  no  à  1"8  fr.;  vaches,  14u  à  165  fr.  les  lOu  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  240  à  243  fr.;  brebis 
de  pays,  212  à  22)  fr.;  moutons  africains  réserve, 
215  à  243  fr.;  brebis  africaines,  212  à  225  fr.  les 
100  kilos;r.  nets. 

yancy.  —  Bœufs,  0.89  à  0.9S  ;  vaches,  0.82  à  0.93; 
taureaux,  0  80  à  0.83;  moulons,  1.3b  à  1.45;  brebis, 
1.23  à  1.32;  porcs,  0.85  à  0.94  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.78  à  0.84  ;  autres  sortes,  0.70  à 
0.77  le  demi-kil'igr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.63  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.25  à  1.43;  moutons,  1.13  à  1.23;  porcs,  1.08 
à  1.12  le  demi-kilogr.  net. 

Reims. —  Bœufs,  1.36  à  1.80;  vaches,  1.4S  ;i  1.74; 
moutons,  2.30  à  2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.36  à 
1.38;  porcs,  1.12  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  10  à  2.80;  porcs,  1.33  à  1.65  le 
kilogr.  net  avec  ti'-te,  soit  0.93  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  tour  à  tour  froid 
et  bumi'le  a  ralenti  et  parfois  arrêté  les  travaux 
extérieurs.  Les  gelées  ont  été  favorables  à  l'éclaircie 
des  vins. 

Les  transactions,  qui  subissaient  une  accalmie  de- 
puis les  fêtes  de  NoOI,  ont  repris  un  peu  d'activité. 

On  pale  à  l'heotolilre  les  vins  du  Midi:  Héraull  27 
à  32  fr.;  Gard  27  à  33  fr.;  Aude  25  à  2s  fr  ;  Pyr^-nées- 
Orientales  27  à  33  fr.  pour  les  vuis  de  8  à  13  degrés. 


Dans  l'Indre-et-Loire,  on  paie  les  vins  rouges  de 
80  à  83  fr.  la  pièce  de  250  litres:  les  vins  blancs  des 
côtes  de  la  Loire  100  à  115  fr.,  les  vins  de  Vouvray 
160  à  175  fr. 

En  Loir-et-Cher,  on  cote  les  vins  rouges  de  70  à 
75  fr.;  les  blaucs  SO  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de  23|cen- 
times. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  31.30  et  les  sucres  roux  disponibles 
27.50  à  28  fr.  les  10  kilogr.  Les  cours  sont  en 
hausse  de  25  centimes  par  quintal. 

Les  sucn  s  raftinés  en  pains  valent  toujours  de  64 
à  64.50  les  100  kilogr. 

Huiles.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  77  à  77.50,  et  l'huile  de  lin  61  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  sont  à  peu  près  station- 
naires. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  oUert  101  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. Elle  a  été  payée  iJG  fr.  le  quintal  nu  ou 
77  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
2  fr.  par  quintal. 

Fécules.  —  Les  offres  de  l'Allemagne  s'étaut  ra- 
lenties, et  les  prix  des  provenances  de  ce  pays  étant 
devenus  plus  élevés,  la  hausse  observée  sur  nos 
fécules  s'est  maintenue.  On  paie  la  fécule  de  l'Oise 
37.50,  la  fécule  des  Vosges  30.50  le  quintal, gares  des 
féculeries. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  disponibilités  se  restrei- 
gnent et  les  transactions  louchent  â  leur  fin.  Les 
pommes  de  la  vallée  d'Auge  se  vendent  de  43  à  48  fr. 
les  1  000  kilugr.  Dans  l'Orne,  on  paie  40  à  45  fr.  les 
mille  kilogr. 

Noii  et  cerneaux.  —  C'est  le  calme  aussi  bien  dans 
le  Dauphmé  que  dans  le  Périgord.  Les  offres  sont 
peu  nombreuses  et  la  hausse  des  cours  va  en  s'ac- 
centuant 

Les  cerneaux  pour  rtiuilerie  valent  de  133  à  160  fr. 
les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  do  La  Cha- 
pelle, les  olVres  ont  pris  plus  d'imporlance.  Les  cours 
des  pailles  ont  dénoté  de  la  faiblesse;  ceux  des  fo^ir- 
rages  se  sont  maintenus.  i!)n  a  jiayé  la  paille  de  blé 
de  1"  qualité  24  a  23  fr  ;  de  2«  2i  à  23  fr.  ;  de  3*  14  à 

13  fr.;  la  paille  de  seigle  23  à  30  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  1"  qualité  22  à  23  fr.  ;  de  2=  20  â  21  fr.  ;  de  3=  12  à 

14  fr.;  le  beau  foin  40  à  48  fr.,  le  foin  ordinaire  30  à 
35  fr.  ;  la  bonne  luzerne  30  à  36  fr.,  la  luzerne  ordi- 
naire 38  à  42  fr.;  le  beau  regain  46  à  48  fr.,  le  regaiu 
ordinaire  30  à  35  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  3  ki- 
logr. rendues  à  Paris  au  domicife  de  l'acheteur,  droit 
d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

B.  Dri!\Ni). 

Prochaines  aiijiidicatioiis  iniiilaires. 

Fontainebleau,  23  janvier.  —  HIé  tendre  indigène, 
2000  q. 

Orléans,  24  janvier.  —Avoine  indigène,  1  300  q. 

Arras,  24  janvier.  —  lîlé  tendre,  2  000  q. 

Chaumont.  —Avoine,  3  0liOq. 

Canip-de  Chàlons,  26janvier.  —  Blé  tendre  indigène, 
2  000  q.  ;  avoine  indigène,  4  OOO  q. 

Lille,  28  janvier.  —  Blé  tendre,  2  .'iOO  q. 

Dôle,  29j.nvier.  —  Blé  tendre,  3  000  q. 

Brest,  30  janvier.  —  Blé  tendre,  1  000  q. 

Carcassonne,  81  janvier.  —  Blé  tendre,  1  230  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


I"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.—  Wt-Bricuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  ■ —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semame  J  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse.... 

0"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Edre.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSK.  —  Compiègne 

Beauvais.  . 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seinb.  —  Paris 

Seinb-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oi.se.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériel'be. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

■36.00 

20.00 

Î5,00 

1».00 

2;i,":5 

16.15 

26.23 

19.00 

26.25 

19.00 

26.37 

20.00 

26.00 

19.00 

25.50 

19.50 

26.25 

18.25 

25. '.13 

1S.83 

0.0-! 

» 

i. 

0.03 

Orge.    Avoine. 


NORD. 


25 

25 

r,r 

50 

25 

30 

25 

00 

25.37 

26 

00 

25 

25 

25 

25 

25 

00 

25 

37 

25 

75 

26 

00 

■55 

50 

26 

CO 

25 

25 

25 

75 

24 

50 

25 

41 

» 

0 

01 

3"  Région. 
CharleviUe.. 


—  NORD-EST. 


Ardennes 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


4'  Région.  —  i 


Charente.  —  Angoulême.. 
Gharente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  • —  Luron 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

VoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse 


18. ôS 


0.06 


Prix. 

19.00 

r.i 

00 

17 

75 

20 

50 

19 

00 

20 

50 

19 

00 

■20,00 

20.00 

19 

42 

0 

25 

Prix. 

19.00 
20.  CO 
19.00 
20.00 
20.00 
20.60 
20.00 
■20.00 
20.00 


19.83 


0.09 


18.00 

19.50 

18.25 

20  00 

17.50 

19.00 

19  OO 

19.00 

18.50 

19.50 

18.50 

19.00 

19.00 

19.50 

20.00 

l'.l  50 

17.50 

19.00 

18.50 

■20.00 

18.75 

20.25 

17.50 

19.75 

17.50 

■-'O.OO 

18.00 

20  00 

17.50 

19.00 

17.50 

20  00 

17.00 

18.50 

18.21 

19.50 

0.01 

0.06 

> 

26.00 

19.00 

■20.00 

25.50 

19.50 

19.00 

25.12 

17.12 

18.75 

25.75 

19.60 

■20.00 

24.50 

18.00 

18.00 

26.00 

18.00 

19.75 

25.00 

18.25 

19.50 

25.41 

18.48 

19.29 

» 

0.20 

0.04 

0.02 

.. 

» 

19.50 
19.0(1 
19.:i7 
20.00 
19.50 
19.50 
19.00 

19.  U 


19.00 

19.00 

20.50 

19.08 

19.00 

18.50 

19.00 

19.00 

19.50 

19.00 

20.25 

20.00 

19.50 

■20.00 

19.50 

19.50 

19.00 

20.00 

19.47 

19.33 

» 

0.05 

0.09 

• 

25.50 

19.00 

19.00 

25.75 

17.50 

19.00 

■26.00 

■20.00 

19.00 

26.00 

19.25 

«.■25 

25.75 

18.50 

20.00 

25,75 

18.50 

20.50 

26.00 

17.50 

19.00 

25.50 

18.00 

21.00 

25.37 

16.60 

18.60 

25.74 

18.31 

19.53 

• 

n 

. 

0.12 

•' 

0.25 

19.00 
19. -25 
19.00 
19. -15 
21.-i5 
21.00 
19.-.?r. 
■20.00 
18.50 

19.67 

o.on 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

vSavoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse., 
précédente.       \  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

•26.00 

18.00 

•25.12 

17.75 

26.00 

18.75 

25.75 

18.60 

26.00 

19  50 

0 

. 

26.00 

18.12 

26.09 

19.00 

26.00 

19.00 

25.50 

19.00 

26.00 

19.7.'. 

25.83 

18.76 

« 

0.02 

0.04 

» 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

19  00 

19,50 

19.00 

18,75 

19.00 

19.00 

19.  •25 

19.50 

19.25 

19,50 

20.00 

■20,00 

20,50 

20.00 

lO.fO 

•20,00 

19.75 

20.50 

20  00 

20.00 

19.47 

19.68 

0.02 

,> 

D 

O.Oi 

7'  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse.... 

S"  Régi 

Aude.  —  Gastelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal. —  Aurillao 

GoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Ptrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

9"  Région. 

Hadtes-Alpes.   —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèghe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 


SUD-OUEST. 


25,50 

19. •;5 

19.25 

25.50 

19.00 

19.00 

■26.00 

18.75 

■20.25 

26.  CO 

1.S.00 

19.00 

26.00 

18.75 

18.75 

25.50 

18.50 

19.75 

25.50 

18.15 

20  00 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.00 
19^39 

25.78 

18.66 

■ 

0.03 

0.03 

0.05 

» 

» 

25 

50 

26.00 

26 

00 

25 

75 

25 

70 

25 

75 

26 

00 

26 

00 

26 

25 

26 

50 

25 

94 

0 

04 

UD. 
18. 

18. 
18. 

19.1 
18. 

18.: 
18.: 
19. 
19. 
20. 


—  SUD-EST. 


50 

19.00 

50 

18.50 

50 

19.50 

00 

19,00 

50 

19.00 

50 

■20.00 

50 

20.00 

00 

19.  i5 

00 

■20.00 

37 

20.00 

84 

19.47 

04 

0.04 

» 

19.50 
19. ^25 
■20,50 
10.50 
•20.37 
19.50 
19.25 
20.00 
■20.00 

T9.76 
0.05 


19.50 
19.50 
19.50 
20.00 
19.00 
20.00 
■20.00 
19.50 
20.00 
•20.00 

TÔT  70 
0.15 


25.75 

19.00 

25.50 

18  75 

26.00 

19.00 

26.00 

19.00 

26.00 

1,5.75 

26.00 

IS.50 

26.00 

19,00 

26.00 

18.50 

26.00 

18.50 

•25.50 
25.87 

19.00 

18.8,=. 

0 

0.05 

0.04 

» 

19.50 

20.0 

19. ^25 

19.50 

19.50 

19.60 

19.75 

19.50 

20.00 

20.00 

19.00 

19.50 

19.00 

19.50 

18.00 

19.75 

20.00 

20.50 

■20.00 

20,00 

19.46 

19,75 

0.09 

0,03 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions 
Nord-Ouest 
Nord 
Nord-Est 
Ouest 
Centre 
Est 
Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  |  Hausse... 
précédente        I  Baisse.... 


Les  100  kilogr. 


Blé. 

25 

93 

25 

41 

25 

41 

25 

7^ 

25 

74 

25 

83 

25 

78 

25 

94 

25.87 

25 

74 

0.03 

Seigle. 

Orge, 

Avoine 

18.83 

19.42 

19.83 

18.21 

19.50 

19.31 

18.48 

19.29 

19.41 

18.58 

19.49 

19.33 

18,31 

19.53 

19.07 

18. 7r. 

19.47 

J9.68 

18.66 

19.39 

19.76 

18.84 

19,47 

19,70 

18.85 

19.46 
19.43 

19,75 

18.61 

19,60 

0.03 

O 

.) 

* 

0.06 

. 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
GoDstantiue..  ■ 
Tunis 


Les  100  kilogrammes. 


tendre. 
37.S0 

28.no 

91.25 
■27.110 


é. 

Seigle 

dur. 
211.00 

„ 

29.00 

u 

„ 

K 

•2S.00 

C 

Orge. 


18.50 
1S.50 
IS.OO 

noo 


Avoine 

17 

r,o 

17 

■2b 

llj 

00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moj'en  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DBS  VILLES 


Alle.magne.    —    Hambourg 

ientrf.pât) 

Berlin 

Alsace-IaIrb.  —  Strasbourg 

Golniar 

Angletebbk.  —  Londres. 
AuTRicHB.  —  Vienne  {disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 
Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete... 
Rou.MANlE.  —  Bucarest.. 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

14.00 

Orge. 

20.30 

14.10 

24.00 

19.  S5 

» 

•25.10 

20.40 

18.90 

D 

» 

» 

19,60 

» 

14.70 

n 

» 

s 

19.50 

15.00 

16.25 

19.50 

15.10 

16.00 

19.35 

15.00 

16.60 

23.10 

18.18 

19.50 

15.20 

16.IIU 

25. 8  J 

20.50 

21.00 

0 

» 

» 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 
1S.61 

20.50 
1.^.40 

21.50 

17.38 

» 

■> 

15.00 
19.70 
21.85 

13,117 

18,75 
18.00 
18.62 
16,02 
18.20 
19.25 

» 
15.50 
20.50 
15  00 
12  31 


HALLES  DE  PARIS 


FARIiSES    DB    CONSOMUIATIOSJ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  chois 62.00  à      •  39.49  à      » 

Premières  marques 61.00  ■  38.85  « 

Bonnes  marques 59.50      60.00  37.89      38.21 

Marques  ordinaires 58.00      59.00  36.94      37.57 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  «  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  endre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs. . .  26.00  à  26.25 

—  roux 25.50      25.75 

—  Montoreau  25.00      25.25 


Bergues 25. .'-0  à 

Plala  (entrep.)  20.20 
Australie  —      21 .  10 


SEItiLE. 

'  qualité...     18.50  à 

ORGE.  - 


-  Les  100  kilogrammes. 

I    2"  qualité....     18.25  à 

Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  21.25  à  21.50 

—  mouture..  19.50      20.50 

—  fourragère  18.50  ij 


Champagne. . 

Beauce 

Ouest 


19.00  à  21.50 
20.50  21.25 
21.00 


ESCOURGEON. 

qualité..  .      19.75  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2"  qualité 19.50  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris 

Noires  choix..  21.50  à      » 

—  belle  quai.  21.25 

—  ordinaires  20.2,t      20.75 


Av.  blanches    18.50  i  18.75 

de  Libau 18.75         » 

Suède 20.60         • 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  15.00 à  15.25 
Son  f^.  et  moy.  14.25  14.50 
Son  3-cases....  14.50  11.15 
Son  fin 15.50     lb.75 


Recoupettes..  12.15  à  13.00 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.50      16.00 

—  bâtards  14.75      15.00 


Balles  et  bourses  de  Paris  du   mercredi  14  janvier. 
{Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  14  janvier 

Sucres  88» les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


31.50  à  31.75 

25.50  26.25 
20.00 

18.25  ls.50 

19.15  21.00 

18.50  21.00 

15.50  16  50 


28.00  à  28.25 
31.50      31.15 
11.50         » 
61.25        • 
83.00        • 
45.00        » 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BEURRES  EN   MOTTE."! 


Isigny  extra... 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne... 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 


3.10  à  6.50 
2.86      3.80 


3.30 
3.30 
3.44 
3.00 
3.44 


5.00 
3.y0 
4.26 
3,70 
4.26 


Etrangers 3.. 10      3.80 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne....  2.80 

Gàtinais 2.80 

Vendôme 2.70 

Beaugency 2.70 

Ferme 3.30 

Tours 

Le  Mans 2.70 

Touraine » 


3  00 
3.C0 
2.90 
2.90 
3.60 

3.20 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille. 


Normandie  . 


140  à  190 


Bourgogne 130  160 

Champagne 130  160 

Cosne 130  160 

Sarthe »  » 

Bretagne., 100  150 

Vendée »  » 

Auvergne 130  166 

Midi 140  110 


Picardie 160  196 

Brie 120  175 

Touraine 140  180 

Beauce 120  175 

Bresse 110        » 

Allier 130  160 

Poitiers 120  190 

FROMAGES.  —   Halles  de  Paris. 

l.a  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      A      » 

—  —     grands  moules 35. CO      65.00 

—  —     moyens  moules 22,00      52.00 

—  —     petits  moules «  >» 

_  —     laitiers 10.00      33.00 

Le  cent. 
15.00à    95.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 40.00 

—  en  paillons 20.00 

Mont-dOr 5.00 

Gournay ;, 23.00 

Lisieux 5S.00 

Pont-lEvèquo , 30.00 

Neutchâtel 6 ,  00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1,'iO.OO  à  2C0.00 

Gérardmer ■              » 

Munster 140.00 

Cantal "0.00 

Roquefort 240.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  2' choix ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 140.00 

_                   —                   Suisse 190.00 

Emmenthal 210.00 


15  00 
45.00 
25.00 
21.00 
112.00 
80.00 
17.00 


180.00 
160.00 
210.00 
160.00 

> 
190.00 
215.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 3.00  à  4.00 

Canards  ferme.  2.50 

Rouen 4.50 

Dindes 6.00 

Oies  d'Angers.  10.00 

Lapins  dom.  ..  2.00 

—      garenne  1.25 

Pigeons O.ôO 


-  Ballet  de  Paris. 


4.00 

Poulets  Bresse. 

2.50  à 

i.ro 

3.15 

—      Nantes. 

2.50 

6.60 

5.00 

—      Houdan 

4.50 

1.50 

13.00 

Lièvres  

. 

» 

12.00 

Perdreaux 

» 

» 

3.50 

Cailles 

„ 

s 

2.10 

Faisans 

2.16 

6.50 

2. 00 

Canards 

2.50 

3.50 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  7  AU  13  JANVIER  lllli 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 22.00  à       » 

Rodez 21.00  n 

Autun 20.50 

SARRASIN. 

Paris 20.00  à  20. IS 

Epornay 19. 15  » 

Autiin.". 30.75 


Les  100  kilogr. 

I    Toul 21.75  4       • 

I     Agen 22.00 

I    Carvin 30.50      21.00 

Les  100  kilogr. 

Bourges 13.75  à      » 

Evreux 19.50  » 

Bourg 30 .  25 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

.Java 45.00  à  70.00    I    Caroline 52.00; 

Saïgon 03.50      29.50    ]    Japon 43.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


6(1  00 
48.00 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille . . 


Haricots- 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
38.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  05.00 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 

Variétés   potagères.  —  Balles  de  Paris- 

Algérionouv.     40.00  4  50.00    1    Bretagne....     12.00  4  15.00 


Hollande. 


13.00      20.00    I    Saucisse 


13.00       16.00 


Variétés  industrielles  et  fourrasères. 

Bergues 6.50  à       »        1    Rennes 8.00  à     9.50 

Falaise 8.00  »        I    Hazebrouck..      8.50      11.00 

GRAINES  FOURRAOÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  130  à    150 

—        blancs...  300       325 

Luzerne  de  Prov.  130       140 

Luzerne 115       130 

Ray-grass 33        3â 


Minette 25    à  62 

Sainfoin  double  31. 5u    33 

Sainfoin  simple  M'}         40 

Pois  de  print. .  jj          » 

Vesces  d'hiver  21         27 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


^«  quai. 

3" 

48  à  50 

40 

50      68 

50 

24       35 

21 

»         » 

25 

22      23 

30 

i  48 
56 
23 
30 
21 


3'   quai. 
30  à  35 


38 
14 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 


Nîmes 

Bar-le-Duc. 
Epernay. . . 
Blois 


Foin. 

2.75 

7.50 

3.00 

7.00 

3.10 

7.15 

3.10 

7.00 

Paille. 

Valence 3.25 

.\uxonne 3.00 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 
7.25 
7.10 
7.50 
7.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


16.50  à 

15. eo 

17.50 
17.75 


18.75 
18.75 


12.50      17.50 


Nante 
et 

3 

Le  Havre.      1 

16.50  à 

, 

1:-.C0 

h 

17.75 

18.75 

17.75 

18.75 

» 

n 

12.50 

17.50 

» 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. 
Lille  . 
Caen. 


Colza. 
34.00  à  39.00 
33.00 
3!. 00  » 


Lin. 
28.25  à 
39 .  00 


Les  100  kilogr. 


Marseille. 


19.00 

18.00  18.50 

19.00  19.25 

19.50  21.75 


-  Les  100  kilogr. 

I       Œillette. 
31.75  »  1 


HOUBLON. 

Alostprima.  145.00  à  165.00 
Bourg:ogne  .  160.00  « 

Popenngue.  165.00      169.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  250 .  00  à  29  i .  00 

Spalt 262  00    298.00 

Alsace 250.00    388.00 


2.10 

2.20 

2.10 

3.15 

2.15 

2.20 

1.70 

» 

25.18 

» 

22.90 

o 

18.00  4 

48.75 

31.00 

34.50 

6.00 


0.36 
0.38 


0.43 
0.39 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.  .. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azoto 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréllée  moulue. .. .  — 

Cuir  torrédé  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes). . 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyaoamide  15  0/0  azote 32.50 

Cyanamide  17  4  20  0,0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  30.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  4 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.  10.70 

Scories  de  déphosphoralion,  14/1»   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt./ 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/30  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30 

—  du  Rhône  18/30,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  4  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az 4    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. .. .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   4   Dunkerque,  3.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 1 2 .  50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  4  2  0/OAz. 

3  4  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  a  3  %  Az.org., 1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  4  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  4  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre 4  Paris         66.50  4      » 

—  de  fer —  6.25  » 

Soufre  trituré 4  Marseille      14.50  • 

—  sublimé.... —  17.25 

Sulfure  de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     4  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    lin  betteraves 
90°  disponib.     45.00  4      » 
4  premiers. .     47.00  > 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

Sg'sacch.,    -9,  disponible 27.50  4^27.75 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 31.25    [31.50 

Raffinés «''-00      "^S'^» 

Mélasse» '5.00      16.00 


11.00 

• 

17,00 

• 

14.25 

• 

» 

■ 

„ 

„ 

1  i ,  25 

» 

14.25 

■ 

10.50 

10. 

13.25 


2.35 


2.15 
6.00 


Lille,  disp...     44.00  à      » 

Bordeaux 48.00  ' 

Béziorsivius)     85.00     135.00 


lOQ  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1  AU  13  JANVIER  l'J14 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  4  63.00 

Amidon  de  maïs ''''■™ 

Fécule  sèche  de  l'Oise; 3R.00      37.00 

—      Epinal 36.00 


_      Paris 3a.90 

Sirop  cristal 5'    " 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


3i.00 
5-2.00 


Paris. . 
Rouen  . 
Caen... 
LUle  . . . 


Colza. 
76.511  à  77.00 
82.00  » 

77.00  » 

78.00 


Lin. 
61. -25  à 

67.00 


Œillette. 


6Î.00 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc. 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à  1.000 
850  900 
650  800 

600  650 


Graves  supérieurs 1880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550         800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700         900 

Entro-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hoctolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.'.'0      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3  20      3.70        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de~Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

«77 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

„ 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etal  (Ch.  de  for)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. .. 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  l'25  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500fr.... 
_  1/4  d'ob.  r.  125  (. 

1904,  —  2  1/S  %  r.  500  fr. 
—  1/S  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 

Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

-   '  Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C'  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  8  au  13  janv. 

Plus  haut     Plus  baB. 

86.00 

90.50 
504.00 
426  00 
547.00 
394.00 
519.75 
518.75 
Sl'J.OO 

92.00 
310.00 

85.00 
363.50 
101.00 
347.00 

90.  !5 
300.25 

79. '25 
352.25 

88.50 
334.00 
164.75 
364.75 

89.25 
255.75 

93.00 

92.60 

90.50 

84.85 

96.75 

64.40 

91.45 


4600.00 
1052.00 
863.00 
1685.00 
815.00 
9-20.00 
1280.00 
1110.00 
1696.00 
1345.00 
893.00 
168.00 
127.00 
589.00 
587.00 
184.75 
4895.00 


85.55 

90.00 

500.25 

424.00 

541.00 

393.00 

516.00 

516.00 

312.00 

8;. 50 

304. UO 

83.25 

360.50 

99.25 

34'i.00 

90.00 

387.00 

79.00 

350.00 

88.50 

331.50 

162.00 

359.00 

8!l.00 

255.00 

92.50 

92.00 

90.00 

84.55 

96.52 

62.20 

90.10 


4550.00 
1050.00 
861.00 
1678.00 

sn.oo 

915.00 
12-,9.00 
1194.00 
1690.00 
1335.00 
889.00 
164.00 
124.00 
574.00 
575.00 
182.00 
4802.00 


du 

11  jnnvitT 

86.15 

90.00 

503.75 

426.50 

543.25 

393.50 

519.75 

518.75 

312.50 

91.60 

308.75 

85.25 

360.00 

100.75 

343.25 

90.75 

389.50 

79.75 

351.00 

88.00 

331.50 

163.75 

359.00 

89.2.5 

256.75 

88.50 

101.30 

89.411 

84.40 

96.60 

62.4" 

90. 5u 


4510,00 
1050.00 
860.00 
1675  00 
815.00 
917.00 
1280.00 
1097.00 
1689.00 
1340.00 
S'.'O.OO 
164.00 
122.00 
570.00 
687.00 
184.00 
4.S50.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

/  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
-o    1     —  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guolma,  remb.  500  fr  . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.       — 
iMidJ,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
iNord,       3  %  remb.  500  franos 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/8  %  r.  500 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 

_        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  8  au 

13  janv. 

Plus  haut 

PluB  ba«. 

487.75 

485.00 

395.00 

393.00 

397.011 

393.00 

403.00 

402.50 

455.00 

453.25 

249.00 

248.00 

495.00 

491.00 

445.00 

413.00 

490.00 

488.25 

353.00 

351.00 

392.00 

390.00 

393.00 

391.00 

453.00 

448.00 

230.  l'O 

230.00 

57.50 

66.50 

56.50 

55.50 

410  00 

406.75 

406.75 

404.00 

436.00 

428.00 

499.00 

497.50 

415.00 

411.00 

400.00 

400.00 

403.75 

403.25 

414. '25 

414.0» 

406  00 

406 . 00 

496.60 

496.00 

410.00 

410.00 

415.00 

414.00 

417.00 

411.50 

409.50 

406  00 

413.00 

411.50 

403.00 

39y.00 

636.00 

628.00 

371,00 

369.00 

376.50 

376.00 

330.00 

329.00 

114.00 

114.00 

110.50 

108.00 

600.00 

591.60 

Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marstseux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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.Maintien  d'un  htver  aorm;rl.  —  Evaluations  des  surfaces  ensemencées  en  céréales  d'automne  et  de  l'étal  des 
cultures  au  l^"  janvier.  —  Rentrée  du  Parlement.  —  Extrait  de  l'allocution  de  M.  Antonin  Dubost,  prési- 
dent du  Sénat.  —  Décl.i rations  de  M.  Caillaux  à  la  Chambre  des  députés.  —  Méthode  adoptée  pour  équi- 
librer le  budget  de  1911.  —   Projet   d'impôt  sur  le  capital.  —  Décoration  dans  la  Légion  d  honneur. 

liriportations  de  céréales  en  grains  pendant  les  années  1912  et  1913.  —  Evaluations  de  la  récolte  dn  blé  à 
la  République  Argentine  et  au  Chili.  —  Retraite  de  M.  Cabaret.  —  Nomination  de  M.  Grillon  comme 
in.specteur  général  de  la  viticulture.  —  Nominations  de  protesseurs  d'agriculture.  —  Excursion  des  élèves 
de  l'Institut  agronomique.  —  .Nécrologie  :  mort  de  M.  Ahel  Petiot.  —  Le  prix  d'achat  des  chevaux  pour  la 

remonte  de  l'arniée.  —  Réclamations  des  éleveurs.  —  Les  importations  de  vins  pendant  l'année  1913. 

Etude  de  M.  Barbut  sur  la  viticulture  dans  r.\ude.  —  Consommation  du  sucre  pendant  les  qnatre  pre- 
miers mois.  —  Note  du  ministre  des  Finances  sur  les  prix  d'achat  des  tabacs  indigènes.  —  Arrêté   relatif 

.1  l'importation  des  vaches  laitières  en  Algérie.  —  Les   expériences  officielles  de  ^culture  njécanlque.  

Décisions  du  jury    —  Programme  des  séries  d'expéritnces  à  eflectuer  au  printemps  et  à  l'été  de  19i4[et  à 

l'automne  de  1914.  —  La  procédure  pour  les  dégrèvements  à  raison  de  pertes  de  récoltes.  Comparaison 

de  l'élat  agricole  de  l'Algérie  à  dix  années  d'intervalle.  —  Organisation  d'un  Service  botani(|ue  en 
Tunisie.  —  Programme  de  conférences  publiques  d'hygiène  alimentaire  à  Paris.  —  Prochain  concours  de 
bétail  à  Limoge."*   —  Société  d  agriculture  d'Indre-et-Loire.  —  La  production  des  cidres  en  1913. 


Lhiver. 

La  saison'a  coasers-é  sans  interruption,  de- 
puis près  de  deux  semaines,  le  caractère 
vraiment  hivernai  dont  les  précédents  hivers 
avaient  déshabitué  noire  pays.  C'est  dans  la 
région  méridionate  que  sa  rigueur  se  fait 
sentir  dans  des  proportions  quasi  exceplion- 
nelles;  la  neige  y  est  plus  abondante  que 
dans  la  région  septentrionale  oii  elle  est 
plutôt  assez,  rare. 

La  prolongation  de  celle  péri()dc  serait 
considérée  comme  heureii.se,  pourvu,  toute- 


fois, que  la  température  no  descendit  pas 
dans  des  proportions  propres  à  compro- 
mettre les  récoltes  en  terre. 

Les  céréales  d'automne. 

L'Ofhce  de  renseignements  agricoles  au 
ministère  de  IWgriculture  a  publié  au /ourww/ 
Officiel  du  IS  janvier  le  tableau,  par  dépar- 
tements, des  surfaces  ensem.encées  en  cé- 
réiles  d'automne  et  l'évaluation  de  l'élat  des 
culture  au  1"  janvier. 

Voici  le  résumé,  par  régions,  des  docu- 
ments sur  les  surlaces  ensemencées  : 


l'ii'. 


Ire  région,  Nom-Oue.^t 


2» 
3= 

4e 
Ge 
tje 
7e 
8<- 
9' 

10e 


Nord. 
Nord-Est.. 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouesl. 

Sud 

Sud-Est... 
Corse 


Ilecla 
668 

1  08  t 
SON 

1  061 
-93 
103 
709 
431 
3K6 
8 


950 
870 
200 
540 

:.30 

190 
900 
090 
710 
liOO 


t'otaux 

Evaluation  jiu  {"janvier  1913 


e  336 
6  300 


600 
220 


MiHeil. 

Hectares. 

40  690 

6  050 

5  300 

5  810 

12  710 

12  580 

11   390 

18  400 

9  6)0 

60 

122  600 
125  740 


Seigle. 

Hectares. 

144  920 

97  710 

99  860 

88  650 

217  790 

122  190 

95  020 

211  570 

m  050 

600 

1   189  360 
1   155  960 


Ori;c . 

Hectares. 

8  880 

38  920 

2  250 
28  410 
22  120 

8  380 

5  650 

8  430 

14  270 

3  720 

141  030 
154  140 


Différence -f-  36  :;80 


—  3  140  +   33  400  —  13  HO 


Avoine. 

Hectares. 

221  800 

12  990 

1   610 

231   350 

67  470 

12   7:i0 

H6  200 

93  610 

73  520 

1  800 

836  110 

824  .130 

+   11  780 


L'état  des  cultures  est  indiqué,  suivant  la 
méthode  adoptée,  par  des  coefticients  qui  si- 
gnifient :  100,  très  bon;  80,  bon;  00,  assez 
boa;  50,  passable,  etc.  'Voici  le  coefficient 
donné  pour  chaque  région  pour  le  blé  : 


Nord  Ouest. . . 

Nord 

Nord-Est 

.     .       80 
...      79 
...      7t. 

Sud-Ouest.' 

Sud 

Sud  Est 

7;; 

75 

Oue.st . 

; ,  .     72, 

.    .     75 

72 

50 

Centre 

Est 

Moyenne  générale. 

75 

Au  1"' janvier  1913,  la  moyenne  générale 
élait  71;  la  situation  était  donc  considérée 
comme  supérieure  cette  année.  Pour  les 
autres  céréales,  les  moyennes  générales  sont 
lessuivantes  :  méteil,  78  ;  seigle,  75;  orge,  74; 
avoine,  76. 

Les  ensemencements  en  blé,  de  même  que  • 
ceux  en  seigle  et  en  avoine  d'hiver,  sont  ac- 
cusés   comme    sensiblement    supérieurs    à 
ceux  de  l'année  précédente. 


22  Janvier  I91'<.  — 
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La  situation  fîuancière. 
Dès  l'ouverture  de  la  session  du  Tarle- 
meiit,  les  préoccupations  d'ordre  financier, 
qui  dominent  actuellement  toutes  les  autres, 
ont  t  cou  vu  leur  écho  dans  les  discours  d'inau- 
guration des  présidents  élus  dans  les  deux 
^liamlires.  Si,  à  la  Chambre  des  députés, 
M.  Paul  Deschanel  a  gardé,  à  cet  égard,  une 
réserve  un  peu  discrète,  au  Sénat,  M.  Anlo- 
nin  Dubost  n'a  pas  hésité  à  indiquer  très 
m-tlement  les  causes  du  trouble  au  milieu 
duquel  on  se  débat  aujourd'hui.  Voici  les 
principales  parties  de  son  allocution  : 

Il  n'est  suère  contestable  que  si  notre  équi- 
libre budgétnire  est  actuellement  rompu,  c'est 
parce  qu>',  cédant  à  des  pressions  exercées  de 
toutes  parts,  les  dépenses  ont  été  consenties 
sans  attendre  la  croissance  normale  des  res- 
sources ni-cessaires  pour  y  faire  face,  et  sans 
qu'on  ail  exigé  leur  création  préalable,  refile 
imp(M'ieuse  sans  laquelle  il  n'est  aucune  sécurité 
(inancière.  La  situation  qui  en  résulte  est  sé- 
rieuse, et  elle  deviendrait  très  grave  si  nous 
entrions  dans  une  période  de  dépression  et  de 
crie  économique  ! 

Il  faudra  un  gros  effort  pour  combler  les 
insuflisaiic-s  de  recettes  dès  à  présent  consta- 
tées; il  faudra  surtout  exercer  une  vigoureuse 
compression  sur  les  dépenses  aussi  longtemps 
que  t'équililire  ne  sera  pas  rétabli  entre  elles  et 
la  profjressiou  normale  des  revenus  publics,  et 
refouler  aussi  les  dépenses  nouvelles.  Il  faudra 
enfin  que  les  groupements  organisés  dans  te 
pays  pour  la  défense  d'intérêts  particuliers  se 
résignent  à  les  subordonner  aux  intérêts  géné- 
raux que  le  Parlement  a  le  devoir  étroit  de  ne 
jamais  (lerdre  de  vue. 

Mais  si  cet  effort  est  réalisé,  nul  doute  que, 
penilaiit  ce  temps,  la  confiance  renaissant  après 
avoir  élé  troublée  par  les  événements  exté- 
rieurs, toutes  les  forces  productives  de  la  nation, 
toutes  ses  énergies  créatrices  continueront  le 
labeur  séculaire  par  lequel  le  patrimoine  na- 
tional se  développe  sans  cesse  et  viendront, 
comme  d'elles-mêmes  et  spontanément,  nous 
ofirir  de  nouveaux  moyens  d'action  et  de  progrès 
social. 

Messiiurs,  il  est  très  vrai  que  l'extrême  ten- 
sion des  systèmes  fiscaux  est  un  phénomène  qui 
nous  est  commun  avec  d'autres  grands  pays, 
que  dominent  les  mêmes  fatalités,  qu'écrase  le 
même  fardeau  des  armements;  mais  il  ne  l'est 
pas  moins  que,  soit  par  le  chiffre  supérieur  de 
leur  commerce  général,  soit  par  leur  natalité,  ils 
affaiblissent  peu  à  peu  l'avantage  que  nous  avons 
sur  eux  et  qui  provient  des  réserves  accumulées 
de  mitre  prospérité  et  de  nos  économies  plus 
anciennes. 

Par  conséquent,  nous  avons  besoin  de  la  plus 
grauile  prudence  si  nous  voulons  conserver  la 
prééminence  de  fortune  et  de  crédit  que  nous 
pensions  ne  pouvoir  jamais  nous  être  conte.-tée. 
et  nous  devons  nous  souvenir  que,  parmi  les  fac- 


teurs (pii  joueraient  leui-  lùle  dans  les  conllits 
auxquels  nous  sommes  toujours  exposés,  la 
force  financière  d'un  )iays  comptera  au  même 
litre  que  sa  force  militaire. 

Pendant  que  ces  paroles  recueillaient  des 
applaudissements  unanimesau  Sénat,  M.  Cail- 
laux,  ministre  des  finances,  présentait  ;'i  la 
Chamine  des  députés  une  analyse  des  com- 
binaisons eflfarantes  qu'il  a  imaginées  pour 
tenter  de  masquer  le  déficit   au.\    yeux   du 
pays  et  de  le  tromper  à  la  veille  des  élections 
législatives.  En  même  temps,  il  déposait  les 
niodilications  qu'il   propose    au    jirojet    de 
budget  présenté  par  le  cabinet  précédent.  Ce 
projet  était  caractérisé  par  sa  franchise;  il 
avouait  nettement  les  insuffisances  de  res- 
sources pour  combler  les  arriérés   des  dé- 
penses publiques  et  parer  aux  dépenses  nou- 
velles,  et  il  renfermait  les  mesures  néces- 
saires   pour    rétablir    l'équilibre    entre    les 
recettes  et  les  dépenses;  la  nécessité  de  re- 
courir à  des  impôts  nouveaux  et  à  un  em- 
prunt était   loyalement   indiquée.    Dans    le 
système  du  nouveau  ministre  des  Finances, 
une  partie  des  dépenses  est  masquée  par  des 
artilices  de  compiabilité,  les  évaluations  de 
recettes  sont  majorées  au  delà  des  propor- 
tions   normales.   Une  partie   des   nouveaux 
impôts  est  supprimée    notamment  le  relève- 
ment de  la  taxe  sur  la  circulation  des  vinsi, 
mais  l'équilibre  sur  le  papier  n'est  encore 
éiabli   que    par    l'émission    d'obligations   à 
court   terme  pour  168  millions.  Ces  combi- 
naisons étranges  paraissent   n'avoir  trouvé 
qu'un  accueil  assez  froid.  Dans  le  véritable 
etïaremenl    au    milieu    duquel    elle    vit,   la 
C.liHmbre   parait  redouter  d'aborder  la  dis- 
cussion du  budget;  .  ependant  le  temps  la 
presse,  si  elle  ne  veut  pas  être  acculée  à  dis- 
paraître sans  avoir  rempli  son  devoir  essen- 
tiel qui  est  de  voler  la  loi  de  finances  avant 
l'expiration  de  ses  pouvoirs. 

En  même  temps,  M.  Caillaux  a  déposé  un 
nouveau  projet  de  loi  créant  un  impôt  sur  le 
capital.  Cet  impôt,  pour  l'application  duquel 
un  million  de  contribuables  serait  soumis 
chaque  année  à  la  dé'daration  et  à  l'inquisi- 
tion fiscale,  viendrait  se  superposer  à  l'impôt 
sur  le  revenu  dont  le  Sénat  a  commencé  la 
discussion  dans  sa  .séance  du  20  janvier.  Il 
est  vraiment  étrange  que  l'on  ait  pu  songer 
à  soumettre  simultanément  aux  deux  ])arlies 
du  Parlement,  alois  que  l'une  en  est  il 
compter  les  semaines  Je  son  existence,  des 
projets  devant  exercer  fatalement  une  ré- 
percussion mutuelle;  c'est  une  nouvelle 
preuve  d'une  incohérence  qui  semble  irré- 
médiablr. 


CHHONIQUE 

Décoratwîi  dans  la  Légion  d  honnenr. 

Par  décret  rendu  sur  Ui  proposilutn  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts,  M.  Gaston  Bonninr,  meml)re  de 
l'Académie  des  sciences,  professtur  h  la  Fa- 
(;ulié  dns  sciences  de  l'Universilé  de  Paris,  a 
été  promu  au  grade  d'oflicier  de  la  Légion 
d'honneur.  Membre  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France,  M.  Bonnier  déploie 
une  activité  laborieuse  et  un  rare  talent  à  la 
diffusion  des  applications  pratiques  de  la 
botanique. 

Commerce  des  céi'éales. 

La  Direction  générale  des  iiouanos  a  pu- 
blié le  tableau  suivant  sur  les  importations 
de  céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  ;>nnée~  19L'!  et  1912: 
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lOÎ 


I9i:;.  191-.'. 

Froment  :                                   —  — 

quintaux.  quintaux, 
Algérie,  Tunii.r  et  zone 

franche 1  :;42  il'.>  1  5:;4  -J"! 

Autres  provenan^'ec. . . .     H  311    lf)|  ■;  ;i"7  fiiJ 


Te  taux... 

.    lï  :,.j:; 

TiO 

7 

m 

«',!.■! 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

902 

969 

iw 

4117 

Autres  provenances... 

i  901 

S9S 

1 

417 

4Nf, 

T;  lau.x  . . . 

.       5  sot 

ISG7 

2 

1  lifi 

.S'.i.3 

Orge  : 

Algérie  et  Tuniiie 

(iS4 

8(1S 

96(1 

168 

Autres  provenancei . . . 

474 

6T.) 

4  11',) 

■J.SI 

Totaux. 


Seigle. 
Mais.. . 


1  i:,d  j17 

4CG  6::! 
:;  907  164 


.^89  6o:. 
Il  070  Oli 


Les  importations  de  blé,  pendant  le  mois 
de  décembre,  ont  été  de  1  419  .'iU.3  quintaux, 
dont  IVJSS-  de  provenance  algérienne  et 
1  269  581  de  provenance  étrangère. 

Les  stoi-ks  de  blé  dans  les  entrepiMs, 
au  31  décembre  dernier,  s'élevaient  à 
988  349  quintaux,  au  lieu  de  828  123  au 
30  novembre.  Il  existait,  en  outre,  sur  le 
marché  : 

Au  31  décembrî  1913  . 
Au  31  —        1912.. 

provenant  d'admissions  temporaires  testant 
à  apurer. 

Du  1"  août  au  31  décembre,  les  imporla- 
tion-;  de  blé  au  commerce  spécial  ont  atteint 
6  142  365  quintaux,  dont  3  161  682  de  pro- 
venance étrangère  et  ^980  883  de  prove- 
nance algérienne  ou  tunisienne. 

Le  blé  daas  rAmérique  niéridionale. 
On  comme-ice  à  connaître  les  résultats  de 


2  273  336  qnintaux  de  blé 
2  i;i4  288  — 


la  moisson  dans  la  République  Argentine 
D'après  les  premières  évaluations  ofticielles 
approximatives,  la  superficie  cultivée  en  blé. 
ou  plutôt  moissonnée,  est  descendue  à  6  mil- 
lions o"3  000  hectares,  au  lieu  de  6  918  000 
en  1912-1913.  Le  produit  total  serait  de 
33800(100  quinlaux  seulement,  contre  34  mil- 
lions de  quintaux;  ce  serait  une  diminution 
de  18  millions  de  quintaux  environ,  ce  qui 
diminuerait  d'autant  la  faculté  d'cxporlation 
de  ce  pays. 

Au  Chili,  la  récolte  estévaluée  à  3  millions 
270  000  quintaux,  contre  't  millions  'iJO  OOC 
pour  la  précédente. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 

Le  Journal  Officiel  annonce  que,  par  décret 
en  date  du  2  janvier,  M.  Cabaret,  directeur 
du  secrélariat  du  personnel  central  et  de  la 
comptabilité,  a  èlé  admis,  sur  sa  demande,  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite  à  partir 
du  P'  février  191  'i,  et  nommé  directeur  hono- 
raire. Pendant  sa  longue  carrière,  M.  Caba- 
ret a  montré  de  hautes  qualités  de  tact  et  de 
dévouement  dans  des  fonctions  délicates  ; 
ces  qualités  lui  ont  valu  l'estime  générale.  11 
a  été  le  fondateur  de  la  Société  française 
d'encouragement  ci  l'industrie  laitière  dont  il 
est  aujourd'hui  président  d'honneur. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  lOjanvier,  M.  Giiillon,  inspecteur  de 
la  viticulture,  a  été  nommé  inspecteur  géné- 
ral. 

Enseignement  agricole. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  29  décembre,  M.  Collard  (Fernand- 
Georges-Amand),  ingénieur  agricole,  admis- 
sible au  professorat  d'agriculture,  a  été 
nommé  professeur  d'agriculture  à  Auxerre 
et  adjoint  en  cette  qualité  à  la  direction  des 
Services  agricoles  de  l'Yonne. 

Par  arrêté  du  30  décembre,  M.  Rolland 
I  Louis),  directeur  des  Services  agricoles  de 
la  Drôme,  a  été  appelé  à  la  direction  |des  Ser- 
vices agricoles  du  Rhône,  à  compter  du 
P'' janvier  1914. 

Institut  national  agronomique. 

Noire  collaborateur,  M.  Rin|^elmann,  qui 
vient  de  commencer  son  cours  de  Génie  Rural 
à  l'Institut  national  agronomique,  a  fait 
visiter  le  13  janvier,  aux  élèves  de  deu- 
xième année  de  cet  établissement,  différents 
ateliers  de  constructions  mécaniques  ."la  fon- 
derie de  M.  J.  Devaiix,  à  la  Plaine  Sunt- 
Denis,  les  grandes  forges  de  M.  .Marchai,  à 
Pantin,  et  les  ateliers  de  construction  de  la 
Société  'des  anciens  établissements  Weyher 
et    Richemond. 
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Tous  ces  grands  industriels  ont  fait  le  meil- 
leur accueil  aux  élèves  de  l'Institut  agrono- 
mique. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Abel  l'éliot,  décédé  à  Chamirey  (Saône- 
et-Loire)  le  12  janvier,  dans  sa  soixante- 
douzième  année.  M.  Abel  Petiot  a  été  le  col- 
laboraieur  fidèle  et  modeste  de  son  frère 
M.  Emile  Petiot,  l'agriculteur  éleveur  bien 
connu;  il  avait,  notamment,  dirigé  avec  un 
succès  remarquable  la  reconstitution  du  beau 
vignoble  de  Chamirey. 

Achats  des  chevaux  pour  la  remonte. 

A  la  suite  des  réclamations  formulées  de- 
puis longtemps  sur  l'insuffisance  des  prix 
payés  jiar  ['ndmiiii>tralion  militaire  dans  les 
achats  de  chevaux  destinés  à  la  remonte  de 
l'armée,  il  a  été  décidé  que  ces  prix  seraient 
relevés.  Une  première  application  de  ce  relè- 
vement a  été  faite  dès  le  début  de  l'année 
1913  et  pendant  tout  le  cours  celte  année. 
Or,  une  circulaire  récente  du  ministre  de  la 
Guerre  à  tous  les  dépôts  de  remonte  a  or- 
donné que  l'augmentation  de  125  fr.  n'aurait 
pas  son  application  dans  les  achats  du  mois 
de  janvier  191  i. 

Celle  allocHtion  était  prévue  au  projet  de 
budget  de  1914  pour  une  somme  de  i  mil- 
lions 18t)  860  fr  ,  et  il  était  permis  de  prévoir 
que  les  enf^agements  pris  vis-à-vis  des  éle- 
veurs Seraient  tenus.  D'un  trait  de  'plume,  le 
nouveau  ministre  de  la  Guerre  a  passé  outre. 

L'émotion  a  été  grande  parmi  les  éleveurs 
de  chevaux.  En  vue  île  répondre  à  ces  légi- 
times ré(:limations,  le  Gouvernement  a  pré- 
senté le  15  janvier,  à  la  Chambre  des  députés, 
qui  l'a  adopté  le  20  janvier,  un  projet  de  loi 
def^tinii  à  ouvrir  un  crédit  provisoire  de 
100  000  fr.  pour  appliquer  immédiatement 
à  tous  les  achats  le  relèvement  prévu  de 
125  fr.  par  tète.  Le  prix  moyen  d'achat  des 
chevaux  destinés  à  la  remonte  sera  donc 
porté  à  1  3'23  fr. 

Questions  viticoles. 

D'après  les  documents  publiés  par  la  Di- 
rection générale  des  Douanes,  lea  importa- 
tions de  vins  en  France  pendant  l'année  1913 
se  sont  élevées  à  7  303  387  hectolitres  pour 
les  vins  en  fùls  et  9  275  pour  ceux  en  bou- 
teilles. 

Dans  les  importations  de  vins  en  fûts, 
l'Algérie  a  figuré  pour  4  646  249  hectolitres 
et  la  Tunisie  pour  114  011.  Les  vins  des  pays 
étrangers  sonl  ri^pi  éseutés  par  2  343  327  hec- 
tolitres; dans  ce  total,  l'Espagne  est  entrée 


pour  2  OH.'j  779   hectolitres    et    l'Ilalie   pdiir 
178  668  seulement. 

—  Comme  les  années  précédentes,  M.  G. 
Rarbul,  directeur  des  Services  agricoles  de 
rAud(>,  vient  de  publier  une;  importante  étude 
sur  la  viticulture  de  l'Aude  en  1913.  Cette 
étude  constitue  un  tableau  complet  de  l'évo- 
lution de  la  végétation  et  des  accidents 
qu'elle  a  subis,  comme  de  la  production  et 
du  commerce  des  vins.  Des  graphiques  et 
des  cartes  complètent  heureusement  cet 
exposé  très  instructif. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  puliliés  par  la  Di- 
rection générale  des  contributions  indirectes, 
les  quantités  de  sucre  livrées  à  la  consom- 
mation pendant  les  quatre  premiers  mois  de 
la  campagne  ^l"  septembre  au  31  décembre; 
se  sont  élevées  à  233  333  tonnes,  contre 
244  483  pendant  la  même  période  de  la  cam- 
pagne précédente.  C'est  une  augmentation  de 
9  000  tonnes. 

Pendant  ces  quatre  mois,  les  quantités  de 
sucre  livrées  en  franchise  ont  été  :  pour  la 
fabrication  des  bières,  de  999  tonnes 
contre  616;  pour  la  nourriture  du  bétail,  de 
51  tonnes  contre  i5.   • 

Au  31  décembre,  les  stocks  dans  les  l'a- 
briques  et  les  entrepôts  (y  compris  les  sucres 
en  cours  de  transport)  s'élevaient  à  316  33S 
tonnes  contre  635  385  au  31  décembre  1912. 

Le  prix  des  tabacs. 

En  réponse  à  une  question  qui  lui  était 
adressée  par  M.  de  Monzie,  député  du  Lot.  le 
ministre  des  Finances  a  fait  connaître  en  ces 
termes  les  décisions  prises  relativement  aux 
prix  d'achat  par  la  Régie  des  tabacs  indi- 
gènes : 

La  question  de  la  revision  du  tarif  des  prix 
(les  tabacs  indigènes  a  f;iil  l'olijet  d'une  élude 
d'ensemble  portant  sur  toutes  les  catéfjories,  en 
prenant  pour  base  la  valeur  des  tabacs  simi- 
laires sur  les  marchés  étrangers  et  l'allocation 
aux  planteurs  français  d'une  prime  uniforme  de 
protection  de  Xi  fr.  par  100  Uilogr. 

Cette  étude  a  conduit  à  l'élaboration  de  nou- 
veaux tarifs  qui  ont  été  fixés  par  arrêté  du 
12  août  1913  pour  l'achat  des  tabacs  indigènes 
de  la  récolte  de  1913,  dont  la  livraison  va  com- 
mencer incessamment. 

D'après  cet  arrêté,  le  département  du  Lot  bé- 
néficie des  relèvements  suivants  par  rapport  aux 
tarifs  précédemment  en  vigueirr  : 

Tabacs  marchands,  ;i«  qualité,  prix  des 
100  kilogr.,  90  fr.  au  lieu  de  80  fr. 

Tabacs  non  marchands  :  l"  classe,  60  fr.  au 
lieu  de  'M  fr.  ;  2=  dast-e,  40  fr.  au  lieu  de  3u  fr. 

Suppression  de  la3«  classe  à  20  fr. 
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En  outre  les  planteurs  pourront  livrer,  m  de- 
hors de  leurs  tabacs  ordinaires,  des  balles  de 
•feuilles  spécialement  triées  pour  robes  de  rôles 
d'après  les  types  établis  par  l'administration  des 
manufactures  de  l'Etat.  Ces  feuilles  seront 
payées  au  tarif  de  la  ['•'  ijualité,  augmenté  d'une 
majoration  de  30  fr.  par  100  kilogr. 

Les  niiijoi'ations  signalées  dans  cetlo  note 
s'appliquent,  non  à  tous  les  tabacs  produits 
en  France,  mais  à  ceux  provenant  de  ler- 
Jtaines  régions. 

Les  vaches  laitières  en  Algérie. 

Nous  avons  signalé  récemment  l'interdic- 
tion d'entrée  en  Algérie,  à  raison  de  la  lièvre 
aphteuse,  du  bélail  de  provenance  française. 
Un  nouvel  arrêté  du  gouverneur  général,  en 
date  du  11  janvier,  a  autorisé,  pour  la  pé- 
riode comprise  entre  le  25  janvier  et  le  10  fé- 
vrier inclus,  l'importation  des  vaches  laitières 
métropolitaines.  Ces  animaux  devront  élre 
accompagnés-: 

1°  D'un  certificat  d'origine  délivré  par  l'auto- 
rité administrative  du  lieu  de  provenance,  attes- 
tant que,  dans  ce  lieu,  il  n'e.xiste  et  n'a  existé, 
pendant  les  six  semaines  précédentes,  aucun 
cas  de  lièvre  aphleuae  sur  les  animaux  de  toute 
espèce.  Ce  certificat  ne  devra  pas  avoir  été  dé- 
livré plus  de  trois  jours  avant  la  mise  en  route 
des  animaux  et  devra  indiquer  leur  nomlire  et 
leur  signalement; 

2"  D'un  certificat  délivré  par  le  vétérinaire 
inspecteur  du  port  d'embarquement,  attestant 
que,  au  moment  de  rembarquement,  les  ani- 
maux étaient  sains  et  n'avaient  été  en  contact 
avec  aucun  animal  aphteux. 

Cette  nouvelle  mesure  a  été  prise  à  la  suite 
des  réclamations  ([ue  le  précéilent  arrélé 
avait  provoquées  en  Algérie. 

Expériences  officielles  de  culture 
mécanique. 

Le  jury  des  expériences  contrôlées  de  cul- 
lure  mécanique  organisées  par  le  ministère 
de  l'Agriculture  a  été  réuni  le  17  janvier 
sous  la  présidence  de  M.  Viger,  sénateur, 
ancien  ministre. 

Après  avoir  reçu  communication  des  rap- 
ports détaillés  sur  les- essais  de  Grignon  et  de 
Trappes  et  entendu  les  explications  données 
par  M.  liingelmann,  commissaire  général,  et 
après  échange  d'observations  présentées 
par  divers  membres,  notamment  par  M.  Eu- 
gène Pluchet  dont  les  terres  ont  servi  de 
champs  d'expériences  à  Trappes,  le  jury  a 
adopté  les  conclusions  qui  lui  étaient  pro- 
posées, et  il  a  li.\é  le  moulant  des  indemni- 
tés à  accorder  à  chacun  des  constructeurs 
qui  ont  pris  part  aux  essais. 

Le  programme  des  essais  qui  se  poursui- 


vront en  lOH  a  été  adopté.  Ces  expérimces 
auront  lieu  sur  le  domaine  de  l'Kcolo  natin- 
nale  d'agriculture  de  Grignon  et  pourront 
être  poursuivies  dans  diverses  exploitations 
qui  seront  indiquées  ullérieuremenl. 

Les  épreuves  seront  divisées  en  deux  até- 
gories  :  obligatoires  el  facultatives.  Celles 
du  printemps  et  de  l'été  se  poursuivront 
comme  il  suit  : 

/'■"'  catégorie.  —  Épreuves  oblh,. moires. 

L  Labour  léger,  à  une  profondeur  comTtrise 
entre  G"'. 10  et  O-^.lo. 

11.  Labour  ordinaire,  à  une  proO>nili'ur  em- 
prise entre  0"'.lo  et  0™.20,  avec  enfouissement 
de  fumier. 

UI.  Labour  ordinaire,  à  une  profondeur  em- 
prise entre  O'M:»  et  0'".20,  sans  enfouissement 
de  fumier. 

Le  jury  pourra  exempter  d'une  ou  de  plusieurs 
des  épreuves  obligatoires  ci-dessus,  les  raa- 
chmes  qui  ne  sont  établies  qu'en  vue  de  l'exé- 
cution de  travaux  spéciaux;  l'exemption  Oevra 
être  demandée  dans  la  déclaration. 

2°  caUgorie.  —  Épreuves  faculiatives. 

IV.  Essais,  au  choix  des  intéressés,  et  .^.om- 
prenant  notamment  l'une  des  opérations  sui- 
vantes :  scariliage,  hersage,  roulage,  cullures 
d'entretien  et  travaux  de  récoltes  (céréales,  ra- 
cines, elc). 

Les  appareils  seront  divisés  en  3  séchons, 
d'après  les  surfaces  qu'ils  peuvent  labourer  '-a 
dix  heures,  à  la  profondeur  de  O^.^O  dans  des 
terres  de  cnnsistance  moyenne  et  en  bon  état  de 
culture  :  /"=  section,  moins  de  2  hectares;  2  sec- 
lion,  de  2  à  3  hectares;  3'  section,  plus  de  3  hec- 
tares. Le  jury  pourra  établir  des  sous-sections 
suivant  les  moteurs  et  la  nature  des  pièces  tri- 
vaillantes. 

Voici  le  programme  des  épreuves  de  l'au- 
tomne prochain  : 

l'''"  Catégorie.  —  i':preuves  obligatoire-, 
I.    Labour  d'hiver,  en    vue   d'une   culture   de 
betteraves,    à  une  profondeur  comprise    entre 
0'»,25  et  O^.S.'.i,  avec  enfouissement  du  fumior, 

IL  Labour  d'hiver,  en  vue  d'une  culture  ifi 
betteraves,  à  une  profondeur  comprise  entre 
0°'.2i)  et  0™.3a,  sans  eiifoui>senient  de  fumier. 

m.  Labour  d'hiver,  après  blé,  à  une  pro- 
fondeur de  O^.iU  à  0™,2a. 

IV.  Labour,  aussi  léger  que  possible,  à  une 
profondeur  maximum  de  0",I0,  pour  blé,  après 
b'-tteraves;  les  feuilles  de  betteraves  devront 
être  enfouies. 

Le  jury  pourra  exempter  d'une  ou  de  plusieurs 
des  épreuves  obligatoiri-s  ci-dessus,  les  machines 
qui  ne  sont  établies  qu'en  vue  de  l'exécution  di- 
travaux  spéciaux;  l'exemption  devra  être  de- 
mandée dans  la  déclaration. 

2^  Catégorie.  —  Épreuves  facultauves, 

V.  Labour  d'IiiviM-,  sans  enfouissement  de  fu- 
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mier,  à  une  profondeur  pouvant  atteindre  0".35, 

avec'fouillaKC  simultané  de.  0°>.iO;i  O-'.iO. 

VI.  Labour  d'Iiiver,  d.-  0-.25  à  0.:a,  avec  en- 
fouissemenl  d'une  culture  dérobée. 

Vil.  Labour  de  défrichement  de  prairies  arti- 
ficielles. 

VIll.  Essais,  au  choix  des  intéresses,  et  com- 
prenant notamment  l'une  des  onérations  sui- 
vantes :  scariliage,  her^aee,  roulage,  cultures 
d'entretien  et  travaux  de  récoltes  (céréales, 
racines,  etc.). 

Los  intéressés  qui  voudront  prendre  part  aux 
épreuves  facultatives  devront  en  faire  la  de- 
mande par  écrit  au  Commissiire  général. 

Les  appareils  seront  divisés  en  trois  sections, 
d'après  les  surfaces  qu'ils  peuvent  labourer  en 
dix  heures,  à  la  profondeur  de  0".20  dans  les 
terres  de  consistance  moyenne  et  en  bon  étal 
de  culture  :  /'"  Section,  moins  d'un  hectare; 
2«  Section,  de  1  à  2  hectares;  3'  Scclîon,  plus  de 
2  hectaies.  Le  Jury  pourra  établir  des  sous-sec- 
tioQS  suivant  les  moteurs  et  la  nature  des 
pièces  travaillantes. 

Seront  admis  aux  deux  séries  d'expé- 
riences les  constructeurs  ayant  pris  part  à 
celles  de  l'automne  1913,  ainsi  que  les  cons- 
tructeurs qui  n'y  ont  pas  pris  part.  La  uns 
et  les  autres  devront  adresser  une  déclara- 
tion, sur  papier  libre,  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, 78,  rue  de  Varenne,  à  Paris  :  pour 
les  essais  de  printemps  et  d'été  le  J5  février 
au  plus  tard,  et  pour  les  essais  d'automne 
le  15  aoîii  au  plus  tard.  A  cette  demande, 
sera  annexée  une  description  complète  avec 
les  plans  cotés  à  l'appui  des  appareils  pré- 
sentés. 

Les  dégrèvements  pour  pertes  de  récoltes. 
Il  est  utile  de  rappeler  les  délais  imposés 
pour  !es  demandes  en  dégrèvements  à  raison 
de  perles  de  récolles.  En  réponse  à  une  ques- 
tion qui  lui  était  adressée  sur  ce  sujet  par 
M.  Armand  Jousselin,  député,  le  ministre 
des  Finances  a  rappelé  ces  délais  en  ces 
termes  : 

Aux  termes  de  l'article  48  du  règlement  mi- 
nistériel du  29  janvier  4  808,  les  demandes  en 
remise  ou  modération,  pour  pertes  de  récoltes 
résultant  d'événements  extraordinaires,  doivent 
èlie  présentées  quinze  jours  au  moins  avant 
l'époque  habituelle  de  l'enlèvement  des  ré- 
coltes. 

Le  délai  ainsi  imparti  n'entrave  en  rien  l'exer- 
cice du  droit  de  réclamation,  et  il  constitue  une 
garantie  nécessaire  pour  l'instruction  des  de- 
mandes. 

En  effet,  aucune  obligation  n'étant  imposée 
aux  intéressés  de  déclarer  la  quotité  de  leurs 
pertes,  ceux-ci  peuvent  réclamer,  sans  attendre 
d'être  fixés  exactement  sur  l'étendue  du  dé- 
sanre,  dès  qu'ils  ont  la  certitude  que  les  dom- 


mages excéderont  ceux  que  l'ordre  naturel  des 
choses  peut  occasionner. 

Par  contre,  pour  que  l'Administration  ait  la 
possibilité  d'upiirécier  rimpnrtance  des  pertes,, 
il  est  indispensable  qu'elb-  soit  en  mesure  de 
procéder  à  leur  con-tatation  pendant  que  les  ré- 
coltes se  trouvent  encore  sur  pied  Or,  pour 
obtenir  ce  résultat,  le  moins  qu'on  puisse  exiger. 
c'est  que  les  demandes  soient  présentées  quinze 
jours  avant  l'enlèvement  des  récoltes. 

Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  (]u-  s'en  tenir 
à  la  stricte  observation  du  délai  réglementaire, 
sous  peine  d'ouvrir  la  porte  à  de  véritables 
abus. 

Les  municipalités,  aussi  bien  que  les  par- 
ticuliers, doivent  ne  pas  oublier  ces  prescrip- 
tions. 

La  production  agricole  en  Algérie. 

Tandis  que  le  budget  de  la  métropole  est 
resté  en  suspens,  celui  de  l'.Mgérie  pour  191 '< 
a  été  adopté  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre par  le  Parlement.  Le  rapport  jiré- 
seulé  par  M.  Conibrouze  à  la  Chain bi'e  des 
députés  sur  ce  budget  renfermait  une  com- 
paraison intéressante,  empruntée  aux  statis- 
tiques officielles,  entre  les  campagnes  agri- 
coles 1900  19U1  et  191 1-1912;  on  lui  emprun- 
tera quelques  «locumenls  inslruclifs. 

La  superficie  cultivée  est  passée  de  .'i  mil- 
lions 170  000  hectares  à  3  623  600,  la  popu- 
lation agricole  (propriétaires,  fermiers,  mé- 
tayers, ouvriers)  de  3  419  700  tètes  à  3  910  700. 
la  valeur  du  matériel  agricole  de  39  millions 
à  61  millions  de  francs. 

La  culture  des  céréales  s'est  accrue  d(' 
près  de  moitié,  en  passant  de  2  840  .jOO  hec- 
tares à  3  079  100.  Sur  ce  total,  le  blé  est 
passé  de  1  308  200  hectares  à  1  462  700.  La 
culture  de  l'avoine  s'est  développée  davan- 
tage; elle  est  passée  de  KtO  (100  hectares  à 
192  riOO. 

Pour  la  vigne,  un  comptait  167  900  hec- 
tares en  1900-1901  et  166  l.'iO  en  1911-1912, 
soit  à  peu  près  la  même  superficie;  mais  le 
nombre  des  propriétaires  est  descendu  de 
27  900  à  15  800,  ce  qui  indiquerait  une  im- 
portante concentration. 

Les  cultures  arborescentes  accusent  un 
accroissement  iniporlanl  :  orangers,  manda- 
riniers et  citronniers,  1  298  500  arbres  en 
rapport,  au  lieu  de  H97  000:  oliviers,  6  316000 
au  lieu  de  4  610  OOO. 

Enfin,  les  cultures  alimentaires  autres  que 
les  céréales  sont  passées  de  55  oOO  à 
122  O'H)  hectares. 

Cette  réunion  de  documents  apporte  une 
nouvelle  preuve  du  développement  croissant 
de  l'activité  agricole  en  Algérie. 
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Service  botanique  en  Tunisie. 

La  Dii-eclion  générale  de  l'Agriculture  de 
Tunisie  nous  fait  connaître  qu'il  a  été  institué 
à  Tunis,  à  la  date  du  !"■  janvier,  un  service 
bolanique  dont  le  rôlo  est  ainsi  défini  par  le 
décret  de  créalion  : 

i"  ll'^unir  et  étudier,  en  vue  de  leur  acclima- 
tation et  de  leur  culture,  les  végétaux  iiitéres'^ant 
l'agrii'ulture,  l'arboriculture  et  l'horticulture  de 
la  liésence  ; 

2°  Pro  luire  les  semences,  boutures,  grelTons, 
plants  que  la  Direction  générale  de  l'Agriculturf 
jugera  utile  de  propager; 

3°  Eutretenir  un  Jardin  botanique  réservé  aux 
«spèces  cultivées  et  spécialement  affecté  à  la  vul- 
garisation et  à  l'enseignement. 

Le  Service  botanique,  qui  est  doté  de  la 
personnalité  civile,  est  constitué  piir  la  réu- 
nion du  Jardin  d'essai  (créé  en  l.Sîtl )  et  de  la 
Station  expérimentale  agricole  (créée  en  1908 
à  l'Ecole  coloniale  d'agriculture)  ;  il  prolitera 
des  résultats  ac(|uis  par  les  deux  précédents 
«tablisseuients.  En  groupant  les  travaux  re- 
latifs à  l'amélioraiion  des  plantes  cultivées, 
il  pourra  perfectionner  les  anciens  moyens 
de  travail. 

Le  personnel  du  Service  botanique  com- 
prend actuellement:  MM.  lîoîuf,  ing  nieur 
.agricole,  licenciées-sciences,  chef  du  service; 
•Guillochon,  ancien  chef  du  Jardin  d'essai, 
assistant  ;  Géry,  chef  de  culture. 

Conférences  d'hygiène  alimentaire. 

La  Société  scientifique  d'hygiène  alimen- 
laireetd'alimentation  rationnelle  de  l'homme 
a  organisé  des  conférences  publiques  pour 
l'enseignement  populaire  de  l'alimentation 
rationnelle.  Ces  conférences  ont  pour  but 
d'instruire  le  grand  public  sur  les  moyens 
pratiques  de  se  nourrir  conformément  aux 
règles  de  l'hygiène  et  de  l'alimentation  ra- 
tionnelle, de  manière  à  permettre  à  chacun 
de  tirer  le  meilleur  parti  de  ses  dépenses  en 
aliments. 

Voici  la  liste  des  conférences  qui  auront 
lieu  prochainement  : 

Dimanche  1'='' {ë>rier.  Purification  physique  des 
eaux  alimentaires.  M.  Alphonse  Berget,  professeur 
à  rinslitiit  Océanographique. 

Diiivinche  8  fécvier,  Les  Fruits.  Docteur  /f-îut 
Labbi',  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine. 

Dlmnii'he  lo  fvvrier,  Physiologie  pratique  de, 
la  nige.slion.  Docteur  Paul  Portier,  maître  de  con- 
férences à  la  Sorboiine. 

bimanche  ii  février,  La  protection  des  ali- 
ments. M.  Khng,  directeur  du  Laboratoire  muni- 
cipal. 

Dimanche  I"'  mars.  Rôle  sanitaire  et  économi- 
que du  froid  dans  la  conservation  des  denrées 
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alimentaires.  M.  E.  Gouault,  secrétaire  général  de 
l'Association  inlernationale  du  froid  et  le  l'As- 
sociation française  du  froid. 

Ces  conférences  se  feront  à  1(1  h.  1/.,  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  l'Institut  Océano- 
graphique, à  Paris  (195,  rue  Saint-Jacques  . 

Société  d'Agriculture  de  la  Haute-Vïenne. 

Le  Concours  général  d'animaux  gras,  de 
vaches  laitières  limousines  et  de  jeunes 
veaux  reproducteurs,  organise'"  chaque  an- 
née par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  aura  lieu  à  Limoges,  à  l'I  cole  de 
Dressage,  les  14  et  13  février  prociiain. 
Comme  les  années  précédentes,  on  est  assuré 
d'y  irouver  en  quantité  les  plus  beaux  spéci- 
mens de  la  race  bovine  limousine,  tant  au 
point  de  vue  de  la  boucherie  que  pour  le  hoix 
déjeunes  veaux  aptes  à  la  reprodiictiojj. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  écrire  à 
M.  J.  Uu  Boys,  secrétaire  général,  au  nouveau 
siège  de  la  Société,  ^7,  boulevard  Victor- 
Hugo,  Limoges. 

Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire. 

Voici  les  principales  récompenses,  décer- 
nées par  la  Société  d'agriculture  d'fndre-et- 
Loire  pour  le  concours  départemental  d'amé- 
liorations viticoles  en  1913  : 

Grande  culture.  —  Diplôme  d'honneur,  hors 
concours,  à  M.  Lefèvre,  au  château  de  Valmer, 
par  Cliançay;  l"'  prix  (objet  d'art),  à  M.  Blan- 
chard, au  château  du  Perron,  par  Champigny- 
sur-Veude;  2=  ex  œquo  (médailles  dardent),  à 
M.  Dumoulin  (Armand),  à  La  Croix  de  Bléré;  à 
Mme  Léger,  château  du  Plessi<-Baibe,  J,  Bueil. 

Moyenne  culture.  —  l'''  piix  (médaille  de  ver- 
meil), à  M.  Fouquet  '(leorges),  au  Chêne  Vert,  à 
Luynes;  2=  (plaquette  d'argeni),  à  M.  Trézevent- 
Dunais,  à  La  Croix-Buisée,  à  Vouvray  ;  .3"  (pla- 
quette de  bronze),  à  M.  Jouet,  à  Beauregard,  à 
Saini-Avertin. 

Petiie  culture.  —  1"  prix  (médaille  Je  ver- 
meil), à  iVL  Séchel  (Eugène),  au  Carroir,  à 
Luynes;  2=  (médaille  d'argent),  à  M.  Véiîier,  à 
Richelieu. 

L'activité  viticole  de  la  Touraine  est  de 
plus  en  plus  accentuée  depuis  une  quinzaine 
d'années. 

Production  des  cidres  en  1913. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
■Journal  Officiel  du  18  janvier  le  relevé  de  la 
production  des  cidres  en  1913  par  départe- 
ments. Ce  relevé  est  reproduit  d'autre  part 
(p.  108). 

La  production,  évaluée  à  26  millions  d'hec- 
tolitres, atleinl  le  double  de  la  production 
moyenne  de  la  période  décennale  1902-1911. 
HeiNhv  Sagmek 
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PROUfCTluN  UL  CIDRE  EN  191:: 


PRODUCTION  DU  CIDRE  E\  1913 

Résultats  approximatifs  d'après  les  rapports  des  directeurs  des  Services  agricoles. 


}\vnliiation  Production 

(le  totale 

l.'i  jiroducliun  des  pommes 

totale  et  poires  à  cidre 

des  cidres  quelle  que 

Dr  .orloments.          el  poirés  {!,.  soit  leur  ulilisalinn 

,  hectolitres  quiulaiix 
Première  Héglon  (Nord-Ouest). 

rinistère i'i^  000  848  UOU 

rôtes-du-Nord ^350  OOU  2  120  000 

Morbihan ::   1:^0  000  5  "OO  000 

lUe-et-Vilaiae i  SOO  000  8  900  OOP 

Manche ►  iOO  000  6  600  090 

Calvados 2  220  000  2  SIO  000 

Orne 1752  000  2  190  001) 

Mayenne I  Sol  OOIl  2  650  000 

SarUie 1240  000  3  610  OOO 

Totaux....   2-:  -;ll  000  36  088  000 
Deuxième  Région    Nord). 

l'as-de-Calais l'.O  610  69  000 

Somme i  iK  000  363  300 

Seine-Inférieure.    .        TISOOO  96.';  .390 

Oise 2S3  000  312  OOO 

Aisne...: UO  OUU  170  000 

Kure "  1  300  000 

Eure-et-Loir r; 20  300  293  000 

Seine-et-Oise 1 64  540  36(;  200 

Seine-et-I\lai-ne 50  000  80  OOO 

Totaux...  1  872  ■;.iO  1  120  700 
Troisième   Région  (Nord-Est). 

Ardennes ' .O  000  70  000 

Marne •  16  200 

Aube 29  OOÛ  51   700 

Haute-Marne ••  2  000 

Meuse 2  230  2  200 

Meurthe-et-Moselle.  ;.00  1  200 

Vosges 1  630  2  500 

Beirort  (Haut-Rhin).  230            230^ 

Totaux....  83  630  146  050 
Quatrième  Région  (Ouest) . 

Loire-Inférieure....  280  000  1900  000 

Maine-et-Loire 310  000  1  169  000 

Indre-et-Loire 173  000  30  47u 

Vendée 3  700  S  000 

Deux-Sèvres 21210  32  630 

Charente I'.  380  21  800 

Vienne S  ôOO  18  850 

Haute-Vienne liS  000  215  000 

Totaux....         93  5  290  3  398  770 

CipQuième  Région  (Centre). 

Loir-ec-Cher !'J  000  71  200 

Loiret ^2  400  87  000 

Yonne .^  720  183  200 

(1)  Les  chiffres  de  cette  colonne  comprennent  la 
production  totale  des  cidres  et  poirés  fabriqués  non 
seulement  avec  les  fruits  récoltés  dans  le  départe- 
ment, mais  encore,  s'il  y  a  lieu,  avec  les  fruits 
provenant  d'autres  départements. 


Evaluation  Production 

de  totale 

la  production  des  pommes 

totale  et  poires  ù  cidre 

des  cidres  quelle  que 

Dcpartenients.         cl  poirés  (I).  soit  leur  ulihsatioii. 

liectolitres  quintaux 

Indre "  16  000 

Cher 3  000  35  OOU 

Nièvre 17  000  19  000 

Creuse 19  000  » 

Allier 12  910  18  430 

Puy-de-Dôme 20  8.30  19  420 

Totaux....         532  S30  449  270 
Si.xième  Région  (Est). 

Cote-d'Or 420  700 

Haute  Saône 700  700 

Doubs 1  620  2  080 

Jura 2  580  4  30» 

Loire 780  » 

Rhône •■  1  230 

Ain 7  000  10  000 

Haute-Savoie sO  000  130  000- 

Savoie 7  000  12  000 

Isère 8  000  lu  300 

Totaux....         108  100  171  330 
Septième  Région  (Sud-Ouest). 

Hordogne 33  000  45  000 

Lot-et-Garonne 250  1  l'OO 

Basses- Pyrénées. .                7  660  11  500 

Hautes-Pyrénées. ..  .           13  000  20  UOO 

Ariège ■>  100 

Totaux...           33  910  78  400 
Huitième  Région  (Sud) 

Corrèze ■■  20O  42  000 

Cantal 1  570  3  200 

Lot 3  200  13   180 

Aveyron 2  000  3  000 

Tarn 400  ooO 

Totaux.,  .              12  370  65  9s0 
Neuvième  Région  fSud-EstV 

llaute-Loii-e 600  I  200 

Ardéche 300  500 

H.iutes-Alpes 40  40 

Totaux...                 940  1  740 
Sixième  Région. 

Corse "  " 

Totaux  généraux    26  129  660  (1)44  520  4.0 

Rappel  des  cinq  dernières  années 'chiffres  définitifs  . 

iyi2 13  879  SSO 

•  1911 21  S98  430 

1910 10  794  750 

1909 7  948  210 

190S 16  873  600 

2)  Les  chiUres  de  cette  cdlunne  ont  été  leciieillis 

pour  la  première  fois  au  cours  de  l'enqui'te  faite  en 
lOI?:. 
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LA  CRISE  DE  LA  MAL\  D'ŒUVRE 

ET  LES  SYSTÈMES  DE  CULTURE 


Rappeler  le  caracière  aigu  du  problème  de 
la  main-d'œuvre  dans  les  exploilalions  agri- 
coles est  presque  une  banalité,  écrivait  dans 
un  des  derniers  numéros  de  ce  journal, 
M.  H.  Saunier,  en  rendant  compte  du  bel  ou- 
vrage que  notre  excellent  et  très  distingué 
■collègue  M.  Souchon  vient  de  publier  sur  la 
Crise  de  la  mahi-d'irurre  agricole  ;  en  efl'i't. 
dans  quelque  rt^gion  qu'il  se  trouve,  l'un  des 
plus  graves  problèmes  qu'ait  aujourd'hui  à 
résoudre  l'agriculteur,  est  celui  de  la  main- 
d'œuvre,  celle-ci  se  faisant  partout  de  plus 
•en  plus  rare  et  de  plus  en  plus  diflieile. 

Au  point  de  vue  économique  comme  au 
point  de  vue  social,  sans  aucun  doute,  la 
création  de 'syndicats  mixtes  de 'patrons  et 
-d'ouvriers,  l'amélioration  des  salaires  et  du 
logement  des  ouvriers  agricoles  peuvent 
aider  à  atténuer  la  crise  de  la  main-d'ieuvre, 
mais  encore  faul-il  que  le  chef  d'exploitation 
sache  s'assurer  un  produit  suffisant  pour 
pouvoir  payer  les  dépenses  que  toutes  ces 
améliorations  exigent. 

Tous  les  systèmes  de  culture,  du  reste, 
sont  loin  de  demander,  les  uns  et  les  autres, 
la  même  quantité  et  la  même  qualité  de  la 
main-d'œuvre.  L'herbage,  par  exemple,  uti- 
lisé par  des  animaux  en  période  de  croissance 
ou  par  du  bétail  à  l'engrais,  exige  une  main- 
d'œuvre  ies  plus  réduites.  Aussi  voyons- 
,oous  aujourd'hui  «  coucher  en  herbe  «.mettre 
'■<  en  parcs  »  nombre  de  terres  de  labours,  là 
où  la  pénurie  de  la  main-d'œuvre  est  parti- 
culièrement sensible,  à  proximité  des  grands 
centres  indusiriels  et  miniers,  et  là  où,  en 
même  temps,  les  conditions  particulières  des 
sols  et  du  climat  permettent  avantageusement 
la  création  de  la  prairie.  Nous  en  avons  cité, 
ici  même,  nombre  d'exemples  frappants,  no- 
tamment en  Lorraine  dans  les  environs  de 
Lunéville  et  de  Nancy.  Dans  cette  région  de 
l'est  de  la  France,  les  industries  chimiques, 
les  industries  métallurgiques,  ont  pris  un 
essor  inouï  et  drainent  la  main-d'œuvre  des 
campagnes  dans  un  rayon  très  étendu  ; 
d'autre  part,  les  terres  compactes,  humides 
«t  imperméables  des  marnes  du  lias  ou  des 
marnes  irisées  conviennent  tout  particulière- 
ment à  la  végétation  de  l'herbe. 

Dans  d'autres  terrains,  qui  semblent  moins 
favorisés  à  ce  point  de  vue,  pareille  transfor- 
mation a  cependant  été  faite,  bon  gré  mal  gré. 


devant  rimpossibililé  de  recruter  If  personnel 
nécessaire  [à  tout  autre  système  de  cultare  : 
c'est  ainsi  que  telle  exploitation  du  norJ  de 
la  France,  jadis  des  plus  renommées  pour 
ses  cultures  de  blés  et  de  betteraves,  .1  di"i 
remplacer  celles-ci  par  des  prairies  e'  de- 
venir une  ferme,  avant  tout,  d'élevage. 

En  Normandie,  dans  le  pays  de  'auv 
comme  dans  le  Roumois  et  le  Lieuvain.  Jans 
le  Vexin  comme  sur  les  plateaux  du  pays 
d'Auge,  une  ferme  se  loue  et  se  recherche 
d'autant  mieux  que  la  proportion  de  ses 
terres  en  prairies  ou  herbages  est  plus 
grande,  par  rapfiort  aux  Jferres  labourées; 
il  en  est  de  même  en  Bretagne,  en  Ven«Iée, 
dans  le  Nivernais,  le  Bourbonnais,  etc.,  etc. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  oublier  que  tous 
les  sols  et  tous  les  climats  sont  loin  de  se 
prêter  à  l'établissement  des  prairies  natu- 
relles; il  y  a,  en  France,  nombre  de  <  p  iivs  >> 
où  les  céréales,  les  plantes  industrielles 
comme  la  betterave,  doivent  toujours  rester 
sinon  des  cultures  exclusives,  tout  au  ir.oins 
des  cultures  prépondérantes. 

La  culture  intensive  des  betteraves,  ivee 
les  nombreuses  façons  préparatoires  qu' "xigiî 
le  sol  avant  les  semailles,  —  déchaumages, 
labour  de  défoncement,  passage  des  extirpa- 
teurs  et  des  herses,  etc.,  etc.,  — avec  les  bi- 
nages et  les  sarclages  réclamés  par  la  plante 
au  cours  de  sa  végétation,  avec  rarrachai.;e  et 
le  charroi  des  racines  au  moment  de  la  ré- 
colte, nécessite  un  nombreux  personnel  de 
bouviers  et  de  charretiers,  une  nombreuse 
équipe  d'ouvriers  nomades  de  bineurs  et 
d'arracheurs.  Et  c'est,  sans  aucun  doute,  la 
difliculté  particulièrement  grande,  la  <i«asi 
impossibilité  même,  pourrait-on  dire,  dans 
bien  des  cas,  de  trouver  bouviers  et  cliarre- 
tiers,  qui  explique  l'intérêt  passionné  avec 
lequel,  depuis  deux  ou  trois  ans,  les  agricul- 
teurs des  »  pays  à  betteraves  »  suivent  les 
expériences  et  les  essais  de  culture  méca- 
nique. Dès  maintenant,  dans  le  Soissonoais 
et  dans  le  Valois  notamment,  c'est-à-lire 
dans  une  région  essentiellement  de  grandes 
fermes  à  betteraves,  se  oiultiplient  les  so-^ 
ciétés  de  labourage  mécanique. 

Ce  n'est  pas  cependant  que,  juscju'ici  tout 
au  moins,  cette  substitution  du  labourage 
mécanique  au  labourage  effectué  par  des 
bœufs  ou  des  chevaux  ait  amené  une  ri'duc- 


HO 


LA  CUISE  DE  LA  MAIN  D'OEUVRE  ET  LES  SYSTÈMES  DE  (JLLTl  HE 


lion  du  personnel,  mais  l'introduction  de  la 
machine  mue  par  un  moteur  inanimé,  a  per- 
mis de  remplacer  un  cerlam  nombre  de  bou- 
viers el  de  cliarretiers  par  des  mécaniciens, 
quelques-uns  de  ceux-ci  étant,  du  reste,  d'an- 
i-iens  bouviers  et  charretiers  qui  se  sont  sen- 
tis fiers  de  pouvoir  conduire  une  machine,  et 
ont  alors  accepté  plus  volontiers,  recherché 
même,  cette  nouvelle  situation. 

Ciinime  le  disait  M.  Louis  Petit,  un  des 
agriculteurs  qui  ont  su  le  mieux  utiliser  ces 
nouveaux  procédés  de  travail  mécanique  du 
sol,  dans  sa  belle  ferme  de  Champagne,  près 
de  Juvisy  (Seine-et-Oise)  :  :<  En  lait,  les  ou- 
vriers agricoles  acceptent  très  vite  les  nou- 
velles machines,  lorsqu'ils  sentent  qu'ils 
peuvent  devenir  aptes  aies  mener  et  que  leur 
travail  sera  alors  moins  pénible  et  plus  ré- 
munérateur. 

«  Enfin,  ajoutait  encore  avec  infiniment  de 
justesse  M.  Louis  Petit,  le  fait  d'introduire 
dans  une  exploitation  des  machines  qui 
donnant  un  travail  plus  rapide,  permettant 
l'exécution  des  travaux  en  temps  opportun, 
est  un  facteur  de  réu-^site  agricole  très  impor- 
tant, mais  c'est  aussi  un  grand  fadeur  de 
paix  sociale. 

«  Lorsqu'on  sent  un  patron  sur  le  point  de 
faire  de  grosses  pertes,  du  fait  du  retard  des 
semailles  ou  de  l'enlAvement  des  récoltes, 
n'esl-il  pas  terriblement  tentant  de  profiter 
de  ces  diflicultés  pour  oublier  de  tenir  compte 
d'observations  qu'on  sait  fort  justifiées,  mais 
qu'on  sait  aussi  ne  pas  pouvoir  être  suivies 
de  sanctions  ?  Et  ces  périodes  critiques  el  dif- 
ficiles ne  sont-elles  pas  toujours  une  cause 
déterminante  des  conflits  entre  patrons  et  ou- 
vriers ? 

«  Que  les  travaux  de  la  ferme  soient  cons- 
tamment bien  à  jour,  que  chacun  ait  l'impres- 
sion nette  que  l'outillage  permet  de  détermi- 
ner rapidement  les  travaux  urgents,  et 
personne  n'aura  plus  de  mauvaises  pensées, 
chacun  fera  sa  lâche  consciencieusement. 

«  Si  vous  voulez  être  respectés,  soyez  forts, 
et,  alors,  on  vous  respectera  el  on  vous  esti- 
mera d'autant  plus  que,  vous  sentant  vrai- 
ment le  maître  de  la  situation,  on  constatera 
que  vous  n'abusez  pas  de  votre  force  (1).  >< 

Ces  considérations,  et  l'accroissement 
constaté  dans  les  rendements  en  betteraves, 
luzernes,  céréales,  à  la  suite  des  gros  labours 
effectués  par  les  nouvelles  machines,  expli- 
quent l'engouement  pour  la  motoculture, 
constaté  ces  derniers  temps  dans  les  pays  à 
betteraves. 

(1)  Conférence  de  M.  L.  Petit  à  l'Asseiiiblée  générale 
de  la  Fédération  des  Syndicats  agricoles  de  l'Oise. 


Mais  dans  ces  pays,  les  fermes  à  betteraves 
ont  suivi  jusqu'ici  un  système  de  culture, 
somme  toute  des  plus  simiilf  s  ;  les  produc- 
tions végétales  y  sont  de  beaucoup  les  prin- 
cipales, la  betterave,  le  blé  et,  accessoire- 
ment, l'avoine.  Quant  au  bétail,  il  était  aussi 
réduit  que  possible,  pas  d'élevage,  mais 
exploitation  d'animaux  de  trait,  chevaux  et 
bœufs  en  pleine  période  de  force,  di;  puis- 
sance de  travail;  pour  consommer  les  pulpes, 
un  ceriain  nombre  d'animaux  à  l'engrais, 
bovidés  et  moutons. 

Un  tel  système  de  culture  va-t  il  pouvoir 
se  continuer'?  Itemarquons  d'abord  que  là 
où  la  culture  mécanique  s'établit,  le  sol  plus 
profondément  labouré  par  les  charrues,  sou- 
mis à  un  foisonnement  plus  grand  du  fait 
même  de  la  vitesse  du  labour,  le  sol  plus 
aéré,  emmagasinant  plus  d'eau,  devient  le 
siège  d'une  nilrification  plus  intense;  pen- 
dant quelques  années,  il  pourra  bien  donner 
des  récolles  plus  fortes,  mais  cela  aux  dépens 
de  la  «vieille  graisse  »  qui  y  était  accumu  ée;. 
après  quoi,  la  terre  s'épuisera  rapidement,  à 
moins  que  l'on  y  apporte  beaui-oup  d'engrais 
el  surlou'  beaucoup  de  fumier.  Ainsi,  de  très 
grosses  quantités  de  fumier  seront  néces- 
saires et,  pour  le  fabriquer,  il  nous  faudra, 
dans  les  fermes  à  betteraves  prises  ici  comme 
types,  plus  de  bétail  et  d'autant  plus  de  bé- 
tail de  rente  que  le  bétail  de  Irait  aura  été 
diminué. 

La  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit,- 
dans  celte  situation,  est  de  donner  une  large- 
place  à  l'engraissement;  acheter  maigres, 
des  bouvillons,  des  génisses,  des  bo'ufs,  des 
moulons,  pour  les  engraisser  l'hiver  A  l'étable. 

La  chose,  croyons-nous,  ne  sera  pas  tou- 
jours facile.  C'est  qu'en  effet,  de  plus  en 
plus  nombreux  deviennent  les  agriculteurs 
qui,  soit  au  printemps  pour  metire  dans  les 
herbages,  soit  à  l'automne  pour  rentrer  dans 
les  étables,  demandent  des  animaux  tout 
élevés  el  prêts  à  être  engraissés,  et  de  moins 
en  moins  nombreux  deviennent  les  éleveurs 
disposés  à  céder  à  bas  prix  leurs  animaux, 
tout  au  moins  à  un  prix  tel  que  l'engraisse- 
ment à  riierbage  ou  à  l'étable  laisse  un  bé- 
néfice raisonnable. 

Peut-être  n'a-t-on  pas  assez  remarqué  l'évo- 
lution agricole  qui  s'est  produite  depuis  une 
cinquantaine  d'années  dan«  la  plupart  de  nos 
régions,  jadis  réputées  comme  très  pauvres 
au  point  de  vue  agricole  ;  dans  beaucoup  de 
ces  pays  autrefoison  élevail  du  bétail,  mais  à 
l'entrée  de  l'hiver,  faute  de  ressources  four- 
ragères suffisantes  pour  les  entretenir  sim- 
plement   à    l'étable,    l'agriculteur    vendait.. 
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cédait  àbas  prix  ses  bouvillons,  ses  moutons. 
Aujourd'hui,  non  seulement  dans  ces  mêmes 
pays,  on  récolle  assez  de  foin  pour  nourrit- 
hiver  comme  été,  tout  le  cheptel,  mais  on 
récolte  en  même  temps  assez  de  racines,  de 
:grain><  d'orge,  etc.,  pour  engraisser  tout  au 
moins  une  partie  du  bétail. 

Aussi,  croyons-nous  que  dans  beaucoup  de 
fermes  de  (Jiverses  régions  de  la  France  où 
i'elevage  des  différents  animnux  ne  se  prati- 
quait pas,  ou  bien  ne  se  pratiquait  que  sur 
une  échelle  très  rc'-treinte,  des  circonstances 
multiples  vont  contraindre  l'agriculteur  à 
l'entreprendre.  C'est,  en  fin  de  compte,  dans 
Ijeaucoup  de  cas,  une  niodifii-ation  des  sys- 
lèmes  de  culture.  Partout  où  les  conditions 
du  sol  le  periufttront,  dans  les  terres  de  la 
ferme  particulièrement  aptes  à  la  production 
•de  l'herbe,  la  création  de  prairies  naturelles, 
■s'imposera;  sur  le  reste  des  terres,  à  côté 
•des  céréales  et  des  plnnles-racines,  une  plus 
large  place  sera  consacrée  aux  prairies  artifi- 
cielle'^. 

Ce  développementdes  prairies,  en  réduisant 
naturellement  l'étendue  des  terres  de  labour. 
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permettra  une  certaine  réduction  du  person- 
nel des  bouviers  et  charretiers  ;  l'élevage; 
l'engraissement  l'hiver,  par  contre,  exigeront 
de  la  main-d'œuvre;  c'est  très  vrai,  mais 
ilsjexigeront  celte  main-d'œuvre  surtout  pen- 
dant la  saison  d'hiver,  lorsque  le  bétail  quitte 
la  prairie  pour  rentrer  à  l'étable,  ce  sera  donc 
un  moyen  de  pouvoir  utiliser,  l'hiver,  le  per- 
sonnel occupé  l'été  aux  travaux  des  foins,  des 
binages,  de  la  moisson,  etc.,  de  supprimer, 
par  conséquent,  pour  le  personnel  ouvrier 
agricole,  toute  période  de  chômage,  et  c'est  là 
un  point  des  plus  importants  si  l'on  veut 
s'assurer  de  la  main-d'o'uvre  dans  les  fermes. 
Combiner  ses  systèmes  de  culture,  ses  asso- 
lements, ses  méthodes  culturales,  de  façon  à 
avoir  une  main  d'œuvre  aussi  réduite  que 
possible,  mais  de  façon  à  pouvoir  l'utiliser 
d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  en  employant 
même  à  côté  des  hommes,  les  femmes  et  les 
enfants,  ce  doit  être,  il  nous  semble,  dans 
son  propre  intérêt  comme  dans  l'mtérèlde 
ceux  qu'il  emploie,  une  des  principales  pré- 
occupations de  l'agriculteur. 

H.    HiTIIÏR. 
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11  est  admis,  à  l'heure  actuelle,  que  toutes 
^es  avoines  cultivées  n'ont  pas  la  même  ori- 
gine :  aior-i  que  i'Aveiia  falua,  avoine  folle, 
serait  vraisemblablement  l'ancêtre  de  toutes 
nos  races  d'avoines  usitées  en  France,  l'.l- 
vena  sln-ilis,  ou  avoine  stérile,  au  contraire, 
représenterait  la  forme  sauvage  d'où  se- 
raient issues  toutes  les  avoines  algériennes, 
tuni-iennes  et  italiennes. 

Pour  ce  dernier  groupe,  la  liliation  ne  fait 
pas  l'ombre  d'un  doute,  car  il  existe  plu- 
sieurs variétés  sponianées  qui  font  le  pas- 
sage et  établissent  une  transition  très  nette 
■et  indiscutable  entre  la  forme  sauvage  et  les 
racHS  cultivées  :  Avoine  d'Algérie,  Avoine 
rouge  d'Afrique,  Avoine  de  Tunisie,  Aooine 
des  Alirnzzes. 

Ces  variétés  intermédiaires  sont  :  l'Aueno 
■sterilis,  uar.segetalis,  où  l'arête  est  beaucoup 
:  moins  dé\'e\oppi'e,elV  Avenu  slerilis,  var.cal- 
■vescens,  où  la  forte  réduction  des  poils  mar- 
que un  acheminement  très  accentué  vers  le 
type  cultivé. 

Pour  le  premier  groupe,  au  contraire,  la 
•distance  qui  sépare  la  forme  sauvage  (Auena 
Jalua)  des  races  cultivées  est  beaucoup  plus 


considérable  ;  car  on  ne  connaît  pas  de  types 
franchement  intermédiaires,  ni  d'hybrides 
ayant  des  caractères  communs  aux  uns  et 
aux  autres;  il  est  à  noter  toutefois  que 
V Avoine  noire  de  la  Plala  n'est  pas  sans  pré- 
senter dans  la  structure  de  son  grain  quel- 
ques caractères  ancestraux  très  apparents  : 
elle  possède  en  effet  un  grain  noir,  mat,  à 
nervures  bien  distinctes,  avec  longs  poils 
roussàtres;  ce  grain  est  très  aristé,  avec  une 
rainure  bien  marquée  depuis  la  naissance  de 
l'arèle  Jusqu'au  sommet  du  grain,  comme 
dans  VAvena  falua,  le  talon  du  grain  est  à 
lèvres  très  inégales,  avec  une  large  cicatri- 
cule  se  présentant  sous  forme  de  cavité;  en- 
fin le  rachis  est  très  fort,  terminé  en  tête  de 
clou  avec  une  cicatricule  bien  nette. 

Les  caractères  indiqués  ci-dessus  sont 
ceux  que  nous  avons  relevés  sur  des  grains 
d'origine  directe,  car  depuis  dix-huit  ans 
que  nous  cultivons  cette  avoine  dans  notre 
collection  d'étude,  nous  l'avons  vue  se  trans- 
former progressivement  sous  l'influence  de 
la  culture  et  du  changement  de  climat;  à 
l'heure  actuelle,  elle  se  rapproche  sensible- 
ment comme  couleur  et  forme  du  grain  de 


11; 


NOLVELLEb  WKCHKlîCHES  ^-L'I!  LES  AVOINE^ 


MUTATUiN  llES  AVOINES  NUE^ 


l'Avoine  noire  Joaueile;  il  ne  reste  plus  guère, 
comme  caractères  rappelant  lu  forme  primi- 
tive, que  des  poils  roussàtrcs  existant  prin- 
cipitiement  vers  la  base  de  la  glumelle 
externe:  encore  ces  poils  font-ils  presque 
complètement  défaut  dans  certains  épis. 
Des  trois  espèces  :  Avena  saliva,  Avetm 
orientalis  et  Avenu 
nuda  ,  que  com- 
prend ce  groupe. 
Y  Avena  saliva  est 
considérée  comme 
devant  être  apparue 
la  première,  les 
deux  autres  en 
étant  dérivées  par 
miitalions,  dont  on 
s'explique  d'ail- 
leurs facilement  le 
processus,  car  il  est 
possible,  de  temps 
en  temps,  d'en  oh- 
server  de  sembla- 
bles; c'est  sur  ces 
variations  que  nous 
nous  proposons  au- 
Jourd'iiui  d'altirer 
parlicul  iùrement 
l'attenlion. 

i'  Avoines  uni- 
latérales. —  Lu 
transformation 
d'avoines  panicu- 
lées  en  avoines  uni- 
latérales et,  inver- 
sement, la  régres- 
sion d'avoines  uni- 
latérales vers  la 
forme  paniculée 
sont  assez  fréquen- 
tes; mais  ces  varia- 
tions spontanées 
passent  le  plus  souvent  inaperçues,  car  lors- 
qu'elles apparaissent  dans  des  lots  de  cul- 
tures, elles  sont  regardées  comme  des  pieds 
étrangers. 

Nous  rappelleions  que  nous  avons  été  les 
preu'.  iers  à  émettre  l'opinion,  il  y  a  de  cela 
plu.^  de  quinze  ans,  que  les  avoines  unilaté- 
rales n'étaient,  en  réalité,  que  des  avoines 
paiiiculées  fusciées. 

Elles  doivent  donc  être  considérées  main- 
tenant comme  de  simples  variations  de 
VAnena  saliva,  ne  pouvant  plus  être  rappor- 
tées à  une  espèce  spéciale  distincte  :  1  Avena 
orientalis,  comme  l'admettaient  les  anciens 
auteurs.  D'ailleurs,  plusieurs  avoines  unilaté- 
rales ont  été  obtenues  par  simple  variation 


Avoine  noire  Itrirtrdc 
n  ijrappe.s. 


d'avoines  paniculées;  telles  sont,  enlr'autres,. 
les  avoines  Jaune  Géante  à  grappes,  A'oire  à 
épi  compacl  (TOrehamp  et  Noire  hâtive  à 
ipnppps  de  Mlthump.  qui  ne  sont  respecti- 
vement que  des  formes  anormales,  fasciées,. 
des  avoines  Jaune  de  Flandre,  Anire  JJdlive 
d'Elampes  et  Noire  Joanette. 

Dans  les  trois  races  unilatérales  que  nous 
venons  de  citer,  ainsi  que  dans  les  avoines 
Noire  Briarde  à  grappes  (fig.  I.'fi.  Champe- 
noise Noire  à  grappes  (lig.  l't,.  Noire  de 
Hongrie  et  Blanche  de  Hongrie,  la  fasciation 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'au  premier  degré, 
car  seules  les  bases  des  principaux  rameaux 
des  premiers  verlicilles  de  la  panicule  sont 
soudés  entre  eux. 

Dans  un  autre  groupe  d'avoines,  dont  une 
des  premières  apparues  :  V Avoine  gloire 
d'Oslende,  peut  être  prise  comme  type,  la 
fasciation  est  dite,  par 
nous,  nu  second  degré,  car 
non  seulement  les  ra- 
meaux d'un  même  verti- 
celle  sont  soudés  entre  eux 
à  la  base,  mais  ils  le  sont 
également  avec  l'axe  de 
l'épi,  et  cela  sur  une  lon- 
gueur très  variable,  dépas- 
sant souvent  .">  centimè- 
ti'es. 

Dans  ces  avoines,  cette 
accentuation  de  la  fascia- 
tion a  déterminé  une  modi- 
fication très  sensible  dans 
la  forme  de  la  panicule, 
qui  n'est  plus  unilatérale 
au  sens  propre  du  mot, 
avec  tous  les  épillets  ver- 
sant d'un  même  côté  de 
l'axe,  mais  elle  est  devenue 
plus  ramassée,  plus  com- 
pacte, tous  les  rameaux 
des  divers  verticelles  étant 
redressés,  rapprochés  du 
rachis  de  la  panicule.  mais 
sans  unilatéralité  distincte. 

Ce  groupe  spécial  d'a- 
voines, que  nous  désignons 
sous  le  nom  d'avoines  à  épi 
compact,  comprend  comme 
formes  principales  :  les 
avoines  hloire  d'Ostcnde, 
Slorm  King,  Géante  blanche 
de  Webl)  à  grappes.  Blanche  inversalile  à 
ijrappes  (lig.  15),  Jaune  grosse  des  Ardennes  à 
grappes  (fig.  17),  Noire  de  Webb  a  grappes  et 
E,Tce/sior,  également  à  grain  noir  et  peu 
distincte  de  la  précédente. 
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ij.'.  14.  —  AvoiD*- 
champenoise  noire  U 
grappes. 
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particularité  qui,  à  notre  connaissance,  n'a 
jamais  été  bien  mise  en  lumière  est  la  sui- 
vante :  sur  le  même  pied,  il  existe  une  iné- 
galité extrêmement  marquée  entre  le  déve- 
loppement du  maître  brin  et  celui  des  brins 
secondaires  ;  le  premier  est  à  paille  très 
grosse  et  très  forte,  produisant  un  gros  épi 
compact,  les  autres  au  contraire  ont  une 
paille  beaucoup  plus  fine  et  moins  haute, 
avec  unefasciation  beaucoup  moins  marquée, 
souvent  même  réduite  au  point  que  certaines 
de  ces  panicules  ont  un  faciès  scini-èlalé. 

Au  point  de  vue  cultural,  ces  avoines  à  épi 
compact  demandent  à  être  semées  de  bonne 
heure  an  printemps  et,  pour  éviter  le  plus 
possible    la 

rupture  de   la  ^      V^ 

paille      sous 
Tépi  ,    il    con- 
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Elles  ont   toutes  en  commun  :  une  paille 

grosse  et  forte,  très   résis-tante  à  la  verse,  un 

bonne  précocité,  un  grain  généralement  grose 

très  renflé,  mais  à  écorce  très  épaisse,  sauf, 

toutefois  dans  l'avoine  blanche  inversable  à 

grappes;    très   productives    en    paille  et  en 

grain,  ces  avoines  ont  une  tendance  à  se 
briser  sous  le  premier 
verlicelle,  lorsque  de  for- 
tes pluies  ou  des  coups 
de  vent  surviennent  à 
l'approche  de  la  maturité. 
A  la  suite  de  nom- 
breuses observations  fai- 
tes dans  nos  champs  d'ex- 
périences, il  nous  semble- 
rait pouvoir  expliquer  ce 
fait  de  la  ''acon  suivante. 
Quand  l'épi  est  encore 
inclus  dans  la  dernière 
gaine  foliaire  qui  l'empri- 
sonne étroitement,  par 
suite  de  sa  grosseur  et 
de  sa  grande  compacité, 
il  n'arrive  pas  à  se  dé- 
gager normalement; 
mais  le  rachis  conti- 
nuant à  s'allonger,  et  la 
longueur  de  la  panicule 
devenant  plus  grande 
que  celle  de  la  gaine  fo- 
liaire, où  il  reste  enfer- 
mé, il  est  forcé  de  se  re- 
courber et  ce  point  de 
courbure  se  montre  au- 
dessous  de  la  panicule. 

Quand  la  ligniticalion 
est  plus  avancée,  et  les 
tissus  plus  rigides,  sous 
l'efTorl  de  la  poussée  due 
à  la  croissance  interca- 
laire, encore  plus  grande, 
la   panicule    arrive  enfin 

à  sortir  tantôt  au  sommet  de  la  gaine,  tantôt 

latéralement  ;  dans  ce  dernier  cas,  souvent 

la  panicule  reste  quelque  temps  infléchie  en 

arc,  le  sommet  de  la  panicule  n'arrivant  pas 

encore  à  se  dégager  du  sommet  de  la  gaine. 
Mais  la  courbure  ainsi  acquise   persiste, 

constituant    un    point     de    moindre    résis- 
tance; c'est  précisément  en  ce  point  que  se 

produit  la  brisure  de  la  paille,  quand  vers  la 

maturité, celle-ci,  désormais  sans  souplesse, 

est  assaillie  par  de  fortes  ondées  ou  de  grands 

coups  de   vent.  Certainement,  tous  les  agri- 
culteurs ayant  cultivé  de  ces  avoines  ont  dû 

constater  ce  fait. 

Une  autre    particularité    de  ces    avoines. 


r-îfc 


Fiy.  15.  Avoinu  l»lan- 
che  inversable  à  grap- 
pes. 


4/ 


Fjg.  16.  —  Avoine 
.1  grappes  Perle 
Itlanche. 


Fif;.    17.    —  Avoine   jaune   grosse 
des  .\rdennes  â  grappes. 


vient  de  ne  pas  attendre  la  pleine  maturité 
pour  les  moissonner. 

L'Avoine  à  grappes  Perle  blanche  (lig.  16) 
nouvelle  race  très  distincte,  obtenue  dans 
nos  cultures  de  Carignan  et  offerte  l'an 
passé,  ne  présente  pas  ces  défauts. 

Elle  est  d'ailleurs  intermédiaire  entre  les 
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deux  groupes  que  nous  venons  de  définir, 
elle  possède,  comme  les  avoines  à  épi  com- 
pact, une  paille  haute  et  forte,  mais  elle  en 
diffère  nettement  par  son  épi  allongé,  fran- 
chement unilatéral,  ainsi  que  par  son  grain, 
en  forme  de  grain  d'orge,  court,  très  rentlé, 
et  à  écorce  relativement  fine;  pour  les  sols 
riches,  elle  est  certainement  la  plus  intéres- 
sante de  toutes  les  avoines  cultivées. 

2"  Avoines  nues.  —  Ces  avoines  sont  cer- 
tainement apparues  bien  avant  les  Avoines 
unilatérales.  L'Avoine  nue  grosse  ou  nue 
multitlore  est  très  anciennement  connue:  du 
reste,  sa  culture  en  Chine  remonte  pour  ainsi 
dire  aux  temps  les  plus  reculés. 

Celte  avoine  nue  est  dérivée  de  l'avoine 
culiivée  vêtue,  parsuitede  la  Irnnsformalion 
des  glumelies  ou  enveloppes  ligneuses  de 
l'amande,  en  organes  papyracés  ofirant  un 
aspect  etjune  consistance  analogues  à  ceux 
des  glumes  ou  balles. 

Plusieurs  faits  viennent  d'ailleurs  pleine- 
ment confirmer  cette  manière  de  voir. 

On  observe  fréquemment,  surtout  dans  les 
avoines  noires,  des  grains  anormaux  chez 
lesquels  la  moitié  du  grain  a  la  couleur  et 
l'aspect  habituel,  tandis  que  l'autre  moitié 
est  transformée,  suivant  la  longueur,  en  un 
organe  beaucoup  plus  développé,  ayant  la 
couleur  et  une  consislance  voisine  de  celle 
des  balles. 

D'un  autre  côté,  après  le  battage  de  ces 
avoines  nues,  on  remarque  toujours,  même 
dansle  loi  le  plus  puretle  mieux  sélectionné, 
un  retour  au  type  anceslral,  avec  une  pro- 
portion variable  de  grains  velus,  jaunes, 
correspondant  aux  grains  supérieurs  de 
l'épillet. 

Depuis  près  de  vingt  ans  que  nous  nous 
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occupons  tout  particulièrement  de  l'élude  de 
cette  espèce,  nous  sommes  arrivés  progres- 
sivement, à  la  suite  de  patientes  sélections, 
à  fixer  d'une  façon  irréprochable  plusieurs 
mutiitions  fort  intéressantes  au  double  point 
de  vue  botanique  et  agricole,  car  elles  pos- 
sèdent des  caractères  distincts,  ainsi  que  des 
aptitudes  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  les 
autres  races  d'avoines  cultivées. 

L'apparition  de  la  première  forme,  dans 
notre  lot  d'école,  remonte  à  une  quinzaine 
d'années.  A  la  maturité,  notre  allenlion  fut 
attirée  par  la  présence  de  plusieurs  épis 
anormaux  dont  la  plupart  des  grains  élaient 
vêtus  avec  une  couleur  très  jaune,  lis  furent 
resemés  à  part,  puis  récollés  en  épis  choisis 
à  la  main,  ceci  pendant  plusienr.s  années 
consécutives.  Dans  le  cours  de  l'un  de  ces 
travaux  de  sélection,  nous  constations  qu'il 
existait  entre  les  divers  épis  ainsi  récoltés, 
ime  différence  très  grande  au  point  de  vue 
de  leur  résistance  à  régrain<igv;  à  partir  de 
ce  moment,  il  fut  procé'ié  à  une  sélection  par 
pied,  en  se  basant  sur  ces  caractères  pour  ne 
conserver  dans  la  suite  que  les  lots  offrant 
une  grande  régularité  dans  les  caractères 
acquis,  avec  une  résistance  su ffisanleà  l'égrai- 
nage,  sans  arriver  toutefois  au  point  d'être 
difficiles  à  battre. 

Dans  un  prochain  article,  nous  aborderons 
l'étude  de  ces  nouvelles  variations  et  muta- 
tions de  l'avoine  nue,  dont  les  unes,  bien 
fixées,  sont  en  voie  de  multiplication  dans 
nos  cultures,  tandis  que  les  autres,  encore 
dans  la  période  d'affolement,  resteront  culti- 
vées en  cariés  d'observation  avec  sélection 
par  pieds  numérotés,  jusqu'à  ce  que  leur 
fixation  soit  parfaite  tout  en  se  maintenant 
irréprochable. 

DlîN.\IFFE    et  SlIiODdT 
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Instituée  en  166S  dans  le  but  de  procurer  à 
l'État  les  chevaux  dont  il  avait  besoin  pour 
remonter  sa  cavalerie,  l'Administration  des 
Haras  iloit  viser  un  but  que  définit  excellem- 
ment la  loi  organique  du  29  mai  187 'i,  —  la- 
quelle, en  fait,  est  une  loi  di  réorganisation 
militaire,  —  à  savoir  doter  la  France  d'un 
nombre  de  chevaux  suffisants  pour  assurer 
la  remonte  de  son  armée  en  chevaux  de  selle, 
d'artillerie,  de  train,  de  gendarmerie  (etc.), 
non  seulement  en  temps  de  paix,  maisencore 
en  temps  de  guerre. 


I  11  est  absolument  certain,  cela  ne  fait 
de  doute  pour  personne,  que  les  auteurs  de 
la  loi  de  187i,  frappés  des  difficultés  éprou- 
vées par  les  remontes  militaires  pendant  les 
guerres  d'Italieet  de  Crimée,  etaussi  pendant 
l'année  terrible,  pour  trouver  les  chevaux 
nécessaires  pour  compléter  les  effeclils,  puis 
combler  les  vides  causés  par  les  réformes  ou 
par  les  pertes,  ont  voulu  assurer,  dans  un 
temps  donné,  à  noire  pays,  une  pépinière 
nombreuse  de  chevaux  d'armes. 

Cela  est  si  vrai  que  le  28  mai  187  i,  répon- 
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dant  au  cjomie  Octave  de  Bastard,  l'éminent, 
iapport(3ur  de  la  loi,  M.  liucher,  s'écriail  aux 
applaudissements  de  l'Assemblée  nationale: 

"  Quand  vous  ave/,  fait  voter  la  loi  mili- 
taire, avez-vous  dit  à  l'Assemblée:  le  minis- 
tère pourra  appeler  tant  d'hommes,  le 
ministère  pourra  l'ain-  tant  de  fusils,  tant  de 
canons?  Non  !  Vous  avez  dit  :  On  fera  tant  de 
canons,  tant  de  fusils,  on  aura  tant  d'hommes 
sous  les  drapeaux,  le  budget  y  pourvoira 
plus  t:ird. 

«  Eh  bien,  nous  vous  déclarons,  nous,  que 
la  loi  que  nous  discutons  eu  ce  moment  est 
la  conséquence  nécessaire  de  la  vôtre,  et  que 
nous  venons  demander  au  pays  les  moyens 
d'acheter  chaque  année  200  étalonsjusqu'ù  ce 
qu'on  ait  atteint  l'ellèclif  de  2  500.  Parce 
qu'il  faut  à  l'Etat,  quoi.'  Non  pas  une  éven- 
tualité, non  pas  une  possibilité,  mais  la  cer- 
titude que  les  canons  qu'il  a  fait  fondre,  que 
les  caissons  qu'il  a  commandés,  seront  traî- 
nés par  un  nombre  de   chevaux  sufOsant.  » 

Et,  ce  disant,  M.  Liocher  se  rappelait,  avec 
douleur,  qu'en  1870  on  ne  put  conduire 
devant  l'ennemi  que  1  700  canons  au  lieu  de 
2  370  qui  pouvaient  être  attelés,  parce  que 
l'on  n'avait  que  32  000  chevaux  alors  qu'il  en 
aurait  lallu  ai  000. 

C'est  pourquoi  la  loi  du  29  mai  187 i,  dans 
son  article  4,  a  décidé  que  «  à  partir  de  1^73, 
(i  l'elïectif  des  étalons  entretenus  par  l'Admi- 
«  nistration  des  Haras  sera  successivement 
«  augmenté  de  200  étalons  chaque  année, 
V  jusqu'à  ce  que  cet  etl'ectif  ail  Miteint  le 
«  chitîre  de2  300  »,  el  que  ces  «  étalons  se- 
«  ront  choisis  parmi  les  dilT»rentes  races  cl 
«  re.iiffrmernnl  le  plus  de  chevau.r  de  sang 
u   qu'il  se  pourra.  » 

Tel  est  le  but  de  la  loi  de  187 'i  et,  si  la  pro- 
portion de  chevaux  de  trait  existant  dans  les 
écuries  de  l'Administration  n'a  pas  été  déter- 
minée, il  résulte  néanmoins  de  la  discussion 
que  cet'e  proportion  doit  être  au  maximum 
de  un  quart. 

L'Administration  des  Haras,  —  institution 
d'h]tat —  doit  suider  l'élevage,  le  diriger,  non 
le  suivre.  Elle  n'est  pas,  —  comme  on  l'a  fort 
bien  dit,  —  une  simple  marchande  de  saillies 
à  bon  marché,  et  si  elle  coule  fort  cher  (les 
dépenses  des  Haras  sont  in-^criles  pour 
9  3(54  217  fr.  au  budget  de  1913),  du  moins 
doit-elle,  au  point  de  vue  général,  au  point 
de  vue  de  la  défense  nationale,  rendre  les 
services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre. 

Eh  bien,  ce  qu'on  peut  reprocher  actuelle- 
mentaux  Haras,  c'est  de  ne  pas  céder  la  place 
d'une  façon  presque  complète  à  l'industrie 
privée  en  ce  qui  concerne  le  ch(^valde  trait  et. 


h:; 

suivant  l'expression  pittoresque  d'un  de  leurs 
anciens  directeurs,  Eugène  Gayot,  de  ne  juis 
'<  favoriser  Le  développement  de  rindus'rie 
<i  privée  et  s'efforcer  de  creuser  chaque  jour 
«   leur  tombeau.  » 

Sans  doute,  si  l'on  consulte  dans  le  RapporI 
du  Directeur  général  des  Haras,  sur  la  ges- 
tion de  l'Administration  en  1911,  le  tableau 
indiquant  la  répartition  par  catégories  de  l'ef- 
fectif des  étnlons,  on  constate  que  le  toial  des 
chevaux  de  Irait  n'est  que  de  730  sur  3  iW. 

Mais,  ce  que  ne  dit  pas  le  rapport,  c'est  que 
parmi  les  373  postiers  bretons  compris  dans 
la  section  des  demi-sang,  nombreux  sont 
ceux  qui  sont  de  véritables  chevaux  de  trail. 

Depuis  plusieurs  années,  cédantà  des  con- 
siitèrations  particulières,  aux  instances  de 
parlementaires  iniluents,  aux  intérêts  de 
clocher,  se  résiiinanl  à  ne  plus  diriger  Vcli-vagc. 
l'Administration  des  Haras  a  réduit  les  achats 
d'étalons  normands  —  qui,  presque  tous 
aujourd'hui,  sont  plus  ou  moins  près  du 
sang —  dans  une  proportion  considéiahle  et, 
en  revanche,  a  augmenté  dans  la  même 
mesure  les  achats  d'étalons  postiers  bretons 
qui,  en  1013,  ont  atteint  le  chififre  de  95,  su- 
périeur de  1.")  unités  aux  achats  faits  en 
région  normande  —  non  compris,  bien 
entendu,  les  trotteurs. 

Or,  il  faut  bien  le  reconnaître,  le  postier 
breton  est  un  cheval  de  trait  plus  ou  moins 
léger,  ayant  de  l'ampleur,  des  actions,  mais 
manquant  absolument  de  sang,  par  consé- 
quent n'ayantaucun  pouvoir  améliorateur. 

Qu'il  soit  le  cheval  marchand  par  excel- 
lence, je  n'y  contredis  pas  et,  à  diverses 
reprises,  j'ai  proclamé  les  mérites  du  poslier, 
cheval  puissant  et  calme,  pouvant,  dans  une 
lertaine  mesure,  remplacer  le  pelit  perche- 
ron dantan. 

Mais,  ce  que  je  n'ai  jamais  hésité  à  dire, 
c'estque  l'énergie  du  postier  est  factice,  toute 
de  surface,  de  peu  de  durée;  que  ce  cheval 
manque  de  fonds  parce  qu'il  n'a  pas  de  sang  : 
qu'on  trouve  le  plus  souvent  derrière  lui  une 
mère  de  gros  trait  et  que,  dans  ces  condi- 
tions, c'est  aller  au  devant  d'amères  dé- 
ceptions, s'exposer  bénévolement  à  des 
retours  en  arrière,  que  de  répandre  ilans  tous 
nos  dépôts  les  postiers  bretons  après  en  avoir 
expulsé  les  normands. 

M.  le  comte  de  Robien,  dont  j'admire,  en 
vérité,  l'apostolat,  est  dans  le  vrai  quand  il 
veut  créer  le  postier  de  sang  en  Rretagne,  et 
c'est  pourquoi  il  est  combattu  si  âpremenl 
par  ses  compatriotes  qui,  se  plaçant  simple- 
ment au  point  de  vue  de  leurs  intérêts  pécu- 
niaires, préfèrentproduire  le  jiostier  lourd. 
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Mai?,  ce  postier  de  sang  que  prc^conise 
M.  de  Robion,  il  existe  en  Normandie.  Au 
moyen  de  croisements  intelligents  et  conti- 
nus, d'un  long  métissage,  recourant  de  temps 
en  temps  au  sang  pur,  on  a  mis  quarante  ans 
à  l'obtenir  et  c'est  lui  qui,  en  Bretagne,  jus- 
qu'à l'engouement  actuel  et  excessif  pour  le 
postier,  a  donné  de  si  bons  résultats  que, 
malgré  les  Bretons  eux-mêmes,  il  procure 
encore  à  leurs  produits  le  peu  d'énergie  qu'ils 
possèdent. 

L'Iiisloire  est  un  éternel  recommence- 
ment! 

En  attendant,  il  est  bon.  il  est  utile  de  rap- 
peler à  l'Administration  des  Haras  dans  quel 
but  elle  a  été  créée;  de  lui  dire  que,  conformé- 
ment à  l'esprit,  sinon  aux  termes  de  la  loi  du 
29  mai  1874,  elle  a  pour  mission  d'assurer 
les  besoins  de  la  défense  nationale,  de  pro- 
curer des  chevaux  de  selle  pourpoids  lourds, 
poids  moyens  et  poids  légers  à  notre  cava- 
lerie,   et,   en  même  temps,  d'améliorer  les 


races  locales  qui,  bien  entendu,  se  prêtent  à 
l'amélioration  au  sens  propre  du  mot. 

Améliorer  n'est  pas  détruire,  et  loin  de  moi 
la  pensée  d'améliorer  nos  races  de  trait 
bien  définies,  au  moyen  de  croisements  in- 
tempestifs. Ce  serait  de  l'amélioration  à 
rebours,  alors  que,  dans  ce  cas,  la  sélection 
est  la  seule  méthode  que  l'on  doive  mettre 
en  oMivre. 

Que  l'Administration  des  Haras  abandonne 
à  l'industrie  élalonnière  privée  la  production 
du  cheval  de  trait,  remplace  dans  ses  stations 
une  partie  des  percherons,  boulonnais  et 
ardennais  par  des  étalons  postiers,  je  n'y 
verrai  certes  aucun  inconvénient. 

Mais  que,  du  moins,  appliquant  stricte- 
ment la  loi  de  187 'i,  elle  ne  chasse  pas  de  ces 
stations  les  étalons  ayant  du  sang  pour  les 
remplacer pard'autres  géniteurs  sans  origine 
confirmée,  incapables,  par  conséquent,  d'être 
employés  comme  amélioraleurs. 

Ar.Fniio  IJAi.i.iF.R. 
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Depuis  1907,  sous  l'action  des  Sociétés 
horticoles  anglaises,  des  expositions  frui- 
tières ont  lieu,  chaque  année,  en  dilTérents 
points  du  pays,  expositions  qui  compren- 
nent, outre  des  exhibitions  de  fruits,  des 
présentations  de  triage  et  d'emballage,  par- 
fois même  des  concours  d'emballeurs. 

Le  succès  obtenu  par  ces  présentations  et 
concours  en  montre  l'utilité.  L'efTort  a  d'ail- 
leurs porté  plus  spécialement  jusqu'ici  sur  la 
pomme  de  table,  pour  faire  à  son  sujet 
l'éducation  commerciale  du  producteur,  tant 
au  point  de  vue  du  classement  des  fruits  par 
variétés  et  grosseurs  que  de  leur  présenta- 
tion dans  les  emballages  le  plus  perfec- 
tionnés. 

On  recommande  tout  spécialement  de  dé- 
laisser la  siève  ou  demi-siève,  c'est-à-dire 
l'emballage  anglais  li'aditionnel,  rond  en 
osier,  sans  couvercle,  pour  adopter  la  caisse 
de  iO  ou  de  20  livres  avec  marques  commer- 
ciales au  feu. 

Cette  propagande  et  ses  procédés  méritent 
d'être  signalés  à  l'attention  de  nos  Sociétés 
d'agriculture  et  d'horticulture,  qui  devraient 
entrer  de  plus  en  plus  dans  cette  voie. 

A  l'une  des  dernières  de  ces  expositions 
fruitières,  tenue  à  Pershore,  des  démonstra- 
tions pratiques  répétées  d'emballage  de 
pommes  dans  des  caisses  ont  été  efTectuées 
par  un  homme  du  métier  devant  les  produc- 


teurs spécialement  convoqués.  A  Mardslone 
(Kent),  les  organisateurs  de  l'exposition 
fruitière,  allant  plus  loin,  ont  créé  un  con- 
cours entre  emballeurs. 

Dans  une  première  série  ont  concouru 
26  hommes,  dans  une  seconde'  22  femmes; 
les  prix  variaient  de  25  à  5  fr.  De  nom- 
breuses personnes  assistaient  à  cette  utile 
leçon  de  choses. 

Les  membres  du  jury  ont  coté  les  concur- 
rents d'après  l'échelle  des  points  ci-après  : 

1»  présentation  générale  du  colis.  20 

2"  Poids  du  contenu 20 

3»  Temps  employé 20 

4»  Mode  d  emljall.ige 10 

■>"  Alignemrnt  des  lits 10 

G"  Hauteur  en  bout 10 

T>  Hauteur  au  centre 10 

100 

Ce  qui  a  permis  le  classement  de  ces  ('(m- 
currents  d'après  le  coup  d'œil  général  pré- 
senté par  l'enveloppe  et  son  contenu,  le  poids 
net  obtenu  qui  devait  naturellement  se  rap- 
procher le  plus  possible  de  celui  indiqué  sur 
la  caisse,  le  temps  nécessaire  à  remplissage 
et  au  garnissage,  le  mode  d'emballage  uti- 
lisé, le  bon  alignement  des  lits  avec  léger 
bombement  au  centre  pour  assurer  une  pres- 
sion suftisante  du  couvercle  au  moment  de 
sa  fixation. 

Ces  concours  ont  donné  lieu  à  quelques 


SITLATIUX  A(.lilCnLE  DANS  L'AVEYIiON 


observations  qu"il  est  utile  de  mentionner  : 
1°  Certains  emballeurs  n'utilisent  le  papier 
d'emballage  que  le  long  des  grands  côtés: 
or,  il  est  bon  de  l'employer  également  en 
bout  pour  donner  plus  de  coup  d'œil  à  l'en- 
semble, et  permettre  au  détaillant  d'exposer 
en  vitrine  la  caisse  telle  qu'il  la  reçoit;  2°  les 
petites  caisses  ne  conviennent  pas  aux  gros 
fruits  qu'elles  protègent  moins,  et  l'embal- 
lage demande  plus  de  temps  ;  3°  on  ne  doit 
pas  superposer  un  trop  grand  nombre  de 
couches  de  fruits  par  i-rainle  des  meurtris- 
sures provoquées,  pour  les  couches  infé- 
rieures, i)ar  les  manutentions  et  les  trans- 
ports. 

Pour  ces  concours,  on  préconise  l'usage  de 
caisses  à  parois  latérales  en  verre,  alin  de 
permettre  au  jury  d'apprécier  rapidement  et 
silrement  le  rangement  des  fruits  dans  les 
dill'érents  lits. 

Sous  l'action  de  celle  intelligente  et  utile 
propagande  des  sociétés  fruitières  anglaises, 
les  producteurs,  notamment  ceux  du  Kent, 
abandonnent  do  plus  en  plus  leurs  anciens 


emballages  en  osier  pour  ado|iter  la  caisse 
de  40  ou  de  20  livres,  qu'ils  ornent  de  mar- 
ques au  feu  les  plus  diverses. 

Des  interviews  reproduits  dans  le  fruil- 
(irover  and  Fruitfrer  Florisl  and  Markei  Gar- 
dener  du  6  novembre  dernier,  il  résulte  que, 
dans  l'ensemble,  ces  producteurs  sont  satis- 
faits de  cet  emballage,  qui  convient  aussi 
bien  pour  la  vente  sur  les  marchés  de  l'inté- 
rieur que  pour  l'exportation. 

Nous  devrions,  dans  notre  pays,  nous  ins- 
pirer de  ces  exemples.  Nos  producteurs  pour- 
raient utilement  être  instruits  dans  l'art  de 
bien  présenter  et  emballer  leurs  fruits,  en 
particulier  leurs  pommes  ;  ils  n'y  perdraient 
ni  leur  temps  ni  leur  argent. 

De  leur  côté,  les  Sociétés  d'agriculture 
pourraieot  s'inspirer  de  ces  manifestations 
pratiques  de  leurs  sœurs  d'Angleterre,  pour 
l'organisation  de  concours  analogues  à  ceux 
qui  viennent  d'être  signalés  à  leur  attention. 

E.    POUER, 

Tngénii^ur  agronome, 

Insporleiir  des  Services  commcrci.nux 

de  la  Compagnie  d'Orléans. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AYEYRON 


Gaillac  d'Aveyron,  lo  janvier  1914. 

Depuis  tantôt  vingt  jours,  nous  sommes 
dans  la  neige.  Et  il  en  tombe  encore!  Et  le 
thermomètre  ne  cesse  guère  de  se  maintenir, 
suivant  les  altitudes,  entre  6  et  12  degrés 
sous  zéro. 

Le  cultivateur  ne  s'en  plaint  pas.  Les 
granges  étaient  bien  pleines;  le  bétail  est 
largement  approvisionné.  Dehors,  les  jeunes 
céréales,  recouvertes  par  la  neige,  ne  ris- 
quent rien.  On  attend,  ô,vec  patience,  le 
dégel. 

Dans  notre  pays,  le  marché  des  porcs  gras 
est,  à  cette  saison,  en  pleine  activité.  Mal- 
heureusement pour  les  engraisseurs  et  heu- 
reusement pour  les  consommateurs,  le  cours 
est  très  inférieur  à  ce  qu'il  était  l'année  der- 
nière à  pareille  époque.  On  paye  de  50  à 
35  fr.  les  50  kilogr.  les  porcs  qui,  en  jan- 
vier 191.3,  valaient  70  à  73  fr.  De  même,  les 
porcelets  de  quelques  mois  se  vendent  à  bas 
prix.  i- 


La  nouvelle  campagne  fromagère  de  Ro- 
quefort est  ouverte  depuis  quelques  se- 
maines. Elle  ne  débute  pas  mal  pour  ce  qui 
est  du  rendement  des  brebis  en  lait.  11  y  eut 
beaucoup  de  foin,  beaucoup  de  racines  four- 


ragèies;  on  achète  des  tourteaux.  Bien  nour- 
ries, les  brebis  se  montrent  reconnaissantes 
et  remplissent  le  seau  du  trayeur.  Sur  le 
prix  du  lait,  nous  constatons  une  diminution 
d'environ  2  fr.  par  hectolitre,  comparative- 
ment à  l'année  dernière.  C'est  à  33  fr.  que, 
le  plus  souvent,  l'on  a  traité,  au  lieu  de  35  fr. 

Nos  brebis  laitières  du  Larzac  ont  une 
grande  renommée.  Elle  s'étend  jusqu'à  Cons- 
tantinople,  jusqu'en  Asie-Mineure.  Le  mois 
dernier,  le  Gouvernement  turc  envoyait  chez 
nous  un  agent  qui  a  fait,  à  beaux  deniers, 
l'acquisition  de  cent  anlenaises  et  agnelles 
et  de  dix  béliers,  race  du  Larzac,  pour  être 
expédiés  non  loin  de  Brousse,  en  Asie  Mi- 
neure, dans  une  grande  ferme  du  domaine 
impérial  ottoman  où  sont  nourries  30000  bétes 
à  laine. 

Elles  sont  d'une  race  locale  appelée  race 
Kioirdjik,  susceptible  de  donner,  au  plus, 
pendant  la  campagne  laitière,  28  à  30  litres 
de  lait  par  tête.  Nos  Larzac  produisent  faci- 
lement, sur  le  Larzac,  80,  90  et  même 
100  litres  de  lait.  Mais  en  Asie-Mineure,  au- 
tour de  Brousse,  et  sous  la  direction  de  ber- 
gers turcs  ou  arabes,  que  produiront-elles? 
Beaucoup  moins  sans  doute. 

En  tout  cas,  ce  n'est  pas  à  nous  de  nous 
plaindre  de  l'essai  qui  va  être  tenté  là-bas. 


MS 


L.'V  CltAL   bi:  LAl.N 


.Nous  souliailons  ;iu  coiilraiiL:  (lu'il  réussisse 
pleiiii'inoiil,  et.  qui;  le  siillun  nous  envoie 
(•liaqiie  année  des  aciieleurs  nombreux. 

Celui  qui  est  venu  le  mois  dernier  adonné 
des  renseipnemonis  inléressant»  à  M.  Marre, 
direcleur  des  Servict-s  agricoles  de  l'Avey- 
ron,  sur  l'iiiduslrie  laitièri'  en  Asie-Minenre. 
Avee  le  lail  des  J^reljis  Kivirdjik,  on  faiirique 
un  fromage  blanc  (beaz  pcinir)  égoullé,  salé 
cl  légèrenii'nt  pressé. 

Il  faut  3  lit.  1  4  environ  de  ce  lail  pour 
l'aire  I  Idlogi'.  de  froma;j,e.  l'ris  à  la  ferme,  le 


lail  vaut  0  IV.  iO  le  litre;  U:  fromage  est  colé 
de  1  fr.  85  à  2  fr.  20  le  kilogramme.  Les  voies 
ferrées  et  les  routes  carrossables  faisant  dé- 
faut, les  divers  produits  de  la  ferme  ne  voya- 
gent qu'à  dos  de  chameau. 

(jràce  à  l'importai  ion,  là  bas,  de  nos 
brebis  et  béliers  du  Larzac,  on  pourra  aug- 
menter la  production  du  fromage  bi'.az  peinir  : 
cf  ne  sera  jamais  une  concurrence  redou- 
table i)0ur  notre  lîoquefort. 

Fkrna.nu  1)K  Habhau. 


LA  ŒAi]  DE  L'AIN 


Avant  de  coniluer  au  lUiône,  1  Ain  coule 
presque  parallèlement  du  .Nord-EsL  au  Sud- 
Ouest  sur  une  vingtaine  de  kilomètres.  La 
presqu'île  ainsi  déterminée  est  un  plateau 
de  cailloux  roulés,  une  véritable  cruu  (|ue 
n.)Ms  prnpf)sons  d'appeler  la  Crau  de   l'Ain. 

Rlle  coniptenil  tout,.'  I.i  pnrlic  sud  dn  can- 


ton de  Lagnieu,  les  communes  de  Clia/.ey  el 
Blye-sur-l'Ain.  l'joulieu,  Saint- Vulbas  et 
Loyettes  sur  le  Rhône  et  Sainte-Jcilie  au 
nord. 

La  dislance  moyenne  des  rivières  est  de 
l  kil(>mètres.  La  superficie  de  la  Crau  de 
l'Ain  cl  de  f'id  kiloiiiclres  rari'és  environ. 


l'is.  18. 


Terrasse  ihi  }iord  d<-  l'Ain,  u  Cliazoy,  luoiilnnl  1  as.  rul  ik-  la  m.  raine  t^laciairt  snniionlaiit  h-  oilloiilis  des  platcanx. 


Cette  superficie  peut  être  divisée  en  deux 
parties:  la  Plaine  de  Loyettes,  à  l'altitude  de 
183  à  205  mètres,  et  le  plateau  ou  Crau  pro- 
prement dite  à  l'altitude  de  2I0A  220mèlres. 
C'est  à  celte  dernière  que  se  limitera  notre 
élude. 

Les  terres  de  Loyelles  ont  été  l'objet  d'une 
étude  magisiraie  de  MM.  Lagalii  et  Sicard 
dans  les  Annales  de  lliiidraulique.  agricole 
en  IPOi. 

l'illes  difTèrent  décolles  du  plah'au  p;ir  une 


plus  grande  finesse  cl  une  moindre  décalcifi- 
calion. 

Le  plateau  de  la  Crau  de  l'Ain  se  limite 
donc  aux  cin((  communes  de  Chazey,  Sainte- 
Jidie,  l'roulieu,  Saint-\  ulbas  et  Blye,  encore 
est-il  entouré  sur  le  territoire  même  de  ces 
localités  par  des  éminences  morainiques 
comme  celle  qui  porte  Cliazey  ou  des  basses 
])laines  formant  le  lit  majeur  du  Rhône  à 
Sainl-\  ulhas  ou  de  l'Ain  à  Hlye. 

C'est  au  centre  même  de  celte  zone  de  30  ki- 


LA  CI! AU   DE  I/AIN 


un 


lomètros  carrés  que  M.  Pierre  de  MonicaiilLn 
acquis  des  terres  à  cheval  sur  les  cinq  com- 
munes pour  y  faire  ce  qu'il  appelle  de  la 
>  Colonisation  intérieure  •>. 

Les  bâtiments  de  son  domaine  des /Jc/y/^"'  "■■"'■ 
ont  été  décrits  par  M.  Ringelmann  Mans  le 
-/ournald' Agriculture  pi^itique {190'^  Il  p.  l'ri'J). 

Ndusenvisagerons  succes- 
sivement le  sol  et  ses  pro- 
duiis. 

Au  point  de  vue  du  rlimul, 
rappelons  seulement  qu'il 
tombe  environ  7.")()  milli- 
mètres d'eau,  ce  qui  est  sul- 
lisant  pour  des  terres  fran- 
ches, non  pour  des  sols  per- 
méables, à  moins  que  les 
pluies  ne  soient  fréquentes 
en  été,  ce  qui  n'est  pas  tou- 
jours le  cas.  On  souhaite 
dans  le  pays  qu'il  pleuve 
tous  les  samedis 

A  Bourg -en -Bresse,  il 
pleut  en  moyenne  120  jours 
par  an  ;  la  température  mo- 
yenne est  de  11  degrés. 

Le  sol.  —  La  profondeur 
de  la  couche  de  cailloux 
roulés  du  diluvium  est  Ires 
considérnble  ;  ces  cailloux 
ne  déterminent  de  niveau 
d'eau  qu'à  la  profondeur 
d'une  dizaine  de  mètres.  Ils 
constituent  le  cailloulis 
fluvio-glaciaire  des  basses 
terrasses    des    géologues. 

Les  sources  semblent  plus 
abondantes  vers  le  Rhône 
que  vers  l'Ain.  Le  courant 
souterrain  doit  donc  se  diri- 
ger du  Nord-Ouest  au  Sud- 
Est  vnrs  le  fleuve  qui  semble 
A  un  niveau  inférieur  de  o 
ou  6  mètres  si  l'on  s'en  rap- 
porte aux  cotes  de  la  carte 
d'état-iUMJor. 

En  surface,  les  galets  sont 
entourés  d'une  terre  fine 
rougie  par  décalcification.  Le  calcaire  est 
entraîné  dans  le  sous-sol,  où  il  s'est  concn''- 
lionné  à  la  surface  des  galels  vers  la  pro- 
fondeur dCjl  mètre  (flg.  19). 

Après  le  labour,  les  champs  paraissent 
remplis  de  pommes  de  terre,  ce  sont  les 
galets  salis  par  la  terre  rouge.  La  pluie  les 
lave  et  on  peut  circuler  par  tous  les  temps 
sur  les  friches  durcies  et  propres. 

A  l'analyse  au   Laboratoire  de  la  Société 


des  Agriculteurs  de  France,  les  terres  prises 
aux  Bergeries  onldonnéles  résullalsque  nous 
donnons  plus  loin  en  les  mettant  en  paral- 
lèle avec  ceux  des  terres  de  Loyeltes  prises 
près  dfs  limites  de  Saint-Vulbas  (la  Tour- 
bniiline),  et  avec  une  analyse  de  la  Crau  do 
l'rovi'nci'   filée  par  M.  de  Mnnlricln'r   Asso- 


Vi^.   10.        i.iaijM-  (.1  iim^  ^riiveltôi-e  moiiLi'.Tnl  la  nalato  du  sol  «le  la  Crau  'le  l'Ain, 
n  a  placé  suc  le  maWche  de  la  [lioclie  un  liTos  g;alet  enhiiiré  de  concrélions  calcaires 


dation  franc   pour  l'Avancem.  des  Sciences). 

Dans  rmterprélation  des  analyses  des 
terres  de  Loyetfes,  voisines  de  Saint-Vulbas, 
MM.  Lagatu  -t  Deiage  ont  appelé  l'attenlion 
sur  la  rareté  du  gravier,  c'c-t-à  dir^  de  l'état 
de  désagrégation  inleiméiliaire  entrele  galet 
et  la  terre  fine.  Cela  provient  >eion  nous  de 
1,1  forme  des  galets  et  de  leur  naiure. 

Les  plus  tendres  sont  dissous  en  surface 
et  la  terre  fine  est  en  somme  le  résidu  de 
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cette  solution.  Les  matières  les  plus  solubles 
(sels  alcalins  etalcalino-terreux)  sontemtraî- 
nés  dans  le  sous-sol.  les  argiles  colloïdales 


LA  CRAU   Di:  L\l\ 

restent  en  surface  retenant  les  oxydes  de  fer. 


Voici  quels   sont    les    résultats  des  ana- 
lyses de  ces  sols  : 


I.ovetto.s-         .Saint-'N'ulb.Ts- 

Sainlc-'Tulic 

Crau 

la-MiL^re.              los-Tilleuls. 

Montî-Tilière. 

PfovençaU-. 

—                           — 

— 

— 

Analusc  phiisique  pour  100. 

69 

63 

30 

67                        31 

■il 

50 

Composiliii))  de  lu  lerre  pne. 

71.1                      62.4 

5.-..  9 

74.3 

ao.fi                        2.9 

3.!) 

18.6 

(i.l    .■.■,lr.             0.5 

0.;; 

1.4  fcalr.j 

'j.!l                        2.3 

1.8 

i- 

O.îi 

O.'J 

Terre  Une 

Cailloux 

Sable 

Argile 

Chaux 

Débris  organiques 

Eau 

99. s  6'.i.0  63.0 

Ainili/se  chimiijue  de  la  terre  fine  pour  1000. 

Azote 0.86  0.87                      0.93 

Acide  phosphorique 0  ïïO  0.43                      0.62 

Chaux 10.30  2.65                      2.60 

Maguésie O.fiO  2.40                     2.4.') 

Potasse 0.2S  l.liO                      1.22 

V'r. 

O.xydes  de'fer 8.0  23.25  19.:;:< 

Acide  sulfurique »  0.34  0.41 


100. 0 

O.oD 
0.50 
3.20 
3.00 
3.35 

Al  et  FtO. 
30.8 


11  existe  de  plus  dans  les  poudingues  et 
cailloutis  d'origine  plus  ou  moins  glaciaire 
des  galets  «  pourris  »,  qui  se  coupent  et  se 
délitent  facilement,  passant  vite  à  la  terre 
line.  Ce  critérium  a  môme  permis  de  distin- 
guer l'âge  de  certaines  moraines  de  la  région. 

La  terre  fine  ainsi  produite  est  riche  en 
potasse  et  renferme  de  la  chaux.  Il  serait 
suffisant  de  lui  apporter  de  l'acide  phospho- 
rique  et  de  l'azote  si  elle  était  épaisse.  Mais 
elle  ne  forme  qu'une  pellicule  entre  les  cail- 
loux, ceux-ci  interviennent  favorablement 
pour  la  protéger  contre  la  dessiccation  ou 
l'entraînement  et  aussi  en  étendant  sa  sur- 
face ,  mais  comme  on  dit,  ils  occupent  un 
peu  trop  de  place  (les  deux  tiers  en  poids), 
et  la  terre  fine  riche  ne  se  rencontre  que  sur 
une  épaisseur  de  10  à  15  centimètres.  Il  y  a 
donc  lieu  d'apporter  à  peu  près  tous  les  élé- 
ments fertilisants,  au  moins  pour  les  plantes- 
racines. 

Le  problème  de  la  fertilisation  est  d'ailleurs 
dominé  par  celui  de  l'eau.  Celle-ci  doit  être 
retenue  en  surface.  Pour  cela,  il  n'y  a  pas  de 
meilleur  moyen  que  d'augmenter  le  volume 
de  la  terre  fine  et  sa  richesse  en  colloïdes, 
c'est-à-dire  de  l'enrichir  en  matières  orga- 
niques. 

Mieux  que  le  fumier,  la  culture  des  Légu- 
mineuses, envisagée  à  ce  point  de  vue,  permet 
de  faire  remonter  de  laprofondeurune  partie 
de  l'eau  et  des  éléments  minéraux,   tout  en 


créant  à  la  surface  une  couche  feutrée  riche 
en  humus. 

Un  blé  semé  sur  lupin  enfoui  en  vert  'mani- 
festait en  1913  une  différence  'sensible  de 
végétation  précisément  dans  la  pièce  de 
Montgrillère   dont   nous  donnons   l'analyse. 

Les  procédés  du  Dry-farming  ne  sont  d'ail- 
leurs pas  applicables  dans  les  cailloutis,  car 
les  dimensions  des  galets  et  l'existence  du 
tuf  calcaire  empêchent  l'eau  de  remonter  par 
capillarité  de  la  profondeur,  de  même  que  la 
maigreur  de  la  terre  arable  ne  permet  pas 
d'emmagasiner  les  pluies. 

La  bouc  estinconnue  et  lesfossés  des  routes 
inexistants,  ce  qui  prouve  la  porosité  du  sol. 

Au  voisinage  des  villages,  les  sols  fumés  de 
longue  date  ont  acquis  une  certaine  fertilité. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  landes  éloi- 
gnées où  M.  de  Monicault  a  planté  ses  bâti- 
ments. 
I  Qualifiée  de  bruyrrcs  ou  de  pclud-s  dans 
le  pays,  cette  partie  porte  des  plantes  calci- 
philes  ou  mieux  xérophiles  et  indifîérentes, 
et  non  des  bruyèi-es  qui  sont  calcifuges.  Les 
plus  répandues  sont  les  Millepertuis,  l'Lu- 
phorbe  à  feuilles  de  cyprès,  les  Féluques  et 
les  Thyms.  C'est  plutôt  la  flore  des  garrigues 
que  celle  des  landes. 

PlKRRE  Larue, 

Iiig'énieur  agrotionie,  docteur 
de  rUniversité. 

(.'1  snivre) 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du    ,  jmivicr   l'.lU.  —  l'i-caideacc  dr 
MM.  Liiider  et  l'elil. 

M.  Liiider,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la 
présidence,  remercie  de  nouveau  et  de  tout  cœur 
ses  confrères  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait,  il 
exprime  sa  profonde  gratitude  à  MM.  Petit,  Lié- 
baut  et  Bénard,  membres  du  bureau,  qui  n'ont 
cessé  de  le  soutenir  de  leur  concours  affeiHueux, 
et  prie  M.  Petit  de  prendre  possession  du  fauteuil 
de  la  présidence  et  M.  Vacher  de  venir  occuper 
le  siège  de  vice-secrétaire. 

M.  Petit,  en  prenaut  place  au  fauteuil,  prie 
ses  collègues  de  s'associer  à  lui  pour  remercier 
M.  Linder  de  la  façon  si  courloise  et  si  pleine 
d'autorité  avec  laquelle  il  a  présidé  les  réunioris 
de  la  Société. 

Il  invite  M.  llenneguy,  vice-président,  à  vou- 
loir bien  venir  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  dépouille  bi  corres- 
pondance, et  signale  le  très  grand  intérêt  d'une 
nouvelle  note  de  MM.  André  Goiiin  et  P.  An- 
duuard  sur  l'élevage  des  veaux  au  luil  écrémé 
et  à  la  bouillie  de  manioc  :  lecture  est,  du  reste, 
donnée  de  celle  note. 

Parmi  les  volumes  offerts  à  la  .'Société,  M.  le 
secrétaire  peipétuel  cite  nolaniment  :  Culture  et 
e.rploitativa  du  caoutchouc  du  Brésil,  par  M.  La- 
broy;  L'épuration  terrienne  des  eaux  d'égout,  par 
M.  Paul  Vincey;  Lu  situatimi  de  la  sériciculture 
en  Fraw.c,  par  M.  Mozziconacci,  elc,  etc. 

M.  le  comte  Ihvderer  fait  hommage  à  la  Société 
d'une  étude  de  M.  Louis  Duval,  ancien  archi- 
visle  du  département  de  l'Orne,  intitulée  :  L'Etat 
moral  des  populations  agricoles  au  xviii''  siècle  dans 
la  généralité  dWlenç'm,  essais  tentés  à  celle  époque 
pour  fixer  les  enfants  assistés  à  la  campagne  ;  et 
ensuite  de  toute  une  série  de  notes  historiques 
relatives  toujours  à  l'a^riculturi'  dans  la  région 
d'.\lençon  au  xvin"  siècle. 

Le  rouissage  chimique  du  lin 
et    ses    conséquences    économiques. 

M.  Djjboirski,  après  avoir  rappelé  qui-lle  très 
grande  importance  avait  autrelois  la  culture  du 
lin  pour  nombre  de  nos  régions  agricoles,  exa- 
miné les  causes  de  la  diminutiou  des  emblavures 
du  lin  :  renchérissement  et  rareté  do  la  main- 
d'œuvre,  baisse  des  prix  de  vente  de  la  paille  du 
lin,  etc.,  etc.,  et  il  constate  que  la  prime  de 
60  fr.  par  hectare  accordée  par  le  Parlement 
aux  cultivateurs  du  lin,  n'a  pas  été  très  efficace 
pour  relever  les  emblavures. 

C'est,  qu'en  elTet,  pour  M.  Dybowiki,  les  cau- 
ses de  la  diminution  de  la  production  résidant 
surtout  dans  la  situation  générale  de  la  vente 
de  la  matière  première  et  dans  l'iustabililé  du 
marché  relativement  aux  achats  de  lu  paille  de 
lin. 

On  n'ignore  pas  qu'à  l'heure  actuelle  c'est  la 


Belgique  qui  traile,  au  point  de  vue  du  rouissage, 
la  plus  gran  le  partie  de  la  quantité  de  lin  pro- 
duite en  France  ;  il  n'est  pas  exagéré  de  dire 
que  c'est  elle  qui  règle  par  les  rouissages  opérés 
dans  la  Lys,  le  marché  d'achat  du  liti  de  France. 

Cette  situation  est  grandement  préjudiciable 
aux  (intérêts  des  Jcultivateurs  5franeais.  M.  Dy- 
bowski  cite  ce  qui  s'est  passé  la  dernière  cam- 
pagne, on  même  des  lins  sont  restés  invendus, 
d'autres  abandonnés  au  prix  dérisoire  de  6  à 
^<  fr.  les  100  Uilogr. 

Depuis  de  longues  années,  on  se  préoccupe  de 
la  question,  et  il  semble  que  la  seule  solution 
qui  pui.'-se  être  entrevue,  réside  dans  la  possibi- 
lité de  traiter  la  matière  textile  en  usine  à  tous 
momerits  de  l'année. 

Chacun  sait  que  l'opération  du  rouissage  dans 
l'eau  peut  être  réussie  ou  manquée,  suivant  que 
action  microbienne  a  duré  exactement  le  temps 
nécessaire,  ou  qu'au  contraire  elle  n'a  pas  la 
durée  utile  à  la  séparation  des  fibres. 

De  là,  des  aléas  qui  sont  un  des  inconvénients 
du  rouissante  microbien. 

Au  contraire,  le  procédé  sur  lequel  M.  Dy- 
bowski  attire  aujourd'hui  l'attention  de  la  So- 
ciété, consiste,  dans  ses  grandes  lignes,  à  placer 
la  paille  de  lin  dans  des  autoclaves  où  elle  est 
portée  à  une  température  déterminée,  en  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'eau  mélangée  à 
des  hydrocarbures  qui,  dans  la  pratique,  sont 
généralement  des  pétroles.  Après  une  action  de 
quelques  heures,  la  paille  retirée  des  autoclaves, 
séchée  dans  les  étuves,  est  immédiatement  apte 
à  être  broyée,  déboisée.  Elle  abandonne  com- 
plètement .'■a  fibre,  si  bien  que  l'on  peut  dire 
que  l'opération  tout  entière  n'exige  pas  au  lotal 
plus  de  viuf^t-quatre  heures. 

Le  lin  traité  de  cette  façon  a  été  expertisé  et 
utilisé  par  de  farauds  industriels  du  nord  de  la 
France.  Il  trouve  partout  des  prix  de  faveur  en 
raison  de  sa  qualité  même. 

C'est  qu'en  effet  du  fait  de  ce  traitement  ra- 
pide dans  lequel  le  lin  est  peu  manipulé,  et  de 
l'action  dissolvante  des  agents  qui  sont  inter- 
venus dans  ce  rouissage,  les  fibres  sonl  toutes 
détachées  les  unes  des  autres  et  rendues  très 
facilement  libres.  Il  en  résulte  une  diminution 
très  sensible  de  la  proportion  des  étoupes,  et 
par  suite  une  au;,'mentation  dans  le  rendenient 
en  fibre  utilisable,  laquelle  est  estimée  comme 
étant  de  24  0/0  du  poils  de  la  paille. 

D'autre  part,  la  qualité  des  fibres  est  sensible- 
ment accrue  quant  à  ce  qui  est  de  leur  résis- 
tance, en  même  temps  que  le  rouissage  étant 
très  complet  permet  d'obtenir  en  filalure  avec 
une  même  qualité  des  numéros  beaucoup  plus 
tins. 

Pour  ces  différentes  raisons  qui  peuvent  se 
résumer  en  rapidité  de  traitement,  possibilité 
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Je  pratiiiuer  cc\ui-(:i  en  tous  temps  et  avec  une 
conliniiiti^  industrielle  absolue,  puis  aufjraen- 
taiion  dans  le  rendement,  dans  la  qualité  de 
résisiance  et  de  finesse,  on  peut  dire  que  le  lin 
acquiert,  une  plus-value  sensible.  Il  en  résulte 
que  toute  usine  organisée  dans  ces  conditions 
peut  assurer  au  cultivateur  un  débou.hé  per- 
manent et  à  un  taux  plus  rémunérateur.  Il  sem- 
ble que  si  des  usines  de  cette  nature  s'inslall-ut 
dans  les  centres  de  production,  on  peulenire- 
voii  un  moment  où  notre  lin  pourra  être  trans- 
formé chez  nous  en  fila-^ses  qui  seront  utilisées 
par  nos  industries.  Et  que  l'on  veuille  bien  le 
remarquer,  »i  la  paille  de  lin  par  moments  a  des 
cours  extrêmement  favorables,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  filasse  qui  trouve  toujours  preneurs 
à  un  taux  rémunérateur. 

M.  Lindct,  sur  l'invitation  de  M.  Dyliowski,  est 
allé  à  Lille  visiter  l'usine  de  M.  l'eut^illit,  et  il 
a  admiré  non  seulement  les  libres  sortant  des 
autoclav.s,  mais  aussi  les  fils  obtenus  dans  les 
lilatures  affiliées  à  la  nouvelle  société.  Il  a 
admiré  surtout  les  produits  obtenus  avec  la 
rainie  dont  le  dégommage  paraissait  jusqu'ici 
un  problème  insoluble. 

M.  Liod  t  explique  comment  le  procédé  fonc- 
tionne, quelles  réactions,  suppose-t-il,  se  pas- 
sent, et  il  ajoute  : 

Je  ne  voudrais  pas,  cependant,  laisser  la  Société 
nationale  d'Agriculture  sous  l'iujpres»ion  qu'un  seul 
pro"' dé,  celui  que  vient  de  nous  ex(ioser  M.  Dy- 
bowski,  peut  venir  résoudre  la  question  du  1  n.  Il  ne 
fau  irait  pas  en  conclure  que  !>■  procédé  He  r  uissage 
microtiien  doive  être  à  tout  jamais  abandonni^.  Des 
essais  fort  inti>ressants  ont  été  foits  du  procéd'^  de 
rouissage  à  l't-au  chaude,  imaginé  par  M.  Feuillette, 
à  la  Station  d'essais  de  machmes  ajiricoles,  sous  la 
direction  de  M.  Ringelmann,  avec  la  subvention  du 
ministère  de  l'Agricu  ture,  de  la  Société  denr.oura- 
g  ment  pour  l'Induslrie  naiionale  et  de  la  Société 
centrale  dagriculluie  de  Rouen.  Le  procédé  Feuil- 
lette l'onclionne  aujourd'hui  industriellement  à  Go- 
derville.  Je  pense  donc  que  ce  n'est  pas  à  la  Société 
de  se  prononcer  sur  la  valeur  des  pro-édés  employés  ; 
elle  nn  doit  voir,  dans  la  communication  de  M.  Uy- 
bowski  et  dans  ce  que  je  viens  de  rappeler,  que  le 
jour  où  l'agriculture  sera  en  mesure  de  créer  des 
coopératives,  celles-ci  pourront  mettre  eu  concur- 
rence divers  procédés  et  choisir  librement. 

M.  René  Bnrue,  comme  représentant  du  pays 
de  Caux,  la  région  de  France  oit  l'on  fait  le  plus 
de  lin  hI  où  l'ou  produit  les  lins  'es  plus  estimés, 
se  réjouit  des  efforts  considérables  qui  ont  été 
faits,  non  sans  succès,  p<iur  créer  dans  notre 
pays  des  établissements  de  rouissage  artificiel 
qui  pourront  traiter,  sur  les  lieux  de  production 
même,  les  récoltes  de  lin  pour  le  plus  grand 
profit  des  agriculteurs.  11  a  vu,  lui  aussi,  et 
admiré  les  résultats  pour  le  rouissage  des  tex- 
tiles du  procédé  Peufaillit;  mais  il  connaît  d'au- 
tres systèmes  de  rouissage  artificiel  comme  le 
système  Feuillette  qui  fournissent  des  filasses 
excellentes  et,  selon  M.  René  Berge,  il  n'y  a  pas 
à  craindre  que  la  concurrence  entre  ces  divers 
procédés  nuise  au  développement  des  entre- 
prises qui  les  exploiteront. 


M.  Scblinc  explique  ilans  quelles  o^ndllions  fut 
établie  la  prime  à  la  culture  du  lin  et  du 
chanvre;  il  n'ose  espérer  que  les  prjgrès  indus- 
triels, dont  on  vient  de  parler,  periTietlent  à  la 
culture  du  lin  de  reprendre  son  ancienne  pros- 
périté. C'est  que  la  main-d'œuvre  fait  défaut 
presque  partout  pour  cette  cultur'^  ;  et  M.  Sébline 
une  fois  de  plus,  à  cette  occasion,  signale  le 
fléau  de  la  dépopulation  de  nos  campagnes  qui 
apparaît  de  plus  en  plus  comme  un  péril  na- 
tional. 

Pour  M.  Plnchet,  la  difficulté  de  se  jirocurer  la 
main-d'œuvre  qu'exige  le  lin  au  cours  de  sa  végé- 
tation pour  le  sarclage,  ensuite  pour  sa  récolte. 
etc.,  est  une  des  causes  principales  qui  ont 
entravé  et  devront  entraver  cett-'^  très  intéres- 
sante culture.  Il  faut  remarquer,  en  effet,  que 
ces  difTéreiits  travaux,  pour  W  lin,  se  font  à  la 
main  :  il  n'existe  pas  de  machines  pouvant  les 
ellectuer  et  remplacer  par  conséquent  l'ouvrier. 

Elections. 

Sont  nommés  membres  de  la  (.omraission  des 
fonds:  MM.  tianwain,  iNivoii  et  Tisserand;  mem- 
bre de  la  Commission  d'Harcourt,  .\!.  le  comte 
Rœderer. 

Séance  du  li  janvier  191 'k  —  P^ésidince 
de  M.  II.  Peiit. 

M.  le  Secrctinre  perpélufla  le  regret  d'annoncer 
la  mort  de  M.  Cari  Jakobsen,  membre  étranger 
dans  la  .Section  hors  cadre,  décédé  le  11  janvier 
à  Carisbe.g,  près  de  Copenhague 

M.  Viger  présente  au  nom  de  .M.  Rollin,  corres- 
pondant, un  album  ayant  pour  titre  le  Marché 
de  La  V'ilette  ft  le  prix  de  la  viande  sur  pied  de 
1889  <i  1912.  Cet  album  :t  figuré  à  TExposiiion  de 
Gand  dans  la  classe  38,  où  il  a  été  récompensé 
par  une  médaille  d'or.  Il  comprend  la  descrip- 
tion du  marché  de  La  Villette,  son  organisation, 
son  fonctionnement  et  son  action  comme  mar- 
ché régulateur  des  prix  de  la  viande  en  France. 

C'est,  somme  toute,  un  travail  considérable 
dont  il  y  a  lieu  de  féliciter  et  .le  remercier 
M.  Rollin. 

L'action  fertilisante  du  soufre  sur  la  vigne. 

.M  Verraoïel  présente  et  analyse  une  note  de 
M.  Cbanzit,  professeur  d'Agriculture  à  Ville- 
franche  (Rhône),  sur  l'action  fertilisante  du 
soufr'-  sur  la  vigne. 

M.  Chauzit  a  expérimenté  sur  des  superficies 
de  15  ares  l'action  du  soufre  sur  la  vigne  eu 
grande  culture,  dans  une  première  série  d'expé- 
riences dans  des  sols  n'ayant  pas  reçu  de  fumier 
depuis  plusieurs  anné.-s,  dans  une  deuxième 
série,  en  examinant  l'action  du  soufre,  suivant 
qu'il  était  mélangé  ou  non  avec  du  fumier. 
Voici  les  conclusions  de  ces  essais: 

Conclusions.  —  Apr-'s  les  expériences  in  i-iiro  de 
MM.  Boul  anger  et  Dujardin,  après  les  e.-  périencesen 
pots  de  M.M.  Veimorel  et  Dantony,  après  nos  expé- 
riences en  grande  culture,  nous  croyons  pouvoir 
conclure  : 

«  1»  IJue  le  soufre  a  une  action  d'-.;'jint  plus  forte 
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que  la  quantité  île  matières  or^'aniques  disponibles 
dans  le  sol  est  plus  élevée.  Lorsque  la  quantité  de 
matières  organiques  décroit,  l'eliet  du  soufre  diaiinue, 
pour  i'tre  quasi  nul  lorsque  les  matières  organiqnes 
n'exisieLit  pas  (comme  l'ont  démontré  IIM.  Vermorel 
et  Dantony)  ; 

n  2"  i^iue  l'action  du  soufre  esl  d'autant  plus  mani- 
feste que  \i  soufre  est  incorporé  à  la  m<isse  organique 
sur  laquelle  il  doit  agir; 

c.  3''  Que  le  rend^mt-nt  augmente  à  mesure  que  la 
proportion  de  soufre  i-rnployée  est  plus  grande. 

■■  Toutes  les  parcelles  expérimentées,  qu'fUes  aient 
ou  non  reçu  du  soufre,  avaient  reçu  par  hectare  : 
400  kilogrammes  de  superphosphate,  14/Ui  et  200  ki- 
logr.  de  chlorure  de  potassiuui.  " 

La  récolte  du  blé  en  1913. 

M.  II.  Sagniei  fait  une  communication  dans 
laquelle  il  monlre.jile  la  façonla  plusn'ite,  com- 
ment la  Uussie  et  les  Etats-Unis  d'une  part 
comme  pays  exportateurs  de  blé,  et  la  France 
d'autre  part,  exercent  une  inlluence  prépondé- 
rante dans  l'ensemble  du  commerce  du  blé.  Sui- 
vant que  les  besoins  de  la  France  seront  plus  ou 
moins  grandi^,  les  allures  du  commerce  général 
seront  différentes.  L  année  aclu' lie  apporte  pré- 
cisément une  vérification  complèie  de  ce  fail. 
Voici,  du  reste,  la  conclusion  de  M.  H.  Sagnier -. 

La  France  e.cerce  ainsi  une  inlluence  qu'on  peut 
considérer  comme  prépondérante  dans  le  couinn^rce 
du  blé.  Les  déficits,  quand  elle  en  subit,  jettent 
immédiatemen'  la  perturbation  dans  le  commerce 
général;  elle  ilevient  une  concurrente  pour  les  na- 
tions iœporlatricc^.  et  cette  concurrence  donne  le 
signal  d'une  hausse  générale. 

Mais  si  ce  phénomène,  aujourd  hui  passager,  était 
devenu  un  fait  permanent,  si,  au  lifu  de  progresser, 
la  production  de  la  France  aviit  diminué,  comme  il 
est  arrivé  pour  la  Grande-Bretagne,  le  prix  iiu  blé 
dans  le  monde  entier  aurait  .jtleint  des  proportions 
inconnues  au  détriment  de  l'aisance  générale.  11 
n'est  donc  pas  téméraire  de  conclure  que  la  réforme 
douanière  en  France  a  été  un  véritable  bienfait 
pour  tous  les  pays  d'Europe,  car  elle  leur  a  évité  les 


prix  de  famine  sous  lesquels  ils  auraient  été  accablés. 

M.  H.  l'élit  remercie  M.  H.  Sagnier  de  cette 
.sav.mle  communication,  qui  met  en  lumière 
combien  notie  régime  douanier  des  blés  a  été 
établi  avec  sagesse,  combien  il  a  [U'olité  à  notre 
pays  sous  tous  les  rapports  et  combien  il  a  été 
utile  pour  le  commerce  général  du  blé. 

Un  grand  domaine  agricole  en  Tunisie. 

M.  //.  Iliticr  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Paul  Faucun,  membre  du  Conseil 
supérieur  de  l'Agriculture,  d'un  très  bel  album 
renfermant  une  série  de  vues  photogra[diiques 
d'un  des  plus  importants  domaines  'le  la  Tunisie, 
celui  de  la  Fauconnerie,  créé  il  y  a  quatorze 
ans,  au  Nord-Ouest  de  Sfax  à  GO  kilomètres  de 
la  côte. 

Sur  les  l'i  400  hectares  de  ce  beau  domaine, 
M.  Paul  Faucon  eu  a  consacré  1  400  à  la  culture 
fruitière  (oliviers,  caroubiers,  HniandiTS  et 
figuiersj;  400  à  300  hectares  sont  semés  en  céréa- 
les, blé  et  avoine;  le  reste  sert  de  parcours  pour 
un  troupeau  de  4  500  tète<,  tiès  amélioré  aujour- 
d'hui par  des  croisements  avec  des  mérinos  de 
la  Grau,  des  brebis  de  Rambouillet,  etc. 

Enfin,  M.  Paul  Faucon, à  la  demande  du  Gou- 
vernement tunisien  et  en  participation  avec  lui, 
a  tenté  à  la  Fauconnerie  l'élevage  de  l'autruche. 

Du  reste,  la  Faucoiinerie  au|ourdhui  est  de- 
venue une  station  expérimentale  pour  la  région 
du  Sud  et  des  essais  des  plus  intéressants  y  sont 
poursuivis  actuellement  au  sujet  des  méthodes 
de  dry-farming,  des  meilleures  variétés  de  céréa- 
les, de  la  culture  du  lin  et  du  ricin  comme 
plantes  oléagineuses,  etc. 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  en- 
tendre la  lecture  de  rapports  sur  les  récom- 
penses à  décerner  dans  la  prochaine  séance 
annuelle. 

H.    HlTIEli. 
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Eleclricté  agricole,  par  A.  Ptirr.  Un  volume, 
490  pages.  Prix  :  'i  fr.  Encyclopédie  agricole.  — 
(Librairie  Baillière.) 

Cet  oiivraee  est  une  seconde  édition  du  volume 
de  M.  Petit,  précédemment  paru  sous  ce  même 
titre.  Au  moment  oii  les  installations  électriiiues 
se  multiplient  partout  dans  les  fermes,  les  agri- 
culteurs ne  peuvent  se  désintéresser  des  ques- 
tions traitées  par  M.  Petit  et  le  succès  de  l'édi- 
tion passée  indique  suftisamment  la  valeur  de  ce 
livre. 

L'Elevage  pratiqoe  des  pigeons,  par  G.-B.Renaodet. 

Un  volume  3u0  pjges.  Prix  :  2  fr.  .50.  —  (Librairie 

(iarnier,  Paris. 

C'est  un  ouvrage  pratique  qu'a  voulu  écrire  M. Re- 
naudet,  ainsi  qu'il  l'indique  dans  sa  préface,  et  la 
lecture  de  ce  livre  montre  que  le  but  que  s'était 
fixé  l'auteur  a   bien  été  atteint  par  lui.  .Après 


avoir  décrit  les  races  les  plus  intéressantes  de 
pigeons,  il  passe  en  revue  toutes  les  questions 
ayant  trait  à  l'élevage,  au  nourrisseraent,  à 
l'hygiène,  aux  maladies  et  à  l'exploitation  du 
pigeon.  Enfin,  le  livre  se  termine  par  l'étude  du 
pigeon  voyageur.  C'est  un  ouvrage  clair  et  com- 
plet dans  lequel  nombre  de  renseignements  utiles 
sont  bien  groupés. 

Sélection  de  semences,  par  Fh.  Stuuue.  Une  brochure 
de  46  pages,  chez  MM.  Bonûls  et  Flichy,à  Lieusaint 
(Seine-et-Maroe).  Envoyé  gratuitement  sur  de- 
man  le. 

MM.  Bonfils  et  Flichy  viennent  de  présenter, 
en  un  élégant  fascicule,  une  excellente  adapta- 
tion française  de  la  brochure  allemande  de 
M.  Fr.  Strube,  sur  l'établissement  de  production 
de  semences, dirigé  à  Schlaudstedt  par  le  sélec- 
tionneur allemand.  Les  chilTres,  les  tableaux  et 
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'es  très  nombreuses  gravures,  rasspiiiblés  dans 
cet  ouvrage,monlrentloultî  l'orgaDisalion  métho- 
dique d'un  établissement  à  la  fois  scientifique  et 
commercial,  où  toutes  les  précautions  nécessai- 
res sont  prises  tant  ilans  les  laboratoires  (^t 
dans  les  champs  d'expériences,  que  dans  les 
magasins  de  cunservation  de  graines,  pour  pou- 
voir livrer  aux  agriculteurs  des  semences  de 
plantes   améliorées    et    bien    fixées. 

Les  Fleurs  des  prairies  et  des  pâturages,  par 
E.-G.  Camus,  lauréat  île  l'Institut.  Un  volume  de 
283  pages  et  100  planches  coloriées.  Prix  :  6  fr.  50. 
—  (Librairie  Leihevalier.) 

Nous  avons  signalé  ici  les  volumes  de  l'ency- 
clopédie pratique  du  naturaliste,  parus  précé- 
demment. Celui  que  donne  maintenant  ,M.  Camus, 
dont  les  travaux  antérieurs  sur  l'osier  et  les 
Bambusées  sont  bien  connus,  est  particulière- 
ment intéressant  pour  l'agriculture  puisqu'il 
décrit  et  figure  les  principales  espèces  de  la  More 
des  prairies.  Cent  planches  en  couleurs  parfai- 
tement exécutées,  un  texte  qui  rassemble  gde 
bons  documents  botaniques  sur  les  végétaux  des 
prés,  font  de  cet  ouvrage  un  petit  manuel  com- 
mode pour  les  amateurs  de  botanique  et  pour 
les  agriculteurs. 

Parasitologie  des  plantes  agricoles.  In  volume 
■J20  piiges.  Prix  :  1.5  fr.  —  (Librairie  Lamarre,  Paris.) 

M.  Neveu-Lemaire,  professeur  agrégé  d'his- 
toire naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lyon,  avait  déjà  publié,  il  y  a  quel(|ues  années, 
un  important  traité  de  parasitologie  des  ani- 
maux domestiques.  Ce  sont  maintenant  tous  les 
ennemis  des  végétaux  cultivés  qui  sont  passés 
en  revue.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties, 
la  première  étudiant  les  végétaux  parasites  des 
plantes  agricoles;  la  seconde,  les  animaux  qui 
s'attaquent  à  celles-ci.  L'ampleur  du  sujet  est, 
ou  le  voit,  très  considérable,  aussi  chaque  cha- 
pitre est-il  assez  succinct.  Comme  le  remarque 
M.  Bouvier  dans  la  préface  qu'il  a  donnée  à  cet 
ouvrage,  un  tel  livre  peut  cependant  l'endre  aux 
agriculteurs  d'importants   services.    C'est   dans 
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cet  état  d'esprit,  pour  faciliter  la  recherche  et  la 
détermination  des  maladies  des  végétaux,  que 
l'auteur  a  dressé  à  la  (in  de  son  livre  une  liste 
des  plantes  agricoles  avec  les  parasites  qu  elles 
hébergent  classés  par  organe.  C'est  là  un  but 
louable,  mais  dilticile  à  atteindre,  car  une  telle 
liste  demeure  forcément  très  inconiplète  et 
risque  alors  d'égarer  les  recheiches  au  li' u  de 
les  aider.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouviage  de  M  Ne- 
veu-Lemaire groupe  d'imporiante.s  indications 
et  rendra  de  ce  fait  des  services  certains  aux 
agriculteurs. 

Le  Pommier  et  le  Cidre,  par  P.  X(iki  et  P.  KossF.r. 
Un  volume  de|Hu  pages.  Pri.\:  1  fr.  jO.  — îGuieud 
éditeur,  .'iS,  rue  des  Carmes,  à  Rouen. 

Cet  ouvrage,  dû  à  la  collaboration  du  directeur 
du  laboratoire  d'entomologie  agricole  de  Rouen 
et  du  chimiste  au  laboratoire  municipal  de  cette 
ville,  groupe  une  série  d'indications  pratiques 
pour  la  fabrication  rationnelle  du  cidre.  Les 
ennemis  du  pommier,  que  connailsi  bien  M.  Noël, 
sont  décrits  et  nettement  dessinés,  et  les  divers 
parasites  tant  animaux  que  végétaux  du  pom- 
mier à  cidre  sont  longuement  énumérés.  C'est 
là  un  ouvrage  pratique  auquel  Tront  certaine- 
ment bon  accueil  les  cidriers  normands. 

Hygiène  et  Maladies  du  bétail,  par  P.  CAr.>Y  et 
R.  GociN,  2'  édition.  Un  volume  in-lS  de  S;.',S  pages. 
Broché,  5  fr.;  cartonné,  6  fr.  — (Librairie  .l.-B.  Bail- 
lière  et  fils,  Paris.) 

Cet  ouvrage  est  la  seconde  édition  du  livre 
qu'ont  publié  précédemment  les  deux  excellents 
zootechniciens  qui  signent  ce  volume  de^  la  col- 
lection '-Very.  Les  nombreux  i  enseignements 
pratiques  qu'ont  su  si  bien  choisir  et  grouper 
MM.  Gouiii  et  Cagny,  tant  sur  l'hygiène  des  ani- 
maux domestiques  que  sur  le  traitement  de  leurs 
principales  maladies,  ont  valu  le  succès  de  la 
première  édition  de  ce  volume,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  le  public  agricole  ne  continue  à  cet 
ouvrage  le  même  accueil  ilatleur. 

I'.  B. 


MODIFICATIONS  CHIMIQUES  DES  LAITS  PASTEURISÉS 


Les  beurres  de  crûmes  pasteurisées  sont 
irréprochables,  leur  arôme  plus  neutre  pos- 
sède une  finesse  persistante  et  le  qualificatif 
même  de  pasteurisé,  en  ces  temps  d'hygiène 
à  outrance,  est  très  recherché. 

La  pasteurisation  représente  le  dernier 
perfectionnement  de  la  technique  laitière  ; 
cependant  on  prétendait  qu'une  partie  du 
phosphate  de  calcium  était  rendue  insoluble 
par  le  chauffage  et  que  le  lacto-albumine 
ainsi  que  la  caséine  se  modifiaient  de  façon  à 
rendre  le  lait  pasteurisé  impropre  j^i  l'alimen- 
tation enfantine. 


D'après  des  recherches  américaines  (1),  il 
n'en  est  rien  heureusement,  et  le  lait  chauffé 
à  ()2°8  (lia"  F.)  ne  subit  aucune  modiliiation 
chimique  appréciable.  Les  phosphales  soki- 
bles  ne  sont  pus  rendus  insolubles  et  leurs 
quantités  sont  pratiquement  les  mêmes  dans 
le  lait  frais  que  dans  le  lait  pasteurisé. 

L'albumine  ne  se  coagule  pas  à  t>2''8;  mais 
on  trouve  qu'à  G.'i'tj  une  partie  do  l'albumine 
égale  à  5.75  0/0  devient  insoluble.  La  qnan- 

(1)  Rupp.  Ckemkal  changes  proc/nred  in  com's  »iiU- 
hypasleiiiisatioii  W.  S.  Départ,  of  Afji'iculiure,  llul- 
Irlin,  166,  Washington,  1913'. 


CORRESPONDANCE 


12;; 


lité  d'albumine  coaguKe  augmente  lorsque  la 
leinpéralure  s'élève  eucore  :  elle  devient 
12.7;;  0/0  à  68". 3  et  atteint  .W. 78  0/0  à  71". 1. 
De  plus,  le  temps  nécessaire  pour  coaguler 
la  caséine  par  la  présure  est  légèrement 
moins  long  dans  le  lait  pasteurisé  à  65"  que 
dans  le  lait  cru.  Pourtant  à  70  degrés,  on 
observe  un  léger  retaid  dans  la  coagulation 


et  à  7;")  degrés  le  temps  nécessaire  est  tou- 
jours doublé. 

f]nfin,  l'acidité  du  lait  pasteurisé  est  plus 
faible  que  celle  du  lait  cru. 

Les  températures  adoptées  dans  la  pasteu- 
risation industrielle  ne  causent  donc  pas 
d'efl'ets  appréciables  dans  la  composition  chi- 
mique du  lait.         Baron  Hejjry  d'Anciialu. 


CORRESPONDANCE 


—  .\°  72i;i  (fi/iJ;!'-).  —  n  n'y  a  aucun  dan;.;er 
à  faiie  paître  des  animaux  sur  des  prairies 
ayant  reçu  (lp|iins  plus  de  doux  mois  des 
scories  et  de  lakaïnite:  les  pluies  ont  lavé  les 
leuilles  dt-puis  loiigiemps.  —  M.iis,  d'une  façon 
f^'énér.le,  le  pàtiiraj^e  des  prés,  pendant  l'hiver, 
par  Ihs  moutoMS  n'est  pas  recomiiiandable  ;  aucun 
animal  ne  dfiériore  plus  la  sole  des  prairies  en 
broutant  les  lierbesjusqu'à  la  racine.  —  (A.  C.  (i.) 

—  il/.  E.  P.  [Mèvrc).  —  La  meilleure  manière 
de  domif-r  le  maïs  aux  porcs  à  lengrais,  c'est 
de  le  rpduiie  en  fajine  et  de  saupoudrer  avec 
celle  farine  la  ration  qu'on  leur  distribue  ou  de 
taire  cuire  la  farine  avec  la  ration. 

Von-  n'avez  aucun  avantagn  ù  remplacer  le 
tourteau  d'arachides  pai  du  son  ou  du  remou- 
ille; celui-ci  est  moins  riche  eu  matières  azo- 
tées, siiriout  utiles  aux  aiiimau.v  en  croissance. 

La  Libi  airie  de  la  Maison  rustique  a  publié  un 
cxcellem  livre  de  M  Thiéry  sur  l'élevage  et  l'en- 
yrai-seiiient  des  pures.  —  (A.  C.  G. 

—  M.  A.  ''.  {Seinf).  —  «Quelle  est  la  nourriture 
qui  i-onvienl  le  mieux  aux  vaches  laitières,  afin 
d'obi'  nir  le  rendement  le  plus  j,'rand  en  lait  '.'  » 
A  la  queslion  ainsi  posée  dans  toute  jsa  géné- 
ralité, il  est  impossible  de  répondre;  c'est  tout  un 
cours  dalimentaliou  qu'il  faudrait  faire,  et  la 
Cone-ip'iiidaiice  ne  comporte  pas  ees  développe- 
rae  its.  Veuillez  vous  repoiler  au.x  ouvrages  spé- 
ciaux ;  nous  sei  ons  très  lieureux  de  répoudre  à 
<les  queslions  précises.  — (A.  C.  G.) 

—  .N"  8.402  (Seine-et-Oise).  —  Un  ouvrier  vous 
ileman  le  h  extraire  de  la  marne  dans  une  pièce 
de  tene  d-  votre  ferme  pour  un  certain  prix. 
Vous  d mandez  si  vous  éies  responsable  des 
accidents  qui  pourront  se  produire  dans  ce 
Iravail  d'exiraclion,  travail  n'élant  pas  fait  à  la 
journée,  innis  entrepris  à  la  là'  he. 

Nous  ne  voyons  pas  commem  vous  pourriez 
être  i'es|i(>nsHble  des  accidt-nisqui  surviendraient 
au  cour-  d'nn  travail  qui  n'est  pas  fait  pour 
vot' e  c. impie. — ((i.  E.) 

—  N"  67 '0  {Indre).  —  Dans  son  rapport  paru 
eu  1013,  VI.  E.  Pée-Laby,  qui  a  b-aucoup  étudié 
les  producteurs  directs,  cite  parmi  les  meil- 
leur-;  hijhriflr^  noirs:  .Seibel  n"  2,  107,  138,  187, 
7!i3,  lOl.i,  10120,  102^,  1070,  1077,  2003,  2660, 
2845,  4121,    4217,  7103;  hybrides  blancs:  Seibel 


n"  793,  3021  et  le  Gaillard-Girerd  157.— (.1.  M.  G.) 

—  V.  C.  [Italie).  —  Pour  raffiner  les  huiles 
d'olives,  on  applique  des  traitements  qui  va- 
rient avec  la  nature  des  produits.  S'ils  renfer- 
ment trop  de  corps  gras  solides,  dils  marga- 
rines, on  les  filtre  soit  sur  de  la  sciure  de  bois, 
soit  sur  des  tissus  de  coton,  disposés  dans  des 
filtres  mécaniques  (les  filtres  Philippe,  u"  111, 
rue  Lafayette,  à  Paris,  sont  très  employés  dans 
ce  but),  soit  encore  sur  de  la  terre  à  foulon;  si 
les  huiles  sont  acides,  on  les  sature  par  du  car- 
bonate de  soude;  si  elles  pri^senteiit  une  odeur 
désagréable,  on  les  désodorise  au  moyen  d'un 
courant  de  vapeur  d'eau;  une  Ûltraliou,  faite 
dans  les  conditions  ci-de.-sus,  doit  toujours 
suivre  ces  deux  dernières  opérations.  D'ailleurs, 
le  Journal  d'Aijric allure,  pra  ii/ite  a  publié  en 
1913  i^t.  I,  p.  502)  un  article  fort  intéressant  sur 
ce  sujet  de  M.  Chapelle.  —  (L.  L.) 

—  M.  L.  11.  (Espagne).  —  Quelles  plantes  semer 
pour  créer  un  pâturage  temporaire  à  mou- 
tons, sur  des  terrains  calcaires  légers,  le  climat 
èiant  tel  que  les  étés  sont  très  secs  et  chauds,  les 
liivers  au  contraire  très  froids  '.'  11  faut  pouvoir 
semer  la  prairie  à  l'automne  pour  pruliler  de 
l'humidité  de  cette  époque,  autrement  la  séche- 
resse de  l'été  détruit  les  jeunes  plantes  semées 
au  printemps. 

Dans  ces  conditions,  vous  pourriez  employer 
le  mélange  suivant  a  l'Iiectaie  : 

Trèfle  hydride  . . .     1''  Fléole  des  prés..  2" 

Trèfle  blanc 5  Brome  des  prés..  5 

Minette S  M'uque  lainense.  6 

Sainfoin 15  Pimprenelle 5 

Kay-grass  anglais  10  Achillée       uiille- 

Fromental lu  l'euille 2 

(H.  H.) 

— IN"  7312  (Saône-et-Loire).  —  Dans  une  route 
de  grande  communication  traversant  une  pro- 
priété à  flanc  de  coteaux,  un  glissement  occa- 
sionné par  les  pluies  vient  de  se  produire  et 
obstrue  le  fossé.  Vons  demandez  à  qui  incombe 
l'enlèvement  des  terres  glissées.  L'état  de 
choses  résulte  des  travaux  laits  par  l'Adminis- 
tration. 

Dans  les  circonstances  que  vous  indiquez,  il 
paraît  évident  que  c'est  à  l'Adniini^'tration  à 
supporter  la  charge  de  l'eidèveiuent  des  terres 
que  ses  travaux  ont  fait  ébouler.  —  (G.  E.) 


i2i; 


lîEVUE  COMMEHCl.M.E 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

nu  1-2  «M  y^  janvier  1914    iOBSE nVATOllŒ   DUPAltr  SAIM-MMJI: 


JOURS 

KT     l)ATi;s 

Y. 

O   .-; 

-/>  s 

TE.\IPÉR.\TURt 

Écart 

sur 

la  nor 

Vent. 

O 

«  1 

RKM.\HQrh>       IViaiSKS 

^ 

1 
"p. 

c 

IlIllIilM. 

liciires 

rnillini. 

Lundi 12    j.. 

771  II 

—  5»  0 

-1 ''..-; 

—3'. 3 

-  .'i.o 

N  E 

7.1 

0.0 

l;eau  le  m.,  petite  neige. 

Mardi.....   13  — 

7r,9  0 

— :;  3 

-12 

_2,,\ 

-  .").0 

N  E 

2.7 

Temps  nuageux. 

Mercredi..   14  — 

"63    1 

—3.7 

-1.3 

—3  6 

—  3. S 

N  E 

13 

0.0 

Temps  couverl.  r.eige. 

Jeudi 1j  — 

V,\  n 

-6  2 

— 0  G 

-4.0 

—  Il  2 

N  E 

0.0 

Beau  temps. 

Vendredi.   Kl  — 

7i;2  0 

—H    1 

—  0  9 

-;.  3 

—  7.6 

N  E 

7.0 

'■ 

Beau  temp.-i.  brume. 

Samedi...    11   — 

-:;4  '.1 

— :) ,  2 

-U.t'i 

-y. 4 

—  7.7 

N   E 

6.6 

■• 

Gelée  beau  ii'mps,  brume. 

Dimanche  IS  — 

-h2  2 

—8   4 

-0.2 

-5.2 

' ^^ 

N 

I.i 

Del'  e  1)1.  et  brouill.  le   m.itin. 
beau  temps. 

Moyennes  on  tolaiix 

Ecarts  snr  la  nornialf 

7113  9 
+  0.2 

—6  8 
—6.2 

-0  9 

—4.9 

—4.2 
— 6.0 

'• 

N  E 

32  1 

au  lien  île 
60  h  i 
ilnr.  tlieor. 

0.0 

Pluie  pendant  l'année  : 

En  1914 â3">"n 

Normale 23  m» 

REVUE    COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  froid  s'est  main- 
tenu; e  thermoiuètre  a  enregislré  des  températures 
tris  basses,  que  l'on  n'avait  pas  observées  depuis  de 
nombreuses  années.  On  a  enfin  un  véritable  hiver  et 
de  tous  côtés  les  agriculteurs  manifestent  leur  satis- 
faction, principalement  dans  les  pays  où  les  céréales 
d'hiver  sont  protégéis  par  une  couche  de  neige  plus 
ou  moins  épaisse.  Les  gelées  et  la  neige  ont  enrayé 
l'extension  des  mauvaises  herbes,  des  rongeurs  et 
des  insectes. 

L'abondance  de  la  nt-ige  rend,  dans  plusieurs  ré- 
gions, la  circulation  dilUcile;  des  trains  ont  été 
bloqués  dans  le  .Midi.  Les  marchés  sont  peu  fré- 
quentés et  les  travaux  e.xtérieurs  sont  interrompus. 

En  Algérie,  la  pluie  et  la  neige  ont  fait  le  plus 
graud  bien  aux  récoltes  eu  terre. 

A  l'étranger,  eu  .Vllemagne,  le  froid  est  très  rigou- 
reux, mais  comme  d'autre  part  les  récoltes  sont  pro- 
légnes  par  un  manteau  de  neige,  on  se  félicite  du 
temps  actuel.  On  reçoit  de  bonnes  nouvelles  de  la 
Itepublique  .\rgentine.  Aux  Etats-Unis,  les  gelées 
sont  Intenses,  mais  la  neige  couvre  la  terre  et  jus- 
qu'ici il  n'a  été  signalé  aucune  plaiute  sérieuse. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Par  suite  du  temps 
froid,  la  navigation  t-tant  impossible  en  Russie,  les 
blés  de  cette  piovenauce  sont  peu  olîerts.  On  observe 
dans  les  divers  pays  des  cours  plus  fermes.  Les 
blés  sont  payés  aux  prix  suivants,  par  100  kilogr. 
sur  les  marchés  étrangers  :  1S.73  à  New-York,  17.43 
à  Chicago,  24.37  à   Berlin,   19.75  à  20.87  à  Londres, 


23.38  à  Budapest,  17.25  à  20.60  \  Anvers.  18.52  à 
Buenos-Ayres. 

En  France,  le  froid  et  la  neige  foni  que  les  mar- 
chés sont  délaissés;  d'où  une  diminutiou  des  offres 
et  des  prix  en  hs^usse  de  13  à  20  centimes.  On  paie 
aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens, 
le  blé  23  à  25.30,  l'avoine  17.23  à  18.50;  à  Angers, 
le  blé  26  fr.,  l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  Arras,  le  blé 

25  à  25.73,  l'avoine  17.25  à  18  fr.  ;  à  Bar-le-Duc,  le 
blé  26  fr.,  l'avoine  19.25  à  20.23;  à  Beauvais,  le  blé 
24.73  à  23.30,  l'avoine  17  à  17.30;  à  Blois,  le  blé 
25.50  à  26  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Bourges,  le  blé 

26  à  26.23,  l'avoine  19.75  ;  à  Caen,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  21  à  21.30;  à  Chartres,  le  blé  23.25 
à  26  fr.,  l'avoine  19  à  19.75;  à  C'.ermont-I'errind, 
le  blé  25  à  27  fr.,  l'avoine  22.23  à  22.30;  à  Dijon, 
le  blé  23  à  25.75,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à  .Nancy,  le 
blé  24. .''O,  l'avoine  19.50;  à  Nantes,  le  blé  26.25  :i 
26.30,  l'avoine  19.73  .i  20  fr.;  à  Nevers,  le  blé  26.25. 
l'avoine  19.23;  à  Orléans,  le  blé  26  fr.,  l'avoine 
21.23;  à  Rennes,  le  blé  26.23  y  2i;.73,  l'avoine  20.23  à 
20.50  ;  à  Roueu,  le  blé  26  ;'i  26.30,  l'avoine  18.50  à 22  fr.; 
à  Saint-Brieuc,  le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  18  à 
19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  Auch,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoim^  19.30  à  20  fr.; 
à  Avignon,  le  blé  27  à  28.25,  l'avoine  21.50;  ù  Bor- 
deaux, le  blê  27.23,  l'avoine  20.30  à  20.73;  à  Mon- 
tauban,  le  Idé  27  à  28  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à 
Nîmes,  le   blé   23    à   26.30,   l'avnine     H    à   21    fr.;   à 
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Tarlies,  le  aie  28. io  à  ^Sb.Vj,  l'avoine  25  à  26  fr.;  à 
Toulouse,  le  blé  27. uO  à  28  Ir.,  l'avoine  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  Icl-  offres  ont  diminué  d'im- 
portance et  les  cours  des  l)lés  ont  progressé  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  coté  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  blé.-,  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  26  Tj  à 
27  fr.:  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  el  du  Cher  27  à  27.25. 
Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Ain, 

25  T.;  à  26.23;  de  la  llaulc-Saône  23.75  à  26  fr.;  de  la 
Meuse,  des  Ardennes,  de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or 

26  fr.;  du  Mord,  de  la  tjomuie  et  du  Pas-de-f;alais 
25.75;  bléti  tuzelle  et  saissette  du  Midi  27  à  27.50; 
blés  buisccn  et  aubaine  26.50  à  26.73. 

Les  cours  des  seigles  se  sont  relevés  de  23  cen- 
times; on  le^  a  vendus  de  18.30  à  18.75.  Les  avoines 
ont  eu  des  cours  sans  changement,  soit  aux  100  ki- 
logr.  Lyon  :  .-ivoines  noires  20.23  à  20.50;  avoines 
grises  20  à  20  25:  avoines  blnnehes  20  fr.  Les  orges 
de  brnsserie  ont  été  payées  de  21  à  22.50  le  quintal 
dép.u-t  et  les  sarrasin;  de  Bretagne  de  18.50  à  18.75 
le  f|uintai  dé()art. 

Sur  la  plaee  de  Marseille,  on  paie  les  blés  élran- 
gers  :  Ulica  Njcolaïelf  (8.50  ;  Azima  Eupalorin  l!l  75; 
blé  d'Australie  21.23;  de  la  République  Argentine 
20  à  20.25;  d'Alleiuagne  19.23.  Les  blés  du  Canada 
valent  de  21  à  21.25  au  Havre. 

Ans  deraières  adiudications  militaires,  on  a  payi-  : 
au  Mans,  le  blé  27.10;  û  Nevers,  le  blé  27  fr., 
l'avoine  20. bO  ;  à  Rennes,  le  ble  20.25  à  26  74,  l'avoine 
20.10  à  20..'  :  ;  à  Saint-Heruiain,  l'avoine  20.23  à  21.25; 
3  Lunév.lle.  l'avoine  20  fr.;a  Marseille,  l'avoine  21.75; 
à  Paris,  l'avoine  20.24  à  21,24. 

Marché  de  Paris  —  Au  marché  de  mercredi,  les 
cours  des  Liés  se  sont  lu  linteu'is.  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  Paris,  les  bons  iilés  20  à  26.25,  rarement 
26.30  et  les  blés  ordinaires  23.30  à  23.75. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  sans  changement.  On 
les  a  vendus  de  18.25  à  18.50  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  avoines  n'ont  pas  subi  de  change- 
ment appréciable.  On  les  a  colies  comme  suit,  par 
100  kilogr.  Pari<  :  avoines  noires  20.50  à  21  fr.; 
avoines  grises  20.25  à  20.35  ;  avoines  blanches  18.50 
â  19  l'r. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  20.30  à  21  fr. ;  les 
orges  de  mouture  19.50  à  20  fr.  et  les  escourgeons 
19.50. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  20.73  à  21  fr.  le 
quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  janvier,  le  gros  bétail  a  été  peu  demandé,  el  c'est 
:ivec  peine  que  les  vendeurs  ont  pu  obtenir  le?  prix 
du  ninrché  précédent. 

L'oll're  en  veaux  ayant  été  très  faible,  la  vente  s'en 
est  ressentie  et  les  cours  ont  progressé  de  5  à  6  cen- 
limes  par  demi-kilogrnmme  nel. 

La  vente  des  moutons  a  été  moins  facile;  les  bre 
bis,  notamment,  ont  été  délaissées. 

En  raison  de  la  recrudescence  des  arrivages,  les 
cours  des  piTcs  ont  baissé  de  2  ou  3  centimes  par 
demi-kil.  gramme  vif. 

Marché  de  La   Villetle  du  Jeudi  13  janvier. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs. . . . 
Vaches. .  . 
Taureaux . 
Veaux. . . . 
MoutoBs. 
Porcs . . . . 


Amenés. 


Vendus. 
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PRIX   DU   KILOC. 
AU   POIDS   NET. 


!'• 

quai. 
1.80 
l.iS-2 
1.50 
2.70 
Î.70 
1.56 


quai. 
1.70 
1.70 
l.'i'i 
2.50 
2.40 
1  48 


3* 
quai. 
1.50 

i.r.o 

1.3'i 

2.30 
2.-,'0 
l.'i.: 


Prix  extrôines  Prix  extrêmes 

au  poiils  net.  au  poids  vif. 

Bœufs 1.24  à   1  vu  U.62  à  l.M 

Vaches l.-^i       l.'.ij  u.62       I.I.', 

Taureaux 1.28       156  O.ftC      0.86 

Veaux 1  sO      2  80  l'O      1.68 

Moutons 1  ','0      2  Su  0. '.',=>      1.68 

Porcs 1.03       1.68  0  72       1.10 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  19  janvier,  \n 
vente  du  gros  bétail  a  été  plus  facile  et  les  cours 
ont  eu  tendance  à  la  hdU'se.  On  a  payé  les  hœufs 
de  la  Charente  et  de  la  Dordogne  0.90  à  0.95  ;  de  la 
\ienne  et  delà  H.aute-Vienne  0.83  à  0.92;  de  I  Indre 
0.84  à  0.88;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.80  à  0.92;  de 
l'Allier  et  île  la  Creuse  0.86  à  0.91  ;  de  la  Mayenne  et 
de  la  Sarthe  0.83  à  0.90;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-l"férieiire  0.76  à  0.85;  de  la  Vendée  0.76  .i  0.84; 
les  sucriers  0.73  S  0.75,  les  bœufs  de  ferme  0  74  à  0.83 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  vendus  de  0.72  A 
0.75,  les  autres  de  0.C7  ;i  0.71  le  demi-kilogramme 
net. 

(In  a  payé  les  génisses  limousines  et  charolaises 
0.90  à  0.94,  les  vaches  0.80  à  0.88;  les  vaches  nor- 
mandes 0.80  à  0  83,  les  vaches  de  l'Ouest  0.7|)  à  0  S:;. 
les  vaches   de  ffrme  0.70  à  0.82  le  demi-kilogr.  net 

Les  veaux  .«esout  un  peu  mieux  vendus  et  les  cours 
ont  gagné  quelques  centimes  par  demi-kilogramme 
net.  On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne,  df  Seine-et  Oi-e,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.32 
iil.42;  de  la  Marne  1.33  à  l.iO  en  choix,  1.20  à  1.25 
en  autres  sortes  ;  de  l'Aiibn  1.20  à  1.30  ;  de  la  Sarihe 
1.15  a  1.28;  de  Maine  et  Luire  1.16  à  1.22;  d'Iodre- 
et-Loire  1.20  à  1.26  ;  du  Lot  1.12  à  1.17:  de  la  llaule- 
(iaronne  1  à  1.05;  de  la  Haute-Vienne  0.88  ù  0.98  le 
demi-kdogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  laborieuse;  les  pe- 
tits oinutons  ont  trouvé  acheteurs  aux  prix  du  précé- 
dent marché,  tandis  que  sur  les  autres  1,t  baisse  a  at- 
teint 2  ou  3  cnlimes  par  demi-kilogramme  net.  On 
a  vendu  les  m^'Utnns  d  Eure  et  Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.18  à  1.20;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  iie  la  Haute- 
Marne,   de  la  Meuse,  de  1  Yonne  et  de  la  Côte-d'Or, 

1.13  à  1.18;  de  la  Haute-Loire  1.14  à  1.16;  de  l'Al- 
lier, de  la  Nièvie  et  du  Cher  1  25  à  1.32  ;  de  la 
Vienne  1.35  à  1.40;  du  Loiret  1.25  à  1.30;   du  Tarn 

1.14  à  I.IS;  de  l'Aveyron  et  de  la  Dordogne  1.10  à 
1.14.  de  Vaucluse  1.18  à  1.20;  des  Hautes-Alpes  1,C8 
àl,12;les  agneaux  du  Loiret  l,26àl,30;  les  brebismé- 
tisses  1,10  à  1,12  ;  les  brebis  bourguignonn»  s  et  cham- 
penoises 1,05  à  1,10;  les  brebis  gasconnes  0-98  à  1,02 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs,  soutenus  au  début  du  marché, 
ont  lléchi  à  la  tin.  On  a  payé  les  bons  porcs  0.54  à 
0.56,  les  porcs  ordinaires  0.52  à  à  0.53,  les  porcs  mé- 
diocres 0.49  à  0.31  ;  les  jeunes  coches  0.44  à  0.46, 
les  autres  0.32  à  0.43  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  l'^  janvier 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 
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Vendus. 
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Bœufs 

Vaches, , , 
Taureaux,, 

Veaux 

Moutons,, 
l*orcs 


pRt.^ 

nu    KILO 

GRAMME 

1"  quai. 

2' quai. 

3"  quai. 

1.S4 

1.74 

1.64 

1.80 

1.74 

1.54 

1  52 

1.46 

1.34 

2.00 

2.50 

2.:i0 

2.70 

2.40 

2.20     ' 

i.:.D 

1.4s 

1.43     1 

Prix  extrêmes 
1.26  à  1.94 


1.26 
1.20 
1  »0 
I.'.IO 
1.33 


1.96 

1.E8 
2.80 
2.80 

i.rs 
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Viandes  abattues.  —  Criée  du  Ifi  janvier. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers.    — 


V  qualité 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.36 
1.95      2.05 


3*  qualité. 
1.06  »  1.18 


2'  qualité.  . 
1.30     i.ae' 

1.72  1.90  1.54  1  68 
1.86  2.04;  1.60  1.80 
1.80      1.90l   1.50      1.70 


Suifs  et  corps  gras 

Sull   en  pains 83.00 

—  en  brandies  .. .       58.10 

—  à  bouclio 86.50 

—  comestible 88.50 

—  de  mouton 90.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 74.50 

—  d'os  à  la  benzine      66.00 
Saindoux  français. . .  " 

—        étran^^ers.     126.57 
Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux. 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Les  50  kilogr. 

Taureaux.... 
3roa  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 

71.83  à  71.84 
76.29 

75.35          • 
74.30 

Grosses  vacbes    78.40  à     » 
Petitesvacbes    79.82 
Gros  veaux. . .     94. 14        » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
déparleuients  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.50  le  kilogr.  vif; 
porcs,  55  à  S8  fr.  les  50  liilogr.  vifs;  veaux  mai 
grès,  25  à  65  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.10  à  0.83  ;  vaches,  0.50  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.15  le  deuii- 
kilogr.  vif;  moutons,  i  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.54  à  0.61  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.55  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  50  à  io  fr.  pièce;  porcs  maigres, 
•75  à  110  fr. 

Dijon. —  Vaches,  1..42  à  1.72;  moutons,  1.90  à  2.30 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.36;  porcs,  1.0-i  à  1.10 
le  kilogr.  vif. 

Lyoïi-Vaise.  —  Bœufs,  l''"  qualité,  178  fr.;  2% 
no  fr.;  3",  160  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
V  (lualité,  135  fr.;  2«,  128  fr.;  3",  122  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  l'«  qualité,  255  fr.;  2",  235  fr.; 
3»,  220  fr.les  100  kilogr.  nets;  porcs,  102  à  112  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  l"i2  à  m  fr.;  bouifs 
gris,  162  à  loi  fr.;  vaches,  13o  à  162  fr.  les  lOo  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  220  à  235  fr.;  brebis 
de  pays,  210  à  220  fr.;  moutons  africains  réserve, 
220  à  235  fr.;  brebis  africaines,  200  à  215  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Vaches,  0.75  à  0.88;  taureaux, 
0.81  à  0.86;  moutons,  1.30  à  1.40;  brebis, 
i.2S  à  I  35  ;  porcs,  0.80  à  0.90  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.80  à  0.86  ;  autres  sortes,  0.72  à 
0.80  le  demi-kilMgr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.30  à  1.50;  moutons,  1.15  à  1.25;  porcs,  1.06 
à  1.10  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Moutons,  2.30  à  2.50  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.44  à  1  72  ;  porcs,  1.12  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.80;  porcs,  1.3î  à  1.60  le 
kilogr.  net  avec  tAte,  soit  (1.90  à  1.15  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Tuille,  labours  et  autres 
travavix  sont  arrêtés  dans  les  vignes.  D'autre  pari, 
en  raison  des  fortes  gelée-,  les  expéditions  de  vins 
sont  suspendues.  Les  transactions  ont  subi  un  no- 
table rabntissement. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Gard  27  fr.;  des 
Bouches-duUhone  26  à  2"  fr. 

Les  vins  du  Beaujolais  valent  de  80  à  100  fr.  la 
pièce  de  216  litres. 


En  Loiret  Cher,  aux  environs  de  Blois,  on  paie 
les  vins  rouges  ordinaires  ~'-i  fr.  la  pièce  de  22S  li- 
tres. Dans  les  Hautes-Pyrénées,  les  vignerons  deman- 
dent de  95  à  100  fr.  par  pièce  de  300  litres.  Dans  la 
Sarthe,  les  beaux  vins  se  paient  de  120  à  20(i  fr.  I:i 
pièce  de  225  litres.  Les  vins  des  Charentes  valentde 
7.50  à  8  fr.  le  dcgrc-barrique. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45  fr.  à.  45.25  l'hectolilre.  Cours  un  peu  plus  fermes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3,  31.50  à  31.75  et  les  sucres  roux  27.50  à 
28  fr.  les  100  kilogr.  Cours  slationnaires. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bouise  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  70.75  à  77.25  et 
l'hui'e  de  lin  59.25  à  59.75  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  2'.>  à  5o  centimes 
et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  25  centimes 
par  quintal. 

On  iiaic  aux  lUO  kilogr.  les  tourteaux  pour  1  ali- 
mentation du  bétail:  tourteau  de  lin  18. .'10  à  Lille. 
18.75  à  An-as  ;  19  fr.  à  Marseille;  tourteau  d'œillette 
15  fr.  à  Arras;  d'arachides  décortiquées  18.50  à  Mar- 
seille ;  de  coprah  19.50  à  21.75  à  .Marseille  ;  de  coton 
décortiqué  17.50  à  Dunkerque. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  amené  108  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  68  fr.  le  quintal  nu 
ou,  pour  l'expédition.  79  fr.  les  100  kilogr.  logé. 
Cours  en  hausse  de  2  fr.  par  quintal. 

Fécules.  —  La  Chambre  syndicale  des  fécules  de 
l'Oise  cote  en  disponible  et  livrable  :  fécule  l''''  36  fr., 
supérieure  37  fr.  les   100  kilogr. 

La  fécule  l'"  des  \osyes  est  cotée  en  disponible 
36.50  les  100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

Cote  du  Syndicat  des  féculiers  de  Paris,  preniici'C 
en  grains  3(i  fr.,  qualité  supérieure  en  grains  37  fr. 
les  100  kilogr. 

Produits  forestiers.—  Les  affaires  sont  calmes  et 
les  prix  faiblement  tenus,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  bois  de  chauffage. 

On  paie  au  mètre  cube,  au  cinquième  déduit,  le 
bois  d'œuvre  de  ohéne  :  80  à  85  fr.  à  ViUers-Cotterets. 
80  à  90  fr.  à  Orléans;  le  bois  d  industrie  île  chrne5u 
à  60  fr.,  dans  ces  deux  villes.  Le  bois  d'industrie  (en 
,  pin)  vaut  24  à  32  fr.  le  mètre  cube  à  Villers-Cotterels 
et  30  à  35  fr.  à  Orléans.  On  paie  les  bois  de  chauf- 
fage au  stère  ;  bois  paré  gris  6  à  10  fr.  à  Villers- 
Cotterets,  7  à  9  fr.  à  Orléans;  bois  paré  pelard  S 
à  10  fr.  à  Villers-Cotlerets  et  à  Orléans.  Le  bois  de 
pin  (fi'udu)  pour  boulangers  vaut  de  90  à  105  fr.  le 
décastère. 

A  Moulins,  on  paie  les  chênes  nu  mètre  cube  en 
grume  :  gros  bois  50  à  55  fr.  ;  moyens  35  à.  45  fr.  ; 
pelits  (0"'.85  à  1  mitre  de  tour)  25  à  30  fr.  La  coi'de 
(2  stères  33)  de  charbonnette  vaut  S  fr.  50.  On  paie 
au  mèlrecube  les  sciages  :  chêne  de  taillis  130  fr.  ; 
de  forêt  160  fr:  peuplier  58  fr.  ;  hêtre  S5  fr.:  frêne 
130  fr.  ;  ormeau  80  fr.  ;  acacia  110  fr. 

A  Salins  et  à  Arbois  on  paie  les  sa))ins,  au  iiielre 
cube  marchand  en  grume  :  gros  bois  48  à  50  fr., 
moyens  44  à  'i6  fr.  ;  petits  36  à  38  fr.  ;  équai'ris  à  vive 
arête  53  à  58  l'i. 

Les  écorces  de  t.-iillis  valent  V^  fr,  i»"  I  ";■'  !:i'i- 
grammes. 

A  Pontarlicr,  le  quartier  de  h'.-'ri>  vaui  '.  i.  •■ 
stère. 

B.  DrinMi. 


COURS  DES  DExNREES  AGRICOLES  DU   1  i  AU  20  JANVIER  liUl 


12!) 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
Blé.      Seigle 


1"  Ré^,'ion.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoRD.  —  yt-Brieuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET-ViLAiNR.  —  Renncs. 

Mancbb.  —  Avranches 

Maybnne.  —  Laval 


Morbihan,  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans , 

Prix  moyens 

Sur  la  seinaine  i  Hausse  . . , 
précédente.       i  Baisse..., 

3"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Boauvais. 

Pas  de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seink-et-Marne.-—  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infkrirure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix. 


Prix. 

26.50 

25.15 
26.  in 
26.00 
26.50 
26.00 

26.25 

26.  c; 

0.13 


—  NORD, 

25.25 
25.65 
25.50 
25.50 
25.50 
26.35 
25.25 

25.  i2 
25.25 
25.37 

26 .  25 
26.12 


25.ru 
26.00 
25.50 
26,00 

24.  &7 


Prix  moyens 

Sur  îa  semaine  l   Hausse.. 
précédente.      \  Baisse... 

3«  Région. 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

ÂUBB.  —  Troyos 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Ghaumont 
Mburthe-bt-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  îa  semaine  i  Hausse,,. 
précédente.       \  Baisse.... 

4»  Région, 
Charente.  —  Angoulême.. 
Chakente-Infër.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loibe.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne,  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  , . . 
précédente.       (  Baisse 


25.59 
OIS 


—  NORD-EST. 

26.00 
25.25 
25.50 
26.00 
24.50 
26.00 
25.25 


19.00 

19 

50 

n 

15 

19.50 

18 

00 

18 

IlO 

18 

25 

IS 

56 

0 

08 

25.50 

O.Ov 


—  OUEST 

18.25 
18.25 
18.50 
18.75 
18.60 
18.75 
19.00 
10.50 
IS.OO 


25 

25 

25 

25 

25 

50 

26.00 

26 

37 

26 

00 

26.50 

25 

50 

25 

50 

25 

76 

0 

04 

18.61 
0.03 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

20.00 

19.00 

l'.'.OO 

20.25 

17.75 

19.25 

20.60 

20.00 

19.00 

20.00 

21.00 

20.50 

19.00 

20.  CO 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

19. 5H 

19.S'.i 

0.16 

0.06 

» 

» 

18.00 

19.50 

18.25 

20  00 

18.00 

19.00 

19,00 

19.75 

18.50 

19.50 

18.50 

19.00 

19.00 

19.50 

20.00 

10.50 

17.00 

r.i.oo 

19.00 

20.00 

18.75 

20.25 

17.25 

19.75 

17.50 

20.00 

18.50 

20  00 

17.25 

19.00 

17.50 

20  00 

17.00 

18.50 

18.18 

19.54 

s 

0.04 

O.O.: 

» 

5"  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Sainl-Pourçain., 

Cher.  —  Bourges , 

Creuse,  —  Aubusson , 

Indre.  —  Châteauroux  . ... , 

Loiret.  —  Orléans , 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre.—  Nevers 

PuT-DE-DoMB.  —  Glermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      )  Baisse.. 


25.50 

19.00 

25.75 

17.25 

26.00 

20.00 

26.00 

19.50 

26.00 

18.25 

25.75 

19.00 

26.25 

17.00 

26.00 

18.25 

26.00 

16.50 

25.92 

18.31 

0,18 

» 

. 

» 

19.50 
19.00 
19.00 
19.25 
20.00 
20.75 
19.25 
21.00 
18.50 


10 

50 

19 

00 

2il 

00 

19 

50 

19.60 

18 

95 

19.00 

18 

75 

19.50 

17 

75 

19.00 

19 

6; 

\'.< 

50 

21 

CO 

19 

25 

20 

50 

17 

50 

19 

30 

0 

01 

20.00 

19.50 

18.50 

19.011 

18.75 

19,25 

20.00 

20.00 

18.00 

19,50 

19.75 

19.50 

19.50 

19.50 

19.21 

19,  16 

,, 

0.05 

0.08 

• 

19 

00 

19.00 

20 

60 

19.25 

19 

00 

18.50 

19.00 

19.00 

20 

00 

19.. 50 

20 

25 

20.00 

19 

50 

20.00 

19.50 

19.50 

19.00 

20.00 

19 

53 

19.52 

0.06 

0.11 

« 

» 

19. 5S 
0.05 


19.00 
19.25 
19.00 
19.25 
21.25 
21.00 
19.50 
21.00 
18.50 

TI.TS" 

0.08 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6'  Région. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cotk-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgom 

Jura.  —  Lons-le-Sauuier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Ghâlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.. 
précédente.       \  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

18.00 

19  00 

25.12 

17.75 

19.00 

26.00 

18.75 

19.00 

25.75 

18.50 

19.25 

26.00 

19  DU 

19.25 

26.00 

18.25 

20.00 

26 .  5u 

19.00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.1  0 

25.50 

19.00 

19  75 

26.00 

19.75 

20  00 

25.89 

18.70 

19  38 

0.06 

:> 

0 

» 

0.0,; 

0.09 

7*  Région, 

Abiège.  —  Pamiers , 

Dordogne.  —  Périgneux., 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux.... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse.. 
précédente.       i  Baisse... 


~  SUD  OUEST. 


8*  Régi 
Aude.  —  Castelnaudary.. ., 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or,  —  Perpignan 

Tarn.  — .Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

9«  Région. 

Hautes-Alpes,  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes,,, 

Ardêche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Alx 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 


on.  ~  SUD. 


'-EST. 


19.00 

19.50 

18  75 

19.25 

19.00 

19.50 

19.00 

19.75 

18.75 

20.00 

18  50 

19.00 

19  00 

19  00 

19,00 

18.25 

18.50 

20.00 

19.00 

20.00 

18.85 

19.42 

n 

o 

» 

0.04 

Avoine 

Prix. 

20 

00 

18 

75 

19 

25 

19 

50 

19 

50 

V 

20 

00 

19 

50 

20 

00 

20 

50 

20 

00 

19 

70 

0 

02 

25  50 

19.25 

19.25 

26.00 

19.00 

19.00 

26.00 

18.75 

20,25 

26.(0 

19.00 

19.00 

26.00 

18.75 

19,50 

25.50 

18.50 

19.75 

25.50 

18.15 

20  00 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.00 

25.83 

18.77 

19.47 

0.05 

O.ll 

0.08 

* 

» 

» 

19.79 
0.03 


26.00 

18.50 

19. CO 

26,00 

18.50 

19.00 

26.00 

18.50 

19.50 

25.75 

19.00 

19.00 

25 ,  70 

18.50 

19  00 

25.75 

18.50 

20,00 

26.00 

19,00 

20.00 

26.00 

19.00 

19. /5 

26.25 

19.00 

20,00 

26.50 

20.25 

20.00 

25.99 

18.87 

19.62 

0  05 

0.03 

0.05 

• 

• 

• 

19 

50 

19 

25 

19 

50 

20.00 

19 

00 

20 

00 

20.00 

19 

50 

20 

00 

20.00 

19 

58 

0 

12 

I  20.00 
19. 6u 
19.50 
19.50 
20.00 
19.50 
19.50 
29.00 
20.50 
20.00 


19.80 
0.05 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest., 
Nord. 
Nord-Est. 
Ouest . 
Centre  . 
Est.. 

Sud-Ouest. 
Sud. 
Sud-Est . 
Prix  moyens . 

Sur  la  semaine  l  Hausse... 
précédente       \  Baisse. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

18.94 

19.58 

19.89 

18.13 

19.51 

19.30 

18.56 

19.21 

19.46 

18.61 

19.53 

19.42 

18.31 

19.68 

19.75 

18.70 

19.38 

19.70 

18.77 

19.47 

19.79 

la. 88 

19.52 

19.68 

18. Sd 

19,42 

19.80 

18.64 

19.47 

19.62 

0.03 

O.Oi 

0.02 

* 

B 

. 

130 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL'  1i  AU  20  J.VNVlEIt   i;H4 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantinc  . 
Tania 


Blé. 


Loudre. 

dur. 

•28. fO 

■Î'.KOO 

28.011 

29.00 

■2i.ro 

„ 

■37.00 

■is .  00 

Seigle. 


Orge. 


18. yO 
18.00 

n.oo 


AvoiDe 


17.50 
17. -20 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —     Hambourg 

yentvpôt) 

Berlin 

Alsace-U^hr.  —  Strasbourg 

Colinar 

Angletebri:     —  Londres 
AuTRinuB.  —   Vienne  (disp.) 
BELfiiQUE   —    Louvain. . . . 

Bruxelles 

Anvers 

HoNfiRlE.  —  Budapest. . . . 
Hollande.   —  Groninguo. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest... 

Suisse.  —Genève 

Amérique.  —  New-York  . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20  3"! 

11.13 

J4.10 

2>.31 

28.13 

„ 

•!:..so 

20.70 

18.90 

o 

n 

• 

20  HO 

» 

14  02 

D 

u 

S 

19. M 

1&  03 

15,85 

19. :o 

ir.io 

16  00 

19  00 

15. Où 

lo.d'; 

•2:!.jS 

18-58 

.. 

19  38 

14.80 

15.50 

25.85 

20.50 

21. CO 

B 

D 

• 

19  .M) 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50  1 

Is.T". 

12.. "; 

B 

n.43 

.1 

n 

14  12 
1'.'  "8 
20.75 

l.MS 

18  50 
18  (H 
18.3? 
16  .'o 
18. CO 
10. 25 
» 

15  50 
20  50 
15  15 
13  22 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO.\S<)MMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilof^ 


60.00 
5'.\00 


toilo 


ô9   'i9 

à 

38  Mi 

37.8',) 

38 

30  U4 

37 

.Marques  de  clioix 62.00  à 

Premières  marques 6 1 .  00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires fS.Oû 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr., 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte 


endre,  franco 


BLÉ.  — 

Blés  blancs...  26  25  à 

—  roux 25.75 

—  ilontoreau  25.25 

SEIGLE. 

1"  qualité...     18.25  à 

ORGE.  - 


Les  100  kilogrammes. 

26.35    I    Borgnes 2d.C.'>  à 

26.00        Plata  (eulrop.)  20  35 
25.60    I    Australie  —      21.10 

—  Les  100  kilogrammes, 

»         I    2"  qualité IS.OO  :i 

Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  21.50  à 

—  mouture..  20.00 

—  lourragèro  18.75 

ESCOURGEON 

i"  qualité...     19.55  à 


22,50    I    Champagne,.     20.51)  à  21.50 

21.00        Beauce 20.50      21.25 

"        i    Ouest 21 .00  .. 

—  Les  100  kilogr.,  Ijors  Pans. 
19.75    I    2' qualité 18.75  à  I». 25 


AVOINE 

Noi.'es  clioix, .  21 
—  belle  quai,  21 


Les  100  kilogr,,  hors  Paris, 


25  à       . 
00 
ordinaires  20,00      20,15 


Av.  blanches 
de  Liban  . , , , 
Suède 


16,50  i  18.50 
18.60  « 

20.50  . 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  15,50àl5,;5 
Son  g,  et  moy.  14.75     15.00 
Son  3-case3.. . .  15.00        >■ 
Son  fin 15.75     I1..C0 


Recoupottes..  13.25  ù  13.75 
Remoul.  bl...  19,50      21.50 

—  bis,,  15.60   16,50 

—  nâtards  14.75   15,00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du   mercredi    21  Janvier 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze. marques les  100  k,     35.75  à  35.00 

Blé _  25.50  26.50 

Escourgeon —  19.50  ■ 

Seigle _  is.25  IB.50 

Orge —  ly.no  21,00 

Avoine —  IX.SO  21. OO 

Sons _  15.50  16  5a 

Bourse  du  mercredi  21  janvier. 

Sucres  88» les  100  k.     27  75;,  28.00 

Sucres  biancv  n*  3  (courant) —  31  25      31.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  77,25         -> 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  59,75        n 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris,..  —  83,00        » 

Alool _  44.75         V 


BP.l'ItKES,  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BKURRES    EN    MOTTES 


Isigny  extra.  ,  . 

(rournay 

.\l.  de  Vire  ,  ,.. 
de  Bretagne.. . 
du  Gâlinsis.. , 
Laitiers  du  Jnra 
de  Charente  .. , 


3.20  à  7, Où 


2  60 

3  24 
3.30 
3  40 
3.00 
3..W 


Etrangers 3.00 


3.80 
4.30 
3,86 
4,20 
3  70 
3,90 
3.80 


BEURRES   E.N  LIVRES 

Bourgogne 2 .  t;0 

Gâtinais 2  8<1 

Vendôme 2  90 

Beaugeucy 2 .  70 

Ferme 3  90 

Tours 3.20 

Le  Mans 2. 00 

Touraine >» 


OEUFS.  —  Balle»  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 140  5  192 

Picardie 160      198 

Brie 16S      ijO 

190 
190 
170 
176 
200 


Touraine 140 

Beauce 164 

Bresse 15u 

Allier 140 

Poitiers 120 


Bourgogne 1 10 

Champagne 1  iO 

Cosne 140 

Sarthe » 

Bretagne 120 

Vendée » 

Auvergne 150 

Midi 130 


3  00 
3.Ci> 

2,90 
3,60 
3,3(> 
3,00 


178 
17K 
176. 

16* 

ir.S- 
180- 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Kromages  de  Brie,  haute  marque «      à      » 

—  —     grands  moules 35. CO      65. UO 

—  —      moyens  moules 20.00      50.00' 

—  —     petits  moules »  « 

—  —      laitiers 15,00      22.00- 

Le  cent, 

Coulommiers 15,00  à    97.00 

Camembert  en  boîte 40  00      75  00' 

—           en  paillons 20,00      50,00- 

.\Iont-dOc 5.00      -25.00 

fiournay -23  00      -28, 00- 

Lisieux 55,00    115.00 

Pont-lEvëque 30  00      t'5,00 

Neufchâtel 10  00       15,0t> 

Les  100  kil. 

Port  Salut 130. 00  à -200.00 

Gi^rardmer •  ■ 

Munster liO.OO    180.00 

Cantal 130.00    160.00' 

Roquefort 240.00    270.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2*  choix •  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 140.00    190.00 

—  —  Suisse 190.00    215.00 

Emmenthal 210.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Uouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—       garenne 


3,50  à  4.00 
2.50      3.75 


4,50 
6.00 


2.00 
1.-25 


5  00 
15.00 


.00 
.90 


1    Pigeons 0.60 


.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.75  à  6  On 
2.50  6.S0 
5,00      8,00 


3.50 
2.00 


6.50 
3.50 


Cl.lUKb   DES    DENUEES  AliHlCiiLhS    UU    11    .\U   .'0  .!.\NVIi:il    l'Ill- 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

m.MS.  —  I-es  100  kllogr. 
Paris 22.00  à      »        |    Toul 21.75  à      • 


Rodez 21.00 

Aulun 20.50 


1     .\:,^cn.. 
1    (^.arvin. 


SARRASIN.   —  Les  100  kilogr. 


Paris., 
Epernay . 


20.35  ;.  20,75 
19.75 


Autun 20.50 


Bourges 
Evreux . 

IVjurc; . . 


22 

00 

;. 

20 

50       3 

,00 

10 

75  à 

„ 

19 

50 

>i 

30 

25 

,. 

RIZ.  —  Noiilcs,  les  100  kilogr. 

45  00  à  70.00    I    Caroline 52.00  à  Hi  00 

Japon 43.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 


...     9:;. 50       29. 50     I 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

38,00   i  éO.OO 
35.00       60.00 


Marseille '  36.00 


58.00 


Pois. 


35.00  i 

38.00 

ÎO.OO 


63.00 

38.00 


Lentilles. 


'iS.OO  i 
48.00 


(■,5.00 
55 .  00 


POSIMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 

Algérionouv.     70.00  à  90.00    I    Bretagne 12.00  à   15.00 

HollaDde.   ...     13.00      20.00    |    Sauci.sse  .. . .     15.00      17.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 6.50  à       »        |    Rennes 8.00  a     9.50 


Falaise. 


3.00 


Hazebrouck. . 


.50        ll.Cn 


GRAIINES  FOURRAGÈRES.  -    Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  105  à  140 

—       blancs ...  290  350 

Luzerne  de  Prov.  [80  140 

Luzerne.- 115  130 

Ray-grass 33  3i 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


28    à  62 

32. 5U  33  50 

.■17  43 


2.S 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabghé  de  La  Cuapellb.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'aclieteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . .  . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


I" 


quai. 

2" 

quai. 

3"   quai. 

à  50 

40 

à  48 

30  à  35 

59 

50 

56 

38       43 

■j:, 

31 

33 

14       15 

» 

30 

0                » 

33 

30 

21 

13        li 

Cou7'S  de  différents  inarchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Foin. 

Paille. 

Foin, 

2.75 

7.50 
7.00 
7.15 
7.00 

Valenre 

.\uxonno 

Vesoul 

3.35 
3.C0 
3.10 
3.25 

7  ':, 

Bar-le-Duc. 
Epernay. . .. 
Blois  

..    :..ao 

..     3.10 
..     3.10 

7. 1<1 
7.50 
7.-2f* 

TOURTEAUX   A 

LIMENTAIRES.  —  L 

es  100  kilogr. 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

Œillelte.... 

16.50  à       » 
15.00          » 
17.50      18.00 
17.75      18.75 
17.50          » 
13.35      17.50 

16.50  à       > 

i;-.oo 

17.75       18.75 
17.75       18.75 
17.50           » 
13.35       17.50 

..       à       . 

19  00          » 

Arachide  . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 

18.00       IK.rjO 
19.00       l'.'.-r. 

D                               U 

10.  iO       -21.75 

GKAIiXES  OLÉAGINEUSES.  —  Les 

100  kilogr. 

Colza.          1 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

Lille 

Caen 

33.00 
34.00 
37.00 

à  38.50 

28.60  à  32.00 
29.00 

B 

o 

HOUBLON.  - 

Alostprima.  145.00  à  165.00 
Bourgogne .         »  .> 

Poperingue.  165.00      169,00 


Les  50  kilogr. 
"Wurtemberg  250 .  00  à  29 1 .  00 

Spalt 262  00    298.00 

Alsace 250.00    2SS.00 


2.10 

2.20 

3.10 

3.15 

2.15 

2.20 

1.70 

„ 

25.00 

f, 

22.90 

x 

48.35  à 

48.75 

31.75 

32.25 

33.50 

• 

ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

fLes  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Saofr  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréri^e  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  sonde 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nante~  .. 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 'iJG/21   %     — 

Cyaaamide  15  0/0  azole 

Cyanamide  17  à  •:}0  0/0  azote,  l'unité 1.50  » 

Chlorure  de  potassium ■'iS/Tj'i?  %     potasse  90  75  » 

Sulfate  de  potasse 48/5^2  %  —        '31.50  ■ 

Kainite,  19.4  %  dépotasse i , 'JO        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 o  » 

Eu^^rais  phospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...    1J.40  à       « 

—  dos  dégelât.   1/1.5  Az  ,  60/65  pliosph.   10  :0  u 

Scories  de  déphospUoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Lony^wy.  gare  Mont-Saint-Martin  .     4.00  » 

Scories  Thiuncis,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Superpliosphales  dos  pur,  par  k.  d'ac.  pliosp.     0.53  d 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0  38        0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Pri.x:  par  100  kilogr   •> 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  do  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/90  à  Doullens 9.50         » 

—  de  Quievy,  13/15  à  Qui'Wy 3.80 

—  de  rOise,  16/18  à  Broteuil 2.30         - 

—  Ardenaes  18/90,  gares  Ardennes...  4.30        « 
du  Rhône  18/90,  à  Bellegarde 4.00         «. 

—  Côte-d'Or.  14/16  à  Montbard 9.50         .> 

—  du  Lot  18/90,  gares  du  Lot 4.00         -> 

~  des  Pyrénées,  14/lo  à  Cierp 4.00         « 

—  —  16/18 4.50 

—  do  la  Floride,  18/90  à  Nantes 3.00         » 

Tourteaux  p4»ur  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  >>  <« 

Ricm  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.94/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/G  Az — 

Kicins — 

lînerais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  â    Dunkerque,  9.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 19.50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .95  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 9.25 

Poudrelte  :  9  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  1 

Sulfate  de  cuivre à  Paria 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure   de  carbone — 

Sulfocarbunate  de  poUssium  .  à  SainL-Dcnis 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  Ue  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    tin  betteraves     i    Lille,  disp...     -iS.EO  à      » 

90»  disponib.     45.00  à  j^»  Bordeaux il. 00 

4  premiers..     46.75  ••       I    Béziers(viiis)    85.00     125.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»sacch.,    -9,  disponible 27,50  à  28.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31,50    ^  31.75 

Raffinés fil. 00      68.50 

Mélasses 15.00      16.00 


11 

00 

17 

00 

li 

25 

14 

i'5 

li 

.25 

10 

.50 

2.15 

6.00 

ilogr 

66.00 

6,25 

14.50 

17.25 

36.00 

re.oo 
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AMIDOKS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise; 36.00 

_      Epinal 36.00 

—      Paris 36.90 

Sirop  cristal ^'     " 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 


37.00 


37.00 
5-2.00 


Paris.. 
Rouen 
Caen.. 
Lille.. 


Colza. 

76.50  à  77 
83  00 
77.00 
78.00 


,00 


61. -25  à  61.50 
68. UO  " 


Œillette. 


63.00 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vin*  ronges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc 


900  à 

1.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880  2.000 

Petites  Graves 800  1.000 

Palus 550  800 

Vins  blanc».  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600àl  .800 

Petites  Graves 700  900 

Entro-doux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  {à  l'hectolitre  na.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.30  le  degré. 

Vins  blancs  :   Aramon,  rose  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3  20      3.70       — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charente». 

1875 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Trôs  bons  bois 

Fins  bois 

Bordorio  ou  l"'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Ktat  (Ch.  de  fer)  1913.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-18%,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_    _  1/4  d'ob.  r.  12Sf. 

1904,  —  2  1/9  %  r.  500  fr. 
_  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

1/4  d'obligation,  r.  100  1. 

,2  3/4%  remb.  430  fr... 

1/2  d'obligation 

,  3  %,  r.400fr.,320f.pay. 

1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  tr.  35  fr.  p. 

Argenlm  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

■  —        Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  - 


1910, 


1910, 


a 


Midi, 

Nord, 

'  Orléans, 

Ouest, 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Mossagerieslfmaritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G*  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


Plus  haut 
86.10 

88.00 

503.50 

425  ÔO 

540.:;. 

391.50 

5-20.00 

51 '.'.7.5 

i;l3.i>0 

91.00 

30'.i  00 

85.00 

362.50 

101.00 

34!. 50 

91.  SU 

391.00 

79.75 

353.00 

88  50 

335.00 

167.50 

362.00 

89.25 

259-10 

92.35 

92.95 

89.  C5 

84.80 

96.80 

63.20 

90.75 


4550.00 

1050,00 

860.00 

1694,00 

815.00 

922.00 

1388.00 

1110.00 

IÛ95  00 

131.3.00 

894,00 

IGl.OÛ 

132,00 

546,50 

599  (jO 

Is4,i0 

4850.00 


30  jartv. 

CourB 

^^^^^  - 

Plus  bas. 

:'i  jiinYÎL.r 

85.73 

85,67 

88.50 

88  Où 

500.75 

.503,00 

424.00 

433.50 

545.00 

546  50 

39,1.00 

393  00 

519.50 

530  75 

517.50 

517  50 

309,00 

313,;.0 

8'.i.50 

91.00 

308. 00 

308.50 

84.00 

85,00 

360.00 

361 .00 

99.^0 

100  75 

343.50 

349,50 

90.75 

91.00 

3',4I.50 

393.00 

79.25 

79.75 

352.00 

353.00 

88.00 

88.75 

333  00 

3J5.00 

164.00 

163,50 

360.00 

360.00 

89,25 

89.25 

256.00 

2.i9,00 

91.80 

92.00 

92  00 

101.85 

88.95 

89  7U 

81.30 

84.30 

96.55 

96.60 

61.75 

61.60 

90.45 

90.80 

4500.00 

4580.00 

1050  00 

1050.00 

855,00 

862.00 

1665.00 

1690  00 

815  00 

815.00 

914.00 

930-00 

1380.00 

r28,i.OO 

1198  00 

1100.00 

16^5.00 

lOiiO.OO 

1335.00 

1332.00 

890.00 

895.00 

160  00 

164.00 

117.35 

12.i.û0 

537.00 

544.00 

.577,00 

690.00 

183.00 

183.00 

47  70.00 

4S35.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb,  500  fr.. 

—  1883  (s.  1)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2,60  %  500  r,  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb,  500  f . 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

—  1880,  3  %  romb.  500  fr, 
•o    I    —  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2,60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2,60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


'  Bone-Guclma,  remb,  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennos  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus,  3  %  r,  500  fr 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        - 
JNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
(Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        - 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.         — 

Ouest-Algérien,      —       — 
\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 
Transatlantique,  3  %  r.  500  fr.  .  .. 
Panama,  ol)lig,  est.  et  Bons  à  lots. 
_  Obi,  est.  3-  s.  r.  1000  fr.. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  15  au 

20  janv. 

i>  - 

» 

Plus  haut 

Plus  ba». 

488  00 

487  00 

395  00 

39'.,  3.1 

395-50 

395.00 

405 , 00 

403  00 

455,00 

451  (0 

249  00 

248.00 

495,00 

491  00 

450.00 

4.7.00 

490. CO 

488  35 

355.00 

35'i,00 

392.00 

390  25 

392  oO 

391,00 

453.00 

450.00 

230.' 0 

■230  00 

57  50 

57,50 

56.50 

56.25 

409  00 

406.00 

395.75 

396,00 

436,00 

428,00 

498,00 

497.35 

4l5.(0 

412, fO 

400  00 

100.00 

403,75 

4o3,50 

414, -25 

414,00 

406  00 

404  00 

v-M ,  ;.o 

4ï<&,75 

410  00 

409  75 

415  00 

414  00 

414  00 

413  60 

408  50 

406  00 

413  50 

4|2  00 

403  00 

398.00 

636  00 

631.00 

376  00 

369.00 

376,50 

376  50 

334  00 

330.35 

114.50 

114,00 

110.00 

109.00 

599,50 

595.50 

Coais 
da 

L'I  jnavkT 

486.00 
3Mi,00 
394  00 
405.00 
465.00 
250.00 
495  00 
446. CO 
A'.IO  00 
355,00 
392,00 
391  25 
450.00 
2.(0  50 
57.00 
56,00 


406. 00 

398,00 
412,00 
407,80 
415,00 
309.75 
403.50 
410,75 
404  50 
410.00 
41J.50 
413  50 
412  00 
406.00 
412  00 
401.50 
636.00 


371,00 
376  50 
330.00 
114  00 
109.00 
600  00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Mabktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Interruption  dans  la  série  des  gelées  iniiiterrompaes.  —  Appréhensions  relatives  aux  effets  des  froids  sur 
les  oiiKures  —  Appréciation  sur  la  campagne  siicriére.  —  nêsumé  du  commerce  de  la  France  en  19ia  avec 
ses  colonies  et  les  pays  étrangers.  —  Comparaison  entre  les  importations  et  les  exportations  de  produits 
agricoles.  —  Accroissement  des  premières  et  réduction  des  secondes.  —    La  production  des  cidres  com- 

■  parée  à  celle  des  années  précédentes.  —  Evaluation  sur  la  production  du  lin  et  du  chanvre  en  1!H3.  — 

-  Départements  dans  lesquels  la  culture  de  ces  plantes  est  concentrée.  —  Pays  autorisés  à  importer  des 
pailles  et  des  fourrages  dans  la  Grande-Bretagne.  —  X  propos  de   la  crise  financière.  —  Démarche  du 

,    Comité  central  Je  défense  fiscale  auprès  du  président  du  Conseil  des  ministres.  —  Suite  de  la  discussion 

..    à  la  Chambre  des  députés  sur  les  prestations.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Concours  entre 

métayers  du  département  de  la  Creuse  pour  l'attribution  du  prix  Biguon  par  la  Société  nationale  d'Agri- 

.    culture  de  Krance.  —  Concours  de  m.ichines  agricoles  en  Russie,  —  Protestations  des  vignerons  de  l'Aube. 

—  Les  eaux-de-vie  de  vin  à  la  prochaine  Exposition  de  Lyon.  —  Discussions  à  propos  de  la  valeur  nutri- 
tive du  pain  blanc.  —  Rappel  des  conclusions  d'Aimé  Girard  sur  ce  sujet.  —  Proposition  de  loi  relative 
au  tannage  des  cuirs.  —  Décret  relatif  au  rendement  des  animaux  pour  l'établissement  des  taxes  d'abatage. 

—  .\gendas  et  annuaires.  —  Dates  de  réunions  de  Sociétés]  agricoles  à  Paris  :  Société  d'émulation  agri- 
cole, Association    poa^ologique,  Fédération  de  la  mutualité.  —   Prochaines  conférences   agricoles.  —  So- 

■  ciété  des  Agriculteurs  du  Nord.  —  Comité  technique   de  météorologie   agricole.  —  Prochain  concours  de 

-  motoculture  à  Tunis.  —  i;iection  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


La  semaine. 

.\pr(''S  iiiT'  longue  série  de  ii;elée:-.  inintei'- 
rompues,  une  période  de  jouis  plus  doux 
s'est  manifestée  et  parait  devoir  durer.  Ce 
n'est  pas  un  dégel  brusque,  mais  une  atté- 
nuation, du  froid  qui  avait  atteint,  surtout 
dans  la  région  méridionale,  des  proportions 
exceptionnelles.  Sans  avoir  la  prétention  de 
prévoir  ce  que  sera  la  dernière  période  de 
l'hiver  et  qLielles  pourront  en  être  les  consé- 
quences définitives,  il  est  permis  d'aftirmer 
que  les  agriculteurs  se  réjouissent  de  tra- 
verser une  saison  plus  normale  que  les  pré- 
cédentes. 

On  peut  redouter  que  les  jeunes  céréales 
aient  souEfcit  du  froid  dans  les  cantons  où 
elles  ont  été  insuffisamment  abritées  par  la 
neige,  notamment  dans  la  région  septentrio- 
nale ;  mais  le  blé  s'est  montré  à  maintes  re- 
prises tellement  rustique  et  résistant  que 
l'on  est  en  droit  d'espérer  que  ces  appréhen- 
sions ne  soient  pas  justifiées  par  les  faits.  Il 
semble,  au  contraire,  que  l'on  puisse  compter 
sur  l'influence  des  gelées  prolongées  pour 
détruire  à  la  fois  les  larves  des  parasites  ani- 
maux et  les  germes  des  parasites  végétaux 
qui  menacent  l'évolution  normale  des  plantes 
cultivées  et  qui  ont  causé  tant  de  dégâls  dans 
les  dernières  années. 

Dans  quelques  régions  viticoles,  on  parait 
redouter  les  effets  du  froid  intense  sur  la 
vitalité  des  vignes.  On  ne  saurait  apprécier 
ces  effets  avant  le  départ  de  la  végétation; 
mais  il  ne  serait  pas  surprenant  que,  lorsque 
les  sarments  n'ont  pas  été  régulièrement 
aoùtés,  on  ait  à  en  subir  les  conséquences. 

On   peut    considérer   la  campagne    de   la 
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fabrication  du  sucre  comme  virtuellement 
aciievée.  Les  prévisions  sur  les  maigres  ré- 
sultats de  cette  campagne  sont  confirmées 
de  jour  en  jour  plus  complètement  :  la  dimi- 
nution de  la  production  en  France  par  rap- 
port à  la  campagne  précédente  parait  devoir 
dépasser  HJO  ODO  tonnes. 

Le  commerce  agricole  de  la  France. 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
les  résultats  globaux  du  commerce  de  la 
France  en  1913  avec  les  pays  étrangers  et  ses 
colonies. 

D'après  ce  tableau,  le  mouvement  total  des 
échanges  a  atteint  1.5  .'JSl  767  01)0  fr.,  en  aug- 
mentation de  UO'S'il  000  i'r.  par  rapport  à 
l'année  1912.  Celle  augmentation  porte  pour 
277  334  000  fr.  sur  les  importations  qui  se 
sont  élevées  à  8  SOS  380  000  fr.,  et  pour 
162  H07  000  fr,  sur  jes  exportations  qui  ont 
été  de  6  875  387  000  fr. 

Les  objets  d'alimentation  sont  ceux  sur 
lesquels  l'attention  doit  être  appelée  ici. 
En  1913,  les  importations  se  sont  élevées  à 
1  916  5i'i  000  fr.  en  augmentation  de  113  mil- 
lions 107  000  fr.  sur  celles  de  l'année  1912. 
Quant  aux  exportations,  elles  ont  accusé  une 
diminution  de  16  610  000  I'r.,  et  elles  n'ont 
pas  dépassé  833  157  000  fr. 

Si  les  importations  ont  accusé  une  augmen- 
tation de  plus  de  100  millions,  cet  excédent 
vient  à  peu  près  exclusivement  des  céréales. 
Les  imporlalioiis  de  blé  ont  accusé,  sur 
l'année  précédente,  une  augmentation  de  près 
de  200  millions  de  francs,  celles  d'avoine  un 
accroissement  de  près  de  100  millions.  On 
voit  que  s'il  ne  s'était  pas  manifesté  des  di- 

Tome  I.  -    5 


134 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


minutions  sur  la  plupart  des  autres  produits, 
notamment  sur  les  bestiaux  et  les  viandes, 
comme  sur  les  vins,  l'accroissement  définitif 
aurait  été  bien  plus  considérable. 

La  réduction  totale  de  plus  de  IG  mil- 
lions 1;2,  dans  la  valeur  des  exportations  de 
denrées  d'alimentation,  se  partage  entre  un 
grand  nombre  de  produits.  Elle  a  porté  prin- 
cipalement sur  les  vins,  les  bestiaux,  les 
fruits  de  table.  L'exportation  des  vins  a  perdu 
plus  de  25  millions  d'une  année  à  l'autre, 
celle  des  fruits  8  millions  L-2,  celle  des  bes- 
tiaux .3  millions.  S'il  n'y  avait  pas  eu  d'aug- 
mentations, toujours  légères,  mais  portant 
sur  un  assez  grand  nombre  de  produits,  par 
exemple  les  viandes,  les  beurres,  les  fro- 
mages, les  sucres,  etc.,  le  déficit  global  eût 
été  bien  plus  sensible. 

Ce  résumé,  quelque  rapide  qu'il  soit,  suffit 
pour  confirmer  ce  que  nous  avons  dit  à  di- 
verses reprises, ^à  savoir  que  l'année  qui  vient 
de  s'achever  n'a  pas  été  favorable  au  com- 
merce agricole  de  la  France. 

La  production  des  cidres. 

Un  a  lu  dans  le  précédent  numéro  (p.  108) 
le  relevé  de  la  production  des  cidres  en  l'J13, 
évaluée  par  la  ministère  de  l'Agriculture  à 
26  millions  d'hectolitres.  Cette  production, 
avons-nous  dit,  atteint  le  double  de  la  pro- 
duction moyenne  de  la  période  décennale 
1902-1911  et  il  dépasse  de  plus  de  10  millions 
d'hectolitres  celle  de  1912. 

Toutefois,  ce  total  n'est  pas  le  plus  élevé 
qui  ait  été  enregistré  jusqu'ici.  En  1904,  la 
production  avait  été  évaluée  à  plus  de  30  mil- 
lions d'hectolitres.  Ce  chiffre  exceptionnel  n'a 
<lûnc  pas  été  atteint  ;  la  récolte  des  pommes 
â  cidre  est  tellement  capricieuse  qu'on  ne 
saurait  s'étonner  en  face  de  ces  différences. 

Le  chanvre  et  le  lin. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  (Office  de 
renseignements  agricoles)  vient  de  publier 
son  évaluation  sur  les  récoltes  de  lin  et  de 
chanvre  en  1913.  Ces  renseignements  se  ré- 
sument ainsi  pour  l'ensemble  de  la  France  : 

Récolle. 


Surface 
ensemencée. 


Graines. 


Tiges  sôciies 
non  égrenées. 


ijectares.  licctares.  hectares. 

Lin 28  G32  "6  260  923  489 

Chanvre..         19  466  3  343  493  504 

Pour  ces  deux  plantes,  les  surfaces  culti- 
vées sont  supérieures  aux  moyennes  accusées 
pour  la  période  décennale  1902-1911,  la  der- 
nière dont  on  connaisse  les  résultats;  ces 
moyennes  étaient,  en  effet,  de   2.5  097  hec- 


tares pour  le  lin  et  de  17  903  pour  le  chan- 
vre. Huant  au  produit  de  la  récolte,  il  est 
impossible  d'établir  une  comparaison,  ce 
produit  étant  exprimé  sous  une  forme  diffé- 
rente de  celle  [adoptée  dans  les  années  anté- 
rieures. 

Pour  le  lin,  la  piesque  totalité  de  la  culture 
est  répartie  entre  onze  déparlements,  savoir  : 
en  Normandie,  Seine-Inférieure,  8  îiOO  hec- 
tares; dans  la  région  septentrionale  :  Nord, 
.■>  500  hectares;  Pas-de-Calais,  3  ()()();  Somme, 
1  050;  Oise,  8i0;  dans  les  cinq  déparlements 
de  la  Bretagne  :  Cotesdu-Nord.  3  700  hec- 
tares ;  Finistère,  950;  Loire-Inférieure,  530; 
lUe-et-Vilaine,  V>0;  Morbihan,  390;  enfin, 
dans  la  région  de  l'Ouest:  Vendce,  780  hec- 
tares. Ces  onze  départements  ont  cullivé,  en 
1913,  25  69()heelaresen  lin. 

La  culture  du  chanvre  est  encore  plus  res- 
serrée. Neuf  départements  seulement  repré- 
sentent 18  910  hectares,  savoir  :  Morbihan, 
8  600  hectares:  Sari  lie,  7  400;  dans  le  bassin 
de  la  Loire,  1  870  hectares  (Maine-et-Loire, 
1  220:  Indre-et-Loire,  360;  Loire-Inférieure, 
290);  dans  le  Limousin  et  le  Massif  central, 
1  400  hectares  (Haute-Vienne,  400;  Creuse, 
320;  Corrèze,  480;  Aveyron,  200).  Enfin. 
556  hectares  sont  partagés  entre  32  déparle- 
ments. 

La  fièvre  aphteuse. 

Sur  une  question  qui  lui  avait  été  adres- 
sée par  M.  Paul  Bignon,  député,  sur  les  pays 
d'Europe  actuellement  autorisés  à  introduire 
des  pailles  et  du  foin  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, le  ministre  de  l'Agriculture  a  fait 
connaître  les  résultats  des  renseignements 
réunis  par  le  ministère  des  Affaires  étran- 
gères. 

Les  seuls  pays  d'Europe  dont  les  pailles 
et  les  foins  peuvent  entrer  librement  dans  la 
Grande-Bretagne  sont,  outre  les  îles  de  la 
Manche,  la  Norvège  et  la  Suède;  les  pays 
hors  d'Europe  sont  les  Etats  Tnis,  le  Canada, 
l'Union  sud-africaine,  l'Australie  et  la  Nou- 
velle-Zélande. 

La  crise  financière  de  l'État. 

Une  démarclie  a  été  faite  le  23  janvier, 
auprès  de  M.  Gaston  Doumergue,  président 
du  Conseil  des  ministres,  au  nom  du  Comité 
central  de  défense  fiscale  qui  réunit  les  prin- 
cipaux groupements  de  l'agricullurc,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce.  M.  Carmiclunl, 
président  du  Comité,  a  remis  au  président 
du  Conseil  la  note  suivante  : 

-Nous  avons  mission,  Monsieur  le  président 
d'appeler  votre  alleiilion,  comme  chef  du  Gou- 
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vernenienl,  sur  le  malais-  Jonl  souffre  le  travail 
national  et  sur  les  ié[iercussions  qu'exerce,  sur 
le  monde  des  aiïairt.s  tout  entier,  la  crise 
actuelle  des  finances. 

Au  nom  des  producleurs  français  qui  ont  à 
fournir  des  salaires  à  des  millions  d'ouvriers  et 
d'employés,  nous  devons  vous  signaler,  Mon- 
sieur le  président,  les  difficultés  croissantes  que 
nous  rencontrons  pour  maintenir  comme  il  le 
faudrait  l'activité  de  la  production  et  des 
échanges.  .Sur  plus  d'un  point,  de  graves  ralen- 
tissemenls  s'observent  et  des  indices  de  crise 
économique  se  couslatent. 

Or,  un  déficit  budgétaire  considérable  existe 
et  des  menaces  fiscales  créent  les  inquiétudes 
les  plus  vives  qui  se  sont  manifestées  dans  une 
réunion  de  4  000  professionnels  le  12  décembre, 
à  la  salle  Wagram. 

Quelque  lourd  que  soil  déjà  pour  nous  le  poids 
des  impôts  existants,  nous  sommes  prêts,  iMon- 
sieur  le  président,  à  une  collaboration  active 
pour  le  relèvement  des  finances  et  la  prospérité 
du  crédit  public.  .Notre  absolu  bon  vouloir  est 
acquis,  dans  ce  but  palriotique,  aux  pouvoirs 
publics.  Mais  quelle  efficacité  aurait-il,  si,  par 
des  taxations  injustes,  par  l'inquisition  fiscale, 
inséparable  de  tout  impôt  personnel  sur  le  re- 
venu et  sur  le  capital,  nos  entreprises  se  voyaient 
vouées  à  des  prix  de  revient  ruineux  et  à  une 
insécurité  décourageante  ! 

Nous  devons  protester  énergiquement  contre 
l'assertion  d'après  lai^uelle  les  groupements  que 
nous  représentons  repousseraient  de  parti  pris 
toute  augmentation  d'impôts  existants. 

Pour  remédier  aux  embarras  présents,  il  faut, 
tout  d'abord,  à  notre  avis,  donner  ou  rendre  aux 
forces  vives  du  commerce,  de  l'industrie,  de 
l'agriculture,  une  pleine  confiance  dans  l'avenir. 
Au  lieu  de  leur  faire  craindre  un  traitement  de 
rigueur,  il  importe  de  les  garantir  contre  toute 
inégalité  fiscale,  contre  toute  vexation,  contre 
tout  arbitraire.  C'est  en  s'adressant  à  toutes  les 
contributions,  en  faisant  appel  à  la  masse  des 
citoyens,  tous  solidaires  les  uns  des  autres,  que 
les  pouvoirs  publics  trouveront  immédiatement 
les  sommes  indispensables  au  budget.  In  grand 
emprunt  national  allégeant  temporairement  les 
charges  actuelles  et  restituant  à  la  Trésorerie  une 
élasticité  bien  désirable,  serait  également  de 
nature  à  faciliter  le  dénouement  de  la  crise. 

Conscients  des  responsabilités  qui  nous  in- 
combent vis-à-vis  des  salariés,  nos  auxiliaires, 
nous  trouvant  journellement  en  contact  direct 
avec  les  réalités  de  la  vie  agricole,  industrielle 
et  commerciale,  artisans  de  la  richesse  publique 
et  principaux  contribuables,  nous  aurions 
manqué  à  notre  devoir  si  nous  n'avions  pas  at- 
tiré votre  sollicitude  sur  ces  vœux  et  sur  ces  in- 
quiétudes. 

Veuillez  croire.  Monsieur  le  président,  qu'en 
acceptant  d'en  être  auprès  de  vous  les  inter- 
prètes, nous  n'avons  obéi  qu'à  ce  seul  désir  : 
portera  la  connaissance  du  Gouvernement  et  des 
pouvoirs  publics  les  besoins    de  la  vie  écono- 


mique en  France,  de  façon  à  ce  qu'ils  sauve- 
gardent, en  même  temps  que  la  création  de  la 
richesse  nationale,  les  forces  auxijuelles  s'ali- 
mente surtout  le  budget  du  pays. 

S'ils  ne  se  manifestent  pas  violemment,  le 
trouble  el  l'inquiétude  signalés  dans  cette 
note  n'en  sont  pas  moins  profonds.  Ou  en  a 
quotidiennement  la  preuve  répétée  sous  les 
formes  les  plus  diverses. 

La  transformation  des  prestations. 

La  Cliambre  des  députés  a  repris  au  eours 
de  la  semaine  la  discussion  de  la  proposition 
relative  à  la  transformation  des  prestations 
et  de  la  taxe  vicinale  en  centimes  généraux. 
Nous  avons  indiqué  précédemment  (Chro- 
nique du  23  décembre,  p.  80.") )  le  but  de  cette 
proposition  dont  l'examen  avait  commencé 
dans  la  précédente  session;  elle  répond  à  un 
besoin  né  de  la  transformation  dans  les 
moyens  de  transport,  et  ;i  la  nécessité  de 
décharger  les  communes  de  l'entretien  des 
chemins  qui  sont  utilisés  aujourd'hui  beau- 
coup plus  par  les  voyageurs  el  les  touristes 
que  pour  leurs  propres  besoins.  Mais  un  cer- 
tain nombre  de  représentants  de  grandes 
villes  ont  soulevé  des  protestations,  sous  le 
prétexte  que  le  système  proposé  surchar- 
gerait les  populations  urbaines  en  faveur 
des  populations  agricoles;  ils  ont  ainsi  fait 
dévier  la  discussion,  de  sorte  qu'aucune  solu- 
tion n'est  encore  intervenue. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  du  20  janvier,  rendu  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l'Agriculture,  M.  Bar- 
thélémy Durand,  dit  Durand-Vaillanl.  vice- 
président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture, a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Par  décret  rendu  sur  la  proposition  du 
minisire  du  Commerce,  M.  Alfred-Auguste 
Labrierre,  président  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  grains  et  fourrages  de  Paris  et  des 
départemenls,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Concours  de  métayage  dans  la  Creuse.!! 

A  la  suite  d'une  donation  généreuse  d'un 
de  ses  anciens  membres,  Louis  Bignon,  la 
Société  nationale  d'Agriculture  de  France  dé- 
cerne tous  les  deux  ans  un  prix  au  métayer 
cultivant  13  hectares  au  moins  el  reconnu  le 
plus  méritant.  A  cet  effet,  un  roulement  a  été 
établi  entre  les  départements  où  le  métayage 
est  pratiqué.  Le  jyri.r  Bignon  consiste  en  une 
somme  de  1  000  fr.,  une  médaille  d'argent  et 
un  diplôme  d'honneur  de  la  Société. 

"Voici  le  programme  des  conditions  à  rem- 
plir par  les  concurrents  : 
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Pour  l'attribuliùn  Ju  prix  Rignon,  il  est  tenu 
compte  de  l'ancienneté  des  services  agricoles 
des  métayers  concurrenls,  de  leur  honorabilité, 
de  la  manière  dont  ils  ont  élevé  et  attaché  à  la 
terre  leur  famille,  de  la  qualité  de  leurs  cultures 
et  de  leur  élevage,  de  la  tenue  générale  de  leur 
exploilution,  des  améliorations  effectuées  par 
eux  sur  le  domaine  et  des  résultats  qu'ils  auront 
obtenus,  au  double  point  de  vue  familial  et 
financier. 

Les  propriétaires  des  métairies  jugées  dignes 
du  prix  Bignon  pourront  recevoir  une  médaille 
en  or  de  200 fr.  si  par  une  intelligente  collabora- 
tion, par  de  jtidicieuses  avances  et  un  contrat 
Je  métayage  bien  approprié,  ils  ont  concouru 
au  progrès  et  à  la  bonne  tenue  des  mélairies 
primées,  tant  par  la  construction  de  logements 
réunissant  les  meilleures  conditions  d'hygiène 
et  satisfaisant  aux  convenances  morales  de  la 
famille,  que  par  l'édification  de  bâtiments  ru- 
raux présentant  les  meilleures  dispositions,  par 
F'^lablissement  de  fosses  à  purin,  par  des  opé- 
rai ions  de  drainage  et  d'irrigation,  des  planta- 
liuus  et  autres  améliorations  sagement  conçues 
et  bien  exécutées. 

Les  concurrents  seront  tenus  de  laisser  visiter 
leur  métairie  par  les  membres  de  la  Société  na- 
tionale d'Agriculture  de  France  ou  par  la  Com- 
mission d'agriculteursjdésignée  par  elle  et  de  leur 
fournir  tous  les  renseignements  propres  à  les 
éclairer. 

Pour  pouvoir  concourir  au  prix  Bignon, 
chaque  mclayi-r  devra  se  faire  inscrire  à  l'avance 
au  secrétariat  de  la  Société  nationale  d'.Xgricul- 
ture  de  France  à  Paris,  18,  rue  de  Bellechasse, 
et  lui  transmettre  le  1""  janvier  au  plus  tard  de 
l'année  du  concours,  les  renseigement  à  consi- 
gner sur  une  formule  qui  lui  sera  envoyée  sur 
sa  demande. 

La  Société  nationale  d'Agriculture  de  France 
statuera  sur  le  mérite  des  concurrents  et  décer- 
nera les  récompenses  attribuées  dans  sa  séance 
solennelle  annuelle. 

Ce  concours  sera  ouvert  en  1915  dans  le 
département  de  la  Creuse.  Les  concurrents 
devront  se  faire  inscrire  avant  le  l"'  jan- 
vier 1913,  au  siège  de  la  Société. 

Les  machines  agricoles  en  Russie. 
La  Feuille  d'informations  du  ministère  de 
l'Agriculture  a  publié  l'avis  suivant  : 

On  nous  informe  qu'un  concours  de  machines 
agricoles  sera  organisé,  en  1914,  en  Russie,  dans 
la  province  de  Tauride  et  à  Kieff.  Le  Gouverne- 
ment impérial  se  propose  d'accorder  un  tarif  de 
faveur  pour  le  transport  des  machines  qui  parti- 
ciperont à  ce  concours,  sur  le  réseau  russe,  aiusi 
que  d'autoriser  leur  importation  en  franchise  de 
droits  de  douane. 

Il  y  aura  là  une  excellente  occasion  pour 
les  constructeurs  de  faire  apprécier  leur  fa- 
brication. Plusieurs  sortes  de  machines 
françaises  sont  déjà  très  estimées  en  Russie. 


Questions  viticoles. 

La  Commission  du  Sénat,  chargée  d'étu- 
dier le  projet  de  loi  sur  les  appellations 
d'origine  adopté  parlaChambiedes  députés, 
a  repris  ses  travaux.  Après  avoir  entendu  le 
ministre  de  l'.Xgriculture,  qui  a  appuyé  le 
texte  volé  par  la  Chambre,  elle  a  décidé  de 
siéger  le  mercredi,  du  28  janvier  au  -2'2  lé- 
vrier, pour  entendre  les  représentants  des 
groupements  de  producteurs  et  de  commer- 
çants intéressés. 

11  semble,  si  l'on  en  juge  par  l'absence  de 
protestations  dans  les  autres  régions  du 
pays,  qu'il  n'y  ait  d'opposition  ab.solue  au 
texte  adopté  que  parmi  les  vignerons  de 
r,\ube.  Ceux-ci  continuent  à  faire  entendre 
les  plus  vigoureuses  réclamations  contre  le 
dàni  de  justice,  qui  a  été  maintenu  contre 
eux;  ils  n'admettent  pas  que  le  titre  de 
Champenois  puisse  leur  être  enlevé  et  qu'ils 
soient  obligés  de  recourir  dans  l'avenir  aux 
tribunaux  pour  supprimer  la  spoliation  dont 
l'arbitraire  administratif  les  a  faits  les  vic- 
times. Les  arguties  juridiques  opposées  à 
leurs  réclamations  ne  les  louchent  pas,  et 
leurs  protestations  calmes,  mais  toujours 
vivaces,  se  manifestent  depuis  le  vole  de  la 
Chambre  des  députés  avec  la  même  énergie 
qu'avant  ce  vote. 

—  Nous  avons  signalé  les  réclamations 
de  la  Fédération  des  Viticulteurs  Charenlais 
contre  l'exclusion  des  eaux-de-vie,  édictée 
par  le  Comité  d'organisation  de  la  prochaine 
Exposition  internationale  de  Lyon.  Ces  ré- 
clamations ont  été  appuyées  par  M.  Raynaud, 
ministre  de  l'Agriculture,  qui  les  a  lail 
aboutir.  11  ressort,  en  efl'et,  d'une  lettre  de 
M.  Courmont,  commissaire  général  de  celle 
exposition,  qu'il  sera  possible  d'y  admettre 
les  alcools  de  vins,  cesl-à-dire  les  alcools 
provenant  de  la  distillation  du  vin  (cognac, 
armagnac,  etc.),  à  la  condition  que  ces  pro- 
duits circulent  sous  l'acquit  blanc  défini  par 
la  loi  du  31  mars  1903.  Le  groupe  des  vins 
prendrait  alors  le  litre  de  tnns  et  nlcooU  de 
vins.  En  outre,  les  vins  de  lianyuls,  définis 
vins  doux  naturels,  seraient  également 
admis  dans  celte  classe  des  vins. 

Pain  blanc  et  pain  bis. 

Depuis  quelque  temps,  plusieurs  journaux 
ont  publié  des  récriminations  de  certains 
médecins  et  de  certains  économistes  plus  ou 
moins  autorisés,  contre  ce  qu'ils  appellent 
prétentieusement  le  ><  péril  national  du  pain 
blanc  »;  ils  affirment  docloralemenl  que  le 
remplacement,  dans  la   consommation,   du 
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pain  bis  par  le  pain  blanc  a  pour  résultais 
désastreux  d'atlaiblir  la  race  française,  de 
gaspiller  une  partie  de  la  récolte  de  blé,  etc. 
€e  n'est  pas  la  première  fois  que  ces  aflirma- 
lions  se  sont  produites,  sans  qu'aucune 
preuve  soit  apportée  à  leur  appui  ;  mais  le 
tapage  qui  les  accompagne  pourrait  peut-être 
exercer  quelque  inlluence  sur  les  esprits  peu 
éclairés.  Il  n'est  donc  pas  inutile  de  rappeler, 
comnne  le  faisait  récemment  M.  Arpin,  chi- 
miste du  Syndicat  de  la  boulangerie  de  Paris, 
les  expériences  décisives  poursuivies  naguère 
par  Aimé  Girard,  et  dont  voici  les  conclu- 
sions : 

Entre  les  farines  pures,  au  taux  d'extraction 
de  00  0/0,  qui  produisent  le  pain  blanc,  et  les 
farines  impures  qui,  au  taux  d'extraction  de  73 
et  72  Ij,  ne  peuvent  donner  que  du  pain  bis,  la 
différence  au  point  de  vue  de  la  teneur  en  gluten 
est  insignifiante  ;  elle  n'atteint  pas  dans  le  cas 
le  plus  iléfavorable  3  millièmes  du  poids  Je  la 
farine  ! 

Si,  d'ailleurs,  au  lieu  de  considérer  les  farines, 
on  considère  les  pains  qu'elles  fournissent,  on 
voit  cette  diiférence  disparaître  et  même  ctianyer 
Je  sens.  On  peut  aflirmer  que  le  pain  blanc  fait 
de  farines  pures  est  aussi  nourrissant,  à  poids 
égal,  que  le  pain  bis  des  farines  inférieures, 
comme,  au  point  de  vue  de  la  perméabilité  par 
les  sucs  digestifs,  de  la  digeslibilité,  de  la  con- 
servation, etc.,  etc.,  le  pain  blanc  est  supérieur 
à  celui-ci. 

Le  pain  véritablement  utile,  celui  que  doit 
rechercher  l'homme  soucieux  de  sa  santé  comme 
de  sa  bourse,  c'est  le  bon  pain  blanc,  bien  levé, 
trempant  bien  la  soupe,  que  le  boulanger  a  pétri 
à  l'aide  de  belles  et  pures  farines  au  taux 
J'extrartion  de  00,  6'6  et  même,  à  la  rigueur.  Je 
70  pour  tOO. 

C'est  à  l'usage  de  ce  pain  qu'il  convient  de 
s'arrêter,  et  la  formule  de  l'utilisation  véritable- 
ment économique  du  grain  de  froment  est  celle 
qui  consiste  à  réserver  70  0/0  au  plus  du  poids 
de  ce  grain  à  l'alimentation  humaine,  .30  0  0  au 
moins  à  l'alimentation  du  bétail.  Ce  que  l'homme, 
en  agissant  ainsi,  abandonne  sous  forme  de  pain, 
il  le  retrouve  sous  forme  de  viande. 

Il  en  sera  de  la  campagne  bruyante  menée 
aujourd'hui  comme  de  celles  qui  se  sont  pro- 
duites à  diverses  reprises;  elle  retombera 
bientôt  dans  l'oubli. 

Tannage  des  cuirs. 

La  Chambre  des  députés  a  été  saisie  ré- 
-cemment  par  MM.  Devèze,  Chalamel  et  un 
grand  nombre  de  leurs  collègues,  d'une  pro- 
position de  loi  ayant  pour  objet  la  création 
d'une  marque  facultative  au  tannage  exclusif 
à  l'écorce  de  chêne. 

Aux  termes  de  celte  proposition,  les  cuirs 
•et  peaux    tannés  à  l'écorce  de  chêne  pure 
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pourront  être  revêtus,  à  la  demande  des 
tanneurs,  d'une  marque  légale  certifiant 
l'emploi  de  ce  mode  de  tannage.  Les  tan- 
neurs qui  voudront  bénéticier  de  cette 
marque  pour  les  produits  de  leur  fabrication 
devront  prendre  l'engagement  de  se  soumettre 
à  la  surveillance  et  au  contrôle  des  agents  de 
l'administration.  La  marque  consisterail^dans 
l'apposition  d'une  doubl.'  empreinte  sur 
chaque  peau:  la  première  serait  apposée  sur 
la  peau  en  poil  avant  la  mise  en  fosse;  la 
seconde,  sur  la  même  peau  après  tannage,  à 
la  levée  de  fosse.  La  marque  devra  indiquer 
le  nom  du  tanneur  et  mentii;mner,  au  moyen 
d'un  signe  conventionnel,  le  mois  de  l'année 
au  cours  duquel  aura  eu  lieu  l'apposilion  do 
chacune  des  empreintes.  La  deuxième  em- 
preinte ne  sera  apposée  que  si  la  durée  du 
séjour  en  fosse  a  été  au  minimum  de  douze 
mois. 

Cette  proposition  a  été  renvoyée  à  l'examen 
de  la  Commission  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. 

Les  taxes  d'abatage. 

Un  décret  en  date  du  18  juillet  191.'}.  ins(''ré 
au  Journal  Officiel  du  22  décembre,  a  (ixé 
comme  il  suit  le  poids  vif  moyen  et  le  rende- 
ment moyen  en  viande  nette,  qui  doivent 
servir  de  base,  dans  les  abattoirs  publics,  .à 
l'établissement  des  taxes  d'abatage  et  du 
droit  de  visite  et  de  poinçonnage,  lorsque  la 
perception  ne  se  fait  pas  au  kilogramme  de 
viande  nette  : 

Rondement 
Poids  vif         niDvon  on 
Calogorios.  .-noyeii.         ^  ianiie  nclte. 

Iloviilés. 

kilot;r.  p.  100 

Bœufs  et  tnureaux (iOO  SO 

Vaches 400  30 

Veaux 523  30 

Oi'idés. 

Béliers  et  moutons....          43  50 

Brebis  et  agneau.x  gris          :;.j  30 

Agneaux  de  lait ;3  30 

Caprina. 

Boucs  et  chèvres .  25  30 

Chevreaux ;ij  39 

■S'uhMv. 
Porcsni.'deset  femelles.         ]~ù  so 

Cochons  de  tait 1  j  sO 

Ei/i/ftien. 

Chevaux  et  juments.. .  .';ûO  30 
Mulets,  mules  et   bar- 
dots    40Ô  30 

Anes  et  ànesses i30  30 

Ce  décret  est  destiné  à  compléter  le  règle- 
ment d'administration  publique  sur  les  abat- 
toirs, en  date  du  2iaoùH908(voir  le  Journal 
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d'Agricullure  prniique  du  '■>  novembre  19(18, 
p.  582). 

Agendas  et  annuaires. 

La  délégation  française  des  producteurs  de 
nitrate  de  soude  du  Cliili,  créée  en  1890  en 
vue  de  propager  l'emploi  de  cet  engrais, 
vient  de  publier  pour  la  quatorzième  année, 
sous  le  litre:  Almanach  ai/ricol<;  du  xk""  siècle 
pour  1911,  un  agenda  destiné  à  vulgariser  la 
valeur  du  nitrate  de  soude  et  à  montrer  les 
avantages  [de  [son  emploi.  Celle  publication 
est  envoyée  jgratuitement  et  franco  sur  de- 
mande adressée  au  siège  de  la  r»élégation,  à 
Paris  (60,  rue  Tailbout  . 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

L'\ssemblée  générale  annuelle  des  mem- 
bres de  la  Société  française  d'émulation  agri- 
cole contre  Fabandoii  des  campagnes  aura 
lieu  dans  la  salle  du  Conseil  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  84,  rue 
de  Grenelle,  à  Paris,  le  dimanche  22  février, 
à  9  II.  1/2  précises  du  matin. 

Après  l'allocution  du  président,  M.  Fran- 
çois Berthaull,  il  sera  donné  lecture  du 
compte  rendu  moral  de  l'exercice  de  1918, 
du  compte  rendu  financier  et  du  rapport  do 
la  Commission  de  contrôle. 

—  L'Assemblée  générale  tenue  par  l'Asso- 
ciation française  Pomologique  pendant  le 
prochain  concours  général  agricole  de  Paris 
est  fi.\ée  au  vendredi  20  février,  à  deux 
heures,  à  Paris,  34,  rue  de  Lille.  Elle  sera 
précédée  par  un  banquet,  présidé  par  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture.  Pour  profiter  de  la 
réduction  de  50  0/0  accordée  par  les  Compa- 
gnies de  chemin  de  fer  aux  membres  de  l'As- 
sociation, ceux-ci  devront  adresser  leur  de- 
mande avant  le  1"  février,  sans  faute,  à 
M.  Jourdain,  secrétaire  général  de  l'Associa- 
tion, à  Amiens. 

— •  L'Assemblée  générale  annuelle  de  la 
Fédération  nationale  de  la  Mutualité  et  de  la 
Coopération  agricoles  et  les  assemblées  des 
sections  composant  la  Fédération  auront  lieu 
les  samedi  21  et  dimanche  22  février,  au 
Musée  social.  S,  rue  Las  Cases,  à  Paris,  sous 
la  présidence  de  M.  Viger.  Les  sections  se 
réuniront  le  21,  et  l'assemblée  générale  se 
tiendra  le  22. 

Conférences  agricoles  à  Paris. 

Des  conférences  publiques  sont  faites  le 
dimanche,  pendant  la  saison  d'hiver,  au  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers.  Voici  le  sujet 
de  dcax  conférences  qui  intéressent  directe- 
ment les  agriculteurs  : 


lo  février.  —  Le  reboisement  et  la  richesse 
publique,  par  M.  Descombes. 

/.)  mars.  —  Les  principales  régions  naturelles 
de  la  France  et  leurs  différents  types  de  fermes 
agricoles,  par  M.  H.  Hitier. 

Ces  conférences  ont  lieu  à  1  i  h.  1/2,  dans 
le  grand  amphithéâtre  du  Conservatoire. 

Société  des  agriculteurs  du  Nord. 

La  séance  annuelle  de  la  Société  des  agri- 
culteurs du  Nord,  pour  la  distribution  de  ses 
récompenses,  aura  lieu  à  Lille  le  dimanche 
l""'  février.  Cette  solennité  sera  présidée  par 
M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture. 

Météorologie  agricole. 

Un  arrêté  du  ministre  de  rAgricultiire  en 
date  du  (i  janvier  a  institué  au  ministère  de 
l'Agriculture,  près  la  Direction  générale  des 
eaux  et  forêts,  un  Comité  technique  de  mé- 
téorologie agricole.  Ce  Comité  est  chargé  de 
donner  son  avis  sur  le  programme  des  éludes 
à  entreprendre  dans  les  diverses  régions 
agricoles  sur  le  mode  d'organisation  et  de 
fonctionnement  des  stations  et  postes,  ainsi 
que  sur  toutes  les  questions  qui  lui  sont  sou- 
mises par  le  minisire  de  r.\griculture. 

Les  membres,  dont  le  nombre  est  fixé  à 
trente,  sont  nommés  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  pour  une  période  de  trois  ans. 

Le  président  est  M.  Violle,  membre  de 
l'Institut. 

Concours  de  motoculture  à  Tunis. 

.Nous  avons  publié  le  programme  du  con- 
cours international  de  motoculture  qui  aura 
lieu  à  Tunis  du  15  au  22  avril.  Le  délai  pour 
les  déclarations  des  concurrents  était  fixé 
au  31  décembre.  A  celle  date,  vingt-cinq 
constructeurs  avaient  envoyé  leur  adhésion. 
11  est  permis  de  prévoir  désormais  que  ce 
concours  présentera  un  très  grand  intérêt. 

Société  nationale  d  Agriculture  de  France. 

Dans  sa  séance  du  28  janvier,  la  Société 
nationale  d'.Vgriculture  de  France  a  procédé 
à  l'élection  d'un  membre  titulaire  à  la  place 
vacante,  dans  la  section  d'économie,  statis- 
tique et  législation  agricoles,  par  la  mort  de 
M.  Louis  Passy. 

La  section  présentait  :  en  première  ligne, 
M.  Auguste  Souchon,  professeur  d'économie 
rurale  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris;  en 
deuxième  ligue,  M.  René  Worms,  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'Etal;  en  troisième 
ligne,  M.  Rocher,  ingénieur  agronome. 

M.  Souchon  a  été  élu  par  2G  voix  sur  30  vo- 
lants. 

Hemîy  Sag.mek 
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Un  chemin  de  fer  intéressant,  aux  yeux  des 
agronomes,  est  la  lif^ne  du  Blanc  à  Argent, 
construite  par  la  Compagnie  d'Orléans  à  une 
voie  inférieure  à  colle  du  réseau.  Ce  long 
ruban  de  rails,  courant  sur  près  de  200  kilo- 
mètres, relie  des  petites  villes  sans  rapports 
d'affaires  entre  elles  et  des  régions  n'ayant 
guère  d'articles  d'échange  :  la  Sologne  et  la 
Prenne,  d'ailleurs  Jadis  célèbres  pour   leur 


infertilité.  En  fait,  il  y  a  bien  rarement  un 
voyageur  allant  de  bout  en  bout,  et  aucun 
train  ne  fait  en  entier  le  parcours.  La  ligne 
tout  entière  n'est,  en  somme,  qu'une  suite 
de  tronçons  d'intérêt  local,  reliant  de  petites 
villes  voisines  ou  conduisant  les  voyageurs 
aux  gares  des  grandes  lignes  :  Paris  à  Tou- 
louse, Tours  à  Vierzon,  Tours  à  Monîlucon. 
Mais  si  ces  191   kilomètres  de  voie  ferrée 


Fig.  00.  —  Rdp-ion  de  la  Bronno  (d'après  la  carte  .le  l'Etat-major  i  l'.'clielle  >\a  1/350000}. 


ont  un  rôle  extrêmement  modeste  dans  l'éco- 
nomie générale  de  notre  pays,  ils  permettent 
de  parcourir  facilement  la  partie  plus  inté- 
ressante de  la  Sologne  entre  \rgent,  Salbris 
et  Romorantin,  et  elle  fait  traverser  en  entier 
un  autre  de  nos  anciens  pays  de  misère,  la 
Brenne,  conquis,  lui  aussi,  à  partir  du  milieu 
du  -xix"  siècle,  et  dont  la  locomotive  assure 
aujourd'hui  la  prospérité. 

Ouvert  depuis  un  peu  plus  de  dix  ans,  le 
chemin  de  fer  n'a  pas  encore  donné  tout 
ce  que  Ton  en  peut  attendre.  Cependant,  pour 
qui  revoit  la  Brenne  après  une  vingtaine 
d'années,  il  est  évident  que  la  transformation 
agricole  du  pays  se  poursuit  avec  une  activité 
remarquable.  La  chaux,  si  utile  à  ces  pauvres 


terres,  est,  maintenant,  amenée  facilement 
suries  vagons.  Cet  amendement  est  produit 
en  abondance  par  les  usines  de  la  vallée  de 
la  [Creuse,  dans  l'Indre    et    Indre-et-Loire. 

La  conquête  agricole  de  la  Brenne  a  été 
moins  célébrée  que  celle  de  la  Bombes,  de 
la  Sologne,  de  la  Double  ou  des  Landes.  Elle 
est  pourtant  une  œuvre  de  même  ordre, 
aussi  importante  et  précieuse  par  les  résul- 
tats. Près  de  cent  mille  hectares  de  terres 
misérables  et  fiévreuses,  couvertes  d'étangs, 
ont  été  arrachés  au  paludisme,  se  sont  cou- 
verts de  récoltes  et  ont  vu  les  parties  les  plus 
foncièrement  dénudées  et  stériles  se  tapisser 
d'un  manteau  de  pins. 

La  Brenne,  dans  sa  physionomie  d'autre- 
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fois,  nous  est  bien  connue,  grâce  à  une  de 
ces  descfiplions  magisl raies  ot  précises  dont 
les  lu-éfels  de  iNapoléon  accompagnaient  les 
slulistiques  des  départements, rédigées  sur  un 
plan  imposé  par  l'Empereur.  Cet  administra- 
teur, M.  d'Alphonse,  nous  montre  la  popu- 
lation misérable,  en  proie  aux  fièvres  dues 
aux  brumes  et  aux  effluves  des  marais.  Les 
enfants,  aussitôt  sevrés,  maigrissaient,  se 
développaient  à  peine,  la  plupart  n'attei- 
gnaient pas  leur  septième  année.  Au  delà  de 
cet  âge,  la  vie  était  un  long  martyre. 

«  Il  ne  vil  pas,  il  végète,  il  reste  empâté, 
opilé,  cacochyme,  boursouflé,  liydropique, 
sujet  à  des  fièvres  putrido-malignes.  à  des 
fièvres  d'automne  interminables,  à  des  hé- 
morragies, des  dissolutions  et  à  des  ulcères 
aux  jambes  d'une  guérison  très  difficile  », 
disait  le  [>réfet.  Le  Brennou  se  traînait  ainsi 
jusqu'à  vingt  ou  trente  ans.  Et  alors  c'était 
déjà  la  vieillesse,  les  facultés  s'aflaiblis- 
saient;  l'homme  dépassait  rarement  la  cin- 
quantaine. 

Les  animaux  subissaient  le  mémo  sort,  ils 
étaient  «  d'une  petite  et  faible  complcxion, 
rachitiques  et  peu  vivaces.  L'iierbe  courte  et 
aigre;  les  arbres,  les  arbrisseaux  rabougris 
étaient  revêtus  d'une  écorce  galeuse.   » 

Il  faut  évidemment  faire  la  part  de  la  phra- 
séologie propre  au  temps  où  écrivait  M.  d'Al- 
phonse. Cependant,  on  peut  concevoir  ce  que 
pouvait  être  cette  région  au  sol  imperméable, 
d'une  si  faible  inclinaison  que  les  cours  d'eau 
y  sont  rares  et  sans  mouvement  sensible. 
Les  arbres  avaient  disparu,  car  les  habitants 
et  les  troupeaux  avaient  détruit  les  forêts 
qui,  jadis,  recouvraient  le  pays.  Avant  le 
xm°  siècle,  en  effet,  la  Brenne  était  revêtue  de 
grands  bois  et  fort  saine,  des  eaux  vives 
coulaient  dans  les  ruisseaux.  Un  attribue  les 
grandes  créations  d'étangs  aux  moines  de 
Méobecq  et  de  Saint-Cyran,  qui  menaient  une 
existence  fort  austère.  Ces  religieux  eurent 
au  XVI"  siècle  une  grande  célébrité  à  cause 
d'un  de  leurs  abbés,  Duvergier  de  Hauranne, 
si  fameux  dans  l'Iiisloire  du  Jansénisme, 
sous  le  nom  de  Saint-Cyran. 

Le  déboisement  et,  h  sa  suite,  la  création 
des  étangs  d'un  si  grand  revenu  en  un  temps 
où  les  prescriptions  religieuses  au  sujet  de  la 
consommation  du  poisson  aux  jours  maigres 
étaient  ponctuellement  suivies,  ont  amené 
l'insalubrité,  si  grande  encore  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xix°  siècle  que  la  moyenne 
de  la  vie  humaine  était  sçulement  de  vingt- 
deux  ans. 

Avant  de  signaler  combien  le^  t  ho^es  ont 
changé,  il  faut  dire  où  se  trouve  exactement 


cette  «  Petite  Sologne  »,  comme  on  l'appelle 
parfois.  La  carte  (fig.  20)  qui  accompagne  ce 
texte  ne  comporte  que  deux  villes  relative- 
ment considérabh's:  le  Blanc,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement de  l'Indre,  et  Buzançais,  chef- 
lieu  de  canton  du  même  département.  La'pre- 
miére  de  ces  villes  est  sur  la  Creuse,  dont  la 
vallée, de  Saint-Gaultierau  Blanc,  limite  exac- 
tement la  Brenne.  Au  nord,  la  frontière  est 
moins  nettement  affirmée,  elle  n'atteint  pas 
l'Indre,  on  pourrait  la  situer  entre  cette  ri- 
vière et  le  cours  supérieur  de  la  Claise.  Vers 
l'ouest,  la  limite  du  département  d'Indre-et- 
Loire  serait  aussi  celle  de  la  contrée.  A  l'est, 
une  ligne  tracée  au-dessus  de  Saint-Gaultier, 
et  allant  vers  Buzançais,  achève  de  déter- 
miner les  confins.  C'est,  en  chiffres  ronds, 
une  surface  de  100  000  hectares. 

Bien  longtemps,  la  Brenne  resta  isolée. 
Alors  que  les  Landes,  la  Sologne,  la  Bombes 
étaient  traversées  par  de  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer  et  recevaient  plus  facilement 
l(>s  impulsions  du  progrès  agronomique,  la 
Brenne  était  abandonnée.  Même  les  chemins 
fer  do  Châteauroux  à  Tours  et  d'Argenton  à 
Port-de-Piles,  qui  passent  à  ses  limites  nord 
et  sud,  sont  des  lignes  récentes  et,  du  reste, 
ne  font  que  la  frcMer.  .\ussi  celte  pauvre  con- 
trée restait  ignorée  et  délaissée. 

Toutefois,  l'exemple  de  la  Sologne  a  peu  à 
peu  porté  ses  fruits;  de  grands  propriétaires 
disposant  de  capitaux  ont  tenté  de  mettre  le 
sol  en  valeur,  de  supprimer  les  étangs  pour 
les  remplacer  par  des  prairies,  d'amender  les 
terres  pour  leur  faire  porter  du  froment  alors 
qu'elles  n'avaient  jusqu'alors  donné  que  de 
pauvres  récoltes  de  seigle. 

L'amélioration  a  été  l'cBuvre  d'un  certain 
nombre  d'hommes  n'ayant  pas  de  plan  d'en- 
semble, n'obéissant  pas  à  une  sorte  de  croi- 
sade comme  ce  fut  le  cas  en  d'autres  con- 
trées. Il  n'y  a  pas  pour  la  Brenne  de  noms 
aussi  éclatants  d'apôtre,  tels  que  ceux  de 
Chambrelent  dans  les  Landes,  Boucard  en  So- 
logne, IMotay  et  d'Arlot  de  Saiut-Saud  en 
Double,  les  trappistes  en  Dombes.  Et  l'effort 
accompli  n'en  parait  que  plus  merveilleux. 

Certes,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
en  Brenne  les  prairies  normandes,  ni  même 
les  pinèdes  de  Sologne,  mais  les  étangs  ont 
reculé.  Il  y  en  avait  'près  de  8  500  hectares 
au  commencement  de  notre  siècle,  compre- 
nant 700  nappes  environ.  Une  centaine  de 
celles-ci  oni  disparu,  la  surface  est  réduite  à 
:>  600  hectares  ;  c'est  beaucoup  encore,  la 
contrée  sur  laquelle  les  étangs  sont  confinés 
étant  seulement  de  83  000  hectares. 

Mais  les  étangs  desséchés  étaient  les  plus 
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vastes  et,  partant,  les  plus  malsains.  Ceux 
qui  restent  sont  de  dinn'nsions  plus  faibles. 
Le  dessèchement  semlile  subir  un  temps 
d'arrêt,  malgré  les  primos  allouées  par  l'Etat 
et  le  département.  L'elTet  nocif  des  nappes 
palustres  est  aussi  contrebalancé  par  une 
alimentation  meilleure;  il  y  a  plus  d'hygiène, 
grâce  à  la  pénétration  du  pays  à  l'aide  des 
chemins  construiLs  à  travers  une  contrée 
jadis  privée  de  toute  voie  de  communication. 

Le  chemin  de  fer  qui,  du  Blanc  à  Buzan- 
çais,  parcourt  la  lirenne  par  un  tracé  sinueux, 
afin  de  desservir  la  vallée  de  la  Glaise  où 
sont  les  principaux  centres  de  [population, 
permet  bien  de  juger  de  ces  transformations. 
S'il  traverse  des  zones  encore  mistirables 
d'aspect,  au  long  d'étangs  sans  profondeur  et 
encombrés  do  roseaux,  il  montre,  aux  abords 
des  villages,  le  parti  que  le  paysan  a  su  tirer 
de  ce  sol  qui  passait  pour  infécond  :  vastes 
et  belles  erablavures  en  billon,  vergers  de 
belle  venue,  même  des  pommeraies,  petits 
vignobles  bien  entretenus.  Parfois,  comme  à 
Beauregard,  —  à  une  lieue  à  l'Est  de  Mézières- 
en-Brenne —  un  immense  domaine,  bien  des- 
servi par  un  réseau  de  chemins  soigneuse- 
ment entretenus,  peupli'  de  fermes  aux  cons- 
tructions amples,  presque  luxueuses,  évoque 
l'idée  des  terrains  agricoles  les  plus  riches. 

Ces  propriétés  sont,  pour  le  paysan  bren- 
nou,  le  plus  précieux,  des  enseignements. 
Même  en  faisant  abstraction  des  ressources 
financières  qui  ont  permis  d'obtenir  des  ré- 


coltes que  nul  n'aurait  pu  supposer'possibios, 
il  reste  bien  à  prendre  dans  "cs  modèles. 
L'emploi  des  amendements  et  des  engrais 
chimiques,  de  meilleurs  procédés  culturaux 
sont  à  1.1  portée  do  tous  aujourd'Jnii.  Bien 
qu'il  manque  à  la  iirenne  une  voie  ferrée  de 
Mézières  à  Saint-ijaultier  ou  Argenton,  la 
ligne 'du  lilanc  à  .\rgenton  a  fort  rapproché 
les  villages  dos  centres  de  distribution,  c'est- 
à-dire  les  gares. 

Il  reste  fort  à  faire  encore,  puisque  les 
étangs  couvrent  près  du  dixième  de  la  sur- 
face. Ces  étangs  sont  conservés  par  beaucoup 
de  propriétaires,  à  cause  de  la  chasse  aux 
oiseaux  aquatiques.  Leur  disparition  n'en 
est  pas  miiins  souhaitable  au  point  de  vue 
économique.  Elle  sera  fâcheuse,  il  est  vrai, 
pour  le  côté  pittoresque.  Ces  vastes  nappes 
d'eau  sont  parfois  d'une  beauté  mélancolique 
et  prenante,  â  cause  de  leurs  rivages  bien 
découpés,  des  petites -buttes  couvertes  de 
pins  qui  les  dominent  et  aussi  de  leur  soli- 
tude, liares,  en  eilet,  sont  les  habitatiuns  sur 
leurs  bords.  Les  plus  vastes  seuls  rellètent 
quelques  corps  de  logis  dans  leurs  ondes 
mates  :  étangs  de  la  mer  Rouge,  du  Blizon, 
du  Gault,  de  la  Gabriére.  Le  pays  tout  entier 
reste  d'une  extrême  solitude,  les  villages, 
tous  fort  menus,  sont  séparés  par  deux  ou 
trois  lieues.  11  n'est  guère  de  contrées  moins 
peuplées  dans  la  France  entière. 

Aniioim-DL'MAZET. 
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On  connaît  aujourd'hui,  au  moins  approxi- 
mativement, les  résultats  de  la  récolte  du  blé, 
tant  en  Europe  que  dans  les  deux  grands 
pays  de  l'Amérique  septentrionale,  les  Etals- 
Unis  et  le  Canada. 

On  sait  qu'en  France  la  production  a  été 
assez  notablement  inférieure  à  celle  de 
l'année  191-2  :  87  833  000  quintaux  contre 
90  992  000,  soit  un  peu  plus  de  3  millions  de 
quintaux  en  moins. 

Par  contre,  la  plupart  des  autres  pays  de 
grande  production,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique,  accusent  des  récoltes  supérieures 
à  celles  de  l'année  précédente. 

La  France  récolle  environ  10  0/0  de  la  pro- 
duction annuelle  du  blé  dans  les  pays  civi- 
lisés; cette  proportion  serait  même  plus 
élevée,  si  nous  n'avions  pas  subi,  dans  les 
dernières  années,  une  série  de  récoltes  rela- 
tivement faibles.  La  Russie  et  les  Etats-LTnis 


entrent  respectivement,  dans  ce  total,  pour 
20  0/0  environ.  Ces  trois  pays,  considérés 
ensemble,  représentent  donc  la  moitié  de  la 
production.  La  Russie  elles  Etats-Unis  sont 
des  pays  qui  ont  toujours  été  exportateurs, 
dans  des  proportions  variables  suivant  les 
années,  mais  toujours  importantes.  La 
France  est,  au  contraire,  un  pays  de  grands 
besoins,  car  c'est  le  plus  grand  consomma- 
teur de  blé,  et  ce  n'a  été  jusqu'ici  que  tout  à 
fait  exceptionnellement  qu'elle  a  pu  suffire  à 
ses  besoins  avec  l'appoint  de  l'.Vlgerie;  pon- 
dant les  deux  dernières  années,  elle  a  dû, 
après  avoir  vécu  sur  ses  réserves,  recourir  à 
l'importation  dans  des  proportions  relative- 
ment considérables. 

Après  la  Russie  et  les  Etats-Unis,  les  pays 
d'exportation  sont  :  le  Canada,  la  République 
Argentine,  les  Indes  anglaises  et  l'Australie. 
Les  uns  et  les  autres  jouent  un  rôle  plus  ou 


142 


LA  RÉCOLTE  Dr  «LÉ  EX  19i:i 


moins  actif  pour  satisfaire  aux  demandes  des 
pays  dont  la  production  est  inférieure  à 
leurs  besoins;  mais  ils  n'entrent  en  défini- 
tive que  pour  !8  à  20  0/0  dans  l'ensemble 
de  la  production  du  blé. 

11  est  donc  permis  de  considérer  la  Russie 
et  les  Etals-Unis  d'une  part,  et  la  France 
d'autre  pari,  comme  exerçant  une  influence 
prépondérante  dans  l'ensemble  du  commerce 
du  blé.  Suivant  que  les  besoins  de  la  France 
seront  plus  ou  moins  élevés,  suivant  aussi 
que  les  ressources  des  deux  autres  pays  se- 
ront plus  ou  moins  grandes,  les  allures  du 
commerce  général  du  blé  seront  différentes. 

L'année  actuelle  apporte  une  vérification 
complète  de  cette  conclusion. 

Les  besoins  de  la  France  ne  paraissent  pas 
notablement  plus  élevés  que  l'année  précé- 
dente, d'autant  plus  qu'une  excellente  ré- 
colte en  Algérie  lui  apporte  un  appoint  qui 
lui  manquait  l'année  précédente. 

Par  contre,  les  ressources  de  la  liussie  et 
des  Etats-Unis  seraient  exceptionnelles. 

En  Russie,  les  évaluations  des  récoltes 
paraissent  s'établir  assez  difficilement  ;  celles 
qui  ont  un  caractère  officiel  varient  durant 
les  mois  qui  suivent  la  moisson.  Celte  année, 
au  mois  d'août,  on  estimait  la  production  du 
blé  à  185  millions  de  quintaux  pour  la  Russie 
d'Europe  et  à  37  1/2  pour  la  Sibérie,  soit  en 
tout  222  millions  et  demi  de  quintaux.  Plus 
tard,  la  récolte  totale  a  été  évaluée  à  265  mil- 
lions de  quintaux.  Si  l'on  prend  la  moyenne 
entre  ces  deux  extrêmes,  on  ne  peut  pas 
exagérer  en  évaluant  la  production  à  240  mil- 
lions de  quintaux.  Elle  serait  supérieure  à  la 
plus  forte  récolle  accusée  jusqu'ici,  celle  de 
1909  avec  230  millions  de  quintaux. 

Aux  États-Unis,  le  Département  de  l'Agri- 
culture de  Washington  a  fait  connaître,  au 
milieu  du  mois  de  décembre,  son  évaluation 
officielle  définitive  sur  la  récolte  de  1913. 
Celle-ci  est  fixée  à  763  380  000  bushels,  ce  qui 
correspond  à  276  725  000  hectolitres  ou 
207  millions  et  demi  de  quintaux  métriques 
environ.  Or,  si  l'on  compare  ce  résultat  à 
tous  ceux  qui  ont  été  enregistrés  annuelle- 
ment depuis  que  ces  sortes  de  statistiques 
fonctionnent  aux  États-Unis,  la  récolle  qui 
se  rapproche  le  plus  de  ce  chiffre  fut  celle 
de  1901  avec  748  millions  de  bushels 
(271150000  hectolitres  ou  203  millions  de 
quintaux)  ;  puis  viennent  celles  de  1906  avec 
735  millions  de  bushels  et  de  1912  avec  730 
(264  722  000  hectolitres,  198  millions  et  demi 
de  quintaux).  La  nouvelle  récolle  est  donc 
supérieure  de  12  millions  d'hectolitres  ou  de 
9  millions  de  quintaux  à  la  précédente.  C'est 


une  quantité  qui  doit  retenir  l'attention,  car 
elle  est  tout  entière  disponible  pour  le  com- 
merce extérieur. 

Toutefois,  on  compte  aux  États-Unis  qu'une 
partie  de  la  récolte  du  blé  pourra  servir  à 
suppléer  l'insuffisance  de  la  récolle  du  maïs, 
celle-ci  ayant  été  une  des  plus  faibles  qui 
aient  été  enregistrées  jusqu'ici:  elh^  n'a 
atteint,  en  effet,  que  2  446  998  000  litishels, 
ou  887  millions  d'hectolitres,  avec  une  dimi- 
nution de  246  millions  d'hectolitres  sur  la 
précédente. 

Si  l'on  examine  les  autres  pays  d'exporta- 
tion, on  constate  que  la  récolle  du  Canada, 
évaluée  à  75  millions  d'hectolitres  ou  50  mil- 
lions et  demi  de  quintaux,  est  supérieure  de 
3  millions  d'hectolitres  à  la  précédente.  Au 
printemps  dernier,  l'Argentine,  les  Indes  et 
l'Australie  ont  donné  également  des  excé- 
dents sur  l'année  précédente.  Toutefois,  la 
nouvelle  récolle  de  l'Argentine,  qui  a  été 
rentrée  récemment,  accuserait  un  déficit  de 
18  millions  de  quintaux  sur  la  précédente. 

Quant  aux  autres  pays  qui  peuvent  expor- 
ter, en  plus  ou  moins  grande  abondance,  la 
Hongrie  accuse,  celle  année,  42  millions  de 
quintaux  avec  un  déficit  de  5  millions  de 
quintaux  sur  l'année  précédente,  la  Rouma- 
nie 23  millions  de  quintaux  contre  24  I  '2  en 
1912.  Ces  résultats  ne  sauraient  modifier  le 
caractère  général  de  la  situation. 

Les  principaux  pays  qui  ont  recours  à  l'im- 
porlalion  ne  paraissent  pas  avoir  des  besoins 
supérieurs  à  ceux  des  années  précédentes. 
En  Angleterre,  la  récolle  du  blé  est  en  très 
léger  excédent  sur  celle  de  1912,  en  .\lle- 
niagne,  elle  atteint  46  5(i0000quintaux  contre 
43  millions  et  demi  l'année  précédente;  en- 
Italie,  comme  en  Espagne,  on  signale  égale- 
ment un  excédent. 

De  la  réunion  de  tous  ces  faits,  on  peut  ti- 
rer la  conclusion  que  l'année  1913,  ou  si  l'on 
préfère,  la  campagne  1913-1914,  se  présente 
avec  tous  les  caractères  d'une  année  normale 
au  point  de  vue  de  l'approvisionnement  gé- 
néral en  blé. 

Elle  occupera  certainement  une  place  ho- 
norable dans  le  mouvement  d'accélération 
de  la  production.  J'ai  pu  établir,  en  me  ser- 
vant de  l'importante  étude  publiée  par  le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  il  y  a  un  an  environ, 
que  la  produ(;tion  totale  du  blé  qui  était,  en 
moyenne,  de  822  millions  de  quintaux  envi- 
ron pendant  la  période  1901  1905,  est  passée 
à  975  millions  pendant  la  période  1906-1912. 
Elle  avait  subi  un  fléchissement  de  1910  à 
1912,  elle  tend  à  prendre  un  nouvel  essor. 

Une  autre  conclusion  s'impose,  c'est  que 
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l'abondance  de  la  produclion  en  19i;i  devait 
supprimer  la  tension  dans  les  prix  qui  s'est 
maintenue  depuis  deux  ans.  Les  faits  conlir- 
ment  celte  conclusion  ;  le  lléchissement  qui 
s'est  produit  dans  les  derniers  mois  s'expli- 
que ainsi  naiurellement. 

Une  autre  conclusion  se  dégagerait  en- 
core, si  l'on  examinait  l'ensemble  des  faits 
qui  se  sont  suci'édé  durant  la  dernière  pé- 
riode décennale. 

Pendant  la  période  des  cinq  années  1903- 
1907,  la  iproduction  moyenne  en  France  a 
atteint  93  millions  de  quintaux  ;  avec  l'ap- 
point de  l'Algérie,  elle  a  répondu  aux  besoins 
de  la  consommation,  et  l'importation  de  bli' 
étranger  a  été  à  peu  près  nulle. 

xVu  contraire,  dans  la  période  de  1908 
à  1912  est  arrivée  la  série  des  années  mé- 
diocres, la  production  moyenne  n'a  été  que 
de  86  millions  de  quintaux.  Pendant  ces 
cinq  années,  on  a  dû  impiirler  l'i  millions 
de  quintaux.  Ce  fut  la  période  des  prix  éle- 
vés pjirtout. 


La  France  exerce  ainsi  une  iutluence  qu'on 
peut  considérer  comme  prépondérante  dans 
le  commerce  du  blé.  Les  déficits,  quand  elle 
en  subit,  jettent  immédiatement  la  pertur- 
bation dans  le  commerce  général;  elle  de- 
vient une  concurrente  pour  les  nations  im- 
portatrices, et  celte  concurrence  donne  le 
signal  d'une  hausse  générale. 

Mais  si  ce  phénomène,  aujourd'hui  passa- 
ger, était  devenu  un  fait  permanent,  si,  au 
lieu  de  progresser,  la  production  de  la  France 
avait  diminué,  comme  il  est  arrivé  pour  la 
Grande-Bretagne,  le  prix  du  blé  dans  le 
monde  entier  aurait  atteint  des  proportions 
inconnui's,  au  détriment  de  l'aisance  géné- 
rale. 

Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  conclure 
que  la  réforme  douanière  en  France  a  été  un 
véritable  bienfait  pour  tous  les  pays  d'Eu- 
rope, car  elle  leur  a  évité  les  prix  de  famine 
sous  lesquels  ils  auraient  été  accablés. 

llliMU'  Sagnier. 


DES  IRHIGATIONS  PAR  SUBMERSION 


Les  crues  des  cours  d'eau  occasionnent  des 
inondations;  le  débordement  imbibe  les  ter- 
rains et  recouvre  les  vallées  d'une  couche 
d'eau  qui  reste  un  certain  temps  sur  le  sol  (1); 
on  cherche  à  obtenir  le  même  résultat,  mais 
aux  moments  voulus,  à  l'aide  des  irrigations 
par  submersion. 

Dans  cette  méthode,  le  terrain  est  divisé  en 
compartiments,  ou  sortes  de  réservoirs  plus 
ou  moins  étendus,  limités  par  des  petites  di- 
gues ou  bourrelets  en  terre,  et  l'on  admet 
dans  cha(iue  compartiment  une  couche 
d'eau  E  (lig.  21  ,  d'une  épaisseur  /(  variant 
de  0"'.10  à  0'".30  ou  O'".i0  au  maximum. 

La  surface  x  du  sol  est  réglée  à  une  pente 
d'environ  0™.000o  à  0".001  par  mètre,  afin  de 
faciliter  la  mise  en  eau,  puis  l'assèchement 
du  compartiment  lorsque  l'ela  est  nécessaire. 

Tantôt  l'on  admet  l'eau  dans  chaque  com- 
partiment jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  sur  le  sol  .r 
(fig.  j21)  la  couche  de  l'épaisseur  h  voulue; 
puis  l'on  arrête  l'arrosage  et  on  laisse  l'eau 
s'infiltrer  peu  à  peu  dans  la  terre,  pour  re- 
commencer plus  tard  l'opération;  c'est  ce  que 
nous  appelons  la  submersion  disconlinue. 

Avec  la.  submersion  continue,  on  laisse  l'eau 
en  permanence  sur  le  champ,  au  moins  pen- 

(1)  On  lit  souvent  dans  des  de?i'riptions  géogra- 
phiques que  «  tel  cours  d'eau  ao-ose  telle  ville  ou  telle 
vallée  11,  alors  qu'on  devrait  dire  qu'il  risque  de 
submerger  telle   localité. 


dant  de  longues  périodes;  cela  se  pratique 
pour  certaines  cultures  ou  dans  des  buts  dé- 
terminés, tels  que  la  destruction  des  insectes 
(vers  blancs,  phylloxéra,  etc.);  dans  ces  irri- 
gations, il  faut 
donc  fournir 
c  0  n  t  i  n  u  e  1 1  e  - 
ment  un  certain 
débit  pour  pa- 
rer aux  pertes 
dues  à  l'infiltra- 
tion profonde 
dans  le  sol,  à 
l'évaporation  à 
la  surface  du 
plan  d'eau  et  à 
l'évaporation 
des  plantes  cul- 
tivées. 

Dans  la  sub- 
mersion conti- 
nue, le  débit 
fourni  est  souvent  plus  élevé  que  celui  qui 
est  nécessaire  pour  compenser  les  pertes  pré- 
cédentes, et  le  surplus  de  l'eau  d'un  compar- 
timent passe  dans  un  ou  plusieurs  comparti- 
ments suivants. 


Qu'il  s'agisse  de  l'une  ou  de  l'autre  mé- 
thode, la  première  quantitéd'eau  admise  dans 
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-    Principe   d'une  irrigation 
par  submersion. 
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un  compartiment  commence  par  pénétrer 
dans  le  sol  S  (fig.  21)  en  remplissant  les 
vides  que  laissent  entre  eux  les  divers  élé- 
ments solides. 

L'inibibition  d'une  première  couche  de  terre 
d"uno  épaisseur  /('  (fig.  21)  est  assez  rapide, 
'es  gaz  contenus  dans  le  sol  s'échappant  fa- 
cilement; puis  cette  couche  Ii',  saturée,  forme 
une  sorte  de  manteau  protégeant  les  couches 
.'■ous-jacentes  h",  h'"...  contre  l'échappement 
des  gaz  qu'elles  contiennent;  ce  manteau 
Joue  non  seulement  le  rôle  d'une  cloche  à 
air,  mais  augmente  le  frottement  des  Hlels  li- 
quides qui  tendent  à  descendre  verticalement; 
au  fur  et  à  mesure  que  l'épaisseur  de  la  zone 
imbibée//,  h"...  s'accroît,  la  perte  de  charge 
augmente  également,  et  il  faut  souvent  un 
temps  considérable  pour  que  l'eau  atteigne 
une  certaine  profondeur,  d'autant  plus  que, 
dans  son  mouvement  de  descente,  elle  en- 
traîne les  éléments  très  fins  qui  comblent  et 
obstruent  peu  à  peu  les  interstices  en  rédui- 
sant les  sections  d'écoulement  :  il  se  produit 
un  colmatage  des  canaux  élémentaires  que 
présentait  préalablement  le  sol  ;  le  résultat 
est  une  augmentation  de  compacité  et  un  tas- 
sement général  du  terrain  :  le  niveau  primi- 
tif du  sol  s'abaisse. 


Le  volume  des  vides  compris  entre  de  gros 
matériaux  solides  varie  de  0.2  à  O.o  du  vo- 
lume total  : 

^'olulnc^los  vides 

I)ar  ïiiètrc 

nibc 

<ie  matériaux 

■aÈ^ïériaux.  {■Ici.inièt.  cubes). 

Sable  très  fin  et  tassé 200 

Sable  ordinaire  employé  dans  la  cous- 

tniction 300 

Petit   gravier,  de  O^i-OOS   à   0^.010  de 

diamètre :{.^iO 

Gravier,  0".023  de  diamètre.  ; 400 

Galets  et   cailloux  roulés  de  (im.Oci    à 

0"'.0'i  de  diaiiièlre KO 

Petits  moellons,  gros  cailloux  de  WWO 

de  diamètre 480 

Moellons  brut?   de  0"'.-20  environ    de 

diamètre 500 

Sous  l'action  du  foisonnement,  dans  les 
sols  argileux, jpeu  de  temps  après  les  labours 
et  les  hersages,  le  volume  des  vides  est  en- 


viron la  moitié  du  volume  total;  il  peut 
atteindre  de  O.tio  à  0.70  dans  les  bonnes 
terres  de  jardin. 

Le  sous-sol  est  généralement  compact  et, 
au  sujet  de  la  quantité  d'eau  qu'il  peut  absor- 
ber suivant  sa  nature,  nous  pouvons  nous 
appuyer  sur  certains  chiffres  donnés  par  I)e- 
lesse  qui  opéra  sur  des  matériaux  de 
construction,  les  uns  en  fragments  et  les 
autres  réduits  en  poudre  : 

Poids  d'eau  absorbé 
[lar  100  kilogr.  de  «i.'tlériaux. 

en  f^.^,L'nIonls.  en  poudre. 


^î.^té^talI\'. 

Craie 24.00 

Schiste  noir 2.85 

Gypse 2.20 

Grès  quartzeux  à  grain 

nn o.tu; 

Schiste  ardoisier 0.19 

Marbre  gris 0.08 

Granité  amiibibolique. .  0.06 


41 
36 
2t) 


31 

n 

27 


La  première  colonne  représente  ce  qu'on 
appelle  l'eau  de  carrière  des  matériaux  ;  la 
seconde  donne  une  idée  de  l'absorption  de 
l'eau  par  ces  mêmes  matériaux  désagrégés 
constituant  un  sous-sol  compact. 

Lorsque  les  roches  sont  en  place,  et  non 
réduites  en  fragments,  on  trouve  les  poids 
d'eau  suivants  absorbés  par  inèlre  culie  de 
matériaux  en  grandes  masses  : 

Poids  d'eau  aljsorlu; 

par  mètre  cube 

de 

matériaux. 


Craie  . . . 

Grés 

Calcaire. 
Granité. 


2001- 

.'iO  4  lOiK 

4  à  5 

2  à  .. 


1  mètre  cube  de  terre  fine  de  jardin,  con- 
sidérée comme  ayant  une  humidité  conve- 
nable pour  les  plantes  et  les  travaux  de  cul- 
ture, contiendrait  environ  200  à  2.")0  Uilogr. 
d'eau.  .Mors  que  ce  qu'on  appelle  la  capacilé 
hydraulique  du  sol  donne  des  chillres  plus 
élevés  :  complètement  imbibé  d'eau,  comme 
dans  le  cas  d'une  submersion  continue, 
1  mètre  cube  de  terre  tassée  peut  contenir 
près  de  .'iOO  kilogr.  d'eau,  cliill're  correspon- 
dant au  volume  des  vides  compris  entre  les 
éléments  solides. 

(A  suivre.)  M.*x  Ri.xgelmaxn. 


iSOUVELLE  ÉTUDE  SUR  L'E3IPL0I  DU  MAMOC 

DANS  L'ALIMENTATION  DES  PORCS 


Lorsque  nous  avons  signalé  parmi  les  ra- 
tionnements les  plus  avantageux  pour  l'éle- 
vage des  porcs,  le  manioc  avec  addition  de 


tourteau  d'arachides  et  de  farine  d'os,  quand 
le  lait  écrémé  fait  défaut,  nous  avons  indiqué 
les  quantités  de  tourteau  et  d'os  nécessaires 
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à  chaque  âge,  mais  nous  nous  sommes  abste- 
nus volontniremenl  de  cliilîrer  les  doses  de 
manioc  employées  par  nous;  nous  en  expli- 
quions alors  les  motifs.  . 

On  ne  cesse  néanmoins  d'insisLer  près  de 
nous,  poui-  obtenir  des  précisions  délicati's  à 
fournir.  En  etlet,  la  déperdition  de  lii  chaleur 
vitale,  qui  est  une  des  principales  sources 
des  besoins  alimentaires,  est  assez  restreinte 
chez  le  porc  gras,  tandis  qu'elle  est  au  con- 
traire très  élevée  pour  l'animal  maigre.  En 
outre,  celui-ci  réclame  une  nourriture  plus 
copieuse  pour  y  puiser  la  graisse  qui  lui  l'ait 
défaut.  D'autre  part,  tel  sujet  capable  d'un 
gros  effort  digestif  atteindra  vite  un  état  nor- 
mal, tel  autre  moins  bien  doué  n'absorbera 
qu'un  léger  supplément  de  nourrilure  et  n'ar- 
rivera au  même  point  que  beaucoup  plus 
lentement  et  avec  une  dépense  nutritive  bien 
plus  grande.  Enfin,  la  maigreur  comporte 
différents  degrés.  Les  chiffres  que  l'on  se 
hasarderait  à  avancer  pour  le  rationnement 
du  jeune  porc  maigre  n'auraient  de  valeur  ' 


que  sur  le  papier;  nous  avons  vu  trop  sou- 
vent à  quelles  erreurs  conduisent  les  déduc- 
tions tirées  du  seul  raisonnement  pour  être 
tentés  d'en  donner  aucune. 

La  seule  chose  que  nous  nous  croyons  eu 
mesure  d'indiquer,  c'est  l'importance  de  la 
ration  de  manioc,  à  diverses  périodes  de  la 
croissance,  pour  les  porcs  de  précocité 
moyenne  qui  n'ont  pas  pâti  pendant  le  pre- 
mier ôge,  et  qui  se  trouvent  dans  un  état  con- 
venable au  moment  où  s'inaugure  leur  nou- 
veau régime. 

.Avec  ces  rations,  les  animaux  acquère- 
ront,  sans  tarder,  un  engraissement  suflisant 
pour  être  recherchés  par  la  charcuterie,  a\is- 
sili")t  que  leur  développement  le  permettra. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  nous  avons 
inscrit  les  rations  consommées  par  étapes  de 
"■lo  kilogr.  Le  prix  des  rations  a  été  calculé  sur 
les  bases  de  ;20  fr.les  100  kilogr.  pour  le  tour- 
teau et  le  manioc,  et  de  13  fr.  pour  la  farine 
d'os.  Le  coût  de  la  nourrilure  pour  chaque 
gain  de  2.j  kihigr.  y  figure  égalemerit  : 


Poids 
"les  animaux. 


R;ili 
Aliments        . — 

par  Tourlc;ni 

ICt)  kilocjr.        (raraclnJe-s. 


luni-Tlirre  innvfnne. 


liilo^T.  grammos 

23  à     50" 2.09  400 

;.o  à    r: 4.n  .5"o 

73  à  lûO 3.39  500 

100  à  125 3.00  500 

12:.i  à  130 2.60  500 


Os. 

grammes 
70 

:o 

70 
70 

70 


^lanioe. 

CTammes 
GSO 
2  000 
2  400 

2  8(10 

3  000 


(le 

ralion. 


•1-2 


0 

0.51 

0.59 

0.67 

0.71 


Dtirfe 

de 

la  période. 

jours 
45 
3'i 
35 
3:i 
35 


Coût 

du   gain    de 

■-'.'.  liilogr. 

t'r .  c . 
0.90 
17  85 
20.65 
23.45 
27.85 


Tout  d'abord,  on  remarquera  que,  passé  le 
poids  de  100  kilogr.,  le  porc  ne  donne  pres- 
que aucun  bénéfice;  il  devient  même  onéreux 
de  le  garder  au-dessus  de  125  kilogr. 

Si  l'accroissement  du  sujet  qui  nous  a 
fourni  les  données  de  ce  tableau  a  été  plifs 
lent  pendant  la  première  période  que  pen- 
dant les  suivantes,  c'est  en  partie  parce  que 
nous  avons  été  obligés,  pour  les  besoins  de 
notre  étude,  d'isoler  l'animal  dans  un  nou- 
veau logement  au  cours  de  cette  période,  et 
de  lui  supprimer  toute  litière.  Il  eut  quelque 
peine  à  s'habituer  à  l'aire  en  ciment  sur  la- 
quelle nous  le  faisions  séjourner;  de  là,  un 
certain  trouble  dans  son  appétit  et  dans  sa 
croissance. 

Proportionnellement,  la  consommation  des 
aliments  a  été  la  plus  forte  de  '30  à  ".'i  kilogr.; 
c'était  le  moment  oii  l'animal  commençait  à 
accumuler  la  graisse,  qui  a  diminué  ses  be- 
soins nutritifs  pendant  les  périodes  suivantes. 

Si  nous  cherchons  maintenant  à  chiffrer 
les  résultats  linanciers  de  l'élevage,  tel  que 
nous  le  préconisons,  au  lieu  de  tabler  sur  les 
cours  d'achats  et  de  ventes  qui  sont  sujets  à 


de  grandes  variations,  nous  prendrons  plutôt 
pour  base  la  différence  entre  le  prix  du  goret 
de  "23  kilogr.  et  celui  de  l'animal  gras  du  poids 
de  100  kilogr.,  différence  qui  ne  nous  paraît 
guère  pouvoir  être  évaluée  au-dessous  de 
80  fr.  On  a  vu  que  de  25  à  100  kilogr.  le  coût 
de  la  nourriture  s'élevait  à  'i8  fr.  40,  et  que  la 
durée  de  cette  croissance  étaitde  cent  quinze 
jours,  r/opération  comporterait  donc  un  bé- 
néfice  brut  de  31  fr.  60. 

Comme  elle  est  susceptible  de  se  renou- 
veler trois  fois  par  an,  une  porcherie  qui 
entretiendrait  continuellement  ;J00  porcs 
réaliserait,  au  bout  de  l'année,  un  bénélice 
de  28  440  fr.,  sous  déduction  des  frais  géné- 
raux, qui  ne  laissent  pas  d'èlre  lourds,  et 
des  aléas  auxquels  est  exposée  une  exploi- 
tation de  ce  genre,  surtout  lorsqu'elle  se  fait 
en  grand. 

H  faudrait  nécessairement,  pour  cela,  une 
installation  qui  permît  à  chaque  animal  de 
vivre  et,  surtout,  de  prendre  ses  repas  dans 
une  quiétude  favorable  à  la  bonne  digestion. 
Trop  souvent,  cette  installation  fait  défaut. 

Si    les   animaux    étaient    gardés    jusqu'à 
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150  liilogr.,  leur  nombre  tomberait  de  900  à 
550  par  an  et  le  bénéfice  brut  se  réduirait  à 
IHOiOfr. 

Avec  le  manioc,  les  frais  généraux  se 
trouvent  diminués  par  la  suppression  du 
combustible  et  du  personnel  affecté  à  la 
cuisson  des  aliments.  Nous  étions  loin  de 
penser  à  priori  qu'il  était  digéré  aussi  bien 
et  aussi  rapidement  cru  que  cuit;  mais 
l'élude  à  laquelle  nous  nous  sommes  livrés 
sur  ce  point  a  été  des  plus  précises  et  des 
plus  concluantes.  Ayant  recueilli  la  totalité 
des  excréments  d'un  sujet  nourri  pendant 
deux  semaines  avec  le  manioc  cuit,  puis  deux 
autres  semaines  avec  moitié  de  manioc  cuit 
et  moite  de  manioc  cru,  et  deux  semaines, 
enfin,  avec  du  manioc  cru  seulement,  nous 
n'avons  retrouvé  que  de  2  à  6  0/0  de  f.irine 
dans  les  déjections  de  toutes  les  périodes. 
Nous  ne  voudrions  même  pas  soutenir  que 
ces  minimes  quantités  provenaient  pour  la 
totalité  des  excréments,  car  le  porc  faisait 
tomber  de  menus  fragments  de  cossettes  du 
baquet  dans  lequel  il  prenait  sa  nourriture. 
Malgré  tous  les  soins,  il  n'était  pas  toujours 
possible,  surtout  quand  le  manioc  était  cru, 
d'en  empêcher  quelques-uns  de  se  mêler  aux 
excréments  qu'on  ramassait  sur  l'aire. 

Les  proportions  des  matières  farineuses 
absorbées  pendant  les  trois  périodes;  2.52, 
2.7!)  et  2.68  0/0  du  poids  du  sujet  montrent 
bien  que  la  cuisson  était  inutile  pour  activer 
la  digestion  du  manioc. 


Lorsque  l'éleveur  disposera  de  lait  écrémé, 
les  résultats  seront  plus  satisfaisants  encore  : 
7  litres  de  ce  lait  remplacent  500  grammes 
de  tourteau  d'arachides,  70  grammes  d'os  et 
250  grammes  de  manioc,  économisant  ainsi 
une  dépense  de  16  centimes,  soit  2  cent.  3 
par  chaque  litre. 

La  digestion  du  lait  est  beaucoup  plus  ra- 
pide que  celle  du  tourteau  d'arachides;  avec 
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cet  aliment,  les  animaux  se  trouvent  en  état 
d'absorber  des  rations  plus  copieuses,  ils 
mettent  moins  de  temps  à  atteimire  le  poids 
de  100  kilogr.  préféré  maintenant  par  nom- 
bre d'acheteurs.  De  ce  fait,  la  consommation 
totale  du  manioc  subit  une  certaine  réduc- 
tion. Ce  n'est  donc  pas  à  2  centimes  seule- 
ment par  litre,  mais  au  double  peut-être  que 
ressort  l'avanlage  de  l'emploi  du  lait  écrémé 
dans  la  porcherie. 

Les  grandes  laiteries  ont  été  mal  inspirées, 
à  notre  sens,  le  jour  où  elles  ont  abandonné 
leur  lait  écrémé  à  l'industrie  de  la  caséinerie. 
Sans  doute  plus  d'une  n'avait  pas  su  en  tirer 
bon  parti,  en  n'achetant  que  des  porcs  ayant 
passé  l'âge  ou  leur  élevage  est  le  plus  rému- 
nérateur, et  en  ne  s'en  défaisant  pas  dèsjle 
moment  oii  leur  entretien  cesse  d'être  profi- 
table. 

Puis  certaines  connaissances  indispen- 
sables leur  ont  parfois  manqué  :  la  consom- 
mation du  lait  n'a  pas  toujours  été  maintenu^ 
dans  des  limites  raisonnables;  à  cette  nour- 
riture très  chargée  d'azote,  il  fallaitadjoindre 
des  aliments  qui  en  étaient  à  peu  près  dé- 
pourvus, et  les  choisir  parmi  ceux  de  haute 
digestibililé  dont  le  prix  se  montrait  le  plus 
avantageux;  souvent  on  ne  s'en  i!Sl  guère 
inquiété. 

C'est  pour  avoir  méconnu  ces  règles  que 
des  éleveurs  ne  sont  pas  arrivés  à  tirer  du 
lait  écrémé  le  bénéfice  qu'il  pouvait  leur 
donner,  et  ont  fini  par  renoncer  à  l'employer 
pour  la  nourriture  de  leurs  animaux.  Cela 
est  d'autant  plus  fâcheux,  qu'au  lieu  de  faire 
vivre  quelques  industries  d'une  importance 
secondaire,  tout  ce  lait  détourné  de  son 
véritable  emploi  aurait  pu  contribuer  à  aug- 
r#enter  notablement  la  production  de  la 
viande  en  France,  en  même  temps  qu'il  en 
aurait  abaissé  les  prix  d(;  revient,  au  profit 
tant  des  éleveurs  (;ux-mômes,  que  de  la 
masse  des  consommateurs. 

.\NDIiK    (îiilIX    ol    P.    AxnoiARD. 


LES  CAMPAGNOLS,  LA  NOIX  YOMIOUE 

ET  LKS  PETITS  OISEAUX 


La  destruction  d'un  assez,  grand  nombre 
de  petits  oiseaux  par  la  noix  vomique  em- 
ployée pour  combattre  les  campagnols,  et  qui 
a  été  signalée  ces  jours-ci  dans  la  commune 
de  Salles-de-Villefagnan  (Charente),  esl  un 
fait  indéniable  très  regrettable,  mais  un  peu 
exagéré. 


Nous  avons  recherché  les  causes  probables 
de  cette  destruction  qui  n'avait  point  été 
constatée  dans  d'autres  communes  des  can- 
tons de  Mansle  et  de  \illefagnan,  où,  cepen- 
dant, le  traitement  avait  été  exécuté  de  la 
même  façon,  mais  appliqué  quinze  jours  à  un 
mois  plus  tôt,  et  nous  en  avons  conclu  que  si 
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les  pelits  oiseaux  avaicLil  péri  en  grand 
nombre  à  Salles,  f.ehi  tenait  à  ce  que,  dans 
cette  localité,  les  appâts  préparés  ."i  la  noix 
vomiquo  avaient  été  Jetés  sur  le  terrain  lors 
des  dernières  gelées  qui  ont  eu  lieu  du 
■28  décembre  au  i  janvier.  C'est  alors  que  le 
7  janvier  l'avis  ri-aprés  a  été  adressé  à 
MM.  les  maires  des  communes  envaliiespar 
les  rongeurs  : 

«  11  y  a  intérêt  à  n'appliquer  les  traitements 
à  la  noix  vomique  que  lians  l'après-midi  seule- 
ment et  lorsque  le  sol  n'es!  pas  gelé,  de  façon  à 
détruire  le  moins  possiljle  de  petits  oiseaux. 

«  L'épandage  des  appâts  dans  l'après-midi  se 
justifie  pour  cette  raison  que  les  campagnols, 
sortant  surtout  le  soir  et  la  nuit,  consomment  le 
jour  même  du  traitement  la  majeure  partie  des 
grains  empoisonnés,  ce  qui  fait  qu'il  en  reste 


très  peu  sur  le  terrain  le  lendemain  matin,  à  la 
portée  des  petits  oiseaux. 

«  D'autre  part,  lorsque  la  terre  et  les  plantes 
sont  durcies  par  la  gelée,  les^^campagnols  sortent 
peu  et  se  nourrissent  des  provisions  accumulées 
dans  leurs  nids,  alors  que  les  oiseaux,  au  con- 
traire, manquant  de  nourriture  et  poussés  par 
la  faim,  consomment  les  grains  empoisonnés  et 
en  meurent.  » 

L'emploi  plus  facile  du  grain  entier  trempé 
qui  a  été  fait  par  les  agriculteurs  à  la  place 
du  grain  concassé,  comme  nous  l'avons  con- 
seillé, mais  qui  a  l'inconvénient  de  faire  une 
sorte  de  pâte  avec  la  solution  et  de  rendre 
l'épandage  plus  difficile,  a  pu,  lors  des  gelées 
surtout,  attirer  davantage  les  petits  oiseaux 
et   contribuer  à  en  détruire  un  plus  grand 
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Fig".  '22.  —  Types  de  campagnols. 


nombre,  bien  que  ce  ne  soit  pas  absolument 
prouvé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  traitant  à  la  noix  vo- 
mique, il  faut  s'attendre  à  voir  périr  quel- 
cjues  oiseaux,  comme  nous  l'avons  signalé 
dans  noire  rapport,  lors  du  la  dernière  session 
du  Conseil  général,  et  comme  nous  l'avions 
déjà  constaté  il  y  a  dix  ans  dans  la  Cliarente- 
Inférieure.  Mais  en  opérant  suivant  les  ins- 
tructions qui  ont  été  adressées  aux  maires  et 
surtout  si  l'on  veut  bien  prendre  la'précaulion 
de  déposer,  autant  que  possible,  les  grains 
empoisonnés  dans  les  trous  fréquentés,  ce 
qui,  évidemment,  retarde  beaucoup  le  travail 
d'épandage  et  le  rend  plus  difficile,  la  des- 
truction des  oiseaux  n'est  guère  à  redouter. 

De  l'enquête  à  laquelle  nous  avons  procédé, 
il  résulte  : 

1°  Que  dans  les  communes  où  le  traitement 
à  la  noix  vomique  a  élé  fait  avant  la  période 
des  gelées,  la  destruction  des  petits  oiseaux 


a  élé  très  faible  ou  nulle,  alors  que  le  plus 
grand  nombre  des  campagnols  a  été  déiruit  : 

2"  Que  malgré  la  destruction  importante 
des  petits  oiseaux  à  Salles-de-Villefagnan,  il 
en  reste  encore,  heureusement,  un  grand 
nombre  ; 

3°  Que  les  gallinacés,  on  particulier  les 
poules,  ne  sont  guère  incommodés  par  l'ab- 
sorption des  grains  traités  à  la  noix  vomique; 

4°  Qu'une  1res  grande  quantité  de  pies  et 
surtout  de  corbeaux,  après  avoir  consommé 
des  grains  et  des  (cadavres  de  campagnols, 
ont  été  trouvés  sur  le  terrain  traité,  les  uns 
morts,  la  plupart  défaillants,  mais  se  remet- 
tant assez  vite  de  leur  indisposition; 

3°  Qu'il  ne  s'est  produit  aucun  accident  de 
personnes  ou  de  grands  animaux  du  fait  de 
l'emploi  de  la  noix  vomique. 

Nous  tenons  à  rappeler  que  toute  liberté  a 
été  laissée  aux  agriculteurs  pour  le  choix  du 
procédé  à  mettre  en  pratique  pour  combattre 
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les  campagnols,  el  que  si  dans  les  communes 
on  a  préféré  la  noix  vomique  aux  virus,  cela 
tient,  à  ce  que  ces  derniers  ont  donné  des  ré- 
sultats souvent  incertains  qui  n'ont  pas  per- 


mis jusqu'alors —  et  c'est  regreltalile  —  d'en 
généraliser  l'emploi. 

C.  Prioton, 

Directeur  îles  Services  o^Ticoles 
'!e  !.i  ('liarente. 


LA  CRAU  DE  L'AIN 


Les  cultures.  —  Dans  les  terres  super  (icielles 
les  cultures  qui  ont  le  plus  de  ciiances  de 
succès  sont  les  céréales  dont  les  racines  sont 
traçantes,  les  pommes  de  terre  qui  aiment 
un  sol  sain  et  les  cultures  pérennes  à  racines 
profondes  comme  la  luzerne  et  la  vigne. 

Telles  sont,  enefi'et,  les  cultures  de  la  Crau 
de  l'Ain. 

Parmi  les  céréales,  le  mais  lient  une  place 
importante,  trop  importante  peut-être,  car  il 
est  très  exigeant.  Toutes  les  maisons  sont 
entourées  à  l'automne  de  guii'landes  ou  de 
pendentifs  d'épis  de  mais  (fig.  24). 

Le  blé  et  l'avoine  sont  sujets  ?i  réchanriap,e. 


Fig.  23.  —  Type  île  bouviTie  Je  la  l'ernu'  des  Bergeries, 

si  une  sécheresse  persistante  en  arrête  la  vé- 
gétation avant  maturité. 

La  pomme  de  terre  donne  des  produits  de 
bonne  qualité,  mais  non  abondants. 

M.  de  Monicault  a  introduit  avec  succès  le 
topinambour  et  la  betterave  industrielle. 

Les  analyses  de  M.  Louis  Amniann  don- 
nèrent : 

1909  1912 


Belleravu 

Betterave 

s 

icrièro. 
7. G 

demi-suerière. 

Densité  du  jus.  . . 

3 

8  et     1.3             9.1 

Sucre    0/0    de    ta 

betterave 

n .  .1 

t> 

2  et    7. il 

Sucre  0/0   du  jus. 

ir,.7 

i; 

7  et     8.6 

Coefficient  de  pu- 

reté  

s:. .  3 

-0 

0  el  80.0 

Coefficient  salin. . 

15.6 

3  et     8.6              » 

(2)  Voir   le  tournai    d'Agricvllure   fpralirjne 
22  janvier  t<tl4,  p.  118. 


du 


Ces  betteraves  sont  donc  toujours  bonnes, 
au  moins  pour  la  distillerie;  reste  à  envisager 
la  question  des  rendements  à  l'heclare  et  des 
transports. 

Comme  fourrage  annuel,  le  moba  et  la 
pimprenelle  donnent,  sans  engrais,  un  foin 
suffisant  pour  les  moutons, 

La  luzerne  reste  la  culture  fourragère  pré- 
férable. 

Les  cultures  arbustives  pourraient  être 
plus  développées. 

La  vigne  se  plante  en  treilles  supportées 
par  des  poteaux  de  pierre  aux  extrémités  des 
lignes  el  do  boi.s'  dans  les  intervalles.  Sa 
surface  diminue  à  cause  de 
l'irrégularité  de  production. 
Les  cimes  neigeuses  du  Biigey 
et  du  Dauphiné  favorisent  les 
gelées  blanches.  Le  sol  de 
"  graves  »  est  cependant  fa- 
vorable à  la  qualité. 

La  majorité  des  champs  est 
entourée  par  les  haies  du  ce- 
risier de  Sainte-Lucie  [Ceiasiis 
Mahaleb)  ,   essi;nce    xérophile 
qui  constitue  le  seul  taillis  du 
pays.  La  combustion  des  fa- 
gots qu'on  en   obtient   donne 
une  odeur  spéciale  aux  habi- 
tations en    hiver.    On    recueiîle    les    petites 
baies  noirâtres  pour  la  pharmacie  et  la  dis- 
tillerie. 

On  a  essayé  sans  beaucoup  de  succès  des 
reboisements  avec  les  pins.  Le  pin  Sylvestre 
en  particulier  reste  rabougri  et  se  met  à 
fructifier  en  massifs  avant  l'âge  de  trente 
ans,  ce  qui  semble  un  indice  de  vétusté  pré- 
maturée. 

Le  peuplier  d'Italie,  par  contre,  semble  ré- 
sister à  la  sécheresse.  C'est  le  seul  arbre  de 
grande  taille  dont  on  rencontre  quelques  spé- 
cimens. Le  cerisier  Sainte-Lucie  domine  de 
beaucoup. 

Si  les  produits  végétaux  sont  peu  abon- 
dants, ils  sont  riches  en  matière  nutritive  et 
généralement  exempts  des  lares  que  pro- 
voque l'humidité  du  sol  ou  l'absence  de  cal- 
caire. Aussi  a-t-on  Intérêt  à  les  faire  con- 
sommer sur  place,  et  non  à  les  exporter.  Le 
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commerce  ne  l'ait  pas  une  dilïérence  sulli- 
sante  entre  les  graines,  tubercules  ou  four- 
raj^es  suivant  leur  provenance. 

Le  bétail.  —  Les  bovins  sont  en  général 
de  race  indéfinie,  rouge  foncé,  assez  irrégu- 
liers comme  formes.  On  attelle  fréquemment 
les  vaclies  à  des  petits  chariols  suivant 
l'avant-train  de  la  charrue.  Ce  mode  écono- 
mise de  la  fatigue  aux  habitants  sans  sur- 
croît pour  les  bêtes.  11  pourrait  èlre  adopte 
dans  nombre  de  pays  où  les  femmes  en  par- 
ticulier plient  sous  les  fardeaux  d'herbes  des- 
tinées à  l'alimentation  en  vert  et  transpor- 
tées sur  brouettes  et  sur  la  tète. 

Même  les  tombereaux  ordinaires  sont  lé- 
gers. 

Le  lait  est  acheté  0  fr.  15  à  0  l'r.  17  le  litre 
pourl'alimentalion  lyonnaise. 
On  se   procure  du   beurre  m 
Dauphiné. 

Le  plateau  est  plutijt  un 
pays  àmoutons. Toutes  les  ra- 
ces peuvent  y  réussir  le  pied 
au  sec.  .\I.  de  Monicault  a 
adopté  le  croisement  south- 
down-berrichon,  apte  au  par- 
cours et  à  la  pri'cocité. 

Les  transports.  —  Si  la  mer 
relie  les  peuples,  les  torrents 
les  divisent.  Les  ponts  sont 
rares  sur  le  Rhône  etsurl'.Mo- 
Le  centre  de  la  Crau  de  l'Ain 
est  à  10  kilomètres  des  gares 
de  Meximieux  et  de  Lagnieu. 

Les    communications    avec 
risère  ne  se  font  que  par  des 
bacs  minuscules  qui  ne  fonc-       *■'=•  '•''  "  '-'''° 
tiennent  pas    régulièrement. 

Comme  la  rive  gauche  du  Rhône  doit  être 
pourvue  d'une  petite  voie  ferrée,  il  est  ques- 
tion de  traverser  le  fleuve  àSaint-Vulbas,  au 
moyen  d'un  câble  aérien  qui  permettrait  au 
moins  le  transport  des  marchandises  par  tous 
les  temps.  Le  lait  n'aurait  pas  à  subir  des 
chaos  pendant  plusieurs  lieues  avant  d'être 
embarqué  sur  Lyon. 

L'habitat.  —  Comme  dans  toutes  les 
grandes  plaines  alluviales,  les  maisons  ont 
un  socle  en  cailloux  roulés  et  la  ])artie  supé- 
rieure en  pisé. 

La  population  est  employée  exclusivement 
aux  soins  de  l'agriculture. 

A  défaut  de  bureaux  de  poste,  tous  les  vil- 
lages possèdent  le  téléphone.  L'instruction 
primaire  y  est  donnée  avec  intelligence.  La 
géographie  locale  est  bien  expliquée. 

L'éloignement  des  gares  fait  que  les  visi- 


teurs sont  assez  rares.  Cela  retarde  peut-être 
le  progrès  sans  enrayer  l'émigration,  mais 
le  nombre  de  bras  peut  être  réduit  dans  ces 
plaines  saines  où  les  machines  peuvent  tra- 
vailler même  quaud  il  pleut. 

Rien  n'empêche  la  forme  des  champs 
d'être  régulière.  Les  limites  entre  Loyettes  et 
Saint-Vulbas,  entre  Rlye  et  Chazey,  sont  en 
ligne  droite  comme  en  ,\mérique. 

Dans  ces  parcs  secs  tracés  "  à  la  Française  », 
la  chasse  à  courre  ne  rencontre  pas  d'autre 
obstacle  que  les  frêles  brindilles  du  Sainte- 
Lucie. 

Le  morcellement.  —  Le  morcellement  était 
di'i,  semble-l-il,  surtout  au  grand  nombre  de 
petits  propriétaires.  Aujourd'hui,  ceux-ci 
sont  réduits,  la  vente  du  lait  les  retient  i  i  : 


lie  cODStructions  établies  avec  sûiiliassciiicuts  en  cailloux  roulés 
do  la  Grau  de  lAîu. 

soins  du  bétail  et  des  prairies  basses.  Ils  ont 
négligé  les  peluds. 

Un  habile  éleveur  de  moutons,  M.  Maret  de 
Sainte-Lucie,  en  avait  profité  pour  se  consti- 
tuer un  noyau  autour  d'une  bergerie,  où  il 
avait  réuni  une  centaine  d'hectares.  M.  de 
Monicault  et  lui  ont  réussi  depuis  1907  à 
ajouter  encore  quelques  centaines  de  par- 
celles à  ces  morceaux,  de  telle  sorte  que  les 
terres  agglomérées  atteignent  une  superficie 
dépassant  2,50  hectares.  La  plupart  des  en- 
claves sont  à  peine  cultivées,  ce  qui  montre 
que  l'opération  n'a  fait  de  mal  à  personne. 

11  esi  à  souhaiter  que  les  sacrilices  consen- 
tis pour  fertiliser  ces  cailloux  soient  rémuné- 
rés un  jour.  Déjà  les  dilTérences  de  rendement 
sont  sensibles. 

Si  les  codes  et  les  mœurs  apportaient  moins 
d'obstacles  au  remembrement,  peut-être  ver- 
rait-on davantage  de  capitaux  affluera  l'a  gri- 
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culture,  évidemment,  les  habitants  se  dispu- 
leront  les  terres  améliorées  à  la  première 
crise  de  la  grosse  propriété  ;  mais  en  atten- 
dant, on  aurait  augmenté  la  production  de 
milliers  d'hectares,  ce  qui  vaut  mieux  pour 
le  pays  que  d'expatrier  les  capitaux  en  lais- 
sant le  sol  français  en  friche. 
M.  de  Monicault,qui  essaye  d'appliquer  les 
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avantages  de  la  culture  familiale  à  la  grande 
exploitation,  ou  plulotaux  grandes  parcelles, 
prévoit  la  division  du  domaine  en  cinq  ex- 
ploitations de  moyenne  culture  ;|c'esl  pour- 
quoi   les  bâtiments   en   sont    très     espacés 

Pierre  Larue, 


Ingôiiicur  af^ronome,  docteur 
(ie  rUniversilé. 
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Le  concours  organisé  par  le  Syndicat  dos 
Eleveurs  du  Cher  à  Saint-Amand,  qui  s'est  tenu 
du  ,23  au  26  janvier,  a  ouvert  la  série  des  con- 
cours de  bétail  qui,  dans  la  région  du  Centre, 
précèdi-nt  le  concours  général  de  Paris.  On  sait 
que  ces  concours  sont  au  nombre  de  quatre,  qui 
sont  ouverts  dans  les  départements  du  Cher,  de 
Saône-et-Loire,  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier.  Na- 
guère, ils  chevauchaient  souvent  les  uns  sur  les 
autres  et  se  nuisaient  mutuellement  ;  par  suite 
d'un  accord  intervenu  depuis  quelques  années 
entre  les  Sociétés  agricoles  qui  les  organisent, 
ils  se  succèdent  régulièrement,  au  profil  tant 
des  éleveurs  qui  y  prennent  part  que  de  ceux 
qui  viennent  y  chercher  les  jeunes  animaux  dont 
ils  ont  besoin  pour  leurs  [étables,  ou  pour  leurs 
écurien  suivant  le  terme  généralement  adopté 
dans  la  région  pour  désigner  les  troupeaux  d'éle- 
vage. C'est  donc  à  Saint-Amand  que  s'est  tenu 
le  premier  concours  de  l'Jii  ;  il^sera  suivi,  de 
semaine  en  semaine,  par  ceux  de  Charolles.  de 
Nevers  et  enfin  de  Moulins,  ce  dernier  achevant 
la  série. 

Pour  réussir  et  pour  rendre  les  services  qu'on 
en  attend,  en  inspirant  aux  éleveurs  la  con- 
fiance nécessaire,  les  institutions  de  ce  genre 
exigent  une  direction  active  et  autorisée.  On 
retrouve  celle-ci  au  Syndical  des  Eleveurs  du 
Cher  au  développement  duquel  son  président, 
M.  Auguste  Massé,  l'éleveur  bien  connu,  [s'est 
dévoué  avec  une  inlassable  activité.  Il  est,  d'ail- 
leurs, secondé  par  lesvice-présidents  M.  Georges 
Auclerc  et  M.  Larzat,  et  le  trésorier  M.  Delelis, 
avec  une  ardeur  à  laquelle  il  convient  de  rendre 
la  justice  qu'elle  mérite.  Aussi,  après  des  débuts 
relativement  modestes  il  y  a  quelques  années, 
le  concours  de  Saint-Amand  a  pris  un  essor  qui 
assure  désormais  l'avenir. 

Une  quarantaine  d'éleveurs  appartenant,  à  de 
rares  exceptions  près,  au  département  du  Cher, 
ont  amené  plus  de  200  veaux  de  l'année;  une 
quinzaine  d'animaux  plus  âgés  complètent  l'ex- 
position. Ils  appartiennent,  bien  entendu, 
exclusivement  k  la  race  blanche^,  la  race  charo- 
laise  ou  nivernaise. 

L'année    n'a   pas    été    bonne    pour    l'élevage. 

[i]  Nous  adressons  nos  remerciements  à  M.  de  Mo- 
nicault,  an  régisseur  des  bergeries,  M.  Deverchères, 
et  an  stagiaire,  M.  Dardelet.  qui  ont  bien  voulu  col- 
laborer à  notre  documentation. 


Pendant  des  mois,  surtout  au  printemps  et  au 
début  de  l'été,  la  fièvre  aphteuse  a  divagué  dans 
la  contrée  ;  l'allaitement  des  jeunes  en  a  souffert 
et  ils  ont  exigé  des  soins  particulièrement  vigi- 
lants. Ces  soins  paraissent  ne  leur  avoir  pas 
manqué  ;  le  plus  grand  nombre  des  animaux 
présentés  se  montrent  en  excellente  forme,  et 
apportent  le  témoignage  de  la  valeur  de  l'éle- 
vage, notamment  dans  la  vallée  de  Germigny, 
dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire,  et  qui  peut 
soutenir  la  comparaison  avec  les  meilleurs  cen- 
tres du  Nivernais  et  du  Charolais. 

La  plupart  des  exposants  sont  des  éleveurs 
relativement  modestes;  avec  eux,  un  certain 
nombre  d'écuries  importantes  mettent  surtout 
en  relief  les  qualités  de  finesse  acquises  dans  la 
contrée  par  la  race  charolaise,  tout  en  conser- 
vant les  membres  solides  qui  sont  les  garants  de 
sa  force.  Un  certain  nombre  de  ces  écuries  sont 
d'ailleurs  bien  connues  pour  leurs  succès  anté- 
rieurs. On  doit  citer  notamment  celles  de 
MM.  Daguin,  Louis  Lasnier,  Vérillaud,  de  Fadale, 
Dalaudiére,  tuiillemin,  Gayet,  Chaput,  etc.  C'est 
surtout,  comme  toujours,  dans  la  lutte  pour  les 
prix  d'honneur  et  les  prix  d'ensemble  que  les 
qualités  des  bonnes  écuries  se  manifestent;  onze 
lots  d'ensemble  ont  été  présentés  au  jury,  la 
plupart  accusant  une  homogénéité  (|ui  doit  être 
la  qualité  primordiale. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  que  les  principales 
récompenses  attribuées  dans  le  concours.  Dans 
les  cinq  sections  ouvertes  pour  les  jeunes  ani- 
maux, quatre  premiers  prix  ont  été  remportés 
par  M.  Louis  Lasnier,  à  Faucillière;  l'autre  a  été 
décerné  a  M.  Augustin  Vérillaud,  à  Malçay.  Dans 
la  section  réservée  aux  animaux  Agés,  le  premier 
prix  a  été  attribué  à  M.  Hippolyte  Guillemin,  à 
Bannegon. 

Les  deux  prix  d'honneur  réservés  aux  meil- 
leurs taureaux  ont  été  remportés  par  M.  Louis 
Lasnier.  Sur  la  demande  du  jury,  présidé  par 
M.  de  (iaridel,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'Allier,  un  troisième  prix  d'honneur  a 
été  attribué  à  M.   Augustin  Vérillaud. 

C'est  encore  entre  ces  deux  éleveurs,  M.  Las- 
nier et  M.  Vérillaud,  que  se  sont  partagés  les 
deux    principaux  prix  d'ensemble. 


Le  Syndicat  des  Éleveurs  du  Cher  se  préoc- 
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cupe  de  l'i-'levage  du  cheval  de  Irait.  Depuis  les 
dernières  années,  un  concours  de  poulains  et 
d'étalons  est  annexé  au  concours  de  la  race 
bovine.  Le  but,  en  est  de  dirij^er  la  production 
vers  la  constitution  d'un  type  uniforme  bien 
établi  ;  les  herbages  de  la  contrée  paraissent, 
d'ailleurs,  bien  appropriés  à  l'élevage  du  cheval. 
C'est  à  la  race  percheronne  que  l'on  demande 
l'agent  améliorateur  destiné  à  obtenir  ce  résul- 
tat. Récemment,  un  syndicat  a  été  créé  à  La 
<;uerche  en  vue  surtout  de  la  location  d'étalons 
dans  le  Perche  ou  dans  d'autres  centres. 


Le  concours  de  cotte  année  comptait  une 
vingtaine  de  poulains  et  d'étalons,  la  plupart  de 
race  percheronne.  Un  certain  nombre  montraient 
des  qualités,  des  membres  et  des  aplombs  très 
ri'guliers;  mais  on  en  comptait  quelques-uns 
réellement  médiocres. 

Ou  remarquait  surtout  les  animaux  présentés 
par  MM.  Daguin,  Robin,  Lasnier,  Dalaudière 
frères.  C'est  à  MM.  Dalaudière  qu'ont  été  dé- 
cernés les  [premiers  prix,  tant  pour  les  poulains 
que  pour  les  étalons. 

He.msy  Sagnier. 


DE  L'EPURATION  DES  EAUX  USEES  DES  VILLES 

PAR  LA.  CYPRINICULTURE 


Au  cours  d'une  mission  piscicole,  orga- 
nisée récemment  en  Allemagne  par  le  Ser- 
vice commercial  de  la  Compagnie  d'Orléans, 
il  a  été  donné  aux  excursionnistes  de  visiter, 
aux  portes  mômes  de  Strasbourg  (Waciven), 
sous  la  conduite  de  M.  Strolil,  ingénieur  en 
€hef  de  la  voirie  de  la  ville,  et  de  M.  Clodol, 
ingénieur  ordinaire,  un  établissement  tout 
spécial  et  fort  intéressant  de  cypriniculture, 
installé  [sur  les  conseils  du  professeur  D' 
Hofer  de  l'Université  de  Munich,  pour  l'épu- 
ration d'une  partie  des  eaux  usées  de  la  cité. 

A  différentes  reprises,  la  ville  de  Stras- 
bourg avait  été  mise  en  demeure  par  les  ser- 
vices d'hygiène  de  l'autorité  allemande,  si 
sévère,  d'avoir  à  rechercher  le  moyen 
d'épurer  les  eaux  que  son  réseau  d'egoiUs 
rejetait  dans  TIll.  C'est  ainsi  qu'elle  fut 
amenée  à  consiruire  tout  un  système  de  net- 
toyage avec  crible  rotatif  chargé  d'enlever  les 
grosses  impuretés  :  papiers,  chiffons,  déchets 
de  légumes,  écorces  de  fruits,  etc.,  et  de  bas- 
sins spéciaux  de  décantation  destinés  à  l'éva- 
cuation des  sédiments  les  plus  lourds. 

Mais  ces  installations  nouvelles,  tout  en 
réalisant  un  progrès  sur  l'ancien  état  de 
choses,  ne  devaient  pas  suffire.  Au  lieu  de  re- 
chercher la  solution  du  problème  dans  un 
épandage  à  la  GenneviUers,  ce  qui  demande 
des  terres  de  filtration  rapide,  qui  ne  se  ren- 
contrent pas  auprès  de  toutes  les  villes,  sur 
l'initiative  du  Comité  d'hygiène  de  Stras- 
bourg, on  pensa  à  utiliser  ce  que  les  .alle- 
mands appellent  la  «  Selbstreinigungskraft 
des  Wassfrs  »,  autrement  dit  la  faculté  des 
eaux  de  s'épurer  naturellement. 

Jusqu'ici  l'épuration  des  eaux  usées  des 
villes  :  eaux  de  lavage,  de  cuisine,  matières 
excrémentitielles,  n'avait  pas  été  tentée  pra- 
tiquement dans  les  étangs,  alors  qu'elle 
s'effectue  normalement  dans  les  cours  d'eau 


qui  reçoivent  régoùl  des  villes.  On  signalait 
cependant  des  cas  où  l'écoulement  des  eaux 
résiduairesd'inslallal  ions  comme  les  maisons 
de  santé,  de  fous,  etc.,  dans  certaines  pièces 
d'eau,  n'avait  été  nuisible  ni  à  leur  produc- 
tion piscicole,  ni  aux  populations  du  voisi- 
nage. On  citait  même  pour  exemple  le  cas 
d'un  étang  d'un  cinquième  d'hectare,  dans 
leqnel  l'envoi  des  eaux  usées  de  l'hospice 
des  fous  de  Kutzenberg  (HauLe-Franconie) 
n'avait  produit  aucun  effet  fâcheux,  et 
dont  la  production  piscicole  s'était  élevée  à 
7  quint.  1/2  à  l'hectare. 

Ce  fut  le  mérite  de  la  Station  royale  de 
biologie  de  Municii,  d'avoir  étudié  et  préco- 
nisé pour  la  première  fois  le  procédé  d'épu- 
ration biologique  des  eaux  d'égoùt  des  villes 
par  la  cypriniculture  et  d'avoir  montré,  en 
outre,  que  celte  technique  nouvelle  pouvait 
laisser  des  bénéfices  aux  municipalités  qui  la 
mettraient  en  pratique. 

L'envoi  des  eauxrésiduaires  danslesétangs 
n'a  pas  pour  objet,  ce  qu'on  pourrait  croire  à 
première  vue  et  qui  ne  manquerait  pas  d'être 
répugnant,  de  fournir  une  nourriture  immé- 
diate au  poisson.  Le  rôle  de  ce  dernier  n'est 
pas  de  consomoier  les  détritus  que  les  eaux 
usées  charrient.  Entre  les  matières  organi- 
ques solubles  ou  insolubles  d'une  part  et  le 
poisson  de  l'autre,  apparaît  l'intermédiaire 
ulile,  les  petits  animalcules,  les  petits  végé- 
taux. Sous  l'action  d'organismes  inférieurs, 
ces  matières  organiques  se  dissocient  et 
livrent  l'aliment  utile  à  cette  faune  et  à  cette 
flore  des  eaux,  qui  constituent  ce  qu'on  appelle 
le  planUon.  Algues,  petits  vers,  crustacés, 
larves  d'insectes,  mollusques,  etc.,  sont 
absorbés  par  le  poisson  et  donnent  la  chair 
appréciée  du  consommateur. 

En  somme,  cette  facilité  d'épuration  des 
eaux  n'est  autre  chose,  ainsi  que  l'avait  indi- 
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(lué  en  l!l()7  le  D''  Hofer  au  Congrès  d'hygiène 
et  de  Démographie  de  Berlin,  dans  sa  commu- 
nicalion:«  Ut-t/er  das  Verhulten  des  (Jrrianis- 
riien  be.i der  Wasservnrunreinlgung  und Abwas- 
seibesseisigung  »  el  précédemment  dans  l'ar- 
ticle :  (<  Ueher  die  Vorglinge  der  selbslreinigung 
im  M'asier  >-,  paru  en  1903  dans  le  "  Mini- 
chener  medizinische  Wochenscitnfl  »,  qu'une 
Iransfonnation  de  substances  organiques  en 
organismes  vivants.  Quant  aux  phénomènes 
de  gazéification  et  de  minéralisation  que  l'on 
constate,  ils  seraient  pratiquement  d'ordre 
secondaire. 

Contrairement  à  ce  que  pensait  un  célèbre 
biologiste  allemand,  Pettenkofer,  ce  ne  se- 
raient pas  les  eaux  vives,  les  eaux  de  mon- 
tagne, par  exemple,  qui  posséderaient  au 
plus  haut  degré  cette  faculté  d'épuration, 
mais  celles  plus  tranquilles  des  élangs  (D'  IIo- 
fer). 

Les  essais  efTectués  par  les  soins  de  la 
Station^biologique  de  Munich  dans  plusieurs 
petits  centres  d'épuration,  noiamment  à  Kul- 
zenberg,  permettraient  de  l'estimer  à  dix 
fois  ce  qu'elle  serait  pour  une  même  surface 
de  ruissellement.  Ainsi,  alors  que  pour  cette 
dernière  un  hectare  est  nécessaire  à  l'épura- 
tion des  eaux  usées  de  200  personnes,  une 
même  surface,  en  étang,  normalement  et 
sans  efl'ets  nuisibles,  Iraiteraitcelles  de  2  000 
à  3  000  personnes. 

C'est  sur  ces  indications  qu'ont  été  entre- 
pris en  1011  les  essais  de  Wacken,  près  de 
Strasbourg,  sur  3  hectares  d'étangs.  Cet  éta- 
blissement d'épuration  est  en  voie  d'agran- 
dissement el  le  projet  s'il  est  réalisé,  le  por- 
tera à  100  hectares,  ce  qui  permettra  d'épurer 
la  totalité  des  eaux  usées  de  la  ville. 

Les  eaux  des  égouts,  débarrassées  des  pa- 
piers, fèces  en  suspension,  déchets  de  cui- 
sine, passées  la  première  année  au  crible  et 
aux  bassins  de  décantation,  ont  pu  être  en- 
voyées, depuis,  sans  inconvénient,  après 
criblage  seulement,  dans  les  étangs.  Les  eaux 
qui  passent  au  décantage,  et  c'est  là  un  point 
très  important,  ne  doivent  pas  être  conser- 
vées trop  longtemps  dans  les  bassins;  il  faut 
les  utiliser  aussi  fraîches  que  possible,  avant 
les  premières  manifestations  de  la  putrèl'ac:- 
tion.  En  aucun  cas,  en  effet,  des  eaux  putré- 
fiées ne  doivent  être  dirigées  sur  les  étangs. 
car  elles  provoqueraient  de  la  mortalité  chez 
le  poisson. 

Les  eaux  d'égoul  ne  doivent  pas,  pour  les 
mêmes  raisons,  contenir  de  substances  toxi- 
ques comme  celles  que  rejettent  certaines 
fabriques. 

Dans  les  étangs  dirigés  avec  méthode,  non 


surchargés  d'eau  d'égoul,  on  ne  constate  pas 
les  phénomènes  nuisibles  de  la  putréfaction, 
et  les  petits  organismes  qui  constituent  le 
planktony  foisonnent.  Au  passage  de  la  mis- 
sion, à  Strasbourg,  en  mai-juin,  les  élangs 
visités  ne  dégageaient  pas  plus  d'odeur  que 
ceux  situés  en  pleine  campagne. 

Les  eaux  d'égoul,  conduites  à  un  compteur, 
sont  mélangées  h  deux  ou  trois  fois  leur  vo- 
lume d'eau  de  l'Ill.  Ce  mélange  est  diflërenl 
suivant  leur  degré  de  concentration;  la  dilu- 
tion est  moindre,  noiamment  en  cas  de 
pluies. 

Les  eaux,  au  sortir  du  compteur,  instru- 
ment très  sim])le  en  bois,  sont  conduites  jour 
et  nuit  dans  des  élangs  d'une  superficie  d'en- 
viron un  demi-hectare.  Elles  y  pénètrent  par 
de  nombreux  conduits,  disséminés  le  long 
d'un  des  côtés.  Cette  façon  de  procèdei-  est 
desliiiéo  àéviterles  dépôts  importants,  qui  ne 
larderaient  pas  à  favoriser  les  phénomènes 
de  putréfaction  et  à  troubler  le  fonctionne- 
ment normal  des  étangs  d'épuration. 

lia  été  reconnu,  pour  la  bonne  marche  de 
l'établissement,  qu'il  fallait  mieux  avoir  de 
nombreux  petits  étangs  d'épuralion  que  d'en 
avoir  un  ou  deux  importants.  On  règidarise 
ainsi  plus  facilement  la  distribution  des  eaux 
à  purifier. 

Dans  la  partie  de  l'étang  où  débouchent  les 
petits  canaux  d'arrivée,  le  poisson  ne  pénétre 
jamais.  11  se  passerait  dans  celle  zone  des 
phénomènes  biologiques  com]ilexes,  mal 
connus,  dont  les  principaux  résultatsseraient 
la  Iraiisfiirmation  des  matières  organi<iues 
eu  aliments  propices  au  dévc-loppemeut  du 
planUton,  el  la  destruction  des  germes  mor- 
bides entraînés  par  les  eaux  usées. 

Le  poisson  se  trouve  un  peu  plus  avant 
dans  l'étang,  oîi  il  rencontre  une  nourriture 


abondante 
leures 


et  des  conditions  dlial>ital  meil- 


Dans  rétablissement  de  ces  étangs,  on  n'a 
fait  en  somme  que  calquer,  en  les  intensifiant, 
les  phénomènes  d'épuration  qui  se  passent 
dans  l'Ill,  non  loin  de  la  sortie  des  égouls  de 
la  ville. 

Ces  phénomènes  souvent  troublés  dans 
une  rivière,  notamment  par  des  arrivées 
très  dilTérentes  d'eaux  d'égoul,  sont  régula- 
risés dans  les  étangs. 

Ceux-ci,  avant  leur  mise  en  service,  ont 
été  garnis  de  plantes  d'eau  el  les  eaux  ense- 
mencées du  |)lanUton  utile,  le  tout  [)rove- 
nanl  de  l'Ill. 

Le  zooplankton  s'est  multiplié  avec  une 
telle  abondance  qu'il  semble  que  le  poisson 
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n'ait  qu'à  ouvrir  la  bouche  pour  se  noun-ii- 
sans  être  obligé  de  se  déplacer. 

L'eau,  trouble  à  l'entrée,  après  avoir  tra- 
versé les  étangs  s'est;  complètement,  clariliée; 
elle  est  d'une  belle  transparence  à  la  sortie 
de  l'élablissement  et  peut  être  écoulée  sans 
crainte  dans  l'Ill. 

La  carpe  est  le  poisson  qui  paraît  le  mieux 
se  comporter  dans  ces   étangs   d'épuration. 

On  y  met  généralement  des  sujets  de 
deuxième  été,  du  poids  mojen  de  0  k\\.  .500 
iju'on  retire  à  l'automne  pesant  1  kil.  5(lO  et 
plus.  On  admet  qu'un  étang  régulièrement 
alimenté  d'eau  d'égout  diluée  peut  facilement 
décupler  sa  faculté  de  production. 

En  acceptant  le  chillre  de  500  à  fiO(»  kilogr. 
à  l'hectare,  comme  productivité  annuelle  de 
ces  étangs,  inférieur  certainement  à  la  réalité, 
le  prix  de  l^iO  fr.  le  kilogramme,  on  arrive  à 
un  rendement  de  700  à  800  mark,  ce  qui  est 
loin  d'être  négligeable. 

La  vente  du  poisson  se  fait  très  facilement 
à  Strasbourg,  sans  l'intermédiaire  des  mar- 
chands. Son  goût  ne  diffère  pas  de  celui  du 
poisson  des  autres  étangs.  Les  membres  de 
la   mission  l'ont   constaté  le  soir  même  de 


leur  arrivée  à  l'Holel  national  de  Strasbourg, 
oii  M.  Clodot  avait  complaisamment  envoyé 
à  leur  intention  plusieurs  de  ses  beaux  pro- 
duits. 

Les  carpes  destinées  à  la  vente  sont  d'ail- 
leurs placées,  pendant  plusieurs  jours  (huit  à 
quinze),  dans  un  bassin,  à  fond  de  sable,  ali- 
menté par  de  l'eau  provenant  de  l'Ill.  Elles  y 
perdent,  dès  lors,  toute  trace  de  mauvais 
goût. 

Cette  tentative  est  suivie  avec  intérêt  par 
les  municipalités  allemandes,  notamment  Mu- 
nich, Berlin,  etc.,  que  ne  rebutent  pas  cette 
science  et  cet  art  d'utiliser  les  «  restes  ». 

Il  n'était  peut-être  pas  inutile  de  la  signaler 
à  l'attention  de  nos  municipalités  qui  pour- 
raient peut-être  y  trouver,  le  cas  échéant,  une 
source  de  revenus. 

On  sait  que  certains  pays  étrangers  con- 
somment de  grandes  quantités  de  carpes, 
qu'ils  viennent  chercher  en  partie  chez  nous 
en  lin  d'année;  nous  pourrions  leur  réserver 
celte  production  spéciale. 

Ernest  Poiier, 

Ingénieur  agronome, 
Inspecleur  ries  Services  Conimercianx 
de  la  ComitaL'nie  dOrlôans. 
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Seanco  du  il  janvier  1914.  — 
do  M.  Henri  Petit. 


Présidence 


Le  fonctionnement 
de  l'admission  temporaire  des  blés. 

Par  une  lettre  en  Jute  du  21  novembre,  M.  le 
iUinistre  de  l'Agriculture  a  interrogé  la  Société 
sur  une  demande  adressée  par  la  minoterie  de 
Marseille  relativement  au  fonctionnement  de 
l'adniis.sion  temporaire  des  blés.  Celle  demande 
porte  sur  deu.t  points  : 

1°  Création  d'un  titre  de  perception  unique  à 
l'admission  des  blés; 

2°  Identilication  à  la  sortie  entre  les  produits 
(irovenant  des  diverses  sortes  de  blé. 

I^a  Section  d'économie,  statistique  et  législa- 
tion agricoles  après  examen  de  la  question 
posée  par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  pré- 
sente le  rapport  qu'elle  a  pris  soin  de  rédiger  et 
le  soumet  à  la  discussion  de  la  Société. 

Deu.K  titres  de  perception  existent  actuelle- 
ment à  l'admission  temporaire,  l'un  pour  les 
blés  tendres,  l'autre  pour  les  blés  durs. 

Autrefois,  la  transformation  des  blés  tendres 
et  celle  des  blés  durs  étaient  considérées  comme 
des  industries  distinctes;  aujourd'hui,  cette 
transformation  s'opère  souvent  dans  bs  mêmes 
moulins.  Autrefois,  les  blés  durs  étaient  exclu- 
sivemeut  réservés  à  la  préparation  des  semoules 
et  des;pàtes  alimentaires;  aujourd'hui,  ces  pro- 


duits sont  obtenus  souvent  par  le  mélange  de 
blés  durs  et  de  blés  tendres,  et  ce  sont  même 
ces  derniers  produits  qui  paraissent  les  plus 
recherchés  par  la  consommation. 

Dans  ces  conditions,  l'existence  de  deux  types 
de  perception  crée  sans  conteste  des  complica- 
tions qui  peuvent  provoquer  des  diflicultés  entre 
le  service  de  la  Douane  et  les  industriels.  Il  ne 
semble  pas  que  leur  remplacement  par  un  type 
unique  pour  les  deux  sortes  de  blé  put  soulever 
de  craintes  relativement  à  la  sincérité  des  opé- 
rations :  il  simplifierait,  en  outre,  les  diver- 
gences d'apprécialions  qui  peuvent  survenir  à 
propos  des  blés  demi-durs,  appelés  nritadins, 
relativement  à  la  nature  des  titres  de  perception 
à  leur  appliquer. 

Pour  ces  motifs,  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France  ne  voit  pas  d'inconvénients  au 
remplacement  des  deux  types  de  litres  de  per- 
ception fonctionnant  actuellement  par  un  type 
unique. 

Eu  ce  qui  regarde  le  second  point  :  la  création 
d'un  titre  unique  de  perception  à  l'admission 
des  blés  doit  elle  avoir  pour  conséquence  l'iden- 
tification, pour  l'apurement  entre  tous  les  pro- 
duits dérivés?  le  rapport  de  la  section  conclut  : 

Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  le  fonctionne- 
ment de  l'admission  temporaire,  l'uuiticalion 
des  titres  de  perseption  ne  peut  avoir  d'autres 
conséquences  que  leur  apurement  par  des  pro- 
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duils  fabriqués  quelconques,  à  la  seule  condi- 
tion que  ces  produits  répondent  aux  exigences 
des  règlemenls.  Du  moment  que  l'unité  du  titre 
de  perception  serait  admise,  on  ne  voit  pas  quels 
seraient  les  avantages  de  créer,  dans  l'apure- 
ment, des  distinctions  entre  les  produits  dérivés 
des  blés  tendres  et  ceux  dérivés  des  blés  durs 
ou  des  mélanges  des  uns  et  des  autres.  On  ne 
comprend  même  pas  sur  quels  motifs  on  pour- 
rait étayer  des  distinctions  de  ce  genre. 

C'est  pourquoi  la  .Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France  e.xprime  l'avis  que  la  cri'ation 
d'un  type  unique  de  perception  doit  avoir  pour 
conséquence  ridentilication,  pour  l'apurement, 
de  tous  les  produits  dérivés. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

Des  moyens  de  lutter  contre  la  grêle. 

M.  Auiliffrcd  rappelle  quels  dégâts  sont  causés, 
chaque  année,  à  nos  cultures  et  notamment  aux 
vignobles  par  les  orages  à  grêle  ;  ce  ne  sont 
pas  que  des  pertes  d'argent  se  chiffrant  par  mil- 
lions qu'il  y  a  lieu  de  déplorer,  ce  sont  trop  sou- 
vent de  nombreuses  victimes  humaines  tuées 
par  l'orage. 

Peut-on  parer  à  ces  désastres3causés  par  la 
gi'êle,  telle  est  la  question  que  pose  et  étudie, 
avec  une  documentation  des  plus  complètes, 
.M.  AudilTred. 

1°  Tout  d'abord  il  faudrait  dresser  une  carte 
des  orages  et  la  tenir  à  jour,  c'est  là  un  pre- 
mier point, 

2°  11  faut  poursuivre  les  expériences  avec  les 
canons  et  les  fusées  paragrêles. 

Cornu,  le  grand  physicien,  déclarait  que  per- 
sonne ne  sachant  exactement  comment  se  pro- 
duit la  formation  de  la  grêle,  personne  ne  pou- 
vait (/  priori  dire  que  l'emploi  des  canons  était 
utile  ou  inutile,  il  conseillait  des  expériences 
répétées  pendant  de  longues  années. 

Lesfaitsdécideraient  en  dernier  ressort.  Il  faut 
donc  continuer  les  essais;  mais  il  faudrait  y  in- 
téresser rios  oflioiers  d'artillerie  qui,  sans  nul 
Joute,  apporteraient  à  nos  fusées  et  canons 
actuels  contre  la  grêle  de  très  grands  perfec- 
tionnements, 

.'î"  Pour  lutter  contre  la  grêle,  on  ajindiqué  le 
reboisement.  Dès  1865  Becquerel,  dans  des  com- 
munications à  l'Académie  des  sciences,  admet- 
tait que  la  forêt  exerce  une  action  de  destruc- 
lion  sur  les  orages  à  grêle,  et  il  citait  de  nom- 
breux faits  tendant  à  le  prouver.  Aussi  de- 
puis 1889,  M.  Audiffred  n'a  cessé  de  demander  à 
l'Administration  d'étudier  la  question  de  plus 
près;  peu  de  choses  ont  été  faites  à  cet  égard  et 
cependant  on  a  reconnu,  notamment  dans  les 
pays  accidentés,  l'action  protectrice  des  massifs 
boisés.  Il  y  aurait  lieu  seulement  de  choisir  ju- 
dicieusement les  points  à  "reboiser  pour  former 
écrans.  Le  Beaujolais  serait  tout  indiqué  comme 
champ  d'expériences,  il  est  probable  que  le  re- 
boisement des  pentes  au-dessus  des  vignobles 
préserverait  ces  derniers  de  la  grêle. 
4°  Enfin  il  y  a  les  niagaras  électriques  du  gé- 


]  néral  de  -Négrier  et  de  M.  de  Beauchamp,  Dans 
la  Vienne,  ils  ont  donné  des  résultats  surpre- 
nants; là  où  ils  ont  été  établis,  on  a  constaté 
que  la  gièle,  tombant  molle  et  mêlée  d'eau,  élait 
inoffensive,  alors  qu'à  côté  elle  tombait  dure  et 
causait,  do  grands  dég.its.  Quelques  installations 
de  la  Vienne  se  sont  trouvées,  momentanément 
par  des  raisons  diverses,  en  mauvais  fonction- 
nement, par  exemple  par  suite  de  la  coupure  du 
ruban  de  cuivre  assurant  la  prise  du  sol  jusqu'à 
la  nappe  d'eau  aquifère;  on  a  constaté  alors  les 
chutes  de  grêle  normale  avec  dégâts  aux  récolles. 
Le  niagara  remis  au  point,  la  grêle  a  cessé. 

Dans  la  Dordogne  même  résultat,  mais  dans 
le  Beaujolais  échec  presque  complet;  c'est  que 
les  niagaras  y  avaient  été  mal  établis.  Il  faut 
avoir  le  plus  grand  soin  d'en  assuier  la  commu- 
nication avec  une  nappe  d'eau  souterraine,  il 
faut  aussi  que  la  prise  du  sol  se  fasse  sur  un 
terrain  qui  soit  bon  conducteur;  ces  conditions 
n'ont  pas  été  réalisées  dans  le  Beaujolais,  ce 
qui  permet  de  comprendre  les  résultats  négatifs 
que  l'on  y  a  constatés. 

M.  Vermorel  désire  appuyer  la  proposition  de 
M.  Audiffred  en  ce  qui  concerne  la  nécessité  de 
faire  des  études  sur  la  urèle  et  les  moyens  de  la 
combattre.  En  réalité  nous  ne  savons  rien  sur 
la  formation  de  la  grêle  et  il  y  aurait  lieu  certai- 
nement d'encourager  les  recherches  qui  pour- 
raient être  faites  ;  mais  en  attendant  les  résultats 
qu'on  est  en  droit  d'en  espérer,  il  conviendrait 
d'agir  pour  la  grêle  comme  on  l'a  fait  pour  la 
mortalité  dubétail:mu!li[ilierlps  sociétés  locales 
d'assurances  contre  la  grêle,  et  créer  pour  ces 
sociétés  locales  une  caisse  nationale  de  réassu- 
rance contre  la  grêle. 

M.  Fio/iV  présente  des  observations  techniques 
au  point  de  vue  de  l'installation  des  niagaras. 
Puis  la  suite  de  la  discussion  est  renvoyé  à  la 
séance  du  4  février. 

M.  Loubet,  précisément,  dépose  sur  le  bureau 
de  la  Société  une  importante  étude  de  M.  Mar- 
cillac,  de  Montélimar,  sur  la  lutte  contre  la 
grêle  et  la  foudre. 

Communications  diverses. 

M,  E.Louliet  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société 
une  note  de  M.  Hubert  Perron, relativeù  la  cons- 
titution du  bien  de  famille  et  à  l'application  de 
la  loi  du  19  mars  1910  sur  le  crédit  agricole. 

M.  E.  Mer  envoie  une  note  sur  la  liisiorte  des 
prairies  [Polygomivi  bislorlii)  siu'ualant  son  ex- 
tension dans  les  herbages  des  liantes  Vosges. 

M.  d'Arbois  de  Jultuinrilie,  correspondant,  fait 
connaître  de  très  intéressantes  observations  qu'il 
a  été  amené  à  faire  sur  les  charpentes  de 
diverses  constructions  oit  l'on  emploie  le  sapin 
comme  bois  de  charpente.  H  signale  en  parti- 
culier la  destruction  de  l'aubier  des  pièces  de 
charpente  en  sapin  par  divers  insectes  et  la 
pourriture  du  bois  parfait  à  la  suite  de  fentes, 
lorsque  deë  gouttières  ne  protègent  pas  la  char- 
pente contre  l'humiditi-.  ' 

H.    HiTIER. 
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FUMURE  DES  POMMIERS  A  CIDRE 


La  bonne  influence  des  fumures  minérales 
sur  les  pommiers  à  cidre  plantés  dans  les 
herbaj^es  a  été  démontrée  à  diverses  reprises, 
mais  les  applications  en  sont  rares.  Il  est 
donc  utile  de  signaler  quelques-uns  au 
moins  des  faits  qui  ont  été  exposés  par 
M.  Bourgne,  directeur  des  Services  agricoles 
de  l'Eure,  au  Congrès  tenu  récemment  à 
Vernon  par  l'Association  française  Pomolo- 
gique. 

Parmi  les  applications  qu'il  a  fait  ressortir, 
on  en  citera  deux,  dont  les  résultats  sont 
très  caractéristiques  ; 

Chez  M.  Boullenger,  à  Lyons-la-Forèt,  200  ar- 
bres renfermés  dans  quatre  clos  foriuent  des  lots 
comparables  deux  à  deux  —  selon  que  les  sujets 
ont  quinze  ou  viogt  ans  de  plantation. 

Des  engrais  ont  été  donnés  en  1906,  en  lOON  et 
en  1911,  représentant  une  dépense  moyenne  par 
arbre  de  48  centimes,  de  i6  centimes  et  de 
77  centimes,  selon  les  mélanges  employés,  la  der- 
nière somme  correspondant  pour  chaque  pom- 
mier fumé  à  i  kil.  140  de  superpliosphate  miné- 
ral, 0  kil.  713  de  chlorure  de  potassium,  I  kil.  425 
de  nitrate  de  soude  et  (i  kil.  .'iOO  de  sulfate  de 
fer. 

Voici  quelles  ont  été  les  produclions  moyennes 
par  arlire  : 

I"  CI.O'-  i'  ci.os 


.4i'ljres 

Arbrcb 

.Vrl.ri's 

.Vrlires 

fiiniés. 

nonluuiéb. 

lïiiiu-s. 

non  fiinn-s 

litres 

iiu-cb 

litres 

litres 

906.. 

134 

112 

ISl 

1-20 

nos . . 

160 

12:; 

160 

150 

910.. 

146 

"j 

230  ■ 

147 

912.. 

320 

2S0 

310 

2S8 

ce  qui,  pour  l'ensemble,  représente  un  surcroît 
de  récolte  de  43  litres  de  pommes  par  arbre  tous 
les  deux  ans. 


Chez  M.  Duhamel,  à  Ecaquelon,  dans  un  plant 
très  abrité  fait  en  lîS97,  vingt  arbres  ont  reçu  de 
l'engrais  en  1906,  en  1908  et  en  19il ,  vingt  autres 
servent  de  témoins.  M.  Cliatel,  instituteur,  a 
inscrit  les  rendements  suivants  qui  indiquent 
un  verger  très  productif  : 

Arbres 
.-Vrliros  fainf'"^.  uni  funi''-s. 

Iiect..!.  hr,  l.il. 

1908 3.5  1,2  29 

1909 40  » 

191(1 20  l.'i 

1911 30 

1912 i:i  41 

Total  par  arbre   ponr  les  cinq  récoltes  : 

Arbres  fumés 170  litres. 

Arbres  non  fumes S.ï      — 

Par  les  trois  applications  d'engrais,  chaque 
arbre  fumé  a  reçu  10  kilogr.  de  superphosphate 
minéral,  .3  kil.  160  de  chlorure  de  potassium  el 
3  kil.  300  de  nitrate  de  soude.  Ces  matières  fer- 
tilisantes ont  singulièrement  agi  sur  la  vigueur 
des  pommiers  car,  en  1908,  on  trouvait  sur  un 
arbre  à  engrais  un  scion  de  60  centimètres  de 
longueur,  tandis  que  sur  les  arbres  témoins  les 
scions  les  plus  longs  ne  dépassaient  pas  36  cen- 
timètres. 

On  doit  donc  conclure,  avec  M.  Bourgne, 
«  qu'il  y  aurait  tout  intérêt  à  rompre  avec 
la  tradition  qui  veut  qu'aux  pommiers 
plantés  dans  les  pâtures  on  ne  donne  rien.  » 
Une  dépense  d'engrais,  ajoute-t-il  encore,  de 
20  ou  30  centimes  par  sujet  et  par  an  (ou  de 
60  à  90  centimes  tous  les  trois  ans)  sera 
payée  par  l'excédent  de  récolte,  par  le  plaisir 
que  l'on  a  à  posséder  des  arbres  vigoureux, 
moins  pris  de  mousse,  et  à  ob.enir  du  fruit 
plus  gros,  plus  clair,  c'est-à-dire  plus  ven- 
dable. H.  S. 


CORRESPONDANCE 


—  N°  ~2.0'2  (Puy-da-Dome).  —  La  machine  dont 
vous  parlez,  pour  curer  les  fossés,  est  ce  qu'on 
appelle  la  ravale  ;  les  ravales  et  les  rigoleuses 
sont  étudiées  dans  le  livre  :  Travaux  et  machines 
pour  la  mise  en  culture  des  terres,  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  .Jacob,  à 
Paris.  Il  faudra  faire  construire  cette  machine 
qui  n'est  pas  de  fabrication  courante  pour  des 
fossés  profonds  de  1  mètre  à  1™.30.  La  machine, 
qui  sera  d'un  prix  élevé,  devrait  être  établie  sur 
le  principe  des  figures  239  et  260,  pages  180  et 
181,  de  l'ouvrage  précité,  car  il  faut  que  les  ma- 
tériaux  soient  remontés  d'une  iaçon   continue 


pour'être  déversés  en  partie  adroite  et  en  partie  à 
gauche  du  fossé  ;  enfin,  il  faut  adopter  le  même 
profil  en  travers  pour  tous  les  fossés  du  domaine. 
-  (M.  R.) 

—  X»  8349  [Seine-et-Oise).  —  Tous  les  rensei- 
gnements que  vous  demandez,  relativement  à  la 
destruction  des  campagnols,  se  trouvent  réu- 
nis dans  la  brochure  du  D'  Danysz  ;  Les  Campa- 
gnols. Le  Journal  d'Agriculture  pratique  sl  donné 
précédemment,  dans  sa  revue  bibliographique 
(numéro  du  13  janvier,  p.  92),  l'analyse  de  ce 
travail  publié  par  le  Service  de  parasitologie  de 
l'Institut  Pasteur,  qui  vous  en  fera  l'envoi  sur 
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votre  demande  '  accompagnée  de  20  centimes 
en  limbies-poste.  Adressez  voire  demanda,  Labo- 
Pasteur,  3o,  rue  Dutot,  l'aris.  —  (P.  B.) 

—  N°  0760  {Seine-ct-Oise).  —  Un  propriétaire 
riverain,  d'un  côté,  d'un  chemin  rural  veut  de- 
mander à  la  commune  d'échanger  une  partie 
de  ce  chemin,  qu'il  mettrait  en  culture,  contre 
un  aulre  clieinin  qu'il  a  créé  lui-même  et  qui 
suit  un  autre  parcours  que  le  chemin  actuelle- 
ment existant.  Vous  demandez  si  le  riverain  de 
l'autre  côté  du  chemin  rural  peut  s'opposer  à 
cet  échange  et,  dans  l'aflirmative,  quelle  serait 
la  marche  à  suivre. 

11  résulte  des  articles  4  et  16  de  la  loi  du 
20  août  1881  sur  les  chemins  ruraux  que  l'opé- 
ration envisagée  comporte  les  mesures  suivantes  : 
désaffectation  par  la  Commission  départementale 
de  la  partie  du  chemin  rural  à  supprimer, 
échange  autorisé  par  le  préfet,  classement  du 
nouveau  chemin  par  la  Commission  départe- 
mentale après  avis  du  Conseil  municipal  et  sur 
la  proposition  du  préfet.  —  Mais  la  désaffeiita- 
tion,  l'échange,  le  classement  doivent  être  pré- 
cédés d'enquêtes  à  la  mairiej  où  tous  les  inté- 
ressés peuvent  présenter  leurs  observations  et 
protestations.  —  On  peut,  du  reste,  appeler  de 
la  décision  de  la  Commission  départementale 
devant  le  Conseil  général  dans  le  mois  de  la 
communication  de  la  décision  ou  au  Conseil 
d'Etat  dans  les  deux  mois,  mais  alors  seulement 
pour  excès  de  pouvoir,  violation  d'une  loi  ou 
d'un  règlement  d'administration  publique.  — 
(G.  E.) 

—  N°  6208  (Mlier).  —  Vous  désirez  savoir: 
1"  Quels  sont  les  délits  et  contraventions  de 
chasse  de  la  compétence  d'un  garde  cham- 
pêtre ;  2"  ce  qu'est  la  loi  du  3  mai  1844;  3°  si 
un  garde,  non  commissioniié  pour  la  chasse, 
peut  faire  un  procès  à  toute  personne  qui  mettra 
le  pied  sur  vos  terres,  simplement  parce  qu'elle 
y  pénétrera  sans  autorisation. 

l"  Les  gardes  champêtres  communaux  ont  le 
pouvoir  de  constater  les  infractions  à  la  loi  sur 
la  chasse  qu'ils  découvrent  soient  en  plaine, 
soit  dans  les  bois  des  particuliers.  (Dalioz,  llép. 
prat.,  V  Chasse,  n"  1436;.  Les  gardes  particuliers 
ont  le  même  droit,  mais  seulement  en  ce  qui 
concerne  [les  propriétés  pour  lesquelles  ils  sont 
commissionnés.  Citons  comme  infractions,  chasse 
sans  permis,  chasse  sans  autorisation  sur  le  ter- 
rain d'autrui,  chasse  en  temps  prohibé,  chasse 
pendant  la  nuit,  chasse  à  l'aide  d'engins,  instru- 
ments ou  moyens  prohibés. 

2"  La  loi  du  3  mai  1844  est  la  loi  générale  sur 
la  police  de  la  chasse. 

3°  Le  seul  fait  de  se  trouver  sur  le  terrain 
d'autrui  n'est  pas  un  délit  de  chasse,  si  la  per- 
sonne n'est  pas  en  attitude  de  chasse.  Mais  <  e 
fait  constitue  une  contravention  punie  par  les 
articles  471  et  475  du  Code  pénal,  si  le  terrain 
est  préparé  ou  ensemencé  ou  couvert  de  récoltes. 
Dès  lors,  le  garde  particulier  peut  dresser  pro- 
cès-verbal. —  (G.  E.) 

—  N"  6764  [Indre-et-Loire).  —  Vous  nous  de- 


mandez quelques  renseignemeuls  sur  la  culture 
des  avoines  jaunes  ;  quelles  terres  leur  con- 
viennent? quelle  est  la  bonne  époque  d'ense- 
mencement.' quelle  quantil-  de  semence  il 
convient  d'employer? 

Il  y  a  un  grand  nombre  ■:  avoines  jaunes, 
plus  ou  moins  exigeantes,  jlns  ou  moins  tar- 
dives ou  liiUives,  et  par  conséquent  pouvant  con- 
venir à  des  terrains  assez  différents. 

La  variété  que  vous  nous  indiquez  comme 
n'ayant  pas  réussi  chez  vous  est  précisément  une 
variété  du  Nord  de  l'Europe  qui,  par  ses  carac- 
tères de  végétation  et  ses  exigences,  ne  convient 
ni  à  votre  climat  ni  à  vos  sols. 

Dans  une  région  comme  la  vi'dre,  les  avoines 
qui  vous  donneront  les  meilleurs  résultats,  sont 
des  avoines  précoces  et  relativement  peu  exi- 
geantes. 

L'avoine  grise  dt:  Houdan  en  est  le  type,  ou  bien 
encore  l'avoine  de  Lig'wo,  et  si  vous  tenez  abso- 
lument à  une  avoine  jaune,  \a  iavnchntive  d'Yron. 

Les  engrais  que  vous  comptez  employer  sont 
certainement  excellents,  au  moins  quant  au 
superphosphate,  mais  pour  l'engrais  azoté  don- 
nez la  préférence  au  nilr/il,;  (>;  soude,  beaucoup 
plus  actif,  d'unejassimilalion  immédiate;  or  il  y 
a  le  plus  grand  intérêt  dans  votre  région  à  hâter 
le  plus  possible  la  végétation  de  l'avoine  afin 
que  celle-ci  profite  de  l'humidité  des  teires  au 
printemps  et  ne  soit  pas  échaudée  par  les  grandes 
chaleurs  de  l'été  avant  sa  malu;  ité. 

Pour  la  mi'me  raison,  vous  devez  semer  vos 
avoines  de  très  bonne  heure,  dès  que  l'état  des 
terres  le  permettra  en  mars. 

Au  semoir  il  vous  faut  semer,  suivant  la  gros- 
seur du  grain,  75  à  100  kihigr.  d'avoine  à  l'hec- 
tare ;  à  la  volée  de  123  à  laO  kilogr.  Ne  craignez 
pas  de  semer  un  peu  dru.  —  'H.  H.) 

—  N°  7462  [Tarn'.  —  Vous  voulez  installer 
l'électricité  pour  alimenter  1j  h  20  lampes  de 
16  bougies  par  accumulateurs  et  une  réceptrice 
d'un  cheval  à  un  cheval  et  demi  pour  actionner 
diverses  petites  machines  ;  le  tout  serait  desservi 
par  un  groupe  électrogène  de  3  chevaux  à 
3  chevaux  et  demi. 

Si  cela  est  possible,  supprimez  la  réceptrice  en 
disposant  le  moteur  de  telle  façon  qu'il  puisse  à 
volonté  actionner  les  machines  de  la  ferme  ou  la 
génératrice. 

Sinon  il  vaudrait  mieux  employer  2  dynamos, 
l'une  à  120  volts  pour  la  réceptrice,  l'autre  à 
basse  tension  pour  la  charge  de  la  batterie 
d'accumulateurs.  —   M.  R. 

—  C.  S.  S.  s.  À.  p.  ,(V>:.  :// .•  .  -  Vous  de- 
mandez si  l'on  cultive  en  Normandie  une 
avoine  semée  en  automne,  et  (|nelles  sont  les 
variétés  de  cette  avoine? 

On  ne  l'ait  presque  plus  d'avoine  d'hiver  en 
Seine-Inférieure,  et  l'on  tourne  constamment 
autour  des  deu.\  variétés  communes:  Grise  et 
Noire  d'kircr.  On  se  hasarde  parfois  à  semer  de 
la  Noire  d'Iiiver  (hi  BelyiijW,  mais  assez  raiement. 
La  culture  de  celte  plante  n'a  guère  d'iutéiét  en 
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Normandie,  et  iicu.-  ne  connaissons  aucun  essai 
entrepris  avec  elle.  —  (F.  L.  ) 

—  M.  E.  P.  J)ri'<me).  —  Vous  avez  acheté,  en 
1910,  un  domaine  dont  vous  êtes  tenu  de  res- 
pecter les  baux  en  cours  qui  expirent  le 
1"  novembre  1914.  Pour  encourager  le  défri- 
chement des  terres  marécageuses  et  leur  ense- 
mencement en  luzerne  ou  autres  cultures,  les 
anciens  propriétaires  avaient  dans  leur  bail 
promis  de  faire  i émise  d'une  année  de  fermage 
pour  chaque  paicelle  défrichée.  Le  fermier 
actuel  a  prolil'  de  cette  clause  et  a  mis  en 
luzerne,  dès  lOO.i-l'.iOi,  une  bonne  parlie  de  son 
terrain.  Mais  il  la  lemplacée  par  du  blé  à  l'au- 
tomne 1912;  à  l'automne  1913,  il  en  a  remis  sur 
les  mêmes  terr»?-  et  il  se  propose  d'en  semer 
encore  en  autonii.e  1914  avant  sa  sorlie.  Les 
terres  en  lu.'.erne  ne  recevaient  jamais  de  fu- 
mier, mais  du  superposphate  assez  régulière- 
ment jusqu'en  1  UO.  A  partir  de  1911,  les  terres 
en  question  n'ont  [lus  reçu  ni  fumier  ni  entrais. 
Estimant  qu'on  ;.e  doit  pas  faire  trois  blés  con- 
sécutifs sur  le  même  terrain,  vous  voudriez 
semer  dès  le  printemps  1914  drs  fourrages  dans 
le  blé  du  fermier.  Mais  l'usage  des  lieu.x  est 
assez  mal  défini.  Le  bail  contient  la  disposition 
suivante  :  «  Les  locataires  qui  sortiront  en  1914 
auront  droit  i  la  moitié  de  la  récolte  en  grains 
des  céréales  qu'ils  ensemenceront  avant  leur 
sortie.  La  récolte  sera  faite  par  les  locataires 
entrants  qui  auîont  droit  à  l'autre  moitié  des 
grains  et  à  la  to'.alité  des  pailles.  Ces  locataires 
entrants  auront  le  droit  de  semer  des  Légumi- 
neuses (luzerne,  ti  elle,  etc.)  suivant  l'usage  du 
pays,  dans  ces  céréales  ensemencées  par  les 
locataires  sortants.  Vous  demandez  si  vous 
pouvez  être  obligé  de  laisser  emblaver  une  troi- 
sième fois  en  ir;iment  (sans  engrais  ni  fumier) 
ou  si,  au  contraiie,  vous  pouvez  semer,  dès  le 
printemps  1914,  des  fourrages  dans  les  blés  et  y 
faire  naturelleme:it  les  opérations  culturales  né- 
cessaires (hersai^e.  roulage). 

La  situation  iious  paraît  réglée  par  la  clause 
du  bail  que  vous  indiquez.  Par  l'expression 
«  locataires  entrants  »,  on  a  voulu  évidemment 
entendre  toute  personne  succédant  au  fermier 
sortant,  qu'il  s'agisse  d'un  autre  fermier  ou  que 
ce  soit  le  propriétaire  qui  cultive  lui-même. 
Nous  estimons  donc  que  vous  avez  le  droit  de 
semer  de  la  luzerne,  du  trèfle,  etc.,  dans  les 
blés  ensemencés  par  le  fermier  sortant,  en 
observant  seulement  l'usage  du  pays.  Si  vous 
avez  des  doutes  ?ur  cet  usage,  vous  pourriez 
sans  doute  avoir  des  renseignements  précis  à  la 
.lustice  de  pais.  Au  surplus,  si,  par  ses  trois 
cultures  successives  en  blé  et  en  ne  fumant  pas, 
le  fermier  sortant  a  diminué  la  force  productive 
des  terres,  il  doit  une  indemnité  au  proprié- 
taire (Dalloz,  nouveau  Code  civil  annoté,  art.  17G6, 
n»  31).  —(G.  E.) 

—  Réponse  a  diver.'t.  —  Vous  pouvez  vous  pro- 
curer du  manioc  en  rondelles  pour  l'alimenta- 
tion de  vos  anin:  lux,  chez  M.  lieorges  Lefèvre, 
16-18,  rue  des  B-ins-Enfants,  Paris  (l'--  arrond.  , 


qui  fait    l'importation     directe    de   ce    produit. 

—  N"  (>9ii(ilainc-et-Loiirj.  —  Vous  désirez  sa- 
voir quels  sont  les  caractères  auxquels  se  re- 
connaît la  maladie  de  l'Encre  du  châtaignier. 

M.  le  professeur  Mauf^'in,  membre  de  l'Institut, 
a  décrit  précédemment  dans]  le  Journal^  d'Agri- 
culture pratiq^(e  [numéro  du  23  juillet  1912,  p.  108) 
les  symptômes  qui  caractérisent  cette  altération 
de  cause  encore  incertaine.  Nous  ne  saurions 
donc  mieux  faire  que  de  vous  rappeler  la  des- 
cription donnée  par  M.  Mangin,  et  qui  est  la  sui- 
vante : 

'<  La  maladie  est  lente  ou  rapide  ;  elle  apparaît 
dans  les  sols  pauvres  ou  fertiles,  pourvus  ou  dé- 
pourvus d'humus,  ayant  reçu  ou  non  des  ef)grais. 
Les  arbres  atteints  commencent  par  présenter 
un  feuillage  d'un  vert  jaunâtre,  les  fruits  mûris- 
sent mal  et  ont  des  épines  molles  et  non  raides 
et  piquantes  comme  chez  les  arbres  sains.  L'an- 
née suivante,  le  feuillage  est  plus  jaune,  et  les 
feuilles  tombent  avant  la  période  normale;  puis, 
vers  la  troisième  ou  quatrième  année,  on  voit 
apparaître  quelques  feuilles  qui  tombent  de 
bonne  heure,  et  la  partie  aérienne,  en  apparence 
sans  aucune  lésion,  meurt  complètement.  Quel- 
quefois, à  la  base  du  pied  des  brins  repoussent  la 
quatrième  ou  la  cinquième  année,  mais  ils  ne 
tardent  pas  à  mourir  à  leur  lour. 

«  Dès  qu'un  arbre  est  mort,  ceux  qui  l'avoisi- 
nent  sont  attaqués,  et  la  partie  dévastée  par  la 
maladie  fait  tache  d'huile  et  va  grandissant  peu 
à  peu,  démontrant  ainsi  que  la  cause  de  la  mala- 
die se  propage  de  proche  en  proche. 

"  L'examen  des  arbres  malades  montre  que  les 
fines  radicelles  des  arbres  sont  toutes  alléréns  et 
incapables  de  remplir  leurs  fonctions.  Quand 
l'arbre  est  vigoureux,  il  pousse  de  nouvelles  ra- 
cines attaquées  à  leur  tour. 

«  Quand  on  essaie  de  planter  de  jeunes  châtai- 
gniers à  la  place  des  arbres  disparus,  ils  meurent 
en  présentant  les  mêmes  symptômes.  »  — {P.  B.) 

—  A.  S.  (Gironde).  —  Vous  avez,  dans  votre 
propriété,  une  gravière  qui  est  utilisée  par  la 
commune  pour  les  routes.  Vous  voudriez  la 
combler  pour  faire  une  plantation  de  vigne.  — 
Vous  désirez  savoir  si  vous  pouvez  le  faire,  si 
vous  avez  des  formalités  à  remplir  préalable- 
ment vis-à-vis  de  la  commune  et  si  celle-ci  peut 
vous  empêcher  de  supprimer  cette  gravière. 

S'il  existe  un  acte  quelconque  en  vertu  duquel 
la  commune  utilise  la  gravière,  il  est  très  pro- 
bable que  vous  ne  pouvez  pas  la  combler.  Néan- 
moins, pour  pouvoir  répondre  sur  ce  point  d'une 
manière  précise,  il  faudrait  savoir  ([uel  est  cet 
acte. 

Dans  l'hypothèse  oii  il  n'en  existerait  pas,  vous 
auriez  le  droit  de  combler  cette  gravière  sans 
avoir  à  remplir  de  formalités,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  considérée  comme  carrière  (ce  que  vous 
pourrez  savoir  à  la  préfecture),  auquel  cas  vous 
devez  faire  préalablement  une  déclaration  au 
maire.  Le  préfet  indiquera  alors  les  mesures 
nécessaires  (Dalloz,  lois  administrât.,  v°  Mines, 
Carrières,  n°  33:.6).  —  iG.  E. 
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KE.MAUQUES    DIVERSES 


ijelêe     bl.,    givre,    brouillard, 

temps  couvert. 
Gelée   bl.,     grains    de    neige, 

Icinps  couvert. 
Temps  couvert,  le  mat.  et  le  s. 

lieli-e  bl.,  brume,  beau  temps. 

('ie\Ki:  bl.,  brume,  temp.s  oouv. 

Gelée    bl.,    i;i\ré ,    brouillanl, 

beau  temps. 
<;elée  bl.,  givre  et  brouillard, 

beau  temps. 


Pluie  i-endanl  l'année  : 

[:n  1914 23  m-n 

Normale 33  mm 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  froid  se  a;centué  pen- 
dant quelques  jours  et  l'hiver  a  été  extrêmement 
rigoureux,  dans  le  Midi  notamment.  Aux  environs 
de  Paris,  le  thermomètre  a  marqué  jusqu'à  13  et 
13  degrés  au-dessous  de  zéro.  L'intensité  du  l'roid  a 
fait  uaiire  de?  craintes  dans  les  régions  oii  les  cé- 
réales n'étaient  pas  protégées  par  la  neige.  S'il  est 
imnossiblc  actuellement  de  se  prononcer  sur  les 
effets  nuisibles  de  l'hiver,  on  ne  peut  nier  qu'il  ait 
exercé  une  intluence  favorable  en  détruisant  la  plu- 
part des  parasites  qui  infestaient  les  cultures. 

Une  détente  a  eu  lieu;  le  dégel  a  commencé  le 
26  janvier  et  depuis  la  température  est  beaucoup 
plus  douce.  On  redoute  les  gels  et  dégels  .successifs 
qui  seraient  pernicieux  pour  les  blés  et  les  avoines 
d'hiver. 

Les  charrois  de  fumier  et  les  battages  sont  les 
principaux  travaux  agricoles  elfectués  au  cours  de 
ces  derniers  temps. 

En  .Algérie  et  en  Tunisie,  des  pluies  ynt  succôtié  à 
la  neige. 

Le  temps  est  doux  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Des  pluies  sont  tombées  sur  quelques  points  de  l'Ar- 
gentiue.  Les  chaleurs  sont  excessives  dans  l'Inde. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  offres  de  blés  de 
toutes  provenances  ont  diminué  et  les  cours  se  sont 
raffermis  dans  les  divers  pays  d'Europe  et  d'Amé- 
rique. On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  étrangers  :  19  01  à  New-York,  17.71  à  Chi- 
cago, 24.50  à  Berlin,  19.72  à  20.87  à  Londres.  17.50 
à  20.75  à  Anvers,  23.92  à  Budapest. 


En  France,  les  olfres  ont  sensiblement  diminué  sur 
les  marchés,  ce  qui  a  iléteiminé  une  hausse  attei- 
gnant, dans  certains  cas,  25  à  50  centimes  par  quin- 
tal. On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Angers,  le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine  20.50 
à  21  fr.;  à  Arras,  le  blé  25.25  à  26  fr.,  l'avoine  17.25 
à  17.75;  à  Bar-le-Duc,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  18.30  à 
20.25:  à  Beauvais,  le  blé  21.75  à  25.75,  l'avoine  16.73 
à  17.50;  à  Blois,  le  blé  26.25,  l'avoine  20.75  à  21.25; 
à  Caeu,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  20. .50  à  21  fr.  ;  à 
Chartres,  le  blé  25.25  ^  26.25.  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à 
Clermont-l'errand,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  20.23  à 
20.50;  à  Dijon,  le  blé  23  à  23.73,  l'avoine  17.50  à 
18.50;  àMoulins.  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  20  à  20.50; 
à  Nancy,  le  blé  24.50,  l'avoine  10.50;  à  Nantes,  le 
blé  26.50,  l'avoine  19.75  à  2ii  fr.;  à  Nevers,  le  blé  26.23, 
l'avoine  19.25;  à  Orléans,  le  blé  26.75,  l'avoine  21.25 
à  21.50;  à  Rennes,  le  blé  26.50,  l'avoine  20  fr.  ;  à 
Rouen,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18.75  à  22  fr.;[à 
Saint-Brieuc,  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine  20  à  20.30; 
à  Poitiers,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à 
Troyes,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Vosoul,|le 
blé  25.50,  l'avoine  16  fr. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  AIbi,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  !'.avoine  19.50  à  20  fr.;  à 
Avignon,  le  blé  27  ù  2^.25,  l'avoine  21.50;  à  Bor- 
deaux, le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  20.50  à  20.75;  à 
.Montauban,  le  blé  25.50  h  28  fr..  l'avoine  20  à  20.50; 
à  Nimes,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  is  à  21  fr.;  n 
Toulouse,  le  blé  26.75  .'i.  28.25,  l'avoine  20  à  20.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blé  ont  porté  sur 
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des  lots  peu  import.mts  et  la  fermeté  des  cours  a 
été  la  note  dominante.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a 
payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  2fi.7.5  à 
■n'  îr.\  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.25  à 
27.50.  On  a  payr  aux  100  kilogr.  départ  :  les  blés  ûa 
,lura  25.7.');  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  de  l.-i  Haute-.^.iône, 
de  la  Marne  et  de  la  Haute-M.irne  25.75  à  26  fr.  ;  de 
l'Aube  26  à  2G.25;  do  1"!  onne  26.23  à  26.50;  de  la 
Drome  27.25  à  27.50;  blés  luzelle  et  saissette  du  .Miilj 
27.75  ù  2S  fr.  ;  blés  buisson  et  aubaine  2H.50  à  26.75. 

Les  seigles  ont  été  payés,  comme  la  semaine  der- 
nière, de  18.50  à  18.75  le  quintal  départ.  Les  tran- 
sactions en  avoines  ont  l'ii'  des  plus  réduites  et  les 
cours  faililement  tenus.  On  a  payé  aux  loij  kilogr. 
Lyon  :  les  avoines  noires  20.23  à  20.35.  les  grises 
20.25,  les  blanches  20  fr.  On  a  coté  les  orges  de  bras- 
serie 20.75  à  2:;  fr.,  celles  de  mouture  18  5  18.25  le 
quintal  départ.  Les  sarra>ins  de  llietagne  ont  été 
payés  18.75  à  19  fr.  le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  L'Ika  Nicolaielî'  19.12;  Ulka  Taganrog  10.75; 
Azima  Thcodosie  20  fr.  ;  blé  d'AUeni.igne  19.25; 
d'Australie  21  fi-,  ;  de  la  Plata  20  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  27.60  ;'i  27.70,  l'avoine  20.70  à  20.98;  à 
Auxerre,  l'avoine  20.25;  à  (IhdIons-sur-Marne,  le  blé 
26.25  à  26.  JO.  l'avoine  19.72  à  20.20;  à  Nantes,  le  blé 
26.85;  à  Reims,  le  blé  26  à  26.4(1,  l'avoine  20.22  h 
20.47;  à  Saint-Mihiel,  le  blé  26.75;  :\  Verdun,  le  blé 
27  fr.,  l'avoine  l'l.45. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de  mer- 
credi, les  cours  des  blés  ont  progressé  de  25  centimes 
pai-  quintal.  Les  bons  blés  <mt  été  payés  de  26. .'iO  à 
26.75  et  les  blés  ordinaires  de  2.5.7.5  a  26.25  le  quintal 
Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  lléchi  de  25  centimes 
par  quintal.  On  les  a  vendus  de  18  à  18.25  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Les  avoines  blanches  ont  eu  des  cours  en  hausse; 
surjles  autres  sortes,  les|prix  sont  restés  slationnaires. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  :  avoines  noires 
20.50  à  21  fr.,  avoines  grises  20.25,  avoines  blanches 
19  à  19.25. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  2!  à  21.50,  les 
orges  de  mouture  20  fr.,  les  escourgeons  19.50. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés,  comme  précédem- 
ment, de  20.73  à  21  fr.  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \illette  du  jeudi 
22  janvier,  les  arrivages  de  gros  bétail  ont  sensible- 
ment diminué  ;  de  là  une  vente  plus  facile  et  des 
cours  en  hausse  d'une  dizaine  de  francs  par  tête. 

La  vente  des  veaux  a  été  moins  facile  et  les  cours 
ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

La  modération  de  l'olî're  a  favorisé  la  vente  des 
moutons  dont  les  cours  ont  progressé  de  2  ou  M  cen- 
limes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  pores  se  sont  raffermis  et,  sur  cer- 
taines sortes,  on  a  enregistré  une  plus-value  de  1  cen- 
time par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette   du  jeudi  22  janvier. 

COTE  OFFICIKLLK 

PRIX   DU   KILOG 
AU   POIDS   NET- 


Bœufs . . . 
Vaches. . 
Taiirea«x 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs 


Amenés. 

1   'i'iS 

îiSj 

•216 

10  Kii 

\  Gsi-. 

Vendus. 


1  410 
570 
210 

1  870 
10  500 

i  6s6 


V 
quai. 

l.SG 
I.S8 
i.54 
2.70 
■-•.SO 
1.56 


quai. 

1.78 
1.78 
1.48 
2.50 
5.50 
1  4S 


quai. 
■1.56 
1.56 
1.36 
2.30 
2.3(1 
1.4.; 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids 

vif. 

1.20  à 

i.;«j 

n.60  à 

1.18 

l.-?0 

l.'.i» 

n  60 

\.V:' 

1.20 

1.60 

O.C.O 

-i.8s 

1.70 

2.  Su 

0.'.i3 

1.68 

2.00 

2.00 

I.OU 

I.7.'. 

1.03 

1.58 

O.V,' 

1.10 

Bœufs.. . . 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . . 
Moulons  . 
Porcs  .   ., 


Au  marché  de  La  \iUette  du  lundi  26  janvier,  1.-. 
vente  du  gros  bétail  a  été  plus  laborieuse  et  les 
prix  ont  lléchi  d'une  dizaine  de  francs  par  tète.  On  a 
payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.87  à  0.92; 
de  la  Charente  0.93  à  0.96;  de  la  Vienne  et  de  la 
Haute-Vienne  0.86  à  0.94;  du  Cher  0.84  à  0.89;  de 
la  Nièvre  0.84  à  0.88;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
0.86  à  0.91;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-lnlé- 
rieure  0.78  à  0.80;  de  la  Vendée  0.77  .i  0.85;  les  bœufs 
de  ferme  0.74  à  0.84  ;  les  sucriers  0.75  à  0.76  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés,  suivant  qualilé,  de 
0.64  à  0.76  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  Ips  génisses  de  l'Allier  et  de  la 
Haute-Vienne  0.90  à  0.95  ;  les  vaches  de  ces  normes 
provenances  0.80  à  0.89;  les  vaches  normandes  et 
mancelles  0.80  à  0.86;  les  vaches  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inferieure  0.72  à 
0.84,  les  vaches  de  ferme  0.70  à  0.83  le  demi-kilo- 
gramme net. 

L'augmentati(m  des  arrivages  qui  s'est  produite 
sur  les  veaux  a  eu  pour  conséquences  le  ralentisse- 
ment des  ventes  et  une  baisse  des  cours  qui  a 
atteint  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On 
a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine- 
et-Marne,  de  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de  I  Yonne 
1.32  à  l.tO;  de  l'Aube  1.18  à  1.28;  de  la  Sarthe  1.12 
à  1.26  ;  de  r<Jise  1.12  à  1.18;  d'Indre-et-Loire  1.18  a 
1.24;  de  Maine-et-Loire  1.12  à  1,22;  de  la  Haute- 
Garonne  0.95  à  1  fr.;  de  la  Haute-Vienne  0.85  à  0.90 
le  demi-kilogramme  net. 

En  raison  de  la  modération  des  envois,  la  vente 
des  moutons  a  été  satisfaisante  et  les  cours  ont 
présenté  de  la  fermeté.  On  a  payé  les  moulons  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.26  à  1.3i;  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-etMarne  1.20  à  1.23;  de  l'Aube, 
de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la 
Cote-d'Or  1.18  à  1.22  ;  de  la  Lozère  1.12  à  1.15  ;  de  la 
Haute-Loire  1.17  à  1.20;  de  l'Aveyron,  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.12  à  1.16;  du  Tarn 
1.15  à  1.20;  de  Vaucluse  1.20  à  1.23;  des  Hautes- 
Alpes  l.lOàl.15;  des  liasses-Alpes  1.12  à  1.16;  du 
Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  1.14  à  1.16;  les  agneaux  de 
la  Vienne  1.38  à  1.42;  les  brebis  du  .Midi  1  à  1.05  ;  les 
brebis  bourguignonnes  et  champenoises  1.10  à  1.12 
le  demi-kilogramme  net. 

La  grève  des  tueurs  de  porcs  a  eu  sa  répercussion 
sur  la  vente  de  cette  catégorie  de  bétail  ;  les  tran- 
sactions ont  été  moins  actives  et  les  prix  ont  fléchi 
de  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé 
les  meilleurs  porcs  0.53  à  0.55,  les  porcs  ordinaires 
0.50  à  0.57,  les  porcs  médiocres  0.46  à  0.48  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La  ViUetle  du  lundi  26  janvier. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras 


Amenés. 
2  616 
1  287 
312 

1  as» 

16  236 
5  09O 


Vendus. 

2  6:.i 

1  21!> 

300 

1  1S-; 

1  1  UOl 

4  880 

Invendus. 

95 

as 

3 

101 

1  335 

201 


160 


REVUE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs 

Viandfs  abattues 


1>B1> 

DU   KILO 

GBAM.MB 

1"  quai. 

2' quai. 

3'  quai. 

l.îîfi 

1.78 

l.&D 

1.8S 

l.'ÎS 

1.56 

1   54 

1.i.S 

l.Hij 

S.'iU 

2.40 

Q.20 

i2.80 

2.50 

•2.30 

l.r.6 

1.48 

1.43 

1''  qualité 

1.38  à  1.50 

1.96      2.18 

2.18      2.36 

1.95      2.05 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers.    — 

Suifs  et  corps  sras 
Suit  en  pains 83.00 

—  en  branches  .. .      58.10 

—  à  bouche 86.00 

—  comestible 88.  »0 

—  de  mouton 89.00 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.94 
1.20  1.95 
1.20  1.60 
1.60  9.10 
2.00  2.90 
1.03       1.58 

Criée  du  26  janvier. 

2-  qualité.      3*  qualité 

1.30      1.36    1.06  à  1.18 

1.72      1.90    1.54      1.68 

1.86      2.04    1.60      1.80 

1.80      1.90    1.50      1.70 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 73.50 

—  d'os  à  la  benzine      66.00 

Saindoux  français. ..  » 

—        étrangers.     126.57 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
71.83471.84        Grosses  vaches    78.40  à 


Taureaux 

3ros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


76.29 
74.30 


Petitesvaches  79.82  » 
Gros  veaux...  94.14  » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 


■Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —Veaux  gras,  1.35  à  1.3.5  le  kilogr.  vif; 
porcs,  54  à  57  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux  mai 
grès,  25  à  60  fr.  pièce. 

Bordeau.r.  —  Bœufs,  0.10  à  0.81  ;  vaches,  0.53  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.93  à  l.lo  le  deuii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.52  à  0.59  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.55  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
73  à  110  fr. 

Di/oji.  — Taureaux,  1.30  à  1.40;  vaches,  1.52  à  i.'i; 
moutons,  1.90  à  2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.2i  à 
1.40  ;  porcs,  1.04  à  1.12  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'«  qualité,  182 
174  fr.;  3%  160  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
l"  qualité,  136  fr.;  2%  130  fr.;  3%  125  fr.  les 
logr.  vifs;  moutons,  i'"  qualité,  255   fr.;  2% 


fr.;  2% 
veaux, 
100  ki- 
242  fr.; 


230  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  96  à  110  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  — Bœufs  limousins,  no  à  n.'i  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  vaches,  140  à  165  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  245  fr.;  moutons  afri- 
cains réserpe,  210  à  237  fr.;  brebis  africaines,  210 
à  218  fr.  les  100  kiloE;r.  nets. 

Nanci/.  —  \'aches,  O.SO  à  0.90;  taureaux, 
0.78  à  0.83;  moutons,  1.30  à  1.40;  brebis, 
1.25  à  1.35;  porcs,  0.74  à  0.84  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.74  à  0.80  ;  autres  sortes,  0.68  à 
0.74  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85;  vaches,  0.65  àO.85; 
veaux,  1.30  à  1.50;  moutons,  1.15  k  1.25;  porcs,  1.06 
à  1.10  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.74;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.30  à  1.62;  porcs,  1.12  à 
1.16  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.70;  porcs,  1.33  à  1.60  le 
kilogr.  net  avec  t'He,  soit  0.90  à  1.13  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  L'interruption  des  travaux 
s'est  prolongée  dans  les  vignobles.  On  a  profité  du 
temps  froid  pour  soigner  les  vins  en  cave  et  pra- 


tiquer le  premier  soutirage  .\  la  faveur  des  geléesr 
les  vins  se  sont  dépouillés  des  matières  en  suspen- 
sion et  se  sont  éclaircis  d'une  façon  satisfaisante. 

Les  cours  des  vins  restent  fermes,  on  j'aie  i  l'hec- 
tolitre les  vins  de  l'.Vude  27  à  31  fr.  ;  de  l'Hérault 
26  à  30  fr.;  du  Tarn-et-Garonne  25  a  32  fr. 

Dans  le  Puyde-Dijme,  on  paie  les  vins  de  4.75  à 
5.25  le  pot  de  13  litres. 

Les  vins  ronges  de  la  Sarthe  valeni  de  120  à  200  fr. 
la  pièce  de  225  litres. 

Les  vins  du  Beaujolais  valent  de  75  à  100  fr.  les 
216  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
44.50  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de  30  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n'  3  31.50  et  les  sucres  roux  27.73  à  28.25  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  .\  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  lin  en  tonne  est  cotée  39.25  à  59.30  et  l'huile  de 
colza  76.50  à  77  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  :  le 
pétrole  raffiné  disponible  28.30,  l'essence  44.50,  le 
pétrole  blnnc  38.50. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  trèlle  violet 
sont  moins  demandées;  les  belles  qualités  ont  des 
prix  soutenus,  alors  que  sur  les  autres,  les  cours 
ont  une  tendance  faible.  Les  belcs  graines  de  luzerne 
et  celles  de  sainfoin  aune  coupe  sont  rechercht-es. 

On  paie  aux  100  kilogr.  départ  :  trèfle  violet  nature 
extra  135  à  140  fr.;  qualité.s  moyenm's  du  Centre- 
Ouest  120  à  130  fr.;  qualités  inférieures  liiO  à  115  fr.; 
luzerns  nature;  Provence  extra  130  à  140  fr.  ;  autres 
provenances  non  trètlées  130  fr.  ;  (|ualilés  moyennes 
120  à  125  fr.  :  lots  ordinaires  105  à  11.3  fr;  lots  infé- 
rieurs 90  à  110  fr.;  minettes  en  cosses  28  à  ii  fr.  ;  mi- 
nettes décortiquées  38  à  62  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  37 
à  42  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes  32.50  à  33.50:  anthyl- 
lide  vulnéraire  extra  140  a  160  fr.  :  autres  qu:ilités 
100  à  130  fr.  ;  trèlle  blanc  290  à  330  fr.  ;  trèlle  hybride 
140  à  165  fr.  ;  ray-grass  33  à  34  fr.  départ  Mayenne; 
moutarde  blanche  33  fr.  ;  vcsces  indigènes  24  à  28  fr. 
Paris. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  en  hausse.  Dans  les 
Vosges,  la  fécule  l"  disponible  est  cotée  37.30  le 
quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  oHert  93  UOO  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  69  fr.  le  quintal  nu. 
Cours  en  hausse  de  1  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  fortes  gelées  ont  ralenti 
les  expéditions  et  déterminé  la  rareté  des  offres.  Il 
en  est  résulté  une  hausse  d'une  dizaine  de  francs 
par  mille  kilogr. 

On  paie  aux  mille  kilogr.  départ:  la  Hollande 
180  à  200  fr.;  la  Strazeele  130  fr.;  la  Saucisse  rouge 
145  à  160  fr.;  l'Early  rose  115  à  120  fr. 

Prochaines  adjjndicatlons  militaires. 
Saint-Germain,  9  février.  —  Avoine  noire  ou  grise, 

1  000  q. 

Vincennes,  10   février.  —  .Vvoine  noire  ou  grise, 

2  400  q.;  blanche  ou  jaune,  2  400  q. 

Clermont  Ferrand.  11  février.  —Blé  rouge,  350  q.; 
blé  tendre,  1  060  q. 

Epinal,  11  février.  —  Blé  tendre  indigène,  6  000  q. 

Nancy,  12  février.  —  .\voine  indigène,  3  300  q. 

Rouen,  13  février.  —  .\voine  indigène,  1  000  q. 

Nevers,  14  février.  —  Blé  tendre,  3  000  q.;  avoine 
indigène.  3  000  q.  B.  Diii.wD. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


V  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Conclésur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
FiNiSTKRK.  —  Landivisian. . 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Okmb.  —  Sées 

Saethe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaiue  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

,  2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

KuRE.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiE. —  CliiUeaudun 

GliarLres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiè^ne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Sbine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

•2O.50 

20.00 

25.75 

19.00 

25.75 

n.25 

26.  ÎO 

19.00 

2o.00 

19.00 

26.50 

19.00 

26.00 

20.00 

25.50 

19.50 

26.25 

18.25 

26.09 

19.00 

0.03 

0.Û6 

NORD. 


—  NORD-EST. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  |   Hausse.. 
précédente.       {  Baisse... 

3«  Région. 
Abdennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Trojes 

Mabne.  —  Reims 

Hautb-Marnk. —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

4-  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulème.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Siïvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

5«  Région.  —  CENTRE. 


25.25 

25.50 

25.50 

26.00 

26.50 

26.50 

26.50 

25.75 

26.00 

25.94 

0.18 

» 

IS 

50 

18 

50 

18 

50 

18 

75 

18.50 

18 

75 

19. uO 

la 

50 

18 

00 

18 

67 

0 

06 

Allier.  —  SainL-Pourçain., 

Cher.  —  Bourges , 

Creuse,  —  Aubusson , 

Indre.  —  Châteauroux  . ... , 

Loiret.  —  Orléans , 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

Pdt-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

19.00 

20. CO 

20.110 

17.75 

19.25 

21.50 

20.00 

19.00 

211.00 

21.00 

20.50 

19.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

19.75 

19.S6 

0.17 

> 

» 

0.03 

17.50 

19.50 

18.25 

20  00 

18.50 

19.00 

19.60 

19.50 

18.50 

19.50 

18.50 

19.00 

19.50 

19.60 

20.00 

19.50 

17.50 

19.00 

16.50 

20.00 

18.75 

20.25 

17.25 

19.75 

17.50 

20.00 

18.50 

20  00 

17.25 

19.00 

1S.75 

20  00 

16.60 

18.50 

18.16 

19.50 

0.02 

0.04 

18,50 
19,00 
2' 1.00 
20.50 
19.50 
18.56 
19.00 
18.50 
20 .  Oij 
17.76 
19,50 
19.59 
l;i.:iO 
21.00 
19.25 
20.50 
17.50 

0  03 


20.00 

19.50 

18.50 

19.00 

18.50 

19.00 

20.00 

20.00 

l'.i.ôO 

19.50 

19.50 

l'.'.SO 

19.25 

19.50 

19.32 

19.13 

0.11 

,> 

» 

O.CT 

19.00 
18.50 
18.50 
19.00 
19.50 
20.60 
20.00 
20.00 
20.00 


précédente. 


(  Hai 

I  Baii 


ausse ... 
sse..., 


25.50 

19.00 

19.50 

25.75 

18.00 

19.00 

26.00 

20.00 

19.50 

26.00 

19.60 

19.25 

26.50 

18.37 

20.00 

26.25 

19.00 

20.50 

26.25 

18.50 

19.25 

26.00 

18.50 

21.00 

26.25 

16.25 

18.50 
19.56 

26,06 

18.56 

0.14 

0.25 

■ 

» 

» 

0.02 

19.44 
0.08 

19. CO 
19.25 
19.00 
19.25 
21.25 
21.00 
19.50 
20.50 
18.50 
19.69 

» 

0.06 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
Blé. 


6»  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

IsÉRK.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. . 

LotRE.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Chàlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  se77iaine  (  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse 


Prix. 
■26.00 
■25.1-2 
26.00 
26 ,  00 
26.00 

26.00 
26. -2:. 
26.00 
25.50 
26.00 
25.89 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

18.00 

l'.'  00 

17.75 

19.00 

18.75 

19.00 

18.50 

19.25 

19  60 

19.25 

» 

„ 

18.50 

20. 'lO 

19.25 

20.00 

19.00 

I9.C0 

19.00 

19.75 

19.75 

2i.l ,  00 

18.80 

!'l,i2 

0.10 

0,0. 

» 

0 

Avoine 


7"  Région. 

AEii\GE.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 

8'  Régi' 

Aude.  —  Caslelnaudary 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Corrèzr.  —  Brivs 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Of..  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens. 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . , . 
précédente.       \  Baisse 

9«  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  — Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 


—  SUD  OUEST. 


26.00 

19.25 

19.50 

26.00 

19.00 

19.00 

26.00 

18.75 

20.25 

26.(0 

19.00 

19.25 

26.25 

18.50 

19.00 

25.50 

1 S .  6u 

19.75 

25.50 

19.00 

20  00 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 
25.92 

18.75 
18.86 

19.00 

19.47 

0.09 

0.11 

• 

» 

» 

on.  —  SUD. 


26.  i 


26 

18.50 

00 

19.09 

00 

18.50 

75 

19.00 

"5 

18.50 

75 

18.50 

00 

19.00 

00 

19.00 

25 

19.00 

50 

20.25 

03 

18.92 

04 

0.05 

• 

19 

25 

19 

CO 

19 

50 

19 

00 

19.00 

20.00 

20 

'10 

19 

/5 

20 

0'' 

20 

00 

19 

55 

0.03  1 

1 

SUD-EST. 


25.75 

19.00 

19.50  1 

26.00 

19  00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

20.00 

26.00 

18.50 

19.00 

26.00 

19.25 

19.00 

26.50 

19.00 

18.25 

26.00 

18.50 

20.00 

26.50 

19.00 

20.00 

26.07 

18.88 

19.45 

0.03 

0.03 

O.O.; 

» 

- 

» 

Prix. 

20.00 
18.50 
19.50 
19.50 
19.50 

20.00 
19  50 
20.00 
20.50 
20.00 
19. 75^ 
0.05 


20.00 
19.60 
20.50 
19.50 
20.50 
19.50 
19.25 
20.00 
20.00 

19.86 
0,07 


19.50 
19.50 
r-1.50 
20.00 
19.00 
20.00 
20.00 
19.50 
20.  OO 
20.00 

19. 7Ô" 
0.12 


20.00 
19.50 
19.50 
19.50 
20.00 
19.50 
19.50 
29.00 
20.00 
20.00 

19.75 
0.05 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Rég 
Nord-Ouest.. 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.  .. 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1   Hausse... 
précédente        i  Baisse . . . . 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.09 

19.00 

19.75 

1S.86 

25.78 

18.16 

19.50 

19.33 

25.71 

18.61 

19.32 

19.43 

25. 9i 

18.67 

19.61 

19.44 

26.06 

18.56 

19.56 

19.69 

25.89 

18.80 

19.42 

19.75 

25.92 

18.86 

19.47 

19.86 

26.03 

18.92 

19.55 

19.70 

26.07 

18.88 

19.45 
19.51 

19.75 

25.94 

18.72 

19.65 

0.10 

0.08 

0.04 

0.03 

» 

» 

a 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

PhilippeviUe  . 
Gonstantiuo.. . 
Tunis 


Blé. 

tendre.      dur. 
27. 7.')      -28. 00 
S'.l.OÛ      30.75 
26.50 
25.00      28.00 

Seigle 

Orge. 

a 
« 

« 

18.50 
17.00 
18.00 
16.00 

Avoine 


17.50 
16.  J5 


10.. '.0 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


ALLE.MAGNE.    —    Hambourg 

{entr!'.pât) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterbk.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

AmÉRiguE.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.25 

U.43 

13.90 

24.50 

20.31 

a 

26.68 

. 

18.87 

B 

» 

» 

20  30 

» 

14.53 

» 

n 

» 

19.50 

15.00 

15.85 

19.50 

15.10 

16.00 

19.15 

15.00 

15.88 

23  92 

18.76 

» 

19.20 

14.75 

15.50 

25.85 

20.50 

21.00 

33.50 

22.65 

» 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20.50 

21.50 

19  (li 

13.  li 

» 

17.71 

>. 

.1 

l'i.l2 

l'.i.r.'.i 
22.50 

13. is 

18.50 
18.25 
18.62 
16.62 
18.00 
19.25 
26.05 
15.50 
20.50 
l.;,03 
12  84 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO.\SOMMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 


60.00 
59.00 


39.49  à      r, 
38.85 

37.89      38.21 
36.94      37.57 


Marques  de  choi.x 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  endre.  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLË.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs. . .  26.50  à      »       [    Bergues 25.50  à      <■, 

—  roux 26.25  »       I    PlaLa  (entrep.)  20.25  i^ 

—  Montereau  25.50      26.00    I    Australie—      20. CO 

SEIGLE.  —  Los  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.25  à       •        |    2' qualité.. ..     18.00  à       » 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  21.50  à  22.50 

—  mouture..  20.00      21.00 

—  lourragère  18.75  " 


Champagne..     20.50  à  21.50 

Beauce 20.50      21.25 

Ouest 21.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.55  à  19.75    |    2*  qualité 18.75  à  19.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix. 


21.25  à      . 

—  belle  quai.  21.00 

—  ordinaires  20.00      20.75 


Av.  blanches    16.50  à  18.50 
de  Liban  ....     18.60  » 

Suède 20.50         » 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Grc.  don  seul..  15.50àl5./5 
Son  ii;   et  moy.  14.75     15.00 

Son  3  -^ases 15.00        » 

Son  ri 0 15.75     IG.OO 


Recoupettes..  13.25  à  13.75 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.50      16.50 

—  bâtards  14.75      15.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  28  janvier 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  28  janvier 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — . 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


31.75  à 

■ 

25.75 

26.75 

19.50 

» 

18.00 

18.25 

20.00 

21.50 

19  00 

2l.0l> 

15.50 

16.50 

28.75  il 

31.75 

77.00 

58.75 

83.00 

44.50 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN  MOTTES 

Isigny  extra...  3.20  à  7.00 

Gournay 2.20 

.M.  de  Vire 3.30 

de  Bretagne...  3.10 

du  Gàtinais 3.40 

Laitiers  du  Jura  3 .  00 

de  Charente...  3.10 

Etrangers 3.00      3.80 


3.70 
4.40 
4.00 
4.24 
3.66 
3.90 


BEURBE.S   EN  LIVRES 

Bourgogne 9.80  à  2  90 

Gàtinais 2.80      2.90 

Vendôme 2  80 

Beaugency . . . .  2.80 

Ferme 3.00 

Tours 3.00 

Le  Mans 2.80 

Touraine » 


3.00 
3.cr> 
3.60 
3.20 
3.10 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Bourgogne 150 

Champagne 150 

Cosne 150 

Sartlle « 

Bretagne., 120 

Vendée » 

Auvergne liO 

Midi 150 


166 


160 
180 


Normandie 140  à  190 

Picardie 165  196 

Brie 150  180 

Touraine 146  190 

Beauce 150  170 

Bresse 170  180 

Allier 150  170 

Poitiers 130  190 

FROMAGES.  —  Baltes  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 35.00      70.00 

—  —     moyens  moule-s 25.00      52,00 

—  —     petits  moules >■  » 

—  —     laitiers 17.00      31.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.00à    82.00 

Camembert  en  boite 45.00      80  00 

—  eu  paillons 40.00      55.00 

Mont-dOr 10.00      30.00 

Gournay 23.00      29.00 

Lisieux 60.00    120.00 

Pont-l'Evèque 40.00      90.00 

Neutchâtel 10.00      20.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 130.00à2CO.OO 

Gérardmer •  • 

Munster 140.00    180.00 

Cantal 130.00    160.00 

Roquefort 240.00    270.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2' choix •  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00    210.00 

—  —  Suiiise 200.00    220.00 

Emmenthal 225.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS. —^a/ies  de  Paris. 

(La  pièce.) 

Pintades 3.00  à  I 

Canards  ferme.  2.50 

Rouen 4.50 

Dindes 8.00 

Oies  d'Angers .       » 

Lapins  dom.  ,.  2.00 

—      garenne  1.00 

Pigeon» 0.50 


5.00 

Poulets  Bresse. 

3.00  i 

6.5 

3.75 

-      Nantes. 

2.50 

6.60 

5.00 

—      Honda n 

5.00 

S.OO 

6.00 

Lièvres  

s 

» 

„ 

Perdreaux 

» 

m 

3.75 

Cailles 

» 

» 

2.10 

Faisans 

;; .  75 

6.C0 

2.00 

Canards 

2.30 

» 

COURS  DES   DENRÉES  AGRICOLES  DL'  21  AU  2:  JANVIKl!   l!ili 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris '22.00  à 

Rodez -21.00 

Autun '20.50 


Les  100  kilogr. 

I     Toul 21.75  à 

I     .\r;en 2-2.00 

i    Carvin 20.50 


11.00 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paris -20.-25  à  20.75 

Epcrnay 19.75  » 

Aulun -20.50 


Bourges l'*.75 

Evreux l!i.50 

Bourg -20.35 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  ùO. 00     1    Caroline 50.00  à  60.00 

Saigon 2:!. 50      27.00    1    .Japon 42.00      /iS.OO 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paria 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  ûO.OO 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 


35.00 
28.00 
40.00 


1  63,00 
38.00 


Lentilles. 


15.00 
48.00 


,  05.00 
55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris- 
Algérienouv.    70.00  à  80.00    1    Bretagne 


Hollande. 


14.00 


1.00 


Saucisse 


17.00       19.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 7.50  à    8.00    |    Rennes S. 00  à    9.50 

Falaise 8.00  «        1    Hazebrouck..       8.50       11.00 

GRAI.N'ES  FOURRAGÈRES.  -    Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

100  à 

140 

Minette 

28     à  62 

—      blancs  . . . 

290 

350 

Sainfoin  double 

32.50  33.50 

Luzerne  de  Prov. 

90 

140 

Sainfoin  simple 

37        42 

Luzerne 

115 

130 

Pois  de  print. . 

»          » 

Ray-grass 

33 

34 

Vesces  d'hiver 

21         -28 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  botte 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


fFoiu 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


"■^  quai. 
48  à  50 
57  59 
24  ^^5 
1)  >} 
^■2      -23 


2" 

[[ual. 

40 

à  48 

48 

56 

21 

23 

20 

30 

2ii 

21 

3"  quai. 
30  à  35 
38  42 
14       15 

D  » 

12        11 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 

Bar-le-Duc. . .. 

Kpernay 

Blois 


2.90 
3.00 
3.10 
3.00 


Foin. 
7.50 
7.00 
7.15 


Paille. 

Valence 3. 15 

Auxûnne 3.00 

Vesoul 3.10 


7.00    Lavaur 3.25 


Foin. 

7.10 
7.25 

7.o; 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 


Colza 

(EOletle 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


et  places    du 
Nord. 


16.50  à 

15.00 

17.50 

17.75 

17.50 

13.50 


18.00 
18.75 


17.50 


Le  Havre. 


16.50  à 

li.OO 

17.75 

17.75 

17.50 

13.50 


18.75 
18.75 


17.50 


Marseille. 


19.00 
18.00 
19.00 


18.50 
19.25 


19. SO      21.75 


Paris 
Lille  . 
Caen . 


GRjVIIVES  OLÉAGINEUSES 

Colza. 
•38.50  à  40.00 
34.00 
37.00 


Les  100  kilogr. 
Lin.  I       Œillette. 

28.75  à  31.-25  c  < 

29.00  ..  < 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 


Alost prima.  145.00  i  165.00 
Bourgogne .         »  .> 

Poperingue.  165.00      160.00 


Wurtemberg  250.00  à  294.00 

Spalt 262.00    298.00 

Alsace 250.00     2'iO.OO 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

fLes  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  ki!o^;r. 


d'azote    2. 


163 


2.20 
2.15 
2.20 


48.75 
32.25 


6.00 


Sang  desséché  moulu par  kilo. 

Viande  desséchée  moulue. .                  —  2.10 

Corne  torréfiée  moulue....                  —  2.;5 

Cuir  torréfié  moulu —  1.70 

Nitrate  de  soude 15/16%  azote  25.15 

—  de  chaux (Nantes)..  22.90 

—  dépotasse  44  %  potasse,  13  %  azote  48.-25  ; 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     —  31.75 

Cyanamide  15  0/0  azote 22.50 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —  21.50 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 »             » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  à       n 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  10.70          » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90          « 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Marlin..  4.0*3          o 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. Su          • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53          d 

Superphosphates  minéraux,          —               —  0.36        0.43 

Phosphate  précipité,                      —              —  0.38        0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr  » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kiic^.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Broteuil 2.-0 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . . .     4.:0  » 

—  du  Rhône  18/-20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.Û0  » 

—  —  16/18 4  50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00         . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  >  » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4 .  50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . ..  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  pliosph.,  3  0/0  Potasse 19 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,11  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 

56.00  à 
6.25 
14.50 
17.25 
36.00 
36.00 


11 

00 

17 

'jO 

14 

25 

14 

25 

14 

25 

10 

50 

10.75 


12.50       13. -25 


2.15 

6.00 


Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseillf 

—  sublimé.... — 

Sulfure   de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


à  Saint-Denis 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp...     44.00  à      » 
90""  disponib.     44.50  à  44.75    j    Bordeaux....     47.50  » 

4  premiers..     46.00      46.25    \    Béziers(vius)    85.00    125.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 
88''sacch.,    -9,  disponible 27 


Sucres  blancs,  n"»  3,  disponible 31.50 

Raffinés 64.00 

Mélasses 15.00 


à  28.-25 
.31.75 
68.60 
16.00 


loi 


COCHS  DES  DENKÉES  AGRICOLES  DU  il  AU  2-!  JANVIER  l'.tli 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  fromenl 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèche  de  rOiso; 36.00      ST. 00 

-      Epinal 36.0I> 

_      Paris 3o.90      31.00 

Sirop  cristal 51     »      5-.'.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . . 
Rouen . 

Caen . . . 
UUe... 


Colza. 

Lin. 

71.  Ou  à  51" 

:.f).50  à  61. Sû 

82.00 

64.00 

17.00 

t.               » 

77.00           »         55  00 

VI 

NS 

vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  ronges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Artisans, 


ordinaires  . 
paysans  Médoc. 


—        Bas  Médoc. 


900  à 

1.000 

850 

900 

6-.0 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880  2.000 

Petites  Graves 800  1.000 

Palus 550  800 

Vins  blana.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves ^ 700  900 

Entre-dou.K-mors 700  800 

Vins  «lu  iMidi.  —  Béziers  (à  l'iioctolitro  nn.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Âramon,  rose  et  blanc.     2.00      3.30        — 

—  Bourrel,  —  3.20      3.60       — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70       — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eaxi-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderio  ou  1*^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Cliampagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Ktat  (Ch.  de  fer,  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  1/8  %  r.  500  fr. 

—  1/S  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  lOÙ  1. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr..320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncitjr  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 


a 


Midi, 
Nord, 
Orléans, 
Ouest, 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries^aritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  'le  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

G'  générale  'Voitarea,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  21  ail 

■.;7  janv. 

Cours 

Plus  haut 

Plua  bas. 

:'8  janvier 

85.95 

85.65 

85.85 

S'.-i.OO 

80  30 

89.00 

50J.0O 

501.1111 

501.75 

421  00 

417.50 

421.00 

547.00 

543.25 

544  50 

394.00 

393.00 

393.75 

521.00 

520.75 

52  7.00 

530. ùO 

518.00 

519,00 

314  5) 

310.00 

312.75 

93.00 

89.00 

92.00 

310.  ;.0 

309.75 

309. tO 

85.00 

84.00 

85.00 

360.50 

363.75 

363.00 

iOl.ûO 

100.50 

102.00 

347.00 

346.50 

348.75 

93.00 

90.50 

92.00 

393.00 

391.50 

392.00 

80.00 

79.75 

79.50 

358.00 

353.00 

358.00 

89  00 

88,50 

89.00 

337.00 

331.50 

3.J6.00 

168.00 

16'i.£0 

167.50 

360.00 

360.00 

362.00 

89.00 

89.00 

89.00 

260. CO 

259.50 

260.00 

92.50 

92.30 

92.00 

92.90 

92,50 

101. S5 

89.90 

89.30 

89.25 

84.00 

8i.05 

84.75 

96.80 

96.50 

96.70 

62.20 

62.20 

62.25 

90.  eu 

89.85 

90.40 

460U,00 

4570.00 

4600,00 

1052.00 

1050.00 

1050.00 

875.00 

863.00 

872.00 

1700.00 

1690.00 

1698  00 

815.00 

815.00 

815.00 

925.00 

916.00 

915.00 

1290.00 

1283.00 

1284.00 

ir.i8.00 

IIOO.OO 

UOO.OO 

1694.00 

1686.00 

169.1.00 

ISiô.OO 

1340.00 

1340.00 

895.00 

891.00 

S'.'Ô.OO 

161.00 

161.00 

162.00 

124.00 

120.00 

123.00 

550.00 

548.00 

553.00 

6O3.C0 

.'.96.00 

695.00 

189.50 

187.00 

191.00 

4900.00 

4800.00 

4500.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

'  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

jComm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
I  Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr . . 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
5    iNord,       3  %  remb.  500  franes 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,     —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500, 
C'-gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  21  au 

27  ,janv. 

Plus  baut 

Plu»  bat. 

488.00 

486.00 

395.00 

39'i.CO 

396.00 

393.00 

405.00 

404.00 

455.00 

452. CO 

2.10.00 

219.75 

495.00 

495  CO 

450.00 

448.50 

494. CO 

490.00 

358.00 

352. CO 

392.00 

390.(0 

392.00 

390.00 

456.00 

450.25 

230.25 

230.00 

57.75 

56.25 

55.75 

54.50 

408  75 

407.00 

397.50 

396.00 

412.75 

410.50 

407.75 

407.50 

113. CO 

410.50 

400.00 

3'j9.7d 

403.75 

402.00 

414. -25 

414.00 

407  00 

405.00 

410.00 

409.75 

410.00 

409.75 

415.00 

414.00 

416.50 

413.60 

406.50 

406.00 

412.50 

412.00 

402.00 

402.00 

636.00 

632.00 

371  00 

370.00 

377.00 

376.50 

332.00 

330.00 

114.50 

lis. 00 

110.00 

109. CO 

600. UO 

598.50 

Le  gérant  :  A.  be  Céris. 


L.  >; 


.niprimeur, 
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Période  d'accalmie  dans  la  saisoa.  —  Analyse  'des  principaux  caractères  du  commerce  agricole  pendant 
l'année  1913.  —  Les  importations  et  les  exportations  d'animaux  vivants  :  chevaux,  bûtes  bovines,  moulons, 
porcs.  —  Commerce  des  peaux,  des  œufs,  des  beurres  et  des  fromages.  —  Les  pommes  de  terre  et  les 
fruits.  —  Exportations  des  vins.  —  Ouverture  de  la  discussion  au  Sénat  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu.  — 
Observations  de  M.  Martinet  sur  l'évaluation  des  propriétés  non  bâties.  —  Les  défrichements  de  forêts 
devant  la  Chambre  des  députés.  —  Récompenses  pour  services  rendus  au  ravitaillement  de  l'armée.  — 
Nomination  du  sous-chef  du  Cabinet  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Durée  des  études  dans  les  écoles 
nationales  d'Agriculture  de  Grignon  et  de  Montpellier.  —  La  fièvre  aphteuse.  —  Déclarations  du  ministre 
de  l'Agriculture  sur  l'organisation  du  service  sanitaire.  —  Impuissance  avouée  de  ce  service. —  Evolution 
de  la  fièvre  aphteuse  pendant  la  première  pcriode  de  janvier.  —  Le  prochain  concours  de  Moulins.  —  Ins- 
tructions du  ministre  de  l'Intérieur  relatives  à  l'application  de  la  taxe  sur  les  gardes  particuliers.  — 
Nécrologie  :  mort  de  M.  Ernest  Olivier.  —  Projet  d'organisation  en  Algérie  d'un  service  d'études,  d'expé- 
rimentations et  de  vulgarisation  agricoles.  —  Organisation  d'un  Congrès  international  de  viticulture  à 
Lyon.  —  Examens  d'admission  à  l'Ecole  nationale  de  laiterie  de  Mamirolle.  —  Résultats  de  la  veute 
d'animaux  reproducteurs  de  race  normande  de  l'étable  de  Bosc-aux  Moines.  —  Exposition  et  congrès  de  la 
Société  des  Aviculteurs  français.  —  Vœux  relatifs  à  la  protectiou  des  oiseaux  utiles.  —  Prochaine  expo- 
sition et  concours  de  chiens  de  berger  à  Compiègne.—  f:oncours-vcnte  de  béliers  à  Ch.iteauroux. 


La  situation. 

La  période  du  froid  intense  a  subi  un 
temps  d'arrêt  très  accentué.  Le  dégel  s'est 
manifesté  dans  presque  toutes  les  régions, 
par  un  temps  relativement  sec  et  sans 
brusques  changements  dans  la  température. 
La  saison  suit  ainsi  un  cours  normal,  sans 
cependant  que  les  appréhensions  relatives 
au.x  cultures  en  terre  puissent  se  dissiper. 

Les  marchés  agricoles  sont  presque  p;ir- 
toul  assez  calmes;  il  ne  semble  pas  que  leurs 
allures  doivent  se  modifier  avant  la  fin  de  la 
saison  en  cours. 

Le  commerce  agricole  eu  1913. 

Aux  indications  données  préci''demmenl 
(Chronique  du  29  janvier,  p.  133)  sur  les  al- 
lures générales  du  commerce  agricole  pen- 
dant l'année  1913,  on  doit  ajouter  des  détails 
sur  quelques-unes  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  ce  commerce. 

Le  mouvement  des  animaux  vivants  est  un 
de  ceux  qui  attirent  le  plus  l'attention. 

On  a  beaucoup  disserté,  il  y  a  quelques 
mois,  sur  les  proportions  qu'aurait  prises 
l'exportation  des  chevaux  :  or,  les  relevés  de 
la  douane  accusent,  pour  celle  année,  une 
diminution  assez  sensible  sur  l'année  pré- 
cédente ;  l'exportation  totale  des  chevaux, 
juments  et  poulains  est  ^descendue  à  31400 
têtes  contre  36  200  en  1912.  D'autre  part, 
l'importation  s'est  relevée  de  6  300  têtes  à 
10  400.  L'excédent  des  exportations  n'a  donc 
été  que  de  21  Ol>0  têtes  contre  30  000  en 
1912.  Il  n'a  été  introduit  que  362  chevaux 
destinés  à  la  boucherie,  c'est-à-dire  auxquels 
a  été  appliqué  le  tarif  douanier  réduit  fixé 
spécialement  pour  eux.  : 

0  Février  1914.  —  6 


On  avait  eu,  dans  les  dernières  années,  à 
enregistrerdes  exportations  très  importantes 
de  bêtes  bovines.  Ce  mouvement  s'est  ralenti 
en  1913;  le  nombre  des  animaux  exportés 
(bœufs,  vaches,  bouvillons  et  génisses)  est 
descendu  à  .">7  834  têtes  contre  7(i977  en  1912 
et  79  693  en  1911.  La  diminution  a  été  beau- 
coup plus  accentuée  pour  les  veaux  ;  il  en  a 
été  exporté  seulement  16  886,  comre  38  193  en 
1912  'et  85:146  en  1911.  Les  allures  dans  les 
importa'ions  ont  été  à  peu  près  les  mêmes 
que  précédemment. 

En  ce  qui  concerne  les  moulons,  on  doit 
signaler  une  reprise  dans  les  importations 
de  l'Algérie,  qui  ont  atteint  1  INO  773  têtes 
contre  777  277  en  1912.  Par  contre,  les  im- 
portations de  moutons  congelés,  tentées 
depuis  l'année  précédente,  n'ont  pas  pris 
l'extension  sur  laquelle  comptai,ent  leurs  pro- 
moteurs; sur  une  importation  totale  de 
4  421  quintaux  de  viandes  de  mouton,  les 
viandes  congelées  comptent  pour  3  883  quin- 
taux, ce  qui  correspond  à  19  000  moutons 
environ. 

Les  importations  de  porcs,  qui  avaient 
atteint  le  chiffre  énorme  de  394  884  têtes  en 
1912,  sont  tombées  ù  57  170  têtes  en  1913. 
D'autre  part,  les  exportations  se  sont  relevées 
à  47  209  tètes  contre  28  636  en  1912.  Il  y  a, 
de  ce  côté,  une  amélioration  notoire,  d'au- 
tant plus  que  des  allures  analogues  se  re- 
trouvent dans  le  mouvement  des  viandes 
fraîches  ou  salées. 

Les  excédents  des  importations  de  peaux 
fraîches  ou  sèches  sont  toujours  très  élevés. 
Malgré  ces  approvisionnements,  les  prix  des 
cuirs  de  boucherie  ont  atteint  des  proportions 
de  plus  en  plus  fortes.    C'est  ainsi   que  les 

iTome  I.  -    6 


166 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


prix  des  ventes  mensuelles  de  la  boucherie 
de  Paris  ont  atteint,  en  H)i;i,  des  taux  à  peu 
près  doubles  de  ceux  pratiqués  il  y  a  une 
dizaine  d'années  ;  la  hausse  de  ces  cours  s'est, 
d'ailleurs,  manifestée  progressivement  pen- 
dant cette  p(5riode. 

L'importalion  des  «mifs  «le  volaille,  quoi- 
qu'un peu  plus  faible  que  les  deux  dernières 
années,  a  encore  atteint  35o  000  quintaux  en 
191:î  contre  68  000  seulement  à  l'exportation. 

Le  commerce  des  beurres  et  celui  des  fro- 
mages ont  montré  une  plus  grande  activité 
qu'en  1912.  Les  exportations  ont  atteint  : 
pour  les  beurres,  19'(  73G  quintaux  contre 
190  931;  pour  les  fromages,  169  584  quin- 
taux contre  149  o23. 

Le  tableau  donné  précédemment  sur  le 
commerce  des  céréales  (Chronique  du  22  jan- 
vier, p.  103)  dispense  de  nouvelles  explica- 
tions sur  ce  sujet.  Sans  être  aussi  impor- 
tantes qu'en  1911,  les  importations  de 
pommes  de  terre  ont  atteint  près  de  2  mil- 
lions de  quintaux,  tandis  que  les  exporta- 
tions ont  tiéchi  de  47o  000  quintaux. 

Les  exportations  de  fruits  ont  été  infé- 
rieures à  celles  des  années  précédentes;  c'est 
la  conséquence  fatale  de  récoltes  déficitaires. 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  pommes  à 
cidre  dont  il  a  été  exporté  près  2  millions 
100  000  quintaux.  Par  contre,  les  ventes  au 
dehors  de  légumes  frais  ont  montré  une 
grande  activité. 

Le  mouvement  du  commerce  des  vins  a 
sensiblement  fléchi  en  1913  ;  la  reprise 
accentuée  en  1912  ne  s'est  pas  maintenue  et 
les  proportions  des  exportations  sont  reve- 
nues, pour  les  vins  en  fûts,  aux  mêmes  taux 
qu'en  1911;  elles  n'ont  été  que  de  1  million 
229  000  hectolitres  contre  1  627  000  en  1912. 
Les  ventes  de  vins  en  bouteilles,  beaucoup 
moins  importantes,  n'ont  pas  subi  les  mêmes 
fluctuations. 

L'impôt  sur  le  revenu  au  Sénat. 
Le  Sénat  a  commencé  l'examen  du  projet 
de  loi  relatif  à  l'impôt  sur  le  revenu;  plu- 
sieurs séances  ont  été  consacrées  jusqu'ici  à 
la  discussion  générale.  Les  orateurs  qui  y 
ont  pris  part  se  sont  bornés,  pour  la  plupart, 
à  exposer  des  considérations  générales  sur  le 
principe  même  de  l'organisation  des  contri- 
butions directes,  sur  le  maintien  du  système 
actuel  ou  sur  son  remplacement.  Il  ne  parait 
pas  qu'il  y  ait  a  insister  à  cet  égard.  Toute- 
fois, il  n'est  pas  inutile  d'enregistrer  les  cri- 
tiques qui  ont  été  adressées  par  M.  Martinet, 
sénateur  du  Cher,  aux  méthodes  qui  ont  pré- 
sidé à  la  nouvelle  évaluation  du  revenu  des 


propriétés  non  bâties,  et  par  suite  aux  ré- 
sultats donni's  par  celle  opération,  e.véculée 
à  peu  prés  exclusivement  d'une  manière  ad- 
ministrative. Pour  lui,  le  travail  effectué  et 
présenté  aituellement  comme  devant  servir 
de  base  à  l'impôt  est  incomplet,  à  peine 
ébauché:  sans  doute,  il  ne  convient  pas  de 
l'abandonner,  mais  de  le  redresser,  el  le  Par- 
lement doit  intervenir  pour  arrêter  les  con- 
séquences de  la  répercussion  des  erreurs  qui 
ont  été  commises. 

Les  défrichements  temporaires. 

Dans  sa  séance  du  29  janvier,  la  Chambre 
des  députés  a  adopté  la  proposition  de  loi 
présentée  par  M.  Jules  Brunet  relativement 
aux  délais  de  prescription  pour  les  défriche- 
ments temporaires.  Dans  la  Chronique  du 
15  janvier  (p.  73),  nous  avons  indiqué  la 
portée  et  les  caractères  de  cette  proposition. 
11  suffira  de  constater  que  le  texte  en  a  été 
adopté  dans  les  termes  qui  suivent  : 

L'article  22'i  du  Code  forestier  est  moditié 
comme  il  suit  : 

«  L'action  ayant  pour  objet  des  défrichements 
effectués  en  contravention  de  l'article  21'.i  se 
prescrit  par  six  ans  à  compter  de  l'époque  où  le 
défrichement  aura  été  consommé.  » 

La  Chambre  a  modifié,  en  outre,  le  titre  de 
la  proposition  qui  sera  libellé  comme  il  suit  : 
«  Proposition  de  loi  ayant  pour  objet  de 
modifier  le  délai  de  prescription  de  l'action 
publique  en  matière  de  défrichements  de  fo- 
rêts. » 

Le  ravitaillement  de  l'armée. 

Par  décision  du  ministre  de  la  Guerre  en 
date  du  6  janvier,  des  récompenses  ont  été 
décernées  à  un  certain  nombre  de  personnes 
désignées  pour  leur  concours  dévoué  à  la 
préparation  du  ravitaillement  de  l'armée. 

Parmi  ces  récompenses,  nous  devons  si- 
gnaler l'attribution  de  médailles  d'argent  â 
M.  II.  de  Lapparent,  inspecteur  général 
honoraire  de  l'agriculture  à  Paris:  à  M.  Cy- 
rille Dessoutter.  agriculteur  à  la  Maison-du- 
Val  (Meuse)!  ;  à  M.  Malpeaux,  directeur  de 
l'école  pratique  d'agriculture  de  Berthonval 
(Pas-de-Calais),  et  à  M.  Tribondeau,  directeur 
des  Services  agricoles  du  Pas-de-Calais. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 
Par  arrêté  ministériel,  M.  Paul  Besques, 
sous-préfet  de  Cognac  (Charente),  a  été 
nommé  chef  adjoint  du  cabinet,  chargé  du 
secrétariat  particulier  du  ministre  de  l'Agri- 
culture. 

Ecoles  nationales  d'Agriculture. 
Par   arrêté    ministériel   du  28  janvier,  la 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


167 


durée  des  études  dans  les  écoles  nationales 
d'Agriculture  de  Grignon  et  de  Montpellier  a 
été  ramenée  de  deux  ans  et  demi  à  deux  ans. 
Cette  disposition  recevra  son  application  à 
partir  de  la  rentrée  scolaire  d'octobre  1914 
pour  les  élèves  qui  seront  admis  à  cette  date 
dans  ces  écoles. 

La  fièvre  aphteuse. 

Par  une  question  adressée  au  ministre  de 
l'Agriculture,  M.  Géo-Gérald,  député  de  la 
Charente,  lui  a  demandé  s'il  ne  lui  serait 
pas  possible  «  de  coordonner  les  mesures 
prises  dans  difTérents  départements  contre 
la  fièvre  aphteuse  et  qui,  sans  lien  ni  rap- 
port entre  elles,  ne  sont,  le  plus  souvent, 
qu'inefficaces  et  vexatoires  'pour  les  popu- 
lations intéressées.  » 

Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue,  et  qui  a  été 
insérée  au  Journal  Of/lciel  du  30  janvier  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture  s'eflorce  par  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir  de  coordonner  les 
mesures  prises  dans  les  difTérents  départements 
contre  la  fièvre  aptiteuse.  Les  inspecteurs  ré- 
gionaux des  services  sanitaires  ont  pour  mission 
de  réaliser  cette  coordination  nécessaire,  et  ils 
se  livrent  dans  ce  but  à  d'incessantes  dé- 
marches. Leurs  efforts  ont  été  constarame[it  se- 
condés par  radministration  de  l'Agriculture  qui 
ne  cesse  de  rappeler  aux  préfets  les  obligations 
légales,  soit  pour  obtenir  une  action  plus  éner- 
gique, soit  pour  atténuer  les  exigences  locales. 

L'insuffisance  très  évidente  de  ces  interven- 
tions s'explique  facilement  si  l'on  veut  bien  con- 
sidérer les  bases  de  notre  organisation  sanitaire. 
La  loi  du  28  juillet  1881  consacre  à  cet  égard 
l'autonomie  du  département  et  elle  crée  des  ser- 
vices exclusivement  départementaux.  Les  incon- 
vénients de  ce  système  deviennent  tellement  ap- 
parents qu'en  1897  le  Parlement  impose  la 
création  d'inspecteurs  régionaux  dans  le  but  de 
coordonner  et  d'uniformiser  les  initiatives  lo- 
cales. La  loi  du  21  juin  1898  sur  le  code  rural 
n'en  reproduit  pas  moins  sur  tous  les  points  le 
texte  de  la  loi  de  1881  et  elle  persiste  dans  la 
même  conception.  La  loi  du  12  janvier  1909  sur 
l'organisation  des  services  départementaux 
s'inspire  des  mêmes  principes;  bien  que  l'Eiat 
fasse  en  quasi-totalité  les  frais  du  traitement  du 
vétérinaire  départemental,  celui-ci  reste  en  fait 
un  agent  départemental  choisi  par  un  jury  où  le 
Conseil  général  est  représenté,  ne  pouvant  at- 
tendre que  du  département  un  avancement  ou 
une  retraite.  Chose  plus  grave  encore,  le  budget 
du  service  des  épizooties  est  voté  par  le  Conseil 
général. 

On  ne  saurait  s'étonner  que  dans  ces  con- 
ditions les  inspirations  du  pouvoir  central  ne 
soient  pas  toujours  suivies.  Les  préfets  et  leurs 
conseillers  techniques,  les  vétérinaires  départe- 
mentaux, ne  peuvent  échapper  aux  iiilluences 
locales;  le  voudraient-ils  qu'il  leur  est  impos- 


sible de  ne  point  se  conformer  aux  intentions  du 
Conseil  général. 

Il  est  juste  d'ajouter  que  la  diversité  des  me- 
sures opposées  à  des  situations  en  apparence 
identiques  est  parfois  justifiée.  L'action  sanitaire 
doit  tenir  le  plus  grand  compte  de  certaines  in- 
dications locales  à  la  fois  quant  au  choix  des 
mesures  à  appliquer  et  quant  à  l'opportunité  de 
l'application. 

Otte  considération  avait  paru  dominante  aux 
inspirateurs  de  notre  législation  sanitaire  ;  il 
leur  semblait  que  les  autorités  locales  étaient  les 
mieux  placées  pour  apprécier  une  situation  et 
les  remèdes  qu'elle  comporte.  Cette  doctrine  fut 
aussi  celle  de  l'Administration  jusqu'en  ces  der- 
niers temps  ;  elle  explique  la  répugnance  du 
pouvoir  central  aux  interventions  directes  et  la 
liberté  d'appréciation  laissée  aux  préfets. 

En  réalite,  s'il  est  possible  ou  même  désirable 
d'abandonner  aux  pouvoirs  locaux  la  prophy- 
laxie des  maladies  sans  tendance  à  une  diffusion 
rapide,  il  est  indispensable  au  contraire  qu'une 
direction  unique  préside  à  la  défense  contre  une 
affection  épizootique  du  type  de  la  fièvre  aphteuse. 
Ce  n'est  pas  seulement  au  «  stamping  ont  »  que 
la  Grande-Hretagne  doit  l'extinction  rapide  des 
invasions  aphteuses,  mais  aussi  et  surtout  à  son 
organisation  fortement  centralisée. 

Le  projet  de  loi  voté  sur  la  police  sanitaire  de 
la  fièvre  aphteuse  par  la  Chambre  et  soumis 
actuellement  au  Sénat  réalise  un  progrès  en  ce 
sens  en  conférant  des  pouvoirs  plus  étendus  au 
ministre  de  l'Agriculture.  Il  ne  saurait  toutefois 
modifier  profondément  un  état  de  choses  con- 
sacré par  toute  une  législation  et  par  de  lourdes 
traditions. 

Le  ministre  n'en  prend  pas  moins  l'engage- 
ment de  continuer  à  faire  tout  ce  qui  sera  pos- 
sible pour  coordonner  les  mesures  sanitaires 
prises  dans  les  diflérents  départements  contre  la 
lièvre  aphteuse  avec  cette  préoccupation  de  les 
rendre  à  la  fois  plus  efficaces  et  moins  onéreuses. 

Ces  explications  perplexes  manifestent 
l'embarras  qui  règne  dans  la  direction  de  la 
police  sanitaire.  Pour  celui  qui  sait  les  com- 
prendre, il  en  résulte  que,  si  la  France  pos- 
sède, sur  ce  sujet,  une  législation  qui  pour- 
rait être  salutaire,  cette  législation  est  appli- 
quée d'une  manière  incohérente  ou  n'est 
même  pas  appliquée  du  tout  dans  maintes 
circonstances.  Lemotifen  est  [reconnu,  c'est 
que  le  ministère  de  l'Agriculture  ne  possède 
pas  une  autorité  nécessaire  sur  les  adminis- 
trations locales  ;  qu'il  s'agisse  de  préfets  ou 
de  simples  maires,  les  indications  qu'il  pour- 
rait donner,  les  prescriptions  qu'il  voudrait 
faire  exécuter,  n'ont  aucune  sanction.  11  est 
donc,  en  réalité,  impuissant  en  matière  de 
police  sanitaire  à  l'intérieur  ;  il  n'a  de  réelle 
autorité  qu'à  la  frontière,  parce  que,  dans  les 
bureaux  d'entrée,  il  agit  de  concert  avec  l'au- 
torité douanière,  solidement  organisée.  Tant 
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qu'une  autorilo  réelle  ne  lui  aura  pas  élé 
acquise  à  Tinlérieur,  il  restera  impuissant 
malgré  tous  les  textes  de  loi. 

Le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire  du 
ministère  de  l'Agriculture  a  donné  les  ren- 
seignements suivants  sur  l'évolution  de  la 
fièvre  aphteuse  pendant  la  première  période 
du  mois  de  janvier  : 


Dépar- 

Communes. 

Foyers 
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Semaines. 

tements. 

déjà  signali^s. 

nouveaux. 

— 

— 

— 

— 
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.     (19 

1  807 

10", 

11  an  n        — 

66 

1  657 

7  i 

18  au  24         — 

Cl 

1  421 

62 

Le  nombre  des  exploitations  signalées 
comme  contaminées  a  été  de  8  079  pendant 
la  première  semaine  de  7  056  pendant  la 
deuxième  et  de  5  793  pendant  la  troisième 

Prochain  concours  de  Moulins. 

l,e  concours  organisé  à  Moulins  par  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'Allier,  qui  se  tiendra 
du  12  au  15  février,  aura  cette  année  une 
importance  exceptionnelle.  Les  déclarations 
faites  pour  ce  concours  atteignent,  en  effet, 
511  reproducteurs  mâles  et  femelles  de  la 
race  bovine  charolaise-nivernaise  exposés 
par  les  meilleurs  éleveurs  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre,  du  Cher  et  de  Saône-et- Loire.  Ce  to- 
tal n'avait  jamais  été  atteint  jusqu'ici. 

Les  gardes  particuliers. 

Nous  avons  indiqué  (Chronique  du  15  jan- 
vier, p.  72)  que  des  instructions  seraient 
données  aux  préfets  pour  l'application  de  la 
taxe  sur  les  gardes  commissionnés  pour  la 
chasse.  Ces  instructions  ont  été  transmises 
par  une  circulaire  du  ministre  de  l'Intérieur, 
en  date  du  22  décembre  dernier,  dont  on 
doit  connaître  le  texte  : 

L'article  6  de  la  loi  de  finances  du  30  juil- 
let 1913  a  établi  une  taxe  annuelle  «  sur  les 
gardes  particuliers  commissionnés  pour  la  sur- 
veillance de  la  chasse  ».  Toutefois,  cette  taxe  ne 
doit  pas  être  perçue  sur  les  sardes  particuliers 
qui  ne  sont  pas  commissionnés  à  cet  effet,  «  à  la 
condition  que  l'acte  de  nomination  mentionne 
expressément  cette  circonstance  (paragra- 
phe  9)   ». 

Cette  dernière  disposition  ne  soulève  aucune 
difficulté  en  ce  qui  concerne  les  gardes  à  nom- 
mer dans  l'avenir;  mais,  pour  les  agents  d('jà 
en  service,  la  question  s'est  posée  de  savoir 
comment  spécifier  s'ils  sont  ou  non  commis- 
sionnés pour  la  surveillance  de  la  chasse,  un 
nouvel  acte  de  commission  étant  soumis  aux 
droits  d'enregistrement. 

Après  entente  avec  mes  collègues,  M.  le  Garde 
des  sceaux,  ministre  de  la  Justice,  et  M.  le  mi- 
nistre des   Finances,  j'ai  décidé  qu'il  suffirait' 


pour  ii'poiulre  aux  exigences  de  la  loi,  que  les 
propriétaires  intéressés  inscrivent  en  marge  de 
chaque  acte  de  commission  une  di'claration 
datée  et  sigmV  établissant  que  leur  garde  n'est 
pas  commissionné  pour  la  surveillance  de  la 
chasse.  Ils  devront  vous  notifier  ensuite  faccom- 
plissement  de  cette  formalité  par  une  lettre 
missive  qui  sera  conservée  dans  vos  bureaux, 
avec  mention  de  la  date  d'arrivée,  et  dont  vous 
voudrez  bien  donner  récépissé  aux  intéressés. 

La  déclaration  sus-visée,  par  laquelle  le  pro- 
priétaire indiquerait  que  son  garde  n'a  pas  qua- 
lité pour  constater  les  délits  de  chasse  commis 
sur  ses  propriétés,  ne  saurait  toutefois  enlever  à 
celui-ci  le  droit  de  verbaliser  contre  les  délin- 
quants de  droit  commun  en  matière  de  chasse. 

En  efTef,  quels  que  soient  les  termes  restrictifs 
dans  lesquels  peut  être  rédif^ée  leur  commission, 
les  gardes  n'en  conservent  pas  moins  tous  les 
pouvoirs,  qualités  et  prérogatives  que  leur  re- 
connaît le  Gode  d'instruction  criminelle.  Dès 
lors,  tout  garde  particulier  demeure  apte  à 
dresser  des  procès-verbaux  pour  les  di^lils  et 
contravention.'^  de  la  compétence  normale  d'un 
garde  champêtre,  notamment  pour  les  délits  de 
chasse,  conformément  à  l'article  ii  de  la  loi  du 
3  mai  1814,  et  cela  aussi  bien  dans  le  cas  où 
l'acte  de  commission  n'aurait  pas  fait  mention 
de  la  surveillance  de  la  chasse  que  dans  celui  où 
le  propriétaire,  en  présentant  le  garde  à  l'agré- 
ment de  l'administration,  aurait  exclu  cette  ca- 
tégorie d'infractions.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  l'acte 
de  commission,  mais  la  loi  qui  habilite  l'agent. 

Il  appartiendrait  toutefois  à  l'administration 
des  Finances,  en  présence  d'un  procès-verbal 
dressé  en  matière  de  chasse  par  un  agent  non 
commissionné  spécialement  à  cet  effet,  d'exa- 
miner si,  le  propriétaire  ayant  méconnu  la  ré- 
serve insérée  dans  l'acte  de  commission  et  qui, 
seule,  justifierait  l'exemption  de  taxe,  elle  peut 
être  fondée  à  lui  réclamer  cette  taxe. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  évidem- 
ment aux  gardes  particuliers  à  nommer  ultérieu- 
rement et  dont  l'acte  de  commission  porterait  la 
restriction  prévue  par  l'article  6  de  la  loi  de 
finances  du  30  juillet  dernier. 

Il  importe,  pour  les  propriétaires,  d'ac- 
complir strictement  les  formalités  qui  leur 
sont  imposées. 

Nécrologie. 

M.  Ernest  Olivier,  directeur  de  la  Revue 
scientifique  du  Bourhonnais,  est  mort  à  Mou- 
lins le  26  janvier  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 
Naturaliste  passionné,  il  a  réuni  dans  son 
château  des  Ramillons  d'importantes  collec- 
tions qu'il  a  léguées  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris.  Il  était  correspondant  de 
la  Société  nationale  d'Agriculture  de  France 
dans  la  Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

Etudes  et  recherches  agricoles  en  Algérie. 
Les    Délégations    linanciôres   de    i'.Mgérie 
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avaient  exprimé,  îi  diverses  reprises,  le  vœu  ] 
de  voir  vulgariser  auprès  des  colons  des  con- 
naissances précises  pour  les  placer  dans  les 
meilleures  conditions  de  réussite.  Pour  ré- 
pondre à  ces  vues,  la  loi  du  3  décembre  11(13  a 
ordonné  qu'une  partie  des  redevances  an- 
nuelles à  payer  par  la  Banque  de  l'Algérie  se- 
rait consacrée  ;\  des  «  études,  expérimenta- 
tions et  vulgarisation  agricoles  ».  Un  arrêté 
du  Gouverneur  général,  en  date  du  13  décem- 
bre, a  chargé  une  Commission  spéciale  de 
donner  son  avis  sur  les  questions  soulevées 
par  l'organisation  d'un  service  prévu  par 
cette  disposition  législative. 

Pour  faciliter  les  travaux  de  cette  Commis- 
sion, la  Direction  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  de  la  Colonisation  au  Gouvernement 
général  a  établi  un  programme  complet  de 
l'organisation  du  service  à  créer,  programme 
qui  nous  est  communiqué  par  notre  excellent 
collaborateur,  le  D''  Tr;ibut,  directeur  du 
Service  botanique.  Ce  programme  s'applique 
aux  principaux  problèmes  qui  se  posent  de- 
vant l'agriculteur  algérien  :  culture  des  cé- 
réales, culiure  de  la  vigne,  élevage  et  pro- 
duction fourragère,  production  fruitière. 
Sur  chacune  de  ces  cjuestions,  des  indications 
précises  sont  données  sur  les  meilleures 
méthodes  à  adopter  pour  utiliser  les  institu- 
tions existantes  et  les  développer.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails  sur 
tous  ces  sujets  ;  mais  il  convient  de  constater 
que  le  programme  a  été  élaboré  avec  le  plus 
grand  soin.  On  doit  ajouter  que  l'Administra- 
tion a  cherché  surtout  à  donner  une  base  so- 
lide aux  travaux  de  la  Commission,  et  qu'elle 
se  déclare  prête  à  y  apporter  lesmodilîcations 
qui  seront  décidées  par  celle-ci.  11  y  a  là  un 
effort  très  important,  dont  il  sera  utile  de 
suivre  le  développement. 

Congrès  international  de  Viticulture. 

La  Société  régionale  deViliculture  de  Lyon, 
d'accord  avec  le  bureau  de  la  Commission  In- 
ternationale permanente  deViliculture,  a  dé- 
cidé d'organiser  à  Lyon,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  qui  aura  lieu  dans  celte  ville,  de 
mai  à  novembre  1914,  un  Congrès  interna- 
tional dont  la  date  a  été  fixée  aux  20,  21  et 
22  juillet. 

Le  programme  de  ce  Congrès  n'est  point 
encore  définitivement  arrêté;  il  le  sera  pro- 
chainement dans  tous  ses  détails.  Cependant, 
M.  Prosper  Gervais,  secrétaire  perpétuel  de 
la  Commission,  nous  indique  que  le  Congrès 
aura  pour  tâche  essentielle  et  pour  but  d'élu- 
cider et  de  solutionner,  sous  quelque  aspect 
qu'on  l'envisage,    l'imporlanle   question  du 


mildiou,  dont  les  manifestations  déconcer- 
tantes et  les  ravages  ont  été,  au  cours  de  ces 
dernières  années,  si  funestes  à  la  viticulture 
française  et  à  la  viticulture  mondiale  tout 
entière.  «  Parla,  ajoute-t-il,  le  prochain  Con- 
grès international  de  Viticulture  de  Lyon 
sera  proprement  le  Congrès  du  Mildiou;  et 
cela  suffit  à  en  souligner  la  portée  en  même 
temps  qu'à  en  assurer  le  succès  ». 

Ecole  de  laiterie  de  Mamii'olle. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Mamirolle  (Doubsj 
auront  lieu  au  siège  de  l'établissement  le 
lundi  30  mars.  Un  certain  nombre  de  bourses 
seront  attribuées  aux  candidats  les  plus  mé- 
ritants qui  auront  justifié  de  l'insuffisance  de 
leurs  ressources.  Les  demandes  d'inscription 
et  de  bourse,  accompagnées  des  pièces  régle- 
mentaires, doivent  parvenir  au  directeur 
avant  le  10  mars. 

La  durée  des  études 'est  d'un  an.  A  leur 
sortie,  les  élèves  trouvent  très  facilement  des 
situations  avantageuses,  et  ceux  qui  ont  ac- 
compli leur  service  militaire  sont  particuliè- 
rement recherchés. 

Le  programme  est  envoyé  à  toute  personne 
qui  en  fait  la  demande  à  M.  Kohlor,  directeur 
de  l'Ecole,  à  Mamirolle. 

Vente  d  animaux  reproducteui's. 
La  vente  annuelle  d'animaux  reproducteurs 
de  la  race  bovine  normande  pure  à  la  célèbre 
vacherie  de  MM.  Lavoinne  frères,  à  Bosc- 
aux-Moines  (Seine-Inférieure),  a  eu  lieu  le 
jeudi  22  janvier.  Cette  vente  a  porté  sur 
31  taureaux,  3  génisses  et  3  vaches; Voici  les 
prix  d'adjudication  :  '* 

T.iUREAU.'C 

t.  Amiral,  à.M.  Robert  .\nquetil,à  Sainte-Colombe, 
900  fr.  ; 

2.  At-ffus,  à  xM.  Fernand.\nquetil,  àSainte-Coloiilbe. 
1  123  fr.; 

3.  Açiile,  à  M.  Emite  Bert,  à  Paris,  923  J"r. 

4.  Abou/tir,  à  iM.  ilenri  Lebesne,  a'  Thiouville 
930  fr.; 

3.  Actif,  à  M.  Gaston  Moiivilie,  à  !Iaatot-le-\'alois 
830  fr.  ;  '■      ■ 

6.  Adam,  à  i\I.  te  marqui^  d'.Ubul'era,  château  de 
Bizy-Vernpn  (Eure),  850  fr.; 

'.  Absà/oit,'  s.'  M.  Léon  Neufville,  à  Sasseville' 
723  fr.  ; 

8.  Audacieux,  à  JL  Maurice  Gambu,  à  Bosc-Béran- 
ger,  I  000  fr.  ; 

9.  Bucepkale,  :ï  M.  Daniel  .Martin,  à  Saint-Denis- 
d'Aquelon,  1  030  fr.  ; 

10.  Borijia,  à  M.  Henri  Duclos,  à  Parigny-les-Bois 
(Aisne),  STS  l'r.: 

11.  Bonheur,  à  M.  Achille  Gressent,  à  Saint-Valery- 
sur-Bures,  900  fr.  ; 

12.  Bagout,  à  .MM.  Lange  et  fils  et  gendre,  à  Beau- 
zeville-la-Guérard,  1223  fr.  ; 

13.  Botidr,  à  M.  Raoul  Huré,  à  Ricarville,  900  fr.; 
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M.  Bambou,  à  M.  Charles  lieauvisajre,  à  Bomme- 
valle,  800  fr.  ; 

15.  Balailleur,  à  MM.  I.cuiarchand  frères,  à  Sainte- 
Colombe,  "ÎOO  l'r.  ; 

16.  Brûleur,  àiM.  André  Uobilliard,  à  Meaux  (Seine- 
et-Marne),  700  fr.  ; 

17.  Bislro,  à  M.  Esprit  Pelfrêne,  à  la  FoUetiére, 
42o  fr.; 

18.  Béguin,  à  M.  Henri  Lange,  à  Toussaint,  450  fr. ; 
l',l.  Boiinol.  à  M.  Maxime  Payelle,  à  Londinières, 

750  fr.  ; 

20.  Acacia,  à  M.  Louis  Bavant,  à  Saint-Yincent- 
Ronvray,  700  fr.  ; 

21.  Bolivar,  àM.G.Varlet,  à  Digeon  (Somme), 450 fr.; 

22.  Bosphore,  à  M.  Emile  Biosseville,  à  Blosaeville, 
500  fr.  ; 

23.  Bonjour,!).  M.Louis  Langlois,à  Fumechon,47.5  fr.; 

24.  ^;»j-,  à  M..loseph  Georges,à  EtoutteTille,375  fr.; 

25.  Borda,a.  M.Léon  l'"abulet,à  Ectot-rAuber,400  fr.; 

26.  Baron,  à  M.  Paul  Mensire.  à  Bacqueville,  32.'i  fr.; 

27.  Brenntis,  à  M.  Edmond  Fauvelle,  à  Etaimpuis, 
275  fr.  ; 

28.  Bonsoir,  à  M.  Gustave  Mouquet,  à  Bo9C-le-Hard, 
375  fr.; 

29.  Baiico,d'M.  René  Langlois,  à  Ilarcanville,.12'i  fr.  : 

30.  Boréal,  à  M.  Philisiuon  Rony,  à  Bosc-Roger, 
425  fr.  ; 

31.  Abélard,  à  M.  Robert  Bellest,  propriétaire  â 
Elbeuf-sur-Seine,  450  fr. 

Géxisses. 
t.  Aquarelle,   à   M.   Maurice    Morel,   à  Beuzeville 
(Eure),  400  fr.  ; 

2.  Ariane,  à  M.  Amédée  lluré,  Auzouville-Auber- 
bosc,  380  fr.; 

3.  fious.so/e,  à  M. Paillette, Brasserie,  Le  Havre,  260  fr. 

V.\C1IES. 

1.  Victoire, a  M.Eugène  Fenestre,  àFoucart,700  fr.; 

2.  Rose,  à  M.  Maurice  Morel,  â  Beuzeville  (Eure), 
650  fr.  ; 

3.  Violette,  au  nième,  625  fr. 

Les  acquéreurs  n'appartiennent  pas  seule- 
ment au  département  de  la  Seine-Inférieure  ; 
il  en  esl  venu  de  plusieurs  autres  départe- 
ments, attirés  par  la  renommée  de  Tétable  de 
Bosc-aux-Moines. 

Société  des  Aviculteurs  français. 

La  Société  des  AvicuUeurs  français,  prési- 
dée par  M.  Méline,  a  tenu  .son  exposition 
internationale  annuelle  au  Grand-Palais  des 
Champs-Elysées,  à  Paris,  du  29  janvier  au 
2  février.  Cette  exposition  a  présenté  une 
importance  exceptionnelle;  on  y  comptait, 
en  effet,  .^  000  lots  environ  de  toutes  les  races 
françaises  et  étrangères  de  coqs  el  poules  et 
des  autres  animaux  de  basse-cour. 

.4  l'occasion  de  cette  exposition,  la  Société 
a  organisé,  comme  elle  l'avait  l'ail  il  y  a  un 
an  pour  l'utilisation  des  sous-produits  de  lu 
basse-cour,  un  Congrès  consacré  à  la  protec- 
tion des  oiseaux  utiles  à  l'agriculture.  Ce 
Congrès  s'est  achevé  par  l'adoption  des 
vœux  suivants  : 

1°  Que  le  ministre  de  l'Intérieur  et  le  ministre 
de  l'Agriculture  prennent  les  mesures  nécessaires 


pour  assurer  l'application  intégrale  de  la  loi  sur 
la  chasse  du  'j  mai  1844  et  de  la  convention- 
internationale  pour  la  protection  des  oiseaux  du 
10  mars  1002; 

2"  Que  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
introduise  dans  l'enseignement  primaire  la 
question  des  oiseaux,  de  leur  rôle  dans  la  na- 
ture, des  services  qu'ils  rendent  à  l'agriculture 
et  de  la  protection  qui  leur  est  due. 

Ainsi  que  .M.  Méline  l'a  très  justement  fait 
observer,  il  serait  nécessaire  de  remettre  les 
cultures  sous  la  protection  de  leur  seul 
défenseur  tout  puissant,  l'oiseau.  Pour  y  ar- 
river, ce  ne  sont  pas  les  lois  qui  manquent, 
comme  le  rappelle  le  premier  des  vd'ux  qu'on 
vient  de  lire,  mais  c'est  leur  application  qui 
fait  défaut,  par  la  négligence  ou  la  'compli- 
cité de  ceux  à  qui  incombe  le  devoir  de  la 
poursuivre. 

Exposition  de  Chiens  de  berger. 

Un  groupe  important  de  clubs  spéciaux 
s'occupant  de  l'amélioration  el  de  l'utilisation 
des  Chiens  de  berger  français  et  étrangers 
vient  de  décider  de  donner  les  samedi  11, 
dimanche  12  el  lundi  13  avril  (fêles  de 
Pâques)  une  série  de  concours  sur  le  terrain 
et  une  exposition  internationale  de  Chiena 
de  berger  de  toutes  races. 

Le  samedi  11  auront  lieu  les  concours  : 
épreuve  pour  chiens  de  défense  et  de  police; 
épreuves  pour  chiens  de  contre-braconnage 
(ces  dernières  organisées  avec  le  concours  el 
sous  le  règlement  du  Saint-Hubert  Club  de 
France).  Les  dimanche  12  el  lundi  13  seront 
réservés  à  l'exposition. 

La  ville  choisie  pour  ce  concours  est  Com- 
piègne.  L'exposition  aura  lieu  sous  le  patro- 
nage de  la  Société  centrale  pour  l'améliora- 
tion des  races  canines. 

Société  d  Agriculture  de  l'Indre. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'Indre  orga- 
nise un  concours-exposition  de  béliers  qui 
sera  suivi  d'une  vente  aux  enchères  à  perte, 
qui  aura  lieu  à  Chàtcauroux  le  jeudi  12  mars. 
Une  somme-  de  1  200  fr.  est  ailectée  à  ce 
concours  et  à  celle  vente.  Trois  sections  y 
seront  ouvertes  :  1°  pour  la  race  berrichonne 
pure;  2"  pour  les  races  southdown,  shrop- 
shiredo\vn,oxfordshiredo\vn,dishley  ;3"pour 
les  croisements. 

Seront  admis  les  béliers  nés  et  élevés  dans 
le  département  de  l'Indre,  el  les  reproduc- 
teurs de  la  deuxième  section  exposés  par 
des   éleveurs  étrangers  au  département. 

Les  déclarations  devront  parvenir  au 
siège  de  la  Société,  avenue  de  la  dare,  à 
Chùteauroux,  avartt  le  10  mars. 

IIkNBY    S.IGNIEH. 
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EXPÉRIENCES  OFFICIELLES  DE  CULTURE  MÉCAMOUE 


Le  jury  des  expériences  contrôlées  de  cul- 
ture mécanique,  effectuées  pendant  l'automne 
1913,  a  été  réuni  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture le  17  janvier  191 1.  Après  lecture  des  rap- 
ports de  MM.  Hingelniann  et  Cliarvet,  et  sans 
préjuger  'des  résultats  culturaux  qui  seront 
constatés  ultérieurement,  il  a  adopté  les  con- 
<;lusions  suivantes,  étant  entendu  qu'elles  ne 
s'appliquent  qu'aux  machines  présentées  et 
aux  conditions  des  terres  de  Grignon  et  de 
Trappes  (Seine-et-Oise)  : 

Tracti.'iu-s  (U.  Ed.  Lefebvre;  Compagnie  interna- 
tionale des  mailiines  agricoles  de  France). 

Les  tracteurs  avec  palettes  d'ancrage  semblent 
convenir  pour  les  labours  d'environ  l.'i  à  M  cen- 
timètres de  profondeur,  tout  en  occasionnant 
des  frais  plus  élevés  que  d'autres  appareils. 

Les  tracteurs,  dont  la  pression  des  roues  mo- 
trices sur  le  sol  assure  la  plus  i,'rande  partie  de 
l'adhérence,  donnent  lieu  à  la  même  observa- 
tion. 

Le  tracteur  semble  plus  avantageux  quand  il 
tire  une  ctiarrue  multiple  effectuant  le  labour  en 
planches;  mais,  dans  ce  cas,  les  fourrières  sont 
fortement  tassées  par  les  passages  répétés  du 
tracteur  lourd,  ce  qui  jieut  pri'senter  de  graves 
inconvénients  culturaux  dans  certaines  terres. 
Le  labour  à  la  Felieraberg,  quand  l'étendue  et  la 
configuration  du  cliarap  le  permettent,  est  alors 
plus  recommandable. 

L'emploi  d'une  charrue-balance  pour  effectuer 
les  labours  à  plat  conduit  à  des  manieuvres  fas- 
tidieuses de  décrochage  et  d'accrochage  ù 
chaque  extrémité  de  raie. 

Ti'acteur-treuil  (M.  A.  Bajac). 

Le  tracteur-treuil  est  manifestement  l'appareil 
le  plus  avantageux  pour  les  labours  dépassant 
30  centimètres  de  profondeur,  et  surtout  pour  les 
labours  de  défrichement  avec  fouillage,  dont  la 
profondeur  totale  s'approche  de  40  centimètres. 

La  facilité  des  diverses  manœuvres  contribue 
à  recommander  ce  système  qui  nécessite  un  mé- 
canicien et  un  aide. 

Tnicteur-toueur  (M.  G.  Filtz). 

Le  tracteur-toueur  semble  avantageux  pour  les 
labours  dont]  la  profondeur  est  comprise  entre 
20  centimètres  et  30  centimètres,  au  point  de 
vue  de  la  dépense  de  combustible. 

Cependant,  les  risques  de  glissements  du 
câble  sur  lequel  le  loueur  se  haie,  les  déplace- 
ments des  ancres  à  chaque  rayage  conduisent  à 
des  manœuvres  continuelles  et  ennuyeuses,  et  le 
chantier  nécessite  la  présence  d'au  moins  trois 
hommes. 


Le  déplacement  du  matériel  d'un  champ  à  un 
autre  exige  du  personnel  et  des  attelages  ;  sous 
ce  rapport,  il  serait  à  désirer  que  le  teneur  pré- 
senté aux  essais  fût  automobile,  afin  de  servir 
de  tracteur  pour  les  déplacements  du  matériel 
et  pour  diminuer  le  temps  employé  à  l'installa- 
tion du  chantier  de  labourage. 

Charrues  autûmobUcs  (M.  Benedetti   ; 
société  Stock). 

Ces  appareils,  qui  ne  nécessitent  qu'un  méca- 
nicien, sont  les  plus  économiques  pour  les  la- 
bours dont  la  profondeur  est  comprise  entre 
10  centimètres  et  20  centimètres  ou  23  centi- 
mètres; au  delà,  d'autres  systèmes  sont  plus 
avantageux.  Ils  ne  peuvent  bien  fonctionner  que 
sur  des  sols  ressuyés. 

Dès  que  la  résistance  dépasse  une  tcrtaine 
limite,  due  à  la  profondeur  de  la  culture  ou  à  la 
nature  de  la  terre,  ces  ^appareils  patinent,  dété- 
riorent le  sol  et  présentent  les  mêmes  inconvé- 
nients que  les  tracteurs. 

L'appareil  Stock  ne  peut  faire  que  des  labours 
en  planches,  en  organisant  le  travail  afin  que 
les  virages  s'elTectuent  toujours  à  gauche,  la  po- 
sition de  la  roue  , directrice  par  rapport  aux 
roues  motrices  rendant  difficiles  ou  plus  grands 
les  virages  à  droite.  Enfin,  le  dégagement  de  la 
charrue  par  une  marche  arrière  fait  basculer 
verticalement  le  châssis  et,  dans  un  embrayage 
brusque,  risque  de  projeter  le  mécanicien  hors 
de  son  siège.  Pour  le  changement  de  champ  de 
l'appareil  Stock,  on  doit  défaire  les  palettes  des 
roues  et  déboulonner  les  corps  de  charrues, 
manœuvres  assez  longues,  qu'il  faut  répéter  en 
sens  inverse  au  début  du  travail  dans  le  champ 
à  labourer. 

Le  principe  de  l'appareil  Benedetti,  fonction- 
nant en  navette  et  permettant  d'effectuer  les  la- 
bours à  plati  présente  de  l'intérêt,  mais  le  cons- 
tructeur est  engagé  à  apporter  les  modilications 
qui  ont  pu  lui  être  suggérées  au  cours  des 
essais. 

Appareils  à  pièces  travaillantes  rotatives  (MM.  Der- 
guesse-Tourand  ;  société  le  Motoculteur; 
MM.  Vermont-Quellennec). 

Pour  ce  q-ui  concerne  les  appareils  à  pièces 
travaillantes  rotatives,  le  jury  estime  que  les 
frais  très  élevés  du  travail,  même  pour  les  se- 
conds labours,  ne  pourraient  se  justifier  que  s'il 
en  résultait  une  augmentation  de  récolte. 

Cela  sera  contrôlé  à  la  suite  des  essais  cultu- 
raux entrepris  et  à  entreprendre  à  Grignon,  tant 
pour  les  labours  d'automne  que  pour  ceux  de 
printemps. 

La  profondeur  atteinte  par  ces  machines  est 
généralement  faible  (5  centimètres,  t2  centi- 
mètres, exceptionnellement  20  centimèlres). 
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Il  ressort  des  expériences  officielles  de 
motoculture  faites  à  la  ferme  de  M.  Camille 
Pluchel,  à  Trappes,  à  la  suite  de  celles  faites  à 
la  ferme  nationale  de  (irignon,  ceci  : 

Sept  appareils  ont  tenu  fi  remplir  tout  le 
programme  des  expériences  telles  qu'elles 
avaient  été  prévues,  et  sont  venus  à  Trappes. 

Les  commissaires  se  sont  alors  considérés 
comme  des  entrepreneurs  de  labourage, 
cherchant  à  faire  efTectuer  aux  machines  les 
labours  dont  la  nature  était  imposée  par 
l'agriculteur;  on  notait  la  qualité  de  l'ou- 
vrage, la  consommation,  le  temps,  le  nombre 
d'hommes  employés,  pour  ces  sept  appareils  : 
2  tracteurs-treuils    ;    i"   Bajac,    de    Liancouit  ; 

2»  Doisy,  de  Vanves  (Seine). 
•1  tracteur-loueur     Filtz,     à     Juvisy     (Seine-el- 

Oise). 
1  appareil   charrue    automobile    Henedetti,    de 

Michel-Aubry  (Seine-et-Oisej. 
d   appareil  à  pièces  travaillantes  rotatives  Ver- 

monl-Quelleuuec,  rue  Saint-Guillaume,  Paris. 

Deux  machines  étrangères  : 
C.  I.  M.  A.,  tracteur,  Compai^nie  internationale 
de     mécanique    agricole     (rue    Michel-liizot, 
Paris)  ; 
1  charrue    automobile     Société    Stock,    Berlin 
(Wallut,  Paris). 

Les  travaux  à  faire  à  Trappes,  sur  de 
grands  champs  de  4t)0  à  800  mètres  de 
rayagc,  étaient  : 
'  1°  A  0"'.30  :  défrichement  de  luzerne  de 
trois  ans,  labour  profond  pour  betteraves  ; 
2"  à  0".18  :  labour  moyen,  enfouissage  de 
fumier  court;  3°  à  0".20  :  labour  d'un 
chaume  de  blé  bataillé  à  l'extirpateur  préala 
-blement,  ce  labour,  pour  y  ensemencer  de 
l'avoine  au  printemps;  4°  à  CMo  :  labour 
léger  après  betteraves  pour  ensemencer  en 
blé  d'automne. 

Il  avait  été  entendu  qu'après  quelques  raies 
d'essai,  M.  Pluchet  pourrait  éliminer  les 
appareils  dont  le  travail  ne  le  satisferait  pas. 
Après  ces  essais  :  1°  Trois  appareils  seule- 
ment furent  admis  au  labour  dans  la  luzerne, 
ceux  de  Bajac,  Filtz,  Société  Stock. 

2"  Sur  le  chaume  d'avoine,  labour  moyen  ; 
ceux  qui  n'avaient  pu  être  admis  au  labour 
de  la  luzerne  en  raison  de  l'insuffisance  do 
profondeur  produite  par  leurs  instruments  : 
Beuedetti,  C.  1.  M.  A.  et  Doisy. 

3°  Sur  le  chaume  de  blé,  tous  les  appa- 
reils, soit  six  ;  l'appareil  Doisy  s'était  re- 
tiré. 

A"  Quatre  appareils  furent  autorisés  à  con- 


tinuer les  expériences  pour  le  hibour  léger 
après  betteraves  :  Bajac,  Filtz,  Benedetti  et 
Société  Stock. 

Ces  essais  se  sont  poursuivis  du  10  au 
20  novembre. 

Défrichement  de  luzerne.  —  Lieu  dit  : 
Les  Marnières  ;  labour  profond  pour  bette- 
raves. 

1°  Appareil  llaj(u\  charrue-balance  à 
deux  raies,  pourvue  de  fouilleuses  disposées 
devant  les  corps  de  charrue.  Le  labour  de- 
mandé à  0"'.30  est  bien  atteint  et  les  griiïes 
fouilleuses  augmentent  la  profondeur  renmée 
de  G". 10;  au  total,  0°'.40,  le  travail  est  très 
bon  en  terre  bien  ameublie,  il  faudrait 
10  bœufs  pour  obtenir  un  labour  analogue. 
Le  tracteur  employé,  à  ancrage  automatique 
aux  roues  d'arrière,  est  de  40  11.  P.,  il  a 
produit  en  10"40',  1  hect.  83  et  a  dépensé 
107  kilogr.  de  benzol;  c'est  donc  une  dé- 
pense de  o8  kilogr.  de  benzol  à  l'hectare, 
mais  en  remuant  plus  de  o  000  mètres  cubes- 
de  terre;  la  dépense  de  combustible  n'est 
donc  pas  trop  élevée  pour  un  travail  de  celte 
valeur.  La  marche  de  cet  appareil  exige 
2  hommes,  i  mécanicien  et  1  laboureur.  — 
Pour  le  labour  profond,  c'est  l'outillage  Bajac 
qui  nous  semble  fournir  les  garanties  de  sa- 
tisfaction les  plus  complètes  parmi  les  appa- 
reils essayés. 

2°  Le  Toueur  Fillz  faisant  le  même  travail, 
attelé  d'une  charrue  anti-balance  à  3  socs  de 
Lelrolteur.  Le  loueur  se  hàle  sur  un  câble 
fixé  à  deux  amarres  mobiles  sises  aux  deux 
c.\lrémités  du  champ.  Le  tout  exige  3  hom- 
mes. Le  travail  est  satisfaisant,  la  profondeur 
demandée  est  largement  atteinte.  M.  Filtz. 
s'est  trouvé  placé  dans  des  conditions  désa- 
vanlageuses,  sa  charrue  ayant  rencontré  une 
grosse  pierre  meulière;  le  soc  atteint  fut 
cassé  et  l'âge  delà  charrue  forcé;  des  acci- 
dents de  même  nature,  mais  moins  impor- 
tants, se  renouvelèrent,  il  y  a  lieu  d'en  tenir 
compte  dans  l'appréciation.  La  surface  tra- 
vaillée est  de  1  hecl.  17,  en  5''3I',  la  con- 
sommation de  42  kil.  47  de  benzol,  c'est-à- 
dire  à  peine  de  36  litres  par  hectare.  A  cet 
appareil,  qui  a  des  qualités  incontestables  et 
dont  la  faible  dépense  de  carbure  est  no- 
table, on  doit  faire  le  gros  reproche  de  ne 
pas  être  aulomobile,;  il  faut  des  animaux 
pour  le  transporter  d'un  champ  à  un  autre, 
et  le  dé  vidage  du  câble  dans  des  champs  de 
longs  ravages  exige  aussi  une  grosse  force 
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d'animaux.  De  lu  perle  de  temps  et  augmen- 
tation sensible  du  prix  du  labour  à  l'hectare. 
3°  Toujours  dans  li'  même  champ.  Appa- 
reil Stock  porté  [lar  deu.^;  grandes  roues  à 
adhérences  armées  de  griffes,  et  d'une  petite 
roue  directrice  à  l'arrière;  le  châssis  de  la 
charrue  est  monté  entre  les  roues;  pour  le 
gros  labour, ^la  charrue  se  compose  seulement 
de  trois  corps  précédés  de  trois  coulres  cir- 
culaires articulés.  En  raison  de  sa  rigidité, 
l'appareil  ne  se  prête  pas  aux  petites  déni- 
vellation qui  se  trouvent  dans  le  champ;  un 
autre  inconvénient  réside  dans  la  marche  de 
l'instrument,  celui  de  ne  fonctionner  que 
dans  un  seul  sens  elde  laisser  de  larges  four- 
rières, très  tassées  par  les  passages  répétés 
de  la  machine;  quoi  qu'il  en  soit,  le  travail 
est  satisfaisant.  La  profondeur  du  labour  est 
difficilement  atteinte,  le  travail  est  assez  ra- 
pide, 1  hect.  20  en  o''3U'.  La  consommation  de 
benzol, de  5U  kilogr.  environ  à  l'hectare,  est 
importante.  Ce  système  a  en  outre  l'avantage 
de  n'employer  qu'un  seul  homme. 

Labour  moyen,  plutôt  léger,  à  O^.IS.  — 
A  LA  Beli.i;  Epin'e  (chaume  d'avoine  fumé  en 
poudrelte),  enfouissage  de  l'engrais.  Dans 
celle  pièce  ont,  seuls,  fonctionné  les  appa- 
reils éliminés  par  M.  Pluchet  de  la  pièce  des 
Marnières,  en  raison  de  l'impossibilité  oii  ils 
se  trouvaient  d'accomplir  le  travail  exigé  à 
(r.30. 

1°  La  C.  I.  M.  A.,  appareil  à  traction  di- 
recte par  adhérence  des  roues  sur  le  sol,  re- 
morquant une  charrue  indépendante.  Cet 
appareil  est  d'un  poids  excessif,  //  000  ki- 
lugr.  environ;  aussi  le  terrain  est- il  très 
comprime  par  son  passage  et  le  labour  se 
trouve  lissé,  et  dans  de  mauvaises  conditions. 
—  11  y  a  lieu  de  penser  que  les  effets  de  l'hiver 
remettront  le  sol  en  état  ;  le  travail  opéré 
de  cette  sorte  serait  à  proscrire  au  printemps. 

Le  travail  accompli  est  de  1  hect.  70  en 
4''50',  la  consommation  totale  de  i.'i  kilogr. 
de  benzol,  soit  de  26  kilogr.  à  l'hectare,  ce 
qui  est  important  pour  le  cube  de  terre  re- 
mué. 

2°  L'Appareil  Doisy,  tracteur  treuil  s'an- 
■crant  par  une  bêche  fixée  sous  le  châssis, 
système  différant  peu  du  Bajac.  M.  Doisy 
désire  que  son  travail  ne  soit  pas  contrôlé, 
n'ayant  pas  une  charrue  appropriée  aux  ter- 
rains; nous  ne  pouvons  donc  pas  en  parler. 

3"  Benedetli,  tracteur  portant  à  chaque 
extrémité  un  bàli  de  charrue  suspendu  par 
des  chaînes.  Ce  système  est  ingénieux  et  de- 
vrait avoir  son  application.  L'appareil  pré- 
senté a  certains  inconvénients  que  nous  si- 


gnalerons; le  moteur  n'est  pas  assez  puissant 
pour  effectuer  de  gros  labours;  de  ce  fait,  il 
n'a  pu  être  expérimenté  dans  le  champ  des 
Marnières.  Le  mouvement  opéré  à  cliaque 
extrémité  du  champ  est  celui  d'une  navette 
se  déplaçant  de  la  largeur  du  travail  accom- 
pli, le  labour  est  fait  à  plat.  Le  labour  léger 
est  assez  satisfaisant;  cependant  la  terre  est 
un  peu  lissée  à  la  place  tassée  sur  le  passage 
des  roues.  La  surface  labourée  est  de  90  ares 
en  3''10',  la  consommation  d'environ  2o  ki- 
logr. de  benzol  par  hectare  est  élevée;  en 
outre,  nous  nous  effrayons  devant  ce  monu- 
ment de  16  mètres  de  largeur  qui,  de  ce  fait, 
doit  présenter  de  fréquentes  difficultés  de 
transport,  de  conduite,  de  manœuvre  en  gé- 
néral. 

Au  CHAMP  AUX  Pauvres.  — ^C'est  dans  cette 
belle  pièce  de  terre  que  les  essais  ont  été  les 
plus  nombreux  et  les  plus  suivis;  en  effet, 
6  appareils  y  travaillaient  en  même  temps  : 
l°le  tracteur-treuil  Bajac;  2°  le  toueur  Filtz, 
3"  la  charrue  automobile  Benedetti;  'i"  la 
fouilleuse  piocheuse  Vermont-Quellennec  ; 
:j°  l'appareil  C.  1.  M.  A  ;  6°  la  charrue  Stock. 

Je  n'aurai  pas  à  revenir  sur  les  méca- 
nismes et  consignerai  seulement  la  qualité, 
le  travail  et  la  consommation  : 

1°  La  charrue  suivant  le  tracteur-treuil  de 
Bajac  est  à  3  raies;  le  labour  est  très 
satisfaisant,  le  travail  fait  en  o''50'  est  de 
l  hect.  40  et  la  dépense  de  50  kilogr.  de 
benzol,  soit  sensiblement  40  kilogr.  par  hec- 
tare travaillé  à  0".20. 

2°  Le  loueur  Fillz  remorque  une  charrue 
à  labour  à  5  raies  construction  Letrotteur. 
J'ai  précédemment  signalé  les  inconvénients 
sérieux  provenant  de  l'obligation  du  dépla- 
cement des  appareils  par  une  force  animale, 
ainsi  que  du  dévidage  du  câble;  le  travail 
accompli  au  champ  aux  Pauvres  est  satis- 
faisant, 90  ares  en  2"40'  ;  il  y  a  lieu  surtout  de 
constater  la  faible  dépense  de  carburant, 
18  kilogr.  pour  un  labour  à  0"'.20,  soit  20  ki- 
logr. par  hectare. 

3°  La  charrue  double  automolnle  Benedetti, 
—  6  raies  à  la  fois  — atteignant  difficilement 
O'^.IS,  appareil  patinant  dans  les  parties 
humides;  au  résumé,  travail  assez  satisfai- 
sant, sauf  sur  les  parties  tassées  par  le  pas- 
sage des  roues  où  le  labour  est  lissé  ;  travail 
assez  rapide  :  1  hect.  80  en  2''40',  consom- 
mation faible  :  environ  18  à  20  kilogr.  de 
benzol  à  l'hectare. 

4°  La  piocheuse  Vermont-Quellennec .  C'est  u 
travail  tout  spécial,  nous  l'apprécierons  dans 
des  renseignements  généraux;  on  peut  dire 
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qu'il  est  dans  son  genre  assez  satisfaisant, 
mais  très  lent  en  raison  de  l'état  de  la  terre 
un  peu  [humide  et  de  fréquents  arrêts  par 
suite  de  bourage  :  1  hect.  20  en  7  heures,  et 
une  dépense  excessive  de  70  Idlogr.  d'essence 
à  l'hectare  (1  seul  homme). 

tj" iVacliines  étrangères.  L'appareil C./.i)/..l., 
charrue'à  4  corps;  le  labour  est  très  lissé,  le 
passage  de  ce  lourd  mécanisme  tasse  très 
fortement  la  terre,  travail  peu  satisfaisant: 
1  hectare  en  1"20',  consommation  28  kil.  500 
de  benzol. 

6°  Vapparcil  StorJ,-,  charrue  à  4  corps.  Le 
travail  accompli  en  2"30'  est  de  1  hect.  90, 
c'est  donc  une  marche  assez  rapide;  la  con- 
sommation est  de  40  kilogr.,  soit  de  21  à 
22  kilogr.  de  benzol,  à  l'hectare;  le  travail 
de  cet  appareil  est  entièrement  satisfaisant  et 
très  séduisant. 

Au  Pommier  des  Belles-Filles.  —  Enfin, 
nous  arrivons  à  la  dernière  épreuve  :  labour 
léger  sur  guéret  de  betteraves  pour  être  en- 
semencé de  suite  en  blé  d'automne;  4  appa- 
reils seulement  furent  autorisés  par  M.  Plu- 
chet  à  exécuter  ce  travail,  ceux  de  MM.  Bajac, 
Filtz,  Benedetti  et  Stock. 

1"  Le  Iracleur-lreuil  de  Bajac,  charrue- 
balance  à  3  raies,  à  faible  profondeur  ;  le 
poids  du  tracteur  comprime  la  terre  sur  son 
passage  et  une  partie  du  labour  est  lissée  ; 
malgré  cela,  le  travail  est  satisfaisant  :  pro- 
duit 1  hect.  25  en  5  heures;  consommation: 
44  kilogr.  de  benzol  à  l'hectare,  beaucoup 
trop  importante. 

2°  Filtz,  charrue  à  5  raies,  difficile  à  con- 
duire; à  cette  faible  profondeur,  travail  satis- 
faisant, 1  hect.  20  en  IV'oO';  consommation, 
20  kilogr.  benzol  à  l'hectare  ; 

3"  Benedetti,  charrue  à  C  raies;  travail 
passable,  assez  rapide  )  hect. 25  en  3  heures, 
consommation  de  23  kilogr.  benzol  à  l'hec- 
tare ; 

4°  Appareil  Stock,  labour  bon  et  rapide 
donnant  satisfaction  ;  travail  2  hect.  30J  en 
2''15',  consommation  18  kilogr.  de  benzol  à 
l'hectare. 


Je  résume  en  quelques  lignes  les  remarques 
personnelles  que  je  fais  à  la  suite  des  expé- 
riences de  Trappes.  Dessept  appareils  qui  y 
ont  pris  part,  j'en  retiens  qui,  sans  être 
absolument  au  point,  sont  cependant  suscep- 
tibles d'entrer  dès  aujourd'hui  dans  le  do- 
maine de  la  pratique,  et  qui  après  certaines 
modifications,  si  elles  sont  possibles,  pour- 
ront répondre  dans  une  mesure  importante 
au  but  cherché. 


Trnclcur-treu'il  de  Bajac.  —  Le  IravaiP 
opéré  à  Trappes  par  cet  appareil  a  été  le 
plus  parfait  lorsqu'il  s'est  agi  du  lalfour 
profond,  la  consommation  do  carburant  n'a 
pas  dans  ce  cas  été  par  trop  importante  quoi- 
que, cependant,  supérieure  à  celle  des  autres 
machines.  La  charrue  Bajac  est  excellente, 
les  agriculteurs  apprécient,  du  reste,  la 
construction  des  instruments  provenant  de 
cette  importante  maison  ;  les  conducteurs, 
mécanicien  et  laboureur,  très  habiles  l'un 
et  l'autre,  dirigent  fort  bien  leurs  instru- 
ments. Dans  le  labour  à  0'".20,  les  mêmes 
qualités  de  travail  peuvent  être  signalées, 
mais  la  consommation  de  benzol  est  encore 
plus  élevée  ;  dans  le  labour  léger,  le  tracteur 
Bajac  perd  une  grande  partie  de  ses  avan- 
tages et  là,  particulièrement,  la  dépense  en 
carburant  est  excessive;  une  autre  critique 
peut  être  celle  de  l'obligation  de  l'emploi  de 
2  hommes. 

Toueur  Filtz. —  11  n'a  pas  donné,  à  Trappes, 
tout  ce  que  nous  en  attendions,  après  l'avoir 
vu  fonctionner  d'une  façon  très  satisfaisante 
à  Champagne,  en  remorquant  un  brabant 
Bajac  pour  opérer  un  gros  labour.  Il  a  une 
excuse  dans  un  accident  survenu  sans  qu'il 
puisse  être  mis  en  cause  ;  la  charrue  n'était 
pas  non  plus  suffisamment  étudiée  pour  les 
travaux  demandés.  Enfin,  j'ai  signalé  déjà  la 
plus  importante  critique  que  nous  devons 
lui  adresser,  et  qui  réside  à  n'être  pas  auto- 
mobile et  à  exiger  une  force  assez  impor- 
tante pour  la  mettre  en  place  ;  enfin  l'obliga- 
tion de  3  hommes  pour  opérer  le  labour  et 
faire  la  manœuvre  des  ancres  est  égale- 
ment chose  très  fâcheuse  au  point  de  vue  de 
la  main-d'nuvre  que  l'on  cherche  à  diminuer 
par  renij)loi  de  la  motoculture.  A  son  actif, 
l'économie  de  combustiDle  réalisée  sur  les 
appareils  concurrents. 

Charrue  automobile  SlocL  —  Cet  ins- 
trument a  été  construit  pour  les  plaines  de 
Saxe  ou  de  Bohême,  où  les  territoires  et  les 
propriétés  comportent  d'importantes  surfaces 
et  où  les  terres  sont  peu  argileuses  et  faciles 
à  travailler;  les  agriculteurs  n'exigent  pas  des 
labours  très  profonds,  n'excédant  pas  20  à 
25  centimètres;  dans  ces  conditions,  la  char- 
rue automobile  Stock  a  son  application  la 
meilleure.  Nous  lui  reconnaissons  beaucoup 
de  qualités:  la  quantité  de  travail  qu'elle  peut 
produire  est  importante,  et  le  prix  de  revient 
à  l'hectare  n'est  pas  très  élevé  ;  dans  nos 
essais  et  pour  le  labour  ne  dépassant  pas  20 
à  24  centimètres,  elle  se  classait  fort  bien 
et  l'impression    laissée  aux  praticiens   était 
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"tout  à  fait  en  sa  faveur.  Dans  des  essais,  à  la 
suite  des  expériences  officielles,  il  n'a  pas 
répondu  tout  à  fait  à  ce  que  nous  en  atten- 
dions, la  conduite  di3  l'iustrument  semble 
tlifficile  et  la  qualité  du  travail  n'est  pas 
entièrement  satisfaisante;  il  y  a  donc  lieu  de 
faire  quelques  réserves  sur  sa  valeur  absolue. 


Les  expériences  de  Grignon'^et  de  Trappes 
portent  avec  elles  leur  enseignement,  et 
nous  font  croire  que  la  vérité  en  matière  de 
motoculture  réside  Jusqu'alors  dans  les 
appareils  à  traction  par  câbles  avec  mo- 
teurs aux  extrémités  des  champs;  les  prati- 
ciens ont  le  souci  bien  justifié  de  ne  pas 
détériorer,  de  ne  pas  tasser  leurs  terres,  soit 
par  le  passage  d'animaux,  soit  par  celui  de 
lourds  véliicules  alors  surtout  que  le  sol  est 
quelque  peu  humide  ;  les  tracteurs,  même  les 
plus  légers,  ont  tous  cet  inconvénient  ;  mais 
les  constructeurs  ne  peuvent-ils  pas  tenter 
de   simplifier,   et  de   rendre    plus   pratique 


l'emploi  de  matériels  tirés  par  câbles?  Dans 
cet  ordre  d'idées,  les  machines  à  treuil  de 
M.  Bajac  pourraient,  ce  nous  semble,  trouver 
leur  application,  le  loueur  de  M.  Filtz  égale- 
ment, mais  l'un  et  l'autre  avec  double  mo- 
teur aux  deux  extrémités  du  champ.  L'emploi 
comme  combustible  du  charbon  est-il  plus 
ou  moins  avantageux  que  celui  du  benzol,  et 
pour  arriver  aussi  à  résoudre  une  juste 
préoccupation,  ne  pourrait-on  pas  arriver  à 
employer  pour  cet   usage  l'alcool  carburé.' 

Enfin  nous  voyons  encore,  dans  l'électri- 
cité, une  source  d'énergie  qui  trouvera,  pour 
la  motoculture,  de  nombreux  cas  d'applica- 
tion, lorsque  l'on  se  trouve  sur  le  passage 
d'un  courant,  ou  lorsque  les  exploitations 
pourront  installer  un  groupe  électrogène. 

Aux  jeunes  ingénieurs  ou  praticiens  appar- 
tient l'avenir  de  la  'motoculture,  à  laquelle 
nous  croyons  fermement. 

Eugène  Pluchet, 

Meiiibre  de  la  Socii-té  nationale  d'Agriculture 
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Depuis  plusieurs  années,  j'ai  insisté,  à  di- 
verses reprises,  sur  la  nécessité  d'appeler 
l'attention  des  institutions  de  crédit  agri- 
cole mutuel  sur  la  nécessité,  pour  elles,  de 
se  constituer  une  vie  normale  qui  assure 
leur  avenir.  C'est  précisément  pour  leur  per- 
mettre de  traverser  la  première  période  de 
leur  évolution  que  des  avances  gratuites  de 
l'Etat  leur  ont  été  concédées  ;  mais  ces 
avances  ne  doivent  avoir  qu'un  caractère 
temporaire,  et  il  faudra  bien  que  les  institu- 
tions qui  en  profitent  actuellement  arrivent 
à  s'organiser  pour  acquérir  leur  indépen- 
dance, lien  est  qui,  heureusement,  non  seu- 
lement sont  entrées  dans  cette  voie,  mais  y 
ont  obtenu  des  résultats  qui  peuvent  et  doi- 
vent servir  d'exemple. 

Quoi  qu'on  puisse  affirmer  à  rencontre, 
les  institutions  de  crédit  agricole  sont  des 
banques,  et  elles  ne  sauraient  échapper  aux 
nécessités  qui  s'imposent  à  celles-ci.  La  pre- 
mière nécessité  pour  elles  est  d'inspirer  la 
confiance;  or,  cette  confiance  se  manifeste 
par  l'empressement  avec  lequel  les  capitaux 
leur  sont  confiés.  Ce  que  je  disais  il  y  a  trois 
ans  (1)  ne  cesse  d'être  exact:  «  Pour  mutuelles 
qu'elles  soient  et  qu'elles  doivent  rester,  car 
c'est    leur   honneur,   les   caisses   régionales 

(1)  Le  Crédit  agricole  en  France,  p.  ll.'j. 


sont  des  banques  et,  commes  telles,  elles  ne 
sauraient  échapper  aux  règles  générales  qui 
régissent  toutes  les  banques.  Si  le  capital 
joue,  dans  leur  mécanisme,  un  rôle  primor- 
dial, les  dépôts  constituent  pour  elles  l'élé- 
ment principal  de  leur  activité.  »  Dans  la 
première  période  de  leur  existence,  les 
avances  de  l'Etat  jouent,  pour  les  caisses 
régionales,  le  rôle  des  dépôts;  c'est  en  atti- 
rant de  plus  en  plus  ces  derniers  que  ces  ins- 
titutions peuvent  se  libérer  de  l'influence 
prépondérante  des  avances.  C'est  là,  pour  leur 
avenir,  une  question  capitale. 

J'ai  toujours  déploré,  et  j'ai  plusieurs  fois 
exprimé  ce  regret,  l'indifférence  que  les  rap- 
ports officiels  sur  le  fonctionnement  du  Cré- 
dit agricole  manifestent  à  l'égard  de  cette 
partie  des  opérations  des  caisses  régionales. 
Cette  indiflerence  frise  le  dédain,  et  rien 
n'est  plus  terrible  que  le  mépris  administra- 
tif. Dans  îe  dernier  rapport  qui  a  été  analysé 
ici  (Chronique  du  8  janvier,  p.  40),  alors  que 
des  détails  sont  fournis  sur  toutes  les  autres 
ressources  des  caisses  régionales,  on  ne 
trouve  que  cette  phrase  à  l'occasion  des  dé- 
pôts :  «  11  est  intéressant  de  remarquer  que 
les  dépôts  reçus  par  les  caisses  régionales 
se  sont  élevés,  pour  l'année  1012,  à  la  somme 
de20O3tïO97  fr.,  en  augmentation  de  près  de 
1690  389   sur   1911.    Le   solde    créditeur    a 
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oscillé  entre  1  610  G28  et  IJ  218  21'  fr.  »  Au- 
cune indication  n'est  fournie  sur  la  répar- 
tition de  ces  sommes  entre  les  différentes 
caisses  régionales;  or,  ce  serait  là  le  point 
vraiment  intéressant  et  instructif. 

Une  seule  fois,  l'Administration  s'est  dé- 
partie de  ce  mutisme.  C'était  pour  l'an- 
née 1909;  elle  donna  alors  la  répartition  des 
dépots  entre  les  différents  établissements  de 
crédit  agricole.  Le  total  s'élevait  à  16  mil- 
lions de  francs;  mais  sur  93  caisses  régio- 
nales, 49  seulement  en  avaient  reçu,  et  sur  ce 
nombre,  11  figuraient  pour  14  millions  1/2, 
.c'est-à-dire  la  presque  totalité.  C'est  dire  que 
l'immense  majorité  en  ignorait  l'utilité  et  le 
mécanisme.  11  est  fort  probable  que  si  l'on 
procédait  aujourd'hui  à  un  recensement  ana- 
logue, il  accuserait  les  mêmes  dispropor- 
tions. C'est  pourquoi  il  n'est  pas  inutile  de 
montrer  quelques  exemples  de  progrès  réa- 
lisés sous  ce  rapport. 


Un  a  affirmé  depuis  longtemps  que  les  ins- 
titutions de  crédit  agricole  ont  un  double 
rôle  naturel  à  remplir  :  servir  de  banques 
et  de  caisses  d'épargne  pour  les  cultivateurs. 
L'argent  qui  vient  du  sol  doit  retourner  au 
sol,  et  non  s'engouffrer  dans  des  caisses  où 
il  est  perdu  pour  le  progrès  agricole.  Cette 
notion,  véritablement  élémentaire,  a  été 
parfaitement  comprise  et  mise  en  pratique 
dans  plusieurs  pays.  Les  résultats  bien  con- 
nus des  caisses  rurales  dans  la  haute  Italie 
ont  été  réalisés  à  l'aide  des  dépôts.  Au  ré- 
cent Congrès  international  d'Agriculture, 
tenu  à  (iand,  le  baron  L.  de  Hennet  faisait 
connaître  qu'en  1910  les  7  200  caisses  de 
crédit  agricole  existant  alors  en  Autriche 
avaient  reçu  en  dépôts  762millions,  et  qu'en 
1912  les  2  412  caisses  do  Hongrie  accusaient 
des  dépôts  pour  119  millions." 

Ln  France,  les  exemples  sont  beaucoup 
trop  rares,  mais  il  en  est  de  remarquables. 
Il  y  a  trois  ans  (1),  j'esquissais  l'histoire  de 
la  Caisse  de  prévoyance  et  de  crédit  du  Syn- 
dicat agricole  de  Vaucluse;  créée  on  1898  au 
capital  de  6  000  fr.,  sans  avoir  jamais  reçu 
aucune  avance,  cette  caisse  faisait  chaque 
année  des  prêts  se  chiffrant  par  centaines 
de  mille  francs,  grâce  au  service  des  dépôts 
qu'elle  avait  organisé.  Ces  dépôts  dépassaient 
534  000  fr.  pour  l'exercice  1909-1910;  ils 
ont  atteint,  dans  les  deux  derniers  exercices, 
920  000  fr.  en  1911-1912  et  près  de  939  000  fr. 
en  1912-1913. 

(1)  Journal  li Ar/vicullure  pratique  du  8  décem- 
bre 4910,  p.  -31, 


Parmi  les  caisses  régionales  dont  l'action 
s'est  développée  dans  la  même  direction,  on 
doit  citer  celle  du  Centre  de  la  Normandie, 
dont  le  siège  est  à  Lisieux  (Calvados)  ;  cette 
caisse  est  présidée  avec  une  rare  habileté 
par  M.  Descours-Desacres,  qui  s'y  est  coa- 
sacré  avec  un  dévouement  inaltérable. 

Le  système  généralement  adopté  dans  les 
caisses  régionales  consiste  à  convertir  les 
avances  qu'elles  reçoivent  de  l'Ktat  en  titres 
pouvant  servir  de  garantie  pour  l'escompte 
de  leurs  effets  ;  une  autre  méthode  consiste, 
non  plus  à  immobiliser  ces  avances,  mais  à 
s'en  servir,  comme  les  banques  ordinaires  se 
servent  des  dépôts  qu'elles  reçoivent,  pour 
escompter  les  effets  présenlés  par  les  caisses 
locales.  Cette  dernière  méthode  présente 
l'avantage  de  pouvoir  finalement  donner  le 
crédit  à  meilleur  compte  aux  cultivateurs. 

C'est  une  méthode  intermédiaire  qui  a  été 
adoptée  par  la  Caisse  régionale  du  Centre  de 
la  Normandie.  Dès  sa  création  en  1906, 
cette  Caisse  régionale  comprit  les  services 
importants  qu'elle  pourrait  retirordes  dépôts- 
qu'elle  recevrait  des  membres  affiliés  à  ses 
caisses  locales.  En  recevant  ces  dépôts  et  en 
leur  assurant  un  taux  d'intérêt  normal  de 
2  1/2  0/0,  elle  pourrait  conserver  en  porte- 
feuille une  partie  des  effets  qu'elle  escomp- 
terait, partie  d'autant  plus  , importante  que 
ces  dépôts  seraient  eux-mêmes  plus   élevés. 

Cette  conception  a  été  parfaitement  com- 
prise dans  son  rayon  d'action.  Hapidement, 
depuis  le  début  des  opérations,  le  montant 
des  dépôts  s'est  ac<TU  d'année  en  année, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 


1908 

MonLint 
des  dépôts. 

francs 
305  208  -5 
544  413.45 

1  252  06k  15 
1   500  004.-3 
4  526  562.14 
1   432  186.97 

N 
des  (j 

-niibre 
l'Iiosants 

30 

1909 

37 

1910 

64 

1911 

98 

4912 
1913 

4<"nov., 

123 
132 

Au  i"DOvembre  1913,  date  à  laquelles'ar- 
rêtent  les  renseignements  que  j'ai  reçus, 
le  montant  des  dépôts  avait  dépassé,  depuis 
le  début  de  l'année,  1  432  000  fr.  ;  à  cette 
date,  le  solde  créditeur  était  de  430  000  fr. 
environ.  De  1907à  1913,  c'est  à  plus  de  6  mil- 
lions et  demi  que  se  sont  élevés  les  dépits 
reçus  par  la  Caisse  régionale. 

Parallèlement  au  montant  des  dépôts,  le 
nombre  des  déposants  s'est  également  accru. 

La  valeur  des  dépôts  est  très  variable  ;  les 
minima  ont  oscillé,  suivant  les  années,  en- 
tre 30  et  100  fr.,  les  maxima  entre  30  000  et 
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GO  000  iV.  Le  compte  le  plus  élevé  en  1913  a 
été  de  GO  000  fr.,  le  moins  élevé  de  300  fr. 

Mais  les  caisses  locales  affiliées  à  la  Caisse 
régionale  sont  mal  outillées  pour  recevoir 
les  dépôts,  n'étant  accessibles  qu'à  certains 
jours  et  à  des  heures  déterminées  ;  il  en  ré- 
sultait des  diflicultés  pour  l'accroissement 
des  dépôts  qui  doit  s'imposer.  C'est  pourquoi 
M.  Descours-Desacres  a  pris  l'excellente  ini- 
tiative de  créer,  dans  les  cantons  [tourvus  de 
caisses  locales,  des  bureaux  auxiliaires  de 
dépôts,  indépendants  de  celles-ci  et  fonction- 
nant sous  le  contrôle  direct  de  la  Caisse 
régionale. 

Tout  en  étant  séparés  des  caisses  locales, 
ces  bureaux  ne  sont  établis  que  d'accord 
avec  celles-ci.  La  distinction  vient  unique- 
mentde  ce  que  les  bureaux  de  dépôts  doivent 
être  constamment  ouverts;  on  pourrait  les 
appeler  des  caisses  d'épargne  agricoles,  ce 
qui  constitue  l'idéal  de  l'organisation  du 
crédit  mutuel.  Ces  bureaux  ont  été  pourvus 
d'un  règlement  méticuleux.  Aux  termes  de 
ce  règlement,  les  agents  reçoivent  les  dépôts 
effectués  par  les  adhérents  aux  caisses  lo- 
cales ou  en  leur  nom,  et  ils  doivent  les  trans- 
mettre sans  retard  à  la  Caisse  régionale  ; 
quant  aux  remboursements  des  dépôts,  ils 
sont  effectués  sur  la  demande  des  intéressés, 
soit  directement  par  la  Caisse  régionale,  soit 
par  Fintermédidire  des  bureaux  auxiliaires. 

Cette  organisation  est  encore  récente  ;  elle 
ne  date  que  du  courant  de  l'année  1913.  Les 
premiers  bureaux  auxiliaires  ont  été  ouverts 
à  Lisieux  et  à  Honfleur,  puis  à  Ponl-.Vude- 
mer,  ensuite  à  Caen,  à  Bernay  et  à  Pont- 
l'Evèque.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  facilités 
ainsi  données  contribueront  puissamment  à 
développer  un  mouvement  déjà  très  accentué. 

Dans  une  note  publiée  par  le  Bulletin 
mensuel  de  la  Caisse  régionale  du  Centre  de 
la  Normandie,  M.  Descours-Desacres  fait  res- 
sortir vigoureusement  que  le  crédit  mutuel 
doit  pouvoir  un  jour  se  suffire  à  lui-même; 
que,  pour  y  parvenir,  vivre  et  se  développer, 
il  doit  chercher  à  se  créer  des  ressources. 
C'est,  à  ses  yeux,  une  idée  fausse  de  croire 
«  qu'une  institution  économique,  parce 
qu'elle  apparaît  comme  liée  à  une  idée  so- 
ciale, doit,  si  elle   ne  veut  périr  d'inanition. 


tendre  la  main  ».  Il  ajoute  encore  qu'au  jour 
où  les  caisses  de  crédit  seront,  grâce  aux 
dépôts,  parvenues  à  se  créer  des  ressources 
suffisantes,  elles  pourront  être  conviées  à 
rembourser,  avec  une  activité  insoupçonnée 
actuellement,  les  avances  qui  leur  auront  été 
consenties.  Et  il  conclut  qu'aucune  institu- 
tion économique  ne  saurait  mériter  les  égards 
de  l'Etat  si,  à  un  moment  donné,  elle  ne 
devenait  capable  de  se  suffire  à  elle-même. 

Ces  opinions  sont  trop  conformes  à  celles 
que  j'ai  maintes  fois  exprimées  pour  que 
j'omette  de  les  enregistrer,  d'autant  plus 
qu'elles  s'appuient  sur  une  application  judi- 
cieuse. 

D'autres  caisses  régionales  sont  arrivées 
aussi,  grâce  à  la  confiance  qu'elles  inspirent, 
à  se  procurer  des  fonds  très  importants  par 
les  dépôts  qu'elles  reçoivent  ;  mais  le  nombre 
des  établissements  qui  sont  entrés  dans  cette 
voie  est,  je  le  répèle  une  fois  de  plus,  beau- 
coup trop  limité. 


Je  ne  saurais  terminer  sans  signaler  une 
nouvelle  initiative  prise  récemment  par 
l'Union  du  Sud-Est  des  syndicats  agricoles. 
C'est  la  création,  à  côté  et  en  dehors  de  la 
Caisse  régionale  du  Sud-Est,  d'une  caisse 
indépendante,  ne  participant  pas  aux  avan- 
ces de  l'Etat  ;  elle  est  dénommée  "  Caisse 
d'économie  et  de  crédit  agricole  mutuel  de 
l'Union    du   Sud-Est  ». 

Cette  caisse  est  destinée  aux  membres 
des  Syndicats  compris  dans  cette  Union  ou 
des  Caisses  d'assurances  mutuelles  réassu- 
rées dans  la  même  circonscription  ;  les  so- 
ciétaires pourront  obtenir  des  prêts  plus  ou 
moins  élevés  suivant  le  nombre  de  parts 
qu'ils  auront  souscrites.  Quant  aux  res- 
sources, elles  se  trouveront,  en  dehors  du 
capital  souscrit,  dans  les  dépôts  à  vue  ou  à 
échéance,  effectués  par  les  membres  de  ces 
syndicats  ou  toutes  autres  personnes.  On 
trouvera  un  réel  intérêt  à  suivre  l'évolution 
de  cette  nouvelle  institution,  dont  la  création 
parait  avoir  été  inspirée  par  le  succès  de  la 
Caisse  de  crédit  d'Avignon,  succès  que  je 
rappelais  au  début  de  cet  article. 

Henry  Sagnier. 


DES  IRRIGATIONS  PAR  SUBMERSION 


Au  sujet  de   la  quantité    d'eau  que   peut 
absorber  le  sol,  au  moins  au  début  d'une 

1,1)  Voir  Journal    d' Agric allure  pralique,    i'è  jan- 
vier 1914,  p.  143. 


submersion,  nous  avons  les  documents  sui- 
vants. 

MM.  A.   Miintz  et  E.  Laine  ont  établi  une 
échelle  de  perméablilé  des  terres,  indiquant 
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le  nombre  de  centimètres  de  hauteur  d'eau  i  heure;  ils  ont  donné  les  chiffres  suivants  re- 
s"infiUrant  dans  le  sol  dans  l'espace  d'une   |  latifs  à  divers  terrains  : 

Epaisseur 

(le  la  couche  d'oau 

infiltr<'-i'    en   une    heure 

(en  ■•entimèlres). 


Lieux. 


Terres. 


Fourcadel  (Haute-Garonne Boulbène    presque    imperméable    (alluvions 

anciennes  de  la  G:ironnr;) 

Ondes  (Haute-Garonne) Limons   argileux  peu  perméables  (alluvions 

modernes) 

Cavaillon  (Vaucluse) Limons  moins  argileu.x  (alluvions  modernes 

(le  la  Durance) 

Périmètre  du  canal  de  C.irpentr.is Alluvions  anciennes,  perméables 

Valence  (Drùme),  périmètre  du  canal  de 
ta  Bourne .\lluvions  anciennes extrc'mement  perméables 


.û;;  à  0.1 

0.6 

J.O 
,i  :0  et  12 

:.o  à  60 


Lors  du  premier  arrosage  par  submersion, 
le  sol  est  émietté;  pour  les  arrosages  sui- 
vants, si  Ton  n'a  pas  procédé  à  des  binages 
ou  à  des  sarclages,  le  sol  est  devenu  com- 
pact; dans  les  deux  cas,  la  quantité  d'eau  qui 
est  nécessaire  pour  obtenir  la  saturation 
varie  ;  sous  une  faible  épaisseur,  un  sol 
émietté  peut  recevoir  par  exemple  27  à  300/0 
de  son  poids  d'eau,  tandis  que  tassé  et  com- 
pact, il  n'en  peut  absorber  que  lo  à  20  0/0. 

On  a  cherché  à  mesurer  la  vitesse  de  pé- 
nétration de  l'eau  dans  des  terres  préalable- 
ment sèches.  L'eau  pénètre  assez  rapidement 
ù  une  certaine  profondeur  '/  (fig.  2."));  dans 
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Fig.  20.  ■ —  Représentation  "^rapliique  de  la  pi>nétratiûn 
de  l'eau  dans  le  sol. 


un  sol  argileux,  la  profondeur  atteinte  par 
jeau  au  bout  de  vingt-quatre  heures  est  in- 
diquée en  n  par  exemple,  au  bout  de  qua- 
rante-huit heures  en  n'  et  au  bout  de  soixante- 
douze  heures  en  »",  de  sorte  que  l'allure  de 
la  pénétration  de  l'eau  dans  le  sol  est  repré- 
sentée par  une  courbe  n  N,  appelée  assymp- 
lote  en  géométrie.  Dans  un  sol  sableux,  on 
aurait  la  courbe  représentée  en  m  M  sur  la 
figure  25.  Ainsi,  dans  le  cas  d'une  submer- 
sion continue,  l'eau  atteint  assez  rapidement 
une    certaine   profondeur  N  ou  M  (fig.  2o), 


variant  avec  la  nature  plus  ou  moins  per- 
méable du  sol;  puis  la  quantité  d'eau  qui 
s'infiltre  dans  le  sol  dans  l'iinité  de  temps 
devient  de  plus  en  plus  faible. 

Dans  les  rizières  de  l'Egypte,  oii  la  couche 
d'eau  est  maintenue  avec  une  épaisseur  sen- 
siblement constante  de  O^.IO  environ,  un 
mètre  carré  de  terrain  ne  laisse  infiltrer  par 
vingt-quatre  heures  que  2  à  3  litres  d'eau  au 
maximum,  ce  qui  correspond  à  une  couche 
d'eau, exprimée  en  millimètres,  de  O^^'.OSS  à 
0°'".12o  absorbée 'par  heure  et  d'une  façon 
continue  pendant  plusieurs  mois  consé- 
cutifs. 


Xous  avons  vu  que  la  submersion  conlinue 
s'applique  aux  vignobles  en  vue  de  détruire 
le  phylloxéra;  à  ce  sujet  M.  P.  Pichard,  alors 
directeur  de  la  Station  Agronomique  de  Vau- 
cluse, avait  procédé  à  une  série  d'expériences 
de  laboratoire  sur  la  résislance  qu'opposent 
les  sols  au  passage  de  l'eau  (1).  11  opéra  sur 
des  terres  préparées,  de  composition  connue, 
et  détermina  le  temps  nécessaire  pour  en 
imbiber  c- mplèlement  une  épaisseur  de 
0".50;  le  résumé  des  résultats  obtenus  est 
consigné  dans  le  tableau  suivant  : 

Coniposilion  Temps  n<5eossaîrc 

centésimale  pour  imbilier 

des  une  couche  de 

terres  (en  poids).  0'-^50  d'épaisseur. 

Argile l"    l    .,s  heur-s 

Silex  impalpable '.lU    i    " 

Argile Ifl     \ 

Silex  impalpable 40     v      ;j  jours. 

—  palpable 5il     ) 

^■•f"«  ■••.'•  ■•■,••■„ \1    \      «jours. 

Calcaire  impalpable :I0     ) 

Argile 20     i 

Silex  impalpable ;'0    (      S  jours. 

—  palpable .'iû     ) 

(Il  P.  PicH.\iu)  :  ApLiliule  des  terres  à  retenir  l'eau; 
application  à  la  submersion  des  vignes  ;  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1S83,  t.  97,  p.  301 
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Argile 

Silex  impalpable 1j    ^     IB  jours. 

—    palpable 5ii     ) 

Argile il)     j 

Calcaire  impalpable 2o     (    20  jours. 

—  palpable 'ia     ) 

Argile :;0     ) 

Calcaire  impalpable I.'i     >    ;!6  jours. 

—  palpable .'i.ï     ) 

Argile 20     )     ,  ,  . 

Calcaire  palpable 80     ]     '- ■l'^'"''^- 

Argile :iii     )     ,„  . . 

Sable  calcaire  paljiable. .     "0     )     ''^  ^" 

Argile  grasse  de  Bulléue  o.>  jours. 

En  ne  tenant  compte,  dit  M.  Pichard,  que  de 
l'argile  et  des  élémenls  impalpables  qui  jouent 
le  principal  r(Me  au  point  de  vue  de  l'étanchéité, 
et  en  négligeant  la  perte  d'eau  due  ;i  l'évapora- 
tion,  on  peut,  en  se  référant  aux  indications  du 
tableau  ci-dessus,  estimer  qu'un  terrain,  sol  et 
sous-sol,  dans  les  conditions  ordinaires,  peu 
caillouteux  ou  pierreux,  sera  propre  à  la  sub- 
mersion des  vignes  et  retiendra  l'eau  sans  re- 
nouvellement pendant  50  jours,  lorsqu'il  aura  la 
composition  d'un  des  cinq  types  ci-dessous  : 

Ti.'jn'ui'  ]iinir   lOil  (oïl  poids). 


Type  .1 
sol. 


30 
20 
20 
10 
10 


a,'  rai. ■.-.Il-, 
,nili:U|ir,l,|r 

0 

Jl) 

0 

45 
0 


i-    silrx 

i.-ilp.-.l.ie. 

0 

0 
30 

0 
60 


.Mnsi,  pour  une  terre  qui  contient  -M  0  0 
de  son  poids  en  argile  pure,  '200  0  de  calcaire 
impalpablejouent  le  même  rôle  que 30  0/0  de 
silex  impalpable.  Lorsque  la  proportion  d'ar- 
gile pure  ne  représente  que  10  0/0  du  poids 
du  sol,  il  ne  faut  que  45  0/0  de  calcaire  im- 
palpable pour  produire  le  même  efTet  que 
(iOO'Ode  silex  impalpable,  et,  dans  tous  les 
cas,  le  résultat  est  le  même  que  si  le  sol  ne 
contenait  que  30  0/0  d'argile  pure  mélangée 
à  d'autres  matériaux  palpables. 

Au  début  de  la  submersion  des  vignobles 
phylloxérés,  on  cita  une  terre  très  perméable 
laquelle,  pendant  l'hiver  1878-1879,  avait  ab- 
sorbé en  trente-cinq  jours  22000  mètres  cubes 
d'eau  par  hectare,  soit  une  couche  de  2'". 20 
d'épaisseur,  ou,  en  moyenne,  un  peu  plus  de 
2  millimètres  et  demi  par  heure. 


Dans  l'irrigation  par  submersion,  la  perte 
d'eau  par  évaporation  est  très  élevée,  et  il  en 
résulte  un  abaissement  de  température  (dû  à 
la  chaleur  latente  de  vaporisation  de  l'eau). 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  submersion  disconti- 
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nue,  aussitôt  après  le  retrait  des  eaux,  la 
terre  nue  complètement  imbibée  d'eau  éva- 
pore environ  73  0/0  de  ce  que  perd  une  nappe 
d'eau  en  repos  placé  dans  les  mêmes  condi- 
tions de  température. 

Selon  des  expériences  faites  en  1904,  à  Ber- 
keley (Californie),  on  a  eu,  par  .jour,  les  hau- 
teurs d'évaporation  suivantes,  à  la  surface  du 
plan  d'eau  ; 

l'épaisseur  de  la 
Tcni|n'-rahir(^  <l9  coiieho  (Veau 

1  eau   (Ml  é\;ipor(^e  par  jour, 

(legrt^s  centioraiios.  en  iiiilliiui^lri^s. 

130 l.[\ 

n 2.8 

21 3.6 

27 11.1 

32 14.2 

En  Californie,  l'évaporation  est  insigni- 
fiante pendant  les  froids  et  les  brouillards  de 
l'hiver  ;  elle  est  à  peine  de  2  millimètres  par 
Jour  en  novembre  et  en  février;  mais  elle 
s'élève  à  11  et  12  millimètres  par  jour  en  juil- 
let et  en  août. 

Hervé  Mangon  nous  lilail,  dans  son  Cours, 
qu'un  hectare  d'une  rizière  observée  en  Por- 
tugal avait  évaporé  210  mètres  cubes  d'eau 
en  un  seul  jour,  soit  une  couche  de  21  milli- 
mètres d'épaisseur,  dont  2  seulement  par  les 
plantes  et  19  par  la  surface  du  plan  d'eau. 

D'après  Brown,  le  lac  égyptien  appelé  Bir- 
ket-el-Keroum  perd  en  année  moyenne,  par 
évaporation,  une  tranche  d'eau  de  2  360  mil- 
limètres d'épaisseur. 

* 
«  * 

En   résumé,    l'irrigation    par   submersion 


Fiii 


mlÊi 


26.    —    Représentation    du    tassement   du   sol 
résultant  de  l'irrigation  par  submersioo. 


discontinue  ou  continue  consomme 'une 
énorme  quantité  d'eau;  celte  dernière  peut 
être  évaluée  au  moins  d'un  tiers  à  la  moitié 
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en  plus  de  celle  d'une  irrigation  par  ruissel- 
lement. 

Elle  a  pour  résultat  de  tasser  le  sol,  et 
d'abaisser  de  x  en  a'  (fig.  26)  la  superficie 
d'un  champ,  en  comprimant  les  couches  su- 
-perliciolies  comme  l'indique  schématique- 
jnent  la  figure  26.  Pour  ce  motif,  la  submer- 
sion doit  s'a[ipliquer  surtout  à  des  plantes 
annuelles,  afin  qu'avec  des  façons  cullurales 
on  puisse  ameublir  le  sol  pour  faciliter  son 
aération  et  l'application  de  nouveaux  arro- 
sages. 

Avec  certains   sous-sols,   l'irrigation    par 


Fiir.  -n. 


Coupt:  verticale  d  une  tlaclie. 


submersion  continue  peut  entraîner  des  ma- 
tériaux par  dissolution,  et  former  des  ca- 
vernes souterraines  a  (fig.  27),  lesquelles, 
au  bout  d'un  certain  temps,  s'ell'ondrenl  pour 
reprendre  un  autre  profil  de  stabilité  :  il  se 
produit  de  petites  dolines,  qui  se  manifestent 
à  la  surface  du  sol  par  des  creux  ou  Haches  h  ; 
cela  se  répète  jusqu'à  ce  que  tout  le  sous-sol, 
sur  une  certaine  épaisseur,  soit  uniformément 
lassé  ou  comprimé. 


L'oxygène  que  doit  contenir  le  sol,  et  qui 
est  nécessaire  aux  plantes,  ne  peut  être 
apporté  que  par  l'eau  dans  le  cas  d'une  sub- 
mersion continue;  cela  explique  pourquoi, 
après  un  certain  parcours,  sur  le  champ, 
l'eau  devient  mauvaise  pour  l'irrigation,  et 
qu'il  faut  lui  ajouter  de  l'eau  vierge,  ou  lui 
faire  parcourir  un  long  chemin  dans  des  ca- 
naux, afin  qu'elle  dissolve  à  nouveau  de 
l'oxygène  de  l'air,  avant  de  l'admettre  sur  de 
nouveaux  compartiments. 

Avec  la  submersion  discontinue,  l'aération 
du  sol  peut  s'effectuer  entre  deux  arrosages 
suffisamment  espacés,  mais  chaque  arrosage 
abaisse  la  température  du  sol,  auquel  l'eau 
emprunte  une  partie  de  la  chaleur  latente 
nécessaire  à  sou  évaporation. 


L'irrigation  par  submersion  discontinue 
s'applique  aux  cultures  annuelles,  quelque- 
fois aux  prairies,  et  aux  cultures  arbustives. 

L'irrigation  par  submersion  continue  s'ap- 
])lique  aux  rizières  et  aux  cressonnières  et, 
pendant  une  période  d'environ  quarante  à 
cinquante  jours,  à  la  destruction  des  insectes 
tels  que  les  vers  blancs  et  le  phylloxéra. 

Les  principes  des  irrigations  par  submer- 
si(m  discontinue  ou  continue  s'appliquent 
aux  limiinages  et  aux  colmatages,  travaux 
qu'on  efïectue  lorsqu'il  s'agit  d'exhausser  ou 
de  remblayer  un  champ  avec  des  matériaux 
fins  ou  relativement  volumineux  chariés  par 
un  cours  d'eau  à  allure  torrentielle. 

Max  Rinc.elmann. 


LA  POULE  DE  CAUSSADE 


La  race  de  Caussade  est  une  des  bonnes 
races  de  poules  de  France.  On  la  rencontre 
dans  toute  la  région  du  bassin  de  la  Garonne 
et  de  ceux  d'une  ^partie  de  ses  affluents  les 
plus  importants. 

Elle  y  forme  le  fond  des  basses-cours,  c'est 
la  poule  de  pays,  la  poule  pratique  par  ex- 
cellence. Mais  on  doit  constater  qu'elle  a  été 
peu  propagée  en  dehors  de  ce  rayon  :  on  ne 
la  rencontre  ailleurs  que  chez  quelques 
amateurs  qui  ont  été  séduits  par  ses  qualités 
réelles  et  solides. 

11  faut  convenir,  d'ailleurs,  que  son  his- 
toire est  brève.  C'est  seulement  depuis  une 
douzaine  d'années  environ  que,  dans  son 
pays  d'origine  même,  on  s'est  préoccupé  de 
bien  dégager  les  caractères  et  les  qualités  de 


la  race  et  d'en  poursuivre  la  sélection.  Au- 
paravant, on  se  contentait  d'en  jouir  sans  en 
demander  davantage.  En  liK),"),  un  congrès 
d'aviculture,  réuni  à  Toulouse,  définit  les 
caractères  du  coq  et  de  la  poule,  et  en  éta- 
blit ce  qu'on  appelle  le  standard.  En  1911, 
au  Concours  central  agricole  tenu  dans  la 
même  ville,  le  Club  de  la  Cavssade  corrigea 
ce  standard  et  le  fixa  comme  il  suit  : 

COQ 

Plumage  :  noir,  brillant. 
Tète  :  allongée,  lîne,  cou  moyen. 
Bec  :  couleur  «ris  ardoise. 
Œil  :  brun  foncé. 
Joues  :  nues,  face  d'un  rouge  vif. 
Barbillons  :  plutôt  développés,  pendants,  sans 
replis,  à  tissu  fin,  rouges. 


^   ; 
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Crête  :  simple,  droite,  d'un  tissu  très  fin,  den- 
telures régulières,  pas  très  profondes  ;  s'avan- 
çant  légèrement  sur  le  bec  ;  s'écartant  un  peu 
de  la  nuque  en  arrière. 

Oreillotix  :  moyens,  blancs  chez  les  adultes, 
légèrement  azurés  chez  les  jeunes. 

Dos  :  large. 

l'ûitrail  :  plein,  charnu,  arrondi. 

Queue  :  assez  longue,  portée  presque  perpen- 
diculairement ;  faucilles  ou  grandes  plumes  de 
longueur  moyenne  et  pas  très  abondantes. 

Cuis'-es  :  de  moyenne  longueur. 

Pattes  :  très  fines,  nues,  bleu  ardoise. 

Doiijtf  :  au  nombre  de  quatre,  de  longueur 
moyenne,  très  fins,  dessous  blanchâtre. 

Onijles  :  gris  ardoise. 

Ossal^lre  :  très  fine. 

Poids  :  l  kil.  'iOO  à  2  kilogr. 

Poi't  :  démarche  vive,  élégante. 

POLXE 

(Mêmes  particularités  que  chez  le  coq.) 

Crète  :  cassée,  se  rabattant  sur  un  des  cûlés 
et  parfois  repliée. 

Queue  :  assez  fournie,  portée  un  peu  relevée. 
Plumage  :  noir  brillant. 

Les   défauts  signalés  par  le   (]lub   de   la 


Caussade  comme  à  éviter,  outre  les  vices  de 
conformation  qu'on  peut  rencontrer  dans 
toutes  les  races,  sont  les  suivants  :  taches 
rouges  ou  blanches  dans  le  plumage,  crête 
tombante  chez  le  coq  ou  droite  chez  la  poule, 
joues  maculées  de  blanc,  oreillons  tachés  de 
rouge,  pattes  jaunâtres,  verdàlres  ou  em- 
plumées. 

La  poule  de  Caussade  n'est  pas  une  vo- 
laille de  forte  taille;  mais  elle  possède  des 
qualités  précieuses  de  rusticité  et  de  résis- 
tance aux  chaleurs  excessives  du  climat  sous 
lequel  elle  habite.  Elle  est  bonne  pondeuse, 
ce  qui  est  un  caractère  précieux  dans  les 
fermes;  les  œufs  sont  moyens  et  pèsent  de 
60  à  63  grammes. 

La  sélection  dont  elle  est  aujourd'hui 
l'objet  dans  la  région  du  Sud-Ouest,  ac- 
croîtra, on  n'en  saurait  douter,  les  qualités 
de  celte  race  éminemment  intéressante.  Elle 
est  bien  adaptée  au  milieu  dans  lequel  elle 
s'est  maintenue  de  temps  quasi  immémorial 
et  elle  donne,  avec  les  œufs  et  les  poulets, 
des  profils  sérieux  dans  les  basses-cours  bien 
conduites. 

G.  Gaudot. 


LE  3IAIICHÉ  DE  LA  VILLETTE 
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Voici  le  tableau  synoptique  des  arrivages  de 
bestiaux  au  marché  de  La  Villette  en  1913,  com- 
parés à  ceux  de  1012  : 

Gros  bétail.      Moutons.  ^'eaux.  Porcs. 


1913. 
1912. 


têtes      têtes      têtes     têtes 
332  837   1  .507  713   176  341   459  258 
356  352   1  534  852   183  684   372  417 


—  en  1913.   23  515 
-h  en  1913. 


27  139 


7  343 


86  S41 


Tableau  synoptique  des  introductions  directes 
aux  Abattoirs  de  Paris. 


Gros 
bétail. 

têtes 

1913 75   113 

1912 79  961 


—  en  1913. 
-f  en  1913. 


4  848 


ilouluns. 

têtes 
955  318 
933  14i 


20  177 


Veaux. 


533 


Porcs. 


têtes  têtes 

201  285       284  241 
199  752 


338  915 


54  667 


Tableau  synoptique  des  prix  moyens,  par  ciualitc,  et  des  prix  extrêmes  pratiqués 
au  marché  aux  bestiaux  de  la  Villette. 


PRIX  MOYENS 


PRIX  EXTREMES 


P;(r  kilopTrainine  de  viande  nette 


Espèces. 


Gros  bétail . 
Moutons. . . . 

Veaux 


K=  qualité' 

1913  1912 


fr.  c. 
1.73 
2.67 
2.54 


fr.  c. 
1.81 
2.47 
2.41 


fr.  c. 
1.32 
1.90 

1.77 


3'^  (inaliltl'. 

1913  1912 


fr.  c. 
1.45 
1.89 
1.87 


fr.  c. 
1.94 
2.90 
3.00 


1"  (lualitc-, 
1913  1912 


fr.  c. 
2.04 

2.74 
2.90 


Par   kilogramme  vit. 


Porcs. 


3« 

quali 

tê. 

1913 

1912 

fr.  c. 

fr.  c. 

1.10 

1.10 

1.54 

1.54 

1.40 

1.30 

0« 

quai 

té. 

0.96 

1.18 

(1)   Communication   faite   à   la    Société    nationale  d'Agriculture  de  Erance,  le  28  janvier  1914. 
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LE  MAliCIIÉ  DE  LA  VILLETTE  EN  1913 


Gros  bétail.  —  Les  cours  du  gros  bétail  ont 
été,  eu  191.t,  d'une  grande  stabilité.  Point  de 
soubresauts.  Le  prix  moyen  de  la  l"  qualité,  de 
1  fr.  70  le  kilogramme  en  janvier,  est  de  I  fr.  iSO 
en  décembre,  soit  une  hausse  de  0  fr.  10  du 
commencement  de  l'année  à  la  fin.  Ce  mouve- 
meut  est  dû  h  la  lièvre  aphteuse  qui  n'a  pas  cessé 
de  sévir  toute  l'année  un  peu  partout.  En  raison 
de  l'épizootie,  les  bons  bœufs  ont  fait  défaut.  Sou- 
vent les  producteurs  ont  dû  vendre  un  peu  hâti- 
vement par  crainte  de  la  maladie;  d'autres  fois, 
après  seulement  que  leurs  animaux  en  avaient 
subi  les  effets.  Ajoutons  que  jusqu'en  juillet  la 
température  a  été  pluvieuse  et,  par  conséquent, 
peu  propice  à  un  engraissement  normal  des  bœufs 
aux  pàturuges.  Le  mouvement  suivi  par  la  .■!''  qua- 
lité confirme  cette  constatation.  Du  prix  moyen 
de  1  fr.  38  en  janvier,  elle  est  descendue  à  1  fr.  2(1 
en  octobre,  pour  finir  l'année  à  1  fr  36,  soit  en 
baisse,  contrairement  à  la  première.  C'est  donc 
que  les  animaux  de  qualité  inférieure  étaient 
plus  abondants.  Par  rapport  à  l'année  dernière, 
les  prix  moyens  des  douze  mois  sont  en  baisse 
de  0  fr.  08  par  kilogramme  pour  la  1'''  qualité,  et 
de  0  fr.  13  pour  la  3"=. 

Le  marché  de  La  Villette  a  vu,  cette  année  der- 
nière, la  clientèle  étrangère  le  délaisser.  Les 
acheteurs  belges  n'y  ont  fait  que  quelques  appa- 
ritions, et  les  Suisses  lui  ont  préféré  les  foires  ou 
marchés  de  province,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
obtenir  ici  les  certillcats  sanitaires  qui  leur 
étaient  délivrés  là,  et  dont  ils  avaient  besoin 
pour  franchir  la  frontière.  Ceci  explique  la  di- 
minution des  apports  à  La  Villette  en  l'.ll3,  com- 
parativement à  ceux  de  1912. 

ISous  n'en  restons  pas  moins  exportaleurs  de 
gros  bétail.  Les  cours  des  places  étrangères 
{Belgique,  Allemagne,  Suisse,  Italie)  continuent 
d'être  plus  élevés  que  les  nôtres. 

11  s'est  passé,  l'an  dernier,  à  La  Villette,  un 
fait  que  nous  ne  voulons  pas  passeï-  sous  silence. 
11  n'y  a  pas  été  mis  de  gros  bétail  en  vente  le 
jeudi  30  octobre,  les  approvisionneurs  ayant  fait 
grève  par  manière  de  protestation  contre  cer- 
taines mesures  sanitaires,  qui  n'avaient  d'autre 
effet,  exposaient-ils,  que  de  nuire  au  commerce 
et  à  l'agriculture  (1).  Ceux  qui  pensent  qu'il  vaut 
mieux  procéder  toujours  par  persuasion  que  par 
violence  —  et  je  suis  de  ceux-là  —  peuvent  trou- 
ver la  manifestation  un  peu  outrée;  mais  il  ne 
s'ensuit  jias  que  la  protestation  n'était  pas  justi- 
fiée. Sur  la  seule  menace  de  grève,  l'Administra- 
tion y  faisait,  du  reste,  virtuellement  droit,  et,  en 
présence  de  la  grève  effective,  elle  a  rapporté  ou 
considérablement  atténué  lesdites  mesures.  11  y 
en  a,  pourtant,  qui  étaient  en  vigueur  depuis 
avril  1911,  dont  l'inefficacité  était  manifestement 
démontrée,  et  qui  n'avaient  eu  pour  résultat  que 

(1)  Nous  avons  montré,  dans  le  numéro  du  27  no- 
vembre 1913  (p.  677)  combien  a  été  malheureuse  la  ca- 
pitulation des  services  sanitaires  devant  l'émeute  des 
comniissiûnoaires  en  bestiaux.  Les  réclamations  sont 
toujours  vives  dans  les  régions  qui  sont  victimes  de 
cette  faiblesse. -—H.  S. 


d'ajouter  des  pertes  commerciales  à  celles  déjà 
causées  par  l'épizootie  elle-même. 

Je  ne  touche  ce  sujet  que  [tour  démontrer  une 
fois  de  plus  combien  il  importe,  combien  il  est 
urgent  de  reviser  et  de  modifier  de  fond  en 
comble  notre  régime  sanitaire,  en  ne  s'arrêtanl 
qu'à  des  mesures  d'une  efficacité  bien  établie  et 
non  plus  à  des  mesures  propres  seulement, 
comme  le  disait  si  bien,  au  dernier  Congres  de 
l'élevage  français,  M.  Barrier,  inspecteur  géné- 
ral des  Ecoles  vétérinaires  :  "  à  sauver  la  face, 
à  voiler  notre  impuissance  ». 

Moutons.  —  La  situation  de  notre  marché  aux 
moutons  reste  précaire.  Notre  troupeau  est  no- 
toirement insuffisant  pour  nos  besoins,  et,  en 
dehors  de  la  période  d'importation  des  africains, 
de  mars  à  septembre,  les  prix  restent  trop  élevés 
pour  le  consommateur.  Le  prix  moyen  de  l'an- 
née   dernière    pour   la    l"     qualité    ressort   en 
hausse  de   0   fr.   20  par  kilogramme   de  viande 
nette  sur  celui  de  l'année  1912.  Celle  dilférence 
provient  pourtant,  selon  moi,  d'un  changement 
dans  la   classification   des  moutons.  On    en   est 
arrivé  à  ne  plus  considérer  comme  première  qua- 
lité que  les  agneaux  ..  anglaisés  >■,  ou  les  petits 
moutons  du  centre  de  la  France  d'un  poids  n'ex- 
cédant  pas   20    kilogrammes    de    viande    nette, 
parce  que  c'est  la  sorte  favorite  de  la  bonne  bou- 
cherie parisienne.  Tandis  que  les  bons  moulons 
métis  de    Brie  et  de  Beauce,  du  Soissonnais,  les 
champenois,  les  bourguignons,  les  albigeois,  les 
gascons,  etc.,  d'excellente  qualité  comme  viande, 
mais  d'un  poids  un  peu  élevé  ou  d'une  confor- 
mation moins  parfaite,  sont  rangés  presque  dans 
la  deuxième  catégorie  et  n'obtiennent  qu'un  prix 
inférieur  de  0  fr.  30  à  0.40  par  kilogramme  à  ce- 
lui des  précédents.  Le  prix  moyen  de  la  3«  qua- 
lité est,  à  un  centime  près,  le  même  qu'en  1912. 
Les  importations  d'Algérie  et  de  Tunisie  ont 
dépassé,    l'année    dernière,    1  200  000    tètes,    et 
elles  comportaient  des  animaux  en  parfait  état. 
La  nouvelle  méthode  de  clavelisation,  qui  per- 
met de  ne  plus  redouter  la  communicalion  du 
mal  au  troupnau  de  la  métropole  en  y  introdui- 
sant des  africains,  fait  espérer  que  ces  importa- 
tions  s'accroîtront,   dans   l'avenir,   de    moulons 
maigres  eu  plus  grand  nombre  à  transformer  eu 
France  en  moutons  do  boucherie. 

Comme  moutons  étrangers,  il  n'a  été  importé, 
l'année  dernière,  que  queli|ues  milliers  de  mon- 
ténégrins par  le  port  de  Marseille. 

Veaux.  —  Les  bons  veaux  sont  de  plus  en  plus 
rares.  L'écoulement  facile  que  les  agriculteurs 
trouvent  de  leur  lait  les  incite  à  sevrer  les  veaux 
le  plus  tôt  possible.  Les  apports  ont  été,  en  1913, 
sensiblement  les  mêmes  qu'en  1912,  mais  ils 
comportaient  quantité  de  tout  jeunes  veaux 
qu'autrefois  les  éleveurs  auraient  gardés  encore 
un  mois  de  plus.  Aussi,  le  prix  moyen  di*  la 
3=  qualité  s'élablil-il  pour  l'année  dernière,  à 
0  fr.  10  par  kilogramme  au-dessous  île  celui  de 
l'année  précédente,  tandis  que  celui  de  la  pre- 
mière se  présente  à  0  fr.  13  au-dessus. 
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Porcs.  — ■  Sommes-nous,  en  cette  branche, 
définitivement  à  la  baisse  ou,  du  moins,  revenus 
ù  des  prix  qui,  de  quelque  temps,  ne  se  relè- 
veront pas  ?  A  en  juger  par  la  ligue  des  cours,  il 
en  est  ainsi.  Les  prix  moyens  qui  étaient,  en 
Janvier  1013,  de  1  fr.  32  et  1  fr.  2.Ï  le  kilogramme 
vif  pour  les  1'''  et  2^  qualités,  après  s'iHre  élevés 
progressivement,  d'avril  à  août,  à  1  fr.  45  et 
1  fr.  32  respectivement,  ont  rétrogradé  durant 
les  quatre  derniers  mois,  de  0  fr.  25  à  0  fr.  30  par 
kilogramme.  Ils  sont,  en  décembre,  de  1  fr.  12 
à  I  fr.  Oi.  Les  apports  de  Tannée  au  marché  sont 
supérieurs  de  87  000  têtes,  en  chiffres  ronds,  à 
ceux  de  1912.  Les  introductions  directes  aux 
abattoirs  qui,  en  1912,  comportaient  beaucoup 
de  hollandais,  sont,  au  contraire,  inférieures  de 
Ti;;  000  tètes  à  leurs  correspondantes  de  l'année 


précédente.  La  Hollande  n'a  fait,  l'année  der- 
nière, que  quelques  timides  importations,  en 
août,  aux  abattoirs  de  Paris,  et,  de  temps  en 
temps,  jusqu'en  septembre,  dans  bs  départe- 
ments du  Xord.  Dans  celte  espèce,  la  situation 
est  donc  redevenue  normale. 

En  résumé,  nous  restons  exportateurs  de  gros 
bétail,  mais  nous  avons  à  combattre  la  lièvre 
aphteuse;  en  porcs,  nous  ,'iuffisons  à  nos  besoins 
et,  dans  chacune  de  ces  deux  branches,  les  prix 
n'ont  rien  d'excessif.  En  moutons,  le  troupeau 
métropolitain  est  déficitaire  dans  une  large  me- 
sure. 

F.    ROLLIN, 
Correspondant  de  la  Société  nationale 
d'Agricultnre  de  France, 
29  Janvier  1914. 


CONCOURS  DE  CHAROLLES 


Le  concours  qui  s'est  tenu  à  Charolles  (Saùne- 
et-Loire)  du  31  janvier  au  "2  février  a  été  cetle 
année  le  deuxième  des  concours  de  la  race  bo- 
vine charolaise  qui  précèdent  le  premier  con- 
cours général  de  Paris.  Créé  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  il  se  distingue  des  autres  concours 
par  quelques  traits  caractéristiques  :  départe- 
mental, c'est-à-dire  réservé  aux  éleveurs  de 
Saône-et-Loire,  il  a  moins  pour  objectif  de 
fournir  un  marché  aux  reproducteurs  qui  y  sont 
amenés  que  de  susciter  et  de  maintenir  des 
progrès  chez  les  éleveurs  de  la  région,  dont 
la  plupart  sont  de  petits  cultivateurs  n'ayant  que 
des  étables  peu  importantes. 

Le  Charolais  est,  comme  chacun  le  sait,  le 
berceau  de  la  célèbre  race  blanche  qui  porte 
son  nom;  plus  que  partout  ailleurs,  cette  race 
s'y  est  maintenue  dans  toute  sa  pureté,  mais 
l'amélioration  du  côlé  de  la  précocité  y  a  été 
lente,  quoique  soutenue  dans  de  bonnes  exploi- 
tations. L'absence  de  coordination  dans  la  di- 
rection donnée  à  l'élevage  menaçait  d'avoir 
pour  conséquence  de  détourner  vers  d'autres 
régions  plus  actives  la  faveur  dont  la  race  jouit 
à  juste  titre. 

C'est  alors  qu'il  y  a  quelques  années,  sur 
l'initiative  de  M.  Bouissoud,  maire  de  CliaroUes, 
dont  le  dévouement  aux  intérêts  de  la  région 
«st  inlassable,  le  Syndicat  des  Éleveurs  du  Cha- 
rolais fut  organisé  pour  grouper  en  un  faisceau 
actif  tous  les  efforts  disséminés  jusque-là;  le 
but  principal  était  d'assurer  le  maintien  de  la 
pureté  absolue  de  la  race  et  d'en  accroître  en- 
core les  qualités;  à  cet  effet,  l'un  des  principaux 
actes  du  Syndicat,  lorsqu'il  fut  bien  organisé, 
fut  de  constituer  un  herd-book  de  la  race  cha- 
rolaise pure,  tenu  avec  un  soin  méticuleux  sur 
lequel  nombre  d'institutions  analogues  pour- 
raient prendre  exemple.  Malgré  des  ressources 
plutôt  maigres,  car  les  encouragements  ne  lui 
ont  pas  été  prodigués,  le  Syndicat  remplit  son 
programme    avec    persévérance,    grâce    au    dé- 


vouement de  M.  Bouissoud  qui  a  été  secondé,  on 
doit  le  reconnaitie,  par  la  collaboration  active 
de  M.  Méténier,  vice-président,  et  de  M.  Girard, 
alors  professeur  d'agriculture  à  Charolles. 

Cette  persévérance  a  porté  ses  fruits.  En  effet, 
sans  avoir  l'ampleur  des  concours  de  Moulins  et 
de  Nevers,  puisqu'il  ne  s'adresse  qu'à  une  région 
assez  limitée,  le  concours  de  Charolles  présente 
un  intérêt  aussi  grand  ;  car  il  apportr,  lui  aussi,  la 
preuve  de  l'émulation  active  qui  règne  entre  les 
éleveurs,  et  il  témoigne  des  résultats  acquis  par 
cette  émulation.  La  municipalité  a,  de  son  côté, 
montré  un  souci  très  apprécié  pour  assurer  la  ré- 
gularité des  opérations  du  concours  dans  une 
saison  rude  ;  elle  a  érigé  à  son  intention,  sur  une 
des  places  de  la  ville,  un  bâtiment  simple,  mais 
vaste,  bien  éclairé  dans  toutes  ses  parties,  où  les 
animaux  sont  confortablement  placés  pendant 
leur  séjour. 

Cette  année,  216  bêtes  forment  le  contingent 
du  concours  :  sur  ce  total,  les  femelles  comptent 
pour  une  soixantaine  de  têtes  environ.  C'est  que 
le  Syndicat  du  Charolais  ne  porte  pas  son  atten- 
tion exclusivement  sur  les  taureaux,  mais  aussi 
sur  les  génisses  et  les  vaches  qui  constituent  le 
fond  des  troupeaux  et  dont  le  rôle  n'est  pas 
moins  important  dans  le  maintien  des  qualités 
d'une  race. 

Les  mâles  sont  répartis  en  quatre  catégories, 
suivant  qu'ils  sont  âgés  de  moins  de  huit  mois 
au  1"  janvier,  de  huit  à  dix  mois,  de  dix  à  qua- 
torze mois,  ou  qu'ils  sont  âgés  de  plus  de  deux  ans. 
Les  femelles  sont  également  réparties  entre 
quatre  catégories  :  génisses  de  moins  d'un  an, 
génisses  n'ayant  que  deux  dents  de  remplace- 
ment, génisses  ou  vaches  n'ayant  que  quatre  dents 
de  remplacement,  vaches  plus  âgées  pleines  ou 
suitées. Toutes  ces  catégories  sont  bien  garnies; 
on  retrouve  partout  les  caractères  bien  accusés 
de  la  race,  aussi  bien  dans  la  forme  de  la  tête  si 
caractéristique,  que  dans  la  régularité  des  formes 
et  la  puissance  des  membres  qui  accuse  les  apti- 


184 


TRAITEMENT  ET  CONSERVATION  DE  L'EAL-DE-VIE  DE  CIDRE 


tudes  solides  pour  le  travail  ;  la  précocité  est  ac- 
cusée également  par  le  développement  hàtif  du 
plus  grand  nombre  des  veaux,  aussi  bien  que  par 
le  volume  des  animaux  plus  âgés. 

Dans  les  quatre  catégories  des  mâles,  les  pre- 
miers prix  ont  été  remportés  par  M.  Jean-Marie 
Farnier,  à  Versaugues  ;  M.  le  marquis  de  La 
Guiche,  à  Saint-Honnet-de-Joux  ;  M.  François 
Barge,  à  Vaudebarier  ;  M.  Benoit  Cayot,  à  OzoUes. 
La  lutte  a  été  vive  pour  l'attribution  du  prix 
d'honneur  réservé  au  meilleur  taureau;  finale- 
ment, après  plusieurs  votes,  le  jur}'  l'a  décerné 
à  M.  Jean-Marie  Farnier  pour  un  veau  de  huit 
mois,  lauréat  du  l"  prix  dans  la  première  caté- 
gorie. C'est  la  preuve  directe  des  qualités  des 
animaux  en  présence.  Six  lots  ont  été  présentés 
pour  les  deux  prix  d'ensemble,  dont  chacun  con- 
sistait en  une  médaille  d'or  et  ICO  fr.;  ici,  la 
lutte  a  été  moins  vive  ;  ces  prix  ont  été  attribués 
à  M.  Jean-Marie  Farnier,  à  Versaugues,  et  à 
M.  Pierre  Farnier,  à  Vindecy. 

Si  l'exposition  des  mâles  était  bonne,  celle  des 
femelles  était  exceptionnelle.  Il  est  impossible,  à 
notre  avis,  de  rencontrer  nulle  part  une  aussi 
belle  collection  de  vaches  charolais»s  que  celle 
qui  figurait  au  concours.  Par  leur  ampleur,  la 
régularité  cubique  de  leurs  formes,  la  larg'^ur  et 
la  longueur  du  dos,  la  largeur  de  poitrine,  la 
finesse  de  tète  caractéristique,  la  régularité  du 
cornage,  elles  accusaient  toutes  les  qualités  de 
mères  puissantes,  attestées,  pour  la  plupart,  par 
la  vigueur  et  la  beauté  des  veaux  dont  elles 
étaient  suitées.  Uu  centre  d'élevage  qui  possède 
un  troupeau  de  femelles  aussi  bien  accentuées 
est  sur  de  «on  avenir.  Dans  les  quatre  catégories, 
les  premiers  prix  ont  été  décernés  comme  il 
suit  :  pour  les  génisses  de  moins  d'un  an,  à 
M.    Daniel    Lagrauge,   à   Paray-le-Monial  ;    pour 


celles  ayant  deux  dents  de  remplacement,  et 
pour  les  vaches,  à  M.  le  marquis  de  la  (Juiche,  à 
Saiut-Bonnetde  Joux  ;  pour  les  génisses  ayant 
quatre  dents,  à  M.  Pierre  Farnier,  à  Vindecy.  Ce 
dernier  éleveur  a,  en  outre,  été  lauréat  du  prix 
d'ensemble  (objet  d'art)  pour  le  meilleur  lot  de 
femelles. 

La  valeur  des  prix  varie  de  80  à  200  fr.  dans 
les  catégories  de  mâles,  et  de  40  à  150  fr.  dans 
celles  de  femelles.  Une  excellente  disposition 
consiste  à  allouer  une  surprime  de]  10  0  0  pour 
les  animaux  primés  dans  chaque  catégorie,  régu- 
lièrement inscrits  au  Herd-Book, comme  descen- 
dants de  père  et  mère  également  inscrits  et 
portant  le  signe  caractéristique  de  leur  inscrip- 
tion. Les  fonds  nécessaires  sont  prélevés  sur  les 
sommes  disponibles  par  suite  des  suppressions 
faites  aux  exposants  primés  plusieurs  fois  dans 
la  même  cat>^gorie,  avant  la  répartition  de  ces 
sommes  en  prix  supplémentaires. 

Depuis  deux  ans,  le  Syndicat  des  Eleveurs  du 
Cliarolais  a  pris  une  excellente  initiative.  Il 
achète  au  concours  le  taureau  primé  qui  sem- 
ble promettre  de  donner  les  meilleurs  pro- 
duits, et  il  en  met  la  détention  pendant  une 
année  en  adjudication  entre  ses  membres.  Le 
délenteur  a  la  jouissance  du  taureau  pour  son 
étable  et  il  est  obligé  de  faire  saillir,  à  un  prix 
déterminé,  les  vaches  inscrites  au  herd-book  qui 
lui  sont  amenées.  Cette  innovation  a  été  ai)pré- 
ciée  comme  elle  le  mérite;  le  sacrifice  consenti 
par  le  Syndicat  est,  en  effet,  de  la  plus  haute 
utilité  pour  les  éleveurs  modestes  désireux 
d'utiliser  les  services  d'un  taureau  dont  la  va- 
leur est  certaine.  Les  combinaisons  de  ce  genre 
méritent  des  encouragements. 

He.nry  Sag.mek. 


TRAITEMENT  ET  CONSERVATION  DE  L'EAU-DE-ME 

DE  CIDRE 


I.  Traitement.  —  Il  comprend  cinq  mani- 
pulations principales  :  réduction,  édulcora- 
tion,  clarification  et  coupage,  qui  s'effectuent 
comme  il  suit. 

Réduction.  —  L'eau-de-vie  de  cidre,  obte- 
nue d'une  distillation  normale,  pèse  généra- 
lement de  65  à  7S  degrés,  mais  elle  n'est  pres- 
que jamais  livrée  à  ce  litre.  Lorsqu'elle  est 
jeune,  le  commerce  de  gros  l'achète  entre  02, 
64  et  67  degrés,  les  petits  débitants  entre  60 
et  55  degrés.  Pour  la  consommation,  elle  est 
vendue  fraîche  à  50  ou  53  degrés,  et  vieille 
entre  48  à  52  degrés  ;  on  a  même  demandé  le 
bas  titre  de  40  degrés.  Il  résulle  nettement 
de  ces  différents  titres  qu'il  faut  procéder  à 
une  réduction  au  moyen  de  l'eau. 

Le  choix  de  celle-ci  est  très  important,  afin 


qu'elle  n'altère  pas  les  caractères  physiques 
et  organolepliques  de  l'eau-de-vie.  Quatre 
sortes  d'eau  peuvent  être  employées  :  l'eau 
distillée,  l'eau  de  pluie,  l'eau  de  source,  l'eau 
bouillie.  La  première  est  la  meilleure  à  cause 
de  sa  pureté,  encore  bien  cependant  quand 
on  l'emploie  aussitôt  obtenue,  qu'elle  ne  con- 
tienne que  très  peu  de  gaz  dont  le  rôle  est 
assez  actif  au  regard  du  vieillissement.  L'eau 
de  pluie  est  très  bonne,  parce  qu'elle  est  gé- 
néralement bien  aérée  ;  toutefois,  c'est  à  la 
condition  qu'elle  ne  renferme  pas  de  micro- 
germes nocifs  et  qu'elle  soit  bien  conservée. 
.\ussi,  ne  faut-il  se  servir  que  de  celle  qui 
provient  de  toits  bien  entretenus  et  à  l'abri 
des  contaminations  pouvant  résulter  de  la 
proximité   de  fenêtres,  par  l'ouverture  des- 
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assez  rare  que  l'oa  y  recoure  dans  les  ré 
gions  cidrières  où  l'eau-de-vie  jeune  est 
vendue  presque  toujours  incolore,  notam- 
ment pour  Paris,  ou  teintée  tout  au  plus  de 
la  nuance  ambrée  que  lui  communique  un 
rapide  séjour  dans  un  fût  sortant  de  con- 
tenir un  bon  cidre.  Certains  marchands  lui 
ajoutent,  parfois,  un  peu  de  teinture  de 
cachou. 

Clarification.  —  Il  arrive  quelquefois  que 
l'eau-de-vie,  à  la  suite  des  manipulations 
précédentes,  donne  naissance  à  des  troubles 
qu'il  est  indispensable  de  faire  disparaître 
soit  par  filtration,  soit  par  collage. 

Filtration.  —  Dans  les  fermes  où  la  pro- 
duction de  l'eau-de-vie  n'est  pas  assez  grande 
pour  justifier  l'acquisition  de  filtres  indus- 
triels, on  emploie  tout  simplement  une 
chausse  en  feutre  ou  en  tlanelle  qui  suffit 
dans  les  ('as  ordinaires.  Mais  lorsque  le 
trouble  est  très  accentué  et  la  coloration 
d'une  vilaine  nuance,  on  est  obligé  de  coller. 

Collage.  —  Les  deux  meilleurs  procédés 
ont  pour  base  le  blanc  d'o?uf  et  l'albumine 
sèche.  Lorsqu'on  utilise  le  premier,  c'est  à  la 
dose  de  trois  blancs  par  hectolitre.  On  les  bat 
de  manière  à  les  réduire  presque  à  l'état  de 
neige,  on  verse  dans  le  tonneau  et  l'on  fouette 
vivement  pour  assurer  le  mélange.  A  défaut 
d'œufs  frais,  on  leur  substitue  l'albumine 
sèche.  On  en  dissout  1.^  grammes  dans  230  à 
300  centimètres  cubes  d'eau  tiède  et  on  agit 
comme  pour  les  blancs  d'œuf.  L'emploi  du 
lait  pur  et  non  bouilli  consiste  à  en  verser, 
par  hectolitre,  un  litre  en  petites  portions 
successives  et  à  mélanger  intimement  par  ua 
fouettage  énergique. 

Il  importe  dans  les  deux  cas  de  laisser 
reposer  l'eau-de-vie  durant  une  dizaine  de 
jours  pour  permettre  à  la  colle  de  se  déposer, 
puis  on  soutire  et  l'on  conserve  comme  il  est 
dit  ci-dessous. 

Coupage.  —  Il  ne  devrait  résulter  que  d'un 
mélange  raisonné  d'eaux-de-vie  de  valeur  et 
de  provenances  différentes  en  proportion 
telle  que,  les  qualités  des  unes  corrigeant  les 
défectuosités  des  autres,  on  obtienne  une 
eau-de-vie  agréable  et  saine  ;  malheureuse- 
ment, il  a  lieu  trop  souvent  avec  des  alcools 
neutres  d'industrie. 

II.  Conservation  de  l'eau-de-vie.  —  On  y 
consacre  des  récipients  en  bois,  en  grès  ou 
en  verre,  mais  quand  on  veut  que  la  vieillesse 
et  la  bonification  se  produisent,  il  n'y  a  que 
les  tonneaux  en  bois  qui  soient  utilisables. On 
a  conseillé  ceux  en  cliêne,  en  châtaignier  ou 
en  frêne,  il  faut  préférer  les  premiers,  notam- 


quelles  des  eaux  usées  sont  jetées  dans  les 
gouttières. 

L'eau  de  source,  claire,  dissolvant  bien  le 
savon  et  cuisant  les  légumes,  réussit  aussi, 
mais  il  faut  bannir  les  eaux  trop  calcaires  ou 
séléniteuses  qui  allèrent  la  limpidilé  et  les 
principes  aromatiques. Enfin,  l'eaubouillie  est 
également  recommandée  et  passe  même,  aux 
yeux  de  certaines  personnes,  pour  rendre 
l'eau-de-vie  plus  moelleuse.  A  la  ferme,  où 
l'on  est  obligé  de  compter  plus  que  jamais 
avec  la  main-d'œuvre,  il  est  tout  indiqué  de 
préférer  les  eaux  de  pluie  ou  de  source  présen- 
tant les  conditions  requises,  et  que  l'on  peut 
encore  purifier  facilement  en  les  faisant  cir- 
culer à  travers  des  couches  de  braise  ou  de 
charbon  disposées  comme  il  convient  dans 
un  tonneau  ou  dans  un  récipient  métallique. 

Quand  on  s'est  rendu  compte,  au  moyen 
des  tableaux  de  mouillage,  de  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  la  réduction  au  degré 
voulu,  on  l'ajoute  par  petites  quantités  à  la 
fois,  sans  cesser  d'agiter  vivement,  afin  d'en 
favoriser  la  combinaison  avec  l'alcool.  Si  on 
la  versait  d'une  seule  fois,  il  se  produirait 
une  saponification  des  huiles  essentielles 
dissoutes,  laquelle  développerait  dans  le  mé- 
lange une  opalinité  parfois  difficile  à  enlever 
quand  l'eau-de-vie  renferme  un  excès  de 
produits  de  queue. 

Edidcoralion.  —  D'après  la  circulaire  74,3, 
du  'io  avril  1908,  publiée  par  l'AdminisIra- 
lion  des  Contributions  indirectes,  l'èiliilcora- 
tion  et  la  caramélisation  des  eaux-de-vie,  par 
une  légère  addition  de  sucre  et  de  caramel 
dans  les  limites  consacrées  par  l'usage,  sont 
tolérées  et  ne  font  pas  perdre  aux  eaux-de- 
vie  naturelles  le  bénéfice  de  l'acquit  blanc. 
Cette  addition,  qui  a  pour  but  d'adoucir  le 
spiritueux,  a  lieu  sous  forme  de  sirop  de 
sucre.  Le  deuxième  Congrès  international 
pour  la  répression  'des  fraudes,  tenu  à  Paris 
en  1909,  en  avait  établi  la  proportion  entre 
1  à  2  0/0,  mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à 
1/2  ou  1  1/2  0/0.  Le  sirop  de  sucre  est 
préférable  à  la  mélasse  de  canne  que  cer- 
tains négociants  emploient  à  la  dose  de  2  à 
3  litres  par  hectolitre.  Le  sirupage  n'a  de 
grande  utilité  que  pour  les  eaux-de-vie 
jeunes. 

Coloriition.  —  L'article  8  du  décret  du 
28  juin  1912  relatif  à  la  coloration,  la  con- 
servation et  l'emballage  des  denrées  alimen- 
taires, n'autorise  qu'un  seul  colorant  pour 
les  eaux-de-vie  naturelles  et,  par  suite,  pour 
le  cidre,  c'est  le  caramel.  Toutefois,  l'eau- 
de-vie  de  cidre  ne  le  supporte  pas  aussi  bien 
que  l'eau-de-vie  de   vin.   Il  est,    d'ailleurs, 
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ment,  quand  ils  sont  en  chêne  blanc  d'An- 
goulème  ou  du  Limousin,  à  moins  que  l'on 
ne  veuille  que  le  liquide  reste  incolore, 
auquel  cas  les  fûts  en  frêne  conviennent  seuls. 
Lorsqu'on  le  peut,  on  doit  choisir  ceux  qui 
sortent  de  contenir  une  bonne  eau-de-vie  de 
vin  ou  do  cidre,  ou,  à  leur  défaut,  du  cidre 
sain  et  très  bouqueté,  mais  quand  on  ne  dis- 
pose que  de  futailles  neuves,  il  impor(e  de 
les  échauder  avec  le  plus  grand  soin,  afin 
que  le  spiritueux  ne  dissolve  pas  un  excès  de 
tanin,  ne  prenne  un  goiit  de  fût  et  ne  se 
«  boise  ».  Pour  cela,  on  fait  passer  le  courant 
de  vapeur  d'une  étuveuse  jusqu'à  ce  que  l'eau 
condensée  passe  incolore,  mais  on  affranchit 
aussi  au  moyen  de  divers  produits  chimiques, 
bases  ou  acides,  et  l'on  rince  ensuite  à  l'eau 
chaude  puis  à  l'eau  froide  pour  en  enlever 
jusqu'à  la  moindre  (race.  L'affranchissement 
terminé,  on  aromatise  légèrement  le  tonneau 
en  le  remplissant  à  moitié  de  petites  eaux 


bien  distillées,  titrant  20  à  ;iO  degrés,  qu'on 
y  maintient  durant  une  quinzaine  de  jours 
pour  que  le  bois  s'en  imprègne  suffisamment. 
Ceci  fait,  on  vide  le  fût,  on  l'égoulte  et  on  y 
introduit  r(;au-de-vie  fraîche;  si,x  mois  plus 
tard,  on  transvase,  s'il  est  possible,  dans  de 
vieux  fûts  sains. 

L'eau-de-vie  vieillit  naturciiemenl  d'antani 
mieux  et  plus  vite  qu'elle  est  conservée  dans 
des  récipients  de  faible  contenance  et  que 
ceux-ci  sont  placés  dans  un  endroit  sec, 
aéré,  sensible  aux  variations  de  température, 
aussi  le  grenier  convient-il  mieux  que  la 
cave,  à  la  condition,  toutefois,  que  la  tempé- 
rature ne  provoque  pas  une  évaporation 
anormale  du  liquide.  On  admet  qu'en  vieil- 
lissant l'eau-de-vie  de  cidre  en  fût  perd  un 
peu  plus  d'un  demi-degré,  par  an,  quand  elle 
est  bien  conservée. 

A.  TiiiEi-t-i;. 


LE  FROID  ET  LA  YIGNE 


La  grande  caractéristique  du  mois  a  été  le 
refroidissement  considérable  de  la  température. 
Non  seulement  dans  le  Nord  et  dans  le  Centre, 
mais  aussi  à  Bordeaux,  Toulouse  et  Montpellier, 
le  ttiermomètre  est  descendu  à  20  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  La  neige  très  abondante  a  re- 
couvert le  sol  en  maints  endroits.  Les  travaux 
ont  été  compfètement  arrêtés  et  les  affaires 
commerciales  très  réduites. 

Il  est  bien  difficile  d'établir  dès  maintenant  la 
situation  que  va  créer  cet  état  de  choses.  Les 
gelées  produisent  toujours  sur  le  sol  des  effets 
heureux  en  achevant  l'ameublissemenl,  mieux 
que  toute  faron  culturale.  D'autre  part,  l'in- 
fluence bienfaisante  de  la  neige  sur  les  grandes 
cultures  a  été  établie  depuis  longtemps. 

D'une  façon  générale,  les  viticulteurs  fondent 
beaucoup  d'espoir  sur  ces  froids  rigoureux  pour 
la  destruction  des  formes  hivernantes  des  in- 
sectes ampélophages,  et  même  des  maladies 
cryptogamiques.  On  a  remarqué  depuis  long- 
temps que,  dans  le  cours  de  la  végétaiion  succé- 
dant à  un  hiver  très  rigoureux,  la  multiplication 
des  insectes  était  entravée.  Mais  les  insectes  pa- 
rasites se  propagent  régulièrement  dans  les  vi- 


gnobles de  la  région  du  Nord,  malgré  des  abais- 
sements de  température  souvent  assez  considé- 
rables. En  résumé,  la  situation  actuelle,  tout  en 
donnant  de  bonnes  espérances,  ne  doit  pas 
affaiblir  la  vigilance  des  viticulteurs  pour  lutter 
contre  les  parasites  à  la  saison  prochaine. 

La  vigne,  surtout  au  moment  de  la  végétation, 
peut  supporter  de  grands  froids  sans  être  dé- 
truite. Néanmoins,  si  le  thermomètre  descend 
à  —  10  ou  —  13  degrés  en  s'y  maintenant  assez 
longtemps,  et  si  surtout  le  sol  est  humide,  la 
gelée  peut  détruire  plus  ou  moins  les  ceps.  En 
1879-I.S80,  Pulliat  et  Planchon  ont  rapporté  que, 
dans  le  lieaujolais,  des  gelées  de  10  à  20  tiegrés 
avaient  fait  du  sol  un  bloc  de  glace  continu  dans 
lequel  les  racines  de  la  vigne  se  trouvèrent  pres- 
sées pendant  deux  mois  et  beaucoup  J'entre 
elles  furent  détruites. 

La  situation  atmosphérique  a  été  très  favo- 
rable au  dépouillement  des  vins  et  les  premiers 
soutirages  ont  été  exécutés  dans  des  conditions 
satisfaisantes. 

J.-M.    GUILLON, 
Inspocleur  gt-néral  do  la  viliculture. 
Paris,  le  31  janvier  191V. 
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Blé  Aurore  (de  printemps).  —  Le  Blé 
Aurore  nous  vient  d',\ustralie.  11  a  été  ob- 
tenu par  le  regretté  M.  Farrer  et  envoyé  par 
celui-ci  à  M.  Henry  de  Vilmorin  en  1892. 

Depuis  lors,  dans  nos  expériences  de  Ver- 


rières, il  s'est  constamment  montré  le  plus 
hâtif  et  le  plus  productif  des  hlfis  dr  prin- 
temps proprement  dits,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  peuvent  se  semer  jusqu'au  loou  20  mars. 
11  présente  donc  un  avantage  évident  dans 


les  cas  trop  fréquents  où  les  intempéries 
interdisent  l'emploi  des  blés  alternatifs. 

Sur  le  Blé  de  Mars  ordinaire,  considéré 
comme  le  meilleur  sous  le  climat  moyen  de 
la  France,  il  a  la  supériorité  d'être  sans 
barbes. 

Par  ailleurs,  en  ce  qui  concerne  les  carac- 
tères végétatifs  le  lilé  Aurore  est  facilement 
reconnaissable  :  il  est  caractérisé  par  un 
épi  rouge  pâle,  demi-compact,  à  épillels 
en    éventail,  légèrement  aristés. 

Le  grain  est  gros  pour  un  blé  de  prin- 
temps.'; sa  couleur  est  rouge,  son  aspect 
assez  glacé,  lui  laisse  une  belle  apparence. 
Enfin  c'est  un  blé  et  d'un  bon  poids. 

C'est  donc  à  bon  escient  et  après' plus  de 
vingt  années  d'étude  que  la  maison  Vilmo- 
rin-Andrieux  a  pris  la  responsabilité  de  con- 
seiller aux  agriculteurs  la  culture  du  Blé 
Aurore. 


Blé  d'automne  Cazaux.  —  Ce  blé  nouveau 
est  le  résultat  d'un  heureux  croisement  du 
Blé  Rousselin  et  du  Blé  de  Hongrie  rouge, 
deux  anciennes  et  excellentes  variétés  dont 
les  qualités  sont  bien  connues  des  agricul- 
teurs. 

Ce  blé  hybride  nouveau  qui  est  proposé 
actuellement  à  la  culture  par  la  même  mai- 
son a  été  obtenu  par  le  distingué  directeur 
des  Services  agricoles  de  Seine-et-Marne, 
M.  Cazaux,  qui  l'a  sélectionné  avec  le  plus 
grand  soin. 

Ce  blé,  suivi  dans  les  cultures  de  cette 
maison,  est  aujourd'hui  parfaitement   fixé. 

11  rappelle  par  sa  structure  et  la  cou- 
leur de  son  épi  le  Blé  de  Hongrie  rouge, 
mais  dans  une  forme  notablement  amplifiée, 
tout  en  ayant  conservé  le  beau  grain  blanc 
du  Blé  Rousselin. 

Cette  variété  est  demi-précoce;  on  peut 
en^;  attendre    un   grand  rendement.  Elle  est 
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aussi  de  bonne  résistance  à  la  verse. 
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Fig.  84. 


Blé  .Viirore. 
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malgré 


son  tallage  épais  et  la  hauteur  moyenne  de 
sa  paille. 

\j.  DUBOTS. 
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Séance  du  28  janvier  1014. 
de  M.  Petit. 


Présidence 


Installation  d'un  jardin  fruitier   pour  la    pro- 
duction commerciale  des  fruits  de  choix. 

M.  Opoix,  correspondant,  donne  des  détails 
fort  intéressants  sur  la  création  d'un  jardin  frui- 
tier qu'il  a  été  à  même  de  suivre  de  très  près,  et 
qui  a  été  fait  dans  les  conditions  les  plus  judi- 
cieuses pour  l'obtention  de  fruits  de  choix  des- 


tinés à  la  vente,  installé  à  Précy-sur-Oise  (Seine- 
et-Oise),  pour  la  production  commerciale  des 
fruits  de  choix,  et  situé  sur  un  terrain  plat, 
complètement  abrité  des  vents  par  des  immeu- 
bles et  arbres  assez  éloignés,  il  ne  présente 
qu'une  surface  d'environ  3  000  mètres  occupés 
par  3  carrés,  soit  un  peu  plus  du  quart  de  la 
propriété,  qui  dans  son  ensemble  représente 
une  superficie  totale  de  1  hectare. 

Des  murs  hauts  de   2". 25  clôturent  cette  pro- 
priété sur  une  longueur  de  plus  de  100  mètres 
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Sur  les  ci'ités  nord-ouest  et  sud-est,  et  sont  garnis 
par  des  espaliers  d'arbres  fruitiers. 

La  quaatité  d'arbres  plantés  contre  les  murs, 
dans  les  trois  grands  quatrilatères  du  jardia 
fruitier,  sur  les  contre-espaliers  et  sur  les  cor- 
dons qui  garnissent  le  devant  des  plates-bandes 
ainsi  que  sur  ceux  qui  entourent  le  jardin  potager 
est  d'environ  1  500  pieds,  dont  800  pommiers 
greffés  sur  paradis  et  700  poiriers  greffés  sur 
cognassier. 

La  plantation  repose  sur  un  sol  riche  et  pro- 
fond, constitué  par  une  bonne  terre  franche 
silico-argileuse  ordinairement  appelée  terre  à 
blé. 

Les  variétés  de  fruits,  choisies  pour  cette  cul- 
ture de  rapport  sont  parmi  les  pommes  :  Reimlte 
blanche  du  Cana'ia  el  Calville  blanc  ;  parmi  les 
poires  :  Doyenné  d'hiver  planté  le  long  des  murs, 
et  Passe-Crassane  en  contre-espalier;  quelques 
autres  variétés  commerciales  plus  susceptibles 
aux  intempéries  telles  que  :  Olivier  de  Serves, 
Doyenné  de  Comice,  Charles-Ernest,  Le  Lectier,  Dif 
chesse  dAngoulênie,  sont  aussi  cultivées  mais  en 
bien  moins  grand  nombre. 

Le  terrain  bien  défoncé,  amendé,  et  les  sujets 
plantés,  tous  les  arbres  formés  et  palissés  sur 
un  fil  de  fer  et  tringlettes,  sont  soumis  à  la  taille 
et  reçoivent  pendant  tout  le  courant  de  l'année, 
surtout  pendant  la  durée  de  la  végétation,  les 
soins  les  plus  assidus  tels  que  ébourgeonnement, 
pincements,  palissages,  ensachage  des  fruits, 
binages  répétés,  pulvérisations  contre  les  insectes 
et  les  maladies  cryptogamiques,  cueillette,  con- 
servation et  emballage  de  fruits  et  badigeonnage 
des  arbres  pendant  le  courant  de  l'hiver. 

L'installation  de  ce  jardin  fruitier  a  été  com- 
mencée en  1808  et  terminée  en  l'.tlO. 

Les  dépenses  pour  les  frais  d'installation  de 
ce  jardin  fruitier  se  sont  élevées  à  13  073  fr.  70; 
les  dépenses  pour  frais  annuels  d'entretien  y 
compris  la  valeur  locative  de  1898  à  l',»i3  se  sont 
élevées  à  16  532  fr.  soit  un  total  général  de  dé- 
penses de  29  605  fr.  70. 

Les  recettes  provenant  de  la  vente  des  fruits 
de  1900  à  1913  ont  produit  30  941  fr.,  soit  une 
plus-value  de  1  355  fr.  30,  ce  qui  donne,  depuis 
quatorze  ans  que  les  arbres  ont  commencé  à 
rapporter,  un  bénéfice  moyen  de  Oj  fr.  37  par 
année. 

Il  est  incontestable  que  ce  bénéfice  annuel  de 
95  fr.  37  est  véritablement  insignifiant  pour  un 
jardin  fruitier,  d'une  superficie  de  3  000  mètres, 
devant  tenir  compte  du  capital  engagé  ainsi  que 
des  frais  d'entretien,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  tous  les  frais  d'installation  sont  maintenant 
terminés,  que  les  plantations  commencées  en 
1898  et  échelonnées  depuis,  n'ont  été  terminées 
qu'en  1910,  et  que  les  arbres  plantés  à  cette  der- 
nière date  n'ont  encore  rien  produit. 

M.  Opoix  estime  que  ce  sera  seulement  dans 
cinq  ans  d'ici  que  tous  les  arbres  fruitiers  de  ce 
jardin  seront  en  plein  rapport  et  que  la  récolte 
annuelle  pourra  donner  une  moyenne  de  1  200 
fruits,  et  cela  pendant  au  moins  vingt-cinq  ans. 


En  se  basant  pour  la  vente  de  ces  fruits  de 
choix  sur  un  prix  moyen  de  0  fr.  35,  .M.  Opoix 
prévoit   une   vente   annuelle  de    12  000   fruits   à 

0  fr.  35  =  4  200  fr.,  et  estime   qu'une  somme  de 

1  700  fr.  sera  nécessaire  pour  les  dépenses  an- 
nuelles d'entretien,  dépenses  qui  seront  plus 
élevées  en  raison  de  l'épuisement  du  sol,  ce  qui 
obligera  à  des  fumures  plus  fortes. 

En  tenant  compte  de  la  différence  entre  ces 
deux  chiffres,  la  somme  de  2  500  fi.,  représen- 
tant la  plus-value  annuelle  des  receltes,  permet- 
tra d'amortir  le  capital  et  d'obtenir  une  rémuné- 
ration compensatrice  sur  toutes  les  dépenses 
engagées. 

(c  De  cet  pxposé,  conclut  M.  Opoix,  nous  ne 
pouvons  actuellement  établir  aucune  conclusion 
susceptible  de  nous  fixer  exactement,  en  raison 
des  plantations  échelonnées  de  ce  jardin  qui  ne 
sont  pas  encore  à  leur  apogée  ;  toutefois,  d'après 
l'aperçu  des  dépenses  engagées  et  des  recettes 
réalisées,  et  en  tenant  compte  des  nombreuses 
et  même  grandes  plantations  faites  depuis  une 
dizaine  d'années  et  qui  se  font  encore  actuelle 
ment,  il  est  certain  que  l'abondance  des  fruits, 
même  de  choix,  provenant  de  ces  plantai  ions,  en 
fera  baisser  les  prix.  .Nous  appelons  donc  tout 
particulièrement  l'attention  des  arboriculteurs 
désirant  établir  des  cultures  nouvelles,  sur  l'ex- 
posé développé  ci-dessus,  et  dans  le  but  de  leur 
donner  le  meilleur  rendement  possible,  nous  leur 
recommandons  surtout  de  les  installer  sur  un 
très  bon  sol,  bien  défoncé  et  bien  préparé  pour 
en  assurer  l'avenir,  près  des  grandes  villes  ou  à 
proximité  d'un  grand  centre  commercial  et 
proche  des  voies  de  communication  les  plus  ra- 
pides. 

«  Comme  ces  arboriculteurs  savent  parfaite- 
ment que  c'est  toujours  le  long  des  murs  et  en 
contre-espaliers  que  l'on  obtient  les  plus  beaux 
fruits,  ils  ne  devront  pas  perdre  de  vue  que, 
pour  établir  une  culture  absolument  de  rapport, 
ils  réduiront  au  strict  nécessaire  (sans  luxe, 
mais  avec  une  solidité)  les  frais  d'installation 
que  demandent  les  arbres  soumis  à  cette 
culture. 

«  Ces  frais  seront  bien  atténués,  s'ils  donnent 
à  leurs  arbres  une  forme  pyramidale  peu  élevée, 
n'offrant  que  peu  de  prise  aux  grands  venis; 
mais  dans  ce  genre  de  culture,  les  fruits  en  gé- 
néral moins  beaux,  n'auront  pas  la  même  valeur 
marchande. 

«  Enfin  dans  les  dépenses  annuelles  d'entre- 
tien, nos  arboriculteurs  éviteront  surtout  les 
frais  si  dispendieux  de  main-d'œuvre,  autres 
que  ceux  donnés  par  les  intéressés  ou  par  leur 
famille.  » 

Le  marché  de  La  Villette 
et  les  cours  du  bétail  pendant  1  année  1913. 
M.  nollin  fait  une  communication  écoutée 
avec  le  plus  vif  intérêt  sur  le  mouvement  du 
marché  de  La  Villette  pendant  l'année  1913. 
Cette  communication  se  trouve  in  cxtetiso  da  ns 
ce  journal,  page  181. 
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M.  le  président  remercie  .M.  Rollin  au  nom  de 
la  Société,  et  M.  H.  Sagnier  s'associe  aux  remer- 
ciements adressés  par  le  président  à  M.  Rollin'; 
mais  puisqu'il  a  fait  allusion  à  la  grève  des 
commissionnaires  en  bestiaux,  il  est  nécessaire 
de  présenter  quelques  observations  sur  le  carac- 
tère et  les  conséquences  de  ce  mouvement  sédi- 
tieux. 

Celte  grève  a  été  provoquée  par  des  mesures 
très  utiles,  prises  par  le^  Préfet  de  police,  sur 
la  réexpédition  des  animaux  ayant  figuré  sur  le 
marché.  Ces  mesures  étaient  celles  qui  avaient 
ét^  réclamées  par  la  plupart  des  associations 
agricoles:  elles  étaient  conformes  aux  conclu- 


sions adoptées  ici  à  diverses  reprises  et,  notam- 
ment, en  1012. 

Devant  la  grève,  le  préfet  de  police  eut  le  très 
grand  tort  de  céder  et  de  rapporter  ces  mesures. 
Cet  acte  de  faiblesse  a  provoqué,  à  son  tour,  des 
réclamations  légitimes  dans  les  régions  inté- 
ressées, où  l'on  ne  cesse  pas  de  protester. 

Election. 

Il  est  procédé  à  l'éleclinn  d'un  membre  titu- 
laire dans  la  Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  législation  agricoles. 

M.  Souchon  est  élu  par  20  voix  ;  .M.  René 
Worms  obtient  10  voix.  H.  HniEH. 


CORRESPONDANCE 


—  JN'°  6i95  {Dordognc).  —  Depuis  une  quinzaine 
d'années,  il  existe  dans  votre  commune  un  syn- 
dicat.'.Vprès  quelques  années  d'une  marche  ré- 
gulière, le  gérant  de  ce  syndicat,  qui  était  mouli' 
par  actions,  refusa  tous  comptes  à  ses  membres. 
Depuis  celte  époque,  ce  syndicat  est  devenu 
unejmaison  de  commerce  se  servant  du  nom  de 
syndicat  pour  obtenir  les  marchandises  à  meil- 
leur marché.  Il  existe  au|ourd"hui  un  autre 
syndicat  dans  la  même  commune,  fondé  régu- 
lièrement et  voulant  procurer  à  ses  membres  les 
marchandises  dont  ils  auraient  besoin,  mais  ne 
voulant,  en  aucun  cas,  faire  du  commerce.  Une 
confusion  pouvant  se  produire,  et  elle  s'est  déjà 
produite,  par  le  fait  de  l'existence  de  ces  deux 
syndicats,  vous  demandez  quelle  procédure  il  y 
aurait  à  suivre  pour  obliger  le  gérant  de  cet  an- 
cien syndicat,  aujourd'hui  propriétaire  de  cette 
maison  de  commerce,  à  supprimer  son  enseigne 
«  Entrepôt  du  Syndicat  »  et  ses  entêtes  de  lettres. 

Si  l'ancien  syndicat  n'existe  plus,  nous  croyons 
que  le  nouveau  syndicat  aie  droit  d'adresser  une 
mise  en  demeure  au  gérant  pour  qu'il  fasse  dis- 
paraître une  dénomination  qui  ne  répond  plus  à 
la  réalité,  et  qui  est  de  nature  à  lui  nuire.  Si  le 
gérant  n'y  déférait  pas,  il  serait  nécessaire  d'in- 
tenter un  procès. 

Mais,  au  cas  où  l'ancien  syndicat  n'aurait  pas 
été  régulièrement  dissous,  nous  estimons  que  le 
nouveau  échouerait  dans  son  action.  —  (G.  E.) 

—  Réponse  à  divers.  —  Dans  la  dernière  cor- 
respondance, p.  loT,  une  adresse  pour  des  ron- 
delles de  manioc  a  été  indiquée. 

Les  racines  de  l'Indo-Chiue  et  une  partie  de 
celles  de  Madagascar  arrivent  découpées  en 
tronçons,  dits  rondelles  ou  bouchons,  d'une  lon- 
gueur de  5  centimètres  environ.  Ces  gros  mor- 
ceaux cuisent  mal  et  s'imprègnent  insuffisam- 
ment d'eau,  même  bouillante.  Si  l'éleveur,  qui 
les  achètera,  ne  possède  pas  un  bon  brise-tour- 
teaux tt  des  bras  'très  solides  si  cet  instrument 
est  à  bras,  il  est  possible  qu'il  ne  s'en  déckre 
pas  satisfait. 

Il  est  nécessaire  que  le  commerce  s'outille 
.pour  fragmenter  lui-même  en  menus  morceaux. 


avant  de  le  livrer  à  l'agriculture,  le  manioc  qu'il 
importe  en  gros  tronçons. 

Une  partie  du  manioc  récolté  à  Madagascar 
est  débitée,  dans  la  colonie  même,  en  cossettes 
ou  minces  copeaux,  etconvient  parlaitenienlsous 
cette  forme  à  l'alimentation  du  bétail.  —    A.  G.) 

—  M.  M.  {Dordogne).  —  Vous  pouvez  vous 
adresser  pour  faire  faire  des  analyses  de  terre 
à  M.  Bartmann,  directeur  delà  Stutinn  agiono- 
niique  de  l'Est,  12,  rue  de  Beaune,  à  Piiris. 

••■■  N"  7o92  {Yonne).  —  Pour  faire  pratique- 
ment et  en  petit  cette  opération  du  mélange 
des  foins,  nous  vous  conseillons  de  passer  le 
foin  au  hache-paille  et  de  le  couper  assez  meuu, 
puis  de  l'arroser  avec  de  la  mélasse  dissoute 
dans  l'eau  tiède,  de  bien  brasser  et  de  le  laisser 
ainsi  du  jour  au  lendemain. 

Puisqu'il  ne  s'agit  pas,  en  réalité,  d'enrichir 
la  ration  par  de  la  mélasse,  aliment  sucré,  mais 
d'améliorer  la  sapidité  d'un  fourrage  médiocre 
eu  vue  de  le  faire  mieux  accepter  par  les  che- 
vaux, vous  arriverez  peut-être  au  même  résultat 
en  employant  de  l'eau  salée.  Le  cheval  aime  le  sel 
autant  que  le  sucre.  Celui-ci,  d'ailleurs,  est  un 
excellent  aliment  et  de  l'emploi  duquel  vous 
n'avez  rien  à  redouter  à  petite  dose;  au  con- 
traire, on  a  constaté  souvent  son  effet  heureux 
sur  les  animaux  poussifs. 

N'avez-vous  pas  de  sucrerie,  ou  de  distillerie 
de  mélasses,  près  de  chez  vous  ?  C'est  là  qu'il 
faudrait  vous  adresser  pour  en  avoir  à  un  prix 
raisonnable.  —  (A.-C.  G.) 

—  .1/.  If.  D.  (Belgique).  —  Aucun  moyen  pra- 
tique d'enfouir  la  chaux  dans  le  sol  des 
prairies  n'est  à  notre  connaissance,  pas  plus 
qu'à  la  vôtre.  Mais  mise  en  couverture  pendant 
l'hiver,  soit  pure,  soit  à  l'état  de  composts  ou  de 
tourbes,  soit  simplement  mélangée  de  terre,  la 
chaux  se  dissout  par  les  eaux  qui  la  font  péné- 
trer et  son  action,  pour  être  plus  lente,  n'en  est 
pas  moins  certaine;  elle  se  tait  sentir  surtout 
sur  la  qualité  des  fourrages  et  sur  la  disparition 
des  plantes  acides.  —  Carbonatée,  elle  joue  son 
rôle  dans  la  nitrifioation  des  matières  orga- 
niques. —  (A.-C.  G.) 
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Situation  agricole.  —  Aux  environs  de  Paris,  le 
dégel  se;,t  effectué  normalement.  Le  ciel  est  pur  et 
la  température  se  maintient  à  quelques  degrés  au- 
dessus  de  la  moyenne.  On  sigtiale  de  petites  gelées 
blanches,  mais  les  céréales  en  terre  ne  paraissent 
pas  avoir  été  atteintes  par  le  froid.  Il  n'en  sera  sans 
doute  pas  de  même  partout  et  en  particulier  dans  la 
région  du  Centre  oti  les  alternatives  de  gel  et  de  dé- 
gel fatiguent  les  plantes;  on  a  quelques  craintes 
pour  les  derniers  blés  semés  et  les  avoines  d'hiver. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  l'hiver  n'a  pas  fait 
disparaître  .tous  les  campagnols  ;  les  communes  où 
ces  rongeurs  continuent  à  exercer  leurs  dégâts  s'ap- 
prêtent :\  organiser  la  lutte. 

En  .\lgérie  et  en  Tunisie,  il  est  tombé  des  pluies 
plus  ou  moins  abondantes;  le  sol  étant  suffisamment 
humide,  on  désire  un  temps  sec  et  un  peu  plus 
chaud. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  blés  ne  paraissent 
pas  avoir  subi  de  dommages  sérieux.  Le  froid  est 
rigoureux  en  Russie.  Anx  Etats-Unis,  on  est  satisfait 
de  l'état  des  récoltes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  transactions  por- 
tent en  ce  moment  sur  les  blés  de  l'Amérique  du 
Nord,  de  la  République  Argentine  et  de  l'.iustralie. 
En  raison  de  l'arrêt  de  la  navigation,  les  blés  du 
Danube  et  de  la  Russie  du  sud  sont  peu  offerts.  Les 
derniers  cours  accusent  de  la  faiblesse.  On  paie  les 
blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  18.92 
à  New- York,  17.59  à  Chicago.  20  à  20.73  à  Londres, 


2i.37  à  Berlin,  23.68  à  Budapest,  18.25  à  20.73  à  An- 
vers. 

En  France,  les  derniers  marchés  ont  été  assez  bien 
approvisionnés  et  les  ventes  des  blés  ont  eu  lieu  à 
des  cours  stationnaires.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur 
les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  25  à  25.50, 


avoine  18  à  20  fr.  ;  à  Arras,  le  blé  25.25  à  26  fr., 


avoine   17   à   17.75;  à  Beauvais,  le  blé  25 


25.50, 


avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  25.73  à  26.25 
l'avoine  21  à  21.25;  à  Bourges,  le  blé  26  à  26.50, 
l'avoine  19.50;  à  Bar-le-Duc,  le  blé  26.50,  l'avoine  18.50 
à  20  fr.  ;  à  Caen,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  21  à  21.50: 
à  Chartres,  le  blé  25.75  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.73;  à 
Clermont-t'errand,  le  blé  25  à  27  fr.,  l'avoine  20.50; 
à  Dijon,  le  blé  25  à  25.75,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à 
Limoges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  fr.  :  à  Mou- 
lins, le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à 
Orléans,  le  blé  26.50,  l'avoine  21.25;  à  Nancy,  le  blé 
25  fr.,  l'avoine  19.50  ;  à  Nevers,  le  blé  26.25,  l'avoine 
19.25;  à  Rennes,  le  blé  26.25  à  26.50,  l'avoine  20  à 
20.25;  à  Rouen,  le  blé  26.25  à  26.50,  l'avoine  18.75  à 
22  fr.;àSaint-Brieuc,  leblé  26  fr.,  l'avoine  20  à  20.50: 
à  Versailles,  le  blé  25  à  27  fr.,  l'avoine  19.30  à  21.25; 
a  Vesoul,  le  blé  25.50.  l'avoine  16. .50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  ; 
à  Agen,  le  blé  27.50,  lavoine  21.50;  à  Auch,  le  blé  27 
à  27.30,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Avignon,  le  blé  26.50 
à  28.50,  l'avoine  21.50;  à  Bordeaux,  le  blé  27.25, 
l'avoine  20.50  à  20.75;  à  Montauban,  le  blé  26.25  à 
28.23,  l'avoine  20  à  21  fr.;  :'i  Nimes,  le  blé  26  à  27  fr., 
lavoine   19  à  21  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  27.50  à  28.25. 
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à  Toulouse,  le  blé  27.25  ; 


!9i 


I  avoine  grise  25  à  26  fr. 
28.50, 1  avoine  21  à  21.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  légè- 
rement fléchi.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les 
blés  du  Lyonnais  26.50  à  26.75:  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27.25.  Aux  100  kilogr.  départ,  on 
a  coté  les  blés  de  l'Ain  2.5.75  à  26.25  ;  de  l'Yonne  26.25 
à  26.50;  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne  25.75 
à  26  fr.;  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  25.75  ;  blés 
tuzelle  et  saissette  du  Midi  27.7.5  à  28.25;  blés  buis- 
sou  et  aubaine  2i;.75.  Les  seigles  du  Forez  ont  été 
offerts  à  18.75.  On  a  vendu  le."*  avoines  noires  20.25 
à  20.35,  les  grises  20.25,  les  blanches  20  fr.  le  nuintal 
Lyon.  Les  orges  de  lirasserie  ont  iété  payées  20.50  à 
23  fr.,  celles  de  uumlure  18  à  18.75. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  les  blés  étran- 
gers :  LIka  NicolaiclV  l'J.25;  Azima  Eupatoria  20.75; 
LIka  ïaganrog  20.60;  Azima  Théodosie  20  fr.;  blé 
d'Australie  20.85;  de  la  Plata  20  fr.;  du  Danube  19.75. 

Aux  dernières  adjudication^  militaires,  on  a  payé  : 
h  Chfilons,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  19.82  à  19.95;  à 
Chaumont,  l'.ivoine  19.30  à  19.50;  à  Nevers,  l'avoine 
20.50;  à  Orléans,  l'avoine  20.80. 

Marché  de  Paris  —  Au  marché  de  Paris,  les  cours 
des  blés  sont  restés  stationnaires.-  Les  meilleurs 
blés  ont  été  cotés  de  26.50  à  26.75  et  les  autres  de 
25.75  à  26.25  le  quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  sans  changement.  On 
les  a  vendus  de  18  à  18. .25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  as-oines  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  payé  les  avoines  noires 
20.50  à  21  fr.;  les  grises  20  à  20.25  ;  les  blanches 
18.50  à  19  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  en  baisse.  On  a  vendu 
les  orges  de  brasserie  20.50  à  21  fr.;  les  orges  de 
mouture  19.50  à  20  fr.,  les  escourgeons  19.50  le  quin- 
tal Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  20.75  à  21  fr.  le 
quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetfe  du  jeudi 
29  janvier,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  moins  facile; 
Les  prix  ont  tiéchi  d  une  dizaine  de  francs  par  tiHe 
sur  les  animaux  de  choix,  et  de  15  à  20  fr.  sur  les 
animaux  médiocres. 

Les  veaux  se  sont  mal  vendus  et  les  cours  ont  ré- 
trogradé de  3  ou  4  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

La  vente  des  moutons  s'est  effectuée  lentement  à 
des  prix  faiblement  tenus. 

,\  la  faveur  de  la  modération  de  l'offre,  les  porcs 
on  eu  des  cours  plus  fermes. 

Marché  de  La  Villelte  du  jeudi  29  janvier. 

COTE  OFFICIELLE 

PRIX   DU   KILOG 
AU   POIDS   NET. 


Boeufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  ... . 


&II 

1 

enés. 
543 

507 

1 

•-".)5 

11 

DS7 

J 

6s5 

Vendus. 


Bœufs 

Vaches. .. 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons  . . 
Porcs  .   . . 


1  500 

400 

210 

1    150 

10  500 

3  6S5 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.20  à  1.94 
l.-;>0  1.96 
1.20  1.60 
l.CO  2.70 
2.C0  2.S0 
1.14       1.60 


V 

au?]. 

1.86 
1.88 
1.54 
2.60 
2.80 


1.6S 


2' 
aual. 


3« 
oual. 
1.56 
1.5G 
1.36 
2.20 
2.3(1 
1.52 


1.78 

1.48 

2.40 

2.50 

1  56 
Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.60  à  1.16 
U.60  l.lii 
0.60  0.S8 
0.88  1.62 
1.00  1.74 
0.80      1.12 


Xu  maiclié  de  La  X'illelte  du  limdi  2  février,  la 
vente  du  gros  bétail  a  été  plus  difficile  encore  que  le 
jeudi;  labaisse  s  est  accentuée  dune  dizainede  francs 
par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'.Xllier  et  de  la  Creuse  0.85 
à  0.90;  de  la  Vienne  et  de  la  Dordogne  0.91  à  0.94; 
de  la  Haute-Vienne  O.SS  à  0.92  ;  du  Cantal  0  80  à  0.88; 
de  la  Charente  0.93  à  0.95  ;  de  l'Indre  0.83  à  O.S8  ;  de 
la  Nièvre  0.80  à  0.89  ;  de  Maine  et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.75  à  0.85;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.84  à  0.88;  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres 
0.76  à  0.83,  les  bœufs  de  ferme  0.72  à  0.82  le  demi 
kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  vendus  de  0.72  à 
0.75,  les  autres  de  0.66  à  0.71  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.90  à  0.94,  les  vaches  0.80  à  0.88  ;  les  vaches 
normandes  0.80  à  0  85,  les  vaches  de  la  Vendée,  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Loire-Inférieure  0.70  à  0.82,  les 
vaches  de  ferme  0.69  à  0.81  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  arrivages  et  l'augmentation 
du  chiffre  des  réserves  vivantes  aux  abattoirs,  ont 
rendu  plus  difficile  la  vente  des  veaux  dont  les  prix 
ont  fléchi  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net.  On  a  vendu  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir, 
de  Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.28  à 
1.30;  de  la  Marne  1.26  à  1.28;  de  l'Aube  1.13  à  1.22; 
de  la  Sarthe  1.10  à  1.23;  de  Maine-et-Loire  1.08  à 
1.18  ;  d'Indre-et-Loire  1.15  à  1.20  ;  du  Lot  1.05  ;  de  la 
Haute-Garonne  0.92  à  0.95  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  de  l'importance  de  1  offre,  les  moutons 
ont  eu  des  prix  faiblement  tenus.  On  a  payé  les  mou- 
tons du  Cher  et  de  1  Indre  1.30  à  1.34:  de  l'Aube,  de 
la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  T  Yonne  et  de  la  Cote- 
d'Or,  l.lSàl.22;  du  Puy-de-Dôme  1.15  a  1,20;  du  Tarn 
4.14  à  1.18;  d'Eure  et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.20 
à  1.22;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
Garonne  1.12  à  1.16  ;  des  Hautes-Alpes  1.10  à  1.16  ; 
des  Basses-Alpes  1  à  1.05  ;  de  Vaucluse  1,22  ;  les  bre- 
bis du  Midi  1  à  1,05,  les  brebis  bourguignonnes  et 
champenoises  1.10  à  1.12  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  gras  se  sont  relevés  de  1  à 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
meilleurs  porcs  0.57  à  0.59,  ceux  de  qualité  ordinaire 
0.53  à  0.55,  les  porcs  médiocres  0.48  à  0.50;  les  bon- 
nes coches  0.40  à  0.45,  les  autres  0.35  à  0.39  le  demi- 
kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  2  février 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 

2  7',i7 
1  410 
250 
I  493 
18  559 
4  492 


Vendus. 

2  57r. 
1  352 
2:J6 
l  207 
16  802 
4  492 


Invendus. 

2:2 

88 

14 

89 

1  667 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PR1> 

DU   KILO 

GRAMME 

1'"  quai. 

2"  quai. 

3»  quai. 

1,82 

1.74 

1.62 

1,84 

1.74 

1.52 

1  50 

1.44 

l.iiU 

2.50 

2.30 

2.10 

2.70 

2.50 

2.20 

1.58 

1.56 

1.52 

Prix  extrêmes 
1.16  à  1.90 
1. 


,16 
I.IG 
1.50 
1.90 
1.14 


1.92 
1.56 
2.60 

2.80 
1.64 


Viandes  abattues 

Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1 

"  qualité 

1 

38  à  1.50 

1 

96      2.18 

Q 

18      2.36 

1 

95      2.05 

Criée  du  2  fcvrier 

2'  qualité, 

1,30      1,36 

1,72      1,90 

1,86      2,04 

1,80      1.90 


3*  qualité, 
1,06  à  I.IS 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 
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Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 83.00 

—  en  branches  .. .  58.10 

—  à  bouche Sn.OO 

—  comestible sb.uO 

—  de  moulon S9.U0 
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—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 73.50 

—  d'os  à  la  benzine      66.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.     Ii9.25 
Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
7i.S3à71-iJi        Grossesvaches    78.40è 


Taureaux. . . . 
3ros  bœufs.. 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


76.29 
75 .  35 
74.30 


Petitosvaches  79.82  » 
Gros  veaux...  94.14  a 
Petits  veaux.   118.16  130.11 


Voici  les  prix  pi'atiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.3o  à  1.55  le  kilogr.  vif; 
porcs,  54  à  51  fr.  les  50  liilogr.  vifs;  veaux  mai 
grès,  20  à  55  fr.  pièce. 

Avignon.  —  Bœufs.H  l.iiS  à  1.80;  vaches,  1.33  à 
1.55  ;  taureaux,  1.40  à  1.50;  moutons,  2.20  à  2.30; 
porcs,  1.45  à  1.50;  veaux,  1.05  à  1.25  le  kilogr.  vif. 

Bordeau.r.  —  Bœufs,  O.TO  à  0.86  ;  vaches,  0.50  à 
0.7S  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.10  le  deuii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.50  à  0.5"  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.55  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  uet;  porcs  de  lait,  38  à  4.5  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  uiaigres, 
15  à  110  fr. 

Dijon.  —  Bœufj,  1.58  à  1.68;  vaches,  1.52  à  1.72; 
moulons,  1.90  à  2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  I.li  à 
1.30  ;  porcs,  1.10  à  1.14  le  kilogr.  vif. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  nO  à  175  fr.;  bœufs 
gris,  ICO  à  165  fr.;  vaches,  130  à  160  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  330  à  240  fr.;  brebis 
de  pfiys,  205  à  215  fr.;  moutons  africains  réserve,  210 
à  230  fr.;  bi-ebis  africaines,  205  à  215  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Nancf/.  —  Bœufs,  0.88  à  0.97  ;  vaches,  0.79  à  0.93; 
taureaux,  0.7"  à  0.83;  moutons,  1.30  à  1.40;  brebis, 

1.23  à  1.35  ;  porcs,  0.78  à  0.88  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.78  à  0.83  ;  autres  sortes,  0.73  à 
0.79  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.20  à  1.40;  moutons,  1.13  à  1.25;  porcs,  1.06 
à  1.10  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.74;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.30  à,1.60  ;  porcs,  1.16  à 

1.24  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.70;  porcs,  1.30  à  1.55  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  0.85  à  1.10  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  dégel  s'est  généralisé, 
ce  qui  a  permis  la  reprise  des  travaux  dans  la  plu- 
part des  vignobles.  On  est  généralement  satisfait  de 
la  période  froide,  parce  qu'on  pense  qu'elle  aura 
détruit  une  foule  de  parasites.  Les  gelées  auraient 
atteint  des  jeunes  plants  de  vigne  dans  le  Midi. 

Les  transactions,  sans  être  actives,  accusent  une 
certaine  animation. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Gard  Î7  à  28  fr.  : 
de  rilérault  27  à  31  fr.  ;  de  l'Aude  28  à  30  fr.  Les 
vins  rouges  du  Tarn  sont  cotés  de  60  à  65  fr.  la  bar- 
rique. 

En  Algérie,  à  Philippeville,  les  vins  sont  cotés  de 
22  à  30  fr.  Iheotolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
45  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de  50  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  suci-e 


blanc  n"  3  31.75  à  32  fr.  et  les  sucres  roux  28.25  à 
29  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont 
en  hau.sM>  de  23  centimes  et  ceux  du  sucre  roux  en 
hausse  de  50  centimes  par  ([uinlal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  64  à  64.50 
|es  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  de  74.23  à  74.30 
et  Ihuile  de  lin  de  59  à  59.25  les  100  kilogr. 

Les  cou  s  de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de 
3.50  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  25  centimes 
par  quinial. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour 
l'alimentation  du  bétail  :  tourteau  de  lin  19.23  à 
Lille  et  à  Arras  ;  d'arachides  Rufisque  18.73  à  Dnn- 
kerque  ;  d'arachides  Bombay,  17.7'i  à  Dunkerque  ; 
de  sesauie  blanc  19.25  à  Marseille;  de  coton  déior- 
tiqué  17.50  à  Dunkerque  ;  de  coprah  21.73  à  Mar- 
seille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, l'offre  a  alteint  87  000  kilogr.  On  a  payé  l'es- 
sence de  térébenthine  IJD  fr.  le  quintal  nu  ou  80  fr. 
le  quintal  logé.  Cours  stationnaires. 

Fécules.  —  Le  mouvement  de  hausse  est  eni'ayé  ; 
les  prix  actuels  sont  les  mêmes  que  ceux  pratiqués 
la  semaine  dernière.  On  paye  à  Coinpiégoe  la  fé- 
cule l™  de  l'Oise  36  à  37  fr.;  dans  les  Vosges,  la 
fécule  vaut  37.30  les  100  kilogr.  gares  des  fêculeries. 

Houblons.  —  A  Dijon,  les  houblons  de  1°''  choix 
valent  165  fr.;  ceux  de  2'-  135  fr.  les  50  kilogr.  A 
Toul,  les  houblons  sont  cotés  130  fr.  les  30  kilogr. 

Miels  et  cires.  —  Les  ventes  sont  assez  actives, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  beaux  niif.ls.  On  paie 
aux  100  kilogr.  Paris  :  miels  surfins  150  fr.;  miels 
fins  123  fr.;  miel  de  Bretagne  80  l'r.;  des  Landes  76 
à  78  fr. 

Les  cours  des  cires  sont  en  hausse.  On  paie  les 
cires  de  pays  de  3i0  à  370  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  m.irché  de  La  Chapelle, 
les  prix  des  fourrages  et  des  pailles  ont  baissé.  Ou  a 
payé  la  paille  de  blé  de  l"'  qualité  23  à  24  fr.;  de  i- 

20  à  22  Ir.;  de  3=  14  à  15  fr.;  la  belle  paille  d  avoine 

21  à  22  fr.;  la  paille  ordinaire  19  à  20  fr.;  la  paille 
médiocre  12  à  14  fr.;  le  beau  foin  40  à  48  fr.;  le  foin 
ordinaire  30  à  35  fr.;  la  belle  luzerne  48  à  36  fr.;  la 
luzerne  ordinaire  38  à  42  fr.;  le  beau  regain  46  à 
49  fr.;  le  regain  ordinaire  30  à  35  fr.,  le  tout  aux 
104  bottes  de  5  kilogr.,  rendues  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteui-,  droit  d  entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Noix  et  cerneaux.  —  Les  offres  sont  très  faibles. 
Des  cerneaux  de  la  Vienne  ont  été  vendus  de  130  à 
155  fr.  le  quintal  départ. 

B.  Dlii.\nd. 

Prochaines  adjiidicatious  niililaircs. 

Paris,  12  février.  —  1°  pour  la  manutention  du  quai 
Debilly  :  blé,  8  000  q.;  2»  pour  Billancourt  :  avoine 
indigène  noire  ou  grise,  500  (j.;  blanche  ou  jaune, 
300  q.;  3»  pour  Vaugirard  :  avoine  indigène  noire  ou 
grise,  1  500  q.;  blanche  ou  jaune,  1  500  q. 

Dijon,  14  février.  —  Blé,  2  200  q.;  avoine  indigène, 
1  800  q. 

Versailles,  13  février.  —  .A,voine  indigène  noire  ou 
grise,  750  q.;  avoiue  indigène  blanclie  ou  jaune, 
750  q.;  la  station-magasin  de  Saint  Cyr  :  avoine  in- 
digène noire  ou  grise,  2  000  q.;  avoine  indigène 
blanche  ou  jaune,  2  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


g"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Briouc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
ILLE-ET- Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sakthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse. 
précédei^te.       \  Baisse.. 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuBE.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiE. —  Cliâteaudun 

Gharlres 

NoBD.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-i?t-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Infébieuee.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1   Hausse  . . . 

précédente,       \  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

56. -25 

30.00 

26.00 

19.00 

25. -35 

17.55 

26 .  :  0 

19.00 

Î6.00 

19.00 

•-'6.50 

19.00 

26.00 

20.00 

25.50 

19.50 

26.25 

18.25 

26. es 

19.03 

,. 

0.03 

O.Ol 

» 

Or 

J«. 

Prix. 

20.00 

20.00 

17 

75 

21 

60 

19 

00 

21 

00 

19 

00 

20 

00 

20.00 

19 

69 

0 

llD 

NORD. 


25.25 

25.46 
25.50 
25.75 
26.12 
23.37 
56.00 
25.62 
25.65 
25.37 
56.50 
26.50 
55.25 
56.00 
26-00 
56  37 
25  25 


25.83 
0.05 


3»  Région. 
ARDENNE.S.  —  Gharleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Barle-Duc... 
Vosges.  —  Neufcliâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.      \  Baisse. 

4»  Région, 

Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-ÎSèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loibe.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


—  NORD-EST. 


—  OUEST 


25.55 

18.50 

25.50 

18.50 

25.50 

18.50 

26.00 

18.75 

26.50 

18,50 

26.62 

18.75 

26.50 

19.00 

25.75 

19.50 

26.75 

16.00 

26.04 

18.78 

0.10 

0.11 

» 

» 

5-  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Chek.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

PoY-DE-DoME.  —  Clermont. 

VoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hau.sse  . . . 
précédente.      t  Baisse 


25.50 
26.25 
26.00 
26.00 
26.50 
26.00 
26.55 
26.00 
26.00 


26.06 


19.00 
17.50 
50.00 
19.50 
18.50 
19.00 
18.50 
19.00 
17.00 


18.67 
0.11 


Prix. 

19.00 
20.25 
19.25 

20.00 
211,00 
211.50 
20.  tO 
20.00 
20.00 


17.50 

19.50 

18.25 

20  00 

18.50 

19.C0 

19.60 

20.25 

18.50 

19.50 

18.50 

19.00 

19.50 

19.50 

20.00 

19.50 

17.75 

18.50 

16.50 

20.00 

18.75 

20.25 

17.55 

19.75 

17.50 

20.00 

18.75 

20  00 

17.12 

19.00 

1,'<.5(1 

20  110 

16.50 

18. IN 

18.50 

19.t4 

0.02 

O.Oi 

» 

» 

19.89 
0.03 


18,50 
19.00 
211.00 
19.50 
19.37 
18.45 
19.00 
18.60 
19.00 
10.50 
19.00 
19.37 
19.00 
20.25 
19.25 
20.50 
IN. 50 
ÏÏ1T22" 


26.00 

19.50 

20.00 

26,00 

19.50 

19.00 

25.75 

17.25 

18.50 

26.00 

19.60 

20.00 

25.00 

18.00 

15.00 

26.50 

17.50 

19.50 

25.50 
25.82 

18.50 

19.50 

19.21 

lS.5'i 

0.11 

» 

. 

0.07 

O.U 

0.01 


19.00 

19.00 

2i.00 

19.00 

19.00 

18.50 

19. tO 

19.00 

20.00 

19.00 

21.00 

21.00 

19.60 

19.50 

19.50 

20.00 

19.00 

20.00 

19.67 

19.45 

O.06 

0.01 

» 

» 

19.50 

19.00 

18.00 

18.85 

19.50 

19.00 

19.25 

19.25 

21.50 

21.25 

20.50 

21..  12 

19.25  • 

19.50 

21.00 

20.50 

18.60 

19.00 

19.6; 

19.71 

o.;i 

0.02 

> 

• 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Orge. 


6"  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ob. —  Dijon 

Doues.  —  Besan(;on 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

7*"  Région.  — 

Ariège.  —  Pamiers 

D0RDOGNE.  — Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Haus.se... 
précédente.       i  Baisse 

è"  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

9«  Région. 

Hautes-Alpes,  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

18.50 

25,12 

17.75 

26.00 

18.75 

26.00 

18.50 

26.00 

19  50 

s 

s 

26.00 

I8.5fl 

26.12 

19.12 

26.00 

19.00 

25.50 

19.00 

25.75 

19.75 

25.85 

18. 8\ 

« 

0.U4 

O.Oi 

» 

Prix. 
19  25 
19.00 
19.00 
19.25 
19.25 

20.00 
50.00 
19.('0 
19.75 
20 ,  00 


19.45 
0.0:; 


SUDOUEST. 


SUD-E.ST. 


26.25 

19.00 

19.50 

26.00 

19,00 

19.00 

26.00 

18.75 

50.55 

27.25 

19.00 

19. ÎS 

56.00 

18.60 

19.00 

55.50 

18.50 

19.75 

27.00 

19.00 

20  50 

25.60 

19.00 

19.50 

55.00 

19.00 

19.00 

26.03 

18. 36 

19.53 

0.11 

.. 

o.o.-. 

• 

» 

Prix. 

20.00 
18.75 
19.00 
19.25 
19.50 

20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
20.00 
19.80 
.0.05 


19.00 
19.00 
20.00 
19.05 
20.50 
19.50 
21.511 
20.00 
20. 00 
T9792 
0.06 


on.  —  SUD. 

26.25 

18.50 

19.25 

26.00 

19.00 

19. CO 

26.00 

18.50 

19.50 

25.75 

19.00 

19.00 

25.75 

18.50 

19.00 

25.50 

18.50 

20.00 

26.00 

19.00 

20.00 

26.00 

19,00 

19. /5 

26.25 

19,00 

20.00 

27.0(J 

20,50 
18.95 

21.00 

26.05 

19.65 

0  02 

0.03 

0.10 

» 

• 

• 

19 

50 

19 

50 

19 

50 

20 

00 

19 

00 

20.00 

20 

00 

19 

50 

20 

00 

20 

50 

19 

75 

0 

05 

25.75 

19.00 

19.50 

26.00 

19  00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

20.00 

26.00 

18.60 

19.00 

26.50 

19.25 

19.00 

26.50 

19.00 

18.00 

26.00 

18.50 

20.00 

27.00 

19.00 

20.00 

26.17 

18.83 

19.42 

0.10 

» 

» 

u 

0.05 

;o.02 

20.00 

20.00 
19.50 
19.50 
20.00 
19.50 
20.00 
19.75 
50. 00 
20.00 

19.82 
0.07 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse. 
précédente       \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

56.08 

19.03 

19.69 

19.89 

25.83 

18.18 

19.54 

19,22 

25.82 

18.64 

19.21 

19.42 

56.04 

18.78 

19.67 

19.45 

27.06 

18.67 

19.67 

19.71 

25.85 

18.84 

19.45 

19,80 

26.03 

18.86 

19.53 

19.92 

26.05 

18.95 

19.65 

19.75 

26.14 

18.83 

19.43 

19.8-2 

25.99 

18.74 

19.54 

19.65 

0.05 

0.02 

0.03 

» 

. 

> 

» 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


tendre. 


Alger 

PhilippeviUe  . 
CoDStantine.. . 
Tnnis 


27.00 
20.00 
26.50 

2r,.oo 


é. 

Seigle. 

30.75 

31.00 

« 

,, 

« 

•2S.00 

« 

Orge. 

Avoine 

19.12 
17.00 
18.00 
16. ce 

17.75 
16.  Jd 

15.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entr.'.pât) 

Berlin 

Als»ce-L.irr  .  —  Strasbourg 

Golmar 

Angleterbk.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.—  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  ISew-York.. 

Chicago 


Bié. 

Seigle. 

20.31 

14.31 

24.37 

20.28 

26.50 

■ 

u 

n 

20.:t5 

r, 

» 

» 

19.50 

15.00 

19.50 

15.10 

19.50 

14.75 

21!  68 

18.78 

19.20 

14.75 

25.85 

20.50 

32.25 

22.  tO 

19.50 

15.00 

22.50 

20.50 

1S  «2 

13.14 

17  59 

11.85 

14.1-2 

i9.:>o 

22.50 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CONSOMMATIOIV 

151  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 6-2.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 5S.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr., 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


« 

39.49 

à      > 

• 

38,85 

„ 

60.00 

37.89 

38.21 

69.00 

36.94 

37.57 

» 

» 

n 

toile 

endre, 

franco 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 

Blés  blanc»...  26.75  à      » 

—  roux 26.50  » 

—  Montereau  25.75      26.25 


Bergues 25.75 

Plala  (entrep.)  20.50 
Australie  —      21.50 


SEIGLE. 

1"  qualité...     18.25  à 

ORGE.  - 


Les  100  kilogrammes. 
j>        I    2«  qualité 18.00  à 


Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  51.50  à  22.50 

—  mouture..  20.00      21.00 

—  lourragère  18.75  « 


Cliampagne..     20.50  à  21.50 

Beauce 20.50      21.25 

Ouest 21.00  » 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
!•'  qualité...     19.55  à  19.75    |    2»  qualité 18.75  à  19.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  21.25  à      - 

—  belle  quai.  21.00 

—  ordinaires  20.00      20.75 


Av.  blanches    16.50  à  18.50 

de  Libau 18.50  ■> 

Suède 20.25         » 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Gros  son  seul..  16.50à16.j5 
Son  g.  et  moy.  15.75        » 

Son  S-cases 15.75     16.00 

Son  fin 16.75    17.00 


Recoupettes..  13.60  à  14.25 
Remoul.  bl...  20.50      22.09 

—  bis..  17.50      18.50 

—  bâtards  15.50      16.60 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  4  février 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Bié — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine 

Sons 

Bourse  du  mercredi  't  février 

Sucres  88» les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...            — 
Alcool 


35.00  à 

25.75 

26.75 

19.50 

• 

18.00 

18 

25 

19.50 

21 

00 

18  50 

21 

0» 

15.50 

16.5» 

29.25  à 

32.25 

76.00 

58.75 

83.00 

45.50 

BEURRES.  —  Balles  de  Paria.  (Le  kilogr.) 


Gouroay 2 .  60 


BEUREIES   en   MOTTE.S 

Isigny  extra...  3.00  à  7.00 
3.70 
3.30  4.90 
3.00  3.96 
3.30  4.40 
2.80  3.70 
3.36      4.00 


M.  de  Vire... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 


Etrangers 3.30      3.86 


BEURRES   en  LIVRES 

Bourgogne 2 .  70  à 

Gàtinais 3  70 

Vendôme 2  70 

Beaugency 2.70 

Ferme 2.80 

Tours 3.00 

Le  Mans 2.70 

Touraine » 


OEUFS. 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 130  à  160 

Picardie 135  174 

Brie 120  ItîO 

Touraine 120  160 

Beauce 120  160 

Bresse 160  " 

Ailier ICO  140 

Poitiers 100  170 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 100 

Sarthe » 

Bretagne., 100 

Vendée » 

Auvergne 120 

Midi 120 


2  8» 
2.80 
2  90 
2.90 
3.40 
3.10 
3.00 


145 
145 
140 

136^ 

» 

135 
145 


FROMAGES.  —  Baltes  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »  à       i» 

—  —     grands  moules .35. CO  75.00 

—  —     moyens  moules 25.00  50.00 

—  —     petits  moules »  •» 

—  —     laitiers 16.00  3i.0O 

Le  cent. 

Couiommiers 20.00  à  114.00 

Camembert  en  boite 45.00      75  00 

—          en  paillons 35.00      50.00 

Wont-dOr 10.00      32  00 

Gournay 27.00      31.00 

Lisieux 60.00    120.00 

Pont-1'Evèque 40.00      93.00 

Neufchâtel 8.00      22.00 


Les  100  kil. 

Port-Salut 130.00  à  200.00 

Gérardmer ■  ■ 

Munster 150.00    175.00 

Cantal 130.00    180. OO 

Roquefort 240.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    170.00 

—         2«  choix •  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00    210.00 

—  —  Suisse 200.00    22Û.00 

Emmenthal 225.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Ilouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  .. 

—      garenne 

Pigeons 


2.50 
4.50 
5.00 

1.75 
1.00 
0.60 


à  5. 00 
3.75 
5.50 
15.00 

3.50 
2.00 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans. 

Canards 


;.00  à  7.C0 
.50  6.60 
.00      8.0O 


2.00 


6.00 
3.25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 22.00  à      »        i    Toul SLISà      • 

Rodez -21.00  »        I    Agen 22.00 

Autun 30.50  -        1    Carvin -'0.50      '21.00 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


Pans -20.50  à  20.75 

Epcrnay 19.75  » 

Autun 20.50 


Bourges. 
Evreux  . . 
Bourg . . . 


I'.i.7d 
l'.).50 
20.25 


RIZ.  —  N'ontes,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  60.00     |    Caroline 50.00  à  60  00 

Saigon 2:i.50      27. CO    |    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
•28.00  38.00 
40.00 


Lenlillos. 

45.00  à  65.00 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris. 

Algérienouv.     55.00  à  65.00    1    Bretagne »       à 

Hollande 16.00      2i.00    |    Saucisse....     18.00      20.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bcrgues 7.50  à     8.00    |    Reunes 8.00  à     9.50 


Falaise. 


8.00 


Reunes 

Hazebrouck. 


8.50       11.00 


GRjMN'ES  FOURRAGÈRES. 


Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  S5  à  140 

—       blancs...  200  3-20 

Luzerne  de  Prov.  140  145 

Luzerne 185  130 

Ray-grass 33  34 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


26     à  65 
33.00  31.00 
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FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foiu 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


'"  quai. 
48  à  50 

68      60 
23       2  i 


21 


22 


2"  quai. 
40  à  48 
48  56 
20  22 
20      21 

ly     20 


3*  quai. 
30  à  35 
38  42 
14       15 


12 


li 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 

Bar-le-Duc 

Epernay 

Blois 


Foin. 

Paille. 

Foin. 

2.90 

7.50 

Valence 

3.15 

7.25 

3.00 

7.C0 

Auxonne 

3.0O 

7.10 

3.10 

7.15 

Vesoul 

3.10 

7.25 

3.00 

7.00 

Lavaur 

3.25 

7.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque 
et  places    du 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .. . . 


16.00  1 


17.50      18.00 
17.75      18.75 


13.25      17.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

16.00  à 

• 

17.75 
17.75 

19.25 
18.75 

12.50 

12.85 

" 

» 

19.00 
18.00 
19.00 


18.50 
19. -25 


19.50      21.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Gaen . 


Colza. 

Lin. 

■28.50  à  40.00 

28.00  à  30 

34.00      39.00 

29.00 

37.00 

" 

HOUBLON. 

—  Les  50  kil 

Alost prima.  148.00  à  150.00 
Bourgogne .         »  » 

Poperingue.  165.00      169.00 


Œillette. 


Wurtemberg  238.00  à -288.00 

Spalt 250.00    294.00 

Alsace 238.00    288.00 


2.10 

2. -20 

■2.10 

2.15 

2.15 

2.20 

1.70 

s 

25.00 

„ 

22.90 

» 

48.25  à 

48.75 

31.50 

32.00 

6.00 


0.43 
0.39 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  û,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'szoto 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torrériée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes  .. 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

C3aDamide  15  0  0  azote 2-2,50 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azolo,  l'unilé 1.50 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     po'Esse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        21.50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 .' 

Eugrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...    12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosjih.   10.60 

Scories  de  dépliosplioration,  14/16   PhO.'' 3.90 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-?>aint-Msrl.in. ,     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  p:.csp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 

Phosphates  Tossiles.  —  Prix  p?r  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doulieus 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 
-^  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  eugrans. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  :,000 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Kicin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  A z. .. .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  :00  kil 

Guano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  ;  2  à  3  %  Az.  org.,;l  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les   100 

Sulfate  de  cuivre à  Pans 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure   de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    lin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     45.00  à      » 

90'*  disponib.     44.75  à  45.08    I    Bordeaux 47.50  » 

4  premiers..     46.50      46.75    I    Béziersi-^'ins)     65.00     1-25.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°sacch.,    -9,  disponible 28. OO  à  28.75 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 31.75      31.87 

Raffinés 64.00      68. 5C 

Mélasses 15-00      16.00 


kilogr.) 

11,00 
17.00 
14.25 


og 


14 

25 

10 

50 

g!-- 

19 

75 

12.50 

10.75 


13.25 


2.15    à 

M 

6.00 

• 

kilogr 

50.60  à 

B 

6.25 

B 

14.50 

» 

17.25 

B 

36.00 

B 

36.00 

B 

196  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs ■i'-OO  ' 

Fécule  sèche  de  l'Oiso; 36.00      37.00 

_      Epinal 36.00 

_      Paris 36.90      31.00 

Sirop  cristal ^'     »      ^'^-^ 


Paris. . 
Rouen 
Caen.. 
LUle . . 


HUILES. 

Colza. 
76. SO  à 
81.00 
77.00 
76.25 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
61.09  à  61.50 
64.00 


DU  28  J.V.NVIER  AU  3  FÉVRIER  1914 

Graves  supérieurs 1 

Petites  Graves 

Palus 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 

Petites  Graves 

Entre-deux-tners 

Vins  du  Mid 


Œillette. 


60.50 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

880  2.000 
800  1.000 
550         800 


Vins  rouges 
Vins  blancs 


600  à  1.800 

700         900 

100  800 

Béziers  (à  l'hoclolitre  nu.) 

2.80  à  3.20  le  degré. 
3.90      3.30        — 
3.20      3.60        — 
3.30      3.70        — 


Aramon,  rose  et  blanc 
Bourret,  — 

Picpoul,  — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitro  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

* 

730 

s 

800 

1876 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %-. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1893,  2  1/2  %  remb.  400  fr.  .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
_     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/S  %  r.  500  fr, 

—  _     1/5  d'ob.  r.  100  fr, 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  t. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay, 

—  1/4  d'obligation 

I  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 

Crédit  Fonciter  500  fr.  tout  payé... 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain ,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

€•  générale  Voitures,  r.  500  fr . 

Canal  do  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  29  j. 

au  3  fév- 

Coure 

PluB  haut 

FluB  bas. 

-1  f.ïHct 

87.10 

86.50 

87.40 

89.80 

8S  60 

89.65 

502.00 

501.25 

501 . 75 

425  00 

421.50 

420.50 

556.75 

544.50 

546  00 

395.00 

393.75 

39-1,00 

525.00 

520,00 

522 . 00 

520.50 

518.50 

520-00 

311-51 

309.00 

312.00 

91.00 

89.00 

91.00 

310.50 

309.50 

312.50 

86.00 

84  25 

86.00 

367.00 

364.00 

360.00 

104.50 

100.00 

102.00 

348.50 

347.50 

351.10 

93.75 

91. (JO 

93.25 

393.00 

391.00 

395.00 

81.75 

80.00 

80.60 

351.00 

347.50 

351.00 

88-25 

87.00 

88.25 

337.00 

333.00 

333.00 

167.50 

163. OU 

167.50 

361.50 

300.00 

362.00 

89.00 

89.00 

89.00 

269.00 

257.00 

259.00 

93.30 

92.75 

92.00 

93.85 

93.40 

103.60 

91.00 

89.80 

91.20 

87.20 

85.90 

87.00 

97.10 

96.75 

96.90 

62.75 

62.30 

62.35 

91.35 

90.90 

90.40 

4545.00 

4488.00 

44SS-00 

1060.00 

1053.00 

1073.00 

910.00 

884.00 

910.00 

1725.00 

1699.00 

1725  00 

815.00 

815.00 

815.00 

926.50 

922.00 

93ii  -  00 

1303.00 

1280.50 

130/. 00 

1105.00 

llOu.OO 

1109.00 

1728.00 

16S8.00 

1721.00 

1345.00 

1335.00 

1347.00 

895.00 

891.00 

895.00 

100.00 

154  00 

159.00 

128.00 

125.50 

125.00 

555.00 

545.00 

557.00 

609.00 

591.00 

614.00 

196.50 

192.00 

194.50 

5143.00 

4933  OO 

5127.00 

Valeurs  françaises 

(Obligtitions.) 

f  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  t. 

—  1885,  2.60  %  600  r.  500  t. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

^   .Comrn.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


'  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

3  %  nouv.        — 
l  Ardennes  3  %  — 

I P.-L.-M,,  fus.  3%  r.  500  fr.. 

-  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        - 
|Nord,       3  %  remb.  500  franas 

-  3  %  nouv.        - 
f  Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

l  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  29  j. 

au  3  fév. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

489.00 

487.00 

393  50 

.393.00 

395,00 

394.50 

405.00 

390.60 

455.00 

452,00 

250.00 

248.00 

490.00 

495,00 

446.50 

414-00 

49S.C0 

490-00 

358.00 

355.00 

405.00 

390. CO 

390.00 

390.00 

456.00 

452.00 

230.25 

230.00 

57.00 

56.05 

55.25 

55.00 

408  60 

406.00 

397.50 

393.00 

412.75 

410.50 

407,75 

407.00 

412. CO 

410.00 

403-50 

401.00 

403.75 

403.00 

494.93 

494.00 

411  00 

410.50 

410.00 

409.75 

412.75 

412.00 

415.00 

49',.50 

416.00 

414.50 

407.50 

405.60 

409.50 

408.00 

402.00 

400.75 

633.00 

628.00 

371.00 

367.25 

383.00 

376.26 

831.00 

359.50 

115.00 

114.60 

109.00 

108. CO 

600.00 

596.00 

Couia 

du 

i  ft'Trior 

489.75 
394.00 
397. CO 
405.00 
463.60 
250.00 
498.00 
445.50 
491-00 
356. CO 
393.00 
393.00 
460.00 
230.25 
57.  CO 
57.75 


406.00 
398.00 
413.50 
407.75 
412.00 
401.00 
404.09 
406.50' 
410.00 
410.00 
413.00 
415.00 
411  75 
407.50 
409.50 
402.00 
634.00 


371.00 
379.00 
329.09 
114.00 
109.00 
599.00 


Le  gératil  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Maretbëi-x,  imprimeur,  1,  rue  Cassetle. 
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Evaluation  sur  l'étal' des  cultures  en  terre  au  i"-'  février.  —  Ouverture  à  I.i  Chambre  des  députés  de  la  dis- 
cussion fur  le  projet  de  budget  pour  l'exercice  1914.  —  Prochaine  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à 
l'enseignement  de  l'Agriculture.  —  Adoption  de  la  proposition  relative  à  la  suppression  des  prestations- 

—  Leur  transforuiatioii  en  eentimes  généraux.  —  Résolution  adoptée  par  lAssociation  de  1  Industrie  et  de 
1  .Vgriculture  françaises.  —  Le  prochain  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Relevé  des  déclarations  pour 
les  diverses  parties  du  concours.  —  La  participation  des  compagnies  de  chemins  de  fer.  —  Les  concours 
régionaux  spécialises  en  1914.  —  Dates  fi-Kées  pour  les  déclarations  des  exposants.  —  .\na!yse  du  pro- 
gramme du   concours   de  Chaumont.   —  Concours   spécial  laitier  et  beurrier  annexé  à  ce  concours     

Adoption  à  la  Chambre  des  députés   d'une   convention   commerciale  avec  la  principauté  de  Monaco    ■ 

Fraudes  douanières  dans  le  commerce  du  blé,  dénoncées  par  M.  Thierry.  —  .Vécrolofie  :  mort  de  M.  Fer- 
uand  Brunelon,  de  .M.  Louis  Le  Gentil  et  de  M.  Hipert.  —  Note  du  Service  des  encouragements  aux  expé- 
riences séricicoles.  —  Les  subventions  de  l'Etat  pour  la  reconstitution  du  vignoble  en  1914.  —  Les  discus- 
sions relatives  au.t  appellations  d'origine.  —  Vœu  du  Congrès  des  Vignerons  du  Sud-Ouest  tenu  à  Marmande. 

—  Le  prochain  Congrès  international  de  Viticulture  de  Lyon.  —  Programme  d'un  Congrès  national 
d'oléiculture  en  Algérie.  —  Xominations  de  professeurs  d'Agriculture.  —  Analyses  comparatives  de  bette- 
raves à  sucre  à  la  Station  agronomique  d'.\iras.  —  Conclusions  tirées  de  ces  analyses  par  M.  Vuallart.  — 
Prochaines  réunions  agricoles:  Union  des  Syndicats  des  Agriculteurs  de  France,  Société  d'encouragement 
à  l'Industrie  laitière, Fédération  des  associations  viticoles  régionales,  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  bal 
de  l'Institut  agronomique.  —  Prochains  essais  de  décavaillonneuses  à  Lussac    Gironde 


Les  récolles  en  terre. 

Le  Journal  Of/îcirl  du  8  février  a  publié 
un  relevé  de  l'élat  do.s  principales  cullures 
d'automne  au  l"'  février,  établi  par  l'Office 
des  renseii^nements  agricuius  au  niinistéi-e 
de  l'Agriculture. 

Les  notes  moyennes  pour  l'ensemble  des 
départenrent=,  établies  d'après  les  méthodes 
adoptées  au  ministère  de  l'Agriculture,  sont 
reproduites  dans  le  tableau  suivant  : 

1"'  fé\Tii'r 


1913 


Blé  d'hiver 

Méteil 

Seigle 

Orge  d'hiver. . . 
Avoine  d'hiver. 


1914 

71 

72 

:\ 


11  était  à  prévoir  qu'après  un  mois  de  froid 
rigoureux,  les  appréciations  seraient  infé- 
rieures à  celles  enregistrées  au  1"  janvier 
dernier,  et  qui  étaient  :  blés,  75;  méteil,  78: 
seigle,  7j;  orge.  74;  avoine,  76. 

'••  Le  budget  pour  1914. 

La  Chambre  des  députés  a  commencé,  dans 
sa  séance  du  9  février,  la  discussion  du  bud- 
get pour  l'e.xercice  1914,  qui  aurait  dû,  nor- 
malement, être  volé  avant  le  31  décembre 
1913.  Elle  n'a  été  saisie  jusqu'ici  ni  du  rap- 
port général  de  la  Commission  ni  de  la  plu- 
part des  rapports  spéciaux  aux  dépenses  des 
difTérentes  administrations.  Les  propositions 
par  lesquelles  la  Commission  essaiera  d'éta- 
blir l'équilibre  entre  les  dépenses  et  les  re- 
celtes sont  encore  inconnues;  on  sait  seule- 

IJ  Février  1911.  —  7 


ment  que  le  ministre'  des  Finances  a  recoure, 
comme  nous  l'avons  fait  connaître,  à  l'émis- 
sion d'obligations  à  court  terme  dans  des 
proportions  inconnues  jusqu'ici.  Il  est  bien 
difficile  que,  dans  le  temps  chaque  jour  de 
plus  en  plus  court  qui  reste  â  la  Chambre 
avant  la  période  électorale,  le  Parlement 
puisse  mettre  sur  pied  un  budgel  qui  se  pré- 
sente, d'ailleurs,  avec  un  caractère  excep- 
tionnellement ardu.  Si  cette  prévision  se 
réalise,  comme  il  est  trop  probable,  ce  sera 
la  première  fois  qu'une  Chambre  aura  vu 
s'éteindre  ses  pouvoirs  sans  qu'elle  ait  su 
accomplir  la  mission  primordiale  qui  lui  in- 
combe. 

Une  séance  spéciale,  celle  du  vendredi 
matin,  a  été  réservée,  toutes  les  autres  de- 
vant être  consacrées  au  budget.  Il  esl  pro- 
bable que,  dans  la  séance  du  vendredi  13  fé- 
vrier, commencera  la  discussion  du  projet 
sur  renseignement  de  l'agriculture,  sur 
lequel  M.  Plissonnier  a  présenté  un  rapport 
1res  complet  que  nous  avons  signalé  il  y  a 
plusieurs  mois.  Un  nouveau  texte  a  été  éla- 
boré pour  le  tilre  1"  de  ce  projet,  qui  se  rap- 
porte à  l'Institut  agronomique  et  aux  Ecoles 
nationales  d'Agriculture. 

Avant  de  commencer  la  discussion  du 
budget,  la  Chambre  a  adopté  le  projet  dé 
loi  présenté  par  le  Gouvernement  pour  ou- 
vrir un  crédit  de  2  500  000  fr.  en  faveur  des 
cultivateurs  victimes  des  intempéries. 

.  T 

Les  prestations. 
Après    plusieurs    séances   laborieuses,   la 
Chambre  des  députés  a  achevé  la  discussion 
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de  la  proposition  de  M.  Limon  sur  la  Irans- 
formalion  dos  preslalions.  Ce  n'est  pas  sur 
le  principe  de  la  suppression  des  prestations 
que  les  discussions  ont  surtout  porté.  C'est 
d'abord  sur  leur  transformation  ;  leur  rem- 
placement par  des  centimes  généraux  a  été 
adopté  par  la  Chambre  malgré  une  très  vive- 
opposilion  du  représentant  du  Gouverne- 
ment, M.  Raoul  Péret,  sous-secrétaire  d'Etat  à 
l'Intérieur.  C'est  ensuite  sur  la  répartition  du 
produit  de  ces  centimes  entre  les  communes 
que  l'accord  a  été  difficile  ù  établir.  Les  uns 
demandaient  que  les  communes  qui  ont  déjà 
remplacé  les  prestations  par  leurs  ressources 
ordinaires  eussent  leur  part  dans  la  ré- 
partition, les  autres  s'y  opposaient  en  sou- 
tenant que,  dans  ce  cas,  il  serait  nécessaire 
de  recourir  à  une  subvention  de  l'Etat.  C'est 
le  premier  système  qui  a  prévalu  dans  les 
termes  suivants  : 

Dan.s  cliaque  déparlement,  la  répartition  entre 
les  arrondissements  sera  faite  par  le  Conseil 
général  à  la  session  d'août,  et  entre  les  com- 
munes par  le  Conseil  d'arrondissement  à  sa  ses- 
sion suivante,  de  manière  que  chaque  commune 
reçoive  une  part  proportionnelle,  soit  au  produit 
moyen,  pendant  les  cinq  dernières  années,  des 
prestations  ou  de  l'ancienne  taxevicinale  prévue 
par  la  loi  du  ,31  mars  1903,  soitau.x  sommes  que 
pendant  la  même  période,  pour  tenir  lieu  des 
prestations  à  leur  charge,  et  dans  la  limite  de 
ces  prestations,  lesj  communes  prélevaient  sur 
leurs  ressources  ordinaires  et  sur  le  produit 
des  centimes  spéciaux,  pn'vus  par  la  loi  du 
21  mai  1836. 

En  cas  d'insuffisance  des  centimes  généraux, 
l'Etat  inscrira  annuellement  une  subvention  au 
budget. 

En  aucun  cas,  le  prélèvement  opéré  pour  l'en- 
tretien des  chemins  de  grande  communication 
et  d'intérêt  commun  ne  pourra  être  supérieur 
aux  deux  tiers  des  ressources  mises  par  la  pn''- 
sente  loi  à  la  disposition  des  communes. 

Quant  aux  chemins  ruraux,  les  communes 
auront  à  pourvoir  à  leur  entretien  par  des 
ressources  représentatives  de  celles  qui  sont 
affectées  actuellement  aux  chemins  vicinaux. 
L'enssmble  du  projet  a  été  adopté  à  une 
très  forte  majorité. 

Les  préoccupations  financières. 

Dans  sa  réunion  du  4  février,  le  Comité  de 
l'Association  de  l'Industrie  et  de  l'Agricul- 
ture françaises  a  adopté  la  résolution  sui- 
vante : 

Le  Comité  de  l'Association  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture  françaises. 

Très  vivement  alarmé  du  malaise  profond  qui 
pèse  sur  la  généralité  des  affaires  ; 

Considérant  que  la  prolongation  de  ce  malaise 


précipiterait  infailliblement  la  crise  redoutable 
dont  les  premiers  effets  se  manifestent  d'ores  et 
déjà  d'une  manière  indiscutable; 

Considérant  qu'il  est  impérieusement  néces- 
saire d'apporter  à  cette  sil»ation  un  remède 
aussi  rapide  qu'efficace; 

Considérant  que  la  sécurité  du  lendemain  est 
la  première  condition  de  tout  effort  et  de  toute 
entreprise; 

S'associe  pleinement  à  la  délibération  prise  le 
26  janvier  191i  par  l'assemblée  extraordinaire 
des  présidents  de  Chambres  de  commerce  de 
France  et  concluant  : 

1°  A  la  discussion  immédiate  au  Parlement 
ainsi  qu'au  rejet  de  l'impôt  sur  le  capital; 

2°  A  la  solution  du  problème  financier  par 
l'émission  sans  délai  de  l'emprunt  français  re- 
connu indispensable,  par  la  recherche  des  res- 
sources nécessaires  dans  une  surtaxe  appliquée 
aux  contributions  directes  épargnant  les  petites 
cotes,  par  l'élévation  corrélative  de  l'impôt  sur 
le  revenu  des  valeurs  mobilières,  et  par  une 
augmentation  équivalente  et  simultanée  de  cer- 
tains impôts  de  consommation. 

Cette  protestation,  fortement  motivée, 
vient  s'ajouter  à  celles  précédemment  enre- 
gistrées. 

Le  concours  général  de  Paris. 

C'est  la  semaine  prochaine  que  s'ouvrira 
le  premier  concours  général  agriiole  de 
Paris  pour  l'année  191i.  Comme  dans  les 
dernières  années,  il  sera  divisé  en  deux  par- 
ties. L'exposition  des  machines  est  installée 
sur  l'Esplanade  des  Invalides;  elle  sera  ou- 
verte du  mercredi  18  au  mercredi  2.">  février. 
Les  autres  parties  du  concours  sont  instal- 
lées dans  le  Cirand-Palais  des  Champs- 
Elysées  ;  l'exposition  sera  publique  du 
jeudi  19  au  lundi  23  février. 

Le  concours  des  animaux  de  boucherie 
aura  à  peu  près  la  même  importance  que  le 
précédent.  On  y  comptera,  d'après  les  décla- 
rations parvenues  au  ministère  de  r.\gricul- 
ture  et  après  défalcation  des  désistements, 
23t)  bœufs  et  vaches,  exposés  isolément  ou 
en  bandes,  217  lots  de  trois  moutons  ou 
brebis  et  l'i  bandes  de  quinze  tètes,  36  porcs 
exposés  isolément  et  11  bandes  de  trois 
tètes.  L'exposition  des  animaux  de  basse- 
cour  vivants  se  composera  de  1  199  lots. 

L'exposition  des  produits  de  toute  nature 
sera  très  considérable.  Comme  les  années 
précédentes,  les  vins  en  formeront  la  partie 
capitale;  on  nous  signale  comme  particuliè- 
rement importante  une  exposition  collective 
des  vins  de  la  Cùte-d'Or.  Les  produits  de 
laiterie  exposés  par  les  producteurs  com- 
porteront 28U  lots  de  beurres  et  194  de  fro- 
mages; à  côté   figureront  les  collectivités, 
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assez  nombreuses,  ri  les  exposants  mar- 
chands. 

On  se  souvient  des  magnifiques  collections 
de  primeurs  et  de  Heurs  du  Midi,  exposées 
l'année  dernière  par  la  Compagnie  des  Che- 
mins de  fer  Paris-I^yon-Méditerranée.  Celle 
compagnie  renouvelle  celte  année  cet  elTort; 
elle  exposera  un  brillant  parterre  de  fleurs 
de  la  Côte-d'Âzur  devant  l'escalier  d'honneur 
de  la  grande  mf  du  palais.  La  Compagnie 
du  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  jet  la 
Direction  des  Ciiomins  de  fer  de  l'Etal  ont 
organisé,  de  leur  côté,  des  expositions  col- 
lectives très  importantes  des  produits  de 
leurs  réseaux  respectifs. 

Malgré  les di.sposi lions  quasi-draconiennes 
imposées  par  la  municipalité  parisienne  aux 
exposants  de  machines  sur  l'Esplanade  des 
Invalides,  le  nombre  de  ceux-ci  est  encore 
plus  élevé  que  les  années  précédentes.  Les 
appareils  de  culture  mécanique  qui  ont  pris 
part  aux  essais  de  l.lrignon  et  de  Trappes 
doivent  y  figurer. 

On  nous  annonce  que,  chaque  jour,  à  par- 
tir de  17  heures  (5  heures  du  soir),  des  pro- 
jections cinématographiques  auront  lieu  au 
Grand-Palais  jusqu'à  18  heures. 

Le  concours  est  placé  sous  la  direction,  en 
qualité  de  commissaire  général,  de  M.  Comon, 
inspecteur  général,  assisté  de  MM.  Bréherel 
et  Sagourin,  inspecteurs  de  l'Agriculture. 

Les  Concours  officiels  en  1914. 

Nous  avons  annoncé  que  sept  concours 
régionaux  spécialisés  se  tiendraient  au  cours 
de  celle  année,  et  nous  en  avons  indiqué  les 
dates.  Rappelons  que  ces  concours  se  tien- 
dront comme  il  suit  : 

Chauinont  et  Foir,  du  i'J  mai  au  !"■  juin. 

Beauvais  et  Lai  al,  l"-''  au  7  juin. 

Nevers  et  Le  l'inj,  8  au  14  juin. 

Perpignan,  6  au  12  juillet. 

Les  programmes  de  ces  concours  ont  été 
publiés  ;  on  peut  se  les  procurer  au  ministère 
de  l'Agriculture,  à  Paris,  et  dans  les  préfec- 
tures et  sous-préfeclures. 

Les  délais  pour  les  déclarations  des  expo- 
sants au  ministère  de  l'Agriculture  ont  été 
fixés  ainsi  : 

Cliaumont,  13  avril.     ,  _ 

Foix,  'il  avril. 

Beauvais  et  Laval,  27  avril. 

Nevers  et  Le  Pity,  4  mai. 

Perpignan,  1«-  juin. 

Le  premier  concours  sera  celui  de  Chau- 
mont  ;  il  coïncidera  avec  la  proclamation  des 
récompenses  pour  le  concours  des  primes 
d'honneur   et    des    prix  culturaux    dans   la 


AGRICOLE 


199 


Haute-Marne.  Il  sera  ouvert  pour  les  ani- 
maux reproducteurs  des  races  bovines  (de 
Montbéliard,  tachetée  jurassique  pie  rouge, 
hollandaise,  brune  jurassique  ou  Schwitz;, 
des  races  ovines  (mérinos  de  la  Champagne 
et  de  la  Bourgogne,  dishley-mérinos)  et  des 
races  porcines  (races  françaises  et  étrangères;, 
les  animaux  de  i)asse-cour,  les  produits  agri- 
coles ;  il  y  sera  annex^^  une  exposition  de 
machines  et  instruments  agricoles.  Dans  la 
classe  des  produits,  les  concours  pour  les 
beurres  et  fromages  et  pour  les  vins  seront 
réservés  aux  producteurs  des  déparlemenis 
de  la  Haute-Marne,  des  Vosges,  de  la  Haute- 
Saône,  de  la  Meuse,  de  l'Aube  et  de  la  Côlc- 
d'Or. 

Un  concours  spécial  laitier  et  beurrier  sera 
organisé  en  vue  de  la  détermination  des  qua- 
lités laitières  et  beurrières  des  quatre  races 
bovines  figurant  au  programme.  Ce  concours 
sera  limité  à  40  vaches  déclarées  d'avance  à 
cet  effet.  Les  manipulations  de  contrôle  et  de 
fabrication  seront  confiées  à  l'École  ména- 
gère agricole  de  la  Haute-Marne.  Les  prix 
consisteront  en  primes  en  argent  auxquelles 
une  somme  de  2  000  fr.  sera  consacrée.  Il 
sera,  en  oulre,  décerné  : 

1°  Un  prix  de  championnat  laitier  (médaille 
d'orj  à  la  vache  ayant  donné  le  plus  de  lait; 

2"  Un  prix  de  chaiirpionmit  beurrier  (médaille 
d'or)  à  la  vache  ayant  donné  le  plus  de  beurre; 

'.i"  Un  prix  d'honneur  des  vaches  laitières  (objet 
d'art)  à  la  vaclie  ta  mieux  classée  au  point  de 
vue  laitier,  beurrier  et  conformation. 

L'initialive  de  cette  utile  innovation  dans 
les  concours  officiels  est  due  i:i  M.  Comon, 
inspecteur  général  de  l'Agriculture,  com- 
missaire général  du  concours  de  Chaumonl. 

Convention  avec  l'Etat  de  Monaco. 

La  Chambre  des  députés  a  approuvé,  dans 
sa  séance  du  i  février,  une  convention  inter- 
venue entre  la  France  et  la  principauté  de 
Monaco.  Un  des  effets  les  plus  intéressants 
de  celle  convention  sera  de  faire  disparaître 
des  fraudes  douanières  que  M.  J.  Thierry, 
député  des  Bouches-du-Rhône,  a  dénoncées 
en  ces  termes  à  la  tribune  : 

A  l'heure  actuelle,  sous  l'empire  du  traité 
dénoncé,  mais  encore  en  application,  la  douane 
française  perçoit  les  droits;  mais  comme  elle  est 
dans  la  principauté  et  au  service  de  la  princi- 
pauté, elle  verse  les  droits  au  trésor  de  Monaco. 

La  principauté  de  V.onaco  n'importait  pas  de 
blé  autrefois  et,  aujourd'hui,  les  quantités 
quelle  importe  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
liesoins  de  son  territoire.  Elle  était  naturel- 
lement tributaire,  autrefois,  des  boulangeries  el 
minoteries  du  voisinage.  Depuis,  elle  a  voulu  se 
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faire  une  destinée  industrielle,  sous  des  inspi- 
rations regrettables  d'ailleurs,  et  elle  a  dit  aux 
minotiers  les  plus  voisins  de  la  région  et,  plus 
tard,  à  des  minotiers  plus  lointains  :  lorsque 
j'introduis  par  mon  port  un  blé  dont  je  n'ai  pas 
besoin  et  qui  n'a  rien  à  faire  chez  moi,  il  m'ap- 
porte une  pprception  artificielle  de  7  fr.  pour 
100  kilogr.,  c'est  un  bénéfice  net;  pour  moi,  je 
suis  donc  disposée  à  vous  faire  une  concession 
sur  ce  droit.  C'est  cela  qu'on  appelle  une  ris- 
tourne, une  restitution  partielle  du  droit  à  l'im- 
])ortateur.  Et  quand  un  minotier  conseut  à 
entrer  par  Monaco  un  blé  qui  serait  entré  par  le 
port  de  Nice  ou  celui  de  Toulon,  de  ce  seul  fait, 
parce  qu'il  a  donné  la  préférence  au  trafic  mari- 
time de  Monaco,  il  reçoit  un  remboursement 
sur  les  droits  de  douane  dont  il  est  débiteur,  en 
qualité  de  destinataire  de  ce  blé  exotique. 

Voilà,  en  deux  mots,  le  mécanisme. 

Un  minotier  de  la  région  de  Nice  s'était  long- 
temps associé  à  notre  campagne.  Subitement,  il 
a  gardé  le  silence  et  m'a  écrit  que  l'attente  était 
trop  longue,  l'abus  trop  prolongé  et  qu'il  avait 
préféré  traiter  à  son  tour  avec  la  princijiauté. 

Il  n'est  pas  mauvais  que  la  Chambre  sache 
exactement  de  quel  fait  grave  et  peu  moral  nous 
subissons,  depuis  huit  ou  dix  ans,  la  lésion  dans 
la  région  du  Sud-Est.  Et  la  gravité  que  j'attribue 
à  ce  fait,  ce  n'est  pas  seulement  que  certains 
ports  ou  certaines  industries  sont  lésés;  mais 
c'est  une  lésion  commune  à  l'industrie  française 
et  à  notre  agriculture,  si  jalouse  de  ce  droit  de 
7  fr.,  dont  on  a  dit,  en  1910,  lors  de  la  revision 
des  tarifs  :  «  Nous  n'y  toucherons  pas,  il  ne  sera 
pas  mis  en  question,  car  il  est  sacré.  »  On  n'y  a 
pas  encore  touché;  mais,  dans  la  principauté, 
on  y  touche  tous  les  jours,  ou  le  réduit  à  la 
moitié,  quelquefois  au  tiers  —  lorsque  la  ris- 
tourne est  très  importante.  Celte  ristourne  varie 
d'ailleurs  suivant  les  conditions  économiques 
ambiantes.  C'est  ainsi  que  ces  importalious,  qui 
représentent  aujourd'hui  près  de  800  000  fr.  de 
droits  et  qui  étaient  autrefois  de  30  000  fr.,  sont 
attentatoires  à  la  fortune  française  en  général. 

Aux  termes  de  la  nouvelle  convention, 
moyennant  un  rachat  à  forfait  payé  à  la 
principauté  de  Monaco,  les  douanes  reste- 
ront exclusivement  au  service  de  la  France  : 
quand  des  marchandises  seront  introduites 
par  le  port  de  Monaco,  la  douane  y  perce- 
vra les  droits  au  profil  du  Trésor  français. 
La  ristourne  donnée  officiellement  par  la 
principauté,  stigmatisée  par  M.  Thierry, 
disparaîtra  et  ne  pourra  plus  être  rétablie. 

Nécrologie. 

Nous  avons  appris  tardivement  la  mort  de 
M.  Fernand  Brunelon,  décédé  à  Nimes  dans 
le  courant  du  mois  de  décembre  ù  l'âge  de 
soixante-dix-sept  ans.  Président  du  Syndicat 
agricole  du  Gard  et  de  la  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  de  Nimes,  ancien  président  de 


la  Société  centrale  d'Agriculture  du  (iard, 
M.  Bruneton  a  été  un  des  représentants  les 
plus  éminents  de  la  génération  des  viticul- 
teurs méridionaux  qui  ont  lutté,  avec  une  ar- 
deur infatigable,  contre  les  fléaux  dont  celle 
région  a  été  atteinte  ;  aussi  bien  parscsexem- 
ples  personnels  que  par  l'acliviti-  qu'il  a  im- 
primée aux  associations  qu'il  dirigeait,  il  a 
rendu  des  services  que  l'on  ne  doit  pas  ou- 
blier. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Claude  Riperl,  vice-président  de  la  So- 
ciété française  d'encouragement  à  l'industrie 
laitière,  décédé  à  Vignory  (Haute-Marne',  le 
3  février.  Il  a  contribué  avec  une  ardeur  sou- 
tenue au  développement  de  l'industrie  fro- 
magère  dans  la  région  de  l'Est. 

M.  Ernest-Louis  Le  Gentil,  décédé  à  Douai 
(Nord),  dans  sa  96'"  année.  Après  une  active 
carrière  agricole,  il  a  consacré  sa  vieillesse 
aux  œuvres  d'assistance.  Il  était  le  père  de 
M.  Ernest  Le  Gentil,  l'éleveur  bien  connu, 
président  du  Cercle  agricole  du  Pas-de-Ca- 
lais. 

Expériences  séricicoles. 

Nous  avons  annoncé  (Chronique  du  2.5  dé- 
cembre, p.  807)  la  création  à  la  Station  séri- 
cicole  de  l'École  nationale  d'Agriculture  de 
Montpellier  d'un  service  des  encouragements 
aux  expériences  séricicoles.  M.  F.  Lambert, 
directeur  de  ce  Service,  nous  envoie  la  nule 
suivante  : 

Une  note  parue  récemment  dans  ce  journal 
informait  les  agriculteurs-sériciculteurs  qu'une 
disiributiou  gratuite  de  plants  de  mûrier,  que 
des  essais  de  désinfection  gratuite  de  magnane- 
ries, du  matériel  pour  l'élevage  des  vers  à  soie 
et  de  traitement  de  mi^iriers  malades,  auraient 
lieu  par  les  soins  du  Service  des  encouragements 
aux  expériences  séricicoles. 

Le  très  grand  nombre  de  demandes  qui  nous 
ont  été  adressées  ne  nous  permettent  pas  de  les 
accueillir  toutes  favorablement.  Celles  qui  nous 
sont  parvenues  avant  le  12  janvier  recevront 
seules  satisfaction  prochainement.  Quant  aux 
autres,  il  n'y  sera  donné  suite  que  l'année  pro- 
chaine et  dans  la  mesure  du  possible. 

Cette  note  montre  que  le  nouvel  organisme 
a  été  accueilli  avec  une  faveur  justifiée  par 
les  services  qu'on  doit  en  attendre. 

Reconstitution  du  vignoble. 
Le  Journal  Officiel  a  publié  l'avis  suivant  : 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date 
du  4  février  1914,  sont  appelés  à  bénéficier,  en 
19li,  des  dispositions  du  paragraphe  2  de  l'ar- 
ticle 63  de  la  loi  de  finances  du  20  décembre  1908 
les  départements  dont  les  noms  suivent  : 
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Ain,  Jura,  Haute-Loire,  Marne,  Haute-Marne, 
Meurthe-et-Moselle  et  Mi'use. 

Cette  note  signifie  que,  dans  les  départe- 
ments indiqués,  les  subventions  de  TEtal 
pour  la  reconstitution  du  vignoble  peuvent 
être  égales  à  celles  allouées  par  le  départe- 
ment, la  commune  ou  la  société  agricole  ou 
viticole  dans  les  régions  où  cette  reconstitu- 
tion est  encore  à  ses  débuts. 

Les  appellations  d'origine. 

Un  Congrès  viticole  s'est  tenu  à  Marmande 
(Lot-et-Garonne)  le  25  janvier,  surFiniliative 
de  l'Union  garonnaise  des  syndicats  agricoles. 
Sur  le  rapport  de  M.  Charles  Lefévre,  prési- 
dent du  Syndicat  agricole  de  Marmande,  le 
vœu  suivant  a  été  adopté  : 

Les  vignerons  du  Sud-Ouest,  réunis  en  Con- 
grès viticole  à  Marmande,  le  25  janvier  1914  : 

Considérant  que  le  problème  irritant  des  déli- 
mitations viticoles  n'est  qu'un  cas  particulier 
d'appli(;ation  des  lois  générales  sur  les  noms 
d'origine  et  les  marques  de  commerce... 

Emettent  le  vœu  :  Que  le  Sénat  modifie  le  pro- 
jet de  la  Chambre  des  députés  et  le  complète  en 
revisant  à  la  fois  les  lois  de  1824  et  de  18:i7,  et  en 
organisant  la  reconnaissance  et  la  protection 
des  marques  collectives  et  des  appellations  d'ori- 
.gine  avec  l'aide  des  syndicats  professionnels  et 
en  supprimant  tout  ce  qui,  dans  le  projet  de  loi, 
est  de  nature  à  créer  entre  les  ayants  droit  à  une 
même  appellation  d'origine  des  inégalités  intolé- 
rables. 

Les  observations  présentées  de  divers  cô- 
tés à  la  Commission  du  Sénat  permettent  de 
prévoir  que  le  texte  voté  péniblement  par  la 
■Chambre  des  députés  pourra  être  vivement 
disputé. 

Congrès  international  de  Viticulture. 

Dans  notre  précédente  Chronique  (p.  16')), 
nous  avons  annoncé  l'organisation  du  Congrès 
international  de  Viticulture.  Nous  recevons 
sur  ce  sujet  la  nouvelle  note  suivante  : 

L'attention  du  monde  viticole  étant  plus  que 
jamais  appelée  sur  les  dangers  que  font  courir  à 
nos  vignobles  les  maladies  cryptogamiques,  c'est 
à  l'étude  de  ces  maladies  et  aux  moyens  de  les 
combattre  que  seront  réservées  le  plus  grand 
nombre  de  séances  du  Congrès  international  de 
Viticulture  qui  se  tiendra  à  Lyon  du  20  au 
■22  juillet. 

Le  Congrès  de  Lyon  sera  le  Congrès  du  mil- 
diou. L'autorité  des  rapporteurs  français  et 
étrangers,  appelés  à  y  prendre  part,  sont  le  meil- 
leur garant  de  l'intérêt  qu'annoncent  les  discus- 
sions, le  meilleur  gage  que  leurs  conclusions 
seront  précises  et  rassurantes. 

L'inscription  au  Congrès,  donnant  droit  au 
compte  rendu  sténographique  des  séances,  et 
aux  réductions  sur  les  voyages  que  ne  manque- 


ront pas  d'accorder  les  Compagnies  Je  chemin 
de  fer,  a  été  lixée  par  le  Comité  d'organisation  à 
la  somme  de  10  fr.  Cette  cotisation  sera  recou- 
vrée par  poste  par  les  soins  du  trésorier  du  Con- 
grès ;  elle  ne  doit  pas  être  jointe  à  l'adhésion. 

Le  programme  complet  et  détaillé  du  Con- 
grès sera  publié  prochainement.  Dès  mainte- 
nant, on  peut  envoyer  les  adhésions  à 
M.  Claude  Silvestre,  secrétaire-général,  au 
Bois-d'Oingl  (Rhône). 

Congrès  d'Oléiculture  eu  Algérie. 

Un  Congrès  national  d'Oléiculture  se  tien- 
dra en  Algérie  pendant  la  deuxième  quinzaine 
du  mois  de  mai  prochain. 

D'après  le  programme,  deux  séances  se 
tiendront  à  Alger  et  trois  séances  à  Bougie  : 
une  excursion  aura  lieu  en  Kabylie,  à  Tizi- 
Ouzou,  Fort-.\ational,  Azazga,  Michelet,  le 
Chabet  et  Sidi-Aïch.  La  durée  du  séjour  en 
Algérie  sera  de  onze  jours  ;  le  retour  s'effec- 
tuera, au  gré  des  congressistes,  par  Alger, 
Bougie  ou  l'unis. 

Voici  les  principales  questions  inscrites  à 
l'ordre  du  jour  : 

1°  Le  raffinage  des  huiles  d'olive  ; 

2°  L'oléiculture  et  les  tarifs  douaniers; 

3°  Le  commerce  des  huiles  d'olive  a  l'étranger; 

4°  Les  besoins  de  l'oléiculture  en  Algérie. 

M.  E.  Verdier,  vice-présidenl  du  Comice  de 
Bougie,  a  été  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  du  Congrès. 

Chaires  d'Agriculture. 

Par  arrêtés  du  24  janvier  : 

M.  Braye  (Edmond),  professeur  à  l'École 
pratique  d'Agriculture  de  Cliàlillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or),  a  été  nommé,  à  dater  du  l"''  fé- 
vrier, professeur  d'Agriculture  à  Nolay,  ar- 
rondissement de  Beaune. 

M.  Duflos  (Achille),  professeur  d'Agricul- 
ture à  Toul  (Meurthe-et-Moselle) ,  a  été 
nommé,  à  dater  du  1"  février,  en  la  même 
qualité,  à  Béthune  (Pas-de-Calais). 

La  betterave  à  sucre. 
M.  Vuaflart,  directeur  de  la  Station  agro- 
nomique du  Pas-de-Calais,  s'est  livré,  au 
cours  de  la  campagne  sucrière  qui  vient  de 
s'achever,  à  une  étude  comparative  des  bet- 
teraves récoltées  dans  ce  département  et 
dans  d'autres  régions,  dans  le  département 
de  l'Aisne,  en  Belgique,  en  Hollande  e!  en  Al- 
lemagne. Ses  analyses  ont  porté  sur  1)1  échan- 
tillons de  betteraves  telles  qu'elles  sont 
livrées  en  sucrerie;  il  a  déterminé  le  poids 
des  racines,  la  densité  et  la  pureté  du  jus,  la 
richesse  en  sucre  et  le  rapport  du  sucre  A  la 
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densité.  Suivant  la  provenance,  les  échan- 
tillons se  répartissaient  ainsi  :  5  du  départe- 
ment do  l'Aisne.  2  de  lielgique,  9  de  Hol- 
lande, lo  d'Allemagne,  les  autres  du  Pas-de- 
Calais. 

Sans  suivre  M.  Vuafiart  dans  le  détail  de 
ses  analy.ses,  il  est  intéressant  de  reproduire 
ses  conclusions,  qu'il  formule  en  ces  lermes  : 
En  somme,  sans  avoir  la  prétention  que  nos 
quelques  échantillons  représentent  lidèlement 
la  production  des  contrées  d'où  ils  proviennent, 
il  semble  qu'on  puisse  dire  que,  pour  Fan- 
née  1913  : 

Gomme  sucre  pour  100  dans  .la  racine,  la  bet- 
terave du  Pas-de-Calais  est  moins  riche  que  la 
betterave  allemande  (ce  qui  ne  surprendra  sans 
doute  personne),  mais  elle  peut  soutenir  la  com- 
paraison avec  les  betteraves  de  l'Aisne,  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande. 

2°  La  pureté  —  et  ici  ncis  n'envisageons  que 
le  sucre  0/0  par  degré  de  densité  —  ne  semble 
pas  plus  forte  en  Allemagne  que  dans  le  Pas-de- 
Calais;  la  moyenne  est  la  même  et  le  minimum 
du  Pas-de-Calais  est  moins  élevé;  mais  le  maxi- 
mum pour  l'Allemagne  n'est  que  de  2.03.  alors 
que  les  arrondissements  de  Saint-Pol  et  surtout 
de  Montreuil  nous  fournissent  souvent  des  chiffres 
égaux  ou  supérieurs. 

Ce  rapport  du  sucre  0/0  à  la  densité  serait  un 
peu  plus  élevé  dans  l'Aisne  et  en  Belgique  que 
dans  le  Pas-de-Palais,  et  moins  satisfaisant  en 
Hollande  que  partout  ailleurs. 

Mais  la  dilTérence  entre  le  Pas-de-Calais  et 
l'Aisne  est  faible  et  bien  moins  importante,  par 
exemple,  que  celle  qu'on  remarque  entre 'les 
diverses  parties  du  Pas-de-Calais.  Il  est  donc  i 
possible  que,  à  densité  égale,  la  betterave  du 
Pas-de-Calais  contienne  et  rende  un  peu  moins 
de  sucre  que  celle  de  l'Aisne,  mais  rien  ne  nous 
autorise  à  penser  qu'il  en  soit  de  même  par 
rapport  à  la  betterave  allemande. 

3"  Dans  le  Pas-de-Calais  même,  on  relève  de 
notables  différences  entre  les  divers  arrondisse- 
ments. Montreuil  a  produit  cette  année  des  bet- 
teraves plus  riches  et  plus  pures  qu'Arras,  par- 
fois même  plus  pures  que  l'Allemagne. 

Ces  conclusions  sont  précédées  d'un  ta- 
bleau dans  lequel  M.  Vuatlart  a  rassemblé 
les  moyennes  et  les  extrêmes  des  analyses 
qu'il.'a  exécutées.'  Nous  extrayons  de  ce  ta- 
bleau, ce  qui  se  rapporte  à  la  richesse  des 
racines  en  sucre  : 


Pas-de-Calais 
Aisne 


Minimum. 


13.40 

u.sr. 


lielgique IS.SO 

Hollande 

Alleniague.. 


i:î.20 
16.00 


Maximum. 

18.00 
16.80 
Ifi.SO 
IS.OO 
20.10 


Mo3'enne. 

10.10 
lo.95 
16.30 
16.  lO 
18.30 


Les  poids  moyens  des  racines  ont  été  : 
pour  les  échantillons  de  Hollande,  803  gr.; 
pour  ceux  du   Pas  do-Calais,  (580  gr.:   pour 


ceux  de  l'Aisne.  oOtigr.;  pour  ceux  d'Allema- 
gne, 355  gr.;  [iour  ceux  de  Belgique,  ['i8()  gr. 

Les  éludes  de  ce  genre  présentent  un  inté- 
rêt incontestable  ;  il  est  à  souhaiter  que 
M.  Vuatlart  les  poursuive  les  années  sui- 
vantes. 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'I'nion 
des  syndicats  des  agriculteurs  de  France  se 
tiendra  les  12  et  i'A  février,  à  Paris,  au  siège 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
(S,  rue  d'Athènes). 

La  Société  française  d'encouragement  à 
l'industrie  laitière  tiendra  son  assemblée  gé- 
nérale sous  la  présidence  de  M.  Viger,  le  ven- 
dredi 20  février,  à  Paris  (hôtel  Continental). 

L'.\ssemblée  générale  de  la  Fédération  des 
associations  viticoles  régionales  de  France  se 
tiendra  à  Paris,  au  siège  de  la  Société  des 
ingénieurs  civils  (11),  rue  Blanche),  les  17  et 
18  février.  Les  discussions  y  porteront  sur- 
tout sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  appella- 
tions d'origine,  le  contrôle  des  déclarations 
de  récolte,  l'application  de  la  législation  sur 
les  vins  dans  les  ditlérents  pays. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France  tiendra  son  assemblée  générale 
annuelle  le  18  février,  au  (jrand-llôtel,  à 
Paris,  sous  la  direction  de  M.  Victor  Viéville, 
président. 

L'assemblée  générale  de  l'Association  de 
l'ordre  du  Mérite  agricole  aura  lieu  lo  18  fé- 
vrier, à  Paris  (Carllon  hôtel). 

Le  bal  des  anciens  élèves  de  l'Institut  na- 
tional agronomique,  auquel  le  Président  de 
la  République  a  promis  d'assister,  se  tiendra 
le  14  février  dans  les  salons  du  Palais  d'Orsay. 

Essais  publics  de  décavaillouneuses. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  le  journal 
La  Vie  Agrirolc  organise,  pour  lo  22  mars, 
des  essais  publics  de  décavaillonnousos  aux- 
quels sont  conviés  tous  les  inventeurs  el 
constructeurs  français  et  étrangers.  Ceux-ci 
peuvent  s'inscrire  à  la  direction  du  journal 
(11,  rue  Guiraude,  à  Bordeaux)  qui  leur 
transmettra  toutes  instructions  utiles.  Ces 
essais  auront  lieu  dans  le  vignoble  du  Châ- 
teau Lalour,  à  Lussac  de  Libourne.  11  n'y 
aura  pas  de  classement.  Le  rôle  de  la  Com- 
mission se  bornera  à  une  simple  organisa- 
tion du  travail. 

Les  viticulteurs  désireux  d'assister  à  ces 
essais  et  qui  voudront  profiler  du  train  spé- 
cial qui  sera  organisé  de  Libourne  à  Lussac, 
aller  et  retour,  devront  également  s'inscrire 
à  la  Direction  de  ce  journal. 

IIenhy  S.\g.ml:k. 
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Quel  sera  l'effet  des  gelées  du  mois  dojan- 
yier  sur  les  blés? 

Il  est  bien  diflieile  au  moment  où  nous 
écrivons  ces  lignes  de  se  prononcer;  des 
froids  de  —  12  à  —  13  degrés  au-dessous  de 
zéro  ont  persisté  assez  longtemps,  et  dans  les 
régions  du  [Nord  et  de  l'Est  entre  autres,  la 
couclie  de  neige  recouvrant  la  (erre  était 
nulle  ou  quasi  insignifiante. 

L'aspect  des  blés,  évidemment,  n'est  pas 
brillant,  leurs  touffes  petites  et  grêles  sont 
plus  ou  moins  aplaties  au  ras  du  sol,  les  unes 
grillées  et  roussies,  les  autres  avec  cette 
teinte  violet  rougeàtre,  qui  est  la  caractéris- 
tique d'un  blé  qui  a  souffert.  Cependant 
Jusqu'à  présent,  tout  au  moins,  le  mal  ne 
parait  pas  aussi  grand  qu'on  pourrait  se  le 
figurer  à  première  vue.  Si  on  prend,  en  effet, 
une  touffe  de  ces  blés,  ou  la  touffe  même 
d'un  blé  moins  avancé  qui  ne  fait  encore  que 
pointer,  touffes  et  liges  adhérent  solidement 
au  sol,  ne  viennent  pas  à  la  main.  C'est  un 
excellent  signe. 

Malheureusement,  depuis  une  dizaine  de 
jours,  nous  avons  eu  une  série  de  journées 
tièiles  et  ensoleillées  avec  des  nuits  claires 
et  froides,  des  gels  et  dégels  successifs  qui 
incontestablement  fatiguent  les  blés  déjà 
éprouvés  par  les  gelées. 

Aussi,  dans  tous  les  cas,  nos  blés,  s'ils  ré- 
sistent, vont  avoir  besoin  de  soins  particu- 
liers et  dans  certains  champs,  peut-être,  sera- 
t-on  obligé  d'en  réensemencer  quelques-uns. 
Rappelons  donc,  en  peu  de  mots,  ce  qu'il 
conviendra  de  faire;  tout  d'abord  les  soins 
à  donner  au  printemps  au  blé  d'hiver;  quels 
semis  de  blés  l'on  peut  faire  en  février  et 
mars. 

Soins  à  donner  aux  blés  d'hiver 
au  printemps. 

L'emploi  d'un  engrais  azoté  actif  directe- 
ment assimilable,  tel  que  le  nitrate  de  soude 
ou  le  niirale  de  chaux,  est  ici  tout  indiqué  ; 
nous  dirons  même  que  ces  engrais  azotés 
vont  être  quasi  indispensables  pour  ranimer 
les  blés,  leur  donner  le  coup  de  fouet  néces- 
saire afin  de  les  faire  partir  vigoureusement. 
Il  n'est  pas  besoin,  du  reste,  de  grosses 
quantités  de  nitrate  pour  obtenir  un  tel  ré- 
sultatj:|50  à  75  kilogr.  de  nitrate  par  hectare; 
c'est  là  maintenant  une  dose  suffisante.  Fin 
mars,  début  d'avril,  si  certains  blés  conser- 
vent leurs  feuilles  plus  ou  moins  jaunes,  il 


sera  bon  de  répandre  à  nouveau  une  cin- 
quantaine de  kilogrammes  de  nitrate  par 
hectare. 

Même  dans  les  terres  riches,  l'emploi  du 
nitrate  devra  être  avantageux.  [C'est  que  le 
sol  est  particulièrement  froid  cette  année 
après  ces  gelées  intenses  et  prolongées  ;  à 
cette  basse  température  l'activité  des  fer- 
ments de  la  terre  est  à  peu  près  nulle.  Le 
blé  dès  lors  peut  très  bien  ne  pas  trouver, 
dans  le  sol,  le  nitrate  dont  il  a  si  grand  be- 
soin, surtout  quand  il  a  souffert. 

Au  nitrate  l'on  pourra  mélanger  une  cer- 
taine quantité  de  superphosphate,  200  à 
300  kilogr.  par  hectare.  C'est  une  pratique 
qui  tend  à  se  répandre  et  qui  a  donné  d'ex- 
cellents résultats. 

Des  façons  aratoires,  appropriées  aux  di- 
verses natures  des  terres,  compléteront  les 
heureux  effets  de  l'application  de  ces  engrais. 

Dans  les  sols  légers,  dans  les  terres  de 
craie  par  exemple,  la  gelée  a  fait  foisonner 
le  sol  qui  s'est  trouvé  ainsi  plus  ou  moins 
soulevé.  Au  dégel,  sous  l'action  de  la  pluie,  ce 
sol  va  se  tasser  à  nouveau  petit  à  petit,  mais 
trop  souvent  le  plant  de  blé  ne  suivra  pas  ce 
même  mouvement,  et  les  racines  de  la  plante 
risquent  alors  de  rester  à  nu,  découvertes  au- 
dessus  de  la  surface  du  champ  :  c'est,  dans 
ce  cas,  du  blé  presque  certainement  perdu. 
Pour  ces  sortes  de  terres  où  le  blé  se  dé- 
chausse si  facilement,  Usera  très  mile,  aussi- 
tôt que  le  temps  le  permettra,  dès  que  le  dé- 
gel sera  complet  et  que  les  attelages  pourront, 
sans  gâcher  le  sol,  pénétrer  dans  les  terres, 
de  rouler  et  mieux  de  crosskiler  énergique- 
ment  les  blés. 

Dans  les  terres  fortes,  plus  ou  moins  com- 
pactes, dans  les  terres  de  limon  même,  les 
conditions  sont  le  plus  souvent  très  diffé- 
rentes. Là,  le  sol  est  déjà  trop  serré,  il  faudra 
au  contraire,  l'aérer,  l'ameublir,  y  activer  la 
nitrification,  lui  permettre  d'emmagasiner  de 
nouvelles  quantités  d'eau  pour  la  période  de 
l'été,  détruire  les  germes  des  mauvaises 
plantes  qui  commenceraient  à  sortir,  etc. 

Aux  premiers  beaux  jours,  dans  le  courant 
de  mars  et  avril,  lorsque  les  blés  auront  déjà 
pris  quelque  développement,  binages  et  her- 
sages n'y  seront  jamais  assez  multipliés,  et 
aujourd'hui  nous  avons  d'excellents  instru- 
ments, entre  autres,  les  lierses  dites  '■  émot- 
teuses  »,  pour  travailler  les  blés  au  prin- 
temps. 


■^04  SOINS  A  DONNEK  ALX  BLKS  1)  IIIVKU 

Le  travail  îles  itiés,  on  mars  et  avril,  est 


encore  beaui'oup  trop  peu  répandu  dans 
nombre  de  régions.  Cependant,  en  Brie,  en 
Beauce,  dans  le  Vexin,  dans  le  Soissonnais, 
les  plaines  du  nord  de  la  France,  dans  les 
fermes  où  sont  obtenus  les  plus  forts  rende- 
ments en  blé,  toujours  nous  avons  entendu 
les  habiles  praticiens  qui  les  dirigent,  répéter 
que  leurs  belles  récoltes  dépendaient,  en 
grande  partie,  des  façons  aratoires  nom- 
breuses qu'ils  donnaient  à  leurs  blés  au  prin- 
temps. 

Par  ces  façons,  par  l'épandage  des  engrais, 
nous  favorisons  le  développement  de  racines 
nouvelles  cliez  le  blé,  et  plus  vigoureuses  et 
plus  nombreuses  sont  ces  racines  partant  du 
collet,  plus  vigoureux  est  le  blé  ;  plus  résis- 
tant se  montre-t-il  aux  attaques  des  diffé- 
rentes maladies,  comme  aux  accidents  tels 
que  l'échaudage,  et  plus  abondants  en  fin  de 
compte,  à  la  récolle,  se  montrent  les  rende- 
ments obtenus. 

Semis  de  blés  au  printemps. 

Quelles  sont,  tout  d'abord,  les  conditions 
pour  réussir  des  blés  semés  au  printemps? 

11  faut  les  semer  à  temps  voulu  et  dans  des 
terres  riches,  bien  pourvues  d'engrais;  il 
faut  ne  s'adresser  qu'à  des  variétés  assez 
précoces  pour  parvenir  à  maturité  complète 
avant  l'époque  ordinaire  des  moissons  dans 
le  pays  oîi  l'on  en  entreprend  la  culture. 

1°  Il  faut  les  semer  à  temps  voulu,  c'est- 
à-dire,  semer  les  blés  au  printemps  le  plus 
tôt  possible,  fin  février,  première  quinzaine 
de  mars. 

2°  Il  faut  semer  ces  blés  de  printemps  dans 
des  terres  riches,  bien  pourvues  d'engrais. 

Les  blés  de  printemps,  les  blés  de  mars 
ont  une  période  de  végétation  relativement 
très  courte:  de  plus, c'est  au  début  de  la  vé- 
gétation, de  la  levée  au  tallage,  ainsi  que  l'a 
montré  M.  (iarola,  qu'ils  se  montrent  parti- 
culièrement exigeants;  enfin  leur  appareil 
radiculaire,  —  c'est-à-dire,  l'organe  ayant 
pour  fonction  d'aller  chercher  dans  le  sol  les 
divers  éléments  fertilisants  —  est  peu  déve- 
loppé, surtout  si  on  le  compare  à  celui  des 
blés  d'automne. 

Ainsi  avec  un  appareil  d'assimilation  plus 
faible,  et  en  un  moindre  espace  de  temps,  le 
blé  semé  à  la  fin  de  l'hiver  doit  tirer  du  sol 
les  provisions  de  substances  nutritives  qui 
lui  sont  nécessaires.  On  comprend  donc  que 
le  blé  de  printemps  ne  donne  de  vraiment 
bonnes  récoltes  que  dans  les  terres  où  il 
trouve  en  aijondance  des  engrais,  et  des  en- 


grais qui  lui  sont  présentés  sous  une  forme 
aussi  rapidement  assimilable  que  possible. 

Dans  les  bonnes  cultures  du  nord  de  la 
F'rance,  du  Soissonnais,  de  la  Brie,  du 
Vexin,  dans  les  fermes  à  betteraves  aux 
terres  très  améliorées,  on  obtient  mainte- 
nant de  très  hauts  rendements  avec  des  blés 
semés  en  mars. 

Les  quantités  d'engrais  à  employer  sont 
évidemment  très  variables  suivant  l'état 
des  terres,  les  cultures  et  fumures  anté- 
rieures, les  assolements,  etc.,  etc.  Cepen- 
dant, à  titre  de  simple  indication,  voici  les 
quantités  mises  pour  les  blés  de  mars  par 
d'excellents  praticiens  :  à  l'hectare,  ;WK)  à 
400  kilogr.  de  superphosphate  -\-  100  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium,  et  100  à  190  kilogr. 
de  nitrate  de  soude.  Il  est  indispensable  de 
donner  une  fumure  bien  équilibrée;  il  ne 
faut  pas,  par  exemple,  ne  donner  à  ces  blés 
que  de  l'azote,  on  en  retarderait  la  maturité, 
la  verse  et  l'échaudage  seraient  à  craindre; 
l'emploi  des  engrais  phosphatés,  des  super- 
phosphates, au  contraire,  est  avantageux  et 
c'est  encore  en  associant  ces  engrais  phos- 
phatés et  azotés  que  l'on  obtiendra  les  meil- 
leurs résultats. 

3°  Il  faut  semer  des  variétés  suffisamment 
précoces,  vraiment  de  printemps;  celte  der- 
nière condition  est  indispensable.  11  y  a  un 
certain  nombre  de  blés  qui,  très  nettement 
sont  des  blés  d'automne,  c'est-à-dire,  des 
blés  tardifs  qui,  semés  en  mars,  sauf  dans 
des  années  tout  à  fait  exceptionnelles,  ne  par- 
viennent pas  à  maturité  ;  ils  poussent  en 
herbe,  mais  ne  montent  pas  ;  ces  variétés 
d'automne,  tardives,  sont  absolument  a  re- 
jeter pour  les  semis  de  printemps. 

Il  existe  heureusement,  à  côté  de  ces  va- 
riétés franchement  d'automne,  des  blés  que 
M.  Ph.  de  Vilmorin  a  très  justement  qualifiés 
d'alternatifs,  blés  suffisamment  rustiques 
pour  être  semés  à  l'automne,  suffisamment 
hâtifs  pour  réussir  encore  lorsqu'on  les  fait 
fin  février,  premiers  jours  de  mars. 

Les  variétés  déjà  anciennes,  /Jlé  de  I\oé  ou 
Blé  Bleu  et  surtout  le  Blé  de  Bordeaux  sont 
de  ces  blés  d'automne  et  de  février  ;  mais  au- 
jourd'hui, on  leur  préfère  dans  les  sols 
riches,  le  Japhel  ou  Blé  Dieu  qui,  il  y  a  quel- 
ques années  surtout,  était  le  blé  couramment 
semé  à  la  tin  de  l'hiver  dans  les  fermes  à  bet- 
teraves, lorsqu'on  n'avait  pas  pu  achever  les 
semailles  de  blé  avant  les  gelées  à  l'automne. 

Le  Blé  de  Pithiviers,  le  Gros  Bleu,  le  Gi- 
ronde dans  les  très  bonnes  terres,  V Hybride 
hdtif  inversable,  etc.,  etc.,  semés  en  février, 
ont,  ces  dernières  années,  donné  dans  la  ré- 
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gion  de  l'Ile-de-Franre  d'excellents |ré.suUats. 

Pour  les  régions  de  l'Aquitaine  et  du  Sud- 
Ouest  de  la  France,  le  Rieti  est  également 
une  variété  de  blé  alternatif,  très  ri'comman- 
<lable  par  sa  précocité  et  sa  résistance  à  la 
Rouille. 

Passé  le  10  mars,  ces  blés  alternatifs,  dits 
d'automne  el  de  février,  ne  doivent  plus  être 
semés;  c'est  aux  variétés  de  hbjs  ncllcinent  de 
printemps,  assez  précoces  pour  mûrir  en 
quatre  mois  sous  le  climat  de  Paris,  qu'il 
faut  avoir  recours. 

Le  blé  Chiddam  de  Mars  est  un  de  ces  blés; 
■il  est  à  réserver  pour  les  terres  en  très  bon 
■état  de  culture  et  de  fertilité;  dans  les  fermes 
à  betteraves  de  la  Brie,  il  est  très  pi'isé  pour 
les  semis  de  printemps,  laits  le  plus  tôt  pos- 
sible après  les  gelées  de  l'hiver. 

Le  Saumur  de  Mars  peut  se  semer  un  peu 

plus  tard,    il  exige  des  terres   moins    pro- 

'  fondes,  plus  sèches;  c'est  aussi  un  des  blés 

de  printemps  les  plus  cultivés  dans  le  rayon 

•de  Paris. 

Les  variétés  Richelle  blanche   hàticc,   Iti- 


chelle  blanche  de  iXaples,  ont  été  aussi  con- 
seillées pour  les  régions  du  centre  et  du  midi 
de  la  France. 

Le  blé  de  Mars  rouge  barbu  est  désigné 
souvent  sous  le  nom  de  /'/'■  de  Mai.  parcp  que 
souvent  on  l'a  vu  réussir  semé  très  lard  jus- 
qu'en avril  et  dans  des  terres  assez,  médio- 
cres; mais  dans  ces  conditions  les  semis  de 
printemps,  quelles  que  soient  les  variétés,  ne 
donnent  pas  en  réalité  de  bons  rendements. 
Aussi  lorsque  l'agriculteur  ne  dispose  pas  de 
terres  en  état  convenable  pour  faire  de  bons 
blés  de  printemps,  ou  lorsque  les  semailles, 
par  suite  des  conditions  climatétiques  Sf 
trouvent  trop  retardées,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  faille  essayer  même  de  faire  de  ces 
semis  de  blés;  l'agriculteur  retirera  un  béné- 
fice beaucoup  plus  certain  en  cultivant  soit 
des  avoines,  soit  des  orges  de  printemps,  qui 
lui  donneront  des  rendements  moins  alén- 
toires,  souvent  même  très  élevés,  si  surtout, 
on  sait  réserver  pour  les  terres  où  on  les  sè- 
mera des  engrais  azotés  et  phosphatés. 

II.    HlTlLK. 
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L'une  des  caractéristiques  de  la  vie  écono- 
mique moderne,  c'est  l'ingén'nce  de  l'Etat  et 
des  municipalités  dans  le  domaine  industriel 
où  l'initiative  privée  suffirait.  I!  ne  nous  ap-  , 
partient  pas  de  soulever  ici  une  discussion 
académique  sur  cette  extension  des  attribu- 
tions de  l'Etat.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  nous  sommes,  quant  à  nous,  radica- 
lement hostile  au  socialisme  d'Etat  et  au  so- 
cialisme municipal.  C'est  le  règne  de  la  bu- 
reaucratie, delà  pédantocratiequ'on  introduit; 
le  fonctionnarisme  ne  possède  ni  l'esprit 
d'entreprise,  ni  la  souplesse,  nécessaires 
dans  les  atTaires.  Cette  hostilité  ne  doit  pas 
nous  empêcher  de  suivre  d'un  omI  attentif  le 
mouvement  élatisle.  Aussi,  allons-nous  dé- 
crire une  institution  toute  nouvelle,  créée 
Técemmentà  Mannheim  dans  le  grand-duché 
de  Bade,  une  centrale  laitière  municipale. 
Mannheim  a  pris  un  développement  prodi- 
eux depuis    1870.    Cette    ville    que    Victor 


ai 


Hugo  cite  à  peine  dans  son  voyage,  le  Rhin 
écrit  il  y  a  quatre-vingts  ans,  est  devenue  un 
port  intérieur  de  premier  ordre;  sise  au  con- 
fluent du  Rhin  et  duNeckar,  elle  est  le  grand 
marché  de  l'Allemagne  du  Sud.  Le  Rhin  ne 
présente,  de  Mannheim  à  la  mer,  qu'une  pente 
insignifiante;  il  est  bien  le  lleuve  de  Boileau, 
Le  Bliin,  tranquille  et  fier  du  progrès  de  ses  eaux. 


De  grands  navires  de  commerce  viennent 
de  la  haute  mer  jusqu'au  port  badois. 

Une  pareille  ville  consomme  des  quantités 
considérables  de  lait.  C'est  le  1"'^  mars  191.2 
qu'une  centrale  laitière  municipale  a  été  créée 
sous  la  forme  d'une  association  où  domine  la 
ville,  où  sont  entrés  une  coopérative  de  con- 
sommation, diverses  sociétés  et  des  syndical  s 
de  fonctionnaires.  Les  affaires  se  sont  déve- 
loppées si  rapidement  que  la  conslruelion 
d'un  grand  bâtiment  de  fabrication  est  pro- 
jetée. 

On  débuta  par  300  litres  de  lait  ;  aujour- 
d'hui on  en  vend  10  OOO  par  jour.  On  vendait 
d'abord  sur  la  voie  publique;  maintenant,  on 
vend  aussi  en  magasin  et  on  livre  à  domi- 
cile ;  on  a  obtenu  la  fourniture  à  des  cuisines 
d'écoles  populaires  et  à  un  hôpital  pour  les 
alTeclions  pulmonaires. 

L'approvisionnement  se  fait  facilemeni  ; 
1er  cultivateurs  otïrent  à  la  centrale  plus  de 
lait  quelle  ne  désire.  Le  lait  leur  est  payé 
17  pfennigs  et  17  pf.  50  le  litre.  Rappelons 
que  le  mark  est  divisé  en  100  pfennigs,  et  que 
100  marks  valent  123  fr.  4a.  Le  lait,  purifié  el 
refroidi,  est  vendu  sur  la  voie  publique 
22  pfennigs  le  lilre,  23  livré  à  domicile,  el  20 
pris  dans  la  centrale.  Avant  la  fondation  de 
la  centrale,  les  laitiers  vendaient  le  lait  non 
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purifié  24   pf.  ;   aujourd'hu 
même  prix  quo  la  centrale. 

La  situation  financière  est  prétendue 
bonne;  nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  un 
bilan  ;  mais  de  ce  qui  a  été  publié,  il  ressort 
que  la  ville  subventionne  indirectement  l'en- 
treprise, en  livrant  au  prix  de  revient  la  force 
et  la  lumière. 

Le  lait  non  consommé  est  converti  chaque 
jour  en  beurreet  en  fromage. |Le  commorceidu 
beurre  et  du  fromage  passe  pour  être  plus  lu- 
cratif que  celui  du  lait.  La  centrale  tire  aussi 
du  beurre  du  Mecklembourg.  Le  projet  de 
construction  de  bâtiments  (jusqu'aujourd'iiui 


L'ÉLECTRICITÉ  AL   DOMAINE  DE  LA  NORVILLE 
ils  livrent  au 


on  est  installé  au  marché  aux  bestiaux)  éva- 
lue la  dépense  à  .'{(XjOOO  marks;  le  capital 
sera  fourni  par  la  ville  ([ui  louera  à  la  cen- 
trale ;  la  ville  a  déjà  fait  une  opération  ana- 
logue pour  la  fonte  du  suif.  Dans  ces  bâti- 
ments, on  développera  la  production  du 
beurre  et  du  fromage,  ce  qui,  naturellement, 
provoque  le  mécontentement  des  marchands. 
Telles  sont  les  données  que  nous  avons  pu 
recueillir.  Ce  qui  nous  paraît  incontestable, 
c'est  que  la  centrale  est  justement  appelée 
municipale  ;  elle  marche  avec  les  capitaux  de 
la  ville. 

Paul  Miller. 


L'ÉLECTRICITÉ  AU  D03IAINE  DE  LA  NORVILLE 


Lorsque  l'électricité  consommée  dans  une 
exploitation  est  fournie  par  une  compagnie, 
le  projet  d'installation  ne  présente  aucune 
difficulté:  on  dispose  les  lampes  et  les  mo- 
teurs aux  endroits  voulus  et  on  les  raccorde 
avec  le  compteur  branché  sur  le  secteur.  Ce- 
pendant, nous  avons  eu  l'occasion  de   voir 


/»' 


dans  la  Correspondance  du  numéro  du  i  dé- 
cembre 1013  (page  733)  que  le  kilowatt  vendu 
0  fr.  .30  revenait  à  près  de  1  fr.  10  au  con- 
sommateur n'employant  annuellement  que 
500  kilowatts,  par  suite  des  frais  supplémen- 
taires, la  compagnie  étant  obligée  d'établir 
une  ligne  plus  ou  moins  longue  et  un  trans- 
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Fig.  29.  —  Plan  d'en.^emble  des  constructions  du  domaine  de  la  Xorville. 

A, 

Cluileau  de  la  NorviUc. 

ij,  Lugement  du  chef  de  culture. 

?(,  Hangar  au  matériel. 

B, 

Bergeries. 

/(,  Écurie,  remises. 

.M,. Machine  à  vapeur. 

a, 

Bergerie  des  mères. 

(,  liouveric. 

G,  Génératrice. 

*, 

Bergerie  des  béliers. 

j.  Vacherie. 

S,  Survoltcur. 

c, 

Logement  du  premier  berger. 

/.,  Hangar  aux  récoltes. 

T,  Batterie  daecuniulateurs 

rf, 

Atelier  de  préparation  des  aliments. 

/,  Hangar  aux  récoltes. 

r,  >■',  Kéi-optrices. 

f, 

Buanderie. 

U,  Machine  à  battre. 

/',  p' ,  p" t  Pompes. 

C 

Bâtiments  de  la  ferme. 

;/(,  Atelier  do  prép.iration    des   aliments 

A 

Remise,  moteur  à  explosions. 

et  grenier. 

formateur  pour  un  client  isolé.  Cela  montre 
la  difficulté  d'application  agricole  de  l'élec- 
tricité fournie  par  un  secteur  dès  que  la 
ferme  est  éloignée  d'une  agglomération  :  il 
devient  alors  très  souvent  plus  économique 
d'installer  un  groupe  électrogène  et  de  pro- 
duire dans  l'exploitation  l'électricité  dont  on 
a  besoin. 

\  titre  d'exemple,  nous  pouvons  donner  les 
détails  suivants  sur  l'installation  électrique 


du  domaine  de  la  Norville,  appartenant  à 
M,  Edmond  Foiiret. 


Le  domaine  de  la  Norville,  près  d'Arpajon 
(Seine-et-Oise),  a  une  étendue  delSOhectares- 
dont  108  de  terres  labourables  et  12  ea 
herbages. 

On  cultive  en  moyenne  chaque  année  : 
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Carottes,  choux,  haricots 
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l^es  attelages  se  composent  de  sept  à  huit 
■clievaux  et  huit  bœufs. 

L'exploitation  principale  est  le  remar- 
quabli'  troupeau  Southdown,  l'onde  en  ISCi'i 
à  LaManderie  par  Nouelte-Dolorme,  et  trans- 
féré, en  l'JU'.l,  par  M.  Fouret,  à  la  Norville. 

La  bergerie  comprend  environ  300  mères 
donnant  chaque  année  de  .'{00  à  310  agneaux 
sur  lesquels  il  y  a  de  80  à  100  béliers;  les 
meilleurs  animaux  sont  conservés  pour  la  re- 
monte du  troupeau  et  pour  la  vente,  le  reste 
étant  livré  à  la  boucherie. 

Nous  ne  parlerons  pas  d'une  ferme  séparée, 
située  à  l'extrémité  du  village  ;  destinée  à 
montrer  l'utilisation  di>s  béliers  soutiidowns, 
elle  loge  un  troupeau  de  130  brebis  Ijerri- 
chonnes  donnant  environ  130  agneaux  south- 
downs-berrichons,  lesquels,  vers  cinq  mois, 
sont  vendus  à  la  boucherie. 

Au  centre  de  l'ensemble  des  constructions 
est  situé  en  A  (fig.  29)  le  châleau  de  la  Nor- 
ville,  à  droite  les  bergeries  B  et  la  buanderie, 
à  gauche  les  divers  bâtiments  de  la  ferme  C, 
comprenant  le  logement  du  chef  de  culture, 
■les  écuries  et  étables,  l'installation  mécani- 
que pour  les  battages  e(  la  préparation  des 
aliments,  les  greniers,  les  hangars  aux  ré- 
coltes et  au  matériel,  etc. 

Entre  ces  bâtiments  de  gauche  C  'fig.  29) 
et  le  château  A  se  trouve  un  puits  avec  une 
pompe  ;)'  mue  électriquement  pour  le  service 
d'eau  potable.  Enfin,  à  une  certaine  distance, 
une  autre  pompe  p",  mue  aussi  électrique- 
ment, fournit  l'eau  nécessaire  au  grand  jardin 
potager. 


L'installation  comprend  une  machine  à  va- 
peur M  (fig.  29)  de  20  à  26  chevaux,  action- 
nant les  diverses  machines  de  la  ferme,  et 
une  génératrice  G  à  courant  continu  de  110  à 
120  volts  et  85  ampères,  avec  un  survolteurS 
de  60  volts  et  40  ampères  employés  pour  la 
charge  de  la  batterie  d'accumulateurs  T  de 
6i  éléments  et  d'une  capacité  de  190  ampères- 
heures. 

Les  lampes  de  10  bougies  sont  au  nombre 
de  140  dans  le  château,  de  4.j  dans  la  maison 
du  chef  de  culture,  les  bergeries,  l'écurie, 
la  bouverie  et  la  vacherie,  et  de  20  dans  les 
magasins  et  hangars. 


Les  accumulateurs  T  (fig.  29:  alimentent 
les  lampes  et  quelquefois  les  réceptrices  ré- 
parties de  la  façon  suivante  : 

Dans  la  bergerie,  une  réceptrice  /■  (lig.  29) 
de  110  volts  et  20  ampères  pour  actionner 
un  coupe-racines  et,  en  août-septembre,  un 
hache-nia'ïs. 

Dans  la  buanderie,  une  réceptrice  r' (fig.  29) 
de  110  volts  et  20  ampères  pour  actionner 
une  pompe,  une  essoreuse  et  une  machine  à 
repasser  le  linge. 

A  côté  de  la  machine  à  vapeur  et  du  laveur 
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Fil;.  30.  —  Répartition  mensuelle  des  temps  de  fonctionne- 
ment de  la  géni^ratrice  et  des  réceptrices  de  la  NorviUe. 


de  racines,  une  réceptrice  de  110  volts  et 
10  ampères  pour  actionner  une  pompe  p 
(fig.  29)  fournissant  l'eau  destinée  au  géné- 
rateur et  au  laveur  de  racines. 

A  côté  du  château  une  réceptrice  de 
110  volts  et  10  ampères  pour  actionner  une 
pompe/)'  (fig.  29). 

Dans  le  potager,  une  autre  réceptrice  de 
110  volts  et  10  ampères  pour  actionner  une 
pompe  p"  (fig.  29)  débitant  à  l'heure  1  800  li- 
tres d'eau  élevés  â  14  mètres  de  hauteur. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de 
cette  pompe  dans  le  Journal  d^ Agriculture 
pratique,  n"  5  du  2  février  1911,  page  150. 

Nous  avons  les  documents  suivants  relatifs 
à  la  répartition  moyenne  des  temps  de  fonc- 


20S  LELECTRICITE  AU  DOMAINE  DE  LA  NOUVILLE 

lionnemenl  des  machines  dans  les  didérents 
mois. 

* 


La  machine  à  vapeur  consomme  chaque 
année  environ  33  tonnes  de  charbon,  auquel 
on  ajoute  des  racines  et  des  souches  d'arbres 
provenant  de  défricliements. 

Le  service  est  organisé  pour  qu'on  n'ait 
pas  besoin  de  mettre  la  machine  à  vapeur  en 
toute  pour  produire  l'électricité  nécessaire 
aux  moteurs  ou  à  l'éclairage  ;  on  commande 
la  génératrice  alors  que  la  machine  est  em- 
ployée à  d'autres  travaux.  Dans  les  mois  les 
plus  chargés,  d'octobre  à  avril,  sur  les  douze 
Journées  de  dix  heures  de  travail  de  la  ma- 
chine à  vapeur,  il  n'y  a  que  dix  journées 
pendant  lesquelles  on  fait  tourner  la  généra- 
trice. 

Voici,  par  mois,  le  nombre  de  journées  de 


10  heures  de  travail  de  la  machine  à  vapeur 
et  de  la  génératrice  : 

■TouriK^os  <\o  10  heures. 


Total. 

Cfciic-ralricc. 

Janvier 

12 

10 

Févrii-r 

12 

10 

Mars 

12 

10 

Avril 

12 
12 

10 

Mai 

s 

Juin 

S 

s 

Juillet 

8 

8 

Août 

8 

,s 

Septembre. . . 

10 

9 

Octobre 

12 

in 

Novenibri'.. . . 

12 

10 

Décemljre.. . . 

12 

10 

Totaux. 


130 


111 


Les  heures  de  marche  des  difTércntes  ré^ 
ceptrices  sont,  en  moyenne,  les  suivantes- 
pour  chaque  mois  : 


lîer<:eri(; 


PO.MPE^ 

Machine  A 

vapeur  et lovrur 

Buanderie.        do  raeines.  Cliâleau. 


Potager. 


Totaux. 


Janvier 55 

Février ri 

.Mars 4.-i 

Avril :îO 

Mai :ui 

Juin 0 

Juillet 0 

Août C<» 

Septembre liO 

Octobre :iO 

Novembre 4.') 

Décembre 45 

Totau.v 433 


30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

100 

30 

30 

100 

30 

30 

125 

30 

30 

12:i 

30 

30 

12:; 

30 

30 

100 

30 

30 

30 

30 

30 

30 

360 


360 


s;;; 


0 

0 

0 

0 

120 

150 

210 

210 

i:iO 

100 
0 
0 

HiO 


13.-i 
13.J 
135 
120 
310 
310 
3SI5 
45:1 
395 
290 
155 
135 


2  910 


Nous  avons  représenté  ces  différentes  du- 
rées de  marche  sur  la  ligure  30  :  en  G  sont 
les  heures  par  mois  de  marche  de  la  généra- 
trice, et  en  m  celles  des  différents  moteurs. 

Les  chiffres  de  consommation  des  moteurs 
en  kilowatts  ne  sont  pas  connus;  il  en  est  de 
même  pour  ladépense  de  courant  pour  l'éclai- 
rage; ajoutons  que  la  consommation  d'éclai- 
rage est  très  faible  en  hiver  pour  le  château 
qui  n'est  habité  que  pendant  la  belle  saison, 
alors  que  c'est  l'inverse  pour  les  différents 
locaux  de  la  ferme. 

On  voit  combien  est  variable,  dans  le  cours 
de  l'année,  la  consommation  de  l'électricité 
dans  une  exploitation  ;  à  la  N'orville,  les  mo- 
teurs travaillent  de  120  à  453  heures  par 
mois,  et  le  maximum  correspond  aux  pé- 
riodes où  la  consommation  due  à  l'éclairage 


est  la  plus  faible.  Cette  grande  variation  rend 
difficile  l'établissement  des  projets  d'instal- 
lation électrique,  dont  il  y  a  lieu  de  faire  une 
élude  spéciale  pour  chaque  application, 
parce  que  les  besoins  différent  avec  le  genre 
de  cultnre,  les  spéculations  principales  de 
l'exploitation,  l'organisation  générale  des 
travaux  qu'on  y  elTectue,  etc. 

A  la  Norville  la  grosse  dépense  des  mo- 
teurs est  due  aux  trois  pompe.s  {"1  i'io  heures 
par  an,  contre  795  heures  pour  les  moteurs 
de  la  bergerie  et  de  la  buanderie'). 

Nous  avons  tenu  à  donner  les  détails  ci- 
dessus,  car  linslallation  a  toujours  été  re- 
connue suftisante  pour  les  différents  besoins 
du  domaine  de  la  Norville. 

Max  Rixgei.m.\xn. 
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LA    SOCIETE    HIPPIQUE    FRAiSrAISE 

LES  ENCOURAGEMENTS  A  L'ËLEVAGE  DU  DEMI  SANG 


De  toutes  les  sooiélés  qui  s'intéressent  àla 
production  et  à  l'élevage  du  demi-sang  et 
qui,  d'une  façon  inlassable,  cherchent  à  les 
maintenir  au  niveau  qu'ils  avaient  atteint  au 
moment  de  l'expcjsitiiMi  de  1900,  la  Soci'^ti^ 
hippiqiir  frança'iso  est  sans  contredit  celle 
qui  tient  le  premier  rang,  non  seulement  par 
la  quotité  des  primes  qu'elle  distribue  tant 
aux  naisseurs  et  éleveurs  qu'aux  cavaliers  et 
aux  écoles  de  dressage,  mais  encore  par  le 
nombre  de  ses  concours,  en  divers  points  de 
la  France,  la  variété  des  épreuves  qu'elle 
institue  et  l'intérêt  sportif  qui  s'en  dégage. 

Malgré  les  progrés  constants  de  l'automo- 
Lilisme,  lequel,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
rend  de  véritables  services,  la  S.  H.  V .  n'a 
pas  désespéré  de  l'avenir  de  nos  races  de 
trait  léger  et  si,  dans  tous  ses  concours,  elle 
a  quelque  peu  diminué  les  allocations  qui 
étaient  autrefois  attribuées  aux  classes  d'at- 
telage, du  moins  'a-t-elle  conservé,  en  en 
augmentant  même  la  valeur, les ;j/j.r/n/e)-no- 
lionaux  pour  équipages  de  maîtres,  ce  qui 
permet  encore  de  voir  défiler  sous  la  cou- 
pole du  Grand-Palais  des  attelages]  auxquels 
on  ne  peut  rien  reprocher  sous  le  rapport  de 
la  beauté  et  de  la  correction. 

Et  s'il  est  permis  de  regretter,  au  point  de 
vue  de  l'estliélique,  du  chic  suprême,  de  ne 
plus  pouvoir  entrevoir,  aux  Champs-Elysées 
ou  au  Bois,  nos  jolies  mondaines  étendues 
gracieusement  sur  les  coussins  de  leurs  huit- 
ressorts,  du  moins  peut-on  espérer,  sans 
trop  y  croire  cependant,  que  la  mode  ^i 
changeante  fera  un  retour  en  arrière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  S.  H.  ;F.  nous  donne 
l'illusion  des  jours  passés,  l'illusion  de  cette 
époque,  quin'eslpas  lointaine  encore,  oii  les 
grands  carrofsiers  normands,  aux  allures 
solennelles  et  cadencées,  dont  les  gourmettes 
d'acier  vibraient  en  frappant  sur  les  branches 
du  mors,  faisaient  l'admiration  des  prome- 
neurs. 

Si  la  S.  H.  r.  n'oiiblie  pas  le  passé,  si  elle 
a  le  culte  du  souvenir,  elle  pe.Tse  aussi  à 
l'avenir.  C'est  pourquoi  elle  cherche  à  dé- 
velopper d'une  façon  toute  spéciale,  l'amour, 
la  passion  du  cheval  de  selle,  à  mettre  sur- 
tout en  valeur  notre  production  nationale  et 
à  prouver  au^graud  public,  qui  trop  souvent 
se  paie  de  mots,  que  nous  possédons  en 
France    d'excellentes    montures   pour  gros 


poids  et  poids  moyens,  des  sauteurs  remar- 
quables et  qu'il  est  inutile  d'aller  chercher 
en  Irlande  ce  qu'on  peut  trouver  à  sa  porte. 

A  différentes  reprises,  j'ai  tenu  à  signaler 
les  succès  remportés  par  nos  normands,  dont 
beaucoup  sont  d'origine  trotteuse,  montrant 
ainsi  que  très  souvent,  malgr(;'  la  sévérité  du 
parcours,  les  demi-sang  pouvaient,  dans  les 
épreuves  d'obstacles,  battre  les  pur-sang. 

Il  faut  remercier  la  S.  H.  F.,  lui  savoir  un 
grand  gré  d'avoir  institué  des  épreuves  spé- 
ciales au  galop  avec  sauts  d'obstacles,  qui, 
au  lieu  de  se  disputer  dans  l'enceinte  même 
des  concours,  ont  lieu  en  plein  air,  sur  des 
terrains  d'enlraînement,  et  au  cours  des- 
quelles on  peut  juger  de  l'aisance  du  galop, 
de  la  franchise  sur  les  obstacles,  toutes 
choses  qui  font  parfois  défaut  dans  un  cadre 
trop  réduit. 

.\  Paris,  ces  épreuves  ont  lieu  sur  le  terrain 
d'enlraînement  de  Bagatelle  ;  à.  Vichy,  sur 
le  terrain  de  l'aérodrome  et,  il  convient  de 
le  faire  remarquer,  elles  sont  réservées  aux 
chevaux  nés  en  France. 

Ce  que  la  S.  H.  F.  veut  protéger,  c'est  sur- 
tout le  cheval  français,  et  si,  très  éclectique, 
elle  organise  des  épreuves  internationales, 
qui  sont  comme  une  sorte  de  tournoi  entre 
tous  les  élevages,  qui  donnent  à  ces  exhibi- 
tions mondaines  une  très  grande  animation, 
un  très  vif  intérêt,  elle  veut  par  ses  épreuves 
jiour  chevaux  français,  dont  la  dotation  aug- 
mente tous  les  ans,  donner  à  nos  écoles  de 
dressage,  une  vie  de  plus  en  plus  active. 

Les  Concours  de  la  S.  H.  F.  viennent  de 
commencer  a  Bordeaux  du  7  au  l.j  février; 
puis  à  Nantes,  du  28  février  au  8  mars  ;  ils 
se  continueront  à  Paris,  du  21  mars  au  12 
avril  ;  à  Nancy,  du  2-'i  au  iil  mai;  à  Vichy, 
du  23  juin  au  8  juillet  pour  se  terminer  à 
Boulogne-sur-Mer,  du  21  juillet  au  2  août. 

Si'  l'on  consulte  le  programme  de  l'an- 
née 1914,  on  constate  tout  d'abord  qu'il  sera 
distribué  par  la  S.  H.  F.  2.jOÛprix  et  primes 
d'une  valeur  de  oG3  8i'i  fr.,  alors  que,  en 
1913,  il  n'était  afl'ecté  que  2  278  prix  et  primes 
dimt  le  total  s'élevait  seulement  à  S65  844  fr. 
Et  il  convient  de  rappeler  que,  en  moins  de 
dix  ans,  la  valeur  des  prix  décernés  a  aug- 
menté de  plus  de  2o(>00l)  fr.,  chilTre  assez 
éloquent  par  lui-même. 

Il  serait  trop  long  d  indiquer,  parle  menu. 
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les  modifications  avantageuses  apportées 
ïux  programmes  des  diflërents  concours,  les 
prix  nouveaux  créés,  mais,  ce  qu'il  convient 
de  signaler,  c'estl'augmentalion  considérable 
de  la  dotation  du  Concours  de  Vichy  : 
160  116  fr.  en  l!Ui  au  lieu  de  89.216  fr.  en 
lOL'î;  c'est  la  création  en  plus  du  concours 
habituel  de  chevaux  de  selle,  d'un  granit,  con- 
cours de  chevaux  de  selle  ouvert  à  tous  les  che- 
vaux de  quatre  à  six  ans  nés  en  France,  doté 
de  146  prix  d'une  valeur  de.'">no84  fr. 

Les  épreuves  militaires,  toujours  des  plus 
intéressantes,  n'ont  pas  subi  de  modifications 
appréciables.  Il  convient,  toutefois,  de  signa- 
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1er  dans  les  concours  autres  que  celui  de 
Paris,  où  elle  existe  déjà,  puisqu'elle  fait  par- 
tie du  Championnat  du  cheval  d'arme,  la 
création  d'une  épreuve  de  dressage  pour 
chevaux  d'officiers  ayant  pris  part  à  une 
épreuve  d'obstacle  militaire. 

C'est,  en  somme,  un  programme  pour  l'Jl'c 
plein  de  promesses,  et  je  suis  convaincu 
qu'avec  un  pilote  aussi  averti  et  aussi  dévoué 
que  le  distingué  président  de  la  S.  H.  F.,  M.  le 
baron  du  Teil,  l'esquif  est  certain  d'arriver  à 
bon  port. 

AlFMIÏD    (i.\LLIE». 


LES  SORTIES  DE  AINS  EN  Jî)12-19i:î 


L'organe  de  la  Confédération  générale  des 
vignerons  du  Midi,  la  C.  G.  V.  du  l'"'  jan- 
vier 19li,  vient  d'examiner  quelle  a  été  hi 
ronsommalion  en  franchise  pour  l'exercice 
écoulé.  Kelevant  le  chiffre  donné  par  le  liul- 
Iclin  de  la  Société  des  Viticulteurs  de  France, 
le  rédacteur  de  la  C.  G.  V.  s'exprime  ainsi  : 
«  Ce  calcul  est  vraiment  inouï  de  la  part 
(lun  membre  de  la  Société  des  Viticulteurs 
de  France  (1).  »  Et  il  ajoute  :  «  N'esl-il  donc 
pas  entré  des  vins  d'.Mgérie,  des  vins  d'Es- 
pagne en  France.  Est-il  permis  de  négliger 
cet  élément?  »  11  est  évident  que  l'auteur  de 
ces  lignes  ignore  complètement  ce  qu'est  la 
consommation  en  franchise.  Par  suite,  on 
doit  conclure  qu'il  ne  comprend  pas  grand'- 
'•hose  aux  autres  statistiques  concernant  les 
vins,  dont  il  parle  cependant  chaque  quin- 
zaine. Car  la  consommation  en  franchise, est 
la  clé  du  problème  viticole. 

Or,  pour  la  connaître,  Une  fois  l'exer- 
cice terminé,  il  suffit  de  déduire  des  exis- 
tences totales,  au  début  de  l'exercice,  les 
livraisons  de  la  propriété  durant  la  cam- 
pagne et  les  stocks  à  sa  clôture.  La  diffé- 
rence représente  ce  qui  a  disparu  par  la 
«  consume  »  ou  qui  a  été  utilisé  par  le  ré- 
coltant pour  sa  consommation  ou  pour  des 
usages    divers,  notamment    la    distillation. 

Cette  quantité  globale,  on  en  chercherait 
vainement  l'emploi  détaillé;  je  l'ai  résumée 
dans  celte  expression  :  consommation  en 
franchise.  Elle  s'est  élevée  en  1912-1913, 
ainsi  que  je  le  montrerai  plus  loin,  à 
17  3fô  336  hectolitres.  La  C.  G.  V.  la  porte 
à  24  180  621  hectolitres  ;  le  Bulletin  des  Vi- 
ticulteurs de  France,  à  12  8o4  735  hectolitres. 

(ij  Le  calcul  est  parfaitement  exact  d'ailleurs. 


en  n'y  comprenant  pas,  je  ne  sais  pourquoi, 
les  quanti  lés  récoltées  provenant  des  évalua- 
lions  de  la  régie  ;  le  Vigneron  du  Sud-Est, 
organe  officiel  de  la  Confédération  des  Vi- 
gnerons du  Sud-Est,  indique  13  1.j3  000  hec- 
tolitres. 

La  diversité  des  chiffres  qu'on  publie 
quand  la  consommation  en  franchise  offi- 
cielle est  connue,  indique  suffisamment  ce 
que  peuvent  valoir  certaines  évaluations 
fournies  au  cours  de  l'exercice! 

Il  serait  grand  temps,  que,  dans  cette 
question  du  mouvement  des  vins  où  des 
statistiques  nombreuses  viennent  renseigner 
les  intéressés,  ceux  qui  se  chargent  de  les 
présenter  au  public  prissent  la  peine  de  les 
examiner  avec  attention,  afin  de  les  inter- 
préter exactement. 

D'abord,  il  serait  nécessaire  de  s'exprimer 
en  des  termes  précis.  Que  signifie,  notam- 
ment, le  mot  disponibilités  appliqué  aux 
quantités  de  vins  indiquées  par  les  déclara- 
rations  de  récolte,  alors  qu'une  portion  con- 
sidérable de  ces  quantités  ne  sera  pas  dispo- 
nible, et  qu'elle  ne  paraîtra  jamais  sur  le 
marché?  J'ai  proposé  d'appeler  cr/s/e/ice.?  les 
quantités  totales  qui  se  trouvent  chez  les  ré- 
coltants, et  de  réserver  r>'xpre.«sion  disponi- 
bilités aux  quantités  disponibles  pour  la 
vente,  c'est-à-dire  aux  quantités  qui  sorti- 
ront de  la  propriété  et  viendront  exercer  une 
influence  sur  le  prix  des  vins.  Ce  sont  ces 
quantités  que  je  suis  arrivé  h  préciser,  par 
ma  méthode  basée  sur  une  longue  observa- 
tion des  faits. 

Depuis  plusieurs  années  je  publie  ces  éva- 
luations pour  la  campagne  bouvelle.  A  la 
clôture  de  celle-ci,  je  montre  les  chiffres 
réels  des  sorties,  d'après  les  pièces  de  régie 


UN  LIVRE  suit  L'AVICULTURE 

délivrées,  et  je  les  place  à  coté  des  chiffres  ([ue 
j'ai  donnés.  C'est  celte  comparaison  que  Je 
vais  présenter  pour  l'exercice  J  912-1913  : 


llecloULrcs. 


Les  récoltants,  en  France  (1),  ont  livré      39  S.M  940 
et  il  a  été  importé  d'Algérie  (2) 4  "79  295 


Au  total,  les  quantités  mises  à  la  dispo- 
sition de  la  consommation  ont  été  de 
Desquelles    11  convient    de    retrancher 


631 


les  expéditions  de  raisins   frais,  qui 
représentent 


211 


704  7S7 


11  reste  donc  pour  les  vins. 


43  92C 


Les  disponibilités  prévues,  au  début  de 
l'exercice,  étaient  de  i3  ;iOO  000  hectolitres; 
mais  j'avais  annoncé  que  mes  évaluations 
seraient  un  peu  dépassées,  notamment  dans 
la  Gironde.  Il  en  a  été  ainsi,  coiimie  le  montre 
le  tableau  ci-dessous  : 


Taih'au  o:„ipai  (ilif  (les  liviaisuiis  fTohailes  el  t/es  livraisons  réelles  rfes  vins  par  le.-<  recolla  nls 
du  !<:'•  oulobre  1912  au  30  septembre  1913. 


Régions  vitii-ules. 

4  déparlements  du  Midi 

Département  de  la  luronde 

Algérie  (in}portations  en  l-'raoce) 


1*'  Groupe  :  Tol.nux 

2'  Groupe   :  Autres  département^ 

Totaux  (France  et  Algérie) 


Dt-tlaralions 

récoltes 
t  slocks  réunis. 

lieeloliLres 

26  649  882 

4  804  344 

6  725  685 

38   179  911 
29  .535  949 

67  715  860 


Livraisons  probables 

indiquées  jiar 
la  niéthofic  Audebert. 

Iieclolitres 

22  ÛOO  000 

2  .500  000 

5  000  000 


Livraisons  réelles  d'apri^s 

les  pièces  do  Régie 

délivrées  (3)  (y  compris 

les  raisins  frais). 

hectolitres 

23  200  520 

2  SB8  074 

4  779  295 


29  500  000 
13  800  000 

43  300  000 


30  848  489 
13  782  846 


44  641 


Consoniinalion  ea  franckhe.  —  Voici  com- 
ment s'est  répartie  la  consommation  en  fran- 
chise, dont  on  a  vu  plus  haut  le  chiffre 
total  : 

Tableau  comparatif  de  la  Consonnnalion  en  franchise 
prévue  el  de  la  Cousommalion  en  franchise  offi- 
cielle pour  l'exercice  1912-1913. 


Coiisomniation 

eu  tranchiso 

prévue 

d'après  la  métliodc 

Régions  viticolcs.  Audebert. 


hectolitres 
4   départements    du 

Midi 3  000  000 

Département   de    la 

Gironde 900  000 

xVutres    départem..     14  500  000 


Gonsomniation  en 

franchise 
oflicielie  d'après 

les  pièces  de 
Régie  délivrées. 

liGCtolilrcs 
2  753  256 

1   020  033 
13  373  04" 


Totaux  'pour  la 
France 18  40u  000 


17  346  336 

Je  ne    m'attarderai  pas  à   rechercher  les 


causes  qui  ont  rendu  la  consommation  en 
franchise  un  peu  moins  élevée  que  les  quan- 
tités prévues,  car  j'ai  déjà  fait  connaître  les 
principales.  Mais  il  y  en  a  une  que  je  tiens  à 
rappeler,  parce  qu'elle  se  reproduit  forcé- 
ment chaque  année,  et  exerce  également  son 
intluence  sur  les  disponibilités,  c'est  la  date 
plus  ou  moins  tardive  où  ont  lieu  les  décla- 
rations de  récolte  et  de  stock  (5).  Aussi,  en 
réunissant  les  chiffres  des  deux  derniers 
exercices  1911-1912  et  1912  1913,  on  cons- 
tate que  les  évaluations  et  la  consommation 
en  franchise  réelle  donnent  des  résultais 
concordants  dans  toutes  les  régions. 

Pour  l'exercice  prochain,  la  consommation 
en  franchise  subira  une  forte  réduction.         : 

Octave  Audebert, 

Ingénieur  agricole. 

Pri'sident   de    la    Société  d'agriculture 
de  la  Gironde. 


UN  LIVRE  SUR  L'AVICULTURE 


Dans  un  ouvrage  récent  (6),  M.  Roullier-.\r- 
noult,  directeur  de  l'École  d'aviculture  de 
Gambais,  vient  de  grouper  un  ensemble  de 

(1)  Journal  Officiel,  9  octobre  1913. 

(2)  Tableau  du  cominerce  de  la  France. 

(3)  Journal  Of/iciel,  9  octobre  1913. 

(4)  Y  compris  les  expéditions  de  raisins  frais. 

(5)  Pour  tenir  compte  de  ces  circonstances,  j'es- 
time qu'il  est  nécessaire  de  prévoir  dans  les  évalua- 


données  importantes  et  de  renseignements 
pratiques  sur  l'élevage  et  l'exploitation  des  vo- 
lailles. 

lions  un  écart  possible,  mais  maximum,  de  3  0/0 
des  existences  totales. 

(6)  Les  Poules  de  ma  tante.  1  vol.,  222  pages,  37  li- 
gures; prix,  2  fr.  50.  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris. 
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UN  LIVRE  SUli  LAVICLLTURE 


C'est  là    un   sujet   maintes  fois  traité  et 
que   nombre  de  bons  auteurs  avaient  déjà 
abordé,  aussi  la  tâche  de  M.  Roullier-Arnoult 
était    rendue,  de    ce    fait,    particulièrement 
délicate.  L'ouvrage  qu'il  nous  présente  sous 
le   titre  des  Punies  de  ma   tante,  est  formé 
par  la  réunion  de  travaux  épars,  d'articles 
divers  dans  lesquels  l'auteur  avait  donné,  au 
cours  de  sa  longue  carrière,  des  conseils  et 
des  enseignements  nombreux  à  ceux  qu'in- 
téresse  l'exploitation   des  volailles.   Comme 
le    dit    fort  bien    M.    Roullier-Arnoult,    les 
Poules    de    ma   tante    sont    un     résumé    de 
ce  qui  s'est  fait  à  l'École  de  Gambais  depuis 
vingt-t;iQq  ans  ;  c'est  dire  que  c'est  toute  une 
revue  d'a\iciilliiro  jigré'iblement  présenli^e. 


un  ouvrage  technique  de  lecture  pourtant 
facile,  une  mine  de  documents  où  l'on  peut 
trouver  aisément  les  renseignements  qui 
manquent  trop  souvent  aux  aviculteurs. 

Ceux-ci,  du  reste,  sont  légion  ;  les  avicul- 
teurs de  profession,  les  amateurs,  les  gros  et 
petits  cultivateurs  ne  peuvent  se  désintéres- 
ser des  volailles  et,  comme  le  remarque  bien 
M.  Rouiller  Arnoull  dans  ces  trois  catégories 
d'aviculteurs,  on  peut  réaliser  de  beaux  béné- 
fices ou  y  perdre  de  l'argent  :  le  tout  dépend 
de  la  façon  d'exploiter.  En  ce  qui  concerne 
l'aviculture  à  la  ferme,  celle  qui  nous  inté- 
resse particulièrement,  l'auteur  des  Poules 
di  ma  tante  en  eft  un  partisan  convaincu. 
"   L'aviciillure  A  la  ffrine.  dit-il.  c'est-à-dire 


Fi^' 


Canards  dr  Rouen. 


l'aviculture  chez  tous  les  cultivateurs  petits 
et  grands,  celle-ci,  il  faut  la  faire,  et  la  faire 
quand  môme.  En  ne  soccupant  pas  de  sa 
basse-cour,  la  maîtresse  de  maison  perd 
autant  que  si  elle  ne  s'occupait  pas  de  son 
étable.  Dans  toutes  les  fermes  existent  des 
éléments  de  réussite  pour  l'élevage  de  la  vo- 
laille, bâtiments,  étables,  écuries,  bergeries, 
granges,  hangars,  fumiers,  herbnges,  etc., 
où  les  volailles  trouvent  chaleur,  abris,  nour- 
riture végétale  et  animale,  tout  ce  qui  con- 
court à  un  élevage  assuré  et  lucratif. 

«  Dans  les  environs  de  Gambais,  il  n"est 
pas  de  petites  fermes  qui  ne  fassent  l'éle- 
vage des  poulets,  surtout  l'hiver,  au  mo- 
ment où  les  travaux  des  champs  so..t  pres- 
que nuls.  Ces  poulets  nouveaux  se  vendent  à 
des  prix  très  élevés  qui  laissent  des  bénélices 
de  100  0/0.  >> 


0  L'aviculture  à  la  ferme,  dit  encore 
M.  Roullier-Ainoult,  doit  y  apporter  l'aisance. 
La  volaille  nous  sauve,  disent  les  cultivateurs 
de  Gambais  et  des  environs,  et  si  tous  ne  le 
disent  pas,  tous  le  pensent,  puisque,  depuis 
un  temps  très  reculé,  tous  font  l'élevage  de 
la  volaille.  S'ils  n'étaient  pas  contents,  ils  ne 
recommenceraient  pas;  du  reste,  ce  ne  serait 
pas  le  moment,  car  il  est  à  remarquer  que, 
malgré  le  déveloiipemenl  considérable  de 
l'aviculture,  la  consommation  dépasse  encore 
la  production  et  que  le  prix  de  la  volaille  a 
augmenté  de  25  0  0  depuis  trente  ans;  le 
vœu  de  Henri  lY  est  presque  réalisé  :  tout  le 
monde  va  mettre  la  poule  au  pot.  » 

C'est  à  satisfaire  ces  exigences  croissantes 
de  la  consommation  que  va  aider  la  diffusion 
du  livre  de  M.  lioullier-Arnoult.  Il  apporte 
en  effet  tous  les  enseignements  nécessaires  à 
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21. ■? 


rexploitation  rationnelle  des  volailles.  La  i  rarement  réunies  et  bien  présentées  sont, 
connaissance  des  races,  si  difficile  à  possé-  cette  fois,  très  heureusement  groupées;  des 
der,  les  descriptions  précises  de  celles-ci,  si      reproductions  nombreuses  de  beau.v  dessins 


Fi".  32. 


Co'i  «l,  poules  de  la  race  tle  Fa\erol!es. 


d"arlistes  qui  font  les  maîtres  de  la  peinture 
animalière  moderne,  les  Barillet  et  les  de 
Penne  complètent  le   texte  de  51.    Umillier- 


Arnould  et  présentent  liien  campés,  pleins 
de  vie  et  de  vérité,  les  plus  beaux  repré.^en- 
liinls    des   coqs,  poules,   dindons,  pintades, 


Fig.  33.  —  C^y[  ■     j..uilcs  de  l.i  race  Orping-lon. 


canards,    oies,    qui   sont   la    gloire    de   nos 
basse-cour. 

Puis  c'est  l'étude  de  l'alimentation  des  vo- 
lailles, de  leur  rationnement,  de  l'engraisse- 


ment des  poulets  qui  est  présentée  en  une 
série  de  chapitres  écrits  d'une  plume  alerte 
et  daiis  un  style  plein  de  vie  et  d'entrain; 
enfin    "hygiène  des  poules,  l'exploitation  de 


21-4  LK  MAKCIIK  DES  MATIliHKS  FERTILISANTES.  —  KNGHAIS  AZOTÉS 

la  basse-cour,  l'étude  de  la  production  des 
œufs,  l'examen  des  maladies  des  volailles, 
sont  tour  à  tour  passés  en  revue  avec  une 
netteté  parfaite. 

Toutes  ces  qualités  font  ainsi,  de  cet  ou- 
vrage, un  guide  sûr  et  précieux  pour  toutes 


les  maîtresses  de  maison.  La  lecture  des 
l'ouïes  de  ma  tante  et  la  mise  en  application 
des  excellents  enseignements  qu'il  renferme 
permet  certainement  l'exploitation  ration- 
nelle des  volailles  et  partant  l'obtention  d'une 
basse-cour  productive.  V.  B. 


LE  MARCHÉ  DES  MATIÈRES  FERTILISANTES 

ENGRAIS  AZOTÉS 


Le  dégel  a  mis  fin  à  une  période  d'inactivité 
qui  ne  permettait  guère  au  travail  agricole  que 
l'apport  à  pied  d'oeuvre  des  fumiers  destinés 
aux  épandages  et  aux  enfouissements  du  prin- 
temps. Le  moment  est  proche  pour  ceux  qui  ont 
le  souci  de  faire  de  la  culture  intensive,  et  leur 
nombre  croit  chaque  année  en  présence  des 
résultats  obtenus,  de  se  préoccuper  des  appro- 
visionnements d'engrais.  Dans  leur  ensemble, 
ceux-ci  sont  offerts  acluelleiuent  à  des  prix  qui 
en  rendent  l'emploi  singulièrement  avantageux 
pour  la  culture.  L'occasion  est  pour  elle  excel- 
lente de  rechercher  l'obtention  de  hauts  rende- 
ments qui  ne  lui  coûteront  pas  cher.  Dans  les 
différentes  catégories  de  matières  fertilisantes, 
à  l'exception  des  sels  potassiques,  nous  allons 
constater  une  baisse  assez  sensible  sur  k's 
limites  pratiquées  au  cours  de  l'exercice  passé. 
Suivant  la  division  traditionnelle  et  générale- 
ment acceptée,  nous  examinerons  successive- 
ment les  engrais  azotés,  les  engrais  phosphatés 
et  les  engrais  potassiques. 


Engrais  azotés. —  Dans  ce  compailiment,  l'en- 
grais qui,  à  l'approche  du  printemps,  est  l'objet 
de  toutes  les  préoccupations  de  la  culture,  est 
le  nitrate  de  soude  du  Chili.  La  culture  qui 
rentre  de  plus  en  plus  en  contact  direct  avfc 
tous  les  éléments  qui  favorisent  sa  prospérité 
et  qui  suit  leur  évolution,  n'ignore  plus  que  le 
marché  du  nitrate  de  soude  est  extrêmement 
impressionnable  et  qu'il  est  très  difficile  de 
saisir  le  moment  vraiment  propice  pour  assurer 
les  besoins  de  sa  consommation,  tant  sont  com- 
plexes les  éléments  qui  inlluent  sur  les  cours  : 
importance  de  la  production  et  des  stocks  à  la 
Cote  chilienne,  importance  des  stocks  dans  les 
ports  européens,  mouvement  plus  ou  moins 
accéléré  de  leurs  délivraisons,  répartition  des 
chargements  entre  vapeurs  et  voiliers,  change- 
ments de  direction  de  ces  chargements  en  cours 
de  route;  il  n'est  pas  jus(iu'à  l'état  de  la  mer  ou 
le  régime  des  vents  qui,  en  retardant  ou  en 
rapprochant  les  arrivages,  nejovient  un  rôle  dans 
les  oscillations  de  la  cote  de  ce  produit. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  le  nitrate  dis- 
ponible est  coté  wagon-Dunkerque  2!i  fr.  t.'i  les 
100  kilogr.  Il  valait  il  y  a  un  an,  à  la  même 
date,  28  fr.  2,1,  soit  une  différence  de  3  fr.  :iO  en 


faveur  de  la  culture.  Comme  la  consommation 
française  s'est  élevée  l'an  passé  à  314  300  tonnes, 
l'économie  qu'elle  réaliserait  à  ce  prix,  pour  une 
consommation  égale,  serait  de  9  743  000  francs; 
ou  mieux  pour  une  dispense  égale,  son  excédent 
de  consommation  serait  de  38  740  tonnes,  ce 
qui  porterait  la  consommation  française  à 
3ri3  040  tonnes,  la  plus  élevée  qui  ait  encore  été 
atteinte.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  tout  ce 
qu'un  tel  raisonnement  renferme  de  théorique. 
11  est  bien  certain  que  si  les  achats  affluaient 
sur  l'heure  en  nombre  considérable,  le  nitrate 
gagnerait  aisément  deux  ou  trois  points,  l'ne 
trop  forte  demande  ferait  la  hausse  et  le  béné- 
fice s'évanouirait.  Cependant,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  depuis  trois  mois,  ou  peut  traiter 
pour  le  livrable  février-mars  sur  la  base  de 
25  fr.  20  à  i\i  fr.  30.  En  répartissant  ses  ordres 
sur  un  laps  de  temps  aussi  long,  la  culture  pou- 
vait s'assurer  en  grande  partie  des  quantités 
nécessaires  sans  provoquer  un  mouvement  sen- 
sible des  cours. 

Il  est  bien  délicat  de  poser  en  pareille  matière 
des  règles  générales.  Cependant,  quand  on  com- 
pulse les  mercuriales  de  ces  dix  dernières 
années,  on  est  frappé  d'un  fait,  c'est  que  presque 
toujours  la  culture  a  traité  trop  tard.  En  cou- 
vrant dans  les  derniers  mois  de  l'année  qui  finit 
ses  besoins  de  consommalion  pour  le  printemps 
suivant,  elle  aurait  le  plus  souvent  obtenu  des 
conditions  qu'elle  n'a  plus  retrouvées  deux  ou 
trois  mois  plus  tard. 

L'année  I'.il3  n'a  pas  été  favorable  au  com- 
merce du  nitrate,  et  par  suite  d'une  situation 
assez  particulière,  l'agriculture  n'en  a  pas  pro- 
fité. La  campagne  nitratière  s'annonçait  cepen- 
ilant  fort  bien  en  France  au  commencement  de 
l'année  ilornière.  .Malgré  les  hauts  prix  (28  francs 
à  28  fr.  83  disponible  wagon  Dunkerque  de  lin 
janvier  au  commencement  d'avril),  les  demandes 
ne  se  ralentissaient  pas.  Seulement  au  plein  de  la 
consommalion,  c'est  la  marchandise  qui  a  fait 
défaut.  Les  ports  étaient  démunis]  et  les  arri- 
vages attendus  sont  parvenus  trop  tard.  Le  ni- 
trate s'est  de  nouveau  trouvé  en  abondance 
quand  il  avait  cessé  d'être  utilisable,  de  sorte 
que  du  milieu  d'avril  au  milieu  de  mai,  les  cours 
sont  tombés  de  28  IV.  30  à  2b  fr.  40.  Ils  ont  perdu 
encore  un  point  au  courant  de  l'été  pour  se  re- 
trouver à  la  fin  de  l'année  aux  limites  actuelles. 
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Celle  pénurie  de  marchandise  a  provoqué 
dans  la  oonsommalion  française  un  léi;er  déficit, 
—  exactement  8.6  0/0  ~  3V.i  500  tonnes  on  \'.ni 
contre  314  300  en  1913.  En  Allemagne,  la  dirai 
nution  a  été  de  9.37  OÙ,  8S:i  000  tonnes  en  1912 
contre  S02  000  en  1913.  En  Hollande,  elle  a  été 
de  S. 74  0/0,  17:-;  100  tonnes  en  1913  conire 
1^9  800  en  1913.  Au  Royaunie-Uni,  elle  a  été  de 
3.77  0/0,  130  100  tonnes  en  l'.ll2  contre  12!;  100 
en  19)3.  En  Belgique,  les  délivraisons  se  sont 
maintenues.  Elles  présentent  même  un  li'gi'r  pro- 
grès, 299  200  tonnes  en  1912  contre  300  fiiiOlonncs 
en  1913,  soit  une  avance  de  2.47  0/0.  Mais  si  le 
<lél'aut  de  marchandise  et  la  cherté  qui  en  a  éti' 
la  conséquence  semblent  avoir  joué  en  France  le 
rôle  prépondérant  dans  les  causes  de  diminution 
de  l'emploi  du  nitrate,  il  ne  faut  pas  oulilier 
l'état  de  malaise  général  qui  résultait  pour  l'Eu- 
rope entière  de  la  guerre  des  Balkans  et  qui 
était  surtout  sensible  dans  l'Allemagne  centrale 
et  méridionale,  et  dans  les  provinces  de  l'Au- 
triche, toutes  contrées  alimentées  en  nitrate 
par  les  ports  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Baltique. 
C'est  ce  qui  explique  notamnienl  le  délicit  dans 
les  délivraisons  de  Hambourg  qui, de  191 2 à  l'.i  13. 
sont  tombées  de  8o3  200  tonnes  à  780  700  tonnes. 

Comparé  à  ce  qu'il  était  il  y  a  un  an,  l'hoii/.ou 
politique  nous  apparaît  bien  dégagé,  et  avec  la 
diminution  de  la  consommation  qui  a  été  au 
cours  de  l'exercice  passé  de  113  000  tonnes 
pour  l'Europe  (t  930  000  tonnes  en  1913  contre 
1  817  000  tonnes  en  1912),  avec  la  reconslilulion 
des  stocks  dans  les  ports  euro|iéens,  avec  l'abais- 
sement des  frets  qui  a  permis  d'augmenter  con- 
sidérablement les  expéditions  par  vapeurs,  nous 
n'avons  pas  la  crainte  de  manquer  de  marchandi- 
ses. Alors  que  les  ressources  visibles  en  Europe, 
comprenant  les  stocks  dans  les  ports  européens 
et  les  quantités  flottantes  à  destination  de  ces 
ports,  se  présentaient  au  commencement  de  1913 
avec  un  déficii  de  83  000  tonnes  sur  1912,  elles 
offrent  au  commencement  de  1914  un  excédentde 
plus  de  100  000  tonnes  sur  la  précédente  année, 
lin  peut  donc  dire  que  la  campagne  qui  com- 
mence se  présente  dans  une  condition  exacte- 
ment opposée  à  ce  qu'elle  était  l'an  passé  :  bas 
prix  et  marchandise  abondante. 

D'autre  part,  le  Chili  n'est  nullement  démuni  : 
les  stocks  y  sont  normaux,  47;j  000  tonnes  contre 
491  000  tonnes,  et  l'accord  intervenu  au  mois 
d'août  dernier  à  la  majorité  des  deux  tiers  de  la 
production,  pour  restreindre  celle-ci  de  95  OOO 
tonnes  environ  de  juillet  1913  à  janvier  1914,  ne 
trouve  pas  sa  traduction  dans  les  chiffres, 
puisque  la  production  chilienne  s'est  élevée  en 
1913  à  2  730  000  tonnes  contre  2  540  000  tonnes 
en  1912. 

Il  nous  reste  à  toucher  un  mot  de  la  consom- 
mation des  Etats-Unis,  pour  avoir  fait  le  tour  de 
ce  marché  mondial.  Au  cours  de  l'année  1913, 
celle-ci  a  battu  un  record  :  elle  s'esl  élevée  à 
006  000  tonnes,  en  augmentation  de  plus  de 
25  0/0  sur  l'année  1912.  Comme  la  production 
ne  s'est  pas  ralentie  et  qu'au  cours  de  l'an  passé 


les  embarquements  ont  été  très  actifs  à  la  cote 
chilienne,  nous  devons  à  cet  excédent  considé- 
rable dans  la  consommation  américaine  de  ne 
pas  inaugurer  la  présente  campagne  avec  des 
ressources  visibles  plus  considérables. 

Pour  le  sulfate  d'ammoniaque,  on  observe  au 
cours  de  l'année  1913  une  marche  des  prix  tout 
à  fait  parallèle  à  celle  du  nitrate  de  soude.  Le 
courant  départ  Nord  s'inscrit  au  commencement 
de  1913  à  30  fr.  les  100  kilogr.,  s'élève  jusqu'à 
30  fr.  .iO  au  printemps,  pour  retomber  à  33  fr. 
dès  les  premiers  jours  de  mai.  Dès  lors,  il  ne  se 
relève  plus  et  il  clôture  l'année  à  31  fr.  7'i,  prix 
auquel  il  est  encore  actuellement.  En  faisant 
pour  le  sulfate  d'ammoniaque  le  même  calcul 
que  pour  le  nitrate  de  soude,  et  en  y  apportant 
les  mêmes  réserves,  on  peut,  aux  cours  actuels, 
évaluer  à  4  millions  de  francs  l'économie  à  réa- 
liser par  la  culture  française  cà  consommation 
égale,  soit  85  000  tonnes,  ou  bien  à  12  600  tonnes 
l'excédent  de  consommation  à  dépense  égale. 

Pas  plus  que  celle  du  nitrate  de  soude,  la 
production  du  sulfate  d'ammoniaque  ne  s'est 
ralentie.  Depuis  1910,  l'Allemagne  a  conquis  de 
haute  lutte  la  première  place  et  celte  année  la 
production  du  sulfate  d'ammoniaque  a  été  de 
420  000  tonnes  en  Angleterre  et  de  5  50  000  en 
Allemagne. 

L'Angleterre  et  l'Allemagne  représentent  à 
elles  deux  les  deux  tiers  de  la  production  mon- 
diale, qui  s'inscrit  en  1013  aux  environs  de 
t  4o0  000  tonnes. 

A|>rès  viennent  la  France  avec  72  000  tonnes, 
la  Belgique  avec  50  000  tonnes,  les  Etats-Unis 
avec  195  000  tonnes.  Puis  l'Autriche-Hongric, 
l'Espagne,  l'Italie,  le  Japon  et  divers  pays  pour 
un  total  de  102  000  tonnes. 

On  estime  que,  sur  sa  production  de  530  OOd  ton- 
nes, r.Allemagnc  en  a  consommé  au  moins  les 
quatre  cinquièmes. 'La  part  laissée  à  l'exporla- 
lion  ne  dépasse  pas  une  centaine  de  mille  tonnes. 

Tout  autre  est  la  situation  de  l'Angleterre  : 
en  1913,  ses  exportations  se  sont  élevées  à 
325  000  tonnes,  laissant  95  000  tonnes  à  la  con- 
sommation indigène.  Ses  principaux  clients  ont 
rté  le  Japon  :  114  700  tonnes;  l'Espagne  et  le 
Portugal  :  56  000  tonnes;  Java  :  38  000  tonnes  et 
les  Etats-Unis  37  000  tonnes. 

Quant  à  la  Franco,  sa  situation  se  résume 
ainsi  ;  bien  qu'on  ne  connaisse  pas  encore  les 
chiffres  définitifs  de  la  production  de  1913,  les 
estimations  les  plus  autorisées  la  fixent  aux 
environs  de  72  000  tonnes.  Les  importations  de 
sulfate  étranger  s'élèvent  à  22  000  tonnes,  dont 
la  moitié  est  fournie  par  l'Angleterre,  le  reste 
par  la  Belgique  et  l'Allemagne.  Enfin,  il  peut 
rester  8  à  9  000  tonnes  de  stocks,  car  les  affaires 
n'ont  pas  été  très  actives  au  cours  de  l'automne 
dernier,  de  sorte  que  la  consommation  attein- 
drait pour  l'an  passé  85  000  tonnes  environ. 

Le  marché  continue  à  ètfe  tout  à  fait  calme. 
On  n'observe  qu'un  petit  nombre  d'affaires.  U 
.'St  vrai  que  le  sulfate  d'ammoniaque  est  surtout 
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CONCOl'K>  Di:  NEVERS 


l'engi-ais  azott;  Je  rautomiie  et  qu'en  dehors 
de  la  période  Je  consommation,  Tailicle  est,  en 
général,  assez  délaissé. 

Quant  aux  plus  récents  des  engrais  azotés  :  le 
nitrate  de  chaux  de  Norvège  et  le  cianamide  qui 
empruntent  leur  azote  à  l'atmosphère,  on  estime 
quejeur  produclion  qui,  en  1912  avait  été  évaluée 
à  90  000  tonnes,  aurait  considérablement  aug- 
menté au  cours  de  l'année  1913  et  que,  pour  la 


camiingiie  191 V,  les  disponibilités  de  cet  en- 
grais artilii  iel  s'élèveraient  aux  environs  ce 
200  000  tonnes  pour  l'Europe.  — 

En  1913,  la  l'rance  s'est  contentée  d'employer 
quelques  milliers  de  tonnes  de  ces  deux  pro- 
duits. Leur  prix  se  modèle  sur  ceux  du  nitrate 
de  soude  et  ilu  sulfate  d'ammoniaque  sur  la  base 
du  degré-azote. 

M.\X  I.AMllEnT. 


LE  VIGNOBLE  DES  CHARENTES  APRÈS  LES  FROIDS 


La  température  du  mois  de  janvier  a  été  net- 
tement basse.  Jusqu'au  12  elle  s'est  maintenue 
.constamment  dans  le  voisinage  de  0  degré. 

Du  12  au  24  le  thermomètre  enregistreur, 
placé  sous  abri  à  2  mètres  dn  sol,  s'est  maintenu 
pendant  toute  cette  longue  période  au-dessous 
de  zéro  avec  des  minima  journaliers  atteignant 
('),  8,  10  degrés  au-dessous  de  zéro  et  des  maxima 
de  2,  3,  4  degrés  au-dessous  de  zéro.  La  dernière 
semaine  du  mois,  la  température  s'est  relevée  i^t 
le  dégel  s'est  produit. 

La  neige  est  tombée  à  plusieurs  reprises,  peu 
abon<lante  chaque  fois,  mais  elle  a  persisté  sur 
le  sol  en  raison  du  froid. 

Les  derniers  jours,  quelques  petites  pluies  ont 
facilité  le  dégel. 

En  résumé,_ptîriode  hivernale  rude,  comme  les 
viticulteurs  le  souhaitaient  et  comme  on  n'en 
avait  pas  vu  depuis  vingt-cinq  ans. 

Une  partie  du  vignoble  est  taillé.  Les  labours 
d'hiver  et  l'épandage  des  engrais  peu  solubles 
interrompus  se  terminent  partout. 

Dans  quelques  régions  du  midi,  du  Centre,  de 
l'Est,  on  a  remarqué  des  ceps  entiers  tués  par 
les  fi'oids  intenses  que  l'on  a  subis.  On  ne  peut 
encore  mesurer  toute  l'étendue  du  mal,  mais 
nombre   de  bourgeons   sont  déjà  morts  et  ne 


pousseront  pas   au  printemps  dans  ces  légions. 

Dans  les  Charentes,  nous  ne  pensons  pas 
qu'on  ait  à  redouter  semblables  méfaits.  Sans 
doute  en  plein  champ  près  du  sol,  le  thermo- 
mètre est  descendu  à  14  degrés  au-dessous  de 
zéro,  mais  à  Montpellier,  c'est  22  degrés  que 
l'on  a  enregistrés  dans  les  mêmes  conditions.  Les 
vignes  très  mal  aoùtées  pourraient  seules  avoir 
quelques  bourgeons  tués. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  escompter 
non  plus  la  destruction  des  larves  de  Cochylis  et 
d'Eudémis  par  l'action  des  gelées.  Les  tempéra- 
tures constatées  chez  nous  cette  année  par  ex- 
cpption,  sont  très  fréquentes  dans  l'Est  et  en 
Alsace  où  cependant  la  Cochylis  prospère  abon- 
damment. 

La  gelée  aura  eu  cependant  une  action  favo- 
rable sur  les  sols  qu'elle  divise  et  aère  abon- 
dammenl.  Dans  les  sols  calcaires,  la  désagréga- 
tion des  fragments  de  craie  aura  pour  elîet  de 
solubiliser  une  proportion  plus  grande  de  car- 
bonate de  chaux  qui  sera  à  la  disposition  des 
racines  et  favorisera  la  Chlorose,  toutes  autres 
conditions  égales. 

THornET       et       \idai., 

Dircclour  Cliet  îles  travaux 

de  la  station  viticolo  de  Cognac. 


CONCOURS  DE  NE>  ERS 


Le  Concours  annuel  de  Nevers  s'est  tenu  du 
:')  au  8  février.  Il  a  conservé  son  importance  des 
années  précédentes  et  pourrait  être  comparé  à 
un  concours  régional  spécialisé ,  ce  qui  est  la  der- 
nière formule  des  concours  de  l'Etat,  avec  son 
exposition  nombreuse  de  taureaux  de  race  ni- 
vernaise,  ses  animaux  des  espèces  bovine,  ovine 
et  porcine,  ses  chevaux  de  trait,  ses  expositions 
de  volailles,  de  produits,  de  vins,  île  machines 
et  d'instruments  agricoles. 

C'est  il  y  a  quarante  ans  que  fut  inauguré,  à 
Nevers,  le  premier  concours  de  taureaux  sons  la 
présidence  de  M.  le  comte  Je  Bouille,  comme  l'a 
rappelé  le  très  distingué  président  de  la  Société 
d'afîriculture,  M.  Hardin,  dans  le  toast  qu'il  a 
prononcé  au  L.."ouet  qu'il  offrait  aux  membres 
des  jurys,  et  auquel  assistait  M.  l'inspecteur  de 


l'.Agriculture  Bréheret.  C'était  la  première  ten- 
tative de  ce  genre  faite  en  Krance  ;  70  sujets  se 
trouvaient  léunis.  C'était  un  début  fort  encou- 
rageant, mais  qui  ne  pouvait  faire  espérer  une 
extension  aus'^i  giaude  que  celle  qui  suivit.  Les 
Concours  de  Nevers  réunissent  en  elTet,  depuis 
bien  des  années,  environ  300  taureaux  de  robe 
blanche,  ce  qui  est  un  chilîre  respectable.  X 
telle  enseigne  que  le  hall,  spécialement  cons- 
truit pour  ces  expositions,  va  être  abandonné, 
et  qu'une  construction  de  dimensions  beaucoup 
plus  vastes  va  être  édifiée  pour  servir,  dans 
l'avenir,  à  toutes  les  manifestations  agricoles  de 
la  région.  La  nouvelle  installation  doit  être  inau- 
l^uréé  au  mois  de  juin,  en  recevant  les  animaux 
envoyés  au  Concours  régional,  qui  trouveront 
dans  un  local,  aménagé  pour  l'usage  auquel  il 
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est  destiné,  un  abri  supérieur  à  celui  qui  est 
fourni  par  les  tentes  provisoires  des  concours 
régionaux. 

Les  expositions  d'animaux  gras  ont  un  peu 
diminué  d'importance  dans  ces  dernières  an- 
nées, ce  qui  est  plutôt  regretlable,  mais  la  qua- 
lité des  animaux  exposés  n'a  fait  que  s'accroilre. 
L'utilité  de  ces  expositions  a  été  souvent  con- 
testée. Il  n'est  cependant  pas  douteux  qu'elles 
ont  entretenu  une  salutaire  émulation  parmi  les 
agriculteurs.  Elles  sont  une  réclame  excellente 
pour  les  races  les  meilleures  productrices  de 
viande  et  la  race  charolaise-nivernaise,  particu- 
lièrement sélectionnée,  a  profité  largement  de 
cette  réclame.  N'est- il  pas,  en  effet,  inléressant 
de  voir  à  quelle  perfection  peuvent  arriver  les 
produits  issus  de  reproducteurs  exposés  à  cùli', 
et  n'est-ce  pas  là  un  des  enseignements  les  plus 
profitables,  une  leçon  de  chose,  comme  l'on  dit, 
des  plus  utiles,  que  l'examen  de  ces  animaux, 
spécialement  préparés  pour  la  boucherie,  cette 
fin  inéluctable  de  toutes  les  spéculations  sur  les 
animaux  domestiques  destinés  à  la  consomma- 
tion'? Cette  consommation,  augmentant  chaque 
jour  maintenant  des  cours  i  émunérateurs  pour 
l'élevage,  permet  aux  agriculteurs  de  traverser 
les  crises  qu'ils  subissent,  alors  que  la  rareté  et 
la  cherté  de  la  main-d'œuvre  agricole  rerident 
la  culture  proprement  dite  de  plus  en  plus  difli- 
cile. 

Nommer  les  premiers  lauréats  du  concours 
des  animaux  gras  de  Nevers,  c'est  désigner  pres- 
que toujours  d'avance  les  premiers  lauréats  itu 
concours  de  Paris.  Cette  année,  conformément 
à  une  habitude  qui  s'affirme,  ces  lauréats  ont 
été  les  frères  Dodat,  titulaires  des  trois  prix 
d'honneur  des  bovins  et  d'un  prix  d'honneur 
des  ovins.  L'autre  prix  d'honneur  de  l'espèce 
ovine  a  été  attribué  à  M.  le  comte  d'Aramon 
pour  ses  Charmois,  race  dont  l'éloge  n'est  plus  à 
faire  comme  production  de  viande.  Pour  l'espèce 
porcine,  MM.  Nicolas  se  sont  vu  adjuger  les  deux 
prix  d'honneur. 

Dans  la  section  des  taureaux,  les  principales 
récompenses  sont  allées  à  MM.  Léon  Goby,  Fran- 
çois Gouzin,  de  la  Nièvre,  et  Lanier,  du  Cher,  (jui 
ont  remporté  le  prix  d'honneur  et  les  prix  d'en- 
semble. Les  lots  exposés  par  ces  habiles  éleveurs 
attiraient  l'attention  de  tous  les  visiteurs  et  ils 
ont  trouvé  preneurs  cà  des  prix  rémunérateurs.  Ils 


étaient  composés  d'animaux,  en  général  extrê- 
mement lourds,  lie  formes  presque  irri'procha- 
bles,  d'une  grande  précocité,  avec  une  propen- 
sion marquée  à  l'engiaissenient. 

Dans  l'espèce  ovine,  les  soulhdowns  de  M.  Char- 
les Souchon,  l'éleveur  nivernais  bien  connu, 
maintenaient  la  réputation  de  sa  bergerie,  bat- 
tant, pour  les  prix  d'honneur  et  d'ensemble,  les 
Charmoise  de  M.  le  comte  d'Aramon  et  de  M.  le 
baron  de  Chabaud-La  Tour,  tous  deux  du  Cher. 
La  finesse,  la  précocité  de  la  race  de  la  Char- 
moise ne  s'en  trouvent  en  rien  amoindries,  car 
cette  sorte  supporte  vaillamment  la  comparaison 
avec  les  meilleures  races  anglaises.  Que  les  éle- 
veurs de  cette  race  sachent  bien  conserver  son 
type,  qu'ils  redoutent  des  améliorations  qui  ne 
découleraient  pas  exclusivement  d'une  sélection 
sévère  et  raisonnée,  qu'ils  s'attachent  à  main- 
tenir les  signes  distinctifs  de  la  race,  notam- 
ment dans  la  tête  si  spéciale,  et  les  faveurs 
qu'elle  a  si  brillamment  acquises  lui  resteront 
incontestablement. 

L'exposition  des  étalons  de  gros  trait  niver- 
nais est  de  celles  qui  intéressent  le  plus  le 
public.  Les  premiers  prix  sont  restés,  comme 
toujours,  très  remarquables.  Il  a  semblé  cepen- 
dant que  les  chevaux  qui  se  classaient  dans  les 
derniers  rangs  étaient  inférieurs  à  ceux  pré- 
sentés dans  des  concours  précédents,  et  que 
l'élevage  du  cheval  de  la  Nièvre,  dont  les  progrès 
ont  été  si  sérieux  il  y  a  quelques  années,  doit 
faire  de  nouveaux  efforts  pour  maintenir  sa  ré- 
putation. M.M.  Laporte,  Denis,  Llioste  ont  été  les 
principaux  lauréats  de  cette  catégorie;  ce  sont 
des  noms  connus  et  appréciés  du  monde  des 
éleveurs.  Le  prix  d'honneur  a  été  décerné  à 
l'étalon  Louis  de  Trévilly,  à  M.  Laporte.  C'est  un 
cheval  de  trois  ans,  plein  de  qualités,  qui  ne  l'a 
emporté  pour  la  place  d'honneur  qu'après  une 
longue  délibération  du  jury  et  une  lutte  sé- 
rieuse avec  Tinlamare,  quatre  ans,  appartenant 
à  M.  Philippe  Denis. 

Les  expositions  annexes  :  volailles,  produits, 
machines,  instruments,  fort  bien  installées, 
intéressaient  les  agriculteurs,  particulière- 
ment celle  des  instruments  agricoles,  dont  la 
propagation  dans  la  région  a  été  assez  lente, 
mais  qui,  maintenant,  devant  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre,  prend  un  essor  remarquable. 

EîULE  Chomei. 
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Séance  du  4  février  1914. 
de  M.  Petit. 


Présidence 


M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  la  Société 
un  certain  nombre  d'ouvrages,  entre  autres,  La 
pomme  de  terre  et  ses  transformations  par  .\1.  le 
D''  Louis  Planchon,  qui  conclut  avec  M.VI.  Heckel, 
Verne,  Labergerie,  que  les  mutations  gemmaires 
de  la  pomme  de  terre  existent  réellement,  qu'elles 
sont  rares  el  que  le  fumier  de  poulaillei',  par  ses 


microorganismes,  paraît  presque  indispensable  à 
celte  mutation. 

M.  Henry  Sagnier  signale  l'organisation  en  Al- 
gérie d'un  service  d'études,  expérimentations  et 
vulgarisations  agrcoles,  subventionné  par  les 
fonds  de  la  Banque  d'Algérie,  aux  termes  de  la 
loi  du  .3  décembre  1913.  Le  Gouvernement  géné- 
ral a  établi  un  programme  complet  de  l'organi- 
sation du  service  s'appliquant  aux  principaux 
problèmes  qui   se    posent    devant  l'agriculteur 
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algérien;  culltire  des  céréales,  culture  de  la 
vigne,  élevage  et  proiluction  fourragère,  produc- 
tion fruitière. 

Elevage  et  production  du  lait. 

M.  de  LapparcHl  rappelle  le  fait  qu'il  a  mis  en 
évidence  dans  son  ouvrage  récent  :  Elevage  des 
bêtes  bovines,  à  savoir  que  le  nombre  des  vaches 
entretenues  en  vue  de  la  production  laitière  des- 
tinée soit  à  la  consommation  directe  du  lait, 
soit 'à  la  fabrication  du  fromage  et  du  beurre, 
s'était  accrue  dans  des  proportions  beaucoup 
plus  considérables  que  celui  des  vaches  affectées 
à  la  production  de  la  viande,  précédée  ou  non 
l'une  période  de  travail. 

Est- il  réellement  avantageux  d'accentuer 
encore  ce  mouvement  comme  on  a  trop  de  ten- 
dance à  le  faire,  M.  de  Lapparent  ne  le  croit  pas, 
et  après  avoir  étudié  les  condiiions  d'exporta- 
tions des  beurres  français  à  l'étranger,  les  con- 
ditions du  marché  de  la  viande,  il  établit  la 
comparaison  des  recettes  et  des  dépenses  pour 
chacune  des  spéculations,  production  laitière  et 
élevage,  et  il  est  amené  à  conclure  que  u  c'est 
une  erreur  économique  de  pousser,  comme  on  le 
fait  depuis  quelque  temps,  les  agriculteurs  des 
contrées  où  on  élève  des  animaux  de  travail  à 
en  abandonner  l'élevage  pour  se  livrer  à  la  pro- 
duction du  lait  et  que  c'est  le  contraire  qu'il 
faudrait  faire  ». 

La  lutte  contre  la  grêle. 

Dans  la  séance  du  21  janvier,  M.  le  sénateur 
Audiffred  avait  montré  quels  dégâts  occasionne 
la  grêle  à  l'agriculture,  et  il  avait  exprmé  le  vœu 
qu'un  certain  nombre  de  mesures  soient  prises 
pour  étudier  et  combattre  si  possible  la  grêle,  il 
avait  spécialement  indiqué  l'utilité  de  l'établis- 
sement des  cartes  des  orages  à  grêle,  l'étude  du 
rôle  des  forêts,  les  avantages  des  niagaras  élec- 
triques, etc.  La  discussion  générale  est  ouverte 
sur  ce  sujet. 

M.  xingot  rappelle  les  objections  qu'il  a  formu- 
lées devant  la  Société  à  différentes  reprises 
contre  l'emploi  des  canons  ou  des  fusées  para- 
grêles.  Ces  procédés  lui  ont  toujours  paru  d'une 
efficacité  plus  que  douteuse;  mais  ils  dérivaient 
au  moins  d'une  conception  légitime  :  on  cher- 
chait à  s'attaquer  directement  au  nuage  orageux 
ou  à  le  détruire. 

L'emploi  des  niagaras  électriques  n'a  même 
pas  pour  lui  cet  avantage  apparent  ;  il  repose  sur 
l'idée  erronée  que  la  grêle  est  un  phénomène 
électrique  :  Les  manifestations  électriques, 
éclairs,  tonnerres,  sont  non  pas  la  cause  des 
orages,  mais  une  conséquence  de  phénomènes 
météorologiques  beaucoup  plus  étendus  qui  sont 
liés  aux  conditions  générales  de  l'atmosphère.  Il 
peut  y  avoir  orage  sans  grêle  ou  grêle  sans  orage. 
En  admettant  même  qu'un  «  niagara  »,  c'est-à- 
dire  un  paratonnerre,  puisse  agir  sur  les  mani- 
festations électriques,  on  ne  sait  pas  quelle  in- 
iluence  il  pourrait  exercer  sur  un  phénomène  tel 
que  la  grêle  dans  la  production  duquel  l'électri- 
cité ne  joue  aucun  rôle. 


La  grêle  se  forme,  du  reste,  à  des  hauteurs 
telles  qu'elles  paraissent  bien  difficilement  ac- 
cessibles à  nos  moyens  d'action,  à  une  altitude 
minimum  d'environ  3  000  mètres  et  souvent  da- 
vantage. 

Revenant  à  l'action  des  u  niagaras  »  sur  la  grêle 
et  pour  entrer  dans  le  domaine  des  faits,  M.  An- 
got  cite  plusieurs  exemples  eirjpruntés  à  des  lo- 
calités, où  les  observations  sont  indisiutables. 

Depuis  qu'un  niagara  a  été  installé  sur  la  tour 
Eiffel,  les  chutes  de  grêle  ne  sont  pas  moins  fré- 
quentes qu'auparavant  dans  les  quartiers  du 
Champ-de-Mars,  et  en  particulier  au  bureau  cen- 
tral météorologique  où  elles  sont  observées  et 
notées  avec  le  plus  grand  soin. 

A  Floriac  dans  la  Gironde,  l'observatoire  de 
Bordeaux  installa  en  1912  un  niagara.  La  com- 
mune de  Floriac  avait  été  ravagée  par  la  grêle 
le  lo  août  1887;  mais  depuis  celte  époque,  c'est- 
à-dire  depuis  vingt-cinq  ans,  elle  était  restée  in- 
demne. En  1912,  deux  chutes  de  grêle  désas- 
treuses se  sont  abattues  de  nouveau  sur  Floriac, 
l'une,  le  5  juillet  avant  l'installation  du  niagara, 
et  la  seconde  le  20  octobre,  particulièrement 
violente,  après  l'installation  du  niagara. 

Cette  observation,  ajoute  M.  Angot,  montre 
combien  il  faut  être  réservé  dans  les  applica- 
tions relatives  à  l'efficacité  des  appareils  grêli- 
fuges.  De  ce  qu'il  n'a  pas  grêlé  en  un  endroit,  on 
n'a  pas  le  droit  de  conclure  que  ce  sont  les  pro- 
cédés employés,  canons,  fusées  ou  niagaras  qui 
ont  empêché  la  grêle;  une  région  ravagée  par 
la  grêle  peut  être  épargnée  pendant  vingt- 
cinq  ans,  sans  qu'on  ait  rien  fait  pour  la  protéger 
et  la  grêle  revient  la  visiter  de  nouveau  deux 
fois  l'année  même  où  on  y  établit  un  paragrêle. 

M.  Angot  estime,  dans  tous  les  cas,  qu  il  serait 
très  important  d'avoir,  en  France,  des  observa- 
tions précises  et  nombreuses  sur  les  chutes  de 
grêle,  mais  pour  étudier  complètement  la  distri- 
bution de  la  grêle,  il  faut  un  nombre  considé- 
roble  de  stations,  un  millier  au  moins  dans  des 
départements  comme  la  Gironde,  la  Dordogne; 
aussi  il  demande  que  l'Administration  ait  le  cou- 
rage de  concentrer  ses  efforts  sur  une  région 
précise  pour  ses  recherches  sur  les  orages  à 
grêle,  autrement  on  gaspillera  en  pure  perte  les 
crédits  qui  pourraient  être  alloués  et  on  n'ob- 
tiendra aucun  résultat;  la  carte  des  orages  à 
grêle  pour  la  France  entièie  est  maintenant  im- 
possible. 

Enfin,  M.  Angot  ne  repousse  pas  à  priori  les 
essais  de  lutte  contre  la  grêle  que  l'on  pourrait 
tenter,  bien  qu'il  estime  que  nous  ne  pourrons 
pas  plus  empêcher  la  grêle  de  tomber,  que  nous 
ne  pouvons  faire  tomber  ou  emp-^cherla  pluie  de 
tomber,  mais  au  moins  voudrait-il  qu'on  ne 
leurrât  pas  les  populations  d'un  vain  espoir  de 
réussite;  que  l'on  tente  des  essais,  mais  avec 
une  extrême  prudence  et  avec  toute  réserve. 

M.  Vielle  estime  que  la  seule  tâche  de  l'heure 
présente  est  une  étude  approfondie  de  la  ques- 
tion, aussi  souscrit-il  entièrement  à  la  proposi- 
tion de  M.  Audiffred  «  que  des  recherches  scien- 
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tififjues  soient  entreprises  en  vue  d'étudier  la 
formation  et  la  chute  de  la  grêle  et  les  phéno- 
mènes électriques  de  l'atmosphère. 

II  n'y  a  pas,  en  météorologie,  de  phénomène 
plus  troublant  que  l'orage.  Nous  ne  sommes 
pas  cependant  complètement  désarmés  contre 
ses  coups.  Des  paratonnerres  bien  établis  assu- 
rent aux  bâtiments  une  protection  presque  par- 
faite. Avec  les  progrès  de  la  science,  le  chapitre 
des  «  caprices  de  la  foudre  »,  selon  le  vocable 
trop  souvent  admis  pour  dissimuler  notre  igno- 
rance s'est,  aujourd'hui,  heureusement  rac- 
courci. 

Par  contre,  les  origines  de  la  foudre  restent 
encore  singulièrement  mystérieuses  et  nous  ne 
savons  comment  l'attaquer.  Les  elîets  mêmes  de 
l'électricité  atmospiiérique  nous  échappent  à  ce 
point  que  nous  ne  saurions  dire  quel  rôle  elle 
joue  dans  la  formation  de  la  grêle. 

L'étude  de  l'électricité  atmosphérique  importe 
donc  au  plus  haut  degré,  et  M.  Violle  esquisse 
tout  un  programme  en  utilisant  les  appareils 
de  télégraphie  sans  lil  qui  révèlent  les  orages 
lointains,  en  étudiant  les  courants  telluriques, 
en  mesurant  l'électricité  apportée  par  les  pluies, 
les  neiges  et  les  grêlons,  en  déterminant  l'élec- 
tricité de  l'atmosphère,  à  diverses  hauteurs  et 
en  des  conditions  météorologiques  connues,  à 
l'aide  de  ballons-sonde  porteurs  des  appareils 
nécessaires,  etc.,  etc. 

M.  Dabat  fait  remarquer  combien  le  Service 
des  Améliorations  agricoles  s'est  déjà  préoccupé 


de  la  question,  en  essayant  de  dresser,  dans  le 
Beaujolais  notamment,  une  carte  des  orages  à 
grêle,  en  faisant  une  enquête  au  sujet  du  rôle 
des  forêts,  en  faisant  étudier  par  les  ingénieurs 
des  poudres  et  salpêtres  à  Sevran,  les  poudres 
et  les  fusées  paragrêle,  etc.,  mais  il  ne  faut  pas 
vouloir  aborder  tout  à  la  fois  et  sur  toute  l'éten- 
due du  territoire;  jamais  on  n'aurait  les  crédits 
suffisants. 

Les  conclusions  proposées  par  M.  AudilTred 
sont  finalement  adoptées  dans  les  termes  sui- 
vants : 

1"  Que  des  études  soient  poursuivies  en  vue  de 
rétablissement  de  cartes  des  or.'iges  à  yr^le  ;  ces 
cartes  devant  être  ensuite  constamment  tenues  à 
jour. 

2°  Que  des  recherches  soient  faites,  notamment 
par  l'artillerie,  pour  perfectionner  les  fusées  et  ca- 
nons employés  l'our  lutter  rontre  la  grêle. 

3"  Que  le  ministre  de  l'.Vgriculture  procède  à  des 
observations  pour  rechercher  l'inlluence  des  forêts 
sur  les  orages  à  grêle, 

i"  Que  des  subventions  soient  accordées  par  l'Etal 
pour  améliorer  les  paragrries,  dit  niagaras,  des 
Irois  régions  du  Beaujolais,  de  la  Dordogne  et  de  la 
Gironde,  afin  d'assurer  la  parfaite  conduclibilité 
électrique  des  appareils. 

o«  Que  des  recherches  scientifiques  soient  entre- 
prises à  l'aide  de  subventions  fournies  par  la  Caisse 
des  recherches  scientifiques  et  l'Acadéuiie  des 
sciences,  en  vue  d'étudier  la  formation  et  la  chute 
de  la  grêle  et  les  phénomèues  électriques  de  l'at- 
mosphère. 

H.    HlTIER. 
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Les  Algues  du  globe,  par  1Iem\i  Cocimn.  Tomes  I  el 

II,  renfermant  138  planches,  avec  leur  explication. 

Prix  :  13  fr.  chaque  tome  relié,  —  (Ch'lhac,  éditeur, 

1,  rue  Dante,  Paris., 

L'atlas  que  vient  de  publier  M.  Coupin,  chef 
des  travaux  botaniques  à  la  Sorbonne.  a  pour 
but  d'aider  à  la  connaissance  des  plantes  ma- 
rines. Celles-ci  ne  sont,  du  reste,  pas  dénuées 
d'intérêt  pour  les  agriculteurs  qui,  dans  les  ré- 
gions littorales,  les  récoltent  pour  fertiliser  leurs 
terres.  Cet  ouvrage  surtout  descriptif  vise  à 
mieux  faire  connaître  cette  llore  complexe  et 
doit  faciliter  grandement  la  détermination  de  ces 
végétaux  inférieurs. 

Les  Champignons  du  globe,  par  Henri  Cour>i.\'.  Un 
volume  renfermant  79  planches  avec  leur  explica- 
tion. Prix;  13  fr,  relié.  —  (Orlhac,  éditeur.  1,  rue 
Dante,  Paris.) 

L'identification  des  parasites  végétaux,  qui 
causent  tant  de  maladies  aux  plantes  cultivées, 
reste  délicate  pour  tous  ceux  qui  n'ont  pas  à 
leur  disposition  les  ouvrages  scientifiques  fonda- 
mentaux, .\I.  Coupin,  en  figurant  les  principaux 
types  de  champignons  dans  un  atlas  de  vulgari- 
sation, contribue  à  mieux  faire  connaître  les 
champignons,  et  par  suite  bon  nombre  de  ma- 
ladies des  plantes  cultivées.  Ce  travail,  tout  en 
ne  visant  aucunement  à  être  une  œuvre   origi- 


nale, a  ainsi  cependant  un  intérêt  véritable,  et  il 
a  sa  place  marquée  dans  bien  des  é^coles  d'agri- 
culture. 

Céréales,  par  C.-V.  G.uioi.a,  directeur  des   Service.- 
agricoles  et  de  la   Station  agronomique  de  Char- 
tres,   S»   édition.   Un  volume  in-18  de  354  pages, 
avec  156  figures.  Broché  ;  3  fr,:  cartonné  :  G  fr,  — 
(Librairie  J,-B,  Baillière,  Paris.) 
L'éloge  de  cet  excellent  ouvrage  de  l'encyclo- 
pédie agricole  n'est  plus  à  faire.  Ce  volume,  qui 
est  la  troisième  édition  du  livre  de  M.  Carola,  est 
une  étude  agronomique  complète  des  ;céréales, 
heureusement  éclairée  par  tous  les  résultats  des 
nombreuses  expériences,  recherches  ou  observa- 
tions faites  par  l'auteur  au  cours  de  sa  labo- 
rieuse carrière. 

Des  revisions  importantes,  de  notables  addi- 
tions sur  les  éditions  précédentes  mettent  tout 
à  fait  à  jour  l'ouvrage  actuel. 

Cent  façons  d  accommoder  le  mouton,  par  M"'  Rose. 
Un  volume  198  pages.  —  ;Flaœmarion,  éditeur, 
Paris.) 

Comme  l'indique  assez  nettement  son  litre,  il 
s'agit  là  d'un  livre  de  cuisine  où  les  ménagères 
trouveront  de  nombreuses  recettes  pour  la  pré- 
paration de  la  viande  de  mouton. 

P.  B. 
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—  N"  0800  (Landes).  —  Les  lésions  envoyées 
sont  des  lésions  dites  de  pneumatose  mésenté- 
rique  et  intestinale.  Il  s'agit  d'altérations  bien 
spéciales  et  bien  singulières,  que  l'on  ne  ren- 
contre que  chez  le  porc,  et  qui  n'ont  d'ailleurs 
aucun  retentissement  sur  l'étal  général  de  santé. 
11  s'agit  de  kystes  gazeux,  dont  l'origine  est 
assez  mal  précisée,  et  dont  le  développement 
varie  énormément  suivant  le?  individus  atteints; 
mais  ils  lestent  sans  conséquences  sur  la  nutri- 
tion. La  qualité  de  la  viande  n'est  en  rien  mo- 
difiée; il  suffit  d'éliminer  les  parties  portant  des 
lésions,  tout  le  reste  peut  être  livré  à  la  con- 
sommation sans  le  moindre  inconvénient  et  le 
moindre  danger.  —  (G.  M.) 

—  N"  715.3  (Orne).  —  Puisque  pour  des  raisons 
particulières  la  destruction  des  lapins  ne  peut 
être  effectuée  ni  au  fusil,  ni  au  furet,  il  ne 
semble  rester  que  les  méthodes  de  destruction 
au  panneau.  Les  ouvertures  des  terriers  étant 
toutes  fermées  la  nuit,  la  chasse  peut  être  exé- 
cutée le  lendemain.  La  répétition  de  cette  ma- 
nière de  faire  permettrait  sûrement  la  destruc- 
tion d'une  grande  partie  du  gibier  imisible.  H 
n'y  a  pas  lieu  de  comiiter  sur  la  transmission 
d'une  maladie,  pour  faire  disparaître  la  majorité 
des  sujets.  —  (G.  M.) 

—  N°  8349  (Seine-et-Oise).  —  Vous  avez  une 
automobile  depuis  huit  ans,  imposée  comme 
40  chevaux  dans  votre  commune.  En  appliquant 
la  nouvelle  formule  fiscale  C  =  nD-Lwk,  vous 
trouvez  25  chevaux  seulement.  Vous  avez  donc 
fait  voire  déclaration  en  janvier  1914  comme 
propriétaire  d'une  automobile  de  2b  chevaux. 
Mais  vous  n'avez  aucun  papier  officiel  afiirmant 
que  votre  automobile  ne  fait  que  25  chevaux. 
Vous  demandez  s'il  y  a  lieu  de  faire  une  de- 
mande de  rectification  de  puissance  ;de  ladite 
voiture,  et  à  qui  il  faut  faire  cette  demande. 

Nous  croyons  que  vous  n'avez  pas  besoin  de 
demander  une  rectification  de  puissance.  D'après 
une  circulaire  de  l'Administration  des  contribu- 
tions directes  rapportée  dans  le  répertoire  de 
Béquet,  au  mot  Voitures,  n"  276,  les  agents  ont  à 
apprécier,  d'après  chaque  voiture,  quel  nombre 
de  chevaux-vapeur  doit  être  pris  en  considéra- 
lion  pour  la  taxe,  ce  nombre  devant  être  infé- 
rieur au  nombre  maximum  indiqué  par  le  cons- 
trucieur.  C'est  donc  avec  l'Administration  des 
contributions  qu'il  faut  discuter,  si  elle  n'admet 
pas  votre  déclaration.  A  défaut  d'entente,  ce 
sera  le  Conseil  de  préfecture  et,  au  besoin,  le 
Conseil  d'Elat  qui  décidera.  —  (G.  E.) 

—  N"  6193  [Allier).  —  Quelle  étendue  de  prai- 
rie serait  nécessaire  pour  l'entretien  d'une  ju- 
ment de  taille  moyenne  que  l'on  voudrait  des- 
tiner à  la  reproduction  et  y  laisser  séjourner 
toute  l'année  ? 

Il  faut  compter  an  moins  un  hectare  de  bonne 


prairie  pour  entretenir,  dans  ces  condilions,  une 
jument  poulinière.  —  (H.  H. 

—  N"  6497  Dordoijnc].  —  1"  Vous  voudriez 
créer  une  pâture  à  moutons  sur  des  sols  de 
calcaires  ferrugineux,  caillouteux,  auli  efois  en 
vignes.  Voici  les  plantes  que  vous  pourrez  semer 
par  hectare  : 

Trèfle  hydride  .. .  t'»  Kroinental lO'' 

Trèlie  blanc 5  Dactyle S 

Lotier  corniculê  .  1  Kléole  des  prés..  2 

Minette 1  Paturin  des  près.  4 

Trèfle    jaune    des  tlcjucpie  laineuse.  4 

sables 2  Brome  des  prés..  4 

Ray-grass  anglais  10 

2"  Dans  des  terres  calcaires,  comme  variétés 
de  pomme  de  terre,  vous  pourriez  planter  Intiti- 
tut  de  lieauvais,  hichter  Im;'erator  conin''.c  pommes 
de  terre  fourragères  à  gros  rendements,  la  Sau- 
cisse rouge  comme  pomme  de  terre  de  table. 

3°  Dans  votre  région  du  Sud-Ouest,  au  bas  des 
coteaux,  on  emploie  avec  succès  comme  produc- 
teur direct,  Vllerbctnunt  qui  donne  d'abondants 
produits  et  qu'on  vinifie  souvent  en  blanc. 

4°  Comme  plants  de  noyers,  s'il  s'agit  de  noix 
destinées  à  la  fabrication  de  fliuile,  les  noix  à 
coque  demi-dure  les  plus  estimées  sont  :  la  Noga- 
relie,  dont  le  fruit  est  gros  et  bien  fait  ;  le  Redon 
de  Montignac  et  la  noix  de  lirantôme.  Le  fruit  de 
ces  deux  dernières  variétés  est  de  grosseur 
moyenne,  mais  leur  amande  est  de  premièie 
qualité. 

Parmi  les  noix  à  coque  dure,  la  \dv\ele  Couturas 
ou  Cûuduras,  ou  encore  Corne  de  mouton,  est  la 
plus  recommandable.  Le  fruit  est  allongé  et  de 
grosseur  moyenne.  Cette  noix  est  réservée  pour 
la  table  et  constitue  un  excellent  dessert.  — 
(H.  H.) 

—  N"  6492  {Dordoijne).  —  La  maison  anglaise, 
dont  vous  parlez,  ne  crée  ]jas  de  nouvelles 
variétés,  elle  se  borne  à  multiplier  celles  qui 
ont  fait  leurs  preuves  et  dont  la  demande  est  la 
plus  active;  nos  bonnes  variétés  françaises  leur 
sont  au  moins  équivalentes. 

A  l'exemple  de  tant  de  soi-disant  sélection- 
neurs, trop  nombreux  chez  nous  également,  elle 
lancerait  comme  nouveautés,  et  sous  des  noms 
sonores,  des  variétés  créées  par  d'autres  mai- 
sons. 

Ses  orges  sont  principalement  des  variétés  de 
brasserie,  plus  on  moins  tardives  comme  la 
grande  majorité  des  céréales  anglaises.  Pour 
votre  région  on  l'échaudage  est  à  craindre,  je 
leur  préférerais  Ilanna  comme  orge  de  bras- 
serie, et  l'escourgeon  de  2'»'iutemps  ^comme  orge 
fourragère.  —  (E.  S.) 

—  N°  9768  {Roumanie].—  La  quantité  d'acide 
azotique  et  d'acide  sulfurique  à  employer  pour 
la  destruction  des  souches  varie  suivant  la 
nature  du  bois.  Pour  une  souche  de  20  à  30  cen- 


CORRESPONDANCE 


timètres  de  diamètre,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
l'aire  un  Irou  de  'i  centimètres  de  diamètre,  mais 
un  trou  de  2  centimèlres  doit  suffire.  La  quan- 
tité d'acide  il  employer  ne  dépasserait  pas  alors 
100  centimètres  cubes  par  souche.  Cela  vous 
ferait  une  dépense  de  80  litres  par  hectare  en- 
viron. Commencez  par  l'aire  un  essai  sur  un 
certain  nombre  de  souches  en  variant  un  peu  la 
quantité  d'acide,  et  vous  arriverez  ainsi  à  recon- 
naître la  quantité  d'acide  qu'il  est  préférable 
d'employer.  —  [V.  C.) 

—  X°  8207  {Paris).  —  Voici  lesadressesdenian- 
dées  des  concurrents  aux  expériences  contrôlées 
de  culture  mécanique  qui  ont  été  organisées  à 
(Irignon,  l'automne  dernier,  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  :  MM.  Edmond  Lefebvre,  1,  rue  du 
Ghamp-des-Oiseaux,  Fiouen  (Seine-Inférieure). 
—  A.  Bajac,  I.iancourKOise).  —  V.  Doizy,  2.3,  rue 
ISaphaél,  Vanves  (Seine).—  G.  Fillz.  Juvisy  Seine- 
et-Oise).  —  Renedetti.  Le  Mesnil-Aubry.  Seine- 
el-Oise).— Henri  Dubois,  44,  rue  du  Mail,  Blois 
(Loir-ei-Cherî.  —  Derguesse-Touiaud,  27,  rue 
Corneille,  Levallois-Perret  (Seine).  — 'Sociélé 
»  le  Motoculteur  -,  47,  boulevard  Haussmann  (l'a- 
ris).  —  Vermont-Quellennec,  Hl,  rue  Saint-Guil- 
laume (Paris).  —  Bauche,  Le  Chesnay,  près  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise).  —  Compagnie  iulernatio- 
nale  des  niacliinis  agricoles  de  France,  155.  rue 
.Michel-Bizot  (Paris). —  Société  Stock,  de  Berlin, 
représputée  par  W'allut  et  C'",  108,  boulevard  de 
La  ViUelte  (Paris).—  (M.  R.) 

—  \°  62^:}  i^Ariege).  —  Les  feuilles  d'oran- 
ger que  vous  uous  adressez,  sont  couvertes  à  la 
fois  de  cocheii.iiles  et  de  fwnagines. 

Les  cochenilles  qui  ont  commencé  à  attaquer 
vos  arbres  ont  amené,  sur  les  feuilles,  l'exuda- 
tion  d'une  matière  sucrée,  qui  a  permis  le  déve- 
loppement ultérieur]des  champignons  noirs  de  la 
fuma^ine  que  vous  voyez  actuellement,  et  qui 
sont  complètement  extérieurs  aux  feuilles  qu'ils 
recouvrent.  Les  fumagines  sont  très  nombreuses, 
celle  qui  recouvre  vos  feuilles  peut  être  rattachée 
au  Limuciiiia  Ciiri. 

La  lutte  contre  cette  maladie  comporte  un 
traitement  contre  les  insectes,  et  un  traitement 
s'opposant  au  développement  du  champignon. 
L'emploi  du  mélange  suivant  peut  donner  de 
bons  résultats  contre  les  cochenilles  : 

Savon   noir 1  000  gr  ammes . 

Eau 3  000          — 

Huile  de  graine 730          — 

Huile  de  pétrole  ordinaire. .  50O          — 

Ce  mélange  est  dilué  au  moment  de  l'emphù 
dans  son  volume  d'eau,  et  il  est  épandu  en  badi- 
geonnage,  avec  un  pinceau  rude,  sur  les  feuilles 
et  les  rameaux  alteints. 

La  destruction  du  champignon  peut  être  obte- 
nue par  l'enlèvement  des  rameaux  atteints  qui 
seront  brûlés,  par  un  émondage  rationnel  des 
arbres  et  un  traitement  cuprique  des  feuilles 
saines  qui  entravera  la  germination  ultérieure 
des  conidies  de  Limacinfa.  —  (P.  B.). 

—  N°  3330  [Bouches-du-Rhone).  —  L'emploi  du 


sulfure  de  carbone  pour  la  destruction  des 
campagnols  a  donné  de  bous  résultats;  mair 
le  prix  de  revient  élevé  du  traitement  (30  à  40  fr. 
à  l'hectare)  ne  permet  pas  de  le  recommander 
lorsqu'il  s'agit  de  combattre  ces  petits  mammi- 
fères sur  de  vastes  étendues,  comme  c'e^t  le  cas 
général. 

Dans  les  expériences  qui  ont  été  faites  en 
Belgique  avec  le  sulfure,  on  introduisait  celui-ci 
dans  les  terriers  à  l'aide  d'une  seringue  ou  d'une 
pipette,  à  raison  de  1  kilogr.  de  liquide  pour 
oOO  trous  environ.  Nous  n'avons  pas  de  rensei- 
gnements quant  à  l'emploi  du  pal  injecteur  dans 
le  même  but.  Les  taupes  seraient  certainement 
atteintes  comme  les  campagnols. 

Rappelons  que  le  pain  de  baiyte  est  d'un  em- 
ploi facile  et  économique  contre  les  campagnols 
et  qu'il  est  très  efficace.  Nous  pourrons,  si  vous 
le  désirez,  vous  indiquer  le  mode  d'application 
de  ce  procédé.  —    P.  L.) 

—  .N°  0402  [Donlogne).  —  La  fécule  de 
pomme  de  terre  ne  contient  que  de  l'amidon 
avec  un  peu  d'eau.  11  y  a  en  plus,  dans  la  farine 
depanioc,  une  très  faible  quantité  de  matières 
azotées. 

Les  valeurs  amidon,  attribuées  par  Kellner 
aux  différents  aliments  du  bétail,  se  trouvent 
contredites  par  l'enserablè  des  expériences  de 
M.Vl.  André  Gouin  et  P.  Andouard.  Elles  onl  été 
vivement  combattues  par  eux,  au  dernier  Con- 
iirès  international  d'agriculture,  à  Gand. 

La  fécule  et,  dix  aus  plus  tunl,  la  farine  de 
manioc  ont  été  introduites  par  les  mêmes,  daLS 
l'alimentation  des  veaux.  Depuis  1908,  ils  n'em- 
ploient plus  que  le  manioc;  il  mérite  également 
votre  préférence. 

Faites-en  une  bouillie,  comme  on  prépare 
celle  des  enfants;  vous  la  mélangerez  au  lait, 
dont  il  ne  serait  pas  bon  de  réduire  la  dose  au- 
dessous  de  7  à  8  litres. 

il  est  douteux  que  le  sucre  soit  aussi  bien  sup- 
porté par  l'appartil  digestif  des  jeunes  animaux. 
En  serait-il  ainsi,  qu'un  kilogramme  de  sucre 
ne  contribuerait  guère  plus  à  la  nutrition  qu'un 
kilogramme  de  farine  de  manioc,  dont  le  prix 
est  inférieur  à  23  centimes.  Dans  ces  conditions, 
quel  bénéfice  auriez-vous  à  acheter  du  sucre 
pour  nourrir  les  veaux  ? 

Quand  il  s'agit  du  bétail,  un  suraliment  n'est 
autre  chose  qu'un  aliment  quelconque  olîert  à 
des  prix  tiès  surfaits.  Il  semble  que  l'épithète 
de  suraliment  doit  tenir  lieu  de  toute  justifica- 
tion. —  (A.  G.) 

—  N"  10006  [Indre).  —  Vous  demandez  s'il 
existe  un  ouvrage  vous  permettant  de  retracer 
l'histoire  agricole  du  département  de  l'Indre. 
Nous  ne  connaissons  pas  de  monographie  agri- 
cole spéciale  sur  ce  département.  Toutefois,  vous 
devez  pouvoir  trouver  dans  l'ouvrage  de  M.  Me- 
nault.  Histoire  agricole  du  Berrij,  une  partie  des 
renseignements  dont  vous  avez  besoin. 


fious    prions    instamment    nos   abonnés  de  ne 
nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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Situation  agricole.  —  Depuis  quelques  jours,  nous 
avons  un  temps  printanier;  le  thermomètre  accuse 
des  températures  dépassant  notablement  la  normale. 

La  situation  des  blés  en  terre  donne  lieu  à  des 
appréciations  diverses.  Dans  quelques  départements, 
l'hiver  n'aurait  causé  aucun  dégikt.  Ailleurs,  on  dé- 
clare qu'il  est  encore  trop  tôt  pour  se  prononcer  et 
qu'il  convient  d'attendre  une  huitaine  de  jours  pour 
être  fixé  sur  l'état  des  blés.  Dans  nombre  de  dépar- 
tements, à  la  suite  des  froids  intenses,  est  survenue 
une  période  douce  pendant  le  jour,  avec  quelques 
petites  gelées  de  2  ou  3  degrés  durant  la  nuit;  on 
craint  que  ces  alternatives  de  gel  et  de  dégel  aient 
quelque  peu  endommagé  les  blés  semés  tardivement. 

L'.\lgérie  et  la  Tunisie  réclament  de  nouveau  un 
temps  plus  chaud. 

A  l'étranger,  la  température  s'est  relevée.  En 
Allemagne,  on  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  des  dégâts 
importants.  11  en  est  de  même  en  Russie  et  en  An- 
gleterre. Le  temps  est  beau  et  chaud  dans  la  Répu- 
blique Argentine.  Des  pluies  sont  tombées  dans 
l'Inde. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  récolte  de  la  Répu- 
blique Argentine  ayant  été  inférieure  aux  prévisions, 
les  blés  de  cette  provenance  font  l'objet  d  ofl'res  mo- 
dérées. Par  contre,  les  blés  d  Australie,  du  Canada  et 
de  Russie  donnent  lieu  à  des  tr.insactions  nom- 
breuses et  importantes.  Les  cours  des  blés  se  sont 
un  peu  raffertuis  sur  les  marchés  étrangers.  Un  cote 
les  blés  au.x  100  kilogr.  :  18.98  à  New-York.  17.68  à 


Chicago,  19.85  à  20.87  à  Londres,  ;s  à 20.85  à  Anvers. 
24.37  à  Berlin,  23.88  à  Budapest. 

En  France,  les  ofl'res  de  blés  sont  régulières  et  les 
prix  soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  25  à  25.50.  I  avoine 
17.25  à  17.50  ;  à  Arras,  le  blé  25  à  25.75,  l'avoine 
16.50  à  17  fr.;  à  Bar-le-Duc,  le  blé  26.25,  l'avoine  18.50 
à  20  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé  25  à  25.75,  l'avoine  16  à 
20.50;  à  Blois,  le  blé  25.75  à  26.25,  l'avoine  21  à 
21.25;  à  Bourges,  le  blé  26  à  26.75,  l'avoine  19  à 
19.75;  à  Caen,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  21  à  21 .50  : 
à  Chartres,  le  blé  25.75  à  26.50.  l'avoine  18.50  à  19.75; 
à  Châteauroux,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  19.75  à 
20  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  25  à  25.75,  1  avoine  17.50  à 
18.50;  à  Laon,  le  blé  25  à  25.50.  lavoine  17  à  18  fr. ; 
à  Moulins,  le  blé  26  à  26.25,  lavoine  20  à  20.25;  à 
Nancy,  le  blé  25  fr..  l'avoine  19.50;  à  Nevers,  le  blé 
26.25,  l'avoine  19.25;  à  Orléans,  le  blé  26.25  à  26.50, 
l'avoine  20.75  à  21.25;  à  Rennes,  le  blé  26  à  26.50, 
l'avoine  20  à  20.25:  à  Rouen,  le  blé  26.25  à  26.50, 
l'avoine  18.75  à  22  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  25.50  à 
20  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Troyes,  le  blé  25  à  25.50, 
l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Vesoul,  le  blé  25.50,  l'avoine 
16.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen.  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  21.50  ;  à  Auch. 
le  blé  27.50  à  28  fr..  l'avoine  19.50  à 20  fr.;  à  Avignon, 
le  blé  27.75  à  28.2.5.  l'avoine  21.50  ;  à  Bordeaux,  le  blé 
27.50,  l'avoine  20.7';  i2l.25;  à  .Monlauban,  le  blé  26.25 
à  28.25,  l'avoine  2o  a  21  l'r.  ;  i>.  'i'eu'bes,  le  blé  2f^  a  28.50, 
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l'avoine  grise  25  .i  26  l'r. -,  à  Toulouse,  le  blé  2~i.l'j  k 
28.25,  Tavoine  21  IV. 

Au  marché  de  Lyon,  les  alVaires  ont  été  assez  acti- 
ves et  les  cours  des  lilcs  <>nt  peu  varié.  Aux  100  ki- 
lo^r.  Lj'OD,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  26.30  à26.7o-.  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  27.25  à  27.50.  ()n  a  vendu  aux  100  kilogr.  dé- 
part :  les  blés  de  la  Loire  2(j  fr.;  de  l'Ain  2.j.73  à  26  fr.; 
de  la  Côle-d'Or  26  à  2B.7:i;  du  Loiret,  de  Maine-et- 
Loire  et  de  la  Vienne  26.2:.  à  26.50;  de  l'Aube  26  à 
26.25;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  27.75  à  2S.25; 
blés  buissou  et  aubaine  27  fr. 

Les  seifiles  de  CUampague  ont  été  offerts  à  17.50. 
et  ceux  de  la  Loire  à  18.60  le  quintal  départ.  Les  cours 
des  avoines  noires  se  sont  raffermis  ;  ceux  des  avoines 
blanches  ont  tendance  à  la  baisse.  On  a  payé  aux 
100  kilosr.  Lyon  ;  les  avoines  noires  20.23  à  20.30, 
les  grises  20  à  20.25,  les  blanches  20  fr.  Les  cours  des 
orges  sont  très  fermes  :  on  paye  les  orges  de  brasse- 
rie de  20  à.  23  fr.  le  quintal  départ,  suivant  provenance 
et  qualité. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  sont 
cotés  aux  prix  suivants  :  l'Ika  Nicolaïeff  19.10;  L'Ika 
Taganro^i  19.85;  .Vzima  Théodosie  19. SO;  Azima  Ber- 
dianska  '21   fr.;  Plata  20  fr.;  Australie  20.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  ; 
à  Auxerre,  1  avoine  20.21  à  20.32  ;  à  Laon,  Tavoine 
19.24;  à  .\uxerre,  1  avoine  20.33;  à  Chàlons,  le  blé 
26  fr.  ;  à  Dôle,  le  blé  27  fr.  ;  à  Nancy,  l'avoine  19.48; 
à  Toul.  le  bk-  27  à  27.25,  l'avoine  19.25. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de  mer- 
iredi,  les  cours  des  blés  ont  présenté  une  hausse  de 
23  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  bons  blés 
26.30  à  27  fr.,  les  blés  ordinaires  26  à  26.23  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés,  comme  la  semaine  der- 
nière,  18  à  1S.25  les  100  kilogr.  Pans. 

Les  cours  des  orges  sont  restés  stationnaires  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  :  orges  de  brasserie 
20.30  à  21  fr.;  orges  de  mouture  19.30  à  20  fr.,  es- 
courgeons  19.50. 

Les  avoines  blanches  ont  eu  des  cours  en  hausse. 
On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Paris  ries  avomes  noires 
20.50  à  21  fr.;  les  grises  20  à  20.25;  les  blanches 
19  à  19.50, 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
S  février,  la  demande  en  gros  bétail  a  été  peu  active; 
d'où  une  vente  moins  facile  à  des  prix  faiblement 
tenus. 

A  la  faveur  d'une  offre  restreinte,  la  vente  des 
veaux  est  devenue  plus  facile  et  les  cours  se  sont 
relevés  de  3  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  dépassé  les  be- 
soins, les  ventes  se  sont  effectuées  lentement  .à  des 
prix  faiblement  tenus. 

La  recrudescence  des  expéditions  de  porcs  a  eu 
pour  conséquence  une  baisse  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette   du  Jeudi  5  fécrier. 

COTE  OFFICIELLE 

PRIX   DU   KILOG 
AU   POIDS   NET. 


Boeufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs .... 


Amenés. 

1  -.".i-.' 
71-2 

n,o 

1  003 

1-'  û43 

5  ;i90 

Vendus. 


1  jr.o 

700 

150 

'.iSO 

1-i  000 

3  590 


!■• 
quai. 
l.S-2 
l.xl 
1.50 
2.60 
■2.70 
l.£C 


quai. 

i"; 

1.74 
1.44 
■2.40 

■2.50 
1   5-2 


quai. 
I.r.2 
1.5^2 
1.3-2 
■2. -20 
■2.  ■21-1 
I.IS 


Bœufs.. . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids 

net. 

au  poi 

ds  vif. 

i.ii;  à 

1.90 

0.58 

a  1.14 

l.lu 

I.',i3 

0,58 

1.15 

l.IG 

1.56 

0  5S 

0.65 

1.00 

■2.70 

0.S8 

i.ài 

l'.'O 

■2.  SU 

0.95 

1.6S 

1.0» 

1.64 

0.76 

1.14 

.\u  marclié  de  La  \illette  diig  lundi  9  février, 
offres  excessives,  réserves  vivantes  aux  abattoirs, 
temps  lourd,  tout  a  contribué  à  rendre  mauvaise  I:. 
vente  du  gros  bétail.  Les  prix  ont  tléchi  d'une  ving- 
taine de  francs  par  lète.  On  a  payé  les  bœufs  de  la 
Haute-Vienne  0.83  à  0.92;  de  la  Charente  0.92  à  0.94; 
df  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  0.78  à  0.88  ;  de 
Maine  et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.82  ; 
de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.71  à  0.81;  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarlhe  0.82  à  0.86;  de  la  Dordogne 
0.88  à  0.92,  les  sucriers  0.71  à  0.73  le  demi-kilogr.  net. 

Les  bons  tuureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.73, 
les  autres  de  0.00  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

lin  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.88  à  0.92,  les  génisses  de  l'.VIIier  et 
de  la  Creuse  0.85  à  0.90,  les  vaches  de  ces  provenances 
0.78  à  0.84,  les  vaches  de  l'Ouest  0.68  à  0.80,  les 
vaches  de  ferme  0.67  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

L'abondance  des  réserves  aux  abattoirs,  les  gros 
arrivages  aux  Halles  centrales  ont  exercé  une  in- 
lluence  défavorable  sur  la  vente  des  veaux  dont  les 
cours  ont  fléchi  de  5  à  6  centimes  par  demi-kilo- 
gramme|net.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-.Marne,  de  Seine-et-Oise,  du  Loiret 
et  de  l'Yonne  1.30  à  1.37;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Marne  1.28,  les  autres  et  les  veaux  de  r,\ube  1.15  à 
1.23  ;  les  veaux  de  la  Sarthe  1.10  à  1.24  ;  du  Lot  1.03 
à  1.08;  de  Maine-et-Loire  1.08  à  1.18;  d'Indre-et- 
Loire  1.13  à  1.22;  de  l.n  ilaute-Vienne  0.84  à  0.90;  de 
la  llaute-Tiaronne  0.95  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  s'est  effectuée  lentement  à 
des  cours  en  baisse  de  1  à  2  centimes  p<ir  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  vendu  les  moutons  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.25  à  1.32;  de  la  Vienne  1.35  à 
1.38;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haule-Marne,  de 
l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.18  à  1.20;  d  Eure  et-Loir 
et  de  Seine-et-Marne  1.20  à  1.22;  de  l'Aveyron  et  de 
la  Dordogne  1.14  à  1.18;  du  Tarn  1.18  à  1.22';  du 
Loiret  1.20  à  1.32;  de  Vaucluse  1.22;  des  Hautes- 
Alpes  1.10  à  1.16;  des  Basses-Alpes  1.08  à  1.12  le 
demi-kilogramme  net. 

H  y  aeu  afffaence  de  porcs;  le  chiffre  des  arrivages 
a  dépassé  5  000,  ce  qui  a  déterminé  l'accentuation  du 
mouvement  de  baisse.  Les  cours  ont  subi  un  nou- 
veau fléchissement  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif.  On  a  coté  les  meilleuis  porcs  0.54  à 
0.30,  les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.30  à  0.53,  les 
porcs  médiocres  0.46  à  0.49  ;  les  bonnes  coches  0.4S 
à  0.46,  les  autres  0.34  à  0.42  le  demi-kilogramme  viL 


Marclié  de  La  Villette  du  lundi  9  février. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 
1  V21 
1  450 
567 
1  S62 
17  -285 
5  04.i 


Vendus. 

i  613 

1  -253 

341 

1  '240 

10  070 


Invendus, 

511 

195 

•23 

12-2 

1  -213 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs 


l'RlJ 

C   DU   KILC 

1'"°  quai. 

2' quai. 

3=  quai. 

1 .  80 

1.70 

1.5» 

1.8^2 

1.70 

l.SO 

1  50 

1.40 

l.;(0 

2.50 

2.30 

2.10 

2.70 

2.50 

2. -20 

I.5S 

1.48 

1.46 

Prix  extrêmes 
1.12  à  l.Sii 
1.86 
1.58 
2.64 
2.80 

i.oa 


1.1-2 
1.12 
1.50 

I.'.IO 
1.0-J 
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viandes  abattues.  —  Criée  du  9  février. 


•  qualité    | 

38  à 

1.50 

96 

2.18 

IS 

2.36 

95 

Q.Û5 

Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 

Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


2-  qu 

alité.  ) 

3-  qualité. 

1.30 

1.36 

1.06  à  1.18 

1.72 

1.90 

1.54      1.68 

1.86 

2.04 

1.60      1.80 

1.80 

1.90 

1.50      1.70 

Soi!   en  pains 83.00 

—  en  brandies  .. .  58.10 

—  à  bouche 86.00 

—  comestible 8*.  50 

—  de  mouton 88.00 


Suif  d'os  pur 13.50 

—  d'os  à  la  benzine      65.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  l'2'Ai 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoiv  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
71.83  à  71  Si        Grossesvaciies 


Taureaux 

Sros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


76.29 
75.33 
74.30 


Petites  vaches 
Gros  veaux. . . 


78.408 

79.82 

94.14 


Petits  veaux.  118.16  130.11 


Voici  les  pri.K  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —Veaux  gras,  1.40  à  1.60  le  kilogr.  vif; 
porcs,  57  à  59  fr.  les  50  hilogr.  vifs;  veau.v  mai 
grès,  20  à  55  fr.  pièce. 

Bordeau.r.  —  Bœufs,  0."Î0  à  0.86  ;  vaches,  0.5U  à 
CiS  le  deiui-kilogr.  neti  veaux,  0.93  à  1.10  le  deiiii- 
kilogr.  vif;  moutous,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.53  à  0.60  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.—  Poi-cs  gras,  1.55  à  1.00  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
75  à  110  fr. 

Dijon.  —  Bœuf*,  1.58  à'  1.68;  vaches,  1.52  à  1.12; 
moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net;  veau.\,  1.20  à 
1.36  ;  porcs,  1.12  à  1.16  le  kilogr.  vif. 

Li/on-Vaise.  —  Bœufs,  V  qualité,  ISO  fr.;  2% 
lei  fr.;  3%  154  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  126  fr.;  2»,  122  fr.;  3»,  118  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  V"  qualité,  240  fr.;  2%  230  fr.; 
3»,  215  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  100  à  116  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  165  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  155  à  165  fr.;  vaches,  130  à  155  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  3.15  à  233  fr.;  brebis 
de  pays,  200  à  215  fr.;  moutons  africains  réserve,  203 
à  225  fr.;  brebis  africaines,  200  à  210  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

yancy.  —  Taureaux,  0.77  à  0.82;  moutons,  1.20  à 
1.40;  porcs,  0.84  à  0.87  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.6S  à  0.70  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.63  à  0.85;  vaches,  0.65  àO.85; 
veaux,  1.25  à  1.45;  moutons,  1.15  à  1.25;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.74;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.58  ;  porcs,  1.12  à 
I.IS  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.70;  porcs,  1.35  à  1.6U  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  0.90  à  1.13  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  dégel  s'étant  généralisé, 
les  travaux  ont  repris  au  vignoble.  On  continue  la 
taille,  les  applications  d'engraia  et  les  labours. 

La  période  de  froid  ayant  amené  le  raffermisse- 
ment des  cours,  les  négociants  limitent  leurs  achats 
à  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  couvrir  leurs  be- 
soins immédijts. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  Vaucluse  30  à 
33  fr.  ;  de  l'Isère  32  à  40  fr.;  de  l'Hérault  29  a  31  fr.; 
des  Pyrénées-Orientales  28  à  38  fr.;  du  Gard  Î6  à 
30  fr.  ' 

Voici  les   pi'ix  des  vins  sur  le  marché  de  Bercy  : 


vins  rouges  de  l'.Vude  43  à  IG  fr.;  de  llli'rauU  42  à 
44  fr.;  du  i;ard  42  ù  45  fr.;  du  Var  44  à  48  fr.;  des 
Pyrénées-Orientales  42  à  30  fr.:  d'.Mgérie  46  à  52  fr. 
le  tout  à  l'hectolitre.  On  paie  les  vi'  s  blancs  d'.Vra- 
mon  45  à  48  fr.;  de  Bourret  50  ;i  52  fr.;  de  Picpoul 
55  (i  59  fr.  l'hectolilre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  u  90  degrés 
44.25  à  41  50  Iheciolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
50  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3  32.25  à  32.30  et  les  sucres  roux  29.23  à 
29.50  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
23  à  50  cenliuies  p.ir  ijuintal. 

Les  sucres  laflinés  en  pains  valent  de  64.50  à  65  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétrcles.—  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  76  à  76.30  et  l'huile  de 
lin  59.30  à  60  fr.  le  quintal.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  eu  hausse  de  2  fr.,  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  50  centimes  par  100  kilogr. 

On  cote  à  l'heclulitre,  par  vagon  complet.  Pari»  :  le 
pétrole  raffîne  disponible  28.30,  le  pétrole  blanc  3,s.50, 
l'essence  41.30. 

Essence  de  térébenthine.    —    A  Bordeaux,   on  a 

apporté  86  000  kilogr.  d'essence  de  térébenthine. 
Elle  a  été  payée  69  fr.  le  quintal  nu.  Cours  station- 
naires. 

Fécules.  —  Les  cours  sont  faiblement  tenus.  A 
Compiègnc,  la  fécule  de  l'Oise  ilisponihie  est  cotée 

36  à  37  fr.;  à  Epinal,  la   fécule   1'"  des  Vosges  vaut 

37  fr.  les  100  kilogr. 

Graines  fonrragères.  —  Les  semences  de  trolle 
donnent  lieu  ;i  quelijues  affaires;  celles  de  luzerne 
font  l'objet  dune  bonne  demande.  On  cote  aux 
lOo  kiiogr.  départ:  trèfle  violet  nature  extra  135  à 
140  fr.;  qualités  moyennes  113  à  123  fr.;  qualités  infé- 
rieures 95  à  MO  fr.;  luzerne  Pi'ovence  décuscutée 
extra  140  à  160  fr.  ;  nature  bonne  qualité  moyenne 
123  à  133  fr.;  luzerne  de  pays  nature  non  tréflée  123  à 
130  fr.;  lots  ordinaires  103  à  113  fr.;  inférieurs  83  à 
103  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes  33  à  34  fr.:  sainfoin'à 
une  coupe  38  à  42  fr.;  lupuline  décortiquée  supé- 
rieure 05  fr.;  bons  lots  38  à  02  fr.;  en  cosses  26  à 
35  fr.;  antbyllide  vulnéraii-e  extra  140  à  160  fr., 
qualités  moyennes  100  â  130  fr.:  inférieures  60  à  90  fr.; 
trélle  hybride  140  à  130  fr.;  trélle  blanc  260  ;i  320  fr.; 
ray-grass  33  à  34  fr.;  moutarde  blanche  35  fr.;  vesces 
indigènes  de  printemps  20  à  23  fr. 

Noix  et  cerneaux.  —  Les  cours  des  cerneaux  sont 
très  fermes.  On  paie  aux  100  kilogr.;  les  cerneaux  du 
Dduphiné  160  fr.;  du  Périgord  175  fr.;  de  la  Sarthe 

180  fr. 

Pommes  de  terre.  —  Des  offres  plus  nombreuses 
ont  eu  pour  résultat  un  ralentissement  des  ventes 
et  le  fféchissement  des  prix.  On  a  payé  aux  mille 
kilogr.  départ  :  Hollande  180  à  210  fr.;  Strazeelo 
150  fr.;  Saacisse  rouge  150  à  160  fr.;  Early  rose  115  :'i 
120  fr.;  Institut  de  Beauvais  et  Richters  Imperator 

83  à  90  fr. 

B.  Dlr.vxi). 

Procliaines  adjudicatlous  niilHaires. 

lieiuis,  l'i  février.  —  Blé  tendi'c  indigène,  1  300  q. 

Soissons,  21  février.  —  Avoine,  1  800  q. 

Camp  de  Châlons,  23  février.  —  Blé  tendre,  2  000  q.: 
avoine  indigène,  4  000  q. 

Fontainebleau,  27  février.  —  Blé  tendre  indigène, 
1  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  3     AU  10  FÉVRIER  1914 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l*rix  moyen  par  100  kilog^rammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-\.. 
CoTES-Du-NoBD.  —  .Sl-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
ILLE-ET- Vilaine.  —  Rennes. 

Wanchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EcBB.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Cliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieube. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 
précédente.       \  Baisse .... 

3"  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyea 

Mabne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaïJxe  {  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 

k"  Région, 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  — Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

5*  Région. 
Allier.  —  Samt-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  ■ —  Châteauroux  ... , 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuT-DE-DoME.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . . 
précédente.      /  Baisse... 


Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

56.50 

21.00 

26.00 

19.00 

95. -75 

17.75 

96.50 

19.00 

96.00 

'19.00 

■J6.87 

19.00 

26.00 

20.00 

25.50 

19.50 

26.25 

18.25 

26.15 

19.17 

0.07 

O.li 

» 

» 

NORD. 


95.25 
25.62 
25.50 
26.12 
26.12 
20. 40 
26.12 
25.75 
95.75 
25.37 
26.35 
26.60 
■35.50 
96.00 
26.00 
96  37 
25  37 


25.89 
0.06 


NORD-EST. 


OUEST 


25 

50 

25 

50 

26.00 

26.00 

26.00 

26 

50 

26.25 

26 

00 

26 

50 

26 

03 

»       1 

0 

01  1 

18 

50 

18 

25 

18 

50 

18 

25 

18 

50 

18 

50 

19 

00 

19 

50 

17 

00 

18 

41 

0 

C4 

CENTRE. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

20.00 

19.00 

19.75 

90.25 

18.00 

19.50 

20.50 

20 .  00 

19.00 

9'  1 .  00 

20.00 

20 .  75 

19.50 

90.(0 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

19.64 

19.91 

D 

0.05 

0.05 

. 

26.60 

19.50 

20.00 

25.76 

19.50 

19.95 

25.75 

17.12 

18.25 

26.25 

19. SU 

20.00 

25.00 

18.00 

IS.OO 

96.12 

17.25 

19,50 

25.75 

18.50 

20.00 

25.87 

18.50 

19.29 

0.05 

„ 

0.08 

» 

0.04 

» 

25.50 

19.50 

19.00 

26.00 

17.50 

18.00 

26.00 

20.00 

19.00 

26.75 

19.60 

20.00 

26.37 

18.25 

21.50 

26.00 

20.00 

21.00 

26.25 

18.00 

19.25 

26.00 

18.87 

21.50 

26.25 

16.75 

10.50 

26.12 

18.71 

r.i.ss 

O.CO 

0.04 

O.IS 

s 

" 

• 

2U.00 
18.50 
18.62 
20.00 
19.50 
19.50 
20.00 
19.45 
0.03 


19.00 

19.00 

21.00 

19.00 

19.00 

19.00 

19. CO 

18.50 

20.00 

19.00 

20.00 

20.00 

19.50 

19.50 

19.50 

20.00 

19.00 
19.56 

20.00 

19.36 

V 

B 

0.11 

0.09 

19.00 
19.25 
19.00 
19.75 
21.00 
21.12 
19.25 
20.25 
18.50 
19,68 

0.03 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6'  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-dOb. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

I.ÇÊRE.  —  Bourgoin 

JuEA.  —  Lons-ie-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loike.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  t  Hausse.., 
précédente.       \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26,00 

18.75 

19  25 

95,12 

17.75 

18.85 

26,00 

18.75 

19.00 

26,00 

18.50 

19.25 

26.00 

19  50 

19.25 

26.00 

18.50 

90 .  00 

26.75 

19.25 

20.75 

26.00 

19.00 

19.  eo 

25.50 

19.00 

19.75 

95.75 

19.75 

90.00 

95.91 

18.88 

19  50 

0.06 

O.ui 

0.05 

" 

» 

» 

7«  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueus... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

8'  Régi 
Aude.  —  Casteinaudary... . 

Aveyron.  —  Rode2 

Cantal.—  Aunllac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  BéEiers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 

9"  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  — Cannes... 

ÂRDÈCHE.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 


—  SUD-OUEST. 


96.25 

19.25 

26.06 

19.00 

96.00 

18.75 

97.75 

19.00 

25.75 

18.50 

25.50 

18.50 

27.00 

19.00 

25.50 

19.00 

25.50 

19.00 

26.17 

18.38 

0.14 

0 .  02 

• 

SUD. 


SUD-EST. 


95.75 

19.00 

26.00 

19  00 

26.00 

19.00 

26.00 

18.50 

26.00 

19.00 

27.00 

18.50 

26.00 

19.25 

26.62 

19.00 

26.00 

18.50 

26.50 

19.00 

26. 10 

18.90 

0.02 

0.07 

» 

» 

19.50 
19.00 
20.25 
19.25 
19.50 
19.75 
2l  00 
19.50 
19.00 


19.04 
0.11 


19.00 
19.00 
19.50 
19.00 
20.00 
20.00 
19.00 
20.00 
19.00 
19.75 


19.43 
0.01 
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Avoine 


Prix. 

20.00 
19.25 
19.00 
19.25 
19.50 

» 

90.00 
20.25 
20.00 
20.00 
20.00 


19.73 


0.07 


19  00 
19.00 
20.00 
19.75 
21.00 
19.50 
21.611 
20.00 
20.00 
IP.çiT 
0.05 


26.25 

18.50 

19.00 

96.00 

19.00 

19. CO 

26.00 

18.50 

19.50 

25.75 

19.00 

19.00 

25.75 

18.50 

19.00 

25.50 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

90.00 

26.00 

19.00 

19.  !5 

26.25 

19.00 

19.50 

27.25 

90.25 

22,.  00 

26.08 

18.93 

19.65 

0  03 

» 

,, 

• 

0.09 

B 

19 

50 

19.50 

19 

50 

20 

00 

19 

50 

20.00 

20 

00 

19 

50 

20 

00 

20 

50 

19.80 

0 

05 

1  20.00 

20.  ÛO 

19.60 

19 

60 

20 

00 

19 

50 

19 

50 

20 

00 

20.00 

20 

00 

19 

85 

0 

03 

. 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse.. 
précédente       ï  Baisse... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.15 

19.17 

19.64 

19.94 

25.89 

18.25 

19.57 

19.15 

25.87 

18.50 

19.29 

19.45 

26.03 

18.44 

19.56 

19.36 

26.12 

18.71 

19.85 

19.68 

26.91 

18.83 

19.50 

19.73 

26.17 

18.88 

19.63 

19.97 

26.08 

18.93 

19.65 

19,80 

26.19 

18.98 

19.43 

19,85 

26.05 

18.74 

19.57 

19.66 

0.06 

ji 

0.03 

0,01 

• 

* 

B 

m 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  4  AU  10  FÉVlilEU  l'Jli 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kilogrammes. 


Seigle 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantino. .  • 
Tunis 


29.00 
26.50 

2r>.oo 


Orge. 


19.37 
17.00 
18.00 
lô.OO 


Avoine 


ls.12 
16.  ;ô 


15.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Alle.magne. 

(entrp.pât) 

Berlin 

Alsace- LoRR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  {disp.) 
Belgique. —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

SmssE.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York... 

Giiicago 


20.25 
24.37 
25.30 

20,35 

a 

19.40 
19.37 
19.35 
23  S8 
19.20 
25.  »J 
32,25 
19.50 
22.50 
1^  '.18 
17  38 


eigle. 

Orge. 

14.25 

13.68 

20.09 

» 

20.60 

20.30 

» 

» 

w 

14.45 

o 

a 

14.75 

15.85 

14.50 

15.75 

14.62 

15.75 

19.00 

» 

14.7.. 

15.60 

20.50 

21.00 

22. tO 

» 

15.00 

15.10 

20.50 

21.50 

13.14 

» 

11.75 

•> 

14.110 

i9.r,:t 

21.55 

» 

13.07 

18  25 
18.12 
18.12 

16.52 
18.00 
19.25 
25 .  05 
19.50 
20.50 
14  68 
12  80 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CO.XSOSiMATlO.N 


157  kiloL-r. 


Marques  de  clioix 62.00  à 

Premières  marques 6 1 .  00 

Bouaes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  {toile  perdue}... 
Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr., 


60.00 
69.00 


100  kiIogr. 

39.49  à      « 
3S.85 

37.89      38.21 
36.94      37.57 


toilo         endre,  franco 


et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  26.75  à      » 

—  roux 26.50  » 

—  Montereau  25.75      26.25 


Bergues 25.75 

Plata  (entrep.)  20. to 
Australie  —      21.50 


SEIliLE. 

t"  aualité...     18.25  à 


Les  100  kilogrammes. 

I    2»  qualité....     17.50  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  21.50  à  22.50 

—  mouture..  19.00      21.00 

—  tourragère  18.75  « 


Champagne..     20.00  à  21.50 

Beauce 21.00      21.25 

Ouest 21.01»  >. 


—  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
19.75    I    2"  qualité 18.50  à 


ESCOURGEON 

i"  qualité...     19.25  à 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  21.26  à  21.50 

Av.  blanches 

—  belle  quai.  20.75      21.00 

de  Liban 

—  ordinaires  20.00      20.60 

Suède 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  16.00416.25 
Son  (j.  et  moy.  15.00    15.25 


Son  3-case3 15.25 

Son  fin 16.25 


15.50 
16.50 


18.50  à  18.75 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupottes..  13.25  à  13.75 
Remoul.  bl...  19.50      22.00 

—  bis..  16.00      16.60 

—  bâtards  15.00      15  50 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  1 1  février 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze, marques les  100  k.     35.25  à  35.50 

Blé —  26.00      27.0» 

Escourgeon —  19.50**  • 

Seigle —  18.00      18.25 

Orge —  19.50      21.00 

Avoine —  19  00      21.00 

Sons —  15,50       16.50 


Bourse  du  iitercredi  11  février. 

Sucres  88° les  )00  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


29.50  ; 

32,50 

77,25 

59,00 

83,00 

45,50 


BEURRES,  —  Baltes  de  Paria.  (Le  kilogr.; 


BEURRES   EN   MOTTES 

Isigny  extra...     3.00 

Gournay 2 ,  70 

M,  de  Vire .... 
de  Bretagne... 
du  Gàtinais  — 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  ,. . 


3.20 
3.30 
3.50 
2.80 
3.40 
Etrangers 2.90 


7.00 
3.80 
4.40 

4.40 
3  60 
4.40 
3.70 


BEURRES   EN    LIVBKS 


Bourgogne  . . . 

Gàtinais 

Vendôme 

Beaugency  . . . 

Ferme 

Tours 2.80 

Le  Mans 2.70 

Touraine » 


2,70  à 
2.70 
2  80 
2.70 
2.90 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 130  à  164 

Picardie 136  166 

Brie 120  160 

Touraine 140  155 

Beauce 120  160 

Bresse 130  146 

Allier 120  1  iC 

Poitiers 150  165 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sartlie » 

Bretagne., 104 

Vendée o 

Auvergne 120 

Midi 120 


2  80 
2.80 
2  90 
2.10 
3.50 
3.20 
3.00 


146 
146 

146 

110 

9 

144 

150 


FROM.\GES.  —  Baltes  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque •      à      » 

_  —     grands  moules 35. CO      75.00 

—  —     moyens  moules 25.00      50.00 

—  —     petits  moules »  " 

_  —     laitiers 15.00      32.00 

Le  cent. 
Coulommiers 20.00  à  1 14 .00 


Camembert  en  boite 60.00      80  00 

—  en  paillons 40.00      55.00 

Mont-dOr 10.00      35,00 

Gournay 1900      29.00 

Lisieux 65.00    120.00 

Poot-l'Evèque 40,00      94.00 

Neufchàtel 12.00      20,00 

Les  100  kil, 

Port-Salut 130. OOà  190.00 

Gérardmer • 

Munster 150,00 

Cantal 130,00 

Roquefort 250,00 

Hollande,  1"  choix 150.00 

—  2»  choix ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170,00 

_  —  Suisse 200,00 

Emmenthal 225.00 


175,00 
180,00 
285,00 
180,00 

» 

210,00 
220.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce,) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 3,00  à  4,75 


Canards  ferme, 

Uouen 

Dindes 

Oies  d'Angers . 
Lapins  dom.  . . 
garenne 


2,50 
6.C0 
7,  ou 
9,00 
1,75 
1,00 


1    Pigeon» 0.60 


4.00 
6.50 
15.00 
11.00 
3,50 
2,00 
2,00 


Poulets  Bresse, 

—  Nantes, 

—  Houdan 

Lièvres " 

Perdreaux » 

Cailles 

Faisans " 

Canards 2.00 


3,00  à  7, Cl) 
2,50      6.60 


CO      8.00 


6.0O 
3.7» 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 22.00  à 

Rodez 21.00 

Autun 20.50 


Les  100  kilogr. 

I    Toul 

i     Agen 

l    Carvin 


21. -;5  à 

23.00 

20.50 


îl.OO 


SARRASIN    —  Les  100  kilogr. 


Pari» 20.50  à  20,15 

Epernay 19.75  » 

Autun 20.50 


Bourges 19.75 

Evreux 19.50 

Bourc; 20.25 


RIZ.  —  Nanlcs,  les  100  kilogr. 


.Java 48.00  à  60.00    I 

Saigon 2.3.50      27.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 50.00  à  60  00 

Japon 42.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


28.00  ;i  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 
35.00  à  63.00 


28.00 
40.00 


3.S.09 


Lentilles. 


'i5.00 
48.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  lie  Paris 


Algérie  nouv.     50.00  à  60.00 
Hollande 18.00      20.00 


Bretagne.. 
Saucisse  .. 


18.00 


65.00 
55.00 


20.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 7.50  à     SCO    I    Rennes   .^.OOà     9.50 

Falaise 8.00  »        |    Hazebrnuck..      8.50      11. On 

GRAI\ES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets. ..  96à   140 

—       blancs  . . .  260 

Luzerne  de  Prov.  140 

Luzerne 185 

Raj'-grass 33 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
{Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


140 

Minette 

26    à  65 

320 

Sainfoin  double 

33. uO  31.00 

160 

Sainfoin  simple 

.;s       42 

135 

Pois  de  print. . 

0                   » 

34 

Vesces  d'hiver 

20         iù 

1"  quai. 
48  à  50 
58      60 
23      25 
»         » 
22      23 

2»  quai. 
40  à  48 
48      56 
20      23 
20      21 
19       21 

3'    quai. 
30  i  ;!5 

3S      42 

Paille  de  blé 

14       15 

Paille  d'avoine 

12      r, 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 2.90 

Bar-Ie-Duc 3.00 

Epernay 3.10 

Blois 3.00 


Foin. 
7.60 

7.00 
7.15 


Paille 

Valence 

Auxonne 

Vesoul 


3.15 
3. 00 
3.10 


7.00    Lavaur 3.25 


Foin. 

7  25 
7.10 
7.  15 
7.0Û 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


Li 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .. . . 


16.00  i 
14.75 
17.50 
17.75 

13.25 


18.00 
18.75 


17.50 


ISantf 

s 

et 

Le  Havre.      1 

16.00  à 

» 

14.75 

> 

17.75 

19.25 

17.75 

18.75 

.1 

» 

» 

» 

" 

100  kilogr. 


Marseille. 


19.00  » 

18.00  18.50 

19.00  19.25 

19.50  21.75 


Paria 
Lille. 
Gaen . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 
Colza.  I  Lin.  I       Œillette. 

28.50  à  34.50      27.75  à  30. 75  .  » 


Alost  prima 
Bourgogne .        » 
Poperingoe.  165.00 


HOUBLON.  - 

48.00  à  150.00 


169.00 


Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg  238.00  à  2s8. 00 

Spalt 250.00    294.00 

Alsace 238.00    288.00 


ENGRAIS 


12., 0  à 

» 

10.60 

I 

?,.M 

» 

4.00 

„ 

3.90 

m 

0.53 

s 

0.36 

0.43 

0.38 

0.39 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

^Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10  2.20 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.10  2.15 

Corne  torrétiée  moulue —  2.15  2.20 

Cuir  torréfié  moulu —  1.70  » 

Nitrate  de  soude 15/16%  azote      25.00  » 

—  de  chaux i  Nantes)..  22-90  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      48.25  à  48.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     —         31.50  32.00 

Cyanamide  15  0  0  azote 21    75  > 

Cyanainide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45  . 

Chlorure  de  potassium 48/52%     potasse  20.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        21.50  • 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 .  n 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  k.logr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . . 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,  60/65  phosph. 

Scories  de  déphosphoralion,  14/18   Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp. 
Superphosphates  minér3U.\,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  k;-ogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3  80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breleuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 
^  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/13  à  Monlbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  As. .. .  — 

Ricins — 

Engrais  divers 

G'.'ano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,',1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS    —  Les  100 

Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  Je  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     |    Lille,  disp.. .     45  00  à      • 


11.00 
17.00 
14.25 


14.25 
1.1.25 
10.50 


Par  100  kilogr. 


19.75 
12.50 


2.25 


10.75 


13.25 


0 

15 

6 

00 

ilogr 

56 

50 

6 

25 

14 

50 

17 

25 

36.00 

36 

00 

90"  disponib. 
4  premiers. . 


.25  à  44.50    I    Bordeaux iS.OO  » 

.75      46  00    I    Béziersïins)  85.00  125.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°saceh.,     -9,  disponible 28.75  à  29.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 3^'. 25  32. 5C 

Raffinés 64.50  69.00 

Mélasses '^-OO  IS-^O 


228  COLRS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL' 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr 

Amidon  pur  froment 60.00  à 

Amidon  de  maïs ^'-OO 

Fécule  sèclie  de  l'Oise; ?*-^'î 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


1  AU  10  FKVlilKH   l'Ui 


36.00 
3d.90 
51     » 


63.00 
31.00 


3-/.  00 
53.00 


Paris... 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille . . . 


Colza. 
76.50  à 
SI.  00 
17.00 
76. -35 


Lin. 
61.09  à  61.50 
64 . 00         » 


IJO.'O 
VINS 


Œillette. 


Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


—        Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

.SOO 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880      2.00O 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550  80» 

Vins  blanet.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  l.SOft 

Petites  Graves 700         90O 

Entre-deu.'c-mers 700         8001 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nn.l 

Vins  rouges S.i'O  à  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     -2.00      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-  Vie  des  Ckarent^s. 

187» 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

s 

7-20 

B 

SÙO 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
85© 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


du  4  au  10  févr 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1S92,  2  1,2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1  /4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

1/4  d'ob.  remb.  l'25  fr.. . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
_    —  1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/8  %  r.  500  fr. 
_    —  l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  1001. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G*  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . . . 

Canal  de  Suez,  500  Ir,  t.  p 


a 


Plus  haut 

87.20 
90.70 
',92.00 
423  75 
537.00 
399.00 
5. '0.50 
520.00 
315; no 
90.50 

314. :■» 

to.OO 
373.00 
104.25 
354.50 

93.75 
396.00 

83.00 
350.00 

88  00 
337.00 
168.00 
359.75 

ss.oo 

259,00 
93.20 
94.75 
90.90 
87.10 
96.75 
62,55 
91.20 


4490.00 

lOliU.OO 

895.00 

1711.00 

815.00 

921.50 

1305.00 

1108.00 

1719.00 

13.50.00 

892.00 

159.60 

12i.0O 

552.00 

6U5.00 

195. fO 

5100.00 


Plus  bas. 

86.  S5 

90.00 

491.25 

421.25 

535. fO 

396.00 

520.00 

519.00 

312.50 

60.50 

312.50 

85.50 

368.50 

102.50 

347.50 

92. 5u 

392.25 

81.00 

318.75 

86.50 

333.50 

167.50 

357.00 

87.00 

■257.50 

93.00 

94  00 

90.00 

86.05 

96.60 

62.30 

90.  ;5 


4419.00 

1055.00 

890.00 

I 660. 00 

815.00 

920.00 

1298.00 

1102.00 

1705.00 

1335.00 

890.00 

156  00 

121.25 

5i9.00 

596.00 

191.00 

5025  00 


CourH 
du 

11    foii.T 

86  »0 

91  (10 

401. n> 

424.00 

537  (0 

395.50 

5>2.0Û 

521. ;5 

313.00 

90.50 

311,75 

SO.OÛ 

370. Co 

102,50 

351,10 

93.25 

394,50 

bO.fiO 

351.00 

86.25 

335.00 

167.50 

359.00 

87.75 

257.25 

89.00 

102.00 

90.  2d 

86.25 

96.70 

62.50 

90.65 


4425,00 

1055.00 

895.00 

1700  00 

815.00 

922,00 

1299,00 

1106.00 

1715.00 

1339.00 

S'.'2.00 

U6.00 

123.00 

55u  00 

598.00 

193.00 

C 002. 00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r,  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb, 5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 
I     —  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

IComm.  1879,  2,60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0,0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

IP.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . 

-  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 
o  /Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

_         3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_         3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 
\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit,,  3  1/2  %  r.  500 
C'gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  4  au 

10  févr. 

FluB  haut 

Plus  bas. 

492  00 

488,00 

394,75 

393.25 

398.00 

395.60 

405.00 

401.00 

453.00 

448. CÛ 

218.75 

246.25 

498.00 

498-00 

4r,0.00 

446,00 

494. CO 

490.50 

356.00 

356.00 

392.00 

390.(0 

392 . OO 

391,00 

4511.00 

460.00 

230.50 

230.00 

58.00 

56.75 

56.50 

55.50 

405  50 

404.00 

398.00 

397.00 

413.75 

411.50 

410.00 

407.75 

411.50 

410.00 

401,00 

400.25 

401.75 

403.00 

404. ÙO 

415,00 

412  00 

411,50 

410.00 

409,50 

413.00 

412.75 

415.75 

414.00 

411. (5 

410.00 

408.00 

406  00 

413.50 

407,50 

400.00 

398.50 

635.00 

631.00 

372,50 

370.00 

379.00 

378.75 

333.00 

331.25 

115.00 

111.00 

111.00 

110.00 

597.00 

592.00 

Cou,  s 

da 

I   fi^Trier 

48i  25 

395.00 

39s  (0 

404  00 

463.00 

216.00 

499  00- 

446.00 

.'.95  00 

356.00 

390.00 

.391  50 

462.00 

230.00 

58.(0 

55.6a 

400.00 

398.00 

414.50 

412.(:0 

412.00 

401.00 

401.00 

407.00 

410.00 

410.00 

413,00 

416  00 

414  00 

408.25- 

413.75 

400.50 

635. ÛO 

370.00 

378.75 

330.00 

111.00 

109.00 

594.00 

Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Taris.  —  L.  M.\ri-tuel-.\,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Discussion  [ilu  budget  à  la  Chambre  des  déimtés.  —  Conclusions  du  raj.poit  général  de  la  Commission  du 
budget.  —  La  nécessité  de  trouver  de  nouvelles  ressources.  —  Discussion  au  Sénat  du  projet  d'impôt  sur 
le  revenu.  —  Discours  de  M.  Touron.  —  Protestation  du  Comité  républicain  du  commerce,  de  l'industrie  el 
de  l'agriculture  contre  l'inquisition  fiscale.  —  Vœu  de  l'Union  des  Syndicats  des  agriculteurs  de  l'Yance.  — 
Déclaration  de  M.  Emile  Pluchet.  —  A  propos  du  ravitaillement  en  faiine  de  la  ville  de  Paris.  —  Ouverture 
de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'enseignement  de  l'Agriculture.  —  Arrêté  sur  l'importation  des 
chevaux  de  boucherie.  —  Concours  pour  la  nomination  de  directeur^  des  Services  agricoles  départemen- 
taux. —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Adrien  Delor.  —  Importation  de  céréales  en  grains  pendant  le  mois  de 
janvier.  —  Les  sorties  de  vins  du  1"'  octobre  au  31  janvier.  —  Commerce  des  vins  en  janvier.  —  Consom- 
mation du  sucre  pendant  les  cinci  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Hécorations  du  Mérite  agricole  — 
Evaluation  sur  la  récolte  des  fruits  de  table  en  1913.  —  Arrêté  réglant  les  essais  officiels  de  culture 
mécanique  en  1914.  —  Date  du  deu.\ième  Concours  général  agricole  de  Paris  en  1911.  —  Evolution  de  la 
fièvre  aphteuse.  —  Programme  du  concours  de  la  race  iMaine-Aujou.  —  Réunion  de  l'Union  des  syndicats 
agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin.  —  Concours  pour  la  nomination  d'inspecteurs  du  service  phytopa- 
thologique.  —  Service  vétérinaire  dans  la  Côrrèze.  —  Rapport  de  l'Union  suisse  des  Paysans  sur  le  com- 
merce des  produits  laitiers.  —  Ecole  de  laiterie  d'Aurillac.  —  Prorogation  par  l'Automobile-Club  de  France 
du  concours  relatif  au  manuel  du  moteur  agricole.  —  Réunion  du  Conseil  de  l'Association  internationale 
du  froid.  —  Société  centrale  d'Agricultnre  de  la  Seine-Inférieure.  —  Les  cultures  d'automne. 


Le  budget  pour  1914. 

La  discussion  du  budget  pour  l'J14  se  pour- 
suit fiévreusement  devant  la  Chambre  des 
députés. 

Le  rapport  général  de  la  Commission  du 
budget,  rédigé  par  M.  Clémente!,  rapporteur 
général,  a  été  distribué;  il  permet  de  con- 
naître les  propositions  de  celle-ci  en  vue  de 
réaliser  l'équilibre  entre  les  dépenses  et  lus 
recettes.  D'après  ce  rapport,  les  dépenses 
considérées  comme  normales,  eu  dehors  de 
celles  du  Maroc  et  des  dépenses  e.\traordi- 
naires  de  la  guerre  el  de  la  marine,  s'élève- 
raient à  5  091  millions  de  francs,  et  les  recet- 
tes à  4  78'J  ;  il  y  aurait  doue  un  déficit  de 
302  millions.  Pour  couvrir  ce  déficit,  la 
Commission  du  budget  propose  de  prélever 
1 12  millions  et  demi  sur  le  compte  provision- 
nel établi  avec  les  excédents  de  recettes  pro- 
venant d'exercices  antérieurs,  et  d'émettre 
des  obligations  à  court  terme  pour  une 
somme  de  190  millions.  Quant  aux  dépenses 
extraordinaires,  elles  seraient  couvertes  par 
l'emprunt. 

Dans  son  rapport,  M.  Clémentel  ne  dissi- 
mule pas  les  embarras  financiers  dans  lequel 
le  pays  se  débat  depuis  un  certain  nombre 
d'années  et  qui  sont  devenus  extrêmement 
aigus.  Si  le  rendement  des  impôts  n'a  pas 
cessé  de  progresser  d'année  en  année,  l'ac- 
croissement des  dépenses  a  marché  encore 
plus  vite.  C'est  pourquoi,  après  bien  d'autres 
d'ailleurs,  le  rapporteur  général  de  la  Com- 
mission du  budget  conclut  que  la  situation 
actuelle  des  finances  impose  «  lo  devoir  de 
rechercher  des  économies,  de  renforcer  le 
contrôle  existant  des  dépenses  engagées,  de 
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mettre  temporairement  un  frein  au  vote  des 
lois  dont  l'exécution  entraînerait  de  grosses 
dépenses,  d'organiser  les  services  industriels 
de  l'Etat,  de  façon  à  en  tirer  un  meilleur 
rendement  et  de  créer,  enfin,  de  noia-eUes  res- 
sources permanenles.  ■■ 

C'est  ce  dernier  point  qui  est  particulière- 
ment délicat.  De  nouvelles  ressources  perma- 
nentes sont,  en  fait,  de  nouveaux  im[iots.  Or. 
c'est  sur  la  nature  même  de  ces  impôts  que 
les  dissentiments  sont  presque  irréductibles; 
la  discussion  qui  se  poursuit  devant  le  Sénat 
en  apporte  la  preuve.  M.  Clémentel  conclut  à 
ce  sujet  en  ces  termes  :  «  Le  législateur  doil 
se  garder  de  forger  des  mécanismes  fiscaux 
qui  puissent  devenir  des  instruments  de  dis- 
corde civile.  L'intérêt  du  pays  et  le  crédit  de 
la  France  doivent  être  placés  au-dessus  des 
querelles  des  partis.  »  On  ne  saurait  mieux 
eNprimer  des  vérités  évidentes  ;  il  est  à  sou- 
haiter que,  finalement,  le  Parlement  écarle 
les  menaces  qui  jettent  actuellement  le  dé- 
sarroi partout. 

Les  préoccupations  fiscales. 
La  discussion  générale  du  projet  d'impôt 
sur  le  revenu  a  continué  durant  cette  se- 
maine devant  le  Sénat.  La  partie  capitale  en 
a  été  un  discours  magistral  de  M.  Touron  qui 
a  réuni,  dans  un  faisceau  solide,  les  objec- 
tions fondamentales  à  présenter  contre  ce 
projet,  il  paraît  impossible  désormais  que  le 
texte  adopté  naguère  par  la  Chambre  des 
députés  et  défendu  par  le  ministre  des  Fi- 
nances soit  adopté  parla  haute  assemblée; 
il  parait  même  difficile  que  le  texte  présenté 
par  la  Commission  sénatoriale  ne  soit  pas 
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fortement  amendé.  D'aillmirs,  comme  l'a  dé- 
monlré  M.  Touron,  il  n'est  pas  permis,  à 
moins  de  se  livrer  î"i  une  œuvre  incohérente, 
de  transt<irnier  l'assiette  des  impAls  d'Iitat 
sans  s'inquiéter  en  même  temps  de  l'organi- 
sation future  des  imp(Ms  locaux.  Ainsi  que 
nous  l'avons  dit  à  diverses  reprises,  les  so- 
lutions arbitraires  s'éloignent  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  les  problèmes  sont  plus 
mûrement  étudiés. 

La  preuve  en  a  été  donnée,  au  cours  de 
cette  semaine  même,  par  une  manifestation 
assez  inattendue  du  Comité  républicain  du 
commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture, 
plus  souvent  désigné  sous  le  nom  de  Comité 
Mascuraud.  En  effet,  dans  sa  réunion  du 
11  février,  le  Conseil  de  direction  de  ce  Co- 
mité a  adopté,  à  l'unanimité,  une  résolution 
dont  il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  le 
texte  intégral  : 

Le  Comité  républicain  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie et  de  l'iipriculture  déclarant  que  l'impôt 
sur  le  revenu  reste  une  réforme  financière  ré- 
clamée par  tous  les  républicains  et  que  l'inter- 
vention du  Comité  n'a  pour  objet  que  d'en  éta- 
blir les  modalités  sur  des  bases  admissibles 
pour  le  commerce,  l'industrie  et  l'agriculture; 

Con-idériinl  que  la  réforme  fiscale  votée  pnr 
la  Chambre  des  députés,  maU'ré  ses  prorcilés 
vexai oirex,  se  traduisait  ])ar  un  déficit  d'environ 
80  millions,  compar(^  avec  les  ressources  bud- 
gétaires que  fournissent  nos  coninbutions 
actuelles; 

Cdiisidi^rant  qu'en  présence  des  ressources 
linancières  nécess.iires  pour  équilibier  le  bud- 
get, d  est  de  toute  prudence  de  baser  une  ré- 
forme fiscale  sur  des  assurances  de  ressources 
certaines,  dont  le  montant  est  appelé  à  couvrir 
les  dépenses  budgétaires; 

Que  les  contributions  actuelles  permettent, 
par  expérience,  de  compter  sur  des  plus-values 
annuelles  de  200  à  300  millons; 

Que  si  la  re  herche  de  plus  de  justice  dans 
l'impét  doit  conduire  à  une  modification  des 
impôts  actuels,  une  réforme  totale,  réalisée 
lorsque  le  bu^lget  est  en  df'ticit  et  établie  sur 
de  nouvelles  hases,  dont  les  résultats  ne  seront 
connus  qu'iiprés  expérience,  risquerait  de  coni- 
prouieltre  l'équilibre  financier  nécessaire; 

Qu'il  y  a  lieu  en  conséquence  de  procéder  à 
ces  modillealions  avec  la  plus  grande  prudence 
et  par  étapes  successives  ; 

Consiiieiant  que  l'impôt  sur  le  revenu  vol»^  par 
la  Chambre  est  basé  sur  la  déclaration  obliga- 
toire (lu  contribuable  sur  toutes  les  sources  de 
son  revenu; 

Q'ie  cette  déclaration  entraîne  le  droit  de  con- 
trôle du  fisc  et  par  couscqucnt  l'inquisition; 

Considérant  c|ue  le  commerce  et  l'industrie, 
en  verhi  lii  s  ilroitsdc  patente  qu'ds  supportent, 
apportent  ii  l'impôt  une  somme  annuelle  d'envi- 
ron liJO  millions,  que  si  le  commerce  et  l'indus- 


trie sont  prêts  à  supporter  toutes  les  cbargesnou- 
velles  qui  résultent  des  ni^cessités  financières, 
il  est  de  toute  justice  qu'elles  soient  réparties  pro- 
portionnellenienl  sur  tous  les  contrduiables; 

Considérant  que  la  déclaration  obligatoire  des 
bénéfices  du  commerce  et  de  l'industrie  liolerait 
le  secret  des  a  flaires  ; 

Que  toute  maison  de  commerce  ne  pouvant 
subsister  qu'en  vertu  du  crédit  qu'on  lui  ac- 
corde, l'incei iitude  des  bénéfices  et  leur  variété 
entraîneraieut  dans  les  années  de  déliiit  et  par 
les  publicités  pos--ibles,  le  retrait  de  la  confiance 
dans  le  crédit  aecordé  à  celte  maison  et  sans  le- 
quel elle  ne  peut  exister; 

Considérant  que  l'examen  du  bilan  d'une  mai- 
son de  commerce  permet  toutes  les  contesta- 
tions sur  la  nature  des  charges  représentant  les 
frais  généraux; 

Que  si  les  maisons  de  commerce  de  quelque  im- 
portance possè  lent  une  eomptabdité  régulière, 
la  plupart,  dans  le  petit  commerce,  n'ont  au- 
cune comptabilité  de  nature  à  élnblir  un  bilan 
et  ne  peuvent  connaître  exactement  leur  béné- 
lice  annuel  ; 

Considérant  que,  parmi  les  patentables,  les 
lirofessions  libérales  ne  sont  tenues  à  aucune 
comptabilité  et  qu'il  n'exisie  aucun  moyen  d'im- 
poser celte  comptabilité  et  l'élablissement  d'un 
bilan  correspondant; 

Considérant  que  la  di'claration  même  limitée  au 
chiffre  d'affairea  ne  permet  aucun  résultat  sérieux 
et  même  possible; 

Que  dans  le  même  commerce  deux  maisons 
faisant  le  même  chiffre  d'affaires  obtiennent  des 
résullale  totalement  dinérents  suivant  le  genre 
de  clientèle  et  la  façon  dont  la  maison  est  di- 
rigée ; 

Que,  dans  tous  les  cas,  la  détermination  du 
coeificient  de  béoélices  resterait  à  l'appréciation 
du  fisc  et  conserverait,  faute  de  itéclaration  du 
bénéfice  réel,  un  caractère  arbitraire  et  ii'ayunt 
aucune  base  >érifusc; 

Considérant  que  dans  ces  conditions  le  ré- 
gime actuel  des  patentes  pour  le  commerce  et 
l'industrie  est  celui  qui  pré>ente  par  l'expé- 
rience acquise  les  plus  sôres  garanties  d'appro- 
ximation; 

Que  si  les  transformations  économiques  dé- 
montrent que  certaines  catégories  de  patentes 
doivent  suppoiler  des  modifications,  il  est  tou- 
jours pos-iblc-  au  Ii^gislateur  de  les  réaliser; 

Considérant  que  tout  en  proportionnant  les 
impôts  à  la  l'acuité  du  conlribu  ible,  il  est  juste 
d'en  réclamer  une  part  à  ceux  qui  actuellement 
en  sont  exempts,  en  créant  pour  ceux-là  une 
catégorie  d'impôts  les  eoncernanl  ; 

Considérant  enfin  que  ces  réformes  à  réaliser 
par  étapes  doivent  conduire  tout  d'abord  à  la  re- 
vision de  l'impôt  foncier  non  bdti  et  au  dégrève- 
ment de  la  terre  ; 

Que  l'impôt  sur  les  valeurs  mobilières  étendu 
aux  valeurs  étiaii^;ères  permet  en  même  temps 
de  réaliser  les  ressources  nécessaires  correspon- 
dantes à  ce  dégrèvement, 
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Emet  le  vo-u  : 

Qu'il  soit  procédé  comme  première  élape  de  la 
réforme  fiscale  à  la  revision  de  l'impôt  foncier 
non  bâti,  en  créant  les  ressources  correspon- 
dantes par  un  impôt  sur  les  valeurs  mobilières 
étrangères  ; 

Que  les  augmen'ations  d'impôts  reconnues 
nécessaires  à  l'équilibre  du  budget  soient  envi- 
sagées tant  par  l'application  d'un  impôt  frappant 
les  contribuables  qui  en  sont  exempts  que  par 
une  augmentation  d'impôts  répartis  équitable- 
ment  entre  tous  les  contribuables  dans  la  me- 
sure de  leurs  facultés  ; 

Que  les  impôts  nouveaux  ou  les  augmentations 
d'impôts  conservent  un  caractère  forfaitaire,  à 
l'exclusion  de  tinde  déclaration  de  bénéfices  ou  de 
rerenns,  et  supiiiimant  de  ce  fait,  toute  raison  d'in- 
fjU'sition  dont  le  caractère  est  contraire  au  senti- 
ment national. 

Sans  doute,  s'il  s'.Tgit  ici  surloul  des  inté- 
rêts coiumorciaux  que  le  Comité  Masciiraud 
veut  défendre.  Mais  il  ressort  de  celte  délibé- 
ration que  la  seule  réforme  dont  il  demande 
l'application  immédiate  est  la  péréquation  de 
l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bàlie, 
compensée  par  un  impôt  sur  les  valeurs  mo- 
bilières étranv;ères. 

C'est  une  protestation  analogue  que  ITnion 
des  Syndicats  des  Agriculteurs  de  France  a 
adoptée  dans  son  assemblée  générale  du 
13  février.  En  même  temps  qu'elle  réclame 
l'application  immédiate  de  la  réforme  de 
l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non  bùtie.s, 
et  qu'elle  déclare  que  l'agriculture  est  prêle 
supporter  sa  part  des  charges  nouvelles  de- 
venues nécessaires,  elle  s'élève  contre  les 
projets  relatifs  à  l'impôt  personnel  et  global 
sur  le  revenu  et  à  l'impôt  sur  le  capital  qui 
atteindraient  les  cultivateurs  même  les  plus 
modestes. 

On  lira  plus  loin  (p.  ioO)  les  déclarations 
très  nettes  faites  sur  le  même  sujet  par 
M.  Kmile  Pluchel  à  l'ouverlure  de  la  session 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Le  ravitaillement  de  Paris. 

Le  Gouvernement  et  la  Ville  de  Paris  ont 
engagé  des  négociations  relativement  au 
ravitaillement  du  camp  retranché  de  la  capi- 
tale. A  la  suite  de  ces  pourparlers,  le  Conseil 
municipal  s'est  engagé  à  verser  une  somme 
de  400  000  fr.,  en  vue  de  permettre  à  l'aulo- 
rilé  militaire  de  constituer  définitivement  à 
Paris  un  stock  permanent  de  100  OOO  quin- 
taux de  farine  destiné  à  pourvoir  aux  besoins 
de  la  population  civile  du  département  de  la 
Seine  pendant  la  période  de  mobilisation. 
Mais,  en  même  temps,  le  Conseil  municipal, 
sur  le  rapport  de  M.  Dausset,  a  émis  le  vœu 


qu'en  vue  de  faciliter  l'approvisionnement 
de  Paris  en  cas  de  guerre,  on  bouleverse 
complètement  le  régime  de  l'admission  tem- 
poraire des  blés,  péniblement  établi  pour 
supprimer  les  manceuvres  auxquelles  ce  ré- 
gime donnait  lieu  autrefois.  Si  ces  préten- 
tions se  manifestaient  devant  le  Parlement, 
elles  devront  y  rencontrer  une  résistance 
absolue. 

L'enseignement  de  rAgriculture. 

La  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à 
l'organisation  de  l'enseignement  de  l'Agri- 
culture, présenté  depuis  prés  de  deux  ans,  a 
commencé  devant  la  Chambre  des  députés 
dans  la  séance  du  17  février,  pour  être  ren- 
voyée ;\  celle  du  24.  Celle  première  séance  a 
été  exclusivement  consacrée  à  la  discussion 
générale,  sans  que  celle-ci  ail  été  close. 

Un  grand  nombre  d'observations  ont  été 
présentées  p:ir  les  députés  qui  se  sont  suc- 
cédé à  la  tribune,  MM.  Jean  Hennessy,  [{re- 
nier, .loseph  Boutaiid,  Compère-Morel,  La- 
voinne,  Dubarle,  Plissonnier,  rapporteur  de 
la  Commission.  Mais  on  dbit  constater  que 
ces  observations  ont  souvent  manifesié  plu.s 
de  bonne  volonté  que  de  connaissances  pré- 
cises chez  leurs  auteurs;  M.  Clémenlel,  pré- 
sident de  la  Commission  de  l'Agriculture,  a 
dû  parfois  intervenir  pour  redresser  quel- 
ques affirmations  trop  manifestement  er- 
ronées. Aucune  critique  sérieuse  n'a  d'ail- 
leurs été  apportée  aux  diverses  parties  du 
projet;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'insister  sur  ce 
sujet. 

Services  agricoles  départementaux. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  au  siège 
de  l'Institut  national  agronomique,  16,  rue 
Claude-Bernard,  le  17  mars,  pour  la  nomina- 
tion de  cinq  directeurs  des  services  agricoles 
départementaux.  Les  départements  dont  la 
direction  des  services  agricoles  est  mise  au 
concours  sont  les  suivants  :  llautes-Alpes, 
Cantal,  Charente-Inférieure,  Corse  et  Vienne. 

Le  concours  comporte  des  épreuves  d'ordre 
administratif  et  professionnel.  Pour  être 
admis  à  concourir,  les  candidats  devront 
remplir  les  conditions  indiquées  dans  le  rè- 
glement d'administration  publique  de  la  loi 
du  21  août  1912,  et  adresser  leur  demande 
sur  papier  timbré  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture (bureau  de  l'enseignement  agricole),  dix 
jours  au  moins  avant  la  date  fixée  pour  l'ou- 
verture du  concours.  Ils  devront,  en  outre, 
faire  connaître  dans  une  note  leurs  litres 
scientifiques,  ainsi  que  les  travaux  ou  ou- 
vrages qu'ils  auront  publiés. 
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Importation  de  chevaux  de  boucherie. 

Un  arrêté  en  dalc  du  12  lévrio.r  a  modifio 
les  mesnres  de  contrôle  imposées  pour  l'im- 
porlation  des  chevaux  destinés  à  la  bouche- 
rie. Aux  termes  de  cet  arrêté,  après  acquit- 
tement des  droits  d'entrée,  de  statistique  el 
de  visite  sanitaire,  les  chevaux  devront  être 
transportés  directementsousacquitàcaution, 
dans  un  délai  maximum  de  dix  jours,  à  des- 
tination d'un  abattoir  public. 

Nécrologie. 
Un  des  meilleurs  représentants  de  l'agri- 
culture du  Limousin,  M.  Adrien  Delor,  vice- 
président  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Haute-'Vienne,  est  mort  à  Limoges  dans  sa 
soixante-quinzième  année;  ses  obsèques  ont 
été  célébrées  au  Vigen  le  10  février.  11  était 
un  des  éleveurs  les  plus  appréciés  de  la  race 
bovine  limousine,  et  il  a  contribué  puissam- 
ment à  répandre  les  progrès  dans  la  région. 

Commerce  des  céréales. 
Voici,  d'après  les  documents  de  la  Direc- 
tion générale  des  Douanes,  le  relevé  dus 
importations  de  céréales  en  grains,  au  com- 
merce spécial,  pendant  le  mois  de  janvier  des 
années  1913  et  1914  : 


191i 

1913 

Froment  : 

Algérie,  Tunisie  el  zone 

franche 

Autres  provenances 

quintaux. 

110  890 

1    004  5:10 

quintaux. 

l:i  292 
464  544 

Totaux 

1  n;i  449 

477  836 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.... 

2S  189 
52T   167 

1   340 
405  915 

Totaux 

oo5  656 

407. 2n5 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances 

06  035 

48  4S4 

H 

20  934 

Totaux. 


Seigle 
Maïs. . 


20  945 

SS  464 

792  23 i 


114  319 
50  447 

6C8  883 

Au  ."îl  janvier  dernier,  le  stock  de  blé  dans 
les  entrepôts  était  de  839  5:!^  quintaux.  11 
existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 

Au  31  janvier  1914 2  069  854  quintaux  de  blé 

Au  3i  —  1913 2  338  311  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Du  1"  août  1913  au  31  janvier  191i,  les 
importations  de  blé  ont  atteint  7  238  014  quin- 
taux, dont  6  166  241  de  provenace  étrangère 
el  1  091  773  de  provenance  algérienne  ou  tu- 
nisienne. 


Commerce  des  vins. 

La  Direclion  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  sorties  des  caves  des  récoltants  depuis 
le  début  de  la  campagne  (!"■  octobre)  jusqu'à 
la  lin  du  mois  de  janvier. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées 
en  janvier  à  2  276  607  hectolitres,  ce  qui 
porte  à  11  X06  870  hectolitres  les  quantités 
sorties  depuis  le  début  de  la  campagne.  Pen- 
dant la  même  période,  les  quantités  de  vins 
soumises  au  droit  de  circulation  ont  atteint 
12  977  808  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
420  871  hectolitres  en  janvier  et  de  3  568  241 
depuis  le  début  de  la  campagne. 

Au  31  janvier,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  était  de  13  027  127  liec- 
tolitres  en  France,  el  de  907  341  en  Algérie. 

Pendant  le  mois  de  janvier,  les  importa- 
tions de  vins  en  fiUs  se  sont  élevées  à 
744  786  hectolitres,  contre  834  801  en  jan- 
vier 1013.  L'Algérie  et  la  Tunisie  figurent, 
dans  le  total,  pour  t.ï3  033  hectolitres,  et 
parmi  les  pays  étrangers,  l'Espagne  pour 
171  727  hectolitres  el  l'Italie  pour  77  156. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  publiés  par  la  Di- 
rection générale  des  contributions  indirectes, 
la  consommation  du  sucre  pendant  les  cinq 
premiers  mois  de  la  campagne  en  cours 
'1"  septembre  1913  au  31  janvier  1914)  s'est 
élevée  à  303  153  tonnes,  contre  302  710  pen- 
dant la  même  période  de  la  campagne  précé- 
dente. La  difTérence  est  presque  nulle. 

Pendant  ces  cinq  mois,  la  consommation 
en  franchise  a  été  :  pour  la  fabrication  des 
bières,  1  009  tonnes  contre  804  en  1912-1913; 
pour  la  nourriture  du  bétail,  75  tonnes  contre 
78. 

Au  31  janvi(!r,  les  stocks  dans  les  fabriques 
et  les  enlrepiUs  (y  compris  les  sucres  en 
cours  de  transport)  étaient  de  '(98  957  tonnes 
contre  602  647  au  31  janvier  1913. 

Mérite  agricole. 

Le  Journal  Of/tci>-l  du  13  février  a  publié 
les  promotions  el  nominations  dans  l'ordre 
du  Mérite  agricole  faites  :  1"  au  litre  de  la 
promotion  d'ensemble  (23  croix  de  comman- 
deur, 250  d'officier  et  2  .500  de  chevalier)  ; 
2"  au  titre  de  solennités  diverses  (6  croix  de 
commandeur,  87  d'officier  et  708  de  cheva- 
lier). On  trouvera  plus  loin  (p.  231)  une 
partie  de  ces  listes. 

Récolte  des  fruits  de  table. 

L'Office  de  renseignements   agricoles  au 
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minist'^re  de  l'AgricuUure  a  publié,  au  Jour-  ! 
liai  ()f/iciel  du  13  février,  les  résulluLs  ap- 
proximatifs de  la  récolle  des  fruits  de  table 
en  1913.  Les  totaux  pour  les  diverses  sortes 
de  fruits  sont  résumés  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

OilmUiuv.  niniil;iu\. 


Pommes  à 
couteau  . . . 

Poires  à  cou- 
teau  

Cliàtaignes.. . 

Noix 

Olives 

Pècties 

Abricots 

Cerises 

Prunes 

Prunes  à  pru- 
neaux  


909  7o,S 
T'û   47* 

;!14  28:; 

ifiS  510 
■iî  S22 
19  741 


i)ran:;es. . .  . 
Mandarines . 

Cédrats 

Citrons 

Frai>e5 

Framljuises. 

Cassis 

Groseilles  . . 
Amaniles  . . . 
Noisettes  . . . 


130  492        t-'igues. 


11  ;,20 
1  fi3û 
t  210 

3  0911 
i  10  397 

4  147 
23  780 

9  (;09 

5  434 
360 

12  G08 


10  O.j 


Le  même  tableau  renferme  l'évaluation 
sur  la  récolle  des  trutfes,  qui  aurait  été  de 
1  03-2  quintaux. 

Essais  de  culture  mécanique. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié 
l'avis  suivant  : 

Par  arrêtés  des  31  janvier  et  .">  fi'vrier  1914,  le 
ministre  de  l'.igriculture  a  décidé  que  des  ex- 
■oériences  contrôlées  de  culture  mécanique  au- 
ront lieu,  en  1914,  sur  le  domaine  de  l'Ecole 
nationale  de  Grignoa  et  dans  diverses  exploita- 
lions  qui  seront  désignées  ultérieurement  : 

1"  Pendant  le  printemps  et  l'été  (arrête  du 
31  janvier  1914); 

■2°  Pendant  l'automne  (arrêté  du  ;'■  février  19 14). 

Ces  expériences,  qui  sont  la  suite  des  essais 
••ntrepris  en  191.'!,  sont  destinées  ;'i  établir  la 
comparaison  entre  les  dilïérenls  appareils,  aux 
points  de  vue  mécanique,  cultural  et  écono- 
mique. 

Les  appareils  mus  par  l'électriciti'-  sont  admis 
aux  dites  ex[iériences. 

Les  constructeurs  français  ou  leurs  représen- 
*anls  domiciliés  en  France  sont  admis  à  prendre 
part  à  ces  essais. 

Le  ministre  pourra,  en  outre,  autoriser  l'ad- 
mission d'un  certain  nombre  de  constructeurs 
étrangers;  ceux-ci  ou  leurs  représentants  de- 
vront faire  élection  de  domicile  eu  France. 

Pour  être  admis  à  ces  expériences,  les  inté- 
ressés devront  adresser  au  ministère  de  l'Agri- 
_-ulture,  78,  rue  de  Varenne,  à  Paris,  leur  dé- 
:iaralion,  accompagnée  de  plans  cotés  à  l'appui, 
au  plus  lard  : 

1°  Le  2'j  février  19!4,  pour  les  essais  de  prin- 
temps et  d'été  ; 

2"  Le  lu  juillet  i91t,  pour  les  essais  d'au- 
tomne. 

Les  programmes  des  expériences  en  question 
sont  tenus  à  la  disposition  des  constructeurs  à 
partir  du  18  février  : 

Au  ministère  de  l'Agriculture,  7S,  rue  de  Va- 
renne. 


Au  siège  de  la  Chamiirc  syndicale  des  cons- 
tructeurs français  de  machines  agricoles,  10,  rue 
de  Lancry. 

Au  siège  de  r.\utomobile-<'.lub  de  France,  place 
de  la  Concorde. 

Nous  avons  fait  connaitre  le  programme 
de  ces  expériences  dans  la  Clironique  du 
-22  janvier  (p.  105;. 

Deuxième  concours  général  de  Paris. 

Le  Journnl  Of/iciel  a  annoncé  que,  par 
arrêté  du  14  février,  M.  Raynaud,  ministre 
de  l'Agriculture,  a  décidé  que  le  deuxième 
concours  général  de  Paris,  ouvert  pour  les 
animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine  et  porcine  et  les  chiens  de  berger,  aui'a 
lieu  à  Paris,  au  Champ-de-Mars,  du  mardi 
16  au  dinjanche  21  juin. 

Les  déclarations  des  exposants  devront 
être  parvenues  au  ministèi'c  de  l'Agriculture 
le  .5  mai  1!)14.  Les  imprimés  servant  à  établir 
ces  déclarations  seront  à  la  disposition  des 
exposants  au  ministère  de  l'.Vgricullure  et 
dans  toutes  les  préfectures,  a  partir  du 
1°'  avril  lûli. 

En  même  temps,  se  tiendra  le  concours 
central  de  reproducteurs  des  races  clicva- 
lines. 

La  fièvre  aphteuse. 

Le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire  du 
ministère  de  FAgriculture  a  donné  les  ren- 
seignements suivants  sur  l'évolution  de  la 
lièvre  aphleuse  pendant  les  deux  dernières 
semaines  : 

Gunimunes. 


Dcpar- 

Fovers 

Foyers 

Semaines. 

Lemonts. 

OL-jà  signak-s. 

nouveaux. 

2.') 

au  31  janvier 

.    i;:; 

1   202 

79 

1  = 

au  7  février. 

.      04 

1  088 

66 

Pendant  la  première  de  ces  semaines,  le 
nombre  des  exploitations  contaminées  a  été 
de  5  052,  et  pendant  la  deuxième  de  3  868. 

Concours  de  la  race  Maine-Anjou. 

La  Société  des  éleveurs  de  la  race  Maine- 
Anjou  a  arrêté  le  programme  du  concours 
qu'elle  doit  tenir  à  Angers  au  mois  de  mai 
prochain.  Ce  concours  coiBprendra  deux 
parties,  comme  il  est  indiqué  dans  la  noie 
suivante  : 

Le  Concours  spécial  et  l'Exposition  de  ma- 
chines agricoles  et  industrielles,  organisés  par 
la  .Société  des  éleveurs  de  la  race  .Maine-Anjou, 
se  composent  de  : 

1°  Un  Concours  spécial  des  animaux  Durhani- 
Manceaux,  exclusivement  réservé  aux  animaux 
inscrits  à  son  herd-book.  Ce  concours  intéres- 
sera donc  lessix  départements  de  .\Iaine-el-Loire, 
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MayeniiP,  Sarlhe,  Loire-Inférieure,  lile-et-Vi- 
laine  et  Vend-e,  où  la  Société  a  étendu  son 
action. 

2"  Une  exposition  de  machines  agricoles  et 
industrielles,  ouveile  à  tous  les  exposants  fian- 
çais. 

1,'organisaiion  et  le  fonctionnement  du  con- 
cours et  de  1  exposition  sont  le  fait  de  la  Société, 
qui  en  fera  tous  les  frais. 

L'exposition  des  machines  sera  ouverte  le 
jeudi  i.1  mai,  t'I  le  concours  des  animau.x  le 
vendredi  22  pour  durer  jusqu'au  23.  —  La 
Société  prévoit,  pour  les  animaux,  10-4  prix 
représentant  la  somme  de  12  230  fr.  Les 
championnats  des  mâles  et  des  femelles  con- 
sisteront en  médailles  d'or. 

Les  demandes  d'jidmission  doivent  èlre 
adressées  avant  le  1^''  avril,  par  déclaration 
écrite,  à  M.  Delhommeau,  secrétaire  général 
de  la  Société,  avenue  Carnot,  12,  à  Château- 
Gontier  (Mayenne),  où  les  formules  de  décla- 
ration sont  à  la  disposition  des  intéressés. 

Syndicats  agricoles. 

Dans  sa  séance  du  4  février,  le  Conseil  de 
l'Union  des  syndicats  agricoles  du  Périgord 
et  du  Limousin  a  pris  plusieurs  résolutions 
sur  lesquelles  nous  recevons  la  note  sui- 
vante : 

Le  Conseil,  après  avoir  prononcé  l'admission  de 
trois  syndii-ats  nouveaux,  a  organisé  une  série 
de  coniVrences  dans  la  Dordof^ne,  la  Corrèze  et 
le  Lot.  Eu  rai-oii  de  la  situation  (inancière  satis- 
faisante de  l'Union,  le  Conseil  décide  de  donner 
en  19i4  un  grand  développement  à  ces  conlé- 
rences,  en  vue  d  accroître  le  nombre  des  syndi- 
cats et  de  créer  des  mutualités  dans  toute  la 
région. 

Le  Conseil  s'est  occupé  de  la  maladie  des 
noyers  qu'il  fait  étudier  par  le  laboratoire  de 
biobigie  créé  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
i''iance,  sou<  la  direction  de  M.  P.  Berlhault, 
des  expériences  de  rendement  des  animaux  de 
boucherie  qui  vont  se  poursuivre  à  Paris  sous  la 
direction  de  MM.  de  Marcillac,  Lucas  et  Mal- 
lèvre, des  résultats  favorables  obtenus  en  lierije- 
racois  par  les  niagaras  paragrêles  et  de  la 
repré-eutation  professionnelle  régionale. 

Il  a,  eu  outre,  émis  deux  vœux  :  l'un  à  la 
demande  des  syndicits  de  la  Corrèze,  en  faveur 
de  l'application  d'un  tarif  réduit  sur  le  transport 
des  petits  pois  à  dater  du  15  mai,  l'autre  en 
faveur  du  dégrèvement  de  la  terre  et  contre  les 
projets  liscaux  comportant  l'inquisition  liscale. 

Les  conférences  dont  il  est  question  dans 
cette  note  doivi-nt  être  demandées  d'avance 
à  M.  de  Marcillac,  président  de  l'Union,  à 
Beauregard  (Dordogne),  avec  indication  de  la 
date  désirée  et  du  sujet  à  traiter. 

Des  conférences  ont  été  déjà  données  à 
Sainl-Aiiiand-de-Vergt  (Dordogne).  à  Issac 


et  Mlassac  (Corrèze);  d'autres  sont  en  prépa- 
ration à  Madranges,  Noailhac,  Ligneyroc  Cor- 
rèze), à  Gageac,  Calés  (Dordogne),  etc. 

Service  phytopathologique. 

Un  concours  sur  titres  pour  la  délivrance 
du  certilicat  d'aptitude  à  l'emploi  d'inspec- 
teur et  d'inspecteur-adjoint  du  Service  phy- 
topathologique aura  lieu  à  Paris,  au  minis- 
tère de  l'Agriculture,  le  9  mars.  Voici  les 
conditions  de  ce  concours  : 

Pour  être  admis  au  concours  pour  la  déli- 
vrance du  certilicat  d'aptitude  à  l'emploi  .d'i'/is- 
pecteur,  les  candidats  devront  : 

1°  Etre  Français  et  âgés  de  vingt-cinq  ans  au 
moins  ; 

2°  Posséder  le  diplôme  de  licenciées-sciences 
naturelles,  ou,  à  défaut,  être  un  spécialiste 
connu  par  des  études  d'Entomologie  ou  de  Cryp- 
togamie  appliquées  aux  plantes  cultivées. 

Pour  être  admis  au  concour.s  pour  la  délivrance 
du  certilicat  d'aptitude  à  l'emploi  d'inajieiievr- 
adjoint,  les  candidats  devront  : 

1»  Etre  Français  et  âgés  de  vingt-cinq  ans  au 
moins; 

2°  Posséder  le  diplôme  de  l'Institut  national 
agronomique  ou  des  Ecoles  nationales  d'agri- 
culture, ou.  à  défaut,  des  titres  établissant  la 
compétence  au  point  de  vue  de  la  détermination 
des  in^ectes  ou  des  cryptogames  les  plus  fré- 
quemment rencontrés  dans  les  cultures. 

Les  candidats  devront  adresser  bur  demande 
à  la  Direction  des  Services  sanitaires  et  scienti- 
fiques et  de  la  répression  des  fraudes  (42  bif,  rue 
de  Bourgot;ne,  à  Paris)  soit  directement,  soit 
par  l'int-rmédiaire  du  préfet  de  leur  départe- 
ment, avant  le  1"  mars. 

Ils  devront  produire  les  pièces  suivantes  : 

i"  l^emande  sur  papier  tinibré,  faisant  con- 
naître l'emploi  pour  lequel  ils  désirent  con- 
courir , 

2°  Extrait  de  naissance  ; 

3"  Copie  certifiée  conforme  des  diplômes  qu'ils 
possèdent  (pour  les  candidats  appartenant  à  une 
administration  de  l'Etat,  la  certification  pourra 
être  donnée  par  le  directeur  de  rétablissement 
dont  ils  relèvent)  ; 

4°  Extrait  du  casier  judiciaire  (pour  les  can- 
didats n'appartenant  pas  aux  Administrations 
publiques). 

Les  candidats  devront  ajouter  à  ces  pièces 
une  note  sur  leurs  antécédents  scientifiques 
ou  agricoles,  en  mentionnant  leurs  titres, 
publications,  travaux  poursuivis,  les  écoles 
qu'ils  ont  fréquentées,  les  stages  accomplis, 
et  tous  renseignements  propres  à  faire  appré- 
cier leur  mérite,  à  tous  les  points  de  vue. 

Inspection  vétérinaire  départementale. 
Un  concours  pour  la  nomination  du  vété- 
rinaire  départemental  de    la    Corrèze   sera 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


235 


ouvert  le  20  avril,   ;"i  l'école  vélérinaire  de 
Toulouse. 

Le  programme  de  ce  concours  esl  distribué 
au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction  des 
service'^  sanitaires  et  scientiliques  et  de  la 
répression  d^s  fraudes,  l'"''  bureau,  12  his, 
rue  de  Bourgogne),  et  aux  écoles  vétéri- 
naires d'Alfort,  de  i^yon  et  de  Toulouse. 

Le  commerce  des  produits  laitiers. 
L'Office  de  renseignements  sur  les  prix  de 
l'Union  sui'^se  des  P.iysans  vient  de  publier 
son  rapport  sur  le  marclié  international  des 
laits  et  des  produits  laitiers  pendant  le  qua- 
trième trimestre  de  l'année  1913.  En  voici 
les  conclusions  générales  : 

L'allure  des  iiffaires  du  marché  des  laits  et  des 
produits  laitier-*  ne  s'est  guère  modifiée  depuis 
le  troisième  liimeslre.  L'abondance  générale  de 
la  proiluclion  laitière  a  maintenu  bas  le  niveau 
des  cours  de  tous  les  produits  laitiers.  La  dé- 
pression économique  que  nous  traversons  a  en- 
gagé les  consoiiimaieurs  à  restreindre  leurs  dé- 
penses et  a  couiribué  ainsi  à  aggraver  encore  la 
situHiion  du  marclié  de  ces  produits. 

L'abondance  de  l'olïre  a  en  particulier  In- 
Ihiencé  les  prix  du  lait  et  du  fromage;  sur  les 
marchés  des  beurres,  l'allure  s'est  améliorée 
comme  c'est  d'ailleurs  le  cas  à  cette  saison. 

Les  conséquHUCHs  de  l'abondance  de  la  pro- 
duction laitière  de  l'année  écoulée  se  feront  en- 
core sentir  au  cours  du  trimestre  prochain. 
Dans  re>t,  le  ,sul  et  l'ouest  de  l'Europe  ainsi  que 
dans  la  Suède,  le  Danemark,  la  Hollande  et  la 
Belgique,  on  espère  pouvoir  maintenir  les  pris 
actuels;  en  de  noinbreuses  contrées  dont  nous 
parviennent  des  rapport.-,  on  escompte  une  amé- 
liorai ion  des  pri.x.  On  craint,  en  Allemagne  et 
en  Noivège,  (|ue  l'abondance  de  la  production 
n'exerce  une  influence  défavorable  sur  les  prix. 
—  En  Atiglelerre  et  (;n  Ecosse,  ainsi  qu'aux 
Etats-Unis  et  au  Canada,  on  espère  que  la 
marche  des  affaires  sera  favorable  au  cours  des 
mois  prochains. 

En  ce  qui  se  rapporte  à  la  France,  le  même 
document  prévoit  que,  dans  l'Est, les  prix  ont 
atteint  leur  niveau  le  plus  bas  :  *  L'anima- 
tion de  l'allure  du  marché  des  from;iges  qui 
s'est  produite  au  cours  des  dernières  se- 
maines du  trimestre  permet  d'espérer  un 
afl'erinissement  des  prix.  11  est  vrai  que  ceux- 
ci  n'ont  pas  encore  haussé,  car  les  entrepôts 
du  commerce  de  gros  sont  encore  bien 
fournis,  mais  il  est  probable  que  le  relève- 
ment des  cours  s'effectuera  au  printemps 
lorsque  les  stocks  auront  diminué.  Jusque- 
là,  les  cours  du  lut  et  du  bourre  ne  se  modi- 
fieront giièi-e.  ))  Dans  le  sud  de  la  France,  la 
diminulioii  sensible  qu'a  onregisLrév  la  pro- 
duction permettrait  de  compter  sur  une  lé- 


gèie  hausse  des  prix  du  fromage  et  du 
beurre;  mais  il  esl  à  prévoir  que  ceux  du  lait 
ne  changeront  pas. 

Ecole  de  laiterie  d'Aurillac. 

Les  examons  d'admission  pour  la  .S'^rtion 
laitière  de  l'Ecole  nationale  professionnelle 
d'Agriculture  et  de  Laiterie  d'Aurillac  (Can- 
tal), auront  lieu  au  siège  de  l'école,  le 
1°' avril.  La  durée  des  études  de  l;i  Section 
laitière  esl  d'une  année. 

Les  demandes  d'admission,  accompagnées 
des  pièces  réglementaires,  doivent  être 
adressées  avant  le  2o  mars  à  M.  Hilsont,  di- 
recteur de  l'Ecole,  à  Aurillac  (Cantal). 

A  1  Automobile  Club  de  France. 

La  Commission  agricole  de  l'Automobile- 
Club  de  France  a  décidé  de  reporter  au 
!«'  juillet  lyL't  la  clôture  des  inscriptions 
pour  son  Concours  du  Manuel  dinmUeur  agri- 
cole. Les  intéressés  trouveront  auprès  de  la 
Commission,  8,  place  de  la  Concorde,  à  Paris, 
tous  les  renseignements  concernant  le  règle- 
ment de  cette  épreuve  dont  on  rappelle  les 
principales  dispositions  : 

La  Commission  agricole  de  rAutomobile-Club 
de  France  a  décidé  de  mettre  au  concours  la 
création  d'un  Manuel  du  moteur  agricole,  destiné 
à  taciliier  la  connaissance  pratique  des  diffé- 
rents types  de  moteurs  actuellement  employés, 
d'en  connaîlre  les  dilTérentes  utilisations,  et  de 
leur  en  permettre  le  montage  el  l'entretien. 

A  cet  effet,  elle  a  créé  un  prix  de  1  000  fr.  sur 
lequels  800  fr.  seront  attribués  au  meilleur  ou- 
vrage présenté,  el  200  fr.  répartis  au  gré  du  Jury. 

Le  manuel  devra  'railer  du  moteur  à  exjilosioD 
et  de  ses  applications  en  agriculture;  il  devra  en 
donner  la  description  en  termes  très  clairs,  sans 
complications  mathémaliques,  et  fournir  des 
indications  sur  la  conduite,  l'entretien,  les  répa- 
rations courantes,  le  choix  tlu  moteur  selon  les 
applications  auxquelles  il  est  desiiné. 

Les  ouvrages  primés  appartiendront  en 
ton  te  proprié  té  âl' Automobile-Club  de  France, 
lequel  pourra,  si  bon  lui  semble,  le  faire  édi- 
ter et  y  apporter,  d'accord  avec  l'auleur,  les 
moditi  cations  qu'il  pourrait  juger  nécessaires. 
Les  ouvrages  non  primés  seront  rendus  à 
leurs  auteurs. 

Association  internationale  du  froid. 
Dans  sa  réunion  annuelle  du  7  février,  le 
Conseil  de  V Association  inlernatioanle  du 
froid,  présidé  par  M.  André  Lebon,  ancien 
ministre,  a  décidé  de  réunir,  soit  une  confé- 
rence officielle  organisée  par  le  Gouverne- 
ment anglais  à  Londres  au  mois  d'aoïU  pro- 
chain, soit  à  Paris  au  mois  de  février  1915, 
une   conférence    internai ionale    formée   des 
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délégués  administratifs  des  divers  pays,  et 
qui  aura  pour  but  de  comparer  les  différents 
règlements  sanitaires  qui  régissent  actuelle- 
ment la  circulation  internationale  des  den- 
rées alimentaires  frigorifiées,  de  manière  à 
voir  les  simpHlications  qui  pourraient  être 
apportées  à  celte  réglementation,  tout  en 
donnant  les  meilleures  garanties  à  la  santé 
publique. 

Celte  conférence  internationale  examinera 
notamment  les  points  suivants  :  inspection 
et  estampillage  des  produits  à  conserver 
avant  leur  introduction  dans  les  chambres 
froides,  surveillance  dans  les  différents  pays 
du  commerce  national  et  international  des 
produits  frigorifiés,  maintien  aux  produits 
frigorifiés  de  leur  marque  d'origine  au  cours 
de  leur  circulation  internationale. 


m   l'iiiTiN 

Société  d'Agriculture  de  la  Seine  Inférieure- 

On  sait  que  la  Société  centrale  d'Agricul- 
ture de  la  Seine-Inférieure  organise,  chaque 
année,  un  concours  régional  agricole  et 
hippique  dont  l'importance  s'est  considéra- 
blement accrue,  et  qui  se  tient  successsive- 
ment  dans  chacun  des  arrondissements  du 
département.  Ce  concours  aura  lieu,  en  1014, 
k  Yvetot,  du  28  mai  au  l"  juin. 

Situation  des  cultures. 
Les  rigueurs  du  froid  pendani  le  mois  de 
janvier  ne  paraissent  pas,  jusqu'ici  du  moins, 
avoir  exercé  des  défjàts  très  importanls  dans 
les  cultures  d'automne  ;  toulelbis,  les  appré- 
hensions à  cet  égard  n'ont  pas  encore  dis- 
paru partout. 

Henhv  Sagniek 


LA  QUESTION  DU  PIETL\ 


Le  l'iétin  des  céréales  ou  maladie  du  pied, 
Fûssl,r(in!,lteil,a.pTis  depuis  quelques  années, 
et  surtout  en  1913,  une  extension  considé- 
rable en  France  et  causé  des  dommages 
énormes. 

Les  nombreux  articles  publiés  dans  les 
revues  ou  journaux  agricoles,  témoignent 
de  l'importance  qu'on  attache  à  la  connais- 
sance de  révolution  de  cette  maladie,  connue 
en  France  depuis  plus  de  soixante  ans. 

Mais  les  opinions  émises  à  ce  sujet  sont  si 
confuses  et  parfois  si  contradictoires,  qu'il 
m'a  paru  nécessaire  de  mettre  au  point  la 
maladie  du  Piélin,  dont  l'origine  parasitaire 
n'est  plus  contestée  et  dont  l'importance 
économique  est  malheureusement  très 
grande. 

On  peut  distmguer  deux  formes  de  la 
maladie  du  pied  chez  les  céréales. 

La  première  forme  est  le  Piélin  propre- 
ment dit,  ou  Pied  noir  {/ilack-leeg),  elle  est 
causée  par  un  certain  nombre  de  Sphériacées 
dont  le  mycélium  brun  envahit  la  base  des 
chaumes  et  parfois  même  les  racines  en  leur 
communiquant  une  teinte  brune  ou  noire 
caractéristique.  C'est  à  ce  groupe  qu'appar- 
tiennent les  diverses  espèces  de  Leptosphurin 
et  d'OpliioboIus. 

La  seconde  forme  de  maladie  du  pied  est 
la  Fusariùse  ou  l'ourriture  du  pied  {foot  rfll\ 
causée  par  des  champignons  à  mycélium  in- 
colore, qui  déterminent  la  pourriture  de  la 
base  du  chaume  ;  les  parasites  de  cette  forme 
appartiennent  au  genre  Fasarium,  et  l'espèce 
la  plus  répandue  est  le  F.  7vvale,  appelé  en- 
core moisissure  des  neiges. 


Nous  examinerons  successivement  ces  deux 
formes. 

I.  —  Fusariose. 

Saccardo  et  Berlese  ont  fait  connaître  en 
IS'Jb  aux  environs  de  Cagliari,  en  Sardaigne, 
une  maladie  due  au  Sphuroderma  dainnosum 
dont  la  forme  conidienne  esi  un  Fusarium, 
mais  cette  affection  n'a  rien  de  commun  avec 
la  véritable  Fusariose,  observée  en  Bavière 
dès  19U6,  puis  en  Danemark  où  elle  a  sévi 
depuis  1910,  causant  de  grands  ravages. 

Elle  est  caractérisée  par  le  développement 
à  la  base  des  chaumes  brunis  d'un  mycé- 
lium incolore  qui,  bientôt,  développe  un 
stroma  sur  lequel  se  forment  les  spores 'du 
Fusariinn.  Plusieurs  espèces  ont  été  dési- 
gnées sous  les  noms  de  F.hiùerndus,  F.  uiiui- 
muvi,  F.  nivale. 

Le  /'.  iiiuule  est  appelé  encore  moisissure 
des  neiges,  Schner  svhiminiel,  parce  qu'il 
apparaitsurlout  dans  les  endroits  où  la  neige 
s'amoncelle  et  persiste  longlemps. 

Cette  Fusnriose  se  manifeste  en  Danemark 
sur  le  Seigle,  le  Blé,  l'Orge,  l'Avoine.  Chez 
les  plantes  envahies,  on  observe  un  arrêt  de 
développement  et, parfois  même  chez  l'avoine, 
notamment,  d'après  Mortensen,  il  y  a  une 
hypertrophie  avec  des  formations  qui  res- 
semblent à  des  galles.  Quand  l'accroisse- 
ment n'est  pas  entièrement  supprimé,  on 
constate  la  présence  de  nombreux  épis  sté- 
riles Weisscoreu. 

Ihssen,  qui  a  fait  une  étude  approfondie 
de  celte  maladie,  constate  que  le  Fusarium 
)i!i'rt/e,  identique  au  F.minimwi:,  est  la  forme 
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conidienne  d'une  Hypocreacé,  le  Nectria  <jra- 
minicola.  Tout  récemment,  SchafTnit  a  indi- 
qué pour  quelles  raisons  le  parasite  de  la 
Fusarlose  doit  s'appeler  Caloneclrin  nivalis. 
La  discussion  de  ce  point  de  systématique 
n'a  pas  d'intérêt  pour  les  lecteurs  du  journal, 
nous  n'y  insisterons  pas.  Le  mode  d'infec- 
tion nous  importe  beaucoup  plus  et,  d'après 
les  recherches  récentes,  il  aurait  lieu  par  le 
sol  ou  par  les  semences.  Par  le  sol,  grâce  aux 
débris  de  chaumes,  env;ihis  par  le  Fusorium 
et  dont  les  spores,  résistant  à  un  abaissement 
de  température  considérable,  sont  suscep- 
tibles d'envahir  des  plantules  affaiblies  par 
la  gelée. 

La  contamination  des  semences  aurait 
lieu,  pendant  les  étés  pluvieux  oîi  le  grain 
si  longtemps  ver.sé  est  rapidement  envahi,  au 
moment  de  sa  formation,  par  les  spores  du 
parasite;  le  mycélium  se  trouverait  dans  la 
partie  interne  comme  dans  la  partie  externe 
du  tégument  et  du  fruit,  et  développe,  d'après 
Ihssen,  des  chlamydospores. 

.\insi,  la  forte  invasion  de  la  Fusariose, 
constatée  en  1910  en  Danemark  a  coïncidé, 
d'après  Mortensen,  avec  une  forte  infection 
des  semences  pendant  l'été  pluvieux  de  1909. 

La  part  que  joue  l'un  ou  l'autre  des 
modes  d'infection  dans  le  développement  de 
la  Fusariose,  n'est  pas  encore  bien  établie. 
Si,  pour  Ihssen,  l'infection  par  le  sol  e't 
secondaire,  pour  d'autres  auteurs,  elle  serait 
assez  importante,  puisque  Stiirmer  et  Kleine 
recommandent  d'enlever  les  débris  de 
chaume  aussitôt  après  la  récolte. 

T(jutefois,  d'après  Hiltner  et  (ientner,  la 
proportion  des  grains  envahis  par  les  Fusn- 
rium  est  considérable  dans  certaines  régions 
de  r.\llemagne,  puisque,  en  1910-1911,  plus 
de  50  0  0  des  grains  d'orge  étaient  attaqués 
et,  pour  le  seigle  d'hiver  en .  1909-1910,  l;i 
proportion  de  grains  (envahis  a  élé  de  97  0  0 
et,  en  1910-1911,  de  93  0/0.  Aussi,  Hillner 
recommande-t-il  l'emploi  du  trempage  des 
grains  dans  une  solution  de  sublimé  pour 
détruire  les  germes  de  la  Fusariosp. 

En  tous  cas,  ce  procédé,  joint  à  la  destruc- 
tion des  débris  de  chaume  et  à  un  drainage 
des  sols  humides,  permettrait  d'enrayer  les 
dégâts  occasionnés  par  la  Fusariose. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  celte 
maladie  qui  n'a  pas  encore  été  signalée  en 
France,  bien  que  le  vrai  Piétin  y  soit  connu 
depuis  1840. 

II.  Piétin. 

Le  Piétin  proprement  dit,  Black  Iceg,  est 
caractérisé  pnrce  que,  dans  les  régions  en- 


vahies, les  chaumes  se  couchent  en  tous 
sens,  sans  pluie  ni  vent,  et  le  champ  de 
céréales  prend  l'aspect  d'une  récolte  piétinée 
par  les  animaux.  On  désigne  encore  cette 
maladie  sous  le  nom  de  Verse  parasitaire 
pour  la  distinguer  de  \B.Verse  normale,  obser- 
vée pendant  les  étés  très  pluvieux  et  due  à 
des  causes  où  le  parasitisme  demeure  étran- 
ger. 

Dans  le  Piétin,  la  base  des  chaumes,  plus 
ou  moins  brune  ou  noire,  est  envahie  par  un 
mycélium  brun  qui  détermine  hi  mort  des 
plants  quand  son  invasion  est  précoce;  lors- 
que l'infection  est  plus  tardive,  elle  entrave 
la  formation  de  l'appareil  de  soutien  et  le 
chaume,  très  fragile,  se  brise  ou  se  courbe 
facilement  en  même  temps  que  l'épiaison  est 
nulle  ou  incomplète.  Les  chaumes,  couchés 
sur  le  sol.  deviennent  alors  la  proie  d'un 
grand  nombre  de  parasites  et  de  saprophytes, 
qui  superposent  leur  action  nocive  à  celle 
des  parasites  du  Piétin,  et  augmentent  les 
(Il immages  causés  à  la  récolle;  signalons 
spécialement  :  Sejiloria  f/rarnininn  et  5.  Tri- 
tici,  Sphferclla,  HelminlJto^porium,  Cladospo- 
riur/i,  etc. 

Les  espèces  de  Sphériacées  qui,  en  diverses 
régions  d'Europe,  ont  été  signalées  dans  la 
maladie  du  Piétin,  sont  : 

Hei'lospliaeria  htrpoirichodh's  de  Not.  ; 
L.  rulmtfraga  (Fr.)  Ces.  et  de  Not.  ;  Ophio- 
bolus  Graiiànis  Sacc,  Ophiohohts  her/iotrichits 
Sac,  auxquels  on  peut  joindre  le  L.  Tritici 
qui,  sans  exister  à  la  base  des  chaumes,  est 
souvent  fréquent  avec  l'une  des  espèces  pré- 
cédentes et  exagère  leur  action  domma- 
geable. 

Nous  donnons  en  note  (1)  les  dimensions 
des  appareils  producteurs  de  ces  diverses 
espèces,  d'après  le  Sijllnge  Fungorir.n  de 
Saccardo. 

'1)  Lepliisphn'via    heriiolriilioides. 

Asques  80-ICO  :/.X10  u. 

Ascospores   l'usiformes    à  (^   ou   S   cloisons   ayant 
24-33  |j.  Xi-'i  \i.. 

Leptosphieria  culntifmijci.  ,.     •. 

Asques  80-100  \j.  12-14  :;.. 

.Vsco-spores  33-46  v  X-j'ï  v-  avec  7  ù  9  cloisons.     ., 
OpIiJùhoLus  Gramhtis. 

Asijiies  SO-'..iÛ  a  X12-13iJ.. 

Ascosports  "O-'i'J  IX?'  V- 

Ophiobulus  herpotriclius. 
Asques  130-183  u.  X9-10  i*. 

.4scospores   135-150     y.   xi-2.5    ().    avec    de    nom- 
breuses cloisons. 

Leplosph:fria  Tri/ici. 
Asques  18-30  |j.  X14-16  u,. 
Ascospores  18-n  [i.  X'i,"-J,3  <>.■ 


238  LA  QUESTION 

Le  Lfjjlosplncria  ciilmifratja  el  le  L.  herpo- 
trichoidcs  ont  di"!  ôlie  souvent  confondus  car 
ils  ne  se  distinguent  guère  que  par  les  poils  du 
périlhéie,  plus  fréquents  chez  le  second  que 
chez  le  premier.  On  admettait  avec  Frank  que 
ces  espèces  étaient  spéciales  au  Seigle,  et  on 
les  désignait  sous  le  nom  de  Hogc/er  hahn- 
bvdcher,  briseurs  de  chaumes  de  seigle.  On  sait 
maintenant  que  ces  parasites  se  rencontrent 
aussi]  chez  les  autres  céréales,  notamment 
Sur  le  blé  sur  lequel  \e  /.eptosplueria  herpolri- 
choides  est  assez  répandu  en  France. 

Les  deux  espèces  d'Ophiobohi>:  sont  assez 
faciles  à  distinguer  l'une  de  l'autre,  toutefois 
les  spores  de  l'0//hiobolus  Givininis  sont  sou- 
vent plus  grandes  que  Saccardo  ne  l'indique. 
On  admettait  que  ces  deux  espèces  étaient 
spéciales  au  blé  el  VO.  hcrpolriclioides  est 
désigné  en  Allemagne  sous  le  nom  de 
Weizenhalmlôler,  le  tueur  de  chaumes  de  blé. 
On  sait  que  ces  espèces  peuvent  se  rencon- 
trer aussi  sur  l'orge  et  plus  rarement  sur 
l'avoine. 

C'est  en  France  que  la  maladie  du  Piétin  a 
été  connue  et  décrite  vers  1840  bien  avant 
que  son  origine  parasitaire  eût  été  affirmée 
en  1890  par  Prillieux  et  Delacroix.  Déjà  en 
1880,  (iugini  avait  signalé  VO.  herpotrichvs 
sur  le  blé  à  Bologne,  puis  en  1890  à  Modène, 
mais  depuis  celte  époque  les  invasions  du 
Piétin  eu  Italie  (ISgu,  1899,  190i)  ont  été  at- 
tribuées à  VOpIdoholus  Graminis. 

Longtemps  inconnu  en  Allemagne,  le  Piétin 
a  été  découvert  par  Frank  en  1894.  C'est  le 
Leptosj'hwria  lierpolrichoides,  récolté  sur  le 
seigle  dans  les  marches  de  Brandebourg,  et 
VOphiobûlus  herpulrichiis  sur  le  blé  dans  le 
Schleswig-Holstein  et  en  Bavière  où  il  était 
accompagné  du  Leptosph<vria  Tritici.  Depuis 
celte  époque,  le  piétin  a  été  signalé  dans 
diverses  provinces  d'Allemagne,  et  presque 
toujours  c'est  l'Ophiobolus  herpolriehus  qui 
cause  des  dommages  dans  les  champs  de 
blé. 

A  partir  de  1899  et  1900,  le  piétin  est  si- 
gnalé simultanément  dans  les  diverses 
régions  d'Europe.  C'est  VOphiobolus  graminis 
qui  en  est  la  cause  en  Portugal. 

En  Hollande,  en  1902,  \'0.  graminis  et 
YO.  herpalrickiis  sont  signalés  sur  le  blé,  et 
le  L.  Iierpoiri'hnldes  sur  le  seigle;  en  190't- 
i9Qo,VO.hi'riiolrichus  ravage  le  blé  et  l'orge  et 
et  en  1907  de  grands  dégâts  ont  été  causés 
par  les  mêmes  espèces  sur  le  blé  et  sur  le 
seigle. 

La  Belgique  n'a  pas  été  épargnée,  puisque 
pendant  l'année  1902,  V Ophiobolus  Graminis 
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a  causé  des  ravages  importants  dans  le 
Ilainaut.  Enlin,  en  Hongrie,  pendant  la  même 
année,  VO.  herpoh'ichus  a  sévi  sur  les  champs 
de  blé. 

Il  semble,  d'après  ces  faits,  que  VO.  Gra- 
minis serait  surtout  localisé  dans  les  régions 
occidentales  de  l'Europe,  France.  Angleterre, 
Belgique,  Italie,  Portugal,  tandis  que  l'O.  her- 
potrirhus  sévirait  surtout  dans  la  région  cen- 
trale et  orientale  de  l'Europe.  Celle  distinc- 
tion n'est  pas  absolue,  puisque  Prunel  a 
récemment  signalé  1'*'.  Iterpotrichus  dans  le 
sud-ouest  de  la  France. 

D'ailleurs,  il  serait  nécessaire  de  reviser 
avec  soin  les  déterminations  des  espèces  de 
Leplosphœria  et  d'Ophiobotus  que  l'on  ren- 
contre à  la  base  des  chaumes  envahis  par  le 
Piétin.  Nous  avons  dt'jà  vu  que  le  A.  herpo- 
Iriclioides  et  le  L.  calmifraga  sont  faciles  à 
confondre;  d'auU-e\ia.rl,VO/ihiobQliis  Graminis 
que  j'ai  décrit,  a  des  ascospores  bien  plus 
grandes  que  celles  du  type  donné  par  Sa- 
cardo  et  l'espèce  semblable  que  Massée^  a 
signalée  en  Anglelerre  parait  plus  voisine  de 
VO.  herpolriehus,  bien  que  ses  spores  soient 
plus  petites. 

Enfin,  le  /..  herpotrichoides  esl  plus  ré- 
pandu qu'on  ne  l'indique  dansles  statistiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  parasitisme  de  ces  di- 
verses espèces  n'est  pas  douteux  et  l'allure 
générale  des  plants  attaqués  paraît  être  la 
même.  11  n'y  a  donc  pas  lieu,  quant  ;"i  pré- 
sent, comme  le  pense  Prunel,  d'introduire 
des  noms  nouveaux  pour  désignerspécifique- 
ment  les  maladies,  d'allures  semblables, 
causées  par  ces  champignons  différents.  Seule 
la  Fusariose  constitue  une  maladie  très  diffé- 
rente du  Piétin,  et  justifie  la  distinc-lion  que 
nous  en  avons  faite  (1). 

Si  le  parasitisme  des  diverses  espèces  que 
nous  avons  signalées  n'est  pas  contesté  après 
les  expériences  de  Delacroix  el  les  miennes, 
leur  rôle  dans  le  développement  du  Piélin  est 
diversement  apprécié.  iNous  le  considérons, 
en  France,  comme  prépondérant,  mais  un 
certain  nombre  d'auteurs  allemands,  Sorauer, 
Kruger,  Remer,  etc.,  le  considèrent  comme 
accessoire.  D'après  eux,  les  Lepiosph.rria  el 
les  Ophiobolus  sont  des  «  parasites  faibles  », 
qui  ajoutent  seulement  leur  faible  influence 
nocive  à  l'action  primordiale  et  essentielle- 


(1)  Récemment,  E.  Voges  a  cru  pouvoir  affirmer 
que  le  Fusar'nim  rtihifiinnsum  serait  la  forme  coni- 
dicnne  de  10.  Iieipol fichus. 

Les  contradictions,  relevées  dans  le  travail  de 
cet  auteur,  ne  permettent  d'accepter  ses  résultats 
que  sous  bénéfice  d  inventaire. 
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ment   dommageable    des    conditions    exté- 
rieures. 

Si  ces  auteurs  cnlendenL  par  là  que  le 
Piélin  n'existerait  pas  si  la  saison  n'était  pas 
humide  et  chaude,  dans  des  sols  mal  drainés 
et  chez  certaines  variétés  précoces,  nous 
sommes  d'accord,  et  je  crois  hien  que  le 
même  raisonnement  pourrait  être  tenu  pour 
la  plupart  d.:^s  maladies  parasitaires.  Elles 
exigent,  en  eflet,  pour  se  manifester,  non 
seulement  un  apport  de  germes,  mais  aussi 
un  terrain  favoralile,  c'est-à-dire  des  variétés 
à  réceptivité  plus  ou  moins  grande,  placées 
dans  des  conditions  de  milieu  déterminées. 
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Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  si  les  plants  de 
blé,  placés  dans  ces  conditions  de  milieu,  ne 
rencontraient  pas  les  germes  des  parasiies, 
il  n'y  aurait  ni  Piétin,  ni  verse  parasitaire  et, 
par  suite,  les  dommage*  causés  par  les  mau- 
vaises conditions  climatériques  seraient 
moindres. 

D'ailleurs,  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer  s'empressent  d'écrire  qu'il  faut  lutter 
contre  les  conditions  défavorables  du  sol, 
mais  ne  pas  négliger  d'enlever  les  débris  de 
chaumes  contaminés. 

L.  Manrin, 

Membre  de  l'InslituL. 
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DauN  le  volume  oii  j'ai  traité  de  l'élevage 
des  liovidésen  France  (i),  j'ai  constaté  que  le 
nombre  des  vaches  entretenues  en  vue  de  la 
production  laitière  destinée  soit  à  la  consom- 
mation directe  du  lait,  soit  à  la  fabrication 
du  fromage  et  du  beurre,  s'était  accrue  dans 
des  proportions  beaucoup  plus  considérables 
que  celui  des  vaches  allectées  à  la  produc- 
tion de  la  viande,  précédée  ou  non  d'une 
période  de  travail.  Dans  trente-six  départe- 
ments oi^i  1  indusirie  laiiière  s'est  développée 
avec  une  plus  ou  moins  grande  intensité,  la 
population  des  vaches  s'est  augmentée,  de 
1882  à  1909,  d'environ  500  000  tètes,  alors 
que  cette  augmentation  n'a  été  que  de 
tSO  000  pour  l'ensnmble  des  cinquante  et  un 
autres  départements.  Par  contre,  les  exis- 
tences en  bœufs  ont  diminué  de  80  000  sur 
l'ensemble  du  territoire. 

L'accroissement  de  notre  bétail  bovin  aurait 
été  plus  considérable  qu'il  n'a  été  si,  en 
même  temps  que  la  consommation  de  la 
viande,  celle  du  lait  et  des  produits  de 
l'industrie  laitière  ne  s'était  pas  elle  même 
accrue  parallèlement  dans  de  très  grandes 
proportions.  La  production  laitière  est,  en 
efTef,  restrictive  de  l'élevage  dans  une  impor- 
tante înesure;  car  on  n'élève  les  femelles  de 
races  laitières  qu'en  nombre  peu  supérieur  à 
celui  qui  est  nécessaire  pour  remplacer  les 
vaches  qui,  parvenues  à  leur  fin,  sont  en- 
voyées à  la  boucherie.  Quant  aux  veaux 
mâles  de  ces  races,  ils  sont,  en  très  grande 
majorité,  livrés  à  la  consommation. 

La  très  grande  extension  prise  par  l'usage, 
dans  l'alimentation,  du  beurre  se  substituant 


(1)  L'élei'afje  des  Ar/rs  biwiiies,  par  H.  de  Lm'carknt. 
Librairie  agricole,  à  Paris.  Prix  :  I  fr.  30. 


à  la  graisse  et  à  l'huile  est  la  cause  de  ce 
mouvement  éconouiique.  Mais  la  question  se 
posi^  actuellement  de  savoir  s'il  est  réelle- 
ment avantageux  de  l'accentuer  encore, 
comme  on  a  trop  tendance  à  le  l'aire,  .le  ne  le 
crois  pas. 

Si,  en  raison  de  la  variété  et  de  la  qualité 
des  fromages  que  nous  produisons,  la  France 
peut  envisager  un  cerlain  accroissement  des 
quantités  déjà  considérables  qu'elle  en 
exporte,  il  ne  semble  pas  qu'elle  puisse 
jamais  être  un  pays  de  grande  exportation 
pour  le  beurre,  concurrencée  qu  elle  est  par 
d'autres  pays  qui,  dans  l'ensemble,  sont  dans 
des  conditions  beaucoup  plus  favorables. 

En  prenant  la  moyenne  pour  les  trois 
années  1910,  1911,  1912,  notre  exportation 
de  beurres  s'est  élevée  annuellement  à 
186  tJ.'iO  quintaux,  d'une  valeur  de  33  i82  500 
francs;  mais,  par  contre,  nous  en  avons  im- 
porté 67  710 quintaux,  Vidant  21  28.'j  000,  soit 
une  différence  de  118  910  quintaux,  et  de 
32  197  500  fr. 

Mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  prix 
du  kilogramme  de  beurre  exporté  est  res- 
sorti, pour  l'ensemble,  à  2  fr.  806,  tandis 
qu'il  est,  pour  le  beurre  importé,  de  3  fr.  14. 
L'explication  de  celte  dilVérence  se  trouve 
dans  le  fait  que  nos  exportations  sont  sur- 
tout importantes  dans  la  saison  des  herbes, 
en  raisun  de  l'excès  de  productinn,  alors  que 
celle-ci  est  insuffisante  durant  la  période 
hivernale. 

D'un  autre  côté,  sur  le  marché  régulateur 
de  Paris,  le  prix  moyen  du  kilogramme  est 
toujours  supérieur,  pour  l'année  entière  et 
pour  l'ensemble  des  qualités,  de  0  fr.  20  au 
moins  tant  à  celui  indique  ci-dessus,  qu'à 
celui  importé  en  Angleterre  par  les  dill'érents 
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pays  qui  l'approvisionnent.  La  moyenne  des 
prix,  pour  lous  les  beurres  provenant  de 
l'Irlande,  du  Danemark,  de  la  Russie,  de 
l'Australie,  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  l'Ar- 
gentine est,  en  effet,  de  2  fr.  92,  chiffre  nota- 
blement relevé  parle  prix  des  beurres  danois, 
qui  atteint  ;3  fr.  20.  Quel  intérêt  y  a-l-il,  dans 
ces  conditions,  à  fabriquer  pour  l'exporta- 
tion, et  ù  la  considérer  autrement  que 
comme  un  déversoir  pour  les  excédents  sai- 
sonniers, à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  qualités 
exceptionnelles,  capables  de  concurrencer  les 
meilleurs  beurres  de  l'étranger. 

D'autre  part,  la  France  est  très  heureuse- 
ment située  pour  satisfaire  non  seulement 
aux  besoins  toujours  croissants  de  sa  con- 
sommation intérieure  de  viande,  mais  encore 
à  ceux  des  nations  qui  l'avoisinenl,  étant 
donné  qu'elles  sont  loin  de  ]»ouvoir  se  suffire 
à  elles-mêmes,  et  que  leur  production  ne 
peut  s'accroître  en  proportion  de  l'augmen- 
tation constante  de  leurs  populations  et  de 
l'extension  prise  par  l'usage  de  la  viande 
dans  leur  alimentation. 

Si  l'importation  de  la  viande  frigorifiée 
peut,  dans  une  certaine  mesure,  satisfaire  ;\ 
leurs  besoins,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
la  viande  fraîche  aura  toujours  la  préférence 
des  consommateurs.  Aussi  avons-nous  vu 
l'exportation  de  nos  bovidés  vivants  s'élever 
considérablement  dans  ces  dernières  années. 
En  1910,  1911  et  1912,  nous  avons  exporté 
du  bétail  bovin  pour  des  sommes  vaiiant 
entre  35  et  40  millions. 

La  propension  qu'ont  beaucoup  d'agricul- 
teurs à  produire  du  lait  plutôt  qu'à  élever 
s'explique  par  l'avantage  qu'ils  trouvent  à  en 
répartir  la  réalisation  argent  sur  tout  le  cours 
de  l'année,  au  lieu  qu'avec  l'élevage  cette  réa- 
lisation ne  se  fait  qu'en  une  seule  fois.  Mais 
le  résultat  final  est-il  supérieur?  C'est  ce 
qu'il  y  a  lieu  d'examiner. 

Remarquons  d'abord  que,  là  où  se  fait 
l'élevage  d'animaux  appartenant  à  des  races 
de  boucherie  très  perfectionnées,  tels  que 
les  Charolais,  les  Limousins,  les  Durham- 
Manceaux,  la  preuve  est  faite  que  les  béné- 
fices sont  tels  que  les  éleveurs  se  garderaient 
bien  de  changer  leur  fusil  d'épaule,  et  de 
renoncer  aux  simplifications  que  comporte  ce 
genre  de  spéculation  animale. 

Mais  en  est-il  de  même  dans  les  contrées 
occupées  par  des  races  spécialisées  pour  le 
travail?  Il  y  a,  au  contraire,  une  tendance 
très  marquée  à  substituer  la  production  lai- 
tière à  l'élevage. 

Pour  se  rendre  compte  si  c'est  vraiment 
avantageux  pouf  l'agriculture,  il  est  néces- 
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saire  d'établir  la  comparaison  des  dépenses 
et  des  receltes  pour  chacune  des  spécula- 
tions. Mais  pour  que  cette  comparaison  soit 
possible,  il  faut  qu'elle  porte  sur  deux  exer- 
cices, afin  que,  dans  celle  qui  a  l'élevage 
pour  but,  les  élèves  aient  atteint  l'âge  le 
plus  favorable  à  leur  réalisation  avanta- 
geuse. 

Elaùle  d'élevage  à  deux  vaches  de  .^00  kilor/f. 


frauc* 


275 

25S 


101 


214 
114 


.Mimentation,  .i  mois  à  l'étalile  avec  raticms 
ayant  8.j  de  i-elation  nutritive 

Alimentation,  7  mois  au  vert 

—  de  2  veaux,  H  mois  A  l'étable 
(relation  nutritive  12.51 

Alimentation  de  2  élèves,  .'1  mois  à  létiible 
de  19  mois  â  2  ans  (relation  nutritive  12.5), 

Alimentation  de  2  élèves  à  l'herbe,  7  mois.. 


Pour  deu.v  années. 


Vente  de  4  élèves  pesant  .'itiO  kilogr. . 
Travail  des  2  vaclies,  200  jours  pur 

an  à  3  fr 

Fumier  produit.   80  mètres  cubes  à 

4  f  r 


Diflérenee  ou  profit...       1  036 

Etahlc  de  trois  vaches  laitières  de  500  kiloijr. 

DÉiii  r  : 

francs 
Alimentation  de  5  mois   à  l'étable  (relalion 

nutritive  10.50; 34:i 

Alimentation  de  7  mois  au  vert 379 


!I62 

^es... 

1   924 

fraucs 

1  4i0 

1  200 

320 

2  960 

Pour  deux  années.. 
Frais  de  traite,  transport,  outillage,  elc 

Total 


724 

1  448 
273 

1  721 


Vente 

1  fr. 


de 
40. 


(i  veaux   de   ^su    kilugr.  à 


Fumier  produit. 


672 

240 


Produit  en  dehors  du  lait.. 
Reste  en  dépenses 


912 


809 


Pour  que  le  bénéfice  égale  celui  obtenu  par 
l'élevage,  il  faut  qu'on  vende,  en  deux  ans, 
15  375  litres  de  lait  à  0  fr.  12,  ce  qui  repré- 
sente plus  de  3  000  litres  par  vache  et  par  an, 
le  veau  en  ayant  absorbé  -ioO;  ou  12  300  li- 
tres à  0  fr.  15,  soit  une  production  annuelle 
de  2  500  litres  par  vache. 

Celles  qui  donnent  ces  quantités,  même  la 
seconde,  peuvent  être  considérées  comme 
très  laitières. 

11  y  a,  en  outre,  à  tenir  compte  :  1°  de  ce 
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que,  par  la  venle  du  laiL,  on  exporLe  le  triple 
d'azote  que  par  celle  des  animaux  vivants.  11 
faut  restituer  cet  azote  au  sol  ;  d'où  une  dé- 
pense supplémentaire  d'une  centaine  de 
francs  ; 

2°  Des  simplilications  de  service  intérieur, 
qui  ont  une  si  gjrande  importance  dans  ce 
temps  de  crise  de  la  main-d'œuvre  agricole. 

Je  conclus  donc  que  c'est  une  erreur  éco- 
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nomique  de  pousser,  comme  on  le  fait  de- 
puis quelque  temps,  les  agriculteurs  des 
contrées  ou  on  élève  des  animaux  de  travail 
à  en  abandonner  l'élevage,  pour  se  livrer  à 
la  production  du  lait,  et  que  c'est  le  contraire 
qu'il  faudrait  faire. 

11.  m;  Laci'.ahiî.nt, 

^li'iiil-rc  (.K-  la  Sori('-tù  natit>nale  «1  .Yi-Ticulture, 


AU  PAYS  DU  \IN  GRIS 


Depuis  quelque  temps,  la  mode  du  vin  gris 
s'accentue  dans  certains  grands  restaurants 
de   Paris.  Les  sommeliers   proposent  avant 


tout  autre  ce  liquide  transparent  qui  atteint 
parfois  des  prix  élevés,  selon  le  milieu  et  les 
habitués.  Mais  les  connaisseurs,  ceux  qui  ne 


METZ 


o  Sa/magne 

®  BAR-LE -DUC 

^       o  lonqe  v/7/e 


'on  t  à  Mou  S  S  O  n. 


Boiixieres 

o 


'  /^. 


r<. 


Ancerville 


T^eufchateau 


Carte  du  Vi^nobla  lorrain. 


séparent  pas  ce  nom  de  vin  gris  de  ceux  de 
Bar-le-Duc  et  de  la  Moselle,  ne  reconnaissent 
pas  leur  boisson  ]iréférée. 

C'est  que  beaucoup  de  vins  gris  n'ont  en 
réalité  aucune  attache  avec  la  Lorraine;  ils 
proviennent  de  vignobles  méridionaux,  où 
ils  sont  souvent  obtenus  à  l'aide  de  vins 
blancs,  colorés  par  un  dosage  savant  de  vins 


rouges.  J'ai  assisté  jadis,  dans  un  immense 
vignoble  du  littoral  méditerranéen,  à  la  pré- 
paration de  vin  gris  envoyé  par  de  multiples 
vagons-réservoirs  à  Nancy,  Epinal,  Luné- 
ville  ou  Saint-Dié,  d'où  ils  sont  répandus  dans 
toute  la  Lorraine  en  faisant  une  concurrence 
ruineuse  au.\  crûs  du  pays. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  vignoble 
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lorrain  esl  de  plus  en  plus  réduit.  11  ne  peut 
lutter  contre  les  pays  grands  producteurs, 
favorisas  en  outre  par  un  climat  qui  leur 
épargne  les  gelées  si  désastreuses  dans  l'est. 

Cependant,  s'ils  le  voulaient,  les  vigne- 
rons pourraient  rendre  au  commerce  de 
l'authentique  vin  gris  de  Lorraine  son 
importance  passée,  en  orientant  la  produc- 
tion vers  le  débouché  que  leur  oH're  une 
mode  qui  a  bien  des  chances  de  persister.  11 
faudrait  pour  cela  reprendre  en  l'améliorant 
la  préparation  des  vins  qui  firent  la  célébrité 
de  Bar-le-Duc  et  de  certains  crus  du  Toulois. 
Par  leur  bouquet  et  leur  fraîcheur,  ils  devien- 
draient rapidement  une  grande  marque,  en 
comparaison  avec  les  fallacieux  vins  gris 
issus  de  coupages  méridionaux. 

La  production  déborderait  sans  peine  des 
vignobles  où  elle  se  confinait  jadis  :  côtes  de 
Meuse,  Barrois,  coteaux  de  la  Moselle  de- 
vraient abandonner  la  production  des  vins 
rouges  ou  blancs  pour  obtenir  le  vin  gris. 
Ou,  mieux,  il  serait  sage  de  replanter  les 
coteaux  d'où  la  vigne  a  disparu,  par  suite  des 
ravages  du  phylloxéra,  en  cépages  tardifs 
propres  à  donner  ces  vins  délicats  et  légers, 
et  en  adoptant  des  méthodes  meilleures  de 
culture. 

Ces  vignes  abandonnées  sont  nombreuses. 
Que  de  fois,  au  cours  d'excursions  sur  les 
bords  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  ai-je  été 
invité  à  boire  une  des  »  dernières  bouteilles  » 
de  quelque  propriétaire  renonçant  ;\  une  cul- 
ture devenue  aléatoire.  Des  coteaux  entiers 
jadis  revêtus  de  pampres  sont  à  l'état  de 
friches;  aucune  tentative  n'est  faite  pour  les 
mettre  en  valeur,  pas  même  par  la  plantation 
de  pruniers,  quetchs  ou  mirabelles,  qui  don- 
nerait'nt  dans  ces  sols  des  produits  abon- 
dants et  rémunérateurs. 

Cependant,  il  y  a  un  effort  de  reconstitution 
dont  la  preuve  fut  faite  à  la  remarquable 
exposition  internationale  de  1909  (jui  attira 
de  si  grandes  foules  à  Nancy.  Il  n'y  avait  pas 
moins  de  204  exposants  appartenant  à 
54  communes  dans  le  groupe  dit  Collectivité 
des  vins  de  Lorraine.  On  faisait  comparer 
par  des  reproductions  de  vignobles  l'ancienne 
vigne  lorraine  cultivée  à  l'aide  des  méthodes 
séculaires  mais  un  peu  barbares,  et  le  vi- 
gnoble moderne  dont  quelques  coteaux  se 
revêtent,  formés  de  vignes  palissées  sur  fils 
de  fer,  travaillé  à  la  charrue  et  préservé  des 
fléaux  divers,  grâce  à  un  outillage  bien 
compris. 

De  même,  on  pouvait  ronstater  un  sérieux 
effort  de  coopération  dans  l'intéressante 
exposition  d'une  commune  des  environs  de 
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Toul,    Hruley,   dont    les    vignerons  se   sont 
groupés  pour   fabriquer   en   commun    leurs 


vins  au  moyen  des  appareils  de  vinification 
les  plus  perfectionnés. 

Ces  indices  permettent  de  supposer  que 
l'abandon  du  vignoble  de  Lorraine  esl  enrayé 
et,  bien  plus  que  l'on  verra  reverdir  par  la 
vigne  les  coteaux  les  mieux  exposés  parmi 
ceux  qui  avaient  perdu  leur  parure. 

La  ruine  fut  énorme.  L'ancien  départem(mt 
de  la  Meurthe,  dont  toute  la  partie  vignoble 
a  constitué  le  principal  noyau  du  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  avait,  en  IHtii, 
une  surface  de  17  348  hectares  plantée  en 
vignes.  En  1897,  il  n'y  en  avait  plus  que 
11780  et  l'étendue  a  encore  décru  depuis 
lors.  La  Meuse  en  comptait  13  729,  elle  esl 
réduite  à  tî  009.  Moins  touchées  furent  les 
Vosges;  même  le  vignoble  de  ce  départe- 
ment, confiné  dans  les  arrondissements  de 
Mirecourt  et  de  Neufchàteau,  s'est  accru.  Il 
avait  A  278  hectares  en  1862,  la  surface  attei- 
gnait 4  600  en  1897,  depuis  ce  temps  elle  a 
dépassé  4  700. 

Meurlhe-el-Moselle  reste  donc  le  principal 
producteur  des  vins  de  Lorraine,  mais  ses 
récoltes  ont  éprouvé  d'énorme*  fluctuations 
par  suite  des  intempéries  :  gelées,  pluies 
persistantes,  étés  sans  chaleur  qui  ont  d'ail- 
leurs également  frappé  le  vignoble  champe- 
nois. En  190'i  encore,  le  déparlement  avait 
produit  1  million  d'hectolitres  valant  20  mil- 
lions de  franis;  en  1908,  la  production  tom- 
bait à  352  84(3,  à  130  000  en  1909.  Depuis  lors, 
d'autres  années  mauvaises  ont  éprouvé  les 
vignerons.  Mais  le  souvenir  des  plantureuses 
récoltes  les  soutient,  et  il  suffirait  dune 
année  de  prospérité  pour  donner  un  nouvel 
élan  à  la  viticulture. 

Le  vignoble  de  Meurthe-et-Moselle,  le  plus 
au  nord  de  ceux  de  notre  pays,  doit  sa  vita- 
lité à  la  belle  exposition  des  collines  et  à 
la  rudesse  relative  de  leurs  pentes  qui  en  font 
de  véritables  espaliers.  11  s'étend  sur  les 
deux  rives  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle, 
dans  la  petite  vallée  du  Rupl  di'  Mad,  et  sur- 
tout à  l'ouest  et  au  nord  de  Toul,  pour  se  con- 
tinuer dans  la  Meuse  sur  les  ]ienles  abruptes 
qui  bordent  la  plaine  de  Woêvre  et  connues 
sous  le  nom  de  Hauts  ou  de  Cotes  de  Meuse. 
Autour  même  de  Nancy,  les  belles  collines 
qui,  de  la  Moselle  à  la  Seille.  décrivent  un 
arc  de  cercle  dont  la  capitale  lorraine  occupe 
le  centre,  sont  revêtues  de  vignes  II  en  est 
d'étendues  aux  abords  même  de  la  cité  ; 
certaines  communes,  qui  sont  des  faubourgs, 
ont  des  vignoblps  bien  soignées  :  Houdemont, 
Vandeuvre,  Villers,  Laxou,  Maxéville  sur  la 
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rive  gauche  de  la  Meurthe  :    Dommortenicint, 
Sainl-M;ix,  Maizéville  sur  la  rive  droile. 

Au  nord  de  Nancy,  la  vallée  de  l'Amezube, 
si  pittoresque  avec  sa  rangée  de  petits  monts 
arrondis,  oITre  au  soleil  des  flancs  admirable- 
ment disposas  en  écrans;  aussi  le  vigneron 
en  est-il  maître  incontesté  :  Amance,  Lailre, 
Bouxières-aux-Chènes,  Kulmont,  etc.,  sont  au 


sein  d'un  vignoble  très  dense.  Ce  vignoble 
nancéen  se  prolonge  jusqu'au  confluent  de  la 
Meurlhe  et  de  la  Moselle;  au  sud,  il  r^joinl 
encore  la  Moselle,  en  enveloppant  les  grandes 
agglomérations  ouvrières  de  Neuves-Maisons 
et  Pont-Saint-Yincent. 

Ardouin-Dumazet. 
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On  a  signalé  ici,  à  diverses  reprises,  la 
vogue  dont  jouit  la  race  bovine  Courtes- 
Cornes  ou  Durliam  parmi  les  éleveurs  de  la 
République  Argentine.  Chaque  année,  dans 
les  expositions  de  la  Société  Rura'e  Argen- 


tine, à  Palermo,  les  ventes  de  taureaux  don- 
nent lieu  à  des  enchères  animées;  les  ani- 
maux de  choix  y  atteignent  des  prix  inconnus 
ailleurs. 

L'exposilion  de  Palermo,  au  mois  de  sep- 


Fij,'.  35.  —  .Vmerici  s,  laureau  Durliani,  a^a-  de  30  niuis  1,3,  i^ranii  champion  au  Concours  ,îe  Palermo, 

en  septembre  1913. 


tembre  1913,  a  laissé,  à  cet  égard,  toutes  les 
précédentes  loin  derrière  elle,  par  l'ardeur 
avec  laquelle  ont  été  disputés  les  taureaux 
qui  y  ont  tenu  le  premier  rang.  La  date  du 
6  septembre  restera  célèbre  pour  les  prix 
par  lesquels  les  enchères  se  sont  terminées. 
Plusieurs  taureaux,  en  efTet,  y  ont  été  ven- 
dus à  des  taux  atteignant  près  de  100  000  fr. 
Mais  la  palme  est  revenue  au  grand  favori 
du  concours,  le  taureau  Americus  (n"  26  Ti'i 
du  herd-book  argentin!;  cet  animal,  cham- 


pion du  concours,  à  qui  quatre  coupes  d'hon- 
neur et  une  médaille  d'or  ont  été  attribuées. 
est  représenté  par  la  fig.  33. 

Fils  de  Ci'nlfnnial  Victor  et  de  Merry  Ra- 
venswood  3" ,  Americus  esi  né  le  15  février  1911 
au  domaine  de  San  Juan,  à  M.  Leonardo  Pe- 
reyra.  11  était  donc  âgé  de  trente  mois  et 
demi  au  moment  du  concours  de  Palermo 
où  il  a  été  mis  aux  enchères.  Celles-ci  ont 
pris  rapidement  des  allures  exceptionnelles, 
au  milieu  d'un  enthousiasme  délirant  dont 
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les  journaux   du   pays   oui    rapporté  l'écho 
dithyrambique. 

Finalement,  Americus  a  été  adjugé  au 
prix  de  80  000  pesos,  ce  qui  représente,  au 
cours  du  change,  la  somme  de  174  675  fr. 
L'acquértur  a  été  un  des  grands  éleveurs  du 
pays,  M.  Bartolomé  Ginocchio,  propriétaire 


du  domaine   Santa-Âurelia,  dans  le  Quinte 
méridional.  g 

Ce  fut  un  ncord  vwndial,  suivant  le  terme 
consacré.  Les  Argentins  s'en  montrent  e.\trê- 
mement  fiers,  car  un  tel  prix  n'a  pas  été 
atteint  jusqu'ici,  ni  en  Angleterre  ni  aux 
Etats-Unis.  H.  S. 


LE  MARCHE  DES  MATIERES  FERTILISANTES 

^ENGRAIS  PHOSPHATÉS  ET  ENGRAIS  POTASSIQUES  (1) 


Engrais  phosphatés.  —  Si  la  consommation  de 
sulfate  d'ammoniaque  est  demeurée  en  France  à 
peu  près  constante  au  cours  de  1913,  si  celle  du 
nitrate  de  soude  n'a  subi  qu'un  léger  recul,  nous 
constatons  un  déficit  certain  dans  la  consom- 
mation du  superphosphate.  Il  est  assez  difficile 
de  le  chiffrer,  dans  l'if^norance  où  l'eu  est  de 
l'importance  réelle  des  stocks.  Mais  il  n'est  pas 
douteux  qu'ils  sont  assez  élevés,  car  l'attitude 
des  fabricants  de  superphosphates,  qui  vendaient 
à  haut  prix  à  la  fin  de  la  campagne  d'automne 
et  qui  inaugurent  celles-ci  à  des  limites  plus 
que  modérées,  seraient  incompréhensible  s'ils 
n'avaient  pas  le  souci  de  se  débarras-er,  coûte 
que  coûte,  des  excédents  qui  encombrent  leurs 
usines. 

A  côté  de  cet  indice  du  ralentissement  de  la 
consommation  en  superphosphate,  il  en  est  un 
autre,  c'est  l'arrêt  dans  le  développement  de  la 
fabrication  elle-même.  Tandis  que  nos  ressources 
indif^ènes  en  phosphate  diminuent  d'année  en 
année,  le  mouvement  des  importations,  qui,  de 
19il  à  1912,  avait  pré.senté  une  augmentation 
de  22  0/0,  n'en  olTre  plus  qu'une  de  3  0  0  de 
1912  à  1913. 

On  constate  en  effet  qu'alors  que  907  844  ton- 
nes dont  708  227  provenaient  de  Tunisie,  étaient 
importées  fn  1912,  on  en  a  introduit  en  1913 
934  088  dont  706  064  de  Tunisie. 

D'autre  part,  la  dépression  des  exportations 
de  superphosphate,  passant  de  1911  à  1913,  de 
2i)0  000  à  14o  000  tonnes,  est  un  signe  non  moins 
caracléristique  de  la  crise  dont  1  industrie  du 
superphosphaie  est  atteinte.  El  cette  crise  n'est 
pas  particulière  à  la  France,  car  malgré  les  bas 
prix  qui  y  sont  pratiqués,  la  fabrication  étran- 
gère ne  diminue  pas  ses  expu-talions.  C'est 
que  pour  1913,  les  importations  atteignent 
100  000  tonnes,  ce  qui  les  met  en  proférés  de 
10  000  tonnes  sur  l'année  1912,  etde  20  000  tonnes 
sur  l'année  1911.  Il  n'est  pas  de  baromètre  plus 
sérieux  des  prix  que  ceux  auxquels  traitent  les 
Syndicats  agricoles.  Or,  pour  fourniture  prin- 
temps 1914  sur  la  base  de  l'unité  d'acide  phos- 
phorique  soluble  eau  et  citrate,  la  Fédération  de 
l'Oise  a  traité  à  0  fr.  3oO,  1h  Syndical  de  la 
Maine  à  0.370,  Epernay  à  0,3o8. 

(1)  Voir  Journal  iVAgricuUure  pratique,  12  février 
1914,  p.  214. 


Ces  prix  ne  sont-ils  pas  pour  la  culture  une 
vérilable  aubaine? 

En  dehors  de  la  lutte  acharnée  dans  laquelle 
sont  en^iHgés  les  fabricants  de  superphosphates 
pour  If  placement  de  leur  production,  celle-ci  voit 
se  développer  un  autre  élément  de  concurience, 
dans  la  faveur  que  la  pratique  agricole  accorde 
aux  scories  de  déphosphoration.  De  ce  côté,  on 
entrevoit  également  une  réduction  des  quantités 
produites,  car  laciivité  de  la  métallurgie,  sou- 
tenue principalement  par  les  commandes  de 
l'armée  et  de  la  marine,  tend  à  se  ralentir,  et 
comme  la  quantité  de  scories  mises  à  disposition 
est  proportionnelle  à  la  produciion  |d'acier  Tho- 
mas, toute  dépression  dans  la  production  de 
l'acier  aura  sa  répercussion  sur  le  marché  des 
scories. 


Engrais  potassiques. —  Dans  le  ralentissement 
général  de  la  consommation  des  engrais  en 
France,  le  compartiment  des  sels  de  potasse  n'a 
pas  été  épargné.  On  sait  que  les  engrais  potas- 
siques consommés  par  l'agriculture  du  monde 
entier  sont  livrés,  pour  les  neuf-dixièmes,  par  le 
Kali  Syndicat  de  Berlin,  constitué  par  l'assjcia- 
tion  obligatoire  des  exploitations  des  mines  de 
potasse  qui  sont  actuellement  au  nombre  de  130. 
En  1912  —  les  chiffres  de  1913  n'ont  pas  encore 
élé  publiés,  —  les  quantités  totales  de  sels  bruts, 
extraites  de  ces  gisements,  se  sont  élevées  à 
Il  millions  de  tonnes,  renfermant  1  million  de 
tonnes  de  potasse  pure  dont  900  000  tonnes  sont 
allées  à  l'agiicullure  et  le  reste  à  l'industrie. 
L'agriculture  allemande  absorbe  plus  de  la  moi- 
tié de  la  potasse  extraite  de  ses  raines  ;4lJ3  000 
tonnes  de  potasse  pure  en  1912).  Puis  viennent 
les  ElatsUiiis  (210000  tonnes),  la  Hollande 
(39  300  tonnes),  la  France  (31 700  tonnes),  la 
Russie  (23  400  tonnes),  la  Suède  (20  700  tonnes), 
l'Autriche  (18  900  tonnes). 

En  France,  les  progrès  dans  l'utilisation  agri- 
cole de  la  potasse  ont  été  constants  et  réguliers. 
H  y  a  dix  ans,  nous  consommions  18  000  tonnes 
de  bons  sels  (chlorure  de  potassium  et  sulfa'e  de 
potasse  renfermant  l'un  et  l'autre  environ  ;i0  0,  0 
de  potasse  pure,  kainite  ne  renfermant  que 
12.4  0/0  de  polasse  pure  .  En  1912,  nous  en 
avons  répandu  sur  nos  champs  110000  tonnes, 
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demandés  pour  nioilié  à  la  kaïiiile  01  000 
tonnes),  pour  un  quart  au  chlorure  de  pol.is- 
sium  ,31  000  tonnes),  et  pour  le  reste,  au  sulfate 
de  potasse  (16  000  tonnes). 

De  1911  à  1912,  l'augmenlalion  de  la  consora- 
matioD  frani-Hise  avait  été  de  40  0/0  pour  la  kai- 
nite,  de  15  0/0  pour  le  chlorure  de  potassium  et 
de  11.  b  0/0  pour  h-  sulfate  de  potasse. 

De  1912  à  19 ri,  l'avance  n'est  plus  que  de 
10  0/0  pour  la  kaiaite,  de  1  0/0  pour  le  chlo- 
rure de  potassium,  et  pour  le  sulfate  de  potasse 
il  n'y  a  plus  d'avance,  mais  un  recul  de  10  0,  0. 

La  saison  de  consommation  a  eu,  cette  année 
eu  France,  d'heureux  débuts.  On  sait  que  chaque 
année  le  Kali  syndicat  de  Berlin, en  vue  d'encou- 
rager la  conclusion  au  début  de  la  campagne  do 
marchés  à  livrer  sur  le  courant  de  l'année,  a 
contuiiie  de  faire  des  conditions  spéciales  qui 
ne  sont  valables  que  pour  les  commandes  passées 
avant  le  IS  janvier.  11  peut  ainsi  compter  sur  des 
débouchés;  mais  pour  se  les  assurer,  il  consent 
des  prix  de  faveur.  Le  volume  d'affaires  conclues 
avant  cette  échéance  constitue  une  indieati«i 
précieuse  sur  l'oriental  ion  de  la  cauipagne. 
Cette  année  il  y  asur  le  chilTrearrêté  à  l'opération 
de  «  Slichleg  »  (Ib  janvier)  progrès  certains  sur 
celui  de  l'an  passé. 

Mous  ne  parlerons  pas  des  prix  des  sels  potas- 
siques. Dans  cette  industrie  où  tout  est  régle- 
menié,  ils  sont  officiellement  publics  au  com- 
mencement de  chaque  campagne,  et  la  loi  de 
l'offre  et  de  la  demande  n'en  vient  pas  modifier 
la  quotité  au  cours  des  traiisar;tions. 


Les  engrais  qui  ne  sont  pas  repris  dans  ces 
trois  grandes  divisions. c'est-à-dire  les  os  et  leurs 
dérivés,  les  matières  organiques  :  cuir,  corne, 
sang,  viande,  continuent  à  avoir  leurs  lidèli^s,  et 
ont  bénéficié  d'un  courant  régulier  d'affaires. 
Dans  leur  consommation,  on  observe  également 
plutôt  un  recul  qu'un  progrès,  mais  il  est  à 
peine  sensible  car  les  quantités  utilisées  sont 
très  limitées. 


Ainsi  que  nous  l'avons  fait  plusieurs  fois  re- 
marquer au  cours  de  cet  article,  tous  les  engrais 
sont  offerts, celte  année,  au  début  de  la  période 
(le  consommations  à  des  prix  particulièrement 
avantageux  pour  la  culture.  L'occasion  est  donc 
tout  à  fait  propice  pour  multiplier  les  essais  de 
culture  intensive  et  pour  rechercher,  avec  une 
dépense  réduite,  les  rendements  élevés.  Happe- 
lons-uous  que  nous  sommes  distancés,  en  ce  qui 
concerne  les  rendements,  par  l'Allemagne,  la 
Belgique,  la  Hollande,  le  Danemark,  l'Angleterre, 
el  queces  pays  sont  précisément  ceux  qui  font,  à 
l'unité  de  s-urface  cultivée, des  avances  en  engrais 
deux  à  trois  fois  supérieures  aux  nôtres.  Notre 
intérêt  évident  doit  tendre  à  faire  cesser  ces 
différences,  et  à  nous  rapprocher  du  produit  net 
le  plus  élevé,  et  caserait  méconnaître  cet  intérêt 
de  ne  pas  profiter  de  conditions  aussi  favorables 
que  celles  du  moment. 

Max  Lambeht. 
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Les  représentants  des  gemmeurs  landais,  syn- 
diqués, ont  tenu  dernièrement  à  Lesperon,  le 
VI IL' Congrès  National  des  Gemmeurs  de  France. 
La  Fédération  et  dix-sept  syndicats  y  étaient  re- 
présentés et  de  nombreux  ouvriers  étaient  venus 
à  titre  d'auditeurs.  Coiffés  du  béret  bleu,  plus 
aptes  à  parler  le  patois  que  le  français,  ils  écou- 
tèrent les  rapports  avec  une  attiiudo  déférente, 
attendant  pour  traduire  'leur  pensée  l'ouverture 
de  la  discussion  qui  souvent  fui  animée. 

Après  avoir  débattu  l'opportunité  d'une  caisse 
de  solidarité,  la  question  des  acculenls  du  travail 
fut  discutée  avec  clarté,  grâce  à  la  présence  au 
Congrès  de  M.  Emile  Dumas,  député  du  Cher. 
M.  Emile  Dumas  est,  en  effet,  rapporteur  à 
la  Chambre  du  projet  de  loi  sur  la  matière, 
et,  dans  son  rapport  très  documenté,  étayé 
par  des  considérations  pratiques  du  plus  haut 
intérêt  sur  la  vie  des  bûcherons,  une  place 
importante  est  faite  aux  gemmeurs  du  Sud-tiuest. 
Ceux-ci  ne  se  considèrent  pas  suffisamment 
protégés,  aussi  ont-ils  décidé  au  Congrès  de  Les- 
peron de  protester  contre  leur  exclusion  de  la 
loi  de  1898,  sur  les  accidents  du  travail,  et  de 
demander  que  cette  législation  leur  soit  étendue, 
ainsi  d'ailleurs  que  celle  relative  à  la  prud'homie 


agricole.  Leur  idée  dominante  esl,  en  effet,  d'être 
traités  en  ouvriers,  et  non  pas  en  métayers  ordi- 
naires. Et  cette  raison  explique  aussi  pourquoi 
ils  ont  été  unanimes  à  réclamer  que  la  loi  des 
retraites  ouvrières  leur  soit  applicable  en  qualité 
de  salariés,  et  les  comprenne  par  conséquent 
dans  la  catégorie  des  assurés  obligatoires  et  non 
dans  celle  des  facultatifs. 

Le  Congrèssolulionna  enfin  diverses  questions 
intérieures,  pois  aborda  la  plus  importante  de 
son  ordre  du  jour,  celle  qui  molivait  l'aMluence 
des  gemmeurs  et  qui  était  portée  sous  la  mention  : 
Mise  en  renie  des  forêts  de  l'Eiat.  (Les  lecteurs  du 
Journal  d'Af/riculturc  pratique  la  connaissent 
déjà  par  les  articles  que  nous  lui  avons  consa- 
crés dans  les  numéros  des  21  août,  4  et  23  sep- 
tembre l'.(13,  et  ils  savent  qu'elle  vise  en  réalité 
une  simple  entreprise  de  métayage  direct  entre 
l'Etat  et  ses  ouvriers,  à  l'exenjple  de  la  pratique 
suivie  par  les  communes  et  les  particuliers.)  Ce 
fut  M.  Bouyssou,  député  des  Landes,  qui  en  fît 
l'exposé  d'ensemble  en  mettant  l'auditoire  au 
courant  de  ses  démarches  auprès  du  ministère 
de  l'Agriculture.  Il  rappela  les  réunions  de  la 
Commission  d'études  nommée  par  le  Ministre 
et  qui  eurent  lieu   sous   la   pré^idence,  soit  de 
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Al.  Dabat,  directeur  géuéral  des  Eaux  et  Foiêls, 
à  Labnuheyre,  soil  de  M.  Bénardeaii,  inspeclnur 
général  des  Eaux  et  Forêts,   à  Lil-et-Mixe,  les- 
quels, al(inna-t-il,  avaient  promis  solennellement 
d'entreprendre  des  essais  conformes  aux  d'-side- 
rata  des  gemmeurs.  Mais    l'Adminisi ration  n'a 
pas  tenu  parole  :  les  modificatinns  apportées  au 
régime  antérieur  lors  des  adjudication»  du  mois 
de  novembre  dernier  ne  répomlant  nullement  à 
l'atiente  des  j,'emmeurs.   Ce  fût  pour  M.  Bouys- 
sou   l'occasion    de    faire   le    procès    sévère    des 
moyens  dilatoires  employés  par  l'Adminislration 
forestière,  dont  cependant  il  a  pu  obtenir,  expli- 
qua-t-il,  sous  la  menace  d'une  interpellation  à 
brève  échéance,  un  nouvel  engagement  favorable 
aux  revendications  des  travailleurs  des  pignadas. 
Les  délégués  des    gemmeurs,   et   plus    particu- 
lièrement ceux  qui  assument  une  charge  au  sein 
du  Comité  fédéral  :   Gérôme  Sourbé,  Henri  Du- 
pouy,     etc.,     estimèrent    que   la   période   des 
études,  des  controverses  et  des  rapports  availéié 
assez  longue  pour  être  close  désormais,  et  que 
des  actes  étaient  dorénavant  nécessaires.    Aux 
syndiqués,    ils    recommandèrent    de     resserrer 
leurs  rangs  et  d'intensifier  le  recrutement  syn- 
dical; aux  parlementaires    qui   défenilent   leurs 
intérèls,    ils    rappelèrent  que    le    mode    actuel 
d'exploitation  des  pignadas  domaniales  faisant 
perdre  à  l'Etat  et  aux  gemmeurs  environ  six  mil 
lions  par  an,  il  était  nécessaire  de  le  changer  au 
plus  tùt.  Finalement  la  motion  suivante  fut  votée 
avec  enthousiasme  : 

'I  .\près  avilir  entendu  les  explications  des  démar- 
ches faites  par  M.  Boiiyssoii,  auprès  des  Eaux  t-t 
Forêts  pour  la  nii.se  en  régie  des  forets  domaniale?, 
le  Coiigiès  décide  de  ne  plus  avoir  confiance  dans 
les  promesses  faites  par  l'Administration  forestière, 
et  prie  instacnment  M.  Bouyssou,  de  déposer  dès  sa 
rentrée  à  la  Ghatnbre  un  projet  de  résolution  deman- 
dant ra|iplication  immédiate  de  la  régie  sur  tout  le 
littoral  des  Landes  et  de  la  Gironde,  partout  où  la 


chose  sera  possible,  au  fur  et  à  mesure  de  l'extinc- 
tion des  adjudications  en  cours  En  outre,  la  Fédéra- 
tion décide  de  poursuivre  sa  lampagneen  ce  sens." 

On  peut  déduire  de  ce  vote  que  les  gemmeurs 
sont  irrités  de  la  résistance  de  l'Adminis- 
tration foresiière,  d'autant  plus  inexplicable  que 
les  conclusions  adoptées  par  les  Commissions 
ministérielles  témoignaient  du  bien-fondé  de  la 
réforme  qu'ils  préconisent.  Peut-être  a-t-on 
espéré  en  haut  lieu  que  les  travailleurs  landais 
se  lasseront  de  réclamer.  Un  avenir  prochain 
dira  la  valeur  de  ce  calcul.  En  attendant,  les 
congressistes  de  Lesperon  ont  affiimé  leur  inten- 
tion de  redoubler  d'énergie  et  de  compter  avant 
tout  snr  leurs  propres  efforts.  Ils  ont  partagé  la 
manière  de  voir  du  Comité  fédéral  sur  les  avan- 
tages que  leur  procurerait  un  métayage  direct 
avec  l'Etat;  puis,  sur  le  conseil  de  Gérùme  Sourbé, 
ils  se  sont  engagés,  en  outre,  à  faire  pression 
sur  les  Conseils  municipaux  pour  obtenir  que  la 
moilié  du  prix  de  vente  des  gemmes  communales 
soit  accordée  intégralement  dans  toutes  les  com- 
munes faisant  exploiter  des  pignadas  :  ainsi  l'ef- 
fort corporatif  vis-à-vis  de  l'Etat  sera  doublé  de 
l'action  menée  à  l'égard  des  exploitations  com- 
munales. 

Avant  de  clôturer  leur  Congrès,  les  délégués 
ont  procédé  à  la  réélection  du  Comité  fédéral. 

Enfin,  à  l'issue  de  la  dernière  séance,  un  dé- 
jeuner tn  plein  air  (auquel  la  présidence  et  le 
discours  de  M.  Bouyssou  donnèrent  un  caractère 
plus  politique  que  corporatif)  réunit  les  con- 
gressistes, lesquels  alfirmèrent  à  l'occasion  de 
plusieurs  toasts  leur  volonté  de  s'unir  étroite- 
ment sur  le  terrain  professionnel. 

Le  prochain  Congrès  se  tiendra  en  décembre 
1914,  à  Saint-Julien-en-Born  (1). 

J.-H.  BiCARh, 

Inuènieur-îigrouunie. 


SEMOIRS  ET  DISTRIBUTEURS  D'ENGRAIS 


Parmi  les  semoirs  ù  graines  qui  appellent 
l'attenlion    aujourd'hui,    ceux    de    Moine  et 


Fif.  36. 


.\ppareil  de   distribiUion 


du  semoir  Le  Gaulois. 


Boutemy,  constructeurs  à  Creil  (Oise),  for- 
ment une  collection  très  intéressante. 


Il  en  existe  différents  types,  à  vis  d'Archi- 
mède  (système  de  Lapparent),  à  distribution 
par  cannelures,  et  à  distribution  par  cuillers. 
Parmi  ces  types,  le  semoir  Le  Gaulois  est 
connu  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
mais  il  a  subi  successivement  des  moditîca- 
lions  qui  permeltentde  le  considérer  comme 
un  appareil  vraiment  nouveau. 

C'est  un  semoir  dans  lequel  la  dislrihuliou 


1)  Les  députés  Emile  Dumas  (Cher),  Bouyssou  et 
lïoblin.  viennent  de  [nendre  l'initiative  de  déposer 
un  amendement  au  ctiap.  9S  du  Hcidf.'et  de  l'Agri- 
culture, tendant  à  modifier  le  crédit  destiné  à  l'en- 
trelien  des  forêts  et  des  dunes.  C'est  donc  au 
moment  de  la  discussion  de  ce  chapitre  que  lo 
projet  d'exploitation  des  pijinadas  domaniales  de 
Gascogne, par  métayage  direct  avec  contrat  collectif, 
sera  discuté  à  la  tribune  de  la  Chambre. 
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s'opère  par  cannelures.  Mais  le  fond  con- 
cave qui,  dans  les  appareils  similaires,  re- 
çoit la  graine  amenée  par  les  cannelures,  est 
supprimé;  il  est  remplacé  ((ig.  36)  par  un 
deuxième  cylindre  placé  au-dessous  de  l'ap- 
pareil de  distribution  et  qui  est  animé  du 
même  mouvement  rotatif.  La  graine  qui 
tombe  sur  ce  fond  rotatif  est  entraînée  régu- 
lièrement dans  les  conduits.  On  évite  ainsi 


le  danger  de  semis  par  petits  paquets  qui 
est  à  redouter  dans  ce  genre  d'appareils. 

Le  bâti  du  semoir  est  construit  en  cor- 
nières d'acier;  les  roues  motrices,  en  fer  el 
en  bois,  à  larges  bandages,  ont  un  diamètre 
de  l^.^O.  Les  socs  sont  soigneusement  gui- 
dés. Enfin,  la  distribution  par  cannelures 
assure  la  répartition  i-éguJière  des  grains 
d.-nis  les  lignes. 


Fiir.  37. 


Scuioir  à  L'r;iiiios  /.r  G'iutuis,  de  Moine  et  Buiilûiny. 


Le  distributeur  d'engr;iis  de  Moine  et  Bou- 
lemy  est  du  système  à  hérisson.  Il  esta  fond 
plat  roulant  el  à  hérisson  mobile.  La  caisse 
peut  contenir  300  à  400  kilogr.  d'engrais; 
elle  est  très  basse,  ce  qui  en  facilite  le  char- 
gement. Le  débit  se  règle  pwr  l'ouverture 
d'une  vanne.  Cet  appareil  se  recommande 
par  la  régularité  de  sa  marche.  ,\  coté,  le  dis- 


tributeur d'engrais,  dit  «  Le  Combiné  »,  est 
destiné  spécialement  à  l'épandage  des  en- 
grais dans  les  vignes;  des  combinais  ingé- 
nieuses permettent  de  répandre  les  engrais 
en  nappe  uniforme  entre  les  rangs  de  ceps 
ou  en  lignes  parallèles  plus  ou  moins  larges. 

■    ■  ■    "  L.  Duiiois. 
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Loi  du  11  février  1914  relative  aux  avances 
des  sociétés  de  crédit  immobilier  pour  l'ac- 
quisition de  la  petite  propriété. 

Art.  I"'.  —  Lorsqu'à  une  maison  individuelle 
à  bon  marché  sont  annexés  à  titre  de  dépen- 
dances servant  à  une  petite  exploitation  agri- 
cole, soit  une  étable,  soit  une  grange,  soit  tout 


autre  bâtiment  de  même  nature,  les  sociétés  de 
crédit  immobilier  sont  autorisées  à  faire  des 
prèls  hypotliécaires  en  sus  des  maxima  li.xés  par 
la  loi  du  10  avril  i908,  à  concurrence  des  quatre 
cinquièmes  du  prix  de  re^'ient  ou  de  la  valeur 
de  ces  dépendances. 

Ces  prêts  ne  peuvent  excéder,  non  compris  le 
montant  des  frais  et  de  la  prime  unique  d'assu- 
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rance,  la  somme  de  deux  mille  francs  (2  000  fr.). 

Art.  2.  —  Des  prêts  peuvent  être  effectués, 
dans  les  conditions  prévues  à  Tarlicle  précédent, 
pour  les  petits  ateliers  annexés  aux  maisons 
individuelles  à  bon  marché. 

Art.  :i.  —  Toutefois,  pour  obtenir  les  pn'ts 
complémentaires  visés  aux  deux  articles  précé- 
dents, l'emprunteur  doit  justilier  qu'il  est  sa- 
larié, ou  bien  qu'il  est  fermier,  métayer,  culti- 
vateur, artisan  ou  petit  patron,  travaillant  habi- 
tuellement seul  ou  avec  un  seul  ouvrier  et  avec 
des  membres  de  sa  famille^  salariés  ou  non, 
habitant  avec  lui. 

Art.  'i.  —  En  tous  cas,  les  prêts  consentis  tant 
en  vertu  de  l'article  2  de  la  loi  du  10  avril  1908 
que  des  trois  articles  ci-dessus  ne  peuvent  dé- 
passer, non  compris  le  montant  des  frais  et  de  la 
prime  d'assurance  :  1°  les  quatre  cinquièmes  du 
prix  maximum  de  revient  de  la  maison  indivi- 
duelle, su]]puté  comme  il  est  prévu  à  l'article  5 
de  la  loi  du  12  avril  1906  et  déduit,  au  taux  de 
4.73  0/0,  de  la  valeur  locative  maxima  spécifiée 
audit  article  pour  la  maison  et  la  commune  en- 
visagées ;  2°  la  somme  de  2  000  fr.  prévue  aux 
articles  l'^"'  et  2  ci-dessus  pour  les  bàtimenls 
d'exploitation  agricole  ou  pour  les  petite  ateliers; 
3°  s'il  y  a  des  jardins,  de  dix  ares  au  plus,  consi- 
dérés comme  dépendances  légales  de  la  maison 


en  exécution  de  l'article  Ij  de  la  loi  du  12  avril  1006 
précité,  une  somme  de  1  200  fr.,  ou  bien  un  quart 
du  maximum  de  revient  de  la  maison,  si  ledit 
quart  représente  plus  de  1  200  fr. 

Art.  H.  —  Sont  étendus  aux  sociétés  de  crédit 
immobilier  les  privilèges  accordés  aux  sociétés 
de  crédit  foncier  pour  la  sûreté  et  le  recouvre- 
ment des  prêts  par  le  décret  du  28  février  18a2  et 
la  loi  du  10  juin  1853. 

Toutefois,  les  dispositions  de  l'article  47  du  dé- 
cret du  28  février  18.>2  ne  seront  pas  applicables 
aux  prêts  consentis  va  vertu  de  la  loi  du 
10  avril  IttOS  :  les  inscriptions  liypolhécaires 
prises  pour  la  sûreté  de  ces  prèls  6(?ront  sou- 
mises à  l'obligation  du  renouvellement  décennal, 
conformément  aux  prescriptions  de  l'arlicle  21 H4 
du  code  civil,  mais  elles  seront  affranchies  du 
payement  de  la  taxe  proportionnelle  établie  |  ai 
l'arlicle  3  de  la  loi  du  27  juillet  1900. 

Art.  6. — -Les  délibéralions  du  Conseil  gém'ral 
de  la  Seine  et  du  Conseil  municipal  de  Paris  ten- 
dant à  accorder  aux  offices  publics  d'habitations 
à  bon  marché  ou  aux  sociétés  de  crédit  immobi- 
lier, les  f,'aranLies  prévues  par  la  léeisialion  sur 
les  habitations  à  bon  marché  et  sur  la  petite  pro- 
priété sont  exééutoires  après  approbation  par 
décret. 


CONCOURS  DE  MOULINS 


Le  quatrième  et  dernier  concours  d'hiver  de 
la  race  charolaise  dans  le  Centre,  organisé  par 
la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  s'est  tenu  à 
Moulins,  du  13  au  lu  février.  L'ensemble  du 
concours  était  très  nombreux  et  très  complet; 
c'est  une  très  belle  manifestation  agricole,  habi- 
tuelle d'ailleurs  à  Moulins  sous  l'habile  direction 
du  sympathique  et  dévoué  président  de  la  So- 
ciété, M.  de  Garidel. 

Deux  parties  principales  composent  le  con- 
cours :  les  animaux  gras  et  les  reproducteurs. 
Dans  l'une  et  l'autre  parties,  figurent  les  races 
bovines,  ovines  et  porcines. 

Pour  les  bœufs  de  boucherie,  27  animaux  sont 
réunis.  Presque  tous  sont  présentés  par  les 
frères  Dodat,  qui  remportent  tous  les  prix,  pro- 
nostics de  futurs  succès  au  prochain  concours 
de  Paris.  Ces  habiles  engraisseurs  ont,  paraît-il, 
conservé  quelques  spécimens  en  réserve,  afin  de 
leur  éviter  la  fatigue  avant  de  les  conduire  à 
Paris,  lis  remportent  les  deux  prix  d'honneur 
attribués  pour  le  meilleur  bœuf  et  pour  la  meil- 
leure bande. 

Les  frères  Dodat  sont  les  seuls  exposants  pour 
les  moutons  gras.  Leurs  agneaux  southdowns 
sont  très  réussis;  ils  se  voient  attribuer  le  prix 
d'honneur  réservé  à  la  meilleurs  bande. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  exposant  pour  les  porcs 
gras,  MM.  Nicolas  frères,  qui  exposent  des  porcs 
bourbonnais.  Un  prix  d'honneur  leur  est  dé- 
cerné. 


Dans  le  concours  de  reproducteurs  qui  forme 
la  partie  la  plus  importante  du  concours,  on  se 
trouve  en  présence  de  450  taureaux  et  de  l>i>  gé- 
nisses environ  de  la  race  charolaise-niveinaise. 
Ce  total  de  4li0  mâles,  âgés  de  six  mois  à  un  an 
pour  le  plus  grand  nombre,  n'avait  jamais  été 
atteint  dans  les  concours  précédents;  il  peut 
paraître  surprenant  après  les  concours  de  Saint- 
Amaiid,  de  Charolles  et  de  Nevers.  Le  motif  en 
est  dans  le  besoin  croissant  de  reproducteur.-,  à 
raison  de  l'augmentation  accusée  de  plus  en 
plus  dans  l'élevage,  plus  rémunérateur  que  la 
culture,  rendue  difficile  par  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre.  Peut-être  y  a-t-il  abus  dans  la 
production  des  reproducteurs.  C'est  surtout  sur 
le  choix  de  ceux-ci  que  1'  on  doit  veiller  avec 
vigilance;  si  l'on  cédait  à  la  préoccupation  d'en 
accroître  le  nombre,  il  pourrait  en  résulter  une 
infériorité  dans  la  qualité,  et  cette  infériorité 
ne  manquerait  pas  de  porter  préjudice  au  bon 
élevage.  Ce  n'est  encore  qu'un  souci,  car  à  Mou- 
lins comme  dans  les  concours  précédents,  la 
plupart  des  animaux  exposés  manifestaient  d'ex- 
cellentes aptitudes. 

Les  grands  lauréats  du  concours  ont  été  h  peu 
près  les  mêmes  qu'au  concours  de  ISevers.  Le 
premier  prix  d'tionneur  pour  le  meilleur  taureau 
et  le  premier  prix  d'ensemble  ont  élé  remportés 
par  M.  Léon  Coby,  à  Mars  (Nièvre  ,  M.  Lucien 
Uessauny,  à  Laugeron  (Nièvrel;a  remporté  le 
deuxième  prix  d'honneur,  et  M.  François  Cou- 
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zin,  ù  Mars  (Nièvre),  le  deuxième  prix  d'en- 
semble. Pour  les  f^énisses,  le  prix  d'honneur 
pour  la  meilleure  f;énisse  a  élé  attribué  à  M.  Au- 
guste Besson,  à  Saiucaize"  (Nièvre),  et  le  prix 
d'ensemble  à  M.  Joseph  Durand,  à  Chevaines 
(Allier). 

Le  concours  de  béliers  reproducteurs  élait 
moins  nombreux  que  le  précédent,  surtout  en 
southdowns.  En  IfiCi,  le  concouis  spécial  orga- 
nisé par  la  Soutluioini  Shcep  Society  anglaise 
avait  attiré  un  certain  nombre  d'éleveurs  n'ap- 
partenant pas  il  la  région,  notamment  M.  Edmond 
Fourct  et  M.  Emile  Petit,  qui  n'ont  pas  figuré  au 
concours  de  cette  année.  Néanmoins,  on  trou- 
vait ici  de  bons  béliers;  l'attention  a  été  appelée 
surtout  par  les  béliers  southdowns  de  M.  Charles 
Souchon,  à  Marzy  (Nièvre),  qui  a  remporté  le 
prix  d'honneur  et  le  prix  d'ensemble.  A  côté, 


iM.  le  comte  d'Aramon,  à   liernay  (Cheri,  expo- 
sait de  bons  béliers  de  la  Charmoise. 

L'exposition  porcine  était  relativement  assez 
nombreuse.  Tous  les  exposants  appartiennent 
au  département  de  l'Allier.  La  plupart  des  ani- 
maux exposés  sont  de  race  craonnaise.  Le  prix 
d'houneur,  atlribué  à  un  verrat  bourbonnais 
Agé  de  six  mois,  a  été  remporté  par  MM.  Nicolas 
frères,  déjà  grands  lauréats  dans  le  concours 
d'animaux  de  boucherie. 

En  somme  très  beau  et  très  instructif  con- 
cours, qui  apporte  un  nouveau  succès  à  l'actif 
de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier.  Tous  les 
visiteurs  étaient  unanimes  à  apprécier  son  excel- 
lente organisation,  ainsi  que  l'exquise  courtoisie 
de  son  président. 

A.    M.4SSR. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers-Vagney,  14  février  1!H4. 
Bien  que  les  gelées,  dès  les  débuts,  et  au  bas 
des  vallées  particulièrement,  aient  été  assez 
intenses,  puisque  les  minima  allaient  de  15  à 
20,  le  dégel,  arrivé  le  "  février,  ne  laisse  pas 
entrevoir  de  graves  dommages  aux  récoltes.  Il  y 
a  cependant  bien  des  anomalies  sous  le  rapport 
des  diverses  situations  d'un  sol  montagneux. 
Durant  cette  période  d'un  hiver  normal,  rigou- 
reux même,  et  d'une  durée  de  trente-cinq  jours, 
sans  interruption,  la  neige  est  séjournée  abon- 
dante sur  les  montagnes,  trop  peu  épaisse  dans 


les  régions  inférieures,  bientôt  disparue  sur  les 
coteaux  exposés  au  soleil  et  persistante  sur  les 
points  opposés. 

Le  dégel  ayant  eu  lieu  d'une  façon  progres- 
sive, quant  à  l'élévation  de  la  température, 
presque  sans  pluie,  les  terres  ont  pu  se  raffer- 
mir sans  subir  un  délayage  toujours  préjudi- 
ciable, sur  les  pentes  surtout. 

La  fièvre  aphteuse  a  de  nouveau  cessé  d'être 
un  obstacle  au  commerce  du  bétail,  toujours  à 
des  cours  très  élevés. 

J.-B.  Jacquot. 
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Sêanct'  (ht   H  février  1914.  —  Frcsidence 
de  M.  Petit. 

La  crise  de  la  main-d'œuvre  agricole. 

M.  Théry  donne  une  analyse  très  complète  de 
l'ouvrage  de  M.  Souchon  sur  la  crise  de  la  main- 
d'œuvre  agricole,  en  insistant  sur  la  haute  valeur 
des  documents  recueillis  par  l'auteur,  et  en  fai- 
sant siennes  ses  conclusions  toujours  basées  sur 
les  réalités  pratiques  et  une  connaissance  appro- 
fondie du  milieu  agricole.  Il  montre  l'intérêt 
exceptionnel  d'une  telle  étude  qui  fui  réllécliie  et 
ne  sera  lamais  assez  méditée. 

M.  Marcel  Vacher,  pendant  longtemps,  avait 
cru  que  les  pays,  comme  le  Bourbonnais,  du  fait 
même  de  leur  mode  de  faire  valoir,  le  métayage, 
restei aient  à  l'abri  de  la  crise  de  la  main-d'œuvre 
agricole.  Aujourd'hui,  ses  illusions  sont  tombées; 
les  métayers  se  plaignent  amèrement,  en  Bour- 
bonnais comme  ailleurs,  du  manque  de  bras. 
Certes,  les  prix  actuels  de  vente  des  céréales  et 
du  bétail  sont  avantageux,  il  semble  donc  que 
les  métayers  qui  ont  su  supporter  la  crise  ter- 
rible de  la  baisse  des  prix  des  produits  agricoles 


il  y  a  vingt  ans,  devraient  se  féliciter  de  la  situa- 
tion actuelle.  Il  n'en  est  rien;  une  sorte  de  dé- 
couragement s'est  emparé  d'eux  devant  les  difli- 
cultés,  l'impossibilité  parfois  de  recruter  la 
main-d'œuvre  nécessaire  pour  cultiver  la  terre 
et  soigner  le  bétail.  On  ne  peut  pas  dire,  cepen- 
dant, qu'en  Bourbonnais  les  logements,  par 
exemple,  des  métayers  et  du  personnel  n'aient 
été  très  améliorés,  ils  sont  aujourd'hui  dans  la 
plupart  des  domaines,  non  seulement  hygiéni- 
ques, mais  confortables. 

M.  MiHine  espère  que  la  crise  de  la  main- 
d'œuvre  agricole,  malgré  tout,  aura  un  terme  et 
que  de  l'excès  même  du  mal  sortira  le  remède. 
L'exode  rural  a  entraîné  dans  les  villes  une 
populatiou  de  plus  en  plus  dense,  mais  bientôt 
il  y  aura  rupture  d'équilibre  entre  les  possibilités 
de  la  production  et  les  exigences  de  la  consom- 
mation, pour  le  blé  et  surtout  pour  la  viande; 
dans  tous  les  pays  force  sera  bien  alors  aux 
capitaux  et  aux  bras  de  revenir  vers  la  terre. 
"  L'homme  civilisé  peut  se  passer  de  beaucoup 
de  choses.  Il  ne  peut  se  passer  de  nourriture. 
Plus  il  est  civilisé,  plus  il  est  exigeant  pour  son 
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alimentation.  Il  fera  donc  les  sacrifices  qu'il 
faudra  pour  vivie  comme  par  le  passé  ». 

Toujours  est-il  qu'actuellement  il  nous  faut 
faire  tous  les  efforts  possibles  pour  enrayer 
l'exode  rural  et  retenir  à  la  terre  l'ouvrier  des 
campagnes;  comme  M.  Souclion,  M.  Méline  pré- 
conise, à  cet  effet,  la  construction  de  lof;ements 
pour  les  ouvriers,  et  il  souhaite  bientôt  voir  la 
loi  liibot  complétée  de  telle  façon  que  non  seu- 
lement l'ouvrier  agricole  puisse  devenir  proprié- 
taire de  sa  m:iison  et  d'un  jardin,  mais  proprié- 
taire d'une  véritable  petite  ferme.  M.  Méline 
rappelle  l'exemple  du  Danemark  où  les  lois 
sagement  conçues  ont  créé  en  quelques  années 
plusieurs  milliers  de  propriétés  paysannes  très 
prospères. 

M.  T/iumassin  cite  les  résultats  très  encoura- 
geants qu'il  a  obtenus  à  Puiseux  en  donnant  à 
ses  ouvriers  une  maison  et  un  jardin  ;  il  a,  en  ce 
moment,  30  à  3b  ménages  qui  forment,  pour  sa 
belle  exploitation  une  population  ouvrière , 
stable,  très  attachée  à  la  terre;  ces  ménages  ne 
sont  pas  propriétaires  de  leur  maison,  mais  sim- 
plement locataires  à  un  taux  des  plus  bas,  ils  s'y 
trouvent  coQlorlablement  logés  et  bien  chez  eux. 
Dans  ces  grandes  exploitations  industrielles  du 
rayon  de  Paris,  en  effet,  l'ouvrier  indigène  est 
rare,  il  faut  le  faire  venir  de  tous  les  coins  de  la 
France.  Il  ne  viendra  que  si  on  lui  assure  un 
logement,  il  ne  restera  que  si  on  fait  venir  le 
ménage  tout  entier,  la  femme  et  les  enfants  (I). 


Evidemment,  c'est  souvent  une  charge  pour 
l'exploitant,  cela  demande  aussi,  de  la  part  de  la 
femme  de  l'agriculteur,  un  dévouement  patronal 
délicat  mais  des  plus  efficaces. 

Comme  le  fait  observer  M.  Méline,  Puiseux  est 
un  des  meilleurs  exemples  qu'on  puisse  citer 
d'un  grand  domaine  agricole  dans  lequel,  grâce 
à  l'initiative  des  patrons,  la  question  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  a  pu  être  heureusement  réso- 
lue, et  c'est  bien  la  preuve,  comme  l'écrit 
M.  Souchon,  que,  "  dans  l'immense  majorité  des 
cas,  la  solution  du  problème  ouvrier  est,  par  sa 
idus  grosse  part,  entre  les  mains  du  propriétaire 
ou  fermier  ». 

Pour  M.  Sébline,  la  crise  de  la  main-d'œuvre 
agricole  tient,  avant  tout,  à  la  crise  de  la  dépo- 
pulation qui  est  si  intense  dans  notre  pays. 
Notre  population  ne  s'accroît  plus,  et  le  déve- 
loppement industriel,  le  développement  des 
s-rvices  de  transport,  le  fonctiimnarisme,  etc., 
ont  absorbé  et  absorbent  par  centaines  de  mil- 
liers, des  hommes  jadis  occupés  aux  travaux 
(le  la  terre.  11  y  a,  dès  lors,  insuilisance  de  plus 
en  plus  grande  de  bras  à  la  campagne.  L'on  fait 
appel  à  l'étranger,  aux  Belges,  aux  Polonais,  aux 
Italiens,  aux  Espagnols,  mais  c'est  une  invasion 
pacifique  de  la  France  à  laquelle  on  ne  prèle  pas 
a-sez  attention,  invasion  non  moins  redoutable 
ipie  l'invasion  armée.  Notre  état  actuel  est,  en 
réalité,  un  état  de  décadence. 

H.    HllIER. 
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La  45'  session  annuelle  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  a  été  ouverte  le  16  fé- 
vrier, sous  la  présidence  de  M.  Emile  Plu- 
chet,  assisté  de  M.  le  marquis  de  Vogiié,  pré- 
sident d'honneur,  et  des  membres  du  Bu- 
reau. 

Le  discours  éloquent  et  substantiel  par  le- 
quel M.  Plucliet  a  inauguré  les  travaux  a  été 
maintes  fois  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments chaleureux  de  l'assemblée. 

La  première  partie  en  fut  consacrée  à  une 
revue  de  l'année  agricole,  qui  a  apporté 
«  non  seulement  aux  agriculteurs,  mais  au 
pays  tout  entier,  plus  de  journées  sombres 
que  de  journées  radieuses.  »  Voici  la  conclu- 
sion de  cet  exposé  : 

Par  ce  résumé,  vous  voyez,  mes  cliers  collè- 
gues, que  l'année  1913  n'a  pas  été,  pour  nos 
agriculteurs  de  toutes  les  régions,  sans  préoc- 
cupations et  sans  difficultés. 

(1)  M.  Thomassin  signale  le  fait  très  intéressant 
d'un  mouvement  accentué  à  l'heure  présente,  d'un 
retour  à  la  terre  de  nombreuses  familles  ouvrières 
habitant  les  villes.  A  Paris,  par  exemple,  des  familles 
entières,  dont  les  membres  cepeniant  trouvent  un 
haut  salaire,  demandent  à  revenir  travailler  à  la 
campagne.  M.  Méline  conGrme  ;es  mêmes  faits. 


Elles  sont  dues,  pour  une  large  part,  aux  in- 
tempéries des  saisons,  aux  maladies  des  plantes, 
aux  épizooties  du  bétail. 

Les  progrès  de  la  science,  de  l'hygiène  ani- 
male et  végétale  peuvent  nous  faire  espérer  d'at- 
ténuer ces  difficultés  et  ces  pertes,  dans  une 
forte  mesure,  et  nous  faisons,  avec  confiance, 
appel  à  tous  les  amis  de  l'agriculture,  savants 
et  praticiens,  pour  lui  procurer  des  secours 
qu'elle  attend  de  leur  science,  de  leur  expé- 
rience et  de  leur  dévouement. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  manifesta- 
lions  de  l'activité  de  la  Société  pendant  cette 
année,  M.  Pluchet  a  été  particulièrement  ap- 
plaudi quand  il  a  abordé  et  exposé  en  ces 
termes  les  préoccupations  fiscales  de  l'heure 
actuelle  : 

Que  vous  dire,  mes  chers  collègues,  des  pro- 
jets financiers  que  vous  connaissez?  Nous  avons 
déjà  fait,  nous  continuerons  à  faire  toutes  les 
démarches  possibles  pour  tâcher  d'éclairer  le 
Parlement  sur  les  dangers  qui  résulteraient  de 
la  réalisation  de  ces  proiets  pour  tout  le  pays, 
et  en  particulier  pour  l'agriculture,  source  pre- 
mière et  principale  de  la  richesse  nationale. 

Mais,  avant  tout,  je  liens,  comme  président 
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de  la  Soriété  des  Agriculteurs  de  France,  etcon- 
séqueinmeiit  comme  représentant  autori.-é  de 
l'agriculture  française  tout  entière,  à  renou- 
veler puhliquement  la  protestation  indignée  que 
nous  avons  déjà  publiée  contre  l'allégation,  — 
que  je  ne  veux  [las  qualilier,  —  qui  tendrait  à 
accréditer  celte  pensée  que  les  agriculteurs 
cherchent  à  faire  œuvre  d'obstruction  et  se  re- 
fusent à  supporter  les  charges  nouvelles  qu'exige 
la  défense  naiionale  ! 

Conire  une  pareille  insinuation,  je  le  répète. 
Messieurs,  nous  protestons  énergiqueraent. 

Nous  avons  accepté,  sans  aucune  récrimina- 
tion, allègrement,  le  sacrifice  plus  onéreux  et 
plus  dur,  poui-  nous,  agriculteurs,  que  pour  tous 
autres,  qui  s'imposait  au  pays,  de  prolonger  la 
durée  du  service  militaire. 

D'accord  avec  le  commerce  et  avec  l'industrie, 
l'agriculture,  je  le  dis  hautement,  est  prête  à 
assumer  une  large  part  de  l'effort  financier  re- 
connu nécessaire,  à  accepter  le  supplément 
d'impôts  auxqu-  Is  les  circonstances  nous  obli- 
gent ;  mais  nous  voulons,  comme  l'a  dit  élo- 
quemment,  dans  une  autre  enceinte,  notre 
émineiit  collègue  M.  Touron,  vice-présideut  du 
Sénat,  nous  voulons  que  le  principe  de  l'égalité 
fiscale  ne  soit  pas  violé  à  nos  dépens,  nous  vou- 
lons surtout  que  le  secret  de  nos  afTaires  soit 
respecté  par  tous. 

Nous  désirons  si  peu  nous  soustraire  aux 
charges  qui   s'imposent  au  pays,  que  déjà  nous 


avons  déclaré,  dans  une  note  envoyée  à  tons  les 
sénateurs,  que  nous  étions  prêts  à  supporter  ce 
surcroît  de  charges,  mais  que  nmis  trouvions 
plus  sage,  plus  sûr  et  plus  expéililif  de  le  de- 
mander à  une  majoration  des  impôts  existants, 
plutôt  qu'à  l'essai  aventureux  d'un  système  nou- 
veau d'impôts,  emprunté  à  l'étranger  et  con- 
traire à  notre  caractère  national,  aussi  bien 
qu'au  principe  d'égalité  qui  est  la  base  de  notre 
droit  fiscal. 

Nous  continuerons,  mes  chers  collègues,  si 
vous  nous  y  encouragez,  à  faire  entendre  nos 
protestations  dans  le  sens  que  je  viens  de  vous 
exposer, 

Quelle  que  soit  l'issue  de  nos  effort»,  nous  au- 
rons la  conscience  d'avoir  fait  notre  devoir  jus- 
qu'au bout. 

,\près  les  exposés  de  M.  de  Monplanet. 
trésorier,  sur  la  situation  financière  de  la 
Société,  et  de  M.  René  Lavollée,  secrétaire 
général  adjoint,  sur  les  travaux  de  la  Société, 
cette  première  séance  s'est  terminée  par  l'ex- 
posé des  rapports  de  M.  René  Guillin,  direc- 
teur du  f,ahoratoire  de  chimie  de  la  Société, 
de  M.  Joseph  Ricard,  directeur  du  Service  de 
mulualité,  de  M.  Pierre  Berthaull,  directeur 
du  Service  de  Biologie  végétale  et  des  plantes 
cultivées,  de  M.  Pierre  Marié,  directeur  du 
Service  d'entomologie.  H.  S. 
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Par  divers  décrets,  insérés  au  Journal 
Officiel  du  12  février,  la  décoration  du  Mé- 
rite agricole  a  été  conférée  aux  personnes 
ci-après  désignées  : 

Grade  de  commandeur. 

1°  Au  titre  delà  promotion  d'ensemble. 

MM. 

Adaiii  (Louis),  agriculteur  à  .Mailly-la-Ville  (Yonne; 

Ancenay  (francisque),  propriétaire  à  Aigueblanche 
(Savoie). 

Bouscasse  (Léonce),  propriétaire  à  Maurens-Scopont 
(Tarn). 

Breton-Grelier  (Onésyme),  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Meung-sur-Loire  (Loiret). 

Chai-ton  (Claude-J.),  viticulteur  à  Beaune  (Côle-d'Or). 

Coubart  (Eugène-Désiré),  viticulteur  à  Joué-les-Tours 
(Indre-et-Loire). 

Coutard  (René-Désiré),  président  du  comice  .igricole 
à  Bouloire  (Sarthe). 

Couvreur  (Constantin;,  agriculteur  à  l'"ismcs  (Marne:. 

Doret  (Léon),  cultivateur  à  Saint-Florentin  (Indre  . 

Etchevers  (Martin),  agriculteur  à  Irissary  (Basses- 
Pyrénées). 

Hauiet  (Ilippolyte-Etienne),  trésorier  de  la  Société 
nationale  d'encoiirag'  ment  à  l'agriculture  à  Paris. 

Haran  (Alexandre-Camille),  chef  de  culture  à  l'asile 
de  Ville- Evrard  à  Neuilly-sur-Marne  (Seine-et- 
Marne). 


Le  Bail  (François-Mai  ie  .  cultivateur  .i  Kerdel  en-Pabu 
,<.)ôt-s-du-Nord). 

Le  Bouzic  (Pierre-.Marie),  agriculteur  à  Carnac  (Mor- 
bihan). 

Letourneau  (..Vlexis-Stanislas-Marie-Jaseph)i,  proprié- 
taire éleveur  à  Nozay  (Loire-Inférieure). 

Mage  (Ga-lon),  agriculteur  à  Latronquière  (Lot). 

Maney  (Pierre-Augustei,  horticulteur  à  Narbonne 
(Aude). 

Nivet  (Martial  Henri),  horticulteur  à  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Tuzet  (Henri-Jules),  inspecteur  principal  des  Service? 
commerciaux  de  la  Compagnie  d'Orléans  à  Péri- 
gueux  (Dordogne). 

Virot  (Charles-Michel  ,  agriculteur  à  .\gincouil 
(Meurthe-et-Moselle  I. 

2°  ^u  litre  de  solennités  diverses  au  cours 

du  2"=  semestre  1913  et  au  début  de   l'année 

1914  : 
MM. 

Clémentel  (Etienne),  député,  ancien  ministre  de 
l'Agriculture. 

Delpeyrou  {Jpan-Baptiste-Aimé-.ilbeil;.  agriculteur 
à  Feytiat  (Haute-Vienne). 

Deparis  tEmil'-).  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  d'Avesnes  à  Louvignies- 
Quesnoy  (Nord). 

Garbay  (Eugène),  viticulteur,  gérant  de  la  propriété 
de  la  Tour-Blanche  (domaine  de  l'Etat"  (Gironde) 
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Roux  (Jean-VictorMarie  (Jliviei),  agriculteur  i  Vr- 
tonne  (Puy-de-Dôme,. 

Grade  d'officier. 
.Vu  titre  de  la  promotion  d'ensemble  : 

MM. 

Actiard  (Léon-Etienne),  propriétaire  à  RocJiebauUin 

(Drôme). 

Adnot  (Albert),  vétérinaire  à  Bar-lc-Duc  (Meuse). 

Ahond  (Antoine-Maximilien),  agriculteur  à  Saint- 
Germain  l'Herm  (Puy-de-Dôme). 

.\ndral  i  Louis),  éleveur  à  Rocama'our  'Lot). 

.\ndry  (Charles-Louisl.  agriculteur  à  la  Villeneuvc- 
au-Châtelet  (Aube). 

Appalaspé  (Louis),  président  du  Comice  agricole  à 
Mauléon  (Basses-PyrénéesV 

Arban  ^Eugùne),  viticulteur  à  Chaumont  (Haute- 
Marne). 

.\uribault   Jean),  cultivateur  à  Ouroux  (Nièvre'. 

Aygalliers  :  Pierre-Jean-Eugèned),  professeuràl'Kcole 
d  -agriculture  de  Saintes  (Charente-Inférieure:. 

Bail  (Victor-Henri),  professeur  à  1  École  vétérinaire 
lie  Lyon  (Utiône). 

Bannes  (Jean-Louis-Désiré),  agriculteur  à  Huparlac 
(.\veyron). 

Bapt  (.\ntoine),  agriculteur  au  Dorât  (Haute-Vienne  . 

Barrère  (Jean-Marie,  vétérinaire  à  Montégut  llaiites- 
Pyrénéesi. 

Barttiélèmy  (Ernest-Dominique-Florentini,  dit  Thé- 
lem,  vétérinaire  à  Paris. 

Barthère  (Michel),  pépiuiériste  à  Toulouse  (Haute- 
.jaronne). 

Bellec  (Krançois),  cultivateur  à  Plourin  (Finistère). 

Bellemère  (Joseph-Henri),  cultivateur  à  Vauré<il(Seine- 
et-Oise). 

Bellessort  (Lucien),  éleveur  à  Alençon  ;(irne). 

Bernard  Jean-Firmin),  agriculteur  à  iVmbérac  Cha- 
rente). 

Berno"ls  (Amandi,  cultivateur  à  Baron  (Calvados). 

Bizet  (Eugène-Alphonse),  a:;riculteur  à  Ponthoile 
(Somme). 

Blanchier  iLouis),  agriculteur  à  Vitrac   Charente). 

Bonnel  iAdrien-Paul-Elie),  directeur  de  pépinières  à 
.Montpellier  (Hérault'. 

Borel  (Lucien-Eugèue-Louis),  cultivateur  aux  Mata- 
gots  ;Hautes-.\lpes). 


Bourbonnais  (Gustave-François- .Vmable-Camille),  dis- 
tillateur, maire  de  Marolles-en-liurepoix  (Seine-et- 
Oise). 

Bourdel    (Heari-Jacques-Marie),    viticulteur    à    Bize 

(Aude). 

Brochard  (Gabriell,  cultivateur  à  Marville-Montiers- 
Bruié  (Eurc-et-Loir\ 

Brossi'lte  (Antoine),  viticulteur  à  Saint-Jean-des- 
Vignes  (Rhône). 

Bustot  (HIppolyte-.VlexandreErncst),  régisseur  à 
Lambesc  (Bouches-Ju-Rhone). 

Caille  (Paul-Eugène),  cultivateur  à  Burelles  (Aisne). 

Cannaud  (Gaspar),  président  de  la  Société  d  assu- 
rances mutuelles  cuntre  la  mortalité  du  bétail  de 
Saint-'ieorges-il''-Mons    Puy-de-Dôme  . 

Carre  (Jules-Alphonse),  président  du  Symiicat  agri- 
cole à  Pâlis  (Aube). 

Chagot  (Alfred),  pépiniériste  à  Nemours  Seine-et- 
Alnme). 

Chalaye  (Jean-François-Casimir),  fermier  à  l'ournon 
(Ardéche). 

Chalois  (Louis-Victor),  maraîcher  à  Bar-le-Duc 
(.Meuse). 

Chambon  (Pierre),  agriculteur  à  Oussoy  (Loireli. 

Chaubon  lAuguste-Francois),  agriculteur  à  Saint- 
Sauvy  (Gers). 

Chevalier  (Edouard),  pépiniériste  à  Nevers  (Nièvre). 

Chollot  (Armand-Paul-Joseph',  vétérinaire  à  Troyes 
(Aube). 

Coiffnrd  (Louis-Joseph),  viticulteur  à  Rions  (Gi- 
ronde). 

Coléon  (Kdouard-Florentini.  agriculteur  à  Saint- 
Marcellin  (Isère). 

Combes  (Pierrc-Charles-.\lbert\  agriculteur  à  Mont- 
genrd  (Maute-Garonne'i. 

Corat  (Coustant-Désiré-Joseph;,  cultivateur  à  Coi- 
gnièies  (Seine-et-iiise). 

Gordesse  (Etienne-Charles,  agriculteur  à  Chanac 
(Lozère). 

Cordin  (.Vuguste),  agriculteur,  maire  de  Champeau 
Côte-dOr). 

Cormouls  (Houles-Gaston  .  agriculteur. 

Coulerel    Léon),  agrioultt-ur  à  Besan.;on  (Doubsl. 

Czechowicz  d'Ostoia  (Antony),  ingénieur  agricole  k 
Saintes  (Charente-Inférieure).  iA  suivre.) 
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—  M.  E.  II.  {.iitiK  —  Vous  donnez  la  pression 
sur  vos  silos  de  trèfle  avec  une  couche  Je  O^.IO 
Je  terre  et  O^.lb  h  0".20  Je  gros  cailloux  qu'on 
roule  à  la  brouette,  travail  particulièrement 
long  et  pénible.  La  charge  que  vous  donnez 
doit  être  voisine  Je  4o0  kilogr.  par  mètre  carré 
du  silo,  qui  a  3°". 50  de  profonJeur. 

Vous  pouvez  certainement  remplacer  cette 
charge  par  des  blocs  de  béton,  maniables  par  un 
seul  lionime,  pesant  chacun  40  à  .^0  kilogr.  et 
munis  J'une  anse  en  fer.  Il  fauJrait  faire  des 
blocs  ayant  un  volume  J'environ  20  à  2o  déci- 
mètres cubes,  c'est-à-dire  :  0".20  J'épaisseur, 
Qo'.SO  Je  largeur  et  G"". 40  au  plus  de  longueur; 
noyez  dans  le  bloc  deux  ou  trois  morceaux  de  fer 
pendant  son  pilonnage  dans  le  moule.  —  (.M.  R.) 

—  N"  6497  IDordogne).  —  Vous  trouverez  le 
manioc  en  cossettes  (menus  morceaux  à  peu 


près  gros  comme  des  pépins  Je  citrouille),  à 
l'huilerie  Maurel  et  Prom  rt  Maurel  frères,  à 
Hordeaux.  A  .Nantes,  il  n'est  encore  arrivé  que 
du  manioc  eu  gros  Ironi  ons,  diflicile  à  faire 
consommer  sous  celte  forme. 

La  fabrique  Iluyaid  Mormillod  et  C'' produit 
des  os  dégélatinés  à  HorJeaux. 

Pour  la  viande  desséchée,  vous  pouvez  vous 
adresser  aux  Etablissements  Bourgeois,  boule- 
vard Je  Denain,  à  Paris. 

Remarquez  que  vous  n'auriez  aucun  intérêt  à 
Jonner  de  la  viande  à  vos  porcs,  si  ceux-ci  man- 
gent bien  le  tourteau  d'arachides,  ce  qui  est 
presque  toujours  le  cas.  L'arachide  vous  fournira 
la  nourriture  azotée  à  un  prix  beaucoup  moins 
élevé.  La  chair,  dont  elle  assure  la  production, 
est  de  très  bonne  qualité.  —  (A.  G.) 

—  E.  V.  \]liiine-et-Lolre).  —  Il  est  certain  que 
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la  tranquillité  la  plus  parfaite  est,  toujours 
désirable  pour  la  durée  du  temps  affecté  aux 
repas,  chez  des  animaux  qui  travaillent  le  reste 
de  la  journée.  Ce  n'est  que  dans  ces  conditions 
([u'ils  pienneut  leur  alimentation  comme  il  con- 
vient. Toutes  les  causes  qui  peuvent  apporter  un 
trouble  quelconque,  mais  sous  la  condition, 
toutefois,  que  ce  trouble  soit  important  (déian- 
iiemeut  continuel  durant  les  repas,  bruit  insolite 
susceptible  de  provoquer  de  l'inquiétude  ou  de 
la  frayeur),  sont  capables  d'amener  du  dépéris- 
sement des  animaux  par  alimentation  insuffi- 
sante, des  accidents  digestifs  par  coliques  résul- 
tant d'une  mastication  trop  rapide,  etc. 

Si,  au  contraire,  il  s'agit  d'une  cause  insigni- 
fiante se  répétant  journellement,  et  à  laquelle 
les  animaux  sont  régulièrement  accoutumés  et 
sans  eu  éprouver  la  moin  Ire  inquiétude  (allées 
et  venues  du  personnel  habituel  dans  les  écuries 
ou  les  élables,  bruit  des  ustensiles  d'abrenve- 
ment,  de  traite,  de  pansage,  d'attelage,  etc.  \  il 
n'en  résulte  pas  d'inconvénients  pour  l'état  de 
santé  des  animaux. 

11  y  a  là,  en  somme,  des  conditions  qui  se  de- 
vinent d'elles-mêmes  el  qui  peuvent  être  appré- 
ciées à  leur  juste  valeur  par  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent régulièrement  des  animaux.  —  (ti.  M.). 

—  L.  P.  [Côte-d'Or).  —  Les  tables  et  rubans 
métriques,  destinés  à  donner  le  poids  des  ani- 
maux d'a[irès  la  mensuration  du  l'iur  de  poi- 
trine ou  de  mensurations  quelconques,  ne  peu- 
vent donner  que  des  approximations  très  rela- 
tives, fort  intéressantes  assurément,  mais  qui  ne 
sont  jamais  capables  de  remplacer  la  bascule, 
ni  même  l'appréciation  d'un  homme  très  expé- 
iimenté.  Cela  se  comprend  d'ailleurs  fort  bien, 
supposez  deux  animaux  ayant  exactement  les 
mêmes  dimensions  à  la  mesure,  l'un  pras,  l'autre 
maigre.  D'après  les  tables  et  rubans  métriques, 
ces  deux  animaux  devraient  peser  le  même 
poids;  alors  qu'il  est  évident  que  le  rendement 
de  l'un,  l'animal  gras  sera  certainement  supé- 
rieur à  celui  de  l'autre,  l'animal  maigre.  Les 
appréciations  aux  rubans  métriques  ne  sont 
valables  que  par  comparaison  pour  des  sujets  de 
mêmes  races,  de  même  conformation  et  de 
même  état  d'embonpoint,  elles  ne  sauraient  et 
ne  peuvent  être  qu'approximatives.  Ces  tables 
de  calcul  des  poids  se  trouvent  dans  tous  les 
traités  classiques  de  zootechnie  et  d'appréciation 
du  lîétail  {Zootechnie  de  Dechambre,  DifUoth,  etc.. 
Connaissance  du  Bétail,  de  Géneis),  elles  ne  sont 
pas  publiées  en  brochures  spéciales.  Par  contre, 
le  ruban  zoométrique  de  Crevât  se  trouve  eu 
vente  à  la  Maison  Duranton,  4,  boulevard  Saint- 
Martin,  Paris.  —  (G.  M.) 

—  .\"  6170  Constantine).  —  Les  voûtes  formant 
plancher  du  premier  étage  sont  en  briques 
creuses  maintenues  par  des  fers  à  T;  sur  ces 
briques  il  y  a  7  à  S  centimètres  de  béton  suppor- 
tant le  carrelage;  un  semblable  plancher  est 
toujours  sonore,  et  ce  n'est  pas  en  meltantde  la 
poudre  de  liège  dans  les  trous  des  briques  que 
vous  auriez  amélioré  l'ouvrage.  Les  vibrations  se 


transmettent  par  suite  de  l'emploi  des  fers  et  de 
la  faible  épaisseur  de  la  paroi  horizontale  ;  on 
aurait  pu  les  atténuer  en  mélangeant  du  liège 
au  béton  sous. le  carrelage,  ou  en  employant  un 
parquet  en  bois  et,  en  dessous,  un  plafond  sur 
lattis  avec  auget.  Nous  ne  voyons  aucun  remède 
pratique  et  économique  à  vous  indiquer  pour 
réparer  une  erreur  de  construction.  —  (M.  R.) 

—  N"  9577  {Roumanie).  —  11  ne  faut  pas  songer 
transformer  une  machine  à  vapeur  de  30  che- 
vaux ayant  2  cylindres  à  haute  pression  en  une 
machine  compound;  il  serait  bien  moins  coûteux 
d'en  acheter  une  neuve.  Par  contre,  vous  pourrez, 
en  diminuant  l'admission,  la  faire  marcher  à 
condensation  ;  mais  alors  vous  n'aurez  plus 
30  chevaux,  tout  en  ayant  un  moteur  consom- 
mant moins  de  charbon  par  cheval-heure.  — 
Avant  de  répondre  aux  autres  questions,  il  faut 
savoir  si  vous  avez  besoin  des  30  chevaux,  ou 
moins,  et  de  combien;  enfin  l'installation  de  la 
condensation  conduira  à  établir  un  tirage  arti- 
ficiel, afin  de  ne  pas  trop  affaiblir  la  puissance 
évaporatoire  de  la  chaudière.  Consultez  donc  le 
constructeur  qui  vous  a  livré  la  machine  à  va- 
peur au  sujet  de  laquelle  vous  ne  nous  donnez 
aucune  indication  ;  il  est  plus  à  même  que  nous 
pour  vous  répondre  utilement.  —  (M.  R.) 

—  .If.  T.  {Seine).  —  La  maison  A.  Bajac,  de 
Liancourt  (Oise),  construit  des  charrues  pour 
curer  les  fossés;  vous  en  trouverez  une  des- 
cription dans  l'ouvrage  qui  était  indiqué  dans  le 
numéro  du  25  janvier  dernier.  —  (M.  R.) 

—  ^^°  10012  {Maine-et- Loire,.  —  Un  de  vos 
fermiers  a  douztî  enfants.  Vous  désirez  savoir  si, 
de  ce  chef,  vous  ne  pourriez  pas  lui  faire  obte- 
nir un  secours  ou  une  indemnité,  s'il  n'existe 
pas  des  fonds  prévus  pour  venir  en  aide  aux 
nombreuses  familles  et  comment  vous  devez 
piocé'Ier  pour  obtenir  quelque  chose. 

D'après  la  loi  du  14  juillet  1913,  tout  chef  de 
famille,  de  nationalité  française,  ayant  à  sa 
charge  plus  de  trois  enfants,  légllimes  ou  re- 
connus, et  dont  les  ressources  sont  insuflisanles 
pour  les  élever,  reçoit  une  allocation  annuelle 
par  enfant  de  moins  de  treize  ans,  au  delà  du 
troisième  enfant  de  moins  de  treize  ans.  Sont 
assimilés  aux  enfants  de  moins  de  treize  ans  les 
enfants  âgés  de  treize  à  seize  ans  pour  lesquels 
le  chef  de  famille  aura  passé  un  contrat  écrit 
d'apprentissage.  Cette  allocation  ne  peut  être 
inférieure  à  60  fr.  par  an  et  par  enfant.  — 
11  faut  que  l'intéressé  adresse  une  demande 
écrite  au  maire.  La  liste  préparée  par  le  bureau 
d'assistance  et  arrêtée  par  le  Conseil  municipal 
est  déposée  au  seciétarlat  de  la  mairie.  Pend.int 
vingt  jours,  à  compter  du  dépôt,  tout  habitant 
ou  contribuable  de  la  commune  peut  réclamer 
contre  les  inscriptions  ou  les  omissions  de  cette 
liste.  Il  est  staïué  sur  ces  réclamations  par  une 
Commission  cantonale,  sauf  rectjurs,  dans  les 
vingt  jours,  de  la  nolilicalion  de  la  décision  au 
minisire  de  l'Intérieur  qui  saisit  une  commission 
centrale  (loi  du  14  juillet  1913  et,  par  référence, 
loi  du  14'juillet  1905).  —  (G.  E.l 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  K  la  faveur  d  un  temps  ex- 
ceptionnellement doux  et  parfois  un  peu  humide,  le 
dégel  s  est  rapidement  opéré.  La  température  est  très 
élevée  pour  la  saison,  de  sorte  que  la  végétation  a 
repris  son  essor. 

Les  nouvelles  concernant  les  blés  en  terre  S"nt 
moins  pessimistes  que  la  semaine  dernière.  Bien 
qu'on  ne  puisse  encore  se  prononcer  d'une  façon  dé- 
finitive sur  l'état  des  céréales,  il  semble  qu'elles 
aient  mieux  résisté  au  froid  qu'on  ne  l'nvait  cru  tout 
d'abord.  S  il  y  a  <les  dégâts,  il  est  à  présumer  qu'ils 
ne  seront  pas  aussi  importants  qu'on  ne  le  craignait. 

Les  mauvaises  herbes  qui  avaient  envahi  les  cul- 
tures ont  en  grande  partie  disparu.  La  terre  étant 
complètement    dégelée,  on  eU'ectue  actuellement  le 
labour  des  terres  à  emblaver   en  céréales  de  prin 
temps. 

Des  pluies  assez  copieuses  sont  tombées  en  Algérie 
et  en  'l'unisie,  où  la  situation  des  récoltes  est  satis- 
faisante. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  on  n'est  pas  encore 
fixé  sur  la  façon  dont  les  blés  se  sont  comportés  à 
l'égard  de  l'hiver.  Les  travaux  sont  poursuivis  acti- 
vement en  Angleterre.  Dans  la  République  Argentine, 
les  sauterelles  causent  quelques  dégâts. 

Blés  et  autres  céréales.  —  On  confirme  que  la 
République  Argentine  ne  fera  que  de  faibles  expor- 
tations de  blé;  les  disponibilités  de  l'Inde  seraient 
également  assez  réduites.  Ces  informations  ont  dé- 
terminé le  raffermissement  des  cours  et  même  uu 


peu  de  hausse.  On  paie  les  blés  aux  100  kilof.'r.  sur 
les  marchés  étrangers  :  i9.10  à  New-York,  17.71  à 
Chicago,  24.37  à  Berlin,  20.15  à  20.80  à  l.oiidr'es, 
18.25  à  20.73  à  Anvers,  24.08  à  Budapest,  19. IS  à 
Bui-nos-Ayres. 

Les  marchés  français  sont  normalement  approvi- 
sionnés elles  cours  pri  sentent  peu  de  ■  h^ngernent. 
On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mar^  hès  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  24.50  à  25  30,  l'avoine  1G  30  à  19  fr.; 
à  Angoulèn^e,  le  blé  27.50,  l'avoine  20.30;  à  Arras, 
le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Beauvais, 
le  blé  23.25  à  26  fr-.,  l'dvome  17  à  21  fr.;  a  Blois, 
le  blé  23  fr.,  l'avoine  20.75  à  21  fr.  ;  à  Boui'gi  s  le 
blê  20  à  26.50,  l'avoine  19.51';  à  Bou'g.  le  blé  25.50 
à  26.30,  l'avoine  21.30;  a  Caen,  le  Lié  a6.30  ù  26.75, 
l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Charires,  le  blé  25  25  à 
20.50,  l'avoine  19  à  19.50;  à  f.lermoiit-l''erraiid,  le 
blé  24.75  à  27  fr.,  l'avoii  e  20.25  à  20.50,  S  Chà- 
teauroux,  le  blé  26.50  à  27.25,  l'avoine  20,50;  ,i  Di- 
jon, le  blé  23  à  25.75,  l'avoine  17  à  18  fr  ;  à  N  ncy, 
le  blé  23  fr.,  l'avoine  19.50;  à  Nantes,  le  li  é  26.25 
à  26.50,  Tavoine  20  à,  20.25;  à  Nevers,  le  ble  26.25. 
l'avoine  19.25;  à  Orléans,  le  blé  26.30.  l'avoine 
21.25;  au  Puy,  le  blé  26.  0  à  26.75,  l'avoine  20  fr  :  à 
Quimper,  l'avoine  19.30  à  21  fr.;  à  Bennes,  le  blé 
26.30  à  26.75,  l'avoine  20  fr.;  à  Rodez,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Ro^en,  le  blé  26,23  à 
26.50,  l'avoine  18.75  à  22  fr.;  à  Sainl-Bi  ieiir.  le  blé 
25.50  à  26  fr.,  l'avoine  20  à  2ii.50;  à  ïroves.  le  blé 
25  à  25.50,  l'avoine  18  à  18.50. 

Sur  les  marches  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr. 
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à  Auch,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.; 
à  Avignon,  le  blé  26.75  à  28.25,  l'avoine  21  fr.;  à 
Montauban,  le  l>lé  26.25  à  28.25,  l'avoine  20  à  21  fr.; 
à  Tarbes,  le  blé  27.50  à  28.25,  l'avoine  grise  25  à 
26  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  prix 
soutenus.  On  a  payé  au.\  100  kilogr.Lyon  :  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  Daupbiné  26  50  à  27  fr.;  de  l'Al- 
lier, de  la  Nièvre  et  du  Cher  27  30  à  27.50.  Aux  100  ki- 
logr.  départ,  on  a  coté  les  blés  de  l'Ain,  26.50  à 
26.75;  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  Saône-et-I.oire 
26  à  26.25;  de  l'Yonne  26.50;  de  la  Ilaule-Saône  25.75 
à  26  fr.;  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  25.50  à  25.75; 
blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  27  à  27.50;  blés 
buisson  et  auhaine  26  à  2G.50. 

Les  seigles  de  la  Loire  ont  été  offerts  à  ls.75  et 
ceu.t  de  Champagne  à  17.50  le  quintal  départ.  Les 
avoines  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  On  a 
vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noire.'- 20.25 
à  20.35;  les  grises  20  à"  20  25:  les  blanches  19.75  à 
20  fr.  Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  de  21.50 
à  23.50  le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicnlaielî  19.25;  l'ika  Taganrog  18.75; 
LIka  Marianopoli  19.60:  Azima  Berdianska  21  fr. 

Aux  dernières  adiudications  militaires,  on  a  payr  : 
à  Rennes,  le  blé  27  f r.  ;  à  Meaux,  l'avoine  20  fr.;  â 
Lille,  le  blé  26.74  à  26.98;  à  Paris,  le  blé  27.90  à 
28  fr.,  l'avoine  20.92. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les  cours 
des  blés  sont  restés  slationnaircs.  Les  meilleurs  blés 
ont  été  payés  de  26. ."■O  à  27  fr.  et  les  autres  de  26  a 
26.25  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  Héchi  de  25  centimes; 
on  les  a  vendus  de  17.75  àlS  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  : 
orges  de  brasserie  2!  à  21.50,  orges  de  mouture  20  .i 
20.50,  escourgeons  20  fr. 

Les  cours  des  avomes  ont  peu  varié.  On  a  tenu 
les  avoines  noires  20.50  à  21  fr.,  les  grises  20  à  20.25 
et  les  blanches  18.50  à  19  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  20.75  à  21  fr.  le 
quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
12  lévrier,  bien  que  les  arrivages  aient  été  très  mo- 
dérés, le  gros  bétail  a  eu  des  cours  faiblement  tenus. 

La  vente  des  veaux  a  été  laborieuse  et  c'est  avec 
peine  que  la  baisse  a  pu  être  évitée. 

En  raison  de  l'abondance  de  l'offre,  les  cours  des 
moutons  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Malgré  un  approvisionneuient  modéré  en  porcs, 
la  vente  n'a  pas  été  aussi  satisfaisante  qu'on  l'espé- 
rait. Les  cours  ont  perdu,  à  la  fin  du  marché,  la 
hausse  de  deux  centimes  qu'ils  avaient  gagnée  au 
début. 

Marché  de  La   Villette  du  jeudi  12  février. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moutons. 
Porcs  . . . 


Amenés. 


Vendus. 


1  :;I4 

1  -250 

s  12 

'm 

230 

■L'OO 

1  -.'OS 

1    180 

13  ul'i 

12  000 

4   1  i,'. 

1  r.3 

PRIX   DU   KILOG 
AU   l'ùID.S   NKT. 


quai. 

I.7S 
I.SO 
1.48 
2.50 
■2.60 
l.CO 


quai. 
1.70 
1.7Ù 
1.3S 
2.;".o 

2.W 
1   SG 


quai. 

1.4S 
1.48 
1.-28 
■2,10 
2.^11 
1.52 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poid 

3  net. 

au  poids  vif. 

1.16  à 

1.8S 

0.58 

à  1.13 

1.16 

1.90 

0.38 

1.14 

1.16 

l.B'l 

0.5S 

0.84 

1.50 

•2.70 

0.82 

1.62 

l.'.iO 

2.80 

0.95 

l.lis 

l.Cl. 

1.60 

0.76 

1.1^ 

Bœufs.. . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons  , 
Porcs  .    . 


Au  marché  de  La  MUelte  du  lundi  16  février, 
en  dépit  dune  offre  assez  réduite,  la  vente  du  gros 
bétail  na  pas  été  satisfaisante  et  les  cours  ont  pré- 
senté de  la  faiblesse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.8.5 
à  O.t'7;  de  la  Dordogne  et  de  la  Vienne  0.88  à  0.92: 
de  la  Chartnte  0.91  à  0.94;  de  la  llaule-Vienne  O.Si. 
à  0.91;  de  llndre  0.80  à  0.85;  de  la  Nièvre  et  de 
Saône-et-Loire  0  78  à  0.88  ;  de  la  Mayenne  et  de  l.i 
Sarthe  0.81  â  0.87;  de  Maine  et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.73  .i  0.84;  de  la  Vendée  0.72  à  0.82;  de 
l'Aisne  0.72  à  0.77  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.7u  à 
0.74,  les  taureaux  ordinaires  de  O.CO  à  0.68  le  demi- 
kilcgramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.88  à  0.92;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.87  à  0.90,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances  de 
0.72  à  0.86;  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  O.SO,  les 
vaches  de  ferme  0.72  à  0.82  le  demi-kilogramme  net 

Les  bons  veaux,  très  demandés,  ont  bénéficié 
d'une  plus-value  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo 
gramme  net,  alors  que  les  veaux  médiocres  ont  été 
enlevés  à  des  prix  staiionnaires.  On  a  coté  les  veau.\ 
de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  du  Loi- 
ret et  de  l'Yonne  1.30  à  1.411  ;  de  la  Marne  1.30  à  1.31 
en  choix,  Ihs  autres  sortes  de  la  Marne  et  les  veaux 
de  l'Aube  1.18  à  1.28;  les  veaux  de  Maine-et-Loire 
1.12  à.  1.22;  d'Indre-et-Loire  1.18  à  1.25;  de  la 
Sarthe  1.12  à  1.28;  de  l'Oise  1.08  à  1.20;  de  la  llaule- 
Garonne  0.95;  de  la  Haute-\ienne  et  des  Haules- 
Pyi  éuées  0.80  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

La  diminution  des  envois  a  exercé  une  iniluence 
favorable  sur  la  vente  des  moutons;  une  partie 
d  entre  eux  ont  eu  des  prix  en  hausse  de  2  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  moutons 
de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  1  Yonne 
et  de  la  Cote-d'Or  I.IS  à  1.22;  d  Eure  et  Loir  et  de 
Seine-et-Marne  1.22  à  1.34;  du  Tarn  1.19  à  1.24; 
de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne 1.16  à  1.20;  de  Vaucluse  1.22  à  1.2i  ;  des  Hautes- 
Alpes  1.12  à  1.18;  des  Basses-Alpes  1.10  à  1.15;  les 
brebis  du  Midi  1.04  à  1.10,  celles  du  Centre  1.10  à 
1.12;  les  agneaux  1.30  à  1.40  le  demi-kilogramme  net. 

Le  contingent  des  porcs  a  été  très  inférieur  à  celui 
du  marché  de  la  semaine  précédente;  il  en  est  ré- 
sulté une  vente  plus  aisée  à  des  cours  en  hausse  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé 
les  bons  porcs  0.58  à  0.60,  les  porcs  de  qualité  or- 
dinaire 0.55  à  0.57,  les  porcs  médiocres  0.52  à  0.54; 
les  bonnes  coches  0.48  à  0.50,  les  autres  0.38  à  0.15 
le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  fillette  du  lundi  16  [écrier. 


Bœufs 

Vaches. . .. 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  eras 


Amenés. 

Vendus. 

Invend 

2  531 

i  y>1 

107 

1   26u 

1    143 

117 

314 

2ii 

1  '2 .43 

1  1»6 

57 

15  '.';i6 

i:.  35i; 

680 

;;  1172 

i  1172 

., 

256 


UEVLE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


fRlX 

DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

î"  quai. 

3'  quai. 

1.78 

1.70 

1.48 

1 .  su 

i.-o 

1.48 

1    18 

1.38 

1.Î8 

a.oo 

2..iû 

2.20 

2.6(1 

2.40 

2.20 

1.08 

1.60 

1.56 

Prix  extrêmes 
l.ie  à  1.88 
1.16      l.SO 


1.16 
1.60 
1.90 
1.11 


1.54 
2.80 
2.80 
1.72 


ViAudes  abattues 

1''  qualité. 
1.38  à  1.50 


Criée  do  10  frvrier. 


lîœufa le  kil 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 


1.96 
2.18 
1.95 


2.18 
2.36 
2.05 


2"  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3»  qualité. 

1.06  à  1.18 
1.54  1-68 
1.60  1.80 
1.50      1.70 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 83.00 

—  en  branches  .. .  58.10 

—  à  bouche 86.00 

—  comestible 87.00 

—  de  mouton 87.50 


Suif  d'os  pur 73.50 

—  d'os  à  la  benzine      65.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  1:^5.40 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Par 
Les  50  kilogr. 


Taureaux....  71. S3  à 

3ros  bœufs..  76.29 

Moy.  bceufs..  75.35 

Petits  bœufs  74.30 


71. 8S 


Grossesvaches  78.40 à  u 
Petitesvaches  79.82  » 
GrosTeaux...  94.14  » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 


Voici  les  pi-Lx  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —Veaux  gras,  l.iO  à  1.60  le  kilogr.  vif; 
porcs,  55  à  58  fr.  les  50  Iiilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 20  à  65  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.IO  à  0.86  ;  vaches,  0.5:i  à 
0.T6  le  demi-kilûgr.  net;  veaux,  0.95  à  1.15  le  deuii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.  net; 
porcs,  0.52  à  0.60  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.50  à  1.60  ;  veaux  gras. 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  25  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  .'JO  à  60  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  100  fr. 

Dijon.  —  Bœuf.-!,  1.58  à  1.18;  vaches,  1.52  à  1.12; 
moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à 
1.32;  porcs,  1.08  à  1.12  le  kilogr.  vif. 

L;/on-Vaise.  —  Bœufs,  1'''  qualité,  ISO  fr.;  2', 
168  fr.;  3",  1S6  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  130  fr.;  2»,  12.'i  fr.;  3',  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  i'"  qualité,  245  fr.;  2',  230  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  96  à  MO  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  15T  à  165  fr.;  bœufs 
gris,  150  à  160  fr.;  vaches,  135  à  155  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  200  à  233  fr.;  brebis 
de  pHj's,  200  à  212  fr.;  moutons  africains  réserve,  200 
à  233  fr.;  brebis  africaines,  195  à  210  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Nanci/.  —  Bœufs,  0.87  à  0.95  ;  vaches,  0.S4  à  0.92; 
taureaux,  0.77  à  0.82;  moutons,  1..53  à  1.48;  brebis, 
1.30  à  1.40;  porcs,  0.74  à  0.84  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.72  à  0.78  ;  autres  sortes,  0.65  à 
0.72  le  demi-kilogr.  vif. 

Orle'ans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85;  vaches,  0.65  à0.S5; 
veaux,  1.23  à  1.45;  moutons,  1.15  a  1.25;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.70;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  1.36;  porcs,  1.12  à 
I.IS  le  kilogr.  vif. 


Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  a.  2.70;  porcs,  1  fr.  à  1.65  le 
kilogr.  net  avec  tt-te,  soit  0.95  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueui. —  La  taille  est  poursuivie  avec 
activité,  et  partout  oii  l'état  du  sol  le  permet,  on  a 
repris  l'exécution  des  labours. 

Les  transactions  portant  sur  les  vins  restent  tou- 
jours peu  importantes  et  se  font  à  des  piix  statioa- 
naires. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  l'Aude  26  i 
30  fr.;  les  vins  rouges  de  l'Hérault  26  à  32  fr.  :  l«s 
blancs  30  à  34  fr.;  des  Bouches-du-Hhône  27  à  28  fr.; 
du  liard  2S  h.  31  fr.;  des  vins  rouges  de  Gaillac  ont 
été  payés  de  60  à  70  fr.  la  barrique. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
44  à  4't  50  l'hecUilitrc.  Les  cours  sont  sans  change- 
ment. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre  blanc 
n"  3  est  coté  32.50  à  32.75  et  les  sucres  roux  29  fi 
29.50  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
23  centioies  par  quintal. 

Les  sucres  rafllnés  en  pains  ont  des  prix  san-; 
chaugement. 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de 
P.iris.  Ihuile  de  culza  en  tonne  76.75  et  l'huile  de  lin 
38.75  à  59.2.')  les  100  kilogr.  Les  cours  de  Ihuile  de 
colza  sont  en  hausse  de  23  centimes  et  ceux  de  l'huile 
de  lin  en  baisse  de  73  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  lourteaiu  d'œillelte  de  pays 
14.73;  tourteau  de  lin  19  fr.  à  Lille,  à  Arras  et  il  Mar- 
seille; tourteau  d'arachides  17.73  à  18.75  à  Dunkerque, 
18  à  18.50  à  Marseille;  tourteau  de  sésame  blanc  19  à 
19.25  à  Marseille;  tourteau  de  coton  décortiqué 
17.50  à  Dunkerque;  tourteau  de  coprah  19. .'IL'  :'i  21.7.'; 
à   Marseille. 

Produits  résineux.  —  .\u  marché  île  Bordeaux, 
les  apports  .l'essence  de  térébentliine  se  sont  élevés 
à  92  000  kilogr.  Elle  a  été  payée  68  fr.  le  quintal 
nu  ou  79  fr.  le  quinlal  logé.  Cours  en  baisse  de  1  fr. 

La  colophane  est  cotée  de  26  à  3 1  fr.  le  quinlal  :  le 
brai  20  à  21.75;  le  galipot  26  fr.:  la  pùte  de  térében- 
thine 44  fr.  les  100  kilogr. 

Fécules.  —  La  baisse  qui  s'est  produite  en  .\Ue- 
niagne  a  eu  sa  répercussion  sur  nos  marchés;  les 
derniers  cours  sont  en  baisse  de  50  centimes  par 
quintal. 

.\  Epinal.  la  fécule  1''°  des  Vosges  est  cotée  30  à 
36.50  et,  dans  l'Oise,  les  prix  varient  de  36  à  37  fr. 
les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  .iu  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  prix  lies  fourrages  et  pailles  ont  peu  varié. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  I"'  qualité  24  à  25  fr.; 
de  2",  23  à  24  fr.  ;  de  3%  14  à  13  fr.  :  la  paille  de  seigle 
18  à  "20  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  1"'  qualité  22  à 
23  fr.  ;  de  2'',  20  à  21  fr.  ;  de  3',  12  à  14  fr.;  le  beau 
foin  40  à  48  fr.  ;  le  foin  ordinaire  30  à  35  fr.;  la  belle 
luzerne  4.n  à  56  fr.  ;  la  luzerne  ordinaire  38  à  42  fr.  ; 
le  beau  regain  50  à  32  fr.  ;  le  regain  ordinaire  30  à 
35  fr..  le  tout  aux  104  boites  Je  5  kilogr.  rendues 
à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et 
frais  de  caraioniiaiîe  compris. 

B.  Diiî.iXD. 


Prochaines  adJHiiieatioiis  iiiililairos. 

Tours,  28  frvrier.  —  Blé,  I  UOO  q. 
Auxerre,  27  lévrier.  —  .\voine,  1  000  q. 
Arras,  2S  février.  —  Blé,  2  000  q. 
Bordeaux,  3  uiar».  —  Blé,  1  .'100  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


I"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Illk-et- Vilaine. —  Rennes. 

Manghk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

2»  Rf^gion 
.\ISNE.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evroux 

Eure-et-Loir. —  Cliàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Cai.ais.  —  .\rras... 

.Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oisë.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infébirurk. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse... 

précédente.      \  Baisse.... 


Prix. 
26.25 
25. 15 
25.75 
26.75 
26.00 
27.00 
26.00 
25.50 
26.25 


26  U 


Prix. 

■20.00 
19.00 

n.75 

19.00 
19.00 
19.00 
20.00 
19.50 
18.25 


19.16 


0,01 


—  NORD. 


25.25 
25.50 
25.50 

26.  ce 

26.00 
-3G.35 
26.00 
25.75 
25 .  75 
25.37 
26.50 
26.50 
•35.50 
26.00 
26.25 
26.25 
26  00 


25.85 

» 

O.Oi 


17.50 
18.50 
1S.5Ù 
19.00 
18.50 
19.00 
■20.00 
-20.00 
18.00 
18.00 
1S.50 
17.25 
17.50 
19.00 
17.00 
18.00 
16.75 

18.29"" 
O.Ci 


—  NORD-EST. 


26.50 

19.50 

■20.00 

25.60 

19.50 

20.00 

25.67 

17.25 

18.12 

-26.25 

19.50 

20.00 

25.00 

18.00 

18.00 

26.00 

17.50 

19.75 

26.00 

18.50 

20.00 

25.85 

18.54 

19.41 

,, 

0.C4 

» 

0.02 

» 

0.i2 

OUEST 


S-»  Région 
Ardennes.  —  Charleville. .. 

AuBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Keims 

Haute-Marnk. —  Cliaumont 
Meurthk-eT'Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       i  Baisse 

4*  Région, 
Charente.  —  Angoulême.. 
Chabente-Infée.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  se7naine  i   Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse..., 

5-  Région.  —  CENTRE. 
Allier.  —  Saint-Pourçain 


Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubus,son 

[ndre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Ne  vers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 

V'oNNK.  —  Brienon 

Prix  moyens 

^'ur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       f  Baisse.... 


25.50 
26.00 
26.00 
26.50 
26.50 
26.00 
26.25 
26.00 
26.25 


26.11 

» 

0.01 


19.50 
18.00 
•20.00 
19.f.0 
18.50 
20.00 
n.50 
18.50 
16.50 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

-20.00 

19.00 

20.00 

20.2.S 

18.00 

19.50 

20.60 

■20.00 

19.00 

20.00 

20.00 

20.50 

19.50 

20.00 

-20.00 

-20.00 

20.00 

19.75 

19.67 

19.89 

0.03 

. 

» 

0.05 

18.07 
0.04 


10 

00 

18 

00 

19 

00 

20 

00 

21 

00 

20 

50 

19 

25 

22 

00 

19 

50 

19 

81 

0.01 

19.60 

19.00 

■20.00 

19.00 

19.25 

•20. 00 

•20.00 

19.50 

19.50 

10.-25 

19.00 

I8.:i0 

19.50 

-20.00 

10.50 

18.00 

13.00 

19.00 

-20.00 

17.50 

20.00 

18.50 

19.75 

19.37 

19.50 

19.00 

20.00 

21.00 

19.75 

19.25 

20  00 

20 .  50 

19.50 

17.75 

19.63 

10.11 

0.06 

., 

0 

0.04 

27.00 

19.00 

20.00 

25.50 

18.25 

21.00 

26.00 

18.50 

19.00 

26.00 

18.25 

19.00 

26.25 

18.60 

19.00 

26.62 

19.25 

20.05 

26.50 

19.00 

19.60 

26.50 

19.50 

19.50 

26.00 

n.oo 

19.00 

26.26 

18.67 

19.61 

0.-23 

^0.-23 

0.05 

20.12 

19.00 
19.00 
Itj.ûû 
20.12 

20.75 
20.00 
10.00 
19.50 

19.55 
0.19 


19.00 
19.25 
19.00 
19.75 
21. OO 
21.12 
19.25 
■20. -25 
18.60 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Seigle.    Orge. 


6«  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsàRE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-ie-Saunier.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.. 
précédente.       (  Bais.se... 

7"  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 


Blé. 

Pr 

X. 

-26.00 

25 

12 

-26.00 

26 

75 

26 

00 

26 

00 

26 

25 

26 

00 

26 

50 

25 

76 

25 

99 

0 

08 

Prix. 

18.75 
17.75 
19.00 
18.50 
19  50 

19.00 
19.12 
19.00 
19.00 
19.50 


18.91 
0.0.3 


SUDOUEST. 


•26.25 
26.00 
■26.00 
27.60 
26.  •25 
25.50 
26.00 
25.50 
26.50 


26.19 
0.12 


19.25 
19.00 
18.50 
19.00 
18.50 
18.50 
18. 5Û 
19.00 
19.00 


on.  —  SUD. 


19.71 
0.03 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^   Haus.se  . 
précédente.      i  Baisse.. 

S=  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

.^veyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

Coreêze.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère.  —  Monde 

Ptrénée.s-0r.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse.... 

9"  Région. 

HA0TE.s-ALPfes.   —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  — Cannes... 

Ardèghe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

.Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse.... 


Prix  nioycus  par  régions. 


18.8: 


26 

25 

26 

25 

26 

00 

25 

75 

25 

75 

25 

50 

26.00 

26.00 

26 

25 

27 

25 

26 

07 

0 

01 

18.50 
19.50 
18.50 
19.00 
18.50 
18.50 
19.00 
19.00 
19.00 
20.58 


19.00 
0.07 


SUD-EST. 


25.75 

19.00 

26.00 

19  00 

26.00 

19.00 

26.00 

18.50 

■26.00 

19.00 

26.50 

18.50 

26.00 

19. -25 

26.62 

18.75 

26.00 

18.50 

-26.50 

19.00 

26.14 

18.85 

o.o; 

» 

» 

0.05 

Prix. 

19  50 
18.75 
19.00 
19.25 
19.25 

20.00 
20.50 
19.50 
19.75 
20.00 


19.55 
0.05 


19 

50 

19 

00 

20 

25 

19 

•15 

20 

25 

19 

75 

21 

00 

19 

50 

19 

00 

19 

'il 

,0 

03 

19.00 
19. CO 
19.25 
19.00 
19.00 
19.75 
19.75 
19.50 
20.50 
21.00 


19.68 
0.07 


19.50 
19.00 
19.50 

19.00 
20.00 
20.00 
19.00 
20.00 
10.00 
19.75 


19.48 
0.05 


Prix. 

20  50 
19.25 
19.00 
19.75 
19.50 

■ 
■20.00 
1 9 .  25 
■20.00 
20.00 
20.00 


19.73 


10. 00 
19.00 
■20.00 
19.75 
•20.75 
19.50 
21 .  50 
•20.00 
■20.00 


19.89 


O.OS 


19 

50 

19 

50 

10 

50 

20.00 

19 

50 

20.00 

20 

00 

19 

50 

20 

00 

20 

50 

19 

75 

0 

05 

20.00 
20.00 
19.75 
19.50 
20.00 
19.50 
19.50 
2O.00 
20.00 
20.00 

0.0 


Les  100  kilugr. 


Avoine 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la.  semaine  i   Hausse 
précédente       l  Baisse. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  11   AU   H  FEVRIER  101  i 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kiloi,'ramme3. 


Alger 

Philippeville 
Constantinc 
Tunis 


Blé. 

tondre.      dur. 
■2<.59      30.87 
■3'.|  no      31.37 
■26.50 
25.00      iS.OÛ 

Seigle. 

Orge. 

V 
« 

19. 3-! 

n.oo 

18,00 

16. CO 

1» 

UO 

16 

ÎD 

15 

50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES      I  Blé.     Seigle.    Orge.    Avoine 


Hambourg 


Allemagne. 

{entr.°.pôt) . 

Berlin. . . . 
Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
AuTRiCHB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique  —  Louvain 

Braxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

■20.50 

14.12 

24  37 

19.90 

■25.75 

20.80 

9 

9 

20  50 

» 

» 

u 

19.5-2 

14.75 

19.50 

14.62 

19. C" 

14.67 

■2'.  08 

18.98 

19.40 

14  50 

'2J.75 

21.12 

3-2.  ^25 

-22.60 

19.50 

15.00 

■2-2.00 

20.50 

l-.i.lO 

13.14 

17.71 

11.75 

Orge. 

13.87 

» 

21.00 

» 

14.15 

» 

15.80 

15.75 

15.87 

15.60 

23.50 

* 

15.10 

21.50 

» 

» 

14.00 
I9.3:i 
21.55 

n 

13.10 

18  -25 
18.25 
18.25 
16  24 
18.00 
19.75 
■25.65 
19.09 
20.50 
14  84 
12  91 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO.\SOMIUATIOM 

157  kilogr.  100  kiloK 


60.00 

59.00 


a9.49  à 
38.85 
37.89 
36.94 


38.21 

37.57 


Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  endre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  l  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Borgnes 25.75  à 


Blés  blancs...  26.75  à      » 

—  roux 26.50  » 

—  Montoreau  25.;5      26.25 


Plala  (entrep.)  ■20.50 
Australie  —      21.25 


SEIGLE. 

1"  qualité...     18.00  à 

ORGE.  - 

Or.  brasserie.  21.50  à 

—  mouture..  19.00 

—  iourragère  18.75 

ESCOURGEON 

1"  qualité...     19.25  à 

AVOINE.  — 

Noires  choix..  91.25  à 

—  belle  quai.  20.75 

—  ordinaires  20.00 


-  Les  100  kilogrammes. 
»        I    2'  qualité 17. Û5  à 

Les  100  kilogrammes. 


22.50 
21.00 


Champagne..     ■20.75  à  21.75 

Beauce 21.00      21.50 

Ouest 21.50 


—  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

19.75    I    2«  qualité 18.50  à  19.00 

Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


21.00 
20. tO 


Av.  blanches    18.50  à 
de  Liban....     18.40 
Suède 20.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  15.75àl6.00 

Son  g.  et  moy.  14.75    15.00 

Son  3-caises 15.25        ■ 

Son  fin 16  00    16.-25 


Recoupettes..  13.50  à  14.25 
Remoul.  bl...   19.50      21.50 

—  bis..  16.50   16.75 

—  bâtards  14.75   15.00 


Balles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  18  février 
{Dernier  cours,  5  heures  da  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     35.50  à  35.75 

Blé —  -26.00  27.00 

Escourgeon —  -20.00  • 

Seigle —  17.75  18.00 

Orge —  -20.00  -21.50 

Avoine —  18  50  21.00 

Sons —  15.50  16.50 

Bourse  du  mercredi  18  février. 

Sucres  88" les  100  k.  29.-25  à  -29.50 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  32.-25      32.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  78.75        d 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  59.25        » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  83.00        • 

Alcool —  43.75        • 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN   MOTTES 


Isigny  extra. .. 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 


3.00  a 

■.'.40 

3.26 

3.27 

3.10 

2.80 

3.40 


7.00 
4.00 
4.50 
3.90 
4.36 
3  60 
4.36 


Etrangers 3.20      3.76 


BEURRES   EN   LIVRES 

Bourgoçue 2.70  à  2  80 


Gâtina.s 2.S0 

Vendôme 2.80 

Beaugency  . . . .  2.80 

Ferme 2.80 

Tours 2.80 

Le  Mans 2.70 

Touraine u 


2.90 
3.00 
3.00 
3.30 
3.20 
3.00 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 126  à  160 

Picardie 126  160 

Brie 120  152 

Touraine 140  ISO 

Beauce 1-20  152 

Bresse 130  145 

Allier 120  UO 

Poitiers 1-20  162 


Bourgogne 120  140 

Champagne 120  140 

Cosne 1-20  140 

Sarlhe o  » 

Bretagne., 100  130 

Vendée »  » 

Auvergne 1-20  134 

Midi 1-20  no 


FROMAGES.  —  Halles  de  Puri.s. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque «à      » 

—  —     grands  moules 35.00      76.00 

—  —     moyens  moules 25.00      50.00 

—  —     petits  moules »            « 

_                  —     laitiers 5.00      23.00 

Le  cent. 

Coulommiers 10.00  à  MO. 00 

Camembert  en  boite 35,00      75  00 

—  en  paillons 15.00      40.00 

Mont-dOr 10.00      33.00 

Gournay 12.00      22.00 

Lisieux 70.00    123.00 

Pont-l'Evt>qne .30.00      00.00 

Neufchâtel 5.00      16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 130. 00  à  190.00 

Gérardmer •             • 

Munster 150.00    175.00 

Cantal 140.00    leO.OO 

Roquefort 250.00    285.00 

Hollande,  1"  choix 150.00    180.00 

—  2'  choix »              . 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00    210.00 

_                   _                   Suisse 200.00    220.00 

Emmenthal 225.00    240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Halles  de  Paris. 


Pintades 3.00  à  5.00 

Canards  forme.  2.S5  4.25 

liouen 6.00  7  50 

Dindes 6.00  15.00 

Oies  d'Angers .  9.00  11.00 

Lapins  dom.  ..  2.00  4.00 

—      garenne  1.00  1.90 

Pigeons 0.60  2. 00 


Poulets  Bresse. 

~~       Nantes. 

—      Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à  7.00 
2.75  7.00 
5.00      8.00 


2.00      3.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  U  AU  il  FÉVRIER  \'.)[l 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 22.00  à      »        i    Toul 21.15  à      • 

Rodez 21.00  »        I     Asen 22.00 

Autun 20.00  »        1    Garvin 20,50      21.00 


SARRASIN    —  Les  100  kilogr. 


Pari» 20.50  à 

Epornay 19.75 

Autun 90.50 


!0.7ô 


Bourges. 
Evreux  . . 
Boure; . . . 


l'.l.lD    i 

19.60 
20.25 


RIZ.  —  Nantes 

Java 48.00  à  60.00    1 

Saïgon 2;3.50      27, CO    \ 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


les  100  kilogr. 

Caroline 50.00  à  6ii  00 

Japon 42.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


28.00 
35.00 
36.00 


60.00 
60  00 
58,00 


Pois, 

35.00  à  63.00 
28  00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45,00  à  65.00 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potaeéres,   —  Balles  de  Paris 

Algérie  nouv.    50.00  à  60.00    1    Bretagne »      à 

Hollande 18.00      20.00    |    Saucisse,..,     17.00      20,00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

8.00    I    Rennes   8.00  à     9.[.0 

I    Hazebrouck..       8.50      11.00 


Bergues 7.50  à 

Falaise 8.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs  . . , 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 


96  à  140 
260  320 
125       160 

85       130 


Ray-grass 33 


3i 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


26    à  65 

33.00  31.00 

38         42 


20 


iO 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabchê  de  La  Chapelle,  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  , , , 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  , 


^*  quai, 

48  à  50 
58  GO 
24       25 

22       23 


2°  quai. 

40  à  48 

48 

56 

23 

24 

18 

20 

20 

21 

3*  quai. 
30  à  35 
3S  42 
14       15 


1-.'        li 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 2.90 

Bar-le-Duc 3,00 

Epernay 3.10 

Blois 3.00 


Foin, 

7.50 

7.C0 

7.15 

7,00 

Paille. 

Valence 3.15 

Auxonne 3,00 

Vesoul 3,10 

Lavaur 3.25 


Foin. 
7.25 
7.10 
7.15 

7. OÙ 


TOURTEAUX   ALIMENTAIRES, 

Dunkerque  Nantes 


Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette.,.. 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl. . 

Coton  

Coprah  


et  places    du 
Nord. 


16.00  i 
14.75 
n.50 
17.75 


18.00 
18.75 


13.25      17.50 


Le  Havre. 

16.00  à  . 

11.75  » 

17.75  10,00 

17,75  18.75 


Marseille. 


19.00 
18,00 
19.00 


18,50 
19,25 


19. iO       21.75 


Paris 

Lille . 
Caen 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 
Colza.  1  Lin.  i       Œillette. 

31.75  à  3i.5ol     28.00  à  31.50  » 

31.60      34.75.     28.00      31.00 
31.00      35.00'     29.00  >      I  . 


HOUBLON.  - 

Alost  prima.  liO.OO  k  150.00 
Bourgogne .         »  .. 

Poperingue.  165.00      169.00 


Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg  238.00  à  288.00 

Spalt 250.00     294.00 

Alsace 238.00    288.00 


ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  ■ — 

Corne  torréfiée  moulue. ...  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes).. 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0  0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité. 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.19 

2.15 

1.70 

c 

25.15 

» 

22.90 

9 

48.25  à 

48.75 

31 .25 

31.50 

21    75 

■ 

1.45 

» 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75          » 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —  21.50          - 

Kainite,  12.4  %  dépotasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »              » 

Engrais  phosphatés.  —  Paria,  ios  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...  12.40  à  <> 

—       dos  dégelât.    1/1.5  Az,  60/65  phosph.  10.60  » 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16   Ph05 3.90  « 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  d 

Scories  Thomas,  aciéries  do  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  dac.  phosp.  0.53  d 

Superphosphates  minéraux,  ~  —  0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  0,38  0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Piix  par  100  kilogr    » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/\J0  à  Douîlens 2.50         •> 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80 

—  de  rOise.16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30        » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00        » 

—  Côte-d'Or,  14/19  à  MonLbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00         « 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  eugrrais. 

{Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  »  » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ra vison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Duukorque 

Colza  des  Indes  5.50/6  kz — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/Û  Potasse 19.75  i. 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  ;  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  ■ 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15    à     ■ 

ChiHons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp...     45.00  à      o 

90"  disponib.     44.50  à       u        I    Bordeaux 48.00  " 

4  premiers..     45.75      46  00    I    Béziersîvins)     85.00     125.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°sacch.,    -9,  disponible 29. GO  à  29.75 

Sucres  blancs,  a"  3,  disponible 32  50      32. 75 

Raffinés 64.50      69  00 

Mélasses 15.00      16.00 


11.00 

17.00 

14.25 

B 

a 

14.25 

14.25 

10.50 

10. 

.  -  Les   100 

kilogr 

à  Paris 

t.(,  50 

à 

_ 

6.25 

à  Marseille 

14.50 

— 

17. ■« 

_ 

36.00 

à  Saint-Denis 

36.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment bû.OO  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  • 

Fécule  sèche  do  rOiso; 36.00      37.00 

—      Epinal 37.50 


_      Paris 36.00 

Sirop  cristal 51    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


3V.00 
5-2.00 


Paris... 
Rouen  . 
Caen... 
Lille  . . . 


Colza. 

76. 2r,  à  76.75 
80.00         » 
77.00  » 

76.00 


25.00 


Lin. 
5'.i.00  à 
6-2.25 

58  50 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  ronges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 .  000 

—         ordinaires 850         900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_  —        Bas  Médoc 600  650 


Graves  supérieurs 1 

Petites  Graves 

Palus 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac i. 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 

Vins  du  Midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nn.) 

Vins  rouges 2.»0  à  3.-20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70        — 


880  . 

2.000 

800 

1.000 

550 

800 

600  à 

1.800 

700 

900 

700 

800 

EAU-DE-VIE.  —  L'heclolitre  uu. 

Cognac.  —  Kau-de~Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Bordorie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

» 

800 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Etat  (Ch.  do  for)  191-2.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  SOOfr.... 

—  1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  1/Q  %  r.  500  fr. 

—  l/Sd'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

-  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

-  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  l'Jll,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 


Valeurs  françaises  (Actions) 

Bancfue  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Fonciiîr  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p... 
Est.  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M,  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C*  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t .  p 


B 


du  11  au 

17  févr. 

Cours 

Plaa  haut 

Plus  bas. 

18  f,  trier 

87. -35 

87.05 

8!. 35 

90.25 

90  25 

91.00 

493.00 

491.50 

494.00 

456  00 

422.00 

426.50 

546. ÛO 

539.00 

550.00 

399.60 

39/.  00 

397.75 

521.00 

517.00 

519.00 

518.50 

517.00 

517.00 

317.00 

312.50 

314.00 

91.00 

89.50 

91.00 

315.00 

313.75 

311.75 

86.00 

85.50 

86.00 

373.00 

370.00 

370.75 

104.25 

104.00 

103.50 

355 . 00 

351.00 

353.00 

93.75 

92.50 

93.60 

396.00 

392.75 

395.75 

84.50 

82.00 

83.60 

350. UO 

349.00 

350.50 

87,50 

86,50 

86.60 

338.00 

331.00 

337.75 

169.00 

166.00 

168.50 

360. CO 

358.00 

358.35 

8S.50 

88.00 

87.75 

258  50 

-257.25 

258.00 

93.00 

92.75 

88.55 

94.60 

91.60 

102.50 

90.60 

90.25 

90.75 

85.50 

85.10 

84.80 

96.70 

96.65 

96.65 

62.50 

62.60 

62.50 

91. 7u 

91.10 

91.20 

4125.00 

4395.00 

4395,00 

1055.00 

1054.00 

1052.00 

895.00 

891.00 

9Û0.00 

1710.00 

1702.00 

1705  00 

815.00 

808.00 

815.00 

927.50 

922.00 

927.00 

1300.00 

1300.00 

1300.00 

1105.00 

1100.00 

1101.00 

1705.00 

i;oo.oo 

1695.00 

1356.00 

1350.00 

1318.00 

896.00 

890.00 

895.00 

159.60 

156  00 

156.00 

124.50 

121.-25 

115.00 

550.00 

541.00 

545.00 

508.00 

595.00 

592.00 

193.00 

191.00 

191.00 

5090.00 

5010,00 

5075.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

f  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb. 500 f. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

JComm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  J  0/0  r.  250  fr.... 
1  Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
iNord,       3  %  remb.  500  franas 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest-Algérien,      —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  11  au 

nf.-vr. 

Plus  haut 

Flua  bas. 

494.75 

492.00 

394.00 

393.00 

398.00 

397.75 

405.00 

401.00 

452.50 

450.-25 

250.00 

2«8 .  75 

499.00 

499.00 

449.75 

416,00 

497.00 

495.00 

363.00 

358.50 

392.00 

390.60 

392.00 

390.60 

i<\:,.ÛÛ 

404.00 

232.00 

231.00 

58,00 

68,00 

58.00 

56.00 

408  00 

405. -25 

401.50 

399.50 

413.-25 

413.00 

413.50 

411.00 

412.00 

400.00 

401   00 

400.75 

401.00 

403.75 

400.00 

4C5.Û0 

412  00 

410.00 

411.00 

410,00 

414.00 

413.00 

417.00 

415.75 

414.00 

412,00 

408.60 

407,00 

412,50 

410.00 

401.00 

401.00 

635.00 

631.00 

381.00 

378.00 

382.00 

378.00 

837.50 

332.00 

113.75 

112.60 

110.75 

110. CO 

596.00 

592.00 

Cours 
du 

1 S  féTiiur 

490.25 
393  50 
397,50 
405,00 
460.00 
249.00 
499  00 
449.50 
497.00 
363.00 
390.50 
390,00 
463.00 
230.00 
58. CO 
57.00 


405.00 
401. -25 
412.50 
411.00 
412.00 
402.00 
405.00 
4C6.60 
411.50 
411.75 
415.00 

417. ;o 

415  00 
407.25 
412.50 
404.00 
635.00 


377.50 
383.00 
331.00 
112.00 
110.00 
594. ÛO 


Le  gérant  :  A.  de  Cêris. 


r;u-is. 


L.  M.\RETHEi-.\-,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Paris.  —  Part  donnée  dans   ces  réunions  aux  problèmes 


Le  concours  général  et  les  réunions  agricoles 
concernant  le  rôle  de  la  femme  en  agriculture.  -  Discussion  à  la  Chambre  des  députés  du  budget  de 
l'Agriculture  pour  V.'W.  -  Vote  du  premier  article  du  projet  de  loi  sur  l'enseignement  de  l'Agriculture.  — 
liéunion  de  la  Commission  internationale  d  Agriculture.  —  Résolution  relative  au  projet  de  Congrès  à 
San-Francisco.  —  Analyse  des  programmes  des  concours  régionaux  spécialisés  en  1914.  —  Les  animaux 
reproducteurs  dans  ces  concours.  —  Proposition  de  la  Commission  des  Douanes  relative  au  projet  de  loi 
sur  le  commerce  entre  le  Maroc  et  l'Algérie.  —  La  taxe  sur  les  ventes  de  produits  agricoles  au  détail.  — 
Assemblée  générale  du  Syndical  central  des  Agriculteurs  de  France.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Etienne 
Mares.  —  Réunion  de  la  Fédération  générale  des  Associations  viticoles  de  France.  —  Vœux  relatifs  aux 
appellations  d'origine,  au  tarif  douanier  des  mistelles,  etc.  —  Assemidée  générale  du  Syudicat  des  fabri- 
cants de  sucre.  -  Extraits  du  discours  de  M.  Victor  Viéville.  —  Etudt-s  de  M.  Brunchant  et  de  M.  Saillard. 
-  Organisation  d'un  herd-book  de  la  race  bovme  d'Aubrao.  -  L'exportation  du  bétail  européen  au 
lirésil.  t-  Conclusions  d'une  étude  de  M  Misson  sur  ce  sujet.  -  Concours  de  bonnes  ferm.iéres  dans 
larrondisBement  de  «lois.  —  Travaux  de  l'Association  française  l'omologique.  —  Le  bétail  à  la  prochaine 
Exposition  nationale  suisse. 


La  semaine  agricole  à  Paris. 

Le  concours  général  qui  ,'^'pst  tenu  la  se- 
maine dernière  à  F^aris  a  remporté,  comme 
on  le  verra  plus  loin,  le  succès  auquel  la  po- 
pulation parisienne  a  habitué  celle  giande 
manifeslalion  de  la  vie  agricole.  Les  réunions 
qui  l'ont  accompagné  ont  été  actives;  elles 
avaient  attiré  un  grand  nombre  d'agricul- 
teurs de  (ouïes  les  régions  du  pays,  et  elles 
ont  donné  une  nouvelle  preuve  de  l'émulalion 
qui  règne  entre  les  associations,  en  vue  de 
provoquer  les  améliorations  nécessaires  dans 
les  procédés  de  la  culture  el  dans  la  vie  des 
populations  rurales. 

Un  des  caractères  spéciaux  celte  année  à 
ces  réunions  a  été  la  pari  qui  y  a  été  donnée 
au  rôle  de  la  femme  dans  la  vie  agricole.  Le 
Congrès  de  l'intérieur  de  la  ferme  organisé 
par  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture,  la  séance  spéciale  consacrée 
par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  à 
son  Comité  des  Dames,  onl  montré  que  l'on 
comprend  de  plus  en  plus  l'importance  du 
n'ile  à  jouer  par  les  femmes  pour  arrêter 
l'exode  des  populations  rurales.  Certes,  il 
n'est  pas  facile  d'inculquer  des  mceurs  nou- 
velles aux  jeunes  filles  de  la  campagne;  les 
elforls  dirigés  dans  ce  sens  méritent  d'autant 
plus  d'être  soutenus  et  encouragés.  Ils  ne 
pourront  aboutir  à  quelque  résultat  qu'à  la 
condition  de  se  multiplier  dans  toutes  les 
régions,  car  le  fléau  qu'on  cherche  à  com- 
battre sévit  à  peu  près  partout. 

Etendant  celle  semaine,  la  Chambre  des 
députés  a  discuté  le  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  pour  19U.  Celle  discussion  a 
été  relalivement  courte.  Dans  un  rapport 
très  complet,  présenté  au  nom  de  la  Com- 
mission du  budget,  M.    Léon   Dariac  a  fait 

■2ô  l-'ùvrier  t9U..  —  '.' 


ressortir  les  modifications  apportées  au  mon- 
tant des  divers  chapitres  du  budget,  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  les  allocations 
destinées  à  provoquer  des  progrès.  Le  crédit 
des  encouragements  à  l'agriculture  a  été 
augmenté  de  .'500  000  fr.,  principalement  en 
vue  de  subventionner  les  syndicats  d'élevage 
qui  se  multiplient  de  plus  en  plus.  Les  sub- 
ventions aux  sociétés  d'assurances  mutuelles 
onl  été  accrues  de  800  000  fr.  (Juelques 
autres  changements  ont  été  encore  apportés, 
sur  lesquels  il  y  aura  lieu  de  revenir;  nous 
ne  pouvons  aujourd'hui  qu'indiquer  som- 
mairement les  résultats  de  cette  discussion. 

L'enseignement  de  l'Agriculture. 

Dans  sa  séance  du  20  février,  la  Chambre 
des  députés  a  continué  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  sur  l'enseignement  de  l'Agriculture, 

Après  une  discussion  un  peu  oiseuse  sur  la 
valeur  comparée  de  l'Institut  agronomique  et 
des  Ecoles  nationales  d'agriculture,  l'ar- 
ticle 1"  a  été  adopté  en  ces  termes  : 

Alt.  I".  —  L'enseignement  public  de  l'agri- 
culture pour  les  jeunes  gens  est  donné  : 

i"  A  l'Institut  national  agronomique,  créé  en 
vertu  de  la  loi  du  9  août  1876,  avec  les  modifica- 
tions apportées  par  la  présente  loi,  et  qui  est 
l'école  normale  supérieure  de  l'agriculture  ; 

■2»  Dans  les  Ecoles  nationales  d'.lgriculture 
(Grignon.  Montpellier,  Rennes),  créées  en  vertu 
du  décret-loi  du  3  octobre  1848,  avec  les  modi- 
fications apportées  par  la  présente  loi; 

.3°  Dans  les  écoles  d'agriculture  comprenant  : 

a)  Les  écoles  pratiques  d'agriculture  instituées 
par  la  loi  du  30  juillet  187(3  ; 

b)  Les  termes-écoles  créées  en  vertu  du  décret- 
loi  du  3  octobre  1848; 

c)  Les  écoles  techniques  dont  l'enseignement 
a   pour  objet  une  spécialité  agricole  (industrie 
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laitière,  horticultur-î,  viticulture,  drainage,  irri- 
gation, etc.),  avec  les  modifications  apportées 
par  la  présente  loi  ; 

4°  Dans  les  écoles  d'agriculture  d'hiver; 

0"  Dans  les  cours  d'enseignement  agricole 
postscolaires. 

Aucune  modificalion  n'est  apportée  à  l'organi- 
sation de  l'enseigu«ment  agricole  ou  ménager 
dans  les  établissements  dépendant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

L'article  2,  relalil'au  recrutement  de  l'Ins- 
lilul  agronomique,  a  été  réservé,  et  la  discus- 
sion a  commencé  sur  la  suite  des  dispositions 
de  la  loi. 

Commission   internationale  d'Agriculture. 

Une  invitation  avait  été  adressée  au  X"  Con- 
grès international  d'Agricul'  ure  tenu  à  Gand, 
en  vue  d'organiserJleXl"  Congrès  aux  Etats- 
Unis,  à  San-Francisco,  en  1915.  Le  bureau 
de  la  Commission  internalionale  d'Agricul- 
ture avait  été  chargé  de  procéder  à  une  en- 
quête dans  les  différents  pays,  en  vue  de  dé- 
terminer dans  quelles  conditions  il  serait 
possible  de  répondre  à  cette  invitation. 

La  Commission  internationale  a  été  réunie 
à  Paris  le  23  février,  sous  la  présidence  de 
M.  J.  Méline,  pour  être  saisie  des  résultais 
de  celte  enquête.  La  note  suivante  résume 
ses  délibérations  : 

L'Autriche  était  représentée  par  le  prince 
Ferdinand  l.obkowitz  et  le  baron  de  Heiinet;  la 
Hongrie,  par  M.  de  .Szomjas  ;  l'Italie,  par  M.  E. 
Otiavi;  l'Espagne,  par  le  comte  de  Montoriiés; 
les  Pays-Ba-,  par  le  baron  Collot  d'Escury;  la 
Belgique,  par  MM.  Maenhaut,  de  Vuyst  et  le  ba- 
ron Peers;  le  Danemark,  par  le  baron  de  Ko- 
senkrant7.  ;  la  Suisse,  par  MM.  Laur  et  Chuard; 
la  France,  par  MM.  Méline,  le  marquis  et  le 
comie  de  Vogué,  le  comte  de  Saint  Oui-nliii, 
Sagnier,  Tisserand,  Bénard,  de  Lagorsse,  Ber- 
thauU,  Daubrée,  Tardit,  Lesage,  Lafosse,  Ph.  de 
Vilmorin  et  Bieul  Paisant. 

M.  Méline  a  rendu  hommage  à  la  mémoire  des 
membres  décédés,  MM.  Werner  (Allemagne),  le 
baron  Bonde  (Suède)  et  Louis  Pa>sy.  Il  a  félicité 
M.  Henry  Signier  de  son  él  clion  au  secrétariat 
perpétuel  «le  la  Société  nationale  d'Agriculture, 
et  le  prince  Lobkowitz,  au  nom  des  délégués 
étrangers,  s'est  associé  à  ces  félicitations. 

La  Commi-sion,  après  examen  des  résultats 
de  son  enquête,  a  décidé  qu'elle  ne  pouvait 
prendre  la  charge  d'organiser  à  San-Francisco 
un  Congrès  suivant  les  règles  qu'elle  a  adoptées 
en  Eurnpe,  mais  elle  a  reconnu  l'intérêt  d'orga- 
niser une  délégation  européenne  au  Congrès  qui 
serait  organisé  par  les  Américains. 

Saisie  par  M  Maenhaut  d'un  projet  de  consti- 
tuiion  d  un  «roupe  interparlementaire  agricole, 
la  Commission  a  estimé  qu'il  était  préférable 
■d'adjoindre  à  son  organisation  actuelle  de  nou- 


veaux membre.';  de  divers  Parlements,  choisis 
parmi  les  agronomes  le.s  plus  autorisés  de  chaque 
pays. 

.\près  la  séance,  un  déjeuner,  auquel  a 
assisté  M.  Raynaud,  minisire  de  l'Agricul- 
ture, a  réuni  les  membres  de  la  Commission 
dans  un  restaurant  des  Champs-Elysées. 

Concours  régionaux  spécialisés. 
Nous  avons  analysé  (Chronique  du  12  fé- 
vrier, p.  199)  le  programme  du  Concours  ré- 
gional spécialisé,  qui  se  tiendra  à  Chaumont 
(Haute-Marne)  à  la  fin  du  mois  de  mai.  Voici 
l'analyse  d^s  programmes  pour  les  autres 
concours  de  cette  année,  en  ce  qui  concerne 
les  animaux  : 

CoNcouKS  iiE  Foix  (20  mai  au  !«'' juin). 

Espèce  bovine,  3  catégories  :  1°  race  de  Saint- 
Girons  et  d'Aure;  2°  race  gasconne  à  mu- 
queuses noires;  3"  race  gasconne  à  muqueuses 
auréolées.  —  Bandes  de  vaches  laitières  en  lait. 
—  Bœufs  lie  trait. 

Espèce  ol'Ihc,  3  catégories  :  1°  race  lauragaise; 
2°  race  des  hautes  vallées  de  l'Ariège  (d'Ax-les- 
Tliermes,  ïarascon,  Vic-Uessos,  Massai  et  ana- 
logues); 3'  race  des  Pyrénées  à  tète  et  extré- 
mités rousses. 

Espèce  porcine,  3  catégories  :  1"  race  de  Ca- 
zères  ;  2"  races  françaises  ;  3"  races  étrangères 
et  croisements. 

Délai  pour  les  déclarations  :  21  avril. 

CoN'coiTRs  DE  Be.\uv.ms  (1""  au  7  juin). 

Espèce  bovine,  3  catégories  :  1°  race  nor- 
mande ;  2"  race  llaraande;  3»  race  hollandaise. 

Espèie  ovine,  3  catégories  :  1°  mérinos  de 
Rambouillet,  de  l'Ile-de-Franci'  et  du  Soisson- 
iiais;  2°  dishley-mérinos  ;  3"  races  étrangères  à 
laine  courte  (southdown  et  analogues). 

Espèce  porcine,  2  catégories  :  1"  races  fran- 
çaises; 2"  races  étrangères  et  croisements. 

Délai  pour  les  déclarations  :  27  avril. 

Cu.NcouKS  DE  Lav.\l  (1=''  au  7  juin). 

Espèce  bovine,  4  catégorie.^  :  i"  race  durham  : 
2°  race  durham-mancelle  ;  3"  race  normande  ; 
4°  race  mancelle.  —  Bandes  de  vaches  laitières 
en  lait. 

Espèce  ovini',  2  catégories  :  1°  race  dishley- 
mérinos;  2°  race  southdown. 

Espèce  porcine,  3  catégories  :  1°  race  craon- 
naise;  2"  race  normande  ;  3°  races  étrangères  et 
croisements. 

Délai  pour  les  déclarations  :  27  avril. 

CoNcouiis  DK  Nevers  (8  au  14  juin). 

Espèce  borine,'2  catégories  :  1°  races  charolaise 
et  nivernaise  ;  2"  race  durham.  —  Bandes  de 
vaches  laitières  en  lait. 

Espèce  ovine,  5  catégories  :  1°  race  berri- 
chonne de  l'Indre;  2°  race  berrichonne  du  Cher; 
3»  race  de  la  Charmoise;  4»  race  southdown; 
o"  race  dishlev. 
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Espèce  porcine,  '2.  eutéi^orics   :    1"  races  fran- 
çaises; 2°  races  étran;;ères  el  croisements. 
Délai  pour  les  déclarations  :  4  mai. 

Concours  hl:  Pur  i8  au  14  juin). 

Animaux  mulasficrs,  2  catégories  :  i"  espèce 
asine  ;  2°  espèce  chevaliue. 

Espéc  bovine,  !J  catégories  :  i"  race  de  Salers; 
2»  race  ferrandai^e  ;  .3"  race  du  Mézenc  ;  4»  race 
d'Aubrac  ;  b°  races  bovines  laitières  actuelle- 
ment piopai-'ées  dans  la  Haute-Loire. —  Bandes 
de  vaches  laitières  en  lait. 

Espèce  ovine,  3  catégories  :  1°  race  des  lîizets; 
2"  race  de  Bains  ;  .'i"  race  des  Causses  de  la 
Lozère. 

Espèce  pnrcine.  2  catégories  :  i"  races  fran- 
çaises ;  2°  races  étrangères  et  croisements. 

Délai  pour  les  déclarations  :  4  mai. 

Concours  du  Perpignan  (li  au  12  juillef;. 

Espèce  ovine,  1  catégorie  :  race  ovine  des  Cor- 
bières. 

Délai  pour  leb  déclarations  :  l"' juin. 

Dans  cfiaque  concours  auront  lieu  de.s  ex- 
positions d'animaux  de  basse-cour,  de  pro- 
duits agricoles  spéciaux  à  la  région,  de  ma- 
chines ay,Ticoles. 

Parallèlement,  des  concours  seront  ouverts 
aussi  par  des  associations.  C'est  ainsi  qu'au 
concours  de  Laval,  sera  annexé  un  concours 
d'animaux  reproducteurs  de  la  race  cheva- 
line mayennaise  de  trait,  qui  remplacera  le 
concours  départemental  annuel  organisé 
sous  la  direction  du  Syndicat  des  agricul- 
teurs de  la  Mayenne. 

Commerce  entre  le  Maroc  et  l'Algérie. 

Nous  avons  annoncé  (Chronique  du  18  dé- 
cembre 1913,  p.  TT'i)  que  le  Gouvernement 
avait  présenté  un  projet  de  loi  dont  le  but 
était  de  remplacer  la  loi  du  17  juillet  181)7, 
qui  réglait  jusqu'ici  les  rapports  entre  le 
Maroc  et  l'.Mgérie  par  la  frontière  de  leiTe. 

La  Commission  des  douanes  de  la  Chambre 
(les  députés,  après  examen  de  ce  projet  dont 
nous  avons  indiqué  les  termes,  a  décidé  d'en 
proposer  l'adoption;  mais,  au  lieu  de  laisser 
à  des  décrets  le  soin  de  déterminer  les  pro- 
duits naturels  qui  pourraient,  en  certaines 
proportions,  profiter  de  la  franchise,  elle 
propose  d'incorporer  ces  proportions  dans  la 
loi  elle-même,  de  telle  sorte  qu'elles  ne  puis- 
sent être  modifiées  dans  l'avenir  que  par 
voie  législative.  Ces  quantités  seraient  au 
maximum  et  par  an  : 

Espèce  bovine,  25  000  tètes; 

Espèce  ovine,  .3oO  000  tètes; 

Espèce  caprine,  2:j  000  têtes; 

Espèce  porcine,  10  000  tètes; 

Blé  dur,  100  000  quintaux; 

Avoine,  maïs  et  orge,  100  000  quintaux; 


l"'ruils  de  table,  autres  que  les  raisins,  ven- 
danges, moûts  et  marcs,  8  00(1  quintaux; 

Légumns  frais  importés  en  dehors  des  époques 
de  production  normaleen  France,  prévues  par  la 
loi  du  20  mars  1910,  et  légumes  secs,  a  000  quin- 
taux. 

Ces  produits  devront  être  reconnus  comme 
originaires  de  la  zone  d'intluence  française 
au  Maroc,  et  le  bénélice  de  l'immunité  sera 
subordonné  à  la  production  de  certificats 
d'origine  délivrés  par  les  aulorilés  du  lieu 
d'expédition. 

Les  ventes  au  détail. 
Une  question  a  été  adressée  par  M.  Mar- 
gaine,  député  de  la  Marne,  au  ministre  de 
l'Agriculture,  pour  lui  demander  dans 
quelles  condilions  est  due  la  taxe  établie  sur 
le  commerce  de  détail  en  vue  de  la  répres- 
sion des  fraudes.  Voici  la  réponse,  qui  a  été 
insérée  au  Journal  Of/icirl  du  20  octobre  : 

L'article  7  de  la  loi  de  finances  du  30  juil- 
li't  1913  spécifie  que  la  taxe  de  I  fr.  est  due 
par  tout  établissement  all'ecté  à  la  vente  en  dé- 
tail des  boissons,  denrées  alimentaires  pour 
l'homme  et  les  animaux,  produits  agricoles  ou 
naturels,  engrais,  substances  vénéneuses,  dro- 
gues et  produits  chimiques  ou  photographiques. 

Ladite  taxe  n'est  pas  applicable  aux  palentés 
des  7»  et  8"  classes. 

En  sont  également  exempts  : 

Les  cultivateurs  vendant  la  tolalilé  de  leur 
production  à  un  marchand,  et  les  ouvriers  ou 
fermiers  vendant  exceptionnellement  l'excédent 
des  produits  qu'ils  récoltent  pour  la  consom- 
mation familiale. 

Mais,  inversement,  sont  assvijettis  à  la  taxe 
les  cultivaieurs  non  patentés  qui  vendent  habi- 
tuellement leurs  produits,  soit  chez  eux,  soit  sur 
les  marchés,  soit  de  porte  en  porte  chez  leurs 
clients. 

L'application  de  la  mesure  indiquée  dans 
ce  dernier  alinéa  a  soulevé  des  protestations 
dans  un  certain  nombre  de  localités;  elle 
vient,  en  effet,  s'ajouter  aux  taxes  munici- 
pales de  marché. 

Syndicat  des  Agriculteurs  de  France. 

Le  Syndicat  central  des  Agriculleurs  de 
France  a  tenu  son  assemblée  générale  an- 
nuelle sous  la  présidence  de  M.   Mortureux. 

Après  avoir  rendu  hommage  à  la  mémoire 
de  son  prédécesseur,  M.  Guyard,  le  président 
a  exposé  le  développement  pris,  pendant  le 
dernier  exercice,  par  le  Syndicat  ceniral  : 
non  seulement  le  nombre  des  adhérents  a 
considérablement  augmenté  et  les  transac- 
tions se  sont  multipliées,  mais  le  Syndicat  a 
pu  faire  une  plus  large  part  aux  o'uvres  d'en- 
seignement et  de  mulualilé  si  justement  en 
honneur  aujourd'hui.  ...... 
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Une  causerie  a  élé  faite  par  M""^  Babet- 
Charton  sur  le  rôle  de  la  femme  dans  la  vie 
rurale,  el  M.  de  Daniélowicz  a  insisté  sur  le 
relèvement  des  petites  industries  rurales 
comme  l'un  des  plus  sûrs  moyens  d'enrayer 
la  désertion  des  campagnes. 

Nécrologie. 
Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Etienne  Mares,  président  de  la  Société 
centrale  d'Agriculture  de  l'Hérault,  décédé 
prématurément  après  une  douloureuse  ma- 
ladie. Fils  de  Henri  Mares,  il  avait  poursuivi 
les  traditions  paternelles  sur  son  domaine  de 
Launac,'et  il  avait  été  ^un  des  promoteurs  du 
mouvement  vilicole  dans  la  région  méridio- 
nale au  cours  des  dernières  années.  Il  s'est 
livré,  en  outre,  à  des  études  el  à  des  re- 
cherches sur  les  applications  de  l'éleclrieité. 

Questions  viticoles. 

La  réunion,  que  nous  avions  annoncée,  de 
la  Fédération  générale  des  Associations  viti- 
coles de  France,  s'est  tenue  à  Paris  la  semaine 
dernière. 

Le  projet  de  loi  sur  les  appellations  d'ori- 
gine y  a  donné  lieu,  comme  il  était  facile  de 
le  '^prévoir,  à  des  discussions  assez  vives. 
Finalement,  le  vœu  a  été  émis  que  la  Com- 
mission sénatoriale  examine  ce  projet  avec 
la  plus  grande  diligence  et  le  fasse  inscrire  à 
l'ordre  du  jour  du  Sénat  pour  qu'il  soit  dis- 
cuté dans  le  plus  bref  délai,  tel  qu'il  est  sorti 
des  délibérations  de  la  Chambre  des  députés. 

Parmi  les  autres  questions  qui  ont  été 
examinées,  on  doit  signaler  tout  d'abord  un 
vœu  formulé  dans  les  termes  suivants  : 

Que  la  rédaction  du  tarif  des  douanes  soit 
remaniée  de  manière  que  la  richesse  lateute  des 
vins  présentés  à  l'entrée  ne  puisse  échapper  au 
fisc  ; 

Que  le  droit  lixe  de  13  fr.  sur  les  12  premiers 
degrés  et  le  droil  éventuel  de  2  fr.  50  par  degré, 
sur  les  degrés  au-dessus,  soient  maintenus,  mais 
que  pour  le  décompte  des  degrés  des  vins  pré- 
sentés en  douane,  il  soit  tenu  compte  à  la  fois 
^de  la  richesse  acquise  et  de  la  ricliesse  en  puis- 
sauce,  en  deux  mots,  de  l'alcool  et  du  sucre  qui 
n'est  que  de  l'alcool  non  transformé. 

Sur  le  rapport  de  M.  Coste,  il  a  été  de- 
mandé que  des  pénalités  sévères  frappent 
l'introduction  en  France  de  denrées  alimen- 
taires, boissons  et  autres  produits  falsifiés, 
et  sur  le  rapport  du  marquis  de  Lur-Saluces, 
que  la  défense  contre  les  gelées  de  printemps, 
contre  la  grêle  et  contre  les  insectes,  soit 
assurée  par  des  associations  syndicales. 

Syndicat  des  fabricants  de  sucre. 

Le   Syndii.at  des   fabricants  de    sucre   de 
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France  a  tenu  son  assemblée  générale  an- 
nuelle le  18  février  à  Paris.  En  ouvrant  la 
séance,  sou  président  M.  \iclor  Viéville  a, 
suivant  les  habitudes,  expose  à  grands  traits 
la  situation  de  cette  grande  industrie  agri- 
cole, en  insistant  surtout  sur  les  difficultés 
qu'elle  rencontre  et  qui  sont  de  même  ordre 
que  pour  l'agriculture  : 

Les  difficultés  qu'éprouvent  les  producteurs 
de  betteraves  pour  obtenir  de  la  main-d'œuvre 
ne  les  encouragent  guère  à  augmenter  cette  cul- 
ture. Les  bras  font  défaut  partout  pour  per- 
mettre de  donner  à  la  plante  saccharifère  les 
soins  mulliples  qu'elle  réclame;  e[,  tout  en 
payant  très  cher  cette  main-d'œuvre,  on  ne  voit 
pas  comment  ou  pourra  l'attirer  davantage  dans 
les  campagnes.  .Nous  en  sommes  réduits  a 
mettre  notre  espoir  dans  le  perfectionnement 
des  instruments  propres  à  la  culture  de  la  bet- 
terave, peifectionnements  qui  permettront  de 
faire  dans  des  conditions  plus  économiques  les 
binages,  les  démariages  et  les  arracliages.  Des 
progrès  sensibles  ont  déjà  été  faits  dans  ce  sens; 
en  réalisera-l-on  encore  de  suffisants  pour  sup- 
pléer à  cette  dispaiition  si  inquiétante  de  la 
main-d'œuvre  .'  iNous  voulons  l'espérer,  le  croire 
même  :  et  nous  faisons  confiance  à  l'ingéniosité, 
à  la  science  de  nos  constructeurs  d'instruments 
agricoles.  Ils  la  méritent;  ils  la  justiiie/'ont. 
Tous  nos  encouragements  doivent  aller  à  ceux 
qui  cherchent  à  rendre  plus  économique  la  pro- 
duction de  la  betterave  et,  d'avance,  notre  re- 
connaissance leur  est  acquise. 

De  celte  difficulté  de  recrutenipnt  de  la  maiii- 
d'ieuvre,  nous  souffrons  égab  ment  dans  nos 
usines.  Lorsque  la  betterave  nous  est  livrée  par 
la  culture,  nous  éprouvons  quelque  peine  pour 
la  manuleniionner;  nous  en  sommes  arrivés  à 
manquer  de  bras  pour  faire  décharger  les  bette- 
raves, qu'elles  nous  viennent  par  voitures  ou 
par  vagons;  pour  nous,  aussi,  la  nécessité  s'im- 
pose d'installer  des  moyens  mécaniques  pour 
suppléer  aux  ouvriers  manquants;  et,  déjà,  plu- 
sieurs d'entre  vous  ont  dû  recourir  soit  dans 
leurs  fabriques,  soit  dans  leurs  centres  de  récep- 
tion, aux  procédés  mécaniques  pour  remplacer 
les  bras  en  trop  petit  nombre. 

D'ailleurs,  chaque  année  nouvelle  de  fabrica- 
tion nous  conduit  à  celte  constatation  qu'il  nous 
faut  de  plus  en  plus  recherclier  des  économies 
d'hommes.  Nous  ne  trouvons  plus  aisément,  en 
effet,  les  concours  dont  nous  avons  besoin,  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  de  faire  des  travaux  assez 
durs  dans  des  postes  qu'il  n'y  a  pas  longtemps, 
tous  les  ouvriers  recherchaient  parce  qu'ils  les 
trouvaient  plus  lucratifs.  Ces  postes  semblent 
maintenant  dédaignés  par  l'ouvrier  désireux  de 
plus  d'aise  et  de  moins  de  peine.  Engageons  nos 
ingénieurs  à  nous  trouver  les  moyens  méca- 
niques pratiques  nous  permettant  de  faire  nos 
fabrications  avec  le  peu  de  bras  dont  nous  dis- 
posons. C'est  une  recherche  d'autant  plus  né- 
cessaire que  nous  sommes,  d'autre  part,  obligés 
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lie  nous  ingénier  à  produire  le  sac  du  sucre  avec 
le  moins  de  frais  possible.  Les  cours  du  sucre 
nous  y  contraignent,  puisque  nos  cultivateurs  ne 
peuvent  produire  la  betterave  à  des  prix  moins 
élevés.  Tout  ici  s'encliaine,  car  le  consommateur 
trouve  le  sucre  trop  cher  pour  augmenter  sa  con- 
sommation. Il  est  vrai  que  le  prix  de  notre  pro- 
duit est  augmenté  il'une  façon  abusive  par  le 
droit  de  consommation  qui  est  encore  de  sO  0/0 
de  la  valeur  du  sucre.  Nous  ne  cesserons  de  ré- 
clamer la  dioiinulion  de  ce  droit.  Est-il  excessif 
de  demander  qu'il  ne  soit  pas  plus  élevé  en 
France  que  dans  certains  pays  auxquels  nous  a 
enchaînés  la  Convention  de  Bruxelles  ?  Nous 
sommes,  de  ce  chef,  placés  dans  un  état  d'infé- 
riorité notable  par  comparaison  avec  nos  concur- 
rents les  plus  directs,  les  Allemands.  Pour  eux 
comme  pour  nous  sans  doute,  les  primes  sont 
supprimées,  mais  ils  sont  avantagés  par  les  bas 
prix  auxquels  le  commerce  peut  livrer  le  sucre, 
ce  qui  permet  le  développement  de  la  consom- 
mation, et,  par  une  conséquence  naturelle,  celui 
de  la  production. 

Après  avoir  rappelé  l'exlension  croissante 
de  la  fabrication  du  sucre  de  canne,  M.  Vié- 
ville  a  conclu  néanmoins  que  la  situation  de 
la  sucrerie  européenne  de  demain  ne  semble 
pas  plus  inquiétante  que  celle  d'aujourd'hui, 

A  l'occasion  des  nouvelles  charges  fiscales, 
il  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

L'union  que  nous  avons  su  établir  entre  nous 
est  plus  que  jamais  nécessaire  au  milieu  de  la 
crise  que  traverse  le  pays.  Ce  n'est  pas,  croyez-le 
bien,  que  je  songe  à  soulever,  ici,  des  questions 
de  politique  intérieure  auxquelles,  par  principe 
et  par  tradition,  notre  Syndicat  a  toujours  été,  et 
entend  rester  étranger.  Mais  ce  n'est  pas  une 
question  de  préférences  politiques  que  soulèvent 
l'imminence  et  surtout  le  mode  de  perception  de 
nouvelles  charges  financières.  Et  alors  que  les 
porte-parole  de  tous  les  grands  groupements 
agricoles,  industriels  et  commerciaux  élèvent  la 
voix,  n'ai-je  point  le  devoir  de  me  joindre  à  eux? 

Que  cette  surcharge  fiscale  soit  devenue  né- 
cessaire, ce  n'est  pas  nous  qui  le  contesterons, 
non  plus  que  nous  ne  songerons  à  refuser  d'en 
prendre  très  largement  notre  part.  Il  suffirait, 
d'ailleurs,  qu'on  invoquât  les  exigences  de  la 
défense  nationale  pour  que  toute  objection  dis- 
pariit  de  nos  lèvres.  Nous  sommes  des  industriels, 
c'est  entendu,  mais  nous  sommes  et  resterons 
toujours  de  bons  Français,  prêts  à  tous  les  s.icri- 
fices  pour  la  patrie.  {Vifs  applaudissements.) 

Mais,  précisément,  parce  que  nous  sommes 
des  industriels,  des  hommes  d'aiïaijes  praiiques, 
habitués  à  compter,  nous  savons  fort  bien  que  ce 
n'est  pas  le  cliilfro  de  l'impùt  qui  en  constitue  le 
poids,  mais  le  rapport  qui  existe  entre  la  recette 
que  représente  le  produit  de  notre  travail  et  la 
dépense  figurée  par  l'impôt.  Plus  nos  recettes 
s'augmenteront,  plus  s'allégera  le  poids  de  celui- 
ci,  et  moins  nous  aurons  de  difficulté  ,'i  procu- 
rer au  Trésor  les  ressources  financières  dont  il 
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a  besoin.  Mais  si  nous  ne  nous  refusons  pas  à  payer 
ce  qu'il  faut,  il  nous  semble  difficile  d'admettre 
qu'on  vienne,  en  quelque  sorte,  prendre  dans 
nos  poches  ce  que  nous  sommes  disposés  à  don- 
ner volontairement.  (Double  salve  'l'applaudisse- 
ments.) 

En  terminant,  .M.  Viéville  a  rappelé  que  le 
sentiment  de  sécurité,  qui  fait  trop  souvent 
défaut  aujourd'hui,  est  le  premier  besoin  d--- 
toutes  les  branches  de  la  production,  et  que 
le  devoir  et  l'intérêt  des  pouvoirs  publics 
sont  de  le  leur  inspirer. 

M.  Brunehant  a  fait  ensuite  une  communi- 
cation sur  les  cliaufTeries  d'usines  et  sur  les 
moyens  d'obtenir  une  meilleure  utilisation 
du  charbon. 

M.  Saillard,  directeur  du  laboratoire 
d'études  du  Syndicat,  a  présenté  en  un  rap- 
port les  observations  qui  ont  été  recueillies 
par  une  Commission  du  Syndicat,  au  cours  de 
visiles  faites,  en  décembre  dernier,  dans 
quelques  nouvelles  fabriques  de  sucre  austro- 
hongroises.  Ces  observations  portent  sur 
l'installation,  les  procédés  de  travail,  les  ma- 
chines, les  dépenses  de  main-d'o'uvre,  de 
charbon.  Cet  exposé  a  intéressé  vivement  les 
auditeurs. 

Herd-book  de  la  race  d  Aubrac. 
Par  un  arrêté  préfectoral  en  date  du  27  jan- 
vier, un  herd-book  officiel  de  ta  race  bovine 
d'Aubrac  a  été  créé  dans  le  département  de 
l'Aveyron.  Une  Commission  avait  été  chargée 
d'élaborer  le  programme  de  ce  herd-book. 
Elle  a  décidé  que  seraient  inscrits  au  lierd- 
book  les  animaux  de  pure  race  d'Aubrao  dont 
les  caractères  ont  été  ainsi  définis  : 

Race  de  moyenne  taille,  à  aptitudes  mixtes  : 
travail,  boucherie  et  lait. 

Robe  uniforme,  pouvant  varier  du  brun  foncé 
au  froment.  La  teinte  de  la  robe  est  toujours 
plus  foncée  sur  les  épaules  et  sur  la  coupe.  Ce 
caractère  est  surtout  accentué  chez  le  màlo. 
Absence  absolue  de  taches  délimitées  et  de  poih 
blancs  à  la  queue. 

Mufle  et  muqueuses  noirs  ou  noir  ardoisé.  La 
présence  de  taches  décolorées  sur  les  mu- 
queuses est  un  caractère  de  croisement.  Chez 
le  mâle  la  cupule  est  noire. 

Tète  large,  terminée  par  un  mus'-au  court  et 
large.  Cornes  moyennes  ou  fortes,  dirigées 
obliquement  en  avant,  puis  relevées,  la  pointe 
dirigée  vers  l'arrière.  I.'extrémi'.é  des  cornes 
est  toute  noire. 

Onglons  noirs  ou  bruns. 

Conformation  générale  trapue,  robuste,  h'gne 
du  dos  horizontale;  bassin  large;  croupe  bien 
musclée. 

Comme  tous  les  livrés  généalogiques, 
celui-ci  a  pour  but  d'assurer  le  maintien  df 


266 


CHKONIQUE  AGRICOLE 


la  pureté  de  l;i  race  et  de  contribuer,  par  une 
sélection  sévère  et  continue,  à  son  amélio- 
ration. 

L'exportation  du  bétail  européen. 

L'Association  scienlilique  internaiionale 
d'agronomie  coloniale  et  tropicale  vient  de 
publier  une  importante  étude  de  M.  L.  Mis- 
son,  directeur  de  l'Industrie  animale  dans 
l'Etat  de  Sâo-l^aulo  (Krésil).  sur  l'acclimate- 
ment du  bétail  européen  dans  cet  Etat.  Cette 
élude  se  rattache  à  une  enquête  ouverte  par 
l'Association  sur  cet  acclimatement  dans  les 
pays  chauds.  La  note  suivante  expose  les 
conclusions  de  cette  étude  : 

Après  quelques  indications  f,'énérales  sur  la 
population  animale  actuelle  de  Sâo-I'aulo, 
M.  Misson  e.xauiine  linfluence  des  divers  l'ai- 
teurs  (le  l'acclimatement,  visés  dans  le  ques- 
tionnaire servant  de  base  à  l'enquête  :  ii,  le 
milieu,  facteurs  météoriques,  climatériques, 
biologiques;  la  llore  dans  ses  rapports  avec 
l'alimentation,  la  faune  dans  ses  relations  avec 
les  maladifs  enzootiques  ;  6,  les  individus  im- 
portés :  pays  d'origine,  races,  choix  des  indi- 
vidus, etc.,  acclimatement  plus  ou  moins  rapide 
et  parfait  des  races  européennes. 

L'ensemble  constilue  le  résumé  des  essais 
d'acclimatement  poursuivis  depuis  1007  au  Poste 
zootechnique  fédéral  de  Sâo-Faulo. 

Les  races  européennes  qui  semblent  avoir  le 
plus  de  chances  de  réussite,  sont  les  suivantes  : 

Chevaux.  -  Arabes  et  anglo-arabes  du  -Sud- 
Ouest  de  la  France. 

Bovins.  —  Le  bétail  hollandais  de  la  Fri<e,  le 
llamand  du  Nord  de  la  France  et  du  Sud  de  la 
Belgique,  le  Schwitz  moyen  de  la  Suisse,  le  Li- 
mousin des  environs  de  Limoges  et,  à  titre 
exceptionnel,  le  .Jersey  et  le  Gueruesey  des  îles 
de  la  Manche. 

Anes.  —  Du  Sud  de  l'Italie. 

Chèvres.  —  De  Toggenbourg  (Suisse)  et  lla- 
mandis  (Belgique). 

Porcs.  —  Berkshire  et  Large  Black  d'Angle- 
terre quand  la  sélection  des  races  nationales 
n'est  pas  plus  avantageuse. 

Poules.  —  Races  de  la  Bresse,  Orpington  noires 
et  Minorques,  qui  paraissent  être  celles  qui  dé- 
génèrent le  moins. 

La  partie  du  travail  de  M.  Misson  relative  à 
l'immuniNatioii  contre  la  piroplasmose  mérite 
une  mention  particulièie.  La  piroplasmose 
existe,  pour  ainsi  dire,  dans  toutes  les  fermes 
d'élevage  de  l'Etat  de  Sâo-Paulo.  Les  premiers 
animaux  importés  il  y  a  une  dizaine  d'années 
périrent  presque  en  totalité,  et  c'est  à  partir  île 
1907  seulement  que  des  expériences  furent 
faites  pour  rechercher  les  moyens  de  réduire 
ces  pertes.  A  l'heure  actuelle,  l'immunisation 
par  Injections  sous-cutanées  de  sang  virulent, 
suivies  quelques  jours  après  d'une  injection  de 
bleu  de  trypan,  assure  en  général  la  résistance 
des  animaux  importés  à  la  maladie. 


On  peut  se  procurer  l'étude  très  documen- 
tée de  M.  Misson  'prix  :  1  fr.  .^0',  en  s'adres- 
sant  à  M.  le  D''  F.  Heim,  au  secrétariat  per- 
pétuel du  Bureau  international  de  r.\sso- 
ci;dion,  ;'i  Paris  f34,  rue  Hamelin). 

Concours  de  bonnes  fermières. 

Sur  l'initiative  de  son  actif  président 
M.  Riverain,  le  Syndicat  des  agriculteurs  de 
Loir-et-Cher  a  créé  des  prix  spéciaux  pour 
les  meilleures  fermières.  Ces  récompenses 
ont  été  attribuées  en  1913  dans  l'arrondisse- 
ment de  Vendôme,  avec  un  succès  qui  a  été 
signalé.  En  l!tl4,  elles  seront  données  dans- 
l'arroudissement  de  Blois,  ainsi  qu'en  té- 
moigne la  note  suivante  : 

Le  Conseil  d'administration  du  Syndicat  a  dé- 
ridé de  récompenser,  en  I9li,  les  mères  de  fa- 
irrille  de  l'arrondissement  de  Blois,  comme  il  a 
récoaipensé  en  1913  celles  de  l'arrondissement 
de  Vendùme,  et  il  vient,  à  cet  effet,  d'instituer 
un  certain  nombre  de  prix  qui  seront  distribués 
solennellement  à  notre  prochaine  assemblée 
générale. 

Comme  en  1913,  la  première  lauréate  recevra 
une  grande  plaquette  d'art  et  une  somme  de 
300  fr.;  il  y  aura  ensuite  trois  seconds  prix  de 
130  fr.  avec  plaquettes  d'argent  et  trois  autres 
prix  de  100  fr.  avec  plaquettes  de  bronze.  La 
Commission  de  classement  pourra,  en  outre, 
établir  des  prix  suppléruentaires,  si  elle  se  trouve 
en  préseni-e  d'un  grand  nombre  de  concurrentes 
très  méritantes. 

Enfin,  nous  espérons  bien  que  le  (Jouverne- 
ment  de  la  Ilépublique  voudra  encore  mani- 
fester la  grande  sollicitude  qu'il  porte  aux  mo- 
destes travailleurs  de  la  terre,  en  altrrbuant, 
comme  en  1913,  quelques  croix  du  Mérite  agri- 
cole à  nos  premières  lauréates. 

Pour  prendre  part  au  concours,  il  faut  ea 
faire  la  déclaration  écrite,  dans  le  pirrs  bref 
délai  possrble,  au  siège  du  Syndicat  à  Blois. 

Association  française  Pomologique. 

L'Association  française  pomologique  pour 
l'étude  des  fruits  de  pressoir  et  l'industrie 
du  cidre  vient  de  publier  le  fascicule  de  son 
Bulletin  qui  renferme  le  compte  rendu  du 
concours  et  du  congrès  tenus  à  Vernon 
(Eure)  au  mois  d'octobre  dernier. 

Les  réunions  organisées  annuellement 
depuis  trente  ans  par  l'Association  Pomolo- 
gique ont  exercé  en  Normandie,  en  Bre- 
tagne, en  Picardie,  une  influence  très  heu- 
reuse sur  l'amélioration  des  vergers  de  ])om- 
miersel  de  la  fabrication  normale  du  cidre. 
Le  concours  de  Vernon  a  réuni  environ 
:i  'M)  lots  de  pommes  à  cidre,  provenant 
pour  la  plupart  du  déparlement  de  l'Eure- 
mais,  comme  l'a  montré  M.  A.  Bourgne,  di- 
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recleur  des  Services  agricoles  de  ce  départe- 
ment, il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour 
assurer  la  sélection  des  bonnes  variétés  dans 
cette  région.  Le  prix  d'honneur  (objet  d'art)  a 
été  décerné  à  M.  Georges  Foucard,  vice-pré- 
sident du  Syndicat  agricole  du  Roumois. 

Les  principaux  travaux  présentés  au  Con- 
grès se  rapportent  à  la  pomologie  do  l'Eure 
par  M.  Boiirgne,  à  celle  du  lloumois  par 
M.  Foucard,  à  celle  du  canton  de  Rugli^s  par 
M.  Després;  à  la  sélection  et  à  la  classifica- 
tion des  variétés  de  pommes  à  cidre,  par 
M.  Lec<Eur;  à  la  composition  des  cidres  pur 
jus  de  la  Seine-Inférieure  en  1!U1  ,  par 
M.  Brioux,  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique de  Rouen.  On  y  trouve  aussi  des  dé- 
tails sur  un  intéressant  concours  pnmolo- 
gique  organisé  à  Séos  par  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Orne. 

L'exposition  nationale  suisse. 

On  sait,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé, 
qu'une  grande  Exposition  nationale  suisse 
sera  ouverte  à  Berne  de  mai  en  octobre  de 
cette  année.  Comme  il  était  facile  de  le  pré- 
voir, une  place  spéciale  y  sera  faiie  à  l'éle- 
vage du  bétail  bovin;  elle  comprendra  deux 
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parties,  s'adressant  chacune  à  toutes  les  races 
du  pays. 

C'est  d'abord  une  exposition  permanente, 
qui  commencera  le  1")  mai,  et  à  laquelle  con- 
courront 31  tètes  de  bétail,  savoir  13  sujets 
de  la  race  du  Simmenthal  ou  tachetée,  autant 
de  la  race  brune,  .T  de  la  race  l'nbourgeoise 
(tachetée  noire)  et  2  de  la  race  d'Hérens.  Ces 
animaux  seront  abrités  dans  des  étables,  et 
entretenus  par  des  gardiens  spéciaux.  Le  lait 
des  vaches  sera  payé  2.^  centimes  le  litre 
par  l'Administration.  Le  grand  prix  de  l'ex- 
posilion  pourra  être  décerné  pour  une  pro- 
duction remarquable  de  lait,  au  propriétaire 
de  deux  animaux  au  moins,  de  1"  choix. 

D'autre  part,  une  exposition  temporaire 
se  tiendra  du  12  au  21  septembre.  Suivant 
les  règles  adoptées  dans  les  concours  suisses, 
le  nombre  des  animaux  admis  sera  limité. 
Il  sera  de  (300  tètes,  dont  283  de  la  race  ta- 
chetée rouge  et  blanc  ou  du  Simmenthal, 
285  de  la  race  brune,  20  de  la  race  tachetée 
noir  et  blanc  ou  fribourgeoise,  et  10  de  la 
race  d'IIérens. 

En  outre,  une  exposition  temporaire  de 
chevaux  se  tiendra  du  22  au  31  août. 

IIenky  Sagîv'ier 
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PROCËD]-:S  DE  LUTTE 


Examinons  comment  on  peutlutler  l'ontre 
les  ravages  du  Piétin. 

Â  la  suite  de  l'enquête  provoquée  on  1878 
parla  Société  nationale  d'Agriculture,  le  rap- 
porteur, M.  Pluchel,  résume  ainsi  les  carac- 
tères extérieurs  de  la  maladie. 

...  «  Les  tif^'es,  depuis  le  collet  jusqu'au  pre- 
mier nœud,  ont  uue  couleur  gr  is  nnir  ardoisi'",  les 
épis  inégaleiiienl  blanchis  et  iiiégcilement  mûrs 
sont  demeurés  petits  comme  au  moment  de  leur 
naissance,  et  ils  sont  généralement  muus;  la  paille 
couilée  aux  différents  nœuds  de  la  piaule  n'a  plus 
aucun  souiien.  » 

Ces  caractères  n'ont  pas  changé  depuis 
trente-cinq  ans,  et  il  n'était  pas  inutile  de  les 
reproduire. 

Le  rapport  de  M.  Pluchet  a  donné  lieu  à  un 
échange  d'observations  duquel  il  résulte  que 
le  li  c  bleu  (te  Noc,  le  Blé  de  Sdumur  se'  sont 
montrés  atteints  par  le  Piétin,  tandis  que  le 
Chiddam  à  épis  [rouges,  le  Bh-  d'Essex  ont 
résisté. 

La  Société  a  formulé  les  avis  suivants  sur 
les  moyens  destinés  à  enrayer  la  maladie. 

(t)  Voii'  Journal  cV Agriculture  pratique.  19  février 
1914,  p.  236. 


2"  Ne  pas  semer  trop  iiàtivement  Ifs  variétés 
précoces  du  Froment. 

3"  Ne  pas  semer  trop  dru.  surtout  lorsque  le 
semis  est  en  lignes. 

■t"  Eviter  la  fréquente  répétition  du  Klé  sur  la 
même  terre. 

6"  Donner  la  préférence  aux  variétés  de  Bios 
du  Nord.  » 

Parmi  les  observations  présentées  dans  la 
discussion  qui  a  abouti  aux  conclusions  pré- 
cédentes, une  remarque  de  Boussingault  doit 
attirer  notre  attention. 

...  «  Boussingault  voudrait  qu'on  fît  connaître 
les  >ubstaiices  employées  pour  le  cliaulage  des 
grains.  C'est  un  élément  dont  il  faudrait,  suivant 
lui,  tenir  comptf  dans  la  recherche  des  causes  de 
la  nialatie.  On  pratique,  en  eflet,  le  chaulage 
avec  ilifférentes  substances,  telles  que  le  sulfate 
de  cuivre,  le  sel  marin,  l'arsenic.  En  ce  qui  le 
touche,  Uoussingault  n'a  jamais  vu  le  Piétin  sur 
les  blés  chaulés  avec  du  sulfate  de  cuivre.  » 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  ces  ré- 
sultais fournis  par  les  praticiens  en  1878,  les 
conclusions  d'une  enquête  analogue  faite  en 
Hollande  en  190i  par  Van  Hall,  et  résumant 
l'opinion  de  près  d'une  centaine  de  cultiva- 
teurs.       ,  ,        ■ 
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Elle  concerne  \'Oph'ioholusherpolrirhn.t,(\m 
apparaît  fréquemmenl  dans  ce  pays,  là  où  la 
culture  du  Blé  esl  intensive. 

La  répétition  du  Blé  dans  un  champ  favo- 
rise le  développenient  de  VOphioholvs.  Van 
Hali  pense  (jue  l'infection  apparaît  principa- 
lement en  automne  pendant  la  f^ermination, 
et  explique  ainsi  j)Ourquoi  le  Blé  d'hiver  semé 
très  tôt  est  plus  accessible  au  Piétiii  que  le 
Blé  semé  plus  tardivement. 

L'humidité  du  sol  est  généralement  si- 
gnalée comme  une  cause  favorable  au  déve- 
loppement de  'la  maladie. 

Il  en  est  de  même  des  semis  denses.  L'in- 
tluence  des  diverses  fumures  ne  se  laisse  pas 
dégager  des  résultats  de  l'enquête,  toutefois 
l'acide  phosphorique  paraît  avoir  enrayé 
parfois  la  maladie. 

Les  diverses  sortes  de  blés  ne  soni  pas 
également  atteintes  et  les  variétés  d'été  sont 
indemnes. 

On  le  voit,  les  résultats  de  celte  enquête 
(  oniordentavec  ceux  de  la  Société  nationale 
d'agiicultiire  et  avec  les  observations  de 
M.  Brandin,  le  regretté  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  chez  qui  j'ai  réalisé 
mes  recherches  sur  cette  grave  maladie  des 
blés. 

Il  esl  un  point  des  conclusions  de  Van  Hall 
sur  lequel  Je  veux  insister.  Cet  auteur 
affirme  que  l'enfouissement  profond  des 
chaumes  (2o  ou  28  centimètres)  ne  présente 
aucune  protection  contre  VlJplùobolus  herpo- 
Iriclnis.  Ce  fait  peut  s'expliquer  par  l'action 
des  vers  de  terre,  ils  se  nourrissent  des  ma- 
tières organiques  des  chaumes  enfouis,  et 
viennent  déposer  à  la  surface  du  sol  les  ex- 
créments renfermant  les  spores  du  Piélin, 
(jui  ont  résisté  à  l'action  des  sucs  digestifs. 
Il  y  aurait  là  un  phénomène  analogue  à  celui 
établi  par  l'asteur,  pour  ^la  dissémination  des 
spores  de  la  bactéridie  charbonneuse  dans 
les  champs  maudits  des  pâturages  parcourus 
par  les  troupeaux  transhumants. 

Ce  n'est  donc  pas  l'enfouissement  des 
chaumes  qu'il  faut  pratiquer,  mais  leur  des- 
truction. D'après  les  observations  de  Kiihn, 
au  sujet  de  la  protection  contre  ÏOphioholus 
herpolrichus  en  Silésie  (1900),  on  doit  pro- 
céder de  la  manière  suivante  :  après  la  ré- 
colte, on  extirpe  les  chaumes  en  hersant  pro- 
fondément à  r>  ou  6  centimètres,  et  dans  di- 
verses direc^tions.  Les  débris  enlevés  de  cette 
manière  sont  réunis  en  tas,  desséchés  et 
brûlés.  Puis  la  couche  la  plus  externe  du  sol 
ainsi  émieltée  après  le  hersage  et  qui  ren- 
ferme encore  des  restes  de  chaume  et  de  ra- 
cines  non   brûlés,  doit    être  profondément 
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enfouie  dans  le  sol  de  manière  à  ne  pouvoir 
arriver  de  nouveau  à  la  surface,  au  moins- 
pendant  un  an. 

Marenghi  a  proposé  (1900),  dans  la  région 
de  Padoue,  de  brûler  les  chaumes  en  répan- 
dant de  la  chaux  vive  sur  le  sol  argileux,, 
puis  le  sol  esl  labouré  et  on  réalise  ensuite 
un  bon  drainage. 

En  résumé,  d'après  les  résultats  actuelle- 
ment connus  sur  la  maladie  du  Piétin,  on 
pourra  enrayer  ses  efforts  en  pratiquant  un> 
déchaumage  vigoureux,  en  s'abstt^nant  de 
semer  du  Blé  dans  un  champ  qui  a  été  forte- 
ment contaminé  l'année  précédente. 

Si  la  nécessité  oblige  de  renouveler  la 
plantation  du  Blé,  il  faudra  semer  tardive- 
ment, en  lignes,  les  variétés  les  plus  résis- 
tantes après  avoir  établi  un  bon  drainage. 

Je  terminerai  cet  article  en  publiant  des 
observations  inédites  de  M.  Brandin,  ces  ob- 
servations sont  déjà  anciennes,  on  verra 
qu'elles  ont  conservé  toute  leur  actualité. 

Galande,  31  juillet  11J02. 

Cher  Monsieur, 

Il  serait  biea  téméraire  de  dire  qu'il  y  a  des 
variétés  de  blé  tout  à  fait  inaccessibles  au  IMétin, 
la  vérité  est  qu'elles  le  sont  plus  ou  moins.  Je 
vii-ns  d'en  l'aire  l'épreuve  avec  le  Carier,  qui 
pour  la  première  fois,  depuis  quatre  ans  que  je 
le  cultive,  vient  de  l'avoir  cette  année  sur  l'un 
des  deux  cliamps  où  il  a  été  semé. 

D'après  ce  qui  s'était  passé  jusqu'ici,  je  le 
(  royais  indemne,  comme  me  l'avaient  paru  au- 
trefois le  Sheriff,  le  Victoria  rouije,  le  l'rince 
Albert,  les  Blé  llalletls  pedigree  et  autres  varié- 
lés  anglaises  à  paille  forte  et  à  feuillage  ample, 
à  grand  développement  en  un  mot.  lîien  qu'il 
faille  en  rabattre,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'elles  résistent  mieux  au  piélin  que  les  varié- 
tés plusbàtives,  Bléa  de  Bordeaux,  Blé  Ja/ihet,  Blé 
(/'■  Sauiiiur,  qui  sont  en  faveur  dans  le  rayon  de 
Paris,  il  cause  de  précieuses  qualités  qui  man- 
quent aux  blés  anglais  :  poids  spécifique,  nialu- 
rité  meilleure,  etc. 

Le  piélin,  lorsque  l'année  lui  est  favorable 
(humide  et  chaude),  se  déclare  aussi  bien  sur  les 
blés  après  plantes  sarclées  et  plantes  fourra- 
gères que  sur  les  blés  après  blés.  Dans  les  an- 
nées sèches  qui  nous  sont  si  favorables  en  lirie. 
on  ne  le  voit  pas  plus  sur  les  uns  que  sur  les 
autres. 

C'est  donc  moins  à  mou  avis  une  question  de 
variété  et  d'assolement  qu'une  question  de  tem- 
pérature. 

Mais  de  même  (|ue  la  variété  y  est  tout  de 
même  un  peu  pour  quelque  chose,  l'assolement 
n'est  pas  absolument  indifférent.  Il  est  éviiient, 
en  effet,  que  si  un  jeune  blé  rencontre,  dans  la 
terre  où  on  l'a  semé,  des  spores  de  piélin  prove- 
nant d'un  blé  qui  l'a  occupée  l'année  précédente, 
la  maladie  se  développera  plus  rapidement  dans 
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■ce  milieu  contaminé,  t.iufes  choses  égales 
d'ailleurs. 

Cette  année  est  assez  instructive  relativement 
au  piétin.  Si  ses  ravages  n'ont  pas  iHé  plus  grands, 
-malgré  l'humidité  qui  a  caractérisé  les  mois  de 
mai  et  juin,  c'est  que  l'automne  et  l'hiver  avaient 
été  exceptionnellement  secs.  Ce  n'est  pas  le  pié- 
tin normal,  le  piétin  d'automne  que  nous  avons 
eu,  c'est  le  piétin  de  fin  de  printemps,  presque 
d'été. 

J'ai  semé  du  Carier  dans  deux  champs,  l'un 
qui  a  porté  de  la  Luzerne  pour  la  ilernière  fois 
en  1000,  l'autre  divisé  i»n  deux  parties  :  l'une  A 
a  porté  de  la  Lu/.erne  pour  la  dernière  fois  en 
1894  et  l'autre  B  en  188o.  Dans  le  premier  champ, 
il  n'y  a  aucune  trace  de  piétin;  dans  le  second, 
il  y  en  a  un  peu  sur  la  partie  A  et  beaucoup  sui- 
la  partie  B.  Ceux  qui  pensent  qu'une  forte 
fumure  azotée  est  le  meilleur  préservatif  contre 
le  piétin  ne  manqueront  pas  d'en  tirer  argument 
en  faveur  de  leur  opinion,  puisque  la  maladie 
s'est  montrée  d'autant  plus  que  le  Blé  est  éloi;;né 
de  la  Luzerne  qui  a  enrichi  la  terre  en  azote.  .Mais 
•on  pourrait  soutenir  avec  autant  de  raison  que 
c'est  plutôt  à  la  fréquence  du  retour  du  Blé  sur 
la  même  t?rre  qu'il  faut  attribuer  la  plus  grande 
intensité  de  la  maladie. 

Sur  le  premier  champ,  en  efîel,  voilà  le  pre- 
mier Blé  semé  depuis  six  ans,  sur  la  parlie  A, 
c'est  le   cinquième    depuis    trei/e   ans  et  sur  la 


partie  B  nous  en  sommes  au  huitième  depuis  le 
même  laps  de  temps. 

honc  le  Blé  est  d'autant  moins  attaqué  par  le 
piétin  que!e  blé  qui  l'a  précédé  dans  la  rotation 
et  séparé  de  lui  par  un  plus  grand  nombre 
d'années. 

Il  semblerait,  et  cela  est  logique,  que  les  spores 
du  Piétin  maîtresses  d'un  champ  h  un  moment 
donné  finissent  par  disparaître  si,  pendant  une 
série  plus  ou  moins  longue  d'années,  elles  ne 
rencontrent  plus  de  blé  pour  les  alimenter. 

Il  est  à  noter  que  sur  le  champ  contaminé, 
j'avais  fait  semer  au  iiioment  de  la  levée  du  Blé 
•200  kilogr.  de  superphosphate  d'os  à  l'Ii^'ctare. 
Le  superphosphate  ne  parait  pas  avoir  eu  d'ac- 
tion curative. 

Veuillez,  cher  Monsieur,  excuser  le  décousu 
de  celte  noie  qui  se  sent  d'être  rédigée  en  pleine 
moisson  au  milieu  des  travaux  les  plus  rudes 
de  l'année. 

Bien  cordialement  à  vous. 

.\.    Br,  NNDIX. 

Tous  ceux  qui  onl  connu  M.  IJrandin  relrou- 
veront,  dans  celte  intéressante  note,  la  maî- 
trise de  i'éminent  ;igricnlteur  que  la  Société 
nationale  d'Agriculture  a  perdu  récemment. 

L.  Mangin, 

M<;iiibre  île  l'InsULul. 


AU  PAYS  DU  YIN  GRIS''^ 

VKSXOBLES  DE  NANCY  ET  DU  BARROIS 


Malgré  son  étendue,  respeclalile  pour  des 
pays  situés  aussi  au  nord  de  la  Lrance,  le 
vignoble  de  Nancy  est  bien  moins  vaste  que 
celui  du  Toulois,  et  ses  vins  n'ont  pas  dans  la 
contrée  la  réputation  dont  jouissent  ceux  des 
beaux  villages  blottis  sous  les  forls  de  la 
puissante  forteresse.  Sur  les  deux  rives  delà 
Moselle,  la  plaine  que  parcourt  la  rivière  esl 
bordée  de  hautes  collines  escarpées,  louron  • 
nées  par  les  ouvrages  de  défense,  et  revêtues 
sur  les  lianes  exposés  à  l'est  et  au  sud  d'une 
■écharpe  de  vignes  amoureusement  tenues.  Le 
petit  mont  conique  de  Saint-Michel,  qui  sur- 
plombe la  ville,  en  est  entouré,  de  même  les 
massifs  de  Lucey  et  de  Bruiey  dont  les  vins 
sont  particulièrement  appréciés.  Bruiey  a 
les  meilleurs  crus,  ses  produits  sont  consi- 
dérés comme  le  type  des  vins  du  Toulois. 

Plus  au  nord,  la  plupart  des  villages,  assis 
au  sommet,  au  liane  et  au  pied  des  côtes  jus- 
qu'à la  hauteur  de  Verdun,  ont  des  vignes 
dont  les   vins   consommés  surtout   dans   la 


(1)    Voir  Journal   d'Agriculture  prati'jue  du   19  fé- 
vrier 1914,  p.  i39. 


plaine  de  Woèvre  n'ont  pas  les  qualités  qui 
font  la  réputation  de  ceux  des  environs  de 
Toul.  Ces  vignes  se  continuent  par  iloLs 
au  long  du  Rupt  deMad,  pour  devenir  vignoble 
continu  autour  de  la  petite  ville  de  Thiau- 
court. 

Ici,  nous  sommes  dans  une  zone  que  l'on 
peut  appeler  des  grands  vins  de  Lorraine. 
Thiaucourl  mérite  la  réputation  dont  il  jouit 
dans  l'Est.  Ses  vins  d'une  belle  couleur,  d'ua 
boucfuet  délicat,  sont  même  dignes,  les 
bonnes  années,  d'avoir  place  à  la  suite  de 
nos  grands  crus  de  France.  Aussi  ligurent-il?. 
dans  tous  les  traités  d'ampélographie  avec 
ceux  de  Pagny-sur-Moselle,  récoltés  au 
conQuent  du  Rupt-de-Mad  et  de  la  Moselle,  el 
ce  vignoble  se  rattache  à  celui  de  Nancy  par 
les  plantations  dont  sont  revêtues  les  pente'; 
ensoleillées,  jusqu'à  la  jonction  de  la 
Meurthe. 

On  retrouve  encore  la  vigne  au  sud  de 
Nancy,  mais  en  bandes  plus  étroites  sur  les 
deux  rives  de  la  Moselle,  du  Madon  et  de 
leurs  affluents.  A  la  hauteur  de  Bayon  et  de 
Roville  —  le  Roville  illustré  par  Mathieu  de 
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Dombasle  —  toutes  les  pentes  recevant  bien 
le  soleil  sont  parsemées  de  vignobles  sur  une 
étendue  de  cinq  lieues.  Ctiaque  village  a  ses 
plantations,  mais  les  vins,  consommés  sur 
place,  sont  loin  d'avoir  les  qualités  du  Thiau- 
court,  du  Pagny,  des  Arnaville  et  des  Brule\ . 

Dans  la  Meuse,  le  vignoble,  on  l'a  vu,  s'est 
fort  réduit  et  se  relève  plus  malaisément  que 
celui  de  Meurthe-et-Moselle.  C'est  d'autant 
plus  regrettable  (ju'il  pouiTaît  êlre  appelé  à 
une  vitalité  nouvelle  par  le  goût  des  vins  gris 
ou  rosés.  l>es  vignes  des  environs  de  Bar-Ie- 
Duc,  le  Barrois,  produisent  en  effet  les  meil- 
leurs vins  de  cette  espèce,  les  plus  agréables 
à  boire. 

L'enquête  sur  le  commerce  des  produits 
agricoles,  publiée  en  l'.tOG  par  le  ministère  de 
l'Agriculture,  consacre  à  la  Meuse  une  de  ses 
meilleures  notices,  une  des  plus  complètes, 
contrastant  avec  l'indigence  extrême  des 
lignes  consacrées  à  Meurthe-et-Moselle.  Elle 
nous  donne  sur  les  deux  principaux  vi- 
gnobles du  département,  Barrois  et  revers 
oriental  des  Côtes,  des  chiffres  qui  doivent 
être  exacts  aujourd'hui  encore. 

La  vigne  du  Barrois  couvrait  3  678  hec- 
tares dont  360  à  Ancerville  et  330  à  Bar-le- 
Duc  qui  sont  les  vigr.obles  les  plus  vastes. 
Les  vins  sont  fort  esiimés  dans  la  région  et 
même  à  Paris,  où  les  connaisseurs  en  font  le 
type  parfait  du  vin  gris.  Le  cépage  favori,  le 
pineau,  vaut  cette  finesse  au  produit,  mais 
il  a  un  grave  inconvénient  dans  son  faible 
rendement  en  vin.  A  ce  point  de  vue  les 
Côtes,  c'est-à  dire  les  pentes,  continuant 
celles  du  Toulois  sur  la  plaine  de  Woëvre 
sont  bien  plus  favorisées;  on  y  voit,  les 
chaudes  années',  la  production  atteindre 
60  hectolitres  à  l'hectare,  tandis  que  les 
meilleures  récoltes  du  Barrois  ne  dépas- 
sent pas  30.  Même,  en  1902,  la  vendange  a 
donné  seulement  9  hectolitres. 

Sur  les  Côtes,  le  vin  se  vendait  25  fr. 
en  1906,  alors  que  dans  le  Barrois  il  valait 
35  fr.  Ces  prix  ne  sont  guère  de  nature  à  en- 
courager le  retour  à  la  vigne,  mais  ils  pour- 
raient  êlre   accrus   par   la  coopération   des 


producteurs  qui,  en  évitant  les  intermé- 
diaires, bénéficieraient  largement  de  la  vogue- 
actuelle  sur  les  vins  gris  on  rosés. 

Le  vignoble  des  Côtes  offre  un  spectacle 
de  richesse  continu,  depuis  Ifs  limites  de 
Meurihe-et-Moselle  au  sud,  jusqu'à  celles  du 
même  département  au  nord.  11  est  particu- 
lièremenl  florissant  à  une  faible  distance  de 
Thiaucourt,  sur  l'espèce  d'éperon  que  pro- 
jette le  massif  au  milieu  de  la  plaine  de 
Woëvre,  vers  llattonchàtel  el  Vif^nculles.  Ces 
deux  communes  ont  ensemble  18H  hectares 
de  vigne,  Heudicourt  en  a  liO,  Saint-Mau- 
rice, 166;  Creuë,  130;  Hannonville,  138,  etc. 
La  notice  du  ministère  évalue  à  plus  de 
180  OOO  hectolitres  la  récolle  en  année  favo- 
rable, dont  62  000,  soit  un  tiers,  vendus  hors 
de  la  contrée  au  prix  de  23  fr.  l'un.  Quand  la 
récolte  est,  en  évidence,  destinée  à  être 
mauvaise,  le  vigneron  tente  de  restreindre 
ses  pertes  en  plantant  des  haricots  entre  les 
rangées. 

En  dehors  des  Côtes  et  du  Barrois,  le  dé- 
partement de  la  Meuse  possède  1  293  hec- 
tares de  vignes  sur  les  collines  bordant  le 
fleuve  dont  il  a  pris  le  nom,  les  vins  en  sont 
entièrement  consommés  sur  place. 

Quant  au  département  des  Vosges,  son 
vignoble,  de  moins  de  5  000  hectares,  est 
principalement  réparti  sur  les  cantons  de 
I.amarche,  Dom[)aire,  Charmes  (vallée  de  la 
Moselle),  Neufchàteau  el  Mirecourt.  Les  vins 
trouvent  un  débouché  dans  les  centres  indus- 
triels de  la  contrée.  Là  encore,  la  production 
des  vins  gris  ou  rosés  peut  être  une  spécu- 
lation intéressante,  car  le  terrain  est  ana- 
logue à  celui  de  la  Haute-Marne,  où  cette 
nature  de  vin  acquiert  toutes  ses  qualités. 

Le  développement  du  vignoble  lorrain  a 
donc  des  chances  d'avenir;  il  s'affirmerait  si 
le  cycle  des  étés  humides  et  froids  cessait 
enfin,  —  malgré  l'attraction  exercée  par  les 
salaires  élevés  offerts  par  les  mines  et  les 
usines  qui  ont  tant  contribué  à  l'exode  des 
populations  vilicoles,  depuis  si  longtemps 
éprouvées  par  les  divers  fléaux. 

Ardoiin-Dumazet. 
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Dans  toute  exploitation,  il  convient  d'amé- 
nager un  local,  aussi  éloigné  que  possible 
des  autres,  destiné  à  isoler  les  animaux  qu'on 
vient  d'acheter,  afin  de  leur  faire  subir  une 
quarantaine  indispensable  avant  de  les  mé- 
langer au  troupeau  de  la  ferme,  pour  s'as- 


surer qu'ils  ne  sont  pas  affectés  de  cer- 
taines maladies  contagieuses  !  gourme,  fièvre 
aphteuse,  etc.). 

Ce  local  d'isolement  servira  aussi  l'infir- 
merie :  on  y  transférera  tout  sujet  suspect  de 
maladie  et  il  sera  plus  facile  de  lui  prodiguer 
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les  soins  nécessaires  dans  cette  infirmerie 
que  si  on  l'avait  laissé  en  conipagnie  des 
autres  animaux;  de  plus,  on  évite  une  conta- 
gion possilile.  Ou  ]iourra  utiliser  ce  local 
comme  malernilé,  dont  l'application  l'tait 
recommandée  ici  dernièrement  par  M.  G. 
Moussu  (1). 

Le  lazaret  petit  êlre  très  simple  et  limité 
j^  un  espace  de  .'}  mètres  sur  H  mètres  par 
exemple,  réservé  dans  un  bâtiment  isolé  ser- 
vant à  dill'érents  usages  :  bTicher,  magasin 
quelconque,  remise  au  matériel,  grange,  elc. 

Si  un  élevage  est  important  dans  une 
ferme,  le  lazaret  peut  être  élabli  et  aménagé 
spécialement  pour  certains  animaux  et, 
suivant  les  spéculations,  il  consiste  en  une 
petite  écurie,  vacherie,  bergerie  ou  porcherie. 

Dans  te  cas  contraire,  et  dans  une  exploita- 
tion importante,  on  peut  aménager  un  lazaret 
destiné  à  recevoir  éventuellement  des 
animaux  de  difl'érentes  espèces.  ])ans 
cet  ordre  d'idées,  nous  pouvons  don- 
ner, à  titre  d'indication,  l'avant-pro- 
Jet  suivant  . 

Nous  plaçons  le  lazaret  attenant  à 
un  logement  afTecté  à  un  des  ouvriers 
de  l'exploitation,  mais  non  employé 
aux  services zooechniques;  cet  ouvrier 
peut  êlre  ainsi  momentanément 
chargé  de  surveiller  la  nuit  un  ani-  i 
mal  gravement  malade.  1 

En    prolong(;ment  du    logement  A    ■ 
(fig.   38),    dont   nous    n'avons    pas  à    ' 
nous  occuper,  se  trouve  un  bâtiment 
a  b  d'environ  12  mètres  de  longueur 
sur  4™. 30  de  largeur  a  a'  dans  œuvre.  U  est 
divisé  en  deux  parties  :  l'une  a  r  servant  de 
dépôtjd'alimenls  D  et  renfermant  l'armoire 
aux    médicaments  ;    l'autre  c  b  réservée  aux 
animaux.  Comme   ces] derniers  doivent  être 
abrités  des  courants  d'air,  leur  entrée  s'ef- 
€ctue    par   les  portes  o    et    o'  de   l"'.r>0  de 
largeur,  à  deux   vantaux,   qui   sont  placées 
dans  le  prolongement  du    passage   de  ser- 
vice /)  ;  ce  dernier  communique  avec  le  lo- 
gement  A  par  une  porte  o"  ayant  O^.GO  à 
0'".80  de  largeur. 

De  cette  façon,  l'ouvrier  logé  en  A  peut 
facilement  surveiller  la  nuit  par  la  porte  '/', 
et  la  pièce  D  atténue  les  courants  d'air,  le 
passage  du  personnel  s'eflectuant  par  un 
seul  vantail  des  portes  o  et  o'. 

L'éclairage  et  la  ventilation  sont  assurés 
par  des  fenêtres  ménagées  dans  la  face  a'  b' 
exposée  au  sud  et  au  sud-est;  de  cette  façon, 

(11  G.  Moussi;  :  La  uiorlalitr  chez  les  vraiir.  Journa/ 
d'Agriculture  praliijue,  n"  48  du  21  novembre  1913, 
page  689. 


la  lumière  ne  tombe  pas  directement  sur  les 
animaux  reportés  le  long  du  mur  r  b  opposé 
aux  fenêtres,  et  les  malades,  moins  excités, 
sont  plus  tranquilles. 

Le  local,  plafonné,  doit  avoir  une  hauteur 
d'environ  3  mètres  et  peut  être  surmonté 
d'un  grenier  utilisable. 

(-omme  le  lazaret  n'est  habité  que  d'une 
faion  discontinue,  et  qu'il  est  assez  grand,  il 
faut  prévoir  la  nécessité  de  le  chHufTer  à  cer- 
taines époques  par  un  disposilif  quelconque 
placé  en  n;  cela  peut  être  un  poêle,  ou  mieux 
le  gros  tuyau  d'un  poêle  placé  dans  le  local  .\ 
entre  la  porte  o"  et  le  mur  //. 

Le  passage  de  service  p  a  1"'."30  di^  lar- 
geur. 

Comme  séparations  intérieures,  on  peut 
prévoir  les  emplacements  suivants:  pour  un 
animal  de  l'espèce  chevaline,  un  box  C  de 
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Fig.  38.  -'    Plan  d'un  l.izarel. 

3  mètres  sur  3  mètres;  de  l'espèce  bovine, 
une  stalle  B  de  l'".70  sur  .3  mètres  :  pour 
un  ou  plusieurs  moutons  et  porcs,  deux 
cases  ou  loges  M  et  P,  de  2  mètres  sur 
3  mètres. 

A  l'extérieur  un  ou  deux  enclos  engazonnés 
E  et  E',  ayant  au  moins  ."'»  à  6  mètres  de  côté, 
sont  destinés  aux  convalescents;  le  bâtiment 
abrite, du  côté  nord  ou  nord-ouest,  ces  enclos 
qui  peuvent  être  protégés  du  vent  et  du 
soleil  par  des  arbres. 

Au  sujet  des  détails  intérieurs,  sol,  sépara- 
tions, etc.,  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  si- 
gnaler; leurs  dispositifs  et  dimensions  sont 
ceux  des  ditl'érents  logements  des  animaux 
en  les  établissant,  si  possible,  avec  plus  de 
précautions  en  vue  de  rendre  la  désinfection 
facile  et  surtout  efficace.  A  ce  propos,  on  peut 
recommander  l'emploi  de  mangeoires  en 
fonte  et  de  râteliers  en  fer. 

Cet  avant-projet  indicatif  est  susceptible  de 
modifications  :  la  pièce  D  peut,  par  exemple, 
s'intercaler  entre  le  groupe  C  B  et  les  loges 
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P  M  avec  une  porte  sur  la  façade  et  deux 
portes  latérales.  De  même,  s'il  s'agissait 
d'utiliser  uneportion  d  un  bAtiment  suftisam- 
menl  large,  on  pourrait  disposer  les  groupes 
sur  deux  rangs  séparés  par  un  passage 
central. 
Dans  les  périodes  d'inoccupation,   qu'on 


doit  Souhaiter  être  aussi  longues  (|ue  possible, 
le  bâtiment  peut  être  utilisé  comme  remise 
temporaire  à  dififércntes  choses  ne  dégageant 
aucune  émanation,  et  dont  le  déménagement 
au  moment  voulu  doit  être  facile. 

Max   Rl.NGKLMANN. 


L'HUMIDTTE  DU   SOL  ET   LA  MÉTÉOROLOGIE  AGRICOLE 


Le  rôle  de  l'humidité  du  sol  dans  la  pro- 
duction végétale  ne  saurait  être  contesté. 
MM.  Ri.sler  et  AVéry  l'ont  nettement  mis  en 
relief,  en  tête  de  leur  ouvrage  Irrigalions  et 
drainages  :  «  De  tous  les  fadeurs  qui  contri- 
buent à  nous  donner  des  récoltes  abondantes, 
c'est  l'eau  qui  a  le  plus  d'iniluence.  «  Les 
plantes  cultivées  évaporent,  suivant  les 
espèces,  les  terrains,  les  climats  et  les  au- 
teurs, de  200  à  800  kilogr.  d'eau,  soit  en 
moyenne  300  kilog.,  pour  élaborer  1  kilogr. 
de  matière  sèche.  La  presque  totalité  de  cette 
eau  e.st  prise  au  sol.  L'absorption  des  en- 
grais par  les  racines,  la  germination  des 
graines  en  terre,  la  vie  microbienne  du 
sol,  etc.,  sont  liées  à  sa  teneur  en  eau.  Celle- 
ci  doit  varier  suivant  les  phases  de  la  végé- 
tation pour  fournir  les  meilleures  récoltes  : 
dans  le  nord  de  la  France,  c'est  d'avril  à  juin 
que  le  blé  consomme  le  plus  d'eau;  en  Rus- 
sie, M.  Rroounoff  a  constaté  que  le  rende- 
ment du  blé  est  surtout  en  relation  avec  la 
provision  d'eau  qu'il  trouve  dans  le  sol  au 
moment  des  semailles;  pour  l'avoine,  la  pé- 
riode critique  est  celle  qui  précède  l'épiage. 

On  voit,  par  ces  remarques,  quel  réel  inté- 
rêt il  y  a  pour  l'agriculture  à  suivre  attenti- 
vement les  variations  de  l'humidité  du  sol, 
comme  on  le  fait  pour  les  autres  éléments 
météorologiques. 

Le  sol  arable  reçoit  l'eau,  soit  des  couches 
profondes  (eaux  souterraines),  soit  de  la 
surface  (ruissellement),  soit  de  l'atmosphère 
(pluie,  neige,  brouillards,  etc.),  mais,  en 
dernière  analyse,  c'est  toujours  de  l'atmos- 
phère, directement  ou  indirectement,  que 
provient  l'eau  utilisée  par  les  plantes.  L'étude 
de  rhumidité  du  sol  relève  donc  de  la  mé- 
téorologie et,  pourtant,  bien  rares  sont  les 
observatoires  où  l'on  se  préoccupe  de  ce 
facteur  essentiel  de  nos  récoltes.  Parmi 
les  nombreux  établissements  que  j'ai  visi- 
tés, en  France  et  à  l'étranger,  un  seul  fait 
sur  l'humidité  du  sol  des  observations  régu- 
lières :  c'est  l'Observatoire  royal  de  Belgique, 


à  l'ccle.  M.  Vanderlinden,  qui,  sous  la  haute 
direction  de  M.  J.  Vincent,  éludie  avec  une^ 
rare  sagacité  toutes  les  relations  du  climat  et 
de  la  végétation,  note  trois  fois  par  jour 
l'état  de  la  surface  du  sol,  tandis  que  des- 
lysimètres  enregistrent  la  quantité  d'eau 
pluviale  qui  a  traversé  une  certaine  épais- 
seur de  terre. 

En  Ttussie,  plusieurs  stations  météorolo- 
giques dosent  régulièrement  l'humidité  dU' 
sol  à  diverses  profondeurs;  c'est  ce  qui  a 
permis  à  M.  Broounofl",  chef  du  bureau  mé- 
téorologique au  ministère  de  l'Agriculture, 
de  tirer  les  conclusieurs  mentionnées  plus- 
haut. 

« 

11  ne  faudrait  pas  croire  que,  des  mesures 
effectuées  en  grand  nombre  chaque  jour 
dans  les  observatoires,  on  puisse  déduire 
approximativement  l'humidité  du  sol. 

Abstraction  faite  des  eaux  d'origine  sou- 
terraine, l'humidité  d'un  sol  donné  dépend 
des  particularités  suivantes  : 

Constitution  physique  et  pente  du  sol  eldu- 
sous-sol. 

Quantité  et  vitesse  des  précipitations- 
(pluie,  neige,  brouillard,  rosée,  etc.j. 

Evaporation. 

La  perméabilité  et  la  pente  du  terrain,  la 
vitesse  des  précipitations,  influent  beaucoup 
sur  la  proportion  d'eau  qui  ruisselle  à  la 
surface  par  rapport  à  celle  qui  s'infiltre  et 
pénètre  dans  le  sol  :  une  pluie  line  est  entiè- 
rement absorbée  par  une  terre  perméable 
horizontale,  tandis  qu'une  forte  averse  pé- 
nètre à  peine  dans  les  argiles  à  pente  raide. 

En  supposant  (ce  qui  n'est  pas  encore  vrai) 
que  l'on  arrive  à  résoudre  ces  parties  du 
problème,  à  l'aide  de  pluviomètres  enregis- 
treurs et  par  une  étude  complète  de  la  terre, 
il  reste  toujours  une  inconnue,  c'est  Vcvapo- 
ralion.  Celle-ci  dépend,  dans  une  très  large 
mesure,  de  la  température,  de  l'humidité, 
du  mouvement  et  de  la  pression  de  l'air;  de 
la  pureté  du  ciel;  de  la  température  et  de 
l'état  de  la  surface  du  sol  :  suivant  qu'il  est 
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nu,  plus  ou  moins  fraîchement  reaiué,  ou 
couverl  de  plantes  différenles,  la  quantité 
d'eau  évaporée  varie  dans  des  proporations 
considérables.  Les  instruments  en  usage 
pour  mesurer  lévaporation  fournissent  des 
indications  peu  ulilisables  :  les  divers  sys- 
tèmes donnent,  dan  s  les  mêmes  conditions,  des 
nombres  variant  du  simple  au  double.  Aussi, 
M.  Ângot  dit-il.  dans  ses  Inslniclions  miHra- 
riilogiqiie>:  :  «  L'évaporation  n'est  pas  une 
quantité  délînie...  les  nombres  qu'on  obtient 
nont  aucune  sijjnirieation  réelle.  » 

Il  en  résulte  qu'il  est  entièrement  faux  de 
calculer,  comme  le  font  certains  auleurs,  la 
i|uantité  d'eau  qui  reste  au  contact  du  sol, 
en  retranchant  de  la  hauteur  de  la  pluie  les 
nombres  indiquas  par  un  évaporométre. 
# 

On  est  donc  obligé,  pour  connaître  l'iuimi- 
dité  du  sol,  de  la  doser  directement. 

Mais  ici  intervient  une  nouvelle  difliculté. 

Savoir  la  proportion  d'eau  contenue  dans 
une  terre  n'a  guère  d'intérêt,  au  point  de 
vue  agricole,  si  on  n'est  pas  renseigné  sur 
la  constitution  physique  de  celle  terre,  ou 
tout  au  moins  sur  sa  capacité  maxhnuui  pour 
l'eau  (eau  contenue  dans  100  grammes  de 
terre  sèche  quand  tous  les  espaces  lacunaires 
et  les  pores  des  grains  eux-mêmes  en  sont 
pleins)  et  sur  sa  capacité  inininium  (eau  re- 
tenue par  la  terre  égoultée,  grâce  à  la  capil- 
larité.) Mes  savants  maîtres  MM.  Kisler, 
Schkesing,  Milnlz ;  MM.  Deliérain,  (îarola  et 
plusieurs  auteur.'^  étrangers,  ont  fait  beau- 
coup de  recherches  sur  ce  sujet.  On  a  trouvé 
en  moyenne  comme  capacité  1°  maximum 
•2.°  minimum  :  pour  du  sable  grossier  : 
r  45  O/'O,  i'  l.SO  0;  pour  une  terre  argi- 
leuse :  1°  9.S  0/0,  '2°  oCi  0/0;  pour  une  terre 
humifère  :  I'  135  0/0,  2°  IIG  0/0.  Ainsi  un 
taux  de  15  0/0  correspond  à  un  sahle  gros- 
sier gorgé  d'eau,  et  à  une  terre  argileuse  peu 
humide;  de  même,  la  capacité  maximum  de 
la  terre  argileuse  est  inférieure  à  la  capacité 
minimum  de  la  terre  humifère. 

Il  ne  suffit  même  pas  de  dire  par  exemple 
qu'une  terre  est  formée  de  sable  pur  :  Barrai, 
puis  M.  Gastine,  ont  constaté  entre  les  pro- 
priétés des  sables  purs  d'Aiguës  Mortes  et 
des  Landes  des  divergences  très  grandes, 
dues  aux  difl'érences  de  grosseur  moyenne 
des  grains  qui  constituent  ces  sables  :  l'eau 
monte  par  capillarité  deux  fois  plus  haut 
dans  les  premiers  que  dans  les  seconds. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  considérations  : 
les  végétaux  utilisent  plus  ou  moins  l'eau 
contenue  dans  le  sol.  suivant  qu'elle  ycircule 


plus  ou  moins  facilement.  Celte  remarque, 
jointe  aux  précédentes,  explique  les  résultats 
tout  récents.  (1912)  publiés  aux  Klats-Uuis 
par  MM.  Lyman.  J.  Briggs  et  H.-L.  Shantz 
complétant  ceux  de  Sachs  (1859),  Hellriegel 
^l<S83),Goin  (lS9.'>),etc.  Ces  auteurs  ont  déter- 
miné le  coefficient  de l'anaison[{)  {wilting  coef- 
licicnl,  wilting  point  de  Ililgard),  pour  beau- 
coup de  plantes  cullivées  dans  des  terrains 
très  divers.  C'est  le  taux  d'humidité  du  sol 
au-dessous  duquel  la  plante  se  faut.  Ce  taux 
est  en  moyenne  de  1  0/0  dans  un  sable  gros- 
sier, il  s'élève  t\  16  0/0  dans  une  argile  fine, 
et  atteint  50  0/0  dans  une  terre  tourbeuse. 
En  rapprochant  ces  chiffres  des  précédents, 
on  voit  qu'avec  'r5  (I/O  d'humidité,  les  récolles 
seraient  noyées  dans  un  sable  grossier,  et 
soufl'riraient  de  la  sécheresse  dans  une  terre 
tourbeuse.  D'après  Hellriegel  (1883.  p.  754), 
les  végétaux  que  nous  cultivons  SDuffrent  or- 
dinairement quand  le  sol  contient  moins 
de  1/3  ou  plus  de  80  0/0  de  son  eau  de  satu- 
ration (capacité  maximum,  irassrrfassende 
Kraft;   le  taux  le  plus  favorah'e   est   de  50 

à  60  0/0. 

* 

En  résumé,  il  est  indispensable  de  faire 
l'analyse  physique  détaillée  de  la  terre  dont 
on  dosera  régulièrement  l'humidité. 

On  ne  peut  demander  un  tel  travail  aux 
métêorologisles,  d'autantplus  que  le  dosage, 
pour  présenter  de  l'intérêt,  devrait  être  fait 
chaque  jour,  du  moins  dans  les  sols  per- 
méables, OLi  l'humidité  varie  très  rapide- 
ment. Dans  un  sol  sablonneux  par  exemple, 
surtout  s'il  est  en  pente,  un  dosage  mensuel, 
comme  l'indiquent  certains  mémoires,  ne 
serviraità  rien,  car  les  résultais  différeraient 
entièrement  si  l'échantillon  avait  été  prélevé 
immédiatement  avant  ou  après  une  forte 
pluie,  et  dans  l'intervalle  d'un  mois  enire  les 
deux  mesures,  le  taux  pourrait  avoir  sulii 
des  oscillations  très  fortes. 

Sans  prétendre  à  une  précision,  souvent 
illusoire,  la  méthode  adoptée  à  Uccle,  facile 
à  appliquer,  peut  fournir  des  renseignements 
très  utiles  sur  les  variations  de  l'humidilé  de 
la  surface  du  sol.  Elle  consiste  simplement  à 
noter  trois  fois  par  jour  l'état  d'un  carré,  de 
3  mètres  de  côté  environ,  ofi  l'herbe  est  soi- 
gneusement enlevée.  La  terre  de  ce  carré  est 
franche,  de  consistance  moyenne.  Les  ternies 
employés  par  M.  Vanderlinden  pour  désigner 
l'état  du  sol  sont  : 
l"  ^"e(■  (dur  à  la  suite  d'une  sécberessel. 

;li  Duchartre,  in  liiillelin  de  lu  Soctélé  Bolunii/iie 
de  France  (IS51),  t.  IV,  pp.   Il2-il6. 
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2»  Ferme  (on  n'enfonce  pas). 

3"  Mou  (on  enfonce  un   peu,  la  terre   n'arllièrc    pas 

à  la  chaussure). 
4"  noueux  (on  enTom-e.  la  lerro   adhère  à  la  cliaus 

surr). 
.=;•  Très  boueux  (on  enfonce  profondément). 
6°  Gelé  (la  terre  ne  cèile  pas  sous  le  pied). 

Le  D'  Stpbler  (Zurich)  caractérise  les  prin- 
cipaux dpgros  d'humidilé  du  sol  de  la  ma- 
nière suivante  : 
1»  Aride,  très  sec  (diirr  en  allemand)  :  se   met  m 

poussière  si  on  le  triture  bien. 
i"  Sec  (Irocken)  :  ne  se  met  pas  en  poussière,  mais  ne 

donne  pas   la  sensation  d'huinidilé   quand  on   le 

presse  dans  la  main, 
•j"  Frais  [friscii)  :   pressé  dans  la  main,  il  la  rend 

humide. 
4»  Uumiile  (feuckl)  :  pressé  dans  la  main,  il  laisse 

couler  l'rau  goutte  à  goutte. 
5»  Mouillé  [nass]  :  l'eau  s'en  écoule  sans  pression. 


Les  observations  précédcnles  ne  concer- 
nent que  fhumidité  de  la  nurfucn.  du  sol,  la 
plus  importante  à  considérer  pour  la  germi- 
nation des  graines  et  pour  le  développement 
des  planles  à  racines  superficielles. 

Pour  doser  l'eau  du  suus-sol,  l'écliantillon- 
nage  serait  encore  plus  délicat  et  plus  diClî- 
cile  que  pour  le  sol.  On  peut  avoir  une  idée 
de  son  humidité  en  étudiant  le  débit  des 
sources  peu  profondes  ou  des  bouches  de 
drainagps.  C'est  la  méthode  appliquée  par 
Risler  à  Calèves.  De  là  résulte  le  grand  inté- 
rêt que  présente,  pour  la  météorologie  agri- 
cole, l'observation  suivie  du  débit  des 
sources. 

Enfin,  un  moyen  plus  grossier,  mais  qui 
donne  pourtant  des  indications  utiles  sur 
l'humidité  du  sous-sol  dans  une  étendue  de 
terrains  assez  grande,  consiste  à  noter  la 
hauteur  et  la  couleur  des  rivières.  Le  service 
des  Ponts-et-Chaussées  inscrit  chaque  jour 


la  hauteur  de  beaucoup  de  rivières,  et  accu- 
mule ainsi  des  documents  précieux  pour  les 
météorologistes,  dans  les  pays  Irop  nom- 
lireux  où  les  observations  pluvioméiriques 
exactes  font  défaut.  La  couleur  a  son  impor- 
tance pour  indiquer  si  la  rivière  est  alimen- 
tée seulement  par  des  sources  (quand  l'eau 
est  limpide;,  ou  s'il  y  a  eu  ruissellement  su- 
perficiel (quand  l'eau  esl  trouble)  :  en  ce  cas, 
la  surface  du  sol,  du  moins  dans  quelques 
parties  du  bassin  de  réception,  esl  salurée 
d'iiumidilé.  Lorsque  ce  ba?sin  esl  formé  de 
lerres  de  couleurs  variées,  la  teinte  de  l'eau 
indique  la  région  où  sont  tombées  les  pluies 
les  plus  abondantes.  Ainsi,  le  Tarn,  l'Avey- 
ron,  le  Loi,  deviennent  rouges  quand  il  pleut 
fortement  sur  les  lerres  rouges  du  Permien 
moyen  (Kougier  . 

Conclusion.  —  11  est  très  utile,  au  point 
de  vue  de  la  météorologie  agricol'',  de 
noter  régulièrement  l'humidité  du  sol.  Le 
taux  d'Iiumidilé,  exprimé  par  la  quantité 
d'eau  contenue  dans  un  certain  poids  de 
terre,  n'a  pas  d'inlérél  agricole,  si  on  ne  con- 
naît pas  avec  précision  la  constitution  phy- 
sique de  la  terre  étudiée.  Vu  la  difficulté 
pratique  de  dosages  rigoureux  et  complets 
assez  fréquents,  il  est  à  désirer  :  I*^  Que  les 
météorologistes  notent  chaque  jour,  à  simple 
vue,  l'étal  plus  ou  moins  sec  ou  boueux  de  la 
surface  du  sol  ;  2°  que  le  débit  de  quelques 
drainages  ou  sources  superficielles  soit  éga- 
lement enregistré  chaque  jour;  3"  enfin,  que 
les  agents  des  Ponts  et  Chaussées,  chargés 
d'inscrire  la  hauteur  des  rivières,  y  ajoutent 
l'indication  de  la  couleur  de  l'eau. 

J.-B.  Gèze, 

Ingénieur  agronome,  docteur  es  sciences. 
Professeur  d'agriculture  à  Villefranclie- 
de-Rouergue. 
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Séance  du  17  'février  1914.  —  Présidence  de  M.  le 
sénateur  Gomot,  assisté  de  MM.  le  président 
Emile  Loubet,  Sarrien,  de  Lagorsse. 

La  .34"  session  annuelle  de  la  Société  natio- 
nale d'Encouragement  à  l'agriculture  a  été  ou- 
verte par  M.  Gomol,  qui  s'est  attaché  au  grave 
problème  de  la  dépopulation  de  nos  campagnes 
et  au  défaut  de  la  main-d'œuvre,  préconisant 
l'emploi  des  machines. 

«  Oue  dirai-je,  Messieurs,  ajouta-t-il,  de  l'in- 
quiétude de  nos  agriculteurs  à  l'annonce  des 
nouveaux  impots.  On  leur  avait  promis  un  dé- 
grèvement foncier  qui  se  traduit  par  une  aggra- 


vation   de    charges.     Ils    redoutent    de    resten 
comme  par  le  passé,  l'éternelle  victime. 

«  Il  faut  espérer  qu'une  solution  rapide  fixera 
chacun  sur  ses  devoirs  envers  le  pays;  en  atten- 
dant, nous  avons  voulu  pénétrer  au  cœur  de  la 
vie  rurale,  et  étudier  cette  vie  dans  sa  plus 
intime  manifestation.  De  là  est  né  le  Congrès  de 
l'intérieur  de  la  ferme,  le  vrai  domaine  de  la 
femme  dont  le  but  esl  de  se  rendre  utile.  Ah! 
combien  nous  sommes  loin  de  ces  réunions 
bruyantes  où  l'on  dresse  le  cahier  des  revendica- 
tions féministes,  comme  si  l'on  voulait  préj)arer 
une  révolution.  Nos  adhérentes  ne  vont  ]iarler 
que  de  leurs  devoirs  et  jamais  de  leurs  droits.  » 
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Mais  avant  de  leur  donner  la  parole,  M.  Tisse- 
rand eslime  qu'il  serait  utile  de  présenter,  dès  le 
début  du  coiigrèb.  un  tableau  de  l'ancienne 
ferme  néf,'lif,'ée  et  mal  tenue,  en  face  d'une 
ferme  moderne,  bien  aménagée,  pourvue  de 
toutes  les  installations  nécessaires  Cette  rom- 
paraison  permet,  en  efTet,  de  se  rendre  compte 
de  tout  ce  que  peut  l'action  de  la  femme  dans 
l'intérieur  de  la  ferme. 

L'importance  de  son  rôle  au  point  de  vue  pro- 
fessionnel, moral  et  social,  est  traité  ensuite  par 
M.  Rii'crain,  qui  cite  les  concours  de  fermières  de 
Loir-et  Cher,  organisés  par  lui  pour  récompenser 
les  femmes  qui  par  l'exemple,  les  conseils  et 
par  le  bien-être  répandu  autour  d'elles,  ont  su 
garder  leurs  enfants  à  la  terre. 

M™"  Babet-Chirtoa,  directrice  de  l'École  supé- 
rieure d'enseignement  agricole  et  ménager  de 
Grignon,  fait  adopter  les  vœux  suivants  : 

Que  dans  un  lapt  de  temps  aussi  court  que  possi' 
ble,  tous  les  départemeuls  assurent  à  leur  popula- 
tion les  bienfaits  de  l'enseignement  ménager  agri- 
cole ; 

<Jue  cet  enseignement  s'adapte  surtout  aux  mi- 
lieux divers  où  il  se  répand,  mais  reste  toujours  édu- 
cateur et  moralisateur  ; 

Oue  tous  Ceux  qui  s'occupent  de  cet  enseignement 
s'unifsent  dansuiie  même  pensée  de  soutien  mutuel, 
de  dévouement  et  de  progrès  constant. 

.\I"'  Limborg  voudrait  que  l'enseignement  mé- 
nager soit  donné  dans  toutes  nos  écoles  pri- 
maires, alln  d'entrer  plus  directement  en  rela- 
tions avec  la  population  dont  elles  élèvent  les 
enfants.  Les  institutrices  primaires  de  56  com- 
munes des  Vosges  donnent  actuellement  l'ensei- 
gnement ménager. 

Elle  fait  adopter  le  vœu  suivant  : 

Que  les  écoles  ambulantes  agricoles  fassent  tous 
les  ans  une  session  à  l'Ecole  normale  d'institutrices, 
afin  que  celles-ci  puissent  donner  le?  éléments  de 
l'enseignement  ménager  agricole  dans  leurs  petites 
écoles. 

Bien  qu'il  y  ait  certaines  résistances  contre  les 
Cercles  de  fermières,  parce  qu'on  craint  qu'ils  ne 
constituent  souvent  des  parlottes,  on  se  rend 
compte  qu'ils  peuvent  rendre  de  grands  ser- 
vices en  écoulant  M"''  Odette  Diissan/  qni  con- 
vainct  l'assemblée  de  leur  vitalité,  parce  qu'ils 
propagent  des  notions  d'économie  domestique, 
des  idées  plus  pratiques  sur  les  vêtements,  le 
chauffage,  l'éclairage,  sur  l'éducalion  ration- 
nelle de  ren''ant  et  les  moyens  d'améliorer  la 
situation  morale  et  physique  de  la  population. 

M™"  de  Lavnitr  de  Laboisse  parle  des  causeries 
familières  qu'elle  a  faites  dans  le  Quercy,  où  elle 
habite  une  partie  de  l'année,  sur  l'hygiène  de  la 
famille,  le  logement  des  domestiques  et  des  ser- 
vantes ruiales,  les  rapports  entre  la  fermière  et 
son  personnel,  et  de  la  comptabilité  de  la  ferme 
au  moyen  d'un  livre-journal,  sur  lequel  est  ins- 
crit que  les  recettes  et  les  dépenses. 

Enfin,  pour  terminer,  M.  le  D''  Albert-Emile  Le 
Play  traite  la  question  des  secours  médicaux  à  la 
campagne,  et  préconise  une  petite  boîte  de  phar- 


macie à  la  ferme,  dans  le  même  ordre  d'idées 
que  celle  qui  fut  proposée  au  Congrès  de  méca- 
nique agricole  le  22  février  19H. 

Séance  du  \H  février  '914.  —  Présidence  successive 
de  ;1/i1J.  Sainen,  Gnmot,  Cyprien  Gérard,  assistes 
il''  Mil.  de  Lar/orsse,  Ferdinand  Dreyfus,  Decker- 
David,  Tisserand,  etc. 

L'engraissement  des  volailles  est  exposé  de 
main  de  maître  par  M.  Lcrompte,  qui  voudrait 
qu'un  enseignement  ménager  soit  donné  obliga- 
toirement dès  l'école  normale  à  toutes  les  insti- 
tutrices, et  qu'un  enseignement  ménager  ambu- 
lant soit  mis  à  la  disposition  du  plus  grand 
nombre  possible  de  jeunes  filles  rurales. 

M.  Decker-David,  à  ce  propos,  fait  émettre  le 
vœu  suivant  : 

Que  le  Gouvernement  accorde  des  crédits  néces- 
saires pour  di^velopper  l'enseignement  ménager  dans 
toute  la  France. 

M.  da  Bousquet,  secrétaire  général  de  la  Com- 
mission agricole  de  l'Automobile-Club  de  France, 
dit  qu'il  va  organiser,  à  l'Exposition  de  Lyon, 
une  nouvelle  ferme  modèle  destinée  à  montrer 
spécialement  les  derniers  perfectionnements 
d'hyt;iène  et  d'application  de  la  force  mécanique 
qui  peuvent  être  introduits  dans  une  vacherie  et 
une  laiterie. 

Après  les  rapports  de  M™'  et  de  M.  Montoux, 
le  vœu  suivant  est  adopté  : 

Voir  transformer  les  trop  nombreuses  étables 
malsaines  en  locaux  sains,  salubres,  aérés  et  propres, 
procurant  aux  animaux  le  confort  hygiénique,  indis- 
pensable à  leur  santé  et  à  la  qualité  des  produits 
qu'ils  fournissent. 

Dans  ce  but,  M.  Decker-David  sutri^ère  l'idée 
que,  sur  les  disponibilités  du  Crédit  agricole, 
une  somme  importante  soit  mise  à  la  disposition 
du  Service  des  améliorations  agricoles  pour  aider 
à  la  création  d'étables  hygiéniques. 

Considérant  que  la  production  dos  poulardes, 
telle  qu'elle  fst  pratiquée  dans  les  environs  de 
La  Flèche,  est  une  industrie  agricole' essentiel- 
lement familiale,  rémunératrice  et  peu  absor- 
bante, M.  Hegnier  désirerait  que  les  Pouvoirs 
publics  encouragent,  dans  la  plus  large  mesure, 
le  développement  de  cette  industrie  fermière, 
que  des  concours  plus  nombreux  soient  créés, 
qu'une  propagande  active  soit  réalisée  pour  faire 
connaître  les  qualités  remarquables  de  nos  pou- 
lardes et  chapons. 

M.  Cassez  explique  pourquoi  les  sociétés  lo- 
cales d'agriculture  devraient  étudier  l'organi- 
sation de  concours  d'élables  adaptés  aux  besoins 
de  l'élevatîe  de  leur  région,  en  prévoyant  des 
récompenses  pour  les  femmes. 

L'utilisation  et  l'industrialisation  des  sous- 
produits  de  la  basse-cour  sont  traités  ensuite 
d'une  façon  très  remarquable  par  M""  Jeanne 
Percheron,  qui  nous  fait  connaître  le  bénéfice 
qu'on  peut  en  retirer;  M.  llommell  prouve  en- 
suite que  l'enseignement  nomade  de  l'apicul- 
ture devrait  être  étendu  dans  la  France  entière 
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et  que  la  vente  des  miels  de  fantaisie  et  ai  tiCi- 
ciels  devrait  être  prohibée. 

Si'ance  du  19  février  1914.  —  ['résidence  successive 
de  MM.  Cypricn  Gircrd,  Emile  Loubet.  assistés  de 
MM.  le  baron  de  llennel,  délégué  de  V Autriche, 
de  Lagorsse,  elc. 

W"  Maraval  serait  lieureuse  si  l'enseignement 
horticole  élail  amorcé  dans  toutes  les  communes 
rurales  au  moyen  du  jardin  scolaire. 

Pour  M.  l'abbé  Lemirc,  député,  le  jardin  ou- 
vrier à  la  campagne  est  le  complément  du  sa- 
laire, donne  du  travail  à  la  femme,  décore  la 
maison,  est  un  échelon  vers  In  ferme. 

On  peut  avoir  un  jardin  en  étant  propriétaire, 
en  louant  régulièrement,  en  occupant  temporai- 
rement, m  le  demandant  aux  bureaux  de  bien- 
faisance, ou  aux  sociétés  mutualistes,  etc. 

La  vente  des  produits  de  la  ferme  et  l'éduca- 
tion commerciale  de  la  fermière  sont  Irailées  par 
M.  Poker,  et  M.  Tard!/  cite  les  pelites  industries 
qui  permettent  de  remédier  au  chômage  de  la 
morte-saison  :  il  les  divise  en  industries  rurales 
masculines  et  féminines. 


M.  Guicherd,  inspecteur  d'agriculture,  ne  vou- 
drait pas  que  la  femme  soit' retirée  de  son  mé- 
nage par  ces  industries  car,  alors,  c'est  le  mari 
qui  le  fait.  Ces  petites  industries  attirent  la 
femme  à  la  ville  quand  elle  s'est  spécialisée  et  esl 
devenue  plus  adroite.  11  n'y  a  pas  lieu  d'encou- 
rager ces  salaires  dérisoires  d'appoint,  qui  ne 
vont  que  de  250  à  300  fr.  par  an,  et  qui  seraient 
autrement  importants  si  la  femme  cherchait  à 
augmenter  les  sous-produits  de  la  ferme. 

Le  Congrès,  suivi  avec  une  attention  soutenue 
par  un  nombre  assez  élevé  de  dames  et  de 
jeunes  filles,  a  montré,  avec  bonheur,  combien 
l'importance  du  lôle  de  la  femme  dans  les  fer- 
mes tst  de  plus  en  plus  reconnue. 

A  8  heures,  les  membres  du  Congri.'',  au 
nombre  d'une  centaine,  se  sont  retrnuvé.s  à  un 
banquet  présidé  par  M.  Ilaynaud,  ministre  de 
l'Agriculture. 

M.M.  liomot,  de  Lagorse,  Raynaud  y  clôturèrent 
le  Congrès  en  prononçant  des  discours  ap- 
plaudis. 

Baron   IIlmiy  ii'A.nchalh. 
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Le  premier  concours  général  de  Paris  pour 
1914  s'est  déroulé  pendant  la  semaine  dernière. 
Malgré  les  difficultés  de  son  installation  et  sa 
division  en  deux  parties  séparées  par  la  Seine, 
il  a  pu  satisfaire  les  plus  exigeants  à  tous  les 
points  de  vue,  et  en  fnit  il  a  remporté  un  succès 
complet  auprès  du  public  qui  s'est  précipite  dans 
ses  deux  enceintes  avec  un  entrain  qui  ne  s'est 
pas  démenti  pendant  un  seul  instant  et  qui  parais- 
sait même  plus  chaleureux  que  les  années  précé- 
dentes. Au  rebours  de  l'année  dernière,  une 
température  douce  a  régni'>  pendant  toute  sa 
durée,  et  si  l'exposition  des  machines  installée 
en  plein  air  a  eu  à  subir  des  bourrasques  et  des 
ondées  nîpétées  à  certains  jours,  elle  n'a  pas 
cependant  été  accablée  sous  la  pluie. 

Le  concours  méritait,  à  tous  égards,  la  faveur 
dont  il  a  joui.  Organisé  avec  habileté  par  M.  Co- 
mon,  inspecteur  général,  assisté  de  MM.  Brehéret 
et  Sagourin,  inspecteurs,  il  a  répondu  dans 
toutes  ses  parties  à  l'attente  des  visiteurs.  Au 
Grand- Palais,  l'installation  de  la  nef  principale 
présentait  un  coup  d'œil  vraiment  féericiue,  grâce 
à  l'exquise  exposition  d'horticulture  qui  en  gar- 
nissait la  partie  centrale.  La  partie  principale 
en  était  une  très  riche  collection  des  lleurs  de  la 
Côte-d'Azur,  présentée  par  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée,  avec 
une  profusion  qui  n'avait  d'égale  que  le  goût 
ayant  présidé  à  celte  organisation  exceptionnelle. 
Dans  toutes  les  parties  du  concours  les  exposants 
avaient  rivalisé  d'élégance  pour  présenter  leurs 
produits.  L'ardeur  avec  laquelle  les  visiteurs 
s'empressaient  dans  toutes  les  galeries  a  montré 
combien  ces  elforts  étaient  appréciés. 

Le  Président  de   la  République,   accompagné 


de  M.  Baynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  a  fait 
au  concours  la  visite  traditionnelle.  Il  y  a  reçu, 
des  agriculteurs  et  de  la  foule  qui  s'empressait 
autour  de  lui,  l'accueil  chaleureux  et  enthou- 
siaste qui  l'accueille  dans  toutes  les  manifesla- 
tions  qu'il  honore  de  sa  présence. 

A  maintes  reprises,  nous  nous  étions  fait  l'i^clui 
des  réclamations  soulevées  i)ar  l'excès  du  nom- 
bre des  membres  des  jurys  dans  les  diverses 
sections  du  concours.  Une  réforme  a  été  opérée 
dans  ce  sens,  en  limitant  le  nombre  des  jurés 
titulaires  dans  chaque  section  ;  mais,  on  avait 
appelé  en  même  temps  un  nombre  égal  au  moins, 
parfois  sensiblement  su)iérieur,  de  jurés  sup- 
pléants, qui  n'étaient  admis  à  fonctionner  que 
pour  rem^'lacor,  par  voie  de  tirage  au  sort,  ceux 
des  titulaires  qui  auraient  pu  être  absents.  Il  on 
est  résulté,  de  la  part  de  ceux  qui  étaient  ainsi 
éliminés  après  avoir  été  appelés,  d'assez  nom- 
breuses réclamations:  il  eiil  •'•té  plus  simple  de  ne 
pas  les  appeler  à  une  mission  que  la  plupart  ne 
devaient  pas  avoir  à  remplir.  Une  autre  réforme, 
à  laquelle  on  a  unanimement  applaudi,  a  con- 
sisté à  limiter  le  nombre  des  membres  du  jury 
appelé  à  décerner  les  grands  prix  d'honneur;  ce 
n'est  plus  au  milieu  de  la  cohue  que  ces  prix  ont 
été  attribués. 

A.NiJiAux  GRAS.  —  L'ensemble  du  concours 
présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que  les 
précédents,  surtout  pour  les  races  i|ui  fimt  ar- 
livées  au  plus  haut  degré  de  perfectionnemeni 
sous  ce  rapport.  C'est  seulement  sur  des  détails 
permettant  d'aiiprécier  les  progrès  réilisés  dans 
certaines    régions   qu'il     conviendra     d'insister. 

Une  centaine  d'exposants,  répartis  entre  trente 
départements,  figurent  au  catalogue.  Les  régions 
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de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest  sont  les  mieux  repré- 
sentées pour  les  différentes  espèces;  elles  don- 
nent au  concours  son  véritable  caractère  de 
i^énéralité. 

Hares  bovines.  —  Les  déclarations  préalables 
avaient  porté  sur  2KS  animaux;  mais,  par  suite 
des  désistements  survenus  pour  8'.i  animaux,  le 
contingent  présenté  a  été  ramené  à  100,  répartis 
entre  03  exposant^.  Ce  contingent  est  plus  élevi- 
que  celui  du  concours  précédent,  d'une  vinglaine 
de  tètes.  Sur  ce  total,  la  race  cliarolaise  est,  de 
beaucoup,  la  mieux  représentée  au  point  de  vue 
du  nombre  ;  on  compte,  en  effet,  larit  en  ani- 
maux isolés  i|u'en  bande»,  oO  animaux  de  cette 


race,  auxquels  nn  peut  ajouter  une  dizaine  de 
croisements.  La  race  limousine  vient  en  deuxième 
ligne,  avec  .37  animaux;  viennent  en-uite  la  ract; 
normande  avec  17  an  i  m  aux,  celle  de  Sal  ers  avec  15, 
les  durhams  purs  avec  8,  les  bretons  avec  0, 
les  garonnais  avec  8;  les  autres  races  sont  re- 
présentées par  quelques  animaux  seulement.  En 
somme,  à  elles  deux,  la  race  cliarolaise  et  la  race 
limousine  forment  l.i  moitié  environ  du  concours  ; 
l'une  et  l'aulre  sont,  d'ailleurs,  celles  qui  donnent 
la  meilleure  impression  sous  le  rapport  de  la 
qualité. 

C'est  à  la  race  charolaise  i[ue  sont  allés,  comme 
l'année  précédenle,  les  honneurs  des  grands  pi'ix. 


Kig.  i'.l.  —  VoL-lie  Je  race  diiAKOLAisi;,  uéo  le  S  iir.vciijljre  rjlO,  pesaiil  yis  kilogr.,  exposée  par  .M.  Uiluert  Péioix, 

éleveur  .\  IJoueé  (Allier). 
!■■'   prix  des  t'emelles  des  race.^  françaises  el  pri\  d  honneur  au  Concours  général  agrie-ole  de  Paris  en  1914. 


L!n  lot  de  20  animaux  avait  été  amené  par  un 
seul  exposant,  les  frères  Dodat,  de  la  l''erté- 
Hauterive  (Allier),  ligurant  soil  sous  leur  nom 
colleclif,  soit  sous  le  nom  de  l'un  d'eux.  Ils  n'ont 
.pas  remporté  moins  de  quinze  prix,  et  .•■urtout 
deux  prix  d'bonneur.  Celui  des  meilleurs  bù;ufs 
•et  celui  des  bandes.  Le  choix  excellent  des  ani- 
maux, l'babilelé  avec  laquelle  ils  ont  élé  en- 
graissés, justilienl  ces  succès;  ces  éleveurs  émé- 
rites  n'avaient  pas  encore  présenté  un  ensemble 
aussi  parfait.  Le  jeune  bœuf  de  20  mois  12  qui 
leur  a  valu  le  prix  d'hemneur,  qui  ne  pesait  pas 
inoinsde  I  030  kilogr., était  d'une  finesse  etd'iine 
régularité  tout  à  fait  remarquables.  On  doit  en 
dire  autant  de  la  très  belle  bande  de  ce  même 
âge  de  26  mois  1/2,  dout  les  quatre  animaux  pe- 
saient de  9b0  à  970  kilogr.  et  qui  a  remporté  le 
prix  d'honneur. 


C'est  encore  à  la  race  cliarolaise  qu'a  été  attri- 
bué le  prix  d'honneur  pour  la  meilleure  vache. 
Lelauréata  étéM.  CiIbertPéjoux,à  Houcé  (Allier), 
avec  une  très  belle  génisse  âgée  d'un  peu  plus 
de  trois  ans,  très  régulière,  et  qui  avait  atteint 
le  poids  de  028  kilogr. 

A  côté  de  ces  grands  lauréats,  on  doit  citer, 
pour  la  même  race,  M.M.  d'.Uirelle  de  Paladines, 
Deplanche,  Colas,  Laporte,  etc.,  qui  présentaient 
aussi  d'excellents  animiiux. 

Si  la  race  limousine  n'atteint  pas  l'ampleur  de 
la  race  charolaise,  et  si  elle  n'attire  pas  aulant 
l'attention  à  cet  égard,  elle  supporte  tacilement 
la  comparaison  pour  la  régularité  de  sa  eonfor- 
mation  et  elle  l'emporte  pour  la  qualité  de  sa 
viande.  Le  lot  important  qui  représentait  cette 
race  au  concours  était  d'une  homogénéité 
remarquable,  tant  pour  les  animaux  présentés 
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isolément  i\»c,  iiour  ceux  en  bandes.  Dans  la  | 
catéfjorie  des  jeunes  bœuls,  on  a  beaucoup 
remarqué  un  animal  exposé  par  M.  l^opold  Ber- 
trand, très  bien  lait,  pesant  85);  kilogr.  à  32  mois. 
Le  mémo  éleveur  a  remporté  un  premier  prix 
pour  un  très  beau  bicuf,  du  poids  de  1  080  Uilo^r. 
à  47  mois.  On  ne  saurait  omettre  de  signaler, 
dans  celte  race,  de  très  bons  animaux  présentés 
par  MM  Deschamps,  Laplaud,  Mayoux,  l'.apt.etc, 
tant  isolement  qu'en  bandes. 

I,e  lot  de  la  race  normande  était,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  beaucoup  moins  important  que  les  pré- 
cédents. En  outre,  on  n'aurait  pu  le  prendre, 
dans  son  ensemble,  comme  représentant  réelle- 
ment les  qualités  de  la  race  au  point  de  vue  d- 
la  boucberie.  On  y  rencontrait  néanmoins  de 
bon  types,  comme  le  bœut  de  i  ans,  pesant 
1  050  kilogr. ,  qui  a  valu  un  premier  prix  à  M.  Lal- 
louet.  M.  E.  Pégouet,du  Calvados,  avait  aussi  un 
bon  animal  qui  n'a  peut-être  pas  été  sultisam- 
ment  apprécié,  et  M.  Capperon,  de  la  Seine-Infé- 
rieure, une  bande  bien  régulière. 

On  n'avait  pas  encore  vu  au  concours  général, 
du  moins  à  notre  avis,  un  lot  de  bœuls  bretons 
montrant  mieux  ce  que  l'on  peut  iaire  de  cette 
race  de  petite  taille;  plusieurs  pesaient  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  GOO  kilogr.  à  l'âge  de 
3  ans  1/2,  avec  de  réelles  qualités  au  point  de 
vue  des  formes.  MM.  Pérez,  Le  Gall,  Bleuzen, 
notamment,  éleveurs  du  Finistère,  méritent  des 
éloges  pour  les  résultats  qu'ils  ont  montrés. 

A  part  un  seul,  les  animaux  de  la  race  garon- 
naise  amenés  au  concours  accuseni  moins  de 
quatre  ans,  avec  des  poids  dépassant  souvent 'J0<> 
et  parfois  plus  de  1  000  kilogr.  C'est  la  preuve  que 
cette  race  a  acquis  de  réellesqualités  sous  le  rap- 
port de  la  précocité.  En  même  temps,  avec  .'e; 
formes  massives,  quoique  parfois  un  pm  irré- 
gutières,  mais  avec  un  dos  de  plus  en  plus  large 
et  bien  garni,  elle  manifeste  ses  grandes  qua- 
lités de  puissance  et  de  solidité.  Les  animaux 
classés  au  premier  rang,  notamment  le  bœuf  de 
M.  Mathieu  Descliaraps,  âgé  de  47  mois  et  pesant 
1  0:i0  kilogr.,  et  celui  de  M.  Antoine  Pousson, 
âgé  de  i8  mois  1/2  et  pesant  1  Or.O  kilogr.,  font 
honneur  à  leurs  éleveurs. 

Les  représentants  de  la  race  de  Salers  au  con 
cours  sont  plus  nombreux  que  ceux  de  la  rac<- 
garonnaise,  mais  le  nombre  de  [ceux  qui  sont 
saillants  est  profioi  tionnellement  moins  élevé. 
On  notera  surtout  une  bonne  bande  exposée  par 
M.  Magneron. 

Parmi  les  autres  races,  une  place  spéciale 
'  doit  être  faite  à  la  race  durbam  représentée  par 
une  dizaine  d'animaux,  sans  compter  un  certain 
nombre  de  croisements  avérés.  Ces  animaux, 
s'ils  sont  toujours  de  formes  excellentes,  [iro- 
duisent  une  impression  moins  favorable  que 
leurs  croisements,  dont  le  développement  pa- 
rait, à  égalité  d'âge,  être  plus  accusé  et  plus 
complet.  Ils  proviennent  des  régions  les  plus 
diverses;  mais  on  peut  s'étonner  qu'on  ne  ren- 
contre au   concour.<  aucune   trace  de   durham- 


manceaux  qui  y  faisaient  naguère   très  bonne 
figure. 

Races  ovines.  —  Cette  partie  du  concours  est 
toujours  très  intéressante.  .Néanmoins,  elle  i^tait 
moins  fournie  que  l'année  précédente.  Au  lieui 
de  514  moutons  présents  en  1913,  on  n'en  comptait 
seulement  que  4:!7,  répartis  entre  87  lots  df  trois 
tètes  et  13  bandes  de  quinze  tètes.  On  comptait 
une  tremaine  d'exposants. 

Quand  on  examine  l'ensemble,  si  l'on  admet 
que  la  concours  représente  à  peu  près  les  allures- 
de  l'élevage,  un  est  frappé  de  la  part  de  plus  ei> 
plus  large  prise  par  la  race  southdow  ii.  En  effet, 
sur  les  437  agneaux,  moutons  ou  brebis  amenés 
au  concours,  171,  soit  les  \  dixièmes,  apparte- 
naient soit  à  la  race  southdown  pure,  soit  à  ses 
croisements  ;  ces  derniers  étaient  représentés 
par  90  animaux  (10  lots  et  4  bandes). 

La  lutte  est  toujours  vive,  dans  les  catégories 
réservé,-  aux  agneaux  entre  la  race  de  la  Cliar- 
moise  et  la  race  southdown.  Lne  douzaine 
d'exposants  se  disputent  les  principales  places. 
Cette  année,  la  race  southdown  enlève,  pour 
les  agneaux  de  moins  d'un  an,  les  trois  premiers 
prix,  avec  M.M.  Dodat  frères  et  Thome;  mais, 
pour  les  antenais,  à  part  le  1"  prix  enlevé  par 
les  southdowns  de  M.  .Menier,  les  cliarmois  de 
MM.  (juillet,  Ephrussi,  d'Arainon,  Hermand  sont 
placés  aux  principaux  rangs.  Le  prix  d'honneur 
pour  les  races  françaises  est  rempoi  té  par  M.  Mi- 
chel Eidirussi,  pour  un  lot  de  trois  agneaux  char- 
mois  nés  le  o  mars  1913  et  pesant  2t8  kilogr;  le 
prix  d'honneur  pour  les  races  étrangères  est 
attribué  à  MM.  Dodat  frères,  pour  un  lot  de  trois 
agneaux  southdowns,  nésle2avri'  1913  et  pesant 
19'  kilogr.  MM.  Dodat  rempoitent  encore  le 
prix  d'honneur  réservé  à  la  meilleure  bande, 
avec  une  bande  de  quinze  agneaux  nés  le 
31  mars  1913,  pesant  ensemble  809  kilogr. 

Si  les  croisements  forment  une  partie  impor- 
tante du  concours,  on  doit  signaler  aussi  d'excel- 
lents lois  de  races  françaises.  Les  berrichons  et 
les  southdowns-berrichons  de  M.  Emile  Char- 
pentier et  de  M.  Léon  Charpentier,  les  ini'rinos 
de  .M.  Quillet,  les  dishiey-mérinos  de  M.  Bois- 
seau et  de  M.  Turbeaux,  les  dishley  de  M.  d'Ara- 
mon  et  de  M.  Laplaud,  et  les  croisements  limou- 
sins de  ce  dernier  éleveur,  les  soulhdowns- 
berrichons  de  M.  Menier,  les  limousins  de 
.M.  Bonhomme,  les  croisements  variés  de  M.  Del- 
peyrou  forment  autant  de  lois  ou  de  bandes  qui 
méritent  l'attention. 

Aujou'd'hui,  le  jeune  mouton  e.st  de  plus  en 
plus  recherché  pour  la  boucherie  :  il  est  tout  in- 
diqué que  les  efforts  se  multiplient  en  vue  de  le 
produire. 

liaces porcines.  —  Cette  partie  du  concours  d'ani- 
maux gras  est  toujours  la  moins  nombreuse; 
ellH  renferme  7'i  animaux  dont  44  présentés  iso- 
lément et  30  en  dix  bandas  de  trois  têii'S.  Si  l'on 
en  excepte  une  dizaine  d'animaux  de  race 
yorkshire,  les  races  françaises  et  leurs  croise- 
ments  représentent    la    totalité    du    concours. 


I.Al  UÉATS  DU  CONCOURS  CKXÉH  AL  D'ANIMAUX  ClIAS 


Comme  je  le  disais  il  y  a  un  an,  les  croisemenis 
avec  les  races  anglaises  tondent  de  plus  en 
plus  à  disparaître.  On  trouve  une  vingtaine  d'ex- 
posants, dont  la  plupart  appartier)nent  à  la 
Mayt-nne  et  aux  drparlements  normands. 

C'est  à  la  race  craonnaise  que  reviennent  les 
grands  prix.  I,e  prix  d'honneur  des  animaux 
isolés  est  remporté  par  M.  Eugène  Rivière,  à 
Saint  Georges-sur-Erve  (Mayenne),  pour  un  pitre 
de  cette  race,  né  le  27  mars  1913  et  pesant 
(22  Icilogr.  Le  prix  d'Iioiineur  des  bandes  est  dé- 
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cerné  à  M.  Victur  Rouland,  à  Evron  ;Ma}'oniie), 
pour  trois  craonnais-manceaux  nés  Ie22avril  I9LÎ 
et  pesant  de  307  à  312  lulogr.  par  têle. 

Ou  doit  signaler  de  très  beaux  porcs  limou- 
sins exposés  par  ,\I.  Ronliomme  et  des  yorlishires 
amenés  par  MM.  Courteilh;  et  M.  Prévôt;  les  en- 
graisseurs  parai^-sent  avoir  atteint  les  limites 
qu'il  deviendrait  impossible  de  dépasser. 

Volaillfn  giaases.  —  2G0  lots  forment  le  con- 
cours de  volailles  mortes.  Ils  ont  été  envoyés  par 
26  exposants  réparlis  enli-e  une  quinzame  de  dé- 


Fig.  40.  —  Bœuf  de  race  Garonnaise,  nr  k-  lii  iii.Ti  1910,  posant  I  OÎO  kilogr.,  exposé  par  M.  Mathieu  Deschamps, 

à  Bunzac  (Charente). 
1'-'  prix  au  Concours  géni^ral  agricole  de  Paris  eu  1014.  ■       .'.-  • 


partements,  ceux  de  la  Sarthe  et  d'Eure-et-Loir 
en  comptant  le  plus  grand  nombre.  Rien  entendu, 
toutes  ces  volailles  troussées  avec  art  ont  l'aspect 
le  plus  appétissant;  c'est  la  grande  qualité  des 
fermières  préparant  (pour  la  vente  que  d'en  faire 
ressortir  les  formes  plantureuses,  et  elles  s'en 
acquit!  nt  avec  art. 


Les  profanes  n'ont  qu'un  fait  à  enregistrer.  Le 
prix  d'honneur  a  été  remporté  pour  un  lot  de 
dindons  mâles  par  M.  Joseph  'l'outain,  au  Rail- 
leul  'Sarthe),  qui  s'est,  d'autre  part,  adjugé  une 
vingtaine  de  prix. 

'  ,'        IIkxhv  Sagmer. 


LAURÉATS   DU  CONCOURS   GÉNÉRAL  D'ANBIAUX   GRAS 


•l't  divii^iou.  —  Espèce  bovine 

i"    CLASSE.    —    .lEUNF.S    BOEDI'S    SANS    DISTINCTION    IIK    IIACE 

Ani7naux  nés  depuis  le  i^'  janvier  19H.  —  !='■  prix, 
AL  Dodat  (Jean-Marie),  à  la  Ferté-Hauterive  (Allier'  ; 
2e,  MM.  Dodat  frères,  à  la  Ferlé  Hautenve  i  Allier); 
3«,  M.  Bertrand  (Léopold),  à  Ilautefort  (Doidogne;,; 
4',  MM.  Dodat  frères  (GiviUots!,  la  Ferté-Hauterive 
(Allier);  .jo,  M.  Péjoux  (Giloert),  à  Boucé  ^ Allier).-  li'. 


M.    Depl.anche   (René),    .à   Fléac    (Charente);    P.   S., 
M.  Capperon,  à  Ourville  (Seine-Inférieure). 

Animaux  nés  en  1910.  —  i"  prix,  MM.  Dodat  frères; 
i",  MM.  Dodat  frères;  3',  MM.  d  .\urelle  de  l'aladines 
et  Gérieux,  à  Soini-Loup  iAllier);  4',  M.  Bertrand 
(Léopold);  h",  M.  Dodat  (J.-M.);  6«,  M.  Péjoux  (G.); 
P.  S.,  M.  Chapuis  (Arthur),  à  Saint-Martin-les-MelIe 
{Deux-Sévre>). 
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2»    CLAS-E.    —    UIJl-X'PS    niVlSKS   PAR    BACF.S. 
QL'EL   oui:   soit   leur  AGE 

liacfs  Cliai-oUùse  et  Nivernaise.  —  l'^"'  prix.  iMM.  Do- 
dat  fri-res;  2S  .M.  Uodat  (J.-M.);  3^  MM.  d'Aurelle  de 
Paladines  el  Lacroi.t,  à  Saint-Loup  ^Allier  ;  4<', 
MM.  Dodat  frères,  au  Chêne;  5",  M.  Colas  (Marcel), 
à  Saiijt-Jean-an.v-Amognes  (Nièvre);  P.  S.,  MM.  La- 
porte  (C),  à  GiiuouiUe  (Nièvre);  M.  Deplanche(Renéi. 

lUice  Normtinde.  —  1<^''  prix,  M.  Lallouet  (Tiiéo- 
phile\  à  Semallé  (Orne);  2»,  M.  Chapuis  (Arthur):  3' . 
U.  Deplanche  (lîené  ;  4'^,  M.  l'égouet  (Eugène,  à 
Tour-en-Bessin  (Calvados);  5°,  U.  Chapuis  (-\rlliur' ; 
P.  S.,  MNL  Desmannetoux  ((>.),  à  lliesville  (Manche  ; 
Magnerou  (Henrij.  à  Pouffonds  (lieux-Sèvres  . 

Race  Limousine.  —  1"  prix,  M.  (iertrand  (Léopold  ; 
2',  M.  Deschamps  i.VIathieu).  à  Bunzac  (Charente  : 
;■!'■,  M.  Deplanche  (René);  -i",  M.  Lévpi|ue  .Cléiiienl  , 
à  Cognac  (Charente  ;  5'-,  M.  Laplaud  (l'Vançois  .  ù 
Couzeix  ;Haute-\ienne)  ;  P.  S.,  M.  Desgrang«s  Mùi- 
gène),  à  la  Uazeuge  (Haute-Vienne  ;  M.  iMa\ou\ 
(Pierre),  à  Bunzac  (Charente). 

Ritci'  Garoiinaise.  —  1"'  prix,  M.  Deschamps  (Ma- 
thieu); 2»,  M.  Poussou  Antoine),  â  ïrentels  (Lot-et- 
(iaroune);  'M,  M.  Mayoux  (Pierre);  4'.  M.  Marty 
(Jean),  à  Trentels  (Lot  et-Garonne);  5",  M.  Deplanche 
(René);IP.  S.,  M.W.  Marzelles  (No.'d),  à  Cocumont 
(Lot-et-Garonne);  Dagès  (Georges),  à  CocumonI  'Lot- 
et-Garonne). 

Race  de  Sale7-s.  —  Icr  prix,  M.  Deschamps  j.Ma- 
thieu);  2',  M.  Nicolas  (Charles),  au  Chail  (Deux- 
Sèvres);  3^,  M.  .Magnerou  (Henri),  à  Pouffonds  (Ueux- 
Sèvres);  4«,  M.  Chapuis  (Arthur);  li',  M.  De]ilanchc. 

Race  Ritzaildise.  —  l'''  prix,  M.  Dagès  (Georges)  ; 
2',  M»»  Dagès  (Catherine),  à  Cocumont  (Lot-et-Ga- 
ronne); 3",  M""  Saige,  à  Bazas  (Gironde);  4^',  M.  H.t- 
lade  (Pierre)  aîné,  à  Bazas  (Gironde). 

Races  Parlhenaise,  Xanlaise,  Vendéenne  el  Miir- 
choise.  —  1"  prix,  M.  Magneron;  2',  M.  Desgranges 
(Eugène),  à  la  Bazeuge  (Ilaute-Vienne);  3%  M.  De- 
planche (Kenè),  à  Fléac  (Charente);  4*,  M.  Deschamps 
^Mathieu),  à  liunzac  Charente);  5°,  M.  Chapuis  , Ar- 
thur, ;  P.  S.,  MM.  Nicolas  (Charles,  à  Chail  lieiix- 
Sèvres);  Laplaud  (Martial),  â  La  Trémouille  (N'ienneî: 
.M.  H.,  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jeau-du-l-'alga 
(Ariège). 

Races  de  grande  taille,  non  comprises  dons  h's  cn- 
léi/ories  précédenles  :  Flamande,  Mancellc,  Munthé- 
liarde,  ViUard-de-I.ans,  elc.  —  \"  prix,  MM.  Dodat 
frères  iGivrillots),  à  la  Ferlé-llauterive  lAllieri;  2', 
MM.  Dodat  frères  (Chêne),  à  la  Fertè-Hcuterive  (Al- 
lier) ;  3»,  M.  Uodat  (Jean-Mariei.  aux  Edeluis  .i  la 
Fertè-Hauterive  i.Mlieri;  1',  M.\I.  d'Aurelle  de  l'ala- 
dine  et  Lacroix,  à  Saint-Loup  (Allier). 

Races  de  moyenne  taille,  non  comprises  dans  Ifscale'- 
(jories  précédenles  :  Béarnaise,  Basrjuaise,  Aiihrac. 
Uézenc,  Tanne,  (jasconne.  Lourdes.  Saint-Cnrons  et 
Aure,  etc.  —  l"'  prix,  M.  Deplanche  (René',  à  Flèac 
(Charente);  I',  -M.  Tauzin  (Pascal),  à  Eyres-Moi'tcuhe 
(Lande.s);  3",  M.  Maity  (Jeanl,  à  ïrentels  (l,o(-et- 
Gironne,  ;  4«,  ^[.  Dabadie  (.\rnaud),  à  Eyres-.Mon- 
cube  (Landes)  ;  P.  S.,  M.  Uespaud  (Jérôme),  à  l'oix 
(Ariège). 

Races  de  p-tilf  taille,  non  comprises  dans  les  caté- 
gories précédentes  :  llrrtonnes,  etc.  —  1"  prix,  M.  l'ê- 
riz  (François),  à  liannalec  (Finistéf-e)  ;  i',  M.  I^e  Gall 
(René),  à  Bannalec  (Finistère);  3'',  .M.  Pérez  (Guil- 
laume), à  Bannalec  (Finistère)  ;  4%  M.  Bleuzen  (Yves). 
à  Saint-lvi  (Finistère;;  P.  S.,  M.  Capperon  (C.(,  à  Our- 
ville  (Seine-Inférieure). 

Races  d'Algérie,  des  colonies  et  des  payi  de  protec- 
torat français,  e.rposées  par  des  éleveurs  de  l.itgérie. 


des  colonies  el  des  pays  de  protectorat  français.  — 
Prix  non  décernés. 

Races  élranr/ères  diverses.  —  l'^''  prix,  M.  Deplanche 
(René);  2',  M.  Capperon  (C.)  ;  3«,  M.Pejoux  (Gilbert), 
à  Boucé  (Allier  ;  4'',  .MM.  Nicolas  frères,  à  Besuay 
(Allier);  5»,  M.  Chapuis  (Arthur;;  6%  MM.  d'Aurelle 
de  Paladines  etGérieux,  à  Saint-Loup  (Allier). 

Croisements  divers.  —  !'■■  prix,  MIVI.  Dodat  frères 
Chêne);  2",  M.  Dodat  frères  (Grivillols)  ;  3",  M.  Colas 
(Marcel),  à  Saint-Jean-aux-Amognes  (Nièvre)  ;  4s 
M.  Dodat  (Jean-Marie  :  5',  M.M.  d'Aurelle  de  Paladines 
et  Gérieux;  6 ',  M.  Dabadie,  â  Eyres-Moncube  (Landes); 
P.  S.,  M.  Capperon  ;Cyr). 

3'    CI.ASSK.  —  l'KHELl.KS  XrES  AVANT    LE   1^'    JAXVIEll   1 1' H  • 

Races  françaises,  nigériennes,  des  colonies  fran- 
çaises el  des  pays  de  protectorat  ou  croisements  entre 
CCS  races.  —  1"^  prix,  M.  Péjoux  (Gilbert),  à  Boucé 
i  Allier);  2'',  MM.  Dodat  frères  (Chfiiei;  3s  M.  de  La- 
borderie  (René;,  à  Hautefort  (Dordogne)  ;  4'',  ^L  Ber- 
trand (l.èopold  ,  à  Hautefort  (Dordogne);  '6%  M.  Des- 
masures (Arthur,  à  Bayeux  Calvados):  6',  MM.  Do- 
dat frères  (Givrillot-  ;  P.  S.,  ^L  Laplaud  François", 
à  Couzeix  Haute-Vienne);  M.  H.,  M.  Desmanneloux, 
à  Hiesville  (Manehei. 

Races  élrani/érts  et  croisoncnts  divers  antres  que 
cen.v  de  la  l"  catéi/orie.  —  l'''  prix.  MM.  Dodat  frères 
(Chêne);  2- ,  .M.  Desiiiannetoux.  :i',  M.  Capperon  (Cyn, 
i'.  M.\l.  Dodat  frères  iGrivillots)  ;  ûS  M.  Dodat  (Jean- 
Marie)  ;  O,  M.  Depi.uK-he  (René  ;  P.  S.,  MM.  d'Aurelle 
de  Paladines  et  Gérieux  ;  M.  Fégouet  (Eugène),  à 
Tour-en-Bessin  (Calvadosi. 

4''  CLASSE.    —    DVMŒS    UF.    UCJEUFS. 

Animaux  nés  depuis  le  {"Janvier  1910.  —  f'"  prix, 
.M.M.  Dodat  frères  (Chêne)  ;  2".  MM.  d'Aurelle  de  Pala- 
dines et  Gérieux;  3«,  M.  Mayoux  (Pierre),  à  Bunzac 
Charente)  ;  4<-,  M.  Laplaud  ;Fiançoisl;  5' ,  M.  Nicolas 
(Charles);  6=,  M.  Capperon  (Cyr)  ;  P.  S..  M.  Desgran- 
ges (Eugène),  à  Bazeuge  llaute-\  ienue^  ;  M.  IL. 
M.  Magneron  (Henri),  àPoutlonds  (Deux-Sêvres). 

Animan.r  nés  avant  le  l"  janvier  \i)lO .  —  !"■  prix. 
MM.  Uodat  frères,  aux  Grivillols;  2«,  M.  Deschamps 
(Mathieu),  à  Bunzac  (Charente);  3' ,  MM.  Dodat  frères, 
au  Chêne;  4%  M.  Mayoux  (Pierre);  5%  M.  Laporte 
(C),  à  Gimouille  (Nièvre  ;  (i".  M.  Magneron  (Henri); 
P.  S.,  M.  Bapt  Antoine,  au  liorat  (Haute-Vienne): 
M.  IL,  M.  d'Hubeit  ;Mauricei.  au  Dorât  Haute-Vienne); 
M.  Desgranges  (F.ugéne). 

l'HlX    DIlONNElli 

Dhjets  d'art,  à  M.  Dodat  (J,-.\1.),  à  la  Ferté-llaute- 
rive  (Allier),  pour  le  meilleur  bœuf;  M.  Péjoux  Gil- 
bert ,  à  Boucé  (Allier),  pour  la  meilleure  vache; 
MM.  Dodat  frères,  au  Chêne,  par  la  Fcrté-llauterive 
(.VUier  ,  pour  la  meilleure  bande. 

2'   ilivi<>>ïon.  —  l'espèce  oiiuc. 

!'■«  CLASSE.  — .lElXES    MOUTONS,  SANS  DISTINCTION  IlE  IIACE. 

Animau.r  des  agnelages  de  l'anljmne  1912.  de  l'iii- 
ve  ■  <■/  du  printemps  1913.  —  !«''  prix.  MM.  Dodat 
frères  Chêne  ,  à  la  F<-rlé-Haulerive  (.Vllier";  2'. 
M.  Thome,  à  Sonchainp  (Seine-et-Oise  ;  3",  MM.  Do- 
dat frères  (Givrillols).  ,à  la  Ferté-IIaulerive  (Allier); 
4'',  M.  Prévost-Leroy,  à  \'erneuil-sous  Coucy  (Aisne'i: 
5",  M.  Quillet  (Enimanuel).  à  Gamachcs  (Eure);  6', 
M.  d'Aramou,  à  la  Guerche  (Cher);  l'\  M.  Menier,  à 
Noisiel  (Seine-et-Marne);  P.  S.,  M.  Hermand  (Paul), 
à  Chouy  (Aisne). 

Animau.r  des  arinelagci  de  t'aulo'>rtnv  1911.  de  l'hiver 
et  du  printemps-  1912.  —  l'"'  prix,  M.  Menier;  2'', 
M.  ijuillet  (Emmanuel):  3',  M.  Gros,  à  Sivry-Cour- 
Iry  (Seine-et-Marne);   î  .  M.  d'.Vramon;  '.'}•■.  M.  Her- 
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mand  (Paul  .•  P.  S.,  IL  de  Laborderie  (René),  à  Fla- 
vignac  (Haute-Vienne. 

2'=    CLASSE.    MOlTIiNS    riIVISÉS    l'Ali    IIACKS. 

OL'EL    '■{_■?.    SOIT    I.EUIl    AGK 

Kaces  Mcrinos.  —  1"  prix.  ^L  nuillet  (Eiiinianuel). 
H  Gamaches  (Eure  . 

Dishlt'ij-Mcrinos .  —  1"  prix,  M.  ISoisseau  (Lucien  , 
à  Lagny-le-Sec  (Oise  :  ^^  M.  Lebœuf  (RaouO,  à  Cri- 
senoy  (Seine-et-Marne  ;  3",  M.  Lefebvre  (Acliillei,  à 
Sainte-Marie-de-Vatimesoil  (Eure). 

Race  de  lu  Chay^oisr.  —  l<->-  prix,  M.  Gros:  2', 
M.  d'Aramon;  3°,  M.  PréA'Ost-Leroy,  à  Vernenil-sous- 
Coucy  (Aisne):  P.  S.,  MNL  Quillet  (Emmanuel':  Her- 
mand  (Paul). 

Uaces  Bnrichonnes.  —  1"  prix,  M.  Charpentier 
(l'Emile),  à  Diors  (Indre):  2=,  M.  Charpentier  (Léon), 
à  Villers  :  Indre). 

Race  Laiirnijuaise.  —  i"  prix,  >L  Galinier  (Jean), 
à  Sainl-Jean-du-Falga  Ariège):  1%  !\L  Raspaud  (Jean), 
à  Foix  (Ariége). 

Races  franriiises  diverses  von  comprimes  dans  /es 
cnlégories  précède» les  rf  croisemenls  enire  ces  r<icrs. 

—  Races  de  fjrande  taille .  —  1"'  prix,  MM.  Delpey- 
rou  et  Gaviuet,  à  Keytiat  (Haute-Vienne!  ;  1",  M.M.  La- 
plaul  frères,  au  Dordt  Haute-\'ienne  .  —  Races  de 
petite  t'iillr.  —  le'  prix,  ^LV1.  Laplaud  frères;  2", 
MM.  Delpeyrou  (Albert'  et  Gavinet.  —  Croisemenls 
entre  les  races  des  deu.r  sections  ci-dessus.  —  l'^i'prix, 
MM.  Delpeyrou  et  Gavinet;  2%  .MM.  Laplaud  frères. 

Races  élranrjères  "  laine  lonr/ne  {llishlci/,  Colsirold 
cl  analogues.)  —  l""  prix.  M.  d'Aramon;  2'',  MM.  La- 
plaud, frères. 

Races  rlrun'j'eres  "  laine  roniie  il  a  laine  demi- 
longue  [Sauthdinrn,  i'iiro/ishirr,  llainpshire  et  ana- 
logues.)—  l"  prix,  MM.  Dodat  frères  .Givrillots);  2', 
MM.  Dodat  frèrt-s  (Chêne);  3-',  M.  Menier:  P.  S., 
M.  Thome,  à  Sonchamp  (Seine-et-Oise). 

Croisemenls  des  races  étrangères  à  laine  langue 
arec  races  françaises  direrses.  —  l"'  et  2''  prix, 
M.  Menier;  3",  M.  d'Aramon. 

Croisemenls  des  races  étrangères  à  laine  courte  et 
il   laine    demi-longue  avec  races  françaises  direrses. 

—  l"  et  2'  prix,  M.  Menier;  3'-.  M.  de  Laborderie 
l'vené)  ;  P.  S.,  MM.  Laplaud  frères. 

Races  d'Algérie  et  '/f,s  colonies.  —  Prix  non  dé- 
cernés. 

3'    CLASSE.   —   l'EMELLE?    NLES    AVANT    LE    1"    MAI    liMl 

Races  Mérinos.  —  1"  prix,  M.  Sagny  (Lucien  ,  à 
Coucy-la- Ville  (Aisne. 

Dishlcy-ilérinos.  —  1'-''  prix,  M.  Boisseau  (Lucien), 
il  Lagny-Ie-Sec  (Oise);  2^  M.  Turbeaiix  iLucicn),à 
Savy  (Aisnei;  P.  S.,  M.  Lefebvre  ;  Achille;,  à  Sainle- 
Marie-du-Vatimesnil  :  Eure). 

Race  de  la  Charmoise.  —  1'  prix,  .M.  Gros;  2'', 
M.  d'Aramon;  P.  S..  M.  Gros. 

Races  Berrichomies.  —  l^"'  prix,  M.  Charpentier 
(Emile);  2»,  M.  Charpentier  (Léon). 

Race  Lauragitaise.  —  1"'  pri.x,  JI.  Galinier  (Jean); 
2'',  M.  Raspaud  (Gérôme),  à  Foix  ;  Ariége). 

Races  françaises  diveises  non  comprises  dans  les 
catégories  précéicnte^  et  croisements  entre  ces  races. 

—  Races  de  grande  taille.  ■ —  l"  prix,  M.  Raspaud 
Jean);  2%   M.  Galinier  Jean);  P.  S.,  M.  Bonhomme 

(Max),  à  Saiut-Vrieix  Haute-^■ienne).  —  Races  de 
petite  taille.  —  i"  prix,  M.  Hermand  (Paul);  2«, 
M.  Bonhomme  (Max  ;  P.  S.,  M.  Galinier  iJean;.  — 
Croisements  entre  les  races  des  deux  sections  ci-des- 
sus. —  !«'■  prix,  M.  Bonhomme  ;Max);  2'',  M.  Gali- 
nier; P.  S.,  M.  Raspaud  .Jérôme). 

Races  étrangères  a  laine  longue  et  leurs  croiseyne7ils 
avec  7'aces  français's.    —  i"   pfix,  M.   Bonhomme 


(Max);  2',  MM.  Deplanche  (René),  à  Fléac  (Cha- 
rent"). 

Races  étrangères  à  laine  courte  et   à   laine  demi- 
longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  — 
i"  prix,   M.   Menier;    2%   M.  Charpentier   (Emile) 
P.  S.,  M.  Charpentier  (Léon). 

Races  d'Algérie  el  des  colonies  françaises.  —  Prix 
non  décernés. 

4"    CLASSE.    —    BANDES 

Races  françaises  ou  croisemenls  entre  races  fran- 
çaiises.  —  l*"'  prix,  M.  Ileimand  (Paul),  à  Chouy 
(Aisne);  2%  M.  Quillet  (Emmanuel),  à  Gamaches 
(Eure);  3%  MM.  Laplaud  frères,  au  Doiat  (Haute- 
Vienne). 

Races  élrangi'rrs  ou  croisemenls  entre  races  étran- 
gères. —  \"  prix,  ^L\1.  Dodat  frères  (Givrillots);  2''. 
M.  Thome  fils,  à  Sonchamp  Seine-et-Oise)  :  3",  M.  Me- 
nier, à  Noisiel  (Seine-et-Marne:. 

Croisements  ries  races  étrangères  à  laine  longue 
avec  races  françaises  diverses.  —  V  prix,  M.  Menier: 
2''.  M.  Charpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre)  ;  S',  M.  La- 
plaud (Martial),  à  la  Trémouille  (Vienne). 

Croisemenls  des  races  étrangères  ii  laine  courte  et 
il  laine  den,i-longue  avec   races  françaises  diverses. 

—  l'i^prix,  M.  Menier;  2%  M.  Charpentier  (Emile),  à 
Diors  (Indre);  3«.  M.  Charpentier  ,Léon,  ;  P.  S. 
MM.  Laplaud  frères. 

rnix  [■'noNXEUB 
Objets  d'art  :  à  .\I.  (iros.  administrateur  de  la  suc- 
cession de  ,\1.  .Michel  Ephrussi.  ii  Sivry-Courtry 
(Seine-et-Marne),  pour  les  races  françaises  :  à  MM.  Do- 
dat frères,  au  Chêne  (Allier),  pour  les  races  étran- 
gères et  pour  les  bandes. 

3<ï  Division.  —  E.spèce  porcine. 

1"    CLASSE.  —  PoKCS     ISOLÉS,    PAR    IIACES. 

Races  craonnaise  et  normande.  —  Animaux  nés 
depuis  le  i"'  mars  1943.  —  1''  prix.  M.  Rivière  (Eu- 
gène), à  Saint-Georges-sur-Erve  (Mayenne';  2',  M. 
Rouland  (Victor),  à  Evrou  (Mayenne*;  3',  M.  Legroux 
(Eugène),  à  Evron  (Mayenne):  4^,  M.  Courteille  (Fré- 
déric), â  Le  Teilleul  (Manche)  ;  P.  S..  M.  Lemonnier 
(Victor),  à  Touchet  Manche);  M.  H.,  -M.  Binois 
(Henri),  à  Epinay-le-Comte  (Orne):  M.  Legroux 
(Joseph),   à    Saint-Georges-sur-Erve   (Mayenne).    — 

.inimaux  nés  entre  le  1"'  septembre  1912  et  le 
1"  mars  1913.  —  l«'prix,  M.  Courteille  (Frédéric);  2'", 
M.  Rouland  (Victor);  S',  M.  Coutard  (Félix),  à  Saint- 
Georges-sur-Erve  (Mayenne)  ;  'c,  M.  Lemounier  (Vic- 
tor); P.  S.,  M.  Boiseaubert,  â  Saint-Georges-sur- 
Erve  (Mayenne);  M.  H.,  M.  Legroux  (Joseph). 

Races  Limousine  et  Périgourdine.  —  Animau.c  nés 
depuis  le  l"  mars  1913.  —  l"'  prix,  M.  Bonhomme 
(Max),  à  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne)  :  2",  M.  Bon- 
homme (Félixl,  à  Saint- Vrieix  (Haute-Vienne).  — 
Animaux  nés  entre  le  !«>■  septembre  1912  el  le  l"^ 
mars  i9i3.  —  l'-''  prix,  M.  Bonhomme  (Félix)  ;  2'", 
M.  Bonhomme  (Max). 

Races  françaises  autres  que  celles  dénommées  ci- 
dessus  et  animaux  provenant  de  croisements  entre 
races  françaises  el  entre  races  françaises  et  races 
étrangères .  — -  Animatia  nés  depuis  le  l"'  mars  1913. 

—  \"  prix,  M.  Courteille  .Frédéric):  2>^,  M.  Rouland 
(Victor);  3%  M.  Lemonnier  (Victor);  i'\  M.  Legroux 
(Eugène);  5S  M.  Rivière  (Eugène):  M.  II.,  MM.  Nico- 
las frères,  à  Bresnay  (Allier).  —  Animaux  nés  entre 
le  l"'  septembre  1912  et  le  l''''  mars  1913.—  1^'  prix, 
M.  Rouland  .Victor),  2^  M.  Courteille  (Frédéric);  3", 
.M.  Legroux  (Joseph):  4»,  M.  Lemonnier  (Victor);  5», 
M.  Legroux  (Eugène). 

Races  étrangères  ou  croisemenls  entre  races  élran 
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girrs.—  Animiiux  nés  depuis  le  l»''  mars  1(113.  — 
i«'pnx,  M.  Courtnille  (Frédéric);  2",  M.  Prévost,  à  Hézé 
(Loire-Inférieure);  3%  M.  I-emonnier  (Victor'i;  M.  H., 
jM.  Boulin,  ,à  Vertou  (l>oire-Inlérieure).  —  Animaux  nés 
entre  le  l'''  septembre  1912  et  le  i'-'  mars  1913.  — 
\"  prix,  M  Courteille  ^Frédéric);  2'=,  M.  l'révot;  3'-, 
M.  lienionnier  (Victor). 

2°    CLASSE.    —    BANDES 

Ailimaiir  nés  depuis  le   l"'  i»ars   1013.  —  l'''  pris, 
M.  Houland  (Victor);  2»,  M.  Coutard  (Félix);  3«,  M.  Bi- 
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nois  (Henri)  ;  i",  M.  Uivière  (Eugène):  M.  H.,  M.  Cuur- 


teille  (Frédi  rie). 

AiiiiiiiiuK  nés  enlre  le  1"'  seplemhre  191:2  et  le 
l»''  mars  1913.  —  1"  prix,  M.  Rouland  (Victor);  2<^, 
M.  Courteille  (Frédéric);  3=,  M.  Cot  E.),  au  Vigeois 
(Corèze;  4%  M.   Coutard    (Félix);  M.   II.,  M.  Binois. 

l'HIX    DIlONNEL'Il 

Ohjcts  d'arl,  M.  Iliviére  Eugène),  .i  Saint-Gcnrges- 
sur-Erve  (Mayenne),  pour  le  meilleur  -.'orc;  M.  Rou- 
land (Victor),  à  Évron  (Mayenne),  pour  la  meilleure 
bande. 


ETAT  DES  RECOLTES  DANS  L'ALLIER 


Pelrassin,  par  Arfeuilles,  le  21  février  191  i. 

Depui.s  quelques  années,  nous  étions  liabitui^'S 
à  avoir  des  hivers  d'une  douceur  exceptionnelle, 
trop  doux  même,  car  la  végétation  partait  de 
bonne  heure  et  la  plupart  du  temps  les  gelées 
tardives  se  faisaient  cruellement  sentir.  Cette 
année-ci,  il  n'en  a  pas  été  de  môme  car,  dés  le 
début,  la  neige  s'est  mise  à  tomber  et  nous 
avons  eu  de  très  fortes  gelées  où  le  thermomètre 
est  descendu  jusqu'à  —  1(5  degrés,  Il  y  avait 
déjà  de  nombreuses  années  que  l'on  n'avait  vu 
une  aussi  basse  température  et  surtout  d'une 
durée  aussi  longue.  Nous  n'avons  pas  eu,  il  est 
vrai,  comme  dans  certains  pays,  de  ces  tempêtes 
de  neige,  on  cette  dernière  recouvrait  le  sol  de 
plusieurs  mètres,  mais  la  couche  était  iusufli- 
sante  pour  garantir  nos  céréales  de  ces  fortes 
gelées  qui,  par  contre,  ont  détruit  beaucoup  de 
mauvaises  herbes  et  surtout  les  ravenelles  qui 
pullulaient  dans  les  blés  semés  les  premiers,  il 
en  a  été  de  même  des  insectes  et  surtout  des 
limaces. 

Cependant,  on  ne  se  plaignait  pas  trop,  ni  de  la 
rigueur,  ni  de  la  longueur  de  cet  hiver  (car 
depuis  Noël  jusqu'aux  premiers  jours  de  février, 
à  part  trois  ou  quatre  jours  de  dégel,  le  sol  était 
recouvert  de  neige i.  Les  derniers  jours  de  jan- 


vier, le  soleil  se  mollirait  toute  la  journée  faisant 
fondre  la  neige  aux  endroits  bien  exposés,  et 
comme  il  gelait  assez  fortement  les  nuits  on 
craignait  pour  les  blés. 

Mais,  heureusement,  la  couche  de  neige  q>ii 
recouvrait  le  sol  étant  légère,  celui-ci  se  trouvait 
à  peu  près  sec  et  l'action  du  gel  et  du  dégel  n'a 
pas  eu  l'inlluence  néfaste  à  laquelle  on  aurait  pu 
s'attendre,  et  actuellement,  sous  l'inlluence  de 
quelques  pluies  et  de  la  température  relative- 
ment douce  de  ces  derniers  jours,  ils  ont  repris 
leur  état  normal. 

On  avait  également  des  craintes  pour  les  blés 
semés  tardivement,  on  les  croyait  presque  tota- 
lement gelés,  mais  heureusement  il  n'en  est  rien 
car  ils  naissent  bien  régulièrement. 

Dès  que  le  dégel  est  venu,  on  s'est  hâté  dans 
nos  montagnes  d'arracher  les  topinambours, 
car  ce  tubercule  tient  une  place  impcrtante 
dans  nos  cultures,  la  provision  en  était  totale- 
ment épuisée,  leur  récolte  ayant  été  rendue  très 
difhcile  et  même  impossible  à  cause  des  gelées, 
et  même  dans  plusieurs  fermes  on  avait  été 
obligé  de  suspendre  l'engraissement  des  bovidés 
qui,  dans  nos  parages,  ne  se  fait  presque  exclu- 
sivement qu'avec  ce  tubercule. 

.\.  Neuolt. 
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Séance  du   Is  février  191i.  —   l'résidencc 
de  M.  H.  Petit. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Ed. 
Ottavi,  député,  président  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs italiens,  correspondant  étranger  dans  la 
section  de  génie  rural,  présent  à  la  séance. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'une  audience 
a  été  accordée  le  17  février  par  M.  le  Président 
de  la  République  au  bureau  qui  lui  a  demandé 
de  vouloir  bien  honorer  de  sa  présence  la  séance 
solennelle  du  11  mars. 

M.  le  Président  de  la  République  a  répondu 
avec  amabilité  à  cette  invitation  et  il  a  pris 
bonne  note  du  jour  et  de  l'heure. 

Le  Bureau  lui  a  exprimé  les  remerciements 
respectueux  de  la  Société. 


Au  sujet  dune  nouvelle  machins  à  traire. 

•M.  Maticvrc  signale  à  l'attention  de  la  Société 
des  expériences  très  précises  qui  ont  été  effec- 
tuées à  Gournay-sur-Marne,  avec  tous  les  soins 
désirables,  par  M.  Lucas,  ingénieur  agronome, 
correspondant  de  la  Société.  11  s'agit  d'essais  sur 
une  nouvelle  machine  à  traire,  la  machine  Alf- 
ven,  dénommée  «  la  trayeuse  mécanique  sué- 
doise ». 

La  machine  Alfven  est  une  trayeuse  du  type  à 
pression,  dans  laquelle  une  série  de  doigts  métal- 
liques viennent  presser  successivement  les 
trayons  de  haut  en  bas  contre  une  plaque  fixe. 

Voici  les  particularités  de  la  nouvelle  trayeuse 
d'après  M.  Mallèvre  : 

Six  doigts  superposés  viennent  appliquer  le  trayon 
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le  long  il'une  contreplaque  élastique.  Détail  impor- 
tant :  quand  le  quatrième  doigt  vient  presser  le 
trayon,  le  premier  le  doigl  supérieur),  se  dessfM-re. 
Celle  particularité  permet  au  trayon  de  se  remplii' 
de  lait  par  le  haut  pendant  qu  il  se  vide  par  le  bas 
de  là  un  certain  temps  gagne  et  nne  vitesse  plus 
granile  de  la  traite. 

Deuxit^me  particularité;  un  dispositif  compensa- 
teur permet  au  moyen  d'une  vis  unique  de  ri''g  er  la 
machine  m>"me  pour  un  pis  dont  les  trayons  sont 
diuégales  dimensions  el  vous  savez  combien  ce  cas 
est  fréquent. 

Troisième  particularité  :  une  courroie  double  (|n'on 
passe  sur  les  lombes  de  l'animal  et  qui  enserre  les 
hanches  soutient  l'appareil  de  façon  simple  el  effi- 
cace pendant  qu'un  étrier  placé  en  avant  de  la  ma- 
chine vient  s'appliquer  sous  le  ventie  de  la  béte  el, 
équilibrant  l'appareil,  empêche  ce  dernier  de  se  dé- 
placer. 

M.  Mallèvre  ajoute  que  l'uppart- il  à  traire  avec 
le  récipient  à  lait  qui  lui  est  suspendu  est  en 
mangalium,  alliage  léger  d'aluminium  et  d'étain. 
Seuls  les  doi^Ls  trayeurs  sont  en  nickel  garni  di' 
caouichouc.  L'appareil  pèse  10  kilogr.  avec  le 
récipient  à  lait  et  le  petit  électromoteur  qui  sert 
à  l'actionner.  Cet  électromoteur  est  conslrull 
pour  fonctionner,  suivant  les  cas,  soit  avec  un 
courant  continu,  soit  avec  un  courant  alternatif 
de  110  el  de  220  volts.  Pendant  la  liaile  la  ma- 
chine Alfren  consomme  peu  de  force  motrice, 
1/40  à  1/70  de  cheval. 

Telle  est  la  machine  essayée  récemment  ,'i 
(iouriiay  pendant  vingt  jours  consécutifs  sur 
quatre  vacties. 

M.  Mallèvre  donne  tous  les  déiails  sur  les 
expériences  et  les  constatations  diverses  qui 
ont  pu  être  faites  et  conclut  ainsi  : 

En  résumé,  il  résulte  des  intéressantes  recherches 
de  M.  Lucas  sur  la  trayeuse  AUven  que  cette  machine 
ne  le  cède  en  rien  aux  appareils  <à  pression  Alfa- 
Dalen  et  Loqui.-t  autérieurement  étudiés  à  Guurnay; 
qu  en  outre,  elle  se  distingue  avantageusement  par 
la  rapidité  plus  L;rande  de  la  traite,  par  le  dispositif 
compensateur  qui  permet  de  l'adapter  à  des  mamelles 
de  conformation  irrégulièie,  enfin  par  le  mode  de 
fi.'çation  simple  et  efûcace.  Enfin,  selon  toute  pruba- 
bililé,  son  utilisation  dans  la  pratique  coûterait  un 
peu  moins  que  celle  des  machines  essayées  en  l'.ijl- 
l'J12. 

M.  Lindel  insiste  sur  les  avantages  que  présente 
la  traite  mécanique  au  point  de  vue  hygiénique. 
Aujourd'hui,  le  rôle  des  porteurs  de  germes,  qui 
vient  d'être  mis  encore  en  relief  d'une  façon  si 


nette  par  le  rapport  du  L)''  Chanlemesse  à  propos 
de  l'empoisonnement  de  ("holel,  est  bien  connu. 
Il  y  a  un  intérêt  capital  à  ce  que  les  mains  des 
vachers  ne  louchent  pas  les  trayons;  car  le  lait 
est  un  bouillon  de  culture  des  plus  favorables, 
notamment  pour  les  bacilles  typhiques. 

Le  fleurage  du  pain  au  moyen 
de  la  sciure  de  bois. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville, correspondant,  avait 
appelé  l'attention  de  la  Société  sur  les  inconvé- 
nients que  présente  la  substilulion,  pour  le  fleu- 
rage du  pain,  de  lasciurq  de  bois  au.x  petits  sons 
et  aux  drèchesde  féculerie. 

M.  Lindel  fait  remarquer  que  si  le  peu  d'appé- 
tence que  nous  professons  pour  la  sciure  de  bois, 
nous  fait  lepousser  d'instinct  son  emploi  en 
boulangerie,  cependant  il  convient  de  remarquer 
que  ce  produit  représente  de  la  cedlulose  aussi 
peu  digestible  que  la  cellulose  qui  constitue  le 
son  des  céréales  el  la  drèche  de  pomme  de  terre. 

Les  hygiénistes,  sans  conseiller  l'emploi  de  la 
sciure  de  bnis  au  lleurage,  lui  ont  depuis  long- 
temps laissé  le  droit  de  cité  qu'elle  avait  acquis. 

M.  Guiijnard  fait  observer,  qu'en  effet,  la  ques- 
tion de  l'emploi  des  sciures  de  bois  pour  le  fleu- 
rage du  pain  a  été  porté  devant  le  Conseil  d'hy- 
g'ène  à  plusieurs  reprises.  La  sciure  de  chêne 
linement  pulvérisée,  la  farine  de  corrozo,  sorte 
de  graine  dure  de  palmier,  la  sciure  de  peuplier 
el  de  hêtre  ont  été  successivement  autorisées,  à 
la  condition  formelle,  toutefois,  (|ue  cep  sciures 
proviennent  de  bois  neufs,  n'ayant  servi  à  aucun 
usage,  et  n'ayant  reçu  aucune  prépiration  ni  in- 
jection, qu'elhs  soient  en  bon  état  de  dessicca- 
tion, sans  odeur  et  saveur  étrangères,  et  sans 
moisissures. 

Autres  communications. 

M.  André  Gouin,  correspondant,  entrelienl  la 
Société  d'expériences  diverses  sur  l'alimentalion 
du  bétail  :  Le  topinambour  dayis  l'alimentalion  des 
/iiirrs  ;  de  l'action  du  sucre  dans  la  flir/eslion  de 
l'azote. 

Le  Journal  reviendra  sur  ces  intéressantes 
communications. 

Election  d  un  correspondant. 

M.  £t/wo«d  Foi(re<  est  élu  correspondant  natio- 
nal dans  la  section  d'économie  des  animaux. 

H.    HlTlER. 
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Séance  du  17  février  1914. 
de  M.  Phichet. 


Présidcnci' 


M.  Maurice  TaiUiandier,  donne  lecture  de 
son  rapport  sur  les  projets  de  modifications  des 
tarifs  douanier.',  des  Etats  de  l'Europe  centrale. 

Le  vœu  suivant  est  adopté  : 


Que  les  Pouvoirs  publics  prennent  d'urgence  toutes 
mesures  nécessaires  en  vue  de  l'échéance,  fin  1917, 
des  traités  rie  commerce  qui  unissent  les  Etals  de 
l'Europe  centrale  et  de  la  revision  des  tarifs  doua- 
niers de  ces  Etats,  afin  de  garantir,  en  temps  utile, 
les  droits  et  intérêts  de  la  France,  en  prenant,  au 
besoin,  à  l'égard  de  ces  Etats,  toutes  dispositions 
réciproques. 
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Oue,  dans  le  plus  bref  délai,  une  Commission 
extrai)arlementaire  spéciale,  composée  des  repré- 
sentiiiits  des  principaux  groupements  agricoles, 
commerçants  et  industriels  du  pays,  soit  organisée, 
afin  de  poursuivre  l'étude  de  ce  problème,  et  s'en- 
tendre avec  les  Pouvoirs  publics  pour  la  défense  de 
la  production  française. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'Assem- 
blée ratifie  le  choix  fait  par  le  Conseil  de  M.  Ay- 
lies,  secrétaire  général,  comme  représentant  de 
la  Société  au  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture. 

M.  Souchou,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  fait  une  communication  sur  la  ques- 
tion de  la  crise  de  la  main-d'œuvre  agricole. 

1, "orateur  démontre  que  cette  crise  est  beau- 
coup plus  d'ordre  moral  que  d'ordre  écono- 
mique. L'une  de  ses  causes  réside  dans  l'insuffi- 
sance de  notre  natalité. 

La  désertion  des  campagnes  est  due  égale- 
ment aux  .'■alaires  plus  élevés  que  les  ouvriers 
trouvent  à  la  ville,  aux  chômages  qui  se  pro- 
duisent dans  les  exploitations  agricoles,  à  l'in- 
saffisance  des  logements.  On  doit  chercher  à 
améliorer,  à  ces  divers  jioints  de  vue,  le  sort 
des  ouvriers  ruraux.  11  faut  tenir  compte  aussi 
de  la  mentalité  de  ces  derniers,  qui  n'est  plus  ce 
qu'elle  était  autrefois  et  de  l'inlluence  démora- 
lisante qu'exercent  les  syndicats  ouvriers. 

Sans  doute,  on  ne  doit  négliger  aucun  des 
moyens  recommandés  pour  atténuer  la  crise  de 
la  main-d'œuvre,  mais  c'est  suitout  là  où  est  le 
mal  qu'il  faut  chercher  le  remède,  et  ce  mal 
est,  avant  tout,  d'ordre  moral  et  religieux. 

M.  Augé-Larihé.  au  nom  de  la  Société  de  Viti- 
culture, présente  un  rapport  sur  la  crise  de  la 
main-d'œuvre  dans  lesréçiioim  riticoles  de  laFrance. 

Pour  remédier  à  la  crise,  M.  Augé-Larribé  re- 
commande l'augmentation  des  salaires  quand 
elle  est  possible,  en  raison  des  hauts  cours  des 
vins,  l'amélioration  du  logement  et  de  la  nour- 
riture des  ouvriers.  Il  préconise  également  le 
développement  du  machinisme  et  là  où  cela  est 
nécessaire,  l'emploi  de  la  main-d  œuvre  étran- 
gère. Mais,  pour  pouvoii-  se  procurer  cette  main- 
d'œuvre  dans  de  bonnes  conditions,  les  viticul- 
teurs doivent  constituer  de  bons  services  de 
placement. 

M.  J.H.  Ricard,  expose  la  nécessité  de  Ve.t:- 
tension  à  l'aijriculture  des  lois  relalires  à  la  petite 
propriété  et  fait  voter  le  vœu  suivant  : 

Que  le  Parlement  adopte  la  proposition  de  loi 
de  M.  Méline,  autorisant  les  Sociétés  de  crédit  immo- 
lier  à  consentir  des  prêts  individuels  hypothécaires 
pouvant  s'élever  à  8  000  fr.  en  faveur  des  petites 
e.\ploitations  rurales;  simplifiant  les  formalité  pour 
l'obtention  du  certificat  de  salubrité  prévu  par  le  §  3 
de  l'art.  3  de  la  loi  du  10  avril  1908. 

M.  Roulleau,  au  nom  de  la  Section  de  Sylvicul- 
ture, donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  crise  des 
taillis  et  des  menus  bois,  ainsi  que  sur  les  moyens 
d'y  remédier.  Sur  sa  proposition,  l'Assemblée 
ratifie  le  vœu  suivant  : 


1"  Que  le  ministère  de  1' \gricullurc  organise  un 
concours  d'appareils  pour  l'utilisation  ménagère  et 
industrielle  du  ch.irbon  de  bois  et  dev  bois  à  brûler, 
ainsi  qu'un  concours  de  moteurs  à  ga>  pauvre  fonc- 
tionnant au  charbon  de  bois; 

2"  Que  les  tarifs   de  tr.tnsport  par  voie  ferrée  e 
que   les  droits   d'octroi  applicables  au  cbarbon  de 
bois  et  au  bois  à  brûler  ne  puissent  <"lre  portés  à  un 
taux  supérieur  à  celui  des  tarifs  et  droits  payés  par 
la  houille. 

Séance  du  18  février  1914.  —  Présidence 
de  M.  Pliicliet,  président. 

M.  (louault,  secrétaire  général  de  la  Société 
française  du  Froid,  fait  une  communication  très 
intéressante  sur  la  onscrvation  des  denrées  ali- 
mentaires [lar  le  froid. 

Si  la  réfrigération  et  la  congélation  de  la 
viande  prennent,  dans  notre  pays,  l'extension 
désirable,  la  consommation  de  cette  denrée  s'y 
accroîtra,  et  le  bénéfice  des  éleveurs  deviendra 
plus  important. 

Mous  pourrons,  en  outre,  conquérir  une  partie 
des  marchés  de  l'Europe  centrale,  mais  cette 
transfoimation  du  commerce  de  la  viande  ne 
sera  avantageuse  pour  les  éleveurs,  que  s'ils 
s'en  réservent  le  contrôle  et  même  la  direction. 

La  création  des  abattoirs  légionaux  devra  êtie 
leur  œuvre. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  adopte 
alors  le  vœu  : 

Que  les  viandes  congelées,  quelle  qu'en  soit 
lorigine,  soient  vendues  sous  des  étiquettes  ou  mar- 
ques spéciales,  dans  des  établissements  ou  rayons 
spéciaux,  de  façon  à  faire  béiiéllcier  les  consomnia- 
teuas  de  la  différence  de  prix.  » 

M.  Grau  présente  un  rapport  sur  la  lutte  contre 
la  tuberculose  bovine  et  fait^adopler  le  vœu  : 

1°  Que  l'organisation  de  sociétés  mutuelles  s'oc- 
cupanl  de  la  lutte  contre  la  tuberculose  bovine  soit 
le  plus  po.ssible  vulgarisée  ; 

2»  Que  l'attention  du   Gouvernement  soit  appelée 
sur  la  nécessité  d'assimiler  dans  le  nouveau  projet 
de  loi  contre  la  tuberculose  aux  mutuelles-bétail  ci 
dessus  visées,   les    mutuelles   fondées   spécialement 
contre  la  tuberculose  bovine.   > 

M.  Jules  Roche,  député,  montre  que  la  nou- 
velle évaluation  des  propriétés  non  bâties  a  été 
opérée  de  façon  défectueuse,  et  que  les  proprié- 
taires ne  peuvent  que  difficilement  user  de  la  fa- 
culté qu'ils  ont  de  présenter  des  réclamations,  en 
raison  de  la  dépense  qu'entraînent  les  expertises. 

L'orateur  considère,  d'ailleurs,  comme  inso- 
luble, le  problècne  de  l'évaluation  des  propriétés 
par  l'Etat,  en  raison  des  dilférences  considé- 
rables que  l'on  constate  entre  elles.  Il  estime 
que  cette  évaluiilion  serait  faite  d'une  façon  plus 
équitable  par  les  communes.  Là  serait  la  meil- 
leure solution.  11  la  soumet  aux  délibérations 
de  la  Société,  et  lui  demande  de  continuer  à 
lutter  pour  la  défense  des  intérêts  de  l'agricullure 
qui  se  confondent  avec  ceux  du  pays. 

X. 
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—  N"  6702  [Juni  .  —  Si  votre  beurre,  fabri- 
qué avec  soin,  s'altère  sensililement  au  bout  de 
vingt-quatie  heures,  c'est  vraisemblablement 
|iarce  que  la  crème  n'a  pas  subi  la  fermentation 
lactique. 

Il  est  bien  entendu  qu'une  propreté  minutieuse 
est  de  rigueur  pour  toutes  les  manipulations  du 
lait,  de  la  crème  et  du  beurre  ;  mais  il  faut,  en 
outre,  assurer  la  fermentation  rp;;ulière  de  la 
crème  à  une  température  de  I.ï-IG  degrés. 

La  crème  d'un  jour  est  réunie  daus  un  réci- 
pient en  grès  ou  en  tôle  étamée,  qu'elle  remplit 
entièrement  sans  cependant  atteindre  le  cou- 
vercle en  porcelaine  qui  la  protège  ;  les  récipients 
sont  placés  dans  un  bassin  en  cimeni,  alimenté 
par  de  l'eau  courante,  où  ils  doivent  trouver  la 
température  invariable  de  l.'i-16  degrés. 

Si  la  tempéiature  est  sensiblement  inférieure 
à  15  degrés,  la  fermentation  lactique  devient 
paresseuse,  ia  crème  est  envaLiie  par  des  fer- 
menls  nuisibles  qui  font  rancir  le  beurre  en 
quelques  heures;  une  température  supérieure 
à  16  degrés  favoiise  le  développement  des  fer- 
meiils  superficiels  qui  recherchent  le  contact  de 
l'air.  Ils  se  iuulliplient  déjà  à  1.1-16  déférés  ;  mais 
un  bi'assage  modéré  de  la  crème  répété  deux 
t'ois  par  jour,  le  matin  et  le  soir,  a  pour  but  de 
les  immerger  dans  la  masse,  et  de  les  empêcher 
de  nuire  à  la  qualité  du  beurre  et  à  sa  conser- 
vation, en  prévenant  leur  pullulation. 

Vous  reconnaîtrez  facilement  que  la  crème  a 
bien  fermenté,  en  évaluant  son  acidité  avant  le 
barattage. 

Si  elle  est  inférieure  à  70  décigrammes  d'acide 
lactique  par  litre  ou  70  degrés  Dornic,  la  fermen- 
tation n'est  pas  suffisante;  il  faut  atteindre  une 
acidité  comprise  entre  70  et  75  degrés  Dornic. 

Une  fermentation  paresseuse  peut  s'observer 
en  hiver,  même  a  une  température  de  15-16  de- 
grés ;  on  y  remédie  en  additionnant  la  crème 
fraîche  d'un  peu  de  crème  âgée  de  quarante- 
heures  au  moins  (environ  12  litre  pour  10  li- 
tres). 

Si  vous  suivez  ces  indications,  vous  parviendrez 
du  jour  )u  lendemain  à  fabriquer  d'excellent 
beurre,  en  admettant  comme  vous  le  dites  que 
le  lait  est  recueilli  très  proprement  et  que  la 
laiterie  est  maintenue  dans  un  étal  de  propreté 
irréprochable.  L'usage  de  culture  de  ferments 
lactiques  et  la  pasteurisation  de  la  crème  ne  sont 
pas  des  facteurs  indispensables  à  la  préparation 
de  bon  beurre,  lorsqu'on  ne  travaille  que  le  lait 
de  son  troupeau.  —  (F.  M.) 

—  N'"  S'UO  {Seine-et-()ise).  —  l'our  enlever 
le  goudron,  frais,  on  frotte  avec  de  l'huile  ou 
du  pétrole  et  l'on  termine  à  l'eau  et  au  savon 
noir.  Le  goudron  séché  est  très  diflicile  à  en- 
lever. \ous  ne  savons  pas  que  vous  conseiller 
pour  enlever  les  cercles  de  goudron  que  vous 
avez  badig-'onné    autour    des   troncs   d'ormes 


attaqués  par  la  Caléruque;  nous  craignons  qu'un 
ingrédient  quelconque  ou  un  grattage  soit  nui- 
sible aux  arbres.  Si  un  de  nos  lecteurs  connais- 
sait un  procédé'  reconnu  efficace,  il  serait  très 
aimable  de  nous  le  signaler  afin  que  nous  puis- 
sions le  porter  à  la  connaissance  de  tous  — 
(M.  H.) 

—  IS°  7227  {Pijrénécs-Orioilahs).  —  L'extrait 
étliéié  de  fougère  mâle  peut  se  conserver 
fort  longtemps  sous  la  seule  condition  que  le 
Uacon  soit  maintenu  hermétiquement  bouché. 
En  pratique,  on  prend  200  grainmes  d'exirait. 
800  grammes  d'huile  et  on  obtient  une  émulsion 
parfaite  en  faisant  simplement  tiédir  ou  chaulTer 
modérément  l'huile  avant  de  pratiquer  le  mé- 
lange. L'extrait  éthcré  ne  doit,  sous  aucun  pré- 
texte, être  chauffé  ou  approché  du  feu.  Ce 
mélange  fait,  on  administre  la  valeur  de  deux 
cuillerées  à  bouche,  le  matin  à  jeun,  pendant 
cinq  à  six  jours  conséculifs,  pour  des  moutons 
d'environ  .'JO  kilogr.  —  (G.  M.) 

—  ./.  P.  [Loir-et-Chci).  —  Votre  marchand 
d'en^^Kiis  ne  veut  pas  vous  garantir  la  [larfaite 
innocuité  de  la  farine  d'os  dégélatinés,  en 
tant  qu'aliment  du  bélail,  c'ebt  que,  sans  doute, 
il  ignore  tout  du  mode  de  sa  piéparalion. 

Cette  farine  n'est  autre  chose  que  le  résidu  de 
la  fabrication  de  la  colle  forte  et  de  la  gélatine. 
Les  fabricants  sont  obligés,  tout  d'abord,  d'en- 
lever complètement  la  graisse  qui  restait  dans 
les  os.  Le  dégraissage  s'opère  généralement  à 
l'aide  de  dissolvants,  tels  que  le  sulfure  ou  le 
tétrachlorure  de  carbone,  la  benzine,  etc.,  qui 
constituent  des  antiseptiques  très  énergiques  et 
s'évaporent  sans  laisser  de  traces. 

l'our  extraire  la  gélatine,  les  os  sont  ensuite 
chauffés  dans  l'autoclave  ai  ec  de  l'eau,  à  des 
températures  qui  dépassent  de  beaucoup  100  de- 
grés. 

Dans  de  telles  conditions,  et  proviendraient-ils 
d'animaux  atteints  des  maladies  les  plus  trans- 
missibles,  leur  absorption  ne  saurait  présenter 
aucun  danger. 

A  notre  connaissance,  deux  établissements, 
les  maisons  Coignet  et  C'=  à  Lyon,  Huyard,  Mer- 
millod  et  C'S  à  Bordeaux,  ne  se  servent  que 
d'eau  surchauffée,  tant  pour  l'extraction  de  la 
graisse  que  pour  la  déeélatination  des  os.  — 
(A.  G.) 

—  M.  A.  F.  {Gard).  —  Dans  ces  terres  très 
calcaires,  nous  pensons  comme  vous  que  le  su- 
perphosphate est  mieux  à  sa  place  que  les  sco- 
ries, qui  forceraient  encore  la  dose  de  chaux. 
Il  serait  intéressant  de  vous  guider,  pour  l'amé- 
lioration de  ces  terres,  sur  l'analyse  physique  et 
chimique  d'échantillons  bien  prélevés.  Il  sem- 
blerait, d'après  le  peu  que  vous  nous  dites,  qu'en 
vue  de  diminuer  leur  compacité,  il  serait  sur- 
tout recomniandable  d'employer  les  fumures 
organiques.   —  (\.  C.  (J.) 
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REVUE   COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  rcte  doux  et 
humide;  des  g;iboulées  tombent  à  de  fréquentes 
reprises.  On  pour.snit  avec  aclivitu  les  labours  ainsi 
que  les  semailles  de  blés  de  printemps. 

-\  la  faveur  de  la  température  élevée,  la  végéta- 
tion suit  une  marche  rapide;  les  herbages  et  les 
blés  reverdissent.  On  confirme  que  les  céréales  ont 
beaucoup  mieux  résisté  au  froid  qu'on  ne  l'espé- 
rait. Il  y  a  quelques  dégâts,  notamment  dans  le 
Nord,  le  Nord-Ouest  et  les  environs  de  P^ris,  mais 
ils  sont  peu  importants.  Le  blé  hybride  inversable 
et  l'avoine  d'iiiver  ont  quebjue  peu  souffert;  un 
certain  nombre  de  champs  devront  l'Ire  réense- 
inencés. 

-\  l'étrang^-r,  en  Angleterre,  les  semailles  d'avoine 
ont  débuté  par  un  temps  favorable.  En  AUerangne, 
à  la  suite  du  temps  dour  et  pluvieux,  1  s  plaintes 
coiiceri;ant  l'état  des  récoltes  ont  cessé.  Dans  l'Inde, 
les  pluies  ont  amélioré  la  situation  des  cultures. 
Les  blés  eu  lerre  ont  un  aspect  salisfaisaiil  aux 
Etats-Unis. 

En  Algérie,  en  Tunisie  el  au  Maroc,  le  temps  ch.iud 
et  les  pluies  ont  facilité  l'exécution  des  labours  t  I 
des  embiavures. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  blés  étrangers 
.sont  l'objet  d'une  demande  active  et  régulière.  En 
raison  de  la  modération  des  offres,  iiotamment  pour 
les  provenances  de  r.\rgentine,  les  cfuirs  sont  en 
liausse.  Ou  paie  les  b'és  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  élr.ingers  :  19.73  à  New-'iork,  18.21  à  Chi- 


cago. 20.44  à  21.01  à  Londres,  21.62  à  Berlin,  21.58  à 
Budapest. 

En  France,  les  cours  des  blés  sont  en  hausse  de 
lu  a  20  centimes  par  quintal  sur  un  grand  nombre 
de  marchés.  On  p.iie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  23  à  26  fr.,  1  avoine  16.30 
à  19  fr.;  à  Angers,  le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine  20.25 
à  20.75;  à  Angouléme,  le  blé  27.50,  l'avoine  19.75  à 
20.50;  à  Bar-le  Duc,  le  blé  26.23,  l'avoine  19  à  20  Ir.; 
à  Blois,  le  blé  24.50  à  26.50,  l'avoine  16  à  19  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
Caeii,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20. .10  à  21  fr.;  à 
Chartres,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  ;  à 
Clermont  EerrBnd,  le  blé  23.50  à  27  fr.,  l'avoine  20.25 
à  20.50;  à  Glià'ons  sur-Marne,  le  blé  26  fr.,  l'avoine 
19.25;  à  Chàteauroux,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine 
20.25;  à  Di  on,  le  blé  25  à  25.75,  l'avoine  17  à  18  fr.; 
à  Evreux,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à 
Moulins,  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Nancy,  le  blé  25  fr..  l'avoine  19.50;  à  Nantes,  le  blé 
26.50,  l'avoine  19. .50;  à  Orléans,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 
21.25  à  21.50;  à  Quimper,  le  blé  25.50  à  20  fr.,  l'avoine 
18  à  20  fr.;  à  Saint- Brieuc,  le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine 
20  à  20.50;  à  'l'royes,  le  blé  25  à  25.50,  l'avoine  18.50 
à  19  fr.  ;  à  Versai. les  le  blé  26  à  20.50,  l'avoine  19.75 
à  20  f  . 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Midi  : 
à  Agen,  le  blé  27.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.:  à  Auch. 
le  blé  27.50  à  28  fr..  l'avoine  19.50  à20  fr.:  à  Bordeaux, 
le  tdé  J7.50,  l'avoine  21  à  21.75;  à  Montauban,  le  blé 
26.23  à  28.25.  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé 
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28  à  i8.50,  l'avoine  grise  25  .i  26  fr 
blé  21.11;  ii28.2:j,  l'avoine  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  se  sont 
ruffemiis.  Au.-c  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés 
du  Lyonn:U3  et  du  bauphiné  26.75  à  27  fr.;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  CUei-  27.50.  On  a  payé  aii.K  lOO  Ui- 
gr.  départ  :  les  blés  de  l'.Vube,  de  la  Marne,  de  la 
Ilaute-MarnR  26.25;  du  .lura  25  7a;  de  l'Yonne,  de  la 
Côte-d'Or  et  de  Saônc-el-Loire  26  à  26  50;  blés  tuzelle 
et  saissette  du  Midi  2S  fr.;  blés  buisson  et  aubaine 
26.50. 

Des  seigles  de  la  Loire  ont  été  payés  18.50  et  des 
seigles  de  Champagne  17.25  à  17.50  le  quintal  i)é- 
part.  Les  cours  des  avoines  ont  progressé  de  25  cen- 
times. Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  avoines 
noires  20.50,  les  grises  20  à  20.25,  les  blanches  l!i.75 
à  20  fr.  Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  de  21.50 
à  23  fr.  le  quintal  départ,  suivant  provenance  et  c|ua- 
lité.  Les  sarrasins  ont  été  vendus  de  19.25  à  10.75  le 
quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaïeir  19.25;  Ulka  Taganrog  19.75; 
Azima  Eupati..rra20..'j0  ;  AzimaTliéodosie  19.85;  Azima 
Rerdianska  21.:iO:  blé  de  l-  l'iata  20.60. 

Aux  dernières  adjudications  njilitaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  l'avoine  21  fr.;  à  BelfnrI,  le  blé  27.75  à  27.90, 
l'avoine  19.70  à  19.75;  à  Commercy,  l'avoine  19.27  à 
19.42;  à  Dijon.  1  avoine  19  65;  à  Dôle,  l'orge  20  15:  à 
Langres,  l'avoine  19.15;  à  Troyes,  le  blé  26.90  .-i  27.10, 
l'avoine  19.98  à  20.20. 

Marché  de  Paris  —  Au  marché  de  mercredi,  les 
cours  des  blés  ont  été  soutenus.  Les  bons  blés  oi)t 
été  cotés  de  26.50  à  27  fr.  et  les  blés  ordinaires  de 
26  à  20.25  le  quintal  Paris. 

I>e3  seigles  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  25  cen- 
times. On  les  a  vendus  de  17.50  à  17.75  le  quintal 
Paris. 

Les  orges  ont  été  payées  25  centimes  de  plus  que 
la  semaine  dernière  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a 
vendu  :  orges  de  brasserie  21  50  à  22  fr.;  orges  de 
mouture  20.50;  escourgeons  20  fr. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  stationnaires. 
On  a  coté,  par  100  kilogr.  Paris:  avoines  noires  20.50 
à  21  fr.;  avoines  grises  20.25  à  20.50;  avoines  blan- 
ches 18. •■50  à  19  fr. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  21  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
19  février,  gr.ice  à  une  demande  plus  aciive.  la 
vente  du  gro?  bétail  s'est  améliorée  et  les  cours  ont 
gagné  10  à  15  fr.  par  tète. 

Les  cours  dei  meilleurs  veaux  ont  progressé  de  3 
ou  4  centimes  par  demi-kilogramme  nel. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  facile  ;  les  prix 
se  sont  relevés  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Une  offre  surabondante  a  nui  à  la  vente  des  porcs 
dont  les  cours  ont  lléclii  de  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  19  fëorier. 

COTE  OFFICIELLE 
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Au  marché  de  La  \  illette  <lu  lundi  23  février,  la 
vente  du  gros  bétail  a  été  active  et  satisfaisante; 
les  cours  ont  subi  une  hausse  de  15  à  20  fr.  par 
tète.  On  a  payé  les  bcoufs  de  la  Haute-Vienne  et  de 
l8|Vienne  0.90  à0.93;',dela  Oordogne  0.92  à  0.95;  de 
la  Char-ente  0.93  à  0.96;  de  lAllier  et  de  la  Creuse 
0.90  à  0.92;  du  Cher  0.9(1  :  de  la  Nièvre  et  de  Saone- 
et-Loire  0.82  à  0.90;  de  l'Indre  0.81  à  0.88;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-lnl'érieure  0.76  à  0.87;  de  la 
Vendée  et  des  Deux-Sévres  0.75  à  0.80;  les  sucrier.- 
0  76  à  0.80:  les  bœufs  de  ferme  0.78  à  0.8."i  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  vendus  de  0.70  à  0.77, 
les  autres  de  0.62  à  0.69  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
llaute-Vieune  0.90  à  0.95  ;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.90  à  0  93  ;  les  vaches  0.75  à  0.88,  les  vaches  de 
l'Ouest  0.72  à  0.S4  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  s'est  efléctuée  lentement  à  des 
prix  stationnaires.  On  a  vendu  les  veaux  d'Eure-et- 
Loir,  de  Seine-et-JIarne,  de  Seine-et-Oise,  du  Loiret 
et  de  l'Yonne  1.30  à  1.38;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Marne  1.32  à  1.35:  les  autres  et  les  veaux  de  l'Aube 
1.16  il  1.28;  de  la  Sarthe  1.12  à  1.25;  de  Maine-et- 
Loire  1.10  à  1  22;  d'Indre-et-Loire  1-20  a  1.24;  de 
l'Oise  1.08  à  1.20;  du  Lot  1.10  à  1.12;  de  la  Haute- 
Garonne  0.95  à  0.98  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'arrivages  plus  imnortanls,  la  vente  des 
moutons  a  élé  un  peu  moins  rapide  et  les  cours  ont 
accusé  de  la  faiblesse.  On  a  vendu  les  moulons  de 
l'Allier,  1.35  à  1.37;  de  la  Vienne  1.40  à  1.42;  les 
moutons  de  l'Aube,  de  la  Marue,  de  la  Ilaut^-Marne, 
de  l'Yonne  et  de  la  Cote-d  Or  1.22  à  1.25;  d'Eure-et- 
Loir,  de  Seine-et  Marne  et  de  Seine-et-Olse  1.23  à 
1.25;  de  l'Aveyron  et  de  la  Dordogne  1.18  à  1.22; 
du  Tarn  1.22  à  1.25;  de  Vaucluse  1.25  à  1.2S;  des 
liasses-Alpes  1.12  à  1.16;  des  Haules-Alpes  1.15  à 
1.20;  les  brebis  du  Centre  1.12  ix  1.15;  celles  duMidi 
1.06  à  1.12  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  été  un  peu  plus  rapide  et  les 
cours  ont  bénéficié  d'une  plus-value  de  1  centime 
par  demi-kilogramme  vif.  (in  a  payé  les  meilleurs 
porcs  0.57  à  0.60,  les  porcs  de  qualité  ordinaire 
0.54  à  0.56,  les  porcs  médiocres  0.48  à  0.53,  les 
jeunes  coches  0.46  à  0.48.  les  autres  0.38  à  0.45  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  lundi  23  lévrier. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


amenés. 

Vendus. 

Invendus. 

2  i;;s 

■2  :■;.-.  7 

21 

1   102 

1    CS7 

15 

27;i 

■J7'.i 

1  983 

1   247 

36 

10  791 

15  991 

l'.n 

4   130 

i   120 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porca 


PRIJ 

I   DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2' quai. 

3«qual. 

1.81 

1.74 

1 .  64 

1.^6 

1.74 

1.64 

1  52 

1.44 

1.36 

2.00 

2.40 

2.20 

2.80 

2.00 

2.40 

1.64 

1.5» 

1.52 

Prix  extrêmes 
1.28  à  1.92 
1.-21  1.94 
1.22  1.56 
1.60  2.80 
2.00  3.00 
1.10       1."'.0 
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REVUE  COMMERCIALE 


viandes  abattues.  —  Criée  du  23  iVvrier. 


Hœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1 

•qu 

alité    1 

1 

38  à  l 

50 

1 

96 

2 

18 

2 

18 

o 

.36 

1 

95 

2 

05 

2-  qualité. 
1.30      1.36 
1.12      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3*  qualité- 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif   en  pains 82.00 

—  en  branches  ...  57. -10 
_    à  bouche 85.00 

—  comestible 87.00 

—  de  mouton 87.00 


Suif  dos  pur 73.50 

—  d'os  à  la  benzine  65.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  12i.86 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux....  71.83  à  71. 8S 

3ro3  bœufs..  76.29 

Moy.  bœufs..  75.35  • 

Petits  bœufs  74  30  » 


Grosses  vaches  78.40  à  » 
Petitesvaches  79.82  • 
Gros  veaux...  94.14  » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 


Voici  les  pri.ic  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —Veaux  gras,  1.30  à  l.SO  le  kilogr.  vif; 
porcs,  34  à  56  fr.  les  50  liilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 23  à  65  fr.  pièce. 

Bordeauj:.  —  Bœufs,  O.IO  à  0.86  ;  vaches,  C-'iO  à 
0.13  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  1  fr.  à  1.2U  le  deuii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.32  à  0.5'j  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.30  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  25  à  45  fr  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  60  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  100  fr. 

Dijon.  —  Vaches,  1.48  à  1.68;  moulons.  2  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.30  à  1.46;  porcs,  1.02 
à  1.06  le  kilogr.  vif. 

Le  Havre.  —  Rœufs,  1.75  à  1.00;  vaches,  1.60  à 
1.80;  veaux,  2.25  à  2.65;  moutons,  2.40  à  2.80  le 
kilogr.  net. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'e  qualité,  l'iO  fr.;  2'' 
162  fr.;  3",  150  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"-'  qualité,  126  fr.;  2«,  123  fr.;  3",  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  l^*  nnalité,  232  fr.;  2«,  238  fr.; 
3«,  220  fr.  les  100  kilogr.  ntls;  porcs,  106  à  118  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  168  à  173  fr.;  hœufs 
gris,  160  à  170  fr.;  .vaches,  145  à  165  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  215  à  230  fr.;  brebis 
de  pnys,  200  à  210  fr.;  moutons  africains  réserve,  212 
à  230  fr.;  brebis  africaines,  200  à  210  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.87  à  0.96  ;  vaches,  0.84  à  0.92; 
taureaux,  0.77  à  0.82;  moutons,  1.33  à  1.48;  brebis, 
1.33  à  1.40;  porcs,  0.77  à  0.88  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.77  à  0.83  ;  autres  sortes,  0.10  à 
0,76  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.25  à  1.45;  moutons,  1.15  à  1.23;  porcs,  1.0(i 
à  1.10  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.70;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.26  à  1.60;  porcs,  1.18  à 
1.28  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.60;  porcs,  1.30  à  1.63  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  0.93  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  doux  est  favo- 
rable à  l'exécution  de  la  taille  que  l'on  eQ'ectue  par- 
tout avec  activité.  Les  dommages  causés  par  les 
geléCû  d'hiver  sont   peu  considérables.  Les  affaires 


sont  calmes;  en  riisnn  des  prix  '•levé>  ilemaiidcs 
par  les  vignerons,  les  négociants  llmil^nl  leurs 
ai'hats  à  ce  dont  ils  onl  besoin  imniédiat>^me[il. 

(In  paie  à  l'heclolitre  les  vins  de  r.\ude2S  à  30  fr.; 
de  l'Hérault  27  à  30  fr.:  du  Var  30  fr. 

Dans  le  Tarn,  les  vins  rouges  valent  de  60  à  63  fr. 
la  barrique.  Des  vins  blancs  onl  été  payés  6  fr.  25  le 
degré-barrique. 

Les  vins  routes  du  Cher  valfnt  de  70  à  73  fr.  la 
pièce  de  250  litres:  les  vins  blancs  de  Loir-et-Cher 
75  à  80  fr.  la  pii-ce  de  228  liires. 

A  la  Boui'se  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43.25  à  43.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse 
de  73  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  S,  32.30  el  les  sucres  roux  29  à  29.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  >  n  baiïse  de  23  cen- 
times. 

Les  sucres  raflioés  en  paius  valent  de  6i.50  à 
63  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétrcles.  —  A  la  Bourse  de  Pai'is,  Ihuile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  78.25  à  78.73  et  l'huile 
de  lin  39  à  59  25  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  2  fr.  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  statioiinaires. 

On  cote  à  l'hectolitre  par  vagon  complet  Paris  ;  le 
pétrole  l'affiné  disponible  28.30,  l'essence  41. Su.  le 
pétrole  blanc  38.50. 

Fécules.  —  La  baisse  qui  s'est  produite  en  .Alle- 
magne a  entraîné  le  fléchissement  du  prix  des  fécules 
de  l'Est.  Dans  les  Vosges,  la  fécule  L"  disponible 
est  cotée  36.30.  Dans  l'Oise,  les  prix  varient  de  36  à 
37  fr.  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Cours  en  baisse  de 
1  fr.  au  inarcb>^  de  Bordeaux.  On  a  payé  l'essence  de 
térébenthine  67  fr.  le  quintal  nu  ou,  pour  l'expédition. 
78  fr.  le  quintal  logé. 

Grainas  fourragères.  —  Les  belles  graines  de  trtMle 
et  de  luzerne,  rares  et  très  demandée.'=,'se  paient  cher: 
les  transactions  portant  sur  les  autres  qualités  ont 
lieu  à  des  prix  stationnaires.  On  paie  aux  lOn  kiiogr. 
départ  les  graines  suivantes  :  trèlle  violet  nature  : 
Poitou  choix  130  à  133  fr..  bonnes  qualités  moyennes 
115  à  123  fr.,  lots  ordinaires  103  à  110  fr.;  Centre 
bonne  qualité  110  à  115  fr.,  ordinaires  90  à  110  fr.; 
belles  qualités  extra  de  provenances  diverses,  très 
rares,  135  à  140  fr.;  luzernes  de  Provence  dccuscutées 
extra  140  à  160  fr.  :  nature  bonne  qualité  moyenne 
123  à  133  fr.;  luzernes  de  pays  natui'e  non  trénéesl23 
à  130  fr.;  lots  ordinaires  105  à,  113  fr.:  inférieurs  85  à 
105  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes  33  à  34  fr.:  sainfoin  à 
une  coupe  38  à  42  fr.;  lupuline  décortiquée  supé- 
rieui-e  60  fr.:  bons  lots  33  à  60  fr.;  en  cosses  23  à 
32  fr.  ;  anthyllide  extra  140  à  160  fr.  ;  qualités 
moyennes  100  à  130  fr.:  inférieures  60  à  90  fr.:  trélle 
hybride  140  à  150  fr.  ;  trèlle  blanc  200  à  320  fr.  :  ray- 
grass  33  à  34  fr..  départ  Mayenne;  moutarde  blanche 
35  fr.;  vesces  indigènes  de  printemps  21  à  2i  fr. 

Noix  et  cerneaux.  —  Les  noix  du  Dauphiné  se 
paient  160  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Dans  1  Isère,  on  vend  les  cerneanx  de  Chaberles 
extra  330  fr..  ceux  pour  Ihuilei-ie  170  fr.  le  quintal. 
Pommes  de  terre.  —  Les  cours  sont  en  baisse  sur 
la  plupart  des  variétés.  On  paie  anx  mille  kilogr. 
départ  :  Hollande  du  Loiret  210  à  220  fi-.:  d'autres 
provenances  170  à  120  ;  Rosa  ou  Hollande  rose  177  .-'i 
180  fr.;  Strazeele  130  fr.;  Saucisse  rouge  140  à  155  fr.; 
Early  rose  l'<0  h  140  fr.;  Institut  de  Beauvais  95  fr.  ; 
Richter's  Imperator  72  à  78  fr. 

B.  DiRAxn. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  IS  AU   24  FÉVRIER  1;I14 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


î»  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
GoTES-DU-NoBD.  ~  Sl-Bricuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
ILLE-ET- Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2»  Région 
Aisne.  —  Laon 

Boissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Coaipiè;^ne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paria 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oi.se.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférikure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

■20.00 

•20.00 

19.00 

20.(10 

IS.OO 

18.-2.'> 

19,00 

•20. 50 

19.00 

19.00 

19.00 

•20.00 

■20.00 

19.50 

r.1.50 

20.00 

18.25 

20.00 

19.08 

19.69 

» 

0.Û2 

o.os 

> 

—  NORD. 

25.25 
25., 80 
2lJ.C0 
•26.1-2 
26.00 
■26.35 
■26.00 
25.87 
26,00 
25.37 
•26.50 
26.50 
25. -25 
•26.00 
26.25 
•26.^0 
25  50 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine   1    Hausse  . 
précédente.       {  Baisse.. 

3»  Région 
Ardennes.  —  Charleville. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnr. —  Cliaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliàteau... , 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

4'  Région 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire- Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  se^naine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5"  Région 
Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse,  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


-25.96 
0.11 


NORD-EST. 


—  OUEST 


27.60 

i9.t:. 

■25.50 

18.25 

26,00 

18.50 

26.00 

18.25 

26.00 

18.50 

26.55 

19.25 

26.50 

19..i0 

26.50 

19.50 

26.00 

17. -25 

•26.  •ig 

18.71 

0.03 

,0.04 

» 

.1 

■20.75 
2i.00 
19.00 
19.  CO 
19.00 
19.00 
19.50 
19.50 
19.00 

TÏÏTrJ 
O.OS 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      I  Baisse.. 


—  CENTRE. 

25.50 

19.50 

19.00 

26.25 

17.50 

18.50 

26.00 

20.00 

19.00 

26.50 

■20.00 

30.00 

26.50 

18.60 

21.00 

26.00 

20.00 

21.00 

26.25 

19.00 

19.25 

26.  ^25 

18.00 

22.00 

26.25 

17.00 

19.60 

lô.i-i 

18.83 

19.92 

0.11 

0.16 

0,11 

m 

» 

» 

Prix. 

19,. 'lO 
20. -25 
19.60 
20 .  00 
20.00 
■20.50 
20.  CO 
■20.00 
19.75 
19.94 
0.05 


17.50 

19.50 

18  50 

20  00 

18.50 

■20.  CO 

19.00 

19.60 

18.50 

19.50 

19.00 

19.00 

■20.00 

19.50 

■20.00 

19.50 

17.60 

19.00 

18.00 

•20.00 

18.60 

20.00 

17.25 

19.75 

17.50 

19.50 

19  00 

20  00 

17  r.o 

19.75 

18  110 

20  00 

16.50 

19.00 

18.28 

19.62 

o 

1) 

O.OI 

0.01 

19 

50 

19 

00 

19 

50 

19 

00 

19 

50 

IS 

60 

20 

00 

18 

75 

19.00 

17 

50 

1,8 

25 

30 

00 

19 

00 

21 

00 

20 

00 

20 

50 

17 

75 

19 

22 

0 

11 

26.50 

20.00 

•20.00 

•25.25 

20.00 

19,50 

26.90 

17.15 

19.00 

26.25 

19.50 

21.00 

25.00 

18.00 

18.00 

26.25 

17. lO 

19.50 

25.50 

18.  CO 

19.00 

25.82 

18.64 

19.43 

J> 

0.10 

0.02 

0.03 

.. 

20.00 
20.00 
16.02 
■20.00 
19.50 
19.50 
19.00 

0.14 


20 

00 

19.50 

19 

00 

19 

00 

20 

1^2 

20 

75 

20 

00 

19 

25 

19 

50 

19 

57 

0 

02 

19.50 
19. •SS 
19.00 
19.75 
21.00 
20.75 
18. •Vd 
■20.25 
18.50 
10.58 

0.13 


6*  Région. 


Prix  moyen  p; 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besancon 

Isère.—  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . , 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaitie  (  Hausse  . . 
précédente.      (  Baisse 

7'  Région. 

Ariége.  —  Pamiers 

DORDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  setnaine  ^    Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse... 


r  100  ki 

ogrammes. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

19  00 

19.50 

•25.50 

17.75 

18.75 

26.00 

19.00 

!9.00 

26.75 

18.60 

19. '25 

26.00 

19  50 

19.35 

26.00 

19.00 

20.00 

96.50 

19.60 

■20.75 

'26.00 

19.00 

19.50 

26.50 

19.00 

19.75 

25.75 
26  10 

19.50 

20,00 
19.58 

18.98 

0,11 

0.07 

O.O.i 

» 

» 

0 
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Avoine 


Prix. 

■20  60 

19 

00 

19.00 

19 

75 

19 

50 

20.00 

20 

•25 

20 

00 

20 

00 

20.00 

19 

79 

0 

C6 

SUDOUEST. 


26  00 

19.50 

19.60 

26.00 

19.00 

19.00 

■26.00 

19.00 

•20.00 

27.00 

19.00 

19. -25 

26.50 

18.00 

20.25 

25.50 

18.50 

19.75 

27.00 

r.i.oo 

20  00 

26.00 

19.00 

20.00 

■26 .  00 

19.00 

19.00 

26.22 

18.39 

19.61 

0.03 

:o.o8 

O-O.-t 

» 

tt 

19 

00 

19 

00 

20.00 

19 

75 

2l 

00 

19 

50 

21 

50 

20.00 

20 

00 

19 

97 

0 

08 

8«  Région.  —  SUD, 
Castolnaudary 


Aude 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Auriliac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT,  —  Béziers 

Lot.  —  Gaiiors 

LozBRE.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

9«  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —Cannes... 

Abdéche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 


•26.25 

18.50 

19.00 

26.25 

19.00 

19.00 

26.00 

18.50 

19.25 

25.75 

19.00 

19.00 

■26.00 

18.50 

19,00 

25.75 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

lii.75 

26.00 

19.00 

19.50 

27.00 

19.00 

20.00 

27.00 
26.20 

•20.50 

20.75 

18.96 

19.50 

0.13 

J> 

„ 

. 

0.05 

0.08 

SUD-EST. 


25.75 

19.00 

26.00 

19  00 

26.00 

19.00 

26.00 

18.50 

■26.00 

19.00 

27.00 

18.50 

26.50 

19. ^25 

25.75 

18.75 

26.00 

18.50 

26.50 

19.00 

26.10 

18,90 

> 

0,05 

O.Oi 

» 

19 

50 

19 

00 

19 

50 

19 

00 

•20.00 

20.00 

19 

00 

20.00 

19 

00 

19 

75 

19.53 

0 

05 

19.50 
19.50 
19.50 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
'Î9T7r 


I  •JO.OO 
20.00 
19.75 
19.50 
20.00 
19.75 
19.50 
30.00 
20.00 
20.00 

19. «5 
0.02 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolns 

Nord-Ouest 

26.19 
25.96 
25.82 
26.29 
26.22 
26.10 
•26.22 
26.20 
26.10 

19.08 
18.  ^20 
18.64 
18.71 
18.83 
18.98 
18.89 
18.95 
18.90 

19.69 
19.62 
19. ,13 
19.63 
19.92 
19.58 
19. 6i 
19.60 
19.53 

19.94 
19.  •23 
19.52 
19.67 
19.58 
19.79 
19.97 
19.75 
19  86 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

26.12 
0.05 

m 

18.81 
0.04 

19.61 
0,02 

19.69 
Û.OI 

■ 

Sur  la  semaine  j  Hausse... 
précédente       {  Baisse..,. 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiloirrammes . 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantiDO. . . 
Tunis 


27. 15 

2'.i.00 

■3;. 00 

■26.00 


é. 

'_- — . 

Seigle. 

Orge. 

dur. 
3Û.7S 

« 

19.37 

31. -20 

U 

IS.UO 

., 

« 

18.00 

•.'9.00 

« 

16.15 

Avoine 


la. 00 
17.00 


16.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.    —    Hambourg 

(entr?.pât) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Anoleterbk.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

13.71 

•20,87 

li.37 

M  6^2 

l'.i.s; 

,, 

•25.75 

-20.80 

21.00 

u 

n 

• 

20  '25 

n 

14.4:. 

• 

» 

B 

19.5^2 

14.75 

15.80 

19.65 

11.50 

15.74 

19.57 

14.87 

i:i.â7 

'il. 68 

10.36 

19.40 

U  50 

15.50 

21.73 

21.12 

23.50 

32.25 

a 

• 

19,50 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50 

l',l.-:3 

13.14 

t 

18  21 

11.71 

« 

Avoine 


14.12 
13.31 
21.55 

13.30 


17 

75 

17 

50 

17 

1-2 

16 

22 

17.50 

19 

i5 

16 

08 

20.50 

15 

i.iO 

13  06 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO.\SOMMATIOiX 

157  kilogr.  100  kilogr. 


60.00 

59.00 


39.49  k 
38.85 
37.89 
36.94 


38.21 
37.57 


Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

BoDDes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  endre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  26.75  à      »       |    Bergues 26.00  à      « 


—  roux 26,50 

—  MoDtereau  25.75 


27.00 
26.75 


Plata  (entrep.)  -20.75 
Australie  —      31 .50 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.00  à       .        |    2»  qualité 17.05  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  21. '25  à      »        i    Champagne..     18.50  à 


—  mouture..  19. OU 

—  lourragère  20.00 


21.00 
■20.50 


Beauce lô,4o 

Ouest 20.40 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  Lors  Paris. 
1"  qualité. . .     19. -25  à  19.75    |    2"  qualité IB. 50  à  19.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

blanches    18.50  i      ■ 


Noires  choix..  21. -25  à 

—  belle  quai.  20.75      21.00 

—  ordinaires  20.00      20.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  15.75 à     » 
Son  g.  et  moy.  14.75 


Av. 

de  Liban . 

Suède.  . .. 


18.40 
•20.50 


Son  3-cases 15.25 

Son  fin 16.00 


15. -25 
16.25 


.  Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  13. ^25  à  13.75 
Remoul.  bl...  19.50      21.00 

—  bis..  15. -25      15.50 

—  bâtards  14. 5U      14.75 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  25  février 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     35.75  à  36.00 

Blé —  26.00  -27.00 

Escourgeon —  '20 .  00  • 

Seigle —  17.50  17.75 

Orge —  -20.50  -22.00 

Avoine —  18  fO  21. OO 

Sons —  15.50  16.25 


Bourse  du  mercreili  2o  février 
les  100  k. 


Sucres  88" 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. 
Alcool 


29  50  à 

33  50 

79.00 

59.75 

8-2.00 

43.25 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES  EN    MOTTES 

Isigny  extra...     3.00  à  7.00 

Gournay -2  40  4.00 

3  40  4.00 

3.40  4.00 

3.50  4.46 

2.80  3  60 

3.50  4.46 

3.20  3. SU 


M.  de  Vire . 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


BEURRES   BN    LIVRES 

Bourgogne 2.90  s  3.C0 


Gâtinais 2.90 

Vendôme 2 ,  90 

Beaugency 2.00 

Ferme 2.o0 

Tours ■> 

Le  Mans 2.80 

Touraine » 


3.00 
3.00 
3. 00 
3.50 

3.00 


Normandie 
Picardie... 

Brie 

Touraine . . 

Beauce 

Bresse  . . . . 

Allier 

Poitiers . . . 


OEUFS.  —  Balles  de  Paria.  (Le  mille.) 
.      96  à  125 


9J 

140 

100 

115 

100 

lia 

100 

115 

110 

» 

9o 

115 

90 

130 

Bourgogne 91  115 

Champagne 95  115 

Cosne ;95  115 

Sarthe »  • 

Bretagne., 80  1\3»> 

Vendée »  » 

Auvergne 9ô  104 

Midi "95  119 


FROMAGES.  —  Haltes  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 35.00      75.00 

—  —     moyens  moule.*; 25.00      50.00 

—  —     petits  moules »            « 

—  —     laitiers 5.00      '23.00 

Le  cent. 

Coulommiers 5.00 à    90.00 

Camembert  en  boite 30.00      68  00 

—           en  paillons 10.00      32.00 

Mont-dOr 10.00      32.00 

Gournay 8.00      17.00 

Lisieux 70.00    115.00 

Pont-1'Evèque 30  00      80.00 

Neufchétel 5  00      15.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 130  00 à  190.00 

Gérardmer 110.00     140.00 

Munster 150.00     175.00 

Cantal 140.00    UO.OO 

Roquefort •250.00    285  00 

Hollande,  1"  choix 150  00     185.00 

—  2'  choix •             » 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 170.00    210.00 

—                   —                   Suisse •iOO.OO    220.00 

Emmenthal 225.00    240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 3  50  à  5.25 

Canards  ferme.  2.50      4.25 

Rouen 5  50 

Dindes 7.00 

Oies  d'Angers.  9.00 

Lapins  dom .  . .  2  00 

—      garenne  1.00 


I    Pigeon» 0.60 


7.C0 
14.00 
11.00 
4.00 
1.90 
2.00 


2.75 
5.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres " 

Perdreaux " 

Cailles » 

Faisans » 

Canards 1.50 


00  à  7.50 


7.C0 
8.Û0 


3.75 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAI 

(Paris 35.00  à      » 

Rodez -21.00 

Autun 20.J0 

SARRASIN. 

■Paris -20.. '.0  :i  20.75 

Epernay 19. 75 

Autun 20.50 

RIZ.  —  Nontcs. 

Java 4S  00  à  oO.OO    I 

Saïgon 2:;,  50      27.  CO    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots 


Les  100  kilogr. 

I     Toul 21.75: 

1    Agon 22.00 

I    Carviii 20.50 


31.00 


Les  100  kilogr. 
Bourges 


Evreu.v  . 
Rourg . 


19  75  à 
ivi  60 
■20. 2r. 


Paris 

Bordeaux., 
Marseille . . 


38.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       5S.00 


les  100  kilogr. 

Caroline 

Japon 42.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois. 

35.00  à  63.00 
3S.0O  38.00 
.'.0.00 


50.00  à 


45.00  à 
4S.00 


i;ll    00 

/iH.OO 


G5.0D 
55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variélës   potagères.   —  Balles  de  Paris 

Algorionouv.     r.y.OOà  70.00    |    llrclagne ■>       à 

'JloHande.    ...      l!>-00       21.00    I     Saucisse....      17.00       30.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

iBergues 7.50  à     8.00    I    Rennes S.OOi 

/Falaise 8.00  >»        1    Hazebrouck..      8.50 


9.50 
11.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

—      blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

.Ray-grass 


901 
260 
125 

85 

33 


135 
320 
160 
105 
34 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


25    à  60 
33.00  31.00 


21 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  botlea. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


rFoin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


V"  quai. 
48  à  50 
56  5,-< 
25       26 


oo 


23 


2"  quai.   1 

40 

à  48 

46 

56 

2.3 

24 

18 

20 

20 

21 

3'  quai. 
30  à  ;',r. 
38  42 
14       15 


12     a 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille 

Nîmes 

Bar-le-Duc. . . 


:i.00 
3.25 


Epernay 3.10 


Blois. 


3.00 


Foin.  Paille. 

7.5Ù  Valence 3.15 

7.00  Au.\onne 3.00 

7.15  Vesoul 3.10 

7.00  Lavaur 3.25 


Foin. 
7.25 
7.10 
7.15 

7. GO 


TOURTEAUX   ALIMENTAIRES. 

Dunkerque  Nantes 

et  places    du 
Nord. 


Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

i  Lin 

Arachide  . . . 

Sésame  bl. . 

Coton  

'  Coprah  


16.00  à  » 
14.75 

17.50  18.00 

17.75  18.75 

13.25  17.50 


Le  Havre. 

16.00  à       • 
14.75 

17.75  10.00 

17.75  18.75 


19.00 
18.00 
19.00 


18. 5C 
19.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza. 

Paris 31.50  à  33.50 

Lille 31.ii0      34.75 

Caen 31.00      35.00 


19. ÔO      21.7e 

Les  100  kilogr. 
Lin.  I       Œillette. 

28.00  à  31.65  •  • 

28.00      31.00  '  » 

39.00  „     I        .u  > 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 


Alost prima.  liO.OO  à  150.00 
Bourgogne .        >>  » 

Popenngue.  165.00      169.00 


■Wurtemberg  238.00  à  288.00 

Spalt 2.^0.00    29'i,00 

Alsace 33S.00     288.00 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.10 

2.15 

1.70 

s 

25.15 

„ 

22.90 

z> 

48.25  à 

48.75 

31.25 

31.50 

21    75 

» 

ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréiiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes) 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanaraide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%     potasse  20.75  • 

Sulfate  de  potasse 48/52  %  —        21.50  • 

Kainite,  12.4  %  de  potasse .i.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 •  . 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  ÎOO  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  4  » 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   10.60  » 

Scories  ^^e  dépliosphoration,  14/16   Ph05 3.90  u 

Scories  de  Longwy.  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Viilerupt 3.90  • 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  o 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  _         0.38  0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr  » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doulleos 0.50  ■> 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeunes  .. .     4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  • 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00  • 

—  —  16/18 4.50        • 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00        • 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az â  Marseille  ^  » 

Ricin  4/5  Az —  11.00  • 

Arachides —  17.00  » 

Pavot  4.50/5  Az —  14.25  » 

Ravison  4.50  Az —  n  » 

Coton  d'Egypte —  »  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque     14.25  » 

Colza  des  Indes  5.50/0  Az —  14.25  > 

Ricins —  10.50  10.75 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Gvano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75          » 

Guauo  de  poissons  1 2 .  50       13 .  25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25          » 

Poudrelte  ;  2  à  3  %  Az.  org.,1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15    à    » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00          » 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  56.50  à      » 

—  de  fer —  6.25  » 

Soufre  trituré à  Marseille  14.50  ■ 

—  sublimé —  17.25  • 

Sulfure  de  carbone —  36.00  i> 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Deuis    36.00  ■ 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCtHILS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     |    Lille,  disp...     44.50  a      » 


Bordeaux 48.00  » 

Béziers(vin>      85.00     125.00 


90»  disponib      43.25  à  4.). 50 
4  premiers.,     44.75      45.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"sacch.,    -9,  disponible 29.00  à  29.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 32.50  w 

Raffinés 64.50      69.00 

Mélasses 15.00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

AmidoD  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs ■i'-OO 

Fécule  sèche  de  l'Oise; 36.00 

—      Epinal 37.50 

_      Paris 36.00 

Sirop  cristal &'     " 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 


37.00 
3d.fc0 
37.00 
5-J.OO 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. ■ ■ 

Lille  . . . 


Colza. 
7;. 50  à 
79.00 
76.7.Î 
76.00 


78.00 


50.25  à  S'.i.JÛ 
6-i.OO     ■> 
60.2S     . 
58  50 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Fins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Artisans, 


ordinaires  . 
paysans  Médoc. 


Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1  880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550         800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  do  Barsao 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700          900 

Entre-deux-mers 100         800 

Vins  du  Midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nn.) 

■Vins  rouges 2.80  à  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  ros.e  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret.  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3  20      3.-70        — 

E,\U-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Co£nac.  —   li^au-de~Vie  des  Chart^ntfs. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

I 

720 

« 

800 

1876 

520 

580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


1871, 
1875, 
1876, 
1892, 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer;  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

j   1865,  4  %  remb.  500  fr 

■'«Il    3  %  remb.  400  fr 

%  remb.  500  fr 

4  %  remb.  500  fr 

2  1/2  %  romb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1  /4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2%  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  t. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

.  1912,  3  0/0  r.  300 tr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 

Crédit  Fonci'or  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique.  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G'  générale  "Voitures,  r.  500  fr 

Canal  do  ISuez,  500  fr.  t.  p 


du  18  au 

24  févr. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

87.35 

87.05 

86.95 

90. -25 

90  2.) 

90  .10 

',93.00 

491.60 

492.00 

426  00 

422.00 

429.60 

5S8.00 

530.00 

5  17  00 

.399.50 

39i.00 

396  00 

521.00 

517.00 

513.50 

518.50 

517.00 

515.60 

317.00 

312.50 

310.00 

91.00 

S'.l.50 

91.00 

315.00 

313.75 

310.00 

86.00 

85.50 

86.00 

373.00 

370.00 

36S.00 

104.25 

1C4.00 

104.00 

355.00 

351.00 

351.UI) 

93.75 

92. 5u 

93.50 

396.00 

3yi.75 

389.00 

84.50 

82.00 

80.25 

350.00 

3S9.00 

348.00 

87.50 

80.50 

86.25 

338.00 

331.00 

337.00 

169.00 

166.  UO 

168.50 

3bO.Cû 

358.00 

357.00 

«8.50 

88.00 

87.75 

258.50 

257.25 

255.00 

93.00 

62.75 

87.30 

94.60 

91.60 

103.15 

90.60 

90.25 

90.40 

85.50 

85.10 

84.50 

96.70 

96.65 

96.80 

62.50 

62.50 

6.'.6i 

91.70 

91.10 

90.90 

4425.00 

4395.00 

4 'il  10  00 

1055.00 

1054.00 

1056.00 

895.00 

891.00 

900.00 

171U.00 

1702.00 

W.li  00 

815.00 

SUS. 00 

815.00 

927.50 

922.00 

918.00 

1300.00 

1300.00 

1295.00 

1105.00 

1100.00 

1101.00 

1705.00 

r.iw.oo 

1702.00 

1356.00 

1350.00 

1318.00 

896.00 

890.00 

891.00 

159.60 

156  00 

154.00 

124.50 

121.25 

110.50 

550.00 

5M.00 

539.00 

6118.00 

595.00 

591.00 

193.00 

191.00 

190.50 

5090.00 

50U1  00 

6OJO.00 

Valeurs  fraïK^ïiises 

(Oblig.ilio:is.  ! 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903.  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  '250  fr.. 
y         —       1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Gueluia,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.      — 
]Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —       — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  18  au 

24  l'évr. 

- — ^*,_^ 

^_^^^ 

Plus  haut 

Plus  ba». 

494  75 

492. 00 

394.00 

393.00 

398.00 

397.75 

405.00 

404.00 

452.50 

450.25 

250.00 

2SS.;5 

499.00 

499.00 

449.  5 

416.00 

4'.i;.cu 

493.00 

363.00 

358.50 

.V.'J.OO 

390 . :  0 

392 . uO 

390.50 

465.00 

46i.û0 

232.  Cil 

231.00 

58.00 

58.00 

58.00 

56.00 

408  00 

405.25 

401.50 

399.50 

413.25 

413,00 

413.50 

411.00 

412.00 

400.00 

401,00 

100.75 

404.00 

403.75 

400. uO 

4C5.Û0 

412  00 

410.00 

411. OJ 

410.00 

414.00 

413.00 

417.00 

415.75 

414.00 

412  00 

408.60 

407  00 

412.50 

410.00 

40 '1.00 

401.00 

635.00 

631.00 

381  00 

378.00 

3.'S2.00 

378.00 

.337.50 

332.00 

113.75 

112.60 

110.75 

110. CO 

596.00 

592.00 

Coui^ 
du 

493  50 
393  25 
398,10 
405.00 
446.00 
248.50 
499.00 
445.00 
4'.i3-Û0 
362.00 
397.00 
.390.00 
451.00 
230.00 
58. CO 
57.25 


404.00 
393.50 
411.50 
414.00 
412.00 
402.00 
404.50 
405.50 
412.00 
412.00 
415.00 
416  00 
413  50 
408.60 
414.25 
402.00 
631.00 


374.50 
383.75 
337.00 
112.00 
110.75 
592.50 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


l'aris.  —  L.  lUiiKTHKl'x,  imi)riincur,  1,  rue  Cassette. 
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La  ûa  de  la  saison  .iivernale.  —  Conditions  propices  pour  rexécutioii  des  travaux.  —  La  situation  des  cul- 
tures d'automne.  —  Discussion  au  Sénat  sur  le  projet  de  réforme  fiscale.  —  Méthode  projetée  pour  assurer 
la  péréquation  de  [impùt  foncier.  —  Opposition  de  la  part  du  Gouvernement.  —  Texte  des  articles  volés 
sur  la  réforme  des  contributions  des  propriétés  non  liâlies.  —  Promulgation  de  la  loi  relative  aux  vices 
rédhibitoires.  —  Suilc  de  la  discussion  à  la  Cliambre  des  députés  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'enseigne- 
ment de  lagriculture.  —  Articles  concernant  l'Institut  national  'agronomique  et  les  Écoles  nationales 
d  Agriculture.  —  Constitution  de  la  Fédération  agricole  du  Nord.  —  Vœux  émis  par  celte  Fédération.  — 
droits  compensateurs  sur  les  sucres  italiens.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Gabriel  Dul'aiire.  —  Redevances 
payées  par  la  Banque  de  France  en  1913.  —  Assemblée  générale  de  la  Société  des  \'iticiil(eiirs.  —  Travaux 
présentés  à  cette  session.  —  Vœux  émis.  —  Enquête  faite  par  M.  Ponsart  dans  le  département  de  l'Yonne 
sur  la  lutte  contre  le  mildiou  en  1913.  —  Conclusions  de  cette  enquête.  —  Conditions  réunies  pour  le 
succès.  —  Evolution  de  la  tiévre  aphteuse  en  février.  —  Introduction  du  bétail  bovin  en  Algérie.  —  Nou- 
veaux foyers  de  la  maladie  en  Angleterre.  —  Assemblée  générale  du  Syndicat  central  agricole  et  viticole 
de  la  llaule-Marne.  —  Hommage  à  M.  Rïvier-Fabry.  —  Concours  de  la  Société  d'Agriculture  de  ITnilre.  — 
Concours  d'approbation  de  taureaux  dans  l'Orne.  —  Nominalion  de  directeurs  des  Services  agricoles  et 
d'un  professeur  d'agriculture.  —  Concours  pour  l'admissibilité  au  professorat  d'agriculture.  —  École  pro- 
fessionnelle de  Siintes.  —  Réunion  du  Coiiiité  de  culture  mécanique.  —  Expériences  de  labourage  méca- 
nique dans  les  rizières  en  Italie.  —  Klude  sur  l'agriculture  en  Roumanie.  —  Séance  solennelle  à  .la  So- 
ciété nationale  d'Agriculture  de  France. 


La  situation. 

Avec  le  mois  de  février  s'est  aciievé  l'hiver 
météorologique,  et  sauf  quelque  retour 
oiïensif  du  froid,  la  saison  printaniére  va 
commencer.  Les  débuts  de  celte  saison  sont 
particulièrement  redoutés  par  les  cultiva- 
teurs ;  suivant  que  la  végélalion  est  plus  ou 
moins  avancée,  les  refroidissements  printa- 
niers  qui  surviennent  pendant  les  mois  d'avril 
et  de  mai  exercent  une  action  plus  ou  moins 
intense.  Mais  ce  n'est  pas  encore  de  ces  acci- 
dents, d'ailleurs  problématiques,  que  l'on  se 
préoccupe  aujourd'hui.  Les  travaux  de  pré- 
paration des  terres  pour  les  ensemencements 
absorbent  toute  l'altentioa  dans  les  fermes, 
et  l'on  se  hâte  de  les  exécuter.  Les  circons- 
tances sont  propices;  les  terres,  délitées  par 
les  fortes  gelées  de  l'hiver,  se  travaillent  ré- 
gulièrement ;  jusqu'ici  on  n'a  pas  eu  à  subir, 
pour  l'e.'iécution  des  opérations  culturales,  les 
relards  entraînés  par  des  pluies  abondantes. 
La  saison  se  déroule  normalement. 

Quant  aux  effets  des  gelées  sur  les  céréales 
d'hiver,  ils  ne  sejmblent  pas,  sauf  parfois 
pour  les  avoines  d'hiver,  avoir  été  aussi  né- 
fastes qu'on  pouvait  le  redouter.  Sans  doute, 
une  assez  importante  proportion  de  champs 
de  blé  ont  été  éprouvés;  mais,  le  plus  sou- 
vent, il  paraît  qu'il  sera  suffisant,  pour  les 
remeltre,  de  suivre  les  indications  données 
récemment  dans  aos  colonnes  par  notre  ex- 
cellent collaborateur  M.  Hitler.  Sans  doute, 
nombre  d'aléas  sont  encore  à  courir  avant 
que  les  moissons  soient  engrangées;  mais 
une  des  plus  importantes  périodes  est  dé- 
sormais achevéfi  sans  trop  de  heurts. 

5  Mars  1914     -  in 


La  réforme  fiscale. 

La  discussion  sur  la  réforme  des  impôts  a 
élé  poursuivie  et  continue  devant  le  Sénal. 
Avant  l'examen  des  articles  du  projet  tel 
qu'il  est  présenté  par  la  Commission,  le  dé- 
bat a  porlé  sur  une  disposition  préliminaire 
présentée  par  M.  Perchol,  tendant  à  déclarer 
(jue  toutes  les  contribulions  directes  sont 
supprimées  et  remplacées  par  un  impôt  gé- 
néral sur  les  revenus;  le  but  en  était  de  ren- 
verser le  projet  élaboré  par  la  Commission 
sénatoriale  et  d'y  substituer  celui  voté  na- 
guère par  la  Chambre  des  députés.  Après  une 
brillante  etsolide  intervention  de  M.  ftibot,  et 
malgré  les  eflorts  de  M.  Gaston  Doumergue, 
président  du  Conseil,  et  de  M.  Caillaux,  mi- 
nistre des  Finances,  cette  proposition  a  été 
heureusement  écartée. 

Il  est  utile  de  rappeler  les  caractères  du 
projet  présenté  par  la  Commission  sénato- 
riale, sur  le  rapport  de  M.  Aimond.  Ce  pro- 
jet comporte  trois  litres  distincts  :  1°  contri- 
bution foncière  des  propriétés  non  bâties  et 
des  propriétés  bâties;  2°  valeurs  mobilières: 
'.i"  impôt  général  sur  le  revenu.  Dans  le  pre- 
mier litre,  seraient  incorporées  les  nouvelles 
dispositions  relatives  aux  centimes  addition- 
nels, qui  alimentent  les  budgets  départemen- 
taux et  communaux,  dont  la  Chambre  a  né- 
gligé de  s'occuper  jusqu'ici.  Le  but  pour- 
suivi au  Sénat  est,  après  avoir  discuté  les 
deux  premiers  litres,  d'en  faire  un  projet 
spécial  que  la  Chambre  pourrait  adopter  avant 
la  fin  de  la  législature.  Ce  serait  la  première 
étape  de  la  réforme,  première  étape  dont 
l'agriculture  aurait  le  bénéfice.  Cette  méthode 
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permellrail  d'appliquer  dès  l'année  pro- 
chaine la  péréquation  de  Timpolsurla  terre 
d'après  la  nouvelle  évaluation  du  revenu  de 
la  propriété  non  bàlie,  péréquation  attendue 
avec  impatience.  Si  le  Parlement  ne  suivait 
pas  cette  méthode,  celte  réforme  solennelle- 
ment promise  risquerait  fort  d'être  renvoyée 
;\  une  époque  indéterminée. 

Toutefois,  on  doit  ajouter  que,  d'après 
les  déclarations  faites  par  le  ministre  des 
Finances  à  la  Chambre  des  députés  le  27  fé- 
vrier, le  Gouvernement  s'opposera  à  cette 
solution.  Il  est  permis  d'espérer  que  cette 
opposition  sera  vaincue. 

Voici  le  texte  des  articles  adoptés  jusqu'ici 
sur  le  l"  titre  : 

Art.  I"'.  —  A  partir  du  1"  janvier  1915,  il  ne 
sera  plus  assigné  Je  contiugenis  aux  déparle- 
ments, arrondissements  et  communes  pour  réta- 
blissement de  la  contribution  foncière  des  pro- 
priétés non  bùlies,  qui  cessera  d'être  un  impôt 
de  répartition. 

Ai-t.  2.  —  La  contribution  foncière  des  pro- 
priétés non  bâties  sera  réglée,  à  partir  de  la 
même  date,  en  raison  du  revenu  de  ces  proprié- 
tés, tel  qu'il  résulte  des  tarifs  établis,  par  nature 
de  culture  et  de  propriété,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  31  décembre  1907  el  confor- 
mément aux  règles  tracées  par  l'instruction  mi- 
nistérielle du  31  décembre  1908;  pour  le  calcul 
des  cotisations,  ledit  revenu  sera  diminué  d'un 
cinquième. 

Les  articles  3,  4  el  o  qui  se  rapportent  aux 
bâtiments  d'e.vploitation  dans  les  fermes  ont 
été  réservés. 

Art.  6.  —  Le  taux  de  la  contribution  foncière 
des  propriétés  non  bâties  est  fixé,  en  principal, 
à  4  0/0  du  revenu  imposable  de  ces  propriétés  dé- 
terminé comme  il  est  dit  à  l'article  2  de  la  pré- 
sente loi. 

Art.  7.  —  Les  évaluations  servant  de  base  à  la 
contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties 
seront,  dans  chaque  commune,  revisées  tous  les 
vingt  ans. 

A  cet  effet,  les  communes  de  chaque  déparle- 
ment seront  réparties  en  vingt  séries  et,  chaque 
année,  les  évaluations  seront  révisées  dans  les 
communes  de  l'une  de  ces  vingt  séries  prises  à 
tour  de  rôle. 

La  répartition  des  communes  entre' les  vingt 
séries  sera  réglée  parle  préfet,  sur  la  proposition 
du  directeur  des  contributions  directes  et  du  ca- 
dastre; en  cas  de  désaccord  entre  le  préfet  elle 
directeur,  il  sera  statué  par  le  ministre  des  Fi- 
nances. 

L'ordre  dans  lequel  les  vingt  séries  seront  ran- 
gées en  vue  des  opérations  de  la  revision  sera 
ensuite  arrêté  par  le  Conseil  général  dans  sa  pre- 
mière session  de  l'année  1918.  Si  le  Conseil  gé- 
néral ne  se  réunissait  pas  ou  se  séparait  sans 
avoir  pris  de  décision  à  cet  égard,  l'ordre  de  suc- 


cession des  revisions  serait  fixé  par  le  pré'ct, 
dans  les  conditions  indiquéesau  paiagraplp'  pré- 
cédent. 

En  cas  de  création  de  commune,  le  préfet 
lixera  la  série  dans  laquelle  la  nouvelle  commune 
sera  rangée  en  vue  des  revisions  ultérieures. 

La  principale  discussion  à  propos  de  ces 
articles  a  porté  sur  des  amendements  relatifs 
au  calcul  de  l'impôt  sur  les  propriétés  fores- 
tières. M.  Martinet,  M.  Touron  et  M.  Barbier 
les  ont  défendus  énergi(juemenl.  Le  ministre 
des  Finances  les  a  fait  écarter,  en  faisant  va- 
loir que  leur  adoption  entraînerait  un  très 
long  travail  pour  la  revision  de  la  nouvelle 
évaluation,  et  que  celle-ci  entraînait,  d'ail- 
leurs, un  dégrèvement  moyen  de  32  0  Opour 
les  forêts. 

■Vices  rédhibitoires. 

Le  Journal  Officiel  du  -Il  février  a  proiniil- 
gué  la  loi  dont  nous  avons  signalé  l'adoption 
parle  Parlement.  Cette  loi  abroge  l'article  (i 
de  la  loi  du  2  août  188 'i,  relatif  à  l'augmenta- 
tion des  délais  de  garantie,  à  raison  des  dis- 
lances auxquelles  a  pu  être  conduit  un  ani- 
mal en  dehors  du  lieu  du  domicile  du  ven- 
deur. Elle  portera  la  date  du  21  lévrier  l'.ll  4. 

L'enseignement  de  l'Agriculture. 

On  a  vu  dans  notre  précédenle  Chronique 
(p.  261)  que  la  Chambre  des  députés  avait 
adopté,  dans  sa  séance  du  20  février,  l'ar- 
ticle 1"''  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  de 
l'enseignement  de  l'.^griculture.  Dans  la 
séance  du  27,  plusieurs  autres  articles  ont 
été  adoptés  ;  les  articles  2  à  .'5  ter  se  rappor- 
tant à  l'Institut  national  agronomique  et  au.x 
Ecoles  nationales  d'agriculture,  les  articles  6 
el  7  sur  les  Ecoles  d'agriculture,  terme  géné- 
rique qui  englobe  les  Ecoles  pratiques,  les 
fermes-écoles,  etc.  L'examen  des  dispositions 
concernant  ces  derniers  établissements  n'est 
pas  achevé. 

Voici  le  texte  des  articles  adoptés  : 

Art.  2.  —  L'Institut  national  agronomique 
reçoit  des  élèves  réguliers  et  des  auditeurs 
libres. 

Les  élèves  réguliers  sont  admis  au  concours. 

Les  élèves  diplômés  des  écoles  nationales 
jouiront  à  ce  concours  d'une  majoration  cal- 
culée sur  le  total  maximum  des  points  prévus 
au  programme,  ;i  raison  de  8  points  0/0  à  l'écrit, 
et  de  2  points  0/0  à  l'oral. 

En  outre  des  dix  bourses  accordées  actuello- 
raeiit  aux  candidats  reçus  à  l'Iuhtitut  agronomi- 
que, il  sera  créé  dix  autres  bourses  en  faveur 
des  élèves  des  trois  écoles  nationales,  lesquelles 
seront  attribuées  en  tenant  compte  des  notes 
générales  obtenues,  de  la  situation  de  fortune 
des  parents  et  de  leurs  charges  de  famille. 
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Art.  3.  —  A  la    soilie   de   l'Institut   uationa 
tgroDomique,  les  élèves  diplômés  pourront  com 
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pléler  leur  instruction  professionnelle  et  se  spé- 
cialiser dans  l'une  des  écoles  d'application  sui- 
vantes, conformément  aux  décrets  et  arrêtés 
réglant  l'admission  des  élèves  dans  ces  établis- 
sements : 

1"  Ecole  des  eaux  et  forêts; 

2°  Ecole  des  haras; 

3°  Sections  d'application  organisées  par  dé- 
cret et  fonctionnant  sur  le  domaine  des  Ei'oles 
nationales  d'agriculture  et  dans  les  laburatoires 
de  l'Institut  national  agronomique. 

Art.  i.  —  Les  professeurs  d'agriculture  et 
le^  professeurs  d'Kcolc  d'agriculture  sont  choisis, 
au  concours,  exclusivement  parmi  les  anciens 
élèves  diplômés  de  l'Institut  national  agrono- 
mique et  des  Ecoles  nationales  d'agriculture, 
ayant  fait  leur  spécialisation  dans  une  des  sec- 
lions  d'application  prévues  à  l'article  3. 

Toutefois,  cette  disposition  n'est  pas  appli- 
cable aux  candidats  aux  fonctions  indiquées  et 
munis  du  diplôme  d'ingénieur  agronome  ou  du 
diplôme  d'ingénieur  agricole,  obtenus  antérieu- 
rement à  ladite  loi  et  pendant  cinq  ans  posté- 
rieurement à  la  même  loi. 

Art.  3.  —  Les  Ecoles  nationales  d'agriculture 
reçoivent  des  élèves  réguliers  et  des  auditeurs 
libres. 

Les  élèves  diplômés  des  Ecoles  pratiques 
d'agriculture  Jouiront,  au  concours  d'entrée 
l)our  les  écoles  nationales,  d'une  majoration  de 
points  égale  à  10  0  0  du  montant  total  maximum 
des  points  prévus  au  [irogramme. 

Ai-t.  .1  bis.  —  Les  sections  d'application  pré- 
vues à  l'article  3  reçoivent  : 

1°  Les  élèves  diplômés  de  l'Institut  national 
agronomique  et  des  ii.coles  nationales  d'Agricul- 
ture venant  s'y  spécialiser; 

:i"  Les  auditeurs  pouvant  être  admis  à  suivre 
l'enseignemeut  des  sections  d'application. 

Les  bourses  dont  jouissent  les  élèves  de  l'Ins- 
titut national  agronomique  et  les  élèves  des 
Écoles  nationales  d'Agriculture  suivront  leurs 
titulaires  aux  sections  d'application. 

Art.  3  ter.  —  Les  élèves  diplômés  de  l'Institut 
national  agronomique  reçoivent  le  titre  d'ingé- 
nieur agronome.  Les  élevés  diplômés  des  Ecoles 
nationales  d'Agriculture  reçoivent  le  titre  d'in- 
génieur agricole. 

Quiconque  aura  usurpé  ces  titres  sera  puni  des 
peines  portées  à  l'article  239  du  code  pénal. 

Les  élèves  des  sections  d'application  reçoivent 
des  certificats  de  spécialité  dans  les  conditions 
prévues  par  les  règlements. 

Art.  G.  —  Les  fermes-écoles,  les  écoles  pra- 
tiques, les  écoles  tecliniques,  prennent  le  nom 
générique  <i  Écoles  d'Agriculture  ».  Les  écoles 
professionnelles  spéciales  sont  dénommées 
d'après  la  nature  de  leur  spécialité. 

Art.  7 .  —  Les  Ecoles  d'Agriculture  ne  peuvent 
être  établies  que  sur  des  domaines  appartenant 
à  l'iiJtat  ou  mis  à  la  disposition  de  l'État  pour 
une  ])ériode  de  trente  ans  au  moins,  en  vertu 


d'un  engagement  pris  par  les  ayants  droit,  vis- 
à-vis  du  ministre  de  l'Agriculture. 

Ces  domaines  devront  comprendre  des  bâti- 
ments scolaires  et  d'exploitation  en  parlait  état 
et  réunissant  les  conditions  reconnues  néces- 
saires par  le  miiii>tre  de  l'Agriculture. 

L'État  n'intervient  pas  dans  les  dépenses  d'en- 
trelien  du  mobilier  et  des  bâtiments  scolaires, 
non  plus  que  dans  celles  des  bâtiments  d'exploi- 
tation et  du  cheptel  vif  et  mort,  sauf  cas  excep- 
tionnel. 

Sont  exceptées  des  dispositions  des  deux  pa- 
ragraphes précédents,  les  fermes-écoles  et  les 
écoles  pratiques  actuellement  existantes  appar- 
tenant à  des  particuliers,  ainsi  que  les  écoles 
spéciales  auxquelles  la  nature  même  de  leur 
spécialité  ne  permet  pas  de  satisfaire  aux  exi- 
gences desditesdispositions. 

Le  régime  adopté  pour  l'exploitation  du  do- 
maine et  le  pensionnat  est,  sauf  cas  exception- 
nels, le  régime  de  la  régie,  soit  pour  le  compte 
d'une  commune,  soit  pour  le  compte  du  dépar- 
tement, soit  pour  le  compte  de  l'État.  La  régie 
de  chaque  école  est  définie  par  arrêté  ministé- 
riel. 

Il  est  inutile  d'entrer  dans  les  détails  de 
cette  discussion,  car  il  ne  semble  pas  que  des 
idées  neuves  y  aient  été  agitées. 

Fédération  agricole  du  Nord. 

Dans  une  réunion  tenue  le  1"  mars  à 
Amiens,  la  Fédération  agricole  du  Nord,  en 
projet  depuis  plusieurs  années,  a  été  défini- 
tivement constituée.  Après  un  discours  de 
M.  KIotz,  ancien  ministre,  elle  a  adopté  les 
vœux  suivants  : 

1"  La  Fédération  agricole  du  Nord  adresse  un 
appel  pressant  aux  pouvoirs  publics  pour  que 
soit  réalisé,  sans  délai,  avant  la  On  de  la  législa- 
ture, le  dégrèvement  de  la  terre  qui  rétablira 
l'équité  fiscale  entre  les  propriétaires  fonciers  et 
apportera  à  l'agriculture  française  une  diminu- 
tion de  charges  s'élevant  à  oO  millions,  charges 
qu'elle  supporte  injustement  depuis  de  trop  lon- 
gues années,  et  qui  ne  devront  pas  être  rétablies 
sous  forme  de  taxes  directes  sur  les  bénéfices 
agricoles. 

2°  La  Fédéiation  émet  le  vœu  que  la  législation 
douanière  de  1892  et  1910,  salutaire  à  l'agricul- 
ture, soit  intégralement  maintenue  et  charge  son 
Comité  de  procéder  d'urgence  à  l'étude  des  ques- 
tions que  peut  soulever  l'échéance  de  traités  de 
commerce  en  1917  de  certains  pays  de  l'Europe 
centrale  ; 

3<'.La Fédération  charge  son  Comité  d'examiner 
la  situation  créée  par  la  crise  betteravière,  les 
conséquences  de  cetle  crise,  de  proposer  les 
moyens  de  développer  les  emplois  industriels  de 
l'alcool,  de  remédier  aux  fraudes  fiscales  et  de 
supprimer  tous  privilèges. 

La  Fédération  comprend  les  Associations 
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agricoles  de  l'Aisne,  du  Nord,  de  l'Oise,  du 
Pas-de-Calais  et  de  la  Somme. 

Les  sucres  italiens. 
L'Italie  s'élanl  retirée  de  la  convention 
internationale  des  sucres,  le  Gouvernement 
a  [dû,  conformément  aux  résolutions  de  la 
Commission  permanente  de  Bruxelles,  fixer 
les  droits  compensateurs  auxquels  ces  su- 
cres seraient  soumis  à  leur  entrée  en  France. 
Un  décret  inséré  au  Journal  Officiel  du 
1"  mars  a  fixé  le  montant  de  ces  droits; 
ils  varient  d'année  en  année  jusqu'au 
30  juin  1917,  de  0  fr.  15  à  4  fr.  0.j  pour  les 
sucres  bruis,  et  de  9  fi .  92  à  8  fr.  43  pour  les 

raffinés. 

Nécrologie. 

C'est  avec  chagrin  que  nous  annonçons  la 
mort  de  notre  excellent  confrère  M.  Gabriel 
Dul'aure,  membre  de  la  Société  nationale 
d'Agiiculture  de  France,  décédé  à  Paris  le 
28  février  à  l'âge  de  soixante-sept  ans. 

Fils  du  célèbre  homme  d'Etat  qui  fut  pré- 
sident du  Conseil  des  minisires,  il  se  livra 
d'abord  avec  ardeur  aux  éludes  de  génie  civil 
dans  lesquelles  il  avait  acquis  une  grande 
autorilé.  Attiré  par  la  politique,  il  fut  pen- 
dant une  assez  longue  période  député  de  la 
Charenle-lnférieure.  Il  s'adonna  avec  succès 
à  la  vilicullure  sur  son  domaine  de  Vizelle; 
homme  de  grand  cœur,  il  y  consacra  les  plus 
énergiques  çlTorls  à  améliorer  le  sort  des 
ouvriers  vignerons.  Il  avait  été  élu  en  1894 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
dans  la  section  de  mécanique  agricole,  et  il 
était  président  de  la  Section  de  génie  rural  à 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

A  la  Banque  de  France. 
Dans  la  Chronique  du  1°'^  janvier  (p.  9), 
nous  avons  indiqué  le  montant  approximatif 
des  redevances  payées  à  l'Etat  par  la  Banque 
de  France  au  cours  de  l'année  1913.  D'après 
le  bilan  définitif  présenté  à  l'assemblée  géné- 
rale des  actionnaires  le  29  janvier,  le  total  de 
ces  redevances  s'est  élevé  à  13  C2o  484  fr.  92. 
C'est,  jusqu'au  31  décembre  1913,  à  93  mil- 
lions 763  133  fr.  14  que  s'élève  le  total  des 
sommes  versées  de  ce  chef  au  Trésor,  en  verlu 
des  lois  du  17  novembre  1897  et  du  29  dé- 
cembre 1911,  et  afïectôes  au  crédit  agricole 
concurremment  avec  l'avance  spéciale  de 
40  millions  consentie  en  1897. 

Société  des  Viticulteurs  de  France. 
L'assemblée  générale  annuelle  de  la  So- 
ciété desViticulleurs  de  France,  et  d'ampélo- 
graphie  s'est  tenue  à  Paris  du  19  au  21  fé- 
vrier, sous  la  présidence  de  M.  Tisserand.  La 
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plus  grande  partie  de  cette  session  a  èlé  con- 
sacrée à  des  éludes  d'ordre  technique  ;  on 
doit  citer  notamment  des  rapports  de  .M.  Laf- 
forgue  sur  les  traitements  d'hiver  des  para- 
sites de  la  vigne,  de  M.  Zacharewicz  sur  les 
traitements  contre  le  mildiou,  de  M.  Manceau 
sur  les  vins  des  vignes  greffées  en  Cham- 
pagne, de  M.  L.  Mathieu  sur  l'emploi  de 
l'acide  sulfureux  en  vinification. 

Après  un  rapport  de  M.  Sémiclion,  direc- 
teur de  la  Station  œnologique  de  Narbonne, 
sur  la  fabrication  industrielle  de  vins  de 
lies,  la  Société  a  émis  le  vù'u  que  les  pres- 
soirs hydrauliques  épuisant  les  marcs  à  fond 
ne  puissent  être  employés  à  cet  usage  que 
par  les  vignerons  qui  en  mélangeraient  le 
produit  à  la  totalité  de  leur  vin,  et  que  les 
marcs  de  raisins  ne  soient  admis  à  circuler, 
conformément  à  la  loi,  qu'en  vue  de  la  dis- 
tillation. 

Après  un  rapport  très  documenté  de 
M.  Liouville,  un  vœu  présenté  par  .MM.  Vcr- 
neuil,  Larronde  et  Coubard  en  faveur  du  res- 
pect à  l'étranger  des  appellations  d'origine 
françaises  et  de  la  pureté  des  produits  ven- 
dus sous  des  noms  français,  a  èlé  adopté.) 

M.  Vermorel  a  fait  adopter  un  vœu  en  fa- 
veur de  la  création,  sous  les  auspices  de  la 
mutualité  agricole,  d'une  caisse  nationale  de 
réassurance  contre  la  grêle  qui  grouperait 
toutes  les  assurances  locales. 

Questions  viticoles. 

L'année  1913  a  laissé  de  tristes  souvenirs 
à  raison  des  invasions  de  mildiou  qui  ont 
trop  souvent  délié  toutes  les  prévisions.  La 
Bourgogne  a  été  particulièrement  atteinte, 
comme  on  le  sait.  M.  Ponsart,  directeur  des 
Services  agricoles  de  l'Yonne,  a  donc  été 
bien  inspiré  quand  il  a  résolu  de  se  livrer  à 
une  enquête,  dans  toutes  les  communes  de 
ce  département,  auprès  des  viticulteurs  qui 
ont  réussi  à  avoir  quelque  récolte.  Dans  une 
très  intéressante  brochure  qu'il  vient  de  pu- 
blier, il  présente  le  dépouillement  de  cette 
enquête,  opéré  avec  soin  pour  chacune  des 
régions  viticoles  entre  lesquelles  le  territoire 
du  département  est  partagé.  On  ne  peut  pas 
suivre  M.  Ponsart  dans  tous  les  détails  de 
celte  enquête,  mais  les  conclusions  qu'il  en 
tire,  en  ces  termes,  seront  consultées  avec 
profit  : 

En  1913,  les  vignerons  qui  ont  fait  du  vin  ont  : 

1"  Traite  hiXtivemcnt.  —  Deux  traitements  avant 
le  l''''  juin  (|iluie  le  2  juin)  ont  été  indispensa- 
bles pour  sauver  la  vendange  et  lu  préserver 
des  attaques  de  mildiou  de  la  grappe. 

2°  Employa  des  botrillies  immédiatement  actives. 
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—  Les  bouillies  neutres  et  surtout  acides  ont 
une  efficacité  instanlanée;  les  poudres  cupri- 
ques complètent  utilement  l'aclioii  des  puhéri- 
sations. 

3°  Répandu  soiyneusemcnt  une  quanlitc  abon- 
dante de  cuivre  dissous  ou,  en  poudre,  les  organes 
recouverts  de  cuivre  étant  seuls  protégés. 

4">  Cherché  a  diminuer  le  développement  des 
jeunes  pousses.  —  Les  vignes  vigoureuses  sont  de 
protection  diflicile,  car  elles  ont  constamment 
de  jeunes  pousses  non  sulfatées;  rogner  et 
ébourgeonner  soigneusement  ou  arrêter  la  sève 
par  les  bouilles  acides  dont  l'action  est  moins 
nette  en  vigne  à  végétation  normale  ou  faible. 

o°  Tenté  de  bien  pulvériser  les  grappes.  —  Les 
systèmes  de  relevage  par  fils  de  fer  mobiles,  qui 
permettent  d'aller  vite  à  l'accolage,  ont  donné 
des  résultats  très  satisfaisants. 

M.  Ponsart,  en  présentant  celte  enquête 
comme  un  essai  d'enseignement  pratique 
mutuel,  aura  rendu  service  aux  vignerons  de 
J'Yonne. 

La  fièvre  aphteuse. 

Le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture  fournit  les  rensei- 
gnements suivants  sur  l'évolution  de  la 
fièvre  aphteuse  pendant  les  deuxième  et  troi- 
sième semaines  de  février  : 

Communes. 


Dépar- 

Foyers 

Foyers 

Semaines. 

tements. 

déjà  signalés. 

nouveaux. 

S  au  14  février. 

.      (j3 

!I2S 

g:! 

15  au  21  février. 

.      60 

».j8 
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On  a  signalé  3  250  exploitations  conlaini- 
nées  pendant  la  première  semaine  et  ±921 
pendant  la  deuxième.  Pendant  cette  période, 
la  maladie  parait  avoir  sévi  surtout  sur  les 
moutons. 

Un  arrêté  du  Gouverneur  de  l'Algérie,  en 
date  du  IG  février,  a  autorisé  l'introduction 
des  animaux  de  l'espèce  bovine  exclusive- 
ment destinés  à  la  boucherie,  provenant  de  la 
Métropole. 

Une  assez  vive  émotion  s'est  manifestée  en 
-\ngleterre  par  la  découverte  de  trois  foyers 
de  fièvre  aphteuse,  dans  les  comtés  de  Du- 
rham  et  de  Worcester,  et  à  Liverpool  ;  la 
maladie  paraît  avoir  été  introduite  par  les 
animaux  amenés  d'Irlande.  Les  mesures 
ordinaires,  dont  on  connaît  la  rigueur,  ont 
été  prises  pour  éteindre  ces  foyers. 

Syndicats  agricoles. 

Le  Syndicat  central  agricole  et  viticole  de 
la  Haute-Marne  a  tenu  à  Chaumont  le  15  fé- 
vrier son  assemblée  générale  dans  laquelle  a 
été  célébré  le  vingt-cinquième  anniversaire 
de  sa  constitution.  Cette  association  a  toujours 
montré  une  très  grande  activité,  à  la  fois  par 


les  services  qu'elle  a  rendus  pour  li-s  opéra- 
tions ordinaires  des  syndicats  qui  onf  dépassé 
un  tonnage  de  3  500  000  kilogr.  en  f!tl.3,  et 
par  la  création  de  sociétés  mutuelles  dont  le 
développement  va  toujours  en  grandissant  : 
en  1897,  société  de  crédit  agricole  mutuel, 
plus  tard,  caisse  mutuelle  de  retraites  ou- 
vrières agricoles  qui  compte  actuellement 
193  porteurs  de  livrets,  société  coopérative  de 
la  Haute-Marne;  en  outre,  il  a  participé  dans 
une  très  large  mesure  à  la  création  de  la  Fé- 
dération des  caisses  mutuelles  communales 
d'assurance  contre  la  mortalité  du  bétail  et 
de  la  Caisse  de  réassurance  des  arrondisse- 
ments de  Chaumont  et  deWassy. 

Leprésident  actuel  du  syndicat,  M.  Kavier- 
Fabry,  en  était, dès  l'origine,  le  trésorier-ad- 
ministrateur, et  pendant  ce  quart  de  siècle 
il  s'y  est  consacré  avec  une  ardeur  persévé- 
rante. C'est  pourquoi,  à  l'occasion  de  oe  vingt- 
cinquième  anniversaire,  le  Syndicat  ;!  tenu  :\ 
«  rendre  hommage  à  son  dévouement,  à  sa 
compétence  et  à  son  indépendance  ",  suivant 
l'heureuse  expression  de  M.  Piemy,  l'un  des 
vice-présidents. 

Société  d'Agriculture  de  IlEdre. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'Indre  orga- 
nise un  Concours  de  prix  culturau.x,  d'ani- 
maux reproducteurs,  d'instruments  et  de 
produits  agricoles,  viticoles  et  apicoles,  un 
Concours  de  labourage  et  d'attelages  de  bœufs 
qui  auront  lieu  à  La  Châtre,  le  lundi  1"  juin. 

A  l'occasion  de  ce  Concours,  des  primes  en 
argent,  des  médailles,  des  plaques,  des  di- 
plômes, seront  distribués  aux  anciens  servi- 
teurs agricoles  de  l'arrondissemenî  de  La 
Châtre. 

Société  d'Agriculture  de  l'Orne. 

Le  concOLirs  départemental  de  primes 
d'approbation  et  de  conservation  de  taureaux 
d'élite,  organisé  par  la  Société  d'Agriculture 
de  l'Orne,  aura  lieu  celte  année  à  Laigle, 
dans  le  courant  de  mai.  En  raison  des  élec- 
tions, la  date  définitive  sera  fixée  Ultérieure- 
ment. 

Le  programme  sera  le  même  que  celui  de 
1913. 

Chaires  d'Agriculture.  ,;,  i 
Par  arrêté  du  13  février,  M.  Cadoret  (.\dol- 
phe),  directeur  des  Services  agricoles  des 
Hautes-Alpes,  a  été  appelé  à  la  direction  des 
Services  agricoles  de  la  Drôme,  en  remplace- 
ment de  M.  Rolland,  nommé  directeur  des 
services  agricoles  du.,Rhàne;  M.  Rabaté  (Ed- 
mond), directeur  des  Services  agricoles  de 
la  Charente-Inférieure,  a  été  appelé  à  Ja  di- 
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roclion  des  Services  agricoles  du  Cher,  en 
rcmplacemenl  de  M.  Franc,  admis  à  la  re- 
traite. 

Par  arrêté  du  12  février,  M.  Gioux  (Alexan- 
dre-Antoine), ingénieur  agronome,  prépara- 
leur  à  la  Slalion  agronomique  de  Chartres 
(Eure-el-ljoir),  a  été  nommé  professeur  d'agri- 
cullure  à  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

—  l'ar  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture 
en  date  du  24  février,  un  concours  d'admissi- 
bilité au  professoral  d'agriculture  sera  ouveit 
à  Paris,  au  siège  de  l'Institut  national  agro- 
nomique, 16,  rue  Claude-Bernard,  le  28  avril, 
pour  seize  places.  Ce  concours  portera  sur 
les  principes  généraux  de  l'agriculture,  de  la 
viticulture,  de  l'horticulture,  de  la  zootechnie 
et  de  toutes  les  sciences  dans  leurs  applica- 
tions à  l'agriculture  et  aux  industries  qui 
s'y  rattaciienl.  11  comprend  trois  natures 
d'épreuves. 

Sont  seuls  admis  à  concourir  les  candidats 
français  possédant  le  diplôme  d'ingénieur 
agronome  (Institut  national  agronomique)  ou 
celui  d'ingénieur  agricole  (Écoles  nationales 
d'agriculture).  Ils  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture  (bureau 
de  l'enseignement  agricole)  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  du  département  où  ils  sont 
domiciliés  vingt  jours  au  moins  avant  la  date 
lixée  pour  l'ouverture  du  concours,  et  y 
joindre  les  pièces  exigées  par  les  règlements. 

Ecoles  d'Agriculture. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  a 
déclaré  vacante  la  direction  de  l'Ecole  pro- 
fessionnelle de  Saintes  (Charente-Inférieure  . 
Un  concours  sur  litres  sera  ouvert,  en  consé- 
quence, à  Paris,  le  27  avril,  pour  la  nomina- 
tion du  directeur  de  cet  établissement.  La 
liste  des  candidats  admis  à  concourir  sera 
arrêtée  par  le  ministre.  Les  candidats  devront 
adresser  leur  demande  au  ministre  de  l'Agri- 
culture (bureau  de  l'enseignement  agricole), 
par  l'intermédiaire  du  préfet  de  leur  dépar- 
tement, vingt  jours  au  moins  avant  l'ouver- 
ture du  concours. 

Comité  français  de  culture  mécanique. 

^'ous  recevons  la  note  suivante  : 

Le  Comité  français  de  culture  mécanique  s'est 
réuni  à  rAutomobile-Club  de  France  sous  la  pré- 
sidence lie  M.  Vitjer. 

Sur  la  proposilion  du  prince  Pierre  il'Aren- 
berg,  le  Comité  a  décidé  d'accorder  son  patro- 
nage au  Congrès  de  culture  mécanique  organisé 
à  Tunis  et  d'y  envoyer  un  délégué. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  résultats 
des  expériences  de  culture  mécanique  faites  à 
(Irignoii  et  à  Trappes  sous  les  auspices  du  niinis- 


AGUICOLE 

tère  de  l'Agriculture,  le  Comité  adresse  ses  féli- 
citations à  M.  Kerlhaidt,  directeur  de  l'Eiisei- 
gnement  et  des  Services  agricoles. 

A  ce  propos,  plusieurs  membres  du  Comité 
ont  fait  remarquer  la  nécessité  d'étendre  les 
expériences  de  culture  mécanique  du  sol  à 
l'emploi  de  l'électricité  et  il  a  adressi-  à  ce  sujet 
un  vœu  au  ministère  de  l'Agriculture. 

Le  Prince  Pierre  d'Arenberg  a  rendu  compte 
ensuite  des  travaux  de  la  Commission  agricole  de 
l'Automobile-Club  en  191.3  et  a  fait  connaître 
son  programme  pour  l'année  1914,  progiamme 
qui  comporte  entre  autres  chose.s  l'organisation, 
à  lExposition  de  Lyon,  d'une  ferme  modèle  et 
des  essais  de  moteurs  à  gaz  pauvre  fonclionnant 
avec  les  produits  recueillis  sur  l'exploitation, 
notamment  dans  les  régions  vilicoles  avec  des 
sarments  et  dans  les  régions  boisées  avec  du 
menu  bois  non  utilisable  pour  la  vente. 

Les  essais  annoncés  dans  cette  note  auront 
un  caractèi'e  d'utilité  qu'on  appréciera  certai- 
nement. 

La  culture  mécanique  dans  les  lùzières. 

Sur  l'initiative  delà  Station  expérimentale 
de  Yercelli  (Italie),  des  essais  de  labourage 
mécanique  dans  les  rizières  vont  avoir  lieu 
au  cours  du  printemps  de  1914.  Tous  les 
constructeurs  d'appareils  de  culture  méca- 
nique peuvent  s'inscrire  pour  prendre  part 
à  ces  essais;  toutefois  ne  pourront  y  parti- 
ciper que  ceux  qui  auront  été  préalablemenl 
admis  par  un  jury  éliminatoire. 

L'agriculture  en  Roumanie. 

Sous  le  titre  Lu  Roumanie  aijiicole  lextrail 
des  Mercuriales  aç/ricules,  d'Anvers),  un  ingé- 
nieur agricole  belge,  M.  Félix  (iodarl,  vient 
de  publier  une  intéressante  étude  sur  les 
conditions  actuelles  de  l'agriculture  dans  ce 
pays,  généralement  peu  connu.  Après  en 
avoir  examiné  les  conditions  économiques, 
le  régime  foncier  et  les  cultures,  M.  (jodart 
conclut  que  l'agriculture  est  appelée  à  pren- 
dre un  grand  développement  en  Roumanie, 
en  perfectionnant  sa  technique  et  en  prati- 
quant les  améliorations,  même  élémentaires, 
qui  y  font  trop  souvent  défaut. 

Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 
La  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France  tiendra  sa  séance  annuelle  pour  la 
distribution  de  ses  récompenses  le  mercredi 
11  mars,  dans  son  hôtel  à  Paris  (18,  rue  de 
Bellecliasse'),  sous  la  présidence  de  M.  Hay- 
naud,  ministre  de  l'Agriculture.  M.  Raymond 
Poincaré,  président  de  la  République,  a  bien 
voulu  promettre  d'honorer  celte  solennité  de 
sa  présence. 

Henry  Sagmek 
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QUELQUES  NOTES  STATISTIQUES 

SUR  L'INDUSTRIE  SUCRIÈRE 


A  riieure  actuelle,  les  principaux  pays  bel- 
leraviers  d'Europe  ont  la  mi^me  législation 
sucrière  :  celle  qui  a  été  établie  par  la  Con- 
vention internationale  de  Rruxelles  il902). 
Cette  Convention  est  entrée  en  application  le 
i"'  septembre  1903.  Elle  avait  été  votée  pour 
une  période  de  cinq  années.  Elle  a  été  renou- 
velée en  1907,  puis  en  1912. 

Il  est  inutile  d'en  donner  ici  lous  les  dé- 
tails. Qu'il  suflise  de  savoir  qu'elle  a  sup- 
primé, dans  tous  les  pays  contractants,  les 
primes  de  fabrication  ct'les  primes  d'exporta- 
tion. Et  pour  rendre  li^s  cartels  peu  rémuné- 
rateurs ou  impossibles,  elle  a  fixé  le  droit  de 
douane  au  chilTre  de  .j  fr.  ."JO  et  G  fr.  par 
100  kilogr.  de  sucre. 

Presque  tous  les  pays,  pour  favoriser  la 
consommation,  ont  abaissé,  en  même  temps, 
l'impôt  de  consommation  sur  le  sucre,  .\vant 
la  Convenlion,  il  était  en  France  de  00  et 
65  fr.  par  100  kilogr.  de  sucre  ;  il  est  mainte- 
nant de  2.5  et  27  fr. 

La  Russie  a  adhéré,  dans  une  certaine  me- 
sure, à  la  Convention  de  Bruxelles,  mais 
sans  en  accepter  toutes  les  conditions.  Elle 
est  restée  maîtresse  de  sa  législation  inté- 
rieure, mais  ses  exportations  vers  l'Ouest 
sont  limitées  par  la  Convention  elle-même. 
* 

Comme  la  Convention  est  en  vigueur  de- 
puis plus  de  dix  ans,  il  peut  être  utile  de 
regarder  maintenant  ce  qu'est  devenue  l'in- 
dustrie sucrière  avec  cette  législation  inter- 
nationale. Il  est  bien  évident  que  tous  les 
changements  survenus  ne  sont  pas  liés  à  la 
Convention  par  des  relations  directes  de 
cause  à  effet  ;  il  faut  dire  cependant  que 
celle-ci  a  exercé  une  certaine  iniluence. 

Production  du  sucre  dans  le  monde. 

Suci'e  de  canne  el  sucre  de  betterave.  —  La 
production  mondiale  annuelle  est  maintenant 
d'environ  18  millions  de  tonnes,  exprimés  en 
sucre  but,  et  cette  production  se  partage  à 
peu  près,  par  égales  paris,  entre  la  canne  et  la 
betterave. 

En  1903-1903,  la  production  m.ondiale  an- 
nuelle était  d'environ  10  millions  de  tonnes, 
dont  6  millions  de  tonnes  venant  de  la  bette- 
rave et  i  millions  venant  de  la  canne. 

Donc,  en  dix  ans,  la  production  mondiale 


a  augmenté  d'environ  S  millions  de  tonnes; 
mais  l'industrie  du  sucre  de  canne  s'est]  dé- 
veloppée un  peu  plus  vite  que  l'industrie  du 
sucre  de  betteraves 

L'industrie  sucrière  en  France. 

Surface  ensemenréc.  —  Pendant  les  neuf 
années  qui  ont  précédé  la  Convention,  on  a 
ensemencé,  en  moyenne,  218  000  hectares 
pour  la  sucrerie  ;  pendant  les  années  1908- 
1912,  ou  a  ensemencé 224 000  hectares;  enfin, 
en  1913-19li,  on  a.ensemencé  210000  hec- 
tares. 

Il  y  a  donc  eu  une  diminution  des  embla- 
vements. 

Sucre  produit.  —  Pendant  les  cinq  années 
qui  ont  précédé  la  Convention,  la  France  a 
produit  une  moyenne  de  920000  tonnes  en 
sucre  brut. 

Pendant  les  quatre  dernières  années  (1910- 
1911-I912-19I3),  la  production  s'est élevéeen 
moyenne  à  740  000  tonnes,  d'où  une  diminu- 
tion un  peu  inférieure  à  200  000  tonnes. 

Il  est  vrai  que  dans  les  quatre  dernières 
années,  il  y  a  la  mauvaise  année  de  1911, 
qui  n'a  donné  que  .'ilo  000  tonnes,  mais  elle 
a  été  suivie  d'une  année  exceptionnellement 
productive  1912-191 3,  qui  a  donné  9(i3  000  ton- 
nes. Les  deux  années  se  compensent  à  peu 
près. 

Nombre  des  usines.  —  En  1002,  il  y  avait 
en  France  332  fabriques;  pendant  la  cam- 
pagne 1912-1913,  il  n'y  en  avait  que  213  en 
activité.  Dans  l'espace  de  onze  ans,  il  en  est 
donc  disparu  119,  c'est-à-dire  environ  33  0/0, 
et  la  diminution  continue. 

Il  n'y  a  guère  que  la  Belgique  qui,  à  cet 
égard,  puisse  être  comparée  à  la  France. 
En  1902,  il  y  avait  en  Belgique  107  fabriques, 
en  1912-1913  il  y  en  avait  72,  la  diminution 
est  donc  de  32  0  0. 

l\  faut  dire  que  la  diminution  du  nombre 
des  usines  n'a  pas  commencé  à  se  produire 
en  France  dès  1902,  puisque  dix  ans  avant 
la  Convenlion,  il  y  avait  en  France  3r)8  fa- 
briques de  sucre. 

Consommation  du  sucre.  —  Pendant  les 
cinq  années  qui  ont  précédé  la  Convention, 
la  consommation  française  a  absorbé  envi- 
ron 483  000  tonnes.  Elle  en  absorbe  main- 
tenant plus  de  700  000  tonnes.  La  marge 
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laissée    aux    exportations    se    trouve    donc 
diminuée. 

11  y  a  un  point  que  je  voudrais  faire  res- 
sortir en  terminant  celte  courte  note  :  c'est 
la  quantité  moyenne  de  sacs  de  sucre  pro- 
duits i>ar  usine  et  par  année. 

Comme  on  l'a  vu  par  les  chiffres  cités  plus 
haut,  la  production  sucrière  française  n'a 
pas  diminué  dans  d'aussi  grandes  propor- 
tions que  le  nombre  des  fabriques,  il  en  ré- 
sulte que  L'importance  productive  de  cliaque 
usine  a  forcément  augmenté. 

Alors  qu'en  1898-1002,  la  production 
moyenne  de  chaque  usine  atteignait  environ 
28  000  sacs,  elle  s'est  élevée  pour  la  forte 
campagne  de  1912-lt)13,  à  43  000  sacs.  Bon 
an  mal  an  elle  n'atteint  pas,  en  ce  moment, 
une  moyenne  de  -40  000  sacs. 

Une  observation  analogue  peut  être  l'aile, 
en  général,  pour  les  pays  sucriers  d'Europe  : 
partout  la  production  moyenne  par  usine  et 
par  campagne  s'accroit,  et  encore  en  ce  mo- 
ment on  va  vers  l'usine  de  plus  en  plus  pro- 
ductive. 

Sur  ce  [loiiit,  lesusines, françaises  sont  for- 
tement distancées  par  les  usines  étrangères. 
Qu'on  en  juge  par  les  chiffres  suivants  (|ui 
se  rapportent  à  la  campagne  de  1912-1913. 

l*roducliuD  du  Production 

pays  Nombre        par  fabrique 

en  tonnes 

r'e  sucre  brut. 

Hongrie -IftS  575 

Danemark 149  408 

HoUandr :il6  177 

Allemagne...  .  2  700  'J13 
Autriche  (sa as 

la  Hongrie).  1  liOS  O'.O 

Suède 132  018 

Italie -213  i".32 

Espagne 174  000 

France 960  900 

Lielgiqu,^ 298  384 


■  Ic 

en  sacs 

riqucs. 

de  100  kilogr 

29 

204  081 

'.1 

:ot)  000 

27 

M  7  102 

342 

7s  !I74 

172 

76  048 

21 

62  8o;; 

37 

57  738 

32 

54  3i;, 

213 

45  112 

72 

41  470 

Ces  chiffres  se  rapportent  à  la  campagne 
très  productive  de  1912-1913,  et  ils  subiraient 
de  petites  modifications  si  on  considérait  la 
production  moyenne  pour  plusieurs  années. 

Ils  montrent,  néanmoins,  que  c'est  en  France 
et  en  Belgique  que  les  fabriques  produisent 
le  moins  de  sucre  par  campagne  et  par  an. 

Par  contre,  c'est  en  Hongrie  ([ue  la  produc- 
tion moyenne  par  usine  et  par  an  est  la  plus 
élevée.  Cette  production  élevée  est  due,  il  est 
vrai,  non  seulement  au  travail  moyen  de 
chaque  jour,  mais  aussi  à  la  durée  de  la  cam- 
pagne qui  est  plus  longue. 

La  Hongrie  possède  maintenant  31  fabri- 
ques de  sucre  qui,  en  1912-1913,  ont  produit 
593  000  tonnes  de  sucre.  En  1904-190,;,  il  y 
en  avait  22  pour  produire  210  000  tonnes. 
On  en  a  donc  construit  9  au  cours  des  der- 
nières années. 

Ainsi  s'explique  pourquoi  le  Syndical  des 
fabricants  de  sucre  de  iFrance  a  nommé  une 
Commission  de  6  membres  pour  aller  visiter 
en  décembre  dernier,  quelques-unes  de  ces 
nouvelles  fabriques. 

.l'ai  résumé,  devant  la  dernière  assemblée 
générale  du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre, 
les  observations  que  nous  avons  recueillies 
sur  place,  dans  les  8  usines  que  nous  avons 
visitées.  Une  usine  neuve  fait  toujours  meil- 
leure impression  à  la  vue,  qu'une  usine 
qu'on  a  perfectionnée  par  des  additions  suc- 
cessives, celle-ci  fût-elle  bien  outillée  et  bien 
dirigée. 

Les  procédés  de  travail  y  sont  sensiblement 
les  mêmes  qu'en  P'rance,  et  là-bas  aussi,  on 
cherche,  par  des  installations  mécaniques,  à 
diminuer  la  main-d'u?uvre. 

Emile  Saillahd, 

Directeur  du  Laboratoire  du  Syndical 
des  Fabricants  de  sucre  de  France. 
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L'agrtcuUura  ne  possédera  jamais  trop  de 
plantes  à  végétation  rapide,  aptes  à  être 
employées  en  cultures  dérobées,  dans  le  but 
d'augmealer  les  récoltes  auxiliaires,  utili- 
sables en  vei  t  ou  en  sec,  pour  remédier  aux 
disettes  de  fourrage.  L'emploi  de  Graminées 
fourragères  susceptibles  de  produire  — 
aussi  économiquement    que   rapidement  — 


pendant  toute  la  belle  saison  une  excellente 
nourriture  pour  les  animaux,  sans  avoir 
recours  aux  réserves  de  fourrages,  si  pré- 
cieuses pour  les  rations  d'hiver,  lui  sera 
toujours  un  excellent  appoint. 

Le  flay-Grass  multitlore,  sur  lequel  nous 
attirons  l'attention  des  agriculteurs,  possède 
à  ce  point  de  vue  des  mérites  incontestables- 
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C'est  en  etïct  une  plante  peu  exigeante,  de 
semis  peu  coûteux,  ;i  végétation  très  rapide, 
mais  à  la  condition  toutefois,  comme  pour 
toutes  les  plantes  de  i;ette  catégorie,  qui 
occupent  le  sol  pendant  peu  de  temps,  de 
trouver  dans  ce  dernier  des  éléments  fertili- 
sants rapidement  assimilables. 

La  plante  élevée  de  (iO  centimètres  à 
l  mètre  se  rapproche  du  Ray-grass  d'Italie 
par  Son  aspect  général  et  son  mode  de  végé- 
tation ;  ses  chaumes  sont  dressés  avec  un  épi 
très  allongé,  épais,  à  nombreux  épillets  rap_ 
proches,  miiliques.  ou  li-ès  peu  nristés. 

Elle  en  dilVrre  es- 
sentiellement par  un 
développement  en- 
core plus  rapide  et 
un  tallage  beaucoup 
plus  faible,  ne  for- 
mant pas  de  louli'es 
comme  ce  derniei-. 

Son  rendement  en 
est  très  élevé,  eu 
égard  au  temps  es- 
trêmement  court  pen- 
dant lequel  ce  ray- 
grass  occupe  le  sol. 

Des  essais  de  cul- 
ture comparative,  en- 
trepris l'an  dernier  à 
la  ferme  de  Presle 
d'une  part  et  dans  les 
cultures  de  la  maison 
Denaiffe  à  Carignan 
d'autre  part,  ont  donne 
vants  ; 

1"  A  Presle  dans  un  sol  argilo-siliceux  peu 
profond  et  de  fertilité  moyenne. 

Rendement  Rav-grass 


Ra\'-Cirass  anglais. 


les   résultats   sui- 


a 

riiectare  en 

Multiflore. 

a-rtalie. 

ail-lni-. 

kilogr. 

kilogr. 

Uil.-.gi-. 

ourrage  vert. . 

12  020 

13  240 

13  -20 

—        sec... 

;  8S0 

3  200 

3  20U 

Le  rendement  en  sec  a  été  sensiblement 
supérieur,  mais  celui  en  vert  est  inférieur 
et  il  faut  l'attribuer  aux  conditions  de  l'expé- 
rience. 

Les  trois  champs  d'essais;  multillore 
anglais  et  Italie  avaient  été  semés  en  lignes 
à  12  centimètres  d'écartement.  Cette  méthode 
de  semis  a  été  toute  à  l'avantage  des  deux 
derniers  qui,  ne  montant  pas  la  première 
année  de  leur  semis,  ont  eu  toute  la  place 
voulue  pour  taller  et  élargir  leurs  loufTcs. 
Le  ray-grass  multillore  au  contraire,  étant 
donnée  sa  courte  période  de  végétation,  n'a 


pas  eu  le  temps  de  taller,  est  monté  tout  de 
suite,  mais  s'est  trouvé  en  semis  trop  clair 
pour  du  fourrage. 

Semé  à  raison  de  110  kilogr.  ."i  l'heetare  et 
à  la  volée,  au  lieu  des  80  kilogr.  au  semis  en 
lignes,  le  résultat  eut  certainement  été  en 
faveur  du  multillore,  comme  du  resti^  à  Cari- 
gnan. 

De  plus,  coupé  quelques  jours  plus  tiU  il 
aurait  tlonné  un  fourrage  moins  lia;neux,  et 
partant  plus  lourd  en  vert. 

L'aspect  des  champs  d'essais  avant  la 
récolte    marquait    nettement    la    supériorité 


Ray-yiass  njultiflore. 
41.  —  Divers  types  Je  Rày-^^rass. 


ass  .ritalie. 


du  muUiRore  sur  les  deux  autres;  ceux-c 
restés  près  de  terre  donnaient  l'impression 
d'un  regain  de  prairie  naturelle,  et  le  multi- 
llore à  coté  monté,  à  70  centimètres,  semblait 
en  représenter  la  première  coupe.  On  n'au- 
rait jamais  voulu  croire  alors  que  le  poids 
vert  de  l'une  était  sensiblement  égal  au 
poids  vert  de  l'autre. 

Nous  pensons  que  cet  écart  en  poids  vert, 
constaté  à  Presle,  est  dû  en  partie  à  l'humi- 
dité du  temps  au  moment  de  la  récolte.  Les 
touffes  vertes  et  rampantes  des  ray-grass 
anglais  et  d'Italie  retenaient  une  plus  grande 
quantité  d'humidité  atmosphérique,  que  les 
liges  élevées  du  multillore,  dont  le  port  favo- 
risait une  évaporation  rapide. 

2°  A  Carignan,  dans  un  sol  de  bonne  fer- 
tilité moyenne,  le  rendement  du  ray-grass 
multillore  a  été  bien  supérieur  à  celui  de 
Presle  puisque  nous  avons  eu  : 


A.  rhect;ire. 

kilofrr. 

Fourrage  vert 

24   100 

—        sec 

;;  iHi 
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Ce  rendement  qu'on  peut  comparer  à  une 
lionne  récolte  de  foin  est  d'autant  plus  appré- 
ciable qu'il  est  obtenu  on  deux  mois  et  demi 
de  temps. 

Le  rapport  du  fourrage  vert  au  fourrage 
sec  est  bien  différent  dans  les  deux  expé- 
riences, puisqu'il  est  de  2.  i  pour  la  culture 
de  Presle  et  de  4.2  pour  Carignan,  soit  près 
du  double.  Ce  fait  seul  sufflt  à  démontrer 
(ju'il  faut  savoir  interpréter  les  résultais 
d'expériences  de  ce  genre,  qu'il  serait  dan- 
gereux de  s'en  tenir  aux  chiffres  bruts  et  à 
un  seul  essai. 

La  seule  cause  qui  ait  fait  varier  le  rapport 
du  fourrage  sec  au  fourrage  vert,  est  la  fe- 
naison faite  dans  des  conditions  très  dis- 
semblables. Un  temps  splendide  l'ayant  fa- 
vorisée à  Carignan,  depuis  la  fauchaison 
jusqu'à  la  rentrée  du  fourrage,  elle  a  eu  à 
.subir  au  contraire  à  Fresie  les  contretemps 
d'une  période  pluvieuse. 

Le  fourrage  du  ray-grass  multillore  est 
d'excellente  qualité  si  l'on  a  eu  le  soin  pour 
le  couper  de  ne  pas  attendre  l'épanouisse- 
ment des  fleurs,  car  alors  on  aurait  un  foin 
plus  dur  n'ayant  plus  les  mêmes  qualités  nu- 
tritives. Fauché  au  bon  moment,  il  possède 
une  composilion  se  rapprochant  énormément 
de  celle  de  ray-grass  d'Italie  et  anglais, 
ainsi  que  l'indique  les  tableaux  suivants  : 

Ray-grass 

Mulliflore.  tl'Ilalio.  anglais 

Eau 14.30  i4.:!0  11. Il 

Matières  azotées  al- 

buminoïdes 7.23               9.0  5.30 

Matières     azotées 

amidées 2.4j              2.2(i  1.90 

Matières  grasses...  ].4(i               3.20  1.40 

Cellulose 20.  SO  22.90  23.80 

Matières    liydrocar- 

Ébonées 44.62  40.60  46.90 

Cendres 9.0                 1.80  6.70 

.\u 'point  de  vue  des  éléments  minéraux, 
100  kilogr.  de  foin  contiennent: 

Uay  grass 

Multillore.        d'ilalic.  anglais. 

Azote I.;i4  l.SO  1.10 

Acide  pliosphorique.  0.60  0.40  0.36 

Potasse 1.24  O.'îj  3.90 

Chaux 0.80  0.6(1  1.0 

L'écart  entre  ces  analyses  tant  au  point  de 
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vue  minéral  qu'au  point  de  vue  élémentaire, 
est  peu  sensible. 

Si  le  ray-grass  multillore  est  un  peu  plus 
pauvre  en  matières  grasses  et  en  matières 
a/otées  allmminoïdes  que  le  ray-grass 
d'Italie,  il  est  par  contre  notablement  plus 
riche  en  matières  hydrocarbonées.  Le  con- 
traire a  lieu  dans  la  comparaison  avec  le 
ray-grass  anglais,  de  sorte  que  sa  composi- 
lion est,  en  somme,  assez  sensiblement 
moyenne  entre  celle  des  deux  autres. 

On  doit  cependant  signaler  à  son  avantage 
deux  qualités  qui,  au  point  de  vue  alimen- 
taire, sont  très  appréciables  :  une  quantité 
d'acide  phosphorique  sensiblement  supé- 
rieure et  une  moins  grande  proportion  de 
cellulose. 

Bien  que  retourné  le  plus  souvent  après  la 
première  coupe  enlevée,  pour  laisser  la  place 
à  de  nouvelles  récoltes,  le  ray-grass  multi- 
flore  peut  fournir,  à  la  faveur  de  quelques 
pluies,  un  regain  très  appréciable.  A  Presle, 
malgré  le  semis  en  lignes,  il  a  fourni 
8  950  kilogr.  de  regain  vert  à  l'hectare. 

Le  ray-grass  multillore  se  sème  seul,  en 
culture'dérobée  à  raison  de  100  à  110  kilogr. 
à  l'hectare  à  la  volée,  depuis  la  fin  d'avril 
jusqu'au  commencement  d'août.  Il  peut  être 
associé  avec  avantage  à  d'autres  plantes- 
fourragères  à  développement  rapide.  On  peut 
également  le  semer  en  octobre,  seul  ou  as- 
socié à  du  trèfle  incarnat  hàtif,  à  raison  de 
30  kilogr.  de  graines  par  lieclare. 

On  peut  encore  avantageusement  lui  faire 
occuper  le  terrain  après  un  trèfle  incarnai 
ou  une  vesce  d'hiver  et  donner  un  second 
fourrage  sur  le  même  sol  sans  l'épuiser, 
puisqu'on  aura  ainsi  une  graminée  succé- 
dant à  une  légumineuse,  et  pouvant  profiter 
de  l'azote  que  celle-ci  aura  fixé. 

En  résumé  le  ray-grass  multiflore  constitue 
un  précieux  fnurrage  auxiliaire  dont  on  ne 
saurait  trop  recommander  l'emploi,  puisqu'il 
est  susceptible  de  donner  en  huit  à  dix  se- 
maines un  produit  abondant  de  très  bonne 
qualité.  Il  a, de  plus,  une  rusticité  permettant 
de  l'utiliser  en  semis  liàlifs  comme  en  semis 
tardifs  dans  la  plupart  des  sols  ce  qui 
est  encore  un  avantage  très  appréciable  en 
agriculture. 

M.  Denai!''ki-;  et  J.  Collk. 


LA  VITICULTURE  AU  CONCOURS  AGRICOLE 


Les  instruments  destinés  à  la  culture  de  la 
vigne  sont  infiniment  nombreux  depuis  les 


charrues  vigneronnes  jusqu'aux  houes  et  au.x 
décavaillonneuses,  mais  rien  de  bien  sensa- 
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tionnel  n'apparail  en  nouveauté  ;  chaque 
constructeur  émet,  comme  il  convient,  les 
opinions  les  plus  favorables  sur  les  appareils 
de  sa  construction. 

Aucun,  en  réalité,  n'a  complètement  rai- 
son, ni  complèleiTienl  tort,  car  chaque  ter- 
rain, chaque  sol  exige  des  instruments 
appropriés. 

Et  c'est  là,  peut-être,  une  des  causes 
graves  des  échecs  signalés  ou  des  succès 
enregistrés  trop  bruyamment  pour  ou  contre 
tel  ou  tel  appareil. 

Mais  il  est  un  matériel  qui  préoccupe  avec 
intensité  les  vignerons,  c'est  celui  qui  se  d('- 
signe  sous  le  nom  générique  [de  motocul- 
teur. 

Rien,  malheureusement,  n'a  encore  fait 
des  preuves  de  bonne  adaptation  parmi  les 
instruments  offerts. 

Ou  bien  ils  sont  trop  lourds  ou  trop  en- 
combrants, ou  bien  ils  ne  donnent  pas  de 
résultat  cultural  dans  les  terres  fortes  ou 
dans  les  coteaux  à  pente  trop  raide. 

Cependant,  on  peut  signaler,  comme  inté- 
ressant par  son  dispositif,  un  petit  instru- 
ment de  binage  superficiel,  muni  d'un  mo- 
teur de  JO  chevaux  et  formant  ti-acteur 
d'outils  rigides  montés  sur  un  cadre  à 
expansion. 

Si  les  espérances  du  constructeur  ne  sont 
pas  démenties  par  les  faits,  il  y  aurait  là  im 
appareil  utilisable  dans  la  plus  grande  partie 
du  vignoble. 

Je  crains  bien  que  les  eiTorts  faits  dans  la 
voie  de  l'établissement  d'un  tracteur  d'outils 
travaillant  ne  donnent  encore  longtemps 
que  des  mécomptes,  car,  pour  traîner  ces 
outils,  il  faut  une  grande  adhérence  et.  par 
suite  des  poids  lourds  et  des  moteurs  puis- 
sants, le  tout  aboutit  à  des  complications 
graves  qui  se  traduisent  en  finale  par  la 
presque  impossibilité  d'employer  un  tel  ma- 
tériel dans  les  plantations  du  vignoble  fran- 
çais, sans  parler  du  prix  trop  élevé  que  les 
constructeurs  sont  entraînés  à  exiger. 

Pourquoi  ne  pas  aborder  le  problème 
comme  on  l'a  fait  pour  certains  appareils  de 
récolte  ?  Pourquoi  ne  pas  utiliser  le  cheval 
comme  tracteur;  chacun  sait  que  rien  ne  le 
vaut  en  réalité,  et  pourquoi  ne  pas  disposer 
sur  un  châssis  bas  et  léger,  un  petit  moteur 
actionnant  des  outils?  Je  pose  la  question 
aux  constructeurs,  et  je  serais  bien  heureux 
si  l'un  d'eux  voulait  envisager  la  question  à 
ce  point  de  vue  modeste,  mais  pratique. 

Dans  les  appareils  de  vinification,  on  voit 
de  plus  en  plus  les  constructeurs  rechercher 
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les  instruments  à  main-d'œuvre  réduite, 
les  pressoirs  à  moteurs  n'ont  pas  donné  par- 
tout ce  qu'on  espérait,  leur  haut  prix  d'achat 
en  limitait  l'expansion,  les  pressoirs  hydrau- 
liques sont  ofî'erts  par  plusieurs  maisons 
importantes,  et  ils  présentent  les  avantages 
réels  de  permettre  des  pressions  puissantes 
avec  le  minimum  de  main-d'o'uvre. 

Une  des  maisons  les  plus  importantes  offre 
aux  vignerons  une  pompe  d'un  type  nou- 
veau, permettant  à  la  fois  le  foulage  de  la 
vendange  et  son  envoi  du  même  coup  dans 
les  foudres  et  pressoirs,  sans  avoir  à  utiliser 
ni  les  transporteurs,  ni  les  élévateurs. 

C'est  une  très  belle  innovation  dont  on 
peut  espérer  beaucoup. 

Les  professionnels  du  filtrage  ne  se  livrenl 
pas  à  de  grosses  débauches  de  nouveauti'S 
et,  cependant,  nous  avons  vu  un  appareil 
bien  compris  pour  la  propriété. 

En  distillation,  il  se  fait  des  progrès,  et  les 
bouilleurs  ambulants  peuvent  s'outiller  d'une 
façon  perfectionnée,  les  alambibs  mobiles 
relativement  légers  et  à  haut  rendement 
alcoolique  ont  remplacé  les  vieux  appareils 
désuets  et  trop  souvent  médiocres. 

Si  nous  quittons  le  monde  des  construc- 
teurs de  machines  et  si  nous  visitons  le 
Grand  Palais,  nous  constatons  avec  satisfac- 
tion que  le  concours  de  vins  prend  de  plus 
en  plus  une  belle  extension  et  les  échantil- 
lons augmentent  en  nombre  chaque  année. 

La  qualité  est  aussi  meilleure  et  tel  dépar- 
tement, comme  la  Vienne,  par  exemple,  qui, 
les  années  précédentes,  faisant  son  éducation 
sous  la  direction  du  Syndicat  des  agricul- 
teurs, et  ne  brillait  pas  précisément  par  la 
façon  de  présenter  ses  produits,  a,  cette 
année,  reçu  les  compliments  du  jury  pour  la 
qualité  très  belle  des  vins  exposés;  nous  ci- 
tons ce  département  à  titre  d'exemple,  plu- 
sieurs autres  sont  dans  le  même  cas. 

Les  membres  des  jurys  ont  tous  manifesté 
une  réelle  satisfaction  cette  année.  A  propos 
de  jury,  signalons  une  innovation  bonne  en 
elle-même  :  à  savoir  l'institution  des  jurés 
suppléants,  mais  on  peut  s'étonner  de  la 
façon  dont  la  suppléance  a  été  distribuée, 
tels  gros  viticulteurs,  présidents  de  fortes  et 
puissantes  sociétés  viticoles,  membres  des 
jurys  depuis  de  longues  années,  se  sont  vu 
nommer  suppléants  et  remplacer  comme 
jurés  titulaires  par  des  jeunes  gens  très  peu 
qualifiés  pour  la  titularisation.  Espérons  que 
l'an  prochain    nous   n'entendrons    plus  les 
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violente?  récriminalions  que  cette  façon  de 
procéder  a  provoquées,  sans  quoi,  il  pourrait 
se  produire  des  incidents  désagréables  pour 
les  organisateurs  des  jurys. 

Les  autre?   produits  de   la  vigne  ont  été 
brillamment  représentés  par  les  belles  expo- 


sitions des  vignerons  de  Thomery.  et  aussi 
par  la  très  belle  exhibition,  aménagée  par  la 
Compagnie  d'Orléans,  des  raisins  de  la  vallée 
de  la  Garonne. 

J.Labehgerik, 

VilicuUetir  à  Fonlliasmcs  (Vienne). 


UN  NOUVEL  APPAREIL  DE  TRAITE  MECANIQUE 


Comme  il  nous  avait  déjà  été  confié  en  1910, 
parla  Société  d'agriculture  de  Meaux,  d'exé- 
cuter, ?ous  la  direction  de  M.  Mailèvre,  des 
expériences  sur  différentes  machines  à  traire, 
les  inventeurs  d'une  nouvelle  machine  sué- 
doise, lAlfven,  nous  ont  demandé  d'étudier 
également  leur  appareil. 


Fig.  -î'^.  —  Machine  suûtloise  Alféen  vue  par  dessus 

La  machine  Alfven  est  une  machine  à  pres- 
sion, basée  sur  un  principe  un  peu  diCFérenl 
des  machines  à  plaques. 

En  effet,  la  pression  s'opère  entre  une  con- 
tre-plaque métallique  et  des  doigts  de  caout- 
chouc, qui,  par  analogie,  travaillent  comme 
les  doigts  de  la  main. 

Cette  machine  comprend  quatre  séries 
d'appareils  analogues  à  ceux  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  afln  de  traire  les  quatre 
trayons  à  la  fois.  Ces  appareils  sont  montés 
sur  un  même  bâti,  autour  d'une  tige  centrale 
et  dans  l'axe  des  quatre  rayons. 

Les  contre-plaques,  indépendantes,  sont 
formées  de  doubles  parois  dont  la  première, 


pendant  la  traite,  est  fixe  et  forme,  avec  la 
deuxième,  un  ressort  dur,  mais  assez,  souple 
pour  appuyer  sur  le  trayon  sans  le  blesser. 

Les  séries  de  quatre  doigts  sont  réunies  en 
croix,  U,  autour  d'une  lige  centrale  el  mues 
par  un  jeu  de  cames  qui|vient  agir  sur]u ne  bou- 
cle métallique, T,  solidaire  desquatre  doigts  et 
montée  sur  un  cinquième  rayon  de  l'appareil. 

Six  séries  de  croix  analogues  sont  super- 
posées. Le  jeu  de  cames  est  calculé  pour  que 
chacune  des  séries  de  croix  vienne  succes- 
sivement appuyer  sur  le  trayon. 

La  première  série  s'applique  à  la  base  de 
de  la  mamelle,  puis,  successivement,  la 
deuxième  et  la  troisième. 

Quand  la   quatrième   fonctionne,   la   pre' 


Fig.  43.  —  Macliino  Alfiîon  vue  par  dessous  (sau 
entonnoir  ni  dvnamo.) 


mière  commence  à  s'ouvrir;  il  en  est  de 
même  pour  la  deuxième,  lorsque  in  cin- 
quième est  en  mouvement,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  l'ouverture  complète  de  la  6'  série. 
Ainsi  donc,  tout  en  continuant  la  pression 
sur  le  trayon,  l'appareil  permet  au  lait  de 


I  N  NOUVEL  APPAREIL  DE  TRAITE  MECANIQUE 

coninicticer  à  ilescendre  à  nouveau  dans  la 
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partie  supérieure  de  ce  Irayon. 

L'appareil  étant  réglé  pour  qu'après  ou- 
verture des  doigts  il  reste  un  instant  ouvert, 
on  comprend  aisément  que  la  descente  du 
lait  dans  le  trayon,  déjà  amorcée,  puisse 
s'opérer  très  rapidement. 

Pour  régler  l'espace  compris  entre  les 
contre-plaques  et  les  doigts,  suivant  l'épais- 
seur des  ^trayons,  on  pourrait  croire  qu'il 
est  nécessaire  <i'avoir,  pour  chaque  contre- 
plaque,  un  réglage  parlimliçr. 


Un  dispositif  spécial,  dit  de  compensation, 
permet  de  régler  simplement  l'appareil  et 
de  l'adapter  à.  l'épaisseur  totale  nécessaire 
pour  les  quatre  trayons. 

L'ingéniosité  de  ce  système  réside  dans  le 
montage  des  léles  de  contre-plaques,  et  a  pour 
conséquence  de  régler  l'appareil  à  l'aide 
d'une  seule  vis,  E. 

Tout  l'appareil  est  recouvert  d'une  plaque 
métallique  D,  ronde  et  percée  sur  quatre 
rayons  au-dessus  des  cavités,  C,  formées  par 
les  contre-plaqués  et  les  doigK. 


l-'i,L'.  41.  —  Sii^]'riision  (te  rapparcil  peudant  la  Irailc. 


Si,  p  lur  une  raison  quelconque,  un  des 
quartiers  de  la  mamelle  ne  devait  pas  être 
trait,  il  suffirait  de  placer  sur  l'ouverture 
correspondante  une  petite  plaque  de  bois 
ayant  la  forme  de  ce  trou  et  le  trayon  ne 
pourrait  ainsi  pénétrer  dans  l'appareil. 

La  machine  à  traire  est  suspendue  à  l'aide 
d'une  double  sangle  sur  le  dos  de  la  vache. 
Lorsque  l'appareil  est  lixé,  il  suflit  de  sé- 
parer les  sangles  de  chaque  côté  des  hanches 
pour  que  l'appareil  se  maintienne  parfaite- 
ment en  place. 

A  ravantjde  la  machine,  un|élrier,';\,[fixésur 
son  bâti  par  un  ressort,  vient  s'appuyer  sous 
le  ventre  de  la  vache  et  maintient  k  tout 
instant  l'équilibre  de  la  machine. 


Enfin,  sous  l'appareil,  un  entonnoir  et  uu 
seau  reçoivent  le  lait  qui  tombe  des  trayons. 
A  cet  appareil  est  fixé  une  petite  dynamo,  B, 
qui  permet  la  mise  en  marche  de  l'appareil 
en  recevant  un  courant  soit  de  24,  110  ou 
2-20  volts. 

Toute  la  machine  pèse  environ  10  kilogr.. 
et  nécessite  une  dépense  électrique  très  mi- 
nime, celle  d'une  lampe  électrique  de  16  bou- 
gies environ. 

Cet  appareil  peut  facilement  se  démonter, 
toutes  les  pièces  sont  très  simples  et  peuvent 
aisément  se  nettoyer.  Il  suffit  d'une  minute 
à  peine  pour  remettre  la  machine  en  place. 

Aussi,  nous  a-t-il  paru  intéressant,  de 
i  l'expérimenter  sur  un  lot  de  vaches,  en  avant 
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soin  d'observor,  en  parallèle,  un  loi  de  bêles 
Irait  à  la  main. 

Enfin,  pour  rendre  ces  expériences  plus 
concluantes,  nous  avons  cru  nécessaire  de 
mettre,  dans  chacun  de  ces  lots,  des  bêtes 
dont  les  trayons  avaient  été  déformés  soit 
depuis  longtemps,  soit  à  la  suite  de  la  fièvre 
aphteuse. 

Dans  chacun  des  lots,  nous  avions  4  vaches, 
et  l'expérience  a  duré  quarante  jours,  soit 
dix  jours  de  préparation,  vingt  jours  d'essais 
et  dix  jours  de  période  finale. 

La  machine  n'a  pas  semblé  exercer  une 
mauvaise  inlluence  sur  la  santé  des  bêtes  ni 
sur  la  mamelle  ;  il  faut  même  signaler  que 
l'une  des  vaches,  ayant  été  atteinte  de  vaccin, 
la  machine  a  continué  à  fonctionner  parfai- 
tement bien,  malgré  l'éruption  qui  s'était 
produite. 

Les  vaches  donnèrent  leur  lait  et  la  quan- 
tité de  lait  qui  resta  dans  la  mamelle  ne  fut 
pas  très  importante,  surtout  dans  les  der- 
niers jours  de  l'expérience. 

Si  les  bêtes  mirent  une  huitaine  de  jours 
pour  s'habituer  à  la  machine,  on  constate 
qu'à  la  fin  l'une  d'entre  elles  ne  laissa  plus 
dans  la  mamelle  que  10  grammes  de  lait  par 
jour,  l'autre  110  grammes,  la  troisième 
200  grammes  et  la  quatrième  près  de 
100  grammes  parce  qu'un  des  trayons  ne 
permettait  pas  de  traire  la  vache  à  fond. 

En  effet,  ce  trayon, 'tout  à  fait  anormal  et  de 
dimensions  exagérées  ne  pouvait  être  trait 
complètement,  et  si  on  faisait  abstraction  de 
cet  unique  trayon  tout  à  fait  anormal,  on 
pourrait  dire  que  la  machine  à  traire  Alfven 
trait  à  fond,  puisqu'elle  ne  laisse  dans  la  ma- 
melle qu'une  quantité  inférieure  à  200 gram- 
mes de  lait  par  jour,  quantité  souvent 
laissée,  même  par  les  vachers  les  plus  expé- 
rimentés dans  l'art  de  traire. 

En  résumé,  pendant  cette  dernière  pé- 
riode, la  machine  à  traire  extrayait  98  0/0 
de  la  quantité  de  lait  donnée  par  la  mamelle. 

Ln  quantité  de  lait  fournie  par  les  bêtes 


est  restée,  à  1  0/0  près,  la  même  que  celle 
fournie  par  le  lot  témoin. 

11  en  est  de  même  pour  la  matière  grasse. 

Le  temps  nécessaire  pour  traire,  qui  a  été 
relevé  pendant  ces  expériences,  a  montré  que 
la  traite  à  la  machine  Alfven  s'opérait  en 
o  minutes  45  secondes  en  moyenne,  alors 
que  la  traite  à  la  main  était  de  '.'>  minutes 
20  secondes. 

Ici  encore,  la  machine  Alfven  s'est  montrée 
pour  ainsi  dire  aussi  rapide  que  la  traite  à  la 
main,  ce  à  quoi  nous  n'étions  pas  habitués 
avec  les  machines  que  nous  avions  expéri- 
mentées jusqu'à  ce  jour. 

Ce  perfectionnement  est  dû,  en  partie,  au 
maniement  des  doigts  qui  commence, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  s'ouvrir  avant  que 
les  derniers  n'aient  encore  achevé  de  travail- 
ler. 

Un  même  opérateur  semble  pouvoir  traire 
(rois  machines,  si  bien  qu'un  ouvrier  expéri- 
menté doit  pouvoir  traire  un  tiers  de  plus  de 
bétes  qu'un  vacher  ordinaire. 

Si  l'on  fait  dans  ces  conditions  le  prix  de 
revient  de  celle  traite,  on  peut  calculer  en 
supposant  l'amortissement  des  appareils  en 
dix  ans,  en  comptant  l'entretien  pour  10  0  0, 
l'intérêt  de  l'argent  pour  3  0,0,  et  en  tenant 
compte  de  la  main-d'œuvre  et  de  la  dépense 
électrique,  que  la  dépense  annuelle  est  de 
4  700  fr.  alors  qu'elle  est  environ  de  5200  fr., 
pour  une  vacherie  de  00  bêtes  pour  la  traite  à 
la  main. 

11  semble  donc  que  la  traite  à  la  machine 
par  l'appareil  Alfven,  partout  où  le  courant 
électrique  pourra  le  permettre,  est  appelée  à 
rendre  un  service  aussi  important  que  la  main 
de  l'homme,  et  qu'elle  permet,  en  outre,  de 
diminuer  d'un  tiers  la  main-d'œuvre,  ce  qui 
paraît  très  intéressant  à  une  époque  où  il  de- 
vient très  difficile  de  se  procurer  des  vachers 
suffisamment  sérieux  pour  traire  les  vaches 
et  pour  remplir  leur  délicate  fonction. 

J.-E.  LiCAS, 

Ingénieur  ngrononic. 
Agriculh'ur  à  Gournay-sur-Marne 


CONCOURS  HIPPIQUE  DE  BORDEAUX 


Le  Concours  hippique  du  Sud-Ouest,  orf;anisé 
à  Bordeaux  par  la  Société  hippique  française,  s'est 
tenu  du  7  au  IS  février,  sur  la  place  des  Quin- 
conces et,  comme  l'année  dernière,  favorisé 
presque  tous  les  jours  par  un  temps  tiède  et 
ensoleillé,  a  été  suivi  par  une  affluence  nom- 
breuse et  choisie. 

Le  public   bordelais  s'intéresse,   au   surplus. 


énormément  aux  différentes  épreuves  du  Con- 
cours hippique;  c'est,  pour  lui,  un  des  événe- 
ments mondains  les  plus  importants  de  la  sai- 
son, et  son  empressement  à  se  rendre  aux 
Quinconces  est,  pour  les  dévoués  organisateurs, 
M.  le  baron  du  Teil  et  M.  Colliére,  la  meilleure 
et  la  plus  agréable  des  récompenses. 

133  chevaux  de  classes  étaient  inscrits  au  ca- 
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talonne  :  CI  de  3  ans;  2.'j  de  4  ans;  31  de  :'■  ans 
et  10  de  G  ans. 

Les  fiasses  d'attelage  (chevaux  attelés  seuls; 
comptaient  peu  de  concurrents  :  0  dans  la  pre- 
mière; Il  dans  la  ileuxième. 

M  poulains  hongres  et  pouliches  de  '■'•  ans 
ayant  l'aptitude  à  l'attelage  se  disputèrent  les 
quatre  prix  qui,  tous,  échurent  à  des  produits 
de  la  Charente-Inférieure. 

Une  seule  paire  se  pri'senta  dans  chacune  des 
deux  premières  classes  et,  tout  naturellement, 
remporta  la  prime,  d'ailleurs  uniqup,  attribuée 
pour  l'apparedlement. 

Les  ciievaux  de  Irait,  très  nombreux,  furent 
présentés,  attelés  seuls,  à  deux  et  à  trois  et, 
comme  à  Paris,  obtinrent  le  plus  srand  succès. 

Si  les  concurrents  faisaient  quelque  peu  défaut 
dans  les  classes  d'attelage,  par  contre,  le  jury 
fut  parfois  embarrassé,  dans  les  classes  de  selle, 
pour  décerner  les  prix. 

On  comptait  21  engagements  dans  la  qua- 
trième classe;  17  dans  la  cinquième;  55  dans 
la  sixième;  48  dans  la  septième,  qui  ne  compre- 
nait que  des  poulains  hongres  et  pouliches  de 
3  ans  présentés  en  main. 

Comme  d'usage,  la  présentation  des  chevaux 
anglo-arabes  a  permis  de  constater  leur  joliesse, 
leur  énergie  et  leur  aptitude  toute  spéciale  à  la 
selle,  qui  eu  fait  des  chevaux  de  cavalerie  par 
excellence,  peut-être  un  peu  difficiles  à  diriger 
pour  des  cavaliers  inexpérimentés,  tellement  ils 
ont  la  bouche  légère,  mais  d'une  endurance 
toute  spéciale. 

Au  point  de  vue  des  départements  d'élevage, 
les  prix  des  classes  de  selle  se  sont  ainsi  ré- 
partis :  Charente-Inférieure,  11  ;  Gironde,  H; 
Basses-Pyrénées,  6;  Landes,  '■>:  Gers,  5;  Dor- 
dogne,  4;  Hautes-Pyrénées,  4;  Lot-et-Garonne, 
:i  ;  Charente,  i  ;  Haute-Garonne,  I. 

Dans  la  classe  réservée  aux  chevaux  qua- 
lihés  arabes  ou  anglo-arabes  (chevaux  de  pur 
sans  et  de  demi-sang  comptant  au  moins  2:j  0  0 
de  sang  arabs),  sans  distinction  de  taille  et 
d'aptitude  à  porter  le  poids,  .14  concurients  se 


sont  seulement  présentés  dans  la  1"'  division  et 
12  dans  la  deuxième. 

L'ensemble  de  cette  classe,  très  homogène, 
était  excellent  et  a  fait  l'admiration  de  tous. 

Deux  épreuves  d'obstacles  étaient  réservées 
aux  chevaux  français  :  le  Prix  des  Ecoles  et  le 
l'rix  de  rélevage,  ce  dernier  ne  pouvant  être  dis- 
puté que  par  des  concurrents  nés  dans  la  cir- 
conscription du  concours  et  montés  par  des 
gentlemen. 

21  chevaux  ont  accompli  le  parcours  et  les 
(S  prix  ont  été  attribués  à  des  chevaux  n'ayant 
lait  aucune  faute,  malgré  la  sévérité  de  l'épreuve. 

Comme  toujours,  les  épreuves  d'obslacles 
internationales,  et  surtout  les  épreuves  mili- 
taires, ont  obtenu  le  pluslégiiime  succès. 

Concouraient   dans   deux   sections  dilTérentes 
les  chevaux  montés  par  des  officiers  de  cavalerie 
de  ligne,  de  réserve  ou  d'armes  s|iéciales  et  ceux 
montés  par  des  officiers  de  cavalerie  légère. 
* 

L'épreuve  de  dressage  pour  chevaux  d'armes 
d'officiers,  ayant  effectué  un  parcours  entier 
dans  le  Prix  des  régiments  ou  le  Prix  de  cir- 
conscription, avait  lieu  pour  la  première  fois  à 
Bordeaux  et  a  été  disputée  par  0  concurrents 
sur  les  !.'>  qui  étaient  engagés. 

Le  classement  était  obtenu  en  additionnant 
les  points  donnés  tant  au  cavalier  pour  sa  posi- 
tion, son  tact  équestre,  qu'au  cheval  après  exa- 
men d'un  travail  exécuté  à  trois  allures. 


Les  écoles  de  dressage  de  lu  région  et  leurs 
excellents  directeurs  ont  droit  à  des  éloges  pour 
la  façon  dont  ils  savent  présenter  les  chevaux. 
Huant  au  président,  M.  le  baron  du  Teil,  aux 
secrélaires  MM.  Collière  et  Brièle,  toujours 
aimables  et  cordiaux,  nous  leur  renouvelions 
nos  plus  sincères  remerciements. 

Alfred  Galller. 
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Les  horticulteurs  connaissent  tous,  pour 
l'avoir  aperçue  fréquemment  dans  les  roses, 
une  petite  cétoine  noire  à  points  blancs  [Oxij- 
thyrea  funesta  Poda),  souvent  désignée  sous 
le  nom  de  Cetonia  stictica  (Planche  de  gau- 
che, fig.  1).  Cette  espèce  afVectionnc  les 
fleurs  des  arbres  fruitiers  et  notamment 
celles  des  poiriers.  Elle  se  jette  sur  celles-ci 
lorsqu'elles  sont  épanouies  et  en  dévore 
les  étamines.  Lorsqu'elle  apparaît  en  masse, 


(1)  Le  premier  article  de   cette  série  a  paru  dans 
notre  numéro  du  6  novembre  1913. 


elle  couvre  en  quelque  sorle  les  arbres 
et  cause  de  sérieux  dégâts.  On  a  vu,  dans 
le  Midi,  les  arbres  maltraités  par  elle  au 
moment  de  la  floraison,  ne  donner  absolu- 
ment aucun  fruit.  La  larve,  qui  ressemble 
à  un  petit  ver  blanc  dont  le  corps  serait 
moins  fortement  recourbé  et  un  peu  velu,  vit 
dans  le  terreau.  Elle  pullule  quelquefois  dans 
les  couches,  où  il  faut  la  combattre  à  l'aide 
des  capsules  gélatineuses  de  sulfure  de  car- 
bone que  l'on  enfouit  dans  le  sol.  Il  est  bon 
aussi  de  surveiller  les  amas  de  feuilles  mortes 
qui  peuvent  se  trouver  à  proximité  des  ver- 
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gers,  et  qui  soni  susceptibles  de  devenir  éga- 
lement des  foyers  de  umUiplicalion.  Quant  à 
l'adulte,  on  lui  fait  la  fliasse  en  secouant  les 
arbres  au-dessus  de  toiles  étendues  sur  le 
sol,  et  en  évitant  d'opérer  aux  heures 
chaudes  de  la  journée.  Les  insectes,  une  fois 
tombés,  l'ont  le  mort  pendant  quelques  ins- 
tants ;  mais  il  ne  faut  pas  tarder  ù  les  re- 
cueillir. 

Une  seconde  cétoine,  voisine  de  la  précé- 
dente et  dont  le  mode  de  vie  est  analogue, 
mais  dont  le  corps  est  plus  large  et  hérissé 
de  soies  dressées,  Crtonia  ou  Tropinola  hirla 
l'oda,  cause  parfois  les  mêmes  dégâts. 


L'anllionome  du  pommier  {Ànlhonomns 
pomorum  L.)  attaque  les  fleurs  de  cet  arbre, 
comme  on  le  sait,  alors  qu'elles  sont  encore 
en  boutons.  Ce  petit  charançon,  particulière- 
ment redouté  en  Normandie  et  en  Bretagne, 
ne  dépasse  guère  4  millimètres  de  longueur 
et  est  d'une  teinte  brune  avec  deux  bandes 
claires  obliques,  disposées  en  chevron  sur 
les  élytres  (Planche  de  gauche,  fig.  2.) 

Il  se  montre  au  dehors  dès  les  premiers 
beaux  jours  de  mars  ou  d'avril,  s'accouple  et 
se  met  à  pondre  dans  les  boutons  à  (leurs  du 
pommier  et  aussi  de  l'aubépine.  S'il  délaisse 
le  poirier,  c'est  peut-être  parce  que  la  florai- 
son de  cet  arbre  est  plus  rapide  et  ne  se  prête 
pas,  aussi  bien  que  celle  du  pommier,  aux 
opérations  assez  longues  de  la  ponte.  A  l'aide 
de  son  long  rostre,  la  femelle  creuse  succes- 


sivement jusqu'aux  étamines  et  à  l'ovaire  les 
divers  boutons  qu'elle  visite,  mais  elle  ne 
pond  pas  dans  tous  ceux  qu'elle  entame  ainsi. 
Lorsqu'elle  veut  leur  confler  un  u'uf  celui-ci 
étant  déposé  à  rorifice  du  trou  qu'elle  vient 
de  creuser,  elle  le  pousse  jusqu'au  fond  à 
l'aide  de  son  rostre.  Cette  opération  demande 
environ  trois  quarts  d'heure.  Aussi,  malgré 
son  activité,  la  femelle  a  besoin  d'un  délai 
assez  prolongé  pour  assurer  le  sort  de  sa 
progéniture,  c'est-à-dire  des  quelque  trente 
œufs  qu'elle  pondrait. 

L'éclosion  a  lieu  six  ou  huit  jours  après  la 
ponte.  La  larve  se  met  aussitôt  à  dévorer  les 
organes  essentiels  de  la  fleur  :  étamines, 
pistil,  ovaire.  Les  pétales,  qui  se  sont  arrêtés 
dans  leur  développement,  se  dessèchent  sans 
s'ouvrir,  prennent  une  couleur  rousse  et  don- 
nent au  bouton  mort  l'aspect  d'un  clou  de 
girofle.  Au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  la 
larve  est  parvenue  à  sa  plus  grande  taille. 
Elle  est  blanche,  apode,  recourbée  on  arc 
Planche  de  gauche,  tig.  3.,  comme  les  au- 
tres larves  de  Curculionides.  Elle  se  trans- 
forme sur  place  en  une  nymphe  ifig.  4) 
qui,  environ  huit  jours  plus  tard,  donne 
naissance  à  l'adulte.  Celui-ci  apparaît  dans  la 
seconde  moitié  de  mai  ou  au  commencement 
de  juin.  Il  attendra  le  jirintemps  de  l'année 
suivante  pour  vaquer  aux  soins  de  la  repro- 
duction, se  nourrissant,  pendant  la  belle  sai- 
son, du  parenchyme  des  feuilles. 

Pour  hiverner,  il  se  cache  sous  les  feuilles 
mortes,    sous   la   mousse,   sous  les  pierres, 
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Explication  des  planches. 

Planche  de  i/auche  : 

—  La  petite  Cétoine  noire  à  points  blancs  iOxyllu/rea  hmcsla  l'oda),  gP'issie. 

—  L'.Vnllionome  du  pommier  y.inllionomus  pi}monim  L.l,  grossi. 

—  Sa  larve,  grossie. 

—  Sanymiihe,  grossie. 

—  Rameau  llorifère  de  pommier  montrant  plusieurs  boutons  attaqués  par  rAnlhonoiue. 

—  L'Anthonome  du  poirier  [Anlhoitomus  pijri  Bob.),  grossi. 

—  Bourgeon  de  poirier  altaqui"'  par  l'.A.nthonome. 

—  Le  Rhynchite  conique  (tilnjnchites  c:i'riilens  Deg.),  grossi. 

—  Jeune  fruit  ayant  reçu  un  œuf  du  lihi/nrhites  Bacchus  L. 

—  L'Olionhynque  sillonné  [O/.on/iijnclins  sulcatus  F.),  grossi. 

—  L'Otiorrhynqne  à  cuisses  en  massue  [Oiiovrlnjnclius  clai'ipes  Bonul.'  ou  diablot,  gro.^si. 

—  Le  l'erileltis  s/t/urroitles  Germ.,  grossi. 

—  La  Lisette  {i'/ujltchius  helulir  F.),  grossi.  ,La  forte  dent  des  cuis.scs  antérieures  nest  pas  visible 

sur  le  dessin.) 

Planche  de  droite  : 

—  Le  Lyda  à  ventre  jaune  il-'jda  flai'iiienlris  Retz.),  grossi. 

—  Nid  contenant  ses  larves,  sur  un  rameau  de  poirier. 

—  La  Tenlhn'-de  de  la  larve  limace  {Eriocam/m  Innacimi  Retz.  .  grossie. 

—  Larves  de  cette  espèce,  rongeant  une  ffuille  de  poirier. 

—  La  Psylle  pyricole  [l'si/lln  pyricolu  Forst.i,  grossie. 

—  Le  Tisre  du  poirier  [Thit/is  pyri  F.). 

—  Feuille  attaquée  par  lui,  vue  en  dessous. 

—  Le  Myzus  du  pêcher  [Myzus  pemica'  Sulz.),  femelle  parthénogénétique  aitée,très  grossie. 

—  Le  même,  femelle  parthénogénétique  aptère,  très  grossie. 
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dans  les  crevasses  des  écorces,  etc.  C'est  là 
qu'on  pourra  atteindre  un  certain  nombre 
d'individus  tiibernant,  en  procédant  au  net- 
toyage du  tronc  et  des  grosses  branches,  et 
en  ayant  soin  de  recueillir  les  débris  pour  les 
brûler  ensuite.  Il  est  bon  de  disposer,  en 
guise  de  pièges,  avant  l'entrée  de  l'hiver,  des 
las  de  feuilles  mortes  ou  de  petites  bottes  de 
paille,  placés  au  pied  des  arbres  et  qu'on 
détruira  par  le  feu  au  cours  de  la  mauvaise 
saison. 

Au  printemps,  le  ramassage  des  adultes, 
pratiqué  avant  la  lloraison  du  pommier, 
donne  de  bons  résultats.  On  secoue  les  ar- 
bres, de  préférence  dans  la  matinée,  au- 
dessus  d'une  bâche  fendue  et  percée  au  mi- 
lieu, que  l'on  étend  sur  le  sol  de  manière  à 
ce  que  le  tronc  [de  Tarbre  occupe  le  trou 
ceniral.  Le  secouage  a  lieu  à  l'aide  de  cro- 
chets tl.\és  <à  l'extrémité  de  perches,  et  aussi 
directement,  en  faisant  monter  un  homme 
dans  l'arbre.  On  se  sert  d'un  balai  ou  mieux 
de  brosses  pour  rassembler  les  insectes  et 
les  débris  tombés  sur  la  bâche,  insecles  et 
débris  que  l'on  enferme  au  fur  et  à  mesure 
dans  un  sac.  Celui-ci  une  fois  rempli  est 
immergé  dans  l'eau  en  ébullition,  à  moins 
qu'on  ne  préfère  jeter  au  feu  son  contenu. 
Il  est  bon  de  renouveler  l'opération  une  se- 
conde fois. 

Dans  les  jardins,  on  peut  pratiquer  en 
outre  la  cueillette  des  boutons  roussis.  Au 
lieu  de  brûler  les  boutons  attaqués,  il  y  au- 
rait avantage  à  les  placer,  à  l'exemple  de 
Decaux,  dans  un  récipient  tel  qu'un  bocal  à 
large  col  dont  l'ouverture  serait  fermée  par 
une  gaze  ou  mieux  par  une  toile  métallique  à 
mailles  assez  tines  pour  s'opposer  au  pa.ssage 
des  anthonomes,  tout  en  laissant  échapper 
les  parasites  hyménoptères  de  petite  taille 
que  peuvent  héberger  les  larves  de  charan- 
çons. 

L'anthonome  du  poirier  {Anthonomus  pi/ri 
Bob.)esLune  espèce  voisine  de  la  précédente, 
mais  dont  le  mode  de  vie  est  différent.  Il 
se  distingue  notamment  de  son  congénère 
par  son  corps  plus  rentlé  en  arrière  et  par 
sa  ^coloration  assez  dissemblable  (Planche 
de  gauche,  fig.  6).  La  femelle  de  l'antho- 
nome du  poirier  dépose  ses  œufs  non  pas 
dans  les  boutons  à  Heur,  mais  dans  les 
bourgeons.  La  ponte  paraît  avoir  lieu  en 
automne  et  les  larves  atteignent  leur  plus 
grande  taille  vers  le  mois  de  mai  après  avoir 
évidé  les  bourgeons.  Elles  se  transforment 
sur  place.  Les  adultes  se  montrent  dés  le 
mois  de  mai  ou  même  un  peu  plus  tôt. 

Cet  insecte  cause  parfois  des  dégâts  assez 


importants.  Les  bourgeons  attaqués  meurent 
et  prennent  une  teinte  différente  de  ceux  qui 
son!  sains.  Il  faut  les  recueillir  et  les  brûler 
avant  la  sortie  des  charançons,  c'est-à-dire 
avant  la  mi-avril. 

Le  rhynchite  conique  [Rhynchllcs  avrideus 
Deg.)  est  un  charançon  de  petite  taille,  vi- 
vant aux  dépens  des  jeunes  pousses.  On  le 
reconnaît  à  son  corps  épais  et  trapu  en  ar- 
rière, entièrement  d'un  bleu  foncé  (Planche 
de  gauche,  fig.  8V  II  mesure  3  à  i  milli- 
mètres de  longueur.  Comme  les  précédents, 
il  se  montre  au  printemps.  La  femelle, 
ayant  pondu  un  œuf  dans  une  jeune  pousse, 
incise  celle-ci  à  la  base  jusqu'à  ce  qu'elle 
tombe  par  son  propre  poids  et  ne  soit 
plus  retenue  à  la  branche  que  par  quelques 
fibres  corticales.  Puis  la  femelle  pond  en- 
core de  i  à  5  o:'ufs  dans  la  brindille  pen- 
dante. Ces  habitudes  ont  valu  à  l'insecte  le 
nom  de  coupe-bour(/eon. 

Au  bout  d'une  huitaine  de  jours,  la  larve 
éclot.  Elle  se  nourrit  de  la  moelle  de  la  jeune 
pousse  en  voie  de  dessèchement  et  atteint  sa 
plus  grande  taille  en  moins  d'un  mois.  Elle 
se  rend  alors  en  terre  pour  s'y  transformer. 
L'adulte  paraîtra  seulement  au  printemps 
suivant. 

Cette  espèce  est  très  nuisible  aux  divers 
arbres  fruitiers,  surtout  dans  les  pépinières. 
Pour  la  combattre,  il  faut  avoir  soin  de  re- 
cueillir et  de  brûler  les  brindilles  coupées 
par  elle  et  pendant  aux  arbres  ou  tombées 
sur  le  sol;  mais  il  est  préférable,  chaque  fois 
que  cela  est  possible,  de  recueillir  directe- 
ment les  adultes  par  secouage  des  arbres, 
comme  dans  le  cas  de  l'anthonome.  Dans  les 
années  d'apparition  en  masse,  cette  méthode 
permet  de  détruire  d'énormes  quantités  de 
l'insecte. 

Le  même  procédé  de  destruction  permet 
d'atteindre  aussi  un  autre  rliynchite  nuisible 
au  poirier,  au  pommier  et  à  l'abricotier,  le 
lihijnchiies  Baccluis  L.,  espèce  relativement 
grande  (8  à  10  millimètres),  d'une  belle 
teinte  métallique  cuivreuse  à  reflets  ver- 
dàtres,  au  long  rostre  noir.  On  observe 
l'adulte  au  printemps  sur  les  pommiers  et 
les  poiriers  en  Heurs.  Il  se  nourrit  de  la  sève 
des  jeunes  pousses  qu'il  perce  de  trous  mul- 
tiples au  point  d'amener  leur  mort;  mais  ce 
n'est  pas  là  qu'il  pond.  Au  mois  de  mai,  le 
plus  souvent  en  juin,  lorsque  les  fruits  sont 
noués,  la  femelle  dépose  ses  œufs  isolément 
ou  par  deux  dans  la  pu'pe  de  ceux-ci.  Pen- 
dant les  trois  ou  quatre  semaines  que  dure 
son  existence,  la  larve  du  rhynchite  vit  à 
l'intérieur  du  jeune  fruit  dont  elle  détermine 
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liabituellemenl  lachuLe.  Parvenue  à  sa  plus 
grande  taille,  elle  se  rend  en  terre  pour  s'y 
Iransforiner  et  pour  donner  l'adulte  soiL  en 
automne,  soit  au  printemps  suivant. 

Outre  le  ramassaf^e  direct  par  secouage 
des  arbres,  on  voit  que  la  récolte  des  jeunes 
fruits  malades  ou  tombés  sur  le  sol  ne  peut 
que  donner  de  bons  résultats  pour  restreindre 
la  multiplication  de  ce  rhynchite  qui  se 
montre  assez  nuisible,  en  certaines  années, 
pour  diminuer  la  récolte  de  plus  du  quart. 
Les  dégâts  sont  surtout  à  craindre  dans  les 
années  de  sécheresse,  et  Valéry  Mayet  affirme 
que  si  le  pommier  n'est  qu'exceptionnelle- 
ment cultivé  en  dehors  des  terres  irriguées 
dans  le  Bas-Languedoc,  c'est  parce  que  les 
trois  quarts  des  fruits  meurent  par  suite  des 
attaques  de  ce  rynchile. 


Aux  charançons  qui  précèdent  et  qui  tous 
sont  munis  d'ailes  dont  ils  savent  parfaite- 
ment se  servir  pour  se  transporter  d'un 
arbre  à  l'autre,  il  faut  ajouter  ceux  que  les 
jardiniers  nomment  souvent  lisettes  et  qui 
sont  de  petites  espèces  aux  couleurs  vertes, 
dorées  ou  grisâtres  et  au  rostre  court  et 
épais,  bien  dilïérent  de  celui  des  anthonomes 
et  des  rhynchites.  Ces  charançons  appar- 
tiennent surtout  aux  genres  l'Injllobius  et 
l'olijdrosus.  Us  se  montrent  au  printemps,  et, 
au  moment  où  les  bourgeons  des  arbres 
fruitiers  éclosent,  se  jettent  sur  les  jeunes 
feuilles  et  les  jeuiies  pousses  et  les  dévorent. 
Les  espèces  le  plus  à  redouter  sont  les  Ph'jl- 
lobius  blongus  L.,  /*.  TcLulx  F.  (Planche  de 
gauche,  fig.  13)  et  P.  pijri  L.  Leurs  larves 
vivent  en  terre  et  ne  paraissent  pas  être 
nuisibles.  Le  secouage  des  arbres  don- 
nera ici  encore  de  bons  résultats;  mais  il 
pourra  être  utile  d'appliquer  les  pulvérisa- 
tions arsenicales  (arséniate  de  plomb),  avec 
circonspection  toutefois,  pour  éviter  d'altérer 
les  tissus  jeunes  en  voie  de  croissance.  En 
ce  cas,  il  faut  avoir  soin  de  prendre  toutes 
les  précautionsM'usage  dans  la  manipulation 
de  ce  produit  très  toxique  :  faire  revêtir  aux 
ouvriers  un  costume  de  travail  spécial,  leur 
recommander  de  se  savonner  les  mains  à 
chaque  interruption  de  travail  et  d'éviter, 
pendant  celui-ci„de  recevoir  le  liquide  sur  la 
figure  et  principalement  sur  les  yeux.  Si  les 
arbres  attaqués  sont  plantés  dans  un  potager, 
on  s'abstiendra  d'appliquer  les  insecticides 
arsenicaux. 

Les   autres    Curculionides   nuisibles     aux 
arbres  fruitiers  vivent,  sous  leurs  premiers 


états,  dans  le  sol  comme  les  phyllobies,  mais 
ils  sont  aptères  à  l'état  adulte  et  ils  doivent 
grimper  le  long  du  tronc  des  arbres  pour 
gagner  les  bourgeons  et  les  jeunes  pousses 
pont  ils  se  nourrissent  au  printemps.  Ce  sont 
les  otiorhynques  et  leurs  alliés,  Perilelus, 
Ciicorrliinus,  etc.,  charançons  aux  teintes 
brunes  ou  grises,  souvent  terreuses,  à  rostre 
court  et  épais,  plus  ou  moins  semblable  à 
celui  des  pliyllobies  et  non  conformé  pour 
percer  les  tissus  des  plantes. 

VOlioy'rlu/ncllua  raucus  F.,  YO.  .siiii/ularix 
L.,  VO.  sulcatus  F.  'Planche  de  gauche, 
fig.  10),  VO.  clavipes  Bons  (Planche  de  gau- 
che, fig.  11),  sont,  avec  le  Peritelus  splue- 
roides  Germ. (Planche  de  gauche,  fig.  12)et  le 
Cnrorhiitus  plaf/aliis  Schall,  les  espèces  les 
plus  nuisibles  dans  nos  contrées.  Tous  ces 
insectes  ont  des  hahitudes  nocturnes.  Nés 
dans  le  sol,  ils  n'en  sortent  guère  que  la  nuit 
pour  monter  sur  les  arbres  et  pour  dévorer 
les  jeunes  pousses  et  entamer  les  bourgeons 
non  encore  éclos  qu'ils  arrivent  à  évider 
complètement.  Ils  rongent  aussi  les  greffes 
et  les  écorcent.  Leurs  dégâts  deviennent 
extrêmement  sérieux  lorsqu'ils  sont  en  nom- 
bre. C'est  ainsi  que  les  pépiniéristes  de  la 
région  de  Vitry-sur-Seine  eurent  à  lutter  en 
l',)04  et  1905  contre  un  invasion  désastreuse 
de  l'otiorhynque  à  cuisses  en  massue  (Otior- 
rhiinchiis  clavipes  (ou  diablol,  qui  n'était 
guère  connu  auparavant  aux  environs  de  Pa- 
ris. C'est  en  procédant  au  ramassage  métho- 
dique des  charançons  à  l'aide  de  l'entonnoir 
à  altises  et,  en  encourageant  ce  ramassage 
par  l'établissement  de  primes  suffisamment 
élevées  que  l'on  parvint  à  combattre,  avec 
succès,  l'invasion.  Cette  méthode  de  la  ré- 
colte directe  doit  être  appliquée  à  tous  les 
oliorrhynques  et  formes  voisines.  Dans  bien 
des  cas,  on  peut  la  compléter  utilement  soit 
par  la  recherche  des  insectes  faite  de  jour 
dans  la  couche  superficielle  du  sol  au  pied 
des  arbres,  ou  mieux  au-dessous  de  petits 
tas  de  mousse  ou  d'herbe  que  l'on  aura  dis- 
posés en  guise  de  pièges  au  pied  des  arbres, 
pour  que  les  charançons  viennent  s'y  réfugier 
pendant  le  jour.  On  peut  visiter  les  arbres 
en  espalier  pendant  la  nuit  en  s'éclairant 
avec  une  lanterne  et  recueillir  les  insectes  à 
la  main. 

Les  anneaux  de  glu  ou  de  goudron  étendu 
d'huile,  disposés  en  ceinture  autour  du  tronc 
des  arbres  de  plein  vent  pourront  être  égale- 
ment utiles.  11  est  bon  de  ne  pas  appliquer 
directement  ces  produits  sur  l'écorce.  On 
doit  les  étendre  sur  ime  feuille  de  papier  fort 
serrée  sur  le  tronc  avec  une  ficelle  en  la  fai- 
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sanl  reposer  elle-même  sur  un  anneau  de 
filasse,  si  l'écoree  est  inégale.  Il  faut  noter, 
d'ailleurs,  que  les  l'erilelits  sont  les  moins 
franchement  nocturnes  parmi  les  Curculio- 


nides  dont  nous  parlons.  Heauroup  d'entre 
eux  restent  le  jour  sur  les  arbres. 

[A  aulvi-fi).  Pierre  IjEsne, 

Assistant  au  Musi'-um  nalurellc. 
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Le  Xoyer  donne  un  Ijois  des  plus  estimés. 
Actuellement  sa  valeur  commerciale  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'il  devient  plus  rare,  par 
suite  des  exploitations  intensives  dont  il  tait 
l'objet  depuis  plusieurs  années.  Le  bois  de  Idus 
les  Noyers  n'a  pas  la  même  valeur;  le  bois  des 
arbres  greffés  et  de  ceux  qui  croissent  en  plain'- 
est  le  moins  estimé;  c'est  le  iNoyer  gris,  le  .\oyer 

Mètre  cube  au  quart  =  mètre  cube  grume  X  0.7s,';. 

—  au  l/lO  =  —  X  0.637. 

—  au  1/12  =  —  X  o.t;;;8. 

Les  Noyers,  destinés  ;'i  être  tranchés,  font  l'ob- 
jet d'estimations  spéciales  et  valent  273  fr.  et 
plus  le  mètre  cube  au  quart. 

Les  billes  de  pied  bien  veinées  et  les  loupes, 
destinées  à  être  débitées  en  placage,  atteignent 
des  prix  considérables,  tellement  variables  avec 
la  beauté  de  chaque  pièce  qu'il  est  im|iossible 
d'en  indiquer  la  valeur,  même  approximative- 
ment. 

L'armée  fait  une  grande  consommation  de 
bois  de  Noyer  :  elle  achète  200  fr.  et  plus  le 
mètre  cube  au  quart,  les  billes  droites,  bien 
centrées,  parfaitement  saines,  sans  trace  de 
racines  ou  de  branches,  écorcées,  d'une  lon- 
gueur minima  de  2  mètres  et  d'une  grosseur 
variant  de  0".60  minimum  à  1"'.20  maximum 
^diamètre  au  milieu).  Pour  le  marché  de  l'aris, 
les  billes  doivent  être  affranchies  à  la  scie  aux 
deux  extrémités. 

D'une  manière  générale,  les  marchés  sont 
passés,  le  bois  rendu  sur  vagon,  gare  arrivée 
(octroi  non  compris  pour  Paris). 

Les  méthodes  de  cubage  les  plus  gi^nérale- 
ment  admises  sont  les  suivantes  : 

Le  mètre  cube  réel,  grume  ou  cylindrique 
(marchés  de  Lyon  et  du  Centre). 


DiniensioQS 
(iliamôlre  an  iiiilioii). 

•  0.20  à  0.40 

0.40  à  0..53 

0.j3  à  0.70 

0.70  et  au-dessus 


blanc  plus  tendre  et  de  teinte  pâle.  Le  Noyer 
des  Alpes  et  de  l'.Vuvergne,  au  contraire.  Noyer 
noir,  à  grain  serré,  de  teinte  foncée,  zébré  de 
veines  presque  noires,  est  celui  qui  a  le  plus  de 
valeur.  Le  prix  approximatif  du  mètre  cube  au 
quart  sans  déduction,  rendu  m  gare  de  Paris, 
oiîtroi  non  compris,  est  le  suivant  : 

Mètre  cube  grume  =;  mètre  oiibe  au  quart  X  1.273. 
—  =         —         .iu  1/10    X  i.:ni. 

_  _  _  au  l;12     X  1.319- 

Le  mètre  cube  au  quart  sans  déduction  (mar- 
ché de  Paris). 

Les  100  kilogr.    marché  du  Centre). 
On  emploie  encore  : 

Le  mètre  cube  équarri  à  vives  arêtes  ou  mètre 
cube  au  dixième  déduit. 

Le  mètre  cube  au  douzième  di'duit  (région 
lyonnaise  et  du  Midi). 

Quand  le  bois  de  noyer  est  vendu  au  poids,  il 
vaut  : 


Les  100  kil 

sui- 

vant qualité 

francs 

De  0.20  à  0.40  de  diaoïélre  .au  milieu. 

0,     3  ou 

0.40  à  0.35           —            — 

'1,     8  ou 

0..j5  à  0.70            —             — 

10,     9  ou 

0.70etau-dessus  —            — 

l.i,    13  ou 

10 


.Nous  conseillons  de  traiter  toujours  au  mètre 
cube  (réel  ou  au  quart).  11  est  facile  de  passer  de 
l'un  à  l'autre  des  volumes  donnés  par  les  diffé- 
rents cubages,  à  l'aide  des  facteurs  de  conver- 
sion suivants  : 


iVoyer  noir 

Noyer  gris  du 

Noyer  blanc 

dos  Alpes 

Centre 

du  Nord 

et  d'Auvergne. 

de  la  Bonrgog-no. 

et  de  la  Normandie. 

SO  à     90 

C5  à     73 

:;o  à    60 

12:;       135 

120 

■JÛ       100 

143       160 

130 

120    -  :. 

180       200  et 

plus 

lt3  à  160 

l'4ft,,      . 

même  pour  les  dimensions  esceptionnetles. 


Il  en  est  de  même  des  prix,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  coefficients  sont  inverses,  ainsi  : 
le  prix  du  mètre  cube  au  quarts  celui  du  mètre 
cube  grume  X  1.2'^3,  et  le  prix  du  mètre  cube 
grume  =  celui  du  mètre  cube  au  quart  X  0.78!>. 

(1)  Réponse  [à  |B.  N.  H.  (Seine  et-Oise)  et  à  A.  D. 
(Rtiône). 


Pour  avoir  la  valeur  du  bois  sur  le  lieu  d'aba- 
tage,  il  faut  déduire  les  frais  de  transport  et  de 
magasinage  sur  voie  ferrée  ou  par  eau;  puis  les 
frais  de  transport  du  lieu  d'abatage  au  port  ou 
à  la  gare,  enfin  les  frais  d'exploitation.  Ces  der- 
niers comprennent  les  frais  d'abatage  qui  va- 
rient, pour  chaque  arbre,  de  0  fr.  00  à  1  fr.  par 
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mètre  cube;  les  frais  de  façonnage  du  houppier 
variant,  suivant  la  force  du  noyer,  de  1  fr.  à  3  fr. 
par  arbre;  les  frais  de  façon  et  préparation  des 
billes,  soit  0  fr.  40  à  0  fr.  80  par  mètre  cube. 

Les  propriétaires  de  noyers  peuvent  traiter 
directement  avec  les  consommateurs,  sur  les 
grands  marchés;  mais  il  leur  est  souvent  plus 
commode  de  s'adresser  à  un  intermédiaire,  le 
marchand  de  bois.  Ce  dernier  leur  évite  la  peine 
de  s'occuper  de  questions  qui  leur  sont  peu 
familières,  mais  il  prélève  souvent  un  bénéfice 
assez  élevé  qu'il  faut  naturellement  déduire  de  la 
valeur  de  l'arbre. 

Pour  le  cubage  des  billes,  on  abrège  les  cal- 


culs toujours  très  longs  à  faire  à  la  plume,  en 
se  servant  de  barèmes  dont  les  plus  usités  sont  : 

l"  Calcul  du  mètre  cube  grume,  mètre  cube 
réel  :  barème  Legrand  (Nord),  en  fonction  du 
diamètre  moyen  et  de  la  longueur. 

2»  Calcul  du  mètre  cube  au  quart  :  barème 
Godard  et  Périnet(  région  parisienne  et  chemins 
de  fer);  barème  Cordoin  (région  parisienne  et  de 
l'Ouest);  barème  Castagnier  (région  lyonnaise); 
en  fonction  de  la  circonférence  au  milieu  et  de 
la  longueur. 

M.  Mangin, 

Ins]iecteur  des  Eau\  el  Forêts. 
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Séance  du  19  février  1014.  —  Prémirncc 
de  M.  Delalaiide  et  de  M.  l'iuchel. 

M.  Chassagnade-Belmin,  traite  la  question  de 
a  limilation  du  nombre  des  débits  de  boissons. 

La  Société  émet  le  vœu  : 

Que  la  loi  de  1S80  soit  reprise  et  remise  au  point, 
afin  de  ne  plus  permettre  la  limitation  arbilraii'e  et 
d'organiser  une  limitation  légale. 

Le  même  rapporteur  demande  à  l'Assemblée 
de  renouveler  les  vœux  qu'elle  a  émis  de- 
puis 1006,  relativement  à  la  prohibition  de  l'ab- 
sinthe et  de  les  compléter  par  la  disposition  sui- 
vante : 

Que  la  vente  de  l'absinlhe  et  des  produits  simi- 
laires soit  interdite  en  France  et  dans  les  colonies 
françaises. 

M.  le  Sénateur  de  Lamarzelle  traite  la  qaestion 
de  t'alcoolisme  et  insiste  particulièrement  sur  les 
gravt'S  conséquences  qui  résultent  de  la  con- 
sommation sans  cesse  croissante  de  l'absinthe. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  sénateur  Le  Hre- 
ton,  et  après  une  observation'deM.  deSegonzac  : 

Considérant  que  le  marché  de  La  Villette  est 
le  principal  foyer  de  contamination  de  toutes  les 
maladies  contagieuses  qui  atteignent  le  bétail 
français,  notamment  de  la  fièvre  aphteuse; 

La  Société  émet  le  vœu  : 

Que  les  animaux  présentés  au  marché  de  La  Vil- 
lette ne  puissent  eu  rire  rée.xpédiés  que  pour  aller 
directement  dans  un  abattoir. 

M.  Eugène  Pluchel  fait  adopter  la  résolution 
suivante  : 

L'Assemblée,  maintenant  les  vœux  précédemment 
émis  par  elle,  concernant  lu  revision  du  règlement 
d'administration  publique  et  l'imposition  du  droit 
de  douane  sur  les  graines  ote'at/ineuses  et  les  huiles 
étrangères,  renvoie  la  question  au  Conseil  en  lui 
demandant  de  seconder  de  tous  ses  eB'orts  l'action 
des  groupements  qui  ont  voté  ou  voteront  une  sub- 
vention en  faveur  du  chimiste  qui  découvrirait  le 

(1)  Voir  Journal  d'Ar/ricullure  pratique,  19  février, 
p.  251,  et  du  26  février,  p.  283. 


procédé  permettant  de  ilistinf/aer  des  huiles  natu- 
relles les  liudes  dites  de'sodorisées  ou  raftinées,  soit 
pures,  soit  en  mélange. 

M.  Gouget  soutient  un  vœu  relatif  à  l'impôt 
foncier  des  forêts, 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  émet  le 
vœu  : 

Que  le  projet  [de  loi  adopté  par  la  Commission 
sénatoriale,  relatif  au  dégrèvement  de  la  propriété 
non  bâtie,  soit  appliqué  à  partir  du  1"  janvier  lOl.'i  ; 

Que  la  .transformation  des  contributions  dépar- 
tementales et  communales  suive  en  mime  temps 
celle  de  l'impôt  d'Etat; 

Que  ces  chirges,  frappant  surtout  la  ]iropriété 
fonciire,  soient  supportées  également  el  proportion- 
nellement par  tous  les  habitants  d'une  même  com- 
mune ; 

Que  tous  les  propriétaires  forestiers,  à  partir  de 
l'application  de  la  nouvelle  loi.  bénélicient  sûrement 
des  délais  de  réclamation  prévus,  et  que,  sur  leurs 
réclamations,  il  soit  tenu  compte  des  exagérations  et 
erreurs  de  la  récente  évaluation. 

Enfin,  la  Société  rappelle  le  vœu  émis  le 
17  Juin  dernier  par  le  Congrès  forestier  interna- 
tional qu'elle  fait  sien  et  ainsi  conçu  : 

Qu'en  France  le  dégrèvement  de  la  propriété  non 
bâtie  soit  réalisé  le  plus  vite  possible  parle  Parle- 
ment et  qu'en  attendant  son  application,  les  pro- 
priétaires particuliers  soient  admis  à  bénéficier 
immédiatement  des  dispositions  de  l'ordonnance  du 
3  octobre  1821. 

M.  LavoUée  présente  un  rapport  sur  les  projets 
relatifs  à  l'impôt  sur  le  capital  et  à  Vitnpôt  sur  le 
revenu,  actuellement  soumis  au  Parlement.  Il 
expose  et  combat  les  dispositions  de  ces  projets 
et  conclut  à  l'adoption  des  vœux  suivants  : 

La  Société  des  Agriculteurs  de  j^France  émet 
le  vœu  : 

1°  Que  les  Chambres  votent  d'urgence  .la  réforme 
de  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie; 

2"  [Que  les  autres  ^impôts  directs  soient,  non  pas 
supiirimés,  mais  transformés  dans  le  sens  indiqué 
par  la  Commission  extraparlementaire  de  réforme 
fiscale  et  par  les  vœux  antérieurs  de  la  Société; 

3"   Qu'il  ne  soit   établi    aucun    impôt    personnel 
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sur  le  revenu  global,  aucun  impôt  progressif,  aucune 
mesure  d'inquisition  liscale. 

M.  Arnould  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la 
contribution  foncvrc  des  forêts  et  conclut  à 
l'adoption  du  vœu  suivant  : 

nue  pour  les  revisions  'prénies  au  projet  de  loi 
en  discussion  au  Sénat,  la  méthode  d'évaluation  du 
revenu  des  forêts  soit  modifiée  dans  le  sens  demandé 
par  les  Sociétés  forestières. 

Séance  du  20  février  1914. 
Prcsideiice  de  ilM.  Gervais  el  Phtchet. 

M.  Eugène  Plucliet  fait  adoptor  le  vœu  sui- 
vant. 

Ouc  les  Administrations  des  contributions  indi- 
rectes et  de  la  douane  étudient,  d'un  commun  ac- 
cord, une  eleuafio:'  ries  t/roilfi  de  douane  sur  le  mé- 
Itii/lèae  entrant  ea  France,  ainsi  qu'une  réduction  de 
la  dose  de  ce  produit  nécessaire  à  la  dénaluration, 
de  telle  sorte  que  la  quantité  de  méthylène  em- 
ployée à  la  dénaluration  de  1  alcool,  puisse  rire  dé- 
sormais exclusivement  réservée  à  l'iuduslrie  natio- 
nale. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Delamarre 
de  Moncliau.i  et  après  unî  observation  de  M.  Ua- 
touis  de  Limay,  la  Société  émet  le  vœu  : 

Que  les  Clubs  de  races  et  les  Sociétés  locales 
organisent,  iiour  chaque  race,  des  concours  de  ponte 
avec  des  sujets  bagués,  de  façon  à  déterminer  les 
meilleures  pondeuses  dans  chaque  race. 

M""  la  comtesse  de  Keranllfcli  rappelle  que  la 
Section  dea  Damei.  constitui''e  en  1912,  se  pro- 
pose d'intéresser  les  dames  habitant  la  cam- 
pagne aux  œuvres  agricoles  féminines  et  de  tra- 
vailler au  développement  de  ces  œuvres.  Elle 
recherche  les  moyens  d'être  utile  aux  femmes 
de  nos  villages  et  poursuit  la  réalisation  des 
projets  sortis  de  ses  délibérations. 

La  section  a  provoqué,  sur  la  situation  de  la 
jeune  paysanne,  une  enquête  qui  a  révélé  un 
état  d'esprit  déplorable,  caractérisé  par  l'aver- 
sion de  la  campagne  et  l'insuffisance  des  con- 
naissances que  doit  posséder  la  bonne  ména- 
gère. La  section  s'est  alors  mise  à  l'œuvre.  Elle 
a  tenu  des  réunions,  des  conférences  ont  été 
organisées,  des  cours  d'économie  rurale  ont  été 
créés.  La  section,  qui  a  pris  un  développement 
important,  est  maintenant  en  étal  d'af,ir  effica- 
cement. Elle  publie  des  tracts,  décerne  des  di- 
plômes, encourage  la  création  de  cercles  de  fer- 
mières et  d'écoles  ménagères  ambulantes.  M"»" la 
comtesse  de  Kérar.flech  donne  sur  l'organisation 
et  le  fouctionuemenl  de  ces  institutions  des  dé- 
tails intéressants.  Elle  fait  connaître  qu'il  a  été 
créé  2'j  cercles  de  fermières  et  G  groupements 
d'enseignement  ménager.  La  Section  des  Dames 
poursuivra  son  œuvre  et  continuera  à  faire  ce 
qui  dépendra  d'elle  pour  développer  chez  la 
femme  de  la  campagne  l'amour  du  sol  et  du 
foyer. 

iM.le  chanoine  Luytgaerens,  secrétaire  général 
du  Boerenbond  belge,  présente  un  intéressant 
rapport  sur  l'enseignement  ménager  en  Belgique. 
Il  explique  le  fonctionnement  des  écoles  perma- 


nentes et  ambulantes,  montre  l'action  des  cer- 
cles de  fermières.  11  insiste  sur  l'importance  de 
l'enseignement  ménager  pour  combattre  l'exode 
rural  et  sur  l'influence  que  peut  exercer  la 
femme  dans  les  campagnes. 

M.  de  Vuyst,  directeur  général  au  ministère 
de  l'Agriculture  de  Belgique,  donne  à  l'assem- 
blée quelques  conseils  pratiques  sur  l'organisa- 
tion de  l'enseignement  ménager  et  fait  ressortir 
l'utilité  d'un  bon  enseignement  familial. 

M.  le  vicomte  de  Larnage  présente  un  rapport 
sur  la  protection  des  petits  oiseaux  et  l'utilisation 
des  plumes  des  oiseaux  de  basse-cour,  et  fait 
voter  les  vœux  suivants  : 

Que  le  ministre  de  r.Vgriculture  prenne  toutes 
mesures  et  dispositions  pour  favoriser  l'élevage  et 
l'exploitation  rationnelle  des  esprces  d'oiseaux  de 
basse-cour  dont  les  plumes  ont  la  plus  haute  valeur 
commerci.ile. 

Que  le  ministre  de  l'Instruction  publique  prenne 
toutes  dispositions  pour  donner  toute  l'importance 
désirable  à  l'étude  pratique  des  oiseaux  dans  nos 
écoles. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bénard,  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  émet  le  vœu  : 

Que  les  pouvoirs  publics  encouragent  par  tous  les 
moyens  possibles  la  création  du  tunnel  sous-marin 
du  Pas-de-Calais  q\u  donnerait  de  grandes  facilités  à 
l'exportation  des  denrées  coloniales  et  serait  un 
gage  certain  de  l'Entente  cordiale. 

Séance  du  21  férrier  1914. 
Présidence  de  MM.  Loreaa.  Petit  et  Pluchet. 

M.  le  baron  de  Segonzac  insiste  sur  l'impor- 
tarxe  des  concoars  de  ponte  et  sur  la  nécessité 
d'appliquer  au  plus  tôt  les  mesures  réclamées 
dans  le  vœu  émis. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Delamarre 
de  .Monchaux,  la  Société  émet  le  vœu  : 

Que  dans  les  écoles  communales  de  filles,  il  y  ait 
un  cours  d'enseignement  avicole,  assurant  la  for- 
mation des  fdies  de  basse-cour  que  les  fermiers  et 
propriétaires  ont  grand'peine  à  se  procurer. 

Sur  la  proposition  de  M.  U.  Gavoty,  la  Société 
émet  le  vœu  : 

Que,  désormais,  la  dégustation  des  vins  soumis 
aux  adjudications  de  la  Marine  soit  faite  dans  les 
ports  acheteurs,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  la 
fourniture  des  vius  destinés  aux  services  coloniaux, 
et  que  cette  dégustation  soit  faite  par  une  Commis- 
sion composée  de  fonctionnaires  de  l'Administra- 
tion maritime  et  de  courtiers-gourmets  nommés  par 
la  Chambre  de  commerce;  ran.alyse,  d'autie  part, 
pouvant  continuer  à  être  faite  à  Paris. 

M.  Blanchemain  fait  connaître  les  récom- 
penses décernées  aux  élèves  de  l'Ecole  d'Angers 
tt  de  l'Institut  agricole  de  Beauvais. 

M.  Lucas  fait  une  communication  sur  les  tra- 
vaux du  Bureau  d'amélioration  des  animaux,  créé 
par  cette  section.  Il  taii  connaître  notamment 
que  le  bureau  a  établi  des  modèles  de  livres  zoo- 
techniques, dont  l'emploi  permettra  aux  Syndi- 
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cats  d'élevage  de  bénélicicr  des  subventions  de 
lEtat.  Ces  livres  déposés  au  siège  de  la  Société 
sont  il  la  disposiiion  des  éleveurs. 

M.  A.  Duv.il  fait  adopter  le  vœu  : 

Que  des  uiodilîcations  soient  apportées  le  plus  tôt 
possible  h  la  réglementation  du  pavillon  VI  des 
iialles  centrales  de  Paris,  où  sont  vendus  les  fruits 
et  primeurs,  de  façon  à  donner  un  espace  suflisant 
aux  fruits  et  légumes  de  grande  valeur  i|ui  récla- 
ment un  examen  minutieux. 

M.  If  sénateur  Cuilloteau  présente  un  rapport 
sur  la  question  du  ilomaine  congcahle,  et  l'assem- 
blée vole  la  conclusion  suivante  : 

La  Société  demande  au  Sénat  de  s'opposer  de  tout 
son  pouvoir  au  vote  d'une  loi  ijui  porterait  atteinte 
à  une  coutume  très  respectée  en  Bretagne,  avilirait 
le  prix  de  la  propriété  et  favoriserai  les  ententes 
dolosive?  au  détriment  des  droits  d'hypothèque  et 
des  tiers. 

M.  Boucherie  fait  adopter  les  vœux  suivants  : 

t'  Que,  ?ous  la  réserve  des   garanties    sanitaires 

imposées  .î,  toutes  les  viandes  offertes  à  la  consom- 


mation en  l'rance.  les  viandes,  volailles  et  j-ibiers 
frigorifiés,  provenant  des  colonies  assimilées,  puis- 
sent entrer  aussi  librement  en  France  que  le  bétail 
vivant  et  les  viandes  salées  ou  de  conserve: 

El  que  les  denrées  précitées  ne  puissent  être  ex- 
portées qu'avec  la  garantie  sur  place,  au  dcprirt, 
d'une  organisation  sanitaire  permanente  offrant 
tontes  garanties. 

2»  Qu'il  soit  créé  des  écoles  de  beri'ers,  vacirers  et 
pasteurs,  sous  les  auspices  des  Sociétés  d'agriculture 
et  avec  le  concours  des  Pouvoirs  publics. 

L'assemblée  ratilie  é,i;alenient  les  vœux  sui- 
vants : 

La  Société  émet  le  vœu  que  la  bù  de  tSS.T  soif  re- 
visée et  qu'on  ajoute  la  f'nrme  et  l'épairin  calleux 
nettement  caractérisé  a.\i\  deux  tares  actuellement 
désignées  par  cette  loi,  savoir  le  eocK.iye  et  l:i  /lu.rion 
périadiijue,  lesquelles,  seules  aujourd'hui,  écartent  les 
étalons  de  la  reproduction, 

Au  cours  de  la  Session,  MM.  .le  l.apparent, 
Hilier  et  de  la  Bouillerie  ont  été  élus  membres 
du  Conseil  d'administration. 
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Oat  été  promus  au  grade  d'ofllcier  au  lilre 
de  la  pFoiuotion  d'ensemble  : 

MM. 

Dalbeigue  (Benoit),  agriculteur  à  .Juré  (Loire). 

Debard  (Charles-Alfred),  cultivateur  à  Iléricourt 
(Haute-Saflne). 

IJelétang  (Victor),  apiculteur  à  Gézy  (Yonne). 

Desfossé  (Ilenri-Louis-Clovis),  horticulteur  à  Orléans 
(Loiret). 

Desjobert  (Albert-Marie-Josepb),  agriculteur  au  Hose- 
lier-en-Plérin  (Cotes-du-Nord). 

Desmoulins  (PierreMaurice-François),  agriculteur  à 
Nantes-en-llattier  (Isère). 

Drigny  (.Vlfred-Ernesl),  constructeur  de  machines 
agricoles  à  Caudéran  (Gironde). 

Ducbefdelaville  (Louis-Jean-Baptiste),  priineuriste  .à 
Vitrysur-Seine  (Seine). 

Ducreau  (Alexandre),  culliv.nteur  à  Saint-Marc-la- 
Lande  (Deux-Sèvres). 

Duloir  (Jules  Alexaudre-Jacques-Marie),  agriculteur  .à 
Maresché  (Sarthe). 

Durand  (Jean-Josei)h),  cultivateur  à  Bouligneux  (Ain  . 

DussoUe  (Edmond-Alphonse),  secrétaire  général  de 
la  Société  d'Agriculture  de  Coulommiers  (Seine-et- 
Marne). 

Esnault  (Jean-Baptiste),  viticulteur  à  Vivy  (Maine- 
et-Loire). 

Espagnac  (Jean-Marie),  régisseur  général  des  pro- 
priétés des  hospices  de  Toulouse  à  Seilh  (Haute- 
Garonne). 

Estève(.loseph-François-Narcisse),  régisseur  à  Llauro 
(Pyrénéfs-Orientalesj. 

FilloB  (Louis-Clément),  vétérinaire  à  Lucon  (Ven- 
dée). 

Fraix  (Philibert),  cultivateur  ;i  Verrcns-.\rvey  (Savoie). 

Gallois  (Léon-Louis),  agriculteur  à  Eclaron  (Haute- 
Marne). 

(1)   Voir  Journal  d'Agriculture pralique  du  1!)  fé- 
vrier 191  i,  p.  251. 


Gauriat  (Eugène),  cultivaleur  :i.  Ardentes  (Indre). 

Goulant  (Achille-Georges:,  cultivateur  à  Bernâtre 
(Somme). 

llachel  (Georges),  éleveur  à  Saint-Père-en-Retz 
(Loire-Inférieure). 

ilalopé  (Félix),  horticulteur  à  Octeville  (Manche). 

Hugues  (Emile-Antoine),  viticulteur  i  Rourel  ;  Alpes- 
Maritimes). 

Iinbert  (Pierre-Lucien)  .  agriculteur  à  Valence 
Drôme). 

Jacquemet  (Pierre),  culliv.iteur  à    Rigneux-le-Franc 

(.\iQ). 

Jandriot  (Victor),  horticulteur  à  (^hagny   (Saône-et- 

Loire). 
Labour  Lucien-Edmond-Joseph),  agriculteur  à  Damp- 

mart  (Seine-et-Marne). 
Lagaillardie  (François^  agriculteur  à    Sainl-Julicn- 

de-Bourdeilles  (Dordogue). 
Lajarrige  (Antoine,  cultivateur  à  Teissiéres-de-Cor- 

net  (Cantal). 
Laprugne  (Léon-Abel-Martin),  directeur  des  services 

agricoles  à  Màcon  (Saime-et-Loire. 
Launay  (Antoine-Paul),  cultivateur  à  Saint-Chabrais 

(Creuse). 
Laurent  (Antoine-Célestin),  propriétaire  à  Connantre 

(Marne). 
Lemaire     (Auguslin;  ,     cultivateur     a     Bande-Sapt 

(Vo.sges)- 
Lhouime  (Jean-Etiej,  cultivateur  à  Chambon  (Loir- 
et-Cher). 
Lhotelain  (Henri),  agriculteur  à  Bélbeny  (Marne). 
Ligier  (Victor),  professeur  à  l'école  de  Fayl-Billot 

(Haute-Marne). 
Lombard  (Marie-Ferdinand',  conservateur  des  eaux 

et  forêts  à  CharleviUe  (Ardennesi. 
Loyau  (Eugène),  cultivateur  à  la  Flèche  (Sarthe). 
.Marie  (Jean-Charles  ,  agriculteur  à Cierrey  (Eure). 
.M.arlin  (François-Gaston),  ingénieur  agricole  à  Bor- 
deaux (Gironde). 
Masse   (Antoine),    agrieulleur,    à    Ceaux    d'Allègre 

(Haute-Loire). 


ÉTAT  Dl    V[i;NOBLE  APRÈS  LHIVEH 


?.V.i 


Masson  (Geoi-gei  .  apiculleur  à  Arras  (Pas-de-Ca- 
lais). 

Mathiotte  (Pierre-Hubert-Marie-Gustave),  agriculteur 
à  Saiut-Omer-en-Chaussée  (Oise). 

Mattei  (.lean),  agriculteur  à  ITle-Rousse  (Corse). 

Mellet  (Antoine),  propriétaire  à  Ternand    Rhône,. 

Mellot  (Pierre-Théopbile).  agriculteur,  conseil  il'ar- 
rondissement  à  Sanoheville   Eure-et-Loir). 

.Morelli  (Antoin--),  di-tiUateur  à  Bastia  (Corse). 

Mousis  (Victor-Bern:ird-.4dolphe).  président  de  la 
société  de  pisciculture  de  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Négrou  (Vintorien-Séverin-Henri,  viticulteur  à  Paul- 
han  ^Hérault). 

Ollivier  (Joseph-.M:irtlal),  cultivateur  à  Monilragon 
(  Vaucluse). 

Urye  (Henri-René),  viticulteur  à  Saiut-Nicolas-de- 
Bourgueil  (Indre-et-Loire). 

(lustry  (Henry),  négociant  en  vins  à  Gaillac  (Tarn:. 

Polat  (.loseph-.\dolphe:,  agriculteur  à  Saint-Bonnet- 
de-Salers    Cantal  . 

Paiiipoiiille  Jean,,  président  du  syndicat  des  plan- 
teurs de  tabac  à  Saint-Avit-Sénieur  (Dordogne. 

Pennet  (.lean-Marie  ,  viti  ulteur  à  Saint-Benoit  (.Vin). 

Perreau  (Emile:,  agriculteur  à  Lazenay  (Cher). 

Perrier  (Emile),  viticulteur  à  Montiuçon  i.VIlier). 

Per-tué  ( Louis-Pierre I.  agriculteur  à  Sœurdres  (Maine- 
et-Loire). 

Peyral  (Jean),  agriculteur  à  Sioniac  (Corrèze). 

Pillon  (.lean-Louis  .agriculteur  à  \'ermenton  (Yonne  . 

Pilorgé  (Jean),  agriculteur  à  Kernours-en-Ouimperlé 
iKinistère). 

Ratier  iPierre),  propriétaire  à  Rochechouart  (Haute- 
Vienne). 

Redorlier  (Laurent-Frédéric;,  agriculteur  à  Manos- 
que  (Basses-Alpes  . 

Régnier  (Arsène-Edouard),  cultivateur  à  Tiouville- 
Aliquerville  (Seine-Inférieure). 

Reisenthel  (Isaac).  vice-président  de  la  chambre 
consultative  d  agriculture  de  l'arrondissement  de 
Monlreuil  (Pas-de-Calais). 

Rieux:  !  Pierre-.\IarCi.  régisseur  à  Saint-Polycarpe 
(Aude). 

Kobbez(LouisFlavien,  cultivateur  aux  Rousses  (Jura: 

Rolland  (Charles  .  directeur  de  l'école  d'agriculture 
de  Saint-Bon  (Haute-Marne). 


Ronin    (Jean-Mathieu;.    agriciiUem-  a    \aul.\-Milieu. 

Isère), 
liothonnet  (Jeanl,  cultivateur  à  Ajain  Creuse;. 
Roudel  (Pierre-Elie),  secrétaire  du  syndicat  agricole 

de  Coutras  (Gironde;. 
Roumanille     Joseph),  dit    Lafayette,    cultivateur    à 

Saint- Remy-de-Provence  iBouches-du-Rhône). 
Rousseau  (Henri-Louis-Eugènc),  éleveur  â   la  Loupe 

lEure-et-Loire). 
Roussel    Loyer),  à  Cliampcerie   Orne), 
liuinet   (Pierre-Jules I,  agriculteur  à  Norges-la-ViUe 

iCôte-d'Or  . 
RuUier  (Jean-Baptiste),  agriculteur  à  Montmorillon 

(Vienne). 
Salles  (Paulin-André),   propriétaire    à     Puget-Ville 

(Var). 
Sarazin  (Henri-Julien  ,  viticulteur  a   Buillé-sur  Loir 

(Sarthe). 
Séguéla  (Jean-Baptiste-.Vdrien).  viticulteur  à  Saint- 

Jean-du-Falga  (Aricge  . 
Simon  (Honoré),  vice-président  du  syndicat  agricole 

à  Cagoes  i  Alpes-Maritimesl. 
Simonin    Antoine  .viticulteur  a  .ivrilly  (Allier  . 
Terrât  (Mathieu;,  constructeur  de  machines  agricoles 

à  Terrenoire  (Loire). 
Terrier     (Pierre),    cultivateur    à    Saint-Ililaire-des- 

Landes  (Mayenne). 
Tliaurin  (Gustave-Léon),  éleveur  à  Conches  Eure  . 
Thévenin  (Léon  ,  maitre  de  conférences  à   l'Institut 

national  agronomique,  a  Meaux  (Seine-et-M.-irne). 
Thomas  lEdmond-Joseph),  minotier  a  Lectoure  (Gers). 
Trabac    (Jean-Pierre),    propriétaire   à    Sermamsgny 

;  Haute-Rhin). 
Valen    Achille-Louis),  cultivateur  a  Orgcres  (Eure-et- 
Loir). 
N'audeliu    (Agnau),    agriculteur     a     Avril-sur-Loirc 

(Nièvre). 
Vialettes  ^Hippolyte-Ma^ie-Louis),  propriétaire  viti- 
culteur à  Monlbazin  (Hérault). 
Vissouze   (.Augustin),  régisseur  de  domaine    à  Cal- 

visson  (Gard). 
Voeitzel  (Henri-Eugéne),  rosiériste  a  \itry-sur-Seine 

(Seine). 
\ulliet    (Emile),     cultivateur     à     Saint-Jean-de-Sixt 

(Haute-Savoie). 


ÉTAT  DU  VIGNOBLE  APRÈS  L'HlYEll 


Les  journaux  agricoles  ont  beaucoup  parlé, 
pendant  le  mois  qui  vient  de  s'écouler,  des 
dégâts  occasionnés  dans  le  Midi  par  les  gelées. 

Dès  le  ^"  février,  un  voyage  dans  l'Hérault  ne 
nous  laissait  plus  aucun  doute  sur  la  gravité  du 
mal  dans  certains  milieux.  Maintenant  surtout, 
l'examen  même  superficiel  dissipe,  dans  bien 
des  cas,  toute  confusion.  Ou  les  yeux  sont  sains 
et  se  maintiennent  solidement  sur  le  sarment, 
ou  ils  sont  secs  et  tombent  sous  l'inlluence  du 
moindre  choc.  Les  dommages  les  plus  fréquents 
sont  présentés  par  les  destructions  partielles; 
mais,  dans  certaines  situations,  les  sarments 
eux-mêmes  et  les  troncs  sont  atteints  jusqu'à  la 
soudure.  Une  entaille  longitudinale  pratiquée 
sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  organes  laisse  appa- 
raître une  coloration  brune,  signe  caractéris- 
tique de  l'altération  des  tissus. 

Tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire    que  les 


vignes  taillées  ont  souflert  davantage  que  celles 
qui  ne  Tétaient  pas.  11  faut  remontera  l«30pour 
trouver,  dans  les  annales  de  la  viticulture,  un 
hiver  aussi  funeste  que  celui  de  1914. 

Quelle  est  l'étendue  du  mal?  Une  enquête 
même  minutieuse  ne  donnerait  sur  ce  point  que 
des  indications  imparfaites.  D'après  les  rensei- 
gnements que  nous  avons  pu  recueillir,  le  froid 
ne  paraît  pas  avoir  causé  de  tlommages  sérieux 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  dégâts  sont  ir- 
réguliers dans  l'Aude  et  plus  étendus  dans  le 
Gard.  C'est  l'Hérault  qui  a  le  plus  soulîert.  Les 
parties  basses  des  vallées  ont  été  surtout  at- 
teintes. On  parle,  dans  ces  milieux,  de  l'arra- 
chage de  parceHes.  Le  mal  diminue  à  mesure 
qu'on  s'élève  sur  les  coteaux,  mais  ces  derniers 
ne  sont  pas  toujours  complètement  indemnes. 

J.-U.    GUILLON, 
.  i    i  Inspecteur  général  do  la  Viticulture. 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  26  février  1914. 
de  M.  Petit. 


Présidence 


M.  le  ministre  Je  l'Agriculture  transmet  ara- 
pliation  d'un  décret  de  M.  le  Président  de  la 
République,  approuvant  l'élection  de  iM.  Souchon 
comme  membre  titulaire  dans  la  section  d'éco- 
nomie, de  slatislique  et  législation  agricoles. 

M.  le  P/v>s('/e)i/ souhaite  la  bienvenue  à  M.  Sou- 
chon et  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses  col- 
lègues. 

M.  le  Prt'aideyit  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le 
comte  de  Montornés,  correspondant  étranger, 
vice-président  de  l'Association  des  agriculteurs 
d'Espagne,  présent  à  la  séance,  et  l'invite  à 
venir  prendre  place  au  bureau. 

M.  Prillieux  présente  à  la  Société  le  premier 
volume  d'une  publication  faite  par  le  ministre 
Je  l'Agriculture,  sous  le  titre  d'Annales  du  ser- 
vice des  Epiphijties. 

L'administration  de  l'Agriculture,  suivant 
l'exemple  donné  par  les  Etats-Unis,  a  voulu 
organiser  en  France  un  service  de  phytopalho- 
logie  sous  le  nom  de  service  des  Epiphylies. 

C'est  pour  la  publication  des  travaux  intéres- 
sant les  maladies  des  plantes  qui  ont  été  efTec- 
lués  sous  les  auspices  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture que  le  service  des  Epiphyties  vient  Je  créer 
les  Annales  Jont  M.  Prillieux  présente  le  premier 
volume  à  la  Société. 

Ce  volume  contient  Jes  travaux  Je  M.M.  Mar- 
chai, Vuillet,  Mangin,  Ducomet,  Picard,  Rabaté, 
Gastine,  Lesne,  .■iavaz,  Capus,  etc.,  etc. 

Expériences  officielles   de  culture  mécanique. 

M.  Mi'iy,  qui  avait  été  Jélégué  par  la  Société 
nationale  J'.\griculture,  pour  suivre  les  expé- 
riences Je  culture  mécanique,  instituées  par  le 
ministère  de  l'Agriculture,  entretient  la  Société 
Jes  premiers  résultats  obtenus. 

Il  rappelle  les  conditions  dans  lesquelles  les 
essais  ont  été  entrepris  et  poursuivis  à  Grignon 
et  à  Trappes  :  "  L'àme  de  ces  expériences, 
ajoute-t-il,  a  été  comme  toujours  en  pareille 
occurrence  notre  confrère  M.  Ringelmann. 

M.  Ringelmann  donne  alors  des  détails  tech- 
niques extrêmement  intéressants  sur  les  expé- 
riences de  culture  mécanique  dont  il  a  été  chargé 
de  diriger  les  opérations. 

M.  Eugène  Plucttet  complète  les  communica- 
tions précéJentes  par  des  renseignements  Ju 
plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  de  l'application 
pratique  de  la  culture  mécanique,  d'après  les 
observations  qu'il  a  été  à  même  de  faire  à 
Trappes,  puisque  c'est  dans  le  magnifique  do- 
maine des  Pluchet  à  Trappes  que  la  seconde 
série  d'essais  eut  lieu,  en  novembre  dernier. 

Je  résume  les  remarques  personnelles  que  je  fais 
à  la  suite  des  expériences  de  Trappes  et  je  dirai  que, 
d'une  façon  générale,  le  tracteur  portant  et  tiraut  la 


charrue  ne  me  semble  pas  approprié  â  ce  que  re- 
cherche notre  système  de  culture;  en  etiet.  une  très 
grande  proportion  de  la  force  du  moteur  est  em- 
ployée à  se  mouvoir  tui-mi-me  ;  il  faut  un  elfort 
considérable  pour  tirer  dans  une  terre  quelque  peu 
ameublie  un  poids  de  r>  à  10  tonnes  ef,  concurrem- 
ment à  cette  dépense  inutilisée,  la  terre  ta>sée  par  le 
passage  de  la  machine  se  trouve  dans  un  état  que 
redoute  toujours,  et  avec  raison,  le  cultivateur. 
Lorsque  la  terre  est  légèrement  détrempée,  et  le  cas 
est  fréquent  à  l'époque  où  s'opèrent  les  laliours,  cet 
inconvénient  devient  excessivement  grave.  Le  trac- 
leur  peut  donner  cependant  satisfaction  dans  cer- 
tains C8s,  dans  les  terres  sèches  particulièrement,  ou 
dans  les  sols  sableux,  et  même  dans  nos  terres  fortes 
pendant  les  périodes  dété,  pour  les  façons  .i  la  suite 
de  la  moisson  :  c'est  ainsi  que  le  irarteur  Stock 
avait  paru  donner  satisfaction  dans  la  période  des 
expériences  de  Trappes:  en  effet,  la  rapidité  de  sa 
marche  et  la  valeur  de  son  travail  pour  les  labours 
moyens  ne  dépassant  auère  20  centimètres,  avaient 
séduit  les  cultivateurs  et.  dans  les  vastes  plaines  de 
sables  noirs  de  Saxe  ou  de  Bohème  pour  lesquelles 
ce  tracteur  a  été  construit,  il  doit  donner  entière 
satisfaction;  cet  appareil  avait  été  conservé  par  les 
agriculteurs  de  Trappes,  à  la  suite  des  expériences 
officielles;  ils  avaient  même  songé  à  en  faire  l'ac- 
quisition s  il  remplissait  certaines  conditions  exigées, 
malheureusement  la  période  pluvieuse  est  arrivée 
et,  mis  aux  prises  avec  la  difficulté  résultant  des 
intempéries,  l'appareil  n'a  pu  remplir  avec  toute 
satisfaction  les  travaux  imposés,  et  les  agriculteurs 
n'ont  pu  consentir  à  le  conserver.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est,  'parmi  les  charrues  automobiles  ou  tracteurs 
directs,  l'outil  le  plus  an  point  :  il  a  de  grandes 
et  réelles  qualités  ;  lors  des  expériences,  il  était 
dirigé  par  un  mécanicien  fort  habile,  la  conduite  de 
cette  machine  parait  cependant  fort  difficile. 

S'il  me  semble  que  les  tracteurs  directs  ou  les 
charrues  automobiles  aient  de  sévères  inconvénients, 
je  n'en  dirai  pas  autant  des  machines  à  cible  et,  par 
ce  système,  je  reste  entièrement  confiant  sur  l'avenir 
de  la  motoculture. 

Et  après  avoir  rappelé  quelles  sont  les  machines 
à  câble  qui  ont  fonctionné  à  Trappes,  et  fonc- 
tionnent ailleurs,  quels  sont  les  desiderata  des 
agriculteurs  aux  exploitations  moyennes  qui 
<■  cherchent  un  appareil  dont  ils  puissent  avoir 
l'entière  disposition,  s'adaptant  à  Jilîérents  tra- 
vaux, leur  permettant  de  simplifier  la  main- 
d'œuvre  et  fournissant  un  travail  à  meilleur 
compte  que  celui  qu'ils  obtiennent  si  difficile- 
ment actuellement  par  leurs  attelages.  >  M.  Plu- 
chet conclut  : 

Les  deux  appareils  de  Bajac  et  de  Fiitz  nous  sem- 
blent jusqu'alors  les  seuls  que  nous  puissions  signa- 
ler à  l'attention  des  agriculteurs,  il  serait  à  désirer 
que,  sans  nuire  à  la  solidité  des  organes,  les  cons- 
tiucteurs  puissent  les  établir  à  un  prix  quelque  peu 
inférieur  à  celui  demandé  actuellement.  Une  mise 
importante  de  capital  matériel  dans  une  exploitation 
est  toujours  un  sujet,  sinon  d'effroi,  au  moins  de  ré- 
fiexion  et  d'hésitation  pour  1  agriculteur  qui  n'a  pas 
souvent  à  sa  disposition  le  nerf  de  la  guerre. 

Nos  conclusions   sur  les  expériences   de  Trappes 


CORKESPONDANCE 


Si: 


nous  font  croire  que  l.i  pratique  la  meilleure  jus- 
qu'alors Jans  la  motoculture  réside  dans  Us  appa- 
reils à  traction  par  cible.  Les  praticiens  ont  le  souci 
bien  justifié  de  ne  pas  détériorer  et  abimer  leurs 
terres  par  le  passa^^e  d'animaux  ou  de  lourds  véhi- 
cules lorsque  le  sol  est  quelque  peu  humide. 

Je  suis  convaincu,  malgré  tout,  que  ces  expériences 
ofOcielles  qui  doivent  se  continuer  ne  contribueront 
pas  peu  à  résoudre  le  problème  cherché  :  simplifier 
la  raain-dtiiuvre.  faire  nus  travaux  plus  rapidement 
et  avec  économie. 

Nous  exprimons  un  désir  qui,  nous  en  somme  as- 
suré se  réalisera,  celui  devoir  nos  jeunes  ingénieuis 
agronomes    et    praticiens    prendre    en    mam   cette 


cause.  Avec  la  science,  le  champ  est  tr.s  vasie, 
l'application  de  l'électiicité  aura  son  emploi  dan? 
bien  des  cas,  et  nous  croyons  encore  qu'ils  parvien- 
dront à  se  servir  du  carburant  de  provenance  natio- 
nale, et  dont  la  source  est  intarissable,  l'alcool  car- 
buré. L'avenir  de  la  motoculturs  est  à  eux. 

M.  le  Président  remercie  tous  les  orateurs  ;  il 
résulte  lie  leurs  observations  et  des  résultats  ac- 
quis que  la  motoculture  n'est  pas  encore  au 
point  et  que  nous  avons  beaucoup  à  apprendre  et 
beaucoup  à  espérer. 

H.   HniER. 


CORRESrOXDANCE 


—  N"  0737  ihidie-cl-Loiie  .  —  La  qualité 
comme  fourrage  des  cossettes  de  betteraves 
desséchées  ne  fait  pus  de  doute;  elle  a  été,  de- 
puis loUf^temps,  établie  par  les  expériences  de 
M.M.  Miitilz  et  Girard. 

Si  ces  cossettes  dérivent  de  betteraves  à  sucre, 
aildilionnées  d'un  peu  de  tourteau  pour  com- 
penser le  manque  de  matières  azotées,  elles  peu- 
vent se  comparer  aux  forains  ou  farines  de  seigle, 
d'orge,  de  niai.'^.  On  peut  considérer  que  100  Ui- 
logr.  de  cossettes  desséchées  correspondent  à 
peu  près  à  500  Uilogr.  de  racines  fraîches.  Mises 
en  lieu  sgc,  elles  se  conservent  indéliniment. 

Nou'î  ne  saurions,  dans  aucun  cas.  conseiller 
à  un  agriculteur  de  remplacer  sa  production  de 
betteraves,  demi-sucriéies,  par  l'achat  de  cos- 
settes à  riiidu.:.tiie.  l'ourquoi  payer  des  frais 
de  dessiccation,  de>  frais  de  transport  el  des 
bénélices  de  fabrication,  lorsqu'on  peut  soi- 
même  obtenir  sur  place  une  nourriture  équiva- 
lente, dégrevée  de  tous  ces  frais  accessoires  très 
élevés'.'  Même  avec  la  cherté  de  la  main-d'œuvre, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  produit  brut  produit 
à  la  ferme  sera  toujours  beaucoup  plus  avanta- 
geux que  le  produit  transformé  acheté  à  l'usine. 

—  (A.  C.  Ci.) 

—  N"  7709  (sa.'ine-el-Loire).  —  Un  appareil 
pour  la  détermination  de  la  densité  des 
pommes  de  terre  est  construit  par  la  maison 
Roé,  rue  Stendhal,  à  Paris;  le  principe  de  cet 
appareil  est  dû  à  Reimann.  La  maison  livre  en 
même  temps  un  travail  de  M.  lîoiret  .e.^trail  du 
Journal  iVAiinculture  pruùque  dans  lequel  se 
trouvent  des  tables  de  correspondance  entre  la 
densité  des  tubercules  et  leur  richesse  en  fécule. 

—  (L.   M.). 

—  N°  09('>o  (Marne  .  —  Comme  pâturage  à 
moutons,  vous  pourriez  semer  le  mélange  sui- 
vant qui  vous  donnerait  une  prairie  temporaire 
convenable  dans  des  sols  plutôt  secs  el  d'une 
fertilité  plutôt  faible,  par  hectare  : 

Trèfle  hydride  .. .     i^  Fromental 10" 

Trélle  blanc    ... .     2  Houque  laineuse.     6 

Minette îi  Fléole  des  prés.,     o 

iiay-grass  anglais  12 

Si  vous  ne  voulez  pas  semer  ce  mélange,  vous 
ourriez  vous  contenter  de  semer  des  minctlc», 


mais  alors  vous  auriez  un  pâturage  seulement 
au  ])rintemps,  et  qui  serait  de  très  courte  durée. 
—  (H.  11.; 

—  /'.  D.  {Somiri").  —  Vous  nous  demandez 
comment  vous  débarrasser  des  chardons  dans 
une  pièce  déterre.  Vous  pourriez  en  ch  moment 
employer  sur  le  champ  du  crud  ammoniac  à  la 
dose  de  2  000  kilogr.  à  l'hectare  (adressez-vous 
au.'v  usines  à  gaz  de  Peronne  ou  Amiens  pour  ce 
produit).  Vous  enfouirez  le  crud  par  un  labour. 
dans  deux  mois  environ,  c'est-à-dire  fin  avril 
début  de  mai:  vous  pourriez  semer  dans  ce  champ 
des  betteraves  ou  un  fourrage  vert  tel  que  des 
vesces  et  pois  de  printemps. 

Si  vous  deviez  laisser  le  champ  en  jachère,  at- 
tendez l'été  que  les  chardons  soient  levés  el 
poussés,  semez  alors  le  crud,  donnez  un  labour 
et  travaillez  le  sol  à  l'exlirpateur.  —  (H.  H.) 

—  N"  7468  [Tarn).  —  Des  terrains  destinés  au 
reboisement  sont  couverts  de  toulîes  de  gros 
genêtsjet  d'ajoncs,  dont  l'arrachage  avec  la 
pioche  est  un  travail  long  et  pénible.  Vous  pou- 
vez employer  une  sorte  de  sous-soleuse  :  un  très 
fort  crochet  portant  deux  mancherons:  on  fait 
prendre  la  pointe  du  crochet  dans  la  souche, 
sous  une  fourche  de  racines,  puis  l'on  exerce 
une  traction  à  l'aide  d'un  petit  treuil  ;  vous  trou- 
verez divers  détails  dans  le  livre  :  Travaux  et 
machines  pour  la  mise  en  culture  des  terres,  à  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.  11  y  a  quelque  temps,  pour  un 
travail  analogue  à  effectuer  au  Maroc,  nous 
avons  proposé  d'employer  une  ancre  de  marine 
dont  une  des  pattes  jouait  le  rôle  du  crochet  pré- 
cédent, maintenu  verticalement  par  le  jas  traînant 
à  terre,  l'attache  du  câble  du  treuil  se  faisant  à 
l'organeau  de  la  verge  ;  le  transport  de  l'ancre 
d'une  touffe  à  l'autre  devait  s'effectuer  à  bras 
d'hommes,  les  uns  soutenant  le  jas.  les  autres- 
soutenant  un  boulin  passé  sous  le  bras.  — 
(M.  R.) 

1°  Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne 
nous  adresser  qu'une  seule  question  d  la  fois. 

2°  Il  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souient 
impossible. 
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Du  ^23  /Y'brier  au  l"  mars  1914    (OBSERVATOIHE  DU  PARC  SAL\T-MAUn 


JoUKS 

ET     DiTES 

Y. 

O    .; 

Il 

a    ■ 

l'EMPÉ 

tATUR 

c 

o 

E 

Kcart 
sur 
U  nor- 
male. 

Vcnl. 

o 

■s  ô 

a    := 

UKMARyiKS    UIVEUSES 

r'. 

iniiliiii. 

heures 

tiijllim. 

Lundi n  fév. 

741.:; 

3».0 

7 '.9 

.■i».5 

+  i.i 

S 

1.2 

» 

Temps  couvert. 

Mardi r>  — 

74:j.O 

2.r; 

10  8 

5. S 

+   1.7 

N  IL 

.7.3 

B 

Gelée  bl.  le  m.,  temps    seclair- 

Mercredi..  23  — 

75-7  6 

1..7 

(;.9 

3  !l 

—  03 

\ 

2. S 

„ 

cit. 
Forte  gelée   et   brume,   temps 

Jeudi i'6  — 

761.7 

—0.3 

i;  u 

3.0 

—  1.3 

N 

2.3 

.. 

nuageux. 
Gelée  blanche  et  brouillard. 

Vendredi.  21  — 
Samedi...    28   — 

766.1) 
767  !l 

— 0  9 
—  I.S 

s..'! 
6.9 

3  4 
1  9 

—  0.9 

N 
N 

4.4 
4.9 

» 

Gelée  bl.  et  brouill.,  le  temps 

s'éclaircit. 
Gelée  bl.  et  brouill.  le  m.,  beau 

Dimanche  l"  m. 

766.4 

-1    9 

\\   6 

:i..s 

-   0.6 

S 

2  .S 

» 

;iprès-midi. 
r.elée  bl.  el   bi'ouill.  le  matin, 
temps  nuageux. 

MoypQDes  ou  totaux 

Ei'arls  .^ur  la  iioniialc 

757.9 
—  4.9 

0.4 
—  11.6 

8.4 
-0.3 

3.9 
—0.4 

N 

23.7 

au  lieu  de 

".i  k  6 

dur.  tlit^or. 

0.0 

Plule  pendant  l'année  : 

En  1914 59  >"°> 

Normale 76  n""! 

REVUE   COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  température  s'est  nota- 
blement abaissée  et  elle  se  maintient  dans  le  voisi- 
nage de  la  normale.  Pendant  la  huitaine,  les  belles 
journées  ont  dominé,  mais  il  est  encore  tombé  quel- 
ques pluies,  peu  abondantes,  il  est  vrai.  En  somme 
le  tetups  a  été  favorable  à  l'exécution  des  labours  et 
des  ensemencements  qui  se  poursuivent  avec  activité 
dans  toutes  les  régions.  Les  pluies  ont  tassé  le  sol  et 
rechaussé  les  céréales,  là  où  elles  avaient  été  soule- 
vées par  les  gelées.  Celles-ci  n'ont  pas  été  aussi 
dommageables  qu'on  le  redoutait;  à  l'exception 
d'une  partie  de  la  Beauce,  des  régious  du  Nord  et 
du  Nord-Ouest,  il  n'y  a  pas  grand  mal  et  l'on  se 
montre  plutôt  satisfait  des  résultats  produits  par  les 
froids.  En  iNormandie,  les  colzas  ont  passablement 
souffert  et  leur  état  laisse  à  désirer. 

A  l'étranger,  en  Russie,  les  gelées  paraissent  avoir 
causé  des  dégâts  plus  ou  moins  sérieux  aux  blés,  là 
où  la  neige  faisait  défaut.  En  Allemagne,  le  temps 
est  favorable  aux  récoltes  en  terre.  En  Amérique, 
aux  Etats-Unis,  les  blés  ont  traver,<ié  l'hiver  dans  de 
bonnes  conditions  et  possèdent  un  aspect  satisfaisant. 

Blés  et  antres  céréales.  —  L'Angleterre  et  l'Alle- 
magne ont  fait  de  gros  achats  de  blé-i  australiens, 
ce  qui  a  déterminé  la  hausse  des  prix  en  Europe. 
Par  contre,  aux  Etats-Unis,  les  derniers  cours  sont 
moins  bien  tenus  que  ceux  de  la  semaine  deriiiére. 

On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
étrangers  :  19.47  à  .New-York,  ls.12  à  Chicago,  24.62 


à  Berlin,  20.30  à  21.46  à  Londres,  2j.04   à  Budapest 
t8  25  à  ?1.23  à  Anvers. 

En  France,  les  offres  sont  uiodérées  et  le.s  prix 
soutenus.  On  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  23. oO  à  23.73,  l'avoine  18  à 
19.50;  à  Angers,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  18.50  à 
21  fr.;  à  Arras,le  b!é  25  à  23.30,  lavoine  16.50  à  17  fr.; 
à  Bar-Ie-Duc,  le  blé  26.23,  l'avoine  19  à  20  fr.:  à  Beau- 
vais,  le  blé  23  à  26  fr.,  l'avoine  17  à  21  fr.|;  à  Blois, 
le  blé  26.23  à  26.75,  lavoine  20.30  à  21  fr.;  à  Bourges, 
le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.50  ;  à  Caeu,  le 
blé  26.50  à  26.73,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Chartres, 
le  blé  23.25  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Ghàteau- 
roux,  le  blé  26.50  à  27.23,  l'avoine  20.50;  à  Dijon,  le 
blé  25  à  25.75,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé 
26.50  à  26.75,  lavoine  19.23;  à  Orléans,  le  blé  27  fr., 
l'avoine  21.25  ;  à  Rennes,  le  blé  26.73,  l'avoine  20  fr.  ; 
à  Rodez,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Rouen, 
le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  18.30  à  22  fr.:  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  25.75,  l'avoine  20.30  à  21  fr.;  à  Trojes, 
le  blé  23  à  23.30,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Vesoul,  le  blé 
26  fr.,  l'avoine  10.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Montauban.  le  blé  26.23  à  28.25,  l'avoine  20.50  à 
21  fr.;  à  N'imes,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  IS  à 
21  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  27.30  à  28.25,  l'avoine  grise  25 
à  26  fr.  ;  à  Bordeaux,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  21 
à  21.23. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été 
moins  abondantes,  el  les  cours  ont  progressé  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr. 
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LyiiQ  :  les  blés  du  Lyoanais  -26.75  à  27.25,  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Clier  27.50  à  27.75.  On  a  vemlu 
aux  lUO  kilogr.  départ  :  le.s  blés  de  l'Ain  25.75  à 
26.50;  de  la  Drome  27.50  à  27.75;  de  Saône-et-Loire, 
de  Maine-i-l-Loire,  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la 
Meuse  2fi.2o  à  26.50:  de  la  Haute-Saône  2bl'r.;du  .lura 
25.75  à  26  fr.;blés  tu/,cllc  et  saissette  du  Midi  28  fr.; 
blés  buisson  et  aubaine  26.50. 

Les  alîaires  en  seij-'les  ont  été  des  plus  restreintes 
on  a  ofi'ert  des  seigles  de  Champagne  à  des  prix  va- 
riant de  17  à  17.25  le  ciuintal  départ.  Les  avoines  ont 
eu  des  prix  soutenus.  (  in  a  vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  : 
les  avoines  noires  20.50,  les  grises  20  à  20.25,  les 
blanches  19.75  à  20  fr.  Les  cours  des  orges  sont  en 
baisse.  Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  de  20.50 
à  21  l'r.  les  100  kilogr.  départ.  Les  sarrasins  de  Bre- 
tagne ont  été  cotés  de  19.25  à  19.40  le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  lilka  NicoIaieU'  19.50  à  19.75;  IJlka  Taganrog 
21.25  à  21.50;  Azima  Berdianska  21.50;  blé  du  Danube 
19.50;  blé  d'Australie  21.25  à  21.60;  blé  de  la  Républi- 
que .\rgentine  20,50  â  20.75. 

Aux  dernières  adjudications  luilitaires,  on  a  payé  : 
il  liell'ort,  l'avoine  19.50  à  19.60;  àChàlons-sur-Marne. 
le  blé  25.97  à  2Ù. 25,  l  avoine  19.50;  à  Lille,  le  blé  26.91 
à  27  fr.,  l'avoine  19.20  à  19.30  ;  à  Verdun,  le  blé  27  fr.. 
lavoine  19.25  à  19.30. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  pré- 
senté de  la  fermeté  au  marché  de  mercredi.  Ou  a 
coté  les  meilleurs  blés  Je  26.75  à  27  fr.  et  les  autres 
de  26.25  à  26.50  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  progressé  de  25  à  50  cen- 
times. On  les  a  payés  de  IS  à  18.25  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  sans  changement 
appréciable.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  les 
avoines  noires  20.50  à  21  fr.;  les  grises  20.25  à  20.50, 
et  les  blanches  IS  à  lf(.75. 

Les  orges  de  mouture  et  les  escourgeons  ont  été 
payées  25  centimes  déplus  que  la  semaine  dernière. 
On  a  vendu  par  quintal  Paris  :  orges  de  brasserie 
21.25  à  21.75,  orges  de  mouture  20.50  à  21  fr.,  escour- 
geons 20  à  20.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
26  février,  les  ventes  de  gros  bétail  ont  été  calmes 
et  les  prix  stationnaires.  L'offre  était  d'ailleurs  des 
|ilus  modérées. 

A  la  faveur  d'arrivages  restreints,  mais  parfaite- 
ment suffisants,  la  vente  des  veaux  a  eu  lieu  à  des 
cours  stationnaires. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  sans  change- 
ment. 

Les  arrivages  de  porcs  ont  dépassé  le  chiffre  de 
5  000  têtes  ;  i;n  raison  de  cette  oflre  exceptionnelle- 
ment abondante  et  de  la  diminution  de  la  demande 
à  cette  époque  de  l'année,  la  vente  a  laissé  à  dé- 
sirer et  les  cours  ont  lléchi  de  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelle   du  jeudi  26  février. 
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Au  marché  de  La  \'illette  du  lundi  2  mars,  il  y  a 
eu  afiluence  de  gros  bétail.  On  .i  oUért  près  de 
5  200  têtes  :  il  en  est  résulté  une  vente  lente  et  dif- 
ficile à  des  prix  en  baisse  d'une  vingtaine  de  francs 
par  tète.  On  a  payé  les  bœufs  de  la  Oordogne  0.91  à 
0.93;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.8i  h.  O.SS;  du 
Cantal  0.90;  de  la  Haute- Vienne  0.92  à  0.9-1;  de  la 
\ienne  0.84  à  0.90;  de  la  Nièvre  et  de  .Saone-et-Loire 
0.80  à  0.86;  de  l'Indre  0,80  à  0.85;  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.79  à  0.84;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  0.82  à  0.90  ;  de  la  Vendée  0.72  ;i 
0.83  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  meilleurs  taureaux  0.72  ;i  0.71,  les 
taureaux  ordinaires  0.08  à  0.71,  les  taureaux  mé- 
diocres 0.62  à  0.67  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'.VIlier  et  de  la  Creuse 
O.SS  à  0  92;  de  la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne 
0.S9  à  0.93  ;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.72  à  0.88,  les  vaches  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Vendée  et  de  la  Loire-Inferieure  0  78  à  0.82;  les 
vaches  de  ferme  0.73  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  s'est  légèrement  améliorée  et, 
sur  les  animaux  de  choix,  on  a  enregistré  un  léger 
ton  de  fermeté.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-.Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne 
1.32  à  1.42;  de  la  Marne  1.31  à  1.33  en  choix;  les 
autres  veaux  de  la  Marne  et  ceux  de  l'Aube  1.18  à 
1.28;  de  Maine-et-Loire  1.12  à  1.22;  de  la  Sarthe 
1.11  à  1.26;  d'Indre-et-Loire  1.20  â  1.25;  de  la 
Haute-Vienne  0.85  à  0.90  ;  de  la  Haute-Garonne  0.96 
à  0.98;  du  Lot  1.08  à  1.10  ;  du  Puy-de-Uome  et  du 
Cantal  0.72  à  0.75  le  demi-kilogramme  uet. 

L'afiluence  des  arrivages  a  augmenté  les  diffuultés 
de  la  vente  des  moutons  ;  un  fiechissement  de  2  à 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net  s'est  produit 
sur  les  cours.  On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.32  à  1.38  ;  de  la  Vienne 
1.35  à  1.40;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et  Marne  et  de 
Seine-et-Oise  1.20  à  1.26;  de  I  Aube,  de  la  Marue,  de 
la  llautp-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Cote-d  (.ir  1.20 
à  1.24;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
Garonne  1.15  à  1.20;  du  Tarn  1.20  à  1.24  ;  des 
liasses-Alpes  1.10  à  1.15;  des  Hautes-Alpes  1.12  à 
1.18;  les  brebis  du  Midi  1.05  à  1.10  ;  les  brebis  mé- 
tisses 1.10  ;  les  brebis  bourguignonnes  et  champe-  . 
noises  1.11  à  1.12  1e  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs,  soutenus  au  début  du  mar- 
ché, ont  faibli  à  la  fin.  On  a  vendu  les  bons  porcs 
0.56  à  0.58,  les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.53  à  0.55, 
les  porcs  médiocres  0.48  à  0.50,  les  jeunes  coches 
0.42  à  0.4S.  les  autres  0.35  à  O.iO  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  lundi  2  mars. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 
Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


.menés. 

Vendus. 

Invendu 

3  275 

a  7cû 

.'15 

1  494 

1    17-.' 

322 

401 

3T0 

37 

1   408 

I  ;;;i 

37 

20   117 

15  9:"j 

4  178 

4  485 

1  485 

1) 

320 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


REVUE  COMMEHCIALE 


PRIX 

DU  KILOâHAM.ME 

1"  quai. 

2»  quai. 

3"  quai. 

1.80 

1.70 

1.50 

1.S-' 

I.IO 

1.50 

1  to 

1.4b 

1.30 

2.50 

2.30 

2.10 

2.80 

2.50 

2.30 

1.56 

1.62 

1.43 

.ME    POIDS   NET 

Prix  extrêmes 
1.18  à  1.90 
I.IS 
1.18 


1.60 
■2.00 
1.08 


1.92 
1.54 
2.70 
2.90 
1.60 


Viandes  abattues.  — 

!'•  qualité. 

Boeufs le  kil.     1.38  à  1.50 

Veaux -  1.96      21S 

Moulons -  2.18      2.36 

Porcs  entiers.    —  1.95      2.05 


Criée  du  2  mars 
2'  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3*  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60       1.80 
1.50      1.70 


Sait 


Suifs  et  corps  gras 

82.00 
57.40 


en  pains 

en  branches  . 
à  bouche. . . . 
comestible.. . 
de  mouton..  ■ 


85.00 
87.00 
87.00 


—  Prix  des  100  liilogr. 

Suif  d'os  pur 72.50 

—  d'os  à  la  benzine      65.50 
Saindoux  français. . .  •• 

—        étrangers.     123. 86 
Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux. . .. 

3ros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


71.83  à  71 
76.29 
75.35 
74.30 


Si 


Grosses  vaches  78.40  à  » 
Petilesvaches  79.82  » 
Gros  veaux. . .  94. 14  » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 


1.10 


fr.;  2«, 
veaux, 
100  ki- 
230  fr.; 


Voici  les  pri.x  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Amiens.  —Veaux  gras,  1.30  à  l.aO  le  kilogr.  vif; 
porcs,  57  à  59  fr.  les  50  liilogr.  vifs;  veaux  mai 
grès,  20  à  55  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  liœufs,  0.72  à  0.88  ;  vaches,  0.60  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  1.03  à  1.23  le  demi- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.57  à  0.Ù3  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.50  à  1.60  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  25  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  50  à  60  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
00  à  100  fr. 

Dijon.  —    Vaches,    1.50   à  1.60;   moutons,  2    fr.  à 
2.40    le   kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.44;  porcs 
à  1.14  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.    —    Bœufs,    i'"    qualité,   180 
168    fr.;    3%    155   fr.    les    100   kilogr.    nets; 
ir-  qualité,  132  fr.;  2%  127  fr.;  3',   122   fr.  les 
logr.  vifs;  moutons,  1'*  qualité,  240   fr.;  2", 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  100  à  120  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  170  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  no  fr.;  Ivaches,  140  à  165  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  230  à  250  fr.;  brebis 
de  pays,  210  à  225  fr.;  moutons  africains  réserve,  225 
à  240  fr.;  brebis  africaines,  205  à  215  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Nancy. —  Vaches,  0.78  à  0.S8;  taureaux,  0.76  à 
0.82;  moutons,  fl. 35  à  1.45;  brebis,  1.33  à  1.4Û; 
porcs,  0.80  à  0.90  le  demi-kilogr.  net;  veaux  cham- 
penois, 0.77  à  0.82  ;  autres  sortes,  0.71  à  0.7S  le 
demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85  ;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.30  à  1.50;  moutons,  1.15  à  1.25;  porcs,  1.00 
à  1.50  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.70;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  1.52;  porcs,  1.12  à 
1.20  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.60;  porcs,  1.25  à  1.60  le 
kilogr.  net  avec  tète,  suit  0.90  à  1.15  le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  La  longue  période  de  froid 
et  de  iieiye  a  retardé  les  travaux  dans  les  vigno- 
bles, niais  depuis  que  le  dégel  s'est  produit,  la  taille 
et  les  labours  sont  i:onduits  rapidement,  de  sorte 
que  ces  deux  opérations  seront  terminées  en  temps 
utile.  En  .Vlgérie,  on  prévoit  un  débourrement  hàtif. 
Les  affaires  n  ont  pas  encore  repris;  dans  le  Midi, 
les  cours  sont  en  baisse  de  un  franc  par  hectolitre. 
(In  cote  i  l'heclolitre  les  vins  du  lianl  ;  .Vramon  de 
plaine  27  à  2S  fr.;  de  montagne  29  à  3U  fr.;  vins  du 
Itoussillon  titrant  !S  à  11  degrés,  27  à  31  fr  Dans  les 
Basses-Pyrénées,  les  vins  blancs  valenl  '.tu  fr.  et  les 
rouges  100  fr.  la  barrique  de  300  litres. 

A  .\lger.  on  paie  â  riiei'tolitre  :  vins  rouges  23  à 
31.50;  vins  blancs  30  à  3i  fr.;  vins  roses  29.50  à 
31.50. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l  alcool  à  'JO  degrés 
43.25  à  43.50  rheclolilre.  Les  cours  sont  en  baisse 
de  25  centimes. 

Sucres.  —  On  rôle,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  disponible  32.50  et  les  sucres  roux  29  à 
29.30  les  100  kilogr.  Cours  sans  changement. 

Les  sucres  raflîaés  en  palus  valent  de  64.50  à 
65  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  do  Paris, 
l'huile  de  colz.i  en  tonne  est  cutée  77  à  78  fr.  el 
l'huile  de  lin  i;0  à  60,23  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  73  centimes  el  ceux 
de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr,  les  tourteaux  pour  l'ali- 
menlation  du  bétail  :  tourteau  de  lia  19  fr.  à  Lille  et 
à  Arras;  18.50  à  Marseille;  tourteau  d  œillette  de 
pays  14.50  à  Arras;  tourteau  d'arachides  lîulisque 
17.73  à  Marseille;  tourteau  d'arachides  liombay  17.25 
à  Uunkerque;  tourteau  de  sésame  blanc  19.23  4  Mar- 
seille; tourteau  de  coton  décortiqué  17.25  à  Dun- 
kerque;  tourteau  de  coprah  21.30  à  22.30  à  Marseille. 
Fécules.  —  Les  transactions  se  sout  ralenties  et 
les  cours  sont  sans  changement.  La  fécule  de  l'Oise 
disponible  vaut  36  à  37  fr.  les  100  kilogr.  A  Paris,  la 
fécule  supérieure  est  cotée  37  fr.  le  quintal. 

Noix  et  cerneaux.  —  Dans  l'Isère,  à  Saint-Marcel- 
lin,  on  cote  au.\  100  kilogr.  :  noix  Mayetles  de  Gre- 
noble 130  fr.;  commerciales  123  fr.;  cerneaux  de 
Mayettes  en  caisses  410  fr.;  de  Chabertes  320  fr.; 
noyaux  pour  l'huilerie  163  fr.  Dans  laDrome,'on  cote 
les  cerneaux  aux  100  kilogr.  :  cerneaux  de  Chabertes 
325  fr.;  cerneaux  invalides  230  fr.;  cerneaux  arlequins 
240  fr.;  noyaux  pour  l'huilerie  160  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, l'oB're  a  été  modérée,  les  ventes  faciles  et  les 
prix  fermement  tenus. 

On  a  payé  la  paille  de  l^o  qualité  23  à  28  fr.;  de 
2",  23  à  24  fr.;  de  3',  14  .à  15  fr.;  la  paille  de  seigle  18 
à  20  fr.;  la  belle  paille  d'avoine  22  à  23  fr.;  la  paille 
ordinaire  20  à  21  fr.;  la  paille  médiocre  12  à  13  fr.; 
le  beau  foin  40  à  48  fr.;  le  foin  ordinaire  30  à  35  fr.; 
la  belle  luzerne  46  à  36  fr.;  la  luzerne  ordinaire  38  à 
42  fr.;  le  beau  regain  48  à  30  fr.;  le  regaiu  ordinaire 
30  à  35  fr.  le  tout  aux  101  bottes  de  5  kilogr.  rendues 
à  Paris,  au  domicile  de  l'aclietenr,  droit  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  compris. 

B.  Dun.\Nri. 

Prochaines  adjudicatious  niililaircs. 

Le  Mans,  6  mars.  —  Blé  tendre,  2  500  q. 
Kennes,  7  mars.  —  1  500  q. 
Amiens,  7  mars.  —  Blé.  1000  q. 
Marseille,  11  mars.  —  Blé  tendre,  3  000  q.;  avoine 
française,  1  000  q.;  avoine  d'Algérie,  1  000  q. 
Beil'ort,  16  mars.  —  Blé,  6  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  2't  FEVRIER  AU  3  MARS  1014 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DO-NoBD.  —  St-Brieuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisian. . 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       t  Baisse.... 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soisaons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Moaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26.25 

ly.oo 

25.75 

■10.00 

26.00 

18.00 

27.  ûû 

19.00 

26.00 

19.00 

27.00 

19.00 

26.00 

18.75 

25.50 

19.00 

26.00 

18.50 

26.17 

19.92 

0.07 

» 

» 

0.16 

NORD. 


25.25 
25.80 
26.00 
26.00 
26.00 
25.87 
26.50 
26.25 
26.00 
26.00 
25.37 
26.87 
26.50 
26.00 
26.25 
26.97 
25.50 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 

3"  Région.  - 
Ardennes.  ^  Cliarleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.  —  Cliaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufciiâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4«  Région, 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infêr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  sejnaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 


26.03 
0.07 


NORD-EST. 


—  OUEST 

27.00 
25.50 
26.00 
26.00 
26.00 
26.62 
26.00 
26.50 
26.00 


26.18 

o.u 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

19.50 

20.00 

20.50 

18.25 

19.50 

20 .  ou 

20.00 

19.00 

20. 00 

19.50 

20.50 

19.50 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

19.75 

19.64 

19.86 

» 

a 

0.05 

0.08 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


17.50 

19.50 

18.50 

20  00 

18.60 

20.  CO 

19.00 

19.50 

18.25 

19.50 

19.00 

19.00 

20.00 

19.50 

20.00 

19.50 

16.76 

19.00 

18.00 

20.00 

18. En 

20.00 

17.25 

19.75 

17.50 

19.50 

19.110 

20.  OÙ 

17.. 50 

19.75 

17.87 

20.00 

17.00 

19.00 

18.24 

19.68 

0.04 

0.06 

19.85 

20.75 

18.50 

2i.0Û 

18.50 

19.00 

18.25 

19. CO 

18.60 

19.00 

19.25 

19.00 

19.00 

19.50 

19.50 

19.50 

17.25 

19.00 

18.76 

19.65 

^0.05 

0.11 

» 

» 

5»  Région.  —  CENTRE, 
Allier.  —  Saint-Pourçain. 
Cher.  —  Bourges 


Creuse,  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

LoiF  et.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


Hausse . . 


25.50 
26.37 
25.50 
26.50 
21.00 
26.00 
26.25 
26.25 
26.25 


26.18 
0.04 


19.50 
17.25 
20.00 
20.  Cû 
18.75 
10.00 
19. CO 
19.50 
16.50 


19.50 
19.00 
19.50 
19.50 
19.25 
17.85 
20.00 
19.00 
19.00 
17.00 
18.60 

20 .  eo 
r.i.oo 

21.00 
20.00 
20.25 
17.75 
19.18 

0  01 


26.50 

20.00 

20.00 

25.25 

20.00 

19.50 

26.00 

17.12 

18.50 

26.50 

19.50 

21.00 

25.00 

18.75 

18.00 

26.25 

17. 6U 

19.75 

25.50 

18.75 

19.50 

25.86 

18.66 

19.46 

0.04 

0.02 

O.O:: 

» 

» 

» 

}n 

00 

19 

50 

10 

58 

20 

00 

19 

60 

19 

50 

19 

00 

19 

57 

0 

115 

20.00 
19.00 
19.00 
19.00 
20.00 
20.62 
20.00 
19.25 
19.50 


18.72 
"O.ll 


19 

50 

18 

50 

19 

50 

20 

00 

21 

25 

20 

50 

19 

25 

21 

00 

19 

00 

l'.l 

83 

0.09   1 

19.60 
0.03 


19.50 
19.26 
19.00 
19.75 
21.00 
20 .  50 
18.25 
20.25 
19.00 

19. 6i 
O.06 


6-  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or  . —  Dij  on 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 
Loire.  —  .Saint-Etienne  . . . . 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . , 
précédente.      \  Baisse.... 


Bli. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

19.00 

19.50 

25.25 

17.75 

18.75 

26.00 

19.00 

19.00 

26.50 

18.75 

19.25 

26.00 

19  50 

19.25 

26.00 

19.00 

20.00 

26.50 

19.50 

20.75 

26.00 

19.00 

19.25 

26.50 

19.00 

19.75 

26.00 

19.50 

20.00 

20.08 

19.00 

19.55 

» 

0.02 

» 

0.02 

* 

0.03 

7"  Région.  - 

Abiège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 
précédente.       i  Baisse 

8'  Régi 

Aude.  —  Gastelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CORRÈZE.  —  BrivG 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  se/naine  (  Hausse . 
précédente.       {  Baisse.. 

9«  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 


SUD-OUEST. 


on.  —  SUD. 


SUD-EST. 


321 


Avoine 


Prix. 

20  50 
18.50 
19.00 
19.75 
19.50 

20.00 
20.25 
20.00 
20.00 
20.00 


26.00 

19.50 

19.50 

26.50 

19.00 

19.00 

26.00 

19.00 

19.50 

25.75 

19.00 

19.25 

26.00 

18.50 

•20.00 

25.75 

18.50 

20.00 

26.00 

r.i.OO 

20  00 

26.60 

19.00 

20.00 

26.75 

18.75 

19.00 
19. ;8 

26.14 

18.91 

» 

;0.02 

I 

0.08 

lO.io 

19.75 
0.04 


19.50 
19.00 
20.00 
19.75 
20.00 
19.50 
21.50 
20.00 
20.00 


■26.00 

18.60 

19.00 

26. 5Û 

19.00 

19.25 

26.00 

18.50 

19.25 

25.75 

r.i.oo 

19.00 

26.00 

18.50 

19.00 

25.75 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

19.75 

26.00 

19.00 

19.50 

26.50 

19.00 

20.00 

26.75 

20.  eo 

20.00 

26.13 

18.85 

19.45 

• 

• 

„ 

0.07 

0.10 

0.05 

25.75 

19.00 

19.50 

26. CO 

19  00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.00 

26.00 

19.00 

20.00 

26.50 

18.50 

20.00 

26.75 

19.25 

19.00 

2r..25 

18.50 

19.00 

26.00 

18.50 

19.00 

26.60 

19.00 

19.50 

26.17 

18.83 

19.40 

0.0) 

» 

. 

» 

0,07 

0.13 

19. 


19.50 
19.25 
19. 50 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 

19.82" 
0.07 


20.00 
20.00 
19.75 
19.50 
20.00 
19.75 
19.50 
19.75 
20.00 
20.00 

19.83 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse . 
précédente       l  Baisse., 


Les  100  Itilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.17 

18.92 

19.64 

19.86 

26.03 

18.24 

19.68 

19.18 

25.86 

18.66 

19.46 

19.57 

26.10 

18.76 

19.64 

19.60 

26.18 

18.72 

19.83 

19.64 

26.  OS 

19.00 

19.55 

19.75 

26.14 

18.91 

19.58 

19.86 

26.13 

18.85 

19.45 

19.82 

26.17 

18.83 

19.40 

19.83 

26.10 

18.77 

19.68 

19.68 

D 

. 

B 

» 

0.02 

0.04 

0.03 

0.01 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kiloj^rararnes. 


Alger  

Philippeville  . 
GoDStanliDo..  ■ 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

dur. 

il. 25 

30.62 

g 

19.25 

2y.oo 

31.62 

« 

n.oo 

26.50 

„ 

a 

is.oo 

■25.00 

28.00 

m 

16. Co 

Avoine 


i'é.6-2 

16.75 


lô.ôO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace- LvORR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Anqlbterbiî.  —  Londres. 
AuxaicuB.  —   Vienne  (disp.) 
Belgique-  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan '. 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.00 

14.43 

J3.Î8 

24  62 

20.0'.' 

n 

25.11 

20.  TÙ 

20.15 

B 

D 

* 

20.  W 

>. 

14.  .'.a 

B 

1) 

» 

19. &5 

14.85 

15.75 

ly.s; 

14.75 

15.67 

19. •îs 

14.87 

15.87 

25.04 

19.36 

„ 

19.40 

14.50 

15.60 

25.75 

21.10 

23.50 

j, 

B 

* 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20.50 

21.50 

l:'.47 

13.11 

u 

ls.12 

12.0:; 

" 

14.12 
i'.<.46 
21.55 

13. b6 

18.0" 
18.00 
18.00 
15.9."< 
17.50 
19.75 

Ib.Os 
20.50 
15.21 
IJ  31 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    C0XS0MM.\T10.\ 

157  kilogr.  100  kilofrr. 


60.00 
5'.'.  00 


lOllo 


39.45  i 
38.85 

37.89 
36.94 


38.21 
37.57 


Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,   avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


endre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs .. .  27.25  à      »       [    Bergues 26.50  à 

PJata  (entrep.j  21.00 
Australie  —      21.60 


—  roux 26. 

—  Montereau  26. 


SEIGLE. 

1"  qualité...     18. Ou  à 

ORGE. 


Les  100  kilogrammes. 
»       I    2i>  qualité IT 


Les  100  kilog'rammes. 

Or.  brasserie.  21.25  à  21.50 

—  mouture..  19.00      21.00 

—  tourragère  10.00      20.00 


Champagne..     20.00  à  21.00 

Beauce 20.50      20.75 

Ouest 20.40 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.50  à      »       |    2»  qualité 19.ÛÛ  à      » 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choix. .  21.25  à      »        j    Av.  blanches    16.50  1  ls.5'.' 

—  belle  quai.  20.75      21.00       de  Libau 18.40  » 

—  ordinaires  30.00      30.50   |    Suède 20.60  » 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  13.25  a  13.50 
Romoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.50   15.75 

—  bâtards  14.25   15.50 


Gros  son  seul..  15.75 à     » 
Son  g.  et  moy.  14.75        » 

Son  S-cases 15.25    15.25 

Son  an 16.-25    16.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle 

Orge _ 

Avoine 

Sona 

Bourse  du  mercredi  i  marf. 

Sucres  8S° les  )00  k. 

Sucres  blancs  n'  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


35.75 
26.25 
20.00 
18.00 
20.50 
18  00 
15.50 


27.00 
20.25 
18.25 
21.75 
21.00 
16  25 


29.50  à 

32.50 

78.50 

60.25 

82.00 

43.25 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURBES   EN   MOTTES 

Isigny  extra.. .     3.40  à  6.s4 


Gournay 3.30 


M.  de  Tire... 
de  Bretagne . . . 
du  G-àtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente .. . 
'ers 


3.40 
3.44 
3.50 
3.20 
3.50 
3.20 


3.80 
4.60 
4.10 
4.50 
3  80 
■4.50 
3.80 


BBITKBBS   EN   LIVBK.S 

Bourgogne 3.20  à  3  30 

Gâtinais 3.30 

Vendôme 3.20 

Beaugency . . . .  3.20 

Ferme 3.20 

Tours 

Le  Mans 3.20 

Touraine ... 


3.40 
3.40 
3. 60 

3.30 


OEUFS. 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers. . . . 


—  Ballet  de  Paris.  (Le  mille.) 

96  à  125        Bourgogne 90  102 

Champagne 90  102 

Cosne 90  100 

Sarthe a         • 

Bretagne., 70  96 

Vendée a  > 

Auvergne 86  94 

Midi «6  9b 


90 

126 

90 

106 

90 

112 

90 

106 

a 

u 

90 

100 

80 

120 

FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque » 

—  —     grands  moules 35. CO 

—  —     moyens  moules 25.00 

—  —     petits  moules » 

—  —      laitiers ;5.00 


La  dizaine. 
>      k      > 
75.00 
50.00 


26.00 


Le  cent. 

Coulommiers 8.00a    o5.00 

Camembert  en  boite 25.00      75  00 

—          en  paillons 10.00      35.00 

Wont-dOr 10.00      32.00 

Gournay 21.00      25.00 

Lisieux 80.00    122.00 

Pont-l'Evèque 30.00      80.00 

Neufchâtel 5.00      18.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 130.00  à  190.00 

140.00 
175.00 
leO.OO 
285.00 
155.00 

» 
210.00 
220.00 
240.00 


Gërardmer 1 1 0 .  OO 

Munster 160.00 

Cantal 140.00 

Roquefort 250.00 

Hollande,  1"  choix 150.00 

—         2*  cboix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00 

—                   —                   Suisse 200.00 

Emmenthal 225 .00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 

3.50  i  5.25 

Poulets  Bresse. 

3.00  à  7.50 

Canards  ferme. 

2.50 

4.25 

—       Nantes. 

2.75 

7.00 

Rouen 

6.00 

8  00 

—      Houdan 

5.00 

8.00 

Dindes  

7. Ou 

14.00 

Lièvres 

» 

» 

Oies  d'Angers . 

» 

11.00 

Perdreaux 

" 

■ 

Lapins  dom.  . . 

1.90 

4.00 

Cailles 

. 

—      garenne 

1.00 

1.90 

Faisans 

» 

Pigeons 

0.70 

2.00 

Canards 

2.50 

4.0 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 33.00  a 

Kodez 21.00 

Autun 20.50 


Les  100  kilogr. 

I    Toul 21.75  j 

I     Agen 22.00 

l    Garvin 20.50 


21.00 


.SARRASIA    - 

-  Les  100  kilog 

r. 

Paria 

Epernay. . 
Autun 

..     20.75  il  21.00 
...     20.00 
...     20.75 

Bourges 

Evreux 

Bourg 

20.00  à       » 

19.75 

20.50 

RIZ.  —  NoiUo 

,,  les  100  kilogr 

iS.OO  à  60.00 
a.f.SO       27.00 

Caroline 

Japon  

—  Les  100  ki 

50.00  à  60.00 

■42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS 

ogr. 

Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

^Paris 

2S.00   à  60.00 
35.00       60.00 
36.00       5S.00 

35.00  à  63.00 
28.00      3X.0O 
IO.OO 

45.00  à  65.00 

Bordeaux 
Marseille. 

46.00      55.00 

Il                     n 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  /'aris. 

Alséricoouv.     50.00  a   70.00    I    liretagno •       à 

Hollande 16.00       23.00    I    Saurisse....     15. ÙO 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

,'ues 7.50  à    ».00    I    Rennes S. 00  à 


Berg 
Falaise. 


8.00 


Hazebrouck. 


8.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

>Ray-grass 


90  à 
250 
150 

95 

35 


140 
325 
160 
135 
40 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


25    à  60 
33.00  34.00 

.',8         42 


21 


30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  botte.s. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  Tacheteur  ) 


,'  Foin 

I  Luzerne  

,  Paille  de  blé  . . . 

Paille  de  seigle. 

Paille  d'avoine  . 


V*  quai. 

48  à  50 
56  58 
25  26 
»  )> 
22       23 


2"  quai. 
40  a  48 
46  56 
23  24 
18  20 
20       21 


3'  quai. 
30  à  35 
.38  42 
14       15 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 

Bar-le-Duc 

Epernay 

Blois 


Foin. 

Paille. 

3.00 

7.50 

Valence 

3.15 

3.25 

7.0O 

.\uxonne 

3.00 

3.10 

7.15 

Vesoul 

3.10 

3.00 

7.00 

Lavaur 

3.25 

12       11 

Foin. 
7.25 
7.10 
7.15 

7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah 


16.00  à       . 
14.60  » 

17.50  18.00 

17.25  17.50 

12.50  17.50 


rsante 

s 

et 

Le  Havre.      1 

16.00  à 

> 

14.60 

> 

17.75 

r.i.oo 

17.25 

17.50 

" 

» 

» 

„ 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza. 


Paris 

31.50  à  33.50 

Lille 

31,.  60      34.75 

Caeo 

31.00      35.00 

■  Les  lOO  kilogr. 


18.50  » 

17.00  » 

19.00  17.75 

»  19.25 

20.50  22.50 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Alost  prima 
Bourgogne .        » 
Poperingne.,  165,00 


Lin. 
28.00  à  31.6,''. 
28.00      31.00 
29.00 

HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
40.00  à  150.00    I    Wurtemberg  2,3S.00à2S8. 00 


169.00 


Spalt 250.00    294.00 

Alsace 238.00    288.00 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.10 

2.15 

1.70 

» 

25.15 

.. 

22.90 

t, 

48.25  à 

48.75 

31.25 

31.50 

ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréllée  moulue....  — 

Cuir  torrérié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes). 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyaoamide  15  0/0  azote 21 .35  > 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45         » 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  20.75         » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.50         . 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 d  • 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...   12.40  à      » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  10.60         • 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  • 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villernpt 3.90  • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38        0.39 

Phosphates  Tossiles.  —  Prix  par  100  kilogr  » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  • 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  • 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00  •    ' 

—  —  16/18 4.50        . 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00        • 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  u 

Ricin  4/5  Az —  11.00 

Arachides —  17.00 

Pavot  4.50/5  Az —  14.25 

Ravison  4.50  Az —  » 

Coton  d'Eg.vpte —  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque     14.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.25 

Ricins —  10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  « 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  ;  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,;i  à  l.BO  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15    à    » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Souûre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


à  Paria 

à  Marseille 

à  Saint-Denis 


56.50  à 
6.25 
14.50 
17.25 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     44.50  à      » 

90"  disponib.     43.08  à  43.25        Bordeaux 48.00  » 

4  premiers..    44.50      44.75    I    Béziers(vins)    85.00    125.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

gS-sacch.,    -9,  disponible 29.00  4  29.95 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 32  50         » 

Raffinés 64.50      69.00 

Mélasse» , 15.00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  33.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèche  de  l'Oisol 36.00 

-  Epinal 3'-50 

—  Paris 36.00 

Sirop  cristal ^*     * 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


37.00 
3d.50 
37.00 
5-i.OO 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen . . . 
Lille  . . . 


Colza. 
78.50  à  lï. 
7!t.00  » 

7S.0O  • 

77.00 


Lin. 
60.00  à  60. -25 
63 . on        » 
60 . SO  » 

59.00 


Œillette. 


VIKS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  ; 

—  ordinaires 850 

Artisans,  paysans  Médoc 650 

_  —        Bas  Médoc 600 


I.OOO 
900 
800 
650 


880 

2.000 

800 

1.000 

550 

800 

600 

à  1.800 

700 

900 

700 

800 

Graves  supérieurs 1 

Petites  Graves 

Palus 

Vins  blancs.  ~~  Année  1909 

Graves  do  Barsac 1. 

Petites  Graves 

Entro-deux-mers 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nn.) 

Vins  rouges 2.80  à  3. -30  le  degré. 

Vins  blancs  :  Araraon,  rose  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      S.'îO        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Coguac.  —  Eau-de-Vie  des  Charetites. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l*""  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

> 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


EnipruutN  dEtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer,  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  dob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  BOO  fr 

—     1/4  d'ob.  r.  1?6  i. 

1904,  —     a  1/8  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr.,  320t.pay. 

-  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  pa^é. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 

Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  — 


a 


Midi, 
Nord, 
Orléans, 
Ouest, 


Transatlantique.  150  fr.  t.  p.. 
Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain ,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss 
C*  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 
Canal  do  Sua.!,  500  fr.  t.  p 


du  26  f. 

au  3  Ml. 

Cours 

Plus  haut 

Plu.  bM. 

4  mars 

88.00 

87.10 

87.80 

yO.76 

90,00 

90.95 

494.00 

493.00 

495.00 

430  00 

427.00 

431.25 

54O.00 

54.J.0O 

5 '15. 00 

.397.50 

395.50 

397.00 

526.00 

517.00 

518.00 

51 ',1.50 

515.25 

515.50 

313-00 

311.50 

310.00 

89.75 

89.00 

S9.5Û 

310.75 

308.00 

311.00 

S6.50 

85.25 

S6.Ù0 

366 . 50 

365.00 

368.00 

104.00 

102.75 

103.00 

352 . 50 

350.00 

351. EO 

95.50 

92.50 

95.50 

3S9.00 

387.50 

389.00 

81.50 

80.50 

81.25 

348.00 

3i7.00 

348.00 

86.511 

85.25 

85.00 

338.60 

337.00 

340.00 

169.00 

169.00 

160.00 

357. CO 

356.00 

357.00 

88.25 

87.50 

87.75 

256.  UO 

255.50 

255.60 

92.90 

92.60 

86.40 

95.00 

94.35 

102.50 

90.95 

90.70 

90.60 

84.90 

84.50 

84.60 

96.70 

96.50 

96.85 

62.80 

62.70 

62.70 

91.50 

91.10 

91.05 

4450,00 

4402.00 

4450.00 

1050.00 

1050.00 

1050.00 

902.00 

896.00 

900.00 

nusoo 

1698.00 

1700  00 

815.00 

814.00 

815.00 

928.50 

923.00 

923.00 

1300.00 

12'.i9.00 

1304.00 

1103.00 

1102.00 

1103.00 

1715.00 

17110.00 

1706.00 

1360.00 

1345.00 

1349.00 

896.00 

888.00 

892.00 

155.50 

152,00 

152.00 

111.00 

lO'.i.OO 

110.00 

540.00 

544.00 

511.00 

590.00 

586.00 

584.00 

191.00 

188.00 

187.50 

5125.00 

509U.00 

5100.00 

Valeurs  Trançalses 

(Obligations.) 

/  Fono.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
■P    I     —  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  i  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


'  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
]Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-.\Igérien,     —      — 

^  Est,  500  fr.  5  %  remb.  659  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  Vohtures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  26  f. 

au  3  m. 

Plus  haut 

Plus  bac 

493.50 

491.50 

393.50 

392.50 

399.50 

396.50 

408.00 

405.00 

450.00 

447.60 

249.00 

247.50 

499.00 

499.00 

448.: 5 

415-00 

49i,75 

491.50 

362.00 

359.00 

3'.'0.00 

3S8,(10 

391.00 

380.00 

459.00 

457.00 

233.50 

230.00 

58.50 

57.50 

57.50 

56.25 

405  00 

402.25 

397.50 

396.00 

412.60 

411.60 

414.00 

412.00 

40S.50 

406.00 

401.75 

401.50 

405.00 

405.00 

406.60 

405.00 

412  00 

410.50 

412.00 

411.25 

415.00 

413.75 

415.75 

413.50 

413.00 

411.50 

408.60 

406  75 

414.75 

412.00 

405.75 

401.00 

635.00 

630.50 

397.50 

372.75 

379.50 

379.00 

336.60 

3^4.00 

111.25 

111.00 

112.00 

110.50 

594.00 

592.00 

Le  géraiit  :  A.  dk  Ckris. 


Par 


L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Aperçu  sur  la  situ.ilion  des  récoltes  en  terre  au   1=|'  mars:  céréales  d  automne  et  cultures  l'ourragèrss.  — 

Suite  de  la  discussion  au  Sénat  sur  la  réforme  de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non  bâties. Articles 

relatifs  à  l'organisation  de  la  revision  des  classifications.  —  Régies  sur  le  droit  de  réclamation  des  pro- 
priétaires. —  L'impôt  sur  les  bâtiments  d  exploitation.  —  Fin  de  la  discussion  à  la  Chambre  des  députés 
du  projet  de  loi  sur  l'enseignement  de  l'Agriculture.  —  L'enseignement  pour  les  garçons  et  l'enseignement 
ménager.  —  Les  crédits  pour  la  destruction  des  campagnols.  —  Conclusions  adoptées  par  l'Académie  de 
médecine  sur  l'emploi  des  arsenicau.x  eu  agriculture.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Duvcrgier  de  Hauranne  et 
de  M.  Tavari.  —  Les  déclarations  et  les  réquisitions  vétérinaires  en  cas  de  tuberculose.  —  Arrêté  relatif 
à  l'introduction  des  moutous  d'Algérie  en  France.  —  Propositions  relatives  aux  arrrts  des  animaux  Irans- 
portés  par  les  chemins  de  fer.  —  Documents  du  ministère  dos  Finances  sur  la  production  des  vinu  en  1913. 
—  Comparaison  avec  l'année  1912.  —  Evaluation  de  la  consommation  non  taxée.  —  Renseignements  sur 
je  sucrage  des  vendanges.  —  Evaluation  de  la  récolte  des  cidres.  —  Création  de  chaires  d'agriculture  et 
nomination  de  professeurs.  —  Ouverture  de  concours  pour  l'emploi  de  météorologiste  agricole.  Pro- 
chain concours  de  l'Union  agricole  de  la  Marne  à  Epernay.  —  L'approvisionnement  de  Paris  eu  lait.  — 
Assemblée  générale  de  la  Fédération  des  laiteries  coopératives.  —  Exposition  de  chiens  de  ber"er  à 
Compiégne.  —  ICssais  d  instruments  viticoles  'i  Orléans.  —  Prochains  essais  de  pulvérisateurs  à  traction 
à  Reaune.  —  Examens  à  1  École  nationale  d'industrie  laitièri'  de  Poligny. 


Les  récoltes  en  terre. 

Les  np]n'éciations  qui  nous  parviennent 
sur  la  situation  actuelle  des  cultures  de  cé- 
réales d'automne  sont  généralement  assez 
bonnes;  comme  nous  le  disions  précédem- 
ment, les  appréhensions  provoquées  par  le 
froid  rigoureux  du  mois  de  janvier  se  sont 
dissipées  en  grande  partie;  néanmoins,  les 
effets  en  ont  été  assez  sensibles  dans  quelques 
régions.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  publication 
au  Journal  Ofjiciel  du  H  mars,  par  l'Office  de 
renseignements  agricoles  au  ministère  de 
l'Agriculture,  des  documents  réunis  sur  la 
situation  des  cultures  au  1°''  mars. 

Les  notes  moyennes  pour  l'ensemble  des 
départements,  établies  suivant  les  mêmes 
méthodes  que  précédemment  (100  signifiant 
très  bon,  <S0  bon,  GO  assez  bon,  etc.),  sont 
reproduites  dans  le  tableau  suivant  : 

I"-  niai's  

1913  1914 

Blé  d'hiver 7.2  1! 

Méteil 7:!  72 

Seigle 73  73 

Orge  d'hiver 72  69 

Avoine  d'hiver 73  06 

Au  1'=''  février  dernier,  les  notes  moyennes 
étaient  établies  comme  il  suit  :  blé  d'hiver, 
73;  méteil,  72  ;  seigle,  71;  orge  d'hiver,  7:2; 
avoine  d'hiver,  71.  11  n'y  a  pas  de  change- 
ments impiirtaials,  sauf  pour  l'avoine  qui  pa- 
raît avoir  été  particulièrement  éprouvée. 

Le  même  document  fournit  des  renseigne- 
ments sur  la  situation  à  la  même  date  du 
i"  mars  des  principales  cultures, fourragères. 
Les  évaluations  sont  les  suivantes  :  prairies 
naturelles,  71   contre  77  au  l''''  mars  191-'l  ; 

19  Mars  191'!.  —  Il 


72;  prairies 


prairies  artificiidles,  7.'i  contre 
temporaires,  l'.i  contre  73;  fourrages  vert^ 
annuels,  fiS  contre  72.  La  végétation  devait 
être  sensiblement  moins  avancée  qu'aprè.? 
1  hiver  doux  et  humide  de  l'année  dernière. 

La  réforme  fiscale. 

Le  Sénat  a  poursuivi  et  achevé,  dans  sa 
séance  du  ."!  mars,  l'examen  des  articles  du 
projet  présenté  par  i^a  Commission  relatifs  à 
la  réforme  de  l'impi'it  foncier  sur  les  'pro- 
priétés non  bâties  et  sur  les  propriétés  bâ- 
ties. Après  les  sept  articles  précédemment 
adoptés  et  que  nous  avons  reproduits  (Chro- 
nique du  3  mars.  p.  293 1,  les  textes  proposés 
par  la  Commission  ont  été  votés,  les  uns 
sans  changements,  les  autres  avec  modifica- 
tions, dans  les  termes  suivants  : 

Art.  8.  —  Lors  de  la  revision  des  évaluations 
dans  chaque  commune,  le  tarif  des  évaluations 
et  le  classement  des  parcelles  par  nature  de  cul- 
tures et  par  classes  seront  établis  par  le  contrô- 
leur des  contributions  directes,  assisté  du  maire 
et  de  cinq  classificateurs  propriétaires  fonciers, 
dont  au  moins  deux  forains,  choisis  parle  préfet 
sur  une  liste  de  dix  noms  proposés  par  le  Con- 
seil municipal.  Lorsque  le  territoire  d'une  com- 
mune comportera  un  ensemble  de  propriétés 
boisées  de  100  hectares,  au  minimum,  la  Com- 
mission devra  comprendre  au  moins  un  classi- 
ficateur  propriétaire  de  bois  ou  forêts;  pour 
l'évaluation  des  propriétés  boisées,  il  lui  sera 
adjoint  un  agent  du  service  forestier  si  l'admi- 
nistration des  eaux  et  forêts  le  demande. 

A  défaut  de  liste  de  présentation,  les  classifi- 
cateurs seront  nommés  d'office  par  le  préfet,  un 
mois  après  mise  en  demeure  de  délibérer  adres- 
sée au  Conseil  municipal. 

A  Paris,  les  membres  de  la  Commission  des 

Tome  I.  —  U 
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contributions  directes  lipndront  lieu  de  classi- 
ficateurs. 

Un  ou  plusieurs  auxiliaires,  nommés  par  le 
préfet  et  rétribués  par  la  commune,  pourront 
être  appelés  à  concourir  aux  opérations  de  la 
revision  des  évaluations,  soit  à  la  demande  du 
Conseil  municipal,  soit  d'office  en  cas  de  refus 
des  classilicateurs  de  participer  au  travail. 

An.  9.  —  Les  tarifs  des  évaluations,  par  na- 
tures de  culture  et  de  propriété,  qui  n'auront 
pu  être  arrêtés  par  le  service  des  contributions 
directes,  d'accord  avec  les  classilicateurs,  seront 
arrêtés  par  une  Commission  instituée  dans 
chaque  département  et  composée  de  la  manière 
suivante  : 

Le  préfet,  président; 

Deiii  con.seillei's  généraux  désignés  ctiaque  année; 
pour  [année  suivante,  par  le  Conseil  trénéral.  dans 
sa  deuîième  session,  ou,  à  défaut,  par  le  préfet; 

Le  trésorier-payeur  général; 

Le  directeur  des  contributions  directes  et  du  ca- 
dastre ; 

Le  directeur  de  l'enregistrement,  des  domaines  et 
du  timbre  ; 

Le  directeur  départemental  des  services  agricoles. 

Un  représentant  d'une  association  agricole,  ou  un 
agriculteur,  désigné  chaque  année  par  le  préfet; 

L'inspecteur  des  conlriljutions  directes  et  du  ca- 
dastre, rcniplissanl  les  fonctions  de  secrétaire. 

Les  tarifs  arrêtés  soit  par  le  service  des  con- 
tributions directes  d'accord  avec  les  classifica- 
teurs,  soit  par  la  Commission  visée  au  présent 
article,  seront,  par  les  soins  du  directeur  des 
contributions  directes  et  du  cadastre,  notifiés  au 
maire  qui  devra,  dans  un  délai  de  cinq  jours  à 
compter  de  cette  notification,  les  faire  afficher  à 
la  porte  de  la  mairie  et  adresser  au  directeur  un 
certificat  attestant  que  cette  formalité  a  été 
remplie. 

Art.  10.  —  Dans  le  mois  qui  suivra  l'affichage 
des  tarifs,  le  maire,  dûment  autorisé  par  le  Con- 
seil municipal,  et  le  directeur  des  contributions 
directes  et  du  cadastre  pourront  respectivement 
faire  appel  des  décisions  de  la  Commission  visée 
;i  l'article  précédent  devant  une  Commission 
centrale,  qui  statuera  définitivement.  Cette  Com- 
mission, instituée  au  minislêre  des  Finances, 
sera  composée  comme  il  suit  : 

Le  ministre  des  Finances,  ou  son  délégué,  présideni  ; 

Un  sénateur  et  deux  députés,  niniuiés  par  décret; 

Le  tlirectcur  général  de  la  coinpt.-ibilité  publique, 
ou  son  délégué; 

Le  directeur  général  des  Contributions  directe.-  et 
du  cadastre,  ou  son  délégué; 

Le  directmr  général  de  l'Enregistrement,  des  do- 
maines et  du  timbre,  ou  son  délégué; 

Un  fonctionnaire  du  ministère  de  l'Agriculture  dé- 
signé par  le  ministre  de  l'Agriculture; 

Un  ecQployé  .supérieur  de  la  direction  générale  îles 
Contributions  directes  et  du  cadastre,  désigné  par 
te  ministre  des  l''inance«,  remplira  les  fonctions  de 
secréliire  avec  voix  consultative; 

Un  ou  plusieurs  employés  de  la  direction  générale 
des  Contributions  directes  et  du  cadastre  pourront, 
en  outre,  être  désignés  par  le  ministre  des  Finances 
pour  -issisler  aux  séances  de  la  Commission  en  qua- 
lité de  secrétaires  adjoints. 


Art.  II.  —  Les  propriétaires  intéressés  se- 
ront également  admis  à  contester,  dans  les  con- 
ditions et  délais  prévus  à  l'article  qui  précède, 
les  tarifs  afférents  à  une  nature  de  culture  ou 
de  propriété.  Toutefois,  la  réclamation  produite 
à  cet  effet  ne  sera  recevable  que  si  le  ou  les  si- 
gnataires de  la  rédam.ition  possèdent  plus  de  la 
moitié  de  la  superlicie  des  terrains  auxquels 
s'appliquent  les  tarifs  contestés. 

Art.  12.  —  Les  résultats  des  évaluations  se- 
ront communiqués  aux  propriétaires  qui  pour- 
ront, dans  le  dédai  d'un  mois  à  partir  de  la  ré- 
ception de  la  lettre  d'avis  qui  leur  sera  adressée, 
réclamer  copie  du  détail  des  opérations  d'éva- 
luation de  leurs  propriétés.  Les  intéressés  au- 
ront un  délai  de  deux  mois  à  dater  de  la  récep- 
tion de  lette  copie,  ou  de  trois  mois  à  dater 
de  la  réception  du  premier  avis,  pour  présenter 
par  écrit  leurs  observations  qui  seront  soumises 
;i  la  Commission  de  classement. 

La  lettre  d'avis  faisant  connaître  à  l'intéressé 
les  résultats  des  évaluations  de  ses  propriétés 
reproduira  le  présent  article. 

Art.  1,'i.  —  Dans  chaque  commune,  le  maire, 
dûment  autorisé  par  le  Conseil  municipal,  aura, 
jusi|u'au  30  juin  1917,  la  faculté  d'adresser  au 
préfet  une  demande  tendant  à  ce  qu'il  soit  pro- 
cédé à  une  revision  de  l'évaluation  des  pro- 
priétés non  bâties.  La  demande  sera  soumise 
successivement  aux  deux  commissions  insti- 
tuées par  les  articles  9  et  10  ci-des^us,  et,  sur 
avis  favorable  de  ces  commissions,  le  ministre 
des  Finances  pourra  prescrire  l'exécution  de 
cette  revision,  qui  sera  effectuée  dans  leSsmêmes 
conditions  que  les  revisions  périodiques. 

Jusqu'à  la  même  date,  la  revision  des  tarifs 
afférents  à  une  nature  de  culture  ou  de  pro- 
priété pourra  être  également  demandée  par  les 
propriétaires  intéressés,  h.  la  condition  que  le  ou 
les  signataires  de  la  pétition  possèdent  plus  de 
la  moitié  de  la  superficie  des  terrains  auxquels 
s'appliquent  les  tarifs  contestés.  Il  sera  statué 
sur  la  demande  dans  les  formes  prévues  au  pré- 
cédent paragraphe. 

A  partir  du  1"  juillet  1917,  la  revision  dfs 
évaluations  dans  une  commune  ne  pourra  plus 
être  demandée  que  par  le  maire  autorisé  à  cet 
eiïet  parle  Conseil  municipal,  et  si,  postérieure- 
ment à  la  dernière  évaluation,  il  s'est  produit, 
par  suite  de  circonstances  exceptionnelles,  une 
dépréciation  importante  et  générale  des  pro- 
priétés, soit  de  la  totalité,  soit  d'une  partie  no- 
table de  la  commune.  La  demande  lorraée  à  ce 
sujet  sera  soumise  à  la  procédure  indiquée  au 
premier  paragraphe  du  présent  article  et  les 
frais  de  l'opération  seront  supportés  par  la  com- 
mune. 

Si,  dans  les  communes  où  il  aura  été  fait  ap- 
plication des  dispositions  du  paragraphe  précé- 
dent, un  accroissement  notable  de  la  valeur  des 
propriétés  vient  à  être  constaté  ultérieurement, 
le  ministre  des  Finances  pourra  faire  procéder, 
avant  la  fin  de  la  période  vicennale  en  cours,  à 
une  nouvelle  révision  des  évaluations. 
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Les  évaluations  établies  dans  les  cas  visés  au 
présent  article  ne  serviront  de  base  à  l'impôt 
que  dans  les  rôles  des  années  postérieures  à 
celle  de  l'achèvement  du  travail.  Elles  seront,  en 
tout  état  de  cause,  révisées  à  l'expiration  de  la 
période  vicennale  en  cours,  par  application  de 
l'article  7  ci-dessus,  comme  s'il  n'avait  pas  été 
procédé  à  une  revision  spéciale. 

.1)'^  li.  —  F.orsqn'il  sera  procédé,  dans  une 
commune,  à  l'établissement,  à  la  revision  ou  au 
renouvellement  du  cadastre,  l'achèvement  des 
travaux  d'art  sera  suivi  d'une  évaluation  gcné- 
rale  des  propriétés  non  bâties  dans  les  condi- 
tions prévues  par  les  articles  8  à  12  ci-dossus  et 
les  résultais  de  celle  opération  serviront  de  base 
à  la  contribution  foncière  dans  les  rôles  des 
années  postérieures  à  l'achèvement  du  travail, 
jusqu'à  l'application  des  résultats  de  la  plus 
prochaine  revision  périodique. 

Art.  13.  —  Tout  propriétaire  sera  admis  à 
contester  la  nature  de  culture  et  le  classement 
assignés  Èi  ses  propriétés  non  bâties  dans  le 
délai  de  six  mois  à  partir  de  la  publication  du 
premier  rôle  établi  d'après  les  résultats  de  la 
nouvelle  évaluation  ou  de  trois  mois  à  partir  de 
la  publication  du  rôle  suivant. 

Art.  10.  —  [Henvoyé  a  la  Commission). 

Art.  17.  —  Le  droit  de  réclamation  des  pro- 
priétaires s'exercera  dans  les  condition.s  et  délais 
fixés  par  les  articles  lo  et  16  ci-dessus  à  la  suite 
de  chacune  des  revisions  auxquelles  il  sera  pro- 
cédé par  application  des  articles  7,  13  et  14  de 
la  présente  loi.  Il  en  sera  de  même  lorsqu'une 
propriété  aura  été  évaluée  par  application  de 
l'article  5,  mais  dans  ce  dfrnier  cas  les  disposi- 
tions de  l'article  10  ne  seront  point  applicables. 

Art.  IS.  —  Les  propriétaires  seront  admis  à 
demander  un  changement  du  classement  de 
leurs  propriétés  quand  celles-ci  auront  subi  une 
dépréciation  notable  et  durable  par  suite  d'évé- 
nements imprévus,  indépendants  de  la  volonté 
des  intéressés  et  affectant  le  fonds  même  du 
terrain.  Les  réclamations  produites  à  cet  effi-t 
seront  recevables  dans  les  six  mois  de  la  publi- 
cation du  rôle  de  l'année  suivant  celle  au  cours 
de  laquelle  se  seront  produits  les  événements  y 
donnant  lieu. 

Art.  19.  —  En  dehors  des  cas  prévus  aux 
articles  13  à  18  ci-dessus  et  de  ceux  qui,  d'après 
la  législation  en  vigueur,  motivent  une  exemp- 
tion temporaire  d'impôt,  aucune  demande  en 
décharge  ou  réduction  de  la  contribution  fon- 
cière des  propriétés  non  bâties  ne  sera  recevabh'. 
sauf  dans  le  cas  où  une  propriété  cessera  de 
faire  partie  de  la  matière  imposable  ou  rentrera 
dans  la  catégorie  des  propriétés  visées  aux  arti- 
cles 3  et  4  de  la  présente  loi. 

Art.  20.  —  Les  réclamations  relatives  à  la 
contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties 
seront  prés-^ntées,  instruites  et  jugées  selon  les 
règles  suivies  en  matière  de  contribution  fon- 
cière des  propriétés  bà'ies. 

Le  Sénat  est  revenu  en.suile  à  l'examen  des 


articles  3,  4  et  5,  relatifs  aux  bâtiments  ru- 
raux, qui  avaient  été  réservés.  Ces  articles 
ont  été  adoptés  comme  il  suit  : 

Art.  3.  —  Les  sols  des  bâtiments  de  toute  na- 
ture et  les  terrains  formant  une  dépendance  in- 
dispensable et  immédiate  de  ces  constructions 
ne  seront  plus  assujettis  à  la  contribution  fon- 
cière des  propriétés  non  bâlies;  leur  valeur  lo- 
cative  entrera,  le  cas  échéant,  dans  l'estimation 
du  revenu  servant  de  base  à  la  contribution 
foncière  des  propriétés  bâties  afférente  aux 
constructions. 

Art.  -i.  —  Les  dispositions  de  l'arlicle  précé- 
dent, relatives  aux  sols  de  bâtiments,  seront  ap- 
plicables aux  emplacements  utilisés  pour  uiî 
usa^'e  commercial  ou  industriel,  lesquels  conti- 
nueront à  être  imposés  à  la  contribution  fon- 
cière des  propriétés  bâties  en  vertu  de  l'article 
premier  de  la  loi  du  29  décembre  1884. 

Art.  .5.  —  Lorsqu'une  propriété  deviendra 
passible  de  la  contribution  foncière  des  pro- 
priétés non  bâties,  toit  pour  la  première  fois, 
soit  après  avoir  cessé  temporairempnt  d'y  être 
assujettie^  notamment  lorsqu'elle  ne  rentrera 
plus  dans  la  catégorie  des  terrains  visés  aux  ar- 
ticles 3  et  4  de  la  présente  loi,  il  lui  sera  attribué 
une  évaluation  fixée  d'après  les  tarifs  arrêtés 
pour  les  propriétés  de  même  nature  existant 
dans  la  commune,  ou,  s'il  n'en  existe  pas  de 
telles,  d'après  un  tarif  établi  par  comparaison 
avec  ceux  qui  sont  appliqués  aux  autres  prij- 
priétés. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  les  articles 
relatifs  à  la  propriété  bâtie;  il  suffit  d'enre- 
gistrer que  le  taux  de  l'impôt  serait  porté  de 
3.00  ai  0/0.  Le  Sénat  a  décidé  d'aborder 
ensuite  les  dispositions  relatives  aux  valeurs 
mobilières. 

L'enseignement  de  l'Agriculture. 

La  Chambre  des  députés  a  poursuivi  et 
achevé,  dans  sa  séance  du  6  mars,  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  sur  l'organisation  de 
l'enseignement  de  l'agriculture.  Dans  deux 
séances  précédentes  (Chroniques  du  26  fé- 
vrier, p.  261,  et  du  5  mars,  p.  294),  elle  avait 
adopté  les  premiers  titres  se  rapportant  à 
l'institut  national  agronomique  et  aux  Ecoles 
nationales  d'Agriculture,  et  abordé  les  arti- 
cles relatifs  aux  écoles  d'agriculture  (écoles 
pratiques,  fermes-écoles,  écoles  techniques  . 
Après  avoir  achevé  l'examen  des  dispositions 
relatives  à  ces  écoles,  elle  a  abordé  les  autres 
titres  du  projet. 

Ces  titres  se  rapportent  d'abord  aux  écoles 
d'agriculture  d'hiver,  auxquelles  a  été  donné 
le  nom  d'«  Ecoles  d'Agriculture  d'hiver  ou  sai- 
sonnières »,  à  la  création  et  à  l'organisation 
de  l'enseignement  postscolaire  public  agri- 
cole. Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur   les 
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jeunes  gens,  c'est  aussi  sur  les  jeunes  filles 
que  le  projet  portait.  L'organisation  de  cet 
enseignement  u  été  défini  ainsi  par  l'ar- 
ticle 23  : 

L'enseignement  agricole  et  ménager  pour  les 
jeunes  fdles  est  donné  : 

1°  Dans  les  écoles  supérieures  d'enseigne- 
ment agricole  ménager.  L'une  de  ces  écoles 
comprend  une  section  normale  supérieure  pour 
la  préparation  des  professeurs  et  directrices  de 
toutes  les  écoles  d'enseignement  agricole  et  mé- 
nager; 

2°  Dans  les  écoles  agricoles  et  ménagères  qui 
peuvent  èti'e  fixes,  temporaires  fixes  ou  tempo- 
raires ambulantes  et  qui  prendront  Ip  nom  : 
d'écoles  agricoles  ménagères,  d'écoles  agricoles 
ménagères  temporaires,  d'écoles  agricoles  mé- 
nagères ambulantes; 

3°  Dans  les  cours  d'enseignement  agricole 
ménager  postscolaires. 

Toutes  les  écoles  d'enseignement  agricole  mé- 
nager sont  placées  sous  l'autorité  du  ministre 
de  l'Agriculture. 

Le  personnel  enseignant  et  dirigeant  de  ces 
écoles  est  nommé  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture. 

Avant  la  clôture  de  la  discussion,  un  amen- 
dement a  été  adopté,  portant  que  les  élèves 
diplômés  des  Ecoles  nationales  d'Agriculture 
et  de  l'Institut  agronomique  sont  admis,  sur 
leur  demande,  et  sans  avoir  à  justifier  du 
baccalauréat,  à  l'examen  d'admission  aux 
Ecoles  nationales  vétérinaires. 

M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  a 
remercié  la  Chambre  du  concours  qu'elle  a 
prêté  au  Gouvernement  pour  aboutir  à  faire 
que  le  projet  qui  sort  de  ses  délibérations 
constitue  un  grand  progrès  en  ce  qui  con- 
cerne l'organisation  de  l'enseignement  agri- 
cole. Il  a  promis  de  faire  tous  ses  elTorts  pour 
que  le  Sénat  examine  ce  projet  sans  délai. 

La  destruction  des  campagnols. 

On  nous  demande  d'indiquer  ce  qu'il  est 
advenu  du  crédit  de  7!iO  000  francs  voté  par 
le  Parlement  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
décembre  (Chronique  du  2."i  décembre  der- 
nier, p.  805),  en  vue  de  subventions  aux  com- 
munes, aux  syndicats  et  aux  autres  associa- 
tions qui  entreprendraient  des  traitements 
d'ensemble  pour  la  destruction  des  campa- 
gnols. 

A  raison  de  la  date  tardive  à  laquelle  ce 
crédit  a  été  volé,  une  partie  seulemeni,  soit 
100  000  francs,  a  été  employée  en  1913.  Con- 
formément aux  règles  de  la  comptabilité 
publique,  le  reste  du  crédit  serait  devenu 
caduc,  si  le  ministre  de  l'Agriculture  n'avait 
pas  pré-enté,  le  15  janvier,  un  nouveau  projet 
de  loi  demandant  un  crédit  de  650  000  francs 
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pour  pai'faire  la  somme  mise  d'abord  à  sa 
disposition. 

La  Commission  du  budget  de  la  Chambre 
des  députés,  dans  un  rapport  déposé  le 
20  février,  a  émis  un  avis  favorable,  en 
réduisant  le  crédit  à  300  000  francs,  sous  le 
prétexte  que  «  l'humidité  limite  sensible- 
ment les  dégâts  depuis  quelques  jours.  » 

Ce  projet  n'est  pas  encore  adopté. 

Les  sels  arsenicaux  en  agriculture. 

Dans  sa  séance  du  3  mars,  l'Académie  de 
médecine  a  achevé  la  discussion  des  conclu- 
sions qui  lui  étaient  proposées  par  le  rapport 
de  M  Lucet,  dont  nous  avons  publié  le  texte 
(n"du  6  novembre  1913,  p.  601).  Le  rapporteur 
ayant  répondu  victorieusement  aux  attaques 
passionnées  des  détracteurs  des  arsenicaux, 
la  conclusion  suivante  a  été  adoptée  : 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  pris 
après  avis  du  Conseil  supérieur  d'iiygiène  publi- 
que de  France,  déterminera  les  précautions  qui 
devront  être  observées  par  les  personnes  qui 
emploieront  les  arsenicaux.  Les  arsenicaux  so- 
lublesne  pourront  être  vendus  que  dénaturés. 

Cette  conclusion  a  été  suivie  par  l'adoptiop 
du  vœu  suivant  : 

L'Académie,  considérant  que  tous  les  aisfui- 
caux  sont  éminemment  toxiques,  émet  le  vœu  : 

1°  Uu'au  cas  où  les  pouvoirs  publics  en  auto- 
riseraient l'emploi,  les  prescriptions  relatives  à 
cet  emploi  soi>-nt  minutieusement  rédigées,  com- 
plètement portées  à  la  connaissance  du  publie, 
et  que  leur  application  soit  surveillée; 

2"  Que  le  Gouvernement  provoque  et  encou- 
rage les  recherches  tendant  à  substituer  aux  arse- 
nicaux des  procédés  moins  dangereux. 

Les  précautions  sollicitées  par  ce  vœu  se 
justifient  d'elles-mêmes,  mais  on  doit  éviter 
(lu'clles  soient  vexatoires. 

Nécrologie. 

lin  des  vétérans  de  l'agriculture  dans  la 
région  du  Centre,  M.  Emmanuel  Duvergier 
de  llauranne,  président  de  la  Société  d'agri- 
culture du  Cher,  est  mort  à  Ilerry  le  7  mars, 
après  une  douloureuse  maladie.  Il  s'est  con- 
sacré, pendant  sa  longue  carrière,  avec  une 
ardeur  toujours  soutenue,  à  développer  les 
progrès  agricoles  dans  le  Sancerrois  et  dans 
le  Périgord  où  il  possédait  des  domaines  im- 
portants; en  même  temps,  il  a  multiplié  les 
efforts  pour  améliorer  le  sort  des  populations 
rurales  au  milieu  desquelles  il  vivait.  (3n  lui 
doit  un  nombre  important  de  travaux  et  de 
rapports  qui  ont  été  très  appréciés.  U  était 
correspondant  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture, membre  du  Conseil  d'administration 


de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 
Son  dévouement  pondant  la  guerre  (ie  1870 
lui  avait  valu  la  croix  de  chevalier  de  la  Lé- 


gion d'honneur. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Alexandre  Tavan,  président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  la  Drôme,  décédé  le 
5  février  dans  sa  soi\ante-si-\ièrae  année. 
Agriculteur  passionné,  il  réalisa  avec  ardeur 
les  améliorations  les  plus  heureuses  sur  son 
domaine  de  la  Forest,  pour  lequel  il  reçut 
un  prix  cultural  au  concours  régional  de 
Valence  en  1877;  en  même  temps,  il  s'adonna 
avec  ardeur  à  développer  l'activité  de  la  So- 
ciété qu'il  dirigeait  avec  autorité.  Il  était 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  officier 
du  Mérite  agricole. 

Tuberculose  bovine. 

Une  question  a  été  adressée  au  ministre 
de  l'Agriculture  par  M.  Berthod,  député,  afin 
de  savoir  si  le  maire  d'une  commune  auquel 
deux  cultivateurs  dilTérents  font,  à  huit 
jours  d'mtervalle,  une  déclaration  de  tuber- 
culose, doit  requérir  pour  chacun  de  ces 
deux  cas  un  vétérinaire  sanitaire  et,  en  cas 
d'affirmative,  à  qui  incombent  les  frais  de 
visite   Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue  : 

L'article  32  de  la  loi  sur  le  code  rural  prescrit 
au  maire  de  faire  procéder  "  sans  retard  »  par 
le  vétérinaire  sanitaire  à  la  visite  des  animaux 
qui  oot  fait  l'objet  d'une  déclaration. 

Chacune  dfs  deux  déclarations  aurait  donc  dû 
donner  lieu  à  la  réquisition  du  vétérinaire  et  à 
la  vi>ite.  On  peut  admettre  cependant  que  le 
maire  ait  estimé,  d'après  les  circonstances  de 
fait,  que  la  réquisition  pouvait  être  différée  sans 
iuconvéni'-nt,  et  qu'il  ait  ainsi  provoqui^  deux 
visiie^  simultanées.  Ce  relard,  qui  serait  préju- 
dicialile  en  la  plupart  des  cas,  peut  être  tuli'ié-, 
en  tiiatière  de  tuberculose  bovine,  au  moins  en 
certaines  conditions. 

Les  frais  de  la  visite  incombent  au  budget  dé- 
partemental aux  termes  de  l'article  62,  paragra- 
phe 2,  de  la  loi  du  21  juin  1898  sur  le  code  rural. 

Cette  réponse  élucide  des  points  impor- 
tants qui  sont  souvent  mal  connus. 

Importation  des  moutons  d'Algérie. 
On  trouvera  plus  loin  (p.  .344)  un  arrêté  du 
ministre  de  l'Agriculture  relatif  à  l'importa- 
tion des  moutons  d'Algérie  en  France.  Cet 
arrêté  a  été  pris  à  la  suite  du  contrôle 
éprouvé  de  la  nouvelle  méthode  de  vacci- 
nation contre  la  clavelée. 

Les  transports  de  bestiaux. 

Les  transports  de  bestiaux  s'elTectuanl  sur 
des  parcours  de  plus  en  plus  longs,  les  éle- 
v;:'.;r3  ont  d?m",n:'.é  aux  adr^'aislrali^ns  de 
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chemins  de  fer  la  faculté  d'arrêter  les  ani- 
maux en  cours  de  route,  afin  de  permettre 
aux  conducteurs  de  leur  donner  les  soins 
nécessaires.  Pour  répondre  à  ces  désirs,  les 
Administrations  de  Chemins  de  fer,  qui 
avaient  déjà  fait  insérer  cette  faculté  d'arrêt 
dans  certains  tarifs  internationaux,  sont 
entrées  largement  dans  cette  voie  en  inscri- 


vant dans  les  tarifs  G.  V.  n"  111  et  P.  V. 
n°  101  soumis  actuellement  à  l'homologation, 
la  faculté  pour  les  expéditeurs  de  faire  arrê- 
ter leurs  animaux  en  cours  de  mute,  une  fois 
pour  les  parcours  de  .'iOO  à  1  000  kilomètres, 
et  deux  fois  pour  les  parcours  supérieurs  à 
1  000  kilomètres.  Les  points  d'arrêt  seraient 
d'ailleurs  laissés  au  choix  de  l'expéditeur 
qui,  sans  supplément  de  frais,  pourrait  y 
débarquer  ses  animaux  pendant  2i  heures  et 
leur  donner  des  soins  et  du  repns. 

On  doit  espérer  que  cette  facilité  nouvelle 
sera  homologuée  rapidement  par  l'Adminis- 
tration supérieure. 

La  production  des  vins  en  1913. 

Le  ministère  des  Finances  a  publié,  dans 
son  Bulletin  de  slalislique  et  df  législation 
comparée,  les  résultats  complets  réunis  par 
l'Administration  des  contributions  indirectes 
sur  la  production  des  vins  en  1913.  Ces  do- 
cuments s'ajoutent  à  ceux  sur  les  déclarations 
de  récolte  et  les  stocks  au  \"  octobre,  qui 
ont  été  reproduits  dans  notre  numéro  du 
18  décembre  1913  (p.  779). 

Suivant  les  errements  précédents,  et  mal- 
gré les  protestations  des  associations  vili- 
coles,  l'Administration  s'est  obstinée  à  pro- 
céder à  des  évaluations  sur  la  récolte  des 
propriétaires  qui  n'ont  pas  fait  de  décla- 
ration. Cette  production  est  évaluée  à 
3  117  924  hectolitres,  de  sorte  que  la  réco'te 
totale  est  portée  à  44  171  756  hectolitres  au 
lieu  de  41  033  832  accusés  par  les  déclara- 
tions. 

L'Administration  compare  en  ces  termes 
les  résultats  des  deux  dernières  années  : 

Les  quantités  de  vins  produites  en  t9l3,  par 
l'ensemble  des  récoltants  (Corse  et  Alf^érie  non 
comprises),  se  sont  élevées  à  44  171  736  hectoli- 
tres (1  )  et  les  stocks  sont  de  3  791  899  hectolitres, 
ce  qui  forme  uu  total  de  ressources  de  47  963  Gaij 
hectolitres.  En  1912,  la  récolte  était  de  59  384  171 
hectolitres  et  les  stocks  de  1  600  004  hecloliires, 
soit,  en  tout,  60  990  175  hectolitres.  Les  res- 
sources pour  la  campagne  1913-1914  sont  donc 
inférieures  de  13  026  !J20  lieclolilri's  à  celles  dont 

(1)  Ce   chiffre  de  44  171730  hectolitres  se  décom- 
pose en  43  513  SU  hectolitres  vinifiés  sur  place  par 
les  récoltmls  et  657  945  hectolitres    epré -ou  ?■,; 
les  vendanges  expétliées. 
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on  disposait  uu  début  de  la  campagne  1912-19)3. 
En  d'autres  termes,  la  récolte  de  1913  (4V  171  756 
hectolilres)  est  inférieure  de  13  020  ."i20  hecto- 
litres aux  quantités  absorbées  par  la  campagne 
1912-1913,  lesquelles  sont  représentées  par  la 
récolte  de  1912  (:;9  384  171  hectolitres)  diminuée 
de  la  différence  des  stocks  au  commencement  et 
à  la  fin  de  la  campagne  (2  185  895  hectolitres). 

Les  chiffres  donnés  ci-dessus  s'ajipliquent  à 
l'ensemble  de  la  production.  Or,  la  partie  de 
cette  production  qui  est  déleniiinée  par  évalua- 
tion (propriétaires  n'ayant  pas  fait  de  déclara- 
tion de  récolte)  ne  pouvant  pas  être  expédiée  par 
les  récoltants,  il  y  a  îlieu  d'en  faire  abstraction 
pour  dégager  les  quantités  qui,  au  début  de  la 
campagne,  se  trouvent  disponibles  p-jitr  la  vente. 
En  1913,  ces  quantités  (stock  et  récolte)  s'élèvent 
à  44  845  731  hectolitres  contre  56  274  128  hecto- 
litres en  1912  et43  888  712  hectolitres  en  1911.  Il 
convient  d'indiquer,  au  surplus,  que  les  stocks 
existant  chez  les  marchands  en  gros  au  1"  oc- 
tobr-  1913  étaient  de  12  324  521  hectolitres  contre 
9  717  044  hectolitres  au  1<"  octobre  1912. 

L'étendue  du  vignoble  français  en  état  de  pro- 
ductivité est,  en  1913,  de  1  i)38  337  hectares.  Il 
est  supérieur  de  45  253  hectares  au  chilTie  ré- 
sultant de  l'évaluation  des  propriétés  non  bâties 
commencée  en  1908  sous  la  direction  de  l'Adaii- 
nistration  des  Contributions  directes  (1  493  284 
hectares)... 

D'après  les  indications  recueillies  sur  la  force 
alcoolique  des  vins  en  1913,  la  récolte  se  subdi- 
viserait comme  suit  : 
Vins  titrant  moins  de  11  de- 
grés       39  849  589  hectolitres. 

Vins  titrant  11  degrés 2  703  7S3  — 

—  plus  de  11  degrés.       1  618  384  — 

Suivant  les  estimations  faites  dans  chaque 
département,  en  tablant  sur  les  prix  de  vente 
chez  les  récoltants,  la  valeur  de  la  récolte  de 
1913  s'élèverait  à  1  305  492  353  fr.  Dans  ce  total, 
les  vins  de  qualité  .supérieure  (et,  par  là,  il  faut 
entendre  les  vins  dont  le  prix  de  vente  chez  le 
récollant  dépasse  50  fr.  l'hectolitre)  sont  compris 
pour  115  655  855  fr.,  correspondant  à  une  quan- 
tité de  980  113  hectolitres,  et  les  vins  ordinaires 
pour  1  389  830  fr.,  correspondant  à  une  .quantité 
de  43  191  641  hectolitres. 

En  1912,  la  valeur  totale  de  la  récolte  avait 
été  estimée  à  1  785  millions  de  francs,  et 
en  1911  à  1  332  millions.  La  diminution  sur 
l'année  dernière  serait  de  280  millions. 

La  consommation  non  taxée  pendant  la 
campagne  1912-1913  est  évaluée  par  r.\dmi- 
nisfratii)n,  abstraction  faite  des  vins  de  sucre 
et  des  piquettes  pour  la  consommation  fami- 
liale, à  1"  3-it>  336  hectolitres;  ce  serait  une 
augmentation  de  près  de  2  802  000  hecto- 
tolitres  par  rapport  à  la  campagne  précé- 
dente. 

Sucrage  des  vendanges  et  piquettes. 
Relativement   aux  opérations  de  sucrage 


pendant  les  dernières  vendanges,  le  docu- 
ment officiel  s'exprime  ainsi  : 

Le  nombre  de  personnes  ayant  fait  des  décla- 
rations de  sucrage  en  1913  (56  119)  est  inférieur 
de  2  416  à  celui  de  la  période  correspun- 
dante  (58  535). 

Les  quanlités  de  sucre  employées  en  piemière 
cuvée  font  ressortir  une  diminution  de  2  mil- 
lions 29  704  kilo;;r.  (I  368  3S6  kdogr.  en  1913 
contre  3  398  090  kilogr.  en  1912).  Les  quantités 
employées  en  deuxième  cuvée  accusent  une 
augmentation  de  173  807  kilogr.  (2  399  210  kilogr. 
en  1913,  contre  2  225  454  kilogr.  en  1912i. 

Comme  conséquence,  les  quantité.s  de  vins 
sucrés  en  première  cuvée  diminuent  de 
681  078  hectolitres  (478  390  hectolitres  en  1913, 
contre  I  159  468  en  1912)  et  celles  obtenues  par 
addition  de  sucre  et  d'eau  sur  les  marcs  augmen- 
tent de  2  755  hectolitres  (289  915  hectolitres  en 
1913,  contre  287  160  en  1912). 

En  prenant  la  base  d'évaluation  (1  litre  d'al- 
cool pur  pour  1  700  grammes  de  sucre),  on 
trouve  que  la  richesse  des  vins  de  première  cuvée 
aurait  été  relevée  de  1°7,  et  celle  des  vins  de 
marcs  sucrés  de  4"  9. 

Les  quantités  de  piquettes  obtenues  par 
épuisement  des  marcs  (sans  addition  d'al- 
cool, de  sucre  ou  d'autres  matières  su- 
crées) sont  évaluées  par  l'Administration 
à  2  579  932  hectolitres,  en  diminution  de 
227  525  sur  l'année  précédente. 

Quant  à  la  fabrication  des  vins  de  raisius 
secs  (fabricants  et  simples  particuliers),  elle 
n'aurait  été  que  de  10  575  hectolitres  contre 
22  374  en  1912. 

Production  des  cidres. 

La  récolle  des  cidres  en  1913  esl  évaluée 
parle  ministère  des  Finances  à  30  millions 
84  941  hectolitres,  contre  17  CGI  598  en  1912, 
soit  une  augmentation  de  12  423  343.  Par 
rapport  à  la  moyenne  des  dix  années  anté- 
rieures, il  ressort  une  augmentation  de  1 1 
millions  d'hectolitres  environ. 

Chaires  d'Agriculture. 

Par  arrêtés  du  ministre  de  l'Agriciillure  en 
date  du  24  février,  il  a  été  créé  sept  nouveaux 
postes  de  professeur  d'agriculture,  savoir  : 
à  Castelnaudary  (.\ude),  Verdun  (Meuse), 
Beauvais  (Oise),  Albertville  iSavoie),  Yvetot 
(Seine- Inférieure),Moissac(Tarn-et-Garon  ne) 
Mirecourt  (Vosges).  Les  titulaires  de  ces  pos- 
tes ont  été  désignés  comme  il  suit  :  M.  Boulle 
(Louis),  professeur  à  Chàteau-Chinon  (Nièvre;, 
a  été  nommé  à  Mirecourt  (Vosges);  M.  Nègre 
(Ulysse),  professeur  à  l'École  pratique  de 
Clion  (Indre),  à  Moissac  (Tarn-el-Garonne)  ; 
M.  Bricaud  (Pierre),  professeur  à  Mamers 
(Sarthe),  à  Yvetot  (Seine-Inférieure)  ;  M.  Ma- 
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houx  (Joseph),  professeuràTonnerre  (Yonne), 
à  Castelnaudary  lAude);  M.  Savin  (Ernesl- 
Alexis),  admissible  au  professorat  d'agricul- 
lure,  à  Albertville  iSavoie);  M.  Guillaume 
(Gustave-Louis-Ernest),  admissible  au  pro- 
fessorat d'agriculture,  à  Verdun  (Meuse). 

Par  arrêté  du  même  jour,  le  siège  de  la 
chaire  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Valence  (Drônie)  a  été  transféré  de  Sainl-Val- 
iior  à  Valence.  Le  titulaire  de  celte  chaire  est 
adjoint  à  la  direction  des  Services  agricoles 
de  la  Drôme. 

Météorologie  agricole. 

Un  concours  sera  ouvert  au  ministère 
de  l'Agriculture,  le  lundi  4  mai,  pour  le 
recrutement  d'un  météorologiste  agricole, 
spécialisé  dans  les  questions  relatives  aux 
avertissements  agricoles  et  qui  sera  aETecté  à 
la  Station  de  météorologie  agricole  de  Mont- 
pellier. Les  candidats  devront  être  pourvus 
du  diplôme  d'ingénieur  agronijme  ou  d'ingé- 
nieur agricole.  Les  demandes  d'insiription 
seront  reçues  jusqu'au  1"''  avril. 

D'autre  part,  le  Journal  Officiel  du  ?>  mars  a 
publié  l'avis  suivant  : 

Par  arrêté  du  3  mars,  le  ministre  de  l'.Vgricul- 
Uire  a  décidé  qu'un  concours  serait  ouvert  le 
lundi  22  juin  1914  pour  le  recrutement  de  cinq 
météorologistes  agricoles  qui  devioiit  se  spécia- 
liser dans  les  questions  ressortissant  à  la  physi- 
que du  globe,  et  qui  seront  nommés  dan.-j  l'ordre 
de  classement,  au  fur  et  à  mesure  des  vacances 
d'emploi. 

Conformément  aux  prescriptions  du  décret  du 
10  février  1014,  les  traitements  des  météorolo- 
gistes agricoles  sont  fixés  de  2  500  à  6  000  fr. 

Les  candidats  devront  avoir  moins  de  trente 
ans  le  1"'  janvier  1014. 

Les  demandes  d'admission  pour  le  concours 
devront  être  parvenues  au  ministère  de  l'Agri- 
cullure,  service  de  la  météorologie  agricole, 
avant  le  13  at'ril  1914. 

Le  programme  du  concours,  avec  l'indication 
des  pièces  à  fournir  et  tous  renseignements, 
sera  distribué  aux  personnes  qui  en  feront  la  de- 
mande au  ministère  de  l'Agriculture  (service  de 
la  météorologie  agricole,  20,  boulevard  des  Inva- 
lides). 

Le  nouveau  service  de  la  météorologie 
agricole  rendra  certainement  des  services 
lorsqu'il  aura  été  organisé  en  accord  avec  les 
institutions  qui  existent  déjà  et  qui  [lourront 
lui  être  d'une  haute  utilité. 

Concours  agricole  à  Epernay. 

L'Union  agiicole,  horticole  et  viticole  de  la 
Marne,  fédération  des  syndicats  agricoles  du 
département  de  la  Marne,  organise  à  Epernay 
du  21  au  2'i  mai,  à  l'occasion  du  25'  anniver- 


saire du  Syndicat  agricole  et  viticole  d'Eper- 
nay,  un  concours-exposition  qui  promet 
d'être  imporlant.  Il  comprendra  les  animaux 
reproducteurs,  les  produits  et  le  matériel 
agricole  et  vilicole. 

Les  concurrents  devront  adresser  avant  le 
25  avril,  délai  de  rigueur,  leur  demande 
d'inscription  à  M.  Dépuiset,  professeur  d'Agri- 
culture à  Epernay,  en  indiquant  le  nombre  et 
la  nature  des  produits,  objets  ou  animaux 
exposés,  et  la  surface  dont  ils  auront  besoin. 
Les  instruments,  machi'hes  et  appareils  agri- 
coles et  vilicoles  ne  seront  l'objet  d'aucune 
récompense  ni  d'aucun  classement. 

Des  essais  pratiques  de  machines  viticoles 
auront  lieu  pendant  le  concours. 

Approvisionnement  de  Paris  en  lait. 

La  Fédération  des  laiteries  coopératives  de 
la  région  de  Parisatenu  son  assemblée  géné- 
rale le  vendredi  20  février,  sous  la  présidence 
de  M.  Marcel  Donon,  directeur  des  Services 
agricoles  du  Loiret.  Nous  recevons  sur  ce  su- 
jet la  note  suivante  : 

Après  un  examen  approfondi  des  conditions 
actuelles  d'approvisionnement  de  Paris,  et  en  vue 
d'empêcher  toute  tentative  d'accaparement  et  d'as- 
surer l'arrivée  régulière  et  en  quantité  toujours  suf- 
fisante d'uri  lait  pur,  sain  et  de  haute  valeur  alimen- 
l(We,  l'assemblée  a  décidé  d'organiser  une 
vigoureuse  campagne  de  propagande  et  de  con- 
férences dans  tous  lesdépaitements  de  la  grande 
banlieue  spécialisés  dans  la  production  du  lait 
destiné  à  la  vente  en  nature, 'pour  obtenir  la  sup- 
pression du  ramassage  par  les  sociétés  indus- 
trielles, et  leur  substituer  partout  une  organi- 
sation rationnelle  et  scientifique  basée  sur  les 
associations  de  cultivateurs  :  coopératives  et 
mutuelles-bétail. 

Des  dépôts  d'arrivage  et  Je  livraison  directe  aux 
crémiers,  ou  à  leurs  groupement",  seront  succes- 
sivement installés  auprès  des  gares  des  grands 
réseaux  et  assureront  ainsi  la  suppression  défini- 
tive des  intermédiaiies  onéreux,  à  la  fois  pour 
les  producteurs  et  les  consommateurs. 

Les  agriculteurs  qui  désirent  s'occuper  de 
création  de  nouvelles  associations  laitières,  trou- 
veront tous  renseignements  utiles  auprès  de  la 
Fédération  des  laiteries  coopératives,  18,  rue  de 
Grenelle,  à  Paris,  ou  auprès  du  président,  M.  Do- 
non, directeur  des  Services  agricoles  du  Loiiet, 
à  Orléans. 

Des  conférenciers  et  des  brochures  seront  mis 
gratuitement  à  leur  disposition. 

Les  efforts  poursuivis  dans  le  sens  indiqué 
dans  cette  note  seront  aussi  utiles  aux  con- 
sommateurs parisiens  qu'aux  producteurs. 

Exposition  de  chiens  de  berger. 

Nous  avons  annoncé  l'exposition  de  chiens 
de  berger  et  les  concours  spéciaux  (défense, 
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police,  conire-bracounage,  etc.)  organisés  à 
Compièfçne  Oise)  pendunl  les  fêtes  de  Pâ- 
ques, les  11,  12  et  13  avril.  Les  prix  alloués 
sont  très  iniporlants,  et  les  juges  choisis 
pour  les  allrihiier  donneront  toutes  satisfac- 
tions aux  amateurs. 

Le  règlement  sera  envoyé  gratuitement  à 
tous  les  amateurs  qui  en  feront  la  demande  : 
32,  rue  de  la  Liberté,  à  Vincennes  (Seine), ou 
au  siège  du  Sainl-Ilubert  Club,  21,  rue  de 
Clichy,  à  Paris,  dont  le  président,  le  comte 
Glary,  préside  le  Comité  d'organisation,  ou  à 
la  mairie  de  Compiègne. 

Essais  d'instruments  viticoles. 

La  Fédération  départementale  des  syndi- 
cats agricoles,  horticoles  et  viticoles  du 
Loiret  organise  des  essais  de  pulvérisateurs 
à  traction,  de  charrues  décavaillonneuses  et 
de  houes  interceps.  Ces  essais  auront  lieu  à 
Orléans  (Barrière  Saint-Marc),  le  dimanche 
29  mars.  Des  attelages  et  des  bouillies  se- 
ront mis  à  la  disposition  des  exposants. 

Les  constructeurs  qui  désirent  participer 
à  ces  essais,  qui  ne  comporteront  aucun  clas- 
sement, sont  priés  d'adresser  leur  demande 
avant  le  23  mars,  à  M.  Donon,  directeur  des 
Services  agricoles  du   Loiret,  à  Orléans,  en 


indiquant  le  nombre  d'appareils  présentés, 
leur  contenance,  leur  largeur  totale,  etc. 

Essais  de  pulvérisateurs  à  traction. 

Dans  un  but  de  vulgarisation,  des  essais  de 
pulvérisateurs  à  traction  auront  lieu  à  l'f^cole 
de  viticulture  de  Beaune,  le  samedi  21  mars. 
Les  constructeurs  désireux  d'y  prendre  part 
sont  priés  d'en  aviser,  fans  retard,  le  direc- 
teur de  riîcolc,  à  Beaune  'Côte-d'Or  . 

École  d  industrie  laitière. 

Les  examens  d'admission  à  l'Lcole  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Poligny  Jura) 
auront  lieu  le  16  mars,  au  siège  de  l'établis- 
sement. Les  candidats  doivent  avoir  dix-huit 
ans  au  moins  et  fournir  les  pièces  énumérées 
au  programme  qui  est  envoyé  sur  demande. 

L'enseignement  est  à  la  fois  théorique  et 
pratique.  Les  élèves  sont  exercés  aux  mani- 
pulations relatives  à  l'analyse  et  à  la  re- 
cherche des  fraudes  du  lait.  Les  travaux  pra- 
tiques portent  sur  la  fabrication  du  beurre 
et  des  diverses  sortes  de  fromages.  Les  cours 
commenceront  le  17  mars. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  Priant,  directeur,  inspecteur  des 
fruitières-écoles,  à  Poligny. 

Henry  Sagnier. 
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Les  bactéries  qui  pullulent  dans  l'intestin 
n'ont  pas  un  rôle  limité  à  l'attaque  de  la  cel- 
lulose ;  leur  action  est  plus  diverse  et  s'étend 
notamment  à  la  fermentation  des  substances 
azotées.  Nos  dernières  études  sur  la  nutri- 
tion nous  ont  montré  quelle  pouvait  être 
l'importance  de  cette  fonction. 

Nous  avons  soumis  successivement  trois 
animaux,  une  génisse  de  18  mois,  une  vêle 
de  3  mois,  puis  un  Jeune  porc,  à  un  régime 
riche  en  amidon,  que  nous  avons  remplacé 
ensuite  par  un  rationnement  fortement  sucré. 
Le  sucre  n'est  pas  entièrement  assimilé  dans 
l'intestin;  une  partie,  sous  l'action  des  fer- 
ments, est  transformée  en  produits  acides 
qui  neutralisent  rapidement  l'alcalinité  du 
milieu,  et  par  suite  paralyj-ent  l'activité  des 
bactéries.  L'amidon,  au  contraire,  étant 
d'une  digeslibilité  beaucoup  plus  lente, 
permet  sans  doute  à  l'intestin  de  conserver 
son  alcalinité. 

Lorsque  l'action  des  bactéries  se  trouve 
ainsi  annihilée,  c'est  surtout  dans  la  diges- 
tion des  matières  azotées  que  l'on  s'en  aper- 
çoit, dans  les  bilans  nutritifs. 
Longtemps  on  s'est  refusé  à  croire  que  la 


fraction  de  l'azote  des  aliments,  non  fixée 
dans  l'organisme,  ne  se  retrouve  pas  en  tota- 
lité dans  les  excrétions;  on  attribuait  à  l'in- 
suffisance des  méthodes  employées,  sinon  à 
la  faute  des  expérimentateurs,  toutes  les 
pertes  constatées  dans  les  bilans.  L'impor- 
tance des  observations  faites  depuis  pas  mal 
d'années,  et  dont  nous  avons  fourni  un  cer- 
tain nombre,  a  fortement  ébranlé  cette  opi- 
nion. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  avons  établi 
les  bilans  nutritifs  de  plus  de  1  600  journées, 
et  nous  n'avons  cessé  de  relever  qu'à  côté  de 
l'azote  fixé  ou  retrouvé  dans  les  urines  et  les 
fèces  et  qui  constitue  la  majeure  partie  de 
l'azote  ingéré,  une  portion  notable  s'échap- 
pait à  l'état  gazeux. 

Dans  les  trois  observations  que  nous  rela- 
tons ici,  où  le  rationnement  azoté  était  sensi- 
blement constant,  le  sucre  a  eu  pour  effet  de 
diminuer  deux  des  fractions  de  l'azote  dans 
les  bilans  :  l'azote  excrète  par  les  urines  et 
l'azote  volatilisé  à  l'état  gazeux  dans  l'in- 
testin; par  contre,  il  a  augmenté  la  quantité 
d'azote  retrouvée  dans  les  fèces,  ainsi  que  le 
tableau  suivant  permet  d'en  juger. 
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iNous  avons  évalué  à  18U  grammes  la  quan- 
tité de  protéine  Tixi'e  par  kilogramme  gagné 
pour  les  i)ovidés,  à  105  grammes  pour  le  porc. 
Si  ces  chiffres  restent  quelque  peu  arbitraires, 

Porc. 


jours 
Durée  de  l'expérience.  42 

Ou 


une  certaine  différence,  en  plus  ou  en  moins, 
ne  changerait  pas  grand'chose  à  nos  résul- 
tats. 


Velle. 


Génisse. 


Réparlition    de   l'azote 

dans  les  urines 33.02 

Perte  par  vol.itilisatioii .        ii  -  38 


Croit 

Dans  les  fèces. 


13.00 

31.07 
i.D.!l3 

100.00 


Suore. 

.-Vuiidoii. 

Sucre. 

.Viiiiiioii. 

Mixte. 

Sucre, 

jours 

JDurs 

jours 

jours 

jours 

iours 

4i 

28 

49 

21 

14 

14 

Û/0 

0/0 

0/0 

0/0 

0/0 

O'o 

26.02 

23.80 

I'J.94 

28.04 

'17.  i5 

11.20 

0.07 

20.40 

15.86 

20.77 

14.7:; 

13.43 

26.99 

43.96 

35.80 

55.41 

32.20 

24.63 

24. 2S 

24.18 

2',. 77 

9.26 

16.30 

13. S2 

48.73 

31 .  80 

311.43 

35.33 

5i.:.o 

61.55 

100.00 


100.00 


100.00 


100.00 


100.00 


100. 00 


Pendant  toutes  ces  expériences,  les  ali- 
ments, urines  et  excréments  de  chaque  Jour 
ont  été  pesés  et  analysés. 

Les  partisans  du  sucre  comme  aliment 
peuvent  faire  valoir  que,  s'il  compromet  la 
digestion  de  l'azote  et  afTaiblit  l'aclivité  des 
échanges  organiques,  il  diminue' ])ar  contre 
sensiblement  le  taux  des  dépenses  vitales, 
la  proportion,  nous  l'avons  montré  ailleurs, 
atteint  parfois  20  0/0. 

Pendant  nos  expériences,  la  croissance 
des  bovidés  n'a  point  eu  à  en  souCFrir,  puisque 
du  régime  de  l'amidon  au  régime  sucré,  elle 
a  passé  de  571  grammes  à  893  grammes  par 
jour  pour  la  génisse,  et  de  821  grammes  à 
908  grammes  pour  la  velle.  Pour  le  porc,  il 
est  vrai,  elle  a  légèrement  fléchi  de  (i67  à 
395  grammes,  -i   ,-  ■   . 


Pour  nous,  nous  nous  bornerons  à  penser 
qu'il  serait  bon  d'observer  rigoureusement 
l'action  du  sucre  sur  la  nutrition,  pendant 
des  périodes  beaucoup  plus  longues  qu'il  ne 
nous  a  été  loisible  de  le  faire.  Il  faudrait  pou- 
voir se  rendre  compte  si  l'abaissement  à  un 
taux  qui  parait  anormal,  des  mutations  de 
l'azote  dans  l'organisme,  S  grammes  ù  peine 
par  100  kilogr.  pour  la  génisse,  ne  présente- 
rait pas,  à  la  longue,  un  certain  danger. 

En  tous  cas,  nos  expériences  semblent  bien 
démontrer  la  nécessité  d'enrichir  la  ration 
en  azote,  lors  d'un  régime  riche  en  sucre,  en 
raison  de  la  diminution  que  celui-ci  apporte 
à  la  digestion  des  matières  a/.olées. 

■        André  Gouin  et  Andou.mui. 


SLR  L'OIDlUM  DU  CHENE 


M.  l'abbé  Noffray  a  exposé  'précédemment 
ici  comment  il  explique  le  fait  que  VOidium 
ilu  chêne  se  développe  diflicilement  dans  les 
milieux  humides.  11  croity  parvenir  en  émet- 
tant la  théorie  suivante.  11  pose  d'abord  en 
principe  le  fait  que  les  germes  de  conserva- 
tion du  champignon  existent  sur  les  feuilles. 
Or,  au  printemps,  lors  du  départ  de  la  végé- 
tation, ces  derniers  organes  se  sont  déjà  dé- 
tachés et  se  trouvent  sur  le  sol.  Les  nou- 
velles pousses  sont  infectées  par  des  germes 
émis  par  les  vieilles  feuilles  entassées  au 
pied  de  l'arbre.  C'est  ce  qui  explique,  du 
reste,  que  les  branches  inférieures  soient  en- 
vahies les  premières. 

Si  le  milieu  est  humide,  les  germes  situés 
sur  les  feuilles  sont  entraînés  par  les  eaux 
au-dessous  du  matelas  que  constituent  ces  or- 


ganes. Dans  ces  conditions,  les  jeunes  pousses 
de  l'arbre  ne  sont  pas  infestées. 

Il  est  difficile  d'admettre  cette  théorie,  qui 
est  en  opposition  très  nette  avec  ce  que  nous 
savons  actuellement  sur  les  modes  d'hiver- 
nation  de  l'o'idium  du  chêne. 

Le  terme  de  germe,  employé  par  l'abbé  Nof- 
fray, est  assez  vague  et  mériterait  d'être  ac- 
compagné de  quelques  explications.  Il  ne 
s'agit  sans  doute  pas  de  périlhèces,  car  ces 
conceptacles  qui  n'ont  été  rencontrés  que 
dans  un  seul  cas  par  Arnaud,  sont  certaine- 
ment très  rares. 

L'auteur  suppose  peut-être  que  les  fila- 
ments mycéliens,  qui  existent  sur  les  feuilles 
tombées  à  terre,  conservent  assez  de  vitalité 
pour  constituer  au  printemps  de  nouveau:?; 
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éléments  végétatifs  ou  des  conidioptiores  (1). 
C'est,  d'ailleurs,  une  question  que  nous  nous 
étions  posée  et  que  nous  avons  essayé  de 
résoudre,  il  y  a  plusieurs  années.  Nos  re- 
cherches ne  nous  ont  permis  dans  aucun  cas 
d'observer  un  retour  à  la  vie  active  du  mycé- 
lium situé  sur  les  feuilles  marcescenles,  en- 
core suspeudues  à  l'arbre,  ou  sur  celles  tom- 
bées sur  le  sol. 

D'ailleurs,  nous  avons  suivi  pas  à  pas  les 
modifications  régressives  que  subit  le  cham- 
pignon à  partir  du  moment  où  cesse  la  végé- 
tation active  des  chênes. 

En  réalité,  il  résulte  des  observations  de 
Laubert,  Neger,  Peglion,  Kolpin  Ravn,etdes 
nôtres,  que  l'oïdium  hiverne  dans  les  bour- 
geons de  chênes. 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  consi- 
dérer ce  qui  se  passe  lors  de  la  reprise  de  la 
végétation  des  chênes  au  printemps.  On  voit 
alors  très  nettement  que  les  pousses,  qui  ré- 
sultent de  l'évolution  de  certains  bourgeons, 
sont  déjà  blanches  d'oïdium,  alors  que  les 
autres  sont  encore  vertes.  Ce  sont  des  coni- 
dies  constituées  sur  les  organes  ainsi  atta- 
quées qui  assurent  la  contamination  des 
jeunes  feuilles  encore  saines. 

Peut-on  expliquer  autrement  que  l'abbé 
NotTray,  le  fait  que  l'oïdium  n'allaque  que 
difficilement  les  chênes  qui  poussent  en  mi- 
lieux humides  ? 

A  notre  avis,  il  est  impossible  de  donner 
dès  à  présent  de  ce  fait,  une  interprétation 
qui  soit  basée  sur  des  arguments  indiscu- 
tables. Tout  au  plus,  pourrait-on  en  chercher 
l'explication  dans  les  travaux  récents  de 
Rivera  Vmcenzo  (2). 

Cet  auteur  a  remarqué  que  l'oïdium  n'in- 
fecte que  les  feuilles  en  voie  d'accroissement, 
alors  que  ces  organes  sont  résistants  lors- 
qu'ils sont  adultes.  On  comprend  ainsi  pour- 
quoi les  nouveaux  jets  de  chênes  élagués,  les 
surgeons  et  les  branches  gourmandes  sont  les 
plus  attaqués.  .Mais  les  jeunes  feuilles  en  voie 
d'accroissement,  maintenues  dans  un  milieu 
très  humide,  de  façon  à  ce  que  leur  turges- 
cence soit  portée  à  son  maximum,  ne  sont 
pas  envahies  par  l'oïdium. 

Nous  ne  faisons  que  poser  la  question, 
sans  prétendre  la  résoudre  dès  à  présent. 

(1)  Ferraris  avait  émis  lidée  que  les  éléments  de 
conservât  o  i  du  ctiampignon  sont  constitués  par  des 
portions  du  mycéliu:ii,  qui  ont  des  parois  épaissies, 
il  les  avait  nommés  «  gemma  »  (bourgeons)  Nous 
avons  pu  nous  rendre  compte  qu'ils  n'ont  pas  le  rôle 
qu'il  leur  attribue. 

(2)  Rivera  Vincenzo  :  Expériences  sur  la  récepti- 
vité du  cligne  à  l'oïdium,  Hulletin  international 
d'Agricullure,  décembre  1913. 


Kolpin  Ravn  a  publié  en  1913  un  important 
mémoire,  dans  lequel  sont  consignées  ses  ob- 
servations sur  les  conditions  (l'évolulioii  de 
l'oïdium  du  chêne  en  Danemark,  et  l'action 
de  ce  champignon  sur  les  chênes  attaqués  1 3V 

Il  fait  observer  que  le  champignon  envahit 
spécialement  les  secondes  pousses.  Aussi,  la 
gravité  de  l'invasion  varie-t-elle  selon  que 
les  chênes  constituent  ces  pousses  ou  non. 

.\insi,  l'oïdium  se  manifeste  fréquemment 
sur  les  peuplements  de  un  à  dix  ans,  la 
croissance  en  hauteur  s'y  faisant  surtout, 
grâce  au  développement  des  secondes  pousses 
vigoureuses.  L'oïdium  est  d'autant  plus  re- 
doutable pour  la  plante  que  celle-ci  est  plus 
forte,  car  ce  sont  les  pieds  les  plus  vigoureux 
qui  constituent  les  pousses  les  plus  puis- 
santes. On  voit  que  les  observations  de 
Kolpin  Ravn  concordent  fort  bien  avec  celles 
de  Rivera  Vincenzo.  En  eflél,  l'accroisse- 
ment des  feuilles,  portées  par  une  pousse 
vigoureuse,  est  rapide. 

Dans  la  plupart  des  peuplements  de  chêne, 
on  rencontre  des  individus  qui  ne  sont  pas 
atteints  par  l'oïdium,  alors  que,  cependant, 
ils  constituent  des  secondes  pousses  vigou- 
reuses et  qu'ils  paraissent  être  placés  dans 
les  mêmes  conditions  que  d'autres  arbres  de 
même  espèce,  de  même  variété,  qui  sont 
attaqués  par  cette  maladie.  On  se  trouve 
donc  en  présence  d'individus  qui  jouissent 
d'une  immunité  naturelle. 

En  comparant  la  croissance  des  chênes 
résistants  à  celle  des  chênes  contaminés,  on 
constate  que  l'oïdium  a  les  effets  suivants  : 
sous  son  action,  la  croissance  en  longueur 
est  affaiblie,  le  bourgeonnement  est  plus 
faible,  les  secondes  pousses  présentent  un 
aoûteraent  inférieur. 

La  structure  interne  de  la  première  pousse 
n'est  pas  modifiée  par  l'oïdium.  11  n'en  est 
pas  de  même  de  celle  de  la  seconde. 

Dans  celle-ci,  le  nombre  de  couches  cel- 
lulaires du  périderme  est  réduit;  les  sclé- 
renchymes  ont  des  parois  moins  épaisses  et 
la  lignification  est  retardée;  il  y  a  diminu- 
tion de  la  quantité  d'amidon  contenue  dans 
le  bois  et  la  moelle,  aussi  bien  que  de  la 
proportion  de  tanin  qui  existe  dans  l'écorce, 
la  croissance  du  bois  situé  dans  la  région 
apicale  est  réduite.  Fait  intéressant  à  noter, 
la  lignification  du  bois  est  aussi  complète 
que  dans  les  conditions  normales. 

Les  secondes  pousses  attaquées  par  l'oï- 


(3)  L.  A.  Hungle  og  F.  Kolpin  Ravn  :  Egens  Melduge 
sœti/k  af  Del  forstlifje  Forgsuœsen  in  Danemark 
lY  MCMXIII. 
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dium  sont  facilement  tuées  par  les  froids 
rigoureux  <Iu  Danemark.  Ceci  s'explique  par 
la  faible  quantité  d'amidon  qui  existe  dans 
leur  contenu  cellulaire.  On  sait,  en  effet,  que 
Lidfors  a  prouvé  qu'il  existe  un  rapport 
intime  entre  la  force  de  résistance  au  froid 
des  cellules  et  leur  contenu  en  sucre. 

D'autre  pari,  d'après  les  recherches  de 
Fischer  et  d'autres,  le  sucre  se  forme  en 
hiver,  dans  les  cellules  parenchymaleuses,  à 
partir  de  l'amidon  qui  s'y  trouve  en  automne. 

Kolpin  Ravn  conclut  que,  somme  toute,  le 
volume  et  la  densité  de  bois  que  l'on  pour- 
rait obtenir  en  cinq  ou  six  ans,  avant  l'inva- 
sion de  l'oïdium  du  chêne,  ne  seront  plus 
réalisés  qu'en  huit  ou  neuf  ans.  En  d'autres 
termes,  l'invasion  de  l'oïdium  du  chêne  re- 
tarde la  croissance  du  peuplement  de  trois 
ans  environ. 

L'auteur  ne  pense  pas  cependant  que  l'on 
doive  abandonner  les  repeuplements  par  nos 
chênes  indigènes. 

Telle  est  également  noire  opinion.  11  serait 
très  imprudent  de  remplacer  nos  chênes 
européens  par  des  espèces  américaines,  qui 
sont  certainement  moins  accessibles  à  la  ma- 
ladie, mais  dont  la  résistance  n'est  cepen- 
dant pas  absolue.  On  ne  sait,  en  efïet,  pas  du 
tout  comment  se  comporteraient  ces  der- 
nières plantes  dans  nos  régions  et  quelle 
serait  la  valeur  des  produits  que  l'on  pourrait 
en  obtenir. 


Le  fait  indéniable  que  l'intensité  des 
attaques  de  l'oïdium  paraît  diminuer  dans  la 
plupart  des  régions  françaises,  doit  nous  per- 
mettre d'espérer  que  ce  parasite  deviendra 
de  moins  en  moins  redoutable. 

On  sait  que  le  soufre  et  les  polysulfures 
alcalins  sont  efficaces  contre  l'oïdium  du 
chêne,  pourvu  qu'ils  soient  appliqués  tout  à 
fait  au  début  de  l'attaque,  autrement  dit  dès 
la  feuillaison.  Malheureusement  étant  donné 
les  prix  de  revient  de  ces  traitements,  ils  ne 
peuvent  être  employés  que  pour  préserver 
les  pépinières. 

L'oïdium  du  chêne  attaquant  surtout  les 
rejels,  il  conviendrait  pour  ménager  les  bois 
du  chêne  d'y  faire  des  coupes  moins  fré- 
quentes que  par  le  passé,  de  même  on  devrait 
éviter  autant  que  possible  d'émonder  ces 
I  arbres. 

Mais  ce  sont  là  de  simples  indications  que 
l'on  peut  donner  aux  agriculteurs, plutôt  que 
des  conseils  formels. 

Le  D'  Boyer,  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Bordeaux,  a  émis  l'idée  qu'il  pouvait  y  avoir 
une  relation  de  cause  à  effet,  entre  l'oïdium 
du  chêne  et  la  diminution  des  truffes  dans 
certains  pays  (1).  Cette  hypothèse  mérite 
d'être  vérifiée. 

Etienne  Foex, 

Directeur  adjoint 
df  la  Sl.-ilioii  '11'  Patliologie  végétale  'le   Paris 
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D'après  les  déclarations  des  récoltants,  les 
existences  —  récolles  et  stocks  —  au  début 
de  l'exercice  s'élevaient,  pour  la  France  et 
l'Algérie,  à  52  346  121  hectolitres,  réparties 
comme  suit  : 

Hectolitres. 

Ft-ance 44  845  731 

Algérie 7  300  390 


52  346  121 


Cette  année,  au  moins  jusqu'à  ce  jour,  la 
Régie  n'a  pas  fait  connaître  les  quantités  de 
vins  qu'elle  estime  avoir  été  récollées  et  qui 
n'ont  pas  été  déclarées.  Il  serait  fâcheux  que 
ces  quantités  ne  figurent  plus  dans  les  sta- 
tistiques, parce  que  si  la  prochaine  récolte 
était  abondante,  un  grand  nombre  de  petits 
propriétaires  déclareraient  à  la  fois  le  vin 
qu'ils  ont  à  vendre  et  celui  qu'ils  gardent 
pour  leur  consommation,  alors  que  ce  der- 


nier n'aura  pas  figuré  dans  les  statistiques 
de  1913.  Il  en  résultera  donc  entre  les  chiffres 
des  deux  années  une  différence  plus  grande 
que  celle  qui  existera  en  réalité  (2). 

Comparée  à  la  récolte  de  1912,  celle  de 
1913  présente  une  diminution  dans  toutesles 
régions  de  la  France,  surtout  dans  le  groupe 
des  autres  départements  où  elle  atteint  30  0/0. 
En  Algérie,  au  contraire,  on  note  une  aug- 
mentation de  800  000  hectolitres,  soit 
10  0/0. 

Les  stocks  à  la  propriété,  qui  sont  en  rela- 
tion directe  avec  l'importance  de  la  récolte 
précédente  ont  sensiblement  augmenté  tout 

(1)  Communication  à  la  Société  mycologique, 
séance  de  novembre  1013. 

(2)  Dans  la  Gironde,  le  nombre  des  déclarants,  qui 
a  dépassé  dans  les  bonnes  années  69  000,  n'a  été  en 
1913  que  de  5T  000. 
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en  restant  bien  loin  des  quantités  normales.   1  récolte    de   l!tl3   est   inférieure    à    celle   de 


Us  vont  de   nouveau  se  réduire,  puisque  la  1  1912  : 


Tahleiiu  :oinnurulif  de.  la  Consommation  en  franchise  prrvuc  et  de  la  Consommation  en  franchise  officielle 

potii-  l'exercice  1912-1913. 

RccoUr  de 
1913. 


Htî^^ions  viticolcs. 


4  départements  ilu  Midi 

Département  (le  la  Gironde 

Algérie 

Totaux  pour  le  l"'  Groupe 

Autres  départemenis  :  2"  Groupe. . . 

Totaux  (l''rance  et  Algérie) 


Iicrlolilros 

22  015  3fi;! 
3  306  8i9 
7  430  138 

32  752  950 
15  "31  B20 

48  484  510 


Stocks  des 

lilxisteDcos  totales 

riScoHcs 

au  df^ltul 

aniérieurcs. 

■  )e  lexercico  1913-l'.il'i. 

iH-cloliIres 

liectolilrcs 

696   106 

22  7U  i69 

915  637 

4  Î22  48fi 

69  652 

7  500  390 

1  6S1  395 

34  434  345 

2  180  i:;6 

17  911   776 

3  861  .•iSI 

52  346  121 

L'emploi  des  barèmes  pour  la  recherche 
des  quantités  de  vin  disponibles  olVre,  cette 
fois,  une  petite  difficulté,  parce  que  le  chiffre 
le  plus  faible  prévu  pour  les  existences  dans 
les  attires  déparlements  est  de  20  millions 
d'hectolitres,  ce  qui  indique  bien  que  la  ré- 
colle de  1913,  avec  ses  17  911776  hecto- 
litres, est  très  au-dessous  de  la  normale.  De 
nombreuses  lettres  m'ont  signalé  cette  diffi- 
culté, qu'il  est  facile  de  tourner. 

En  nombres  ronds,  les  existences  totales 
sont  de  :{i  500  000  dans  le  premier  groupe, 
et  de  18  millions  d'hectolitres  dans  le  se- 
cond. 

Si  l'on  se  rapporte  au  grand  barème  VIII, 
on  voit  que  les  disponibilités  correspondant 
à  34  300  000  hectolitres  dans  le  premier 
groupe,  et  à  20  millions  d'hectolitres  dans  le 
second,  sont  de  37  200  000  hectolitres.  Pour 
avoir  les  disponibilités  correspondant  à 
18  millions  d'hectolitres,  au  lieu  de  20  mil- 
lions, il  suffira  de  retrancher  du  chiffre,  qui 
vient  d'être  trouvé,  la  difTérence  qui  sépare 
deux  termes  consécutifs  dans  la  colonne 
verticale  :  cette  différence  est  de  0.7,  c'est-à- 
dire  700  000  hectolitres.  On  a  donc  37  mil- 
lions 200  000  hectolitres  —  700  000  hecto- 
litres =  30  300  000  hectolitres  pour  les  dis- 
ponibilités tulale.f  en  1913-1914. 

Le  barème  II  indique  des  disponibilités  de 
26  300  000  hectolitres  pour  des  existences  de 
34  300  000  hectolitres,  dans  le  premier 
groupe. 

Les  barèmes  Y,  VI  et  VII  donnent  la  répar- 
tition de  cette  quantité  entre  les  trois  régions 
qui  la  composent.  En  déduisant  des  disponi- 
bilités totales,  soit  36  .'100  000  hectolitres,  les 
disponibilités  du  premier  groupe,  26  mil- 
lions 300  000  hectolitres,  on  obtient  celles  du 
second  :  10  200  000  hectolitres. 

Le  tableau  suivant  résume  ces  indications 


pour  les  disponibilités  dans    les  difTérentes 
régions,  en  nombres  ronds  : 

(Juaiilite's  tlispoiiihles  pour  la  vente 

durant  l'exercice  19)3-1914 

(d'après  la  mélhoile    Audebert). 

ileclolitros. 

4  départements  du  Midi 19  000  000 

Département  de  la  Gironde 2  500  000 

Algérie   (importalions  en  France)..       ."'.  500  000 

Total  pour  le  l"  Groupe 27  000  000 

Autres  départenieuts  :  2"  Groupe...     10  000  000 

Total 37  000  000 

Pour  la  France  seule,  \eîi  disponibilités  sont 
donc  de  31  300  000  hectolitres.  Comme  l'an 
dernier,  par  suite  de  la  réduction  extrême 
des  stocks  à  la  propriété,  il  est  probable  que 
ces  quantités  seront  un  peu  dépassées,  sur- 
tout dans  la  Gironde  et  dans  le  Midi,  si  l'écou- 
lement des  vins  suit  son  cours   régulier. 

La  récolte  de  1913  se  rapproche,  comme 
importance,  de  celle  de  1911,  qui  s'éleva,  en 
ne  comptant  que  les  quantités  déclarées,  à 
33  900  f)00  hectolitres.  Mais  la  répartition  de 
ces  quantités  entre  les  difîérenles  régions 
était  un  peu  difTérente,  car  VAlgérie  y  entrait 
pourprés  de  10  millions  d'hectolitres.  Aussi 
les  disponibilités  furent-elles  un  peu  plus 
fortes  :  38  700  000  hectolitres. 

La  consommation  en  franchise  en  1913- 
191 'i..  —  Avec  les  faibles  récoltes,  la  consom- 
malton  en  franchise  s'abaisse.  Voici  quelle 
sera  sa  répartition  entre  les  départements 
français,  en  nombres  ronds  : 

Con^omtnation   en   franclûse    probable,   en    France, 

durant  l'crercice  1913-1914 

(d'après    la    méthode    Audebert). 

llcclolilrcs. 

4  départemente  du  Midi 2  700  000 

Dép^irtement  de  la  Gironde 800  OCO 

Autre?  départements 6  SOO  000 

Total 10  000  000 
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Si    la   rés'ie    venait  à  faire  connaître   les 


2T, 


quantités  récoltées,  mais  non  d(':clarées, 
d'après  ses  évaluations,  ces  quantités  vien- 
draient, bien  entendu,  s'ajouter  aux  chiffres 
ci-dessus  de  la  consommation  en  franchise. 

Le  pri.r  des  vins.  —  Dans  le  tableau  ration- 
nel des  cours  des  vins  que  j'ai  publié  précé- 
demment, les  disponibilités  de  :i7  millions 
d'hectolitres  correspondent  au  prix  de  28  fr. 
l'hectoHlre  nu,  à  la  propriété,  pour  des  vins 
du  Midi,  de  qualité  moyenne,  soit  à  peu  près 
le  prix  pratiqué  actuellement,  si  l'on  njoule 
la  légère  plus  value  applicable  aux  faibles 
récoltes. 

C'est  pourquoi  l'écoulement  des  vins  suit 
un  cours  normal.  Ainsi,  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  l'exercice,  il  est  sorti  de  chez 
les  récoltants,  dans  l'ensemble  de  la  France, 
:!1  0/0  des  quantités  disponibles.  Cette  pro- 
portion varie  peu  dans  les  difTérentes  ré- 
gions : 

29  O'O  dans  le  Midi. 

33  0/0  dans  la  Gironde. 

33  0/0  dans  les  autres  départ emenls. 

L'an  dernier,  par  suite  de  la  spéculation, 
les  sorties  atteignirent  44  0  0  dans  le  Midi. 
Elles  étaient  dans  le  reste  de  la  France  aux 
mêmes  chifl'res  qu'aujourd'hui.  La  consom- 
mation imposée,  que  j'avais  évaluée  à  il  mil- 
lions d'hectolitres,  a  été  exactement  de 
40  112  170  hectolitres.  En  1913-191  i,  selon 
que  les  prix  se  rapprocheront  plus  ou  moins 
des  cours  rationnels,  la  consommation  va- 
riera entre  37  et  38  millions  d'hectolitres,  soit 
en  moyenne  un  peu  plus  de  3  millions  d'hec- 
tolitres par  mois. 

Le  slocl;  chez  les  négccianls  correspondant 
à     la    consommation     imposée     ci-dessus, 


d'après  le  tableau  (|ue  j'ai  donné,  il  y  a  deux 
ans,  devrait  être  de  12  à  13  millions  d'hecto- 
litres, c'est-à-dire  également  normal. 

En  somme,  pour  les  vins  de  consommation 
courante,  il  suffit  de  ne  pas  dépasser  sensi- 
blement les  prix  actuels  pour  que  la  récolte 
s'écoule  régulièrement.  La  hausse  favorise- 
rait l'entrée  des  vins  espagnols,  en  même 
temps  qu'elle  restreindrait  la  consommation. 
Car  j'ai  démontré  qu'une  élévation  de  I  fr. 
entraine  une  diminution  de  1  million  d'hec- 
tolitres dans  la  consommation  imposée.  Une 
baisse  ne  se  justifierait  pas  non  plus;  sans 
doute,  en  favorisant  la  consommation,  elle 
hâterait  l'enlèvement  des  vins  à  la  propriété. 
Elle  serait  suivie  forcément  d'une  hausse,  en 
fin  de  saison,  dont  bénéficieraient  unique- 
ment les  intermédiaires. 

Mais  la  spéculation  a  ses  raisons  que  l'éco- 
nomiste ne  connaît  pas.  C'est  dire  que  les 
cours  peuvent  monter  ou  descendre,  en  dé- 
pit des  observations  qui  précèdent.  Les  con- 
séquences qui  résulteront  de  ces  fluctuations, 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  n'en  seront  pas 
moins  celles  que  je  viens  d'indiquer. 

Maintenant,  il  me  reste,  pour  terminer,  à 
souhaiter  que  la  période  des  récoltes  défici- 
taires soit  enfin  close  avec  l'année  1913.  De- 
puis 1908,  la  plus  grande  partie  des  vignobles 
français,  et,  en  particulier,  celui  de  la  Gi- 
ronde, n'ont  eu  aucune  bonne  récolte,  par 
suite  des  intempéries  et  des  maladies.  Puisse 
1914  ouvrir  une  série  de  beaux  printemps, 
carie  soleil  est  toujours  le  meilleur  remède  à 
tous  les  fléaux  de  la  vigne. 

Octave  Aidebert,      •' 

Ingénieur  agricole, 

Prc'sidenI  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde. 
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Animaux  de  Basse-Cour.  —  L'exposition  des 
animaux  de  basse-cour  est  toujours  une  des 
parties  les  plus  animées  du  concours,  une  Je 
celles  où  la  foule  se  presse  avec  entrain.  Environ 
1  200  lots  la  composent  cette  année  :  c'est  un 
peu  moins  qu'au  précédent  concours. 

Les  coqs  et  poules  forment  la  majorité,  comme 
toujours.  Si  les  vieilles  races  françaises  sont 
assez  bien  représent(5es,  la  plupart  se  lais- 
sent distancer,  au  moins  en  nombre,  par  quel- 
ques races  plus  jeunes.  II  faut  cependant  faire 
exception  pour  les  diverses  variétés  de  la  race 
de  la  Bresse;  mais,  à  part  celle-ci,  c'est  la  race 
de  Faverolles,  de  plus  en  plus  en  faveur,  c'est  la 
-race   Gàtinaise  dont  les  éleveurs  vont  en  aug- 


mentant sans  cesse,  c'est  la  race  Kourbonnaise 
hermiuée  sélectionnée  seulement  depuis  quel- 
ques années,  qui  l'emportent  par  le  nombre. 
C'est  toutefois  la  vieille  et  délicate  race  de  flou- 
dan  qui  remporte  le  pris  d'honneur  (objet  d'art) 
réservé  aux  races  françaises;  ce  prix  d'honneur 
est  attribué  à  M.  Georges  Gelîroy,  à  Lamusse, 
aux  environs  de  Houdan  (Seine-et-Oise). 

Dans  les  catégories  des  races  étrangères,  les 
lots  les  plus  importants  sont,  comme  les  années 
précédentes,  ceux  des  diverses  variétés  d'Orping- 
ton.  Le  prix  d'honneur  réservé  à  ces  races  est 
remporté  par  M.  J.  Goron,  à  Paris,  pour  un  lot 
de  Hambourgs  noirs. 

Les  races  de  canards  sont  assez  diversement 
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représentées,  de  même  que  celles  des  oies  et  des 
dindons.  M.  Ernest  (lohier,  à  Saint-r.eorgps-sur- 
Fontaine  (Seine-Intérieure),  remporte  le  prix 
d'honneur  de  ces  espèces  avec  un  Int  de  canards 
de  l\ouen  clair?.  Le  classement  officiel  a  pris  la 
bonne  habitude  de  donner  aux  variétés  de  canard 
de  Rouen  qu'on  avait  à  tort  désignées  sous  le 
nom  de  Unu^n  français  et  de  Rouen  an(j|ais  les 
dénominations  ds  Rouen  clair  et  Rouen  foncé. 
Dans  les  races  de  pi^^eons,  les  diverses  sorte 
■te  Romains  et  de  Mondains  forment  le  gros  du 
continrent.  C'est  à  un  lot  de  Romains  bleus, 
e.vposé  par  M.  Théo  Gon,  à  Paris,  qu'est  écliu  le 
prix  d'honneur  (plaquette  d'argent). 


Les  races  de  lapins  à  fourrures  snnt  large- 
ment représentées  :  leur  éleva^'e  tend  à  s'ac- 
croître de  plus  en  plus.  M.  Amédée  Miinuel,  à 
Saint-Cloud  (Seine-ei-Oise),  remporte  le  prix 
d'honneur  avec  un  loi  de  béliers  géants  tout  à 
fait  remarquable,  tant  par  sa  taille  que  par  sa 
lionne  conformation. 

Produits  de  laiterie.  —  Les  expositions  de  fro- 
mages varient  peu  d'une  année  à  l'autre;  elles 
ont  pris,  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
un  caractère  nouveau  pour  ce  qui  concerne  les 
fromages  à  pâte  molle,  au  moins  pour  les  sortes 
qui  jouissent  de  la  plus  ancienne  notoriété. 
Taiisilis  que  les  fromages  de  Brie  et  les  fromages 


Fig.  45.  —  Les  parterres  fleuris 


eiilre  du  Concours  général  ajjricolo  de  Paris.  \(  liché  llodme 


de  Camembert  sont  peu  nombreux  et  ne  repré- 
sentent i-'énéralemeiit  pas  la  meilleure  produc- 
tion ^on  trouve  couramment  dans  le  commerce, 
à  Paris,  des  produits  qui  leur  sont  ^upérieurs), 
les  fromages  façon  Rrle  et  Coulommiers  et  ceux 
façon  Camembert  sont  présentés  en  quantité 
croissante,  et  leur  fabrication  accuse  des  pro- 
grès très  accentués.  Il  faut  e.xaminer  les  fro- 
mages présentés  non  plus  par  les  producteurs, 
mais  par  le  Syndicat  des  marchands  de  fromage 
de  Brir  de  Paris,  pour  trouver  des  produits  de 
qualité  supérieure.  Il  faut  faire  exception,  tou- 
tefois, pour  l'exposition  col'ective  du  Cercle 
féminin  agricole  de  Coulommiers,  qui  avait 
réuni  les  fromages  d'une  douzaine  d'exposantes, 
présentés  d'ailleurs  avec  art.  Dans  les  autres 
sortes,  on  remarquait  de  bons  lots  de  fromages 


de  Pont-l'Evêque;  dans  cette  catégorie,  M.  Mioc- 
que,  à  (ionneville-sui-Dives  (Calvalos),  a  rem- 
porté une  médaille  d'or.  C'est  au,-^i  une  médaille 
d'or  que  M"^  Guérin-Dulour,  à  Vimoutiers 
(Orne),  a  remportée  pour  ses  fromages  de  Liva- 
rot. La  Société  «  La  Fraternelle  agricole  ..  d& 
Vecoux  (Vosges)  et  la  Coopérative  du  Syndicat 
agricole  de  Cornimont  montraient  une  bonne 
fabrication  de  fromages  de  Munster. 

Les  producteurs  de  fromages  à  pAle  ferme 
sont  as^ez  clairsemés;  sans  les  fromages  bleus 
d'Auvergne  et  ceux  de  Laguiole,  cette  partie  de 
l'exposition  serait  très  faible.  M.  Honnafé,  à  Au- 
rillac  (Cantal),  remporte  le  prix  d'honneur  avec 
un  lot  de  fromages  de  Laguiole. 

L'exposition  des  beurres  manifeste,  une  fois 
de  plus,  le  développement  et  l'activité  des  laite- 


CONCOURS  CÉNKRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


339 


ries  coopéralives;  le  nombre  de  ces  organismes 
qui  prennent  part  au  concours ,  s'accroît 
d'année  en  année,  la  plupart  envoyant  des  pro- 
duits qui  se  recommandent  par  leur  qualité. 

Les  producteurs  de  rv'ormaiidie  tiennent  à 
maintenir  leur  légitime  réputation;  une  soixan- 
taine d'exposants  de  cette  région  sont  présents 
au  concours.  C'est  à  M.  G.  Yver,  à  Grandcainp- 
l'Etanville  (Calvados),  qu'est  attribué  le  prix 
d'honneur.  Des  médailles  d'or  sont  encore  dé- 
cernées à  M.  Le  Carpentier,  à  Russy  yCalvadosj,  à 
M.  Edmond  Hue,  à  Nnron-la-Polerie   (Calvados) 


et  à  M.  Anatole  Cartier,  à  Thil-Uiberpré  (Seine- 
Inférieure). 

Pour  les  beurres  de  Bretagne,  la  médaille  d'or 
est  remportée  par  M.  Robidou,  à  Saint-Gainoux 
(Ille-et-Vilaine).  Les  laiteries  coopératives  de 
Saint-Gildas-des-Bois  et  de  Beslé  se  placent  en 
bon  rang. 

Une  cinquantaine  de  laiteries  coopératives 
représentent,  celte  année,  le  groupe  important 
du  Poitou  et  des  Cliarentes.  Pour  les  Deux- 
Sèvres  celles  de  Mauzé-sur-le-Mignon  ei  d'Ir- 
leau,     pour    la    Charente-Inférieure     celle    de 


\'uc  II  eiisemlilo  de  I  ex[i"siUon  flnrale  organisée  par  la  Compagnie  des  Cliemins  de  fer 
Paris-Lyon-Médllerranée.  {CHché  Btuliner.) 


Fompatour  et,  pour  la  Gironde  celle  de  Bazas, 
se  placent  au  premier  rang.  La  collectivité  des 
■Cliarentes  et  du  Poitou  remporte  son  diplôme 
d'honneur  annuel. 

Un  diplôme  d'honneur  est  attribué  également 
à  la  collectivité  des  laiteries  coopératives  de 
Touraine  et  d'Anjou,  dont  on  rencontre  une 
dizaine  au  concours.  La  première  place  est 
donnée,  dans  cette  catégorie,  à  la  laiterie  coo- 
pérative d'Orbigny  (Indre-et-Loire). 

On  doit  citer  encore,  parmi  celles  qui  ont  été 
de  plus  appréciées,  les  coopératives  de  Sanche- 
ville  (Eure-et-  Loir),  de  Tournon-Saint-Martin 
(Indre)  etjdans  le  département  de  la  Haute-Saône, 
«elles  de  Villers-lès-Luxeuil,  de  la  Villeneuve  et 
de  Neuville-lès-Champlitte. 

A   propos  des  laiteries  coopératives,   une  re- 


marque s'impose.  l)ans  quelques  localités,  ces 
associations  n'ont  pas  eu  le  succès  escompté  et 
ont  abouti  à  un  échec.  Quand  on  examine  les 
choses  de  près,  on  doit  constater  que  la  cause 
en  est  dans  un  vice  d'organisation.  Les  promo- 
teurs ayant  promis  un  certain  prix  pour  le  lait, 
les  laiteries  industrielles  auxquelles  les  coopé- 
ratives devaient  enlever  leur  clientèle  ont  relevé 
leurs  prix  et  ont  attiré  ainsi  les  producteurs  de 
lait  qui  avaient  promis  leur  fourniture  à  la  coo- 
pérative. Telle  coopérative  montée  pour  traiter 
6  000  à  8  000  litres  de  lait  n'en  a  reçu  que  la 
dixième  partie;  son  fonctionnement  a  été  ar- 
rêté. L'erreur  initiale  avait  été  dans  l'annonce 
d'un  résultat  aléatoire.  En  effet,  dans  une  vraie 
coopérative,  il  ne  peut  pas  exister  un  prix 
d'achat  du   lait  fixé   d'avance;  ce  prix    résulte, 
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chaque  année,  du  résultat  de  l'exercice.   Une 
autre  méthode  ne  peut  conduire  qu'à  l'insuccès. 

Les  Fleurs  à  l'Exposition.  —  Jamais  encore, 
la  part  des  Heurs  et  des  plantes  d'ornemenl 
n'avait  été  aussi  brillante  qu'au  concours  de 
cette  année.  Ce  n'est  pas  que  la  saison  hivernale 
ait  été  favorable;  elle  a  été,  au  contraire,  excep- 
tionnellement dure;  le  mérite  n'en  est  que  plus 
grand  pour  les  exposants. 

On  rencontrait  des  fleurs  dans  un  grand 
nombre  de  salles  du  concours,  mais  c'est  au 
milieu  du  Grand-Palais  qu'elles  avaient  conquis 
une  place  exceptionnellement  brillante.  Des  sé- 
ries de  corbeilles  dessinées  avec  art  en  occu- 
paient le  centre  (fig.  45);  ce  fut  vraiment  un 
triomphe  pour  la  maison  Vilmorin-Andrieux. 
Les  groupes  d'arbres  verts  et  d'arbustes  fleuris. 
présentés  par  des  horticulteurs  émérites,  comme 
MM.  Boucher,  Nomblot-Bruneau,  Lécolier,  for- 
maient d'un  côté  un  cadre  qui  charmait  l'uil, 
tandis  que,  devant  le  grand  escalier  s'étalait,  en 
parterres  éblouissants,  une  admirable  exposition 
collective  de  fleurs  de  la  région  méditerranéenne 
organisée  par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer 
Paris-Lyon-Méditerranée. 

Déjà,  au  concours  précédent  en  1913,  la  Com- 
pagnie P.-L.-M.  avait  fait  un  gigantesque  etîort 
afin  de  montrer  dune  façon  sensationnelle  les 


riches  produits  en  fleurs  et  en  légumes  de  la 
partie  extrême  de  son  réseau,  surtout  dans  les 
départements  du  Var  et  des  Alpes-Maritimes. 
Cette  année,  elle  a  fait  un  nouvel  appel  aux 
associations  agricoles  et  horticoles  de  la  région; 
elle  a  groupé  et  transporté  leurs  produits,  et 
enfin  les  a  présentés  avec  un  art  qui  en  rehaus- 
sait encore  la  valeur.  La  principale  partie  était 
formée  par  une  exposition  collective  de  la  Ligue 
fédérale  du  commerce  agricole  c:t  horticole  du 
Sud-Est,  qui  groupe  notamment  les  sociétés  de 
Nice,  d'Antibes,  de  Cannes,  celles  de  Toulon  et 
du  littoral,  les  syndicats  d'Ollioules,  etc.  Si  les 
brillantes  collections  dœillels  aux  teintes  riches- 
et  variées  atliraienl  surtout  l'attention,  les  re- 
noncules, les  anémones,  les  jacinthes,  les  nar- 
cisses, les  roses,  les  fuchsias,  les  mimosas  et 
même  un  pamplemousse,  formaient  un  en- 
semble chatoyant  et  parfumé  dont  tous  les  visi- 
teurs ont  admiré  l'agencement  et  la  beauté. 

Pour  être  d'allure  plus  modeste,  les  fruits  et 
les  légumes  :  pommes  et  poires  de  la  région 
lyonnaise,  oranges,  mandarines  et  citrons  de 
Menton  et  d'Algérie,  asperges  de  Cavaillon  et  de 
Vilielaure,  chasselas  de  Thomery,  fraises  d'An- 
tibes, légumes  variés  d'.\vigDon  et  d'Aramou, 
apportaient  aussi  leur  part  à  cette  exposition, 
exceptionnelle. 

Henry  Sac.nier. 
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J'écrivais,  il  y  ;i  un  peu  plus  d'un  an.  à 
propos  de  la  race  ovine  poitevine  [Jour- 
nal d'Af/ricultin-e  pratique  du  5  décembre 
1912),  quelques  phrases  relatives  à  l'envoi 
des  moutons,  soit  vivants  à  La  Villette  et 
aux  abattoirs,  soit  morts  aux  Halles.  Et, 
tout  en  atténuant  les  mérites  des  vagons 
frigorifiques,  j'affirmais  que  la  vente  aux 
Halles  de  certaines  catégories  d'animaux 
était  souvent  avantageuse  pour  le  bouclier 
expéditeur,  et  par  suite  pour  le  produrleur. 
Je  ne  m'attendais  pas  à  venir  me  mêler  de 
la  vieille  querelle  des  Halles  etdes  abattoirs. 

Par  suite  d'une  réglementation  datant  du 
1"  décembre  l'J12,  le  commerce  des  expédi- 
teurs de  moutons  abattus  menace  d'être  at- 
teint gravement,  au  moment  précis  où  l'on 
parle  d'abattoirs  régionaux,  coopératifs.  En 
effet,  l'envoi  des  moutons  avec  fressure 
adhérente  est  interdit.  Ce  petit  arrêté  laconi- 
que est  le  comble  de  l'injustice.  (Il  y  a 
quelques  jannée.s   on  exigeait  les  fressures). 

Tout  d'abord,  on  dénomme  jfressure  l'en- 
semble du  foie,  des  poumons,  de  la  rate  et 
du  cœur.  En  agneaux  charmois  de  la  Vienne, 
en  dorachons,  cela  représente  trois  livres  qui 
étaient  vendues  au  cours  moven  d'environ 


1  fr.  !20,  soit  'À  fr.  60.  Les  fressures  envoyées 
actuellement  sont  d'office  et  immédiatement 
ofTertes  à  la  triperie  qui  les  paie  net  0  fr.  iO. 
La  perte  minimum  par  tête  de  mouton  est 
de  3  fr.  à  3  fr.  20  et  même  davantage.  Si  l'on 
cherche  à  écouler  les  fressures  sur  le  lieu 
d'abattage,  les  charcutiers  en  offrent  0  fr.  30. 
Or,  le  mouton  n'est  pas  vendu  plus  cher  à 
l'unité  sans  fressure  qu'avec  fressure.  Qu'on 
ne  vienne  pas  me  parler  des  hauts  cours 
actuels  du  mouton  (2fr.80  parfois)  qui  n'ont 
rien  à  voir  avec  l'abscrce  des  fressures! 
Toute  la  question  est  de  savoir  pourquoi  on. 
interdit  la  vente  des  moutons  avec  fressure 
aux  Halles,  et  qu'aux  abattoirs  les  moutons 
se  vendent  avec  leur  fressure. 

11  v  a  là  une  inconséquence  notoire  et  les 
expéditeurs  se  trouveront  obligés  d'envoyer 
les  moutons  vivants  sur  le  marché  de  La  Vil- 
lette. Que  deviendront  leurs  commis,  le  com- 
merce des  peaux,  des  boyaux,  etc.,  qui  occu- 
paient beaucoup  de  gens  en  les  empêchant 
d'aller  habiter  la  ville'.' 

En  outre,  à  quoi  serviront  les  Halles? 

La  consommation  parisienne  sera  privée- 
d'un  appoint  important,  ce  qui  n'est  pas  fait, 
pour  diminuer  le  coiit  de  la  vie. 
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La  Villelle  sera  considérablement  favo- 
risée et  congesiioQiiée  à  outrance. 

Qui  perdra?  Le  prodHicteur,  lequel  forcé- 
ment vendra  moins  cher  par  suile  du  contre- 
coup, et  tout  cela  sans  profit  pour  personne. 

Je  sais,  on  objecte  que  la  présence  des 
fressures  fait  que  parfois,  par  les  coups  de 
chaleur,  le  bas  des  côtelettes  est  vert  à  l'ar- 
rivée, mais  c'est  qu'on  se  trouve  alors  en 
présence  d'expéditeurs  connaissant  mal  leur 
métier.  Au  point  de  vue  sanitaire,  en  lais- 


sant les  fressures  pendantes,  on  conserve 
toutes  les  pièces  du  procès,  on  facilile  la  vi- 
site; le  mouton  arrive  en  très  bon  état  de 
conservation  et  tout  est  pour  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  mondes. 

Un  Syndicat  est  en  formation  pour  ob- 
tenir justice;  le  mouvement  aura  une  belle 
ampleur,  car  les  éleveurs  se  mettront  de  la 
partie. 

M.  Laplaud, 

Tii^'éiiieur  ai-'ronoini.-,  AtrriculLcur. 
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Le  catalogue  officiel  mentionne  Glfl  expo- 
sants d'instruments,  de  machines  agricoles 
et  de  matériel  d'emballage  pour  le  transport 
des  tleurs,  des  fruits,  des  légumes,  des  œufs 
et  des  primeurs;  ce  matériel  d'emballage 
figurait  au  Grand  Palais,  alors  que  les  ma- 
chines étaient  toujours  exposées  aux  intem- 
péries sur  l'esplanade  des  Invalides. 

L'an  dernier,  le  catalogue  officiel  indiquait 
titi.j  exposants,  c'est-à-dire  40  de  plus  qu'en 
1914,  mais  l'on  ne  voit  pas  de  différence  en 
parcourant  le  concours  dont  l'importance 
reste  constante  depuis  plusieurs  années  (1). 
La  construction  se  perfectionne  toujours  et 
la  fabrication  française  se  développe  régu- 
lièrement, alors  que  nous  importons  encore 
chaque  année  des  machines  étrangères  qui 
représentent,  aux  prix  de  vente,  une  valeur 
d'environ 30  à  iO  millions  de  francs.  En  l'J12, 
le  poids  total  des  machines  agricoles  impor- 
tées dépassait  un  peu 280  OOOquintaux  repré- 
sentés surtout  par  les  faucheuses,  les  mois- 
sonneuses et  les  lieuses  (200  000  quintaux 
environ);  en  1013  les  poids  des  machines 
importées  étaient  de  91  000  quintaux  de  fau- 
cheuses, 30  000  quintaux  de  moissonneuses 
et  121.000  quintaux  de  moissonneuses-lieuses 
sur  un  ensemble  dont  le  poids  dépasse 
310.000  quintaux.        j,'. ,  i    i::ij     -i.--i.'i    <r 

I.  —  Appareils  de  culture  mécanique. 

De  nombreux  appareils  de  culture  mécanique 
figuraient  à  l'exposition. 

Citons  en  premier  lieu  presque  tous  ceux  qui 
prirent  part  aux  expériences  officielles  de  Gri- 
gnon  et  de  Trappes  qui  eurent  lieu  à  l'automne 

(1)  Voir,  dans  la  collection  du  Journal  d'Ar/ricul- 
lure  pratique,  depuis  lS8o.  nos  comptes  renitus  an- 
nuels des  machine?  nauvelles  présentées  aux  Con- 
cours généraux  agricoles,  ainsi  qu'aux  Expositions 
internationales.         ,,- j;   -lu:  h-'-sti'^ 


dernier,  et  dont  il  a  été  parlé  ici  à  maintes 
reprises.  Tous  ces  appareils  étaient  groupés  sous 
un  grand  hangar  où  l'on  trouvait  d'abord  ceux 
qui  ont  participé  à  toutes  les  épreuves  :  le 
tracteur  CI. M. A.  de  laCom^Jagnie  internationale 
des  machines  agricoles  de  France  (ISo,  rue 
Michel-Bizot,  Paris;  ;  le  tracteur-treuil,  de  la 
maison  A.  IJajac  (Liancourt,  Oise);  le  n-ac/eîu- 
toueur  de  M.  Georges  Filtz  ;Juvisy-sur-Orge, 
Seine-et-Oise),  qui  présentait  aussi  un  nouveau 
modèle  automobile  établi  suivant  le  vœu  exprimé 
par  le  Jury  des  essais  de  Grignon-trappes;  la 
charrue  automobile  Stock,  représentf'e  par  MM.  Fi. 
Wallut  et  Ci''  (108,  boulevard  de  la  Villette,  Paris)  ; 
la  bineuse  automobile  de  M.  Eugène  Bauche  (Le 
Ghesnay,près  Versailles,  Seine-et-Oise).  — Puis 
ceux  qui  n'ont  pas  pu  suivre  toutes  les  épreuves 
pour  divers  motifs  :  le  tracteur  de  M.  Edmond 
Lefebvre  (1,  rue  du  Champ-des-'iiseaux,  Houen, 
Seine-Inférieure);  le  tracteur-tieuil  de  M.  Vir- 
gile Doizy  (23,  rue  Kaphaél,  Vanves,  Seine)  et  les 
machines  à  pièces  travaillantes  rolatices  de  la 
Société  de  la  Motoculture  française  (il,  boule- 
vard Haussmann,  Paris)  et  de  MM.  Tourand  et 
Derguesse  (27,  rue  Cormeille,  Levallois-Perret. 
Seine). 

Parmi  les  autres  machines  nouvelles  ou  déjà 
présentées  antérieurement  nous  trouvons  :  le 
camion  à  vapeur  Foden  (8,  avenue  Jules-Ferry,  à 
Malakoff,  Seine)  ;  les  locomotives  routières  a 
vapeur  de  la  Société  française  de  matériel  agri- 
cole de  Vierzon  (Cher),  de  MM.  L.  et  A.  Pécard 
frères  (23,  rue  de  la  Barre,  >"evers,  JVièvre),  de  la 
maison  Lanz  (64,  boulevard  de  Magenta,  Paris)  ; 
les  tracteurs  à  essence  de  M"'°  veuve  A.  de  Mesmay 
(36,  quai  Gayant,  Saint-Quentin,  Aisne),  de  la 
Compagnie  Case  de  France  (2o7,  faubourg  Saint- 
Martin,  Paris)  et  celui  de  MM.  Pavesi  et  iolotti, 
du  type  américain,  avec  moteur  de  oO  chevaux: 
cette  macliine  italienne  est  représentée  en 
France  paj  M.  L.  Chambellard,  (10,  rue  Lociiet, 
Chàlons-sur-Marne,  Marne);  les  treuils  à e  UM..  de 
Dion-Boulon  (36,  quai  National.  Puteaux, 
Seine)  représentés  par  MM.  Ileliouvin  et  C"-  (77, 
avenue  de  la  Grande-Armée,  Paris),  et  celui  de 
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M.  Lefébure  (Pont-à-Bucy,  Aisne);  le  tracteur- 
treuil  de  M.  Marcel  l.aiulrin  (17,  rue  de  la  Buerie, 
Soissons,  Aisne);  les  charrues  automobiles  de 
M.  Henri  Amiot  (o,  rue  des  Boucheries,  Reiras, 
Marne)  el  les  modèles  italiens  de  MM.  Pavesi  et 
ïolotti,  représentés  par  M.  Louis  Chambellard, 
.  précité. 

Le  tracteur  F.  T.,  type  «  Picardie  »,  de  Mesmay 
conserve  les  dispositions  générales  du  modèle 
primitif  déjà  signalé  et  qui  était  spécialement 
établi  en  houe  automobile,  avec  les  deux  roues 
motrices  et  directrices  à  l'avant;  en  plus  de  ces 
deux  roues  motrices  avant,  le  type  actuel  a  les 
deux  roues  arrière  motrices.  Avec  ses  quatre 
roues  motrices  le  constructeur  a  cherché  une 
machine  légère  comprimant  le  sol  le  moins  pos- 
sible. Le  poids  à  vide  du  tracteur  est  d'environ 
!  400  kilogr.  et  la  largeur  réduit»  à  l™.2:i  permet 
l'application    aux    vignoh'es.   Sur    la    ruule,    les 


roues  sont  à  jante  lisse  et  la  vitesse  est  d'environ 
4  kilomètres  à  l'heure.  Dans  le  champ,  lorsque 
l'adhérence  des  roues  n'est  pas  suffisante,  on 
rapporte  en  peu  de  temps  sur  les  jantes  des 
cercles  garnis  d'aspérités. 

Une  de  ces  machines  de  Mesmay  a  pris  part 
au  Concours  international  de  tracteurs  organisé 
par  le  Ministre  des  Colonies  de  la  Belgique,  sur 
le  domaine  de  MM.  Dumont  de  Chassart,  à  Chas- 
sart,  du  23  au  27  septembre  1913,  Voici  les  indi- 
cations que  nous  relevons  dans  le  Rapport  général 
de  ce  Concours.  Le  moteur  Abeille,  à  deux  cylin- 
dres, a  une  puissance  de  13  chevaux  à  la  vitesse 
normale  de  800  tours  par  minute  ;  le  tracteur,  qui 
a  une  seule  vitesse  et  une  marche  arrière,  pèse 
en  ordre  de  marche  1  :i70  kilogr.  environ;  les 
roues,  d'une  largeur  de  0"'.18  etO°'.20,  ont  0°.75 
et  1  mètre  de  diamètre.  Le  terrain  labouré  avec 
un  brabani-double  à  deux  raies,  sur  un  ravage  d<= 
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250  mètres,  était  un  chaume  sablo-argileux  pré- 
sentant une  résistance  voisine  de  65  kilogr.  par 
décimètre  carré.  Le  laboura  0™. 10  de  profondeur 
etO'".55  de  largeur  moyenne  nécessitait  une  trac- 
tion moyenne  de  535  kilogr.  avec  des  maxima  de 
72b  kilogr.;  la  vitesse  moyenne  était  de  0". 83  par 
seconde.  En  18  heures  57  m. on  a  labouré  2  hec- 
tares 80  ares  en  consommant  87  litres  d'essence, de 
716  de  densité,  valant  0  fr.  40  le  litre,  10  litres 
d'huile  et  4  lit.  7  d'eau.  ■<  Le  travail  elTectué  par 
le  petit  tracteur  F.  T.,  dit  le  rapport,  fut  en  tous 
points  parfait.  Quoique  le  concours  porlàt  sur 
le  tracteur  seul,  nous  ne  pouvons  omettre  de  dire 
que  le  labour  était  aussi  bien  exécuté  que  pai- 
traction  animale. —  L'appareil  tourne  très  facile- 
ment et  comprime  peu  le  sol,  grâce  à  ses  quatre 
roues  motrices. —  La  marche  fut  normale  ;  le  trac- 
teur ne  s'arrêta  que  quelques  minutes  pour  des 
causes  futiles.  » 

Le  tracteur  Case  (fig.  47}  comporte  un  moteur 
horizontal  à  2  cylindres  opposés  développant 
40  chevaux  à  la  vitesse  de  450  tours  par  minute. 


Les  roues  ont0i".96et  li".70  de  diamètre, 0'". 20  de 
largeur  à  l'avant  et,  à  l'arrière,  0™30  qu'on  peut 
porter  à  0"". 70  en  y  adaptant  des  jantes  amovibles. 
La  machine,  qui  a  deux  vitesses  et  une  marche 
arrière,  pèse  7  400  kilogr.  en  ordre  de  marche. 
L'embrayage  à  friction  et  la  transmission  des 
grands  engrenages  aux  jantes  des  roues  motrices 
sont  établis  comme  dans  les  tracteurs  à  vapeur 
bien  connus  des  mêmes  constructeurs.  Aux 
essais  de  Chassart,  sur  un  terrain  sablonneux, 
la  traction  moyenne  fut  de  1  640  kilogr.  (variant 
de  1508  à  1  898  kilogr.)  à  une  vitesse  moyenne 
de  0™83  par  seconde.  Le  tracteur  tirait  une 
charrue  américaine  à  6  raies,  travaillant  une 
largeur  de  2™. 20  sur  une  profondeur  de  0°'.  163;  la 
traction  moyenne  par  décimètre  carré  était  de 
t6  kil.  6.  Le  champ  avait  un  rayage  de  550  mètres. 
En  16  heures  4  min. on  a  labouré  9  hect.  41  ares, 
enconsommant  191  litres  d'essence, de  748  de  den- 
sité, valant  0  fr.  32  le  litre,  15  lit.  07  d'huile  et 
11  litres  d'eau.  <■  Le  tracteur  Case,  dit  le  rapport 
de  Chassart,  a  travaillé  d'une  façon  très  régu- 
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lière,  ne  s'arrtUant  pendant  toute  l'épreuve  que 
;i  à  6  minutes  pour  le  graissage  des  appareils.   -> 

I,e  treuil  Lefébure  comprend  un  chariot  à 
quatre  roues  supportant  un  moteur  vertical 
Abeille  de  12-15  ou  de  20-23  chevaux,  suivant 
les  types;  le  moteur  actionne  par  courroie  un 
treuil  à  axe  horizontal  perpendiculaire  aux 
essieux  du  chariot;  le  treuil  est  à  deux  vitesses 
et  un  guide  spécial,  automatique  ou  à  la  main, 
assure  l'enroulement  régulier  du  câble.  Le  dé- 
placement du  chariot  sur  la  fourrière  est  obtenu 
avec  un  petit  treuil  à  main.  Le  chantier,  ana- 
logue à  celui  d'un  labourage  à  vapeur  à  deux 
locomotives-treuils,  comprend  deux  semblables 
appareils,  placés  sur  les  fourrières  du  champ  et 
tirant  chacun  alternativement  la  charrue  par  un 
câble  de  400  à  500  mètres  de  longueur.  .Suivant 
les  types,  le  poids  à  vide  de  cha- 
que treuil  est  de  2  :iOO  ou  2  700 
kilogr. 

Le  Iracieur  -  treuil  Landriti 
porte  un  moteur  de  4b  chevaux 
et  pèse  3  300  kilogr.,  dont  1  SOO 
sur  l'essieu  avant.  Les  vitesses 
du  tracteur  sont  de  3,  6,  9  et 
12  kilomètres  a  l'heure  ;  l'appa- 
reil possède  une  marche  arrière. 
Les  roues  motrices,  de  l™.2.'i  de 
diamètre  et  0'».45  de  largeur  de 
jante,  sont  munies  de  12  palettes 
mobiles  ,  pouvant  saillir  de 
a^A'l  afin  d'assurer  l'adhérenci' 
quand  la  machine  fonctionne  en 
traction  directe.  Dans  le  travail 
en  tracteur-treuil,  par  bonds  suc- 
cessifs, la  machine  est  calée  pui 
deux  béquilles  de  recul  ;  on  peut 
donner  au  câble  des  vitesses  de 
1  1/2,  3,  't  1,2  et  C  kilomètres  à 
l'heure  ;  le  treuil  peut  enrouler 
loO  mètres  de  câble. 

La  charrue  automobile  de  M.  Henri  Amiot,  avec 
moteur  Abeille  de  40  chevaux  monté  sur  un 
châssis  porté  par  quatre  roues,  de  V". 30  et  de 
l">.80  de  diamètre,  est  à  deux  vitesses  et  une 
marche  arrière  ;  les  roues  motrices  sont  garnies 
de  saillies  obliques  à  la  jante,  de  O™. 25  de  largeur, 
qu'on  démonte  pour  les  déplacements  sur  route. 
A  l'arrière  de  l'automobile  se  trouve  une  sorte 
de  charrue  brabant-double,  à  trois  raies,  dont  la 
sortie  de  terre  s'effectue  par  le  moteur  qu'on 
embraye  sur  un  treuil  soulevant  l'âge  par  un 
câble  passant  sur  une  poulie,  laquelle  est  sou- 
tenue à  une  certaine  hauteur  à  l'ariière  par  une 
llèche  de  grue;  de  cette  façon,  la  macliiue  ne 
nécessite  qu'un  seul  homme  pour  la  conduite  et 
les  diverses  manœuvres  qui  se  font  du  siège,  et 
elle  effectue  le  labour  en  planches  ou  à  plat,  ce 
dernier  étant  surtout  fréquent  dans  les  exploita- 
tions i[ui  demandent  des  appareils  de  culture 
mécanique. 

La  charrue  automobile  de  MM.  Pavesi  et  Tolotti 
comprend  un  châssis  triangulaire  â  trois  roues, 
dont  celle  d'avant  est  directrice  et  celle  de  droite 


arrière  est  selile  motrice,  garnie  de  palettes  fai- 
sant saillie  de  la  jante  tout  en  restant  verticales, 
sortant  à  la  partie  inférieure  de  leur  course  pour 
s'ancrer  dans  le  fond  de  la  dernière  raie  ouverte, 
et  rentrant  à  la  pariie  supérieure  de  leur  course. 
Les  corps  de  charrue,  dont  le  nombre  peut  varier 
de  1  à  0,  sont  placés  sur  le  côté  du  châssis,  entre 
la  roue  directrice  avant  et  la  roue  motrice 
arrière,  de  sorte  que  l'âge  est  poussé.  Un  seul 
homme,  assis  vers  le  milieu  du  châssis,  suffit  â 
la  conduite,  tout  en  ayant  bien  le  travail  sous 
les  yeux.  Deux  types  de  cette  "  moto-aratrice  » 
sont  établis,  l'un  avec  moteur  de  10  à  20  che- 
vaux, l'autre  ayant  un  fort  moteur  de  40  â  50 
chevaux. 

M.    Eugène    Bauche    (Le    Chesiiay,    près    Ver- 
sailles,   Seine-et-Oise)    pn'senle     une   faucheuse 


Vue  anii-re  Je  la  Moisso:  neuse-lieuso  à  muleur  (Sociftc'  «  la  France    .) 


automobile,  établie  dans  le  genre  de  celle  de 
M.  Thieulin  (Besançon,  Doubs),  signalée  l'an 
derniff  [Journal  d'Agrieullure  pratique,  n"12,  du 
20  mars  1013,  page  372). 

M.  S.  Plissonnicr  (234,  cours  Lafayette,  Lyon, 
Rhône),  expose  une  fauclieuse  automobile  système 
Valloton,  dont  les  premiers  modèles  ont  élé 
décrits  dans  le  Journal  d' Agriculture  pratique 
(n"  9,  du  2  mars  19H).  Le  type  actuel  «  Berger 
Isnard  et  C''  »  est  robuste,  porté  sur  trois  roues, 
avec  moteur  de  6  à  H  chevaux  ;  le  poids  est 
d'environ 900  kilogr.  avec  unelongueur  de  coupe 
variant  de  t  mètre  à  2  mètres,  suivant  la  nature 
des  récolles  et  la  pente  des  champs. 

La  Société  La  France  (50,  quai  Jemmapes, 
Paris)  présente  une  moissonneuse-lieuse  à  moteur; 
nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  cette  question 
dans  le  numéro  du  8  janvier  dernier,  page  54. 
La  machine  de  la  France,  dont  la  vue  arrière 
est  donnée  par  la  figure  48,  porte  un  petit  mo 
teur  de  3  chevaux  et  demi,  commandant  tous  les 
organes  de  la  moisonneuse-lipuse,  les  chevaux 
de  l'attelage  n'ayant  qu'à  déplacer  la  machine. 
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f.e  moteur  employé  est  du  type  dit  ù  deux  temps. 
Des  moisaonneuans- licmes  à  moteur,  analogues  à 
la  précédente,  et  provenant  de  diverses  marques 
américaines  Osborne,  Piano,  Deerins;),  étaient 
exposées  par  la  Compagnie  internationale  des 
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machines  agricoles  de  France  l'',  rue  Michel- 
Bizot,  Paris),  mais  le  mntinir  est  placé  en  porte 
à  faux  à  l'arriére,  sur  un  bâti  soutenu  par  une 
roulette. 

(.4  suwre.)  Mw  Ui>"1elma-,n. 


PARTIE  OFFICIELLE 


Arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date  du 
4  mars  1914,  relatif  à  l'importation  des  ani- 
maux de  l'espèce  ovine  provenant  de  l'Algérie. 
.Ir^  /"'■.  —  Les  animaux  de  l'espèce  ovine  pro- 
venant de  l'Algérie  sont  admis  en  France,  s'ils 
ont  été  soumis  à  la  vaccination  contre  la  clave- 
lée  vingt-cinq  jours  au  moins  et  onze  mois  au 
plus  avaul  l'embarquement. 

Cette  opération  est  constatée  par  l'apposition  à 
l'oreille  droite  des  animaux  d'un  bouton  métal- 
lique dont  la  forme  et  les  inscriptions  ont  été 
arrêtées  par  le  gouverneur  général  de  l'Algérie. 
IndépendainmenI  du  bouton  métallique,  les 
animaux  doivent  être  accompagnés  d'un  certili- 
cat  du  vétérinaire  visiteur  du  port  d'embarque- 


ment, attestant  qu'au  moment  du  départ  tous  les 
animaux  étaient  sains  et  qu'ils  avaient  été  sou- 
mis à  la  vaccination  vingt-cinq  jours  au  moins  et 
onze  mois  au  plus  avant  l'embarquement.  Ce  cer- 
tificat doit  indiquer  le  nom  du  propriétaire,  la 
marque  et  le  nombre  exact  des  animaux  embar- 
qués. Il  doit  être  remis  au  service  d'inspection 
sanitaire  du  port  de  débarqueraenl  avant  toute 
visite. 

Art.  2.  —  L'arrêté  ministériel  du  2.i  décembre 
1912  est  abrogé. 

Art.  3.  —  Le  directeur  général  des  douanes  et 
les  préfets  des  départements  sont  chargés,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté. 


LE  PROCHAIN  CONCOURS  HIPPIQUE  A  PARIS 


La  Société  hippique  française,  sous  l'active 
direction  de  son  président,  M.  le  baron  du 
Teil,  membre  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture de  France,  multiplie  les  efforts  pour 
encourager  l'élevage  du  cheval  de  service  ; 
les  résultats  qu'elle  a  déjà  obtenus  font  en- 
i-ore  mieux  augurer  de  l'avenir. 

C'est  du  20  mars  au  13  avril  que  se  tiendra 
le  Concours  central  de  Paris,  au  Grand-Palais 
des  Champs-Elysées.  La  note  suivante  fait 
res=orlir  quelle  sera  l'importance  de  ce  con- 
cours : 

Le  programme  réunira,  à  des  présentations  et 
épreuves  aussi  variées  qu'intéressantes,  des  ma- 
nifestations militaires  d'une  importance  excep- 
tionnelle. 

Pendant  les  premiers  jours,  les  matinées  se- 
ront consacrées  aux  classes  de  chevaux  d'atte- 
lage, puis  les  29  et  30  mars  auront  lieu  les 
épreuves  individuelles  de  dressage  du  champion- 
nat annuel  du  cheval  d'armes,  qui  sont  toujours 
si  attentivement  suivies  par  les  nombreux  fer- 
vents de  l'équitation  militaire  française.  A  partir 
du  31  mars,  commenceront  les  présentations  de 
chevaux  de  selle,  qui  sont  complétées  les  9  et 
11  avril  par  les  épreuves  spéciales  pour  chevaux 
de  selle  inaugurées  l'an  dernier  avec  tant  de 
succès  sur  le  terrain  de  Bagatelle,  où  elles  affir- 
meront encore  les  réels  progrès  de  notre  élevage 
dans  la  production  des  chevaux  de  chasse  et 
d'armes. 

En  dehors  des  prix  extraordinaires  et  des  prix 


d'honneur  portés  au  programme  pour  les  présen- 
tations de  selle,  les  jurys  donneront  deux  coupes 
d'une  valeur  de  1  000  fr.  offertes  par  M.  Jean  de 
Mantacheff. 

Les  après-midi  seront  occcupées  par  les  prè- 
sentationsintPrnationalesd'équipa£;es  d^^  maîtres, 
de  hacks  et  de  huniers;  le  défilé  d'atiolag'-s  à 
quatre,  de  parc  et  de  route,  auxquels  seront 
alTectées  trois  superbes  coupes  de  2  000  fr.  cha- 
cune offertes  par  MM.  Alfred  Vandeibilt,  James 
H.  Hyde,  Monleiro  de  Barros;  les  épreuves  d'obs- 
tacles internationales  et  militaires. 

Cette  année,  le  Comité,  suivant  la  liyiie  qu'il 
s'est  tracée,  a  encore  augmenté  le  nombre  des 
épreuves  pour  chevaux  français,  en  présence 
des  succès  toujours  grandissants  des  produits 
de  notre  élevage. 

Les  épreuves  internationales,  qui  prendront 
fin  le  13  avril  par  le  championnat  en  hauteur, 
réuniront  de  nombreux  engagements  d'officiers 
et  de  gentlemen  français  et  étrangers. 

Une  nouvelle  épreuve,  réservée  aux  jeunes 
gens  n'ayant  pas  accompli  leur  service  militaire, 
a  été  créée  pour  contribuer  à  développer  le 
goût  du  cheval  en  même  temps  que  les  qualités 
d'adresse  et  de  hardiesse  si  nécessaires  dans  la 
cavalerie. 

Le  programme  des  épreuves  militaires  sera 
particulièrement  brillant;  le  2  avril  auront  lieu 
au  Grand  Palais  :  les  reprises  d'ens-.mble  et 
l'épreuve  d'obstacles  du  Championnat  annuel 
du  cheval  d'armes,  qui  groupera  un  graud 
nombre  de  concurrents.  Avant  les  Grands  Prix 
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de  Paris,  une  épreuve  de  puissance,  créée  pour 
chevaux  d'officiers,  permettra  d'apprécier,  sur 
les  «ros  obstacles,  les  aptitudes  des  sujets  de 
notre  remonte  qui  ont  obtenu  des  succès  si 
éclatants  dans  les  «rands  concours  internatio- 
naux de  l'élranger.  Sii;nalons  encore  la  présen- 
tation, fixi'e  au  23  mars,  des  chevaux  montés 
par  les  officiers  de  complément,  ayant  accompli 
l'épreuve  de  fond  de  mille  kilomètres  Biarritz- 
Paris. 

La  grande  journée  du  concours  sera  celle  du 
•  limancbe  20  mars,  dont  le  programme  compor- 
tera des  repri-es  et  un  carroussel  organisé  par 
i'Uiiion    des   sociétés    d'équitation    militaire    de 


France,  la  présentation  de  la  Section  de  cava 
lerie  de  l'École  militaire  de  Saint-Cyr  qui,  après 
des  sauts  d'obstacles  et  des  reprises  de  manège, 
exécutera  un  carroussel  auquel  prendra  part  la 
Section  de  mitrailleuses  du  1"  régiment  de  cui- 
rassiers; enfin,  les  admirables  reprises  de  ma- 
nège et  de  sauteurs  par  les  écuyers  du  cadre 
noir,  qui  permettront  aux  nombreux  admira- 
teurs de  l'équitation  de  Saumur  d'applaudir, 
comme  elle  le  mérite,  notre  célèbre  École  de 
cavalerie. 

Un  tel  ensemble  de  manifestations  hippiques, 
internationales  et  militaires,  promet,  en  11)14,  de 
belles  et  intéressantes  réunions  au  Grand  Palais. 


LE  BETAIL  AUX  ETATS-UNIS 


Le  recensement  annuel  du  bétail  aux  Etals- 
Unis,  opéré  au  conimencement  de  l'an- 
née 1914,  a  manifesté  à  nouveau  une  diminu- 
tion dans  les  efFeclifs  de  l'élevage  bovin.  <'.e 
n'est  pas  que  l'effectif  total  ait  diminué  nota- 
blement puisqu'on  a  enregistré  oti  millions 
:i27  000  tètes,  au  lieu  de  '-jG  392  000  en  i;)i;i, 
mais  le  mouvement  de  décroissance  accusé 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  n'est 
pas  enrayé. 

Jusqu'en  1907,  la  population  bovine  n'avait 
pas  cessé  de  s'accroitre;  elle  accusait,  relie 
année-là,  72  .j3'(  000  têtes,  dont  20  millions 
968  000  vaches  laitières  et  Si  .j66  UOO  autres. 
Depuis  cette  date,  le  nombre  des  vaches  lai- 
tières a  peu  varié,  oscillant  do  20  à  21  mil- 
lions de  têtes;  en  191 't,  il  est  de  20  7;!7  000. 
Mais  celui  des  jeunes  animaux  et  des  bœufs 
n'a  pas  cessé  de  diminuer  d'année  en  année, 
pour  tomber  à  3"j  S.'Jo  000  celte  année  avec 
une  nouvelle  réduction  de  17")  000  têtes  sur 
l'année  1913. 

.  Le  mouvement  de  décroissance  ressort 
nettement  du  tableau  suivant,  extrait  des 
publications  officielles  du  Département  de 
l'agriculture  : 


Ann(''OS. 


Vaclios  laitières. 


.Viitres  Ijrlos  bi'Virn'S. 


1907 20  968  000  trtes.  ai  .-jec  000  t^tes. 

1908 21194  000  —  ,50  073  000  — 

1909 21729  000  —  49  37!»  000  — 

1910 21  .SOI  000  —  47  279  000  — 

•1911 21823  000  —  39  679  000  — 

1912 20  699  000  —  .37  260  000  — 

1913 20  497  000  —  36  03O  000  - 

1914 20  737  000  —  35  8.^3  000  — 

Ces  faits  préoccupent  les  .américains.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  une  étude  récente 
publiée  par  M.  W.-.l.  Kennedy,  directeur 
de  la  propagande  agricole  à  l'Ecole  supé- 
rieure d'agriculture   de  l'Etat  d'Iowa.  Dans 


cette  étude,  il  rappelle  que  de  1907  à  1913, 
l'accroissement  de  la  population  aux  Etals- 
Unis  a  été  de  2i  0/0,  tandis  que  relTectif  du 
bétail  diminuait  de  20  0,0;  c'est,  à  ses  yeux, 
la  cause  primordiale  du  renchérissement  du 
prix  de  la  >iande  dans  ce  grand  pays.  Ce  ren- 
chérissement s'est  accentué  d'année  en  an- 
née, et  il  a  incité  les  fermiers  à  vendre  un 
trop  grand  nombre  d'animaux  jeunes  et  de 
femelles.  M.  Kennedy  s'exprime  sur  ce  sujet 
en  ces  termes  : 

L'industrie  du  bétail  bovin  se  trouve  dans  une 
situation  extrêmement  précaire  aux  Etats-Unis. 
Ue  janvier  1907  à  janvier  1913,  l'elTectif  de  ce 
bétail  a  dimmué  de  i:i  '.170  000  têtes,  soit  de 
22  0  0  environ.  Durant  la  mémo  période,  la 
population  s'est  accrue  de  10  millions  d'habi- 
tants. La  situation  s'aggravera  encore  dans  les 
deux  ou  trois  années  qui  vont  venir. 

Si  l'on  étudie  pendant  quelques  semaines  l'un 
quelconque  des  marchés  de  bestiaux,  on  sera 
convaincu,  aussi  optimiste  soit-on,  que  les  mar- 
chi'S  reçoivent  trop  de  vaches,  de  génisses  et  de 
veaux  pour  que  l'industrie  du  biHail  n'en  soit 
pas  atteinte  dans  l'avenir.  11  est  pitoyable  d'en- 
registrer, na  face  delà  disette  actuelle  du  bétail, 
les  arrivages  journaliers  sur  nos  marché's  mi  ri- 
dionaux  et  occidentaux  et  de  voir  que  la  à 
40  0/0  des  animaux  ofîerts  sont  de  bonnes  gé- 
nisses, comme  en  aurait  justement  besoin  l'éle- 
vage dans  les  fermes.  Si  cet  état  de  choses  con- 
tinue, nous  sommes  certainement  destinés  à 
voir  l'effectil  du  bétail  diminuer  d'année  en 
année. 

Cette  situation  n'est  pas  spéciale  aux 
Etats-Unis.  Dans  nombre  d'autres  pays 
dans  lesquels  l'élevage  a  une  importance 
capitale,  notamment  en  Argentine,  les  re- 
censements ont  accusé  aussi  une  diminution 
au  cours  des  dernières  années. 

H.  S. 
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Ont  été  promus,  au  titre  de  solennités  di- 
verses : 

tirade  d'officier. 
MM. 

Argenson  (Arthur-Louis-Airaé'.  ingénieur  Jes  amé- 
liorations agricoles  à  Clermont-Ferrand  ;Puy-de- 
Dôme). 

lîarbé  (Joseph-François-Achille),  agriculteur  à  Saint- 
Omer  (Calvados). 

Bellay  (Jeau-Jules),  agriculteur  à  Bourg  (Ain). 

Berner  (Camille),  vétérinaire  départemental  du  Jura 
à  Lons-le-Saunier  vJural. 

IJertrandon  (^Martin),  ingénieur  agricole  à  Beaumont 
(Puy-de-Dôme). 

Besançon  (Jean-Pierre-I'éli.x),  cultivateur  à  Novillard 
iHaut-Rhin). 

Bienuassy  ^Emile),  agriculteur  à  Toôrnon-Saint-Mar- 
tin  (Indre). 

Bodin  (Théodore-Clément-Robert),  directeur  de  la 
Fédération  nationale  de  la  mutualité  et  de  la 
coopération  agricoles  à  Paris. 

Bore  (Henri),  mandataire  aux  Halles  centrales  à  Paris. 

Chapal  (Gaston),  conetructeur  d'appareils  agricoles  à 
Auray  (Morbihan). 

Christophle  (Franck),  président  de  la  Caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  du  Puy-de-Dùme  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

Couillard  (Ferdinand,  horticulteur  à  Bayeux  (Calva- 
dos). 

Delaporle  (Paul-Louis-Ilonoré),  président  du  Comice 
agricole  de  Vernon  (Eure). 

Grilon  (Alfred-Henry),  agriculteur  à  Paris. 

Guillaume  (Jean),cultivateur  à  Aulnat  (Puy-de-Dôme). 

Joufl'roy  (Léon),  cultivateur  à  Orbagna  (Jura). 

Le  Duc  (Hervé),  cultivateur  à  Saint-Martin-des- 
Champs  (Finittére). 


Marconnot  (.\lexandre-Ferdinand-Josephl,  cultivateur 
à  Lachapelle-sur-Caux  (Haut-Rhin). 

Martin  (.'Vlarcel),  agriculteur  à  Bouligny  (Meuse). 
I    Maugras  (Pierre-Mitrie-Jules),  agriculteur  à  Liernais 
(Cùtes-d'Or). 

Milhaud  (Gabriel),  président  de  la  Caisse  régionale 
de  crédit  agricole  d'Aix-en-Provence  (Bouches-du- 
Rhône). 

Pichon  (François),  viticulteur  à  Lhuis  (Ain).'' 

Régnier,  directeur  de  la  Caisse  régionale  de  crédit 
agricole  à  Cambrai  (.Nord). 

Talmon  (Charles-Léon),  mandataire  au\  Halles  cen- 
trales à  Paris. 

Testard  (Albert-Pierre),  vétérinaire  à  Nevers  (Nièvre). 

Vitalis-Brun  Louis  .  éleveur  à  Sullvsur-Loire  (Loi- 
ret). 

Willach  (Fernaud  ,  agriiulteur  :ï  Rosnay  (ludre). 

Bouché    Eugène-Hippolyte  ,  présida  nt  de  la  Chambre 

syndicale   des   marchands  de  beurre  de   Paris. 
Crasquin   Gustave,  agriculteur  à  Frasiioy   Nord  . 
Dehaene  (Albert-BernardCliarlesj,  agriculteur  à  Wor- 

mhoudt  (Nord). 
Demanez  (Camille  Julien;,  herbager  à  Colleret  (Nord)- 
Deraiu  (.Alphonse-Henri),  constructeur  de  machines 

agricoles  à  Paris. 
Detrain  (Antoine),  vice-président  de  la  Société  d'hor- 

tic'jlture  de  Douai  (Nord). 
Doche  (Ernest  ,  agriculteur  à  Seynod  (Haule-Savoie). 
L'IIévéder    (Joseph),   agriculteur    à   Minily-Tréguier 

(Côtes-du-Nord). 
Lorre  (Julien),  cultivateur  à  Caulnes  (Côtes-du-Nord). 
Nègre  (Auguste),  pépiniériste  à  Saint-Ilippolyte-du- 

Fort  (Gard). 
Riche?  (Jules),  éleveur  à  Solesmes  (Nord). 
Touquoy    (Adrien-Vrain-^?ébastien),     cultivateur    à 

Bray  (Loiret). 
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Séance  du  4  mars  1914.  —  Présidence 
de  M.  H.  Petit. 

M.  le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  annonce 
la  perte  cruelle  (|ue  vient  de  faire  la  Société  en 
la  personne  de  M.  (iabriel  Dufaure.  Il  adresse  à 
Mme  Dufaure,  à  sa  famille,  les  très  sincères  et 
sympathiques  compliments  de  condoléances  de 
tous  les  membres  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, et  il  invite  M.  le  Secrétaire  perpétuel  à 
lire  la  notice  qu'il  avait  préparée  pour  être  pro- 
noncée aux  obsèques  de  ce  très  regretté  con- 
frère. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel,  en  termes  élevés  et 
émus,  retrace  la  carrière  de  M.  Gabriel  Dufaure, 
ce  confrère  aimé  et  estimé  qui  appartenait  à  la 
Société  depuis  vingt  an?  et  qui  porta  avec  dignité 
un  nom  devant  lequel  chacun  est  habitué  à 
s'incliner.  Il  rappelle  la  place  qu'il  occupa  à  la 
tête  des  associations  agricoles  de  la  Franchr- 
Comté,  de  la  Saintonge,  à  la  section  du  Génie 
rural  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  à 


la  Société  nationale  d'Agriculture.  »  Partout  il 
apportait  avec  dévouement  son  esprit  métho- 
dique, ses  connaissances  approfondies  sur  les 
applications  ;de  l'art  de  l'ingénieur  dans  l'exploi- 
tation  du  sol,  dont  il  avait  donné  les  plus  heureux 
exemples  dans  la  transformation  de  Vizelle  »., 

Les  paroles  de  M.  Sagnier  sont  saluées  des 
applaudissements  unanimes  des  membres  de  la 
Société. 

il.  le  Secrétaire  perpétuel  rend  compte  d'une 
récente  visite  qu'il  vient  de  faire  au  domaine  de 
la  Société  à  Harcouit  (Eure).  Le  parc  a  été  nota- 
blement amélioré  depuis  quelques  années,  grâce 
à  la  bonne  direction  donnée  par  -M.  Hivet. 
Quant  à  l'arboiétum  dont  M.  Maurice  de  Vilmo- 
rin s'est  occupé  avec  tant  de  zèle,  il  est  un  des 
plus  beaux  qu'un  puisse  visiter. 

L'application  de  la  loi 
sur  les  vsrarrants  agricoles. 
M.  Gauuain    soumet    à    la   Société    quelques 
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réflexions  sur  la  portée  de  deux  lois  qu'il  déclare 
d'ailleurs  très  bienfaisantes,  intervenues  le 
20  .juillet  1808  et  le  30  .ivril  1006  sur  les  warrants 
agricoles. 

En  fait,  sinon  en  droit,  jusqu'à  la  loi  du 
20  juillet  1898,  les  agriculteurs  ont  été  privés  de 
ce  puissant  mode  de  crédit  réel  qui  s'appelle  le 
gage,  et  c'est  pour  remédier  à  cette  situation  que 
fut  votée,  sous  le  ministère  de  M.  Méline,  la  loi 
du  20  juillet  1898  qui  a  été  remplacée  et  abrogée 
par  celle  du  30  avril  1900,  sans  qu'il  résulte, 
d'ailleurs,  de  cette  dernière  loi,  de  modification 
essentielle  aux  principes  posés  par  la  première. 

La  caractéristique  de  ces  lois,  c'est  la  suppres- 
sion de  l'obligation  pour  l'agriculteur  qui  veut 
warranter  ses  produits,  de  s'en  dessaisir  et  de 
les  remettre,  soit  au  créancier  lui-même,  soit  à 
un  tiers  dépositaire.  Certaines  gHranlies,  bien 
entendu,  sont  assurées  au  tiers  créancier  ;peines 
de  l'escroquerie  ou  de  l'abus  de  confiance  frap- 
pant tout  emprunteur  convaincu  de  Itusse  dé- 
claration, publicité  exigée  pour  la  constatation 
du  gage,  etc.). 

Les  agriculteurs  ont  ainsi  à  leur  disposition, 
comme  les  industriels  et  les  commerçants,  même 
mieux  qu'eux,  un  des  plus  puissants  instruments 
de  crédit  qui  existent.  .M.  Gauwaiii  ajoute  : 

Malheureusement,  la  loi  du  30  avril  lOUG  n'est  pas 
p.irfaite,  et  c'est  là  l'objet  mi'me  de  ma  communi- 
cation. 

Cette  loi,  en  effet,  ne  permet  à  l'agriculteur  de 
créer  de  warrant  que  lorsqu'il  emprunte,  et  au  prolit 
du  préteur.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  par- 
courir la  loi  :  on  n'y  rencontre  jamais  que  les  mots  : 
VemiJiunleu)\  l'emprunt,  les  sommes  à  emprunlev. 
Je  sais  bien  que,  la  plupart  du  temps,  c'est  en  ga- 
rantie d'un  emprunt  que  le  warrant  sera  constitué, 
mais  les  agriculteurs  auraient  le  plus  grand  intérêt 
à  pouvoir  constituer  des  warrants  en  garantie 
d'autres  dettes  que  celles  qui  résultent  d'emprunts 
et  au  profit  d'autres  créanciers  que  les  prêteurs.  .Ne 
permettre  la  constitution  du  warrant  agricole  qu'à 
l'occasion  et  en  garantie  d'obligations  résultant  d'un 
prêt,  c'est  l'établir,  à  mon  avis,  sur  une  base  trop 
étroite.  11  y  a  d'autres  contrats  que  le  contrat  de 
prêt;  le  cultivaleur  peut  être  débiteur  du  prix  d'ac- 
quisition déterres,  de  bétail,  d'engrais,  par  exemple; 
pourquoi  ne  pourrait-il  pas  constituer  un  warrant 
au  profit  de  son  vendeur  ? 

Il  y  a  aussi  d'autres  sources  d'obligations  que  les 
contrats.  L'agriculteur  peut  avoir  été  constitué  débi- 
teur à  raison  de  responsabilités  encourues,  par  suite 
de  la  communication  de  l'incendie  à  une  propriété 
voisine,  par  exemple  :  pourquoi  ne  pourrait-il  pas, 
afin  d'obtenir  des  délais  et  d'éviler  des  poursuites, 
donner  en  gage  les  produits  de  son  exploitation  à  la 
partie  lésée  ?  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples.  Ils 
suffisent  pour  démontrer  1  infériorité,  à  ce  poiut  de 
vue,  du  warrant  agricole  constitué  conformément  à 
la  loi  du  .'JO  avril  1906,  vis  à-vis  du  warrant  indus- 
triel ou  commercial  constitué  conformément  à  fa  foi 
du  28  mai  1838.  L'industriel  ou  le  commerçant  qui 
s'est  procuré,  par  voie  d  achat,  des  matières  pre- 
mières ou  des  marchandises,  peut  constituer  un 
warrant  au  profit  de  son  vendeur  et,  le  plus  sou- 
vent, c'est  dans  ce  but  que  le  warrant  commercial 
est  créé;  il  lui  est  également  loisible  de  constituer 
un  warrant  au  profit  d'autres  créanciers,  quelle  que 


soit  la  cause  de  sa  dette.  L'agriculteur  ne  le  peut 
pas  :  le  warrant  agricole  ne  doit  être  créé  qu'à  l'oc- 
casion et  à  la  garantie  d  un  emprunt. 

Cette  différence  ne  semble  pas  justifiée. 

L'infériorité  du  warrant  agricole,  par  rapport  au 
warrant  commercial,  se  manifeste  encore  à  un  autre 
point  de  vue  ; 

Le  warrant  de  la  loi  du  28  mai  18.58  peut  être  cons- 
titué pour  la  garantie  d'une  dette  antérieure  au 
profit  de  laquelle  le  créancier  n'avait  demandé  à 
l'origine  aucune  sûreté  réelle. 

L'agriculteur  aura-t-il  le  même  droit?  Pourra- 
t-il  créer  un  warrant  pour  une  opéralion  anté- 
rieure à  la  constitution  du  warrant  lui-même. 
La  question  parait  extrêmement  douteuse  à 
M.  Gauwain,  d'après  le  texte  même  de  la  loi  de 
1900. 

Aussi  estime-l-il  que  ces  lois  de  1898  et  1906 
pourraient  être  améliorées  et  utilement  com- 
plétées dans  le  sens  qu'il  indique. 

M.  René  Wonns  demande  à  préciser,  par 
quelques  chiffres,  la  |iortée  d'application  qu'ont 
eue  jusqu'ici  les  lois  sur  le  warrantage  des  pro- 
duits agricoles.  D'après  le  rapport,  présenté  par 
le  Service  de  la  Coopération  et  du  Crédit  agri- 
cole (Officiel  du  3f  décembre  1913';,  depuis  le 
vote  de  la  loi  du  30  avril  1906,  il  a  été  dressé  par 
les  greffiers  de  France  et  d'Algérie  environ 
47  000  warrants.  La  valeur  totale  des  produits 
warrantés  dépassait  204  millions.  Le  montant 
des  sommes  emprunfi'es  s'élevait  à  96  raillions 
seulement,  soit  à  moins  de  la  moitié  de  la  va- 
leur du  gage  y  afîecté,  ce  qui  prouve  la  prudence, 
ou  plutôt  la  réserve,  avec  laquelle  les  prêteurs 
acceptent  ce  genre  de  sûreté.  Parmi  les  produits 
warrantés,  les  vins  figuraient  pour  166  millions, 
les  bestiaux  pour  un  peu  moins  de  20  millions, 
les  céréales  pour  13  millions.  Si  enfin  on 
cherche  dans  quelle  mesures  les  warrants  ainsi 
créés  ont  été  escomptés  par  les  caisses  du  cré- 
dit agricole  mutuel,  on  constate  que' le]  total 
de  ceux  qui  ont  été  admis  à  cet  escompte  ne  dé- 
passe guère  27  000,  avec  une  valeur  globale  de 
6b  raillions  pour  les  produits  warrantés  et  un 
montant  total  de  26  millions  pour  les  emprunts 
garantis.  En  somme  donc,  la  loi  a  reçu  déjà 
d'assez  importantes  applications,  bien  qu'il  reste 
encore  de  sérieux  progrès  à  accomplir. 

Le  concours  des  animaux  gras. 

M.  Marcel  Vacher  tire,  comme  chaque  année, 
du  récent  concours  des  animaux  gras,  de  pré- 
cieuses observations  pour  nos  éleveurs  :  il 
appelle  spécialement  l'attention  sur  la  précocité 
de  plus  eu  plus  grande  des  animaux  de  nos 
races  Charolaise  et  Limousine;  le  prix  d'hon- 
neur de  la  bande  de  bœufs  était,  à  cet  égard, 
tout  à  fait  caractéristique.  Le  nombre  des  ban- 
des, tout  à  fait  remarquables,  de  bœufs  amenés 
à  Paris  est,  en  outre,  la  preuve  du  nombre  crois- 
sant des  très  bons  éleveurs  susceptibles  d'amener 
à  un  parfait  état  un  lot  d'animaux,  chose  tou- 
'jours  très  délicate. 

M.  Marcel  Vacher  regrette  que  nous  n'ayons 
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pas  de  Commission  officielle  pour  élablir  le  ren- 
dement des  bêtes  primées;  on  constaterait  ce- 
pendant, de  ce  cùté,  encore  de  très  notables 
prosrè?,  on  verrait  que  des  bœufs  charolais  arri- 
vent à  un  rendement,  non  pas  de  60  à  68  0/0. 
mais  de  ',">  0  0. 

Pour  les  ovins,  pareille  constatation  serait 
faite.  Certains  lots  de  Soutbdowii  ont  donné 
ainsi  jusqu'à  82  0  0  de  rendement  en  viande. 

Enfin,  pour  les  porcs,  M.  Marcel  Vacher  eslime 
qu'il  y  aurait  lieu  de  créer  deux  catégories, 
l'une  pour  les  porcs  d"uu  poids  supérieur  à 
100  kilogr.,  l'autre  réservée  aux  porcs  gras  d'un 
poids  inférieur  à  100  kilogr.  C'est,  en  eUét,  de 
ce  côté  que  tend  à  s'orienter  de  plus  en  plus 
l'évolution  de  l'élevage  du  porc. 

Le  bien  de  famille  insaisissable. 
M.  Renc  Worms  entretient  la  Société  des  résul- 


tats donnés  jusqu'ici  par  la  loi  sur  les  biens  de 
famille  insaisinsubles,  du  12  juillet  l'JOO.  Ces  ré- 
sultats sont  très  faibles.  La  loi  n'est  pas  entrée 
dans  nos  mœurs,  parce  qu'on  ne  la  connaît  pas, 
par  le  lait  de  la  complicalion  même  des  forma- 
lités que  cette  loi  impose,  et  surtout  parce  que 
la  constitution  du  bien  de  famille  coupe  tout 
crédit  au  constituant.  Le  minisire  de  l'Agricul- 
ture a  songé  alors  à  faire  intervenir  les  caisses 
régionales  et  locales  de  crédit  agricole  mutuel. 
M.  (iuuuain  dit  qu'on  aura  beaucoup  de  peine 
à  faire  vivre  la  loi  sur  le  bien  de  famille  parce 
qu'elle  est  en  désaccord  avec  notre  législation 
fondamentale  et  avec  nos  mœurs.  Aous  restons 
guidés  par  ce  sage  précepte  :  «  Quand  on  doit,  il 
faut  qu'on  paie  ».Orle  liomeUead  va  à  rencontre 
de  ce  principe;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  n'est 
pas  viable,  et  c'est  aussi  pour  cela  qu'il  n'y  a 
aucun  intérêt  à  le  développer. 

II.   lliriER. 
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—  M.  V.  IV.  (Egypte).  —  Pour  une  petite  lo- 
comotive devant  remorquer  des  vagons  sur  une 
voie  Decauville  de  13  kilomètres  de  longueur,  il 
ne  faut  pas  songer  à  l'emploi  d'accumulateurs; 
la  locomotive  serait  bien  trop  lourde  [lour  la 
voie,  et  le  rendement  serait  désastreux,  même 
avec  l'usine  hydro-électriquf  ;  si  vous  tenez  à  uti- 
liser l'électricité,  il  faudrait  installer  un  trolley 
avec  conducteur  aérien  de  Ij  kilomètres,  mais 
nous  croyons  qu'une  locomotive  à  vapeur  sera 
d'un  emidoi  plus  économique.  —  (M.  R.) 

—  N°  7578  (Haute-Vienne).  —  Votre  réservoir, 
destiné  à  recueillir  les  eaux  des  toits,  doit  être 
placé  le  plus  haut  possible,  car  vous  voulez  que 
l'eau  soit  en  pression  sur  le  jet  utilisé  surtout 
pour  l3  lavage  des  voitures.  N'oubliez  pas  de 
mettre  au  réservoir  un  tuyau  de  trop  plein,  as- 
sez gros,  pour  débiter  l'eau  d'un  violent  orage 
qui  pourrait  survenir,île  réservoir  étant  plein  ;  ce 
tuyau  de  décharge  sera  prolongé  jusqu'au  sol  où 
vous  placerez  une  dalle  ou  gargouille  pour  éloi- 
gner l'eau  du  pied  du  mur  de  la  maison.  — 
(M.  R.) 

—  M.  J.  P.  iLoir-et-Cher).  —  1"  Dans  l'avant- 
projct  d'une  petite  habitation  rurale  à  bon 
marché,  donné  par  le  Journal  d'Aijnculture  pra- 
tique en  1911,  et  dont  un  tirage  à  part,  a'ec 
planche  coloriée,  a  été  fait  par  la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris, 
on  n'a  pas  donné  intentionnellement  l'avant- 
métré  du  bâtiment  dont  les  dimensions  pouvaient 
être  modifiées  par  chaque  intéressé,  comme  vous 
vous  proposez  do  le  faire  pour  les  locaux  an- 
nexes. L'avant-métré  et  le  devis  peuvent  être  de- 
mandés à  un  architecte  de  votre  voisinage  con- 
naissant les  matériaux  et  les  prix  applicables  à 
votre  domaine. 

2°  Comme  bAtiments  annexes  à  cette  habitation 
pour  une  ferme  de  20  hectares,  il  faudrait  une 
construction  pour  loger  le  cheval  avec  les  o  ou 


6  vaches,  une  autre  contenant  les  loges  pour  les 
4  porcs.  Le  Journal  d'Af/riculture  pratique  a  déjà 
publié  ces  détails  :  n»  5  i  du  31  octobre  1012, 
page  u62  (lig.  96);  n"  2  du  9  janvier  1913,  page  50 
i'fig.  7);  n»  10  du  3  octobre  1912,  page  436  (tig.  70 
et'72).'  —  (M.  R.) 

—  N"  7377  [Seine-et-Marne].  —  Vous  avez  en 
location  des  harnais  de  limon  chez  un  bourre- 
lier du  canlon,  qui  doit  entretenir  ces  harnais  en 
bon  élatde  service.  Au  mois  de  janvier,  en  des- 
cendant une  Cote  avec  un  tombereau  de  bette- 
raves, la  dossière  a  subitement  cassé.  Les  limons 
ont  été  coupés.  Le  bourrelier  vous  a  fourni  une 
dossière  dont  vous  n'avez  pas  pu  vous  servir; 
elle  était  décousue.  N'ayant  pas  le  temps  de 
retourner  chez  le  bourrelier  qui  est  à  7  kilo- 
mètres, vous  vous  êtes  adressé  à  un  concurrent 
plus  proche  pour  avoir  une  dossière.  Vous  avei 
prévenu  par  lettre,  vers  le  20  janvier,  votre 
bourrelier  que  vous  cesserez  d'être  son  client 
au  1='  février  1914.  Il  refuse  de  recevoir  les  har- 
nais et  prétend  qu'il  vous  appellera  en  justice 
de  paix  pour  vous  faire  payer  l'année  jusqu'au 
1"  novembre  1914.  De  plus,  ii  déchire  que,  pour 
le  prix  de  location,  il  ne  peut  pas  vous  donner 
des  harnais  qui  puissent  faire  voire  travail,  alors 
que  chez  des  fermiers  voisins,  le  prix,  qui  est  le 
même,  leur  assure  des  harnais  qui  fatiguent  bien 
davantage  à  votre  avis.  Vous  demandez  si  vous 
devez  appeler  le  bnurrelier  en  conciliation  et  lui 
offrir  de  lui  payer  trois  mois,  si  vous  devez  lui 
réclamer  le  prix  de  la  réparation  des  limons,  ou 
bien  si  vous  devez  payer  l'année  entière'.' 

Pour  pouvoir  vous  répondre  d'une  manière 
précise,  il  faudrait  connaître  les  conditions  du 
contrat  écrit  ou  verbal  que  vous  avez  passé  avec 
le  bourrelier.  SI  la  durée  de  la  convention  a  été 
stipulée,  vous  êtes  tenu  de  l'observer  ou  de 
payer  la  location  pour  toute  cette  durée.  Si 
celle-ci  n'a  pas  été  indiquée,  vous  êtes  libre  de 
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cesser  le  marché,  mais  en  prévenanl  Jaiis  le 
délai  fixé  par  les  usages  de  la  profession,  délai 
sur  lequel  vous  pourriez  avoir  des  renseigne- 
ments à  la  justice  de  paix.  Au  cas  où  vous  ne  vous 
seriez  pas  conformé  à  l'usage,  vous  devriez  une 
location  pendant  le  laps  de  temps  ordinairement 
admis. —  D'autre  part,  vous  ne  pourriez  réclamer 
au  bourrelier  le  prix  «le  la  réparation  des  limons, 
que  si  les  objets  par  lui  fournis  présentaient  des 
défectuosités  et  si  celles-ci  avaient  causé  l'acci- 
dent ou  s'ils  ne  remplissaient  pas  les  conditions 
prévues  entre  les  parties.  —  (fi.  E.) 

—  >'«  (1908  (Lozcn').  —  Vous  avez  0  hectares  de 
terre  argilo-siliceuse,  profonde  seulement  de 
15  à  20  centimètres,  et  reposant  sur  un  sous-sol 
rocheux  calcaire,  le  blé  y  rend  de  12  à  14  hec- 
tolitres à  l'hectare. 

C'est  donc  une  terre  peu  fertile,  et  vous  nous 
demandez  quel  assolement  y  suivre  pour  assu- 
rer hiver  et  été',  avec  le  produit  de  ces  6  hec- 
tares, la  nourriture  de  8  vaches  laitières. 

Nous  ne  croyons  pas  que  vous  puissiez  jamais 
obtenir  une  ]iroduction  suffi>ante  de  fuurias,'f*s 
verts  et  secs  pour  atteindre  un  tel  but. 

Voici  l'assolement  qui  nous  paraîtrait  le  meil- 
leur toutefois  : 

!'■=  année,  plantes-racines  :  betteraves,  rutaba- 
gas, navets; 

2=  année,  avoine  que  vous  pourriez  au  besoin 
couper  en  vert,  dans  l'avoine  semer  du  lièfle; 

3°  année,  trèfle  ; 

4"  année,  sur  une  partie  la  meilleure  conserver 
le  trèfle  qui  servira  au  printemps  de  pàtur''  ;  sur 
l'autre  partie  du  trèfle,  renfouie  à  l'automne, 
vous  pourriez  semer  un  blé  ou  un  seiyle,  dont  la 
paille  servirait  de  litière  ou  serait  même  con- 
sommée par  les  animaux. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  ne  comptez  pas  pou- 
voir nourrir,  sur  vos  H  hectares  ainsi  ensemen- 
cés, plus  de  4  vaches,  et  encore  employez  des 
engrais,  par  exemple,  400  à  500  kilogr.  de  super- 
phosphate à  l'hectare  pour  la  sole  de  trèfle.  Cet 
engrais  serait  enfoui  avant  les  sr^mailles  de 
l'avoine. 

2°  Nous  ne  vous  conseillons  guère  le  moha 
■pour  le  sécher  en  foin,  nous  vous  conseille- 
rions plutôt  de  semer,  au  printemps,  un  mélange 
d'avoine  et  d'orgi',  de  couper  ces  céréales  après 
la  floraison,  avant  maturité  du  grain,  et  de  les 
rentrer  séchées  pour  donner  comme  foin 
l'hiver.  —  (H.  H.) 

—  N"  6281  (Aude).  —  A'ous  demandez  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  trouver  quelque  machine 
pour  abattre  et  débiter  les  bois  de  chauffage. 

D^^puis  quelques  années,  en  effet,  par  suite  de 
la  rareté  et  de  la  cherté  de  la  raain-d'uîuvre,  o[i 
a  été  amené  à  rechercher  les  moyens  d'exploiter 
les  forêts  au  moyen  de  machines-outils,  mues 
par  des  moteurs  électriques  ou  à  explosion  ;  eu 
ce  qui  concerne  les  arbres  des  futaies  et  les 
vieilles  réserves  des  taillis-sous-futaies,  divers 
appareils  mécaniques  ont  été  expérimentés  en 
Autriche  et  en  Amérique,  et  ont  donné,  païaîi-il, 
d'assez  bons  résultats;  mais,  en  ce  qui  concerne 


l'abatage  des  lirins  de  taillis,  on  n'a  pas  encore 
trouvé  la  solution  du  problème.  D'ailleurs,  la 
question  de  l'abatage  mécanique  d'un  taillis  est 
très  délicate,  car  il  importe  de  conduire  l'opé- 
ration de  manière  à  ménager  les  souches  en  vue 
de  la  production  de  rejets  aussi  nombreux  et 
vigoureux  que  possible. 

Quant  au  façonnage  des  produits,  notamment 
des  bois  de  chauffage,  il  vous  est  possible  d'ins- 
taller dans  votre  coupe  une  petite  scierie  volante: 
mais,  sauf  conditions  favorables  tout  à  fait  spé- 
ciales, nous  ne  croyons  pas  cette  solution  éco- 
nomique. —  (M.  M.) 

—  N"  001">  (Maine-et-Loire  .  —  Nous  trou- 
verez les  renseignements  que  vous  recherchez 
sur  l'exploitation  des  arbres  à  bois  tendre  et, 
notamment,  sur  l'âge  auquel  on  exploite  le  plus 
habituellement  le  résineux  de  nos  pays,  dans  le 
livre  suivant  ;  Exploitulion  et  Aiiiéiiaijcment  des 
liais,  par  P.  Mouillefert  (Paris,  1914.  —  Librairie 
Agricole). 

En  particulier,  vous  consulterez  les  cha- 
pitres III  et  V,  qui  sont  ndatifs  au  traitement  de 
nos  principales  essences  forestières  en  futaie  et 
en  taillis.  —  (M.  M.) 

—  M.  II.  V.  [hère).  —  Vous  nous  demandez 
quel  insecticide  vous  pouvez  employer  pour 
combattre  les  pucerons  noirs,  qui  attaquent 
depuis  quelques  années  vos  betteraves  de  dis- 
tillerie. 

N'oici  une  formule  qui  a  été  expérimentée 
dans  le  Nord  et  qu'a  recommandée  M.  Mala- 
quin  :  savon  noir,  1  kilogr.;  carbonate  de  soude, 

1  kilogr.;  pétrole,  1  lit.  1/2  à  2  litres;  eau, 
100  litres.  Dissoudre  le  savon  et  le  carbonate  de 
soude  dans  10  litres  d'eau  chaude,  et  y  ajouter 
ensuite  le  pétrole  en  mélangeant  vigoureuse- 
ment pendant  une  quinzaine  de  minutes.  Enfin, 
étendre  de  OOlitres  d'eau  et  remuerencore  éner- 
giquement  le  tout.  Pulvériser  ce  liquiJe  sur  les 
plantes  de  manière  à  atteindre  autant  que  pos- 
sible la  face  inférieure  des  feuilles. 

Le  puceron  en  question,  VAphis  Papaveris  F., 
est  l'une  des  espèces  les  plus  polyphages  qui 
soient  connues.  Si,  au  cours  de  l'été,  elle  se  dé- 
veloppe sur  des  plantes  herbacées  très  diverses, 
c'est  à  certains  arbustes  qu'elle  va  confier  ses 
œufs  à  l'approche  des  froids.  C'est  ainsi  que  les 
ii'ufs  de  celte  espèce  out  été  observés  sur  le  Fu- 
sain d'Europe  et  sur  le  Fusain  du  .lapon.  Les 
Viornes  peuvent  aussi  servir  de  refuge  à  l'insecte 
pendant  l'hiver,  et  peut-être  également  lesjAjoncs. 
Dans  ces  conditions,  il  serait  utile  de  surveiller 
ceux  de  ces  arbustes  qui  se  trouvent  à  proximité 
des  cultures,  de  les  supprimer  dans  la  mesure  du 
possible,  sinon  de  leur  faire  subir  avant  les 
beaux  jours  une  taille  qui  permettra,  par  la 
combustion  des  rameaux  coupés,  de  détruire  de 
nombreuses  pontes.  Au  cas  où  ces  mesures  ne 
pourraient  être  prises,  pulvériser  sur  les  arbres 
l'émulsion    savonneuse    de    pétrole    :    pétrole, 

2  litres;  eau,  1  litre;  savon,  \~'i  grammes,  prépa- 
rée comme  à  l'habitude  et  étendue  de  7  à  8  fois 
son  volume  d'eau  de  pluie.  —  iP.  L.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  -1  au  8  man  1914    [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIi\'T-MAUR 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  a  été  un  peu 
moins  favorable  à  l'agriculture  que  la  précédente. 
Des  pluies  fréquentes  et  assez  abondantes  ont 
détrempé  les  terres  et  ralenti  l'exécution  des  tra- 
vaux des  champs.  La  température  est  parfois  un  peu 
froide,  mais  personne  ne  s'en  plaint.  On  aurait 
besoin  d'une  période  de  journées  sèches  pour  con- 
tinuer rapidement  les  semailles  de  printemps. 

La  situation  des  blés  en  terre  est  bonne  dans 
nombre  de  départements.  La  région  du  Nord  et  plus 
spécialement  les  départements  de  la  Somme,  du 
Pas-de-Calais,  de  l'Oise,  Ont  été  éprouvés  par  les 
gelées;  il  y  a  des  blés  et  des  avoines  d'hiver  à 
refaire.  Dans  les  autres  départements,  il  y  a  quel- 
ques plaintes  motivées  par  la  persistance  des  pluies; 
les  blés  commencent  à  jaunir  dans  les  terres  fortes. 
Il  suffirait  de  quelques  rayons  de  soleil  pour  faire 
cesser  ces  plaintes. 

En  /VIgérie,  en  Tunisie  et  au  Maroc,  les  récoltes 
ont  une  belle  apparence. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  nouvelles  des  cul- 
tures «ont  aussi  satisfaisantes  que  possible.  Il  en  est 
de  même  en  Angleterre  et  en  Italie.  L'hiver  ne 
semble  pas  avoir  causé  de  dégâts  sérieux  aux  Etats- 
Unis. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Après  une  période  de 
gros  achats,  les  transactions  portant  sur  les  blés 
étrangers  ont  perdu  de  leur  importance.  Les  cours 
ont  fléchi  sur  les  marchés.  On  paie  les  blés  aux 
100  Uilogr.  :  19.12  à  New-York,  17.62  à  Chicago,  20.15 


à  21.25  à  Londres,  18.23  à  21.10  à  Anvers,  19.70  à 
Buenos-.\yres. 

En  France,  les  offres  sont  modérées  et  les  prix  des 
blés  fermement  tenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur 
les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  25  à  26  fr., 
l'avoine  17  ii  19  fr.;  à  Angoulème,  le  blé  27.50  à 
27.85,  l'avoine  19.50  à  20.50:  à  Bar-le-Duc,  le  blé  26  50, 
l'avoine  19.50  à  20.30;  à  Blois,  le  blé  26.25  à  27  fr., 
l'avoine  20.75  à  21  fr.  ;  à  Angers,  le  blé  26.50,  l'avoine 
19  à  21  fr.  ;  à  Arras,  le  blé  25  à  25.73,  l'avoine  16.30  à 
n  fr.;  à  Beauvais,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  16.50 
à  17  fr.  ;  à  Bourges,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  à 
19.50;  à  Caen,  le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine  20.50  à 
21  fr.;  à  Chartres,  le  blé  23  à  26.50,  l'avoine  19.25  à 
19.50;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  26  à  27.25,  l'avoine 
20.50  à  21  fr.  :  à  Itijcm,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine 
17  à  18  fr;  à  .Moulins,  le  blé  26  à  26.25,  l'avoine  18.75; 
à  Nancy,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  19.50;  à  .Nantes,  le  blé 
26.50  à  26.75,  l'avoine  19.25;  à  Nevers,  le  blé  26.50  à 
26.75,  l'avoine  19.30  :  à  Rennes,  le  blé  26.50  à  26.75, 
l'avoine  19.75  à  20  fr.  ;  à  Périgueux,  le  blé  27  à  27.30, 
l'avoine  21  l'i  24  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  26.75,  l'avoine 
21.23;  à  Quiinper,  l'avoine  18.30  à  20  fr.;  à  Rouen,  le 
blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  18  à  22  fr.;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Troyes,  le 
le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Vesoul,  le 
blé  26  fr.,  l'avoine  16.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Albi,  le  blé  27.50  à  28  fr.  ;  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Avignon,  le  blé  27.50  à  28.75,  l'avoine  21.30:  à  Bor- 
deaux, le  blé  27. 50, l'avoine  20.30  à  20.73;  à  Monlau- 
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ban,  le  blé  27. 2.5  à  28. jO,  lavoine  20.50  à  21  fr.  ;  à 
Tarbes,|le  blé  27.50  à  2S  fr.,  l'avoine  grise  2:i.o0  à  26  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  manqué  d'ac- 
tivité et  les  cours  des  blés  se  sont  maintenus.  On  a 
payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné  2C.75  à  27.25;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  27.50.  On  a  vendu  aux  100  kilogr.  départ 
les  blés  de  l'Ain  2.5.75  à  26.30;  de  la  Loire  26.30;  de 
la  DriJme  27.50;  de  la  Haute-Saône,  d'Indre-et-Loire, 
du  Loiret,  de  la  Marne,  de  la  Meuse  et  des  .\rdennes 
26.23  à  26.50;  de  l'Aube  26.50;  du  iNor.1  et  du  Pas- 
de-Calais  23.73  à  26  fr.;  blés  tuzelle  et  saissette  du 
Midi  27.73  à  28  fr.  ;  blés  buisson  et  aubaine  20.73. 

En  raison  de  la  faible  importance  de  la  dt-maude 
et'des  offres  étraniières,  les  cours  des  seigles  ont  eu 
tendance  à  la  baisse.  Des  seigles  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  ont  été  offerts  à  des  prix  variant  de  17  à  17.23 
le  quintal  départ. 

Les  prix  des  avoines  sont  restés  stationnaires.  ,\ux 
lOO  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  avoines  noires  20.50, 
les  grises  20  fr.,  les  blanches  19.73  .à  20  fr. 

Les  cours  des  avoines  de  brasserie  ont  fléchi.  Des 
provenances  du  Midi  ont  été  payées  21.30  le  quintal 
départ  et  les  orges  de  mouture  18  à  18.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaieff  19.37;  Ulka  Taganrog  19  87; 
Azima  Nicola'ieff  et  .\zima  Eupatoria  21.2".  Les  blés 
de  la  Plata  sont  cotés  â  20.30,  ceux  du  Canada  valent 
22  fr.  au  Havre  et  22.12  à  Marseille. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  ; 
à  Auxerre,  l'avoine  19.23  à  19.90;  à  Briançon,  le  blé 
28.50,  l'avoine  2180;  à  Belfort,  le  blé"  28  50;  à 
Castres,  l'avoioe  21.50;  d  Nancy,  l'avoine  19.75. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les  blés 
ont  eu  des  cours  faiblement  tt^nus.  On  a  vendu  les 
bons  blés  de  26.73  à  26.83,  rarement  27  fr.  et  les  blés 
ordinaires  de  26.25  a  26.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  payés  de  18  à  18.23  le  quintal 
Paris. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  maintenus.  On  a 
coté,  par  quintal  Paris  :  avoines  noires  20.30  à  21  fr., 
grises  20.23  à  20.30,  blanches  18  à  18.73. 

Cours  stationnaires  sur  les  orges,  que  l'on  a  cotées 
comme  suit,  aux  100  kilogr.  Paris  :  orges  de  brasse- 
rie 21.25  à  21.75,  orges  de  mouture  20.50  à  21  fr., 
escourgeons  20  à  20.25. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
3  mars,  en  raison  de  I  abondance  de  l'oH're,  la  baisse 
s'est  accentuée  sur  les  cours  du  gros  bétail.  On  a  ob- 
servé un  nouveau  llcchissement  de  15  à  20  fr.  par 
tête. 

Pour  la  même  raison,  la  vente  des  veaux  a  été  re- 
lativement difficile,  et  les  cours  ont  fléchi  de  3  à 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  transactions  portant  sur  les  moutons  ont  été 
laborieuses  ;  les  prix  on!  baissé  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  iles  porc<  ont  fléchi  de  1  à  2  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villette   du  Jeudi  5  mars. 
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1.80 
1.82 
1.50 
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1.66 


2- 
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1.70 
1.70 
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2.20 
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1   52 
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1 .50 
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Prix  extrêmes 
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au  poids  vif. 

1.18  à  1.90 

0.59  à  1.14 

1.18       1.92 

0.59      1.15 

1.18      1.54 

0.59      0.84 

1.60      2.70 

0.8S      1.63 

2.00      2  90 

1.00      1.74 

1.08       1.60 

0.76      1.12 

Bœufs 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . , 


Au  marclié  de  La  Villette  du  lundi  9  mars,  les 
cours  du  gros  bétail  n'ont  subi  aucune  amélioration. 
On  a  vendu  les  brcufs  de  la  Haute-Vienne 0.85  à  0.91  ; 
de  la  Charente  0.88  à  0.95;  de  la  Dordogne  0.90  à 
0.92;  de  l'Allier  et  delà  Creuse  0.82  à  O.^S;  de  l'Indre 
0  79  à  0.85;  du  Cher  0.80  à  0.87  ;  de  la  Vienne  0.82  à 
0.90;  de  la  Mayenne  et  de  la  iSarthe  0.82  à  0.88;  de 
Maine  et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.74  à  0.85; 
de  la  Vendée  0.72  à  0.83,  les  sucriers  0.75  à  0.76  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  bons  tiiureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.74, 
les  autres  de  0.60  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.86  à  0  92,  les  vaches  0.73  à  0.88;  les  vaches  de 
l'Ouest  0.70  à  0.S2,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.83 
le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  s'est  effectuée  lentement,  à  des 
prix  faiblement  tenus  sur  les  animaux  de  choix;  la 
baisse  s'est  nettement  manifestée  sur  les  veaiix  mé- 
diocres. On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et- 
Loir,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.30 
à  1.40  ;  de  la  Marne  1.30  à  1.33;  de  l'Aube  l.li  à  1.23; 
de  la  Sarthe  1.10  à  1.24;  de  Maine-et-Loire  1.08  à 
1.20;  d'Indre-et-Loire  1.18  à  1.22;  de  l'Oise  1.05  à  1.18; 
delà  Haute-\ienne  0.84  à0.8S;  de  la  Haute-Garonne 
0.90  à  0.92;  du  Lot  1.02  à  1.15;  du  Cantal  et  du  Puy- 
de-Dôme  0.70  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  en  laine  ont  été  délaissés:  la  vente  a 
été  meilleure  pour  les  moutons  tondus.  Toutefois,  la 
baisse  n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrés.  On  a  payé 
les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.32 
à  1.33;  du  Loiret  1.30  à  1.32;  des  Hautes-Alpes  1.10  à 
à  1.16;  des  Basses-Alpes  1.08  à  1.12  .  de  Vaucluse 
1.20  à  1.24;  de  la  Dordogne,  de  l'Aveyron  et  de  la 
Haute-Garonne  1.14  à  1.18;  du  Tarn  1.18  à  i.22;  les 
brebis  métisses  1.10,  les  brebis  du  Midi  1.02  à  1.08, 
les  moutons  métis  d  Eure  et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.18  à  1.20  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  des  arrivages  modérés,  la  vente  des  porcs 
a  manqué  d'activité,  et  les  cours  n'ont  subi  aucurte 
hausse.  On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.55  à  0.57, 
les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.52  à  0.54,  les  porcs 
médiocres  0.48  à  0.51,  les  jeunes  coches  0.44  à  0.46, 
les  autres  0.36  à  0,42  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  lundi  9  mars. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 
2  062 
1  519 
282 
I  347 
16  441 
4  218 


Vendus. 
1  867 
1  446 
258 
1  267 
13  2^5 
4  218 


Invendus 
195 


3  146 


Bœufs .... 
Vaches... 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs 


PRIX   DU   KILOGRAMME    POIDS   NET 


'«  quai. 
1.80 
1.S2 
1  50 
2.50 
2.90 
1.57 


2' quai. 

3»  quai. 

1.64 

1.50 

1.6i 

1.50 

1.40 

1.30 

2.30 

2.10 

2.60 

2.30 

1.54 

l.iS 

Prix  extrêmes 
1.18  à  l.SO 
l.IS  1.92 
1.18  1.54 
1.60  2.70 
2.00  3.00 
1.08      1.63 
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REVUE  COMMEHCIALE 


Viandes  abattues.  —  CrU-e  du  1'  mars. 


Uceufs le  kîl. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  enliera.     — 


1 

•  qualité 

1 

.38  à  J.50 

1 

.96 

2.18 

2 

18 

2.36 

1 

95 

2.05 

2'  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3'  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


Siiirs  et  corps  gra.s  —  Prix  des  100  kilogr. 


Soif  en  pains 

—  en  branches  . . . 

—  à  bouciiB 

—  comestible 

—  de  mouton 


81.00 
.56.70 
84.00 
85.00 
88.00 


Suif  d'os  pur 7.!. 00 

—  d'os  à  la  benzine      65.50 
Saindoux  français...  n 

—        étrangers.  l'.31.1''i 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux 

Crros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


71.S.'i  à  71. 8i 
76.2'.' 


Grosses  vaches  78.40  à  » 
Petitesvaches  79.82  » 
Gros  veaux. . .  94.14  » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 


■Voici  les  pri.x  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.25  à  1.45  le  kilogr.  vif; 
porcs,  53  à  56  fr.  les  50  liilogr.  vifs;  veau.x  mai- 
gres, 25  à  65  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  liœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  O.iiO  à 
0.70  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.!i;i  à  1.10  le  demi- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.52  à  0.59  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.50  à  1.62  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  25  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  40  à  CO  fr.  pièce  ;  porcs  .'naisres, 
60  à  100  fr. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  l.";0;  moutons,  2.10  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veau.v,  1.20  à  1.3d  ;  porcs,  1.02 
à  1.06  le  kilogr.  vif. 

U/on-Vaise.  —  Bœufs,  i'"  qualité,  182  fr.;  2', 
170  fr.;  3»,  15b  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
!'•  qualité,  128  fr.;  2«,  122  fr.;  3',  118  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  l"  qualité,  255  fr.;  2",  210  fr.; 
3»,  225  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  100  à  110  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  liœufs  limousins,  170  à  175  fr.  ;  bœufs 
gris,  160  à  170  fr.;  vaches,  140  à  160  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  230  à  255  fr,;  brebis 
de  pays,  213  à  225  fr.;  moutons  africains  réserve,  225 
à  245  fr.;  brebis  africaines,  210  à  220  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Nancy. —  Taureaux,  0.77  à  0.83;  moutons,  1.3 j 
à  1.45;  brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.80  à  0.90  le 
demi-kilogr.net;  veaux  champenois,  0.77  à  0.S2  ; 
autres  sortes,  0.71  à  0.78  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.66;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  l.Sii  ;  porcs,  1.10  à 
1.16  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.60;  porcs,  1.25  à  1.60  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  0.90  à  1.15  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  froids  rigoureux  de 
l'hiver  ont  causé  des  dégâts  dans  It-s  vignobles  de 
plame  des  départements  du  Gard  et  de  l'Hérault. 
Les  autres  régions  ne  paraissent  pas  avoir  soulTert. 

Les  ventes  de  vins  sont  calmes  et  les  prix  slation- 
naircs  ;  on  observe,  sur  certaines  places,  un  K'ger  ton 
de  faiblesse. 

A  Béziers,  on  paie  à  l'hectolitre  les  petits  vins 
rouges  25.50  à  26.50,  ceux  titrant  de  10  à  H  degrés 
29  à  31  fr.,  les  vins  rosés  2(i.50  ;i  31  fr.,  les  vias 
Jilancs  28  Ù32  fr. 

n.ms  la  Dordogne,  on  paie  les  vins  de  65  à  80  fr. 
la  liarrique  de  225  litres. 


Les  vins  de  l'.\ude  sont  cotés  de  25  ;i  30  fr.  l'hec- 
tolitre, ceux  de  Vau<-luse  de  26  à  28  fr.,  du  Tarn  27 
à  28  fr. 

.V  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.50  à  42.73  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse 
de  75  centimes. 

Sucres.  —  On  ■-ote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  32.25  à  32.50  el  les  sucres  roux  29  à  29.50 
jcs  100  kilogr.  Cours  faiblement  tenus. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  esl  cotise  7S.50  à  79.50  el 
l'huile  de  lin  60.50  à  60.75  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  haussp  de  I  fr.  50  et  ■eux 
de  rhuil(^  de  lin  en  hausse  de  50  centimes  par  quin- 
tal. 

On  cote,  à  Ihectolitre,  par  vagoft  Paris,  le  pétrole 
raffiné  disponible  28.50,  le  pétrole  blanc  38.30, 
l'essence  41.50. 

Fécules.  —  Atfiires  calmes.  Dans  lOise.  les  fé- 
cules valent  de  36  à  3"  fr.;  dans  les  V  sges,  on  les 
paie  36  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  march-  Je  Bor- 
de.iux,  Il  a  élé  otlert  83  060  kilogr.  d'essence  de  léré- 
benthiae.  lîHe  a  été  payée  65  fr.  le  quinlal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  76  fr.  le  quintal  logé. 

Produits  de  laiterie.  —  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  la  recrudescence  des  arrivages  a  entraîné  une 
baisse  de  5  m  10  centimes  par  kilogramuie  sur  les 
beurre.^.  Oupaieaukilogi-aiimieles  beurres  cent  lifuges 
d^■  Normandie  3.50  à  4.50;  de  Brelagne  3.30à3.90;  du 
Nord  et  de  l'Est  3.20  i  3  70;  de  la  Charente  3.50  à 
4.40;  de  Touraine  3.50  à  3.95.  L  s  beurres  en  livres 
valent  de  3.20  à  3.00  le  kilogramme. 

La  vente  des  fromages  a  présent-'  plus  d'artivité  el 
les  prix  se  sont  relevés  sur  plusieurs  fones.  Oa 
vend  au  cent  :  Coulomniieis  double  crème  50  à 
130  fr.;  autres  10  à  5S  fr.;  Camemlierts  de  Normandie 
25  à  75  fr.;  aulres  provenances  10  à  35  fr.;  Lisieux 
80  à  118  fr.;  Gournay  10  à  25  fr.;  \eufohAlel  5  à 
IS  fr  ;  Pont-l'livèque  30  ;i  80  fr.;  Mont- 1  Or  15  à  25  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  paie  :  gruyère  de  Fi-anche- 
Clomlc  160  à  ilO  fr.;  Roquefort  250  à  280  fr.;  Munster 
130  à  170  fr.;  Géromé  100  à  130  fi'.;  Cantal  140  à 
180  fr. 

Graines  fonrragères.  —  .Mf^tircs  'iilmes  et  prix 
souten  'S.  On  (■.lie  aux  10»  Uiiogr.  départ  les  graines 
suivantes  :  trétle  violet  nature  choix  135  à  140  fr., 
bonnes  qualités  courantes  125  à  130  fr.,  lots  ordi- 
naires 115  à  125  fr.;  inférieurs  90  à  110  fr,;  luzerne 
Provence  ■lécu'culée  extra  150  à  160  fr.;  luzerne  de 
pays  nature  sans  trèfle  ni  plantain  125  à  135  fr.; 
qualités  or  linaires  115  à  120  fr.;  inférieurs  110  à 
95   fr.   et   au-desous;   sainfoin  à  deux   eoupe.s  32  à 

34  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  38  à  40  fr.;  lupuline  dé- 
cortiquée sup'Tieuro  62  fr.;  bons  lot?  52  à  60  fr.; 
en  cosses  25  a  32  fr.;  ant'liyllide  140  à  150  fr.,  qua- 
lités moyennes  100  à  125  fr.;  inférieures  60  à  90  fr.; 
trèfle  hybrule  135  à  145  fr.;  trèfle  Idanc  de  plus  en 
plus  rare  300  à  350  fr.  ;  ray-grass  35  à  36  fr.;  anglais 

35  à  40  fi-.;  moutarde  blanche  32  à  o6  fr.;  vesces  indi- 
gènes de  printemps  21  à  24  fr. 

B.  Dun.vMi. 

ProcliainON  ndjiitlicalious  militaires. 

Chalonsur-Saùne,  211  mars.  —  Blé,  3  000  q. 

Laon,  21  mars.  —  Blé,  500  q. 

Troyes.  21  mars.  —  Blé  tendre  ind'gène.  2  000  q.; 
avoine,  5  UOO  q. 

Laugi'cs,  23  mars.  —  Avoine,  2  500  q.;  blé  tendre, 
2  000 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

fr.x  laoj-en  par  100  kilogrammes. 


Blé.      Seigle. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
GoTES-DU-NoBr.  —  Sl-Brieuc 
F1NI.STÈRR.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilains.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse.,. 
précédente.       (  Baisse.... 

2=  Région 
Atsne.  —  Lao.' 

Soissons 

Eure.  —  Evreu.x 

EuRE-ET-I.oiR- —  Cl.âleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Comr.s^ne 

Beauvais 

Pas-de-Cala:^    —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

■Skine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

SEINE-iNFEKiEUru-;   —  KoueH 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semai, 
précédents 


Prix. 

26.50 
25.15 
26.00 
26 ,  75 
26.00 
26.67 
26.00 
26  00 
26.00 

26  21 
O.O'i 


Prix. 

20.00 
19.50 
18.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.15 
19.00 
18.60 

18.9" 
0.05 


NORD. 


^  Hausse  . 


25.59 

25 

80 

26.00 

25 

75 

25 

75 

26 

50 

26 

25 

2ô 

00 

26.00 

25 

50 

26.70 

26 

.^0 

96.00 

26.00 

26.25 

26 

75 

25 

50 

26 

O'i 

0 

01 

1 

1G.50 
18  50 
19.00 
19.00 
18.50 
19.00 
20.00 
20.00 
16.75 
19.00 
18.50 
18.00 
17.50 
19.00 
13. CO 
17.00 
16.25 

"18^32 
O.08 


—  NORD-EST. 


27.00 

30.00 

20.00 

25.75 

20.00 

19.50 

25.  m2 

17.12 

18.50 

26.50 

19.50 

21.00 

25.50 

IJOO 

18.00 

26.50 

18.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.59 

26.17 

18.87 

19.41 

0.31 

0.21 

11 

» 

» 

0.05 

3'  Région 
Ardennes.  —  C;.arleville... 

Aube.  —  Tro;  es 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Ghaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Ne-fchât.eau 

Prix  moyena 

Sur  la  semav.î  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Eaisse.... 

4»  Région.  —  OUEST 
Charknte.  —  A:j^oulême.. 
Charente-In?zp.  — Marans 
DEUX-SÈVBE3.  —  Niort 

lNDRE-ET-LOia,S.    —  ToUfS.. 

Loirs-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loibe.  —  Angers. 

Vendée.  —  I.ucoo 

Vienne.  —  Poitiers 

HAUTE-Vir.NNE.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semains  l  Hausse  . . . 
■précédente.       \  Baisse 

5«  Région. 
Allier.  —  Saml-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse. —  Aub-jsson 

Indre.  —  GLiâteauroux 

I-.01RET.  —  Orléans 

Loib-et-Gher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevcrs 

PuY-DE-DoM3    —  Clermont, 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse  ... 
orécédenlc.       l  B.';is3P.... 


CENTRE. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

20.00 

19.00 

20.00 

21.00 

18.25 

19.50 

20.50 

20.00 

19.00 

21 1 .  00 

19.60 

20.75 

19.50 

20.00 

21.00 

30.00 

20  00 

19. !0 

19. :5 

19.94 

0.11 

0.08 

» 

n 

26.00 
26.00 
95,50 
26.00 
20.75 
26.50 
26,00 
26,50 
26.00 


26.14 


O.C-1 


19.50  I 

18.00  I 

20.00 

■20.00 

18.75 

19.00 

19.10 

18.60 

16.50 

Ts.si 

0,09 


19.50 
18.50 
19.50 
20.00 
21.25 
20.50 
19.25 
21,50 
19.00 
TÛT92 
0.09 


19.60 

18.75 

20  00 

19  50 

20.cn 

19.50 

20.00 

19.50 

19.50 

19.25 

19.00 

17.80 

19.50 

20.00 

19,50 

18.50 

19.00 

18. S7 

20.00 

17.50 

20.00 

19.10 

20.75 

19.50 

20.00 

19.00 

20  00 

21.00 

19.50 

20,00 

20  00 

20.00 

19.00 

1 7 .  75 

19.72 

10.14 

0.04 

=> 

0  01 

27.50 

19.37 

20.75 

55.50 

19  00 

2i.0O 

26.00 

19.07 

19.00 

26.00 

18.25 

19.00 

26. 5u 

18.50 

19.50 

26.50 

19.25 

19.00 

26.00 

19.00 

19.50 

27.00 

19.50 

19.25 

26.00 

17.50 

19.00 

26.33 

18.82 

19. 5i 

0.15 

0.06 

» 

» 

» 

0.11 

51 1.00 
20.00 
19.00 
20 .  00 
19.50 
20.00 
19. UO 
19.61 
0.O7 


19.75 
19.00 
19.00 
19.00 
19.25 
20.75 
20.00 
19.75 
19.75 

19,67 
0,03 


19. 5C 

ly.-.-o 

19.00 
19.75 
21,25 
2v.,7  5 
18.50 
20.75 
19,25 
"T9T78' 
0.14 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Orge, 


6-  Région,  —  EST, 

Ain,  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier... 

Loire,  —  Saint-Etienne 

Rhone,  —  Lyon 

Saone-kt-Loire,  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy,. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ,.. 
précédente.      }  Baisse 


Blé, 

Seigle 

Prix. 

Prix, 

26.12 

19.00 

25.37 

17.75 

26.50 

19.00 

26.50 

19.00 

26,00 

19  50 

D 

t, 

26.25 

19.00 

26.12 

19.00 

26.00 

19.00 

26.50 

19.50 

26.25 

19.50 

26.16 

19.03 

0.0s 

0.03 

» 

n 

Prix. 
19.50 
18.50 
19.00 
19.25 
19,25 

20,00 
20.50 
19,25 
19.75 

20 ,  00 


19.50 

0 
0.05 


Prix. 

20  75 
18,50 
19,50 
19,76 
19.50 

• 

•20.00 
19.75 
:20.00 

20.00 
20.00 


7®  Région. 

Abiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux.. 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux.... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnb.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semame  i  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse... 

S"  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  BrivG 

HÉRAULT.  —  Béziers 

i.oT.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénée.s-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

Q*  RégioD. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B,-du-Rhone.  —  AJx 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy,.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon 

Prix  mo3'ens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


—  SUD  OUEST. 


26.00 

19.50 

19.00 

27.00 

19.00 

19.00 

26.00 

19.00 

19.50 

25.50 

18.50 

19.00 

26.50 

18.30 

•2U.-25 

25.50 

18.50 

19.50 

27.00 

19.00 

21  00 

26.00 

19.00 

20.00 

27.00 

18.75 

19.00 
19. Ï8 

26. -28 

18.84 

0,U 

„ 

. 

^0,07 

SUD. 


26.00 

18.50 

19.00 

2Ô.5Ù 

19.00 

19.25 

26.00 

18.50 

19.25 

25.75 

19.00 

19.00 

26.00 

18.50 

19,00 

25.75 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

19. 75 

26.00 

19.00 

19.50 

27.00 

19.75 

20.50 

27.25 

20.75 

20.50 

26.23 

19.05 

19.55 

0  10 

0.20 

0.10 

• 

• 

>' 

—  SUD-EST. 

25.75 

19.00 

19.50  1 

26.00 

19  00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.00 

26.00 

19.00 

20.00 

27.00 

18.50 

20.50 

26.50 

19  25 

19.50 

26.00 

18.50 

19.25 

26.00 

18.50 

19.00 

27.50 
26.27 

19.00 

19.50 

18.78 

19.43 

0.11 

0.05 

0.03 

» 

» 

19.78 
0.0.-; 


19,00 
21,00 
19.50 
19,50 
20.5'.' 
19.50 
21.  SO 
13.00 
20.00 

19.94 

0.08 


19.50 
19.25 
19.50 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
10.50 
20,50 
20,50 
19,8.; 
0,01 


20.00 
19.75 
19.50 
19.50 
19.75 
19.50 
10.75 
20.00 
21,50 
19, Ss 
0,05 


18,97 
18,32 
18.87 
18.82 
18.81 
19.03 
18.84 
19.05 
18.78 
78.83 
0,06 


Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest., 
Nord. 
Nord-Est. 
Ouest . 
Centre 
Est. 

Sud-Ouest. 
Sud. 
Sud-Est . 
Prix  moyens . 
Sur  la  semaine  1  Hausse.. 
précédente       l  Baisse... 


Orge. 

Avoine 

19.75 

19.94 

19.72 

19.14 

19.41 

19.64 

19.51 

19.57 

19. 9i 

19.78 

19.60 

19.78 

19.5» 

l'J.94 

19.65 

19.83 

19.43 

19.88 

19.50 

19.72 

0.02 

0.04 

» 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
Constanliae.. . 
Tunis 


Blé. 

tendre.      dur. 

28,00      30.60 
29  00      31.25 
27.00 
26.00      29.00 

Seigle. 

Orge. 

a 

19.25 

n.^^ 

18.00 
16.50 

Avoine 


17.62 
17.12 


16.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Alle.magne.    —    Hambourg 

(entrspât) 

Berlin 

ALSiCE-U-iBR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angletebbk.  —  Londres, 
AUTRICUB.  —   Vienne  (disp.) 
Belgique  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Itaxie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest,.,. 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20  SI 

14.43 

13.75 

24.50 

20.00 

,, 

25.46 

20.75 

20.90 

1) 

n 

• 

20,70 

n 

14.53 

a 

» 

B 

19.50 

14.  S5 

15.75 

19,02 

14.75 

15.67 

19.70 

14.87 

15.87 

24.8» 

19.64 

.. 

18.73 

14  50 

15.60 

27.75 

21.10 

23.10 

.i2.40 

21.^5 

2,155 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50 

l'.i.li 

13.14 

» 

17.62 

11.62 

r, 

14.12 
19  37 
21.50 

13.75 

16  50 
16.25 
16. .38 
16.20 
15,50 
19. ;o 
22.95 
16.08 
20.50 
15.15 
13  -26 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO.\SUilIâlATIU.^ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  {toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr. 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


a 

..9.45 

à       - 

» 

38  89 

„ 

60.00 

37.89 

38.21 

59.00 

36,94 

37.57 

toile- 


endre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Bergues 26.50  à 


Blés  blancs...  27  00  à  27.10 

—  roux 20,75  » 

—  Montereau  26.50         d 


Plala  (entrep.)  20.75 
Australie  —      21.50 


SEIliLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.00  à      »       |    2«  qualité 17.75  à      n 

ORUE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  21.00  à  21.50    |    Champagne..     20.00  à  21.00 


—  mouture. .   18  50 

—  fourragère  18.00 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     19.50  à 


20.00 
19.00 


Beauce 20.50 

Ouest 20.40 


20.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2"  qualité 18. 5u  à 


AVOINE. 


Noires  choix..  21.50  à      » 

—  belle  quai.  20.75      21.26 

—  ordinaires  20.25      20.50 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches    16.50  à  18.1 
de  Libau ....     18.50  » 

Suède 20.75  • 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  soc  seul..  15. 75à  16.00 
Son  g.  el  moy.  14.75        » 

Son  3-cases 15.00    15.25 

Son  tin 16  25    16.50 


Les  100  kilogrammes. 
Rocoupettes. .  12.75  à  ]3,50 
Remoul.  bl...  19.50      22.00 

—  bis..  15.50   15.75 

—  bâtards  14.95   14.50 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  H   m  irs. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     ,35.75  à  36.00 

Elé —  26.25  27.00 

Escourgeon —  20.00  20.25 

Seigle —  18.00  18.25 

Orge —  20.50  21.75 

Avoine —  18  00  21.00 

Sons —  15.50  16.25 


Bourse  du  mercredi  11   mars. 
les  100  k. 


Sucres  88» 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


29.50  à 

32.50 

81.50 

01.00 

82.00 

42.25 


BEURRES.  —  Baltes  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra. . .     3.40  : 
Gournay 3.30 


M.  de  Vire . 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


3,50 
3.46 
3.50 
3.10 
3.46 
3.30 


0.84 
3.80 
4.60 
3.90 
4.40 
3  80 
4.06 
3.80 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne 3.30  à  3.40 

Gitina'.s 3.30      3.40 

Vendôme 3  30      3.40 

Beaugency 3.30      3.40 

Ferme 3.10      3.70 

Tours 3.40      3.50 

Le  Mans 3.30      3.40 

Touraine 3.40        .. 


Normandie 
Picardie. .. 

Brie 

Touraine . . 

Beauce 

Bresse  . . . . 

Allier 

Poitiers. . . 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille,) 

Bourgogne 90 


86  à  116 
8s       126 


90 
90 
90 

90 


104 
116 
104 

98 
110 


Champagne 90 

Cosne 90 

Sarthe » 

Bretagne., 70 

Vendée » 

Auvergne 8ô 

Midi 88 


100 
100 

1^98 

• 

92 

> 

92 
90 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »  à      » 

—  —     grands  moules 35.00  75.00 

—  —     moyens  moules 25.00  50.00 

—  —     petits  moules ►.  » 

—  —     laitiers [5.00  26.00 

Le  cent. 

Coulommiers 10.00  à  107.00 

Camembert  en  boîte 25.00      76  00 

—  en  paillons 10.00      35.00 

Mont-dOr 10.00      32.00 

Gournay 13.00      26.00 

Lisieux 80.00    115.00 

Pont-l'Evêque 30.00      80.00 

Neufchâtel 5  00      15.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 20.00  à  180 .  00 

Gérardmer 100.00    130.00 

Munster 130.00    170.00 

Cantal 140.00    160.00 

Roquefort 250.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 150.00    185.00 

—  2"  choix ■  » 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 160.00    210.00 

—  —  Suisse 200.00    220.00 

Emmenthal 220.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 

3.50  à  5.50 

Poulets  Bresse. 

3,50 

à  7.50 

Canards  ferme. 

2.50 

4.25 

—      Nantes. 

2. •75 

6.50 

5.75 
7.00 

7.00 
15.00 

—      Houùan 
Lièvres  

5.0O 

S. 00 

Dindes 

Oies  d'Angers . 

» 

» 

Perdreaux 

• 

Lapins  dom.  .. 

2.25 

4.00 

Cailles 

» 

» 

—      garenne 

l.OC 

1.90 

Faisans 

" 

» 

Pigeons 

0.75 

2.00 

Canards 

2.1.0 

4.00 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  4  AU  10  MARS  1914 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —  Los  100  kilogr. 


Paris 33.00  4      » 

Rodiez 21.00  » 

Autun 20.50 

SARRASI> 

Pari» 21.75  à  21.25 

Epernay 20.35 

Autun 21.00 

RIZ.  —  Nanlos 

Java 48.00  à  60,00    1 

Saigon 2:;. 50      27.00    | 

LÉGUMES  SECS 


Toul 21.15  à       . 

Agen 22.00  o 

Carvin 20.50      21.00 

Les  100  kilogr. 

Bourges 20.25  à  >. 

Evreux 20.00  » 

Bourg 20.75  ■ 

les  100  kilogr. 

Caroline 60.00  à  60.00 

Japon 42.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris 

28.00   à  60.00 
35.00       60.00 

35.00  à  63.00 
28.00      38.00 

45.00  à  65.00 

Bordeaux 

48.00      55.00 

Marseille 

3o.00       58.00 

40.00 

»                          B 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 

Variét 

és  potagèrt 

»s.   —  Balles  de  Paris- 

Algérionouv.     50.00  à  65.00    1    Bretagne... 
Hollande 15.00      23.00    |    Saucisse... 


15.00       18.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 


Bcrgues 7.50  à 

8.00 

Rennes 8.00  à     9.50 

Falaise 3.00 

Haïebrouck..      8.50      11.00 

GR^VIXES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...       SO  à 

140 

Minette 25     à  02 

—       blancs ...     300 

350 

Sainfoin  double     32.U0  3i.O0 

Luzerne  de  P.-ov      150 

160 

Sainfoin  simple       .i8         40 

Luzerne 95 

135 

Pois  de  print..         »          .) 
Vesces  d'hiver      21        30 

Ray-grass S5 

40 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 

Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


'•  quai. 

2"  quai. 

3'    quai. 

48  à  50 

40  à  48 

30  à  35 

56      58 

46      56 

38      42 

25      26 

23      24 

14       15 

»         » 

18      20 

D                » 

22      23 

20      21 

12       li 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 

Bar-le-Duc 

Epernay 

Blois 


Foin. 

;>.oo 

7.50 

3.25 

7.00 

3.10 

7.15 

3.00 

7.00 

Paille. 

Valence 3  15 

Auxonne 3.00 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 

7.35 
7.10 
7.15 
7.0O 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

CEillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

Bt  places    du 

Nord. 


15.00  : 
14. £0 

n.cn 

17.25 


18.25 

18.50 


12.50      17.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.00  à 
14.50 
18.00 
17.00 


10.00 
10.50 


22.50       17.60 


Marseille. 

„       à       » 


18.50 
17.00 
19.00 

D 

20.50 


17.75 
19.25 
22.50 


GimiNES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. 
LiUe  . , 
Caen . 


Colza. 
28. Î5  à  40.00 
30.25      35.50 
31.00      35.00 


Lin. 
28.25  à  32.59 
28.00      31.00 

29.00 


Les  100  kilogr. 
CEillette. 


Alost  prima. 
Bourgogne . 
l'operingua 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 

l.j;.00  à  liO.OO    I  Wurtemberg  244.00  à  2s8. 00 

«  "  Spalt 250.00    294.00 

165.00       160.00    I  Alsace 244.00     288.00 


Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote  2.10 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.10 

Corne  torrélîée  moulue....  —  2.10 

Cuir  torréfié  moulu —  1.70 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote  25.05 

—  de  chaux (Nantes}..  22.90 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote  48.25  à 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     —  31.25 

Cj-anamide  15  0/0  azote 21.75 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45 


355 


Î.20 

2.20 
2.20 


31 


potasse  20.75 

—       21.50 

4.90 


3.90 

■ 

0.53 

B 

0.36 

0.43 

0.38 

0.39 

Chlorure  de  potassium 48/52  % 

Sulfate  de  potasse 48/52  % 

Kaïnite,  13.4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88-90 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 
—       d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   10.60 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViUerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,          —               — 
Phosphate  précipité,  —  

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Broleuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  ...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/30,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az. 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . 
Ricins 


00 


Marseille 

» 

— 

10  50 

— 

16,50 

— 

14. -.'5 

— 

B 

— 

n 

)unk6rque 

14.35 

— 

14.25 

— 

10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 
Guano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse... 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  ;  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.60  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Ciiiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


19.75 


2.25 


10.75 


13.25 


2.16 
6.00 

Les  100  kilogr 


PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  55.50  à      » 

—  de  fer —  6.25  » 

Soufre  trituré à  Marseille  14.50  > 

—  sublimé —  17.25  a 

Sulfure  de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis  36.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp...     42.00  à       » 

90°  disponib.     43.25  4  43.50        Bordeaux 47.00      48.(0 

4  premiers..     44.50      41.75    I    Béziers  vins')     90.00     120.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88''sacch.,    -9,  disponible 29.00  à  29.95 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 32.50         » 

Raffinés 64.50      69.00 

Mélasses 15.00      16.00 


3ri6 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  4  AU  10  MAHS  rUi 


AHIUUNS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment "iO.OO  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèche  do  l'Oiso] 36.00 

—      Epioal 31.50 

_      Paris • 36.00 


Sirop  cristal 


37.00 
36.50 
31.00 
5-3.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


HUILES. 

Colza. 
M.ir,  à 
7».  00 
78.00 
77.50 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
60. -.'ô  à  60.51 
63.00 

60.50  • 

58.50  » 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

SOO 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880      2.000 


Petites  Graves. 
Palus. 


SOO 
550 


1.000 
800 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1  000  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-nior.s 700  800 

Vins  du  Midi    —  Béziors  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.80  i  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     -2.90      3.!-i0        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.00        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70        — 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charer.us. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1S77 

510 

510 

550 

560 

580 

tw 

600 

6;o 

650 

€60 

» 

720 

B 

fcOO 

1875 

520 

580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  191-2.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/3  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  1/9  %  r.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4   r.   400  fr 

-  1/4  d'obligation, r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

-  1/4  d'obligation 

191-2,  3  0/0  r.  300 (r.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

--        Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Fonci^br  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . , 

Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  — 


a 


Midi, 
Nord, 
Orléans, 
Ouest, 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G*  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  4  au  10  mars. 

Cours 

PhiB  haut 

FliiB  bas. 

1 1   iii;.rs 

88.35 

88.05 

88.05 

90.60 

90.50 

90.10 

494.75 

491.00 

491.00 

433  00 

430.25 

430. -25 

547.. 5 

545.00 

540.00 

397.00 

39-2.00 

396  50 

517.00 

515.50 

515.50 

516.00 

515. r,o 

515.00 

313.75 

310.50 

312.00 

92.00 

90.60 

92.  ÙO 

316.00 

310.00 

312.00 

88 .  75 

86-25 

88.50 

365.00 

363.00 

363.00 

103.50 

102.50 

102.50 

348.75 

346.50 

347.00 

94.00 

93.  uo 

94.08 

359.00 

388.60 

388.50 

80.50 

79.75 

79.50 

3S5.-25 

342.00 

343.25 

84.75 

84.25 

84.25 

346.00 

338.00 

342.00 

i;->.50 

169.50 

l-Q.OÛ 

356.50 

351.00 

356.00 

S7.50 

87.25 

87.25 

255.00 

•255.50 

255.00 

92.30 

91.55 

85.50 

94.60 

94.60 

103.-20 

91.00 

90.50 

90.70 

84.75 

84.10 

84.^0 

96.80 

96.55 

96.70 

6-2.85 

62.70 

62.85 

91.40 

90.85 

91.15 

4500.00 

4500.00 

4:i00.00 

1050.00 

1048.00 

1046.00 

900.00 

895.00 

900.00 

1698.00 

1693.00 

1691   00 

815.00 

814.00 

815.00 

925.00 

920.00 

920.50 

1305.00 

1301.00 

1300.00 

1104.00 

1101.00 

1100.00 

1709.00 

lo95.00 

1700.00 

1350.00 

1345.00 

1341.00 

S9-2.00 

888.50 

885.00 

154.00 

152.00 

153.00 

109.00 

108.00 

108.00 

544.00 

537.00 

540.00 

582.00 

575.00 

560.00 

188.75 

189.50 

189.50 

5060.00 

50-2U.00 

60-20.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 
«    I     —      1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3%  r.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  - 
]Nord,       3  %  remb.  500  franes 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  raaril.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voilures,  31,2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  4  au 

10  m.'irs. 

P]<.is  haut 

PI-8  bas. 

493.00 

491.50 

393.50 

393.00 

399.25 

397.25 

406.00 

402.00 

150.00 

448.00 

249.00 

247.00 

499.00 

499.00 

444. Î5 

440.00 

489.75 

489.00 

362.00 

360.00 

3N9.00 

387.00 

392.00 

368.50 

449.50 

447.25 

231.00 

230. -25 

59.00 

68.00 

58.50 

57. 5U 

4C4  50 

404.00 

399.75 

397.00 

413.50 

41-2.50 

409.50 

408.00 

407.00 

405.25 

403  00 

402.50 

406.00 

406.00 

407.00 

4C6.00 

414.00 

411.05 

414.00 

411.25 

417.00 

413.50 

4ri.00 

411.00 

413.50 

412.25 

408.75 

407.50 

411.00 

410.50 

.■(97.25 

394. 2 j 

632.00 

630.00 

377.00 

309.00 

381.50 

381.00 

335.00 

334.00 

111.00 

111.00 

123.00 

lu. 50 

599.00 

593.50 

Couis 
du 

1 1  iti.trs 

491.00 
394.00 
397.25 
406.50 
450.00 
247.00 
499.00 
413.(0 
.493.00 
361.00 
388. -25 
391.00 
450.00 
230.-25 
59.00  „ 
68.60 


404.00 
399.75 
412.30 
408.00 
407.00 
403.00 
406.75 
409.00 
41-2.00 
411.50 
411.75 
416.00 
411  00 
409.00 
411.00 
395.00 
622.00 


367.00 
381.00 
337.00 
112.00 
1-26.00 
593.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  M.^betheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Les  tempêtes  et  Ils  pluies  pendant  la  première  quinzaine  de  mars.  —  Conséquences  sur  les  travaux  dr.s 
champs.  —  Discu^sion  sur  le  régime  douanier  entre  l'Algérie  et  le  Maroc.  —  Erreurs  alfirniées  devant  la 
Chambre  des  députés.  —  Nécessité  d'une  organisation  commerciale  régulière.  —  Relevé  des  importations 
de  céréales  pendant  les  deux  premiers  mois  des  années  1913  et  1914.  —  Renseiguements  complets  de 
l'Institut  international  d'agriculture  de  Rome  sur  la  récolte  du  blé  en  1913-1914.  —  Les  sorties  de  vins  en 
France  et  en  Algérie  du  l'^''  octobre  au  28  février.  —  Importations  de  vins  pendant  les  deux  premiers  mois 
de  l'année.  —  Consommation  du  sucre  depuis  1  ouverlure  de  la  campagne  en  cours.  —  Nécrologie  :  moit 
de  M.  A.  Andouard  et  du  D''  Gerber.  —  La  fièvre  aphteuse  au  début  du  mois  de  mars.  —  Arrêté  relatif  à 
l'importation  du  bétail  français  en  Belgique.  —  Création  d'un  service  de  méléorologie  agricole  au  minis- 
tère de  l'Agriculture.  —  Cadre  de  ce  service.  —  Nomination  du  sous-chef.  —  Etude  de  M.  Demolon  sur  la 
météorologie  dans  le  département  de  l'Aisne.  —  Chaires  d'agriculture.  —  Renseignements  sur  les  congés 
militaires.  —  Décret  relatif  à  l'exportation  des  brebis  d'.Vlgérie.  —  Concours  ouverte  à  l'École  coloniale 
d'.\griculture  de  Tunis.  —  Programme  du  Congrès  national  de  la  main-d'œuvre  agricole.  —  Première 
pierre  de  la  maison  de  l'Agriculture  à  Besancon.  —  Annales  de  l'Institut  agronomique.  —  Travaux  de  la 
Station  agronomique  du  Finistère.  —  Supplément  au  traité  sur  l'avoine  de  M.M.  Denailfe  et  Sirodot.  —  Le 
prochain  concours  régional  spécialisé  au  Puy.  —  Essais  d'instruments  agricoles  à  Issoudun.  —  Assemblée 
générale  du  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Etudes  île  M.  A.  Succi  sur  la  végétation  du  froment.  — 
Enquête  conduite  en  Italie  sur  1  agriculture  de  la  Tripolitaine  septentrionale. 


La  situation. 

La  première  quinzaine  du  mois  de  mars  a 
été  caractérisée  par  un  brusque  changement 
dans  les  caractères  de  la  saison.  De  violeulps 
perturbations  dans  l'atmosphère  et  d'al)on 
danles  chutes  de  pluie,  interrompues  par 
quelques  éclaircies,  se  sont  succédé  presque 
sans  interruption.  Les  conséquences  en  nnl 
été  que  les  champs,  surtout  en  terre  forte, 
ont  été  saturés  d'iiumidilé  et  que,  sinon  gi'- 
néralement,  du  moins  dans  un  nombre  im- 
portant de  cantons,  les  travaux,  toujours 
urgents  en  celle  saison,  ont  élé  entravés  el 
même  parfois  interrompus.  Des  rivières  ont 
grossi,  el  des  inondations  sont  survenues 
qui  heureusement  n'ont  pas  pris  jusqu'ici  un 
caractère  réellement  inquiétant.  On  sou- 
haite, de  tous  côlés,  que  des  conditions  plus 
propices  interviennent,  pour  permettre  de 
poursuivre  les  travaux  de  culture. 

Les  marchés  suivent  un  cours  régulier, 
tant  pour  les  céréales  que  pour  le  bélail. 
Toutefois,  les  affaires  agricoles  participent 
dans  une  certaine  mesure  au  malaise  qui  pèse 
ucluellemenl  sur  le  commerce. 

Algérie  et  Maroc. 

La  Chambre  des  députés  a  consacré  sa 
séance  du  11  mars  à  la  discussion  du  projet 
de  loi  relatif  au  régime  douanier  à  établir 
entre  l'Algérie  el  le  Maroc  par  la  frontière 
de  terre.  Ce  fut  une  discussion  longue,  par- 
fois   même    passionnée;    elle    n'a   pas    été 


achevée;  la  suite  en  a  été  renvoyée  à  une 
séance  ultérieure,  mais  devant  la  nécessité 
où  se  trouve  la  Chambre  d'achever  la  discus- 
sion du  budget  pour  1914,  il  paraît  probable 
que  celle  séance  se  fera  allendre.  On  doit  le 
regretter,  car  il  importe  que  le  problème 
soit  résolu  dans  le  plus  bref  délai. 

La  plupart  des  députés  qui  ont  pris  part  à 
celle  discussion  ne  paraissent  pas  avoir  bien 
compris  ce  qu'on  leur  demandait  de  voler. 
Les  uns  ont  vu  dans  le  projet  un  moyen  de 
faire  payer  aux  agriculteurs  une  protection 
à  accorder  exclusivement  aux  viticulteurs, 
les  autres  y  ont  trouvé  un  prétexte  pour 
accuser  le  protectionnisme  agricole  de  nou- 
velles exagérations  qui  retomberaient  sur  les 
consommateurs.  Ces  deux  points  de  vue 
sont  également  inexacts,  et  il  est  utile  de  le 
montrer  avec  quelque  précision. 

Il  convient  de  bien  établir  qu'il  ne  s'agit 
que  du  commerce  entre  l'Algérie  el  le  Maroc 
par  la  frontière  de  terre,  les  produits  de  ce 
pays  introduits  par  mer  en  Algérie  y  étant 
soumis,  comme  en  France,  au  tarif  douanier 
minimum.  Or,  une  loi  qui  remonte  à  près 
de  cinquante  ans,  celle  du  17  juillet  18R7,  a 
établi  la  franchise  par  la  frontière  de  terre. 
Celte  disposition  se  comprenait  alors;  le 
Maroc  était  un  pays  presque  sauvage  et  les 
voies  de  communication  y  étaient  nulles  ; 
le  commerce  se  bornait  à  peu  près  à  des 
échanges  de  part  et  d'autre  entre  les  tribus 
voisines  de  la  frontière.  La  situation  esl  tout 
autre  aujourd'hui.  La  France  a  établi  son 
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protectorat  sur  une  zone  du  Maroc,  l'Espagne 
établissant  le  sien  sur  une  autre  zone;  mais, 
par  suite  de  circonstances  que  nous  n'avons 
pas  à  rappeler  ici,  le  pays  tout  entier  a  été 
ouvert  au  commerce  de  la  plupart  des  pays 
d'Europe  dans  des  conditions  d'égalité  ab- 
solue entre  eux.  Il  était  donc  fatal  que  la 
franchise  douanière  sur  la  frontière  de  terre 
pourrait  avoir  pour  résultat  l'introduction  en 
franchise,  par  le  transit  à  travers,  le  Maroc, 
des  marchandises  de  tous  ces  pays,  d'abord 
en  Algérie,  puis  en  France  ;  on  a  déjà  si- 
gnalé des  fraudes  importantes  de  ce  genre. 
L'abrogation,  ou  au  moins  la  transformation 
du  régime  établi  par  la  loi  de  1867,  est  donc 
une  nécessité  absolue. 

C'est  ce  que  le  (iouvernement  a  parfaite- 
ment compris  lorsqu'il  a  présenté  le  projet 
de  loi  en  discussion,  dont  nous  avons  indi- 
qué les  dispositions  lorsqu'il  a  été  déposé. 
Ce  projet  a  pour  objet  d'inaugurer  l'applica- 
tion du  tarif  minimum  sur  la  frontière  de 
terre  à  tous  les  produits  importés  du  Maroc, 
qu'ils  soient  marocains  ou  d'aulres  prove- 
nances, à  l'exception  d'un  certain  nombre  de 
produits  agricoles  de  provenance  exclusive- 
ment marocaine,  dans  des  conditions  rigou- 
reusement déterminées.  C'est  qu'en  effet  le 
Maroc  est,  jusqu'ici  du  moins,  un  pays  exclu- 
sivement agricole;  les  principaux  produits 
qu'il  exporte  sont  d'une  part  des  céréales  et 
des  fruits,  et  d'autre  part  du  bétail.  La  France 
a  dépensé  assez  d'hommes  et  d'argent  en  vue 
d'y  établir  son  protectorat  pour  qu'elle  ne 
néglige  pas  la  prospérité  de  ce  pays;  mais  il 
est  nécessaire  que  les  colons  qui  s'y  éta- 
blissent soient  instruits  du  régime  auquel 
ils  seront  soumis.  C'est  pourquoi,  d'après  le 
projet  de  loi,  les  produits  appelés  à  profiter  de 
la  franchise  sont  bien  déterminés  :  céréales, 
fruits  et  légumes,  bétail,  et  les  quantités 
admises  à  en  jouir  chaque  année  doivent  être 
strictement  limitées.  C'est,  en  somme,  un 
régime  analogue  à  celui  qui  est  en  vigueur 
depuis  1890  pour  la  Tunisie,  et  dont  l'appli- 
cation n'a  nui  ni  à  la  France  ou  à  l'Algérie, 
ni  au  développement  de  la  Tunisie. 

En  proposant,  sur  le  rapport  de  M.  Barthe, 
l'adoption  du  projet,  la  Commission  des 
douanes  de  la  Chambre  des  députés  n'y  avait 
apporté  qu'une  modification.  Elle  voulait, 
dans  la  crainte  d'abus,  introduire  dans  le 
texte  législatif  lui-même  les  limites  que  les 
importations  en  franchise  ne  pourraient  pas 
dépasser,  tandis  que  le  Gouvernement  pro- 
posait que  ces  limites  fussent  fixées  par  des 
décrets,  comme  pour  la  Tunisie.  Au  cours  de 
la  discussion,  la  Commission,  sur  la  demande 
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de  M.   Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture, 
s'est  ralliée  à  ce  dernier  système. 

Il  était  fatal  que  les  socialistes  s'insurge- 
raient contre  le  projet  et  qu'ils  [agiteraient, 
une  fois  de  plus,  le  spectre  du  protection- 
nisme affamant  le  peuple;  mais  la  Chambre, 
par  une  forte  majorité  de  350  voix  contre  214, 
a  repoussé  le  renvoi  à  la  Commission  qu'ils 
réclamaient.  C'eût  été  un  ajournement  illi- 
mité, alors  qu'il  importe  que  la  situation  soit 
réglée  à  bref  délai,  d'atjord  pour  l'agriculture 
et  ensuite  pour  tout  le  commerce  français 
dont  l'intérêt  veut  que  les  fraudes  pratiquées 
à  la  faveur  du  régime  actuel  soient  définiti- 
vement enrayées. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
le  relevé  suivant  des  importations  de  cé- 
réales en  grains,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant les  deux  premiers  mois  des  années  1913 
et  1914: 

l>cux  premiers  mois 

19U  1913 

Froment  :                                   —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche ISl  ;i5e  3:!  449 

Autres  provenances 2  094  321  928  S18 

Totaux....  2  273  6T!  962  267 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie SO  002  9  316 

Autres  provenances....  1  OOli  580  846  642 

Totaux 1  08;:i  582  855.958 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 138  683  314 

Autres  provenances 97  862  57  647 

Totaux 236  545    ;  .'17  961 

Seigle 95  349  140  933 

Maïs 1099  131  1242,556 

Au  28  février,  le  stock  de  blé  dans  les  en- 
trepôts était  de  823  581  quintaux,  au  lieu  de 
859  532  au  31  janvier  précédent;  il  a  peu 
varié.  Il  existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 

Au  28  février  1914 1  867  517  quintaux  de  blé 

Au  28  —  1913 2  337  195  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Pendant  le  mois  de  février,  les  importa- 
tions de  blé  ont  été  de  1  160  228  quintaux. 
Dès  lors,  du  1"  août  1913  au  28  février  1914, 
elles  ont  atteint  8  418  242  quintaux,  dont 
7  250  003  de  provenance  étrangère  et 
1  162  239  de  provenance  algérienne. 

Institut  international  d'Agriculture. 

Le  dernier  Bulletin  mensuel  de  statistique 


CHKOMQUE 

de  l'Institut  internutional  d'Agriculture  de 
Home  renferme  le  relové  des  résultats  de  la 
récolte  du  froment  pour  la  campagne 
actuelle  dans  les  différents  pays.  Ce  relevé 
est  résumé  dans  la  noie  suivante  : 

Un  tableau  de  la  production  mondiale  du  fro- 
ment en  1913-1914  réunit  les  données  de  la  pro- 
duction de  1913  dans  les  pays  de  l'hémisphère 
septentrional  et  celles  de  la  récolte  récente  de 
1913-1914  dans  les  pays  de  l'hémisphère  méri- 
dional. Pour  l'ensemble  des  pays  suivants  : 
Allemagne,  Autriche,  Hongrie,  lielgique,  Bul- 
garie, Danemark,  Espagne,  France,  (irande- 
Bretagne  et  Irlande,  llalie,  Luxembourg,  Pays- 
Bas,  Roumanie,  Russie  d'Europe,  Suisse,  Ca- 
nada, Etats-Unis,  Inde,  Japon,  Russie  d'Asie. 
Algérie,  Tunisie,  Argentine,  Australie,  la  pro- 
duction est  de  1  064  380  799  quintaux  contre 
991  730  883  l'année  dernière,  soit  une  augmen- 
tation de  7.3  0/0. 

Quant  aux  cultures  des  céréales  de  l'année 
agricole  1913-1914  dans  l'hémisphère  septen- 
trional, on  donne  en  général  de  bonnes  nou- 
velles pour  la  Belgique,  le  Danemark,  la  France, 
la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  la  Hongrie,  le 
Portugal  et  la  Roumanie.  L'état  des  cultures  est 
moyen  en  Italie,  au  Luxembourg,  au  Japon  et 
en  Egypte  tandis  qu'en  Tunisie  il  est  mauvais 
en  raison  du  froid  et  du  retard  qu'ont  subi  les 
semailles. 

Ces  renseignements  concordent  avec  ceux 
qui  ont  été  donnés  ici  à  diverses  reprises. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publit-  le  relevé  des  quantités  de 
vins  enlevées  des  caves  des  récoltanls  de- 
puis le  début  de  la  campagne  (l"  octobre) 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  février. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées, 
en  février,  à  2  500  306  hectolitres,  et  depuis 
le  début  de  la  campagne,  à  14  307  176.  Pen- 
dant la  même  période  de  la  campagne  pré- 
cédente, elles  avaient  dépassé  22  300  000  hec- 
tolitres. Du  1"^  octobre  1913  au  28  février 
191 't,  les  quantités  de  vins  soumises  au  droit 
de  circalalion  ont  été  de  13  716  414  hecto- 
litres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été,  en 
février,  de  479  178  hectolitres,  ce  qui  porte  à 
4  017  419  hectolitres  le  total  des  sorties  de- 
puis le  début  de  la  campagne.  Pendant  la 
même  période  de  la  campagne  1912-1913,  les 
sorties  avaient  été  4  302  000  hectolitres. 

Au  28  février,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  13  008  973  hec- 
tolitres en  France  et  de  872  439  en  Algérie. 

Au  cours  des  deux  premiers  mois  des 
années  1913  et  191  i,  les  importations  de  vins 
en  fûts  ont  été  : 
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Deux  pref.iicrs  mois 
1914  191,1 

Espagne 33S  772  361  4i2 

Italie 140  093  3  1.S9 

Algérie soi  9l:{  l  123  498 

Tunisie ■2[  446  22  040 

■autres  pays 89  SS2  57  09S 

Totaux 1  491  805  1  567  267 

Sur  ces  totaux,  le  mois  de  février  1914  a 
compté  pour  747  019  hectolitres,  contre 
732  376  en  février  1913. 

Consommation  du  sucre. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  les  documents  relatifs  au 
mouvement  du  commerce  des  sucres  pen- 
dant les  six  premiers  mois  de  la  campagne 
en  cours  (l-"^  septembre  1913  au  28  fé- 
vrier 1914).  Pendant  cette  période,  les  livrai- 
sons pour  la  consommation  ont  été  de 
357  222  tonnes,  contre  336  031  pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédente.  11 
y  a  égalité  à  peu  près  absolue. 

Pendant  ces  six  mois,  les  quantités  de 
sucre  livrées  en  franchise  ont  été  :  pour  la 
fabrication  des  bières,  de  1  127  tonnes  contre 
929,  et,  pour  la  nourriture  du  bétail,  de 
!S7  tonnes  contre  99  pour  la  campagne  pré- 
cédente. 

Au  28  février,  les  stocks  dans  les  usines  et 
les  entrepots  (y  compris  les  sucres  en  cours 
de  transport)  étaient  de  438  901  tonnes  contre 
339  284  au  28  février  1913. 

Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  émotion  la  mort  de 
M.  Ambroise  Andouard,  directeur  honoraire 
de  la  Station  agronomique  de  la  Loire-Infé- 
rieure, professeur  à  l'École  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Nantes,  enlevé  en  quelques 
jours  par  une  grave  pneumonie.  Sa  longue 
et  belle   carrière  a  élé   consacrée,  avec  un 
grand    profil    pour    les    agriculteurs   de    la 
Loire-Inférieure,    aux    applications    scienti- 
fiques aux  progrès  de  l'agriculture;  le  bulle- 
tin de  la  Station  agronomique  qu'il  a  dirigée 
pendant  une  longue  période  d'années  ren- 
fermait chaque  année  des  séries  importantes 
d'analyses  et  d'expériences  d'une  haute  va- 
leur pour  lesquelles  il  avait  trouvé  la  colla- 
boration de   son  fils,  M.  Pierre  Andouard, 
directeur  actuel  de  la  Station  agronomique. 
L'autorité  qu'il  avait  acquise  et  la  confiance 
dont  il  jouissait  l'avaient  fait  appeler  pen- 
dant plusieurs  années  à  la  présidence  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Loire-Inférieure, 
dont  il  fut  toujours  un  collaborateur  actif  et 
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dévoué.  Il  était  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France  pour  la 
Section  des  sciences  physico-chimiques. 

On  annonce  la  mort  du  D"'  Gerber,  profes- 
seur à  l'Université  de  Zurich  (Suisse),  décédé 
dsns  sa  soixante-quatrième  année.  11  s'était 
adonné  avec  ardeur  à  la  chimie  de  la  laiterie  ; 
on  lui  doit  l'appareil  destiné  à  doser  la  ma- 
tière grasse  du  lait,  qui  porte  son  nom  et  qui 
a  été  universellement  adopté. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  sanitaire  hebdo- 
madaire du  ministère  de  l'Agriculture,  quelle 
a  été  l'évolution  de  la  fièvre  aphteuse  pen- 
dant la  dernière  semaine  du  mois  de  février 
et  la  première  semaine  de  mars  : 

Communes. 


.Semaines. 


r)<5par-  Foyers  Foyers 

tomenLs.     di^jà  signalés.       nouveaux. 


22  au  28  f(5vrier...     (1.3 
1"  au  1  mars 57 


7,S7 
712 


49 
36 


Le  nombre  des  exploitations  contaminées 
a  été  de  2  680  pendant  la  première  semaine 
et  de  2  488  pendant  la  deuxième. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  et 
des  Travaux  publics  de  Belgique  en  date  du 
24  février  a  autorisé,  à  partir  du  i)  mars,  l'in- 
troduction des  vaches  et  des  génisses  prove- 
nant des  départements  de  la  Manche,  d'IUe- 
et-Vilaine,  des  Côtes-du-Nord,  du  Finistère 
et  du  Morbihan,  par  un  certain  nornbre  de 
bureaux  de  douane,  savoir  :  l'Abeele,  Momi- 
gnies,  lleer-Agimont  et  Lamorleau.  Celte 
importation  aura  lieu  à  certains  ,|0urs, 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil, 
comme  il  suit  : 

i"  Le  lundi  0  mars  ;  2°  le  samedi  21  mars; 
3°  le  jeudi  2  avril  ;  i"  le  mardi  14  avril  ;  o°  le 
lundi  27  avril  ;  0"  le  samedi  9  mai  ;  7°  le  ven- 
dredi 22  mai  el  le  mercredi  3  juin. 

A  partir  du  15  juin  1914,  les  bureaux  de 
douane  précités  seront  ouverts  à  l'importation 
des  vaches  et  des  génisses  desdits  départements, 
le  l"'  et  le  13  de  chaque  mois  aux  heures  habi- 
tttelles. 

Les  génisses  ne  seront  admises  qu'à  la 
condition  d'avoir  au  moins  quatre  dents 
d'adulte  el  de  présenter  des  signes  évidents 
de  gestation.  En  outre,  un  certificat  sani- 
taire devra  accompagner  les  animaux.  Enfin, 
les  importations  ne  pourront  se  faire  que 
moyennant  une  demande  adressée  au  moins 
six  jours  à  l'avance,  par  pli  recommandé,  au 
directeur  général  de  l'Administration  de 
l'Agriculture,  rue  de  Louvain,,'!,  à  Bruxelles. 
La  demande  indiquera  le  nombre  d'animaux 


à  importer,  la  gare  d'expédition  ainsi  que  le 
bureau  des  douanes  par  lequel  l'importateur 
désire  les  introduire  dans  le  pays. 

Service  de  météorologie  agricole. 

Un  Service  de  météorologie  agricole  a  été 
créé  au  ministère  de  l'Agriculture,  et  ratta- 
ché à  la  Direction  générale  des  eaux  et  forêts. 
Dans  un  rapport  adressé  au  Président  de  la 
République  à  la  date  duo  mars,  M.  Uaynaud, 
ministre  de  l'Agriculture,  expose  en  ces 
termes  le  plan  d'organisation  de  ce  service  : 

Ce  plan  repose  sur  la  division  du  pays  en  un 
certain  nombre  de  régions  naturelles,  dont  les 
limites  seront  déterminées  par  les  conditions 
climatériques.  L'ensemhle  des  organismes  qui 
seront  établis  dans  les  diverses  régions  doit  être 
placé  sous  la  direction  d'un  service  technique, 
chargé  de  les  organiser,  de  les  inspecter,  de 
leur  faire  parvenir  la  documentation  nécessaire, 
de  coordonner  et  de  contrôler  leurs  travaux, 
d'en  centraliser  les  résultats. 

Dans  chaque  région  naturelle,  le  service  doit 
comprendre  : 

a)  Une  station  régionale  spécialement  chargée 
d'établir  les  avis  en  prévision  du  temps  pour  la 
région  et  d'entreprendre  les  études  qui  s'y  rap- 
portent : 

6)  Une  ou  plusieurs  stations  d'avertissements 
chargées  d'établir,  d'après  les  prévisions  de  la 
station  régionale,  des  avertissements  agricoles 
qui  seront  communiqué?,  par  les  voies  les  plus 
rapides,  aux  agricnlteurs  intéressés; 

c)  Un  certain  nombre  de  postes  météorologi- 
ques agricoles,  qui  devront  effectuer  toutes  les 
observations  nécessaires  à  la  station  régionale  et 
à  la  station  d'avertissement  dont  ils  dépendent 
pour  l'élaboration  el  le  contrôle  de  leurs  avis. 

Cette  importante  organisation  ne  sera  évidem- 
ment réalisée  que  progressivement.  Mais  dès 
maintenant,  il  est  nécessaire  que  les  stations  en 
voie  d'organisation  dans  plusieurs  régions  soient 
dotées  d'un  personnel  scientilîque  qui  puisse 
poursuivre  les  études  techniques  indispensables 
pour  préparer  leur  fonctionnement  dans  le  plus 
bref  délai  possible. 

Pour  éviter  de  multiplier  les  créations  d'em- 
plois, el  pour  réduire  les  frais  d'organisation 
des  stations  de  météorologie  agricole,  je  me  pro- 
pose de  rattacher  ]ilusieurs  d'entre  elles  à  divers 
établissements  scientiliiiues  ou  agricoles,  et  de 
faire  appel  à  la  collaboration  du  personnel  de 
ces  établissements. 

Le  cadre  du  Service  spécial  de  la  météoro- 
logie agricole  a  été  fixé  comme  il  suit  : 

1°  V.n  inspecteur  général  qui  prend  le  titre  de 
chef  du  service  de  la  météorologie  agricole; 

2°  Un  inspecteur  qui  prend  le  titre  de  sous- 
chef  du  service  de  la  météorologie  agricole; 

3°  Trois  directeurs  de  station  régionale  de 
météorologie  agricole  ; 

4°  Douze  météorologistes  agricoles; 
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S"  Deux  calculateurs  ou  aides-météoroIogisLes 
agricoles. 

On  a  vu  dans  noire  prôcédonLe  Chronique 
(p.  331)  que  des  concours  sont  ouverts  pour 
la  nomination  de  quelques-uns  de  ces  météo- 
rologistes. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  en 
date  du  19  février,  M.  Pierre  Rey,  directeur 
de  station  régionale,  chargé  de  l'inspection 
du  Service  de  la  météorologie  agricole,  a  été 
nommé  inspecteur,  sous-chef  du  service  de 
la  météorologie  agricole. 

La  météorologie  dans  l'Aisne. 

M.  A.  Demolon,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Laon,  vient  de  publier,  sous 
le  titre  d'Annvaii'c  niPtéorolof/ique  du  dépar- 
tement de  r Aisne  pour  1913,  le  relevé  des 
•observations  faites  au  cours  de  cette  année 
dans  les  dilférents  postes  qui  existent  dans 
ce  département.  Ces  postes,  au  nombre  de 
27,  répartis  entre  les  cinq  arrondissements, 
sont  plus  ou  moins  complets,  mais  dans  l'en- 
semble, ils  réunissent  des  documents  inté- 
ressants au  point  de  vue  des  pluies  et  des 
variations  de  température,  ainsi  que  de  l'in- 
fluence de  ces  phénomènes  sur  la  végé- 
tation. 

M.  Demolon  s'est  livré,  d'autre  part,  à  une 
enquête  sur  les  phénomènes  de  grêle  dans 
le  département  de  l'Aisne,  pendant  la  période 
des  seize  années  de  1897  à  1U12.  Le  relevé 
qu'il  a  dressé,  pour  chaque  année  et  par  can- 
tons, a  été  établi  d'après  les  états  statisti- 
ques officiels  relatant  les  désastres  surve- 
nus dans  le  département. 

Il  en  ressort  une  nouvelle  preuve,  s'il  était 
ibesoin,  de  l'irrégularité  des  phénomènes  de 
grêle,  tant  sous  le  rapport  du  nombre  que 
sous  celui  de  l'inlensilé.  Tandis  que,  dans 
certaines  années,  les  dégâts  sont  nuls  ou  à 
peu  près  nuls,  dans  d'autres  ils  dépassent 
plusieurs  millions  de  francs;  par  exemple, 
en  1905,  ils  ont  atteint  6  883  000  fr.,  dont 
5  millions  pour  le  seul  arrondissement  de 
Laon.  En  relevant  les  cas  de  grêle  par  can- 
tons, M.  Demolon  fait  ressortir,  sous  une 
autre  forme,  l'irrégularité  qui  préside  à  ces 
phénomènes. 

Chaires  d'Agriculture. 
Par  arrêté  du  2  mars,  M.  Lestant  (.loseph), 
surveillant  répétiteur  à  l'École  pratique 
d'Agriculture  de  la  Réole  (Gironde),  a  été 
nommé  professeur  d'agriculture  à  Mamers 
(Sarthe),  en  remplacement  de  M.  Bricaud, 
appelé  à  un  autre  poste. 

Congés  militaires. 
En    réponse    à    une    question   posée    par 
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M.  Bouveri,  député,  le  ministre  de  la  Guerre 
a  rappelé  les  règles  pour  les  congés  dont 
peuvent  jouir  les  fils  d'agriculteurs  actuel- 
lement sous  les  drapeaux. 

En  ce  qui  concerne  les  militaires  de  la 
classe  1913,  ils  pourront  obtenir  la  permis- 
sion demandée  par  application  d'une  circu- 
laire en  date  du  20  novembre  1913,  qui  re- 
commande aux  chefs  de  corps  d'accorder  des 
permissions  aux  militaires,  fils  d'agricul- 
teurs, ou  exerçant  des  professions  agricoles, 
au  moment  des  grands  travaux  des  champs, 
sous  la  réserve  que  chaque  homme  ne  pourra 
obtenir,  au  cours  d'une  même  année,  plus 
de  quarante-cinq  jours  de  permission  pour 
convenance  personnelle. 

En  ce  qui  concerne  les  hommes  du  con- 
tingent régis  par  la  loi  du  21  mars  1903 
(classes  1911  et  1912),  ils  ne  peuvent  avoir  que 
quinze  jours  de  permission  par  an. 

L'exportation  des  brebis  de  1  Algérie. 

Un  décret  en  date  du  31  août  1912  avait 
étendu  à  l'année  1913  tout  entière,  en  vue  de 
reconstituer  le  cheptel  ovin  de  l'Algérie,  l'in- 
terdiction d'exporter  et  d'abattre  les  femelles 
de  race  ovine  âgées  de  moins  de  cinq  ans.  Ce 
décret  ayant  produit  les  effets  attendus,  le 
gouverneur  général  de  l'Algérie,  sur  l'avis 
des  Chambres  de  l'agriculture  et  du  commerce 
de  la  colonie,  a  proposé  de  limiter  ces  inter- 
dictions aux  six  derniers  mois  de  l'année. 

Pour  répondre  à  cette  proposition,  un 
nouveau  décret  en  date  du  7  mars  a  abrogé 
celui  du  31  août  191 2  et  a  décidé  que  Fexpor- 
talion  hors  du  territoire  de  l'Algérie  et  l'aba- 
tage  sur  le  même  territoire  des  femelles  de 
race  ovine  âgées  de  moins  de  cinq  ans  sont 
interdits  chaque  année  pendant  la  période 
comprise  entre  le  l"  juillet  et  le  31  décembre. 

École  d'Agriculture  de  Tunis. 
Un  concours  pour  un  emploi  de  professeur 
de  zootechnie  à  l'École  coloniale  d'agriculture 
de  Tunis  est  ouvert  aux  jeunes  gens  de  natio- 
nalité française  âgés  d'au  moins  vingt-cinq  ans 
sans  avoir,  toutefois,  dépassé  l'âge  de  vingt- 
huit  ans  au  !'='■  janvier  1914,  et  pourvus  d'un 
diplôme  de  licence  ou  diplômés  de  l'une  des 
écoles   ci-après  :    Institut   national   agrono- 
mique, Écoles  nationales  d'agriculture,  École 
coloniale  d'agriculture  de  Tunis.  Les  épreuves 
commenceront  le  11  mai.  Les  candidats  de- 
vront   adresser    au    directeur    général    de 
l'Agriculture,  du  Commerce  et  de  la  Coloni- 
sation,  à  Tunis,  avant  le  23  avril,   dernier 
délai,  une  demande  écrite  sur  papier  timbré 
accompagnée    des    pièces  exigées    par    les 
règlements. 
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Un  concours  pour  un  emploi  de  prépara- 
teur-répétiteur stagiaire  de  mathématiques 
et  de  génie  rural  à  la  même  Ëcole  est  ouvert 
aux  jeunes  gens  de  nationalité  française 
ayant  satisfait  à  la  loi  sur  le  recrutement 
sans  avoir,  toutefois,  dépassé  l'âge  de  vingt- 
huit  ansaul".ianvierl!tl't.  Les  épreuves  com- 
menceront le  8  avril.  Les  candidats  devront 
adresser  au  directeur  général  de  l'Agricul- 
ture, du  Commerce  et  de  la  Colonisation, 
avant  le  25  mars,  une  demande  écrite  sur 
papier  timbré  accompagnée  des  pièces  exi- 
gées par  les  règlements. 

Les  matières  des  programmes  et  les  lieux 
de  concourspourles  épreuves  serontindiqués 
aux  candidats  qui  en  feront  la  demande,  ver- 
balement ou  par  écrit,  à  la  Direction  générale 
de  l'Agricullure,  du  Commerce  et  de  la  Colo- 
nisation, à  Tunis,  ou  à  l'Office  du  gouverne- 
ment tunisien,  à  Paris,  Galerie  d'Orléans 
(Palais-Royal). 

Congrès  de  la  main-d'œuvre  agricole. 

Nous  avons  annoncé  que  le  premier  Con- 
grès national  de  la  main-d'œuvre  agricole, 
organisé  par  la  Société  nationale  de  protec- 
tion de  la  main-d'œuvre  agricole,  fondée  et 
présidée  par  M.  Fernand  David,  ministre  des 
Travaux  publics,  se  tiendra  à  Paris  les  't  et 
o  décembre  prochain. 

Six  sections  se  partageront  les  travaux  de 
ce  Congrès  : 

l°La  section  de  léi^islation  rurale,  de.s  salaires 
et  d'assurance,  présidée  par  M.  Souchon,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  et  maître  de 
conférences  .i  l'Institut  national  agronomique. 

2°  La  section  d'enseignement  populaire  agri- 
cole, présidée  par  M.  Tisserand,  membre  de 
l'Institut,  directeur  honoraire  de  l'agriculture. 

3"  La  section  de  placement,  présidée  par 
M.  Blanchard,  directeur  des  Services  agricoles  de 
la  Loire. 

4»  La  section  du  Crédit  immobilier,  des  loge- 
ments ouvriers  et  d'hygiène  générale,  présidée 
par  M.  Tardy,  inspecteur  principal  du  Crédit  mu- 
tuel et  de  la  Coopération  agricole. 

Ti»  La  section  des  petits  métiers  agricoles,  pié- 
sidée  par  11.  Dufourmantelle,  ancien  président 
de  la  Société  d'économie  sociale. 

6°  Le  section  de  métayage  et  des  différenls 
contrats  de  louage,  présidée  par  M.  Marcel  Va- 
cher, vice-secrétaire  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture. 

On  s'efforcera  de  n'y  examiner  que  les 
remèdes  ou  palliatifs  susceptibles  d'enrayer 
ou  atténuer  pratiquement  le  mal  ;  les  agri- 
culteurs sauront  apprécier  l'utilité  de  cette 
œuvre  et  se  feront  un  devoir  de  ne  point  lui 
ménager  leur  concours. 


Pour  renseignements,  on  doit  s'adresser  à 
la  Société  nationale  de  protection  de  la  main- 
d'œuvre  agricole,  178,  Bourse  du  Commerce 
de  Paris. 

Institut  national  agronomique. 

Le  2"  fascicule  du  tome  Xll  (î"  série) 
des  .\nnales  de  l'Institut  national  agrono- 
mique a  été  publié.  11  renferme  un  certain 
nombre  de  mémoires  qu'on  doit  signaler.  Ce 
sont  ceux  de  MM.  Miintz  et  Laine  sur  les  eau.x 
météoriques,  sur  le  sol  et  sur  l'atmosphère 
dans  diverses  stations,  de  MM.  Miinlz  et  Gau- 
dechon  sur  l'analyse  physique  des  éléments 
tins  des  argiles,  de  M.  Ringelmann  sur  des 
essais  d'appareils  de  culture  mécanique  avec 
treuils  et  câbles,  de  M.  Kayser  sur  les  levures 
de  boulangerie.  On  ne  peut  que  signaler  ces 
travaux. 

Les  associations  agricoles  du  Doubs. 

Une  très  intéressante  manifeslalion  a  eu 
lieu  le  8  mars  à  Besançon  :  ce  fut,  sous  la 
présidence  de  M.  Raynaud,  ministre  de  l'A- 
griculture, et  de  M.  Albert  Métin,  ministre 
du  Travail,  la  pose  de  la  première  pierre  d'un 
immeuble  qui  sera  consacré  à  servir  de  siège 
aux  institutions  agricoles  du  département  du 
Doubs,  et  en  particulier  aux  sociétés  de  mu- 
tualité. «  Vous  allez  posséder  bientôt,  a  dit 
M.  Raynaud,  la  première  maison  de  l'agri- 
culture qui  existera  en  France.  L'immeuble 
dont  les  murs  vont  s'élever  est  le  symbole  de 
votre  énergie  passée  el  le  gage  de  vos  succès 
dans  l'avenir.  » 

En  effet,  cet  immeuble  n'abritera  pas  moins 
de  250  associations,  dont  la  Société  départe- 
mentale d'Agriculture,  présidée  actuellemenb 
par  M.  Turbergue,  a  été  le  premier  berceau. 
Ce  fut  d'abord  un  Syndicat  départemental, 
autour  duquel  se  sont  groupés  nombre 
d'importants  syndicats.  Puis  sont  venues 
270  caisses  d'assurances  mutuelles  dont  la 
plupart  sont  réunies  dans  une  réassurance 
départementale,  une  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  qui  groupe  24  caisses  locales, 
sans  compter  les  caisses  rurales  indépen- 
dantes, les  Syndicats  d'élevage  au  nombre 
de  plus  de  70,  réunis  dans  une  fédération 
active.  Tous  ces  organismes  ont  été  groupés, 
comme  M.  Turbergue  l'a  rappelé,  sous  l'im- 
pulsion de  M.  Roussel,  directeur  des  Services 
agricoles,  en  une  Fédération  des  associations 
agricoles  du  Doubs,  dont  une  organisation 
nette  et  précise  a  permis  de  réaliser  cet 
excellent  exemple  dune  entreprise  à  laquelle, 
il  y  a  seulement  vingt  ans,  nul  n'aurait  osé 
songer. 
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Station  agronomique  du  Finistère.  i 

De  créalion  récente,  la  Station  agrono- 
mique du  Finistère  est  en  même  temps  labo- 
■ratoire  départemental  pour  le  service  de  la 
répression  des  fraudes.  Son  directeur,  M.  V. 
Vincent,  ingénieur  agricole,  vient  de  publier 
4e  1"'  Bulletin  de  cet  établissement,  qui  parait 
installé  dans  d'excellentes  conditions.  Ce 
Bulletin  permet  d'augurer  que  la  Station  ren- 
dra d'excellents  services  aux  agriculteurs  de 
cette  région  ;  la  plus  grande  partie,  en  efl'et, 
en  est  consacrée  à  une  étude  agronomique 
approfondie,  qui  n'avait  pas  encore  été  faite, 
du  pays  de  Léou,  célèbre  par  ses  grandes 
cultures  maraîchères  qui,  avec  l'élevage  du 
cheval,  en  font  la  fortune.  Après  avoir  exa- 
miné la  nature  physique  et  chimique  des  di- 
verses sortes  de  terrains  qu'on  y  rencontre, 
M.  Vincent  passe  en  revue  les  plantes  qui  y 
sont  cultivées,  les  rotations  auxquelles  celles- 
ci  sont  soumises,  et  il  fournit,  sur  leurs  be- 
soins, des  indications  qui  seront  certaine- 
ment consultées  et  suivies  avec  succès. 

La  culture  de  l'avoine. 

L'important  ouvrage  de  MM.  Denaiflfe  et 
Sirodot  sur  l'avoine  (en  vente  chez  MM.  De- 
naitfe  et  lils,  à  Carignan  (Ardennes);  prix, 
7  fr.  50)  est  connu  et  estimé  comme  un  traité 
complet  sur  cette  plante.  Les  auteurs  ont  eu 
l'excellente  initiative  d'y  ajouter  des  supplé- 
ments destinés  à  y  ajouter  les  faits  nouveaux 
survenus  au  cours  des  dernières  années. 
C'est  ainsi  qu'ils  viennent  de  publier  un 
deuxième  supplément  consacré  aux  an- 
nées 1908  à  19)3  ;  ils  y  exposent  les  re- 
cherches sur  les  variations  et  les  mutations 
qu'ils  ont  poursuivies  durant  cette  période, 
et  ils  donnent  la  description  des  variétés 
nouvelles  d'avoine  oITertes  aux  cultivateurs 
depuis  1907. 

Concours  régional  spécialisé  au  Puy. 

On  a  lu  (Chronique  du  26  février,  p.  2(12) 
l'analyse  des  programmes  des  concours  ré- 
gionaux spécialisés  qui  se  tiendront  au  cours 
de  cette  année.  Au  concours  du  Puy,  cinq 
catégories  étaient  prévues  pour  les  races 
bovines,  savoir:  races  de  Salers,  ferrandaise, 
du  Mézenc,  d'Aubrac,  et  races  laitières  ac- 
tuellement propagées  dans  la  Haute-Loire. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  y  a 
ouvert  une  nouvelle  catégorie  spécialement 
réservée  à  la  race  de  Villard-de-Lans. 

Essais  d'instruments  agricoles. 
La  Société  d'agriculture  dellndre  organise 
le  jeudi  26  mars,  à  la  ferme  de  Villement 
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(i  kilomètres  d'Issoudun.  sur  la  roule  de 
Chàteauroux),  des  essais  d'instruments  agri- 
coles. Ces  essais  porteront  sur  les  instru- 
ments suivants  :  1°  semoirs  et  distributeurs 
d'engrais  ;  2"  semoirs  à  grains,  à  la  volée  ; 
3°  cultivateurs;  4"  charrues  à  un  ou  plusieurs 
socs. 

Les  constructeurs  ou  représentants  dési- 
reux d'y  prendre  part  devront  adresser  leur 
demande  avant  le  20  mars  au  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société,  33,  avenue  de  la  Gare,  à 
(Chàteauroux,  ou  se  faire  inscrire  à  Issoudun, 
13,  rue  Jean-Jacques-Rousseau,  chez  M.  Henri 
Voisin,  vice-président  delà  Société. 

Club  du  Chien  de  berger. 

L'assemblée  générale  du  Club  français  du 
Chien  de  berger  s'est  tenue  le  21  février  à 
Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Dretzen, 
vice-président,  remplaçant  M.  Emmanuel 
Boulet,  retenu  par  la  maladie. 

A  la  suite  d'une  communication  envoyée 
par  M.  Boulet,  les  agriculteurs,  possesseurs 
de  troupeaux,  qui  voudraient  prendre  des 
jeunes  gens  pour  les  adjoindre  à  leur  premier 
berger  et  les  faire  diriger  par  lui,  de  façon  à 
en  faire  dans  l'avenir  de  bons  bergers,  dont 
il  y  a  pénurie,  sont  priés  de  se  faire  connaître 
au  Secrétariat  du  Club,  38,  rue  des  Malhu- 
rins,  à  Paris. 

La  date  et  le  lieu  du  concours  de  191 'i 
seront  décidés  ultérieurement. 

Etudes  sur  le  froment. 

On  a  lu,  dans  le  numéro  du  l^janvier  der- 
nier, l'exposé  de  l'intéressante  méthode 
adoptée  par  le  D"'  La  Marca,  pour  assurer  la 
production  de  récoltes  abondantes  de  blé 
dans  les  terrains  pauvres  et  arides  de  la  Terre 
de  Labour,  en  Italie.  Il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  que,  dans  ces  applications  ingé- 
nieuses, M.  La  Marca  a  tiré  parti,  comme  il 
le  reconnaît  dans  l'étude  qu'il  a  publiée  sur 
ce  sujet,  des  recherches  sur  la  végétation  du 
blé  auxquelles  le  prof.  Antonio  Succi  s'est 
livré  pendant  de  nombreuses  années,  ses 
premières  expériences  remontant  à  1891. 

Après  avoir  été  disséminé  dans  plusieurs 
recueils  italiens,  l'exposé  de  ces  recherches 
et  de  ces  expériences  a  été  réuni  dans  une 
brochure  que  le  prof.  Antonio  Succi  a  publiée 
sous  le  titre  Contributo  allô  studio  suLla  vege- 
tazione  del  frumento.  On  y  trouve  des  obser- 
vations non  seulement  sur  l'influence  de  la 
profondeur  des  semis,  mais  aussi  sur  celle 
de  la  date  des  semailles  et  sur  celle  des 
façons  culturales  pendant  les  diverses'pério- 
des  de  la  végétation  du  blé. 
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L'agriculture  en  Tripolitaine. 

Après  avoir  pris  possession  de  la  Tripoli- 
laine,  un  des  premiers  soucis  du  Gouverne- 
ment italien  a  été  de  se  préoccuper  de  la 
mise  en  valeur  de  la  nouvelle  colonie.  A  cet 
effet,  un  décret  du  ministre  des  Colonies  en 
date  du  11  février  1913  a  institué  une  Com- 
mission d'études  chargée  de  le,  renseigner 
sur  les  conditions  agrologiques  de  la  Tripoli- 
taine septentrionale. 

Cette  Commission,  présidée  par  M.  le  pro- 
fesseur Parona,  professeur  de  géologie  à 
l'Université   de  Turin,  et  composée  de  spé- 
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cialisces  autorisés  dans  les  différentes  bran- 
ches des  sciences  agricoles,  s'est  livrée  à 
des  voyages  et  à  des  enquêtes  sur  les  carac- 
tères agronomiques  de  la  colonie,  sur  l'état 
actuel  de  la  production  végétale  et  animale, 
sur  l'organisation  de  la  colonisation,  etc. 
Les  rapports  de  ses  membres  ont  été 
publiés  récemment  en  deux  forts  volumes, 
accompagnés  de  cartes  et  de  pliotograpliies  ; 
ils  constituent  un  document  très  imporlanl 
sur  les  ressources  qu'on  peut  attendre  d'un 
pays  qui  était  jusqu'ici  à  peu  près  inconnu. 

Henry  Saunier. 


DISCOURS     DE     M.    RAYNAUD 

MlNISriiE   l»K  L'Ar.RU.ULTURE 
A    LA    SOCIÉTÉ    NATIONALE    DAGRIGULTUKE    DE    FRANCE  (1) 


Mesdames,  Messieurs, 
Veuillez  me  permettre  tout  d'abord  d'adres- 
ser en  notre  nom  à  tous  un  salut  respectueux 
à  M.  le  Président  de  la  République  et  de  le 
remercier  d'honorer  de  sa  présence  celle 
solennité.  M.  le  Président  donne  ainsi  une 
fois  de  plus  la  preuve  que  son  inlassable  acti- 
vité est  toujours  au  service  de  toutes  les 
manifestations  de  la  vie  nationale  et  qu'il 
comprend  de  la  manière  la  plus  noble  l'ac- 
complissement de  ses  hautes  fonctions  de 
premier  magistrat  de  la  République. 

Monsieur  le  Président, 
Mesdames,  Messieurs, 
J'avais  accepté  avec  un  vif  empressement 
l'invitation  de  la  Société  Nationale  d'Agricul- 
ture de  France  de  venir  prendre  part  à  sa 
fêle  annuelle  et  de  présider  à  la  distribution 
solennelle  de  ses  récompenses  ;  je  me  félicite 
aujourd'liui  d'être  venu  et  je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  dire,  en  toute  sincérité,  que 
j'estime  très  grand,  autant  que  très  agréable, 
l'honneur  que  me  vaut  ma  visite  chez  vous, 
OLi  il  m'est  donné  de  pouvoir  saluer  après 
M.  le  Président  de  la  République  tant  de  per- 
sonnalités dont  les  noms  font  autorité  dans 
la  France  et  dans  le  monde. 

Je  vous  remercie  de  votre  accueil  llalteur 
ol  charmant,  mais  qui  —  vous  l'avouerai-je? 
—  ne  m'a  nullement  surpris,  tant  est  connue 
votre  courtoise  tradition  de  toujours  très  bien 
recevoir  les  ministres  de  l'Agriculture.  C'est 
sans  doute  une  des  raisons  qui  font  que  je 

(I)  Discours  prononcé  à  la  séance  solennelle  du 
•11  mars  l'.Ui. 


vois  ici  nombre  de  mes  éminents  prédé- 
cesseurs :  aimablement  accueillis,  ils  sont 
revenus,  satisfaits  de  pouvoir  continuer  de 
vous  manifester  le  profond  intérêt  et  la  haute 
sympathie  qui  sont  dus  à  une  Société  aussi 
ancienne  et  qui  rend  tant  de  services  juste- 
ment appréciés. 

Votre  œuvre  est  belle,  votre  action  esl 
forte,  vos  avis  sont  précieux,  parce  que  dès 
la  première  heure  (et  cela  remonte  à  plus 
d'un  siècle  et  demi),  on  a  compris  chez  vous 
la  puissance  des  réalisations  qui  pouvaient 
être  créées  par  l'alliance  des  recherches  de 
techniciens  notoires  et  des  labeurs  de  prati- 
ciens réputés. 

Les  noms  glorieux  qui;  vous  pouvez  citer 
avec  un  si  juste  orgueil.  Monsieur  le  Prési- 
dent, le  prouvent  pour  le  passé,  de  même  que 
les  éminentes  personnalités  réunies  en  celte 
salle  montrent,  avec  une  lumineuse  évidence, 
qu'aujourd  hui  encore  cette  idée  féconde  est 
plus  que  jamais  vivante,  qui  vous  assure  la 
collaboration  de  compétences  illustres  cl 
variées  pour  servir  utilement  les  intérêts  et 
les  progrès  de  la  science  agricole. 

Vous  savez,  messieurs,  l'intérêt  qu'a  tou- 
jours porté  le  Gouvernement  de  la  Républiiiue 
à  l'Agricullure.  Je  pourrais  en  chercher  une 
preuve  dans  un  important  projet  de  loi  que 
vous  conuiiissez,  suite  et  couronnement 
d'autres  etforts  auxquels  je  rends  hommage, 
projet  de  loi  que  vient  de  voler  la  Chambre 
des  Députés  et  qui  organise  l'Enseignement 
Professionnel  Agricole,  dispositionsqui  seront 
bientôt,  je  l'espère,  ratifiées  par  le  Sénat,  et 
qui  auront  le  beau  résultat,  en  donnant  une 
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lieiireuse  impulsion  à  nos  écoles,  de  rendro 
constants  les  progrès  de  notre,  agriculture.  Je 
compte  sur  l'appui  de  votre  savoir,  de  vos 
expériences,  de  vos  recherches  pour  faire 
rendre  son  maximun  d'effets  bienfaisants  à 
cette  loi  qui  nous  permet  les  plus  belles 
<>spérances. 

Votre  secrétaire  perpétuel,  M.  Sagnier, 
l'actif  successeur  de  M.  Louis  Passy  dont  le 
souvenir  sera  longtemps  vivant  parmi  vous, 
va, dans  un  instant,  vous  faire  un  exposé  des 
travaux  de  votre  Société  et  féliciter  vos  lau- 
réals;  je  me  hâte  donc  de  lui  laisser  la  parole. 
Je  veux  cependant  le  devancer  sur  un  point 
en  adressant  dès  maintenant  mes  très  sin- 
cères compliments  aux  personnes  si  méri- 
tantes que  vous  allez  récompenser,  en  parti- 
culierà  M.  Liéijaut,  votre  Trésorier  perpétuel, 


dont  vous  fêtez  les  vingt-ciuq  années  de 
dévouement  en  lui  décernant  votre  grande 
médaille  d'or. 

Messieurs,  le  Ministre  de  l'Agriculture  vous 
remercie  hautement  au  nom  du  (iouverne- 
ment  pourl'énergie  intelligente,  pourlMiabilo 
et  judicieux  discernement  avec  lesquels  vous 
poursuivez  et  choisissez  les  buts  de  vos  efforts, 
pour  les  remarc[uables  résultats  de  vos  tra- 
vaux, car  c'est  grâce  à  ceux-ci  qu'a  pu  con- 
quérir et  conserver  la  première  place  dans  le 
monde,  la  science  agricole  française,  pour  le 
concours  puissant  et  éclairé  qu'il  trouve  dans 
votre  Société,  qui  grâce  à  l'éclat  comme  à  la 
diversité  des  talents  qu'elle  a  su  grouper, 
constitue  en  quelque  sorte  l'.Vcadémie  de 
r.\griculture. 
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La  Chambre  des  députés  a  été  saisie  du 
rapport  de  la  Commission  «lu  budget  sur  le 
projet  relatif  au  déclassement  de  l'enceinte 
fortifiée  de  Paris.  A  ce  déclassement  se  rat- 
tache la  question  de  la  construction  du  Pa- 
lais des  Expositions  agricoles,  attendu  depuis 
si  longtemps. 

Tant  de  projets  ont  été  mis  en  avant  et  ont 
disparu  les  uns  après  les  autres  qu'il  sem- 
blait qu'on  n'en  verrait  aucun  aboutir.  Ce- 
pendant, les  conventions  conclues  entre 
l'Etat  et  la  Ville  de  Paris  en  1912  et  achevées 
il  la  fin  de  l'année  1913,  et  dont  l'approbation 
fait  l'objet  du  projet  de  loi,  pn'ivoient  d'une 
façon  définitive,  si  ce  projet  est  approuvé 
par  le  Parlement,  la  construction  de  ce  Pa- 
lais. 

En  effet,  l'article  2  du  projet  de  loi  décide 
•que  les  terrains  composant  la  zone  des  ser- 
vitudes militaires  de  l'enceinte  de  Paris  se- 
ront aménagés  en  espaces  libres,  sauf  quel- 
ques exceptions,  dont  celle  qui  nous  inti''- 
resse  est  ainsi  formulée  : 

3°  D'un  emplacement  d'une  superficie  de 
io  hectares  réservé  :  a]  à  la  construction  d'un 
Palais  des  Expositions  agricoles  et  hippiques  de 
7  hectares  de  plain-pied;  h)  à  l'aménagement 
d'un  parc  d'une  surface  de  8  hectares,  lesquels 
palais  fit  parc  devront  être  achevés  par  les  soins 
de  la  Ville  de  Paris,  suivant  la  convention  à 
intervenir  entre  elle  et  l'Etat,  dans  le  délai  de 
trois  ans  à  dater  de  l'éviction  totale  des  proprié- 
taires et  locataires  de  l'ensemble  des  immeubles 
compris  dans  cet  emplacement,  sans  que  le 
délai  total  depuis  la  promulgation  de  la  présenti' 
.loi  puisse  dépasser  quatre  ans. 

Dans  le  rapport  présenté  au  nom  de  la 


('ommission  du  budget,  le  rapporteur, 
M.  Perrissoud,  après  avoir  rappelé  les  péri- 
péties subies  par  le  projet  de  Palais  de 
l'Agriculture,  s'exprime  en  ces  termes  : 

La  superficie  réservée  pourrait  comprendre 
lo  hectares  :  8  hectares  découverts  et  7  hectares 
couverts.  Ce  chiffre  a  paru  suffisant  à  la 
Chambre  et  il  est  de  nature  à  permettre  l'édifi- 
cation d'une  construction  suffisante  avec  ses 
dépendances  normales... 

Nous  signalons  l'emplacement  qui  a  paru  à 
nos  collègues  dés  groupes  agricoles  de  nature  à 
retenir  l'attention  de  l'Administration. 

Il  est  situé  à  Auteuil  entre  les  fortifications  et 
la  limite  extérieure  de  la  zone,  d'une  part,  la 
route  de  Paris  à  Saint-Cloud  et  l'avenue  abou- 
tissant à  la  porte  iMolitor,  d'autre  part.  Une 
grande  avenue  traverserait  les  jardins  du  Fleu- 
riste d'Auteuil  et  aboutirait  à  l'entrée  du  champ 
de  courses.  Le  chemin  de  fer  de  l'Etat  relierait 
par  une  voie  ferrée  le  nouveau  Palais  à  la  gare 
d'Auteuil,  et  les  stations  du  Métropolitain  ren- 
draient l'accès  de  cet  emplacement  rapide  et 
facile.  :,  .  ;^;,  :       ;    , 

Si  le  projet  de  loi  est  adopté,  ce  qui  paraît 
désormais  probable,  la  question  de  l'empla- 
cement du  Palais  de  l'Agriculture  ne  serait 
cependant  résolue  qu'en  principe  ;  la  mise  en 
œuvre  ne  pourrait  commencer  qu'après 
l'éviction  définitive  des  zoniers  ;  or,  la 
procédure  d'expropriation  n'est  pas  toujours 
expéditive. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  convention  actuelle 
ferait  disparaître  tous  les  autres  projets,  no- 
tamment celui  de  la  construction  du  Palais 
dans  Passy,  c'est-à-dire  à  l'intérieur  de  Paris. 

H.  S. 
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LA  CULTURE  DE  L'AVOLXE  DANS  LE  CENTRE 

FUMURE  ET  VARIÉTÉS 


MaUréle  développement  de  la  traction  au- 
tomobile, la  consommation  de  l'avoine  aug- 
mente d'une  manière  appréciable  dans  les 
exploitations  rurales.  On  en  donne  davan- 
tage aux  chevaux  et,  de  plus  en  plus,  cette 
graine  entre  dans  la  consommation  des 
vaches  laitières,  des  volailles  et  des  moulons 
à  l'engrais  ou  des  brebis  mères. 

Cet  accroissement  de  la  consommation, 
assure  depuis  quelques  années  le  maintien 
des  prix  des  avoines  entre  19  et  521  fr.  le 
quintal,  suivant  les  qualités  et  les  régions. 
Certes  ces  prix  n'ont  rien  d'exagéré;  ils  lais- 
sent pourtant  un  bénéfice  satisfaisant  aux 
producteurs  qui  ne  devraient  pas  hésiter  à 
mieux  soigner  leurs  cultures  d'avoine. 

Chaque  année,  nous  demandons  à  l'étran- 
ger des  quantités  appréciables  de  cette  cé- 
réale. C'est  ainsi  qu'en  1013,  nous  avons  im- 
porté i  901  89H  quintaux  d'avoine  étrangère, 
contre  1  il"  iSfl  quintaux  en  1912. 

Pourtant  nos  terres  et  notre  climat  sont 
assez  favorables  au  développement  de 
l'avoine  ;  malheureusement  lespraticiens  ont 
le  tort  de  traiter  en  cendrillon  celle  mer- 
veilleuse céréale  à  laquelle  ils  distribuent 
bien  rarement  du  fumure  spéciale,  sous  pré- 
texte qu'elle  possède  la  précieuse  faculté 
d'organiser  rapidement  son  système  radicu- 
laire  et  de  drainer  dans  le  sol,  avec  activité, 
les  éléments  indispensables  à  sa  végétation. 

Raison  de  plus  pour  distribuer  à  cette  cé- 
réale, qui  occupe  le  sol  pendant  une  courte 
période  et  qui  sait  bien  utiliser  les  principes 
fertilisants  que  'contient  le  'garde-manger 
dans  lequel  elle  puise,  des  aliments  suscep- 
tibles d'être  absorbés  très  vite.  C  est  le  vrai 
moyen  de  diminuer  l'intensité  du  travail  ra- 
diculaire,  d'empêcher  la  plante  de  soulTrir  de 
la  sécheresse  et  de  lui  donner  un  développe- 
ment rapide,  complet,  capable  de  se  terminer 
par  une  abondante  production  de  paille  et  de 
grain. 

Fumure.  —  Après  une  prairie  artificielle 
qui  laisse  le  sol  suffisamment  enrichi  de  ma- 
tières organiques  azotées,  point  n'est  besoin 
de  donner  un  engrais  azoté,  mais  il  faut  as- 
surer l'utilisation  complète  des  réserves  du 
sol  par  la  distribution  par  hectare  d'un  mé- 
lange de  trois  à  quatre  sacs  de  superphos- 
phate minéral  avec  100  kilogr.  de  chlorure 
de  potassium. 


Dans  les  terres  qui  ont  porté  un  blé  l'année 
précédente,  il  faut,  sans  hésiter,  répandre 
quelque  temps  avant  les  semailles  dans  les 
terres  calcaires  :  200  à  300  kilogr.  de  super- 
phosphate minéral,  100  Idlogi-.  de  chlorure 
de  potassium,  80  à  100  kilogr.  de  nitrate  de 
soude. 

Dans  les  terres  siliceuses  légères,  on  rem- 
placera le  nitrate  de  soude  par  du  nitrate  de 
chaux,  et  le  chlorure  de  potassium  par 
300  kilogr.  de  kaïnile;  enfin,  dans  les  terres 
argilo-siliceuses  ou  silico-argileuses,  le  sul- 
fate d'ammoniaque,  appliqué  à  la  dose  de  fiO 
à  SO  kilogr.,  assurera  une  alimentation 
azotée  régulière  et  soutenue. 

Il  ne  faut  pas  craindre  d'enfouir  tous  ces 
engrais  par  un  vigoureux  hersage  ou  scari- 
fiage,  et  même  par  le  labour  moyen  qui  pré- 
cède les  semailles,  sauf  dans  les  terres  trop 
légères  où  l'enfouissement  à  la  herse  est  pré- 
férable. 

Dans  la  plupart  des  fermes  du  Centre, 
les  terres  consacrées  aux  avoines  se  dessè- 
chent rapidement  l'été;  ce  sont  les  sols  argilo- 
calcaires  de  Beauce  reposant  sur  un  [sous-sol 
fissuré  extrêmement  filtrant;  ce  sont  les 
terres  siliceuses  légères  de  Sologne,  ce  sont 
les  grouettes  des  plateaux  de  l'Indre  et  du 
Cher. 

Si  les  mois  de  mai  et  juin  sont  suffisam- 
ment pluvieux,  la  végétation  des  avoines  est 
bonne,  elles  s'allongent  vite,  elles  donnent 
de  la  paille  et  de  beaux  épis;  mais  s'il  sur- 
vient une  sécheresse  persistante  en  mai, 
elles  sont  vite  arrêtées,  elles  restent  claires, 
menues,  avec  des  tiges  de  33  à  iO  centimè- 
tres surmontées  de  panicules  misérables. 

Cette  situation  particulière  impose  aux 
cultivateurs  le  choix  de  sortes  à  végétation 
rapide,  susceptibles  de  s'enraciner  rapide- 
ment et  de  monter  avant  la  sécheresse. 


Choix  des  variétés.  —  On  a  l'habitude  d(- 
classer  les  avoines  en  quatre  catégories, 
d'après  la  couleur  de  leur  grain  :  on  distingue 
les  noires,  les  grises,  les  blanches  et  les  jau- 
nes; nous  pourrions  y  ajouter  les  rouges. 

Ce  sont  les  avoines  à  grains  noirs  qui  sont 
les  plus  appréciées;  elles  possèdent  plus- 
d'amande,  moins  d'écorce,  elles  sont  mieux. 
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digérées  et  contiennent  une  proportion  plus 
forte  d'avénine,  principe  excitant,  dont  les 
effets  sont  connus  chez  les  chevaux.  Sur  les 
marchés,  cette  supériorité  des  avoines  noires 
s'aflirme  par  une  majoration  du  prix  de  vente 
qui  atteint  fréquemment  1  fr.  50 'par  quintal. 

Ceci  dit,  il  me  semble  préférable  de  grouper 
lesavoines  d'après  lourrapiditéde  végétation, 
en  avoines  précoces,  demi-hàlives  et  tardives; 
les  cultivateurs  pourront  ainsi,  plus  aisément, 
faire  leur  choix  et  réserver  pour  les  terres 
maigres,  légères,  se  desséchant  rapidement, 
les  avoines  se  développant  plus  vite  et  moins 
exigeantes. 

D'une  façon  générale  ce  sont  les  avoines, 
précoces  et  demi-iiâtives  qui  doivent  être 
préférées  dans  la  plupart  des  situations  du 
Centre,  ce  sont  les  seules  qui  puissent  s'ac- 
commoder de  notre  climat  et  de  nos  terres.  En 
les  choisissant  bien  sélectionnées  et  en  leur 
distribuant  une  fumure  complète  aux  engrais 
chimiques  —  sans  exagération  des  doses  — 
elles  donnent  d'excellents  rendements  qui, 
s'ils  n'atteignent  pas  ceux  des  sortes  tardives, 
sont  toujours  beaucoup  plus  réguliers,  même 
sous  le  rapport  de  la  qualité  du  grain. 

Variétés  noires  précoces.  —  i'armi  les 
meilleures  sortes  précoces,  je  retiendrai  dans 
les  noires  :  VAvoine  joannette  et  sa  sélection 
de  Cheiiailles,  la  Noire  hdlive  de  Mesdag,  la 
Noire  hâtive  d'E lampes,  la  Grise  de  Houdan; 
dans  les  blanches  :  la  Blanche  améliorée  de 
Ligowo  etV  Avoine  Victoire,  et  dans  les  jaunes, 
la  Jaune  hâtive  d'Yvois. 

Avant  de  décrire  ces  sortes,  il  me  paraît 
utile  de  consacrer  quelques  lignes  à  une  va- 
riété de  pays. 

Avoine  Rouge  de  Beauce.  —  Celte  variété, 
très  cultivée  dans  la  région  de  Neuville,  Ou- 
tarville,  Beaune  et  Malesherbes,  est  très  bien 
adaptée  au  climat  de  la  Beauce  ;  elle  est  peu 
exigeante  en  engrais  et  donne  des  rende- 
ments réguliers  sur  les  terres  légères,  sableu- 
ses et  calcaires. 

L'Avoi7ie  Rouge  résiste  très  bien  à  la  séche- 
resse et  au  boulage;  elle  craint  peu  l'échau- 
dage.  Sa  paille  souple  convient  très  bien  à 
l'alimentation  des  vaches  laitières.  Son  grain 
est  moins  lourd  que  ceux  des  variétés  noires; 
il  est  de  couleur  assez  variable,  et  il  se  vend 
généralement  50  à  75  centimes  de  moins  par 
quintal.  Ses  rendements  dépassent  rarement 
-10  quintaux  à  l'hectare. 

Je  reconnais  volontiers  les  mérites  particu- 
liers de  cette  avoine:  je  pense,  toutefois, 
qu'elle  pourrait  être  sélectionnée,  et  que  fré- 
quemment les  cultivateurs  pourraient  la  rem- 
placer avantageusement  par  V Avoine  Joan- 
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nette,  en  prenant  la  précaution  de  labouror  un 
peu  plus  profondément  leurs  terres,  et  de 
leur  appliquer  une  meilleure  dose  d'engrais. 
h' Avoine  Rouge  serait  alors  réservée  pour  les 
petites  terres,  reposant  sur  un  sous-sol  très 
calcaire  et  très  filtrant. 

Elle  ne  convient  pas  du  tout  pour  les  terres 
siliceuses  légères  reposant  sur  un  sous-sol 
argileux,  telles  que  celles  de  la  Sologne  et  des 
abords  de  la  forêt  d'Orléans  ;  placée  dans  ces 
conditions,  elle  ^donne  très  peu  de  paille  et 
un  grain  vraiment  trop  léger,  plus  riche  en 
balle  qu'en  amidon.  11  faut  donc  la  réserver 
plutôt  aux  mauvaises  terres  calcaires. 

Avoine  Joannette.  —  V Avoine  Joannet'.e.  et 
surtout  sa  sélection,  l'Avoine  de  Chenailles, 
me  parait  être  la  meilleure  variété  à  con- 
seiller pour  tous  les  sols  argilo-calcaires 
semi-profonds  de  la  Beauce,  du  Gàtinais  et 
les  ,sols  silico-argileux  [de  ^'Orléanais  cV,  de 
la  Sologne. 

Certaines  maisons  vendent  de  la  J  ^an- 
nette  de  Sologne;  cette  sorte  ne  présente  pas 
de  différence  appréciable  avec  ÏAvoine  de 
Chenailles  qui  a,  d'ailleurs,  été  sélectionnée 
dans  des  terres  situées  sur  le  plateau  sili- 
ceux situé  au  nord  de  Chaleauneuf,  qui  res- 
semblent beaucoup  à  celles  situées  au  sud 
de  la  Loire. 

Avoine  noire  hâtive  de  Mesdag.  —  Cette 
variété  à  grain  très  noir,  très  précoce,  con- 
vient  pour  les  terres  légères  de  l'Orléanais, 
du  Val  et  de  la  Sologne,  qui  n'ont  pu  être  en- 
semencées à  temps  avec  la  Joanm-tl,',  sa 
paille  cassante  est  sujette  à  la  rouille,  mais 
son  grain  est  séduisant  ;  en  Beauce,  il  faut 
lui  préférer  la  Joannette. 

La  Précoce  de  Mesdag  doit  .Hre  récoltée 
avant  complète  maturité  si  l'on  veut  éviter  les 
pertes  par  égrenage. 

Avoine  hâtive  d'E lampes.  — Variété  se  rap- 
prochant beaucoup  de  la  Joannette. 

En  raison  de  sa  très  grande  précocité,  elle 
est  à  recommander  dans  les  terres  calcaro- 
argileuses  graveleuses,  peu  profondes,  sur 
sous-sol  calcaire  très  filtrant,  très  chaudes. 

Les  avoines  hâtives  de  Beauce,  AWntar- 
ville,  d'Angerville,  de  Normandie  peuvent 
être  considérées  comme  des  sous-variètés 
locales  plus  ou  moins  abâtardies  de  la  Noire 
hâtive  d'E lampes. 

Variété  noire  demi-hâtive.  —  Avoine 
grise  de  Houdan.  —  Cette  variété  est  rus- 
tique et  résistante  à  la  sécheresse;  cepen- 
dant je  la  crois  moins  avantageuse  que  la 
Joannette.  En  Beauce,  ses  rendements  sont 
généralement  inférieurs  et  son  grain  est 
moins  estimé. 
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Par  contre,  elle  réussit  très  bien  dans  les 


bonnes  terres  légères  du  Val  de  la  Loire  et 
de  la  région  de  l'Orléanais:  elle  donnerait 
peut-être  un  peu  plus  de  paille  que  la  Noire 
de  Chenailles,  mais  son  grain  est  moins 
beau.  Elle  est  un  peu  plus  tardive  que 
celle-ci. 


Variétés  précoces  à  grain  blanc.  —Avoine 
de  Ligoivo.  —  La  meilleure  de  ces  sortes  esl, 
sans  conteste,  la  Blanche  de  Ligojvo  am/- 
liorée. 

Bien  qu'elle  se  vende  moins  cher  que  les 
variétés  noires,  les  agriculteurs  des  meil- 
leures contrées  de  la  Beauce  auraient  intérêt 
à  lui  réserver  une  certaine  place  dans  leurs 
cultures. 

Avome  Victoire.  —  Cette  sorte,  dénommée 
en  Suède  sous  le  nom  do  Sei/er,  se  rapproche 
beaucoup  comme  précocité  de  la  Ligowo. 

Cette  avoine  fournit  d'excellents  résultats 
dans  la  Seine-Inférieure  et  dans  le  Pas-de- 
Calais;  elle  est  à  essayer  chez  nous  dans  les 
bonnes  terres,  quoique,  sous  le  rapport  de  la 
fertilité,  elle  se  montre  moins  exigeante  que 
ÏSiJLigoico. 

Variétés  précoces  à  grain  jaune.  —  Il  en 
existe  maintenant  de  nombreuses  variétés,  la 


plupart,  trop  tardives  pour  notre  région  ;  elles 
conviennent  surtout  pour  des  pays  à  climats 
brumeux  et  à  sols  argileux  profonds.  Les 
principales  sont  l'Avoine  jaune  d' Vvoi.s  et 
V  Avoine  jaune  des  Salinex. 

Parmi  les  sortes  tardives,  quelques  va- 
riétés noires  sont  très  prisées  en  raison  de 
la  qualité  de  leur  grain,  ce  sont  les  Avoines 
noires  de  Brie  et  de  Coulommiers. 

* 
*    * 

Les  cultivateurs  du  Centre  doivent  accor- 
der leurs  préférences  aux  variétés  hâtives  et 
les  semer  sur  des  terres  propres  et  bien  fer- 
tilisées. 

11  faut  veiller,  cette  année,  avec  une  atten- 
tion particulière,  au  choix  des  semences.  Les 
avoines  ont  été  mal  récoltées  l'été  dernier  : 
la  plupart  des  grains  sont  ternes,  légers  et 
doués  d'une  faible  valeur  germinal ive.  Il  ne 
faudra  pas  hésitera  semer  un  peu  dru  et  ne 
pas  enterrer  les  grains  trop  profondément. 

Les  lots  achetés  au  commerce  devront  être 
essayés  sous  le  rapport  de  leur  pouvoir  de 
germination  et  payés  en  conséquence.  Il  fau- 
dra trier  toutes  les  semences  et  utiliser  de 
préférence  le  trieur  à  turbine,  qui  permet  de 
séparer  les  grains  selon  leur  forme  et  leur 
densité. 

Marcel  Donon, 

IUrcï'ltnir  lies  Services  agricoles  du  Lisirct. 
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Depuis  une  douzaine  d'années,  la  Russie  a 
accompli  dans  toutes  les  branches  de  l'activité 
économique  des  progrès  surprenants.  Étant 
donné  l'énorme  importance  de  cet  empire,  ils 
méritent  de  retenir  l'attention  des  autres  peu- 
ples européens  et  particulièrement  de  la  France 
qui,  au  double  point  de  vue  politique  et  écono- 
mique, est  en  relations  si  étroites  avec  elle. 

C'est  particulièrement  dans  le  domaine  agri- 
cole que  les  progrè.H  sont  maïqués,  et  ce  fait  est 
d'autant  plus  important  à  noter  que  la  question 
agraire  domine  toutes  les  autres  eu  liussie,  qui 
est  avant  tout  un  pays  essentiellement  agricole. 
On  peut  dire  qu'elle  constitue  le  levier  du  mou- 
vement économique  actuel  dans  ce  pays.  Peu  de 
personnes  se  font  une  idée  de  la  capacité  de 
production  de  ce  vaste  empire  qui  a  une  étendue 
quatre  fois  et  demie  supérieure  au  reste  de 
l'Europe.  Cependant  il  est  encore  bien  loin  de 
donner  tout  ce  qu'il  lui  serait  possible  de  ren- 
dre avec  une  organisation  de  la  propriété,  diffé- 
rente de  celle  qui  existe  encore  pour  une  grande 

(1)  Notes  prises  â  une  conférence  de  M.  Edmond 
Théry,  au  Musée  social. 


partie  des  terres,  et  des  méthodes  culturales  un 
jieu  plus  modernes.  D'autre  part,  de  vastes  éten- 
dues sont  encore  à  mettre  en  valeur,  car  si  le 
sud  de  la  Russie  constitue  une  région  de  terres 
noires  très  riches,  actuellement  presque  toutes 
cultivées,  le  nord  de  la  Russie  d'Europe  et  la 
plus  grande  partie  de  la  Sibérie  sont  couvertes 
de  forêts,  de  marais  et  de  grands  lacs,  et  ont  en- 
core peu  de  terres  cultivées.  Avant  d'indiquer 
l'ampleur  du  mouvement  économique  actuel, 
particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'agricul- 
ture, il  est  nécessaire  pour  bien  le  comprendre 
de  Jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  différentes, 
phases  par  lesqueUes  a  passé  la  propriété 
agraire  en  Russie  pour  arriver  à  son  étal  actuel. 
Dans  les  premieis  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
les  tribus  slaves  pratiquaient  une  sorte  de  collec- 
tivisme patriarcal  sous  l'autorité  d'un  chef.  Elles, 
étaient  indépendantes.  Jlais  au  cours  du  ix''  siècle 
elles  choisissent  pour  les  gouverner  un  pi  ince 
Scandinave  qui  a  donné  naissance  à  la  dynastie 
de  Kief.  C'est  sous  cotte  dynastie  que  les  paysans 
sont  peu  à  peu  dépossédés  de  leurs  terres  au, 
profit  d'une  oligarchie,  et  que  se  développe  le 
système  féodal.  Au  xvi"  siècle,  Ivan  le  Terrible 
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abat  l'oligarchie,  mais,  par  contre,  établit  le  ser- 
va.ge.  Avant  lui,  les  paysans  avaient  perdu  la 
possession  des  terres  qu'ils  exploitaient  mais  ils 
avaient  conservé  la  qualité  d'homme  libre.  Ivan 
décide  que  désormais  ils  ne  pourront  plus  qui  lier 
la  terre  à  laquelle  ils  sont  altachés.  Les  succes- 
seurs de  ce  monarque  ne  font  qu'aggraver  la 
situation  de  leurs  sujets,  en  sorte  que  lorsque 
Alexandre  II  monte  sur  le  trône  de  Russie  la 
population  des  campagnes  se  trouvaitencoredans 
la  situation  la  plus  misérable. 

Esprit  très  généreux,  Alexandre  II  décide 
l'émancipation  des  paysans  en  1861.  Il  ne  suffi- 
sait pas  de  libérer  le  paysan,  il  fallait  lui  donnei 
des  terres  ;,  le  gouvernement  s'est  trouvé  en  pré- 
sence de  deux  difficultés  :  la  première  était  de 
déposséder  partiellement  de  leurs  terres  les  pro- 
priétaires fonciers,  c'est-à-dire  les  seigneurs;  la 
deuxième,  de  trouver  de  quelle  laçoii  les 
paysans  prendraient  possession  de  ces  terres. 
Les  propriétaires  d'une  part  avaient  en  effet 
besoin  des  bras  dos  paysans  pour  cultiver  leurs 
domaines,  et  d'autre  part  ces  derniers  ignorants 
et  isolés  auraient  été  incapables  de  diriger  pour 
leur  propre  compte  une  exploitation  agricole. 
Alexandre  II  tranche  ces  dilficultés  en  rachetant 
aux  seigneurs  les  terres  cultivées  par  les  anciens 
serfs,  et  en  les  cédant  avec  d'autres  propriétés 
appartenant  à  l'Etat,  non  pas  aux  paysans  indivi- 
duellement, mais  à  la  collectivité  communale, 
c'est-à-dire  au  Mir.  C'est  ainsi  qu'a  pris  naissance 
en  Russie,  le  système  de  la  propriété  collective 
avec  partage  périodique.  On  peut  affirmer  qu'il 
a  donné,  au  point  de  vue  économique,  les  plus 
mauvais  résultats.  Le  paysan  russe  n'a  pas  pu 
s'attacher  à  une  terre  qu'il  savait  n'être  pas  com- 
plètement sienne  et  qu'on  peut  lui  enlever  par 
un  nouveau  partage.  Par  suite,  il  cultive  mal,  ne 
réalise  aucune  amélioration,  ne  fait  preuve  d'au- 
cune initiative  et  retire  de  ses  lerres  une  quan- 
tité de  produits  relativement  faible.  C'est  le 
principal  molif  qui  a  incité  le  tsar  actuel,  Nico- 
las II,  à  rendre  possible  en  1906,  le  passage  de  la 
propriété  collective  à  la  propriété  individuelle. 
Il  a  été  secondé  dans  celte  tâche  par  des  hom- 
mes éminents,  tels  que  Stolypine  et  MM.  Ko- 
kovstzow  et  Yermoloff. 

Cette  réforme  de  1006  a  eu  un  plein  succès  et 
bien  que  la  transformation  ne  soit  encore  que 
partielle,  il  n'est  pas  téméraire  de  lui  attribuer 
pour  une  bonne  part  le  développement  remar- 
quable de  l'agriculture  russe  dans  ces  dernières 
années  (1).  Ce  développement  se  traduit  par  une 
demande  plus  grande  de  machines  et  de  matières 
premières  et  par  une  augmentation  de  la  pro- 
duction sous  toutes  ses  formes. 

Ces  progrès  sont  dus  aussi  à  la  réorganisation  de 
l'enseignement  agricole  russe  qui  est  de  création 
toute  récente  puisqu'elle  date  aussi  de  1906. 
L'enseignement  supérieur  est  donné  aux  élèves 
hommes  dans  deux  instituls  agronomiques  et 
dans  deux  sections  d'agriculture  annexées  aux 

(1)  Voir  Journal  'A;/riculfHre  pralique,  des  19  et 
26  décembre  1912,  pages  785  et  814. 


deux  écoles  polytechniques.  Il  existe,  d'autre 
part,  dix-sept  écoles  secondaires  et  de  nom- 
breuses écoles  pratiques  analogues  aux  nôtres. 
Les  élèves  ayant  reçu  l'enseignement  supérieur 
deviennent  professeurs  amijulants  d'agriculture, 
leur  déplacement  étant  nécessité  par  l'étendue 
considérable  de  leur  circonscriplion.  Ce  système 
donne  d'ailleurs  les  meilleurs  résultats.  L'ensei- 
gnement agricole  féminin  a  été  aussi  organisé 
en  Russie,  où  il  existe  deux  instituts  agrono- 
miques pour  les  élèves  femmes  dont  un  à  Moscou. 
Dans  ces  instituts,  les  femmes  se  montrent 
même  supérieures  aux  hommes.  Comme  eux, 
elles  deviennent  des  professeurs  ou  t.'érantes  de 
domaines  et  très  appréciées. 

En  ce  qui  concerne  les  machines  agricoles,  on 
constate  une  demande  qui  s'accroit  rapidement. 
Actuellement,  la  Russie  en  importe  pour  100  mil- 
lions de  francs  et  cette  importation  va  toujours 
en  augmentant,  bien  que  ce  pays  en  construise 
aussi  beaucoup,  la  fabrication  indigène  ayant 
quadruplé  de  1901  à  1911.  Les  engrais  chimiques 
se  répandent  beaucoup  à  mesure  que  les  paysans 
deviennent  moins  ignorants  et  cherchent  à  amé- 
liorer les  conditions  d'exploitation  du  sol. 

Les  produits  de  la  basse-cour  et  l'industrie 
laitière  ont  fait  des  progrès  énormes  dans  ces 
dernières  années.  Par  exemple  pour  le  beurre, 
de  1901  à  1911  l'exportation  est  passée  de  32  à 
1',  millions  de  kilogr.,  valant  190  millions  de 
francs,  soit  une  augmentation  de  140  0/0.  Pour 
les  œufs,  l'écart  est  aussi  considérable  ;  en  1911, 
la  Russie  en  a  exporté  pour  93  millions  de 
francs.  Tout  cela  est  dô,  pour  une  bonne  part, 
à  la  femme  russe  dont  on  ne  saurait  trop  recon- 
naître les  mérites. 

Si  l'on  passe  à  la  production  des  céniales  et 
d'abord  du  blé,  on  voit,  en  comparant  à  dix  an- 
nées d'intervalle  la  production  moyenne  des 
deux  périodes  quinquennales  1898-1902  et  1908- 
1912,  que  la  production  du  blé  a  augmenté  de 
44  millionsde  quintaux,soit  de  37  O/O.Pourtoutes 
les  autres  céréales,  ainsi  que  pour  les  pommes  de 
terre  et  les  betteraves  à  sucre  qui  coiisiituent  les 
principales  cultures,  on  note  des  augmentations 
au  moins   aussi  considérables  des  rendements. 

Une  grande  partie  de  celle  production  agricole 
est  disponible  pour  l'exportation  qui  est  devenue 
elle  aussi  très  importante.  Ainsi  l'exportation  du 
sucre  s'est  accrue  d'une  façon  prodigieuse  eu  quel- 
ques années.  Les  excédents  des  exportations  sur 
les  importations  pour  les  produits  agricoles  sont 
de  1  796  millions  en  1911,  soit  900  millionsde  plus 
qu'en  1901.  On  peut  dire  que  la  Russie  paie  plus 
que  les  arrérages  de  sa  dette  extérieure  avec  les 
produits  de  son  exportation  agricole.  Cette  dette 
n'a  pas  augmenté  dans  les  mêmes  proportions 
que  ces  exportations,  elle  a  même  diminué  si 
l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte,  l'accrois- 
sement de  la  valeur  et  de  l'importance  des 
chemins  de  fer  de  l'État. 

Ce  rapide  aperçu,  bien  que  trop  sommaire, 
donne  une  idée  de  l'énorme  dévelopement  que 
prend  l'agriculture.   L'essor  de  l'industrie,  sans 
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être  aussi  merveilleux,  est  notable.  La  produc- 
tion de  la  houille  est  passée  en  dix  ans  de  16  à 
24  millions  de  tonnes,  la  fonte  de  2  500  000 
tonnes  à  4  960  000.  Pour  les  fers  et  les|aciers, 
la  production  s'est  accrue  de  76  0/0  et  pour 
les  fers  Jet  les  aciers  finis  de  83  0/0.  L'indus- 
trie de  l'alcool  est  monopolisée  au  profit  Je 
l'Etat.  Celui-ci  ne  fabrique  pas  l'alcuol  qui 
est  le  plus  souvent  de  l'alcool  de  pomme  Je 
terre  ou  de  betterave  pour  les  neuf  dixièmes, 
mais  les  producteurs  ne  peuvent  vendre  qu'à  lui, 
et  c'est  dans  ses  usines  qu'est  effectuée  la  rectifi- 
cation (il  ramène  l'alcool  à  40  degrés).  Ce  miiiiopole 
a  donné  les  meilleurs  résultats  au  point  de  vue 
fiscal  et  hygiénique.  L'Etat  ne  livre  à  la  consom- 
mation qu'un  seul  type  J'eau-de-vie,  en  sorte 
que  riches  ou  pauvres,  tous  les  Russes  consom- 
ment à  peu  près  le  même  alcool.  Les  débitants 
sont  de  véritables  fonctionnaires,  n'ayant  aucun 
bénéfice  à  la  vente,  et  par  conséquent  ne  pous- 
sant pas  le  client  à  la  consommation.  Le  mono- 
pole a  eu  pour  conséquence  une  diminution  Je 
la  consommation  de  l'alcool  qui  est  inférieure  à 

3  litres  par  tête,  alors  qu'en  France  elle  Jépasse 

4  litres.  Au  point  de  vue  financier,  bien  qu'il 
ait  réfréné  la  consommation,  il  a  donné  des 
résultats  non  moins  merveilleux.  Depuis  qu'il 
existe,  c'est-à-dire  depuis  1893  jusqu'à  l'.il3, 
il  a  rapporté  à  l'Etat  16  milliards  de  francs,  soit 
environ  821  millions  par  an. 

Le  développement  des  chemins  de  fer  n'a  pas 
suivi  une  marche  parallèle  à  celui  de  l'agricul- 
ture et  de  l'industrie  :  dans  ces  dix  dernières 
années  la  Russie  n'en  a  construitque  9  000  kilom. 
environ,  soit  900  kilom.  par  an  :  il  faudrait  une 
construction  quatre  fois  plus  intense,  car  ce  pays 
manque  encore  de  chemins  de  fer  si  nécessaires 
à  son  développement  économique.  Ceux  qui 
existent  donnent  au  point  de  vue  financier  des 
résultats  que  pourraient  leur  envier  les  chemins 
de  fer  français  qui,  malheureusement,  sont  loin 
d'en  obtenir  de  semblables. Toujours  de  1901  à 
1911,  les  recettes  brutes  de  l'exploitation  sont 
passées  de  i  600  millions  à  3  milliards,  et  les 
bénéfices  nets  de  392  millions  à  1  221  millions, 


soit  une  augmentation  de  143  0/0.  Dans  la  même 
période,  le  coefficient  de  l'exploitation  tombe 
de  69  à  h9  0  0.  A  présent,  tout  le  matériel 
employé  est  fait  en  Russie. 

Malgré  le  développement  delindustrie,  l'agricul- 
ture reste  l'àme  économique  de  la  Russie  :  elle 
constituesa  principale  force  productive.  Le  paysan 
russe  débarassé,  du  collectivisme  agraire  qui 
paralysait  ses  efforts,  et  certain  de  recueillir  les 
fruits  de  sou  labeur,  va  lui  donnerjune  impulsion 
encore  plus  grande.  Mais  il  faut  pour  cela  de 
nouveaux  chemins  de  fer,  afin  que  le  trop  plein 
de  la  production  puisse  secouler  plus  facilement 
et  à  des  prix  rémunérateurs.  Pour  la  mise  en 
valeur  de  ses  terres,  la  Ru.ssie  a  sur  les  Etats  de 
l'Amérique,  pays  neufs  comme  elle,  un  avantage 
énorme  :  en  Russie,  c'est  le  paysan  russe  qui  va 
coloniser  les  régions  nouvellement  ouvertes  et 
c'est  la  main-d'u'uvre  russe  qui  les  défriche. 

Ainsi',  c'est  l'agricullure  qui  assurera  à  la 
Russie  la  prospérité  économique  qui  lui  est 
réservée.  De  celte  prospérité,  la  femme  russe 
aura  aussi  bien  sa  part,  elle  se  montre  admirable 
d'activité  et  d'économie;  la  paysanne  fait  elle- 
même  les  vêtements  de  ses  enfants  et  seconde 
merveilleusement  son  mari  dans  les  travaux  de 
la  culture.  Enfin,  et  c'est  là  son  plus  grand 
mérite,  elle  donne  à  son  pays  de  nombreux 
enfants  :  en  douze  années,  la  population  de  la 
Russie  s'est  accrue  de  33  300.000  habitants.  Si 
les  choses  continuaient  de  la  sorte,  en  1948,  la 
Russie  compterait  344  millions  d'habitants,  l'Al- 
lemagne 104,  l'Autriche  82,  l'Angleterre  62, 
l'Italie  43  et  la  France  42.  Ces  cinq  dernières 
puissances  réunies  auraient  ainsi  une  population 
de  330  millions  d'habitants,  inférieure  par  con- 
séquent de  14  millions  à  celle  de  la  seule  Russie. 

Aussi  peut-on  affirmer  sans  crainte  que  la 
Russie  est  le  pays  de  l'avenir  :  elle  dominera 
l'Europe  de  toute  sa  puissance  économique  ;  la 
France  ne  peut  qu'y  applaudir,  car  son  sort  est 
intimement  lié  à  celui  Je  ce  granJ  Empire. 

L.  Om-ier, 

ln{>énieur  ajrroaome. 
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Nous  avons  signalé  l'année  dernière,  aux 
lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pratique 
(31  juillet  1913),  les  avantages  que  pouvait 
présenter  une  collaboration  entre  les  Mu- 
tuelles-bétail et  les  Syndicats  d'élevage  pour 
la  constitution  et  la  mise  en  marche  de  ces 
derniers.  Nous  citions  alors  l'exemple  donné 
par  le  Syndicat  d'élevage  d'Estampes  (Gers) 
dontle  président  M.  \.  Morlas,  homme  d'ini- 
tiative et  de  progrès,  a  su  faire  une  associa- 
tion modèle. 

L'idée  commence  à  se  répandre  et  à  faire 
fortune  dans  le  département  du  Gers,  puisque, 


en  moins  de  sept  mois,  il  s'est  fondé  sur  le 
même  type  six  syndicats  d'élevage  nouveaux, 
dans  les  communes  de  Miélan,  Saint-Martin, 
Vic-Fézensac,  Fleurance,  LaveraiJ,  Labéjan. 
11  faut  voir  là  un  moyen  très  heureux  d'utili- 
ser, en  les  rendant  productifs  au  maximum, 
les  fonds  de  réserve  des  Mutuelles;  en  efl'et, 
en  plus  des  3  0/0  qu'ils  peuvent  ainsi  pro- 
duire, tout  comme  s'ils  étaient  placés  en 
rentes  sur  l'Etal  ou  dans  les  caisses  d'épargne 
ils  contribuent  au  développement  d'une  ins- 
titution qui  est  appelée  à  augmenter  à  bref 
délai  la  richesse  agricole  du  pays. 
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11  semble  tout  naturel  de  diriger  dans  cette 
voie  les  Mutuelles-bétail  qui  comptent  parmi 
leurs  membres  la  plupart  des  petits  éleveurs, 
directement  intéressés  au  progrès  de  l'éle- 
vage. D'ailleurs  c'est  là  un  excellent  moyen 
d'augmenter  la  prospérité  de  la  Mutuelle 
elle-même  et  nous  constatons  que  le  nombre 
des  membres,  qui  restait  à  peu  près  station- 
naire,  augmente  sensiblement  pour  les  Mu- 
tuelles qui  ont  créé  des  Syndicats  d'élevage. 
Nous  avons  introduit,  en  elYet,dans  les  règle- 
ments du  Syndicat,  que  tout  adhérent  qui  ne 
serait  pas  inscrit  à  la  Mutuelle  devrait  verser 
pour  chaque  vache  inscrite  à  la  saillie,  une 
somme  égale  à  celle  que  la  Mutuelle  avait 
versée  au  compte  de  ses  membres,  à  titre  de 
droit  d'entrée;  cette  somme  varie  entre  2  et 
o  fr.,  mais  elle  est  suffisante  pour  que 
beaucoup  de  membres  se  décident  à  profiter 
de  l'assurance. 

Tout  récemment,  le  Syndical  ngncoU  de 
Mirande,  qui  a  une  réserve  de  1  oOO  francs  en- 
viron, nous  demanda  s'il  ne  pouvait  pas 
jouer  le  même  rôle  qu'une  Mutuelle  et  dispo- 
ser d'une  partie  de  son  capital  pour  la  créa- 
tion d'un  syndicat  d'élevage  de  la  race  bovine 
gasconne. 

La  chose  était  d'autant  plus  aisée  que  ce 
Syndicat  avait  pris  l'initiative  de  l'achat  d'un 
taureau-étalon  il  y  a  quelques  années,  lequel 


avait  donné  d'excellents  produits  pendant 
trois  ans.  Mais  on  avait  été  obligé  d'abandon- 
ner cette  idée  et  de  vendre  le  taureau,  faute 
d'élalonnier,  les  conditions  qui  lui  étaient 
faites  étant  trop  onéreuses  pour  lui.  Les  syn- 
diqués avaient  si  bien  compris  le  service 
rendu  que  leur  nombre  avait  presque  doublé 
en  ces  trois  années.  C'est  donc  avec  enthou- 
siasme qu'ils  ont  accepté  la  constitution  du 
Syndicat  d'élevage.  Le  Syndicat  d'élevage 
sera  le  propriétaire  du  taureau,  dont  le  prix 
d'achat  sera  payé  sous  forme  d'avance  par  le 
Syndicat  agricole,  lequel  sera  remboursé  au 
fur  et  à  mesure  des  disponibilités.  Grâce  aux 
subventions  de  l'Etat  et  de  la  Fédération,  il 
sera  possible  de  rémunérer  l'étalonnier  à  rai- 
son de  1  fr.  par  Jour  pour  l'entretien  du  tau- 
reau, avec  0  fr.  oO  par  saillie,  chiÊfres  adoptés 
par  la  plupart  des  Syndicats  d'élevage  du  dé- 
partement. 

C'est  là  un  exemple  de  plus  des  avantages 
que  les  agriculteurs  peuvent  retirer  d'une 
solidarité  bien  comprise  entre  toutes  leurs 
institutions  agricoles.  On  peut  presque  dire 
qu'elles  se  complètent  les  unes  les  autres,  et 
c'est  principalement  dans  cette  unité  harmo- 
nieuse des  œuvres  rurales  qu'il  faut  prévoir 
les  progrès  futurs  de  l'agriculture  nationale. 
G.  Jacuenaud, 

Ingénieur  agricole.  Professeur  d  agriculture. 
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Travaux  de  culture. 


Dans  les  charrues  à  deux  et  à  trois  raies 
montées  en  brabants-doubles,  la  manœuvre  à 
l'extrémité  du  rayage  est  assez  pénible,  par  suite 
du  poids  que  présentent  l'âge  et  les  corps  de 
charrues  que  l'homme  est  obhgé  de  supporter 
avec  le  levier;  cette  condition  défavorable  est 
encore  accentuée  lorsqu'on  remplace  le  support 
ordinaire,  à  vis  verticale  de  terrage,  par  le  mon- 
tage employé  en  Belgique  et  constituant  en  un 
essieu  coudé  articulé  à  la  sellette  et  dont  la  posi- 
tion, par  rapport  à  cette  dernière,  est  iléterminée 
par  un  levier  de  terrage  qui  se  déplace  contre 
un  secteur  denté  :  en  travail,  l'essieu  est  déporté 
à  l'avant  et  éloigné  du  dernier  étançon.  D'autre 
part,  un  homme  seul  a  beaucoup  de  peine  pour 
pousser  un  Lrabant-double  sur  une  route  ou  sur 
une  fourrière,  alors  que  si  un  second  ouvrier 
monte  sur  le  régulateur  de  largeur  et  se  place  en 
porle-à-faux  à  l'avant  en  se  retenant  aux  mon- 
tants de, la  sellette,  il  équilibre  partiellement. 


(1)  Voir  le  n"  11,  du  \i  mars,  page  341. 


par  rapport  à  l'essieu,  le  poid.s  des  corps  de  char- 
rues et  permet  de  pousser  plus  facilement  la  ma- 
chine. En  application  des  considérations  précé- 
dentes, M.  A.  Bajac  (Liancourt,  Oise)  présente 
des  brabants-doubles  »  à  contre- poids  mobile 
équilibreur  »;  la  machine  (fig.  49)  à  trois  raies, 
à  contres  circulaires,  destinée  surtout  aux  la- 
bours après  betteraves  avec  enfouissement  des 
feuilles,  travaille  sur  une  largeur  de  0'=.80  ;  le 
contre-poids  en  fonte,  qui  pèse  80  kilogr.  avec 
sa  monture,  est  placé  en  arrière  de  la  verticale 
passant  par  l'essieu,  et  agit  pour  faire  talonner 
la  charrue,  dont  le  poids  total  est  de  450  kilogr. 
A  l'extrémité  de  la  raie,  l'ouvrier  enlève  une 
fiche  et  pousse  ou  laisse  glisser  le  contre-poids 
vers  l'avant  sur  un  tube;  dans  cette  position, 
qu'on  voit  sur  la  figure  50,  la  manœuvre  à 
l'extrémité  de  la  raie  est  rendue  facile. 

Dans  un  autre  modèle,  le  contre-poids  est  fixé 
à  un  petit  câble  qui  passe  sur  une  poulie  et  par 
le  lube-glissière  pour  s'attacher  en  un  point  con- 
venable de  la  chaîne  d'attelage,  qu'on  détermine 
par  tâtonnements  ;  en  travail,  la  chaîne  d'atte- 
lage ramène  le  contre-poids  à  l'arrrière  en  lui 
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faisant  jouer  le  rùle  d'amorlisseur  de  traction  au 
dépari  ;  lors  de  la  tournée,  la  chaîne  d'attelage 
étant  lâche  et  le  tube-glissière  incliné  vers  l'avant, 
le  contre-poids  descend  et  occupe  la  position  de 
celui  représenté  par  la  figure  UO. 

Pour  les  forts  brabants-doubles  à  deux  raies, 
labourant  à  O^.SS  de  profondeur  sur  une  lar- 
geur de  O^.Tî),  il  y  a  2  contre-poids  parallèles 
pesant,  avec  leur  monture,  200  kilogr.  ;  ils  sont 
remontés  par  un  petit  câble  s'enroulant  sur  un 
treuil  à.  manivelle.  Selon  le  constructeur,  cetle 
machine,  dont  le  poids  total  est  de  030  kilogr., 
présenlerait  la  même  stabilité  qu'une  charrue 
bascule  de  800  kilogr. 

Des  charrues-balances  sont  présentées  par  la 
Société  «  la  Saintongeoise  »  (57,  rue  du  Don, 


Amiens,  Somme).  L'âge  de  ces  charrues,  à  une 
ou  à  plusieurs  raies,  est  constitué  par  un  tube  en 
acier  qui  maintient  les  pièces  rasettes,  coutres, 
étançoDs)  à  l'aide  de  colliers. 

Les  charrues  décavailloniieusca  sont  présentées 
par  de  nombreu.\  constructeurs;  .MM.  Victor 
Ardouin  (Baignes-Sainte- UaJégonde,  Charente); 
.J.  Bertrand  Avignon,  Vaucluse)  ;  système  Mais, 
de  la  Société  des  Décavaillonneurs  français 
(quai  Montmurat,  Montauban,  Tarn-et-(jaronne); 
E.  Froger  et  ses  fils  (Feneu,  Maine-et-Loire); 
Albert  Laforgue  (villa  Thérèse,  Croix-Daucade, 
Toulouse,  Haute-Garonne);  Souchu-l'inet  1,  rue 
Kalloux,  Langeais,  Indre-et-Loire).  Nous  pouvons 
renvoyer  le  lecteur  à  ce  que  disait  M.  J.  Laberge- 
rie  dans  le  n"  10  du  U  mars  dernier,  page  303. 


Fig.  49.  —  Broljaiil  -luiiblL'  .1  Irois  raies  avec  ceutro-iioids  mobile  équilibreur  (A.  lîajac).  —  Cli.nrruo  en  niân»i-uvre. 


III.  Travaux  d'ensemencements 
et  d'entretien. 

Parmi  les  nombreux  semoirs  en  tiijnes,  citons 
ceux  de  M.  A.  Gougis  (Anneau,  Eure-et-Loir), 
qui  présente  de  petites  modifications  de  détails; 
ceux  de  MM.  Moine  et  Boutmy  (Creil,  Oise),  qui 
ont  été  décrits  dans  le  n»  8,  du  19  février  dernier. 
Page  246. 

Dans  le  semoir  exposé  par  M.  0.  Joerissen  (27, 
boulevard  Pasteur,  Paris),  le  distributeur  est  à 
cannelures  ;  à  chaque  rang  correspond  des 
grandes  cannelures  obliques  pour  les  mais,  pois, 
haricots;  des  moyennes  cannelures,  également 
obliques,  pour  céréales,  blé,  seigle,  orge  et 
avoine,  et  des  alvéoles  pour  petites  graines, 
trèfle,  colza,  chicorée  ;  suivant  le  travail  à  faire, 
on  se  sert  d'une  de  ces  trois  sections.  Le  réglag<j 
du  débit  a  lieu  en  changpant  la  vitesse  de  l'arbre 
distributeur;  les  engrenages  sont  logés  dans  un 
carter  et  peuvent  donner  d6  vitesses  différentes. 


Le  distributeur  du  semoir  <  Baby  »,  présenté 
par  les  établissements  Edouard  de  Saint-Hubert 
(Orp-le-Grand,  Belgique),  est  à  doubles  canne- 
lures alternées,  parallèles  à  l'axe;  suivant  le 
débit  à  semer,  ce  dernier  peut  recevoir  diffé- 
rentes vitesses  par  engrenages. 

M.  Durand-Suisse  (10,  faubourg  Ménil,  Luné- 
ville,  Meurthe-et-Moselle)  présente  des  semoirs 
pour  la  petite  culture,  à  deux  lignes,  avec  distri- 
buteur à  alvéoles  creusées  dans  des  cylindres  en 
bois. 

Dans  les  semoirs  de  M.  B.  Lavault  (Saint-Flo- 
rentin-sur-Cher,  Cher),  l'organe  de  distribution 
est  une  sorte  de  pince  animée  de  mouvements 
alternatifs;  les  pinces  sont  de  différentes  dimen- 
sions suivant  les  graines  à  semer  :  betteraves, 
pois,  maïs. 

MM.  Charlier  frères  ( Vitry-la-Ville,  Marne) 
remplacent  les  contres  ordinaires  d'enferrage  des 
semoirs  en  lignes  (pièces  qu'on  désigne  impro- 
prement sous  le  nom  de  socs)  par  deux  coutres 
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circulaires  dont  les  axes  font  entre  eux  un  an^^le 
dans  le  plan  horizontal,  aiin  que  les  bords  tailli's 
en  biseau  soient  rappro  cil  es  vers  l'avant  et  écartés 
vers  l'arrière;  ces  contres  doivent  pénétrer  faci- 
lement en  terre  en  ouvrant  un  sillon  étroit  qui 
se  referme  seul  par  éboulement  des  parois. 

Des  planteuses  de  pommes  de  terre  sont  expo- 
sées par  la  maison  Th.  Piller  (24,  rue  Alibert, 
Paris);  MM.  Adriance  Platt  et  C"'  (159  bis,  quai 
Valmy,  Paris),  qui  pri'sentent  les  machines  .Mo- 
line;  M.  Léon  Fasciaux  (Marcq-en-Barœuil, 
Nord),  lequel  fait  faire  la  distribution  h  la  main, 
par  un  enfant  assis  sur  un  siège,  qui  envoie  les 
plantons  dans  des  trous  que  creusent  des  pa- 
lettes implantées  sur  un  disque  monté  sur  un 
axe  horizontal,  perpendiculaire  à  l'essieu  et  en- 


traîné par  engrenages,  comme  dans  d'anciennes 
houes-éclaircisseuses  anglaises;  des  pignons  de 
rechange  permettent  de  modifier  l'écartement 
des  trous  de  plantation  (0'".4:;,  C'.SO  et  0™.obsur 
la  ligne). 

Les  pidrérisateurs  et  soufreuses  de  divers  mo- 
dèles sont  présentés  par  de  nombreux  construc- 
teurs; citons  l'exposition  très  complète  de 
M.  V.  Vermorel  (Villefranche,  Rhône). 

Le  pulvérisateur  à  traction  de  MM.  Mirande 
frères  (Saint-Leurent-Saint-Emilion,  Gironde) 
repose  sur  deux  roues  arrière,  assez  rappro- 
chées [et  maintenues  par  l'extrémité  des  bran- 
cards ;  la  stabilité  est  assurée  par  un  harnais 
spécial  ;  la  machine  est  disposée    pour   passer 


&0.  —  Biaijaal  cloublo  à  trois  raie^  avec  roiitrc-poias  mobile  équilibreur  i  A.    H.ijac). 
Pusilion  'lu  eontre  [luids  pcnilant  le  travail. 


<lans  les  rangs  de  vignes  n'ayant  qu'un  mètre  île 
largeur. 

M.\l.  Berges,  Bâchasse  et  C'"  (Béziers,  Hérault) 
exposent  un  pulvcricateur  à  bût,  système  A.  Guil- 
hem  ;  les  deux  réservoirs  cylindriques  portent 
intérieurement  un  dispositif  atténuant  ou  empê- 
chant les  vagues  et  oscillations  du  liquide  qui 
fatiguent  l'animal  porteur;  ce  dispositifest  cons- 
titué par  une  série  de  disques  garnis  de  l'entes, 
assez  ^rapprochés    les    uns   des    autres,   et  dis- 


posés dans  le  cylindre  parallèlement  aux  bases 
La  pinceuse-rogneuse  à  traction,  de  MM.  Carras- 
et  et  Rebeyrol  (Castillon-la-Bataille,  Gironde), 
déjà  signalée,  est  munie  cette  année  de  deux 
lames  de  scies  ayant  les  doigts  et  les  sections  de 
celles  des  faucheuses,  comme  les  machines  an- 
glaises employées  pour  tondre  les  haies  des 
parcs. 


(A  suivre.) 


Max    RlNGELMANN. 
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Pas  de  bien  grande  nouveauté  celte  année 
au  Concours  agricole  dans  les  appareils  do 
laiterie.  Nous  devons,  cependant,  citer  quel- 
ques appareils  nouveaux  ou  quelques  dispo- 
sitifs spéciaux. 

Parmi  les  érrémeuses,  nous  pouvons  signaler 
les  écrémeuses  à  friction  de  M.  Garin  i'Cam- 


brai,  Nord'i.  L'arbre  portant  la  poulie  est 
solidaire  d'un  plateau  cône  vertical  entraî- 
nant un  galet  cône  qui  commande  le  bol; 
l'emploi  de  la  friction  peut  être  avantageux 
pour  les  grandes  vitesses,  et  ce  dispositif 
remplace  les  engrenages;  toute  la  transmis- 
sion est  logée  dans  le  socle  de  la  machine. 
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Le  même  constructeur  expose  une  cuve  à  ma- 
turation ;  cette  cuve  est  à  double  enveloppe 
et  porte  un  agitateur  commandé  par  engre- 
nages à  la  partie  supérieure  ;  de  l'eau  circule 
entre  les  deux  enveloppes  afin  de  donner  la 
température  voulue  ;  la  cuve  est  garnie  exté- 
rieurement de  bois. 

La  maison  Hignette  (162,  boulevard  Vol- 
taire, Paris)  présente  un  filtre  à  lait  rcfrifié- 
rant;  le  lait  traverse  d'abord  une  rondelle  de 
tissu  filtrant  maintenue  entre  deux  toiles 
métalliques,  et  tombe  dans  un  deuxième 
récipient  emboîté  en  dessous  du  premier  ;  ce 
deuxième  récipient  porte  latéralement  à  sa 
base  une  série  de  petits  trous  par  lesquels  le 
lait  s'écoule  ;  ce  récipient  à  trous  est  posé 
sur  un  seau  à  double  enveloppe,  dont  l'enve- 
loppe interne  est  ondulée  ;  l'arrivée  d'eau 
entre  les  deux  enveloppes  a  lieu  par  un  aju- 
tage situé  à  la  partie  intérieure  et  l'évacuation 
se  fait  par  un  trop-plein:  l'appareil  est  tel 
que  le  lait,  tombant  par  les  trous  latéraux 
signalés,  coule  sur  la  surface  interne  de  la 
paroi  ondulée  qui  forme  le  réfrigérant. 

M.  Gaulin  (170,  rue  Michel-Bizot,  Paris) 
expose  un  pasieurisateur  à  double  enveloppe, 
monté  sur  deux  tourillons  permettant  un 
mouvement  de  bascule  facilitant  les  ma- 
nœuvres; l'agitateur  est  commandé  par  en 
dessous. 

M.  Biron  (90,  rue  du  Chevalier-Français, 
Lille)  présente  une  série  complète  de  réfri- 
gérants,  en  particulier  un  réfrigérant  dans 
lequel  le  liquide  à  refroidir  est  mis  à  l'abri 
de  l'air  et  des  poussières  ;  cà  cet  effet,  de 
grandes  plaques  métalliques  à  poignées, 
placées  sur  un  bâti  extérieur,  permettent 
d'enfermer  complètement  l'appareil. 

La  baratte-malaxeur  de  la  Société  Astra 
(6G,  avenue  Parmentier,  Paris)  se  compose 
d'une  baratte-tonneau,  le  barattage  s'elTec- 


tuant  sans  aucun  appareil  interne.  Après  le 
lavage  du  beurre,  on  introduit  à  l'intérieur 
de  la  baratte,  par  le  fond  formant  couvercle, 
le  malaxeur  formé  de  deux  rouleaux  en  bois 
cannelés;  l'ensemble  est  maintenu  en  place 
par  deux  glissières  longitudinales;  on  immo- 
bilise la  baratte  horizontalement  à  l'aide 
d'un  verrou  placé  sur  le  coté  du  bàli  ;  les 
deux  rouleaux  cannelés  se  trouvent  alors 
horizontaux,  et  on  les  fait  tourner  à  l'aide 
d'une  manivelle  de  manière  à  amener  le 
beurre  de  la  partie  supérieure  à  la  partie 
inférieure;  on  retire  le  verrou,  on  tourne  la 
baratte  bout  pour  bout  et  on  recommence  la 
même  opération  après  avoir  immobilisé  le 
tonneau  à  nouveau.  Cet  appareil  serait  donc 
capable  d'effectuer  la  plus  grande  partie, 
sinon  la  totalité  du  malaxage.  Citons  les  ap- 
pareils de  fermentation  et  le  brise-mousse 
Astra  qui  ont  déjà  été  étudiés  séparément. 

L'écrémeuse  Diabolo-combinée  (5,  rue  Ca- 
plat,  Paris)  possède  la  particularité  sui- 
vante :  le  bac  à  lait  peut  servir  de  baratte; 
à  cet  effet,  on  le  pose  sur  un  bâti  portant  lui- 
même  un  batteur  plongeant  à  l'intérieur  du 
bac;  une  manivelle  permet  de  faire  tourner 
le  bac,  le  batteur  restant  fixe. 

Signalons  encore  le  matériel  de  fabrication 
du  gruyère,  employé  dans  les  fruitières, 
exposé  par  la  maison  Wallut  et  C'"'  (lfi8,  bou- 
levard de  la  Villette,  Paris). 

Les  établissements  Simon  frères  (Cher- 
bourg, Manche)  exposent  un  matériel  très 
complet  de  laiterie,  en  particulier  une  série 
de  malaxeurs  verticaux,  dans  lequel  le  beurre 
est  poussé  par  une  série  de  palettes  obliques 
disposées  en  hélice;  le  travail  de  cetappareii, 
qui  sert  en  même  temps  de  mélangeur,  est 
continu. 

Fernand  de  Condé. 


LES  P03IMIERS  A  CIDRE  A  FLORAISON  TARDIVE 


Depuis  très  longtemps,  les  pomiculteurs  qui  se 
livrent  à  la  culture  du  pommier  à  cidre  se  pré- 
occupent de  propager  surtout  des  variétés  à 
floraison  tardive.  Cette  préoccupation  est  très 
justifiée  car,  parmi  les  causes  qui  rendent  si 
instable  la  récolte  des  pommes,  une  des  princi- 
pales est  à  coup  sûr  la  néfaste  influence  qu'exer- 
cent les  diverses  intempéries,  et  notamment  les 
gelées  printanières  sur  la  floraison  des  pom- 
miers. Des  observations  souvent  trop  fondées 
les  ont  mis  en  garde  contre  la  plantation  des 
sortes  qui  fleurissent  en  avril  et  dans  la  pre- 
mière dizaine  de  mai,  parce  qu'elles  sont  mena- 


cées par  les  «  saints  de  glace  »,  la  c  lune  rousse  » 
et  les  «  vingtaines  ».  L'ancien  dicton  :  «  Mallieur 
au  pommier  qui  fleurit  dans  les  vingtaines  » 
n'est  pas  encore  oublié  dans  la  Basse-Normandie, 
oîi  l'on  donnait  ce  nom  aux  vents  froids  qui 
soufflent  constamment  du  sud-ouest,  de  l'ouest 
et  du  nord-ouest  pendant  les  dix  derniers  jours 
d'avril  et  les  dix  premiers  jours  de  mai.  Accom- 
pagnés parfois  de  neige  et  très  souvent  de  pluie 
et  de  grêle,  ces  vents  suspendent  ou  arrêtent  la 
végélation  lorsqu'elle  est  en  pleine  activité;  ils 
recrocquevillenf ,  dessèchent  ou  brûlent  les  fleurs 
et  avec  elles,  malheureusement,  les  organes  de 


les;  pommiers  a  diiire  a  floraison  tardive 


la  fécondation  d'où  l'envol  de  tout  espoir  de 
révolte. 

Mais,  quoique  tous  les  pomologues  cidriers, 
pour  dimiuuer  ce  désastre  dans  la  mesure  du 
possible,  aient  conseillé  des  mesures  spéciales, 
bien  rares  sont  ceux  qui  ont  désigné  des  variétés 
à  floraison  très  tardive.  Julien  le  Pauimier  ou 
plutôt  Jacques  de  Cahaigue,  en  1587,  n'en  cite 
que  six.  Plus  tard,  en  1817,  Renault  s'en  lient  à 
ce  nombre  qui  n'a  été  dépassé  que  dans  des 
limites  plutôt  restreintes  par  les  pomologues 
contemporains  Du  Bois,  Hauchecorne,  Power, 
de  Mésenge  de  Beaurepaire,  Ragaine,  Ilérissaiil, 
Leroux,  Cannet  et  Crochetelle. 

En  présence  d'un  chiffre  aussi  faible  et  de 
l'utilité  qu'il  y  avait  à  l'augmenter,  alin  de  pou- 
voir répondre  aux  demandes  des  cultivateurs,  je 
me  suis  efforcé  dès  187r,  de  connaître  les  dates 
de  floraison  des  principales  variétés  dans  le  but 
de  dresser  le  Calendrier  floral  de  la  Pomme 
cidrière.  C'est  ainsi  que  j'ai  divisé  la  période 
florale  en  quatre  éjioques  : 

Première  floraison  ou  liâlive  comprenant  les  variétés 
de  pommiers  qui  fleurissent  eu  avril. 


Deurii'me  floraison   ou  demi-hàlive  comprenant  les 

variétés  de   pommiers  qui  fleurissent  du  1"'  an 

15  mai. 
Troisiêmp  floraison   ou  demi-lardire  coraprennnt  les 

variétés   de   pommiers   qui  fleurissent    du  16  au 

31  mai. 
Quatrième     floraison     ou     lardiir    comprenant     les 

variétés  de  pommiers  qui  fleurissent  en  juin. 

Les  variétés  à  floraison  tardive  sont,  à  beau- 
coup près,  les  moins  nombreuses.  Je  n'ai  pu  en 
découvrir  que  80  jusqu'ici,  alors  que  j'en  ai  réuni 
le  double  ou  le  triple  pour  les  autres  époques, 
notamment  pour  la  deuxième  et  la  troisième. 
Comme  la  plupart  de  ces  80  sortes  sont  trop 
locales  pour  être  citées  ici,  je  ne  relaterai  que 
celles  qui  ont  déjà  acquis  une  certaine  réputa- 
lion  dans  les  milieux  cidrii-oles.  Je  les  grouperai 
sous  le  nom  des  deux  grandes  régions  d'où  elles 
tirent  leur  origine  et  où  elles  sont  le  plus  con- 
nues. Dans  le  but  de  les  caractériser  et  de  mon- 
trer leur  valeur,  j'indiquerai  très  succinctement 
leurs  caractères  physiques  etguslatifs,  ainsi  que 
leur  composition  chimique.  J'ai  négligé  à  des- 
sein les  matières  pectiques  qui  sont  trop  influen- 
cées par  la  maturité. 


Variétés  Bretonnes. 


Densité. 


Sucre  total. 


.-Vci.lité 
exprimée  en 
acide  sulfurique 
Tanin.  inonoliydratû. 


Auaiou  Brocli,  fruit  moyen,  jaune  verdàlre..  2=  1089 

Bacon  tardif,  fruit  gros,  jauue  amer 'A''  1071 

Bouteille  Bihan,  fruit  gros,  rouge  verdàlre, 

amer-doux 3»  1060 

Bouteille  Braz,  fruit  très  gros,  jaune  rouge, 

doux 3"  1061 

Calet  Ru,  fruit  moyen,  rouge,  doux i'  1093 

Cazo  vert,  fruit  gros,  jaune  verdàlre,  aigre.  2'^  1064 
Douce   Glas   Bienn,   fruit  moyeu,  jaune  ver- 

dâtre,  doux 3''  1074 

Douce  Rousse  Bienn,  fruit  gros,  roux,  doux.  1'  1075 

Petit  Dour,  fruit  petit,  jaune  verdàtre,  doux.  y  1062 

Vilbérij,  fruit  gros,  rouge  verdàtre,  amer...  .'(•■  1091 

Variétés  Normandes. 

Barbarie  rouge,  fruit  très  gros,  rouge,  doux.  2'  1066 

Itérai  blanc,  fruit  moyen,  jaune   verdàtre, 

doux  amer 2°  1066 

Doux  Normandie,  frail  moyen,  louge,  doux.  3'  1077 

Fréquin  iMctiUle,  fruit  moyen,  rouge  ver- 
dàtre, amer 3»  1082 

Fréquin    tardif,  b'ruit  gros,  jaune  verdàtre, 

amer 3»  1067 

Gallol,  fruit  très  gros,  rouge  verdàtre,  doux 

amer 2-  1061 

Lau?ie</e /aune,  fruit  gros,  jaune,  amer 2''  1079 

Merfa(7/e(Z'0/-,  fruit  gros,  gris  roux,  très  amer  2«  1078 

Rousse  Lotour,  fruit  moyen,  gris  roux,  doux.  3=  1091 

Tard  Fleuri,  fruit  gros,  rouge  verdàtre,  amer 

doux 3«             1;  1064 


grammes 
185 
154 

135 


143 


grammes 
3.20 
10 


Ljrammes 
1.60 
1.96 

1  .30 


132 

l.SO 

1.74 

193 

1.22 

2. 48 

136 

2.90 

9.80 

160 

2.15 

1.84 

162 

1.53 

3.02 

138 

0.25 

0.37 

173 

12.0 

1.89 

1.16 


145 

4.10 

1.24 

166  .  .. 

,0.76 

1.67 

177 

4.50 

2.14 

148 

4.72 

2.58 

129 

2.96 

1.30 

168 

5.14 

1.96 

171 

10 

1.48 

191 

2.18 

1.57 

147 


1.81 


1.41 


Les  vingt  variétés  qui  précèdent  se  distinguent 
non  seulement  par  la  coraposilion  chimique  de 
leurs  fruits,  bien  supérieure  à  la  moyenne,  mais 
aussi  par  la  fertilité  et  la  rusticité  notoires  de 
leurs  arbres.  Elles  appartiennent  aux  deuxième 


et  troisième  saisons;  je  n'en  ai  pas  encore  trouvé 
une  de  première  maturation  qui  fleurisse  en 
juin,  tandis  qu'il  en  existe  plusieurs  de  3'  saison 
qui  éclosent  à  la  fin  d'avril  ou  au  début  de  mai. 
Il    importe,    toutefois,    de    bien    savoir   que 
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l'époque  de  la  lloraison  est  loin  d'être  immuable 
et  que  les  variétés  ci-dessus,  bien  que  fleurissant 
normalement  dans  le  mois  de  juin,  peuvent 
devancer  cette  date  pour  plusieurs  raisons  dont 
la  principale  est  une  élévation  générale  de  la 
température  pendant  le  mois  de  mai  et  surtout 
dans  sa  dernière  quinzaine. 

Par  contre,  certaines  variétés  dont  les  fleurs 
n'éclosent  habituellement  qu'à  la  lin  de  ce  mois 
et  appartiennent  alors  à  la  troisième  floraison, 
quand  la  température  printaiiière  est  très  basse 
et  les  perturbations  atmosphériques  fréquentes, 
reculent  leur  éclosion  de  quelques  Jours  et  ne 
s'épanouissent  qu'en  juin.  Aussi,  pour  cette 
raison,  signalerai-je  à  l'attention  des  pomicul- 
teurs  les  sortes  ci-contre  qui  sont  considérées 
uDiiuimement  comme  excellentes  : 

Première  saison  :  Docteur  Blanche,  Doux  Joseph. 
Dev.iieme  saiso?i  :   Ecarlatine,  Joly  rouge,  Kermrr- 
rien,  et  surtout  Rouge  de  Trêves. 


Troisième  saison  :  Ambri'tte,  Binet  violet.  Fréquln 
.Vudièvre,  Jaune  et  l'.oussc  de  l'Orne  ou  de  la 
S.irthe,  Vicc-I'résidont  Héron. 

Au  total,  bien  qu'il  n'existe  pas  de  relation 
absolue  entre  les  époques  de  floraison  et  celles 
de  la  maturation,  les  cultivateurs,  qui  voudront 
diminuer  les  risques  si  fréquents  au.vquels  est 
exposée  la  plus  grande  partie  des  pommiers  à 
cidre,  par  suite  des  gelées  et  des  diverses  intem- 
péries printanières,  agiront  prudemment  en 
complantaut  leurs  vergers  d'une  certaine  quan- 
tité des  variétés  ci-dessus  connues  pour  s'adapter 
le  mieux  aux  milieu.^  culturaux  de  leur  région, 
et  en  proportion  d'autant  plus  grande  que  leurs 
plantations  seront  situées  dans  le  fond  d'étroit.s 
vallées,  ou  sur  le  sommet  de  plateaux  fortement 
exposés  aux  vents  violents  et  glacés^ 

A.  Truelle, 

Miîinlire  de  la  Sociétt;  natiunulo  d'Atrriculturo 


INSECTES  NUISIBLES  AUX  ARBRES  FRUITIERS  ' 

LES  TENTHRËDES  ET  LEUR  DESTRUCTION 


Les  tenthrèdes  fournissent  plusieurs  es- 
pèces dont  les  larves  mangent  les /euilles  des 
arbres  fruitiers.  La  plus  connue  des  arbori- 
culteurs est  celle  dont  la  larve  a  reçu  le  nom 
de  larve-liinace,  parce  que  son  corps,  élargi 
et  déprimé  en  avant,  long  d'environ  10  milli- 
mètres, est  recouvert  d'une  sécrétion  vis- 
queuse noire  qui  lui  donne  l'apparence  d'une 
petite  limace  (planche  de  droite  du  numéro 
du  3  mars,  fig.  4  .On  la  trouve^en  été, et  sur- 
tout en  septembre-octobre,  sur  les  feuilles  de 
divers  arbres  fruitiers,  et  notamment  du  poi- 
rier et  du  cerisier.  Elle  broute  le  parenchyme 
en  se  tenant  généralement  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  feuille,  et  ne  laisse  subsister  que 
les  nervures,  en  sorte  que,  lorsqu'elle  abonde 
sur  les  poiriers,  elle  peut  compromettre  la 
maturation  des  fruits. 

En  octobre,  elle  descend  à  terre,  s'enfonce 
dans  le  sol,  et  s'enferme  dans  une  coque  où 
elle  passera  l'hiver  et  une  partie  du  printemps 
de  l'année  suivante  pour  se  transformer  en 
été.  L'adulte  est  une  petite  mouche  à  scie  de 
5  millimètres  de  longueur,  au  corps  noir 
marqué  de  jaune  seulement  aux  pattes  anté- 
rieures. C'est  V Eriocumpa  limacina  Retz,  de 
la  nomenclature  zoologique  (planche  de 
droite,  fig.  3).  La  femelle  dépose  ses  œufs 
dans  le  parenchyme  de  la  face  inférieure  des 
feuilles. 


il)     Voir      Journal       W  Ayricullure     pratique     du 
5  mars  1914,  p.  307. 


On  conseille  surtout  pour  détruire  cet  in 
secte  de  saupoudrer  le  feuillage  des  arbres 
attaqués  avec  delachaux  fraîchement  éteinte. 
On  peut  procéder  au  ramassage  des  adultes 
le  malin  de  bonne  heure,  alors  qu'ils  sont 
encore  engourdis,  en  secouant  les  branches 
au-dessus  de  l'entonnoir  à  allises.  Pour  évi- 
ter que  les  insectes  s'échappent,  il  faut  adap- 
ter au  tube  de  l'entonnoir  un  flacon  conte- 
nant un  peu  de  pétrole.  Sur  les  cerisiers,  il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  lorsque  les  arbres 
ne  se  trouvent  pas  dans  un  potager,  à  leur 
appliquer  les  insecticides  arsenicaux,  une 
fois  la  cueillette  achevée. 

Une  autre  tenthrède  des  arbres  fruitiers  est 
le  L]jda  /laviccnlris  lietz.,  dont  le  mode  de  vie 
est  1res  différent  de  celui  de  l'espèce  précé- 
dente. L'adulte,  beaucoup  plus  grand  que 
YEiiocampa,  mesure  12  millimètres  de  lon- 
gueur et  a  le  corps  noir  avec  le  front,  la  base 
des  antennes,  la  plus  grande  partie  des  pattes 
et  des  taches  sur  l'abdomen  jaunes  (planche 
de  droite,  fig.  1).  La  larve  atteint  près  de 
30  millimètres  de  longueur  ;  elle  est  jaune 
avec  la  tête  et  le  dessus  du  prothorax  noirs 
et  offre  à  l'extrémité  postérieure  du  corps 
deux  petits  appendices  charnus.  Elle  vil  en 
famille  dans  un  nid  soyeux,  d'un  tissu  lâche 
(planche  de  droite,  fig.  2),  établi  sur  les 
branches  du  poirier,  du  pommier,  de  l'aubé- 
pine, etc.  C"est  en  juin-juillet  qu'on  observe 
ces  nids,  qui  s'étendent  graduellement  le 
long  des  branches  au  fur  et  à  mesure  que  les 
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feuilles  qu'ils  englobent  sont  dévorées  par 
les  larves.  En  août,  celles-ci  descendent  à 
terre,  s'enfoncent  dans  le  sol  et  y  passent 
l'hiver  pour  donner  l'adulte  au  mois  de  mai 
ou  de  juin  de  l'année  suivante. 

Les  émulsions  savonneuses  de  pétrole  ont 
raison  de  cet  insecte.  On  peut  employer  l'une 
des  formules  habituelles  :  pétrole  Ci  lit.  1/2, 
savon  2o0  grammes,  eau  de  pluie  i  litres.  On 
fait  dissoudre  le  savon  dans  l'eau  bouillante, 


I  el,  en  s'écarlanldu  feu,  on  verse  l'eau  savon- 
neuse dans  le  pétrole  en  agitant  très  forte- 
ment et  assez  longtemps  pour  obtenir  un 
mélange  crémeux  qu'on  étend  de  15  parties 
d'eau  au  moment  de  s'en  servir.  Il  est  toujours 
bon  de  faire  un  essai  préalable  afin  de  vérifier 
que  le  feuillage  des  arbres  n'est  pas  alléré 
par  le  liquide. 

Pierre  Lesxe, 

AssistanI  au  Musi'iint  iialurclie. 
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13  mars  1914. 

Nous  avons  revu  la  neige,  hier,  sur  les  parties 
les  plus  montagneuses  du  département.  Et  ce 
matin,  il  gelait  assez  fort.  Mais  il  n'apparaît  pas 
que  le  froid  doive  durer;  la  température  s'est 
déjà  bien  radoucie  ce  soir.  Du  reste  ces  gelées, 
pas  bien  intenses,  sont  encore  sans  dommage 
pour  nos  récoltes.  Elles  retardent  un  peu  le  dé- 
part de  la  végétation;  ce  n'est  qu'un  bien. 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  la  plupart 
de  nos  prairies  verdoyaient  admirablement;  le 
bétail  y  maugeait  à  pleine  bouche.  Il  n'en  est 
pas  de  même  cette  année.  Beaucoup  de  ces 
prairies  ont  encore  leur  tunique  d'hiver.  Quant 
aux  blés  semés  à  l'automne,  ils  ont  f:énérale- 
ment  bon  aspect  et  nos  cultivateurs  s'en  mon- 
trent satisfaits. 

Après  le  mois  de  janvier  si  exceptionnelle- 
froid,  février  fut  clément  et  très  favorable  aux 
ensemencements  des  céréales  de  printemps.  Ces 


travaux  sont  aujourd'hui  fort  avancés  ;  rarement 
on  put  les  mener  à  bonne  fm  aussi  rapidement. 

Les  cours  du  bétail  sont  bons.  Au  marché  de 
Rodez,  ces  jours  derniers,  on  payait  les  veaux 
de  boucherie  de  l  fr.  à  1  fr.  30  le  kilogramme  de 
poids  vif.  Celte  limite  de  1  fr.  30  pour  nos  veaux 
de  la  race  d'Aubrac  n'a,  je  crois,  jamais  été  dé- 
passée. Bieufs,  vaches,  bêtes  à  laine,  sont  bien 
demandés,  s'écoulent  facilement.  Pour  les  porcs 
qui,  durant  le  gros  hiver,  étaient  relativement  à 
bas  prix,  les  éleveurs  constatant  avec  satisfac- 
tion une  reprise  assez  marquée. 

Le  Journal  cV Agriculture  pratique  annonçait 
tout  récemment  la  création  du  Hcrd-book  de  la 
race  d'Aubrac.  C'est  chose  faite  ;  la  Commission 
d'inscription  va  commencer  sestravaux.De  toutes 
les  races  bovines  françaises,  l'Aubrac  arrive  bon 
dernier,  ou  presque,  au  Ilerd-booL  II  se  propose 
de  rattraper  le  mieux  possible  le  temps  perdu. 
Fernand  de  Bahrau. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  date  du  'i  mars  11)14,  la  dé- 
coration du  Mérite  agricole  a  été  conférée, 
ait  titre  de  l'Algérie  et  des  colonies,  aux  per- 
sonnes ci-après  désignées  : 

Grade  de  commandeui: 
MM. 
Roux  (Adolphe-Armand-Jean-Camille),   directeur  de 

la  Société  des  forêts  de  la  Calle  (Algérie). 
You  (Emmanuel-André),  directeur  chef  au    serïice 
de  l'Afrique  occidentale  et  équatoriale. 
Grade  d'officier. 
Alvado  \iVUcliel),  primeuriste  à  Zéralda  (Algérie). 


Borel  (Joseph),  planteur  à  Vu-Xa  Tonkin).^- . 
Boujol   (Pierre),    viticulteur   à  Héiiopolis    (Conslan- 

tine). 
Chantepie  (Maurice-Edmond  ,  planteur  à  ïamafave 

(Madagascar). 
Colin  (Jean-Joseph-Arsène),   cultivateur    à     Chanzy 

(Oran). 
Gros  (Jean),  viticulteur  à  El-Ouricia  (Constantine,. 
Sabatier  (Jules-Antoine),  directeur  des  exploitations 

de    la  Compagnie  des    phosphates    de    ConsLin- 

tine. 
Saoulât  (Aïssa  ben  Yahi.i  ben  Aiued;,   cultivateur   à 

Béni  Maïda  (Algérie). 
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Miels  et  cires.  —  Depuis  quelques  années, 
l'apiculture  occupe,  au  concours  général  de 
Paris  une  place  de  plus  en  plus  importante. 
Cette  année,  c'est  à  150  lots  environ,  venant  d'un 
grand  nombre  de  départements,  que  se  chifire 
l'exposition  des  miels   et   des    cires,  auxquels 


s'ajoutent  des  échantillons  nombreux  d'hy- 
dromel. Des  progrès  importants  ont  été  réalisés, 
non  seulement  dans  le  matériel,  mais  dans  la 
conduite  des  ruchers,  et  ils  se  généralisent  de 
plus  en  plus.  Quelques  apiculteurs  qui  ont 
connu  les  grands  succès  ne  se  désintéressent 
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pas  du  concours,  ainsi  qu'il  arrive  parfois;  ainsi 
M.  Chardin,  à  Marligny-les-Bains  (Vosges),  et 
M.  (ieorges  Ancelin,  à  Meaux  (Seine-et-Marne), 
voient  leur  persévérance  reconnue  par  des  rap- 
pels de  médaille  d'or.  C'est  à  des  produits  pro- 
venant des  régions  les  plus  diverses  que  sont 
attribuées  les  principales  récompenses;  des  mé- 
dailles sont  décernées  à  M.  Blanc,  à  Beaulou 
(Allier',  et  à  M.  Achille  Delaloy,  à  Andilly  Seine- 
et-Oise).  La  Société  charentaise  d'apiculture  a 
organisé  une  intéressante  collection,  dont  le 
mérite  est  reconnu  par  une  médaille  d'or.  Il 
faudrait  citer  encore  d'autres  noms,  mais  ce 
qui  précède  suffit  pour  indiquer  le  caractère  de 
cette  partie  du  concours. 


Produits  divers.  —  Sous  cette  dénomination, 
le  programme  du  concours  englobe  à  peu  près 
la  plupart  des  branches  de  la  production.  Ici,  la 
première  place  est  toujours  prise  par  la  grande 
exposition  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux,  qui 
expose  ses  belles  collections  de  plantes  et  de 
graines  de  toute  nature.  On  remarque,  parmi  les 
collections  exposées  par  des  agriculteurs,  celles 
de  M.  Albert  Watin,  à  llardivillers  Oise),  de 
M.  Egasse,  à  Charires  Eure-et-Loir  ,  de  M.  Des- 
carpentries-Petit,  à  Lecelles  (.Nord);  cette  der- 
nière remporte  une  médaille  d'or.  C'est  aussi 
une  médaille  d'or,  qui  est  attribuée  à  M.  Hya- 
cinthe Rigaull,  à  (iroslay  (Seine-et-Oisel,  pour 
sa   très   imporlinli^  rolleclinn    de    |inmmes   dg 


Fis-  51. 


Exposilion  coUeclive  organisée  par  la  C''  du  Chemin  Je  for  « 
au  CoDCOurs  i;éiiôral  de  Paris  [CHché  Bmlnv r]. 


Paris  à  Orléans 


terre  étiquetées  avec  une  précision  méticuleuse. 
Des  expositions  collectives  organisées  par  des 
associations  agricoles  méritent  de  retenir  l'at- 
tention ;  telles  sont  celles  du  Syndicat  des 
agriculteurs  de  la  Vienne,  du  Comice  ayricolede 
Marmande  (Lot-et-Garonne),  du  Syndicat  agri- 
cole de  la  Haute-Garonne,  etc. 

Parmi  les  produits  spéciaux,  une  place  <loil 
être  ménagée  au  Comité  linier  du  nord  de  la 
France,  dont  les  efforts  sont  toujours  très  actifs 
pour  la  propagation  et  l'amélioration  de  la 
culture  du  lin.  La  Chambre  syndicale  des  osié- 
risles  français,  si  bien  dirigée  par  M.  de  la 
Barre,  a  réuni  au  concours  un  certain  nombre 
de  ses  adhérents;  elle  reçoit  un  rappel  de  mé- 


daille d'or.  Les  huiles  d'olive  sont  présentées 
surtout  par  les  producteurs  des  Bouches-du- 
Hh(\De;  la  plupart  sont  iiioupés  dans  le  Syndicat 
des  propriétaires  de  la  vallée  des  Baux  qui  re- 
çoit un  dipome  il'honneur,  et  dans  le  Syndicat 
agricole  de  Condoux  à  qui  une  médaille  d'or  est 
attribuée.  M.  Longuet,  à  Marolles  (Oise;,  est  ré- 
compensé par  un  rappel  de  médaille  d'or  et  un 
prix  d'honneur  pour  ses  excellents  plants  de 
peupliers,  intéressants  par  leur  vigueur  et  par 
la  qualité  de  leur  bois. 

Les  fruits  sont  très  nombreux;  la  plupart  des 
collections  se  font  remarquer  par  le  soin  avec 
lequel  elles  ont  été  étiquetées.  M.  Anatole  Cor- 
donnier, à  Bailleul  (Nord),  dont  la  réputation  est 
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universelle,  reçoit  un  prix  d'honneur  pour  sa 
belle  collection  de  raisins  forcés.  Mais  c'est  dans 
les  deux  grandes  expositions  collectives  orga- 
nisées par  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de 
Paris  à  Orléans  et  par  la  Direction  des  chemins 
de  l'Etat,  que  se  rencontrent  les  plus  impor- 
tantes et  les  plus  variées  collections  de  fruits 
i|ui  figurent  au  concours. 

On  sait  avec  quelle  ardeur  le  service  commer- 
cial de  la  Compagnie  d'Orléans  a  poursuivi,  de- 
puis plusieurs  années,  par  tous  les  procédés,  le 
iléveloppemsnt  des  cultures  fruiiiéres  et  pota- 
gères dans  les  régions  de  son  réseau  qui  se 
prêtent  à  ces  cultures,  c'est-à-dire  les  régions 
du  Centre  et  du  Sud-Ouest.  Il  n'est  que  juste  île 


reconnaître  que  sa  propagande  a  eu  d'excellents 
résultats  :  la- production  s'est  accrue  dans  des 
proportions  très  élevées,  en  même  temps  que  les 
débouchés  s'ouvraient  pour  elle.  C'est  ce  qui 
ressort  très  nettement  de  la  très  belle  installation 
qui  occupait  la  moitié  de  la  plus  vaste  salle  du 
Grand-Palais.  Des  graphiques  nomhreu.t,  s'ap- 
pliquant  à  toutes  les  branches  de  la  production, 
montrent  très  clairement  l'essor  pris  par  la  pro- 
duction et  le  commerce,  cet  essor  étant  démon- 
tré par  des  accroissements  constants  dans  le 
trafic.  A  côté  de  ce*!  démonstrations  en  quelque 
sorte  théoriques,  s'élalaient  les  produits  exposés 
par  150  exposants  individuels  ou  collectivités. 
Cette  pxposi'iou  était,  organisée  avec  un  grand 


Fig.  52.  —  i-J.\]iosilion  collecuvc  organisée  par  la  Direcuon  des  Chemins  de  fer  de  l'ELat 
au  Concours  général  de  Paris  {Cliché  Bodiner). 


art.  La  partie  la  plus  attrayante  en  était  une 
vaste  vitrine  qui  renfermait  les  raisins  de  table 
conservés  provenant  du  bassin  de  la  Caronne  oi'i, 
comme  chacun  sait,  la  production  de  cette  sorte 
de  raisins  a  pris  un  très  'grand  développement  ; 
le  Syndicat  dos  viticulteurs  [de  Moissac  i  Tain-et- 
(iaronne;  et  le  Syndicat  des  viticulteurs  de  Port- 
Sainte-Marie  (Lot-el-iiaronne)  ont  rivalisé  d'ar- 
deur pour  garnir  celte  vitrine  avec  leurs  plus 
belles  grappes.  Plusieurs  associations  agricoles, 
la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- Garonne,  la 
Chambre  syndicale  des  maraîchers  de  Marmande 
(Lot-et-Garonne),  le  Comice  de  Marmande,  le 
Syndicat  des  agriculteurs  du  Loiret,  la  Société 
agricole    des    Pyrénées-Orientales,    la    Société 


d'agriculture  de  l'Aveyron,  la  Société  d'encou- 
raperaent  à  l'agriculture  de  Lot-et-Garonne  et 
celle  de  la  Dordogne,  des  laiteries  coopératives 
du  département  de  la  Vienne,  présentaient,  de 
leur  côté,  des  collections  intéressantes.  Quant 
aux  expositions  individuelles,  elles  renfermaient 
les  produits  les  plus  variés  de  toutes  les  parties 
du  réseau  de  la  Compagnie  :  fruits  (noix  et  pru- 
neaux), trulTes  du  Lot,  fromages,  légumes  de 
primeur  ou  de  saison,  etc. 

La  Direction  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  avait 
partagé  avec  la  Compagnie  d'Orléans  la  vaste 
salle  dont  nous  parlons  :  elle  en  occupait  la 
deuxième  moitié.  Ici  aussi,  un  effort  intense  a 
été  manifesté.  C'est  toute  la  région  de  l'Ouest, 
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depuis  la  ^'ol•mandie  jusqu'au  Poitou  et  à  la  1 
Vendée,  qui  est  leprésentée  par  140  exposants 
environ  que  les  cliemins  de  fer  de  l'Etat  ont 
amenée  sous  leur  pavillon.  Ici  encore  on  trouve 
une  diversité  très  remarquable  de  produits  inté- 
ressants. Les  fruits  y  occupent  une  belle  place  : 
on  doit  signaler  notamment  la  très  belle  collec- 
tion qui  a  valu  une  médaille  d'or  à  M.  (iontier, 
directeur  de  l'École  pratique  d'agriculture  des 
Trois-Cruix,  à  Hennés.  Les  céréales  de  la  Beauce, 
les  beurres  et  les  fromages  de  .Normandie  et  de 
iirelagne,  attirent  l'attention.  Mais  ce  qui  frappe 
surtout  les  visiteurs  peu  au  courant  'de  la  ri- 
chesse de  la  ceinture  dorée  de  la  Bretayne,  ce 
sont  les  légumes  de  Hoscoff  et  de  quelques  autres 
localités,  les  plantes  vertes  de  Pararné  ;  ce  sont, 
d'autre  part,  envoyés  de  l'ile  de  .Xoirmoutier, 
des  mimosas  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de 


la  Côte-d'Azur.  Puis  ce  sont  les  pommes  et  les 
poires  d'.\njou,  les  oignons  de  Niort,  l'angélique 
des  environs  de  la  même  ville,  les  asperges  de 
Touraine  et  les  asperges  forcées  des  environs  do 
Paris,  etc.  Cette  exposition  d'ensemble  est,  d'ail- 
leurs, présentée  avec  goût  et  élégance. 

En  somme,  la  principale  caractéristique  du 
concours  général  de  cette  année,  eu  ce  qui  con- 
cerne les  produits,  a  été  un"  augmentation  no- 
toire dans  la  participation  des  associations  et 
des  collectivités.  L'exemple  donné  par  les  asso- 
ciations et  syndicats  viticoles,  depuis  plusieurs 
années,  est  désormais  contagieux:  on  doit  s'en 
féliciter,  car  c'est  là,  pour  chacune  des  régions 
agricoles  du  pays,  grandes  ou  petites,  la  meilleure 
méthode  pour  mettre  en  valeur  les  caractères 
de  leur  production. 

IIenky  Sac.mer. 
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Séance  solennelle  de  distribution 
des   récompenses   du   14    mars    1914. 

Présidence  de  M.  Haynaud,  ministre 
de  V Agriculture. 

M.  Rai/mond  Poincaré,  président  de  la  Répu- 
blique, assiste  à  la  séance,  avec  le  général  Beau- 
demoulin,  secrétaire  général  de  la  présidence, 
et  le  lieutenant-colonel  .\ldebert,  de  la  maison 
militaire.  Aux  côtés  de  M.  le  président  de  la  Ré- 
publique sont  placés  MM.  Loubet,  ancien  prési- 
dent de  :1a  République,  Méline,  Ribot,  anciens 
présidents  du  Conseil  des  ministres,  .1.  Develle 
et  Viger,  anciens  ministres  de  l'Agriculture, 
membres  de  la  Société. 

Discours  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

M.  le  Ministre  de  i Agriculture  ouvre  la  séance 
par  le  discours  publié  plus  haut  (p.  364.) 

Discours  de  M.  H.  Petit,  président 
de  la  Société. 

M.  Petit,  s'adressant  d'abord  à  M.  le  Président 
de  la  République  et  au  .Ministre  de  l'Agriculture, 
prononce  les  p;iroles  suivantes  : 

Monsieur  le  Président  de  In  République,  cest  la 
première  fois  que  le  chef  de  IKtat  fait  à  la  Société 
nationale  d  Agriculture  de  France  l'honneur  d'une 
visite.  Nous  vous  en  sommes  profondément  recon- 
naissants et  je  n  ai  pas  besoin  dajouter  combien 
nous  en  sommes  liers.  Vous  êtes  ici  chez  vous.  Vous 
avez  fait  vos  débuis  au  ministère  de  lAgriculture 
sous  les  auspices  de  uotre  excellent  confrère, 
M.  Jules  Develle.  Tous  les  agriculteurs  savent  que 
depuis  que  vous  avez  abordé  la  vie  publique,  vous 
n'avez  pas  cessé  de  défendre  leurs  intérêts  de  tout 
votre  talent,  de  tout  votre  cœur. 

Monsieur  le  .Ministre,  nous  sommes  lieureux  que 
vos  hautes  fonctions  vous  appellent  encore  cette 
u.nnée,  à  présider  notre  séance  de  distribution  de 
prix.  Nous  saluons  en  vous  un  véritable  ami  de 
i'agi'icuUure.  Vous  avez  bien  voulu  reconnaître,  par 
votre  présence,  les  services  que  notre  Société  rend 


tous  les  jours  et  nous  nou^^  félicitons  du  concours 
que  vous  voulez  bien  lui  accorder. 

M.  Henri  Petit  rappelle  alors  les  noms  glorieux 
des  savants  qui  ont  fait  partie  de  la  société,  les 
Roussingault,  les  Pasteur,  les  Chevreul,  etc.,  des 
praticiens  comme  les  Mathieu  de  Dombasie,  les 
Vilmorin,  les  Pluchet,  etc.,  des  économistes 
comme  les  de  Casparin,  les  Léonce  de  Lavergne, 
les  Passy,  et  il  ajoute  : 

Je  n'ai  parlé  que  des  disparus,  de  nos  ancêtres,  si 
je  puis  dire.  Nous  nous  elTùri'ûn-  de  suivre  leurs  tra- 
ditions sans  avoir  la  prétention  d'égaler  nos  illustres 
devanciers. 

CepcnJ.int,  les  mêmes  queslions,  les  mêmes  néces- 
sités nous  incitent  au  tr.ivail,  car  la  science  n'a  ja- 
mais dit  son  dernier  mot,  et  une  découverte  en  ap- 
pelle une  autre,  comme  un  progrés  en  fait  désirer  et 
espérer  un  plus  grand. 

Puis  après  avoir  adressé  un  souvenir  ému  à  la 
mémoire  des  confrères  que  la  mort  nous  a  enle- 
vés au  cours  de  l'année,  et  salué  les  nouveaux 
confrères  appelés  à  leur  succéder,  M.  Henri  Petit 
termine  ainsi  son  discours  très  vivement  ap- 
plaudi. 

Qu'il  me  soit  permis,  enfin,  de  féliciter  notre  con- 
frère, M.  Sagnier,  de  son  élection  comme  secrétaire 
perpétuel;  mais  je  dois  surtout  féliciter  notre  Société 
d'avoir  pu  donner  à  M.  Louis  Passy  un  successeur 
aussi  actif  et  aussi  dévoué. 

Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
par  M.  Henry  Sfignier. 

M.  Henry  Sagnier,  secrétaire  perpétuel,  après 
avoir  rappelé  le  souvenir  de  son  prédécesseur, 
M.  Louis  Passy,  présente  le  compte  rendu  des 
travaux  de  la  Société  pendant  l'année. 

Remise  de  la  grande  médaille  d'or 
de  la  Société  à  M.  Liébaut. 

M.  le  Présiilciit  remet  aux  applaudissements 
unanimes  ù  M.  Liébaut,  trésorier  perpétuel,  la 
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i,'i'ande  médaille  li'oi  de  la  Socii'té  pour  célébrer 
ses  vingt-cinq  années  dans  ces  fonctions. 

Distribution  des  récompenses. 

M.  Marcel   Vaclir,  vice-secrétaire,  fait  l'appel 
des  lauréats. 

Les  récompenses  suivantes  sont  attribuées  : 

Seclii  II  ih'  '/rande  ciiUnre. 
Prix  Bignon,  à  M.  Henri  Petit-Gaudin,  iiiétaj'er  sur 
la  ferme  de  Beaurei,'.ird,  à  Méher.-,  par  Chémery 
(Loir-et-Cher).  —  /'"  Miirel,  à  M"""  veuve  Carpen- 
tier,  née  Coudray.  'ultivatrice  au  Héron  'Seine-Infé- 
rieure). —  iVédatll'-  (Vni-,  à  M.  Lecointre,  pour  son 
initiative  dans  la  création  d  associations  syndicales 
de  drainage.  —  Diplômes  de  méduille  d'or,  à  M.  Dec- 
ker-David,  sénateur  du  Gers,  pour  son  livre  intitulé  : 
L'Agriculture  indigène  en  Tunisie;  à  M.  Maximilien 
Sorre,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  l'ijrénées  mé- 
diterranéennes. 

Seclio/i  des  cultures  spéciales. 
Prix  l'arandie  .  à  M.  Zenon  Morin,  viticulteur  à 
Arbois  (Jurai,  pour  les  services  qu'il  a  renJus  à  la 
viticulture  arboisienne.  —  Prix  Grimaurl,  à  M.  Ravaz, 
directeur  de  la  .■^tation  de  reclierches  viticoles  à 
l'École  Nationale  d  Aj.'ricullure  de  Montpellier,  pour 
ses  travaux  toui  hant  le  mildiou  de  la  vigne.  —  Di- 
plômes de  médaille  d'or,  à  M.  Raymond  Brunet, 
pour  son  volume  intitule  :  A  travers  les  r/rands  vi- 
f/nobles; à  M.  Raymond  Billiard,  pour  son  volume 
intitulé  :  La  Vigne  dans  l'antifjuité;  à  M.  Rachel  Sé- 
verin,  pour  son  travail  intitulé  :  Culture  et  commerce 
lies  primeurs,  Provence  et  Roussillon.  rt  pour  ses 
travaux  antérieurs;  à  M.  de  Sornay,  pour  son  vo- 
lume intitulé  :  Les  plantes  tropicales  alimentaires  el 
industrielles  de  la  famille  des  Légumineuses.  —  Di- 
plômes de  médaille  d  argent,  à  MM.  Marre  et  Tou- 
louse, pour  l'ouvrafre  qu'ils  ont  fait  en  collaboration, 
intitulé  :  L'Amandier;  à  .M.  J.  Vercier,  pour  son  vo- 
lume intitulé  :  Culture  potagère. 

Section  de  sylviculture. 
Prix  Viellard  ;  .'jOÛ  fr.  à  M.  Caziut,  pour  son  tra- 
vail sur  les  experti>es  rurales  et  forestières;  500  fr. 
à  M.  Gustave  Guittoneau,  à  ailecter  à  une  bourse  de 
voyage  à  l'étranger.  —  Diplôme  de  médaille  d'or,  à 


M.  Barbey,  correspondant  étranger,  pour  son  volume 
intitulé  :  Traité  d'Entomologie  forestière. 
Section  d'éronomie  des  animaux. 
Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M.  le  commandant 
Martin  du  Nord,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Situa- 
lion  de  l'élevage  et  mouvement  commercial  hippique 
en  France. 

Section  d'éronomie,  statistn/ue  et  législation 
agricoles. 

Médaille  d'or,  à  .M.  Descoors  Desacres,  pour  les 
exemples  i[u'il  a  donnés  dans  la  direction  de  la 
caisse  régionale  de  CirJit  agricole  mutuel  du  centre 
de  la  Norman  lie.  —  Diplômes  de  médaille  d'or,  à 
M.  Paul  de  \'uyst,  correspondant  élranger,  pour  son 
volume  intitulé  :  Le  l'itlage  moderne;  à  M.  Louis 
Duval,  pour  lensemble  de  ses  mimographies  agri- 
coles. —  Médaille  d'urgent,  :\  M"'  Kiamil  Perris- 
soud,  pour  la  crc.'ition  du  [ireuiier  Cercle  féminin 
agricole  en  France. 

Section  des  sciences  jiliiisicii-cliimiques. 

Rappel  de  médaille  d'or,  à  M.  W'arcoUier.  pour  ses 
études  relatives  à  la  cidrerie.  —  Médaille  d'or,  à 
M.  Arpin,  pour  ses  études  de  cbimie  appliquées  à  la 
boulangerie. 

Section  d  histoire  no  tu  relie  agricole. 

Diplôme  de  médaille  (/'o/, àM.  J.-B.  Gèze,  pour  ses 
Etudes  botaniques  agronomiques  sur  les  Tgptia  et 
quelques  autres  plantes  palustres.  — Diplôme  de  mé- 
daille d'argent,  à  M.  Menegaux,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  L'élevage  de  l'Aiitrurhe;  récolle  et  commerce 
des  plumes. 

Section  de  mécanique  agricole  el  des  irrigations. 

Médaille  d'or,  à  M.  Bresson,  pour  ses  travaux  rela- 
tifs à  l'utilisation  des  chutt's  d'eau  désignées  sous  le 
nom  de  houille  verte.  —  Diph'anes  de  médaille  d'or, 
à  MM.  Provost  et  Rolley,  pour  l'ouvrage  qu'ils  ont 
publié  eu  coUalioration.  ayant  pour  titre  :  La  pratique 
du  génie  rural.  —  Diplôme  de  médaille  d'argent,  à 
M.  Tony  Ballu,  pour  son  ouvrage  ayant  pour  titre  ; 
if!  Motoculture  et  ses  applications  jnatiqiies. 

-Iî(  nom  du  Bureau. 
Médaille  d'or,  à  M.  Gabriel  Daviet,  agent  de  la  So- 
ciété, pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  celle-ci  de- 
puis vingt-six  aus. 

H.  IlniEH. 


CORRESPONDANCE 


—  N°7672  {Sa I  oie  .  —  D'après  l'analyse  que  vous 
nous  communiquez,  votre  sol  de  coteau  argilo- 
calcaire,  plutôt  compact,  à  sous-sol  de  marcq, 
c'est-à-dire  d'argile  glaciaire,  convient  très  bien 
à  la  création  d'une  prairie  naturelle. 

Vous  pourri lz  alors  y  semer  le  mélange  sui- 
vant : 

TièHe   violet l"  Fromental 4'- 

Trèfle  hydride  . . .     2  Dactyle  pelotonné    .'1 

Trèfle  blanc 1.500       Fléoie  des  prés. .     3 

Sainfoin 12  Fétuque  des  prés.  14 

Lotier  corniculé  .     2  Paturin  des  prés.     2 

lîay-grass  anglais     4  —      commun.     4 

Ray-grass  d'Italie     2 

(H.  H.) 

—  P.  W.  .]li'rnc].  —  .lusqu'à  quelle  époque 
pourriez-vous  semer  au  printemps   le  blé  Hy- 


bride hàtif  inversable  et  le  Japhet'.'  Il  nous 
paraît  bien  aléatoire  de  semer  le  Hdtif  inversable 
au  delà  du  mois  de  février;  nous  avons  vu  par 
contre  le  Japhet,  dans  l'Aisne  et  la  Somme, 
donner  encore  de  bons  rendements,  semé  du 
20  au  25  mars;  mais,  évidemment,  il  ne  faut  pas 
tomber  sur  un  été  très  sec  et  chaud  qui  hâte  la 
maturité  ordinaire  des  blés.  —    H.  H.) 

—  M.  J.  L.  iCharcnle).  —  Les  planchers  en 
briques  sont  en  briques  creuses  ordinaires  pla- 
cées en  voiites  ou  en  briques  plates  appelées 
entrevous,  dont  il  existe  pour  ainsi  dire  autant 
de  modèles  que  de  tuileries;  adressez-vous  aux 
tuileries  de  votre  voisinage,  afin  d'éviter  de  trop 
grands  frais  de  transport  ;  les  fabricants  peu- 
vent seuls  vous  donner  les  prix,  poids  et  dimen- 
sions. —  (M.  li.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  9  au  15  mars  1914    [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 


JOURS 

BT     DATES 

Y. 

O    .- 

S  a 

;2    ■« 

7 

EMPÉÏ 

lATURî 

s 

o 
3 

Écart 
sur 
la  nor- 
male. 

Venl. 

s 
o 

B  1 

S   .2 

REMARQUES    DIVERSES 

« 

liliUini. 

heures 

niillim. 

Lundi 9  m. 

-53  6 

8».  5 

16'. 0 

12».l 

+  T.l 

S  0 

2.4 

0.0 

Temps  couvert,  pluie  le  soir. 

Mardi....     10  — 

r.ju.6 

0.4 

11.3 

6  7 

+  1.5 

0 

2.3 

0.2 

riiiie  la  n.;  le  temps  s'éclaircit. 

Mercredi..   1 1  — 

764,5 

0.0 

8.0 

4.1 

—  1.2 

0 

7.3 

0.4 

Gelée  bl.  le  matin,  pluie, neige 
et  grésil. 

Jeudi 12  — 

762.7 

4.6 

10.7 

7.4 

+  2,0 

S  0 

0.0 

4.5 

Pluie  matin  et  soir. 

Vendredi.  13  — 

767.4 

10.1 

13.9 

11.6 

T  6.1 

.s  0 

0.0 

0.5 

Pluie  le  m.,  temps  courerl. 

Samedi...   14  — 

75:  S 

9.0 

13.3 

10.7 

+  ;;.i 

s  0 

2.5 

1.1 

.\ verses  de  pluie. 

Dimanche   15  — 

764.7 

7  2 

11.1 

9.2 

+  3..-; 

s  0 

0.8 

0.9 

Pluie  le  matin  et  le  soir. 

Moyeiiies  M  tolaiii 

Ecarts  sur  la  oormale. . . . 

760.9 
—  1.1 

o.  l 

+3.7 

12.0 

+  Ï.-1 

8.8 
+  3.4 

" 

s  0 

15.3 

au  lieu  de 

M  h  3 

iliir.  thfor. 

7.6 

Pluie  depuis  le  1'''  janvier  : 

En  1914 73  mm 

Normale 96  """ 

REVUE   COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  pluies  ont  été  générales 
liendant  la  huitaine  et.  sur  certains  points,  les  cours 
d'eau  ont  inonde  les  parties  basses  des  vallées.  Le 
vent  a  soufllé  violemment  pendant  plusieurs  jours, 
occasionnant  des  dégâts  sur  les  côtes  de  la  Manche. 
Le,  mauvais  temps  a  détremjié  les  terres  et  obligr 
les  cultivateurs  â  interrompre  les  semailles  de  cé- 
réales de  printemps.  On  désire  partout  le  retour  du 
temps  sec  et,  malheureusement,  le  souhait  des  agri- 
culteurs tarde  ;ï  se  réaliser.  Les  blés  en  terre  ont  un 
bon  aspect  et  en  Normandie,  la  situation  des  colzas, 
si  éprouvés  par  l'hiver,  s'est  sensiblement  améliorée. 

En  Algérie,  en  Tunisie  et  au  Maroc,  le  temps  est 
favorable  aux  récoltes  en  terre. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  la  végétation  suit  son 
cours  normal;  on  n'entend  formuler  aucune  plainte 
sérieuse  sur  les  blés  d'automne.  En  Roumanie, 
d'après  des  estimations  officielles,  la  superficie  em- 
blavée en  blé  d'hiver  es!  supérieure  de  25  0  0  à  celle 
de  l'an  demi  r.  Les  nouvelles  des  récoltes  sont 
bonnes  aux  Etats-l'nis.  Dans  l'Inde,  des  pluies  trop 
abondantes  relardent  la  coupe  des  maïs. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  sont  calmes, 
mais  les  all'.iires  eu  blés  étranger»  restent  actives. 
Les  blés  argentins  font  l'objet  d'offres  plus  impor- 
tantes et  les  transactions  portant  sur  les  blés  russes 
ne  vont  pas  tarder  à  reprendre  leur  cours  normal, 
grâce  à  la  réouverture  de  la  navigation.  On  paie  les 
blés  aux  100  kilogr.  :  19.16  à  New-York,  17,64  à 
Chicago,  19  à  21  08  à  Londres,  24.37  à  Berlin,  24.90 


à  Budapest,  18.50  à  20.75  à  Anvers,  19.16  à  Buenos- 
.Vyres. 

En  France,  le  mauvais  temps  a  emptché  la  fréquen- 
tation des  marches,  les  otTres  ont  été  moins  nom- 
breuses et  les  cours  stationnaires.  On  paie  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Ncjrd  :  à  Amiens,  le 
blé  25.50  à  25.75,  l'avoine  18  à  19.75;  à  Angers,  le 
blé  26.50,  l'avoine  18.50  à  20.50;  à  Arras,  le  blé  25 
à  25.73,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Beauvais,  le  blé 
25.75  à  26.23,  l'avoine  16  à  17  fr.;  à  Blois,  le  blé 
26.25  à  27  fr.,  l'avoine  20.75  à  21  fr.  ;  à  Bourg,  le 
blé  25.75  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à  Bourges, 
le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Caen,  le  blé 
26.50  à  26.75,  lavoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Châlons- 
sur-Marne,  le  blé  26  fr..  l'avoine  19  fr.;  à  Clermont- 
l'errand,  le  blé  25.50  à  27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.; 
à  Chartres,  le  blé  25.23  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.50; 
à  Dijon,  le  blé  23  à  25.75,  lavoine  17  à  18  fr.;  à 
Nancy,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  19.50;  à  Nantes,  le 
blé  26.75,  l'avoine  19  ù  19.25;  à  Nevers,  le  blé  26.23. 
l'avoine  19  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26.25  à  26.50,  l'avoine 
19.73  à  20  fr.;  à  Rouen,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine 
1S.50  à  22  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  23.75  à  26  fr., 
l'.avoine  21  à  21.30;  à  Troyes,  le  blé  25.50  à  26  fr., 
lavoine  18.50  à  19  fr.;  à  Vesoul,  le  blé26  fr..  l'avoine 
16.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  21.50;  ;i  Albi. 
le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  19.30  à  21  fr.;  à  Avi- 
gnon, le  blé  29  à  29.25,  l'avoine  21  fr.;  à  Bordeaux, 
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e  blé  27. Tô  h  28  fr.,  1  avniae  21  à  21. "iO;  à  Montau- 
baa,  le  Mé  2e.2.j  à  2,^.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  a 
Tarbes,  le  blé  2"i.30  à  28  IV.;  à  Toulouse,  le  blé 
27. T5  à  28.23,  l'avoine  grise  21  fr. 

Au  marclié  de  Lyon,  le-<  offres  de  blés  ont  été 
modérées  et  les  prix  soutenus.  On  a  payé  au.N  100  ki- 
logr.  Lyon  ;  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
27  à  27.23;  de  l'Allier,  de  la  .Nièvre  et  du  Cher  27  30. 
Au.x  lOOkilogr.  départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Ain 
23.73  à  20.23;  de  la  Drôuie  27.23  à  27.30;  de  la  Cote- 
d'Or,  de  la  Marne,  de  la  Ilauto-Marne,  de  la  Meuse 
et  des  Ardennes  26  à  2i;.23  ;  du  Jura  26  fr.;  blés  tu- 
zelle  et  saisselte  du  Midi  27.73  à  28.23;  blés  buisson 
et  aubaine  20.73. 

Les  cours  des  seigles  ont  lléclil  de  23  centiuies; 
des  provenances  de  Champagne  ont  été  payées  17  fr. 
le  quintal  départ. 

Les  prix  des  avoines  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
Aux  100  liilogr.  Lyon,  un  a  vendu  :  avoines  noires 
20.50;  avoines  grises  20  à  20.23;  avoines  blanches 
l',l.73  à  20  fr.  Les  vendeurs  d'orges  ont  Ir.iilé  à  des 
prix  en  baisse,  soit  par  quintal  départ  :  orges  de 
brasserie  de  Champagne  lli.oO  à  20.23;  de  la  Haute- 
Loire  22.30;  de  l'Allier  21.30.  Les  sarrasins  de  Bre- 
tagne ont  été  cotés  de  19.30  à  19.73  le  quintal  dé- 
part; en  raison  de  la  hausse  qui  s'est  produite  sur 
cette  céréale,  les  transactions  ont  subi  un  ralentis- 
sement. 

Sur  la  place  de  Mirseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  lilUa  Mcolaïeti'  )ll.23;  Ulka  Taganrog  20.50; 
,\zima  Eupaloria  20.23  ;blé  d'.VUemagne  19.25:  d'Aus- 
tralie 21.23;  de  la  Plata  19.83. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
au  Mans,  le  blé  27.80:  à  Lunoville,  l'avoine  20  fr.;  à 
Paris,  l'avoine  20.73  à  20.83;  à  Versailles,  I  avoine 
noire  20.91,  l'avoine  blanche  19. Ct  à  19.08. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  sont  restés 
à  peu  près  stationnaires  au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 18  mars.  (.>n  a  vendu  les  bons  l.ilés  de  26.23  a 
26.50  et  les  autres  de  26.73  à  27  fr.  les  100  kiiogr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  2'i  cen- 
times; on  les  a  vendus  de  17.75  à  18  fr.  les  100  kil. 

On  a  observé  la  rareté  des  offres  d'avoines  dont 
les  cours  se  sont  raflermis,  sur  les  noires  principa- 
lement. Aux  100  kiiogr.  Paris,  on  a  payé  les  avoines 
indigènes  :  avoines  noires  20.73  à  21.23;  avoines 
grises  20.23  à  20.30:  avoines  blanches  18  à  18.73.  Les 
avoines  étrangères  ont  été  payées  aux  prix  suivants, 
par  quintal  Pari^  :  avoines  noires  de  Suède  20.73; 
avoines  noires  d'Irlande  et  du  Liban  19  fr.  ;  avoines 
blanches  de  Itussie  IS  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  en  baisse.  Aux  100  ki- 
iogr. Paris,  on  a  vendu  les  orges  de  brasserie  2!  à 
21.50,  les  orges  de  moulure  19.50  .i  20  fr.  et  les 
escourgeons  19.30.  Les  cours  des  orges  de  brasserie 
ont  donc  fléchi  de  23  centimes  par  quintal. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.50  à  21.73  les 
100  kiiogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
12  mar.s,  par  suite  de  l'abondance  de  l'offre  et  de  la 
diminution  des  demandes  de  la  boucherie  de  pro- 
vince, la  vente  du  gros  bétail  a  été  plus  difficile;  les 
cours  ont  dénoté  de  la  baisse. 

En  dépit  d'arrivages  modérés,  la  vente  des  veaux 
a  laissé  a  désirer  et  les  cours  ont  perdu  linéiques 
centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  s'est  effectuée  lentement  à 
des  prix  ayant  tendance  à  la  baisse. 

A  la  faveur  dune  offre  restreinte,  les  porcs  se  sont 
mieux  vendus  et  les  cours  ont  progressé  de  2  ou 
3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villette  du  Jeudi  12  mars. 


Bœufs. . . . 
Vaclies.  . . 
Taureaux. 
Veaux .... 
Moutons.. 
Porcs 
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Vendus. 


Amenés. 

1 

:iso 

r.io 

295 

1 

?.-'■; 

13 

OOl 

3 

776 

PRIX   DU   RILOO 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .    . . 


1  ?,\:a 

•iaO 
■-'70 
1  iOO 
10  000 
3  776 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.18  à  I.'.IO 
1.18  1.92 
1.18  1.&4 
1,60  -i.'/O 
2.00  3. OÙ 
l.l'i       1.70 


!'• 
quai. 
1.80 
1.82 
1.50 
2.50 
2.90 
l.G/i 


3» 
quai. 
1.59 
1.50 
1.30 
2.10 
2.40 
1.52 


quai, 

1.61 

1.64 

1.40 

1.30 

2.00 

1  58 
Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.59  à  1.14 
0.59  l.lô 
0.59  0.84 
0.8S  1.62 
1.00  1.80 
0  80      1.18 


\u  marclié  de  La  Villette  du  lundi  16  mars,  la 
veute  du  gros  bétail  a  été  encore  plus  difficile  que  le 
jeudi;  339  animaux  n'ont  pas  trouvé  d'acheteurs  et 
les  prix  ont  eu  tendance  à  la  baisse,  tin  a  payé  les 
banifs  de  la  Vienne  0.83  à  0.91  ;  de  la  Charente  0.8S 
à  0.94;  de  lAlLer  et  de  la  Creuse  0.82  à  0.^8;  de  la 
Dordogne  0.88  à  0.92;  du  Cher  0.83  à  0.88;  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarllie  0.81  à  0.s7  :  de  Maine  et- 
Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0,75  .à  0.83;  de  la 
\'endée  0.72  à  0.82,  les  sucriers  0.75  à  0.7  7  le  demi- 
kilogramme  net. 

lia  a  vendu  les  bons  taureaux  0.68  à  0.73,  les  autres 
0.60  à  0.65  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  O.SS  à  0.94;  les  gcuisses  de  l'Allier  et  de 
la  Creuse  0.86  à  0.92;  les  vaches  de  ces  mêmes  pro- 
venances 0.76  à  0.87;  les  vaches  de  Maine-et-Loire, 
de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  Vendée  0.70  à  0.82, 
les  Saches  de  ferme  0.73  à  0.83  le  demi-kilogramme 
net. 

En  raison  de  l'abondance  de  l'offre  et  des  fortes 
introductions  directes  aux  abattoirs,  la  vente  des 
veaux  a  été  mauvaise  et  les  cours  ont  lléchi  de  3  à 
5  centiities  par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les 
veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-el- 
OUe,  du  Loiret  et  de  1  "i'onne  1.28  à  1.37  ;  de  l'.Aube 
1.10  à  1.24;  les  meilleurs  veaux  de  la  Marne  1.30  à 
1.33,  les  autres  1.27  à  1.29;  les  veaux  de  la  Sarthe 
1.03  à  1.22;  de  Maine-et-Loire  1.03  à  1.16;  d'Indre- 
et-Loire  1.15  à  1.20;  de  la  Somme  1  à  1.15;  de  la 
Haute-Garonne  0.90  à  0.92;  du  Lot  1  à  1.05  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  été  faiblement  tenus 
et  plus  de  2  000  animaux  sont  restés  invendus.  On  a 
coté  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
1.28  à  1.35;  d'Eure  et-Loir,  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine-et-Marne  1.18  à  1.20;  de  Vaucluse  1.20  à  1.22; 
des  Hautes-Alpes  l.IO  à  1.15;  des  Basses-Alpes  1.08 
à  1.12;  du  Tarn  1.18  à  i.21  ;  de  la  Haute-Garonne,  de 
l'Aveyron  et  de  la  Dordogne  1.13  à  1.18;  du  Loiret 
1.20  à  1.27;  les  brebis  métisses  1.08  à  1.10,  celles  du 
Midi  1.03  à  1.08  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'arrivages  immodérés,  la  vente  des 
porcs  a  été  plus  difficile  et  les  cours  ont  baissé  de 
2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a 
vendu  les  meilleurs  porcs  0.33  à  0.57,  les  porcs  de 
qualité  ordinaire  0.50  à  0.53,  les  porcs  médiocres 
0.48  à  0.49,  les  jeunes  coches  0,45  à  0.47,  les  autres 
0.33  à  0.43  te  demi-kilogramme  vif. 
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REVUE  COMMERCIALE 


Marché  de  La  Villelle  du  lundi  16  mars. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons — 
Porcs  ^ras  . 


Amenés. 

2  758 

1  3-2-2 

332 

1  430 

17  474      1 

4  99tl     1 

Vendus. 
2  186 
1  266 
322 
1  301 
15  424 
!  999 


Invendus 

272 

ôC. 

10 

129 

2  050 


Bœufs. . . . 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs 


l'KlX   DU  KILOGRAMME 

V»  quai. 

2"  quai. 

3*  quai. 

1.78 

1.62 

1.48 

l.SO 

1.62 

1.48 

1  'i8 

l.:i8 

1.28 

2.r.o 

2., 30 

2.00 

2.90 

2.00 

2.40 

1..06 

1.49 

1.43 

B    POIDS   NET 


Prix  extrêmes 
1.16  à  1.86 


1.16 
1.16 
1.50 
2.00 
l.OS 


1.88 
1.52 
2.60 
3.00 
1.60 


Viaiiil<>f4  abattues.  —  Criée  du  16  mars. 


Boeufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 


1"'  qualité 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.36 
1.95      2.05 


2'  qualité. 
1.30      1.36 


1.72 

1.86 
1.80 


1.90 
2.04 
1.90 


3*  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54       1.68 
1.60       1.80 
1.50      1.70 


SiiiTs  et  corps  gras 


Suif   en  pains 

—  en  brandies  . . 

—  à  bouche 

—  comestible.... 

—  de  mouton.. . . 


80.00 
56.00 
83.00 
Si. 50 
89.50 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 71.50 

—  d'os  à  la  benzine      65.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.     123.43 
Stéarine 120.00 


Taureaux 

■71. S3  à  Tl.Si 

Gros  bœufs. . 

76.59 

Moy.  bœufs.. 

X->.35 

Petits  bœufs 

74  30 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Grossesvaches    78.40  à     » 
Petitesvaches    79.82 
Gros  veaux...     94.14         » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départemenls  : 

Amiens.  — Veaux  gras,  l.l.'i  à  1.33  le  kilogr.  vif; 
porcs,  o4  à  56  fr.  les  50  làlogr.  vifs;  veau.\  mai 
grès,  25  à  (i'j  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.10  à  0.86  ;  vaches,  0  .'JO  à 
0.18  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.10  le  deoii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.54  à  0..j7  le  derai-kilogr.  vif. 

Cliarlres. —  Porcs  gras,  l.GO  à  1.65  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.701e  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  50  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  40  à  (JO  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
75  à  110  fr. 

Dijon.  —  Vaches,  1.52  à  1.72;  moutons,  2.10  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  l.ltî  à  1.32;  porcs,  1.12 
à  1.16  le  kilogr.  vif. 

hyon-Vaise.  —  Bœufs,  l''':  qualité,  180  fr.;  2", 
1Ô8  fr.;  3«,  15 1  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  128  fr.;  2",  124  fr.;  3«,  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  1"  qualité,  255  fr.;  2",  240  fr.; 
3»,  225  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  103  à  114  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  173  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  170  à  175  fr.;  vaches,  liO  à  173  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  225  à  240  fr.;  brebis 
Ue  pays,  207  à  220  fr.;  moutons  africains  réserve,  220 
à  235  fr.;  brebis  africaines,  20.';  à  215  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Naiici/.  —  Bœufs,  0.90  à  0.98  ;  vaches,  0.84 
à  0.!I2;  taureaux,  0.7G  à  0.83;  moutons,  1.33 
à  1.45;  brebis,  1.30  à.  1.40;  porcs,  0.78  à  0.88  le 
dcmi-kilogr.net;  veaux  champenois,  0.72  à  0.7S  ; 
autres  sortes,  0.6S  à  0.73  le  demi-kilogr.  vif. 

Heims.   —  Vaches,  1.48   ù   1.66;   moutons,  2.30    à 


2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.2u  à  1.48;  porcs,  1.14  à 
1.22  le  kilogr.  vif. 

Itouen.  —  Veaux,  2.20  à  2. GO;  porcs,  1.25  à  1.60  le 
kilogr.  net  avec  tiHe,  soit  0.90  à  1.13  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  mauvais  temps  a  inter" 
rompu,  en  maints  endroits,  les  travaux  dans  les 
vignes.  Dans  les  celliers,  on  poursuit  l'exécution  îles 
soutir.Hges. 

Les  ventes  de  vins  ont  repris  un  peu  d  activité  et 
se  traitenl  à  des  prix  sans  changement  nol:ible. 

Dans  le  Midi,  on  paie  .-i  l'hectolitre,  les  vins  de 
l'Aude  23  à  30  fr.;  des  Bouches-du-Rhftne  23.50  à 
28  fr.;  des  Pyrénées-l orientales  23.50  à  3ti  fr.;  du  Tarn 
26  à  28  fr. 

Dans  le  Puy-de  Dôme,  on  paie  les  vins  rouges  1.50 
h  5  fr.  et  les  blaacs  3.50  à  6  fr.  le  pot  de  15  litres. 

Dans  le  Beaujolais,  on  a  traité  des  affaires  au  prix 
de  55  à  60  fr.  la  pièce. 

A  Bercy,  on  vend  à  l'hectolilie  les  vins  rouges  : 
Aude  43  à  46  fr.;  Ciard  42  à  U  fr.;  Pyrénées-Orientales 
42  à  50  fr.;  Var  4i  à  18  fr.;  vins  d'Algérie  46  à  47  fr. 
On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  blancs  :  Picpoul  50  à 
32  fr.;  Aramou  45  à  48  fr.;  vins  d'.\lgérie  Si)  à  55  fr. 

.V  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degré-; 
42.50  à  42.75  l'heclolitre.  Cours  stationnaires. 

Sacres.  —  On  rôle,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  32.23  à  32.30  el  les  sucres  roux  28.75  à 
29.30  les  100  kilogr.  Cours  stationnaires. 

Pommes  de  terre.  —  Bien  que  la  vente  des  pommes 
de  terre  ait  perdu  un  peu  de  son  activité,  les  cours 
n'en  restent  pas  moins  soutenus  et  im^me,  certaines 
sortes,  telle  la  Saucisse  rouge,  ont  des  prix  en  hausse 
de  5  fr.  par  tonne. 

Aux  1  000  kilogr.  départ,  on  paie  :  Strazeele,  123  à 
130  fr.;  Saucisse  ronge  123  à  130  fr.;  Early  rose  135  à 
140  fr.;  lastitut  de  Beauvais  100  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  oU'ert  67  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. Elle  a  été  payée  66  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition.  77  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
hausse  de  1  Ir. 

Fécules.  —  Dans  1  Oise,  la  fécule  1™  est  cotée 
36  fr.  et  la  fécule  supérieure  37  fr.  les  100  kilogi'.  La 
fécule  des  Vosges  disponible  vaut  36  fr.  les  100  kilogr. 
gares  des  féculeries. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  offres  onl  pris  une  nouvelle  importance,  et 
les  cours  des  pailles  imt  eu  tendance  à  la  baisse. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1"'  qualité  24  à  23  fr.; 
de  2%  23  à  24  fr.;  de  3^  14  à  15  fr.;  la  paille  de  seigle 
19  à  22  fr.;  la  paille  d'avoine  de  i"  qualité  22  à  23  fr.; 
de  2'',  20  à  21  fr.;  de  3%  12  à  14  fr.;  le  beau  foin  iO 
à  48  fr.;  le  foin  ordinaire  30  à  35  fr.;  la  belle  luzerne 
45  à  35  fr.  ;  la  luzerne  ordinaire  38  à  42  fr.  ;  le  beau 
regain  50  à  52  fr.;  le  regain  ordinaire  30  à  35  fr.  le 
tout  aux  104  bottes  de  3  kilogr.  rendues  à  Paris,  au 
domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  ca- 
mionnage compris. 

B.    DUB.VMI. 

ProcliainoK  ailjndicatious  uillitalres. 

Verdun,  2i  mars.  —  Blé  tendre  indigène,  S  OUO  q. 
avoine  indigène.  2  000  q. 

Laon,  25  mars.  — .\voine  indigène,  1000  q.;  avoine 
d'Algérie-Tiinisie,  1  OOO  q. 

Lille,  25  mars.  —  Blé  tendre  indigène,  3  000  q.; 
avoine  indigène.  730  q. 

Troyes,  28  mars.  —  Avoine,  3  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  11   AU  17  MARS  101  i 


3S5 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
FiNïSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sarthe.  —  Le  Mans 


Prix , 
■27.00 
25.75 
Q6.-25 

26.00 

•i'i.aè 
26.00 
26.50 
26.00 


'Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

2*  Région 
Aisne.  —  Laon  .. 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Conipiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —-  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

-Prix  moyens 

'Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse 

3»  Région.  - 
Akdennes.  —  Charleville. 
Aube.  —  Troyes 


26  36 
0.15 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

50.00 

•20.00 

19.50 

90.00 

17.60 

18. -iD 

19.00 

19.50 

19.00 

19.00 

IS.OO 

19.50 

18.75 

19.50 

19.00 

■-'1.00 

18.50 

20.00 

19.08 

19.61 

0.11 

0.11 

» 

» 

NORD. 


25.50 
25.75 
26.00 
25.75 
25.75 
56.50 
26.25 
25.87 
26.00 
25.37 
26.05 
20.50 
55.75 
26.00 
26.00 
26.75 
25.60 


25.99 


0.05 


NORD-EST. 


Mabne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  ChautQont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

^Su^  la  semaine  i  Hausse  . . . 
iprécédente.      (  Baisse 

4*  Région 
■Charente.  —  Angoulême.. 

Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —Tours.. 

Loire-Inférieure. —  Nantes 
."Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

^Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


OUEST 


27.00 
25.50 
26.00 
26.00 
26.75 
26.50 
26.00 
26.-/5 
26.00 


26.27 

» 

0.06 


19.00 
19.00 
10.10 
18.25 
18.50 
19.25 
19.00 
19.50 
17.50 


18.75 
0.07 


5*  Région, 
'Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

•Creuse, —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret    —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-PE-DoME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

.  Prix  moyens 

■^ur  la  semaine 
précédente. 


—  CENTRE. 


Prix. 
19.00 
21.00 
19.00 
20.00 
20.00 
20.75 
20.00 
20.00 
19.75 


19. 9i 


19  50 
19.50 
19.50 
19.50 
19.50 
1Ï.80 
21.00 
18.00 
1.S.37 
1/.75 
l'.i.lO 
19.56 
19.00 
21.00 
l'l.50 
21.00 
10.75 


20.50 

19.50 

20.00 

25.75 

20.00 

19.50 

26.05 

17.1-2 

19.00 

26.00 

19.50 

21.00 

25.00 

19.00 

18.00 

26.50 

18.00 

19.50 

2o.0û 
25.97 

18.50 

19.50 

18.80 

19.60 

> 

„ 

0.09 

0.20 

0.07 

.. 

19.31 
0.17 


■JU.OO 
■20.00 
18.75 
■JO.OO 
19.50 
20.  ÛO 
r.i.OO 

19.61 
0.113 


20.07 

19.50 

2i.00 

19.00 

19.00 

19.00 

19.  CO 

19.00 

19.50 

19.12 

19.00 

20.75 

19.50 

20.00 

19.25 

19.75 

19.00 

19.75 

19.47 

19.54 

0.07 

0.13 

(H 
I  Bs 


ausse . . . 
Baisse..., 


26.00 

19.60 

19.50 

26.00 

18.25 

18.50 

25,50 

•20.00 

19.50 

26.00 

■20.00 

•20.00 

36.75 

18.50 

20.75 

26.62 

19.00 

20.50 

25.75 

19.00 

19. -25 

26.25 

18.00 

21.00 

26.00 

16.50 

19.00 

26.10 

18.75 

19.78 

0.04 

0.C6 

O.li 

Prix  moyen  par 


6«  Région.  —  EST. 


Am.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouB.s.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-Ie-Saunier. .. 
Loire.  —  Saint-Etionne  .... 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Cliâlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 
Prix  moyens 


précédente. 


Baisse. 


100  kilogrammes. 
Blé 


Prix. 
•26. '25 
25.37 
26.00 
•26.75 
•26.00 

s 

26.25 
26.12 
26.00 
26.50 
26.25 


26.15 


0.01 


Seigle. 

Prix. 

19 

00 

17 

75 

19 

00 

IS 

00 

19  50 

19.00 

19 

00 

19 

50 

19 

50 

19 

50 

18 

'■'8 

n 

.-,0 

05 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

19.50 

21  00 

18.50 

18.50 

19.00 

19.50 

19. -25 

19.25 

19.25 

19.50 

» 

. 

20.00 

20.00 

•20.50 

19.75 

19.25 

•20.00 

19.75 

20.00 

20  00 

20.00 

19.50 

19.75 

» 

0.03 

» 

n 

7"  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux.. 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Ptrénébs.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse... 
précédente.       i  Baisse 


—  SUD  OUEST, 


26.00 

19.50 

19.00 

2Ù.00 

19.00 

19.00 

■26.00 

19,00 

19.50 

25.50 

18.75 

19.00 

26. 25 

18.25 

20.00 

25.50 

18.50 

19.50 

27.50 

19  00 

21  75 

26.00 

19.00 

20.00 

26.75 

18.75 

19.00 
19^64" 

26.22 

IS  86 

. 

0.02 

0.06 

0.06 

■> 

» 

6"  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Casteinaudary.. . . 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrênées-Or.  —  Perpignan 

Tabn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       {  Baisse 

9"  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Bail 


•26.00 

18,60 

26.25 

19.00 

■26.00 

18.50 

25.75 

19.00 

26.00 

18.50 

25.75 

18.50 

26.00 

19.00 

26.00 

19.00 

27.00 

19.75 

27.00 

■20.00 

■26.18 

18.98 

» 

• 

0  05 

0.07 

19.00  1 

19 

CO 

19 

25 

19 

00 

19 

00 

19 

75 

19 

75 

19 

50 

20.50  1 

20 

50 

19.53 

0.02 

19.00 
20.50 
19.50 
19.60 
20.25 
19.50 
21.50 
19.00 
•20.00 

19.86 
0.08 


19.25 
19.^25 
19.50 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
19.50 
20.50 
20.25 

19.78' 


SUD-E.ST. 


iisse. 


25.50 

19,00 

26.00 

19  00 

26.00 

19,00 

26.00 

18,50 

■25.75 

19.00 

27.50 

19.00 

2Ô.O0 

18.85 

27.00 

18.50 

26.00 

18.50 

27.00 

18.75 

26.28 

18.80 

0.01 

0.02 

B 

» 

19.50 
19.50 
19.50 
19.00 
20.00 
■20.50 
19.00 
19,25 
19.00 
19.50 


19.48 
0.05 


1   19 

50 

19 

50 

19 

75 

19 

50 

19 

50 

19 

75 

19 

50 

19 

75 

20.00 

21 

50 

19 

83 

0.05 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


0,06 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse. 
précédente       i  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

26,36 

19.08 

25,99 

18.38 

25.9! 

18.80 

26.  •27 

18.75 

26.10 

18.75 

26.15 

18.98 

26.22 

18.86 

26.18 

18.98 

26.28 

18.80 

26.17 

18.82 

« 

» 

0.03 

0.01 

Orge.     Avoine 


19.64 
19.72 
19.50 
19.47 
19  78 
19.50 
19,64 
19.53 
19.48 
Ï9lF 


19.94 
19.31 
19.61 
19.54 
19.72 
19,75 
19.86 
19.78 
19,83 


19.70 


0.02        0.0'2 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Lbs  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDBtantiDe.. . 
Tnnis 


Blé. 

tondre.      dur. 
27.25      29.87 
211.00      31.25 
26.50 
25.00      28.00 

Seigle. 

Orge. 

« 

18.62 

n.oo 

18.00 
16. CO 

Avoine 


16. 87 
16. -.5 


15.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Alle.maqne 

{entrf.pdt) . 

Berlin 

ALSiCB-LoRR.  —  Strasbourg 

Colniar 

Anoleterbk.  —  Londres 
AuTRicHB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.—   Loavain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNoaiE.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

20.68 

14.43 

24.37 

19.96 

25.60 

20.65 

fi 

» 

20.05 

" 

19.25 

15.00 

19.50 

15.25 

19.60 

15.12 

24.90 

19.94 

19.00 

li.80 

26.75 

21.10 

» 

• 

19.50 

15.00 

22.50 

20.50 

19.16 

13.14 

r..64 

11.76 

14.12 
19.25 
21.55 


lb.l2 
20.50 
r.  91 
13   11 


HALLES  DE  PARIS 


FARIiVES    DE    CONSOUUATIOIN 

157  kilogr.  100  kilogr. 


39.45 
38.89 
37.89 
36.94 


38.21 
37.57 


Marques  de  choix 62.00  à      • 

Premières  marques 61.00        ^ 

Bonnes  marques 59.50      60.00 

Marques  ordinaires 58.00      59.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  endre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte, 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  27.00  à      •       |    Bergues 26.25  à      i. 


—  roux 26.50 

—  Montereau  26.25 


26.75 


Plata  (entrep.)  20.75 
Australie  —      21.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.00  a       »        |    2»  qualité 17.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  21.00  à  21.60 


—  mouture..  18.50 

—  fourragère  18.00 


20.00 
19.00 


Champagne..     19.50  à  20.50 

Beauce 20.25      20.50 

Ouest 20.50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  4      »       |    2«  qualité 17. 5ùà  18.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choix..  21.50  à      » 

—  belle  quai.  20.75      21.25 

—  ordinaires  20.25      20.50 


Av.  blanches    16.50  i  18.50 

de  Libau 18.60  ■> 

Suède 20.50         » 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  soc  seul..  15.754  16.00 
Son  g.  et  moy.  14.75 


Sou  3-case8....  15.00 
Son  lia 16.25 


15.00 
15.25 
16.50 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  12.75  à  13.50 
Remoul.  bl...  19.50      21. 5ù 

—  bis..  15.50      15.50 

—  bâtards  14.50      14.75 


Halles  ei  bourses  de  Paris  du  mercredi  18  mars 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Elé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  18  inarf. 

Sacres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


35.50  4  35.75 

26.25  27.00 
19.50 

17.75  18.25 

19.50  21.50 

18  00  21.25 

15.75  16.75 


29.25  à  29.50 
32.25      32.50 
81.50 
63.00        • 
80.00        1 
42.50 


43.O1I 


BEURRES. 

beurres  en  mottes 
Isigny  extra.. .     3.40  à 
Gournay 3.30 


Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


M.  de  Vire  . 
de  Bretagne., . 

du  G4tinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 


3.50 
3.60 
3.60 
2.80 
3.50 


Etrangers 3.30 


BSimRES 

EN   LIVRES 

6.84 

Bourgogne  . . 

..     3.30  4 

3.40 

3.80 

Gâtinais 

..     3.30 

3.40 

4.60 

Vendôme 

..     3  30 

3.40 

4.00 

Beaugency . . 

..     3  20 

3.40 

4.40 

Ferme 

..     3.60 

3.70 

3  70 

Tours 

. .     3 . 40 

3  50 

4.00 

Le  Mans  . .. . 

..     3.30 

3.40 

3.80 

Touraino . . .. 

..    3.40 

: 

OEUFS.  —  Balles  de  Pa-is.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touralne  . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers.  . .. 


tO  à  US 


90 
90 

90 
90 

90 
78 


126 

106 
lU- 
106 

102 
116 


Bourgogne 90      lûO 


Champagne. 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.,. 
Vendée  — 
Auvergne . 
Midi 


90 
90 


86 
80 


100 
102 


92 


9$ 
1C2 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque .      4      » 

—  —     grands  moules 35.00      75.00 

—  —     moyens  moules 25.00      50.00 

—  —     petits  moules »  *« 

_  —     laitiers 5.00      26.00 

Le  cent. 
10.004  113.06 
5  00 


33.00 
25.00 
24.00 
115. 00 
80.00 
17.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 25.00 

—  en  paillons 10.00 

Mont-dOr '6.00 

Gournay 16 .00 

Lisieux 80.00 

Pout-1'Evêque 30 .  00 

Neufchâtel 5 .00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 120.004  180.00 

Gérardmer 100.00    130.00 

Munster 130.00    170.00 

Cantal IW.OO     IcO.OO 

Roquefort «0.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 150.00    185.00 

—  2-  choix •  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 160.00    210.00 

—  —  Suisse 200.00    220.00 

Emmenthal 2M-00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Poulets  Bresse.  3.50  4  7.00 
_  Nantes.  2.75  6.50 
—      Houdan    5.00      8.00 


Pintades 3.50  4  5.50 

Canards  ferme.  2.5Ù      4.25 

Rouen 5.75 

Dindes 7.00 

Oies  d'Angers .  » 

Lapins  dom.  ..  2.25 

—      garenne  1.00 

Pigeons 0.75 


7.00 
15.00 


Lièvres  — 
Perdreaux.. 

Cailles 

Faisans 

Canards . . . . 


4.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  H  AU  H  .MARS  1914 


387 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS. 


Paris 31. "ÎS  à      » 

Rodez 20.50  » 

Aulun 20.75 

SARRASIN 

Paris 2100  à  21.05 

Epernay 20.50         ■ 

Aulun 21.00 


Les  100  kilogr. 

I    Toul 21.50  à  • 

I    .«isen 02.00  » 

l    Carvin 20.50  21.00 

Les  100  kilogr. 

Bourges 20.00  à  » 

Evreu.x; 20.25  » 

Bourg 20.50  » 


RIZ.  —  Nantes 

Java 48.00  à  60.00    | 

Saïgon 23.50      27.00    \ 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


les  100  kilogr. 

Caroline 50.00  à  60.00 

Japon 42.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
38.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
08.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  05. Où 
48.00      55.00 


—  Les  100  kilogr. 
—  Balles  de  Paris 


POMMES  DE  TERRE. 

Variétés  potagères. 

Algérienouv.     45.00  à  55.00    |    Bretagne »       à 

Hollande 15.00      24.00    |    Saucisse....     15.00       19.00 

Variétés  indastrielles  et  fourragères. 

Bergues 7.50  à     8.00    1    Rennes 8.00  à    9.50 

Falaise 8.00  »       I    Hazebrouck..      8.50      11.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 


Ray-grass 35 


90  à  140 
300  350 
150       160 

95  135 
40 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


25    à  62 

32.00  3i.00 

38        40 


21 


30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  dk  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'aciieteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai.  1 

48 

i  50 

56 

58 

25 

26 

1) 

)> 

22 

23 

2°  quai.  1 

40  à 

48 

46 

56 

23 

24 

18 

20 

20 

21 

3'  quai. 
30  à  35 
38  42 
14      15 

D  > 

12       14 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 

Bar-le-Duc 

Epernay 

Blois 


Foin. 

i.OO 

8.00 

3.15 

7.25 

3.25 

7.15 

3.40 

7.50 

Paille. 

Valence 3.15 

Auxonne 3.00 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 
7.50 
7.2d 
7.15 
7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 

et  places    du 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Aractiide  . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Gopraii 


16.00  à 

14.50 

18.00 

17.00 

17.25 

12.50 


18.25 


17.50 


16.00  à 

14.50 

18.00 

17.00 

17.25 

12.50 


19.25 


17.50 


18.50 
17.00 
19.00 

» 
20.50 


17.75 
19.25 
22.50 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. 

Lille  . , 
Caen  . 


Colza. 
29.00  à  40.00 
30.00      38.00 
31.00      37.00 


Lin. 
28.75  à  33.50 
29.25  34.00 
29.00      32.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  BO  kilogr. 


Alostprima.  135.00  à  140.00 
Bourgogne .        ©  a 

Poperingue.  165.00      169.00 


■Wurtemberg  244.00 à 288.00 

Spalt 250.00    294.00 

Alsace 244.00    288.00 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.15 

2.20 

1.70 

» 

25.85 

,. 

22.90 

» 

48.25  à 

48.75 

31.25 

31.50 

21.75 

a 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2. 10 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  — 

Cuir  torrélié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azoto 

—  de  chaux (Nantes) 

—  de  potasse:  44%  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azoto 

Cyanamide  17  à  20  0;o  azote,  l'unité 1.45  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  20.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.50  • 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  à      » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  10.60  ■ 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90         » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..    4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  ■ 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38        0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr   » 
(eu  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50        • 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50        • 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30        » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00        • 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50        . 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        ■> 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50        . 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00        . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  u  • 

Ricin  4/5  Az —  10.50  . 

Arachides —  16.50  » 

Pavot  4.50/5  Az —  14.25 

Ravison  4.50  Az —  »  » 

Coton  d'Egypte —  «  » 

Pavot  5.24/5.75  Ai k    Dunkerque     14.25  • 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  13.75         > 

Ricins —  10.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 1 2 .  50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Papis 

Poudrette  ;  2  à  3  %  Az.org. ,(1  à  1.60  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


10.75 


13.25 


2.25 


2.15 
6.00 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


à  Paris 


à  Marseille 


à  Saint-Denis 


55.00  à 
6.25 
14.50 
17.25 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     42.00  à      • 

90»  disponib.     42.25  à  42.50        Bordeaux....     47.00      48.00 

4  premiers..    44.00  «       I    Béziers(vins)    90.00    120.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°sacch.,    -9,  disponible 29.00  à  29.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 32.50  » 

Raffinés 64.50      69.00 

Mélasses , 15.00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  83.00 

Amidon  de  maï3 ''JM  » 

Fécule  sèclie  de  l'Oise; 35. 7r.  » 

_      Epinal 3«00 

_      Paris 3d.00 

Sirop  crislal ^'     " 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 


37.00 
31.00 
52.00 


Paris... 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


Colza. 
19.25  à  là. 50 
8i.50         » 
18.15  » 

19.00  » 


6Î-50  àôO.i 
66.00  . 

6'2.50  » 

60.00 


Œillelte. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1.880  2.000 

Petites  Graves 800  1.000 

Palus 5f)0  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mors 700  800 

Vins  du  Miili.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.80  à  3. -20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.30      3.70        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois  

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

* 

720 

> 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  191-3.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  'i  %  remb.  500  fr 

1811,  3  %  remb.  400  fr 

1815,  4  %  remb.  500  fr 

1816,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/8  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

p;         _      1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. . 

{  1899,  Métro,  2  %  r.  BOO  fr. . . . 

_  _      1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  1/8  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  1. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r,  300 Ir.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consoliilé. . ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

g    .  Nord,  —  — 

-   '  Orléans,  —  — 

O  {   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G*  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  ^uez,  500  fr.  t.  p 


du  11  au 

1  mars. 

CoUTfl 

Plna  haut 

Plue  bas. 

]&  mars 

88.15 

87.65 

81.20 

90.05 

89.05 

89.95 

494.15 

492.00 

494.00 

430  15 

427.00 

430.50 

540.00 

535.00 

535.50 

396.00 

39-1.00 

396.00 

51S.00 

515.50 

515.25 

518.15 

515.50 

514.25 

314.00 

313. 5û 

316. 25 

91.00 

90.  OO 

91.00 

314.00 

310.00 

315.00 

86.00 

85.15 

80.00 

364.50 

354.50 

3i7.15 

102.25 

90. 6u 

102.00 

349.50 

345.00 

347.00 

94.00 

93.00 

94.00 

3b8.50 

385.00 

388.50 

80.15 

19.15 

18.50 

346.00 

345.00 

346.50 

84.50 

84.25 

84.00 

345.00 

313.00 

3SS.50 

171.15 

170.00 

170.00 

360.00 

359.00 

30O.OO 

87.25 

87.25 

87.25 

257.00 

255.25 

255.00 

91.15 

90.80 

85.30 

94.15 

91.35 

102.80 

90.00 

90.60 

90.90 

84.50 

84.40 

84.25 

96.75 

96.60 

96.40 

63.05 

62.50 

62.80 

90.95 

90.65 

91.10 

4500.00 

4493.00 

4408.00 

1010.00 

1049.00 

lOl'.i.OO 

900.00 

895.00 

899.00 

1695.00 

1092.00 

169.S  00 

815.00 

814.00 

815.00 

930.00 

924.00 

926.00 

1304.00 

1300.00 

1300.00 

1104.00 

1101.00 

1102.00 

1690.00 

lo%.50 

169','. 00 

1354.00 

1343.00 

1345.00 

891.00 

888.50 

892.00 

155.00 

152.00 

153.00 

107.00 

•J9.00 

69.00 

535.00 

558.00 

525.00 

569.00 

561.00 

564.00 

181. DO 

181.00 

191.00 

5030.00 

500U.OO 

5022.00 

Valeurs  Trançalses 

(Obligations.) 

I  Fonc.    1819,  3  %  remb  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500 1 . 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

)Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  ir.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
I  Bons  à  lots  1881 

-  algériens  à  lots  1888.... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr... 
Est-Algérion,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  SOOfr... 

—  3  %  nouv.      — 
jMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
]Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'-gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  11  au 

17  mars. 

PluB  haut 

Plu.  bah 

492.00 

490,00 

394.00 

392.50 

398.50 

396.25 

413.00 

40s. 00 

450.00 

448.00 

24». 50 

248.00 

499.00 

499.00 

445.00 

411.50 

491.15 

488.50 

363.00 

360.50 

390.00 

3S8.00 

393.00 

399.00 

450. CO 

448.25 

231.00 

225.80 

59.00 

58.50 

59.00 

58.00 

401  00 

401.00 

401.00 

398.00 

415.00 

412.50 

409.50 

408.50 

407.50 

406.50 

404.00 

103.00 

401.00 

406.00 

409.00 

4Û8.00 

415  00 

413.50 

415.60 

414.00 

419.00 

411.2,') 

41S.00 

416.00 

415.25 

414. CO 

409.00 

408.00 

412.00 

411.00 

391.50 

395.00 

628.00 

621.00 

367.50 

365.00 

380.50 

380. SO 

338.50 

334.00 

111.00 

110.50 

126.50 

124.00 

591.00 

592.00 

Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


l'aris.  —  L.  Mabetueux,  impriinour,  1,  rue  Cassette. 
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La  loi  de  finances  pour  1914  devant  la  Chambre  des  députés.  —  Vicissitudes  de  sa  préparatiou.  —  Explica- 
tions données  par  le  rapporteur  général  et  le  ministre  des  Finances.  —  Dispositions  adoptées  pour  obtenir 
l'équilibre  du  budget.  —  Principales  aggravations  d'impôts.  —  Pronostics  sur  le  budget  de  1915.  —  Nou- 
velles propofitions  du  Gouvernement.  —  La  réforme  fijcale  devant  le  Sénat.  —  Procédure  pour  les  récla- 
mations, —  Dégrèvement  des  petites  cotes  foncières.  —  Renvoi  du  projet  spécial  à  la  Cliambre  des  députés. 
—  Protestations  du  Comité  des  forêts.  —  A  propos  du  budget  de  l'Agriculture.  —  Les  indemnités  en  cas 
de  tuberculose.  —  Les  subventions  aux  réassurances  contre  l'incendie.  —  L'application  aux  cultivateurs 
de  la  taxe  sur  les  ventes  au  détail.  —  Déclaration  au  nom  de  la  Commission  du  budget.  —  Projet  de 
tarif  douanier  sur  les  céréales  aux  Etats-Unis.  —  La  taxe  de  fabrication  sur  l'alcool  industriel.  —  Confé- 
rence de  M.  Souchon  sur  la  main-d'œuvre  agricole.  —  Assemblée  générale  de  la  Fédération  des  Associa- 
tions agricoles  de  l'Yonne.  —  Inauguration  de  la  Bourse  de  l'Agriculture  à  Auxerre.  —  Achat  d'étalons  de 
pur  sang  anglais  pour  les  haras  nationaux.  —  Don  à  l'armée  de  chevaux  par  la  Société  d'encouragement 
à  l'élevage  du  pur  sang.  —  Ecole  pratique  d'.'Vgriculture  de  l'Oisellerie.  —  Prochain  concours  spécial  de 
la  race  bovine  normande  à  Caen.  —  Concours  spéciaux  de  la  race  parthenaise  et  de  baudets  dans  les 
Deux-Sèvres.  —  Concours  pour  la  culture  du  lin  ouvert  par  le  Comité  linier  de  France.  —  Expérieuces 
officielles  de  culture  mécanique  pendant  le  printemps.  —  E'sais  de  MM.  de  Molinari  et  Ligot  sur  le  sel 
Burkheiser  —  La  récolte  du  blé  en  Espagoe  en  1913. 


Le  budget  pour  1914. 

Après  avoir  achevé  l'e-xamen  dfS  dépenses 
pour  l'J\.'i,  la  Chambre  de?  dépulés  a  abordé 
l'examen  de  la  loi  de  finances.  Il  est  inutile 
de  rappeler  les  conditions  exceptionnelle- 
ment difficiles  dans  lesquelles  se  présente 
l'équilibre  du  budget  pour  cette  année.  Le 
précédent  Cabinet  avait  présenté  la  situation 
financière  avec  franchise  et  neltelé,  et  il 
avait  insisté  sur  la  nécessité  de  liquider  le 
déficit  de  794  millions  de  francs  résultant  des 
excédents  antérieurs  de  dépenses  sur  les 
recettes,  mais  il  a  été  renversé  précisément  à 
propos  des  moyens  qu'il  proposait  pour  en 
finir  avec  le  poids  qui  encombre  la  marche 
financière  du  pays.  Le  nouveau  Cabinet  a 
préféré  adopter  des  moyens  dilatoires  pour 
renvoyer  à  une  époque  ultérieure  les  solu- 
tions qui  s'imposent,  el  il  a  été  suivi  dans 
cette  voie  par  la  Commission  du  budget. 
C'est  ce  qui  résulte  de  l'exposé  présenté  par 
M.  Clémentel,  rapporteur  général,  dans  son 
rapport  sur  la  loi  de  finances,  et  des  expli- 
cations qu'il  a  données  à  la  Chambre  dans  la 
séance  du  20  mars,  en  même  temps  que 
M.  Renoult,  le  nouveau  ministre  des  finances, 
qui  a  succédé  à  M.  Caillaux  dans  des  circons- 
tances sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  à  insister 
ici. 

D'après  ces  explications,  le  budget  de  1914 
se  présente  avec  3  098  millions  de  francs  en 
dépenses,  en  excédent  de  406  millions  sur  le 
budget  précédent.  «  Ce  budget,  a  dit  le  mi- 
nistre des  Finances,  est  caractérisé  par  une 
augmentation  sans  précédent  de  charges  pu- 
bliques. »  L'aggravation  aurait  été  encore 
bien   plus  forte,    si    des   budgets  spéciaux 
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n'avaientpasété.ouvertspour  les  dépenses  du 
Maroc  et  pour  les  dépenses  extraordinaires 
de  la  guerre  et  de  la  marine.  Afin  d'arriver  à 
équilibrer  les  dépenses  avec  les  recettes,  le 
Gouvernement  et  la  Commi-sion  du  budget 
proposent  d'abord  de  renoncer  à  l'évaluation 
des  recettes  normales  d'après  les  résultats 
de  la  pénultième  année,  règle  constammenli 
suivie  jusqu'ici,  el  d'évaluer  celles-ci  d'après 
les  résultats  de  la  dernière  année,  ce  qui 
permet  de  relever  les  prévisions  à  4  759  mil- 
lions. A  ce  compte,  le  déficit  ne  serait  plus 
que  de  339  millions.  Pour  le  combler,  on  pro- 
pose de  demander  29  millions  à  des  rccli/l- 
calious  de  taxes,  euphémisme  qui  désigne 
des  augmentations  d'impôts,  Humiliions  12 
au  compte  provisionnel  provenant  d'excé- 
dents d'années  antérieures  et  de  vider  com- 
plètement ce  compte,  et  enfin  d'émettre  des. 
obligations  à  court  terme  pour  197  mili- 
tions i/2.  On  sait  que  ce  dernier  procédé  est 
couramment  employé  pour  masquer  le  dé- 
ficit. 

Les  augmentations  d'impôts  portent  sur 
les  points  suivants  :  patentes  sur  les  cinéma- 
tographes [et  appareils  analogues,  mesures 
contre  la  non-déclaration  de  valeurs  mobi- 
lières dans  les  successions,  relèvement  du 
droit  d'enregistrement  dans  les  ventes  de 
biens  meubles  (toutefois,  les  ventes  d'ani- 
maux, récoltes,  engrais,  instruments  et  au- 
tres objets  mobiliers  dépendant  d'une  exploi- 
tation agricole  resteraient  soumises  au  droit 
de  2  0/0),  relèvement  du  droit  de  timbre  sur 
les  quittances  au-dessus  de  200  fr.,  relève- 
ment de  la  surtaxe  sur  les  absinthes  et  toutes 
boissons  apéritives  autres  qu'à  base  de  vin, 
réserve  du  réginae  des  vins  doux  aux   vins 
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provenant  de  certains  cépages  (muscat,  gre- 
nache, maccabéo  et  malvoisie),  etc.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  articles  ne  pourront  don- 
ner que  des  ressources  restreintes. 

Le  minisire  des  l'^inances  a  déclaré,  d'autre 
pari,  que  le  budget  de  1915,  c'est-à-dire 
celui  de  rannée  prochaine  se  présenterait 
aussi  dans  des  conditions  délicates.  11  prévoit, 
d'un  côté,  112  millions  de  receltes  en  moins, 
celles  prises  cette  année  sur  le  compte  pro- 
visionnel, et  de  l'autre  80  millions  de  dé- 
penses en  plus  :  «  Au  total,  ajoute-t-il,  un 
découvert  de  près  de  200  millions  à  Joindre 
au  déficit  d'égale  somme  que  comble  cette 
année  une  émission  d'obligations  à  court 
terme.  » 

M.  Renoult  a  ajouté  qu'il  demandait  à  la 
Chambre  de  voter  dans  le  plus  bref  délai  le 
projet  spécial  voté  par  le  Sénat  sur  l'impôt 
foncier  et  l'impi'd.  sur  les  valeurs  mobilières. 
Mais,  en  même  temps,  il  déposait  deux  pro- 
jets nouveaux,  l'un  relatif  à  l'imposition  de 
la  rente  française,  l'autre  relatif  à  un  impût 
global  et  progressif,  dont  il  demandait  l'in- 
sertion dans  la  loide  finances.  Si  la  Chambre 
suit  le  Gouvernement  dans  cette  voie,  elle 
entrera  en  conflit  avec  le  Sénat,  qui  a  mani- 
festé nettement  sa  volonté  de  procéder  par 
étapes  à  la  refonte  du  régime  fiscal,  et  elle 
courra  le  risque  que,  malgré  ses  ell'orts  tar- 
difs, la  législature  s'achève  sans  qu'elle  ail 
voté  le  budget  de  l'année  courante,  ce  qui  est 
cependant  le  plus  essentiel  de  ses  devoirs. 

La  réforme  fiscale. 

On  a  vu  (Chronique  du  12  mars,  p.  327) 
que,  dans  la  discussion  relative  à  la  réforme 
de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non 
bâties,  le  Sénat  avait  renvoyé  à  sa  Commis- 
sion l'article  16,  consacré  à  la  procédure  des 
réclamations.  A  la  suite  d'observations 
présentées  par  MM.  Boivin-Champeaux  et 
Touron,  la  Commission  a  présenté,  dans  la 
séance  du  18  mars,  un  nouveau  texte  qui  a 
été  adopté  en  ces  termes  : 

Art.  16.  —  Toute  réclamation  présentée  en 
exécution  des  dispositions  qui  précèdent,  alors 
même  qu'elle  ne  concernerait  qu'une  ou  plu- 
sieurs des  parcellps  cotisées  dans  un  article  du 
rôle,  pourra  donner  lieu  à  la  rectification  de  la 
nature  de  culture  et  du  classement  inexacte- 
ment attribués  à  d'autres  parcelles  comprises 
dans  le  môme  article,  sans  toutefois  qu'il  puisse 
en  résulter  une  augmentation  de  la  cotisation 
inscrite  à  l'article  dont  il  s'agit.  A  cet  elïel,  des 
propositions,  accompagnées  de  l'avis  de  la  Com- 
mission de  classement  prévue  à  l'article  8,  se- 
ront, le  cas  échéant,  soumises  par  l'admiinstra- 
tion  au  tribunal  saisi  du  litige,  qui  statuera  sur 
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ces   propositions   en  même  temps   que   sur  les 
conclusions  du  réclamant. 

A  la  suite  de  l'examen  des  ditposition.s 
relatives  aux  contributions  foncières  et  aux 
centimes  additionnels  (Jéparlcmcntaux  et 
communaux,  la  Commission  du  Sénat  pro- 
posait, dans  l'article  .'!()  du  projet,  l'abroga- 
tion de  l'article  1"  de  la  loi  du  21  juillet  1897 
portant  le  dégrèvement  des  petites  cotes. 
Mais,  ù,  la  suite  d'une  énergique  interven- 
tion de  M.  Eugène  l.intilhae,  un  anienderaent 
qu'il  présentait  en  vue  de  maintenir  les  re- 
mises d'impôts  et  de  les  mettre  en  harmonie 
avec  les  nouvelles  dispositions  a  été  adopté, 
malgré  la  résistance  de  la  Commission  : 

Ai't.  30.  —  Sont  maintenues  en  vigueur  les 
ilisposilions  législatives  concernant  la  contribu- 
tion foncière  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  pré- 
sente loi. 

Les  remises  suivantes  sont  accordées  sur  les 
contributions  foncières  des  propriétés  non  bâ- 
ties. Part  de  l'Etat  :  aux  cotes  de  8  fr.  et  au- 
dessous,  uniques  ou  totalisées,  remise  totale; 
aux  cotes  de  8  fr.  01  à  10  fr.,  uniques  ou  tota- 
lisées, remise  uniformément  fixée  à  8  fr.  Ces 
remises  ne  pourront  être  accordées  qu'à  des 
propriétaires  exploitant  pour  leur  propre  compte 
et  pour  les  seules  terres  dont  ils  sont  à  la  fois 
exploitants  et  propriétaires.  Elles  ne  devront 
être  accordées  qu'aux  contribuables  ne  payant 
pas  plus  de  20  fr.  pour  la  part  revenant  à  l'Etat 
sur  la  contribution  personnelle  mobilière  à 
laquelle  ils  sont  assujettis  dans  leurs  diverses 
résidences. 

Pour  obtenir  le  bénéfice  des  remises  prévues 
au  paragraphe  précédent,  le  contribuable  devra 
faire,  à  la  mairie  de  la  lommune  de  son  domicile 
réel,  une  déclaration  écrite  donnant  l'indication, 
d'après  les  documents  cadastraux,  de  toutes  les 
propriétés  non  bâties  qui  lui  appartiennent  et  de 
celles  de  ces  propriétés  dont  il  assure  directe- 
ment l'exploitation.  Il  devra  affirmer,  en  même 
temps,  qu'il  ne  paye  pas  plus  de  20  fr.,  pour  la 
part  revenant  à  l'Etat,  sur  la  contribution  per- 
sonnelle mobilière  à  laquelle  il  est  assujetti  dans 
ses  diverses  résidences. 

Les  déclarations  seront  recevables,  chaque 
année,  avant  le  10  février.  Les  contribuables  ne 
seront  pas  tenus  de  les  reproduire  annuelle- 
ment, mais  les  faits  susceptibles  de  motiver  une 
modification  des  indications  contenues  dans  ces 
déclarations  devront  faire  l'objet  de  déclarations 
rectificatives,  avant  le  fO  février  de  l'année  sui- 
vante. 

Les  déclarations  que  le  contrôleur  des  contri- 
butions directes,  d'accoi  d  avec  le  maire  et  les 
répartiteurs,  aura  reconnues  fondées,  seront 
portées  sur  un  état  S[iécial,  au  vu  duquel  le 
directeur  des  contributions  directes  prononcera, 
chaque  année,  les  dégrèvements  qu'il  estimera 
justifiés. 

Les  contribuables  dont  l"s  déclarations  u'au- 
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ront  pas  étt'  aJaiises  en  seront  avisés,  et  ils  au-   / 
ront  la  faculté   de   piésenter  des  demandes   en 
dégrèvement  dans  les  l'ormes  ordinaires,  dans  le 
délai  d'un  mois  à  partir  do  la  réception  de  la 
lettre  d'avis  qui  leur  aura  été  adressée. 

Si  la  déclaration  contient  des  inexactitudes  de 
nature  à  faire  accorder  au  contribuable  un  dé- 
grèvement supérieur  à  celui  auquel  il  peut  régu- 
lièrement prétendre,  le  coQlribuable  perdra 
tout  droit  à  un  dégrèvement  pour  l'année  eu 
cours. 

Quiconque  aura  sciemment,  soit  au  moyen 
d'une  fausse  déclaration,  soit  en  s'abstenant  de 
rectifier  une  déclaration  antérieure,  obtenu  ou 
tenté  d'obtenir  inégulièrement  les  dégrève- 
ments prévus  au  présent  article,  sera  passible 
d'une  amende  de  iiO  fr.  à  100  fr.,  qui  pourra  être 
porlt'e  au  double  en  cas  de  récidive. 

I, "amende  sera  prononcée  par  le  conseil  de 
préfecture,  statuant  comme  en  matière  de  con- 
traventions, sur  requête  représentée  sans  frais 
par  le  directeur  des  contributions  directes  et  du 
cadastre.  Cette  requête,  qui  sera  accompagnée 
d'une  copie  certifiée  conforme  de  la  déclaration, 
tiendra  lieu  du  procès-verbal  prévu  par  les  lois 
des  30  mai  1851  et  22  juillet  1889. 

La  copie  de  la  requête  sera  notifiée  au  con. 
trevenant  par  les  soins  du  conseil  de  préfecture 

La  prescription  ne  sera  acquise  qu'après  l'ex- 
piration de  la  quatrième  année  suivant  celle 
pour  laquelle  le  dégrèvement  aura  été  indûment 
obtenu  ou  demandé. 

L'amende  sera  recouvrée  par  le  percepteur 
comme  en  matière  de  contributions  directes. 

L'adoption  de  cet  article  dans  ces  termes 
|)ermeltait  de  prévoir  que  le  Sénat  suivrait  la 
méthode  annoncée  dans  la  discussion  géné- 
rale, c'est-à-dire  le  renvoi  à  la  Chambre  des 
députés  des  deux  titres  relatifs  à  l'impôt 
foncier  et  à  l'impôt  sur  les  valeurs  mobi- 
lières, ea  vue  de  la  discussion  immédiate. 
C'est  la  seule  méthode,  en  effet,  qui  permette 
de  réaliser  sans  retard  la  péréquation  de 
l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie. 
Dans  son  désir  d'obtenir  des  réalisations  pra- 
tiques/le Sénat  a,  dans  sa  séance  du  20  mars, 
prononcé  cette  disjonction.  Si  la  réforme 
n'aboutit  pas,  la  haute  Assemblée  n'en  aura 
pas  la  responsabilité. 

Après  avoir  établi  que  les  dispositions 
adoptées  s'appliqueraient  pour  l'impôt  fon- 
cier à  partir  du  1"  janvier  1913,  et  pour  l'im- 
pôt sur  les  valeurs  mobilières  à  partir  du 
!='■  juillet  lOl'i,  le  Sénat  a  fixé  en  ces  termes 
le  titre  du  projet  :  «  Projet  de  loi  sur  la  con- 
tribution foncière  des  propriétés  bâties  et 
non  bâties  et  sur  l'impôt  sur  le  revenu  des 
valeurs  mobilières  françaises  et  étrangères.  » 
Le  projet  a  été  transmis  immédiatement  à  la 
Chambre  des  députés. 

Le  Comité  des  forêts  ou  Syndicat  des  pro- 


priétaires forestiers  de  France  proteste  contre 
l'assimilation  adoptée  par  le  Sénat  pour  la 
base  de  l'impôt  foncier  entre  les  forêts  et  les 
autres  natures  de  propriétés,  et  il  demande 
que  la  Chambre  revienne  sur  cette  assimila- 
tion lorsqu'elle  discutera  le  projet.  Quelque 
légitime  que  soit  celte  protestation,  il  parait 
peu  probable  que  la  Chambre  suive  celte  sug- 
gestion ;  ses  jours  sont  comptés,  et  elle  ne 
voudra  pas  revenir  devant  les  électeurs  sans 
que  la  péréquation  de  l'impôt  foncier,  pro- 
mise depuis  si  longtemps,  soit  un  fait  ac- 
compli. Cela  ne  veut  pas  dire  que  le  pro- 
blème suit  définitivement  liquidé;  rien  ne 
s'opposera  à  ce  qu'il  soit  repris  à  brève 
échéance. 

Le  budget  de  l'Agriculture. 

Dans  la  discussion  du  budget  du  minis- 
tère de  l'Agriculture,  la  Chambre  des  dé- 
putés avait  réservé  deu.K  chapitres  qui  ont 
été  adoptés  dans  la  séance  du  18  mars. 

Le  premier  (chap.  44)  se  rapporte  au  cré- 
dit de  1  600  000  fr.  pour  indemnités  en  cas 
d'abatage  d'animaux  et  de  saisies  de  viandes 
tuberculeuses.  Il  avait  été  réservé,  dans  l'es- 
poir que  le  projet  de  loi  tendant  à  remplacer 
ces  indemnités  par  une  nouvelle  organisa- 
tion serait  adopté  avant  la  fin  de  la  discus- 
sion du  budget.  Cet  espoir  s'étant  évanoui, 
le  crédit  a  été  adopté  sans  observation. 

11  en  a  été  autrement  pour  l'autre  chapitre 
(chap.  73)  ouvrant  un  crédit  de  loiOOOO  fr. 
pour  subventions  aux  sociétés  d'assurances 
mutuelles  agricoles.  Ces  subventions  sont 
accordées,  comme  on  sait,  au.\  sociétés  locales 
et  aux  caisses  de  réassurance.  C'est  sur  les 
caisses  de  réassurance  contre  l'incendie  que 
la  discussion  a  porté.  Sur  la  demande  de  plu- 
sieurs députés,  M.  Raynaud,  ministre  de 
l'AgricuUure,  a  donné  la  liste  des  subven- 
tions accordées  aux  caisses  départementales 
et  aux  caisses  régionales  depuis  le  début, 
liste  qui  ne  paraît  pas  avoir  .soulevé  de  cri- 
tiques. C'est  sur  la  réassurance  au  deuxième 
degré  que  les  observations  ont  surtout  porté. 
M.  de  Gailhard-Bancel  a  rappelé  l'essor  re- 
marquable pris  depuis  son  origine  en  1906 
par  la  Caisse  centrale  de  réassurance,  et  il  a 
montré,  par  cet  exemple,  que  la  réassurance 
au  deuxième  degré,  quand  elle  est  bien  ad- 
ministrée, peut  et  doit  se  passer  de  subven- 
tions. Or,  il  a  été  créé  en  1912  un  autre  orga- 
nisme semblable,  la  Caisse  witionale  de  réas- 
surance, et  M.  Kaynaud  a  fait  connallre  qu'elle 
a  reçu,  cette  année-là,  une  subvention  de  ' 
100 OOO  fr.  Aux  protestations  présentées  à  cet 
égard,  il  a  fait  enlendre  que  la  question  est 
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d'ordre  politique,  mais  il  a  promis  qu'un 
contrôle  sévère  serait  exercé.  Le  crédita  été 
adopté  sans  autre  discussion. 

Les  ventes  au  détail. 

Dans  la  Chronique  du  "2^  février  (page  263), 
nous  avons  fait  connaître  les  protestations 
soulevées  par  l'application  aux  cultivateurs 
qui  vendent  leurs  produits  soit  sur  les  mar- 
chés, soit  dans  les  villages,  de  la  taxe  établie 
sur  le  commerce  de  détail  en  vue  de  la  ré- 
pression des  fraudes.  Dans  son  rapport  sup- 
plémentaire sur  la  loi  de  finances,  M.  Clémen- 
tel,  rapporteur  général  de  la  Commission  du 
budget,  a  présenté  sur  ce  sujet  les  observa- 
tions qui  suivent,  par  lesquelles  il  proteste, 
au  nom  de  celle  ci,  contre  cette  interpréta- 
tion abusive  du  texte  de  la  loi  : 

Il  nous  paraît  nécessaire  de  dire  quelques 
mots  d'une  question  qui  a  pre'occupé  la  Com- 
mission du  budget,  et  dont  nous  avions  songé 
un  moment  à  faire  l'objet  d'un  article  de  la  loi 
de  finances  :  il  s'agit  des  conditions  dans  les- 
quelles doit  être  perçue  la  redevance  de  1  fr. 
pour  frais  de  surveillance  en  vue  de  la  répres- 
sion des  fraudes. 

L'Administration  des  Finances  a  cru  devoir  en 
appliquer  les  dispositions  dans  le  sens  le  plus 
large,  et  faire  tomber  sous  le  coup  de  l'impôt 
toute  vente  dr  denrées  alimentaires.  C'est  ainsi 
qu'elle  a  assuitlti  à  la  taxe  de  1  fr.,  même  les 
fermiers  allant  vendre  leur  lait  aux  bourgs  voi- 
sins de  leur  ferme.  Cette  interprétation  paraît 
outrepasser  les  inlentions  du  Parlement,  qui 
n'a  entendu  atleindie  que  les  commerçants  pa- 
tentés... 

L'Administration  des  Finances  a  reconnu  que 
son  interprétation  première  était  exagérée,  et  il 
nous  a  été  promis  que  des  instructions  seraient 
données  aux  services  pour  les  inviter  à  n'ap- 
pliquer désormais  la  taxe  en  question  qu'aux 
seuls  patentés.  C'est  à  cette  condition  que  nous 
avons  renoncé  à  introduire  dans  la  loi  de  fman- 
ces  un  texte  restreignant  explicitement  la  portée 
de  l'article  7  de  la  loi  de  finances  du  30  juil- 
let 1913. 

Il  eijt  peut-être  été  préférable  de  ne  pas  se 
contenter  d'une  simple  promesse  de  la  part 
de  l'Administralion;  en  relardant  les  ins- 
tructions qu'elle  a  promis  de  donner  à  ses 
agents,  celle-ci  pourra  laisser  les  abus  se 
prolonger  trop  longtemps,  peut-être  indéfi- 
niment. 
Tarif  douanier  sur  les  céréales  en  Russie. 

On  annonce  que  le  Gouvernement  russe  a 
présenté  à  la  Douma  un  projet  de  loi  en  vue 
d'établir  des  tarifs  douaniers  à  l'importation 
des  céréales  en  grains,  des  pois  et  des  hari- 
cots. Les  Commissions  de  l'Agriculture  et  des 
Finances  ont  donné,  à  l'unanimité,  un  avis 
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favorable  à  ce  projet.  Le  tarif  serait  de 
30  copeks  par  poud,  soit  de  i  fr.  89  par 
100  kilogr. 

Ce  projet  a  pour  objet  de  répondre  aux 
primes  d'exportation  qui  fonctionnent  en 
Allemagne  et  d'en  annuler  les  effets.  Déjà, 
comme  nous  l'avons  annoncé  précédemment, 
une  mesure  analogue  avait  été  i)rise  aux 
Etals- Unis  pour  le  même  motif. 

La  taxe  de  fabrication  sur  l'alcool. 

On  sait  que  la  loi  du  30  mars  190:2  a  établi 
une  taxe  de  fabrication  sur  l'alcool  indus- 
triel, en  vue  de  couvrir  les  frais  de  dônatu- 
ration  des  alcools  employés  aux  usages  in- 
dustriels ou  domestiques.  Cette  taxe,  fixée 
en  principe  à  0  fr.  80  par  hectolitre,  varie 
chaque  année  avec  le  développement  des 
emplois  de  l'alcool  dénaturé;  elle  est  déter- 
minée par  un  décret  qui  est  ultérieurement 
confirmé  par  une  loi. 

Un  décret  en  date  du  13  mars  a  décidé 
qu'à  partir  du  1"  janvier  llHS  cette  taxe 
sera  perçue  sur  le  taux  de  2  fr.  50  par  hecto- 
litre d'alcool  pur.  Pour  Tannée  en  cours,  ce 
taux  est  de  1  fr.  0.5. 

La  main-d'œuvre  agricole. 

M.  .Vuguste  Souclion,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  droit  de  Paris,  membre  de  la  Société 
nationale  d'Agriculture,  a  fait  le  mercredi 
18  mars  au  Musée  social,  sous  la  présidence 
de  M.  Méline,  une  conférence  sur  la  cri.se  de 
la  main-d'œuvre  agricole  et  le  logement  des 
ouvriers  ruraux.  11  y  a  exposé,  devant  un  audi- 
toire qui  les  a  accueillies  avec  une  très  vive 
faveur,  les  idées  qui  forment  le  fond  de  son 
important  ouvrage  :  La  Crise  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  en  France,  qui  a  été  récem- 
ment analysé  dans  nos  colonnes.  Ses  conclu- 
sions ont  été  unanimement  applaudies. 

Après  celte  conférence,  M.  Méline  a  insisté, 
de  son  côté,  sur  les  graves  inconvénients  qui 
résultent  de  l'insuffisance  trop  générale  des 
logements  des  ouvriers  agricoles,  lia  rappelé 
les  principales  dispositions  de  la  proposition 
qu'il  a  présentée  au  Sénat  et  qui  est  à  l'ordre 
du  jour  de  la  haute  Assemblée,  en  vue  de  fa- 
ciliter aux  travailleurs  du  sol  l'acquisition  de 
maisons  avec  jardin,  et  il  a  conclu  à  la  néces- 
sité de  s'a  Hacher  avec  acharnement  à  tous 
les  moyens  propres  à  retenir  les  cultivateurs 
à  la  campagne. 

Les  associations  agricoles  de  1  Yonne. 

On  a  vu  dans  notre  précédente  Chronique 
(p.  362)  que  la  pose  de  la  première  pierre  de 
la  Maison  de  C Agriculture,  élevée  par  la  Fé- 
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déralioa  des  Asâoriations  agricoles  du  Doubs, 
a  eu  lieu  le  8  mars  à  Besançon  sous  la  prési- 
dence de  M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agricul- 
ture, et  que  celte  création  a  été  présentée 
comme  la  première  existant  en  France.  Or, 
on  nous  écrit  d  Auxerre  que,  si  la  première 
pierre  a  été  posée  à  Besançon,  la  Fédération 
des  Associations  agricoles  de  l'Yonne  possède 
aujourd'liui  un  immeuble  semblable  qui  lui  a 
coûté  60  OUO  Ir. 

En  cll'el,  cette  Fédération  a  tenu  son  assem- 
blée générale  annuelle  le  1"  mars  dans  cet 
immeuble.  M.  Guénier,  vice-président,  qui 
présidait  cette  assemblée,  a  exposé  en  ces 
termes  le  but  poursuivi  par  cette  création  : 

Je  suis  tieureux  de  vous  dire,  au  nom  du  bu- 
reau tout  eutier  et,  tout  spécialement  de  notre 
éininent  président,  M.  Bienvenu  Martin,  ministre 
de  ia  Justice,  combien  il  nous  est  agréable  de 
vous  recevoir  et  de  vous  soubaiter  la  bienvenue 
dans  cet  immeuble  qui  est  le  nôtre,  qui  est  !a 
Maison  du  peuple  agricole,  où  vous  pourrez,  dé- 
sormais, venir  puiser,  auprès  d'un  personnel 
éprouvé,  aide,  conseils  et  réconfort. 

Cette  création  s'imposait.  Le  commerce,  Lin- 
Justrie  possèdent,  sur  tous  les  points  du  terri- 
toire, sous  les  noms;de  Chambres  ou  de  lîourses, 
de  somptueux  établissements  où  s'étudient  tous 
les  problèmes  corporatifs. 

L'agriculture  provinciale  n'a  connu,  jusqu'ici, 
rien  de  pareil.  Et  cependant  ses  intérêts  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie puisqu'ils  représentent  le  tiers  de  la  for- 
tune publique  française,  et  que  ses  éléments  sont 
les  plus  sûrs,  les  plus  stables  et  les  plus  fonciè- 
rement nationaux.  Cette  modestie,  cet  effacement, 
se  pouvaient  concevoir  au  temps  où  l'agriculture 
n'était  que  l'œuvre  de  la  routine  ou  de  l'empi- 
risme, où  ses  représentants  étaient  sans  liens  et 
sans  cohésion,  mais  ils  ne  sont  plus  de  mise  au- 
jourd'hui qu'elle  s'appuie  sur  la  science,  qu'elle 
a  ses  méthodes,  sa  technique  et  la  conscience  de 
la  solidarité  de  ses  intérêts.  En  quelque  situation 
que  ce  soit,  il  faut  savoir  ce  que  l'on  est  et  ce 
que  l'on  vaut,  et  l'aflirmer,  au  besoin,  par  un  pi- 
gnon sur  rue.  C'est  pour  ces  raisons  que  nous 
avons  édilié  notre  Bourst;  de  l'Agriculture.  Y  trou- 
veront place  le  Crédit  agricole,  les  Assurances- 
bétail  et  incendie,  les  œuvres  de  mutualité,  les 
Sociétés  d'agriculture  et  de  viticulture  et,  enfin, 
la  Direction  des  Services  agricoles  qui  résume, 
comme  son  nom  l'indique,  les  intérêts  généraux 
de  notre  agriculture  départementale. 

C'est,  nous  apprend-on,  aux  énergies  dé- 
ployées surtout  par  M.  Bienvenu  Martin, 
président  de  la  Fédération,  M.  (juénier,  pré- 
sident de  la  Société  centrale  d'Agriculture, 
et  M.  Caml)uzaî-Roy,  président  de  la  Caisse 
régionale  de  crédit  agricole,  que  l'entreprise 
a.  été  conduite  à  bonne  fin. 

La  Fédération  groupe  actuellement  l'tl  as- 


sociations comptant  6  500  membres,  savoir  : 
8  sociétés  agricoles  et  unions,  79  mutuelles, 
39  syndicats,  4  coopératives  de  machines, 
8  caisses  de  crédit,  2  syndicats  d'élevage  et 
1  syndicat  de  remembrement. 

Achats  d'étalons  par  les  Haras. 

Une  Commission  d'inspecteurs  généraux 
des  Haras  procédera  à  l'achat  d'étalons  de 
pur  sang  anglais  :  à  Maisons-Laffitte,  le  sa- 
medi i  avril,  et  à  Chantilly,  le  vendredi 
10  avril,  à  9  h.  1/2.  Ces  réunions  publiques 
se  tiendront  dans  l'enceinte  du  pesage  des 
hippodromes  mis  gracieusement  par  les  so- 
ciétés à  la  disposition  du  Service  des  Haras. 

Les  propriétaires  qui  auraient  des  étalons 
à  présenter  devront  en  faire  la  déclaration 
au  ministère  de  l'Agriculture  (directiem  des 
Haras,  2^  bureau)  avant  le  1"'  avril  pour  la 
réunion  de  Maisons-Laffitte,  et  avant  le 
6  avril  pour  celle  de  Chantilly.  Cette  décla- 
ration devra  mentionner  la  réunion  où  le 
cheval  sera  présenté;  elle  contiendra,  en 
outre,  l'indication  de  l'origine  du  cheval,  sa 
taille,  son  signalement  et  un  relevé  de  ses 
performances. 

Le  cheval  de  pur  sang  pour  l'armée. 

Un  rapport  du  ministre  de  la  tjuerre  fait 
connaître  que  la  Société  d'encouragement  à 
l'élevage  du  cheval  de  pur  sang  en  France  a 
consacré,  en  1913,  une  somme  de  120  000  fr. 
à  l'organisation  de  courses  plates  dites  «  prix 
de  cavalerie  »  ouvertes  aux  chevaux  de  pur 
sang  qualifiés  par  la  remonte.  Les  proprié- 
taires de  chevaux  participant  à  ces  courses 
doivent  les  faire  munir,  au  préalable,  d'un 
certificat  d'aptitude  (conformation  propre  au 
service  de  la  selle,  force  et  taille  suffisantes, 
bonnes  allures,  membres  nets,  absence  de 
vices  rédhibitoires,  etc.).  Les  gagnants,  exa- 
minés à  nouveau  par  le  service  des  remontes 
et  acceptés  par  lui,  sont  immédiatement 
achetés  par  la  Société  d'encouragement,  et 
offerts  à  l'armée.  C'est  ainsi  qu'en  1913 
26  chevaux  ont  été  gracieusement  donnés 
par  la  Société  d'encouragement. 

Ce  don  généreux,  qu'on  doit  signaler,  a 
été  accepté  par  un  décret  en  date  du  2  niars. 

Écoles  d'Agriculture. 

Par  arrêté  du  li  mars,  M.  Baillargé  (Er- 
nest), professeur  d'Agriculture  à  Ruffec  (Cha- 
rente), a  été  nommé  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'Agriculture  de  l'Oisellerie  (Charente), 
à  la  suite  du  concours  institué  pour  cet  em- 
ploi. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  Concours  spécial  de  la  race  bovine  nor- 
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mande  aura  lieu  cette  année,  à  Caen,  du 
29  mai  au  1"  juin.  Ce  Concours  officiel,  ou- 
vert à  tous  les  éleveurs  de  lu  race  bovine 
normande  sans  distinction  de  domicile,  est 
doté  de  13  000  fr.  de  prix  en  espèces,  accor- 
dés par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  d'un 
objet  d'art  et  de  nombreuses  médailles. 

Les  programmes,  ainsi  que  les  formules  de 
déclaration,  seront  envoyés  aux  intéressés 
sur  demande  adressée  aux  préfectures  et 
sous-préfectures  des  départements  du  Calva- 
dos, Orne,  Eure,  Manche,  Seine-Inférieure. 
Toutes  les  déclarations  devront  être  retour- 
nées directement  à  la  préfecture  du  Calvados 
avant  le  110  avril. 

—  D'après  une  lettre  adresséepar  M.Ray- 
naud,  ministre  de  TAgriculture,  à  la  Société 
centrale  d'Agriculture  dos  Deu\-Sévres,  deux 
concours  spéciaux  auront  lieu  dans  ce  dépar- 
tement au  cours  de  cette  année  :  l'un  pour  la 
race  bovine  partlienalse,  l'autre  pour  les  bau- 
dets reproducteurs.  Des  subventions  sont  ac- 
cordées, à  raison  de  8  000  fr.  pour  le  premier, 
et  de  lOOOfr.  pour  le  deuxième. 

Concours  pour  la  culture  du  lin. 

Le  Comité  linier  de  France  organise  en 
1914  un  concours  dans  les  départements  du 
Nord  (arrondissements  de  Dunkerque  et  de 
Douai),  du  Pas-de-Calais  (arrondissements 
de  Boulogne  et  d'Arras),  du  Finistère  (arron- 
dissements de  Brest  et  de  Morlaix),des  Cûtes- 
du-Nord  (arrondissements  de  Guingamp  et 
de  Lannion)  et  dans  tous  les  autres  départe- 
ments de  France.  Ce  concours  s'adresse  aux 
cultivateurs  ayant  ensemencé  en  lin  au  moins 
un  hectare  ;  il  est  organisé  spécialement  en 
vue  de  l'obtention  de  la  filasse  la  meilleure 
et  la  plus  abondante. 

Le  programme  du  concours  sera  envoyé  à 
toute  personne  qui  en  fera  la  demande  à 
M.  Albert  Durand,  secrétaire  du  Comité  li- 
nier, 15,  rue  du  Sec-Arembault,  à  Lille 
(Nord. 

Expériences  officielles  de  culture 
mécanique. 

Nous  avons  publié  (Chronique  du  22«jan- 
vier,  p.  105)  le  programme  de  la  deuxième 
série  d'expériences  de  culture  mécanique 
organisées  par  le  ministère  de  l'Agriculture 
au  printemps  et  à  l'automne  de  1914. 

Les  expériences  de  printemps  sont  désor- 
mais en  cours  d'exécution  sur  le  domaine  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 
Pour  ces  essais,  neuf  appareils  ont  été  dé- 
clarés. Ensuite  des  applications  pratiques 
seront  poursuivies,  pendant  le  mois  d'avril, 
d'abord   sur  la  ferme  de  M.   Remy,  à  Neu- 
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villette  (Oise),  puis  sur  d'autres  exploitations 
dans  la  grande  banlieue  de  Paris. 

Pour  les  essais  de  l'automne,  les  déclara- 
tions ont  été  envoyées  jusqu'ici  pour  six  ap- 
pareils; mais  ces  déclarations  seront  rerues 
au  ministère  de  l'Agriculture  jusqu'au 
1")  juillet. 

Le  sel  Burkheiser. 

Nous  avons  publié  il  y  a  trois  ans  (numéro 
du  9  mars  1911,  page  300)  un  article  de  notre 
excellent  collaborateur,  M.  E.Schribaux,  sur 
un  nouvel  engrais  azoté,  le  sel  Burkiieiser, 
préconisé  en  .VUemagne.  Ce  sel  est  obtenu 
par  une  méthode  d'épuration  du  gaz  d'éclai- 
rage que  M.  Schribaux  a  décrite,  et  il  porte 
le  nom  de  l'invenleur  de  la  méthode.  Les  ré- 
sultats des  premiers  essais  exécutés  en  Alle- 
magne ont  donné  lieu  à  ses  controverses. 

Afin  de  contribuera  la  solution  de  la  ques- 
tion, MM.  Maurice  de  Molinari,  directeur,  et 
Oct.  Ligot,  chef  des  travaux  au  laboratoire 
de  l'Etat,  à  Liège  (Belgique),  se  sont  livrés  à 
des  essais  de  cet  engrais,  comparativement 
avec  le  sulfate  d'ammoniaque.  Ces  essais  ont 
porté  sur  de  l'avoine  semée  en  pots  dans  de 
la  terre  et  dans  du  sable.  D'après  les  résultats 
obtenus,  MM.  de  Molinari  et  Ligot  concluent 
que  dans  les  conditions  des  essais,  la  valeur 
agricole  du  sel  Burkheiser  s'est  trouvée  sen- 
siblement égale  à  celle  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

La  récolte  du  blé  en  Espagne. 

Le  ministère  de  Fomenlo  à  .Madrid  a  pu- 
blié l'évaluation  officielle  de  la  récolte  du  blé 
en  Espagne  en  1913,  d'après  les  rapports  de 
la  Junla  consuUiva  agronomica.  La  récolte 
totale  est  estimée  à  30  590  794  quintaux 
contre  29  878  446  en  1912  ;  il  n'y  aurait  donc 
qu'une  légère  différence  entre  les  deux  an- 
nées. Les  résultais  des  cinq  dernières  années 
sont  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 
1909 :i9  2IS  88o  quintaux  métriques. 

1910 Ti  101  sn  — 

1911 40  41  i  187  — 

1912 29  878  i4(i  — 

1913 30  590  -93  — 

La  surface  cultivée  en  blé  a  été  évaluée,  eu 
1913,  à  3  90292.'>  hectares,  contre  3  89:i  069  en 
1912.  Le  rendement  moyen  a  été  de  7  quint.  83 
en  1913,  et  de  7  quint.  66  en  1912.  Mais  on 
doit  ajouter  que  des  différences  énormes  .se 
constatent  suivant  les  provinces  ;  là  où  l'irri- 
gation peut  être  pratiquée,  le  rendement 
s'élève  dans  de  très  larges  proportions.  Il  a 
été  en  moyenne  de  27  quint  63  dans  la  pro- 
vince de  Valence  pour  les  terres  qui  sont  irri- 
guées. 

Henry  Sagnier. 


CACHÉXIK  AQUEUSE  OU  06TÈ0.MALAC1E  KIIEZ  LE  PORC 


393 


CACHEXIE  AQUEUSE  OU  0STÉ031ALAC1E  CHEZ  LE  PORC 


L'aliecLion,  en  langage  populaire,  est  qua- 
lifiée :  maladie  du  rrnijlement,  maladie  des  os, 
mal  de  pâlies,  et  (jouîtes  dans  les  pays  d'éle- 
vage. Elle  sévil  sur  des  animaux  de  trois  mois 
à  un  an,  et  se  montre  caractérisée  clinique- 
ment  par  do  la  diminution  de  Vappétit,  des 
boiteries  multiples,  de  la  difficulté  ou  de 
l'impossibilité  de  la  marche  eldurenillement, 
c'est-à-dire  de  ladiflicullé  respiratoire. 

Dès  qu'ils  sont  frappés,  les  malades  restent 
en  décubitus  prolongé,  ne  se  lèvent  et  ne  se 
déplacent  qu'avec  difficultés,  marchent  sou- 
vent à  genoux  et  reprennent  aussitôt  la  posi- 
tion décubilale  là  où  ils  se  trouvent,  si  on  les 
laisse  en  toute  tranquillité.  Le  renillement 
apparaît  parfois  prématurément,  et  alors  que 
la  marche  sell'ectue  encore  assez  bien  ;  il  s'ac- 
compagne toujours  d'une  déformation  de 
la  face  provoquée  par  une  tuméfaction  tout  à 
fait  caractéristique  des  os  de  la  mâchoire  su- 
périeure (maxillaires  supérieurs,  sus-na- 
saux, palatins,  etc.);  dans  d'autres  cas,  le 
reniflement  est  tardif,  et  napparait  que  lors- 
que la  marche  est  impossible. 

Exceptionnellement,  ces  malades  peuvent 
être  conservés  et  engraissés;  dans  la  plupart 
des  circonstances,  au  contraire,  ils  s'alimen- 
tent de  plus  en  plus  mal,  maigrissent,  se  ca- 
chectisent  et  succombent.  En  principe,  il  n'y 
a  pas  d'intérêt  économique  à  les  conserver  : 
leur  entretien  est  ruineux  ou  reste  sans  bé- 
néfices. 

Il  est  des  cas,  d'ailleurs,  où  il  y  a  impossi- 
bilité matérielle  de  les  conserver  et  de  les 
nourrir.  Les  os  de  la  tête  (facej  se  tuméfient 
à  un  tel  point  que  les  cavités  nasales  se  trou- 
vent totalement  obstruées,  et  que  les  malades 
sont  obligés  de  respirer  par  la  bouche  ou- 
verte; la  mâchoire  inférieure  et  la  langue 
sont  comme  pendantes,  la  voûte  palatine 
s'affaisse  ou  bombe  vers  la  cavité  buccale,  et 
les  malades  se  trouvent  dans  l'incapacité  ab- 
solue de  mâcher.  Ils  meurent  réellement 
d'inanition.  Lorsqu'on  les  oblige  à  marcher, 
ou  simplement  à  se  déplacer,  ils  sont  aussitôt 
suffocants,  anliélants,  et  peuvent  succomber 
au  cours  d'une  crise  asphyxique. 

Dans  la  pratique  de  l'élevage  on  ne  con- 
serve jamais  les  malades  jusqu'à  celte  pé- 
riode, on  les  sacrifie  avant. 

Ces  données,  d'ailleurs,  sont  suffisamment 
connues  de  tous  les  éleveurs. 

Cette  maladie  de  l'espèce  porcine  sévit,  je 
crois,  à  peu  près  partout,  mais  avec  plus  ou 


moins  d'intensité  dans  les  centres  d'élivage  : 
Sartbe,  Mayenne,  lierri,  Sologne,  Aube, 
Marne,  Haute-Marne.  Certaines  année-,  elle 
provoque  des  pertes  énormes,  et  en  lOfJl  par 
exemple,  on  a  dû  abattre  les  trois  .[uarts 
des  porcelets  d'élevage  dans  certaines  com- 
munes du  département  de  l'Aisne. 

A  l'autopsie  des  malades  morts  naiurelle- 
ment  ou  sacrifiés  prématurément,  1  's  vis- 
cères paraissent  intacts  :  poumons,  i-œur, 
foie,  rate,  reins,  etc.  L'appareil  digestif  lui- 
même  paraît  intact,  et  abstraction  faisc  de  la 
diminution  de  l'appétit,  les  malades  n  ;■  sem- 
blent pas  impressionnés  du  côté  d^  1;?  diges- 
tion. Ces  malades  semblent  subir  un  arrêt  de 
croissance,  mais  les  seules  lésions  apprécia- 
bles portent  sur  l'appareil  squeîettn|ue  et 
locomoteur  :  C'est  ainsi  que  l'on  enregistre 
dès  le  début  soit  de  la  tuméfaction  des 
articulations,  de  la  déformation  et  de  i  incur- 
vation des  os  longs,  de  l'hypertropliie  et  de 
raltération  profonde  des  os  plais,  soit  au 
contraire  de  la  déformation  de  la  t'He  sans 
grosses  lésions  sur  les  membres. 

Les  os  de  la  face  subissent  une  sorte  de 
transformation  fibreuse,  les  parties  calcaires 
se  résorbent,  l'osséine  se  modifie,  le  tissu 
primitif  profondément  altéré  s'h>ypertro- 
phie  dans  des  proportions  parfois  formi- 
dables et  sa  texture  histologique  devient 
difficile  à  définir. 

Du  côté  des  membres,  il  se  produit  des 
synovites  et  des  arthrites;  les  synoviales 
s'entlamment  modérément,  les  cavités  arti- 
culaires se  montrent  remplies  d'une  synovie, 
claire  au  début,  légèrement  louelie  tîans  la 
suite,  et  parfois  rougeâtre  dans  les  formes 
à  marche  rapide. 

Les  cartilages  articulaires  soot  eomme 
corrodés,  rongés  suivant  des  surfaces  irré- 
gulières, rivulés  en  différents  sens.  Les 
extrémités  osseuses  apparaissent  aplaties, 
déformées. 

Enfin,  si  on  examine  les  os  longs  sur  une 
section,  on  découvre  toujours  une  moelle 
osseuse  anormale,  enflammée,  rougeâtre, 
hémorrhagique  par  places,  même  sur  des 
animaux  qui  paraissent  encore  en  assez  bon 
état  d'embonpoint. 

Ces  différentes  lésions  suffisent  amplement 
à  expliquer  la  difficulté  ou  l'impossibilité  de 
la  mastication,  et  aussi  à  justifier  la  difficulté 
ou  l'impossibilité  de  la  marche. 

Cette  affection  est  fort  anciennement  con- 
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nue,  et,  pendant  fort  longtemps,  on  Ta  consi- 

c"est-à-dire 


dérée    comme    du    racliitisme, 
comme  une  affection  d'origine  purement  ali- 
mentaire. 

•  J'ai  admis,  moi  aussi,  la  théorie  alimentaire 
comme  cause  de  production,  parce  qu'elle 
seule  semblait  assise  sur  des  données  pré- 
cises. Et  cependant,  certaines  observations 
remontant  à  plusieurs  années  et  spéciales  à 
l'espèce  porcine  m'avaient  laissé  des  doutes 
sérieux. 

Certes,  la  maladie  sévit  bien  surtout  dans 
les  régions  pauvres,  où  les  animaux  sont  mal 
entretenus  et  mal  nourris,  mais  on  la  décou- 
vre aussi  dans  des  exploitations  bien  tenues, 
où  le  régime  alimentaire  est  abondant  et 
varié.  Là  où  les  rations  ne  sont  constituées 
que  par  des  résidus  de  cuisine,  résidus  de 
laiterie  et  des  pommes  de  terre,  il  est  difli- 
cile  de  savoir  si  la  composition  chimique  do 
la  ration  est  convenable  et  suffisamment 
riche  pour  la  bonne  édification  du  squelette; 
mais  lorsque,  comme  cela  m'est  arrivé,  on 
voit  évoluer  cette  maladie  sur  des  sujets  qui 
reçoivent  des  rations  variées,  constituées  avec 
du  lait  même  non  écrémé,  des  grains  cuits 
(seigle,  maïs,  petit  blé,  avoine;,  des  len- 
tilles, des  féveroles,  des  pommes  de  terre 
excellentes,  etc.,  on  n'a  plus  le  droit  d'in- 
criminer seulement  la  nourriture. 

.t'avais  donc  pensé  à  l'origine  infectieuse 
de  la  maladie,  et  c'est  la  démonstration  de 
cette  donnée  que  j'ai  fournie  il  y  a  près  de 
quinze  ans. 

En  juin  1900,  je  possédais  dans  mon 
service  un  porcelet  atteint  de  cachexie  os- 
seuse à  marche  rapide,  nettement  carac- 
térisée par  la  difficulté  de  la  marche,  le  gon- 
flement des  articulations,  le  reniflement,  etc. 
Dans  le  courant  de  juillet,  je  place  en  coha- 
bitation avec  ce  malade  un  porcelet  sain, 
vigoureux,  sortant  d'une  exploitation  où  la 
maladie  est  inconnue. 

Ces  deux  sujets  reçoivent  l'alimentation 
qui  est  distribuée  aux  habitants  de  la  por- 
cherie de  l'Ecole  d'Alfort,  où^  la  maladie  n'a 
jamais  sévi. 

Le  malade  meurt  dans  les  premiers  jours 
d'août.  En  septembre,  le  jeune  sujet  mis  en 
expérience  ne  se  livre  plus  à  ses  ébats  lors- 
qu'on le  met  en  liberté,  il  marche  avec  diffi- 
culté; il  a  manifestement  la  goutte.  Au 
l"  octobre,  il  reste  constamment  en  décu- 
bilus  latéral,  le  reniflement  est  très  accusé, 
la  marche  de  la  maladie  est  manifestement 
rapide.  Il  succombe  le  28  octobre  1900. 

Voilà  donc  un  sujet  indemne  au  point  de 
vue  héréditaire,  bien  nourri,  et  qui  par  une 


simple  cohabitation  d'environ  un  mois  avec 
un  malade  contracte  la  maladie  du  renifle- 
ment ou  cachexie  osseuse. 

Qu'il  se  soit  infecté  par  l'appareil  digestif 
ou  l'appareil  respiratoire,  peu  importe,  l'in- 
fection s'est  produite. 

Lu  cohahital/on  des  sujets  sains  avec  des 
malades  est  dangereuse  lorsqu'elle  est  pro- 
longée. 

La  case  où  ces  deux  malades  avaient  sé- 
journé ne  fut  pas  désinfectée,  je  fis  simple- 
ment enlever  les  litières,  sans  toucher  et 
sans  nettoyer  les  murs,  le  sol  et  l'augette.  Je 
fis  placer  ensuite  dans  cette  loge  un  nouveau 
porceltt  de  deux  mois  et  demi  environ,  bien 
portant  et  vigoureux. 

Dès  la  première  quinzaine  de  décembre, 
ce  nouveau  sujet  présenta  de  la  gène  dans  la 
marche,  il  fut  atteint  à  son  tour.  L'évolution 
se  fit  cependant  plus  lente,  et  ce  ne  fut  que 
dans  le  courant  de  janvier  1901  que  tous  les 
symptômes  devinrent  très  nettement  appa- 
rents. 

Ces  expériences  sont  fort  intéressantes  et 
c'est  pour  cela  que  je  les  rapporte  ici,  car 
elles  montrent  que, même  sans  cohabitation, 
le  simple  séjour  prolongé  dans  une  loge  ayant 
abrité  des  malades  est  suffisant  pour  pro- 
voquer l'apparition  et  l'évolution  de  la  ma- 
ladie lorsqu'il  n'y  a  pas  eu  de  désinfection 
préalable. 

Elles  donnent  l'explication  de  ces  cas  si 
fréquemment  observés  dans  les  campa- 
gnes,dans  lesquels  certains  propriétaires  di- 
sent qu'ils  ne  peuvent  pas  engraisser  de- 
porcs  parce  qu'ils  contractent  tous  le  mal  de 
pattes;  dans  lesquels  deux,  trois,  quatre  ani- 
maux d'origine  dift'érente  contractent  succes- 
sivement la  goutte  dans  un  même  local. 

Il  est  probable  que  l'agent  d'infection,  re- 
jeté sans  doute  avec  les  excréta,  peut  se 
développer  dans  les  litières  ou  les  liquides 
qui  souillent  les  loges,  pour  infecter  ensuite 
les  nouveaux  hôtes  de  ces  logesj 

Ces  deux  expériences  m'ayanl  confirmé 
dans  l'idée  de  l'origine  infectieuse  de  la  ma- 
ladie, je  cherchai  dans  la  suite  à  savoir  par 
quels  moyens  il  serait  possible  de  la  trans- 
mettre directement  et  quels  étaient  les  tissus 
virulents.  L'état  du  tissu  spongieux  des  os, 
l'état  des  extrémités  épiphysaires,  et  aussi 
l'état  de  la  moelle  osseuse  montrant  dans 
tous  les  cas  une  localisation  évidente,  il  y 
avait  lieu  de  supposer  que  les  tissus  virulents 
seraient  par  excellence  le  tissu  osseux  et  la 
moelle  osseuse,  puis  aussi  peul-ètre  la 
synovie  et  le  jetage. 

En   février  1902,  je  pus  me  procurer  un 
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nouveau  malade  venant  du  département  de 
l'Indre.  Je  le  sacritiai,  et  avec  des  émulsions 
de  moelle  des  os  longs,  j'inoculai  une  [série 
de  sujets  d'expériences  :  cobayes,  lapins, 
porcelets  et  chèvres. 

Je  ne  rappellerai  pas  ces  expériences,  mais 
je  dois  déclarer  que  les  inoculations  aux 
cobayes  et  aux  lapins  restèrent  sans  résultats 
cliniques  appréciables,  malgré  quelques 
troubles  physiologiques. 

Par  contre,  les  deux  porcelets  qui  avaient 
reçu  en  injection  ?ous-cutanée  10  centimètres 
cubes  d'une  émulsion  de  moelle  osseuse  con- 
tractèrent la  maladie  en  moins  d'un  mois. 

Une  chèvre  adulte  qui,  à  la  date  du 
19  mars  1902,  avait  reçu  seulement  o  centi- 
mètres cubes  d'une  émulsion  de  moelle 
osseuse  sous  la  peau  contracta  la  maladie  à 
son  tour  avec  les  signes  propres  à  celle 
•espèce.  Dès  le  10  avril,  c'est-à-dire  environ 
trois  semaines  après  l'inoculation,  elle  restait 
-en  décubitus  prolongé.  Le  2.5  avril,  la  marche 
devenait  très  pénible,  et  à  dater  du  2  mai 
elle  était  impossible.  La  mort  ne  survenait 
que  le  .■>  juillet. 

Quant  aux  deux  porcelets,  ils  ollVirenl  tous 
les  symptômes  de  la  maladie  naturelle  à  évo- 
lution lente  :  marche  douloureuse,  marche  à 
genoux,  arthrites,  reniflement  modéré,  plus 
accentué  au  moment  des  repas,  croissance 
très  retardée. 

Ces  deux  malades  ""ort  bien  nourris  gué- 
rirent lentement,  ou  mieux  leur  état  patholo- 
gique s'améliora  beaucoup,  ils  engraissèrent 
sans  se  développer  d'une  façon  sensible  et 
sans  récupérer  jamais  la  liberté  d'allures  que 
l'on  rencontre  chez  des  sujets  de  même  âge 
élevés  en  bonne  santé. 

C'est  encore  là  un  fait  d'observation  cou- 
rante dans  la  pratique  de  l'élevage  du  porc, 
lorsque  dans  une  exploitation  plusieurs  sujets 
sont  frappés  en  même  temps  ou  successive- 
ment. Tous|nejsuccombent  pas  ;'certains  res- 
tent malades  pendant  des  mois  lorsqu'on  ne 
les  sacrifie  pas  au  début,  comme  c'estla  règle; 


el,  économiquement,  il  n'y  a  aucun  intérêt  à 
les  conserver. 

Un  autre  fait  bien  intéressant  encore  à  si- 
gnaler est  le  suivant:  La  maladie  ne  semble 
inoculable  que  pendant  la  période  de  début 
ou  d'augment:  et  lorsque,  au  contraire,  il 
semble  y  avoir  état  stalionnaire,  améliora- 
tion apparente  cl  convalescence,  les  inocu- 
lations à  des  animaux  sensibles  restent  sans 
efTets. 

L'amélioration  de  l'état  Kénéral  corres- 
pond d'ailleurs  à  des  modificalion*  de  tissus 
importantes  à  noter.  Les  arthrites  dimmuent 
d'intensité  et  les  lésions  intra-artirulaires  se 
cicatrisent.  A  la  place  des  ulcérations  carti- 
lagineuses qui,  en  tant  que  lésions,  caracté- 
risent la  phase  ascensionnelle,  on  voit  le  ni- 
vellement se  produire  dès  que  la  convales- 
cence commence,  mais  jamais  la  réparation 
n'apparaît  intégrale.  Les  surfaces  articu- 
laires restent  toujours  anfractueuses  en 
I  différents  sens,  parfois  profondément  dé- 
formées, et  c'est  peut-être  là  ce  qui  explique 
la  persistance  des  troubles  locomoteurs  chez 
des  sujets  améliorés  ou  guéris. 

En  résumé,  la  cachexie  osseuse  du  porc, 
apparaissant  avec  des  symptômes  faciles  à 
iiiterpréler,  semble  devoir  être  considérée  à 
l'heure  actuelle  non  comme  une  simple  ma- 
ladie de  nutrition  ou  de  dénulrilion  d'ori- 
gine exclusivement  alimentaire,  mais  bien 
comme  une  maladie  infectieuse,  susceptible 
de  se  transmettre  par  cohabitation  immé- 
diate, par  simple  séjour  prolongé  dans  des 
locaux  infectés,  et  aussi  par  inoculation  de 
produits  virulents.  D'où  il  résulte  qu'au  point 
de  vue  pratique  il  convient  : 

1"  D'isoler  complètement  les  sujets  at- 
teints ou  douteux  ; 

2°  De  désinfecter  d'une  façon  parfaite 
(murs,  augettes,sol,  etc.)  les  porcheries  con- 
taminées. 

G.  Moussu, 

■  ■  Professeur  à  l'Ecole  d'Alfort, 


LA    CULTURE    MECANIQUE 

ET  LA  PRODUCTION  DU  FUMIER 


Dans  beaucoup  de  fermes,  la  production 
du  fumier,  et  par  suite  de  la  matière  orga- 
nique, n'a  cessé  de  diminuer  depuis  quel- 
ques années.  Quand  l'emploi  des  engrais 
chimiques  est  devenu  courant  et  que  le  com- 
merce des  pailles  et  des  foins,  en  balles  pres- 
sées notamment,  a   pris  de  l'extension,  on 


s'est  dit  :  «  Nous  allons  faire  un  peu  moins 
de  fumier,  nous  vendrons  un  peu  de  foin  et 
de  paille,  et  avec  le  produit  de  la  vente  de 
cette  paille  et  de  ce  foin,  nous  achèterons  de 
l'engrais  chimique.  «  Cette  façon  de  pro- 
céder, avec  des  prix  convenables  de  ces  pro- 
duits du  sol,  a  donné  de  très  bons  résultats, 
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du  moin.-  dans  les  terres  fertiles  du  lirnoii  des 
plateaux  où  l'on  peut  ù  la  rigueur  diminuer 
un  peu  les  fumures  au  fumier  de  ferme  sans 
trop  d'inconvénients.  Il  n'en  serait  pas  de 
même  dans  beaucoup  d'autres  sols  où  le  fu- 
mier reste  encore  la  base  essentielle  de  leur 
fertilité. 

Si  j'ajoute  que  les  exploitations  dont  je 
parle  se  livraient  quand  même  à  la  produc- 
tion des  Légumineuses  et  des  betteraves,  il 
sérail  difficile  de  critiquer  leur  façon  de 
faire  ([ui  était  très  économique.  Ensuite,  ces 
mômes  exploitations  accentuèrent  cette  vente 
de  paille  au  détriment  de  la  production  du 
fumier  :  au  lieu  de  se  contenter  de  diminuer 
leurs  troupeaux  de  vaches  ou  de  moutons, 
elles  les  ont  supprimés  tout  à  fait.  Quand  les 
cours  des  pailles  et  fourrages  furent  suffi- 
sants, cette  opération  resta  économique  et, 
tant  bien  que  mai,  les  résidus  de  production 
des  céréales,  des  Légumineuses,  ceux  de  la 
betterave  et  surtout  l'apport  de  matière 
organique  sous  forme  de  gadoues,  déchets  de 
laine,  etc.,  maintinrent  la  fertilité. 

Aujourd'hui  que  le  travail  mécanique  du 
sol  commence  à  se  développer,  certains  cul- 
tivateurs veulent  aller  encore  plus  loin;  ils 
suppriment  les  attelages  sans  revenir  au  bé- 
tail de  rente  :  ils  fournissent  bien  un  peu  de 
matière  organique  sous  les  formes  indiquées 
plus  haut,  mais  en  quantités  insuffisantes.  Je 
crois  que  cette  pratique  ne  tardera  pas  à 
donner,  d'ici  quelques  années,  de  bien  mau- 
vais résultats. 

Je  sais  bien  que  le  manque  de  conducteurs, 
de  bergers  et  de  vachers  est  surtout  la  cause 
principale  du  développement  du  travail  mé- 
canique du  sol  et  de  la  disparition  des  trou- 
peaux. 11  est  néanmoins  regrettable  de  voir, 
dans  des  années  comme  celle-ci,  certains 
cultivateurs  supprimer  de  nouveau  des  atte- 
lages et  vendre  d'excellents  troupeaux  :  les 
cours  de  la  laine  et  de  la  viande  se  tiennent, 
ainsi  d'ailleurs  que  ceux  des  engrais,  tandis 
que  ceux  de  la  paille  et  du  foin  sont  relative- 
ment bas.  Ces  deux  denrées  associées  ù  la 
pulpe  ou  à  la  betterave,  qui  ont  été  obtenues 
en  quantité  suffisante  et  à  bon  compte  en 
1913,  auraient  permis  de  produire  des  mar- 
chandises chères  et  du  fumier  bon  marché, 
qui  viendrait  au  contraire  remplacer  des  en- 
grais coûteux. 

Cet  échange  de  paille  et  de  foin  contre 
l'engrais  ne  se  fait  pas  sans  transporis  oné- 
reux pour  les  fermes  éloignées  des  gares  ou 
des  voies  fluviales,  et  elles  sont  encore  nom- 
breuses! On  ira  parfois  livrer  des  quantités 
considérables  de  ces  denrées  à  8,  10,  12  et 
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même  14  kilomètres  pour  ramener  aussitôt 
ou  plus  tard  les  engrais  de  remplacement. 
Or,  il  faut  noter  qu'en  général,  les  engrais 
qui  remplacent  le  mieux  le  fumier  sont  d'un 
transport  coûteux  parce  que  volumineux  et 
peu  riches  en  azote  :  gadoues,  laines,  etc. 
Pour  faire  beaucoup  d'humus,  il  faut  ua 
grand  volume  de  ces  derniers. 

Il  eût  été  plus  économique,  il  me  semble,, 
de  faire  conduire  parles  animaux  gras  eux- 
mêmes,  mais  transformée  en  viande,  une 
grande  partie  de  ces  productions,  le  reste 
étant  laissé  à  la  ferme  sous  forme  de  fu- 
mier. 

Il  est  heureux  que  ces  fermiers,  qui  visent 
il  se  passer  presque  complètement  de  bétail, 
se  livrent  encore  à  la  culture  des  Légumineu- 
ses et  des  betteraves,  et  que,  par  suite,  elles 
introduisent  encore  un  peu  de  matière  orga- 
nique dans  leurs  sols  sous  forme  d'engrais 
verts  ou  de  feuilles  de  betteraves. 

Je  pense  que  les  fermes  qui  veulent  em- 
ployer le  travail  mécanique  doivent  ou  con- 
server leurs  attelages  actuels,  quitte  à  .«e  li- 
vrer à  une  culture  plus  soignée  de  leur  sol, 
ou  revenir  à  la  production  du  bétail  et  à  son 
engraissement,  cette  dernière  opération  étant 
généralement  bien  peu  lucrative,  parce  que 
les  animaux  maigres  reviennent  à  un  prix 
relativement  élevé. 

La  matière  organique,  dont  on  cherche 
trop  à  se  passer  dans  certaines  exploitations, 
y  joue  cependant  un  rôle  considérable,  no- 
tamment en  fournissant  au  sol  l'humus  dont 
les  bons  effets  sont  connus  de  tout  le  monde. 

La  luzerne,  comme  le  savent  tous  les  pra- 
ticiens, ne  vient  bien  que  dans  les  sols  ri- 
ches en  humus.  Le  trèfle  violet,  le  sainfoin, 
la  minette,  etc.,  quoiqu'ils  y  soient  un  peu 
moins  sensibles,  ne  se  développent  bien 
qu'en  sa  présence.  Le  cultivateur  qui,  à 
la  suite  de  fumures  insuffisantes,  manque 
une  luzerne  ou  un  trèfle,  voit  son  assolement 
détruit  et  perd  non  seulement  la  valeur  du 
fourrage  non  récollé,  mais  encore  un  enri- 
chissement aussi  rapide  que  considérable. 
Dans  les  terres  battantes,  il  se  trouve  alors 
en  présence  d'un  sol  se  tassant  trop  facile- 
ment et  que  les  nombreuses  racines  de 
luzerne  auraient  soulevé  un  peu  à  la  façon 
d'un  marnage, 

Les  plantes  racines  en  général  et  la  bette- 
rave en  particulier  voient  leurs  rendements 
augmenter  avec  la  richesse  du  sol  en  humus. 
Quant  aux  cultures  maraîchères,  tout  le 
monde  sait  quelles  en  sont  avides. 

L'humus  agit  toujours  favorablement  sur  la 
végétation.    On    a    donc    intérêt,  dans    nos 
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formes,  à  ne  pas  négliger  la  production  du 
fumier,  et  je  crois  qu'il  sera  prudent,  en 
adoptant  le  travail  mécanique  du  sol,  de 
cliercher  les  combinaisons  les  meilleures 
pour  produire  économiquement  le  fumier,  et 
utiliser   encore   une  grande  partie  des  pro- 


duits  de  la  ferme  :  sans  cela,  ces  dernières 
baisseraient  probablement  de  valeur. 

Cu.  DUVAI-, 

InL:<5nienr  ngricolo  (Orignnn'. 
Ai,'rictiUeur  a  Nani]rLoitil-s.)us-Mnre[  (Aisne  , 


LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GENERAL  AGRICOLE 

(  DE  PARIS  (1) 


IV.  —  Machines  destinées  aux  travaux 
de  récolte. 

MM.  J.  Garnier  et  C  «  (Redon,  Ille-et-Vilaine) 
présentent  plusieurs  améliorations  au  râteau  à 
■cheval  (fig.  53),  avec  amortisseur  du  clioc  des 
dents. 

De  nombreux  râteaux- faneurs  fleurent  au 
Concours,  citons  reux  de  Moline  présentés  par 
MM.  Adriance,  Platt  et  C'"  (lo9  bis,  quai  Valmy, 
Paris)  et  parla  Johns  ton  llarvesteret  C'°  (14!s,  bou- 
levard de  La  Villette,  Paris);  cette  dernière 
machine  à  un  cheval  travaille  sur  un  train  de 
2  mètres  et  le  modèle  à  deux  chevaux  agit 
sur  une  largeur  de  3  mètres,  en  effectuant 
rapidement  l'ouvrage  soit  du  fanage,  soit 
du  ràtelage  des  foins. 

Au  lieu  de  placer  les  baltes  des  rabat- 
teurs ordinaires  des  inoissonneuacs-licases 
suivant  des  plans  parallèles  à  leur  axe  de 
■rotation,  M.  A.  lîivet  (La  Loupp,  Eure-et- 
Loir)  di,<pose  les  battes  selon  des  portions 
d'hélices  dont  le  pas  est  à  droite  ou  à 
gauche  (suivant  le  côté  de  la  coupe)  alln 
que  les  tiges  coupées  soient  couchées  un 
peu  obliquement  sur  le  tablier,  les  épis 
l'tant  légèrement  inclinés  du  côté  opposé  à 
l'élévateur,  lequel  se  charge  de  les  redres- 
ser, de  sorte  que  les  tiges,  surtout  dans  les 
récoltes  courtes,  se  présentent  convenable- 
ment à  l'appareil  lieur. 

Lne  mnlssonneuse-batteuM-lieusc  est  présentée 
par  M.  Gérard  Richomnie  (Fossé,  Loir-et-Cher)  ; 
dans  cette  machine,  qui  a  l'aspect  général  d'une 
moissonneuse-lieuse  ordinaire,  l'élévateur  est 
remplacé  par  trois  batteurs  successifs  entre  les- 
quels passent  les  liges  en  montant  obliquement 
pour  être  déversées,  à  l'état  de  paille  battue,  sur 
la  table  de  liage;  le  grain,  qui  se  réunit  en 
arrière  de  la  roue  motrice,  est  remonté  par  une 
courroie  et  déversé  dans  des  sacs. 

Un  arracheur  de  pommes  de  terre,  à  élévateur, 
se  trouve  dans  l'exposition  de  MM.  Adriance 
Platt  et  C'"^,  précités,  ainsi  qu'un  arracheur  de 
betteraves  de  Moline;  cette  dernière  machine 
américaine,  à  un  rang,  à  fourches,  est  portée 
par  deux  grandes  roues  entre  lesquelles  se 
trouve  le  siège  du  conducteur. 


Pour  ce  qui  concerne  les  arracheum  de  belle- 
raves,  citons  les  modèles  suivants  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  Journal  d^lgricuUure  pratique  à 
l'automne  ilernier;  le  décollcteur  à  un,  à  deux  et 
à  trois  rangs,  avec  élévateur  et  transbordeur 
transversal  de  M.  A.  Dumaine  (Moissy-Cramayel. 
Seine-et-Marne),  les  arracheurs  de  M.  Emile  De- 
grémont  (Le  Cateau,  Nord)  et  Varraeheur  avec 
élévateur  pour  la  mise  des  betteraves  dans  un 
tombereau,  de  MM.  Guichard  et  fils  (Lieusaint, 
Seine-et-Marne). 

V.  —  Moteurs. 

En  présence  de  l'augmentation  permanente 


Fig.  53. 


Râteau  à  rheval  (J .  Garnier  et  G"). 


(1)  Voir   les    n"-* 
pages  3  H  et  371. 


11    el   12,    des    12    et   19   mars, 


des  prix  de  l'essence  minérale,  on  revient  aux 
moteurs  à  pétrole  lampant  que  nous  avions  cher- 
ché à  propager  en  France  en  1894  (Concours 
international  de  Meaux),  eu  montrant  les  avan- 
tages de  sécurité,  de  prix,  etc.,  de  ce  combus- 
tible sur  l'essence  qui  ne  pouvait  qu'augmenter 
de  valeur;  ces  recherches,  el  celles  relatives 
aux  carburateurs,  furent  faites  à  la  Station  d'es- 
sais de  machines  et  le  rapport,  publié  par  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  Meaux,  fut  réimprimé  par 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France.  Mais,  les 
constructeurs,  surtout  ceux  d'automobiles,  trou- 
vant plus  simple  le  carburateur  à  gazoline  et  à 
essence  minérale,  se  lancèrent  dans  cette  voie 
contraire  à  nos  idées,  alors  qu'il  était  bien  plus 
économique  d'utiliser  le  pétrole  lampant.  Plus 
récemment,  nous  trouvons  l'emploi  de  l'alcool 
carburé  avec  le  benzol  et  rappelons  les  deux 
grands  concours  de  1901  et  de  1902  du  ministère 
de  l'Agriculture  et  dont  nous  eûmes  la  charge; 
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c'est  alors  que  nous  avons  montré  qu'un  moteur 
ordinaire  à  essence  pouvait  fonctionner  au  benzol 
seul  qui,  à  cette  époque,  était  à  un  prix  insigni- 
fiant ;  plusieurs  de  nos  amis  profitèrent  pen- 
dant quelques  années  de  cet  avantage,  lorsque 
la  consommation  de  benzol  augmenta  en  faisant 
élever  les  prix  du  combustible  à  tel  point  que  la 
dép(Mise  d'un  moteur  en  benzol  est  devenue  pres- 


MM.  Massy,  Alvergiiat  et  C'-  (67,  rue  de  Vil- 
liers,  Neuilly-sur-Seine,  Seine:  présentent  des 
moteur:-  au  pétrole  lampant  et  aux  huiles  loiirdes, 
à  faible  compression,  pouvant  partir  sans  chauf- 
fage préalalile,  par  pulvérisation  du  liquide  ob- 
tenue par  l'aspiration  du  piston  au  début  de  la 
course. 

La  Société  i'  l'Aster  »  (74,  rue  de  la  Victoire, 


Fifr.  54.    -   Balleuso  à  ^^raini  travail  ^C(Miipa;,'nie  Caso  de  Franre'i. 


que  équivalente  à  celle  de  l'essence.  L'avenir  est 
aux  combustibles  lourds,  qui  ont  le  seul  incon- 
•vénient  de  présenter  quelques  difficultés  pour 


Fig  55.  ~  Trieur  à  alvéoles  avec  turbine  de  oeUoj'age  (E.  Marot  et  G''' 


la  mise  en  route  du  moteur,  difficultés  que  les 
constructeurs  s'ingénient  à  résoudre  par  divers 
dispositifs. 

Ajoutons  que  la  Commission  technique  de 
l'AutomobUe-Club  de  France,  présidée  par  notre 
confrère,  M.  A  Loreau,  organise  un  concours  de 
moteurs  d'automobiles  fonctionnant  au  pétrole 
lampant. 


Paris)  munit  ses  moteurs  d'automobiles  d'un 
carburateur  spécial  permettant  l'emploi  du  pé- 
trole lampant.  —  Les  établissements  L.  Ilamra 
(23,  rue  de  Ponthieu,  Paris)  ex- 
posent des  motturs  à  naphtaline, 
système  Bruneau,  très  intéres- 
sants pour  nos  applications  agri- 
coles et  coloniales  si  la  ques- 
tion de  l'encrassement  possible 
du  piston  est  résolue  pratique- 
ment. —  Citons  une  Ivcomobile  à 
gaz  pauvre,  de  la  Compagnie 
française  (138  ,  boulevard  Ri- 
chard-Lenoir,  Paris)  ;  les  divers 
types  des  mo/c'iif.'i  de  M.  .LToselIcv 
!  i,  rue  du  Tour-de-Ville,  Lian- 
courl,  Oise)  ;  le  moteur  à  deux 
lemps,  avec  transmission  par 
llexible,  de  M.  L.  Dubois  {libis, 
villa  des  Basses-Bruyères,  As- 
nières,  Seine)  ;  dans  ce  moteur, 
la  distribution  s'effectue  san.'^ 
soupapes  par  le  seul  déplace- 
ment du  piston  muni  d'un  dé- 
llecteur,  qui  démasque  aux  mo- 
ments voulus  les  orifices  d'échappement,  puis 
d'entrée  de  l'air  comprimé  dans  le  carter  ;  cet 
air  comprimé  est  obligé  de  traverser  le  car- 
burateur avant  de  pénétrer  dans  le  cylindre,  de 
sorte  que  le  carter  ne  contient  toujours  que  de 
l'air  pur  et  non  un  mélange  tonnant.  M.  Dubois 
propose  de  transmettre  la  puissance  du  moteur 
à  l'aide  d'un  flexible  emmanché  d'une  part  sur 
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l'arbre  moteur,  et  d'aulre  part  sur  un  renvoi 
articulé,  boulonné  sur  la  traverse  qui  supporte  la 
macbine  à  actionner  :  haciie-paille,  tarare,  meule, 
scie,  etc.,  ou  même  fixé  directement  sur  l'axe  de 
la  machine  quand  cette  dernière  peut  tourner  à 
la  vitesse  du  moteur,  comme  les  ventilateurs  et 
les  petites  pompes  cenlrifuj^es  par  exemple. 

Vne  locomobitc  à  vapeur,  compound,  le  pelit  cy- 
lindre étant  placé  dans  le  prolongement  arrière 
du  gros,  de  façon  à  n'avoir  qu'une  seule  tige  de 
piston  et  une  seule  bielle,  est  exposée  par  M.  E. 
I.)eville  (Grand'Croi.\,  Ivoire'. 

VI.  —  Machines  destinées  à  la  pré- 
paration des  récoltes  en  vue  de  la 
vente  ou  de  la  consommation. 

Des  améliorations  de  détail  sont  con- 
tinuellement apportées  aux  InUtemes  par 
nos  principaux  constructeurs  français  : 
Brouhot  et  C"-  (Vierzon,  Cher);  Hidien 
(Chàteauroux,  Indre"  ;  Lefebvre-Albaret 
(Rantigny,  Oise)  ;  Merlin  et  C'''  (Vierzon, 
Cher)  ;  L.  et  A.  Pécard  frères  (Nevers, 
iSiévre)  ;  la  Société  française  de  matériel 
agricole  (Vierzon,  Chei\.  Iians  les  machi- 
nes étranger  s,  citons  celles  de  la  mai- 
son Th.  Pilter  ('-4,  rue  Alibert,  Taris)  et 
une  grande  batteuse  en  acier,  avec  élé- 
vateur de  gerbes,  engreneur  automati- 
que, élévateur  de  paille  et  de  balles 
(fig.  .54)  de  la  Compagnie  Case  de 
France    (2.ïl,    rue    du    Faubourg-Saint-  j 

Martin,  Paris),  machine   d'entrepreneur 
permettant    d'effectuer    une    grande     quantité 
d'ouvrage  avec  peu  de  personnel. 

Les  établissements  de  Vendœuvre  (Aube)  pré- 
sentent un  grand  ventilateur  qu'on  peut  ajouter 
à  une  batteuse  pour  l'enlèvement  et  le  transport 
des  menues  pailles.  L'n  rernonteur  de  menues 
pailles,  du  système  Welger  frères,  est  exposé  par 
MM.  Perrier  et  Hafft  (102.  avenue  Philippe-.\u- 
guste,  Paris)  ;  dans  cette  machine,  destinée  à 
mélanger  les  meinuos  pailles  aux  pailles  longues 
qu'on  passe  à  la  botteleuse,  les  menues  pailles, 
fournies  par  la  batteuse,  tombent  dans  une  trémie 
d'où  une  vis  horizontale  les  chasse,  en  les  pres- 
sant, dans  un  gros  tuyau  cintré  qui  les  décharge 
sur  les  pailles  passant  à  la  botteleuse-presse. 

M.VI.  Hervouet  et  Ponvert  (Montaigu,  Vendée) 
présentent  un  élévateur  de  paille  dans  lequel  le 
fond  de  la  trémie  d'alimentation  est  garni  d'un 
secoueur  destiné  à  séparer  les  menues  pailles  qui 
tombent  à  terre,  sous  la  machine. 

Des  améliorations  ont  été  apportées  par 
MM.  Emile  Marot  et  C''  (Niort,  Deux-Sèvres)  à 
leurs  trieurs  alvéolaires  et  à  la  turbine  de  net- 
toyage des  grains  (hg.  Soj. 

La  presse  u  fowraije  de  M.  Lefebvre-Albaret 
(Uantigny,  Oise),  donnant  des  bottes  du  poids  de 
3:j  à  40  kilogr.,  est  disposée  pour  faire  des  petites 
bottes  ne  pesant  que  10  à  iV,  kilogr. 

Une  presse  à  fourrage  locomobile,  à  moteur  di- 
rect, est  présentée  par  la  C'"  internationale  des 
machines  agricoles  de  France  (155,  rue  Michel- 
Bizot,  Paris);  c'est  un  modèle  de  presse  à  ma- 


nège à  action  directe  et  à  retour  rapide  du  pis- 
ton, sur  l'avanttrain  de  laquelle  est  monté  un 
moteur  horizontal  de  4  chevaux. 

M.  G.  Barrault  (Lœuilly,  Somme)  expose  un 
malaxeur  de  pulpe  et  de  menues  pailles  :  un  cy- 
lindre horizontal,  garni  de  broches,  tourne  rapi- 
dement contre  une  sorte  de  contre-batteur, 
également  à  broches,  qui  occupe  le  fond  d'une 
longue  trémie;  à  la  vitesse  de  400  tours  par  mi- 
nute, le  mélange  très  intime  de  pulpe  et  de 
menues  pailles  est  effectué  et  projeté  en  las. 

MM.   Simon  frères  (Cherbourt;    Manche     pré- 


.  56.  —  Broyi^ur  de  pommes,  à  moteur  (.siuioa  fri^reiî). 

sentent  un  broijeur  de  pommes  a  moteur  (fig.  36)'; 
c'est  la  combinaison  de  leurs  deux  machines, 
moteur  et  broyeur,  sur  un  petit  chariot. 


Fig.  57.  —  Pressoir  liy^lraulique  [Maljiile  frères). 

Dans  les  grands  chais,  la  vendange  est  élevée 
au  premier  étage  par  des  élévateurs  de  divers 
systèmes,  qu'on  cherche  à  remplacer  par  d'autres 
dispositifs  plus  simples  exigeant  moins  de  main- 
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(l'œuvre;  parmi  ces  derniers,  citons  la  foitlo- 
pompe  de  MM.  E.  Mabille  frères  (Amboise,  Indre- 
et-Loire).  La  maciiine,  qui  se  pose  sur  le  sol, 
comprend  une  trémie  dans  laquelle  on  déverse 
directement  la  vendange;  le  fond  de  la  trémie 


Fig.  58.  —  Pompe  de  presse  hydraulique  (Mabiïlè  frères). 

est  occupé  par  les  cylindres  cannelés  d'un 
fouloir  qui  débite  dans  un  cylindre  borizontal 
dans  lequel  tourne  une  vis,  comme  celle  d'un 
pressoir  continu,  mais  dont  le  vide  entre  deux 
spires  consécutives  affecte  la  forme  d'un  demi- 
cercle;  deux  disques  échancrés,  tournant  dans 


un  carter  sur  deux  axes  parallèles  assez  rap- 
prochés, empêchent  le  retour  en  arrière  de  la 
matière  qui  est  ri-foulée  dans  un  tuyau  vertical 
ou  oblique.  Aux  dernières  vendanges,  une  de  ces 
machines,  actionnée  par  un  moteur  de  '.i  che- 
vaux, aurait  pu  fouler  et  élever  par  heure  à 
l.i  mètres  de  hauteur  de  12  000  à  ir.  000  kilogr. 
de  vendange. 

Pour  lutter  contre  la  diminution  de  la  main- 
d'œuvre,  nombreux  sont  les  pressoirs  à  très 
grand  travail;  les  uns  fonctionnent  au  moteur 
avec  divers  mécanismes  de  transmission  (Simon 
frères;  Mabille  frères,  précités),  d'autres  em- 
ployant le  principe  des  presses  hydriMliques  : 
Marmonier  fils  (133,  avenue  Félix-Faure,  Lyon, 
Rhône);  Mabille  frères,  précités  (fig.  b1);  Emile 
DecauviUe  (2i8,  rue  Lecourbe,  Paris). 

Les  pompes  de  .Marmonier  et  de  Mabille 
(lig.  58)  sont  entraînées  continuellement  par 
un  moteur,  et  un  dispositif  empêche  que  la 
pression  dépasse  une  limite  réglable  à  volonté. 
I)ans  la  pompe  verticale  Marmonier,  on  obtient 
automatiquement  avec  un  seul  piston  un  d<^pla- 
cenient  rapide  (de  0".06  à  0'°.07  par  minute), 
puis  une  vitesse  de  plus  en  plus  faible  de  seirage 
de  la  charge  à  mesure  que  la  pression  aug- 
mente. Dans  une  grande  pompe  Mabille,  les  deux 
pistons  sont  liorizontau.ï  et  de  diamèlres  diffé- 
rents dont  le  fonctionnement  est  automatique  et 
permet  de  rétablir  la  pression  dès  que  cette  der- 
nière s'est  abaissée  par  suile  de  l'écoulement 
d'une  certaine  quantité  de  moût. 

(A  suivre.\  -Max  Rngelm^nn. 


UTILISATION  DES  MENUS  BOIS 

CARBONISATION     ET     DISTILLATION.    —     LEURS     PRODl  ITS  (I) 


Les  produits  de  la  décomposition  du  bois 
sous  l'action  de  la  chaleur  sont  : 

De  la  vapeur  d'eau  et  du  gaz  de  bois; 

De  l'acide  pyroligneux  ou  vinaigre  de  bois; 

Du  goudron  de  bois; 

Du  charbon  de  bois,  de  la  braise  et  du 
poussier. 

Le  Iraitemenl  du  bois  varie  suivant  que 
Ton  se  proyiise  d'obtenir  un  ou  plusieurs  de 
ces  produits  : 

1°  Dans  la  carbonisation  en  meules  ou  en 
fours  (procédés  de  forêts),  on  ne  cherche 
que  la  production  du  charbon  de  bois. 

2°  La  distillation  du  bois  par  le  procédé 
des  fosses  ou  fourneaux  permet  d'obtenir  du 
goudron  de  bois  et  du  charbon. 

Ces  deux  modes  de  fabrication  sont  sim- 
ples et  facilement  applicables  en  forêt;  ils 

(1)  Réponse  au  n°  63  il  (Calvado-;).  avec  applica- 
tion au  Maroc  oriental  de  la  question  posée. 


n'exigent  ni  matériel  important,  ni  capilau.v 
élevés,  ni  compétences  très  spéciales.  Dans 
le  nord  de  l'Afrique,  on  carbonise  le  i)ois  en 
meules;  en  Kabylie,  les  indigènes  fabri(iuent 
le  charbon  de  bois  dans  des  fours  qu'ils 
creusent  en  terre,  mais  n'obtiennent  guère 
que  de  la  braise  par  ce  procédé  primitif. 
D'après  M.  Malhey,  les  Arabes  disHUeni  aussi, 
dans  de  grandes  jarres,  le  bois  des  Genévriers, 
des  pins  d'Alep  et  des  Thuyas  :  ils  utili- 
sent le  goudron  qu'ils  obtiennent  ainsi  pour 
imperméabiliser  les  outres,  enduire  les  cha- 
meaux galeux,  les  chèvres  ot  les  moutons 
après  la  tonte.  On  pourrait  en  outre  l'em- 
ployer en  pharmacie. 

'■A"  La  distillation  du  bois  en  vase  clos  a 
surtout  pour  but  la  production  de  l'acide  py- 
roligneux et  du  goudron;  le  charbon  n'est 
alors  qu'un  produit  accessoire.  La  distilla- 
lion  donne  un  rendement  en  charbon  supé- 
rieur à  la  carbonisation  en  meules,  mais  le 
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charbon  obtenu  Cbt  plus  léger  et  a  un  pou- 
voir calorifique  moindre;  en  outre,  la  pro- 
portion de  poussier  est  plus  considérable. 

Cette  fabrication  rentre  encore  acluelle- 
nient  dans  le  domaine  de  la  grande  indus- 
trie. L'installation  d'une  usine  de  distillation 
de  bois  exige  un  c  apilal  élevé  et  un  personnel 
technique  imporl.mt  :  les  conditions  de  son 
établissement  sont  délicates,  car  les  béné- 
fices de  lentrepiise  dépendent  beaucoup  du 
lieu  où  elle  est  édiliée.  Il  faul,en  efTel: 

a)  Qu'elle  soil  installée  à  proximité  d'un 
massif  forestier  assez  important  pour  qu'elle 
puisse,  pendant  longtemps,  s'alimenter  éco- 
nomiquement ; 


b)  Dans  une 


jn  dcjà  pourvue  de  voies 


de  comniunicatiun,  où  il  sera  facile  de  s'ap 
provieionner    en    combuslible    et     produits 
chimiques  indispensables  ; 

c)  A  proximité  d'une  gare  ou  d'un  port,  de 
manière  à  diminuer  les  irais  de  transport  ; 

d)  Prés  d'un  cours  d'eau  à  débit  suffisam- 
ment rapide  pour  pouvoir  alimenter  les  con- 
denseurs et  recevoir,  le  cas  échéant,  après 
décantation,  les  eaux  résiduaires. 

En  présence  de  la  mévente  des  bois  de  feu 
et  du  charbon  de  bois,  il  serait  évidemment 
souhaitable  que  l'on  arrive  promptement  à 
créer  et  à  rendre  pratique  «  l'usine  volante 
de  distillation  des  menus  bois  en  vase  clos  », 
de  manière  à  obtenir  en  forêt  les  produits 
bruts  de  la  distillation  que  l'on  enverrait 
ensuite  dans  les  grandes  usines,  en  vue  de 
leur  rectification  ou  de  leur  transformation; 
malheureusement,  jusqu'à  présent,  malgré 
diverses  expériences  tentées  en  Allemagne, 
les  résultats  sont  peu  concluants  et  la  distil- 
lation du  bois  est  encore  une  grande  entre- 
prise. 

Pourtant,  la  question  est  importante,  ainsi 
que  le  prouve  une  rapide  énumération  des 
usages  et  dérivés  des  produits  obtenus  : 

L'acide  pyroligneuv  brut,  suivant  qu'il  pro- 
vient de  la  distillation  en  vase  clos  de  bois 
feuillus  ou  résineux,  renferme  de 

5  à  10      0/0  d'acide  acétique, 
0.1  à  0.2  0/0  d'acétone, 

1.5  à    3      0/0  d'esprit  de  bois, 

6  à  10      0/0  rie  /goudron, 

87      à  n      0/0  d'eau     et     d'éléments     secondaires 
(d'après  ,\I.  Klar). 

L'acide  acétique  est  très  employé  en  tanne- 
rie et  en  mégisserie,  il  sert  de  base  à  la  pré- 
paration de  l'aniline,  des  acétates  (acétate  de 
cuivre  ou  verdet,  d'un  emploi  si  répandu 
dans  la  lutte  contre  les  maladies  cryptoga- 
miques,  acétates  de  soude,  d'alumine,  acé- 
tine,  d'un  usage  constant  en  teinturerie),  etc. 


L'acétone  sert  dans  la  préparation  du  ce) 
Iuloïd  et  des  poudres  de  guerre  sans  fumé 
il  est  employé  dans  la  fabrication  du  méth 
lène,  type  régie;  on  en  tire  de  grandes  quan 
tités  de  chloroforme  et  d'iodoforme. 

L'esprit  de  bois  brut  fournit  surtout  l'al- 
cool mélhylique,  d'un  emploi  si  répandu 
pour  la  dénaturation ,  dans  l'industrie  de 
l'aniline  et  pour  la  fabrication  de  la  formal- 
déhyde. 

Le  goudron  de  bois,  séparé  de  l'acide  py- 
roligneux biut  par  décantation,  est  distillé  et 
donne  encore  20  0/0  d'acide  pyroligneux, 
puis  ."J  0/0  d'huiles  de  goudron  légères,  10  0/0 
d'huiles  lourdes  phénoliques  dont  on  extrait 
la  créosote  et  le  gaïacol,  et  60  0/0  de  brai  de 
goudron  utilisé  dans  la  fabrication  des  agglo- 
mérés et  de  l'asphalte  artificielle. 

Enfin,  on  retire,  du  distillaluin  brut  des 
bois  résineux,  de  l'essence  de  téréi)enthine  ; 
Le  gaz  de  bois  a  un  pouvoir  calorifique  de 
3  000  calories  par  mètre  cube,  il  est  employé 
soit  pour  le  cliauffage,  soit  pour  l'éclairage. 
Avec  les  appareils  Riche,  on  arrive  à  le  pro- 
duire au  prix  moyen  de  0  fr.  05  le  mètre  cube. 
Le  fjùudron  de  bois  brui,  provenant  de  la 
carbonisation  partielle  du  bois  dans  les 
fosses  ou  fourneaux,  sert  à  calfater  les  na- 
vires, à  enduire  les  voitures  et  les  cordages: 
on  l'utilise  aussi  en  médecine  humaine  et 
vétérinaire. 

Le  charbon  de  bois,  proprement  dit,  se  pré- 
sente sous  forme  de  morceaux  longs,  durs, 
sonores,  à  cassure  brillante. 

La  braise  est  un  charbon  trop  cuit,  friable, 
non  sonore,  et  salissant  les  doigts  au  toucher 
comme  le  fusain.  Les  fumerons  sont  des 
charbons  insuffisamment  cuits,  roux,  encore 
résistants,  ils  brûlent  en  fumant  sans  déga- 
ger beaucoup  de  chaleur  :  ce  sont  des  pro- 
duits de  qualité  inférieure. 

Le  charbon  de  bois  sert  principalement  de 
combustible  pour  les  usages  domestiques. 
D'après  Barillot,  100  kilogr.  de  bois  four- 
nissent 23  à  27  kilogr.  de  charbon,  3  kilogr. 
de  goudron,  o2  kilogr.  d'acide  pyroligneux. 
En  France,  la  concurrence  de  la  houille,  du 
coke,  du  gaz,  de  l'électricité  a  fortement  di- 
minué la  consommation  du  charbon  de  bois; 
l'encombrement  du  marché  a  eu  une  réper- 
cussion sensible  sur  les  cours  qui  sont  en 
baisse  depuis  plusieurs  années.  Au  contraire, 
dans  les  pays  chauds  en  général,  et  surtout 
dans  les  pays  neufs  où  les  moyens  de  trans- 
port sont  encore  peu  développés,  la  consom- 
mation du  charbon  de  bois  s'est  maintenue. 
Le  charbon  se  vend  au  volume  dans  le 
nord  de  la  France,  ou  au  poids  dans  le  Midi, 
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l'Algérie,  la  Tunisie  el   le   Maroc  oriental. 

Le  sac  de  Paris  renferme  2  liectol.  1/2  el 
pèse  environ  00  kilogr.  Sa  valeur,  variable 
avec  les  cours,  était  on  février  191  i de  3  fr.  30 
à  4  fr.  pour  !e  charbon  fort  (soit  3  fr.  HO  à 
6  fr.  65  le.s  100  kilo^T.),  el  de  2  fr.  30  à  ^.^  fr. 
pour  le  charbon  doux  (soit  4  fr.  15  à  5  fr.  les 
100  kilogr.)  Ces  prix  s'entendent  sur  vagon 
départ. 

Dans  le  Maroc  oriental,  il  ne  saurait  être 
question  d'exploitation  rationnelle  des  massifs 
forestiers  en  vue  de  la  production  du  charbon 
de  bois.  Les  versants  des  collines  sont  bien 
garnis  de  bouquets  de  chêne  vert,  de  pin,  de 
Ihuya  avec  quelques  chênes-lièges,  el  de 
broussailles  de  pistachierlentisque,  de  Sumac 
Thérésa  et  de  genévrier,  mais  le  libre  exer- 
cice du  pâturage  y  a  causé  de  grands  ravages. 

Ce  sont  des  charbonniers  indigènes  qui 
fabriquent  sur  place  le  charbon  de  bois  el 
qui  donnent,  dans  des  conditions  très  avan- 
tageuses, libre  cours  à  leur  profession  pen- 
dant les  mois  autorisés. 

Il  y  a  deux  grands  marchés  pour  le  charbon 
et  le  goudron  de  bois  :  Debtiou  et  le  Mekkram 
des  [Ouled  Amor.  T,es  prix  de  vente  étaient 
en  décembre  101.3  de  13  fr.  les  100  kilogr.  à 
Berguenl  et  El  Aioum;  de  ;}3  fr.  les  100  kilogr. 
à  Martimprey  el  à  Berkane  ^dans  la  vallée  de 
rOued  Kiss);  de  13  à  20  fr.  à  ïaourirt  et  à 
Mérada  20  à  23  fr.  à  Debdou,  el  VO  fr.  à  Hou 
Denib. 

Quant  au  goudron  de  bois  indigène,  il  se 
vend  en  mahonnes  d'un  demi-litre  et  vaut  en 
moyenne  40  fr.  l'hectolitre. 

Parmi  les  essences  provenant  de  défriche- 
ments, on   nous  signale    le    Pistachier   Len- 


lisqueet  le  Sumac  Théréza  Ithu.^pciiUiphylla, 
IJesf.)  et  on  en  peut  tirer  aussi,  à  i-ôté  du 
charbon,  des  produits  dilTérents. 

Le  Pistachier  Lentisqne  doiino  un  brois 
rosé,  dur,  qui  se  polit  bien  et  (!st  apiirécié  en 
menuiserie  et  en  ébénisterie;  c'est  un  com- 
bustible de  premier  ordre  et  il  produit  un 
charbon  abondant  et  d'excellente  qualilé.  Ses 
fruits  fournissent  une  huile  employée  pour 
l'éclairage  el  il  donne  la  résine  connue  sous 
le  nom  de  mastic  de  Chio. 

Le  Sumac  Théréza  a  un  bois  compact,  très 
dense,  susceptible  d'un  beau  poli  et  qui  con- 
vient parfaitement  comme  bois  de  tour, 
d'ébénisterie  et  de  m-enuiserie;  c'est  un  bon 
combustible  el  il  donne  un  charbon  apprécié. 
Son  écorce  renferme  du  tanin  et  une  ma- 
tière tinctoriale  rouge  qui  fait  l'objet  d'un 
commerce  important.  Ses  fruits  sont  comes- 
tibles. 

Indépendamment  delà  vente  des  écorces  de 
Sumac,  la  transformation  sur  place  en  char- 
bon des  bois  de  ces  deux  essences  impropres 
à  l'industrie  nous  paraît  la  meilleure  sinon  la 
seule  utilisation  à  vous  conseiller,  (.luanl  à  la 
création  d'une  usine  de  distillation,  il  n'y 
faut  pas  songer  dans  le  Maroc  oriental  où 
n'existe  actuellemenl  aucune  des  conditions 
essentielles  de  réussite.  Le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  y  est  d'ailleurs  encore  relativement 
élevé,  ainsi  :  un  tâcheron  européen  se  paie 
de  8  à  10  fr.  la  journée  de  dix  heures,  un 
aide  européen  5  à  7  fr.,  un  aide  algérien  4  à 
7  fr.,  un  aide  du  pays  1  fr.  23  à  2  fr.  30. 

M.VLRICE    Ma.NUIiN. 

Inspecteur  adjoint  dos  Eaux  cl  Forûls, 


CONGRES  DES  PLANTEURS  DE  TARAC 


Le  troisième  Congrès  de  l'Union  nationale  des 
planteurs  Je  tabac  à  fumer  s'est  tenu  à  Paris, 
les  t6eU7  mars,  sous  lapiésidence  de  M.  Négrier. 

Dans  les  départements  oïl  la  culture  du  tabac 
est  autorisée,  des  syndicats  communaux  de  plan- 
teurs ont  été  créés,  les  syndicats  communaux 
se  sont  groupés  en  fédérations  départementales 
et  l'Union  nationale  réunit  en  un  solide  faisceau 
l'ensemble  des  fédérations,  soit  plus  de  21  000  pro- 
ducteurs de  tabac.  A  ce  congrès  assistaient  les 
délégués  des  fédéiations  des  onze  départements 
suivants  :  Ain,  Gôte-d'Or,  Dordogne,  Drôme, 
Haute-Marne,  Haute  Saune,  Haute-Savoie,  Isère, 
Nord,  Pas-de-Calais  et  Savoie.  Un  assez  grand 
nombre  de  sénateurs  et  de  députés  des  régions 
intéressées  à  la  culture  du  tabac  ont  suivi  égale- 
ment les  travaux  du  Congrès. 

Les  planteurs  de  tabac  à  fumer  ont  formulé,  à 


I  diverses  reprises,  leurs  revendications,  mais  il 
leur  a  fallu  attendre  jusqu'à  l'an  dernier  pour 
arriver,  non  sans  peine,  à  un  premier  résultai. 
Quelques  satisfactions  leur  ont  été  accordées. 

L'article  42  de  la  loi  de  finances  de  1913  a 
modilié  la  composition  des  commissions  char- 
gées du  classement  des  tibacs.  Chaque  commis- 
sion comprend  cinq  expeits  :  deux  experts  fonc- 
tionnaires de  l'administration,  deux  experts  élus 
par  les  planteurs  et  un  cinquième,  appelé  à 
jouer  le  rôle  d'arbitre,  choisi  par  le  président 
du  tribunal  civil  sur  une  liste  de  cinquante 
planteurs.  Un  arrêté  du  12  août  1913  a  relevé  les 
prix  d'achat  des  tabacs  des  S'  et  i"  catégories. 

Les  producteurs  de  tabac  ont  accueilli  favora- 
blement ces  deux  réformes,  qui  consliluent  une 
première  étape  dans  la  voie  des  réalisations; 
toutefois,  la  situation  actuelle  est  loin  de  la  per- 
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fection  et,  au   Congrès    Je   Paris,  les   planteurs 
ont  présenté  de  nouvelle*  doléances. 

Dans  un  rapport  bien  documenté,  M.  Cha- 
broule  a  démontré  que  l'expertise  favorise  sur- 
tout les  gros  rendements,  alors  que  l'Etat  et  les 
planteurs  auraient  intérêt  à  la  production  de 
tabacs  lins,  appelés  à  bénéficier  de  prix  spé- 
ciaux. A  la  suite  de  ce  rapport,  le  Gon^'rès  a  émis 
le  vœu  : 

Que  soit  établie  une  nouvelle  classification  des  ta- 
bacs à  fumer,  répondant  mieux  à  l'utilisation  de  nos 
récoltes  dans  les  manufactures,  soit:  )"  tabacs  de 
cape;  i"  taliacs  de  sous-cape;  i"  tripe;  4"  scaferlati; 
îi°  tabacs'  de  zone  ou  de  troupe. 

On  sait  que  l'on  aJrnet  seulement  quatre  caté- 
gories de  tabac  dont  les  prix  aux  lOU  kilogr.  sonl 
les  suivants  :  1'"=  catégorie  1^)0  fr.  ;  i",  120  fr.  ; 
3%  100  fr.;  't%  90  fr.  L'arrêté  d'août  1913  a  aug- 
menté les  prix  des  tabacs  des  deux  dernières 
catégories  ;  ceux  des  tabacs  de  1'"  et  2°  catégories 
n'ont  pas  rlé  modifiés.  Les  planteurs  sont  d'avis 
que,  pour  éviter  de  pousser  à  la  production  de 
tabacs  lourds  et  grossiers,  il  importe  de  relever 
aussi  les  prix  dts  tabacs  des  deux  premières 
catégories.  Ils  ont  émis  le  vœu  : 

Que  les  prix  des  tabacs  de  l''<:  et  2=  catégories 
soient  augmentés  et  que  les  prix  de  170  fr.  et  130  fr. 
les  100  kilogr.  soient  substitués  à  ceux  de  150  et 
i-10  fr. 

Tous  les  départements  n'ont  pas  bénélicié  du 
relèvement  signalé.  Les  prix  des  tabacs  du  Xord 
n'ont  pas  été  majorés.  Le  Congrès  a  exprimé  le 
vœu  que  cette  inégalité  de  Iraitement  dispa- 
raisse. 

La  question  du  rlassemcut  des  tabacs  et  celle 
■de  l'arbitrage  ont  fait  l'objet  d'une  discussion 
intéressante  à  laquelle  ont  pris  part  plusieurs 
congressistes.  Le  Congrès  a  manifesté  le  désir 
de  voir  faciliter  la  tâche  de  l'expert  arbitre;  il 
voudrait,  en  outre,  que  les  attributions  de  ce  der- 
nier fussent  étendues  et  ([u'en  cas  de  désaccord 
^înt^e  les  experts  pour  la  fixation  des  primes  à 
la  finesse  et  à  la  présentation,  l'arbitre  fût 
appelé.  D'après  le  décret  du  9  août  1913,  les 
primes  sont  attribuées  par  les  quatre  experts; 
•en  cas  de  partage  des  voix,  celle  de  Vcxpert 
foncUoiinaire  te  plus  ancien  est  prépondérante. 
L'arbitre  n'a  pas  à  intervenir.  L'exposé  qui  vient 
d'être  fait  permettra  de  saisir  la  portée  des  vœux 
suivants  adoptés  par  le  Congrès  : 

Que  le  choix  des  manoques  types  devant  servir, 
aux  livraisons,  de  régulateurs  pour  l'achat,  soit  fait 
de  concert  et  d'accord  entre  les  experts  de  la  Régie 
et  les  experts  élus,  l'expert  arbitre  entendu,  et  que  le 
procès-verbal  soit  signé  parles  parties. 

Que  l'expert  arbitre  nommé  par  le  président  du 
Tribunal  civil  puisse  être  appelé  à  statuer,  en  cas  de 
désaccor.l  sur  l'attribution  des  primes  à  la  linesse  et 
à  la  présentation,  ainsi  que  sur  les  réfactions  (ces 
opérations  étant  désormais  confiées  à  la  commission 
tout  entière,  le  droit  d'appréciation  étant  <^gat  pour 
tous  les  experts)  et  que  cet  expert  arbitre  puisse 
sans  aucun  empêchement  suivre  les  opérations  de 
classement  pour  se  rendre  compte  de  la  classification 
de  chaque  récolte. 


Autrefois,  dans  la  production  du  tabac  à 
fumer,  on  visait  surtout  le  poids;  maintenant, 
on  cherche  à  obtenir  en  même  temps  la  qualité. 
Les  planteurs  attendent  que  l'Administration 
des  tabacs  mette  à  leur  disposition  des  variétés 
meilleures.  A  la  suite  d'un  vœu  de  la  Fédération 
des  planteurs  de  la  Dordogue,  et  sur  l'ordre  du 
directeur  général  des  manufactures  de  tabacs, 
des  essais  de  variétés  exotiques  ont  été  entrepris 
dans  ce  département,  par  l'Administration,  avec 
le  concours  des  planteurs.  M.  Négrier  a  présenté 
au  Congrès  un  rapport  des  plus  complets  sur  les 
essais  de  la  Dordogne;  on  a  étudié  les  tabacs 
Kentucky,  Maryland,  Cuba-Floride,  Sumri Ira- Flo- 
ride, Java.  On  a  mis  en  comparaison  le  Vieux 
Paraguaij,  couramment  cultivé  dans  la  région, 
avec  le  Jeune  Panigwiij,  sélection  de  la  variété 
précédente.  Le  Kentucky  et  le  jeune  Paraguay 
ont  donné  de  très  bons  résultats,  et  la  première 
de  CCS  variétés  doit  être  essayée  en  culture  cette 
année.  Le  Congrès  a  émis  le  vu^u  : 

Que,  dans  chaque  centre  de  culture.  lAdiiiinistra- 
tion  établisse  des  i-hamps  dessais  dirigés  par  le 
chef  de  culture,  assisté  d'une  commission  dans  la- 
quelle les  planteurs  enverront  deux  membres,  .'i 
titre  consultatif,  le  but  à  atteindre  étant  de  recher- 
cher, par  acclimatation  de  variétés  exotiques  ou 
modifications  de  culture,  les  plants  et  les  procédés 
pouvant  fournir  les  meilleures  qualités  et  les  meil- 
leurs rendements. 

Qu'une  commission  de  planteurs  soit  nommée 
pour  établir,  avec  l'Administration,  les  prix  des 
variétés  nouvelles  entrant  en  culture  après  essais 
et  expertises. 

Sur  la  proposil'.oa  de  M.  Piachel  .Séverin,  le 
Congrès  a  émis  un  vo'u  tendant  à  ce  que  l'Admi- 
nistration autorise  la  création  de  stations  ré;;io- 
nales  de  recherches  pour  l'amélioration  des 
tabacs;  ces  stations,  placées  sous  la  direction 
des  délégués  des  Fédérations  départementales, 
fonctionneraient  à  l'aide  de  subventions  des 
conseils  généraux,  du  ministère  de  l'Agriculture, 
des  Universités,  etc. 

M.  Grand,  professeur  à  l'Cniversité  de  Gre- 
noble, a  fait  une  communication  très  écoutée 
sur  rOrobanche  du  tabac;  ce  parasite  se  propage 
avec  une  rapidité  inquiétante  et  menace  de  com- 
promettre la  culture  du  tabac  sur  quelques  points 
de  l'Isère.  Il  apparaît  en  juillet  dans  les  années 
sèches,  en  août  dans  les  années  humides.  L'Ûro- 
banche  cause  moins  de  pertes  en  années  humides 
qu'en  années  sèches;  l'adoption  de  variétés 
hâtives,  pouvant  être  récoltées  en  septembre, 
permettrait  la  limitation  des  dégâts.  M.  Grand  a 
préconisé,  comme  moyen  Je  destruction,  l'arra- 
chage Jes  touffes  J'Orobanches  avant  la  forma- 
lion  des  graines.  Le  Congrès  a  émis  le  vœu  : 

Que  des  mesures  rigoureuses  soient  prises  pour 
la  destruction  de  l'Orobanche  et  que  des  recherches 
soient  faites  pour  découvrir  un  procédé  efficace  de 
défense  des  cultures. 

Les  planteurs  voudraient  arriver  à  produire 
une  partie  du  tabac  acheté  à  l'étranger.  Pour  la 
réalisation  de  cet  avenir,  ils  fondent  de  sérieuses 
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espérances  sur  la  culture  indigène  des  types 
exotiques,  en  même  temps  que  sur  la  possibilité 
d'une  collaboration  plus  étroite  avec  l'Adminis- 
tration, collaboration  à  laquelle  celle-ci,  jalouse 
de  sa  situation,  ne  paraît  pas  toujours  disposée. 
Lne  délégation  de  congressistes,  ayant  à  sa  tête 
M.  Négrier,  président  de  1  I  nion  nationale  des 


planteurs,  a  été  reçue  au  ministère  des  Finances. 
Elle  a  remis  à  la  Direction  des  tabacs  les  vœux 
du  Congrès,  ainsi  que  les  modilications  aux  règle- 
ments de  culture  demandées  par  les  planteurs. 

Le  procham  Congrès  des  planteurs  de  tabacs 
aura  lieu,  en  l'Jlli,  dans  le  département  du  Nord. 

F.  Lksol'ud. 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTUKE' 


La  Société  nationale  d'Agriculture  de  France 
est  toujours  en  deuil,  quand  elle  perd  un  de  ses 
membres.  File  a  été  profondément  frappée  quand 
elle  a  vu  disparaître  celui  qui  occupait  depuis 
tant  d'années  la  place  que  mes  confrères  m'ont 
fait  l'honneur  de  me  confier,  et  dont  la  vigou- 
reuse vieillesse  bravait  l'injure  du  temps.  Louis 
Passy  était,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle, 
l'incarnation  même  de  notre  Compagnie  :  ses 
éminentes  qualités,  son  charme  délicat  lui 
avaient  conquis  partout,  et  surtout  ici,  une 
autorité  qui  fait  trembler  son  successeur.  Il  est 
encore  trop  tôt  pourrendre  à  sa  mémoire  l'hom- 
mage qui  lui  est  dû;  votre  secrétaire  perpétuel 
a  dû  faire  d'abord  l'apprentissage  de  ses  fonc- 
tions, mais  il  compte  s'aci[uitter  sans  autre  délai 
d'un  devoir  qui  lui  est  cher.  11  rappellera  seule- 
ment que  quelques  semaines  avant  sa  morl, 
Louis  Passy  nous  offrait,  comme  une  sorte  de 
testament,  les  deux  volumes  dans  lesquels  il  a 
réuni  les  notices  qu'il  aimait  à  consacrer,  avec 
tant  de  verve  et  de  cœur,  k  nos  prédécesseurs. 

Je  dois  me  borner  aujourd'hui  à  esquisser 
rapidement  un  tableau  des  problèmes  qui  ont 
occupé  la  Sociéié  pendant  la  dernière  année. 


Louis  Passy  aimait  à  répéter,  dans  une  expres- 
sion heureuse,  que  l'agriculture  est  dominée  par 
la  science.  C'est  à  celle-ci  qu'il  convient  toujours 
de  donner  ici  le  premier  rang. 

De  tous  les  grands  phénomènes  naturels, 
aucun  n'inquiète  autant  l'humanité  que  celui  de 
la  foudre  et  de  la  grêle,  dont  les  conséquences 
sont  souvent  terribles:  mort  d'hommes,  incen- 
dies, dégâts  qui  minent  parfois  les  cultivateurs. 
Depuis  longtemps,  ceux-cidemandentàlascience 
de  les  prémunir  contre  la  grêle.  Au  cours  de  cette 
année,  à  diverses  reprises,  les  tentatives  qui  se 
poursuivent  ont  eu  leur  écho  devant  la  Société. 
Notre  ardent  confrère,  M.  Amiiffred,  avec  sa  foi 
d'apôtre,  a  suscité  une  discussion  mémorable  à 
propos  des  niagaras  électriques  ;  ses  propres 
observations,  lessavantesexplicationsdeM.  VioUe 
et  de  M.  Angot,  les  indications  données  par 
M.  Dabat  sur  les  études  poursuivies  par  le 
ministère  de  l'Agriculture  ont  montré  qu'il  con- 
vient  de   persévérer   dans  les    efforts  et   qu'il 


(1)  Rapport  présenté  à   la  séance    solennelle   du 
11  mars  191i. 


appartient  à  l'État  d'encourager  ces  efforts  et 
d'en  faciliter  les  réalisations.  D'autre  part,  notre 
excellent  correspondant,  le  D''  Vidal,  nous  a 
manifesté  à  nouveau  sa  confiance  dans  les  fusées- 
parasrêles  dont  il  a  été  le  promoteur  et  qu'il 
continue  à  perfectionner.  Mais  M.  Vermorel  est 
plus  que  jamais  partisan  de  vastes  assurances 
mutuelles  par  lesquelles  les  dégâts  seraient  com- 
pensés. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  mais  se  rappor- 
tant à  la  météorologie,  M.  .\ngot  a  insisté  sur 
une  méthode  de  classification  des  hivers  qu'il 
voudrait  voir  appliquer  dans  un  grand  nombre 
de  centres  en  vue  de  réunir  les  observations  et 
de  comparer  les  données  ainsi  obtenues  avec 
les  phénomènes  de  végétation. 

L'emploi  des  engrais  catalytiques  est  à  l'ordre 
du  jour  depuis  plusieurs  années.  .\ux  expé- 
riences poursuivies  sur  le  soufre,  M.  Vermorel  a 
ajouté  celles  qu'il  a  exécutées  sur  les  pyrites. 
L'influence  sur  la  végétation  de  composés  radio- 
actifs auxquels  on  donne  parfois,  mais  à  tort,  le 
nom  d'engrais,  a  donné  lieu  à  des  communica- 
tions intéressantes  de  M.  Marcel  Vacher  et  de 
François  Berihault;  la  réserve  s'impose  sur  les 
conclusions  à  en  tirer. 

Les  maladies  des  plantes  constituent  toujours 
des  sujets  d'actualité  dans  tous  les  pays,  liécem- 
ment,  notre  éminent  confrère  M.  Jules  Develle 
présidait  à  Rome  une  conférence  dont  l'objet 
est  d'arriver  à  une  entente  internationale  pour 
en  enrayer  la  propagation.  Cette  année, le  piétin 
du  blé  a  provoqué  en  France  des  dégâts  excep- 
tionnels, dont  MM.  Ilitier,  Emile  Pluchet,  Henri 
Petit  nous  ont  entretenus  ;  il  paraît  encore 
impossible  de  dégager  des  indications  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  la  maladie  se  déve- 
loppe et,  par  suite,  sur  les  moyens  de  la  com- 
battre. Des  invasions  du  mildiou  de  la  vigne, 
dans  des  conditions  déliant  toutes  les  prévisions, 
ont  réduit  sensililement  la  récolte  des  vins.  Nous 
attribuons  aujourd'hui  le  prix  Grinsaud  aux  re- 
cherches expérimentales  poursuivies  parM.  liavaz 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier 
sur  cette  insidieuse  maladie.  D'autres  études 
nous  ont  été  communiquées  :  par  M.  Fron,  sur 
le  mildiou  de  la  betterave  ;  par  M.  Etienne  Foëx, 
sur  une  maladie  des  groseilliers,  déjà  commune 
dans  d'autres  pays, qui  s'esl  montrée  récemment 
en  France  ;  par  M.  Emile  Mer  et  par  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  sur  les  maladies  parasitaires  des 
arbres  forestiers  ;  par  .M.  Truelle,  sur  une  mala- 
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tlie  bactérienne  des  fleurs  du  poirir;i'  iiui  a  été 
observée  aux  Etats-Unis. 

Si  les  parasites  végét;iux  se  multiplient,  les 
parasites  animaux,  et  surtout  les  insectes,  ne 
sont  pas  moins  redoutables.  A  la  demande  du 
D''  Vidal,  deux  chenilles,  une  vanesse  et  une  noc- 
tuelle, qui  menacent  les  plantations  d'artichauts 
dans  les  environs  d'Hyères,  ont  été  détermirn'-cs 
dans  le  laboratoire  de  notre  confrère  M.  liouvier. 
A  la  suite  de  la  présentation  par  celui-ci  d'une 
étude  de  M.  Duval  sur  la  destruction  du  puceron 
lanigère,  des  réflexions  instructives  ont  été  échan- 
gées entre  MM.  Selibrsing,  Viger,  Vermorel  et 
Maurice  de  Vilmorin  sur  l'emploi  de  la  nicotine 
«t  de  l'alcool  dénaturé  contre  cet  insecte.  Noire 
correspondant  M.  Wagner  nous  a  signalé  l'erii- 
cacité  des  scories  phosphoreuses  pour  détruire 
les  limaces  L'important  ouvrage  de  M.  Barbey 
sur  l'entomologie  forestière  reçoit  aujourd'hui 
une  récompense  justifiée  par  ses  mérites. 

L'oiseau,  rappelait  récemment  M.  Méline,  est 
l'ennemi  naturel  de  l'insecte.  A  la  suite  de  commu- 
nications de  notre  actif  correspondant  M.  Kelirii:, 
qui  est  un  ardent  défenseur  d^-s  oiseaux  et  un 
propagateur  éclairé  du  nichage  artificiel,  MM.I.ou- 
bet,  Audiffred,  Daubrée  ont  protesti-  énergiquf- 
ment  contre  les  tolérances  accordées  dans  cer- 
taines régions  pour  l'emploi  des  collets,  des 
filets  et  des  lacets  pour  capturer  les  oiseaux  en 
masse. 

Le  ministre  de  l'.^griculture  a  bien  envoyé  aux 
professeurs  une  circulaire  spéciale  pour  qu'ils 
insistent  auprès  des  populations  rurales  sur  la 
nécessité  de  protéger  les  petits  oiseaux  et  de 
respecter  la  convention  internationale  par 
laquelle  la  France  est  liée  sur  ce  sujet.  (Juelle 
attitude  aurait,  dans  tel  ou  tel  département,  à 
l'égard  de  son  préfet,  le  professeur  qui  montre- 
rait que  les  procédés  de  destruction  autorisés  par 
ce  préfet  sont  contraires  i^i  la  loi? 

Les  mauvaises  herbes,  comme  les  parasites, 
jouent  un  rôle  néfaste  pour  les  cultivateurs. 
Notre  confrère  M.  Schribaux  nous  a  signalé  les 
expériences  décisives  de  M.  Rabaté  sur  l'emploi 
de  l'ai-ide  sulfurique  pour  les  faire  disparaître, 
et  M.  Emile  Pluchet  nous  a  décrit  un  nouveau 
■mode  d'application  du  sulfate  de  fer  pour  la 
destruction  des  sauves. 

Notre  S-'Clion  des  sciences  physico-chimiques 
aime  à  signaler  les  travaux  qui  se  recommandent 
par  leur  précision  et  qui  sont  consacrés  parleurs 
applications.  C'est  ainsi  qu'aujourd  hui  elle 
récompense  les  longues  et  belles  recherches  de 
M.  Arpin  sur  les  farines,  dont  l'application  est  de 
haute  utilité  pour  la  boulangerie,  et  celles  de 
M.  Warcollier  sur  la  cidrerie  dont  les  producteurs 
ont  tiré  et  tireront  de  larges  profits. 

L'étude  raisonnée  des  plantes  est  une  des 
sciences  les  plus  attrayantes.  Noire  confrère 
M.  Bonnier,  à  qui  la  diffusion  de  la  botanique 
doit  un  tribut  de  reconnaissance,  a  fait  don  ;"i 
notre  bibliothèque  de  sa  grande  flore  de  France 
et  des  pays  voisins;  il  nous  a  signalé,  d'autre 
part,  une   importante  étude  de  M.  Cvt.p  sur  les 


plantes  palustres  et  leur  utilisation.  Nous  devons 
à  M.  Mièse  des  observations  sur  des  anomalies 
llorales  du  maïs;àM.  Labergerie  et  àM.d'Arbois 
de  Jubainville  des  faits  curieux  sur  les  iniluences 
de  voisinage  des  plantes.  Le  D''  Edouard  Ileckel 
nous  a  apporté  les  résultats  complets  de  ses 
expériences  sur  les  mutations  de  plusieurs  Soln- 
niim  tubérifères. 

La  connaissance  des  plantes  est  la  première 
('tape  dans  l'art  de  les  bien  cultiver;  le  choix  des 
bonnes  variétés  s'impose,  en  effet,  pour  en  tirer 
le  meilleur  parti  dans  la  culture.  Ce  n'est  pas  la 
seule  condition  pour  réussir  ;  bien  d'autres 
interviennent,  dont  les  unes  dépendent  de  l'agri- 
culteur lui-même,  dont  les  autres  au  contraire, 
s'imposent  fatalement  à  lui. 

Parmi  ces  inÛuences,  celles  qui  résultent  de 
la  concurrence  des  nations  entre  elles  jouent  le 
plus  souvent  un  rùle  prépondérant.  11  n'est  pas 
de  culture  où  cette  influence  soit  autant  accusée 
que  dans  celh'  de  la  betterave  à  sucre.  La 
.Société  a  entendu  avec  un  vif  intérêt  la  commu- 
nication fortement  documentée  de  M.  Joseph 
llitier  sur  le  renouvellement  récent  de  la  con- 
vention internationale  de  Bruxelles,  sur  la 
retraite  de  l'Angleterre  et  de  l'Italie,  et  sur  les 
privilèges  concédés  à  la  Russie;  si  les  débouchés 
extérieurs  pourles  sucres  français  se  restreignent, 
si  la  consommation  n'est  pas  excitée  par  un 
nouvel  abaissement  de  la  taxe  qu'elle  doit  payer 
à  l'Etat,  on  ne  saurait  cependant  désespérer  de 
la  betterave,  car  de  nouveaux  débouchés  pour- 
raient s'ouvrir  dans  l'emploi  de  l'alcool  pour  la 
force  motrice.  Notre  confrère  M.  Léon  Martin  a 
fait  ressortir,  à  la  suite  de  M.  Roland,  les  avan- 
tages que  l'agriculture  nationale  trouverait  dans 
la  substitution  de  l'alcool  carburé  aux  produits 
d'origine  étrangère,  en  même  temps  qu3  la  sécu- 
rité que  le  pays  pourrait  en  retirer  en  cas  de 
conflagration. 

Une  culture,  jadis  précieuse,  celle  du  lin, 
trouvera-t-elle  son  essor  dans  de  nouveaux 
procédés  de  rouissage?  C'est  ce  que  les  rensei- 
guements  apportés  ici  par  MM.  Dybowski,  Lin- 
det,  René  Berge,  permettent  d'espérer;  mais  ce 
ne  peut  être  l'œuvre  d'un  jour. 

Parmi  les  plantes  de  grande  culture,  le  topi- 
nambour est  une  de  celles  dont  l'extension  a 
été  particulièrement  remarquable  depuis  une 
dizaine  d'années.  La  statistique,  qui  la  dédai- 
gnait naguère,  nous  apprend  qu'elle  occupe 
actuellement  plus  do  fOOOttO  hectares  et  que  son 
aire  s'étend  d'année  en  année.  MM.  Henri  Hitler, 
André  Gouin  et  Andouard  nous  ont  signalé  le 
parti  qxi'on  peut  en  tirer  dans  nombre  de  ré- 
gions. 

On  ne  peut  qu'indiquer  les  études  qui  nous 
ont  été  présentées  sur  un  certain  nombre  de 
cultures  spéciales;  celles  de  M.  de  Marcillac  sur 
le  commerce  des  noix,  celles  de  M.  Rachel  Séve- 
rin  sur  la  culture  des  primeurs  en  Provence  et 
dans  le  Roussillon,  celle  de  MM.  Marre  et  Tou- 
louse sur  l'amandier,  celle  de  M.  Sorre  sur  les 
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rope,  et  de  M.  Billiard  sur  la  vigne  dans  l'anti- 


Pyrénées  méditerranéennes,  d'autres  encore  sur 
les  cultures  florales  sur  la  cote  de  la  Méditer- 
ranée. 

Plus  que  toutes  autres,  les  cultures  spéciales 
ont  besoin  que  leurs  débouchés  soient  réguliè- 
rement assurés.  D.s  progrès  très  importants  ont 
été  réalisés  à  cet  égard  par  les  compagnies  de 
transport  :  M.  lîénard,  puis  M.  Dabat,  nous  ont 
signalé  les  heureuses  organisations  adoptées  par 
les  chemins  de  fer  de  l'Kiat  pour  les  pommes  à 
cidre,  et  par  les  Compagnies  du  Nord,  de  Paris- 
Lyoti-Méditerranée  et  de  Paris  à  Orléans  pour 
tous  les  produits  de  leurs  réseaux  respectifs. 

Les  cultures  coloniales  ne  nous  laissent  pas 
indifférents.  Mous  récompensons  aujourd'hui  les 
études  de  M.  de  Sornay  sur  les  plantes  tropicales 
alimentaires  et  industrielles  de  la  famille  des 
Légumineuses,  et  ceux  de  M.  Decker-David  sur 
l'agriculture  indigène  en  Tunisie.  Les  sections 
compétentes  ont  réservé,  pour  une  étude  plus 
complète,  les  remarquables  travaux  de  M.  Au- 
guste Chevalier  sur  les  ressources  à  tirer  de  la 
Côte  occidentale  de  l'Afrique  française,  qui  nous 
ont  été  présentés  par  M.  Prillieux.  Notre  con- 
frère, M.  Pliilippe  de  Vilmorin,  nous  a  signalé 
rimportauce  des  expériences  méthodiques  pour- 
suivies dans  les  pays  d'Extrème-Oiient  pour  la 
sélection  du  riz,  et  il  a  insisté  sur  la  réelle 
urgence  d'organiser,  dans  l'Indo-Chine  fran- 
çaise, des  recherches  analogues,  trop  insuffi- 
santes jusqu'ici,  qui  contribueraient  à  accroître 
kl  richesse  de  la  colonie. 

La  vigne  est  toujours  un  des  sujets  de  préoc- 
cupation de  la  Société.  Les  vicissitudes  qu'elle  a 
traversées  et  auxquelles  elle  semble  indélini- 
ment  condamnée,  ont  fait  l'objet  d'importantes 
communications  de  notre  confrère,  M.  Prosper 
Gervais  ;  sans  dissimuler  les  difficultés,  il  a 
néanmoins  confiance  dans  l'avenir,  à  la  condi- 
tion que  les  mesures  destinées  à  sauvegarder  la 
loyauté  dans  le  commerce  des  vins  soient  tou- 
jours observées.  Je  ne  parlerai  pas  du  grave 
problème  des  délimitations  et  des  appellations 
d'origine,  qui  fut  si  mal  engagé,  et  qui  est  en- 
core pendant  devant  le  Parlement.  Mais  je  dois 
rappeler  que  la  Société  décerne  aujourd'hui  le 
prix  Parandier  à  M.  Zenon  Morin  pour  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  viticulture  dans  la 
région  d'Arbois,  et  qu'elle  récompense  les  im- 
portants ouvrages  de  M.  Haymond  Brunet  sur  les 
grands  vignobles  de  France  et  des  pays  d'Eu- 


quité. 

L'oléiculture  est,  dans  la  région  méridionale, 
la  sœur  de  la  viticulture,  sœur  aînée  .'naguère 
délais-ée  pour  les  charmes  de  sa  cadette.  Mais 
les  infortunes  de  celle-ci  avaient  ramené  l'atten- 
tion vers  elle,  et  elle  tendait  à  reprendre  sa 
place,  lorsqu'une  grave  menace  a  surgi  devant 
elle.  Notre  confrère  M.  Edmond  Théry  s'est  fait 
ici  l'éloquent  interprète  des  doléances  des  oléi- 
culteuis  effrayés  par  la  rapide  extension  de 
procédés  connus  sous  le  nom  mal  odorant  de 
u  désodorisation  ».  Ces  procédés,  dont  on  a 
essayé  ensuite  de  masquer  l'objet  sous  le  non» 
moins  accentué  de  "  raffinage  »,  teiidt  nt  à  trans- 
former d  s  résidus  de  fabrication  ou  d3s  pro- 
duits mal  fabriqués,  d'origine  étrangère,  pour 
les  introduire  dans  le  commerce  comme  huiles^ 
d'olive  naturelles.  Les  oléiculteurs  de  France  et 
d'.Vlgérie  réclament  avec  raison,  contre  cette 
concurrence  déloyale,  des  mesures  énergiques  et 
efficaces  qui  se  sont  trop  fait  attendre  jus-qu'ici. 

Ce  n'est  plus  la  plainte  du  vent  dans  les  fron- 
daisons, ce  sont  de  véritables  lamentations  qui 
nous  arrivent  des  forêts.  Après  une  communica- 
tion de  notre  correspondant  M.  Imhart  de  la 
Tour  sur  la  surcharge  de  l'impôt  foncier  fores- 
tier, MM.  Loubet,  .\udiffred,  Dufaure,  Daubrée  se 
sont  faits  les  échos  attristés  de  ces  doléances. 
Elles  ont  été  écoutées  dans  une  large  mesure  au 
cours  de  la  discussion  sur  la  refonte  fiscale  qui 
se  prépare.  La  nouvelle  évaluation  de  la  pro- 
])riété  non  bâtie,  dont  le  ministère  des  Finances 
nous  a  communiqué  les  résultats,  assurerait  une 
décharge  moyenne  de  52  0  0  au  sol  forestier; 
on  souhaite  que  cet  espoir  se  réalise. 

Les  forestiers  enthousiastes  —  il  en  reste  fort 
heureusement  toujours  —  continuent  leurs 
observations  et  leurs  expériences.  Dans  cet 
ordre  'd'idées,  il  faut  citer  les  études,  de  notre 
confrère  M.  Emile  Mer,  relatives  à  l'influence 
de  la  précocité  et  de  l'intensité  des  éclaircies 
dans  les  peuplements  d'Epicéas,  celles  de  notre 
correspondant  l'abbé  Noffray  sur  l'oïdium  du 
chêne,  les  discussions  soulevées  par  M.  Marchai,. 
et  auxquelles  M.  Rivet  et  M.  Cannon  ont  pris 
part,  sur  les  moyens  de  combattre  les  incendies 
en  forets.  Le  prix  Viellard  récompense  aujour- 
d'hui un  mémoire  très  [important  de  M.  Caziol 
sur  les  expertises  forestières  et  rurales. 
(A  suivre.)  Henby  S.\g.mer. 


TRANSPORTS  D'AMMAUX  VIVANTS 

ET  DE  VIANDES  ABATTUES 


L'alimentation  de  Paris  en  viandes  de  bou- 
cherie est  assurée,  depuis  nombre  d'années, 
par  l'envoi  au  marché  de  La  Villetle  d'ani- 
maux vivants  expédiés  des  pays  d'élevage  par 
chemin  de  fer,  et  par  les  expéditions  aux 
Halles  centrales  des  viandes  abattues. 


On  se  préoccupe  actuellement  de  laquestioD 
de  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  géné- 
raliser ce  dernier  système  pour  expédier  à 
Paris,  aussi  bien  que  dans  les  autres  grands 
centres  de  consommation,  exclusivement  les 
viandes  abattues  au  lieu  des  animaux  vivants. 


LES  GRAINES  ET  Tnl'RTE.\UX  DE  MAFOURAllir: 
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Oneviterait  ainsi, pense  t-on,  l'application 
de  certains  règlements  administrai  ifs,  et  aussi 
les  dommages  que  peuvent  éprouver  les  ani- 
maux vivants  par  suite  des  aléas  que  com- 
porte un  trajet  assez  long.  Maison  recherche 
quels  seraient  les  frais  de  transport,  quelle 
est  la  difTérence  des  tarifs  au  point  de  vue 
des  taxes  pour  les  animaux  vivants  et  les 
viandes  abattues,  et  Ion  nous  demande  des 
renseignements  à  ce  sujet. 

11  va  de  soi  qu'il  ne  peut  s  agir  ici  que  de 
donner  des  exemples.  La  variabilité  des  tarifs 
d'un  réseau  à  lautre,  la  multiplicité  des 
taxes,  qui,  naturellement,  se  modifient  selon 
la  distance,  ne  permettent  pas  de  procéder 
autrement.  Nous  allons  donc  indiquer  les 
prix  ali'érents,  soit  en  grande  vitesse,  soit  en 
petite  vitesse,  au  tarif  général  et  au  tarif 
spécial,  au  transport  des  bœufs  vivants  et 
des  viandes  abattues,  en  prenant  pour  point 
de  départ  deux  centres  de  pays  d'ii'levage, 
Nevers  et  Cliolet. 

Voici  les  détails  que  nous  pouvons  don- 
ner à  ce  sujet  : 

I.  Nevers  à  Paris.  —  1"  PETiie  vrn:ssE.  ,4  . 
Tari[  i/é)iéi'al.  H(eafs  vivants  :  27  fr.  oO  par 
tête.  Viande  fraîche  :  'lO  fr.  15  par  lijnne. 
jjar  expédition  ;^d"au  moins  50  kilogr.  : 
U.  rai  if  spécial  revendiqur.  Bœufs  vivants; 
',•3  fr.  20  par  vagon  à  bestiaux  n'excédant 
pas  IG  mètres  cubes,  au  tarif  1*.  V.  n"  1  (à 
partir  de  4  tètes).  Viande  fraiche  :  pas  de 
tarif  spécial. 

2"  Grande  vitesse.  —  A.  7\irif  f/rurral. 
Hœufs  vivants  :  Il  fr.  65  par  tète.  Viande 
fraiche  :  60  fr.  l'i  par  tonne,  par  expédition 
d'au  moins  5(1  kilogr.  —  />'.  Tarif  sprcial 
ri'vendic/ué.  Bœufs  vivants  :  97  fr.  5."j  par 
vagon  à  bosliaux  n'excédant  pas  10  mètres 
cubes  au  tarif  spécial  n"  11  (à  partir  de 
3  tètes).  Viande  fraiche  :  60  fr.  15  par 
tonne,  pa"  expédition  d'au  moins  5(t  kilogs. 
—  Tarif  spécial  (J.V.  n°  li,  barème  F. 


II.  Cholet  à  Paris.  —  1°  Petite  vitesse.  — 
A.  Tari/  général.  Bœufs  vivants  :]  41  fr.  90 
par  tête.  Viande  fraîche:  53  fr.  35  par  tonne, 
par  expédition  d'au  moins  50  kilogr.  —  H- 
Tarif  général  revendiqué.  Buuifs  vivants  : 
95  fr.  75  par  vagon  au  tarif  spécial  P.  V. 
n"  1  (à  'partir  de  3  ?têtes).  Viande  fraîche  : 
53  fr.  45  par  tonne,  par  expédition  d'au 
moins  50  kilogr.  au  tarif  P.  V.  3,  barème  L, 
vitesse  accélérée. 

2°  Grande  vitesse.  —  A.  Tarif  général. 
Bo'ufs  vivants  :  61  fr.  25  par  tête.  Viande 
fraiche  :  83  fr.  95  par  tonne,  par  expédition 
d'au  moins  50  kilogr.  —  S.  Tarif  spécial  re- 
vendiqué. Bœufs  vivants  :  51  fr.  75  par 
tête,  par  expédition  d'au  moins  3  têtes,  aux 
tarifs  spéciaux  G.  V  n°  11  Ktat-Ouest,  via 
.Angers- Maître  -  Kcole.  Viande  fraiche  : 
75  fr.  60  par  tonne,  par  vagon  d'au  moins 
5.000  kilogr.  au  tarif  spécial  G.  V.  n"  11, 
barème  fi. 

Ce  sont  là  seulement  des  prix  de  transport. 
11  convient  d'y  ajouter  certains  frais  acces- 
soires, si  la  manutention  incombe  à  la  Com- 
pagnie et  si  la  désinfection  est  nécessaire. 
Ces  frais  sont,  d'ailleurs,  peu  importants 
(1  fr.  50  ou  1  fr.  par  tonne,  ou  1  franc  par 
bœuf,  vache,  etc.,  pour  la  manutention, 
0  fr.  30  par  tète  pour  la  désinfection). 

Mais,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  les 
chilTres  indiqués  plus  haut  ne  sont  donnés 
qu'à  titre  d'exemples.  La  complexité  des 
tarifs,  les  multiples  combinaisons  auxquelles 
ils  peuvent  se  prêter,  ne  permettent  pas  de 
formuler  des  règles  générales  en  celte  ma- 
tière. Il  conviendra  donc  que  les  expéditeurs 
qui  auront  quelque  hésitation  sur  le  trans- 
port à  effectuer  et  les  tarifs  à  revendiquer 
s'adressent  à  la  gare  expéditrice,  qui,  seule, 
connaissant  les  particularités  de  l'expédition 
projetée,  pourra  fournir  des  renseignements 
exacts. 

Georges  Emiqv. 


LES  GRAINES  ET  TOURTEAUX  DE  MAFOURAIRE 
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Parmi  les  graines  oléagineuses  importées  en 
France  pour  l'industrie  de  la  stéarinerie  figurent 
celles  qui  sont  di-signées  au  tarif  des  douanes 
sous  le  nom  de  Mafonraire  ou  de  Marfuraiie  et 
qui  correspondent  aux  semences  d'un  végétal  de 
la  famille  des  .Meliacées,  \eTrichiUa  enieticaVi' àhl. 
ou  \lafurelra  oleifeia  Bert. 

Divers  agriculteurs  des  régions  méridionales 
nous  ayant  demandé  quelle  était  la  valeur  de  ces 

(1)  Réponse  à  A.  A.  (Espagne). 


graines  et  des  tourteaux  obtenus  dans  les  hui- 
leries qui  les  traitent,  nous  avons  rassemblé  sur 
la  question  les  indications  suivantes  (2). 

Le  Mafuraire,  arbre  de  la  famille  des  Meliacées, 
répandu  en  Sénégambie,  en  Mozambique,  dans 
le  Zambèze,à  Lourenzo-Marquès.et  dansla région 
du   Nil    blanc,  ainsi   qu'à   Madagascar,  lire    son 

(2)  Renseignements  transmis  par  M.  Chalot,  du 
jardin  colonial,  et  par  .MM.  Rocca,  Tassj'  et  de  Roux, 
industriels  à  Marseille. 
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nom  du  mol.  Mafureira»,  qui  signifie  huile  dans 
les  principaux  dialectes  de  l'Afrique  orientale. 
On  le  désigne  en  anglais  sous  le  nom  de  Mafura 
tallow,  en  allemand  de  Mafuratalg,  en  italien  de 
Sego  di  Mafura. 

Les  graines  introduites  par  le  port  de  Mar- 
seille en  sacs  de  70  kilogr.  ont  atteint,  du 
l"  mars  1013  au  28  février  1914,  la  quantité  de 
8  712  .'iaO  kilogr.  Elles  provenaient  pour  les  deux 
tiers  de  Inhambane,  et  pour  le  tiers  environ  de 
I.ourenzo-Marquès  et  de  Delagoa  Bay;  7  6.30  ki- 
logr. seulement  étaient  orij;inaires  de  Beira. 

Les  graines  qui  donnent  après  extraction  un 
suif  utilisé  par  l'industrie  de  la  stéarine  sont 
des  noix  b.'-unes,  recouvertes  d'une  mince  coque 
rouge,  puis  brune  après  séchage,  qui  se  détache 
facilement  par  froissement;  elles  ont  l'aspect  et 
la  taille  de  graines  de  cacao;  1  000  noix  pèsent 
environ  28.3  grammes.  Les  amandes  forment 
environ  88  0  0  des  noix  entières,  et  les  coques 
12  0/0.  Les  noix  après  extraction  donnent  à 
l'éther  01  0/0  de  corps  gras,  tandis  que  les 
amandes  seules  en  donnent  68  0/0  et  les  coques 
seules  14  0  0. 

D'après  les  ouvrages  de  Vilbouschewitz,  des 
graines  originaires  d'Abyssinie  auraient  donné 
au  chimiste  Suzzi  la  composition  suivante  : 

Enu.  Matière  grasse. 


.SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGKICULTCltE  DE  IIIANCK 


Dans  la  coque 

3.65  0/0 

51.17  0/0 

Dans  les  graines 

3.67    — 

64.40     — 

Dans    les    graines   en- 

lières 

3.66    — 

60.50     — 

Pour  extraire  la  graisse,  on  traite  les  graines 
à  l'état  décortiqué  et  non  décortiqué,  par  pres- 
.sion  ou  par  ébullition  dans  l'eau.  Ces  graines 
qu'emploie  exclusivement  à  Marseille  une 
seule  stéarinerie.  y  sont  triturées  par  une  ou 
deux  huileries,  soit  à  la  presse  soit  au  sulfure 
de  carbone  et  l'huile  est  livrée  ensuite  à  la 
stéarinerie. 


Le  corps  gras  contenu  dans  la  coque  est  (luiae 
et  ne  se  concrète  qu'à  .3  degrés  centigrades, 
tandis  que  celui  qui  est  contenu  dans  les  graines 
est  solide  à  la  température  ordinaire. 

Dans  la  mise  en  œuvre  des  graines  non  décor- 
tiquées, on  obtient  un  mélange  des  deux  graisses. 

Le  suif,  tel  qu'on  l'isole  sous  les  tropiques, 
est  jaunâtre,  insipide,  possède  une  odeur  de 
cacao,  fond  à  3r)-42  degrés  centigrades,  et  se 
solidifie  de  nouveau  à  23-37  degrés  centigrades, 
sa  densité  est  de  0.02:)  à  15  degrés  centigrades. 
D'après  Villon,  il  se  compose  de  iiK  0/0  d'oléine 
et  de  4o  0/0  de  palmiline,  c'est  là  toutefois  une 
assertion  qui  d'après  J.  Friisch  dans  son  livre 
intitulé  :  Fabricalion  et  raffinage  des  huUca  végé- 
tales demande  conlirmaiion.  La  refonte  a  sou- 
vent, pour  effet,  de  lui  donner  une  odeur  désa- 
gréable. 11  est  très  soluble  dans  l'élher,  peu  so- 
luble  dans  l'alcool  chaud. 

A  Marseille,  on  emploie  le  suif  deMarfuraire 
en  savonnerie  et  en  stéarinerie. 

Les  tourteaux  résiduaires  sont  employés  (  omme 
engrais.  Ils  ont  la  composition  suivante  d'après 
Décugis  : 

N.in  (lt*cnr(n]u6H.     I>écortiqu6s. 


Eau 

Protéine  brûle  .... 
Matière  grasse. . . . 
Hydrates  de  carbone  et 

fibres 

Cendre 


L'huile  est  optiquement  inactive  ;  dans  le 
suif  on  n'a  pu  déceler  aucune  toxicité. 

Les  graines  renfermant  par  contre  des  prin- 
cipes nettement  toxiques,  les  tourteaux  obtenus 
ne  sauraient  sans  danger  être  donnés  au  bétail, 
et  ne  peuvent  servir  que  comme  engrais. 

1'.  I!. 


9.0". 

Il  0 

10.03  0/0 

16.43 

— 

1S.:>!    — 

13.20 

— 

6.":)    — 

'.9.4; 



!)0.39     — 

11.88 

— 

lï.90    — 

100.00 

»  0 

100.00  0/0 
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Séance  du  18  mars  1914.  —  Présidence 
de  M.  H.  Petit. 

Décès  de  correspondants. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  part  à  la  Société 
de  la  mort  de  deux  correspondants  : 

M.  Andouard,  directeur  honoraire  de  la  Sta- 
tion agronomique  de  la  Loire-Inférieure  et 
M.  Emmanuel  Ouvergier  de  Hauranne,  président 
de  la  Société  d'Agriculture  du  Cher,  correspon- 
dant dans  la  Section  de  grande  culture. 

Présentation  d'ouvrages. 

M.  le  Si'crctaire  perpétuel  signale  parmi  les 
ouvrages  offerts  à  la  Société  :  L'attelage  des 
bœufs,  par  M.  A.  Guérineau;  Le  Kumquat  {Citrus, 
japonica),  sa  culture  dans  le  nord  de  l'Afrique 
par  M.  le  I)''  Trabut  ;   un  atlas    envoyé   par   la 


Compagnie  du  Chemin  de  l'er  d'Orléans,  et  ren- 
feimanl  les  graphiques  exposés  par  cette  Com- 
pagnie au  Concours  général  agricole  de  Paris. 

M.  Rollin  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société 
les  rapports  présentés  au  nom  de  la  (^mraission, 
instituée  au  ministèro  de  l'Apriciiltiire  par  le 
décret  du  27  juin  1912,  pour  l'étude  de  la  ques- 
tion des  améliorations  a  apporter  à  l'organisa- 
tion du  marché  aux  bestiau.x  de  La  Villelte. 

M.  Menant,  directeur  des  Affaires  municipales 
à  la  Préfecture  de  la  Seine,  au  point  de  vue 
juridique,  M.  Uollin  au  point  de  vue  pratique 
Virent  un  rapport  dont  les  conclusion.^  qui  fu- 
rent adoptées  par  la  Commission  di mandent 
notamment  : 

1»  Pour  la  répression  du  regral,  la  remise  par  l'in- 
troducteur des  bestiaux  au  marché,  lort  de  l'intro- 
duction, d'une  dé.lar.ilion  permettant,  pnr  les  ren- 
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seignements  qu'elle  r  ouiporic,  de  suivre  les  bestiaux 
el  leurs  propriétaires  pendani  toute  la  durée  de  leur 
présence  au  marché,  et  quel(|ues  mesures  d'ordre; 

2"  Pour  donner  plus  d'autorité  à  la  cote,  de  la 
faire  contr^'der  par  une  commission  nommée  à  cet 
effet; 

il"  Dans  le  but  d'assurer  la  loyauté  de  la  cote  : 
interdiction  de  présenter  en  vente,  au  marché  du 
jour,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  des  parquets 
spéciaux,  des  porc^  qui  auraient  été  alimentés  aprrs 
midi  et  demi; 

4°  Comme  garantie  p'^ur  les  expéditeurs  :  la  créa- 
tion de  commissionnaires  agréés  et  d'entrepreneurs 
de  débarquement  agréc->,  sur  deoaande  facultative  de 
ces  intermédiaires,  qui  s'interdiraient  le  droit  de 
faire  des  affaires  pour  leur  propre  compte  au  mar- 
ché de  la  Villette. 

De  la  non  action  du  froid  sur  les  insectes. 

•M.  Bouvier  présente  une  note  de  M.  Laber- 
gerie  constatant  que  des  chrysalides  de  la  pié- 
ride du  chou  ont  supporté  sans  peine  des  froids 
de  C,  9,  12,  16  degrés,  pendani  dix-huit  jours. 

Ce  fait,  très  ordinaire  en  n'alité,  mérite  d'être 
signalé  pour  essayer  de  combattre  la  croyance 
populaire  à  l'action  destructive  du  Iroid  à  l'égard 
des  insectes. 

M.  Boulier  et  M.  lleanegun  appuient  ces  oh- 
servation.s  de  M.  Labergerie. 

L'Impôt  foncier   forestier. 

M.  Imbart.  de  la  Tour,  correspondant,  expose 
devant  la  .Société  les  motifs  qui  engagent  les  pro- 
priétaires forestiers  à  réfuter  les  arguments 
fournis  ces  temps  derniers  au  Sénat  par  M.  le 
ministre  des  Finances,  en  réponse  à  l'amende- 
menl  Toucon.  Il  ne  s'agit  pas  de  défendre, 
comme  on  l'a  dit,  au  .Sénat,  les  riches,  les  grands 
propriétaires.  Il  s';igit  d'un  million  et  demi  de 
petits  propriétaires,  de  tous.  Sur  (j  400  000  hec- 
tares de  bois  de  particuliers,  2  300  000  hectares 
dont  plus  du  tiers  sont  détenus  par  1  400  000  pe- 
tits propriétaires. 

Le  Gouvernement  a  reconnu  que  les  bois  sont 
surchargés  au  delà  de  toute  limite  rationnelle, 
et  l'on  propose  un  dégrèvement  de  32  0/0  en 


moyenne  qui  sera  non  p.is  une  faveur,  mais  une 
réparation,  une  justice  partielle;  mais  M.  Im- 
bart de  la  Tour  déploie  que  les  propositions  d' 
M.  Touron,  consistant  à  diminuer  d'un  ti'-rs  ]:i 
valeur  du  revenu  imposable  des  forêts,  n'aient 
pas  été  acceptées;  en  effet,  il  faut  payer  les 
impôts  pendant  quinze,  vingt  ans  et  plus  avant 
d'exploiter  ses  bois  ;  en  matière  de  forêts  comme 
pour  les  autres  produits  agricoles,  on  est  bien 
obligé  aussi  de  tenir  compto  des  aléas,  des 
risques,  des  maladies,  des  intempéries. 

M.  le  Ministre  a  objecté  que  la  diminution, 
opérée  au  profit  des  forêts,  retombera  forcé- 
ment sur  les  autres  branches  de  l'agriculture; 
cela  n'est  pas  nécessaire  et  obligatoire,  ce  n'est 
pas  la  terre  qui  doit  suppoiter  seule  cette  sur- 
charge; de  plus,  il  faut  bien  reconnaître  que- 
souvent,  presque  toujours,  le  propriétaire  de 
bois  possède  aussi  des  terres,  il  verra  donc  sa 
détaxe  diminuée  partiellement  et  contribuora  à 
payer  la  différence. 

Lors  de  la  dernière  Assemblée  générale  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France,  il  a  été  établi 
qu'un  dégrèvement  de  20  0/0  des  forêts,  par 
rapport  à  l'impôt  total,  ne  produit  qu'une  aug- 
mentation de  0..38  0/0  des  charges  des  autres 
natures  de  cultures,  si  l'on  veut  rétablir  l'équi- 
libre des  budgets  communaux  et  départemen- 
taux. 

Le  total  des  centimes  payés  par  les  bois  est  de 
26  millions  ;  avec  la  taxation  proposée  par 
M.  Touron,  il  y  aurait  une  réduction  de  un 
tiers,  soit,  en  notre  hypothèse,  de  6  300  000  fr. 
à  répartir  sur  l'ensemble  de  l'imposition  des 
propriétés  non  b.'ities. 

Sur  la  Piroplasmose  bovine. 

M.  U'iussu  fait  une  communication  écoutée 
avec  la  plus  vive  attention,  sur  la  Piroplasmose 
bovine  et  les  procédés  actuels  de  la  combattre, 
soit  en  France,  soit  dans  les  pays  tropicaux.  Le 
Journal  cV Agriculture  pratique  reviendra  sur  cette 
très  importante  communication. 

H.      HiTIEH. 
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Crémanvillers-Vagney,  20  mars  l'Jli. 

Après  un  mois  de  février  sec  et  assez  doux,  le 
mois  de  mars  a  débuté  et  continué  par  des 
tempêtes  et  des  pluies  presque  continuelles.  Si, 
du  sud  et  sud-ouest,  le  vent  passe  parfois  à 
l'ouest  ou  nord-ouest,  il  survient  de  petites 
échappées  de  neige,  suivies  d'éclaircies  pendant 
lesquelles  les  vents  du  sud  reprennent  vigueur, 
et  la  pluie,  le  plus  souvent,  tombe  avant  vingt- 
quatre  heures  d'accalmie. 

Bien  que  peu  offensive  jusqu'alors,  la  série 
d'inondations  ne  cesse  point  depuis  trois  se- 
maines :  on  s'habitue  à  voir  la  belle  vallée  entre 
Vagney  et  Remiremont  transformée  en  lac  d'une 
longueur  de  près  de  12  kilomètres. 


Tout  travail  est  interdit  dans  les  champs, 
mais  si  les  terres  peuvent  être  ressuyées  au 
commencement  d'avril,  le  retard  sera  peu  ap- 
préciable,vu  le  peu  d'étendue  de  nos  cultures. 

A  l'exception  de  quelques  champs  ravinés  par 
les  eaux  et  inondés  d'eaux  croupissantes,  l'état 
des  récoltes  en  terre  est  assez  satisfaisant;  ce- 
pendant, il  y  a  des  plaintes  concernant  des 
vides  assez  considérables  dans  les  seigles. 

La  végétation  a  repris  un  cours  trop  précoce 
même,  car  de  fortes  gelées  peuvent  survenir  à 
la  suite  de  cette  période  pluvieuse. 

J.-B.  Jacquot. 
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—  N»  80:io  {Seine).  —  Nous  ne  pensons  pas 
qu'on  puisse  donner  une  solution  unique  à  la 
question  de  l'aplatissage  de  l'avoine.  Cette 
opération  en  somme  est  assez  coûteuse  et  il  ne 
faut,  la  pratiquer  que  si  elle  est  réellement  ulile. 
On  peut  la  considérer  comme  telle  si  les  che- 
vaux laissent  passer  intacts  des  grains  à  travers 
le  tube  digestif,  soit  que  leurs  dents  usées  écra- 
sent mal  des  grains  à  écorce  dure,  soit  que  trop 
gourmands  ils  les  avalent  sans  mastiquer  suffi- 
samment. Or,  il  est  très  facile  de  se  rendre 
compte  si  l'ulilisation  de  l'avoine  est  défec- 
tueuse; il  suffit  de  diluer  les  crottins  et  d'en  sé- 
parer les  résidus;  on  verra  bien  si  ceux-ci  con- 
tiennent des  grains  entiers  ou  seulement  dts 
balles. 

Faites  l'expérience  de  temps  en  temps  sur  les 
chevaux  de  votre  écurie,  et  vous  serez  vite  fixé 
sur  leur  aptitude  à  utiliser  leur  avoine.  Si  eux- 
mêmes  accomplissent  l'écrasage  du  grain,  il  est 
tout  a  fait  inutile  de  le  faire  faire  par  une  ma- 
chine. —  (A.  C.  G.). 

—  G.  D.  {AUne).  —  Nous  vous  conseillons  de 
suivre,  pour  la  destruction  des  campagnols, 
les  indications  données  par  M.  Habaté  qui  eslun 
expérimentateur  excellent.  L'acide  tarlrique  agit 
comme  dissolvant  de  l'alcaloïde  et  le  cabonate 
contenu  dans  l'eau  ne  nous  parait  nullement 
entrer  en  jeu  dans  celte  réaction.  —    (A.  C.  ('•.) 

—  N°  658.3  (Finisti'rf).  —  Un  article  spécial 
a  indiqué  (n°  du  29  janvier,  p.  144)  les  rations 
de  manioc  à  donner  aux  porcs  en  croissance. 

Vous  demandez  aussi  de  vous  indiquer  les 
quantités  de  farine  de  manioc  nécessaires  aux 
veaux  de  race  bretonne,  à  partir  de  leur  hui- 
tième jour.  Commencez  par  o  litres  de  lait 
écrémé  et  300  grammes  de  farine  convertie  en 
bouillie;  tous  les  dix  jours  environ,  augmentez 
d'un  litre  de  lait  et  de  fiO  grammes  de  farine. 

Dès  leur  naissance,  les  veaux  auront  dû  être 
habitués  à  boire  au  biberon  ou  au  baquet. 

Avant  peu,  vous  devrez  trouver  à  Nantes  des 
cossettes  de  manioc  pour  les  porcs.  Actuelle- 
ment, il  vous  faudra  les  faire  venir  du  Havre,  ou 
de  Lille,  avec  la  farine  blutée  destinée  à  la  bouil- 
lie des  veaux.  Le  journal  a  donné  des  adresses. 

A  Nantes,  la  savonnerie  Talvande  frères, 
Douault  et  O",  produit  de  grandes  quantités  de 
tourteaux  d'arachides  dits  de  Coroniandel.  Leur 
couleur  et  leur  aspect  ne  sont  guère  engageants, 
mais  leur  valeur  nutritive  diffère  peu  de  celle 
des  beaux  tourteaux  blancs  faits  avec  les  ara- 
chides du  Sénégal. 

Il  doit  vous  être  facile  de  vous  procurer  la 
farine  d'os  dégélaliués  ch'z  les  principaux  mar- 
chands d'engrais  de  votre  région;  on  l'emploie 
pour  la  fumure  des  terres.  —  (A.  G.) 

—  N°  0492  (Dorihigne).  —  Vous  remarquez 
qu'une  certaine  quantité  du  ma'is  donné  sim- 
plement concassé  se  retrouve  dans  les  déjec- 


tions des  bovidés.  Vous  demandez  s'il  ne  serait 
pas  plus  profitable  de  le  converti)'  en  farine. 

La  mouture  en  augmenterait  le  prix  de 
10  0/0  environ.  Il  est  assez  difficile  de  dire  si  la 
proportion  inutilisée  du  mais  concassé  dépasse 
ou  non  ces  10  0/0.  Cette  proportion  varie  certai- 
nement d'un  animal  à  l'autre;  la  composition 
de  l'ensemble  de  la  ration  doit  aussi  influer  sur 
l'importance  du  déchet. 

Au  lieu  d'envoyer  votre  mais  au  moulin,  ne 
trouveriez-vous  pas  phis  d'avantage  à  le  mettre  à 
goniler,  pendant  un  certain  temps,  ilans  l'eau 
froide"?  Ceux  des  animaux  qui  le  digèrent  assez 
médiocrement  quand  il  est  concassé,  en  tire- 
raient sans  doute  alors  meilleur  paiti.  —  \A.  (i.) 

—  Ai.  J.  P.  {Seine).  —  Les  larves  de  Itiptères 
mineuses  des  feuilles  de  cinéraire,  contenues 
dans  votre  lettre  et  écrasées,  n'ont  pu  ôtte 
identifiées.  Il  s'agit  très  probablement  de  larves 
de  Tnjpeta  ou  de  Plujlomi/^a.  Il  conviendrait 
d'essayer  comme  traitement  des  arrosages  à 
l'eau  chande  environ  So  degrés  centigrade»)  sur 
les  plantes  attaquées.  Nous  ne  vous  parlons  de 
ce  procédé  que  simplement  à  litre  d'indication. 
Vous  ne  pourrez  le  généraliser  qu'après  un  pre- 
mier essai  faisant  connaître  son  degré  d'effica- 
cité et  la  manière/dont  la  plante  le  supporle.  — 
IP.  L.) 

—  N°  6330  [Bouches-du-Hhô'ic  .  —  Le  pain  de 
baryte,  fabriqué  en  vue  de  la  destruction  des 
campagnols,  a  la  composition  suivante  :  blé  de 
seconde  qualité,  80  parties  ;  carbonate  de  baryte 
précipité,  20  parties  (en  poids).  La  farine  et  le 
carbonate  de  baryte  sont  mélangés  avec  soin,  et 
on  y  ajoute  la  quantité  convenable  d'eau  et  de 
levure  pour  obtenir  une  pâte  qu'on  laisse  ensuite 
fermenter.  La  cuisson  doit  être  assez  prolongée 
pour  obtenir  un  produit  dur  et  sec  qui  se  brise 
avec  facilité  et  sans  déchet.  On  doit  se  servir, 
bien  entendu,  d'un  matériel  spécial  pour  fabri- 
quer ce  produit  qui  est  toxique.  .\près  leur  tra- 
vail, les  ouvriers  doivent  nettoyer  les  objets 
ayant  servi  et  se  laver  les  mains  avec  de  l'eau 
aiguisée  de  vinaigre.  En  Allemagne,  la  Station 
de  botanique  agricole  de  .Munich  livre  ce  pain  à 
raison  de  0  fr.  621e  kilogramme. 

Pour  s'en  servir,  on  le  divise  en  morceaux  de 
la  grosseur  d'une  noiselte.  11  est  bon  de  tremper 
légèrement  les  morceaux  dans  du  lait  écrémé. 
On  introduit  de  un  à  trois  de  ces  morceaux  dans 
les  trous  de  rongeurs  que  l'on  croit  habités.  Au 
voisinage  des  habitations,  il  est  bon  de  reboucher 
ces  trous,  mais  de  manière  à  ce  que  le  pain  ne 
soit  pas  souillé  de  terre.  La  fin  de  l'automne, 
l'hiver  et  le  commencement  du  printemps  sont 
les  époques  les  plus  favorables  au  traitement. 

Le  pain  de  baryte  n'est  toxique  pour  l'homme 
que  lorsqu'il  vient  à  être  ingéré.  Il  est  indispen- 
sable de  conserver  ce  produit  sous  -lef  et  de 
prévenir  les  ouvriers  du  danger  qu'il  y  a  à  le 
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consommer.  D'ailleurs,  la  manipulation  de  ce 
produit  est  [inolTensive  si  l'on  a  soin  de  se  laver 
ensuite  à  l'eau  vinaigrée.  —  (P.  L.) 

—  N'''6047  (A(»)-  — Vous  trouverez  dans  le  jour- 
nal, p.  39.1,  un  article  spécial  concernant  la  mala- 
die désignée  sous  les  noms  d'ostéomalacie,  de 
rachitisme  et  même  de  rluinjatisme  chez  les 
porcelets.  Ces  dilTéreiites  dénominations  s'appli- 
quent à  la  même  alTection  qui  est  fort  grave  dans 
un  élevage  et  qui  nécessite  des  mesures  d'isole- 
ment et  de  désinfection  tout  aussi  importantes 
et  tout  aussi  indispensables  que  celles  relatives  au 
traitement  curalif.  Ce  traitement  curatif  est  sur- 
tout basé  sur  l'emploi  du  phosphate  de  chaux  à 
la  dose  de  5  grammes  par  tête  et  par  jour,  addi- 
tionné aux  rations.  Dans  l'observation  signalée, 
il  v  a  toutefois  quelque  chose  de  plus  grave,  c'est 
la  présence  des  abcès.  Le  développement  d'abcès 
localisés  n'est,  dans  bien  des  cas,  qu'une  manifes- 
tation d'une  infection  microbienne  spécilique  de 
l'organisme  (l'infeclion  purulente  ou  pyroljacil- 
lose),  et  contre  la  maladie  déclarée  il  est  tout 
aussi  difficile  d'agii-  que  contre  le  rachitisme 
avancé.  Les  malades  sont  voués  à  un  développe- 
ment anormal,  plus  ou  moins  retardé. 

L'isolement  des  malades  qui  suppurent  est  une 
n('cessité  absolue,  si  l'on  veut  éviter  l'apparition 
ultérieure  d'accidents  de  même  nature  sur  d'au- 
tres sujets  préalablement  sains,  mais  qui  se  con- 
taminent facilement  au  contact  des  malades.  Le 
traitement  de  ces  malades  comporte  simple- 
ment l'ouverture  des  abcès  et  l'application  locale 
d'antiseptique  jusqu'à  guérison.  —  (G.  M.) 

—  N"  7425  {Somme).  —  Le  rapport,  ou  plutôt  la 
note  en  question,  ne  contenait  que  les  résumés 
des  résultats  constatés  dans  les  diflérents  essais 
de  culture  mécanique  de  Crignon-Trappes;  il 
sera  très  probablement  publié  dans  le  bulletin 
de  l'Office  de  renseignements  du  ministère  de 
l'Agriculture.  De  la  discussion  de  ces  résultats 
par  le  jury,  il  en  est  découlé  les  conclusions  qui 
ont  été  publiées  par  le  Journal  (V Agriculture  pra- 
tique, numéro  du  5  février  1914,  page  171.  Il  est 
très  probable  qu'il  y  aura  un  rapport  général; 
mais|ce  dernier  ne  pourra  être  donné  qu'après 
la  clôture  de  toutes  les  opérations  et  des  consta- 
tations culturales.  —  (M.  R.) 

— |N°  184S  A.  D.  {Indre-et-Loire],  —  Vous  avez,  en 
janvier  1911,  prêté  une  certaine  somme  à  un 
tiers,  qui  vous  a  fait  un  billet  de  pareille  somme 
avec  intérêts  à  4  0  0  du  jour  du  prêt.  Vous  ne 
pouvez  obtenir  le  paiement,  et  vous  demandez 
ce  que  vous  devez  faire. 

Il  faut  d'abord  mettre  votre  débiteur  en  de- 
meure de  vous  payer  dans  un  délai  de...  le  mon- 
tant du  prêt  et  les  intérêts.  Cette  mise  en  de- 
meure peut  être  faite  par  lettre  recommandée  et 
renouvelée  au  besoin  par  huissier.  Si  votre  dé- 
biteur ne  s'exécute  pas,  il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  que  de  l'assigner  devant  le  Tribunal  de 
Commerce,  s'il  est  commerçant,  devant  le  Tri- 
bunal civil,  dans  le  cas  contraire.  Si  le  billet 
n'a  pas  été  fait  sur  papier  timbré,  celui  qui  l'a 
fait  peut  être  frappé  d'une  amende  de  7  fr.  30  0/0. 


Il  faut  que  le  billet  soit  timbré  s'il  n'est  pas 
fait  sur  papier  timbré)  et  enregistré  avant  de 
s'en  servir  en  justice.  —  (G.  E.) 

—  M  PL  {Oise).  —  Les  renseignements  que 
vous  demandez  du  Nord  de  la  France  ont  été 
donnés  en  partie  dans  un  article  de  ^\.  Ardouin- 
Dumazet  sur  les  Moëres  et  les  'Watergands, 
paru  au  Journal  d' Agriculture  pratique  du  17  juil- 
let 19i:_l,  p.  73.  Vous  trouverez  des  indications 
plus  complètes  dans  l'ouvrage  du  même  auteui 
Voijage  en  France  :  58"  série  Calaisis,  Boulonnais, 
Artois;  18«  série  Flandre;  19"  série  Hainaut  et 
Cambresis,  3  fr.  50  chaque  volume,  que  vous 
|K)uvez  vous  procurer  à  la  Librairie  agricole, 
20,  rue  Jacob. 

—  C.  S.  (IViéiire).  —  Vous  [avez  un  garde  fo- 
restier assermenté  comme  garde  particulier  de 
vos  propriétés,  d'après  le  texte  même  de  sa  com- 
mission. Intentionnellenient  vous  n'en  avez  pas 
fait  la  déclaration  à  la  mairie  en  août  dernier, 
comme  la  loi  l'exigeait  pour  les  gardes-chasse, 
parce  ([u'il  n'a  pis  à  s'occuper  de  la  chasse. 
Vous  n'y  chassez  pas,  et  la  chasse  n'est  pas  louée. 
Or,  vous  venez  de  recevoir  un  avertissement  vous 
imposant  non  seulement  un  garde-chasse,  mais 
la  double  taxe  pour  ne  pas  l'avoir  déclaré. 

Vous  demandez  ce  que  vous  devez  faire. 

Nous  craignons  que  vous  ne  soyez  forcé  de 
payer.  Il  est  vrai  que  l'article  6  de  la  loi  du 
30  juillet  1913  n'établit  la  taxe  que  <i  sur  les 
gardes  particuliers  commissionnés  <•  pour  la 
surveillance  de  la  chasse  «.  Mais  il  dispose  en 
même  temps  que,  pour  que  la  taxe  ne  soit  pas 
applicable,  il  faut  que  n  l'acte  de  nomination 
mentionne  expressément  »  que  le  garde  n'est  pas 
commissionné  pour  la  surveillance  de  la  chasse. 
Or  tel  n'est  pas  le  cas,  semble-t-il.  —  Vous 
pourriez,  en  présence  des  circonstances,  de- 
mander au  Préfet  la  remise  de  la  double  taxe. 
Pour  l'année  prochaine,  vous  régulariseriez  la 
situation.  Mais  peui-être  la  Préfecture  exigera-t- 
elle  une  nouvelle  commission.  —  (G.  E.J 

—  P.  G.,  Casablanca  [Maroc).  —  L'identifica- 
tion certaine  du  végétal  dont  vous  nous  adres- 
sez un  rameau  et  des  fruits  n'est  pas  possible, 
car  ces  fruits  sont  vides  et  ne  contiennent 
aucune  graine.  11  semble  d'après  les  caractères 
des  feuilles  et  ceux  des  fruits  qu'il  s'agit  peut- 
être  d'un  Eucalyptus  dont  nous  ne  saurions  pré- 
ciser l'espèce.  Cette  détermination,  bien  qu'in- 
complète, ne  saurait  toutefois  être  absolue,  car 
l'échantillon  que  vous  nous  envoyez  a  également 
bon  nombre  des  caractères  du  Stcrcuiia  popul- 
nea,  dont  la  croissance  est  plus  rapide  que  celle 
de  l'Eucalyptus,  ce  qui  serait  conforme  aux 
indications  que  vous  nous  donnez.  —  (P.  B.) 

—  N"  0925  {Maine-et-Loire).  —  Vous  trouverez 
tous  les  renseignements  que  vous  demandez  sur 
l'origine  sauvage  du  Blé  dans  l'ouvrage  :  le 
Blé,  par  F.  et  P.  Berthault,  p.  5,  6,  7  et  8,  publié 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 
26,  rue  Jacob,  prix  :  1  fr.  50. 

Nous  répondrons  ultérieurement  à  la  série  des 
autres  questions  que  vous  nous  avez  posées. 


Ui 
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LA  SE3IA1NE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  a  été  marquée 
par  de  sérieuses  perturbations  atmosphériques.  Pluies 
quotidiennes  abondantes,  violentes  bourrasques  avec, 
de  temps  à  autre,  quelques  rares  rayons  de  soleil, 
telle  a  été  la  huitaine  au  point  de  vue  météorolo- 
gique. L'arrivée  du  printemps  n'a  aucunement  mo- 
difié la  situation;  le  temps  est  un  peu  froid  pour  la 
saison. 

11  est  à  peu  près  impossible,  tant  en  raison  de  la 
fréquence  des  giboulées  que  de  l'état  du  sol,  de 
poursuivre  les  semailles  de  céréales  de  printemps. 
Les  emblavures  d'orge  et  d'avoine  ont  subi  un  sé- 
rieux retard. 

La  situation  des  blés  en  terre  est  assez  satisfai- 
sante; ils  sont  parfois  un  peu  clairs,  mais  ou  n'ob- 
serve pas,  comme  l'an  dernier,  la  pullulation  des 
mauvaises  herbes.  Le  tallage  remédiera  à  l'insuffi- 
sance du  plant  dans  certaines  terres.  L'abaissement 
de  la  température  a  retardé  la  végétation  des  arbres 
fruitiers  à  floraison  précoce,  ce  dont  personne  ne  se 
plaint.  Ou  désire  la  cessation  des  pluies  qui  entravent 
l'exécution  des  travau.x  des  champs. 

A  l'étranger,  aux  Etats-Unis,  les  récoltes  en  terre 
ont  un  bon  aspect. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Les  transactions  por- 
tant sur  les  blés  étranfjers  ont  perdu  un  peu  de  leur 
activité  et  les  cours  sont  devenus  plus  calmes.  La 
République  'Argentine  fait  toujours  des  ollres  régu- 
lières et  abondantes  ;  relies  de  la  Russie  et  des 
Etats-Unis  ont  peu  d'importance. 


Les  cours  îles  \i\é>  se  son!  peu  modifies  sur  les 
marchés  étrangers.  On  les  cote,  comme  .-uit,  aux 
100  kilogr.  :  19.23  à  .New-York,  17.62  à  Chicago,  24.50 
à  Berlin,  20.13  à  21  Ir.  à  Londres,  18,25  à  91  fr.  à 
Anvers,  24.96  à  Budapest. 

En  France,  le  temps  humide  ne  permet  pas  à  la 
meunerie  de  placer  aisément  ses  farines  ;  elle  res- 
treint ses  achats  et.  comme  d'autre  part,  les  oUres 
sont  normales,  les  cours  des  blés  ont  tendance  à  la 
baisse.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  25  à  23.50,  1  avoine  16.50  à 
19.50;  à  Angers,  le  blé  26.73  à  27  fr..  l'avoine  20.25 
à  20.75;  à  Arras,  le  blé  25  à  23.75,  l'avoine  16.50  à 
17  fr.;  à  Beauvais,  le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  16,30 
à  17  fr.;  à  Bourg,  le  blé  ,26.30  à  26.75,  lavoine  19.30 
à  21  fr.;  à  Bourges,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  à 
19.50;  à  Caeu,  le  blé  26.75,  lavoine  20.50  à  21  fr.;  à 
Chartres,  le  blé  23.23  à  26.30,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
Clermont-Eerrand,  le  blé  25.50  à  27  fr.,  l'avoine 
21  fr.;  à  Dijon,  le  blc  25.23  à  26  fr.,  l'avoine  17.50  à 
18.50;  à  Ltton,  le  blé  23.30  à  26  fr..  l'avoine  17  ,i 
19  fr.;  à  Nancy,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à  Nantes, 
le  blé  26.75  à  27  fr.,  lavoine  19.25;  u  Quimper, 
l'avoine  18  à  20  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26.75  à  27  fr., 
l'avoine  20  à  20.30;  à  Rouen,  le  blé  26.50  à  26.75, 
l'avoine  l.s.SO  à  22  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26  fr., 
l'avoine  20.50  à  21.23. 

.Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  27.73,  1  avoine  21  fr.;  à  Auch,  le  blé 
26.75  à  27.23,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Avi-Qon,  le  blé 
27.30  à  28.75,  l'avoine  20,30;  à  Bordeaux,  le  blc  27.50, 
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l'avoine  20.2.J  à  20. 7j;  a  Tarbes.  le  blé  27.S0  à  28  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été 
un  peu  plus  iuiportantes  ;  de  là  des  prix  ayant  une 
tendance  faible.  Au.x  100  Ivilogr.  Lyon,  on  a  payé 
les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  27  à  27.25:  de 
l'Allier,  de,  la  Nièvre  el  du  Cher  27.50.  On  a  vendu 
aux  luo  liilo<;r.  départ  :  les  blés  de  l'Ain  25.75  à 
26.25;  de  la  Marne,  de  la  Meuse,  des  Ardennes.  du 
Loiret  et  d'Eure-ot-Lou  26.25  à  26.30;  de  la  Drùme 
27.25  à  27.. 'iO;  de  l'Oiso  et  de  1  Aisne  20  à  26,50;  blés 
tuzelle  et  saissette  du  Midi  27.75  à  28.25;  blés  buis- 
son et  aubaine  20.71;. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  stalionnaires.  Les 
prix  lies  avoines  ont  dénoté  de  la  fermeté.  Aux 
lûO  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  avoines  noires  20.50, 
les  grises  20  à  20.25,  les  blanches  l:).75  à  20  fr.  Les 
sarrasins  disponibles  ont  été  payés  de  19.50  à  19.75 
le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  rlka  Nicolaieff  19.25;  L'Ika  Taganro.n  19.60: 
Azima  Kupatoria  21. 2j.  .\u  Havre,  on  paie:  blé  des 
Etats-l'nis  20. 85  ;  du  Canada  21.25  à  22  fr.;  de  l'Argen- 
tine 20  à  20.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
àjBesaneoa,  le  blé  27  fr  ,  lavoine  19.60  à  20  l'r.;  à 
Dijon,  le  blé  27  fr.;  à  Dole,  le  blé  27  à  27.25;  à  Or- 
léans, le  blé  20.97  à  21  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  28.50  à 
28.60,  l'avoine  21.50  à  21.65. 

Marché  de  Paris  —  \n  marché  de  Paris  de  mer- 
credi, le-;  cours  des  blés  n'ont  pas  subi  de  change- 
ment important.  On  a  payé  les  meilleurs  blés  de 
26.75  à  27  fr.  et  les  blés  ordinaires  de  26.25  à  26.50 
le  quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  été  payés,  comme  la  semaine  der- 
nière, de  17.75  à  18  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  progressé  de  25  centimes 
par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  les 
avoines  noires  21  à  21.50,  les  grises  20.50  à  20.75  et 
les  blanches  18.50  à.  19  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  plus  fermes.  On  a 
vendu  les  orges  de  brasserie  21.50  à  22  fr.,  les  orges 
de  mouture  19.50  à  20.2:>  el  les  escourgeons  19.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.30  à  22  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
19  mars,  la  diminution  des  réserves  aux  abattoirs, 
la  mo  léralion  de  l'offre,  ont  favorisé  la  vente  du  gros 
bétail  dont  les  cours  ont  progressé  de  20  fr.  par  lête. 

Les  cours  des  veaux  méiliocres  sont  restés  station- 
naires;  ceux  des  veaux  de  choix  se  sont  relevés  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons,  soutenus  au  début  du 
marché,  se  sont  ensuite  orientés  vers  la  hausse;  ils 
se  sout  relevés  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

En  raison  du  ralentissement  des  expéditions,  la 
vente  des  porcs  s'est  améliorée  et  les  cours  ont  subi 
une  hausse  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme. 

Marché  de  La   Villette   du  Jeudi  19  mars. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs... 
Vaches. . 
Taureaux 
Vaaux. .. 
Moutons. 
Porcs  ... 


Amenés. 

1 

:!0i 

r.04 

1 

•2--i 

II 

3  78 

3 

113 

Vendus. 


1  '280 

480 

165 

1  XO 

11  oua 

3  143 


PRIX   DO   KILOG 
AU   POIDS  NET. 


quai. 

1.-78 
1.80 
1.40 
2.50 
'2.00 
l.CO 


quai. 
1.62 
1.6-2 

1.38 
2.30 
•2.60 
1  .-j6 


quai. 
1.48 
1.-4S 
1.-28 
•2.00 
■2.40 
1.48 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poid 

3  net. 

au  poids  vif. 

1.16  à 

1.86 

0.58  à  1.13 

l.ic. 

1.88 

0.58      l.U 

1.16 

1.5-2 

0.53      0.8-2 

1,50 

2.60 

0.8-2      1.56 

2.00 

3.00 

1.00      l.SO 

1.11 

1.66 

0.78      1.16 

Bœufs. . . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons  . 
Porcs  .   . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  23  mars,  en 
raisou  de  l'activité  de  la  demande  aux  abattoirs  et 
de  la  faible  importance  de  l'offre,  la  vente  du  gros  bé- 
tail a  été  satisfaisante  et  la  fermeté  des  cours  s'est 
accentuée.  On  a  payé  les  ba-ufs  de  la  Vienne  0.85  à. 
0.92;  de  la  Charente  0.90  à  0.96;  de  l'Allier  et  de  la 
Creuse  0.85  à  0.90  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sartlie 
0.84  à  0.89;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.76  à  0.86;  de  la  Vendée  0.74  à  0.85,  les 
sucriers  0.78  à  0.80,  les  bœufs  de  ferme  0.80  à  0.85  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payes  de  0.70  à  0.75, 
les  autres  de  0.62  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  veudu  les  génisses  de  I  .Vllier  et  de  la  Charente 
0.92  à,  0.96;  les  jeunes  vaches  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.90  à  0.94;  les  aulres  de  mêmes  provenances  0.78 
à  0.88;  les  vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.84,  les  vaches 
de  ferme  0.74  à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux,  en  hausse  au  commencement 
du  marché,  ont  perdu  leur  avance  à  la  fin.  On  a  payé 
les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne, 
du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.30  à  1.42;  les  veaux  de 
Romilly  et  de  Sézanne  1.30  à  1.35,  les  autres  veaux 
de  la  Marne  et  ceux  de  l'Aube  1.18  à  1.28;  les  veaux 
de  Maine-et-Loire  1.10  à  1.22;  d'Indre-et-Loire  1.20- 
à  1.25;  de  la  Sarthe  1.40  à  1.25;  des  Deux-Sévres 
1.04  à  1.08;  de  l'Oise  1.06  à  1.20;  de  la  Haute-Garonne 
0.90  à  0.95;  de  la  Haute-Vienne  0.85  à  0.90  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  ventes  de  moutons  ont  présenté  de  l'activité 
et  se  sont  traitées  à  des  prix  soutenus.  On  a  payé  les 
moutons  d'Eure  et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de 
Seine-el-Oise  1.20  à  1.22;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
la  Haute-.Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  I.ls  à 
1.22;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
Caronne  1.15  à  1.20  ;  du  Loiret  1.22  à  1.35;  les  cliar- 
mois  de  la  Vienne  1.38  à  1.42;  les  agneaux  1.40  à 
1.42  ;  les  moutons  du  Cher  1.35  à  1.38,  ceux  de  'Vau- 
cluse  1.22  à  1.21,  des  Basses-Alpes  1.10  à  1.16;  des 
Hautes-Alpes  1.12  à  1.18;  les  brebis  métisses  1.22  à 
1.25;  les  brebis  bourguignonnes  1.10  à  1.12  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  présenté  une  grande  fer- 
meté. On  a  payé  les  bons  porcs  0.57  à  0.60,  les  porcs 
de  qualité  ordinaire  0.51  à  0.56,  les  porcs  médiocres 
0.50  à  0.53,  les  jeunes  coches  0.48  à  0.50,  les  autres 
0.38  à  0.45  le  demi-kilogramme  vif. 

Marc/té  de  La  Ville/le  du  lundi  23  mars.     - 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Ame.iéa. 

2  534 
1  102 

'268 

1  300 

n  380 

3  970 


Vendus. 

■2  184 

1  CS2 

-265 

1  -270 

16  '41 

3  970 

Invendus 
50 
20 


30 

039 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PRIX   DU   KILOtiRAMME    POIDS   NET 


^'  quai 

1.84 
1.86 
1  50 
2.60 
2.90 


2"  quai. 

i.as 

1.65 
1.40 
2.30 

2.60 
l.dû 


3°  quai. 
1.52 
1.52 
l.;i0 
2.00 
2.40 
l.tO 


prix  extrêmes 
1.'20  à  1.90 
1.-20      1.94 


1.20 
1.50 
2.00 
1 .  -20 


1.56 
2.80 

;;.oo 

1.72 


416 


REVUE  COMMERCIALE 


Viandes  abattues.  - 

V"  qualité 


Criée  du  23  mars. 


2'  qualité.  3*  qualité. 

Bœufs le  kil.     1.38  à  1.50    1.30      1.36  1.06  à  1.18 

Veaux —  1.96      2.18    1.72      1.90  1.54      1.68 

Moutons —         2.18      2.36    1.86      2.04  1.60      1.80 

Porcs  entiers.     —  1.95      2.05     1.80      1.90  1.50      1.70 

SuiTs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr 


Suit  en  pains 78.00 

—  en  branches  .. .  r)k.60 

—  à  bouche 80.00 

—  comestible 83.50 

—  de  mouton 89.50 


Suif  d'os  pur 69.50 

—  d'os  à  la  benzine  65.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  125.00 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux 

71.83  à  71.85 

Grosses  vaches 

78.40  à 

3ros  bœufs. . 

76.29 

Petites  vaches 

79.82 

Moy.  bœufs.. 

75.35 

Gros  veaux. . . 

94.14 

Petits  bœufs 

74.30 

Petits  veaux , 

118.16  130 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Avhjnon.  —  Bœufs,,  l.iiS  à  1.80;  vaches,  l.iO  à 
1.60;  taureaux,  1.45  à  1.53;  moutons,  2.30  à  2.40; 
porcs,  1.30  à  1.55;  veaux,  1.15  à  1.23  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.'!2  à  0.85  ;  vaches,  0.30  à 
0.73  le  demi-kilogr.net;  veaux,  0.93  à  1.13  le  deuii- 
kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.13  le  demi-kilogr.  net; 
porcs,  0.48  à  0.33  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.60  à  1.65  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  30  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  30  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
73  à  no  fr. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.34  à  1.74;  vaches,  1.30  à  1.70; 
moutons,  2.10  à  2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.18  à 
1.3i  ;  porcs,  1.04  à  1.10  le  kilogr.  vif. 

Li/on-Vaise.  —  Bœufs,  1'=  qualité,  182  fr.;  2», 
170  fr.;  3%  138  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  130  fr.;  2=,  125  fr.;  3%  118  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  l''"  qualité,  260  fr.;  2',  230  fr.; 
3«,  213  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  105  à  114fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  170  à  173  fr.;  bœufs 
gris,  162  à  170  fr.;  vaches,  140  à  163  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  230  à  255  fr.;  brebis 
de  pays,  210  à  220  fr.;  moutons  africains  réserve,  223 
i  242  fr.;  brebis  africaines,  210  à  220  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

•Vani.'?/.— Vaches,  0.60  àO.92;  taureaux,  0,78  à  0.83  ; 
moutons,  1.10  à  1.43;  porcs,  0.73  à  0.83  le  demi- 
kilogr.  net;   veaux,  0.60  à  0.75  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.48  à  1.66;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.24  à  1.56  ;  porcs,  1.20  à 
1.26  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.30  à  2.63;  porcs,  1.40  à  1.55  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  0.90  à  1.15  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  débourrement  se  géné- 
ralise en  Algérie  où  le  départ  de  la  végétation  est  en 
retard  sur  les  années  normales. 

Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  des  vins 
faiblement  tenus. 

Ou  paie  à  l'hectolitre  :  les  vins  des  Bnuches-du- 
Rhône  26  à  27.50;  du  Gard  26  fr.;  de  l'Hérault  27  à 
30  fr.;  de  l'Aude  23  à  30  fr.;  des  Pyrénées-Orientales 
26  à  38  fr. 

Dans  le  Tarn,  les  vins  rouges  se  paient  de  60  à 
75  fr.  la  pièce. 

En  Loir  et-Cher,  on  a  signalé  des  ventes  de  vins  de 
Sologne,  au  prix  de  75  fr.  la  pièce  de  220  litres. 

Des  vins  du  Beaujolais  ont  été  payés  de  35  à  60  fr. 
la  pièce  de  216  litres. 


A  la  Bour.-e  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  yO  degrés 
42  à  42.23  l'hectolitre.  Cours  en  baisse  de  30  cen- 
times. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre  blanc 
n"  3  est  coté  32.50,  les  sucres  roux  29  à  29.30  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  un  peu  plus  termes  que 
la  semaine  dernière. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  64.30  à  63  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de 
Paris,  1  huile  de  colza  en  tonne  79.30  à  80  fr.  et 
l'huile  de  lin  62  30  à  63  fr.  les  100  kilogr.  Cours  bien 
tenus. 

A  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris,  on  cote 
le  pétrole  raffiné  disponible  28.30,  l'essence  41.30,  le 
pétrole  blanc  en  fûts  ou  bidons  38.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  offert  68  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. On  l'a  i)ayée  ii8  fr.  le  quintal  nu  ou,  pour 
l'expédition,  79  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en  hausse 
de  2  fr. 

Fécules.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les  cours 
sans  changement.  .\  Compiégne.  la  fécule  de  l'Oise 
disponible  vaut  36  à  37  fr.  les  100  kilogr.  gares  des 
féculeries.  Dans  les  Vosges,  la  fécule  est  payée  36  fr. 
les  100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

Légumes  secs.  —  L'abaissement  de  la  température 
a  favorisé  la  vente  des  légumes  secs.  Depuis  huit 
jours,  les  cours  se  sont  raffermis.  Hausse  de  !>  fr.  sur 
les  llageolets  veris  et  de  2  fr.  sur  les  sortes  du  Nord. 
Ou  cote,  gares  de  Paris  :  flageolets  chevriers  supé- 
supérieurs,  107  fr.  les  120  kilogr.;  haricots  nains  de 
Hongrie,  disponible,  36.50^;  Suisses  i-onges,  30  fr.; 
blancs  de  Noyon,  00  fr.;  lingots  Nord,  38  fr.  ;  cocos 
jaunes,  31.^0;  plats  du  Midi,  't5  à  66  fr.  :  pois  cassés 

34  à  66  fr.;  lentilles  nouvel  es,  35  à  77  fr.;  vieilles,  33 
à  69  fr.  les  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  belles  graines  de  trèlle 
violet  sont  très  demandées  par  r.VIlemagne  ;  les  belles 
semences  de  luzerne  sont  également  recherchées.  Les 
achats  de  sainfoin,  surtout  ceux  de  sainfoin  à  deux 
coupes,  présentent  de  l'activité.  On  paie  aux  100  ki- 
logr. départ  les  graines  suivantes  :  truffe  violet  nature 
choix  135  à  140  fr.  ;  bonnes  qualités  courantes  123  à 
130  fr.;  lots  ordinaires  110  à  120  fr.,  inférieurs  SO  à 
100  fr.  ;  luzerne  Provence  décuscutée  extra  150  ,à 
ICO  fr.  ;  luzerne  de  pays  nature  sans  tréffe  ni  plantin 
125  à  135  fr.  ;  qualités  ordinaires  115  à  120  fr.  ;  infé- 
rieures 110  à  93  fr.  et  au-dessous;  sainfoin  à  deux 
coupes  32  à  34  fr.  ;  sainfoin  à  une  coupe  38  à  40  fr.  ; 
lupuline  décortiquée  supérieure  60  fr.,  bons  lots  30  .'i 

35  fr.  ;  en  cosses  25  à  30  fr;  anthyllide  vulnéraire  140 
il  130  fr.  ;  qualités  moyennes  100  à  123  fr.  ;  inférieures 
80  à  90  fr.;  trèlle  hybride  130  à  145  fr.  ;  trétle  blanc 
300  à  330  fr.;  ray-gras?  Mayenne  35  à  36  fr.,  anglais 
35  à  iO  fr.  ;  moutarde  blanche  32  à  36  fr.  ;  vesces  indi- 
gènes de  printemps  20  à  33  fr. 

B.  Durand. 

Prochaines  adjndieatious  militaires. 

Reims,  2S  mars.  —  Blé  tendre  indigène,  3  000  q. 
Tours,  le  blé  27.23;   à  Troyes,  le  blé  27.10  à  27.23 
l'avoine  20.22  à  20.30. 

Bordeaux,  31  mars.  —  Blé  tendre  indigène,  1  300  q. 

Belfort,  6  avril.  —  .\voine  indigène.  3  000  q. 

Saint-Germain,  6  avril.  —  Avoine  indigène  ordinaire 
noire  ou  grise,  730  q.;  avoine  indigène  ordinaire  blan- 
che ou  jaune,  730  q. 

Paris,  9  avril.  — Pour  Vaugirard  :  avoine  ordinaire 
noire  ou  grise,  1  130  q.;  avoine  ordinaire  blanche  ou 
jaune,  1  130  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  IS  AU  24  MARS  1914 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


i"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condésur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.—  St-Brleuc 
FlNlSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Matbnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 


Prix. 
26.75 
26.00 
26.35 
26.75 
26.00 
26.75 
26.00 
26.50 
26.00 


26  33 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

20.50 

19.00 

19.50 

20.25 

20.50 

18.00 

18.25 

19.00 

19.00 

19.50 

19.75 

19.00 

19.00 

20.00 

19.00 

20,00 

20.50 

18.75 

19.50 

20.00 

J9.00 

21.00 

20.00 

18.50 

20.00 

19.75 

18. 9Î 

19.77 
0.13 

19.83 

0.11 

. 

:o.ii 

2"  Ré| 

Aisne.  —  Laon 

Soissona 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OlSB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marnb. —  Nemours 

Meaux 

"3kine-et-0ise.  —  Versailles 

Etampea 

Seine-Inférip:ure. —  Rouen 

SouME.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 
précédente.      |  Baisse 


on.  —  NORD. 


25.75 
25.75 
26.00 
25.75 
25.67 
26.00 
26.25 
25.75 
26.00 
25.37 
26.87 
26.50 
25.75 
26.00 
26.00 
26,62 
25  25 


25.97 
0.02 


17.50 
18.50 
19.00 
18.00 
19.00 
18.50 
18.50 
20.00 
17. [0 
19.00 
18.25 
17.50 
17.50 
19,00 
18.50 
17.50 
16.50 

18.37" 

» 

0.01 


19.50 

19.00 

19  50 

19,50 

20.(0 

19.50 

20.00 

19.50 

19.50 

19.25 

19.00 

17.75 

19.25 

20.00 

19,50 

18.50 

19.00 

19. CO 

20.00 

16.75 

20.00 

19.50 

20.25 

20.00 

20.00 

19.05 

20  00 

21.00 

19.50 

19.60 

20  00 

20,60 

19.50 

18.25 

19.60 

19,22 

0,04 

0  09 

3»  Région 
Ardennes.  —  Charleville., 

Aube.  —  Troyes , 

Mabne.  —  Reims , 

Haute-Marnb. —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angouléme.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loibe-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

■flAUTE-ViENNE.  —  Lîmoges. 

Thx  moyens 

"Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 


—  NORD  EST. 


26.50 

25 

25 

26 

05 

26 

25 

25 

75 

26 

25 

2o.00 

26 

14 

1 

0 

17 

19  50 

20.00 

20.00 

19.50 

17.00 

19,00 

19.50 

21.00 

19.00 

18.00 

18,00 

19,50 

18.50 

19.50 

18.79 

19.57 

0 

0.07 

0.01 

» 

30.00 

20.00 

18.87 

20.00 

19.50 

19.00 

19.00 

19.48 

u 

0.13 

—  OUEST 

27.00 
25.50 
26.00 
26.00 
26.87 
26.75 
26.40 
26.  ■/5 
26.00 
26.25" 


0.02 


19.00 

19.50 

19.00 

20.75 

19.10 

19.00 

18.25 

19. CO 

18.50 

19.50 

19.25 

20,00 

19.00 

20.60 

19.50 

19.25 

17.50 

19.00 

18.89 

19.64 

0.14 

0.17 

» 

« 

19.50 

19.00 

19.00 

19.00 

19.25 

20.50 

21.00 

20.00 

20.00 

19.69 

0.15 

» 

5'  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain. .  26.00  19.50 

Cher.  —  Bourges 26.37  17.25 

Creuse. —  Aubusson 26.00  20.00 

Indre.  —  Châteauroux 26.00  20.00 

Loiret.  — Orléans 26.87  18.75 

Loir-et-Cher.  —  Blois 26.00  20.00 

Nièvre.—  Nevers 26.50  18.50 

Puy-de-Dome.  —  Clermont.  26.25  18.00 

Yonne.  —  Brienon 26.12  16.25 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      f  Baisse... 


26.23 
0.13 


18.69 
O.06 


19.50 

19.00 

19.50 

20.00 

20.50 

20.50 

20,00 

20.50 

18.75 

19.81 

0.03 

• 

19 
19 

.00 
25 

19.00 

19 

75 

20 

75 

20 

75 

19 

50 

21 

00 

19 

23 

19.81 

0 

1! 

Prix  moyen  pa 


6-  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

Doues,  —  Besançon 

Isère.  —  Bourpoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. 
Loire.  —  .Saint-Etienne  ... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 
Prix  moyens 


précède 


'matne  L 
nie.       ( 


Baisse. 


ar  100  kilogrammes. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.25 

19.00 

19,50 

25.37 

17.75 

18.50 

26.00 

19.00 

19.00 

26.75 

18.60 

19.25 

26.25 

19  50 

19.25 

26.25 

19.00 

20,00 

26.12 

19,00 

20.00 

26.00 

19.50 

19.25 

26.50 

19.50 

19.75 

26.23 

19,50 

20,00 

26.17 

19.02 

19.55 

0,02 

0.04 

0.05 

» 

" 

» 

il  7 


Avoine 


Prix. 


21 

00 

18 

.60 

19 

50 

19 

50 

19.50 

20 

00 

19 

75 

20 

00 

20 

00 

20.00 

19 

78 

0.03 

7"  Région.  - 

Ariêgk.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnk.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 


SUDOUEST. 

19.60 
19.00 
19.00 
18.75 
18.60 
18,50 
19.00 
19.00 
19,00 

0,07 


19 

00 

19 

00 

19 

50 

19 

00 

19 

75 

19 

50 

21 

00 

20.00 

19 

00 

19 

53 

0 

il 

19 

00 

20 

.00 

19 

50 

19.60 

20 

25 

19 

50 

21 

50 

19 

00 

20 

00 

19 

73 

0 

11 

8«  Ré, 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrêze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

i^OT.  —  Caliors 

Lozère.  —  Monde 

Ptrénées-Oe.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

9'  Région. 
Hautes-Alpes.  —  Gap... 
Basses-Alpes. —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Alx 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  se7nai7ie  (  Hausse. 
précédente.      l  Baisse.. 


ion.  —  SUD. 
26 
26 

26 
26 


.00 

18.50 

.25 

19,00 

.50 

18,60 

00 

19,00 

00 

18,50 

75 

18.50 

00 

19.00 

00 

19.00 

00 

18.25 

00 

19.75 

25 

18,80 

07 

. 

0,18 

19,50 

19.50 

19.00 

19.25 

19.25 

19.50 

19.00 

20.00 

19,00 

19.60 

19.75 

20.00 

19. /5 

20.00 

19,50 

19.50 

20.00 

20.50 

20.00 

20.2.-, 

19.48 

19.80 

» 

0.02 

0,05 

. 

19.50 
19.50 
19.75 
19.50 
19.50 
19.75 
19.50 
19.75 
20.00 
21.50 


19.82 


0.01 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Snd-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse. 
précédente        i  Baisse.. 


Blé.      Seigle. 


26.33 
25 ,  y  7 
26.14 
26.25 
26.23 
26.17 
26.33 
26.25 
26.30 


26.22 
0.05 


18.97 
18.36 
18.79 
18.89 
18.00 
18.98 
18.86 
18.98 
18.80 


Orge.   Avoine 


18,82 


19.77 
19.68 
19.57 
19.64 
19.81 
19.35 
19.53 
19.48 
19.26 


19.59 
0.01 


19.83 
19.22 
19.48 
19.69 
19.81 
19.78 
19.75 
19.80 
19.82 

19.69 
0.01 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  ds  AU  24  MAlis  iyi4 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Blé. 


lendre. 

dur. 

■27.  ce 

29.87 

S'.i.OO 

31.25 

■M.  50 

., 

•25.00 

•J8.00 

Seigle 


Orge. 

Avoine 

1.1.26 

n 

50 

17.00 

16 

75 

18.00 

16. CO 

ij 

50 

Alger  

Philippoville 
CoDStantine.. 
Tanis 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojon  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Alle.maone.    —    Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

AiSicE-LoRB.  —  Strasbourg 

Colmar 

Anoleterek.  —  Londres.. 
AuTRicuB.  —  Vienne  (disp. 
Belgique.—  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Gen&ve 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

20.62 

14.56 

24.:,0 

19.90 

25.60 

20.65 

t> 

n 

20.55 

v> 

» 

n 

19. i5 

15.00 

19.50 

15.25 

19. ûO 

15.37 

24  Mo 

10. 98 

19.25 

15,10 

27.75 

21.10 

» 

• 

19.50 

15.00 

22.50 

20.50 

19.23 

13.14 

17.62 

11.66 

11.12 
19.06 
21.55 

» 

J3.75 

1)75 
i;.',>5 
1^,12 
15.94 
17.50 
19.70 

10.12 
20.50 
15.00 
13  :i7 


HALLES  DE  PARIS 


FARIiVES    DE    COXSOMMATION 


157  kilogr. 


60.00 
59.00 


39.45  à      » 
38.89 

37.89      38.21 
36.94      37.57 


Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  do  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  endre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilogr. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  27.00  à      •       |    Bergues 26.2r,  à 


_    roux 26.50 

—  Montereau  26.25 


26.75 


Plata  (entrep.)  20.75 
Australie  —      21 .50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.00  à      »        |    2- qualité.. ..     lT.;5a      » 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  20.50  à  21.00    i    Champagne..     l'.'.OO  à  20.00 

—  mouture..  18  00      19.00        Beauce 90.00  ■> 

—  tourragère  18.00         •        |    Ouest 20.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.25  à      »       |    2' qualité 18.25  à      . 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  21.50  à      » 

—  belle  quai.  20.75      21.25 

—  ordinaires  20.25      20.60 


Av.  blanches    16.50  i  !8..~>0 

de  Libau 18.60  > 

Suède 20. oO  . 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  16. î.tià  16.75 
Son  g.  et  moy.  15.25    15.50 

Son  3-cases 15. tO    15.75 

Son  !ln 16.75    17.00 


Rocoupettes..  12.75  à  13.50 
Romoul.  bl...  19.60      21.50 

—  bis..  15.75      16.60 

—  bâtards  14.75      15.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  25  mars. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Donze-marques les  100  k.     35.00  i      > 

Elé —  26.25  27.00 

Escourgeon —  19.50          » 

Seigle , —  17.76  18.00 

Orge —  Î9.50  22.00 

Avoine —  »               j 

Sons —  15.75  16.50 

Bourse  du  mercredi  25  murs. 

Sucres  88» les  )00  k.  29.25  à  29.50 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  32.25      32.50 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) —  81.00        » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  63.75        » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  78.00        » 

Alcool —  42.50 


BEURRES. 


Halles  de  Paris.  (Le  kiltigr. 


BEURRES   EN  MOTTES 

laigny  extra. ..  3.40  à  6.84 

Gournay 3.30 

M.  de  Vire....  3.60 

de  Bretagne...  3.56 

du  Gàtinais 3.50 

Laitiers  dujura  2.70 

de  Charente...  3.50 


Etrangers 3.30 


3.80 
4.60 
4.00 
4.40 
3  80 
4.40 
3.76 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogue ....  3.20 

Gâtinsis 3.30 

Vendôme 3  30 

Beaugeocy 3.20 

Ferme 3  30 

Tours » 

Le  Mans 3.20 

Touraine " 


3.30 


3.30 
3.70 


OEUFS.  —  Halles  de  Paria.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.... 

Brie 

Touraine . . . 

Beance 

Bresse  

Allier 

Poitiers .... 


eO  à  115 
90      122 


90 
90 
90 

90 
80 


106 
110 

106 

102 
118 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne 

Sarthe  

Bretagne.,. , 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


90 

102 

90 

102 

90 

102 

70       100 


90 
80 


94 
98 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque » 

—  —     grands  moules 35. CO 

—  —     moyens  moules 25.00 

—  —     petits  moules >- 

_                 —     laitiers 3.00 


La  dizaine. 
.      h      > 
75.00 
50.00 


25.00 


Le  cent. 

Coulommiers lO.OOà    95.00 

Camembert  en  boite 20.00      70  00 

—  en  paillons 8.00      30.00 

Mont-dOr 12.00      25.00 

Gournay 16.00      25.00 

Lisieux 70.00    IiO.OO 

Pont-1'Evêque 35.00      75.00 

Neufchâtel 5  00      17. CO 

Les  100  kil. 

Port-Salut 120.00  à  180.00 

130.00 
170.00 
IfO.OO 
280.00 
180.00 

S 

210.00 
220.00 
230.00 


Gérardmer 100.00 

Munster 120.00 

Cantal 1«.00 

Roquefort 250.00 

Hollande,  1"  choix 150.00 

—         2»  choix ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00 

_  —  Suisse 200.00 

Emmenthal 215.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 3.50  à  5.50 

Canards  ferme.  2.50  4.25 

Kouen 5.75  7.00 

Dindes 7.00  15.00 

Oies  d'Angers .  »  » 

Lapins  dom...  2.25  4.25 

—      garenne  1.00  1.00 

Pigeon» 0.60  2.25 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux- 

Cailles 

Faisans 

Canards 


;  50  à  7.00 
.75  6.50 
.00      8.00 


2.50      4.25 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  18  AU  il  MARS  l'Jli 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 21.15  à      »        i    Toul 21.50  à      • 

Rodoz -20.50  »        I    .\ïen 22.00 

Autiin 20.75  »        I    Carvin 20.50      21. 0( 

SARRASIA.   —  Les  100  kilogr. 


Paris 21.50  ; 

Epernay 21.00 

Autun 21.50 


Bourges 20.50  ; 

Evreux 20. -35 

Bourc 20.50 


RIZ.  —  Nonles,  les  100  kilogr. 

.Java 48.00  à  60.00    1    Caroline 50.00  à  60.00 

Saïgon 2.3.50      27. CO    |    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
2S.00  3S.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65.00 
48.00       55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris- 
Altîéri.»  nouv.     45.00  à  52.00    |    Bretagne »       à 


Hollande 16.00 


25.00 


Saucisse  , 


16.00       19.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 7.50  à     S. 00    |    Rennes S. 00  à     9.50 

Falaise 8.00  »       |    Hazebrouck..      8.50      11.00 


GRAI>'ES  FOURRAKÈRES. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 


00  à 
SOO 
150 

95 


Ray-grass 35 


140 
350 
160 
135 
40 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


Los  100  kilogr. 

25    à  62 

32.00  3t. 00 
.iS         40 


20        30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


"   quai. 
48  à  50 

56 

58 

26 

27 

21 

23 

2"  quai. 
40  à  48 
46  56 
2:!  25 
18  21 
20      21 


3'  quai. 
30  à  35 
38  42 
14      15 


12 


11 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Nîmes 'i.OO 

Bar-lo-Duc 3.15 

Epernay 3.25 

Blois 3.40 


Foin. 

8.00 
7.25 
7.15 
7.50 


Paille. 

"S'alence 3.15 

.\uxonne 3.00 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 

7.50 
7.25 
7.15 
7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 


Colza.... 
Œillette . 


Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  . . . . 


et  places    du 
Nord. 


16.00  1 

14.50 

18. ÛO 

17.00 

17.25 

12.50 


18.25 


17.50 


et 
Le  Havre. 


16.00  à 

14.50 

18.00 

17.00 

17.25 

12.50 


19.25 
18  50 


17.50 


Marseille. 


18.50 
17.00 
19.00 

» 
20.50 


17.75 

.25 

22.50 


Paris, 
Lille  . 
Gaea. 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 
Colza.  I  Lin.  ŒiHotte. 

31.75  4  35.75      29.75  à  3i. 50 
30.00      38. ÙO      29.25      35.00 


31.00      37.00'     29.00 


34 


HOUBLON.  - 

Alost prima.  135.00  à  140.00 
Bourgogne .        n  n 

Poperingue.  165.00      Î69.00 


Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg  244.00à288.00 

Spalt  250.00    294.00 

Alsace 244.00    288.00 


2. lu 

2.20 

2.10 

2.15 

2.15 

2.20 

1.70 

D 

25.40 

n 

22.90 

s 

48.25  à 

48.75 

31.25 

31.50 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torrérîée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux iNantes}.. 

—  de  potasse  : 44%  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

Cyaoamide  15  0/0  azote 2!, 75  • 

Cyanamide  17  à  20  0;0  azote,  l'unité 1.45  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  20.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/.52  %         —       21.50  . 

Kainite,  12.4  %  do  potasse i.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  . 

Engrais  phosphatés.  —  Pans,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  Jt       » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.  10.60  • 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  i> 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38  0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kUogr  » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  • 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiév}' 3.80  .. 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  « 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.30  » 
-.          du  Rhône  18/20,  à  Bollegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  llonthard 2.50  • 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  • 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00  • 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.30        . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Colon  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50      13 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,;!  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15    à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DIVERS    —  Les  100  kilogr 


lO.l.O 

16.50 

14.25 

s 

n 

14.25 

13.75 

10.50 

10 

à  Paris 


à  Marseille 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denia 


55.00  à 
6.25 
14.50 
17.25 
36.00 
36.00 
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ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     42.00  à      » 

90"  disponib.     42.25  à  42.50        Bordeaux 47.00      48.00 

4  premiers..    44.00  •       |    Béziers(vms)    90.00    120.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

SS'saech.,    -9,  disponible 29.00  à  29.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 32.50         n 

Raffinés 64.50      69.00 

Mélasses 15.00      16.00 


420  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DC  18  AL'  24  MAKS  1!114 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Les  100  kilogr. 
Amidon  pur  froment 60.00  à  83.00 


37.00 
3-/.00 
5i.0O 


Amidon  de  maïs *J-^ 

Fécale  sèche  do  l'Oise) 33.76 

_      Epinal 36.00 

_      Paris 3«00 

Sirop  cristal *'     " 

HL'ILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza.  Lin.  Œillette. 

79. ÎR  à  79.50    63.50  à  63. SE 
81.50         »        66.00  » 

7ÇI.00  »         63.00  • 

79.00  »         61  .-25  » 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  ronges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Paris.. 
Rouen 
Caen.. 
Lille.. 


—        Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880      3.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550         800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1,800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700         800 

Vins  du  Midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2. MO  à  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     3.90      3.30       — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charente!. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

720 

> 

800 

1875 

520 
580 
600 
64» 
70O 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 

Etal  (Ch.  de  fen  1910.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/3  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  800  fr. . . . 
—   1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/e  %  r.  500  fr. 
_    _  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

.  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr-t.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . , 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p... 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

MétcopoUiain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  bue?.,  500  fr.  t.  p 


S 


du  18  au 

34  mars. 

Cours 

PluB  haut 

Pins  bas. 

2.'.   uiiirw 

88.15 

87.65 

87.05 

yO.ÛD 

89.05 

89.65 

494.75 

492.00 

492.00 

430    ,5 

427.00 

429.50 

540.00 

53.3.00 

535  00 

396.00 

394.00 

395,00 

518.00 

515.50 

516.00 

518.75 

515. 5u 

516.00 

314.00 

313.50 

316.60 

91.00 

90.00 

91.00 

314.00 

310.00 

314.50 

86.00 

85.75 

86.00 

364.50 

354.50 

357.00 

102.25 

90.50 

102.00 

349.50 

345.00 

339.0» 

94.00 

93.00 

94.00 

358.50 

385.00 

388.00 

80.75 

79.75 

8Î.50 

346. UO 

345.00 

349,00 

84.50 

84.25 

84.00 

345.00 

343.00 

342.00 

171.75 

170.00 

170.00 

360.00 

369.00 

359.00 

87.25 

87.25 

86.75 

257.00 

255.25 

250.75 

91.75 

90.80 

84.10 

94.75 

94.35 

102.20 

90.00 

90.60 

89.75 

84.50 

84.40 

83.10 

96.75 

96.50 

96.40 

63.05 

62.50 

62.70 

90.95 

90.65 

90.00 

4600.00 

4493.00 

4498.00 

1040.00 

1040.00 

1042.00 

900.00 

895.00 

896.00 

1695.00 

1692.00 

1640  00 

815.00 

8li.OO 

816.00 

930.00 

924.00 

927-00 

1304.00 

1300.00 

1295.00 

1104.00 

1101.00 

1100.00 

1690.00 

lo96.50 

nort.oo 

1354.00 

1343.00 

1353.00 

891.00 

888.50 

886.50 

155.00 

152  00 

159.00 

107.00 

99.00 

97.00 

535.00 

528.00 

526.00 

569.00 

661.00 

562.00 

18i.50 

187.00 

192.00 

5030.00 

50CO.00 

5019.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

;  Fonc.    1879,  3  %  remb  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

—  1903,3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  (r... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  O/O  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.       — 
I  Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv,        - 
iNord,       3  %  remb.  500  franas 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,     —      — 

\Est,  500  fr.  5  %  remb.  659  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500, 
C'gén.  Voitures,  3  1/2  %  r,  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  18  au 

24  mars. 

PtuB  haut 

Plus  bas. 

49i.OO 

490.00 

394.00 

39:i.50 

398.50 

396.25 

413.00 

408.00 

4.50.00 

448.00 

248.50 

248.00 

499.00 

499.00 

445.00 

411.50 

491.75 

488.60 

363.00 

360.60 

S'.IJ.OO 

388  Ûl) 

393 . 00 

390,00 

460. CO 

448.25 

231.00 

225.80 

59.00 

68.50 

59.00 

58.00 

404  00 

401.00 

401.00 

398.00 

415,00 

412.60 

409.50 

408.50 

407.80 

406.50 

404  CO 

i03.00 

407.00 

406 . 00 

409.00 

408.00 

415  00 

413.50 

415.50 

414,00 

419.00 

417.25 

418,00 

416.00 

415.26 

414. CO 

409,00 

408  00 

412,00 

411.00 

397.50 

395.00 

628.00 

621.00 

367.60 

365.00 

380.50 

380.. '.0 

338.50 

334.00 

111.00 

110.50 

126.50 

124.00 

597.00 

592.00 

Cours 

du 

:'.'t  luar? 

490. 00 
393.00 
395.00' 
403.00 
449.00 
248,00 
499.00 
449.00 
497.00 
360.00 
386.00 
388.00 
447.50 
230.50 
61.50 
61.00 


402.50 
399.75 
413.00 
410.00 
407.00 
404.00 
406.75 
408.00 
415.00 
415.00 
416.00 
415.00 
415  00 
409.50 
412.00 
399.50 
628.00 


361.08 
380.00 
331.00 
112.00 
132.00 
592.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Taris 


L.  Mabethel'.'î,  imprimeur,  1,  rue  Cassi-Uo. 
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Les  désordres  de  la  saison  pendant  le  mois  de  mirs.  —  Pluies  exceptionnelles  et  inoudations.  —  Consé- 
quences sur  les  opérations  de  la  culture  et  sur  la  situation  dea  récoltes  en  terre.  —  La  discussion  du 
budget  pour  1911  devant  la  Chambre  des  députés.  —  Adoption  définitive  de  la  réforme  de  l'impôt  foncier. 

—  Conséquences  désormais  acquises.  —  Vote  du  crédit  proposé  pour  la  destruction  des  campagnols.  — 
Les  syndicats  betteraviers  dans  la  région  du  Nord.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Gircsse.  —  Circulaire  du 
ministre  de  l'Agriculture  sur  le  développement  à  donner  à  la  production  de  la  basse-cour.  —  A  propos  de 
l'administration  des  Haras  nationaux.  —  l..es  mesures  proposées  en  Suède  contre  la  cons(.mmation  du  vin. 
Protestations  contre  ces  mesures.  —  Nouvelles  dispositions  relatives  à  la  vente  des  vendanges  fraictjes. 

—  La  taxe  sur  les  ventes  faites  au  détail  par  les  cultivateurs.  —  Faux-fuyants  de  l'adminislration  des  con- 
tributions directes.  —  La  fièvre  aphteuse  au  courant  du  mois  de  mars.  —  Les  indemnités  pour  les  pertes 
provoquées  par  cette  maladie.—  Les  immeubles  des  Syndicats  agricoles.  —  Tarifs  douaniers  spéciaux  sur 
les  essences  de  néroli  et  de  petitgrain.  —  Vœu'  «lu  Syndicat;  du  herd-booli  uoimand  à  propos  des  con- 
cours d  animîux  reproducteurs.  —  Notice  sur  la  berg,rie  southdown  de  Pinceloup.  —  Nomination  de  pro- 
fesseurs d'agriculture.  —  Examens  d'admission  à  l'École  coloniale  de  Tunis.  —  École  supérieure  d'agricul 
ture  d'Angers.  —  Les  assurances  mutuelles  contre  les  accidents  agricoles  en  Touraine.  —  Prochains  essais 
sur  les  instruments  viticoles  à  Beaune.  —  Notice  sur  la  participation  de  la  Compagnie  d'Orléans  au  Con- 
cours général  agricole  de  Paris.  —  Date  de  la  vente  annuelle  de  béliers  à  Grignon.—  Marché  aux  laines 
d'Amiens.  —  Concours  de  la  race  chevaline  ardennaise 'à  Chaumont.  —  Commission  de  répartition  des 
avances  de  l'Etat  aux  Caisses  régionales  de  crédit  agricole.— Démission  de  .M.ÎMcline.  —  Nouveaux  docu- 
ments de  rinstitut  international  d'Agriculture  sur  la  récolte  des  céréales.  —  La  production  du  mais.  — 
Erratum. 


La  situation. 

Les  derniers  jours  du  mois  de  mars  ont 
été  moins  mauvais  que  les  précédents;  un 
certain  équilibre  est  revenu  dans  les  élé- 
ments. Les  tempêtes  et  les  ouragans  qui 
s'étaient  succédé  presque  sans  interruption 
ont  pris  fin,  les  pluies  continues  ont  fait 
place  à  un  ciel  plus  serein.  La  hauteur  de 
pluie  tombée  durant  le  mois  a,  au  moins 
dans  la  région  de  Paris,  dépassé  de  30  0  0 
la  hauteur  normale  accusée  par  les  observa- 
tions météorologiques.  Dans  ces  conditions, 
les  inondations,  d'abord  locales,  se  sont 
généralisées  et  ont  provoqué  des  pertes  im- 
portantes dans  un  nombre  trop  élevé  de  bas- 
sins fluviaux. 

L'excès  général  d'humidité  a  eu  les  consé- 
quences les  plus  fâcheuses  pour  les  travaux 
agricoles,  si  importants  et  si  pressants  à 
cette  période  de  l'année;  l'accès  des  champs 
étant  le  plus  souvent  impossible,  les  atte- 
lages ont  chômé  et  la  préparation  des  terres 
a  été  interrompue.  Les  semailles  de  céréales 
de  printemps,  et  particulièrement  d'avoine, 
ont  été  retardées  ;  il  en  sera  probablement  de 
même  pour  les  betteraves  et  les  autres  cul- 
tures sarclées.  Les  espoirs  qu'on  pouvait 
nourrir  en  février  relativement  à  la  régula- 
rité des  opérations  de  la  saison  se  sont  éva- 
nouis. 

Les  cultures  en  terre  ne  peuvent  qu'avoir 
subi  les  atteintes  de  cet  excès  d'humidité, 
mais  il  est  encore  difficile  de  s'en  rendre 
compte  ;  il  parait  probable  que  les  mauvaises 
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herbes  en  ont,  au  contraire,  profité.  La  tem- 
pérature étant  généralement  restée  basse, 
des  gelées  s'étanl  même  manifestées,  la  végé- 
tation n'a  pris  son  essor  que  lentement.  Le 
maintien  des  caractères  actuels  de  la  saison 
est  unanimement  désiré. 

Le  budget  pour  1914.  ' 

La  Chambre  des  députés  n'a  pas  encore 
achevé  la  discussion  de  la  loi  de  finances 
pour  1914;  bien  mieux,  elle  l'a  interrompue 
après  avoir  creusé  dans  les  recettes,  par  la 
suppression  du  droit  de  licence  desmarchands 
de  vins,  un  trou  qu'elle  a  été  incapable  de 
combler.  La  date  des  élections  législatives 
étant  fixée  au  26  avril,  la  session  sera  close 
incessamment  pour  la  période  électorale. 
Dans  ces  conditions,  il  parait  absolument 
impossible  que  le  Sénat  puisse  examiner 
et  discuter  en  quelques  jours  un  budget  dont 
les  dispositions  exigent  une  étude  sérieuse 
pour  corriger  l'incohérence  avec  laquelle 
elles  ont  été  établies.  La  conséquence  en  est 
que,  comme  on  pouvait  trop  le  prévoir,  la 
législature  va  s'achever  sans  que  son  qua- 
trième budget  ait  été  mis  sur  pied  et  que  le 
régime  des  douzièmes  provisoires  se  pour- 
suivra pendant  plus  de  la  moitié  de  l'année. 

C'est  la  première  fois  que  pareil  fait  se  sera 
produit.  On  doit  constater  avec  regret  que  la 
responsabilité  en  incombe  exclusivement  à 
la  Chambre.  Bien  plus,  les  derniers  votes 
qu'elle  paraît  se  proposer  d'émetlre  ne  pour- 
raient qu'augmenter  les  difficultés  du  désor- 
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dre   financier;    mais  elle  semble  n'en  avoir 
aucun  souci. 

La  réforme  fiscale. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté,  dans  sa 
séance  du  Î7  mars,  le  projet  de  loi  sur  la 
réforme  de  l'impôt  foncier  qui  lui  avait  été 
transmis  par  le  Sénat.  Sans  doute,  des  ré- 
serves ont  été  présentées  par  quelques-uns 
de  ceux  qui  jugent  que  cette  réforme  est  in- 
suffisante; mais  ils  ont  compris  que  le  meil- 
leur moyen  de  la  faire  échouer  serait  de 
tenter  d'y  introduire  des  changements.  C'est 
donc  presque  à  l'unaniiuité  et  avec  une  rapi- 
dité exceptionnelle  que  la  Chambre  en  a  voté 
toutes  les  dispositions.  On  doit  remercier  le 
Sénat  d'avoir  fait  triompher  la  seule  méthode 
qui  assurât  une  réalisation  pratique. 

Dans    le   rapport   qu'il  a   présenté  sur  ce 
sujet,  M.  Dumesnil,  député,  tout  en  regret- 
tant  que   le  projet  d'imp.'jt  global   et   pro 
gressif  sur  le  revenu  naguère   voté  par  la 
Chambre  n'ait  pas   abouti,  a    rappelé  dans 
quelles  conditions   se  présente  le  nouveau 
régime  de  la  propriété  non  bâtie.  La  substi- 
tution   de  l'impôt  de  quotité   à  l'impôt    de 
répartition    qui    fonctionnait  jusqu'ici    en- 
traine, par  l'application  des  résultats  de  la 
récente  évaluation,  une  réduction  de  30  mil- 
lions dans  la  part  de   l'Etat;   en  outre,   ce 
qu'on  ne  doit  pas  omettre,  elle  assure  la  pé- 
réquation  sollicitée  depuis  si  longtemps  et 
elle  fait  disparaître   les    inégalités    parfois 
monstrueuses  qui  ont   été  signalées  égale- 
ment depuis   une   longue  période  d'années. 
D'autre    part,  les   remises    en    faveur   des 
petites  cotes  foncières  établies  par  la  loi  du 
21  juillet  1897  sont  maintenues,  mais  fonc- 
tionneront   sur  d'autres    bases  en  devant 
donner  des  résultats  équivalents.  En  défini- 
tive, la  part  de  l'Etat   dans  l'impôt  foncier 
des  propriétés  non  bâties,  qui  figure  dans  le 
budget  de  191  't  pour  115  millions  de  francs 
environ,  mais  qui  est  réduite  à  101  millions 
par  le  dégrèvement  des   petites  cotes,   ne 
s'élèvera  plus  dans  l'avenir  qu'à  51  millions. 
Quant  aux   centimes    départementaux    et 
communaux,    cette   grave    question,   que  la 
Chambre  des  députés   avait  négligé   même 
d'entrevoir  dans  le  projet  qu'elle  avait  adopté, 
est  résolue  en  faisant  établir  dans   chaque 
département  la  péréquation  des  charges  dé- 
partementales entre  les  communes,  et  dans 
les  communes  la   péréquation   des   charges 
départementales  et  communales    entre  îles 
deux  contributions  des  propriétés  bâties  et 
des  propriétés  non  bâties. 

La  loi  a  été  promulguée  au  Journal  Offi- 
ciel du  31  mars. 
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La  destruction  des  campagnols. 
Dans  sa  séance  du  27  mars,  la  Chambre 
des  députés  a  adopté  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'ouverture  d'un  crédit  spécial  en  vue  de  la 
destruction  des  campagnols.  Comme  nous 
l'avons  déjà  indiqué 'Chronique  du  12  mars, 
p.  328),  le  crédit  de  650  000  fr.  demandé  par 
le  ministère  de  l'Agriculture  a  été  réduit  par 
la  commission  du  budget  à  ."JOO  000  fr.  ;  ce 
dernier  taux  a  été  volé.  Ce  crédit  sera  ainsi 
libellé  :  «  Subventions  aux  communes,  aux 
syndicats  et  aux  associations  agricoles  en  vue 
de  la  destruction  des  campagnols.  Frais 
d'organisation  des  traitements.  » 

Les  marchés  de  betteraves. 

Les  délégués  des  Syndicats  betteraviers  de 
la  région  du  Nord  se  sont  réunis  à  Amiens  le 
21  mars  sous  la  présidence  de  M.  Emile  Go- 
ret. Les  principales  résolutions  qui  ont  été 
adoptées  sont  les  suivantes  : 

Etablissement  du  prix  de  2">  fr.  à  7  degrés 
comme  minimum,  prix  que  les  planteurs  de- 
vront chercher  à  assurer  en  maintenant  énergi- 
quement  cette  prétention. 

Installation  du  contrôle  betteravier,  avec  ré- 
ceptions faites  en  commun  dans  toutes  les  bas- 
cules. 

Une  commission  permanente  a  été  chargée 
d'établir  les  statuts  et  l'organisation  d'une 
Confédération  betteravière. 
Nécrologie. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Giresse,  sé- 
nateur de  Lot-et-Garonne,  décédé  le  17  mars 
à  Meilhan,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Agri- 
culteur habile  et  profondément  dévoué  aux 
intérêts  agricoles,  il  s'est  adonné  surtout  à 
propager  dans  la  région  du  Sud-Ouest  les 
progrès  de  l'élevage,  notamment  pour  la  race 
bovine  garonnaise. 

La  production  des  œufs. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  envoyé  aux 
directeurs  des  Services  agricoles  dans  les 
départements  une  circulaire  spéciale  dans 
laquelle  il  appelle  leur  attention  sur  l'intérêt 
que  présenterait  une  organisation  plus  rai- 
sonnée  de  la  production  des  œufs  dans  les 
fermes.  11  leur  recommande  de  signaler  aux 
cultivateurs  les  avantages  qu'ils  trouveraient 
dans  la  sélection  des  bonnes  pondeuses  et 
dans  les  soins  donnés  à  l'alimentation  des 
volailles,  souvent  négligée. 

U  est  certain  que  la  basse-cour  bien  soi- 
gnée peut  donner  des  produits  beaucoup  plus 
élevés  qu'autrefois.  11  est  non  moins  vrai  que 
la  France,  qui  était  naguère  exportatrice 
d'<pufs,  est  devenue   importatrice  dans  des 
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proportions  qui  se  sont  accrues  rapidemenl. 
Le  motif  n'en  est  certes  pas  que  la  production 
ait  diminué  ;  on  peut  en  juger,  sinon  par  les 
slalistiques  qui  sont  muettes  à  cet  égard,  du 
moins  par  l'examen  de  ce  qui  se  passe  par- 
tout. Mais  la  consommation  s'est  accrue  dans 
des  proportions  énormes;  on  peut  encore  le 
constater  partout.  On  ne  saurait  donc  s'éton- 
ner de  l'excédent  actuel  des  importations. 
Toutefois,  il  y  a  là  un  fait  qui  doit  stimuler  la 
production. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  la  plupart  des 
fermes,  et  même  dans  les  e.xploitations  avi- 
coles, on  ne  s'est  pas  beaucoup  préoccupé 
jusqu'ici  de  la  sélection  des  meilleures  pon- 
deuses. Il  en  a  été  autrement  en  Angleterre 
et  aux  Etats-Unis;  des  concours  de  ponte, 
naturellement  d'une  longue  durée,  y  ont  été 
organisés,  et  l'on  y  a  primé  des  poules  qui 
ont  donné  jusqu'à  300  œufs  dans  une  année, 
d'autres  qui  en  ont  donné  22.5  à  250.  Ces  con- 
cours ont  permis  de  constater  que  l'on  peut 
leur  demander  une  production  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  dont  on  se  contente  gé- 
néralement. 11  y  a  donc  des  efforts  à  pour- 
suivre dans  ce  sens,  et  c'est  avec  raison  que 
le  ministre  de  l'Agriculture  a  appelé  sur  ce 
sujet  l'attention  de  ses  représentants  dans  les 
diverses  régions. 

L'administration  des  Haras. 

Le  service  des  haras  nationaux  au  minis- 
tère de  l'Agriculture  est  régi  par  la  loi  du 
29  mai  1874,  qu'on  désigne  souvent  sous  le 
nom  de  charte  des  haras.  Aux  termes  de  cette 
loi,  le  directeur  doit  être  choisi  parmi  les 
inspecteurs  généraux.  Or,  un  projat  de  loi  a 
été  récemment  déposé  en  vue  de  modifier 
cette  disposition.  Ce  projet  a  provoqué  une 
vive  émotion  dans  le  monde  de  l'élevage  hip- 
pique; celui-ci  redoute  surtout  qu'à  une  pre- 
mière brèche  d'autres  succèdent  bientôt. 

Le  bureau  du  Congrès  hippique  de  Paris  et 
les  délégués  des  principales  sociétés  d'éle- 
vage ont  porté,  sous  la  conduite  de  M.  Emile 
Loubet,  une  protestation  motivée  à  la  Commis- 
sion de  l'Agriculture  de  la  Chambre  des  dépu- 
tJs,  chargée  de  l'examen  de  ce  projet. 

Questions  viticoles. 

Alors  qu'en  France  le  vin  est  considéré, 
avec  raison,  comme  boisson  hygiénique,  on 
cherche  dans  certains  pays  à  le  faire  consi- 
dérer comme  boisson  dangereuse.  C'est  ainsi 
qu'en  [Suède  un  projet  a  été  présenté  à  la 
Diète,  en  vue  d'imposer  des  conditions  à  peu 
près  prohibitives  à  sa  vente.  A  cette  occasion, 
M.  Barthe,   député,  a  appelé  l'attention  du 


ministre  des  Afl'aires  étrangères  sur  ce  pro- 
jet, dont  le  vote  aurait  pour  conséquence 
d'arrêter  toutes  nos  exportations  de  vins  en 
Suéde,  et  il  a  demandé  au  ministre  quelles 
négociations  il  compte  engager  pour  pré- 
server les  intérêts  de  la  viticulture  française. 
Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue  : 

Le  ministre  des  Affaires  étrangères  a 'suivi 
avec  attention,  dès  l'origine,  la  campagne  pour- 
suivie en  Suède  par  les  partis  tempérants.  Le 
rapport  de  la  commission  de  tempérance,  et  les 
projets  de  loi  dont  l'adoption  en  sanctionnerait 
les  conclusions,  ont  été  soumis  à  l'étude  du  mi- 
nistère du  Commerce,  à  qui  il  appartient  parti- 
culièrement de  suggérer  la  conduite  que  le  (iou- 
vernement  de  la  lîépublique  devra  observer  en 
cette  circonstance. 

Le  Parlement  suédois  ne  s'étant  pas  encore 
prononcé,  le  minisire  des  Affaires  étrangères  a 
donné  pour  instructions  au  représentant  de  la 
République  à  Stoclibolm  d'appeler  l'attention  du 
Gouvernement  suédois  sur  le  préjudice  que  cau- 
serait à  une  branche  importante  du  commerce 
français  l'adoption  de  mesures  aussi  rigoureuses. 

Les  remontrances  prévues  dans  cette  lettre 
ne  pourraient  se  'montrer  efficaces  que  si  la 
passion  n'intervenait  pas  dans  les  problèmes 
de  cette  nature. 

—  Les  dispositions  de  la  loi  du  29  juin  1907 
relatives  à  la  vente  des  vendanges  fraîches 
stipulaient  que,  lors  de  la  déclaration  de  ré- 
colte, le  propriétaire  de  vignes  doit  faire  con- 
naître à  la  mairie  de  la  commune  «  quand  il 
y  a  lieu,  le  volume  ou  le  poids  de  vendanges 
fraîches  qu'il  aura  expédiées  ou  le  volume  ou 
le  poids  de  celles  qu'il  aura  reçues  ».  Dans  sa 
séance  du  24  mars,  la  Chambre  des  députés 
a  adopté  une  disposition  nouvelle  appelée  à 
se  substituer  à  celles-ci.  En  voici  le  texte  : 

3°  S'il  y  a  lieu,  le  volume  ou  le  poids  des  ven- 
danges fraîches  qu'il  aura  expédiées  ou  reçues, 
en  indiquant,  pour  chaque  expédition  ou  récep- 
tion, le  nom  et  l'adresse  du  destinataire  ou  de 
l'expéditeur,  lorsque  leur  déplacement  s'effec- 
tuera dans  des  limites  ne  comportant  pas  la 
délivrance  d'un  titre  de  mouvement. 

On  voit  que  le  nouveau  texte  a  pour  objet 
de  donner  des  éléments  plus  précis  pour  la 
surveillance  du  transport  des  vendanges 
fraîches. 

Les  ventes  au  détail. 

On  a  pu  lire,  dans  notre  dernière  Chro- 
nique (p.  372).  \es  réserves  que  nous  avons 
présentées  au  sujet  de  la  promesse  faite  par 
l'Administration  des  finances  de  mettre  fin  à 
l'abus  par  lequel  elle  impose  la  taxe  de  1  fr., 
légalement  appliquée  aux  débitants,  aux  cul- 
tivateurs qui  vendent  leurs  produits,  notain- 
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ment  leur  lait,  au  détail.  La  justitication  de 
ces  réserves  n'a  pas  tardé.  En  effet,  le  Jour- 
nal Officiel  du  27  mars  a  publié  une  réponse 
du  minisire  des  Finances  à  M.  Deipierre, 
député,  qui  lui  demandait  s'il  avait  fait  annu- 
ler les  feuilles  de  contributions  imposant  une 
taxe  de  1  fr.  05  aux  cultivateurs  vendant  au 
détail  du  lait  provenant  de  leur  exploitation. 
Voici  cette  réponse  : 

L'Administration  des  contributions  directes 
est  prête  à  faire  application  des  dispositions  de 
l'article  4  de  la  loi  du  18  juillet  1911,  pour  dé- 
grever d'office  les  cultivateurs  qui  auraient  été 
assujettis  à  tort  à  la  taxe  pour  frais  de  surveil- 
lance en  vue  de  la  répression  des  fraudes. 

Elle  ne  saurait,  toutefois,  prendre  aucune  ini- 
tiative à  cet  égard;  c'est,  en  effet,  aux  agents  du 
département  de  l'Agriculture  spécialement  char- 
gés de  l'assiette  de  la  taxe  envisagée,  qu'il 
appartient  de  lui  signaler,  en  vue  de  l'allocation 
de  dégrèvements,  les  cotisations  indûment  im- 
posées. 

C'est  presque  une  fin  de  non-recevoir.  Les 
administrations  se  rejettent  ainsi  les  respon- 
sabilités, sous  un  prétexte  futile.  Les  agents 
des  finances  savent  bien  pourtant  qu'il  suffit 
qu'un  cultivateur  ne  soit  pas  patenté  pour 
être  exempt  de  la  taxe,  et  partout  ils  con- 
naissent pertinemment  les  contribuables  pa- 
tentés. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  sanitaire  hebdo- 
madaire du  ministère  de  l'Agriculture,  quelle 
a  été  l'évolution  de  la  fièvre  aphteuse  pen- 
dant les  deux  semaines  du  milieu  du  mois  de 
mars  : 

Coniinunes. 


Semaines. 


Dépar-  Foyers 

Loinents.     déjà  signalés. 


8  au  14  mar.s S6 

15  an  21  mars .'iS 


599 
516 


Foyers 
nouveaux. 

23 
16 


On  a  compté  1  978  exploitations  conta- 
minées au  cours  de  la  première  semaine  et 
1  391  au  cours  de  la  deuxième. 

En  réponse  à  une  question  de  M.  Bouveri, 
député,  sur  les  indemnités  que  les  agricul- 
teurs pourraient  recevoir  à  la  suite  des  pertes 
subies  par  la  fièvre  aphteuse  en  1913,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  fait  connaître  que 
les  pertes  provoquées  par  cette  maladie  ne 
sont  pas  comptées  dans  les  crédits  spéciaux 
votés  parle  Parlement,  mais  qu'elles  peuvent 
«  faire  l'objet  du  secours  réglementaire  de 
22  0/0  prélevé  sur  les  fonds  inscrits  annuel- 
lement au  budget  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture, lorsque  les  animaux  ont  péri  et  lorsque 
les  perdants  sont  des  agriculteurs  nécessiteux 
et  non  assurés.  » 


Syndicats  et  coopératives. 

A  une  question  écrite  de  M.  Flcury-Rava- 
rin,  député,  qui  lui  avait  demandé  si  les  syn- 
dicats agricoles  peuvent  être  propriétaires 
d'immeubles  pour  entreposer 'les  marchan- 
dises qu'ils  livrent  ii  leurs  membres,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  répondu  : 

Aux  termes  de  l'article  fi,  paragraphe  .3  de  la 
loi  du  21  mars  I88i  sur  les  syndicats  profession- 
nels, ces  syndicats  ne  peuvent  «  acquérir  d'autres 
immeubles  que  ceux  qui  seront  nécessaires  à 
leurs  réunions,  à  leurs  bibliothèques  et  à  des 
cours  d'instruction  professionnelle.  >i 

Les  syndicats  [agricoles  dont  la  capacité  est 
régie  par  la  loi  du  -21  mars  1884  ne  peuvent 
donc,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  acqué- 
rir d'immeubles  pour  entreposer  les  marchan- 
dises qu'ils  livrent  à  leurs  membres. 

C'est  à  raison  de  ces  prescriptions  qu'à 
côté  de  syndicats  importants  se  sont  cons- 
tituées des  coopératives  qui  se  substituent  à 
ceux-ci  dans  celte  sorte  d'opérations. 

Essences  de  néroli  et  de  petitgrain. 

Jusqu'ici,  l'essence  de  néroli  (extraite  des 
fleurs  du  bigaradier)  et  l'essence  de  petitgrain 
(extraite  des  feuilles  d'oranger)  n'étaient  pas 
dénommées  dans  les  tarifs  douaniers,  et  y 
étaient  confondues  avec  les  essences  di- 
verses. En  raison  de  l'intérêt  que  la  pro- 
duction do  ces  essences  présente  pour  les 
cultivateurs  dans  le  département  des  Alpes- 
Maritimes,  M.  Gillelte-Arimondy,  député  de 
ce  département,  a  présenté  une  proposition 
tendant  à  leur  appliquer  des  tarifs  propres. 

Cette  proposition  a  été  accueillie  par  la 
Commission  des  douanes,  et  la  Chambre  a 
discuté,  dans  sa  séance  du  2.^}  mars,  les  con- 
clusions du  rapport  présenté  par  M.  le  vi- 
comte de  Yillebois-Mareuil  sur  ce  sujet.  A 
la  suite  de  cette  discussion,  les  taux  pro- 
posés parla  Commission  des  douanes  ont  été 
modifiés,  et  les  taux  suivants  ont  été  adop- 
tés :  essence  de  néroli,  3  750  fr.  au  tarif  gé- 
néral et  2  500  au  tarif  minimum  :  essence 
de  petitgrain,  110  fr.  au  tarif  général  et  33  au 
tarif  minimum,  par  100  kilogr. 

Herd-book  de  la  race  normande. 

La  Commission  du  Herd-Book  de  la  race 
bovine  normande,  dans  sa  séance  du  2  mars, 
a,  sur  la  proposition  de  M.  Lavoinne,  député 
de  la  Seine-Inférieure,  émis  le  vœu  suivant  : 

La  Commission  du  Herd-book  normand,  con- 
sidérant que  seuls,  parmi  les  grands  concours 
agricoles,  les  concours  départementaux,  les 
concours  spéciaux  de  races  et  le  concours  géné- 
ral de  Paris  rendent  de  réels  'services  et  sont 
régulièrement  suivis  des  agriculteurs; 
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Considérant  que  ces  dits  concours  &utTiseui 
amplement  à  stimuler  les  efforts  des  éleveurs  et 
ù  faire  connaître  nos  excellentes  races; 

Considérant,  en  outre,  qu'un  petit  nombre  de 
concours,  dotés  de  prix  importants,  constitue 
un  encouraj^ement  plus  effectif  qu'un  grand 
nombre  de  concours  dotés  de  prix  peu  élevés; 

Considérant  enfin  que,  par  suite  de  leur 
nombre  exagéré,  les  concours  agricoles  orga- 
nisés par  l'État  absorbent,  en  frais  d'organisa- 
tion et  d'installation,  le  plus  clair  des  sommes 
prévues  au  budget  [luur  encourager  les  éleveurs; 

Émet  le  vœu  : 

•1°  Que  les  concours  centraux  agricoles  soient 
supprimés  dès  1914  ; 

2"  Que  l'économie  considérable,  résultant  de 
cette  suppression,  soit  employée  en  totalilc  à 
augmenter  l'importance  des  prix  du  concours 
général  d'animaux  reproducteurs,  les  dotations 
des  concours  spéciaux  de  races  et  les  subven- 
tions aux  concours  départementaux. 

Les  concours  centraux  agricoles  ont  été 
remplacés  par  les  concours  régionaux'  spé- 
cialisi's;  ceux-ci  sont  en  voie  d'organis;ition 
pour  l'année  en  cours. 

La  bergerie  de  Pinceloup. 

La  bergerie  de  race  southdown,  créée 
en  1899  par  M.  Eugène  Thome  sur  son  do- 
maine de  Pinceloup,  près  Rambouillet  (Seine- 
et-Oise),  a  acquis  une  réputation  qui  a  été 
déjà  signalée.  La  mort  récente  de  M.  Thome 
pouvait  permettre  de  douter  que  l'entreprise 
fiit  soutenue;  au  contraire,  sa  veuve  et  son 
fils  ont  tenu  à  cœur  de  la  maintenir  et  de 
continuer  à  la  développer. 

La  preuve  en  est  donnée  par  l'impression 
récente  d'un  catalogue  des  béliers  adultes, 
au  nombre  de  six,  qui  forment  actuellement 
le  fond  du  troupeau, |et  des  jeunes  béliers  nés 
au  printemps  1913,  dont  la  plupart  sont  à 
vendre.  Grâce  à  un  livre  généalogique  de  la 
bergerie,  tenu  dès  l'origine  avec  un  soin  scru- 
puleux, le  pedigree  de  chaque  animal  y  est 
établi  avec  une  rigoureuse  exactitude.  Trois 
béliers  achetés  en  Angleterre  au  cours  de 
l'année  1913,  et  provenant  d'élevages  répu- 
tés, figurent  aussi  sur  ce  catalogue.  Pour 
visiter  le  troupeau,  on  peut  s'adresser  à 
M.  Beaugy,  régisseur  à  Pinceloup.  par  Son- 
champ  (Seine-et-Oise). 

Chaires  d'Agriculture. 

Par  arrêté  du  14  mars,  M.  Gandon  (Félix- 
Charles-Pierre),  chef  de  travaux  à  l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Rennes,  a  été 
nommé  professeur  d'agriculture  à  Tonnerre 
(Yonne;. 

Par  arrêtés  du  18  mars,  M.  Lefèvre  (Jean), 
professeur  à  l'Ecole   pratique  d'agriculture 


du  Neubourg  (Eure),  a  été  nommé  professeur 
d'agriculture  à  Beauvais  et  adjoint,  en  celle 
qualité,  à  la  direction  des  Services  agricoles 
de  l'Oise. 

Ecole  d  Agriculture  de  Tunis. 

Le  prochain  concours  d'admission  à 
l'Ecole  coloniale  d'Agriculture  de  Tunis  aura 
lieu  les  2  et  3  juillet  simultanément  dans 
différents  centres  de  France,  d'Algérie,  de 
Tunisie  et  du  Maroc,  dans  les  colonies  fran- 
çaises et  aux  consulats  français  à  l'étranger. 
Les  épreuves  sont  exclusivement  écrites.  LaT 
durée  des  études  est  de  deux  ans.  Les  can- 
didats doivent  être  âgés  de  dix-sept  ans  ac- 
complis à  leur  entrée  à  l'Ecole  (octobre  191i). 
Ils  doivent  adresser  leur  demande  et  les 
pièces  exigées  par  les  règlements  au  direc- 
teur général  de  l'Agriculture,  du  v'.ommerce 
et  de  la  Colonisation,  à  Tunis,  avant  le 
l^' juin. 

La  notice  détaillée  et  tous  renseignements 
complémentaires  seront  fournis  gratuite- 
ment à  toute  personne  en  faisant  la  de- 
mande au  directeur  de  l'Ecole,  à  Tunis. 

École    supérieure    d'Agriculture    d'Angers. 

Lescouvsprépfi7'alui7-es  à  l'examen  d'entrée 
à  l'Ecole  supérieure  d'Agriculture  d'Angers, 
qui  doit  avoir  lieu  les  17  et  l.S  juillet,  s'ouvri- 
ront dans  celte  École  le  l^mai.  Tous  rensei- 
gnements peuvent  être  obtenus  à  ce  sujet  en 
s'adressant  àM.  l'abbé  Vétillart,  9  bis,  rue  du 
Quinconce,  à  Angers.  On  a  déjà  signalé  ici 
l'importance  prise  par  l'Ecole  supérieure 
d'Agriculture  d'Angers  et  les  succès  qu'elle  a 
obtenus.  Patronnée  par  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  elle  a  surtout  pour  but 
d'assurer  aux  fils  des  propriétaires  ruraux, 
avec  toutes  les  garanties  morales  désirables 
ù  la  sortie  du  collège,  la  formation  technique 
et  pratique  qui  leur  sera  nécessaire  pour  la 
direction  de  leurs  domaines.  Deux  fermes  de 
grandeurs  différentes  dépendent  del'Ëcole  et 
permettent  aux  élèves  de  s'initier  à  tout, ce 
qui  concerne  la  marche  d'une  exploitation  et 
aux  perfectionnements  qu'elle  doit  compor- 
ter pour  donner  le  meilleur  rendement. 

Assurances  mutuelles. 

L'Assemblée  générale  des  assurances  mu- 
tuelles tourangelles  contre  les  accidents  agri 
coles  a  eu  lieu  le  21  mars  à  Tours  (Indre-el- 
Loire),  sous  la  présidence  de  M.  Martii),' 
directeur  des  Services  agricoles,  président  de.. 
la  Réassurance.  34  mutuelles  étaient  repré- 
sentées. 

Les  rapports  présentés  ont  montré  que  la 
situation  est  très  satisfaisante.  La  première 
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année,  en  1911.  31  mutuelles  on I.  fonctionné. 
Après  avoir  payé  les  dépenses  d'organisation 
et  réglé  les  sinistres  do  l'exercice,  la  Réassu- 
rance qui  groupe  ces  mutuelles  accusait  un 
bénéfice  de  A  007  fr.  qui,  avec  les  subventions, 
dons  ou  legs,  formait  un  fonds  de  réserve  de 
14  000  fr.  Au  ;U  décembre  1912,  le  nombre 
de  locales  était  de  40;  il  avait  été  réglé  IH  ac- 
cidents; le  bénéfice  réalisé  était  de  12157  fr., 
et  le  fonds  de  réserve  de  la  Réassurance  était 
porté  à  38  934  fr.  Enfin,  pendanlle  troisième 
exercice  du  1"''  janvier  au  31  décembre  1913, 
.'iO  locales  ont  fonctionné,  106  accidents  ont 
été  réglés,  et  le  fonds  de  réserve  s'élève  à 
02  000  fr. 

Ge  résultat  superbe  a  été  salué  par  les  ap- 
plaudissements de  l'assemblée. 

Essais  d'instruments  viticoles. 

Sous  les  auspices  des  groupements  viti- 
coles de  la  Côle-d'Or,  des  essais  publics  de 
charrues  décavaillonneuses  et  de  houes  in- 
terceps, auxquels  pourront  prendre  part  tous 
les  constructeurs  français  et  étrangers,  au- 
ront lieu  le  samedi  18  avril,  sur  le  domaine 
de  l'École  de  viticulture  de  Beaune. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  avant  le  12  avril,  au  directeur  de 
l'École  de  viticulture,  à  Beaune  (Côle-d'Orj. 

La  C'^  d  Orléans  au  Concours  de  Paris. 

On  a  lu  dans  le  numéro  du  19  mars  (p.  00) 
la  part  importante  prise  par  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  au  récent 
Concours  général  agricole  de  Paris.  Les  pro- 
duits du  réseau  qui  y  figuraient  étaient  ac- 
compagnés d'une  série  de  graphiques  mon- 
ti-anl  les  résultats  des  efforts  po\irsuivis  par 
la.  Compagnie,  en  vue  de  développer  la  pro- 
duction et  le  commerce  agricoles.  Ces  ta- 
bleaux ont  été  réduits  et  réunis  dans  une 
brochure  publiée  sous  le  titre  La  Compagnie 
<rOrhUm$  au  Concours  général  af/ricole  de 
1914,  son  action  agricole  el  commerciale, ses 
résultats.  L'objet  de  cette  publication  est  ex- 
posé en  ces  termes  dans  la  préface  : 

Afin  d'apprécier  sainement  la  situation  de 
r  Agriculture  l'ranraise.  il  convient  naturellement 
de  se  reporter  en  ari  ière  pour  mesurer  les  che- 
mins parcourus,  les  progrès  réalisés,  pour  véri- 
fier si  ces  progrés  répondent  aux  efl'orts,  pour 
rechercher  les  lutures  directions  de  ces  efforts, 
pour  déterminer  entiii  les  nouvelles  recherches  à 
entreprendre,  les  améHorations  nouvelles  à  pour- 
suivre. 

La  Compagnie  d'Orléans,  dont  le  trafic  dépend 
pour  une  si  grande  part  de  la  production  agricole 
des  régions^qu'elle  dessert,  et  qui  s'emploie  dans 
toute  la  mesure  de  ses  moyens  au  développement 


de  cette  production,  croit  utile  et  intéressant  de 
présenter  au  public  une  pareille  revue  des  prin- 
ciiiaux  éléments  de  son  trafic  agricole,  de  résu- 
mer les  principales  mesures  prises  pour  en  favo- 
riser les  progrès,  de  montrer  les  résultats 
obtenus,  de   préciser   les  situations   actuelles. 

Cette  revue  a  été  présentée  au  Concours  géné- 
ral agricole  de  11)14  sous  la  forme  de  tableaux, 
au  nombre  de  26,  qui  pour  les  courants  de  trans- 
ports les  plus  importants  font,  en  particulier,  res- 
sortir par  des  relevés  et  des  graphiques  de  ton- 
nages, la  marche  de  ces  transports  dans  les  der- 
nières années. 

Parmi  ces  graphiques,  on  doit  signaler 
notamment  ceux  qui  se  rapportent  à  la 
propagande  commerciale  par  de  nombreu- 
ses missions  organisées  en  France  et  à 
l'étranger  depuis  1907,  et  par  une  partici- 
pation active  à  la  plupart  des  expositions 
depuis  la  même  date,  ainsi  que  celui  qui 
expose  la  propagande  en  vue  de  la  création 
d'irrigations  dans  le  bassin  de  la  Garonne. 
Cette  dernière  initiative  a  obtenu  des  résul- 
tats remarquables,  appelés  ;i  se  multiplier, 
notamment  dans  les  départements  de  la  Dor- 
dogne,  du  Lot,  de  Lot-et-Garonne  et  de  la 
Haute-Garonne. 

■Veute  de  béliers  à  Griguon. 

L'a  vente  annuelle  de  béliers  provenant 
de  la  bergerie  de  l'École  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon  est  fixée  au  mardi  5  mai. 
Elle  comprendra,  comme  les  années  précé- 
dentes, des  béliers  dishley-mérinos,  dishley 
et  southdown. 

Marchés  aux  laines. 

La  première  vente  publique  des  laines 
brutes  de  la  région  au  marché  aux  laines' 
d'Am-iens  aura  lieu  le  jeudi  14  mai.  Les 
agriculteurs- éleveurs,  désireux  d'y  exposer 
leur  lot  de  laines,  sont  priés  de  demander 
des  toiles  à  la  Société  :  27,  impasse  des 
Saintes-Claires,  à  Amiens. 

La  seconde  vente  est  fixée  au  4  juin  et  la 
troisième  au  27  juin. 

Concours  régional  de  Chaumont. 

rsdus  avons  analysé  le  programme  du  con- 
cours régional  spécialisé  qui  se  tiendra  à 
Chaumont  (Haute-Marne;  du  26  mai  au 
l"juin.  Comme  aux  précédents  concours  qui 
se  sont  tenus  à  Charleville  en  1912  et  à  Epi- 
nal  en  1913,  un  concours  spécial  de  la  race 
chevaline  ardennaise  y  sera  annexé. 

Ln  même  temps  se  réunira  à  Chaumont  le 
samedi  30  mai  le  Congrès  annuel  de  la  Fédé- 
ration des  associations  agricoles  du  Nord- 
Est. 


Commission  de  répartion 
aux  Caisses  régionales  de  Crédit  agiicoîs. 

A  la  dernière  réunion  de  la  Commission, 
qui  a  eu  lieu  mardi  .'!1  mars,  s'est  produit  un 
incident  assez  grave.  Depuis  quelques  an- 
nées, le  chef  du  service.  M.  Decharme,  pousse 
les  Caisses  régionales  de  crédit  des  départe- 
ments à  régler  leur  taux  d'escompte  sur  ce- 
lui de  la  Banque  de  France,  et  à  ne  jamais 
descendre  au-dessoiis  ;  l'an  dernier,  il  a  trans- 
formé cette  règle  en  obligation  impérative,  et 
a  mis  les  dernières  banques  qui  résistaient 
en  demeure  de  relever  leur  taux  d'escompte. 
Pour  justifier  une  pareille  mesure,  le  chef  de 
service  soutient  que  le  premier  devoir  des 
Caisses  régionales  est  de  faire  de  gros  béné- 
fices pour  pouvoir  se  constituer  de  fortes  ré- 
serves en  vue  du  remboursement  qu'elles  de- 
vront faire  un  jour  des  avances  de  l'Etal. 

M.  Méliue  n'a  pas  cessé  de  combattre  cette 
thèse,  et  il  a  invité  la  Commission  à  se  pro- 
noncer sur  la  question.  Il  a  répété  ce  qu'il 
avait  déjà  dit  aux  précédentes  séances  que 
le  Crédit  agricole  mutuel  n'avait  pas  été  créé 
seulement  pour  procurer  de  l'argent  aux 
petits  agriculteurs,  mais  surtout  pi;)ur  leur 
procurer  de  l'argent  à  bon  marché. 

C'est  pour  ce  motif  qu'en  vertu  de  la  loi 
les  Caisses  régionales  reçoivent  chaque  an- 
née les  énormes  avances  de  la  Banque  tie 
France,  sans  avoir  à  payer  d'intérêt.  Cette 
dispense  d'intérêt  permet  à  ces  Caisses  de 
faire  des  bénéfices  suflisants,  même  en  prê- 
tant aux  agriculteurs  à  un  taux  d'escompte 
très  modéré. 

C'est  si  vrai  que  certaines  Caisses  régio- 
nales qui  prêtent  à  2  1/2  ou  ',i  0  0  ont  des 
réserves  plus  fortes  que  beaucoup  d'autres 
qui  prêtent  au  taux  de  la  Banque  de  France 
et  au-dessus.  Comme  conclusion,  M.  Méline 
se  bornait  à  réclamer  pour  les  Caisses  nigio- 
nales  la  faculté  de  lixer  leur  taux  d'escompte 
de  façon  à  concilier  les  intérêts  de  l'agricul- 
ture et  ceux  d'une  bonne  gestion  financière. 
11  ajoutait  que  rien  dans  la  loi  n'autorisait  le 
Service  du  Crédit  agricole  à  imposer  aux 
Caisses  régionales  un  taux  de  crédit  fixe;  ces 
Caisses  ne  sont  pas  des  banques  d'Etat  et  si 
elles  reçoivent  desavances  de  lui,  qui  donnent 
à  celui-ci  le  droit  de  les  contrôler,  il  ne  leur 
enlève  pas  leur  autonomie. 

M.  Decharme,  ayant  refusé  de  se  rendre  a 
ces  raisons  excellentes  et  insisté  pour  le 
maintien  delà  règle  posée  parson  Service, 'la 
Commission  lui  a  donné  raison,  à  une  très 
faible  majorité  du  reste. 

On  nous  apprend  qu'à  la  suite  de  ce  vote 
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M.  Méline  a  envoyé  à  M.  'e  ministre  de 
l'Agriculture  sa  démission  de  membre  de  la 
Commission,  en  lui  faisant  savoir  qu'il  ne 
pouvait  plus,  en  conscience,  s'associer  par  sa 
présence  à  un  mode  de  fonctionnement  du 
crédit  agricole  qu'il  considérait  à  la  fois 
comme  contraire  à  la  loi  et  funeste  pour  les 
intérêts  agricoles. 

Statistiques  de  la  production  des  céréales. 

Le  Bulletin  de  statistique  agricole  pour  l._^ 
mois  de  mars,  publié  par  l'Institut  interna- 
tional d'Agriculture,  renferme  une  évaluation 
définitive  sur  la  récolte  des  céréales  pour 
l'année  1913-1914.  La  note  suivante  en  ré- 
sume les  caractères  : 

Un  tableau  contient  h.'s  données  des  récoltes 
de  191.')-1914  dans  l'hénaisphère  méridional.  La 
production  totale  du  froment  eu  Argentine,  Aus- 
traiie,  Nouvelle-Zélande,  est  évaluée  à  08  113  070 
quintaux,  soit  88  0/0  de  la  production  de  t9l2- 
1913;  Celle  de  l'orge  et  de  l'avoine  en  Argentine 
et  en  Nouvelle-Zélande  est  évaluée  respective- 
ment à  2  021  480  quintaux  (1.58.1  0/0  de  celle  de 
1912-1913)  et  12  837  223  quintaux  (00.9  O/O  de 
celle  de  1912-1913).  La  superficie  sur  laquelle  oa 
espère  faire  la  récolte  du  mais  en  Argentine  est 
de  4  152  000  hectares  (soit  108.4  0/0  de  celle  de 
1912-1913). 

lui  ajoutant  ces  données  de  production  des 
céréales  dans  l'hémisphère  méridional  à  celles 
publiées  précédemment  pour  la  production  de 
l'hémisphère  septentrional,  la  production  mon- 
diale s'établit  comme  suit  :  pour  le  froment, 
1  050  527  734  quintaux,  soit  107.4  0/0  de  celle  de 
1912-1913;  pour  le  se/V//f>,  409  442  701  quintaux 
(100.5  0/O)pour  l'orge,  339  494  094  ;  (109  4  0/Oj  ; 
pour  Vaioine,   081  251  693  (101.7  O/o). 

Pour  le  riz,  la  production  de  l'hémisphère 
septentrional  seulement  atteint  374  572  888  quin- 
taux (99.0  0  0)  en  1913  pour  l'ensemble  des 
pays  suivants  :  Espagne,  Italie,  Etats-Unis,  hub', 
Japon  et  Egypte. 

Dans  un  supplément  au  même  Bulletin,  la 
production  globale  du  maïs  est  évaluée  à 
882  310  000  quintaux,  contre  1  013  220  000 
en  1912-1913.  Le  déficit  aurait  été  encore 
plus  élevé  si  l'Argentine  n'avait  pas  récolté 
90  millions  de  quintaux,  au  lieu  de  .50  l'année 
précédente. 

Erratum.  ' 

Une  erreur  d'impression  a  dénaturé  le 
tilre  de  l'important  article  de  M.  G.  Moussu 
inséré  dans  le  numéro  du  26  mars  (page  395). 
Au  lieu  de  «  cachexie  aqueuse  »,  on  doit  lire 
«  cachexie  osseuse  ». 

Nous  insistons  auprès  de  nos  collabora- 
teurs   pour  qu'ils  corrigent  avec    soin    les 
épreuves  qui  leur  sont  communiquées. 
HuNRY  Sagnier. 
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LE  TOPINAMBOUR  DANS  L  ALIMENTATION  DES  POKCS 


LE  T0PINA3IB0UR  DANS  L'ALDIEMATION  DES  PORCS 


La  culture  du  topinambour  est  en  faveur 
dans  certaines  régions,  ses  tubercules  sont 
utilisés,  notamment  pour  l'alimentation  des 
porcs.  L'industrie  est  même  arrivée  à  les 
dessécher  à  l'état  de  menues  cossettes,  ce  qui 
en  permet  l'emploi  pendant  toute  l'année. 

Parmi  les  agriculteurs  qui  cultivent  le  to- 
pinambour, beaucoup  ne  sont  guère  au  cou- 
rant, ni  de  sa  composition,  ni  des  moyens  de 
l'utiliser  rationnellement  en  vue  d'un  éle- 
vage intensif  ;  lorsqu'ils  lui  adjoignent  d'au- 
tres aliments,  c'est  le  [plus  souvent  la  rou- 
tine ou  le  hasard,  quand  ce  n'est  pas  le 
conseil  intéressé  d'un  marchand,  qui  vient 
guider  leur  choix.  Dans  ces  conditions,  leur 
bénéfice  est  rarement  ce  qu'il  pourrait  être. 

Le  porc,  croissant  d'une  manière  à  peu 
près  uniforme,  a  besoin  chaque  jour  d'une 
quantité  de  substances  azotées  sensiblement 
la  même,  pour  y  puiser  les  matériaux  de  sa 
croissance;  les  faibles  rations  du  début  doi- 
vent donc  être  très  riches  en  azote.  Or.  le 
topinambour  en  contient  fort  peu,  et  la  ma- 
jeure partie  sous  une  forme  inutilisable  pour 
la  croissance,;  l'adjonction  d'un  aliment  sur- 
azoté lui  est  donc  indispensable. 

Au  premier  rang,  nous  citerons  le  tourteau 
d'arachides,  qui  contient  50  0/0  de  matières 
azotées,  les  cretons  de  suif  qui  sont  aussi 
riches,  la  viande  desséchée  qui  en  renferme 
de  50  à  75  0/0,  suivant  qu'elle  est  grasse  ou 
maigre. 

Dans  le  tourteau  d'arachides,  l'azote  re- 
vient à  moitié  moins  cher  que  dans  la  viande: 
il  n'est  guère  d'animaux  qui  ne  le  mangent 
avec  plaisir.  Chez  le  porc,  il  produit  une  chair 
de  très  belle  qualité.  Sa  production  annuelle 
en  France  semble  atteindre  200000  tonnes, 
c'est  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  élever 
2  millions  de  cochons,  là  où  l'on  n'a  pas  une 
goutte  de  lait  à  leur  donner. 

Lorsque  l'animal  devient  assez  grand  pour 
absorber  des  rations  copieuses,  on  peut  rem- 
placer l'aliment  surazoté  par  un  autre  de 
moyenne  richesse  en  azote,  tel  que  tourteau 
de  coprah  ou  de  gluten  de  mais,  farine  de 
fèves,  pois  ou  blé  noir,  que  l'on  donne  en 
beaucoup  plus  grande  quantité.  Cette  substi- 
tution est  rarement  profitable,  car  le.«*  élé- 
ments nutritifs  que  contiennent  ces  aliments, 
en  plus  de  la  matière  azotée,  coûteront  beau- 
coup plus  à  l'éleveur  qu'ils  ne  lui  reviennent 
à.  produire  dans  le  topinambour. 

Avec  le  topinambour  comme  fond  de  nour- 


riture, chaque  porc  au-dessous  de  50  kilogr. 
devra  recevoir  de  iOO  à  500  grammes  de  tour- 
teau d'arachides  par  jour,  et  à  partir  de 
50  kilogr.,  de  500  à  600  grammes. 

Cette  ration  se  trouvera  complètement  dé- 
pourvue du  phosphate  de  chaux  nécessaire 
au  développement  du  squelette.  Il  sera  in- 
dispensable de  lui  adjoindre,  dès  le  début, 
100  grammes  de  poudre  d'os  verts,  ou 
70  grammes  de  farine  d'os  dégélalinés.  Avec 
cette  dernière,  la  dépense  ne  montera  pas  à 
un  centime  par  jour;  son  aspect  plaira  mieu.\ 
aux  éleveurs,  bien  qu'au  point  de  vue  de 
l'efficacité  la  poudre  d'os  verts  ne  lui  cède  en 
rien. 

En  plus  du  tourteau  et  des  os,  le  porc 
devra  consommer  une  tonne  de  topinambours 
pour  gagner  7.j  kilogr.,  à  partir  du  poids  de 
25  kilogr.  et  à  peu  près  dans  les  proportions 
suivantes  :  de  25  à 50  kilogr.,  150  kilogr.  ;  de 
50  à  75  kilogr.,  350  kilogr.  et  de  75  à  ÏOO  ki- 
logr., 500  kilogr. 

Si  l'on  estime  àSU  fr.  la  plus-value  acquise 
par  l'animal  qui  a  passé  du  poids  de 
25  kilogr.  à  celui  de  100  kilogr.,  et  si  l'on 
compte  à  20  fr.,  ce  qui  est  plutôt  élevé,  le 
prix  du  tourteau  et  de  la  farine  d'os,  on  voit 
que  la  tonne  de  topinambour. consommée  par 
la  porcherie,  aura  produit  un  bénéfice  brut  de 
00  fr.,  bénéfice  que  les  frais  et  risques  rédui- 
ront dans  une  notable  proportion 

Nous  avons  déjà  montré,  il  y  a  quelques 
années,  pour  l'espèce  bovine,  que  la  viande 
coûtait  d'autant  moins  à  produire  que  les 
animaux  étaient  sacrifiés  plus  jeunes;  la 
chose  est  encore  plus  vraie  pour  le  porc.  Si 
dans  la  race  porcine  il  est  facile  d'obtenir, 
moyennant  une  dépense  de  10  fr.,  une  aug- 
mentation de  25  kilogr.  sur  un  animal  ne 
pesant  que  ce  poids,  on  peut  compter  qu'une 
semblable  augmentation  revient  à  18  fr.  à 
partir  du  poids  de  50  kilogr.  et  à  plus  de 
20  fr.  pour  le  sujet  de  75  kilogr.  On  nourrit 
à  perte  les  porcs  que  l'on  conserve  au-dessus 
de  100  kilogr.  ;  il  est  heureux  que  la  faveur 
du  marché  aille  actuellement  à  ceux  qui  ne 
dépassent  pas  ce  poids. 

Nous  avons  cherché  à  établir  exactement 
le  prix  auquel  la  porcherie  peutpayer  le  topi- 
nambour, par  comparaison  avec  les  aliments 
les  plus  avantageux  qu'on  trouve  sur  les 
marchés.  Avec  les  rations  de  tourteau  d'ara- 
chides et  d'os,  indiquées  ci-dessus,  il  nous  a 
fallu  140  kilogr.  de  topinambours  pour  pro- 


DISTILLERIE  COOPERATIVE  DE  LA  VALLÉE  DE  SAUSSERON 


129 


duire  une  augmentation  de  25  kilogr.  sur  un 
porc  pesant  75  kilogr.  Pour  un  animal  du 
même  poids,  8't  kilogr.  de  manioc  suffisent; 
en  estimant  le  manioc  20  fr.  les  100  kilogr.,  la 
valeur  du  topinambour  ressortirait  à  3  fr.  80. 
Il  faut  tenir  compte  qu'avec  le  topinam- 
bour 42  jours  ont  été  nécessaires  pour  obte- 
nir cette  augmentation  de  23  kilogr.,  facile  à 
réaliser  en  3.j  avec  le  manioc.  La  digestion 
du  topinambour  produit  des  résidus  très  vo- 
lumineux, qui  encombrent  l'intestin  et  ne  lui 
permettent  pas  d'utiliser,  dans  le  même 
temps,  des  quantités  de  nourriture  aussi 
grandes  qu'avec  les  farineux.  En  outre,  le 
sucre  spécial  dont  le  topinambour  regorge,  a 
pour  effet  d'entraver  la  digestion  des  ali- 
ments   azotés    qu'il    est    nécessaire    de    lui 


adjoindre.  C'est  un  fait  que  nos  observations 
des  deux  dernières  années  nous  paraissent 
avoir  complètement  mis  en  lumière,  et  qui 
mérite  d'être  examiné  à  part. 

Pour  terminer  cette  étude  sur  le  topinam- 
bour, nous  estimons  qu'en  raison  du  ralen- 
tissement qu'il  imprime  à  la  croissance,  par 
rapport  aux  aliments  amylacés,  et  déjà  dé- 
pense plus  grande  en  aliments  azotés  qu'il 
entraîne,  la  porcherie  le  paiera  suffisamment 
à  la  culture  en  lui  donnant  de  3  fr.  à  3  fr.  30 
les  100  kilogr.  Cela  parait  un  prix  dont  cette 
dernière,  peu  chargée  de  frais,  ne  saurait  se 
trouver  mécontente.  100  kilogr.  de  topinam- 
bours desséchés  en  cossettes  équivalent  à 
430  kilogr.  à  l'état  frais. 

Andri':  Gouin  et  P.  Anficuard. 
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A  la  suite  d'une  tournée  de  propagande, 
commencée  dès  la  fin  de  la  moisson  et  sur 
nos  instances  les  plus  vives,  un  grand  nombre 
de  cultivateurs  des  cantons  de  Marines  et  de 
l'Isle-Adam  (Seine-et-Oise)  se  réunissaient 
en  assemblée  générale  le  6  décembre  dernier, 
et  constituaient  une  coopérative  ayant  pour 
but  la  distillation  de  la  betterave. 

Elle  reçut  le  nom  de  «  Distillerie  coopéra- 
tive de  la  Vallée  de  Sausseron  »,  et  son  siège 
social  fut  fixé  à  Nesles-la-Vallée  sur  le  terri- 
toire duquel  elle  sera  édifiée  d'ici  septembre 
prochain. 

Le  besoin  de  cette  distillerie  coopérative 
se  faisait-il  réellement  sentir?  Nous  n'hési- 
tons pas  à  répondre  aftirmativement,  et  le 
seul  regret  qu'à  notre  avis  puissent  éprouver 
les  intéressés,  c'est  d'avoir  attendu  de  trop 
longues  années]  avant  de  prendre  unej  aussi 
heureuse  résolution. 

De  nombreuses  raisons  d'ordre  agricole 
ou  économique,  dont  nous  exposerons  les 
plus  essentielles,  militent,  en  effet,  en  sa 
faveur. 

Le  système  de  culture  adopté  dans  cette 
région,  dont  la  vallée  si  pittoresque  du 
Sausseron  constitue  l'axe  longitudinal  depuis 
Valmondois  jusqu'à  la  coquette  ville  de 
Marines,  comporte  la  culture  de  la  betterave 
industrielle  ou  fourragère,  en  première  sole, 
suivie  d'un  blé  et  d'une  avoine,  avec  interca- 
lation  de  luzerne  tous  les  12  ou  13  ans.  C'est 
en  somme  l'assolement  pratiqué  par  la  grande 
culture  de  Seine-et-Oise. 


On  y  rencontre  surtout  des  exploitations 
d'une  contenance  de  60  à  130  hectares,  c'est- 
à-dire  dont  l'étendue  n'est  pas  suffisante 
pour  exploiter,  comme  cela  se  pratique  dans 
les  cantons  de  Pontoise,  de  Gonesse,  etc., 
une  distillerie  en  annexe  de  la  ferme.  11  en 
résulte,  pour  tous  ces  agriculteurs,  la  néces- 
sité de  vendre  leurs  betteraves  à  des  distil- 
leries ou  des  sucreries  industrielles  plus  ou 
moins  éloignées. 

Or,  si  théoriquement  les  clauses  des  mar- 
chés de  betteraves  devraient  être  formelle- 
ment respectées  par  les  contractants, personne 
n'ignore  que,  dans  la  pratique,  la  confiance 
réciproque  ne  règne  pas  et  que  les  conflits 
d'intérêts  sont  perpétuels  entre  les  parties. 

De  plus,  la  nécessité  d'opérer  le  transbor- 
dement des  betteraves,  des  vagons  du  chemin 
de  fer  économique  qui  dessert  cette  vallée, 
dans  ceux  des  Compagnies  du  Nord  ou  de 
l'État  qui  aboutissent  à  ses  extrémités,  occa- 
sionne dans  le  renvoi  des  vagons  vides  des 
retards  considérables  préjudiciables  aux  cul- 
tivateurs, retards  dont  les  Compagnies  ne 
sont  naturellement  jamais  responsables. 

Pour  ce  qui  concerne  les  diflférends  entre 
cultivateurs  et  usiniers,  la  création  d'une 
coopérative  les  supprime  radicalement, 
puisque  le  cultivateur  devient,  somme  toute, 
industriel  lui-même  du  jour  où  il  coopère  à 
l'œuvre  collective. 

La  question  du  transbordement  se  trou- 
vera également  tranchée  du  fait  que  la  distil- 
lerie va  être  édifiée  près  de  la  voie  du  chemin 
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de  fer  économique  et  raccordée  à  celle-ci,  de 
telle  sorte  qu'aussi tiil,  vidés  les  viigons seront 
rapidement  mis  à  la  disposition  des  gares, 
permettant  ainsi  un  débardage  beaucoup 
plus  rapide  que  par  le  passé. 

A  ces  avantages  s'en  ajoute  un  autre  plus 
intéressant  encore.  L'industriel,  que  ce  soit 
un  distillateur  ou  un  fal)ricant  de  sucre, 
n'exploite  son  usine  que  dans  le  but,  très 
légitime  d'ailleurs,  de  réaliser  le  plus  grand 
bénéfice  possible.  Or,  avec  la  coopérative,  le 
bénéfice  résultant  de  la  transformation  de  la 
betterave  en  alcool,  n'échappe  plus  au  culti- 
vateur, il  voit  élever  son  bénéflce  net  à 
l'hectare. 

A  ces  considérations  générales,  nous  pour- 
rions en  ajouter  bien  d'autres  relatives  à 
Tachât  en  commun  des  graines,  des  instru- 
ments perfectionnés  d'arrachage,  etc. 


Une  grande  difficulté  dans  la  création  des 
coopératives  réside  dans  le  recrutement  des 
capitaux  nécessaires  auprès  de  gens  indivi- 
dualistes à  l'excès,  et  peu  soucieux  de  s'en- 
gager dans  une  affaire  don  t  ils  ont  grand'peine 
à  concevoir  l'utililé.  De  plus,  l'intérêt  de  4  0/0 
servi  aux  parts  ne  parait  jamais  suffisant  à 
ceux  qui,  malgré  les  explications  fournies, 
confondent  coopérative  et  société  anonyme 
industrielle,  et  ne  conçoivent  pas  que  les 
dividendes  sont  compris  en  somme  dans  la 
plus-value  du  prix  des  betteraves  foui'n les. 

Nous  avons  remarqué  cependant  que  la 
participation  de  l'Etat  (loi  1906)  décide  beau- 
coup d'hésitants,  qui  estiment  trouver  dans 
ce  fait  une  garantie  spéciale.  Quoi  qu'il  en 
soit,  si  quelques  agriculteurs  influents  et  de 
bonne  moralité  [ne  se  mettaient  pas  à  la  tête 
du  mouvement,  le  succès  de  la  souscription 
serait  impossible. 

Le  capital  social  de  la  «  Distillerie  coopé- 
rative de  la  Vallée  du  Sausseron  »  s'élève 
actuellement  à  130  SOO  fr.  Il  a  été  souscrit 
par  53  cultivateurs  représentant  300  à  350  hec- 
tares de  betteraves.  A  ce  sujet,  nous  estimons 
qu'il  ne  faut  pas  proportionner  les  parts  sous- 
crites au  nombre  d'hectares  engagés. 

Certains  sociétaires,  des  jeunes,  des  débu- 
tants surtout,  pouvant  parfois  s'engager  pour 
un  nombre  considérable  d'hectares,  n'ont 
pas  les  capitaux  disponibles  pour  verser 
200,  30U  ou  400  fr.  par  hectare,  et  de  ce  fait 
pourraient  se  trouver  écartés  de  la  Société, 
alors  que  celle-ci  a  besoin  de  beaucoup  de 
matière  première  pour  vendre  beaucoup  d'al- 
cool et  amortir  rapidement  son  capital  de 
constitution.  Dans  une  région  peu  étendue. 


où  les  sociétaires  se  connaissent  déjà,  il  est 
préférable  de  faire  appel  à  la  bonne  volonté 
de  chacun,  selon  sa  fortune,  sans  contrainte; 
c'est  peut-être  le  meilleur  procédé  de  pro- 
voquer l'émulation  entre  les  souscripteurs, 
émulation  que  l'on  peut  exciter  encore  en 
spécifiant  que  pour  être  nomm<5  membre  du 
Conseil  d'administration,  il  faudra  posséder 
un  nombre  de  parts  déterminé. 

Chaque  part  est  de  100  fr..  c'est-à-dire 
accessible  à  tous. 

La  Société  a  sollicité  des  avances  à  long 
terme  de  l'Etat,  conformément  à  la  loi  du 
29  décembre  1906. 


La  capacité  de  travail  de  la  distillerie  est 
de  150  000  kilogr.  de  betteraves  à  7°5  à  8  de- 
grés par  jour,  ce  qui  permettra  de  traiter 
300  hectares  en  quatre-vingts  jours  environ. 
Il  y  a,  en  elTet,  un  avantage  très  sérieux  ré- 
sultant de  la  diminution  des  frais  généraux, 
à  travailler  beaucoup  par  jour  el  le  moins 
longtemps  possible. 

En  raison  de  l'écart  parfois  considérable 
existant  entre  les  cours  du  flegme  à  haut 
litre  (91  degrés)  et  ceux  de  l'alcool  rectifié, 
la  distillerie  sera  pourvue  d'un  appareil  de 
rectification  produisant  l'alcool  à  96°o  à 
97  degrés. 

Nous  ajouterons  qu'en  ce  qui  concerne 
l'appareillage  mécanique,  son  achat  a  eu  lieu 
à  la  suite  d'une  adjudication  entre  divers 
constructeurs,  dont  préalablement  le  Conseil 
d'administration  avait  visité  des  types 
d'usines  dans  plusieurs  départements. 

Ce  n'est  donc  qu'après  mûre  réflexion, 
après  avoir  noté  les  avantages  et  les  incon- 
vénients des  systèmes  en  concurrence,  après 
avoir  reçu  les  appréciations  et  les  conseils 
des  distillateurs,  agriculteurs  ou  industriels 
utilisant  déjà  ces  matériels,  que  le  choix  du 
constructeur  a  été  décidé.  Ce  choix  a  été 
fait  d'accord  avec  l'ingénieur  des  améliora- 
tions agricoles. 

L'an  prochain,  à  pareille  époque,  nous  se- 
rons en  mesure  de  démontrer  si  ce  choix  a 
été  bon;  en  attendant,  nous  ne  pouvons  ré- 
sister au  désir  de  louer  les  membres  du  Con- 
seil d'administration,  pour  leur  désintéres- 
sement et  les  randonnées  qu'ils  ont  dû 
accomplir,  abandonnant  leurs  fermes,  plu- 
sieurs fois  par  semaine,  pour  visiter  des 
usines  éloignées,  tout  cela  dans  le  l)ut  d'être 
utiles  à  leurs  amis.  Ce  dévouement  est  assez 
rare  pour  mériter  d'être  signalé. 

L.  Laneuville, 

Proiosseur  d'Acriculture  à  Pontoiso. 
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LE  COMROLE  DES  ANTICRYPTOGAMIQIES 

ET  DES  INSECTICIDES 


L'agriculture  se  trouve  malheureusement 
dans  la  nécessité  de  faire  usage  de  ces  pro- 
duits pour  combattre  les  maladies,  les  mau- 
vaises plantes  et  les  insectes  qui  attaquent 
nos  cultures. 

Mous  citerons,  par  exemple,  parmi  les 
plus  connus,  la  carie  et  le  charbon  des  cé- 
réales ;  —  roidium,  le  mildiou,  le  black-rot 
la  pourriture  grise  de  la  vigne;  —  les  mala- 
dies des  cultures  maraîchères,  des  arbres 
fruitiers;  la  cochylis,  l'urbec,  etc.,  qui  dé- 
truiraient nos  récoltes,  si  les  cultivateurs 
n'entretenaient  pas  contre  ces  Iléaux  une 
lutte  inlassable  dont,  à  cause  des  intempé- 
ries, ils  ne  sortent  pas  toujours  victorieux. 

Ce  qui  rend  particulièrement  redoutables 
ces  attaques,  c'est  la  rapidité  vertigineuse 
avec  laquelle  elles  se  propagent.  C'est  donc 
préventivement  qu'il  convient  d'elïectuer  les 
traitements,  l 

Dès  1807,  Bénédict  Prévost  avait  observé 
que  des  traces  à  peu  près  inappréciables  de 
cuivre  sufQsent  pour  empêcher  la  germina- 
tion du  champignon  de  la  carie. 

C'est  à  l'aide  du  sulfate  de  cuivre,  des 
poudres  et  des  bouillies  cupriques,  que  l'on 
combat  les  maladies  et  insectes  de  la  vigne, 
contre  lesquels  on  a  également  préconisé 
l'arséniate  de  soude,  l'acétate  de  plomb,  le 
nilrate'd'argent. 

C'est  le  soufre  qui  constitue  le  traitement 
contre  l'oïdium. 

Xous  pourrions  'enfin  ajouter  le  sulfate  de 
fer  et  certains  composés  cupriques,  utilisés 
pour  la  destruction  des  mauvaises  herbes 
(mousses,  sanves,  etc.) ,  le  premier  étant, 
en  outre,  couramment  employé  contre  la 
chlorose  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers. 

Ces  rapides  explications  montrent  que  ces 
produits  s'appliquent  au  traitement  de  beau- 
coup  de  nos  cultures;  aussi  en  fait-on  des 
achats  très  importants. 
* 

11  devait  fatalement  arriver  ce  qui  jadis  se 
produisit  pour  les  engrais  chimiciues,  que 
les  fraudeurs  ne  tardèrent  pas  à  falsifier.  La 
fraude  était  d'autant  plus  tentante  qu'il  s'agit 
de  produits  dont^  certains  sont  d'un  prix 
élevé,  et  que  les  commerçants  malhonnêtes 
pouvaient,  réaliser  des  bénéfices  très  notables 
en  les  additionnant  de  matières  de  bien 
inoindre  valeuK  ,1  '  ■ 


C'est  ainsi  que  nous  avons  observé  des 
échantillons  de  soufre  qui  contenaient 
10  0/0  do  sel  marin  en  poudre  impalpable, 
des  sulfates  de  cuivre  qui  renfermaient  moins 
de  93  0/0  de  pureté. 

En  dehors  des  falsifications  proprement 
dites,  beaucoup  de  ces  produits,  bien  que 
donnant  la  garantie,  étaient  vendus  à  des 
prix  dépassant  considérablement  leur  valeur 
commerciale. 

On  juge  du  dommage  causé  à  l'acheteur, 
soit  qu'il  fût  lésé  dans  ses  intérêts  pécu- 
niaires, soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  grave, 
que  la  falsification  diminuât  notablement 
l'efficacité  du  traitementet  compromît  infail- 
liblement la  récolte  qu'on  voulait  sauver. 

Législation.  —  Une  pareille  situation  ne 
pouvait  durer,  et  une  loi  s'imposait  qui  per- 
mît d'y  mettre  un  terme. 

Aussi,  la  proposition  de  loi  concernant  la 
vente  de  ces  produits,  rapportée  au  Sénat 
par  M.  Ricard  et  à  la  Chambre  par  iVI.  Lucien 
Cornet,  fut-elle,  dans  l'une  et  l'autre  cham- 
bre, votée  d'urgence  et  sans  discussion. 

Le  commerce  des  produits  cupriques  anti- 
cryplogamiques  (sulfate  de  cuivre,  ver- 
det,  etc.)  est  régi  par  la  loi  du  -4  août  1903. 

L'article  premier  en  est  seul  intéressant 
pour  nos  lecteurs. 

Le  vendeur  est  obliç/r  de  faire  connaître  à 
l'acheteur,  au  moment  do  la  vente  ou  de  la 
livraison  des  produits  cupriques  anlicrypto- 
gamiques,  la  teneur  en  cuivre  pur  contenu 
par  100  kilogr.  de  matière  facturée,  telle 
qu'elle  est  livrée. 

Toutefois,  lorsque  la  vente  est  faite  avec 
stipulation  du  prix  d'après  l'analyse  à  faire 
sur  l'échantillon  prélevé  au  moment  de  la 
livraison,  l'indication  préalable  de  la  teneur 
exacte  n'est  pas  obligatoire,  mais  la  mention 
du  prix  du  kilogr.  de  cuivre  pur  doit  être 
faite  sur  la  lettre  d'avis  ou  sur  la  facture. 

Cette  loi  est  identique  à  celle  du  4  fé- 
vrier 1888,  qui  régit  le  commerce  des  engrais 
et  que  j'ai  interprétée  ici  même. 

Les  produits  non  cupriques,  tels  que  le 
soufre,  le  sulfate  de  fer,  etc.,  de  même  que 
ceux  qui  servent  à  la  préparation  des  bouil- 
lies ^carbonate  de  soude  Solvay,  cristaux  de 
soude),  ne  sont  régis  par  aucune  loi  spéciale. 
Mais  la  loi  du  1"  août  190o,  dont  l'article 
premier  vise  la  tromperie  sur  la  nature,  les 
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qualités  et  la  composition  de  toutes  marchan- 
dises, leur  est  applicable.  Il  est  facile  de 
comprendre  que  leur  contrôle  s'impose  tout 
autant  que  celui  des  composés  cupriques. 

Aussi,  jugeons-nous  utile  de  résumer  les 
instruclions  ou  conseils  qui  se  rapportent  au 
prélèvenient  de  tous  ces  produits,  en  vue  de 
leur  analyse. 

Prélèvement  des  échantillons.  —  Lors- 
qu'un particulier  ou  un  syndicat  veut  faire 
contrôler  la  composition  de  ses  livraisons  et 
qu'il  doit,  en  conséquence,  en  prélever  un 
échantillon  moyen,  on  peut  adopter,  pour  les 
prélèvements,  les  mêmes  formalités  que 
celles  que  nous  avons  indiquées  pour  les 
engrais. 

Le  mieux  est  que  le  prélèvement  soit  fait 
contradictoirement,  en  présence  du  vendeur 
ou  de  son  représentant;  il  oÉfre  alors,  en 
elfet,  le  maNÏmum  de  garanties  d'impartia- 
lité et  de  sincérité  pour  les  deux  parties. 

Cependant,  on  peut  faire  prélever  l'échan- 
tillon en  présence  d'un  maire,  d'un  huissier 
ou,  plus  simplement  encore,  en  présence  de 
deux  témoins  qui  contresignent  les  étiquettes 
et  le  procès-verjjal  de  prélèvement.  Even- 
tuellement, le  juge  apprécierait  quelle  con- 
fiance on  peut  accorder  à  cette  opération  de 
prélèvement. 

Les  échantillons  sont  pris,  comme  pourles 
engrais,  en  quatre  exemplaires;  chacun 
d'eux  est  enfermé  dans  un  llacon  de  verre 
immédiatement  bouché  avec  un  bouchon  de 
liège,  qu'on  cacheté  à  la  cire.  Une  étiquette, 
engagée  dans  l'un  des  cachets,  porte  le  nom 
du  produit,  la  date  de  la  prise  d'échantillon 
et  le  nom  des  personnes  présentes. 

Chaque  prise  d'échantillon  est  constatée 
par  un  procès-verbal,  qui  relate  la  date  et  le 
lieu  de  l'opération,  les  noms  et  qualités  des 
personnes  qui  y  ont  procédé,  la  copie  des 
marques  et  étiquettes  apposées  sur  les  enve- 
loppes du  produit,  la  marque  imprimée  sur 
les  cachets  et  la  couleur  de  la  cire,  le  nombre 
total  des  colis  composant  le  lot  échantillonné, 
enfin  toutes  les  indications  jugées  utiles  pour 
établir  l'authenticité  des  échantillons  pré- 
levés et  l'identité  industrielle  de  la  marciian- 
dise  vendue. 

Des  quatre  échantillons,  l'un  peut  être 
remis  ou  envoyé  au  vendeur,  l'autre  trans- 
mis au  laboratoire  pour  servir  à  l'analyse; 
les  deux  autres  sont  conservés  en  dépôt  pour 
servir,  s'il  y  a  lieu,  à  de  nouvelles  vérifica- 
tions ou  analyses. 

Echantillonnage.  —  Le  point  de  départ  de 
tout  contrôle  étant  l'échantillonnage,  voici  la 


façon  dont  les  échantillons  devront  être 
prélevés,  d'après  l'arrêté  ministériel  du 
lî)  mai  1911,  qui  se  rapporte  aux  produits 
anticryptogamiques  (produits  cupriques,  sou- 
fre, sulfate  de  fer,  etc.)  : 

Article  premier.  —  Chaque  prélèvement 
comporte  toujours  la  prise  de  quatre  échan- 
tillons. 

Ces  quatre  échantillons  doivent  être  iden- 
tiques. 

Art.  2.  —  Les  quantités  à  prélever  et  les 
procédés  à  employer  pour  obtenir  des  échan- 
tillons homogènes  sont  les  suivants  : 

Chaque  échantillon,  de  230  grammes 
environ,  est  placé  dans  un  vase  de  verre 
propre  et  sec,  lequel  est  immédiatement 
bouché  avec  un  bouchon  de  liège  et  scellé. 

En  ce  qui  concerne  les  bouillies  cupriques, 
les  verdets  et,  en  général,  les  poudres  for- 
mées par  le  mélange  de  produits  différents, 
la  prise  d'échantillons  doit  être  faite  en  ob- 
servant rigoureusement  les  précautions  sui- 
vantes : 

Lorsque  le  produit  est  contenu  dans  un 
seau  ou  vendu  en  paquet,  répandre  la  totalité 
du  seau  ou  d'un  paquet  sur  une  feuille  de  pa- 
pier, étaler  en  mélangeant  la  matière  en 
couche  uniforme  et  prélever  dans  les  divers 
points  de  la  masse  une  quantité  de  produit 
d'environ  1  kilogr. 

Cette  quantité  est,  à  son  tour,  placée  sur 
une  feuille  de  papier,  mélangéi 
en  quatre  tas  égaux  constituant 
des  quatre  échantillons. 

Lorsque  le  produit  est  contenu  dans  un 
sac  qu'il  est  pratiquement  impossible  de  vi- 
der complètement,  on  prélève  à  la  sonde, 
dans  les  divers  points  de  la  masse,  une  quan- 
tité de  produit  d'environ  1  kilogr.,  puis  on 
mélange  les  prises  sur  une  feuille  de  papier, 
et  on  opère  comme  précédemment. 


Enfin,  une  circulaire  ministérielle  du  16  mai 
1911  insiste,  entre  autres,  sur  la  nécessité 
qu'il  y  a  de  prendre  les  précautions  indiquées, 
lorsqu'il  s'agit  de  prélever  des  échantillons 
de  poudres  résultant  du  mélange  de  produits 
différents  et  dont  la  composition,  malgré  une 
homogénéité  apparente,  peut  être  différente 
dans  les  divers  points.  On  sait,  en  effet,  que 
parsuite  deschocs  répétés  résultant  du  trans- 
port, les  éléments  les  plus  denses  d'un  mé- 
lange se  séparent  peu  à  peu  pour  gagner  la 
partie  inférieure  des  sacs. 

On  ne  saurait  donc,  dans  le  cas  des  mélan- 
ges, prendre  trop  de  précautions  pour  l'échan- 


et  partagée 
chacun  l'un 
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afin  d'avoir  recours  contre  le  vendeur,  s'il  v  a 


tillounage,  qui  est  le  point  de  départ  du  con- 
trôle de  ces  produits. 

Telles  sont  les  dispositions  prises  concer- 
nant le  contrôle  des  produits  anticryptoga- 
miques  et  insecticides. 

C'est  aux  syndicats  et  aux  agriculteurs  à 
faire  vérilier  la  coinposilion  de  ces  derniers, 


lieu. 

Sans  quoi,  ces  lois  risqueraient  de  rester 
lettre  morte  et  de  ne  pas  remplir  le  but  que 
les  pouvoirs  publics  ont  eu  en  vue  en  les  éla- 
borant. 

EUG.    ROUSSEAUX, 

Directeur  do  la  Station  .Tgronomiqiie 
de  l'Yonne. 


COMMENT  IL  FAUT  EXAMINER  UN  CHAMPIGNON 
POUR  LE  lilEN  CONNAITRE 


A  PROPOS  DE  LA  PRATELLE  CHAMPÊTRE 

Un  jour  —  il  y  a  longtemps  —  me  prome- 
nant dans  nos  belles  montagnes  du  Doubs 
avec  mon  excellent  ami  Frédéric  Bataille, 
qui  est  tout  à  la  fois  un  délicat  poète  et  l'un 
de  nos  plus  savants  mycologues,  Je  lui  di- 
sais :  «  Oh!  moi,  je  ne  risque  pas  de  m'cin- 
poisonner  avec  des  champignons,  car  je  ne 
cueille  que  le  petit  rose  des  prrs  »,  et  Bataille, 
levant  les  bras  au  ciel,  me  répondit  :  «  Mais, 
mon  ami,  c'est  avec  celui-là  que  vous  courez 
les  plus  grands  risques!  Même  c'est  avec 
celui-là  seulement  que  vous  courez  des  ris- 
ques mortels,  car  c'est  à  celui-là  que  ressem- 
blent les  seuls  champignons  qui  tuent,  les 
Amanites  et  les  Volvaires.  Pour  être  tout  à 
fait  sOr  de  ne  pas  vous  empoisonner  avec  ce 
que  vous  appelez  le  petit  rose  di's  prés,  c'est- 
à-dire  avec  la  l'ratelle  charnpvire,  il  faut  que 
vous  connaissiez  depuis  Â  jusqu'à  Z,  non 
seulement  les  caractères  de  la  Pratolle,  mais 
aussi  les  caractères  de  tous  les  champignons, 
mortels  ou  simplement  dangereux,  qui  lui 
ressemblent.  » 

Et  mon  ami  Bataille  ajoutait  :  «  D'ailleurs, 
cette  connaissance  complète  des  caractères 
des  champignons  est  indispensable  et  ne 
peut  être  remplacée  par  rien,  car  il  n'y  a 
aucun  moyen  empirique  de  distinguer  un 
bon  champignon  d'un  mauvais.  Tous  les  pré- 
jugés qui  ont  cours  sont  absolument  faux, 
archi-faux;  je  ne  vous  les  citerai  pas  tous 
parce  qu'ils  sont  trop  nombreux  :  qu'une 
pièce  d'argent  mise  dans  un  plat  de  cham- 
pignons ne  noircisse  pas  à  la  cuisson;  — 
qu'un  ognon  ne  noircisse  pas  non  plus;  — 
qu'un  champignon  ait  une  odeur  agréable 
ou  une  saveur  douce;  —  qu'il  soit  attaqué 
par  les  limaces;  —  qu'il  pousse  dans  les 
prés,  etc.,  cela  ne  prouve  pas  que  le  champi- 
gnon soit  bon.  Si  vous  voulez  pouvoir  cueillir 
des  champignons  sans  risquer  de  vous  em- 


poisonner, apprenez  à  connaître  les  cham 
pignons.   » 

C'est  à  la  suite  de  cette  conversation  que 
je  me  suis  mis  à  l'étude,  et  avec  un  tel  maître, 
ce  fut  un  véritable  charme. 

Or,  depuis  cette  époque,  ce  que  je  dis^iis  à 
Bataille,  je  l'ai  souvent  entendu  dire,  et  c'est 
pour  y  répondre  que  j'ai  proposé  à  mon  ami 
Sagnier  d'examiner,  pour  les  lecteurs  de 
no[Te  Journal  d' Agriculture  pratique,  la  Pra- 
telle  champêtre  et  les  champignons  mortels 
ou  simplement  dangereux  qui  lui  ressem- 
blent; mais,  auparavant,  nous  donnerons 
quelques  indications  générales  sur  la  stiuc- 
ture  des  champignons,  sur  leur  reproduc- 
tion, sur  leur  croissance;  indications  très 
élémentaires,  car  nous  n'avons  pas  la  moindre 
prétention  à  la  science  mycologique,  mais 
indications  indispensables  pour  montrer 
comment  il  faut  examiner  un  champignon,  si 
l'on  veut  le  bien  connaître. 

REPRODUCTION  DES  CHAMPIGNONS 

Spores.  —  Les  champignons  sont  des  vé- 
gétaux qu'on  appelle  cryptogames,  ^3.vce  (-[ne 
les  organes  reproducteurs  sont  cachés  ou  in- 
visibles à  l'œil  nu.  Ils  se  reproduisent  de 
graines  microscopiques  qu'on  appelle  spores, 
et  qui  se  trouvent  le  plus  souvent  à  l'exté- 
rieur, mais  parfois  à  l'intérieur  du  champi- 
gnon. Dans  la  Pratelle  champêtre  (la  fig.  39 
en  représente  un  exemplaire  adulte)  les  spo- 
res se  trouvent  à  la  surface  des  lamelles  qui 
sont  au-dessous  du  chapeau. 

Les  spores,  qui  ont  toujours  la  même 
forme  pour  les  champignons  d'une  même 
espèce,  mais  des  formes  diflerenles  selon  les 
espèces,  ne  peuvent  se  voir  qu'à  l'aide  de 
puissants  microscopes,  puisque  leurs  di- 
mensions varient  ordinairement  de  3  à  20  mil- 
lièmes de  millimètre,  et  ne  vont  au-delà 
que  très  exceptionnellement. 

Nous    ne   nous   en  occuperons  donc  pas  ; 
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excepté  toutefois  pour  indiquer  leur  couleur, 
qui  e.'t  constante  pour  cliaque  espèce  de 
champignon,  et  constitue  par  conséquent  un 
des  plus  importants  caractères  de  l'espèce; 


Fig.  ôi).  —  Pratclle  champêlre. 

A,  Chapeau  ;  —  B,  lamelles  :  —  G,  anneau  :  —  D.  pied  ; 

M,  mycélium. 

ce  sont  précisément  les  spores  qui  colorent 
les  lamelles,  du  moins  dans  une  certaine  me- 
sure [et  surtout  chez  le  champignon  adulte. 
Il  est  d'ailleurs  assez  facile  de  vérifier  la 
couleur  des  spores  d'un  champignon. 

Pour  cela,  on  choisit  un  exemplaire  adulte, 
afin  que  les  spores  soient  mûres  ;  on  coupe  le 
pied  du  champignon  à  environ  3  centimètres 
des  lamelles,  puis  on  coupe  par  Is  milieu  le 
champignon, et  il  suffit  alors  de  poser  l'une 


Fig.  60.  —  Poussière  de  spores  colorées  recueillie 
sur  papier  lilanc. 

des  moitiés  sur  une  feuille  de  papier  blanc 
Dg.  60),  et  l'autre  sur  une  feuille  de  papier 
noir  ou  du  moins  de  couleur  foncée  (fig.  61). 
On  pose  ces  moitiés  de  champignon  de  façon 
que  les  lamelles  soient  tournées  du  côté  du 
papier.   Au  bout  de  dix  à  douze  heures,  les 


spores  tombent  sur  les  feuilles,  en  formant 
une  poussière,  dont  la  couleur  sera  parfaite- 
ment appréciable  :  sur  le  papier  noir,  si  la 
poussière  est  blanche  ;  et  sur  le  papier  blanc 
si  la  poussière  est  colorée. 

Si  on  fait  celte  expérience  avec  la  Pralelle 
champêlre,  on  aura  sur  le  papier  blanc  une 


Fig.  Cl. 


PoussiiTO  do  spores  blanches  recueillie 
sur  papier  noir. 


Fis.  6-' 


-  .Mycélium 


poussière  brun-pourpre,  coloration  qui  est 
précisément  celle  des  lamelles  d'une  Pralelle 
adulte. 

Mycélium.  —  Si  les  spores  tombent  dans 
un  terrain  favorable  et  rencontrent  les  con- 
ditions  nécessaires   à   leur   développement, 
ces  spores  germent,  et  don- 
nent  naissance    à  des    fila- 
ments   très    ténus,    qui    se 
ramifient,    et     forment    un     i^-r.,       _■-■ 
réseau,  qu'on  appelle  mt/ai-       ? -l 
lium  (fig.  62)  d'où   sortiront 
les  champignons.  Il  y  a  un 
mycélium  que  tout  le  monde 
connaît,    c'est    celui    qu'on 
appelle  le   blanc  de  champi- 
gnon, donl  on  se  sert  précisément  pour  la 
culture  de  la  Pratelle  champêtre,  c'est-à-dire 
du  champignon  de  couche. 

LE  CHAPEAU 

Caractères  du  chapeau.  —  Examinons 
maintenant  la  Pralelle  champêtre  que  nous 
avons  figurée  ci-dessus  :  on  distingue  à  pre- 
mière vue  deux  parties  bien  nettes  :  le  cha- 
peau et  le  pied. 

Le  chapeau  est  globuleux  et  a  un  diamètre 
de  7  centimètres  ;  ajoutons  qu'il  est  blanc- 
grisâtre,  écailleux,  qu'il  se  pèle  facile- 
meut,  etc.,  etc.  Bref,  il  présente  un  certain 
nombre  de  caractères  qu'il  faudra  bien  con- 
naître; car  selon  les  espèces,  la  forme  du 
chapeau  est  variable;  sa  couleur  l'estjencorc 
plus.  Il  y  a  en  efVet  des  champignons  de  pres- 
que toutes  les  couleurs,  des  blancs  et  des 
gris,  des  [rouges,  des  jaunes,  des  violets,  etc. 
En  outre,  la  surface  du  chapeau,  qu'on  dési- 
gne souvent  sous  le  nom  d'épiderme  ou  de 
cuticule, oKre  des  panicularités  très  diverses, 
tantôt  cette  surface  est  lisse  et  tantôt  écail- 
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leuse  ;  elle  peut  être  siM-he  ou  gluante,  etc. 
Ce  sont  là  des  caractères  (fui  mériteront  l'at- 
tention. 

Lamelles.  —  Sous  le  chapeau  de  la  Pra- 
telle  champêtre  se  trouvent  des  laines,  qu'on 
appelle  aussi  lauiellcs  ou  feuillets,  et  qui  sont 
disposées  autour  du  pied  comme  les  rayons 
d'une  roue,  ou  comme  les  plis  d'un  éventail 
ouvert.  Ces  lamelles  sont  rosées,  —  nom- 
breuses, c'est-à-dire  serrées,  1res  près  les 
unes  des  autres  :  —  simples,  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  indéjiendantes  les  unes  des 
autres;  —  inéi/ales,  c'est-à-dire 'que  toutes 
partent  bien  du  bord  du  chapeau,  mais 
n'arrivent  pas  toutes  au  pied;  --  plus  ou 
moins  ventrues,  c'est-à-dire  que  leur  arête 
inférieure  n'est  pas  rectiligne,  mais  forme 
une  courbe  convexe;  —  ami)icics  à  leurs 
extrémités,  etc.;  —  enfin,  elles  arrivent  à 
peine  au  pied  ((u'elles  touchent  en  un  seul 
point. 

Ces  caractères  des  lamelles  qu'on  remarque 
dans  la  Pratelle  champêtre,  peuvent  être,  et 
sont  en  eiTet  très  dilfôrentes  ^dans  les  autres 
espèces  de  champignons,  et  très  variables, 
selon  les  espèces. 

Au  lieu  d'être  rosées,  les  lamelles  sont 
blanclies  dans  un  grand  nombre  d'espèces,  et 
de  diverses  couleurs  dans  beaucoup  d'autres. 

Au  lieu  d'être  simples,  elles  sont  fourchues 
dans  certaines  espèces,  c'est-à-dire  qu'elles 
se  bifurquent  sur  une  partie  de  leur  lon- 
gueur (fig.  63)  ;    dans   d'autres   encore,  non 
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Fig.  63.  —  Lamelles  iourcliues. 

seulement  elles  se  bifurquent,  mais  elles  se 
contournent  en  dillérents  sens,  se  réunissent 
les  unes  aux  autres  et  finissent  par  former 
une  sorte  de  réseau  :  on  dit  alors  quelles  sont 
anastomosées. 

Au  lieu  d'être  nombreuses,  et  par  consé- 
quent serrées,  les  lamelles  de  certaines  es- 
pèces sont  plus  ou  moins  espacées  ;  au  lieu 
d'être  ventrues,  elles  peuvent  être  rectilignes 
ou  même  former  une  courbe  dont  la  convexité 
est  tournée  vers  le  chapeau. 

Enfin,  nous  devons  appeler  tout  spéciale- 
ment   l'attention    sur    le   dernier   caractère 


énoncé,  c'est-à-dire  sur  les  rapports  des  la- 
melles avec  le  pied. 

Dans  certaines  espèces,  les  lamelles  n'arri- 
vent pas  au  pied  :  on  dit  alors  qu'elles  sont 
écartées  i  fig.  6i:. 

Dans  d'autres,  les  lamelles  arrivent  aupied 
qu'elles  touchent  en  un  seul  point,  et  avec 
lequeljelles  forment  un  angle  aigu  :  on  dit 
alors  qu'elles  sont  sinuées  ;  fig.  65). 

Dans  d'autres,  comme  dans  la  Pratelle 
champêtre,  les  lamelles  arrivent  juste  au 
sommet  du  pied,  qu'elles  touchent  par  un 
seul  point  :  on  dit  alors  qu'elles  sont  libres 
l'fig.  611  Nous  n'avons  rien  voulu  changera 
la  nomenclature  généralement  adoptée,  mais 
il  nous  semble  que  la  différence  entre  les  la- 
melles sinuées  et  les  lamelles  libres  est  bien 


Lamelles  écarlécs. 


F.g.  63. 
Lamelles  sinuées. 


Fig.  66. 
Lamelles  libres. 


Fig.  67. 
Lamelles  échancrées. 


Fig.  68. 
Lamelles  adhérentes 


Fig.  69. 
Lamelles  décurrenles. 


peu  sensible,  puisque  dans  les  deux  cas,  les 
lamelles  ne  touchent  le  pied  que  par  un  seul 
point  :  l'angle  sous  lequel  elles  arrivent  au 
pied  dépend  surtout  de  la  courbure  de  l'arête 
inférieure  des  lamelles  . 

Dan»  d'autres  espèces,  les  lamelles  avant 
d'arriver  au  pied  portent  une  petite  échan- 
crure,  on  dit  alors  qu'elles  sont  échancrees  ou 
émarginées  (fig.  67;. 

Dans  d'autres,  les  lamelles  touchent  au 
pied  sur  toute  leur  hauteur:  on  dit  alors 
.qu'elles  sont  adhérentes  ou  adnées  (fig.  68). 

Enfin,  dans  d'autres,  les  lamelles  non  seu- 
lement arrivent  au  pied,  mais  elles  descen- 
dent en  se  prolongeant  plus  ou  moins  sur  le 
pied  :  on  dit  alors  qu'elles  sont  décurrentes 
(fig.  69). 

Les  rapports  des  lamelles  avec  le  pied  ont 
une  grande  importance  dans  la  détermination 
des  champignons  :  il  importe  donc  de  bien 
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se  familiariser  avec  ces  divers  rapports  et 
avec  les  mots  qui  les  désignent. 

En  terminant  cette  étude  des  lamelles,  di- 
sons qu'on  appelle  hase  le  bord  supérieur  de 


Kig.  70.  Ch.uitiM'ello 


Fig.  71.  —  Trompctlc 
des  Morls. 


la  lamelle,  c'est-à-dire  celui  par  lequel  elle 
louche  au  chapeau;  arête,  le  bord  inférieur; 
faces,  les  deux  parois  latérales;  extrémité  an- 


melles  sont  si  épaisses  qu'elles  ne  méritent 
vraiment  plus  leur  nom  el  paraissent  des 
plis    enchevêtrés    les   uns   dans    les   autres 


Fig.  7-.'.  —  liolet. 
A,  tnbos  fiorlant  les  spores. 


Fig.   73.    —   Coupe  de    Bolet 
montrant  en  A  les  lubos. 


(eriewre,  celle  qui  touche  au  bord  du  chapeau, 
et  extrémité  postérieure,  celle  qui  ,touche  au 
pied,  ou  qui  s'arrête  sans  y  arriver. 

Tubes,  aiguillons  et  autres  localisations 
des  spores.  —  Nous  n'avons  pas  besoin  de 


Fig.  74.  —  Hydne  sinuéj 
A,  aiguillons. 


Fig.  75.  —  Coupe  de  l'Hydne 
sinué;  .\,  aiguillons. 


faire  remarquer  qu'il  y  a  bien  des  espèces  de 
champignons  dans  lesquelles  le  dessous  du 
chapeau  ne  porte  pas  de  lamelles. 
Sans  parler  de  la  Chanterelle  dont  les  la- 


Fig.  7ô.  —  Morille. 

A,  alvéoles 
portant  les  spores. 


77.  —  Coupe  de  Morille, 

montrant 
en  A  les  alvéoles. 


(fig.  70);  sans  parler  d'un  autre  champignon 
que  sa  forme  en  trompette  et  sa  couleur 
presque  noire  ont  fait  appeler  la  Trompette 
des  morts,  qui  ne  porte  plus  de  lamelles, 
mais  seulement  de  grosses  rides  sous  son 
chapeau(fig.  71),ily 
a  des  espèces  com- 
me les  Bolets  (vul- 
gairement appelés 
Cèpes),  qui  sous  leur 
chapeau  ont  des  tu- 
bes disposés  verti- 
calement, si  rappro- 
chés les  uns  les  au- 
tres qu'ils  sont  pour 
ainsi  [dire  soudés 
(lig.  7-2  et  73);  il  y 
en  a  d'autres,  com- 
me  rHi/dne    sinué, 

vulgairement  appelé  Pied  de  inoiUnn,  qui  ont 
des  espèces  d'aiguillons  (lig.  7'i  et  7.5);  ce 
sont  ces  plis  el  ces  rides,  ces  tubes  et  ces 


\, 


Clavaire. 


Fig.  79.  —  Vesse-de-loup,  à 
l'état  de  maturité,  s'ou- 
vrant  en  A  pour  laisser 
écliapper  les  spores. 


\ 


Fig.  8ù.  —  Coupe  dr  Vesse- 
de-loup,  montrant  la  partie 
supérieure  qui  renterme  les 
spores. 


aiguillons  qui  portent  les  spores,  lesquelles 

par  conséquent  sont  au-dessous  du  chapeau. 

Il  y  a  d'autres  espèces  chez  lesquelles  les 

spores  se  trouvent  à  la  face  supérieure  du 
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champignon  :  dans  les  Morilh's  elles  sont 
logées  dans  les  alvéoles  du  chapeau  lig.  76 
et  77):  dans  les  Clavaires,  elles  sont  répan- 
dues sur  toute  la  surface  des  branches 
(fig.  78). 

Enfin,  il  y  a  d'autres  espèces  où  les  spores 
se  trouvent  à  l'inlérieur  même  du  champi- 
gnon. Tout  le  monde  connaît  le  petit  cham- 
pignon blanc  qui  ressemble  à  une  petite 
poire,  la  Vcsse-de-Loup  (fig.  79  et  80),  et  la 
poussière  qui  s'en   échappe  à  la  moindre 


pression,  plus  ou  moins  brune  selon  l'état 
de  maturité  des  spores  du  champignon.  La 
Truffe  est  également  un  champignon  dont 
les  spores,  d'un  beau  noir  violacé,  sont  à 
l'intérieur,  et  donnent  leur  couleur  à  la  chair. 

lians  le  prochain  numéro,  nous  termine- 
rons cette  étude  en  examinant  le  pied  des 
champignons,  et  les  autres  éléments  dont  il 
faudra  tenir  compte. 

L.  Bourguignon. 


LA  GRANDE  SEMAI^E  AGRICOLE  BELGE 


Il  y  a  environ  sept  ans,  un  certain  nombre  de 
constructeurs  de  machines  agricoles,  d'ingé- 
nieurs agronomes  et  d'agents  commerciaux,  se 
réunissaient  à  Bruxelles  dans  le  but  de  s'en- 
tendre en  vue  d'organiser  annuellement  une 
exposition  analogue  à  celle  qui  existe  sur  l'Es- 
planade des  Invalides  au  moment  du  concours 
d'animaux  gras. 

Mais  alors  qu'en  France  nous  attendons  tout 
de  l"t:tat,  qu'il  n'est  pas  une  société  qui  ne  soit 
subventionnée  par  un  ministère,  un  départe- 
ment ou  une  commune,  on  vit  se  créer  une 
Société  anonyme,  —  la  Société  de.  mécanique  et 
d'industries  agricoles  —  laquelle,  grâce  aux  coti- 
sations de  ses  membres,  put  jeter  les  bases 
solides  d'une  exposition  annuelle. 

L'exposition  de  1914,  —  la  sixième  —  qui  vient 
d'avoir  lieu  du  14  au  23  mars  dans  le  parc  du 
Cinquantenaire  et  à  laquelle  ont  pu  participer 
les  étrangers,  a  été  on  ne  peut  plus  brillante, 
laissant  bien  loin  derrière  elle  ses  devancières. 

A  l'abri,  sous  les  galeries  couvertes  du  Palais 
du  Cinquantenaire,  les  stands  étaient  on  ne  peut 
mieux  aménagés,  avec  beaucoup  de  goût,  et 
c'est  avec  une  réelle  satisfaction  que  nous  avons 
pu  admirer  ceux  de  nos  plus  grandes  maisons 
françaises.  Parmi  ces  dernières,  il  convient  tout 
particulièrement  de  citer  comme  importance  la 
Société  Wallut  et  C",  la  Société  anonyme  des 
anciens  établissements  Albaret,  la  Société  anonyme 
des  écrémeuses  Alfa-Laval,  la  Société  Mns^eij- 
Harris  qui,  à  Bruxelles,  représentaient  digne- 
ment notre  industrie  nationale. 

Cent  vingt-six  constructeurs  avaient  au  surplus 
répondu  à  l'appel  du  Conseil  d'administration 
de  la  Société  de  mécanique  et  d'industries  agricoles, 
et  assuré  ainsi  le  succès  d'une  exposition  qui, 
d'année  en  année,  si  l'on  en  juge  par  les  précé- 
dents, deviendra  une  des  plus  intéressantes 
manifestations  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
non  seulement  belges,  mais  du  monde  entier. 

La  Société  de  mécanique  et  d'industries  agricoles 
n'a  pas  seulement  organisé  une  exposition  d'ap- 
pareils culturaux.  Elle  a  fait  plus  encore  et,  par 
une  série  de  conférences  des  plus  captivantes  et 
des  plus  instructives,  cherché  à  éclairer  certains 
points  plus  ou  moins  obscurs. 


C'est  ainsi  que  de  nombreux  auditeurs  ont  pu 
assister  aux  'conférences  de  M.  Buysse,  avocat, 
député  de  Belgique,  sur  la  Législation  du  bail  à 
ferme;  de  M.  Coupan,  chef  des  travaux  de  génie 
rural  à  l'Institut  agronomique  de  Paris,  sur  les 
applications  de  l'électricité  aux  travaux  agricoles; 
de  ^L  Delville,  inspecteur  des  Eaux  et  forêts,  à 
Neufchàteau,  sur  la  culture  des  résineux  en  Ar- 
dcnne;  de  M.  le  chevalier  Hynderick  de  Theule- 
goet,  secrétaire  général  de  la  Société  de  trait 
belge,  sur  l'Elevage  du  cheval  d'armes  en  Belgique; 
de  M.  Gallier,  vétérinaire  à  Caen,  sur  les  remontes 
militaires  et  la  production  du  cheval  de  guerre;  de 
.M.  Mazé,  chef  de  service  à  l'Institut  Pasteur  de 
Paris,  sur  les  microbes  dans  les  industries  du  lait; 
de  M.  Liénaux,  professeur  à  l'Ecole  vétérinaire 
de  l'Etat,  sur  la  lutte  rationnelle  contre  la  tuber- 
culose bovine;  de  M.  Blaringhem,  chargé  d'un 
cours  à  la  Sorbonne,  de  Paris,  sur  l'hérédité  en 
mosaique  et  la  sélection;  de  M.  Crégoire,  directeur 
de  la  station  de  chimie  de  l'Etat,  à  Gembloux, 
sur  les  constructions  rurales,  etc. 

Toutes  ces  conférences  réunirent,  est-il  besoin 
de  le  dire,  un  grand  nombre  d'auditeurs  et 
eurent  le  plus  grand  succès. 

Le  Gouvernement  de  la  République  s'était  fait 
représenter  à  Bruxelles  par  M.  Guillon,  inspec- 
teur général  de  la  viticulture,  qui,  le  jeudi  ma- 
lin, accompagna  le  roi  Albert  dans  la  visite  qu'il 
fit  des  stands.  Assistaient  également  à  cette  vi- 
site, M.  Cloarec,  député  du  Finistère,  président 
de  l'Association  du  Mérite  agricole,  et  M.  Maen- 
haut,  membre  de  la  Chambre  des  représentants 
belges. 


Deux  grands  banquets,  organisés,  l'un  à 
l'Hôtel  de  l'Espérance  par  la  Société  belge  des  dé- 
corés du  Mérite  agricole  de  France,  l'autre  à  la 
Brasserie  Anspach  par  la  Société  de  mécanique  et 
d'industrie  agricoles,  furent  servis  comme  on  sait 
le  faire  en  Belgique.  On  y  porta  de  nombreux 
toasts  h  la  France,  à  la  Belgique,  ù  l'agriculture, 
prouvant  ainsi  la  sympathie  qui  unit  nos  deux 
pays  que  rapprochent  tant  de  souvenirs. 

Alfred  Gallier. 
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Vil.  —  Machines  et  appareils  divers. 

Une  pompe  centrifuijc  Goulds,  à  moteur  direct 
(fig.  81),  est  présentée  par  la  maison  Th.  Piller 
(24,  rue  Aliberl,  Piiris),  la  pompe  est  à  aspira- 
tion unilatérale  et  le  moteur  fonctionne  à  l'es- 
sence minérale  ou  au  benzol. 

La  Société  des  anciens  établissements  Glaenzer 
et  Perreaud  (18,    rue   du    Faubourf;-du-Teraple, 
Paris)    expose    des    petites    pompes    centrifiujes 
montées  sur  chariot  à  trois  roues  avec  un  mo- 
teur à  essence,  qui   actionne  la  pompe  par  une 
courroie,  et  des  petites  pompes  circulaires  alter- 
natives mues  par  un  moteur  vertical  à  air  chaud, 
dont  la  puissance,  suivaut    les  types,  varie  de 
un  soixantième   de   cheval-vapeur  à  un   demi- 
cheval-vapeur  ;  ces    moteurs    fonction- 
nent avec  du  gaz  d'éclairage,  un  brûleur 
à  pétrole  lampant  sous  pression  ou  avec 
du  charbon. 

Pour  les  puits  profonds  et  les  fora- 
ges, M.  Camille  Duquenne  (6,  rue 
d'Ulm,  Paris)  présente  une  pompe  ù 
colonne  d'eau;  à  la  surface  du  sol,  une 
pompe  à  [moteur  envoie  l'eau  sous 
pression,    par     des    tuyaux,    au    fond  ' 

du  puits  à  un  appareil  appelé  <<  as- 
pirateur »,  comprenant  un  clapet  de 
distriliution  ;  cette  eau  sous  pression 
joue  le  rôle  de  piston  qui  refoule  l'eau 
motrice  à  un  réservoir  de  compression 
et,  de  là,  au  réservoir  surélevé  du  ser- 
vice d'eau. 

Des  séchoirs  à  foins,  connus  sous 
le  nom  de  siccateuis,  sont  présentés 
par  MM.  Félix  Billy  et  (ils  (Provins, 
Seine-et-Marne),  séchoir  sur  trois  pieds  arti- 
culés, portant  chacun  des  bras  articulés,  ca- 
pables de  recevoir  une  charge  d'environ  vingt- 
cinq  bottes  de  fourrage  dont  la  dessiccation  est 
activée  par  la  circulation  de  l'air  au  travers  de 
la  masse  ;  M.  Isidore  Vermant  (34,  rue  de  la 
Gare,  Brie-Comte-Hoberl,  Seine-et-Marne),  pieu 
de  près  de  3  mètres  de  hauteur,  garni  de  bras 
articulés  retenant  la  charge  de  fourrage  à  sé- 
cher. 

Pour  donner  automatiquement,  à  une  heure 
déterminée,  une  botte  de  foin  au  cheval  attaché 
à  l'écurie,  sans  demander  au  palefrenier  de  se 
déranger,  M.  Gigon  (Montbard,  Côte-d'Or)  pré- 
sente l'appareil  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
donn'bott  :  il  consiste  en  un  petit  râtelier  mo- 
bile dans  le  plan  vertical  autour  de  sa  traverse 
supérieure  ;  ce  râtelier,  placé  au-dessus  du  râ- 
telier ordinaire  de  l'écurie,  reçoit  d'avance  la 
charge  de  fourrage  d'une   ration,  et   est  retenu 

(1)  '\'oir  les  n»*  H,  12  el  13  des  12,  19  et  26  mars, 
pages  341,  371  et  379. 


enclaiiché  par  un  taquet  qu'une  petite  horloge, 
genre  réveil-matin,  déplace  au  moment  voulu, 
fixé  par  la  position  d'une  aiguille;  à  l'heure 
marquée,  l'horloge  rend  libre  une  cordelette 
tendue  par  un  poids,  lequel,  en  descendant 
un  peu  déplace  le  taquet,  laisse  basculer  le  râ- 
telier mobile  et  le  fourrage  tombe  dans  le 
râtelier  ordinaire  où  il  est  à  la  disposition  du 
cheval. 

Les  clôtures  américaines  en  acier,  du  système 
Page,  dont  il  a  été  souvent  question  dans  la  Cor- 
res/jondiince  du  Journal  d' Agrinillnrc  pratique, 
sont  exposées  par  le  Comptoir  industriel  el  agri- 
cole de  France  et  des  Colonies  i  48,  rue  Fabert, 
Paris  . 

Un  epouvaninii  conli-e  les  animaux  sauvages  et 


Fiu'.  81. 


■  Pompe  c-cntrifut:*'  ù  uioieur  direct  (Tli,  l^ilter). 


les  braconniers  est  présenté  par  M.  Emile  Henri 
(place  du  li-Juillet,  Langeais,  Indre-et-Loire); 
dans  une  lanterne,  qu'on  accroche  à  un  arbre 
ou  à  un  piquet,  se  trouve  une  bougie  percée  de 
6  ou  de  12  trous  sur  sa  liauleur;  dans  chaque 
trou  on  passe  UQ  tube  contenant  une  mèche  qui 
sort  de  la  lanterne  et  aboutit  à  une  amorce  dé- 
tonante ;  la  flamme  de  la  bougie  arrive  successi- 
vement au  niveau  de  chaque  tube  qu'elle  échauffe 
alors  en  enflammant  la  mèche,  el  l'amorce  se 
détachant  de  la  lanterne  fait  explosion  dans  l'air 
ou  sur  le  sol. 

M.  L.  VoBwyl  (Coulombs,  par  Crouy-sur- 
Ourcq,  Seine-et-Marne)  présente  un  harnais  pour 
chevaux,  formé  de  deux  arcades  en  lubes  d'acier 
qui  se  posent  chacune  sur  la  sellette  portant  une 
«orge;  ce  harnais  constitue  ainsi  une  sorte  de 
joug  de  dos  supprimant  les  palonniers  et  la 
volée  d'attelage  des  faucheuses. 

Vnjoug  articulé  de  M.  A.  Guérineau  (7,  rue  de 
la  Sardinerie,  Cholet,  Indre-et-Loire!  est  disposé 
pour  que  chaque  têtière  ait  une  certaine  liberté 
de  mouvements  relativement  à  la  traverse;  on 
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sans    avoir    besoin  de    l'aide  -  teneur-de-pied. 


diminue  ainsi  la  l'atisue  inutile  des  bœufs  tout 
en  augmentant  l'effort  qu'ils  peuvent  fournir. 

Pour  les  maréchaux-ferrants,  MM.  Guénot 
père  et  fils  (tO,  rue  Stéphenson,  Paris)  présen- 
tent un  teneur  de  pied  système  Rault-Lemesiia- 
(■er;  deux  appareils  di.'  suspension,  facilement 
ajustables,  l'un  pour  le  pied  de  devant,  l'autre 
pour  le  pied  de  derrière,  sont  soutenus  par  une 
chaîne  à  deux  barres  de  fer  rond  de  2'.')  milli- 
mètres, fixées  à  3  mètres  environ  de  hauteur  ; 
avec  ce  dispositif,  un  seul  homme  fait  le  travail 


Dans  ce  rapide  compte  rendu,  nous  avons 
laissé  intentionnellement  de  côté  certaines  ca- 
tégories de  machines  :  dhtrihuteurs  d'engrais, 
machine-i  a  traire  et  appareils  de  laiterie,  que 
.M.  Fernand  de  Condé  s'est  chargé  d'examiner 
spécialement  pour  les  lecteurs  du  Journald'Agri- 
culture  prati'jue. 

Max    Rl.NGELMA.NN. 


LES  DISTRIBUTEURS  D'ENGRAIS  AU  CONCOURS  DE  PARIS 


En  dehors  des  types  courants  de  distribu- 
teurs d'engrais  que  l'on  retrouve  chaque 
année  au  Concours  agricole,  et  dont  le  mo- 
dèle le  plus  répandu  est  celui  à  fond  mou- 
vant et  à  hérisson,  nous  devons  signaler 
cette  année  quelques  appareils  plus  spécia- 
lement destinés  aux  vignes. 

M.  Robillard  (23,  Grand'Place,  Arras,  Pas- 
de-Calais)  expose  un  distribuleur  dit  /'■  /'«/■- 
fait;  cette  machine  (lig.  82)  se  compose 
d'une  trémie  placée  au-dessus  des  deux 
roues  porteuses  ;  le  principe  du  distributeur 
est  celui  des  appareils  à  fond  mouvant  et  à 
hérisson.  La  machine  est  symétrique  par 
rapport  à  un  plan  perpendiculaire  au  milieu 
de  l'essieu;  chaque  moitié  comporte  un  fond 
mouvant  se  déplaçant  latéralement  par  rap- 
port à  la  machine,  et  de  manière  à  amener 
l'engrais  de  chaque  côté  du  fond  de  la  trémie  ; 
la  matière  à  épandre,  amenée  dans  une  gou- 
lotte,  est  prise  par  un  arbre  à  broches  disposé 
parallèlement  au  sens  de  déplacement  de  la 
machine;  l'engrais,  recueilli  par  une  sorle 
d'entonnoir,  descend  par  le  couloir  latéral  et 
extérieur  aux  roues  que  l'on  voit  sur  la 
figure  82;  la  goulolte  de  descente  est  fermée 
par  une  palette;  une  tige  heurtant  le  cep 
ouvre  cette  palette  et  l'engrais  se  répand  au 
pied  de  celui-ci;  un  ressort  ramène  la  gou- 
lotte  dans  sa  position  de  la  figure.  Ce  dispo- 
sitif permet  donc  de  répandre  en  bandes  in- 
terrompues et  l'engrais  se  trouve  déposé  au 
pied  même  du  cep.  On  peut,  par  la  suppres- 
sion de  la  palette,  semer  en  lignes  continues. 
Un  dispositif  permet  en  outre  de  modifier 
l'écartement  des  bandes  d'engrais  depuis 
un  mètre  jusqu'à  deux  mètres.  L'appareil  est 
traîné  par  un  cheval. 

Le  distributeur  le  Vigneron  de  M.  Nodet 
(Montereau,  Seine-et-Marne)  est  également  à 
fond  mouvant  et  à  hérisson,  celui-ci  étant 
disposé  comme  dans  le  modèle  ordinaire, 
parallèlement  à  l'essieu;  la  Irémie  et  le  hé- 


risson sont  au-dessus  des  roues  de  l'appa- 
reil ;  l'engrais  tombe  sur  deux  plaques  trian- 
gulaires, inclinées  sur  le  ciMé  et  en  arrière  de 
l'appareil;  la  forme  et  l'inclinaison  de  ces 
plaques  font  que  l'engrais  en  coulant  est  ré- 
pandu surtout  au  pied  des  rangs  de  ceps,  et 
que  la  quantité  d'engrais  diminue  quand  on 
se  rapproche  de  l'axe  de  l'interligne  ;  on  règle 
l'écartement  et  on  sème  plus  ou  moins  d'en- 
grais au  pied  des  vignes  en  modifiant  l'in- 
clinaison des  deux  planchettes  épandeuses 
qui  sont  suspendues  par  des  chaineltes;  on 
peut  soit  semer  la  totalité  de  l'engrais  le  long 
des  ceps,  soit  avoir  une  quantité  maximum 
au  pied  des  ceps  et  minimum  au  milieu  des 
rangs;  par  la  suppression  des  tablettes 
épandeuses,  on  peut  semer  sur  toute  la  lar- 
geur du  cofTre.  Cet  appareil  est  traîné  par  un 
cheval.  Le  même  constructeur  exposait  un 
appareil  identique  mais'  double  :  chaque 
trémie  se  trouve  au-dessus  d'une  des  roues, 
et  le  bâti  qui  réunit  l'ensemble  passe  au- 
dessus  d'une  rangée  de  ceps;  on  sème  donc 
dans  deux  interlignes  à  la  fois  ;  l'appareil  est 
pourvu  de  deux  limonières;  on  attelle  un 
cheval  dans  chacune,  et  chaque  cheval 
marche  entre  les  deux  rangées  de  ceps. 

MM.  Moine  et  Boutemy  (Creil,  Oise)  expo- 
saient un  distributeur  d'engrais  pour  vignes 
à  fond  mouvant  et  à  hérisson,  celui-ci  étant 
placé  parallèlement  à  l'essieu;  l'engrais  est 
conduit  au  pied  des  ceps  par  deux  goulottes 
latérales  et  celles-ci  comportent,  à  leur  partie 
inférieure,  une  sorte  de  coupe  dans  laquelle 
se  rassemble  la  matière  à  épandre;  une  tige 
heurtant  le  cep  fait  déverser  l'engrais  aa 
pied  de  celui-ci;  l'épandage  se  fait  donc  en 
tas  ou  en  bandes  interrompues,  au  pied 
même  des  ceps. 

Un  distributeur  à  sulfate  de  fer  déshydraté 
est  présenté  par  M.  Dumaine  (Moissy-Cra- 
mayel,  Seine-et-Marne).  Le  sulfate  de  fer  est 
envoyé  par  un  ventilateur  dans  trois  tubes 
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dirigés  dans  différentes  directions  vers  l'ar- 
rière et  latéralement. 

Signalons  encore  le  distributeur  d'engrais 
monté  sur  cultivateur  canadien,  de  M.  Robil- 
lard  (Arras,  Pas-de-Calais).  L'appareil  est  à 
fond  mouvant  et  à  hérisson,  mais,  afin  que 


l'engrais  se  trouve  épandu  avant  le  passage 
des  dents  de  la  machine,  le  fond  mouvant  se 
déplace  d'arrière  en  avant  et  le  hérisson  se 
trouve  il  l'avant.  La  transmission,  qui  néces- 
site une  démultiplication,  se  fait  d'une  des 
roues  du  cultivateur  au  mécanisme  du  dis- 


Fig.  83.  —  Pislrihuleur  d'engrais  ï.e  l'arfnU  \\.  RobillardV 


tributeur  par  l'intermédiaire  d'une  chaîne. 
Cette  machine  peut  présenter  de  l'intérêt 
pour  certains  engrais  qui  se  trouvent  ainsi 


eiifoui.s  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  épan- 
dus. 

FURNA.ND    DE    Co^DÉ. 


TRAVAUX  DE  LA  SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE 


Le  bétail  est  une  des  grandes  richesses  de 
l'Agriculture  nationale.  Au  rebours  de  ce  qui  est 
constaté  dans  certains  pays,  ses  effectifs  se 
maintiennent,  au  milieu  de  péripéties  diverses, 
et  vont  en  s'accroissant,  comme  M.  Vacher  l'a 
montré  à  diverses  reprises  ici.  Mais  le  dévelop- 
pement de  l'industrie  laitière  ne  va-t-il  jias  par- 
fois à  rencontre  du  développement  même  de 
l'élevage  bovin"?  c'est  un  point  sur  lequel  M.  de 
Lapparent  a  appelé  récemment  l'altention. 

Nous  avons  été  tenus  au  courant  des  principales 
manifestations  qui  intéressent  la  production 
animale  par  des  communications  de  nos  confrères. 
MM.  Vacher  et  Lavalard,  sur  les  grands  concours 
organisés  par  le  ministère  de  l'Agriculture,  de 
notre  vénéré  doyen  M.  Tisserand  sur  le  Congrès 
hippique  de  Paris,  de  M.  René  Berge  sur  les 
concours  beurriers  de  la  Société  d'Agriculture 

(t)  Voirie  numéro  du  20  mars.  p.  40i.. 


de  la  Seine-Inférieure.  M.  Emile  Pluchet  nous  a 
entretenus  de  la  bonne  organisation  des  livres 
généalogiques,  si  intéressants  pour  les  syndicats 
d'élevage,  dont  le  Gouvernement  encourage 
généreusement  la  multiplication;  M.  André 
Gouin,  de  ses  longues  et  patientes  e.\périences 
sur  l'alimentation  des  jeunes  animau.x,  et  de  ses 
études  plus  récentes  sur  l'emploi  du  manioc: 
notre  regretté  confrère  M.  Jules  Le  Conte  et  le 
comte  Rœderer,  des  accidents  survenus  dans 
leurs  exploitations  par  l'emploi  de  tourteaux 
impurs.  A  cette  occasion,  MM.  Girard,  Mallèvre 
et  Schribaux  ont  insisté  sur  les  précautions  à 
prendre  pour  contrôler  la  pureté,  et  consé- 
querament  l'innocuité  des  tourteaux  exotiques. 

Dans  le  domaine  spécial  de  la  laiterie,  M.  Viger 
nous  a  apporté  les  observations  de  la  Société 
d'industrie  laitière  sur  un  malencontreux  projet 
de  loi,  d'ailleurs  abandonné,  relatif  au  contrôle 
du  lait.  M.  Lindet  nous  a  entretenus  des  heureux 
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elïets  obtenus  dans  la  fabrication  des  fromages 
à  pâte  molle  par  l'addilion  d'une  légère  quantité 
de  chlorure  de  calcium  qu'il  a  préconisée. 
M.  Mallèvre  nous  a  présenté  un  nouvel  appareil 
pour  la  traite  mécanique  des  vaches  expérimentée 
avec  soin  à  la  ferme  de  M.  Lucas  à  Gournay-sur- 
Marne. 

La  lutte  contre  les  maladies  contagieuses,  et 
en  particulier  contre  la  fièvre  aphteuse  dont 
l'extension  a  provoqué  de  si  légitimes  préoccupa- 
lions,  a  été,  cette  année  encore,  un  des  principaux 
souci  de  la  Société.  Saisie  par  M.  Dufaure  de 
documents  sur  la  b'gislation  suisse,  elle  a  entendu 
et  approuvé  les  observations  de  M.  Méline  et  de 
M.  Tisserand  sur  la  nécessité  d'appliquer  réelle- 
ment les  prescriptions  légales  qui  semblent 
n'exister  que  pour  êlre  violées.  A  l'occasion  d'un 
rapport  de  notre  correspondant  M.  Rollin  sur  le 
mouvement  du  marché  de  la  Villette,  elle  a 
entendu  une  protestation  contre  la  faiblesse 
avec  laquelle,  devant  les  menaces  d'une  routine 
invétérée,  ont  été  abrogées,  les  mesures  salu- 
taires auxquelles  elle  avait  donné  son  appro- 
bation. 

Un  problème  est  posé  désormais  qui  devra 
recevoir  une  solution  :  c'est  celui  de  la  trans- 
formation du  commerce  de  bétail  de  boucherie. 
Le  transport  maritime  du  bétail  est  condamné  : 
les  pays  qui  s'y  livraient  dans  de  larges  propor- 
tions l'ont  à  peu  près  abandonné.  Les  avantages 
de  la  substitution  du  transport  des  viandes 
abattues  sont  prouvés  et  reconnus;  mais  les 
organismes  de  commerce  sont,  en  France,  à  l'état 
rudimentaire.  Notre  confrère  M.  Moussu  a  prouvé 
les  services  que  rendrait  à  l'armée  l'organisation 
rationnelle  des  frigorifiques  militaires.  Plusieurs 
études  nous  ont  été  présentées  sur  les  avanta;,'es 
à  espérer  de  la  création  d'abattoirs  industriels. 
Rien  de  bien  net  n'apparaît  encore  à  l'horizon, 
sinon  une  progression  dans  les  importations  de 
viandes  frigorifiées  ou  congelées.  La  Société  a 
demandé,  autant  dans  l'intérêt  de  la  bourse  des 
consommateurs  qui  se  confond  avec  celui  de 
l'élevage,  que  ces  viandes  soient  livrées  au  public 
sous  leur  véritable  nom.  Elle  attend  la  réalisation 
de  ce  désir. 


Les  discussions  sur  les  problèmes  d'économie 
rurale  intéressent  au  plus  haut  point  la  Société. 
C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  le  ministère  de 
l'Agriculture  lui  a  demandé,  à  deux  reprises,  son 
avis  au  cours  de  cette  année  :  une  première  fois 
sur  le  régime  des  entrepôts,  une  deuxième  fois 
sur  le  fonctionnement  de  l'admission  tempo- 
raire des  blés.  Dans  ses  réponses  à  ces  questions 
délicates,  elle  a  montré  que,  si  elle  a  un  cons- 
tant souci  des  intérêts  agricoles,  elle  ne  saurait 
consentir  à  gêner  les  industries  et  les  com- 
merces qui  travaillent  pour  l'exportation,  lorsque 
la  loyauté  des  produits  français  est  sauvegardée. 

Jamais,  dans  aucun  pays,  les  pouvoirs  publics 
ne  sont  intervenus  dans  d'aussi  généreuses  pro- 
portions que  le  Gouvernement  de  la  République 


pour  faciliter  l'essor  du  crédit  agricole  mutuel. 
L'avance  etles  redevancesannuelles  de  la  Banque 
de  P'rance,  réunies  pour  cet  objet,  dépassent 
actuellement  133  millions  de  francs;  la  plus 
forte  partie  est  immobilisée.  Ces  fonds  si  consi- 
dérables rendent-ils  ce  qu'on  était  en  droit  d'at- 
tendre? La  question  peut  se  poser;  elle  a  été 
soulevée  ici  par  ceux-là  mêmes  qui  ont  été  les 
promoteurs  de  ces  organisations,  MM.  Méline, 
Viger,  Loubet.  Les  avances  de  l'Ktat  devaient 
être  temporaires  et  n'étaient  consenties  que  pour 
permettre  aux  institutions  de  crédit  mutuel  de 
s'organiser  pour  se  suffire  à  elles-mêmes;  un 
trop  grand  nombre  de  celles-ci  ne  semblent  pas 
s'en  souvenir  suffisamment.  La  Sociétt'  récom- 
pense aujourd'hui  le  piésident  d'une  Caisse  ré- 
gionale de  crédit  agricole  qui  donne,  au  con- 
traire, un  exemple  vivifiant  dont  elle  salue  le 
succès. 

Dans  une  communication  importante,  M.  Tis- 
serand nous  a  entretenus  de  la  coubtitution  et 
de  l'évolution  de  la  petite  propriété  rurale  en 
Danemark.  Je  dois  citer  encore  les  renseigne- 
ments qui  nous  ont  été  présentés  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  l'Agriculture  dans  la  Pologne 
allemande,  les  notices  de  M.  Edmond  Théry  sur 
les  récentes  transformations  de  la  Russie  au 
point  de  vue  agricole,  puis  celles  de  MM.  de 
Marcillac  sur  les  syndicats  agricoles,  de  M.  René 
Worms  sur  les  assurances  mutuelles  et  sur  le 
nouveau  projet  de  loi  relatif  aux  syndicats,  de 
M.  Raymond  Gavoty  sur  les  coopératives  vini- 
coles  dans  le  Var,  de  M.  Henry  Girard  sur  les 
accidents  du  travail  dans  les  fermes,  de  M.  Léon 
Duval  sur  l'économie  rurale  d'une  partie  de  la 
Normandie. 

La  production  et  le  commerce  du  blé  préoccu- 
pent toujours  les  économistes,  comme  les  agri- 
culteurs. Dans  une  étude  très  nourrie,  notre 
confrère  M.  Edmond  Théry  a  fait  ressortir  que 
l'une  des  principales  causes  du  relèvement  des 
pri.x  au  cours  des  dernières  années  se  trouvait 
dans  ce  fait  que  l'accroissement  de  la  production 
globale  avait  été  inférieur  à  l'accroissement  de 
la  population.  On  vous  a  montré,  d'autre  part, 
que  ces  prix  se  seraient  élevés  bien  davantage, 
si  la  France,  la  grande  consommatrice  de  pain, 
n'avait  pas  tout  fait  pour  maintenir  et  accroître 
sa  production  de  blé;  notre  réforme  douanière 
s'est  donc  montrée  une  bienfaitrice  pour  le 
monde  entier,  auquel,  sans  elle,  des  prix  de  fa- 
mine auraient  été  fatalement  imposés. 

j'ose  à  peine  parler  de  la  décroissance  de  la 
natalité  dont  notre  confrère,  M.  Leroy-Beaulieu, 
a  fait  une  étude  approfondie.  Je  rappellerai  seu- 
lement que  ce  problème  était  déjtà  posé  ici  par 
Léonce  de  Lavergne  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle. 
La  Société  a  toujours  cherché  à  encourager  les 
familles  nombreuses.  .Vujourd'hui,  elle  décerne 
une  de  ses  principales  récompenses,  le  prix 
Muret,  à  une  cultivatrice  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  M°"=  Carpentier,  mère  de  treize 
enfants  qu'elle  a  tous  consacrés  à  la  culture  et 
qui  y  ont  persévéré.         , 
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La  rareté  croissante  de  la  main-d'œuvri^  dans 
les  fermes  est  la  conséquence  de  la  dépopulation 
des  campagnes  au  profit  des  centres  urbains. 
Tout  récemment,  l'analyse  maj-'islrale  de  M.  Ed- 
mond Tliéry  de  l'ouvrage  si  complet  de  notre 
nouveau  confrère  M.  Souchon,  La  Crise  di^  la 
main-d'œuvre  agricole  en  France,  a  donné  lieu  à 
des  observations  instructives  de  la  part  de 
MM.  Méline,  Sébline,  Marcel  Vacher:  nous  avons 
applaudi  aux  sacrifices  de  M.  Thomassin  et  de 
M.  liugène  Pluchet  pour  créer  aux  ouvriers  des 
logements  salubres  et  attrayants.  Nous  avons  vu 
M.  llibot  et  M.  Méline  rivaliser  d'une  ardeur 
juvénile  pour  donner  aux  ouvriers  des  foyers 
définitifs  ;  nous  admirons  ces  efforts  et  nous  en 
souhaitons  le  succès. 

On  a  dit,  depuis  longtemps  déjà  —  et  si  ma 
mémoire  ne  me  trompe  pas,  M.  Méline  l'r.  dit  le 
premier  —  c'est  sur  la  femme  qu'il  faut  le  plus 
compter  pour  provoquer  le  retour  à  la  terre. 
L'idée  fait  son  chemin.  Depuis  moins  d'un  an, 
nous  avons  vu  la  Société  des  aviculteurs  français 
inaugurer  une  active  propagande  en  faveur  de 
l'utilisation  des  sous-produits  de  la  basse-cour, 
la  Société  des  agriculteurs  de  France  organiser 
un  Comité  des  Dames  sous  le  patronage  de  noire 
vénéré  confrère  le  marquis  de  Vogiié,  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'agriculture  ouvrir 
un  Congrès  de  l'intérieur  de  la  ferme  où  M.  Lou- 
bet  et  M.  Tisserand  ont  joué  un  rôle  très  actif,  le 
ministère  de  l'.Vgriculture  organiser  l'Ecole  supé- 
rieure d'enseignement  ménager  à  Grignon  et 
multiplier  les  écoles  ménagères  ambulanfes,  des 
syndicats  donner  une  nouvelle  extension  à  leurs 
écoles  ménagères  libres.  La  Société  applaudit  h 
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toutes  ces  émulations.  Pour  manifester  l'intérêt 
qu'elle  leur  porte,  elle  décerne  aujourd'hui  une 
de  ses  récompenses  à  la  créatrice  du  premier 
cercle  agricole  féminin  qui  ait  été  organisé  en 
France. 

Le  village,  centre  de  la  vie  rurale,  est  parfois 
pittoresque,  mais  trop  souvent  privé  des  plus 
simples  attraits  ;  la  comparaison  est  lugubre 
avec  la  ville  voisine.  Serait-il  possible  de  la 
transformer  et  de  lui  donner  un  caractère  plus 
en  rapport  avec  les  exigences  modernes'?  C'est 
un  prol)lème  que  nos  excellents  amis  les  Belges, 
eu  tète  desquels  je  dois  placer  deux  de  nos  cor- 
respondants, M.  Jules  Maenhaut  et  M.  Paul  de 
Vuyst  ont  cherché  à  résoudre,  en  organisant  à 
l'Exposition  internationale  Gand  ce  qu'ils  ont  si 
bien  appelé  le  village  moderne.  Cette  tentative 
ne  sera  pas  seulement  un  souvenir;  elle  se  sur- 
vit dans  un  magnifique  ouvraiie,  hautement 
instructif,  qui  reçoit  aujourd'hui  une  de  nos 
récompenses. 

,\  propos  de  l'Exposition  de  Gand,  je  ne  sau- 
rais omettre  de  rappeller  le  X'  Congrès  interna- 
tional d'agriculture  qui  s'est  tenu  dans  cette 
ville  avec  un  succès  tout  à  fait  remarquable. 
Plusieurs  de  nos  confrères  y  ont  pris  une  part 
active,  notamment  MM.  Jules  Develle,  .Iules 
Bénard,  François  Berthault.  Prosper  Gervais, 
i)abat,  de  Vilmorin.  M.  Méline,  président  de  la 
Commission  permanente  des  congrès,  y  a  re- 
trouvé la  haute  sympathie  et  l'affectueux  respect 
qui  l'ont  accueilli  dans  tous  les  pays  et  qui  font 
la  joie  de  ses  collaborateurs. 

(A  suivre.)  Henry  Sag.nier. 
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Séance  du  25  mars  1914.  —  Présidence 
de  M.  Henri  Petit. 

Une  organisation  régionale  de  lutte 
contre  la  désertion  des  campagnes. 

M.  le  comte  de  R.ocquigmj  appelle  l'attention  de 
la  Société  sur  une  organisation  régionale  qui 
s'est  formée  pour  lutter  contre  la  désertion  des 
campagnes  :  il  s'agit  de  la  Société  d'encourage- 
ment aux  institutions  rurales  du  Plateau  central, 
ayant  son  siège  à  Rodez. 

La  région  du  Rouergue  et  de  l'Auvergne 
souffre,  plus  qu'aucune  autre  peut-être,  du  cou- 
rant d'émigration  qui  entraîne  la  jeunesse  vers 
les  villes.  Le  seul  département  de  l'Aveyron  a  vu 
sa  population  décroître  de  50  000  habitants  en 
l'espace  de  vingt-cinq  ans.  Quelques  hommes 
ont  entrepris  d'organiser  la  lutte  contre  l'exode 
rural. 

C'est  en  1910  que  MM.  Maurice  Anglade,  Phi- 
lippe de  Las-Case,  et  Maurice  Fenaille  fondèrent, 
sous  le  régime  de  la  loi  du  i"  juillet  1901  sur  les 
associations,  la  «  Société  d'encouragement  aux 
institutions  rurales  du  Plateau   Central   ».   Son 


action  s'étend  sur  les  départements  de  l'Aveyron, 
de  la  Lozère,  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme,  où 
il  existe  une  certaine  communauté  de  production 
et  d'intérêts  agricoles.  Son  objet  est  ainsi  défini 
par  ses  statuts  : 

«  Enrayer  l'exode  rural,  attacher  les  popula- 
tions rurales  à  la  terre  natale  et  travailler  à 
organiser  la  profession  agricole  : 

1°  En  faisant  connaître  par  des  conférences 
et  par  la  Presse  les  dangers  de  l'émigration  ; 

2»  En  distribuant  des  prix  pour  récompenser 
soit  les  exemples  de  fidélité  à  la  terre  —  soit  les 
propagandistes  de  l'action  rurale  —  soit  les 
associations  qui  se  signalent  par  des  résultats 
intéressants  ou  des  initiatives  heureuses; 

3»  En  créant  foutes  institutions  économiques 
et  sociales  capables  d'améliorer  la  condition  des 
travailleurs  des  champs  et  de  donner  une  vie 
nouvelle  aux  communes  rurales.  » 

La  Société  cherche,  tout  d'abord,  à  créer, 
dans  le  milieu  où  elle  fonctionne,  un  courant- 
d'opinion  contraire  à.  celui  qui  produit  l'émigra- 
tion vers  les  villes.  En  outre,  elle  étudie  les 
causes  de  cette  émigration,  afin  de  leur  appli- 
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quer  les  remèdes  appropriés.  Ces  causes  sont 
tantôt  d'ordre  intellectuel  et  moral,  tantôt 
d'ordre  économique  et  .social. 

Pour  fournir  une  aide  efficace  aux  petits  cul- 
tivateurs dans  les  difficultés  de  leur  profession, 
la  Société  d'Encoura^'ement  aux  institutions  ru- 
rales du  Plateau  central  a  groupé  tout  un  réseau 
d'associations  :  108  syndicats  agricoles  fédérés, 
200  sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles 
contre  l'incendie,  30  mutuelles-bétail,  40  caisses 
rurales,  une  caisse  régionale  de  retraites,  une 
société  de  crédit  immobilier,  etc. 

Pour  fournir  du  travail  aux  familles  rurales, 
surtout  aux  femmes  inoccupées  pendant  les 
longs  mois  d'hiver,  les  métiers  ruraux  ont  été 
remis  en  honneur,  et  la  Société  a  cherché  à 
créai'  pour  leurs  produits  de  nouveau.^  débou- 
chés :  qu'il  s'a.'isse  des  dentellières  de  la  Lozère, 
des  ouvriers  fabricants  de  jouets  en  bois,  des 
ouvrières  en  tulle  perlé.  Mais  il  faut  surtout 
signaler  une  industrie  très  importante  récem- 
ment implantée,  la  fabrication  des  tapis. 

La  Société  le  l'oint  Sarrazin  (capital  un  million 
entièrement  versé)  fournit  régulièrement  aux 
femmes  du  pays,  du  travail  à  domicile  et  les  ou- 
vrières en  tapis  (point  noué  à  la  main)  peuvent 
gagner  ainsi  jusqu'à  2  fr.  80  par  jour,  tout  en 
vaquant  aux  soins  de  leur  méuage.  On  estime 
que  ces  diverses  industries  ont  déjà  réfiandu 
dans  la  région  plus  de  400  000  Ir.  de  salaires,  et 
elles  y  sont  d'origine  récente. 

'      Importation   de   bétail   et   de    viande 
dans  le  Royaume-Uni  en  1913. 

i\L  Henry  Sa;jnipr  fait  une  communication  sur 
l'orientation  nouvelle  qu'a  prise  l'importation 
du  bétail  et  de  la  viande  dans  le  Royaume-L'ni. 

La  valeur  totale  des  principaux  articles  d'ali- 
mentation importés  en  Angleterre  en  1913  a 
atteint  une  somme  de  îi  350  millions  de  francs, 
et  sur  ce  total  la  viande  sous  forme  d'animaux 
vivants  ou  de  viande  abattue,  représente'environ 
26  0/0  soit  plus  de  5b  millions  de  livres  sterling. 

Or,  ce  qui  caractérise  actuellement  les  impor- 
tations de  viande,  c'est  le  fait  que  les  introduc- 
tions d'animaux  sur  pied,  qu'il  s'agisse  débutes 
bovines  ou  de  moutons,  tendent  à  disparaître 
complètement  pour  être  remplacées  par  celles 
de  viandes  abattues. 

Cette  transformation  n'est  pas  moins  sensible 
dans  le  commerce  intérieur.  Si  l'on  prend  pour 
exemple  la  ville  de  Londres,  elle  est  approvi- 
sionnée par  le  marché  d'Islington  pour  le  bétail 
indigène,  ou  par  celui  de  Deptford  pour  le  bétail 
étranger,  et  par  les  envois  de  viandes  abattues. 


soit  de  l'intérieur  du  pays,  soit  de  l'extérieur. 
Or,  le  nombre  des  animaux  sur  pied  amenés  aux 
deux  marchés  diminue  sans  cesse  d'année  en 
année. 

M.  Marcel  Vaclicr  fait  observer  combien  la 
situation  de  la  France  diffère,  au  point  de  vue 
de  la  nécessité  des  importations  en  viande  et 
bétail,  de  celle  de  l'Angleterre.  Notre  élevage 
bovin  et  notre  élevage  porcin,  en  année  normale, 
assurent  amplement  les  besoins  de  noire  popu- 
lation. 

La  réduction  des  terres  arables  et  la  plus 
grande  étendue  donnée  aux  herbages  ne  paraît 
pas  avoir  amené,  en  Angleterre,  l'évolution  d'un 
plus  nombreux  bétail.  Du  reste,  l'agriculture 
anglaise,  plus  encore  que  l'agriculture  fran- 
çaise, souffre  d'une  crise  de  la  dépopulation  des 
campagnes. 


M. 


Le  cheval  ardennais. 
d'Arbois    de    Jubainville,    correspondant. 


envoie  l'inléressante  note  que  voici  sur  l'endu- 
rance des  chevaux  ardennais  : 

«  Naguère,  on  rappelait  qu'il  y  a  un  siècle, 
lors  de  la  désastreuse  retraite  de  Russie,  tous  les 
chevaux  étaient  morts  de  froid  et  de  faim, 
excepté  les  chevaux  ardennais,  qui  résistèrent  à. 
celte  terrible  épreuve.  Au  sujet  de  celte  race  de 
chevaux,  j'ai  eu  à  constater  un  fait  très  intéres- 
sant, lorsque  j'étais  conservateur  des  fonHs  à 
Charleville. 

■  '  Dans  la  région  forestière,  entre  Charleville 
et  Givet,  il  y  avait  quelques  communes  où  les 
propriétaires  de  chevaux  n'avaient  pas  d'écurie. 
Leurs  chevaux  vivaient  en  liberté  dans  les  forêts, 
surtout  la  nuit,  et  ne  revenaient  chez  leurs 
maîtres  que  lorsque  ceux-ci  les  rappelaient. 
Pendant  la  belle  saison,  ils  pâturaient  l'herbe 
verte  et,  en  hiver,  l'herbe  sèche,  qu'ils  trouvaient 
même  sous  la  neige,  en  la  déterrant  avec  leurs 
pieds.  Sur  le  sol  siliceux,  pauvre,  aride,  à  terre 
de  bruyères  où  végètent  là  les  forêts,  la  plante 
dominante  du  pâturage,  c'était  la  Deschampsia 
flexuosa.  graminée  coriace  dédaignée  ordinaire- 
ment par  le  bétail.  Quand  aux  susdits  chevaux 
on  en  adjoignait  d'autres,  ceux-ci  regardaient 
avec  étonnement  leurs  congénères  brouter  celte 
herbe  peu  appétissante  et,  plutôt  que  d'en  man- 
ger, ils  préféraient  mourir  de  faim,  si  d'ailleurs 
ils  ne  périssaient  pas  avant,  en  tombant  du  haut 
de  rochers;  tandis  que  les  chevaux  de  ces  forêts 
circulaient  sur  les  rochers  avec  la  même  sécu- 
rité que  les  chamois  sur  les  montagnes.  » 

'  "'       .-  '  ■'     ."     "    ".    '     H.    HiTIER. 
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—  L.  S.  {Aisne).  —  Actuellement,  la  présence 
de  l'Helminthia  echioides,  dans  les  champs 
de  trèfle  ou  de  luzerne,  n'est  plus  susceptible 
de  donner  des  indications  formelles,  quant  k  la 


provenance  des  graines  ayant  servi  à  l'ensemen- 
cement de  ces  champs.  Cette  plante  qui,  autre- 
fois, aurait  permis  de  conclure  à  l'origine  méri- 
dionale des  semences,  n'est  maintenant,  à  elle 
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seule,  d'aucune  utililé;  car  elle  s'est  répandue, 
avec  les  cultures,  sur  l'étendue  presque  entière 
du  sol  de  la  France. 

Pour  ce  qui  est  des  caractères  perraetlant  'à 
l'heure  actuelle  de  déceler  la  provenance  d'un 
lot  de  graines  de  Légumineuses,  nous  donnerons 
plus  tard  'des  indications  détaillées  à  ce  sujet 
la  question  étant  à  l'étude  à  la  Station  d'essais 
de  semences.  —  (L.  F.) 

—  M.  G.  de  M.  (Lot-et-Garonne).  —  Le  brevet 
d'invention  ne  peut  être  valable  que  s'il  s'ap- 
plique à  un  dispositif  nouveau,  ou  à  un  aj^euce- 
raent  de  pièes  connues  dont  l'ensemble  donne 
un  résultat  nouveau.  Le  brevet  est  toujours  ac- 
cepté en  France,  avec  ses  annuités,  car  il  est 
délivré  «  sans  garantie  du  gouvernement  »,  aux 
risques  et  périls  du  demandeur,  qui  court  les 
risques  de  procès  en  contrefaçon.  Le  modèle 
déposé  s'applique  à  l'aspect  et  aux  formes  du 
dispositif.  Engagez  votre  mécanicien  à  demander 
des  renseignements  à  MM.  Dupont  et  Elluin,  42, 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  à  Paris.  —  (M.  H.) 

—  A.  B.  {Calvados).  —  La  quantité  de  crème 
qui  reste  dans  le  lait  après  un  écrémage 
spontané  varie  avec  l'épaisseur  de  la  couche  de 
lait,  la  température  et  le  temps  pendant  lequel 
s'opère  la  séparation  de  la  matière  grasse;  elle 
est  comprise  entre  SO  et  Vo  0/0  de  la  crème  to- 
tale. En  comptant  sur  une  moyenne  de  20  à 
2."i  0/0  pendant  l'été,  le  lait  écrémé  relient  à  peu 
près  10  grammes  de  matière  grasse  par  litre  sur 
les  40  grammes  que  renferme  le  lait  entier. 

Il  faut  donc  vous  attendre  à  constater  de 
grandes  variations  en  crème  suivant  les  condi- 
tions de  l'écrèmage. 

La  quantité  de  lait  écrémé  nécessaire  pour 
faire  un  livarot  n'est  donc  pas  constante. 

En  admettant  que  le  fromage  frais  pèse 
600  grammes  et  qu'il  renferme  35  0/0  de  petit- 
lait,  il  faut  employer  6  litres  de  lait  pour  fabri- 
quer un  livarot. 

Je  ne  connais  pas  de  monographie  traitant  de 
la  fabrication  de  ce  fromage.  Consulter  Pouriau. 
-  (P.  M.) 

—  M.  R.  (Meuse).  —  Vous  demandez  si  la  loi 
du  30  avril  1906,  sur  les  -nrarrants  agricoles, 
doit  être  interprétée  en  ce  sens  que  le  warrant 
ne  peut  être  constitué  qu'au  profit  d'un  emprunt 
consenti  sous  cette  condition  ou  s'il  peut  l'être 
également  après  coup  pour  une  dette  antérieure, 
pour  laquelle,  au  moment  où  elle  a  été  con- 
tractée, aucune  stipulation  de  ce  genre  n'est 
intervenue. 

Vous  avez  pu  voir  dans  le  n"  du  12  mars  (p.3i7) 
une  note  dé  M.  Gauwain  sur  ce  sujet.  De  notre 
côté,  nous  n'avons  trouvé  aucun  précédent 
sur  la  question,  qui,  ne  paraît  pas  avoir  été 
envisagée  par  le  législateur.  Les  travaux  pré- 
paratoires des  lois  du  18  juillet  1898  et  du 
30  avril  1006  démontrent  qu'il  n'a  considéré  le 
warrant  agricole  que  comme  un  instrument  de 
crédit  facilitant  aux  cultivateurs  les  emprunts 
et,  par  conséquent,  dans  son  esprit,  l'emprunt 
et  la  constitution  du  warrant  sont  intimement 


liés  dès  le  début.  C'est  ce  qui  ressort  du  texte 
même.  L'article  1"  de  la  loi  du  30  avril  dispose, 
en  effet,  que  «  tout  agriculteur  peut  emprunter 
"  sur  les  produits  agricoles  ou  industriels  de 
■<  son  exploitation...  ».  De  même,  d'après  l'ar- 
ticle 2,  le  cultivateur  doit,  avant  tout  emprunt, 
aviser  le  propriétaire  du  fonds  loué  de  la  nature, 
de  la  valeur  et  de  la  quantité  des  marchandises 
qui  doivent  servir  de  page  pour  l'emprunt,  ainsi 
que  du  montant  des  sommes  à  emprunter.  Ces 
dispositions  impliquent  que  le  législateur  n'a 
pas  pensé  à  l'hypothèse  où  le  cultivateur  vou- 
drait garantir  par  un  warrant  un  emprunt  anté- 
rieur. Toutefois,  il  semble  que  le  mot  «  em- 
prunt »  au  texte  ait  été  pris  dans  le  sens  de 
«  warrant  »;  dans  les  rapports  et  dans  la  discus- 
sion, on  a  employé  indifféremment  l'un  et 
l'autre  terme.  D'autre  part,  l'article  'i  autorise 
la  création  de  warrants  sans  les  formalités  pres- 
crites par  la  loi,  leur  efficacité  étant  subor- 
donnée à  certaines  conditions.  Enfin,  on  ne  voit 
pas  logiquement  pour  quelle  raison  il  ne  serait 
pas  possible  de  garantir  ultérieurement  par  un 
warrant  un  emprunt  antérieur,  puisque  la  si- 
tuation des  tiers,  notamment  du  propriétaire, 
ne  se  trouverait  pas  aggravée,  le  warrant  ne 
pouvant  leur  être  opposable  qu'après  que  l'on  se 
sera  conformé  aux  prescriptions  de  la  loi  de 
1906.  Bien  que  la  question  soit  délicate  et  que 
le  texte  semble  contraire  à  cette  solution,  nous 
croyons  donc  que  l'on  pourrait,  sous  les  condi- 
tions indiquées  ci-dessus,  constituer  un  warrant 
en  garantie  d'un  emprunt  antérieur.  —  (G.  E.) 

—  M.  H.  V.  (Isère).  —  Il  est  très  rare  que  sur 
défrichement  de  prairie  l'apport  d'engrais 
azoté  soit  utile.  11  y  a  une  forte  réserve  de  ma- 
tières organiques  à  mobiliser;  si  le  sol  est  acide 
—  cela  arrive  parfois  dans  les  prairies  tour- 
beuses —  il  faut  recourir  au  chaulage  ou  au 
marnage.  Si,  au  contraire,  il  est  simplement 
riche  en  humus,  vous  retirerez  certainement  un 
grand  avantage  de  l'emploi  des  scories  de  dé- 
phosphoration  à  la  dose  de  1  000  à  1  200  kilogr. 
par  hectare.  11  est  possible  —  mais  en  l'absence 
de  toute  autre  autre  indication  il  n'est  pas  per- 
mis de  l'affirmer  —  que  l'addition  de  100  à 
200  kilogr.  de  chlorure  de  potassium  puisse 
profiler  h  votre  culture  de  betteraves.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  7667  (Uaute-Viennc).  —  Vous  avez  des 
porcs  de  60  kilogr.,  auxquels  vous  voudriez 
faire  gagner  une  cinquantaine  de  kilo- 
grammes, en  quatre  ou  cinq  mois.  Quehjue  peu 
coûteuses  que  soient  vos  rations,  s'il  vous  faut 
si  longtemps  pour  y  arriver,  votre  élevage  ne 
vous  donnera  aucun  bénéfice. 

En  ce  moment,  vous  disposez  de  topinambours, 
distribuez-les  à  discrétion,  pourvu  que  cela 
n'empêche  pas  les  animaux  de  consommer, 
chaque  jour,  600  grammes  de  tourteau  d'ara- 
chides et  70  grammes  de  farine  d'os  dégélatinés, 
ensemble  ou  séparément,  peu  importe. 

Les  betteraves  constituent  une  bien  médiocre 
nourriture,  pour  un  élevage  intensif;  il  vaudrait 
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mieux  les  réserver  pour  les  vaches  laitières,  en 
leur  adjoignant  linéiques  aliments  azotés  con- 
centrés. 

Pour  vos  porcs,  quand  vous  passerez  des  topi- 
nambours aux  farineux,  vous  pourrez  réduire 
un  peu  la  dose  de  tourteau  d'arachides. 

Vous  rtes  à  même  de  vous  procurer  ia  farine 
de  maïs  à  21  fr.,  les  cossetles  de  manioc  à 
20  fr.  50.  Leur  valeur  nutritive  est  assez  voisine, 
mais  on  a  souvent  reproché  au  mais  de  ne  pas 
produire  une  viande  de  première  qualité,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  pour  le  manioc. 

Le  son  à  15  fr.  50  les  100  kilogr.  est  manifes- 
tement trop  cher. 

Une  farine  de  riz  qui  ne  vous  coulerait  que 
12  fr.  50  rendue,  ne  saurait  être  qu'un  produit 
très  médiocre  et  tirant  beaucoup  plus  sur  le 
son  que  sur  la  farine.  Peut-être  conviendrait- 
elle  aux  bovidés  à  l'engrais,  mais  certainement 
pas  aux  porcs,  dont  l'appareil  digestif  n'a  pas 
un  volume  suffisant  pour  emmagasiner  de 
grandes  quantités  de  matières  non  nutritives. 
—  (A.  G.) 

—  H.  L.  B.  (Côtes-du-Nord).  —  Des  corbeaux 
nichant  dans  un  bois  à  2  kilomètres  de  v(js  terres 
vous  ont  causé  un  important  dommage.  La 
chasse  est  gardée  dans  ce  bois;  on  ne  peut  donc 
les  détruire.  —  Vous  demandez  si  vous  pouvez 
intenter  une  action  en  dommages-intérêts  au 
propriétaire  de  ce  bois. 

En  principe,  le  propriétaire  d'un  bois  n'est 
responsable  des  dégàls  commis  sur  les  propriétés 
des  voisins  par  les  animaux  vivant  dans  ce  bois, 
qu'autant  qu'il  a  favorisé  leur  multiplication  en 
ne  prenant  pas  les  mesures  nécessaires  pour  en 
diminuer  le  nombre.  (Dalloz,  Répert.  prat.,  v° 
Chasse,  n°'  1693  et  suiv.).  On  devrait,  du  reste, 
admettre  plus  facilement  sa  responsabilité,  se- 
lon nous,  lorsqu'il  s'agit  de  gibier  proprement 
dit,  par  exemple  de  lapins  de  garenne  que 
lorsque  les  animaux  ne  présentent  qu'un  intérêt 
relatif  pour  la  chasse,  ce  qui  est  le  cas  pour  les 
corbeaux. 

Il  est  toutefois  un  cas  où  la  responsabilité  du 
propriétaire  du  bois  serait  plus  sévèrement  ap- 
préciée. D'après  la  loi  du  23  juillet  1907,  le  pré- 
fet d'un  département  ,  après  avoir  pris  l'avis  du 
Conseil  général,  a  le  droit  d'ordonner  la  destruc- 
tion des  nids  de  corbeaux  et  de  pies,  et  cette 
opération  doit  être  effectuée,  par  les  proprié- 
taires, fermiers,  usagers  quelconques  des  ter- 
rains où  sont  les  arbres  portant  les  nids.  —  La 
destruction  au  fusil  des  pies  et  des  corbeaux  est 
réglementée,  d'autre  part,  par  le  préfet,  dans 
sou  arrêté  sur  la  police  de  la  chasse,  après  avis 
du  Conseil  général.  —  Or,  si  le  préfet  a  exercé, 
dans  votre  département,  le  droit  que  lui  con- 
fère la  loi  de  1907,  et  si  le  propriétaire  du  bois 
ne  s'est  pas  conformé  aux  prescriptions  de  l'ar- 
rêté préfectoral,  il  a  commis  une  faute,  des  con- 
séquences de  laquelle  il  est  responsable  envers 
les  tiers. 

En  cas  de  procès,  c'est  le  juge  de  paix  qui  est 
compétent,  sauf  appel  devant  le  tribunal  civil. 


lorsque  la  demande  en  dommages-intérêts  est 
supérieure  à  300  fr.  (loi  du  19  avril  1901).  Mais 
les  actions  en  réparation  du  dommage  causé  aux 
récoltes  par  le  gibier  se  prescrivent  par  six  mois 
à  partir  du  jour  où  les  dégâts  ont  été  commis 
(même  loi).  —  Alors  même  qu'on  considérerait 
les  corbeaux  comme  ne  pouvant  pas  entrer  dans 
l'expression  générique  «  gibier  ■>,  le  juge  de 
paix  serait  encore  compétent  dans  les  mêmes 
conditions  (loi  du  12  juillet  1905,  art.  6).  — 
(G.  E.) 

—  N"  45542  1  Haute-Garonne).  —  Nous  ne  pou- 
vons pas  vous  conseiller  de  planter  de  la  vigne 
française  franche  de  pied  dans  les  sols  dont 
vous  nous  parlez;  ils  ne  sont  pas  assez  sablon- 
neux pour  permettre  aux  liniferas  d'y  vivre  à 
l'abri  des  attaques  du  phylloxéra.  Faites  appel  à 
de  bons  porte-greffes  :  le  3  309  vous  donnera, 
croyons-nous,  de  bons  résultats.  Vous  pouvez 
greffer  sur  lui  n'importe  quel  cépage  de  votre  ré- 
gion. Vous  trouverez  le  3  309  chez  tous  les  pépi- 
niéristes. —  (L.  S.) 

—  N°  6138  [Constanllne).  —  La  composition  du 
résidu  industriel  vendu  sous  le  nom  de  gluten 
de  ma'is  est  variable,  suivant  qu'on  ait  ajouté  à 
la  farine  de  mais  une  proportion  de  ralle  moulue 
plus  ou  moins  élevée. 

Ce  résidu  ne  mérite  pas  le  nom  de  gluten,  il 
ne  contient  guère  que  20  0/0  environ  de  ma- 
tières azotées,  alors  que  dans  le  gluten  on  en 
trouve  75  0/0. 

S'il  jouit  d'une  certaine  faveur,  c'est  surtout 
parce  qu'il  absorbe  jusqu'à  sept  fois  son  poids 
d'eau  et  arrive  alors  à  quadrupler  de  volume. 
Beaucoup  ne  se  disent  pas  que  s'il  fournit  ainsi 
des  rations  plus  copieuses  que  d'autres  aliments 
concentrés,  l'eau  n'a  rien  ajouté  à  leur  valeur 
nutritive. 

Résidant  en  Algérie,  quel  avantage  allez-vous 
trouver  à  acheter  du  gluten  de  ma'is  qui  vous 
coûtera  fort  cher,  quand  il  doit  être  facile  de 
vous  procurer,  à  bien  meilltur  compte,  des  pois 
cliiches  contenant  au  moins  autant  de  principes 
azotés  et  une  proportion  plus  élevée  des  autres 
éléments  nutritifs. 

L'avoine  ne  possède  pas  la  moitié  de  l'azote 
qui  existe  dans  le  pois  chiche.  —  (A.  (i.) 

—  C.A.  S.  (Algérie).  — JNous  ne  voyons  que  la 
charrue  électrique  de  Zimmermann.qui  puisse 
répondre  au  programme  indiqué  :  charrue  ac- 
tionnée par  un  moteur  électrique  qu'elle  porte 
sur  son  bâti  ;  la  charrue  en  question  a  été  étudiée 
avec  détails  dans  le  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique, dans  le  n"  49  du  3  décembre  1900,  page  822. 
La  charrue  fonctionnait  comme  un  loueur  se 
remorquant  sur  une  chaîne  calibrée  placée  sur 
le  guéret  parallèlement  au  rayage  ;  le  courant 
était  transmis  par  deux  conducteurs  qui  se  dé- 
plaçaient automatiquement  dans  le  champ.  — 
(M."r.)  

Il  est   indispensable  de  joindre  une  bande    du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  23  au  -29  mars  1914    [OBSERVATOIRE  DU  PARC   SAIiMT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  régime  humide,  qui 
donnait  lieu  à  des  plaintes  nombreuse?,  a  heureuse- 
ment pris  (in.  Depuis  dimanche,  nous  avons  un  vrai 
temps  printanier  ;  les  journées  sont  chaudes  et  en- 
soleillées, les  nuits  parfois  un  peu  fraîches. 

La  retour  du  beau  temps  a  causé  une  vive  satis- 
faction dans  tout  le  pays.  Les  semailles  de  blés  de 
printemps  et  davoines,  fort  en  retard,  sont  pour- 
suivies avec  activité.  Les  terres  humides  s'égouttent 
peu  à  peu  et  vont  bientôt  pouvoir  être  travaillées. 
Sous  l'inlluence  des  pluies  persistantes,  les  blés 
commençaient  à  jaunir;  si,  comme  il  y  a  tout  lieu 
de  l'espérer,  le  beau  temps  se  maintient,  les  céréales 
ne  tarderont  pas  à  reverdir  et  à  reprendre  leur  as- 
pect normal.  Le  soleil  et  la  chaleur  activeront  éga- 
lement le  développement  des  herbes  des  prairies. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  semailles  d'avoine 
ne  sont  pas  terminées.  En  Allemagne,  les  travaux 
des  champs  ont  subi  un  fort  retard  et  Ion  devra 
sans  doute  emblaver  en  avoine  une  partie  des 
terres  que  l'on  destinait  aux  blés  de  printemps.  En 
.\mérit|ue,  aux  Etats-Unis,  la  situation  des  blés  est 
satisfaisante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  alTaires  en  blés 
étrangers  portent  principalement  sur  les  provenances 
de  l'Australie.  En  raison  de  la  faible  importance  de 
sa  récolte,  la  Républiciue  Argentine  modère  ses  ex- 
péditions. Les  ollres  des  Etats-Unis  sont  normales, 
alors  que  celles  de  la  Russie  et  de  la  Roumanie,  oîi 
l'étal  des  routes  est  très  défectueux,  fléchissent  sen- 


siblement. On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  étrangers  :  19.19  à  Ne-ft-'i'ork,  17.37  à  Chi- 
cago, 19.15  à  21  à  Londres,  24.50  à  Berlin  25.62  à 
Budapest,  18.50  à  21.25  à  Anvers. 

En  France,  les  offres  sout  modérées  sur  la  plu- 
part des  marchés;  les  prix  des  blés  se  maintiennent 
sans  changement  notable.  On  paie  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés»  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  24.50  à 
23.30,  l'avoine  20.50  à  20.75  ;  à  Angers,  le  blé  26.75 
à  27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Arras,  le  blé  25  à 
25.75,  l'avoine  10.50  à  17  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé  25.50 
à  26  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Blois,  le  blé  26.23 à 
26.75,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Bourges,  le  blé  26  à  26.50. 
l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Chartres,  le  blé  23.25  à  26.50, 
l'avoine  19  à  19.50;à  Bar-leDuc,  le  blé  26.25,  l'avoine 
18  à  20  fr.  ;  à  Clermont-Kerrand,  le  blé  25  à  26.25, 
l'avoine  21  à  21.25  ;  à  Dijon,  le  blé  23.25  à  26  fr., 
l'avoine  17.50  à  18.50;  à  Nancy,  le  blé  25  fr.,  l'avoine 
20  fr.;  à  Nantes,  le  blé  26.75,  l'avoine  19.25;  à  Nevers, 
le  blé  26.25,  l'avoine  19.25;  à  Rennes,  le  blé  26.50  à 
26.75,  l'avoine  19.25  à  19.50;  à  Rouen,  le  blé  26.75  à 
27  fr.,  l'avoine  18.50  à  22  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé 
25.50  à  -26  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé 
25  à25.50,  l'avoine  I8à  19  fr.;  àVesoul,  le  blé  2(!  fr., 
l'avoine  18  fr. 

Les  cours  des  bits  sont  faiblement  tenus  dans  le 
Midi.  On  cote,  comme  suit,  par  100  kilogr.  :  à  Agen, 
le  blé  27.50,  l'avoine  21.50;  à  Auch,  le  blé  26.75  à 
27.25,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Bordeaux,  le  blé  27.50, 
l'avoine  20  à -20.50;  à  Tarbes,  le  blé  28  à  28.75,  à 
Toulouse,  le  blé  26.23  à  28  fr.,  l'avoine  20  fr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  transactions,  peu  actives, 
ont  eu  lien  à  des  prix  stationnaires.  On  a  vendu, 
aux  100  Ivilofïr.  Lyou  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du 
Dauptiiné  -26.75  à  27.25;  de  l'Allier,  de  la  Nièvi-e  et 
du  Cher  27  à  27.50.  Aux  lOU  kilogr.  départ,  on  a  coté 
les  blés  de  l'Ai»  25.7b  :i  26.25;  de  Maine-et-Loire, 
de  Saône-et-Loire,  de  la  Marne,  de  la  Meuse,  et  des 
Ardenues  20.25  à  26.50;  de  l'Aube  26.50  ;  blés  tuzelle 
et  saiasette  du  Midi  27.75  à  28.25  ;  blés  buisson  et 
aubaine  2('i.75. 

Les  cours  des  seigles  ont  été  faiblement  tenus. 
Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  seigles  de  Cham- 
pagne 17  à  17.25,  et  ceux  du  Forez  iS.25.  Les  avoines 
ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  centimes  par  quin- 
tal. On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines 
noires  20.50  à  20.75,  les  grises  20.25,  et  les  blanches 
20  fr.  Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  de  l'J.50 
à  21.75  les  100  kilogr.  départ.  Les  sarrasins  de  Bre- 
tagne ont  été  vendus  de  20.25  à  20.50  le  quintal  dé- 
part. 

En  raison  d'ofl'res  un  peu  plus  abondantes,  les 
cours  des  blés  ont  légèrement  lléchi  à  Marseille.  On 
paie  aux  prix  suivants  les  blés  étrangers  :  l'ika  Ni- 
colaïelï  19.15;  L'Ika  Taganrog  19.60:  Azima  Théodo- 
sie  20  10  :  Azinia  Eupatoria  20.75;  Azima  Berdianska 
21.25;  blé  de  Bulgarie  19.75;  du  Danube  19.85;  blé 
d'Australie  21.25;  de  la  Plata  20.25  à  20.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  vendu  : 
à  Glialons,  lavoine  19.45  ;  à  Lille,  le  blé  27.45  à 
27.50,  l'avoine  19.30;  à  Troyes.  le  blé  26.72  à  27.13, 
l'avoine  20.25  à  20.50;  à  Tours,  le  blé  27.25  à  27.75. 

Marché  de  Paris  —  Les  cours  des  blés  ont  lléchi 
de  25  centimes  par  quintal  au  marché  de  mercredi. 
On  a  coté  les  bons  blés  26.50  à  26.75  et  les  blés 
ordinaires  26.25  à  26.50  le  quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  stationnaires  ;  ou  les  a 
vendus  de  17.75  à  18  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  présenté  un  peu  plus  di 
feumeté.  .4ux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les  avoi- 
nes noires  21  à  21,50,  les  grises  20.75  à  21  fr.,  le^ 
blanches  18.50  à  19  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  sans  changement.  On 
a  payé  les  orges  de  brasserie  21.50  à  22  fr.,  les  orges 
de  mouture  19.50  à  20  fr.  et  les  escourgeons  19.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  de  La  \'illette  du  jeudi 
26  mars,  de  forts  arrivages  de  gros  bétail  ont  eu 
une  influence  défavorable  sur  la  vente;  les  cours 
ont  fléchi  d'une  vingtaine  de  francs  par  tète. 

La  vente  des  veaux  a  été  plus  difficile;  les  cours 
des  auimanx  de  choix  sont  restés  stationnaires, 
mais  ceux  des  autres  sortes  ont  lléchi  de  3  ou  4  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'une  diminution  de  l'olfre.  la  vente 
des  moutons  a  présenté  plus  d'activité.  Les  cours 
se  sont  relevés  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  porcs  se  sont  vendus  facilement  à  des  prix 
fermement  tenus. 

Marché  de  La  Yillelte  du  jeudi  26  mars. 
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Au  marché  de  La  \illette  du  lundi  30  mars,  la 
vente  du  gros  bétail  a  été  moins  active;  les  cours 
des  bons  animaux  se  sont  maintenus,  alors  que  sur 
les  autres  sortes,  on  a  observé  une  baisse  de  10  à 
15  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Dordogne  0.88  à  0.92; 
de  la  Haute- Vienne  et  de  la  Charente  0.92  à  0.96; 
du  Cantal  0.86  à  0.88;  de  la  Vienne  0.90  à  0.92;  de 
l'Indre  0.80  à  0.85;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.85  à 
0.87  ;  de  l'Indre-et-Loire  0.84  à  0.8S;  du  Cher  0.8S 
à  0.90;  delà  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.83  à  0.S7  ; 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.74  a 
0.85;  de  la  Vendée  0.70  à  0.82,  les  sucriers  0.75  à 
0.80,  les  bœufs  de  ferme  0.76  cà  0.82  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  bous  taureaux  ont  été  payes  de  0.70  à  0.72,  les 
autres  de  0.60  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.88  à  [0.92  ;  les  bonnes  vaches  de  ces  mêmes  prove- 
nances 0.84  à  0.87  ;  les  vaches  médiocres  0.75  à  0.80  ; 
les  vaches  de  lOuest  0.70  à  0.82,  les  vaches  de  ferme 
0.72  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  arrivages  a  déterminé  sur 
les  cours  des  veaux  une  baisse  de  3  à  5  centimes  par 
demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure, 
d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise, 
du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.30  à  1.38;  les  meilleurs 
veaux  de  la  Marne  1.28  à  1.361;  '^^  autres  et  ceux  de 
l'Aube  1.10  à  1.25;  les  veaux  de  la  Sarthe  1.06  à 
1.22;  de  Maine-et-Loire  1.05  à  1.15;  d'Indre-et- 
Loire  1.15  à  1.20;  de  l'tiise  1  à  1.14;  de  la  Haute-Ga- 
ronne 0.88  de  la  Haute-Vienne  0.80  à  0.85  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  se  sont  maintenus  mais, 
bien  que  l'oû're  ait  été  modérée,  on  a  fait  une  relève 
de  1  700  têtes.  On  a  coté  les  moutons  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.35  à  1.40;  d'Eure  et-Loir,  de 
Seine-et-Marne  et  de  Seine-el-Oise  1.22  à  1.25;  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-d'Or  1.20  à  1.22;  de  la  Vienne  1.35  à 
1.42;  de  l'Aveyron  et  de  la  Dordogne  1.20  à  1.25; 
du  Tarn  1.23  à  1.30;  de  Vaucluse  1.26  à  1.29;  des 
Basses-Alpes  1.15  à  1.20;  des  Hautes-Alpes  1.18  à 
1.22  ;  les  brebis  bourguignonnes  et  champenoises 
1.10  à  1.12;  les  brebis  métisses  1.12  à  1.13;  les 
irebis  du  Midi  1.10  à  1.14  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'oBres  plus  importantes,  la  vente  des 
porcs  a  été  pluSj  laborieuse;  faiblemeni  tenus  Jau 
début  du  uiarché,  les  cours  ont  ensuite  tlécUi  de  1  à 
2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
porcs  de  choix  0.57  à  0.59,  les  porcs  ordinaires  0.55 
à  0.56,  les  porcs  médiocres  0.32  à  0.54,  les  jeunes 
coches  0.48  k  0.50,  les  autres  0.38  à  0.46  suivant 
;'ige  et  qualité. 

Marché  de  La  Villelie  du  lundi  30  mars. 


Bœufs 

Vaches. . .. 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


Amenés- 
2  845 
1  410 
3oO 
1  547 
15  944 
i  341 


Vendus. 

2  443 

1  329 
3i6 

1  3iS 
14  252 

i  341 


Invendus 

402 

81 

14 

169 

!  092 
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REVUE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches — 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PR1> 

nu   KILO 

GRAMME 

1"  quai. 

2»  quai. 

3»  quai. 

l.Si 

1.64 

1.50 

i.t-i 

1.64 

1.5Û 

1  a 

1.38 

1.28 

2.50 

2.20 

2.00 

3.0O 

2. -/G 

2.40 

1.60 

1.56 

1.48 

/ 


Prix  extrêmes 
1.18  à  1.90 
1.18      1.92 


1.18 
1.50 
2.00 
1.14 


1.54 
2.70 

:!.10 

1.06 


Vïaudes  abattues.  —  Criée  du  30  mars. 


Bœufs 

Veaux 

Moulons 

Porcs  entiers. 


le  kil. 


r«  qualité. 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.36 
1.95      2.05 


2"  qualité. 


1.30 
1.72 
1.86 
1.80 


1.36 
1.90 
2.04 
1.90 


3*  qualité- 

1.06  à  1.18 
1.54  1.68 
1.60 
1.50 


1.80 
1.70 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 76.00 


en  branches . 
à  bouche... 
comestible. , 
de  mouton.. 


53.20 
78.00 
80.50 
89.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  d'os  pur 


69.00 
65.50 


—  d'os  à  la  benzine 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  122.86 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
71.83  à  71. 8  i        Grosses  vaches    78.40  à 


Taureaux. . . . 
3ros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


76.29 
75.35 
74  30 


Petitesvaches  79.82  » 
Gros  veaux...  94.14  » 
Petits  veaux.  118.16  130.11 


Voici  les  pri.\  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —Veaux  gras,  1.20  à  l.iO  le  kilogr.  vif; 
porcs,  56  à  "JS  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 20  à  65  fr.  pièce. 

liordeau.v.  —  Bœufs,  0.70  à  0.86  ;  vaches,  0..')0  à 
0.78  le  deini-kilogr.  net;  veaux,  0.93  à  1.15  le  demi- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.20  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.55  à  0.61  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.65  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.701e  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  50  fr.la 
pièce;  veaux  de  lait,  40  à  60  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
75  à  110  fr. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.10  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à  1.32;  porcs,  1.06 
à  1.12  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  2% 
168  fr.;  3",  155  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
If  qualité,  130  fr.;  2=,  127  fr.;  3%  118  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs  ;  moutons,  V'  qualité,  260  fr.;  2",  245  fr.; 
3«,  230  fr.  les  100  kilogr.  nets;  porcs,  95  à  116  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  173  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  168  à  175  fr.;  .vaches,  145  à  170  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  230  à  250  fr.;  brebis 
de  pays,  215  à  225  fr.;  moutons  africains  réserve,  230 
à  242  fr.;  brebis  africaines,  215  à  220  fr.  les  100  ki- 
lo^r.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.89  à  0.98  ;  vaches,  0.S2  à  0.93; 
taureaux,  0.76  à  0.84;  moutons,  1.50  à  1.00;  brebis, 
1.43  à  1.50;. porcs,  0.78  à  0.88  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.76  à  0.83  ;  autres  sortes,  0.72  à 
0.77  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Aaches,  1.48  à  1.66;  moutons,  2.30  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.36  à  1.56;  porcs,  1.18  à 
1.26  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.60;  porcs,  1.25  à  1.60  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  0.90  à  1.15  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  observe  un  bon  départ 

de  la  végétation  eu  Algérie.  L'humidité  et  le  froid 

auront  pour  conséquence  un  débourrement  tardif 

des  vignes  françaises. 

On  n'observe  aucune  reprise  des  affaires  dans  le 


Midi;  les  ventes  deviennent  plus  nombreuses  d.ins  le 
Beaujolais.  Les  cours  des  vins  se  maititiennent  sans 
changement  appréciable. 

A  I  hectolitre,  on  paie  les  vins  île  l'Hérault  et  de 
l'Aude  26  à  31  fr.;  du  Gard  26  à  32  fr.;  des  Pyrénées- 
Orientales  25  à  36  fr.;  de  l'Aveyron  26  à  30  fr. 

Dans  la  Dordogne,  les  beaux  vins  se  paient  de  65 
à  75  fr.  la  barrique;  dans  rindre-ct-Loirc.  les  vins 
rouges  valent  de  63  à  "0  fr.  la  pièce  de  250  litres. 

Les  vins  du  Gers,  pour  la  disUllalion,  valent  de 
6.50  à  7  fr.  le  degré-barrique. 

En  Auvergne,  on  cote  4.50  à  5  fr.  le  pot  de  15  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42  à  42.25  l'hectolitre.  Les  cours  restent  station- 
naires. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no  3  disponible  32  fr.  et  les  sucre?  roux  28.50 
à  29.25  les  100  kilogr.  Les  cour.-s  ont  subi,  pendant 
la  huitaine,  une  baisse  de  oO  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  04.50  à  65  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles.  —  .V  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'huile  de 
colza  en  tonne  80  à  82  fr.  et  l'huile  de  lin  63.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en 
hausse  de  2  fr.  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de 
50  centimes  par  quintal. 

Fécules.  —  Les  offres  sont  régulières  et  les  cours 
stationnaires.  Les  fécules  de  l'Oise  disponibles  sont 
cotées  de  36  à  37  fr.  les  100  kilog]-.  gares  des  fécu- 
leries.  Celles  des  Vosges  se  paient  36  fr.  le  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  offert  50  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. Elle  a  été  payée  69  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  80  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
hausse  de  1  l'r. 

Produits  de  laiterie.  —  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  les  cours  des  beurres  sont  en  baisse.  On  paie, 
au  kilogramme,  les  beurres  centrifuges  de  Nor- 
mandie 3.30  à  4.40;  de  la  Charenti'  3.50  à  4.35;  du 
Nord  et  de  l'Est  3.10  à  3.70;  de  Touraine  3.50  ;i"4  fr.; 
de  Bretagne  3.10  à  3.90.  Les  beurres  en  livres  sont 
cotés  de  3.20  à  3.40  le  kilogramme. 

La  vente  des  fromages  s'est  améliorée.  Les  cours 
des  camemberts,  Coulommiers  et  l'ont-l'Evèque  se 
sont  relevés  de  3  â  5  fr.  par  cent.  On  paie  au  cent  : 
Coulommiers  double  crème  30  à  105  fr.;  divers  13  à 
00  fr.;  camemberts  de  Normandie  40  à  80  fr.;  autres 
sortes  30  à  50  fr.;  Lisieux  70  à  112  fr.;  Mont-d'Or  12  à 
30  fr.;  Neufchàtel  8  à  20  fr.;  Gournay  ÎO  à  28  fr.; 
Pont-l'Evfque  33  à  73  fr.  Les  Brie  laitiers  valent  de 
8  à  32  fr.  la  dizaine. 

Aux  100  kilogr.  on  paie  :  Roquefort  230  à  280  fr.; 
Gruyère  de  Franche-Comté  130  à  210  fr.;  Géromé  90 
à  130  fr.;  Cantal  140  à  180  fr.:  Munster  120  à  165  fr. 

B.  Duii.\xD. 

Prochaines  adjutlicatious  uiililaires. 

Versailles,  10  avril.  —  Pour  Versailles  :  avoine  in- 
digène ordinaire  noire  ou  grise,  400  q.  ;  avoine  indi- 
gène blanche  ou  jaune,  400  q. 

Pour  Salnt-Cyr  ;  avoine  indigène  ordinaire  noire  ou 
grise,  2  500  q.  ;  avoine  ordinaire  blanche  ou  jaune, 
2  300  q. 

Pour  Billancourt  :  avoine  ordinaire  noire  ou  grise, 
500  q.  ;  avoine  ordinaire  blanche  ou  jaune,  500  q. 

Pour  Billy  :  blé  tendre  indigène,  8UÛ0  q. 

Vincenues,  14  avril.  —  .\voine  indigène  noire  ou 
grise,  1  000  q.  ;  avoine  indigène  blanche  ou  jaune, 
1000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
FiNi.sTÈRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et- Vilaine. —  Hennés. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Lo  Mans 


26  25 


Û.08 

—  NORD. 

20.  un 
55.75 
20.00 
25.75 
26.00 
26.25 
26.25 
26.00 
26.00 
25.60 
26.75 
26.50 
25.75 
26.00 
26.00 
25.75 
26.00 


18 

00 

IS 

50 

19 

00 

19 

00 

19.00 

18.00 

18 

50 

20 

00 

la 

00 

19.00 

18 

25 

17 

50 

17 

50 

19.00  1 

18 

50 

17 

50 

17 

00 

18 

40 

10.03 

1 

26.02 
0.05 


NORD-EST. 


Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 

2"  R(^gion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreu.x 

Eure-et-Loir. —  Cliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Pans 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférikure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaiiie  l   Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse..., 

3"  Région.  - 
Ardennes.  —  Gharleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Chaumont 
Me0rthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

VosGBe.  —  NeufchâLeau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       i  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Char,ente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 


5«  Région.  —  CENTRE 
Allier.  —  Sainl-Pourçain., 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois..,. 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Glermont. 
Yonne.  —  Brienon 


OUEST 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

20.00 

19.50 

20.25 

18.00 

18.50 

18.50 

19.50 

19.00 

19.00 

19.00 

20.00 

18.75 

19.50 

19.00 

20.50 

18.50 

20.00 

18.92 

19.79 

0.05 

0.08 

19.25 
19.25 
20.00 
19.50 
19.50 
19.00 
19.25 
19.00 
19.50 
20.00 
20.00 
20.25 
20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
19.50 

19.62 
0.02 


Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Avoine. 

Prix. 

19.00 

20.00 

19.00 

19.r-0 

20.00 

20.50 

20.00 

20.00 

19.75 

19.75 

,1 

Û.OS 

19.00 

19 

50 

19 

5(1 

20 

25 

19 

25 

18 

00 

20.00 

18 

50 

19 

00 

18 

no 

10 

CO 

20 

liû 

19 

00 

21 

00 

00 

00 

20 

on 

19 

25 

19.30 

0.03 

26.50 

19.50 

20.00 

25.25 

20.00 

19.50 

26.12 

17.12 

18.50 

26.25 

19.50 

21.00 

25.75 

19.00 

18.00 

26.25 

18.00 

19.50 

26.25 
26.05 

18.50 

19.50 

18.66 

19.43 

o 

u 

» 

0.09 

0.13 

o.u 

26.50 

19.50 

19.50 

25.50 

19.00 

21.09 

26.00 

19.10 

19.00 

26.00 

18.25 

19.00 

26.87 

18.50 

19.50 

26.75 

19.25 

20.00 

26.40 

19.00 

20.50 

26.75 

19.50 

19.25 

26.00 

17.50 

19.00 

26.31 

18.84 

19.61 

0.06 

„ 

» 

0.05 

. 

Hausse  . 


26.00 

19.50 

19.50 

26.37 

17.50 

19.00 

26.00 

20.00 

19.50 

26.00 

20.00 

20.00 

26.50 

18.75 

20.50 

26.00 

20.00 

20.50 

26.25 

18.50 

20.00 

26.25 

18.00 

20.50 

26.12 

17.00 

18.75 

26.17 

18.69 

19.75 

0.06 

» 

0.06 

20.00 
20.00 
19.00 
20.00 
2U.00 
19.00 
19.00 

19.57 
0.09 


19.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.25 
20. 00 
21.00 
20.00 
20.00 

19.64" 
0.U5 


19.00 
19.25 
19.00 
19.75 
20.25 
20.50 
20.00 
20.50 
19.50 

19.75 
0.06 


Prix  moyen  par  100  ki 


6*  Réi^ion. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ok. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bouri.'oin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier... 

Loire.  —  .Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      (  Bais.se 


r  100  k\ 

ogrammes. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.12 

18.75 

19.50 

25.62 

18.00 

19.00 

26.00 

18.75 

19.00 

26.75 

19.00 

19.25 

26.25 

19  50 

19.25 

n 

s 

„ 

26.00 

19.00 

20.00 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

19.25 

19.50 

26.25 

19.00 

19.75 

26.25 

19.50 

20.00 

26.12 

19.08 

19.  i8 

« 

0.Û6 

. 

0.05 

. 

0.07 

7^  Région 

Ariègk.  —  Pamiors 

DoRDOGNE.  —  Périgueux. 
Haute-Garonne. —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-Pykénébs.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  se77iaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


—  SUD-OUEST. 


Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  RoJez  a 

Cantal.  —  Aunllac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

9"  Région. 

Hadtes-Alpe.s.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-DU-RuoNE.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 


03 


-  SUD-EST. 

2d.0û 

26.00 

2Ô.0Ù 

26.00 

25.75 

26.00 

2o.75 

26.50 

26.00 

27.00 


26.25 


26.00 

19.50 

19.50 

20.00 

19.00 

19.00 

27.00 

19.00 

19.50 

26. CO 

18.60 

19.00 

26 .  50 

18.75 

19.65 

25.50 

18.50 

19.50 

27.00 

18.75 

21  00 

26.00 

19.00 

20.00 

26.75 

19.00 

19.00 
19.46 

26.31 

18,90 

0.02 

0.03 

0.07 

19.00 

19.50 

19.00 

19.50 

18.50 

19.25 

19.00 

19.00 

18.50 

19.00 

18.50 

19.75 

19.00 

ly.;5 

19.00 

19.50 

18. 50 

20.  UO 

19.75 

20.00 

18.88 

19.53 

0.08 

0.05 

• 

18.50 

19.50 

19  00 

19.50 

19.00 

19.50 

18.75 

19.50 

19.00 

20.00 

19,00 

20.50 

18.37 

19.25 

18.50 

19.50 

18.50 

19.00 

19.00 
18.76 

19.50 

19.57 

» 

0.31 

0.12 

. 

Prix. 

20  75 
19.00 
19.50 
19.60 
19.00 

B 

20.00 
19.75 
20.00 
20.00 
20.00 

19.75 
:0.03 


19.50 
20.00 
19.50 
19.50 
20.25 
19.50 
21.50 
19.00 
20.00 
19.80 
0.11 


19.50 
19.50 
19.50 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
19.50 
20.50 
20.25 

19.82 
0.02 


19.50 
19.50 
19.75 
19.50 
19.50 
19.75 
19.50 
19.75 
20.00 
20.75 

19.75 
0.07 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest., 

Nord 

Nord-Est ... 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest. . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse . 
précédente       \  Baisse,. 


Blé. 


26.25 
26.02 
26.05 
26.31 
26.17 
26.12 
26.31 
26.28 
26.25 


26.20 
0.02 


Seigle 


18.92 
18.40 
18.00 
18. 8i 
18.69 
19.08 
18.90 
18.88 
18.76 


18.79 
0.03 


Orge. 


19.69 
19.62 
19.43 
19.64 
19.75 
19.48 
19.46 
19.53 
19.57 


19.57 
0.02 


Avoine 


19.75 
19.31 
19.57 
19.64 
19.75 
19.75 
19.86 
19.82 
19.75 


19.69 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les   100  kilOf,-r;imines. 
Blé. 


Alger  

Philippovillo  . 
Gonstanliae.. . 
Tunis 


tendra. 
27.00 
S'.i.OO 
26.50 
25.00 


dur. 
29.87 
31. S5 

iS.ÛO 


Seigle 


Orge. 


1SI.25 

n.oo 

18.00 
16. CO 


Avoine 


n.50 

16. 15 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  y^r  100  kilogrammes. 
NOMS  DBS  VILLES 


Strasbourg 


—  Londres. . . 
Vienne  (disp.) 
Louvain 


Alle.maone.    —    Hambourg 

(entrl'liât) 

Berlin 

ALS4CE-L.0BR 

Colmar 

Angletereb. 
autbicbe.  — 
Belgique.  — 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.   —  Groningue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete... 
Roumanie.  —  Bucarest.. 
Suisse.  —  Genève 
Amérique. 

Chicago  . 


ISew-York  . 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

20.68 

14.56 

„ 

24.30 

19.96 

» 

25. Ib 

20.95 

20.90 

B 

n 

• 

20.10 

r, 

14.15 

» 

n 

» 

19.50 

15.00 

15.75 

19.25 

15.20 

15.75 

19.85 

15.25 

15.82 

25.62 

20.46 

.' 

19.00 

15.12 

15.60 

21.75 

21.10 

23.10 

a 

» 

n 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20.50 

21.50 

19.10 

13.14 

o 

n.57 

11.66 

" 

I  Avoine 


14.  iS 
19.18 
21.60 

13.75 

n.80 

i;.95 

18.12 
15.78 
16.37 
19.70 

16.12 
20.50 
14  91 
13  15 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilog 

Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr., 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec 
J'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


ogr. 

100  t 

ilogr. 

• 

39.45 

à      » 

» 

38.89 

T. 

60.00 

37.89 

38.21 

59.00 

36.94 

37.57 

toile 

endro. 

franco 

1   0/0 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Bergues 26.25  à 

Plala  (entrep.)  20.60 
Australie  —      21.35 


Blés  blancs...  27.00  à      » 

_    roux 26.50      26.75 

—  Montereau  26.25         » 


V*  qualité. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 

.     18.00  à  18.25    I    2«  qualité 17.50  à   17.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Champagne..     19.00  à  20.00 

Beauce 19.75  » 

Ouest 50.00 


Or.  brasserie.  20.50  à  21.00 

—  mouture..  19.00      20.00 

—  lourragère  18.00  » 


ESCOURGEON 

1"  qualité...     19.0  àO 

AVOINE.  — 

Noires  choix..  21.50  à 

—  belle  quai.  20.75 

—  ordinaires  20.25 


—  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2-  qualité....    18.25  à 

Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches    18.55  i  18.50 

21.25        de  Libau 19.25         » 

20.50        Suède 20.75  » 


ISSUES  DE  BLÉ.  - 

ares  aoE  seul. .  Iô.50àl6.75 
Son  g.  et  moy.  15.25  15.50 
Son  3-oases....  15.50  15.75 
Son  fia 16.75    17.00 


Les  100  kilogrammes. 

Kocoupettes..  12.75  à  13.50 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.75      15.75 

—  bâtards  14.50      14.75 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  l"  ai-rit. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100 

Elé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 


34.75  h      » 

26.25      26.75 

19.50  . 

17.75 

19.50 

18,50 

15.75 


18.00 
22.00 
21.50 
16.75 


Bourse  du  mercredi  1^'  avril. 
Sucres  88» les  100  k.     28.75  i 


Sucres  blancs  n'  3  (courant) 

Huiles  de  colza  (eu  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris... 
Alcool 


31.75 
St. 00 
62.25 
76.00 
42.25 


29.00 
32.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  uottk.s 

Isigny  extra...  3.60  à  6.50 

Gournay 2.90  4.00 

M.  de  Vire....  3.50  4.60 

de  Bretagne...  3.50  3.90 

dn  Gàlinais 3.50  4.40 

Laitiers  duJnra  3.20  3.70 

de  Charente...  3.50  4.40 

Etrangers 3.20  3.70 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne 3.20  à  3.40 

Gâtinsis 3.30        » 

Vendôme 3.30      3.30 

Beaugency 3.20      3.30 

Ferme 3.30      3.70 

Tours »  » 

Le  Mans 3.20      ;• 

Touraine "  » 


OEUFS 

Normandie 80  à  113 

Picardie 90      122 

Brie 86 

Touraine 85 

Beauce 86 

Bresse • 

Allier 86 

Poitiers 70 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 86 

Champagne 86 

Cosne 86 

Sarlho " 

Bretagne., 66 

Vendée • 

Auvergne 84 

Midi 84 


102 
106 
102 


98 
98 
98 


90 

92 


FROMAGES.  —  Baltes  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—     grands  moules 35.00      75.00 

_  —     moyens  moules 25.00      50.00 

—     petits  moules "  " 

_  -     laitiers 5.00      30.00 

Le  cent. 


Coulommiers •"•<"'* 

Camembert  en  boite 30.00 

—           en  paillons 25.00 

Mont-d  Or J??? 

Gournay 

Lisieux •• 

Pont  l'Evêque ■  ■ 

Neufchâtel *  "0 

Les  100  kil 

Port-Salut 120.00àl80.00 


26.00 
70.00 
25.00 


85.00 
75.00 
40.00 
25.00 
38.00 
110.00 
75.00 
18.00 


90.00 

ïi^z^:'.::...:.. i^o.oo 

Cantal l«-00 

250.00 

choix'.'.'.'.'.'.'.'."..'.'. 150.00 

2*  choix ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  1»  Comté 150.00 

_  _  Suisse 200.00 

Emmenthal «'^-W 


Gérardmer. 


Roquefort.. 
Hollande,  1" 


130.00 
195.00 
180.00 
280.00 
180.00 

» 
210.00 
226.00 
230.00 


Halles  de  Paris. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 
Lièvres  


7.00 
15.00 


Pintades 3.00  à  5.50 

Canards  ferme.  2.50  4.25 

Rouen 5.50 

Dindes 7.00 

Oies  d'Angers .  »  " 

Lapins  dom...  2.25  4.25 

—      garenne  1.00  I.ÛO 

Pigeons 0.60  2.25 


Perdreanx. 

Cailles 

Faisans. . . . 
Canards.... 


3.50  k  7.00 
2.75  6.50 
5.00      8.00 


2.50      4.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

9IAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 91.50  à  -'2  00 

Rodoz -20.50  » 

Autun 20.75 

SARRASIK, 

Paris -21.50  à  -21.75 

Epernay -21.-25  » 

Autun 21.75 


Toul 21.50  à 

Agen 32.00 

Carvin -20.50 

.  Les  100  kilogr. 

Bourges -20.75  à 

Evreux 21.75 

Bourg -20.75 


2). 00 


Java. . . 
Saïgon. 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

...     48.00  à  60.00    I    Caroline 50.00  à  60.00 

...     23.50      27. CO    I    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

■28.00  à  60.00 
35.00  60-00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
23.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65.00 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.   —  Balles  de  Paris. 


Algérie  nouv. 
Hollande 


35.00  à  52.00 
17.00      2Î.00 


Bretagne. 
Saucisse  . 


15.00       19.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 8.00  a     H. -25    |    Rennes 8.50  à  10.00 

1    Hazebrouck..      S.  00      11.00 


Falaise. 


9. -25 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

80  à 

165 

Minette 

25     à  60 

—       blancs... 

300 

360 

Sainfoin  double 

32.00  33.00 

Luzerne  de  Prov 

153 

165 

Sainfoin  simple 

jr,       J7 

Luzerne 

95 

135 

Pois  de  print.. 

»                 0 

Ray-grass 

35 

40 

Vesces  d'hiver 

20        3ù 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Lea  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


V"  quai. 
48  à  50 
56      58 

n  » 

21       23 


2"  quai. 
40  à  48 
46  56 
23  25 
18  21 
•20      21 


3»  quai. 
30  à  38 
38  42 
14       18 

a  B 

13       16 


Cours  de  différents  marchés  (les   100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 

Bar-le-Duc 

Epernay 

Blois 


Foin. 

Paille. 

3.00 

8.00 

Valence 

3.15 

3.15 

7,25 

Auxonne. , ... . 

3.00 

3. -25 

7.15 

Vesoul 

3.10 

3.40 

7.50 

Lavaur 

3.25 

Foin. 
7.50 
7.25 
7.15 
7.0O 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkorque 

et  places    da 

Nord. 

16.00  à      » 

14.25  » 

18. CO 

17.00  »  . 

17.00 

12.50      17. 5( 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.00  à 

14.2-^ 

18.00 

17.00 

17.25 

12.50 


19.50 
18  50 


17.50 


Marseille. 


18.00 
17.00 
19.50 

-20.08 


17.50 
-20.00 
-22. fû 


GRAIJXES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. . 
Lille  . , 
Caea . 


Colza. 
30.80  à  40.00 
30.00      38.00 
31.00      37.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  - 

Alost prima.  135.00  à  140.00 
Bourgogne .        »  n 

Poperinguo.  165.00      iôU.OO 


Lin. 
30.75  i  35.25 
29.50      35.00 
-29.00      34.00 

-  Les  50  kilogr. 

■Wurtemberg  219.00 à 288.00 

Spalt 238.00    294.00 

Alsace 238.00    288.00 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.15 

2.-20 

1.70 

n 

25.20 

„ 

22.40 

> 

48.-23  à 

48.75 

31. -25 

31.50 

00 


0.43 
0.39 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiqaes. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2. 10 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue. ...  — 

Cuir  torrérié  moulu — 

Nitrate  de  soude t5/ 16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes). 

—  de  potasse  :  44  %  potasse,  î3  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/-21  %     — 

CyaDamide  15  0/0  azote -21. 75 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 4S/52  %  —       21.75 

Kaiinite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Eng:rais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.   10.60 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martiu..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d"os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

,  —  Gôte-d'Or.  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  do  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  eugrais. 

{Les  100  kilogr.,  par  livraisoos  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  u 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4 .  50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. ...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus:  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  ;  2  à  3  %  Az.org., .1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saïut-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  do  cuivre à  Paris  55 .  00  à      » 

—  do  fer —  6.25 

Soufre  trituré à  Marseille  14.50          • 

—  sublimé —  17 .  25  » 

Sulfure  de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  betteraves     |    Lille,  disp...     42.50  à       » 

90»  disponib.     42.00  à  42.25    |    Bordeaux....     47.00      48.00 

4  premiers..     34.50      43.75    i    Béziers{¥ins)    90.00     1-20.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°sacch.,    -9,  disponible 28.75  à  29. -25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 32.25  » 

Raffinés 64.50      69.00 

Mélasses 15.00      16. OC 


10.50 

16 

50 

14 

25 

14 

25 

13 

75 

10 

50 

10. 

13. -25 


2.25 


2.15 
6.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidoa  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs ^J-fO  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise' 35.7.')  » 

_      Epinal 30.00 

_      Paris 36.00 

Sirop  cristal • 5*     " 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


37.00 
36.50 
52.00 


Paris. . . 
Rouen . 
Caen.  ■ . 
Lille... 


Colza. 
79.25  à  79.75 
85.00  • 

80.00 
78.50      79.00 


Lin. 
63.00  à  63.25 
il. 50  » 

64 . 00         » 
62.75      63.09 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouf/es.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1.000 

—         ordinairoa 850  900 

Artisans,  paysans  Médoc 650         800 

_  —        Bas  Médoc 600         650 


Graves  supérieurs 1 

Petites  Graves 

Palus 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 


880  2.000 
800  1.000 
550         800 


600  à  1.800 
700  900 

700  800 
Vins  du  .Midi.  —  Béziors  {à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  dfs  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510  • 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

> 

720 

B 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  1/4  d'ob.  r.  1251. 

1904,  —     2  1/8  %  r.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

-  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

l  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  t.  p , 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t .  p 

Omnitus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
C*  générale  Voitures,  r.  500  fr  . 
Canal  de  Su«z,  508  fr.  t.  p 


du  25  au 

31  mars. 

Cours 
du 

Plus  haut 

PluB  ba£. 

1  arril 

85.75 

86.20 

86.30 

90.75 

89.80 

89.75 

49J.75 

493.50 

494. 00 

428  00 

419.00 

419.00 

538.00 

531.00 

533.00 

396.00 

395.00 

397.00 

520.00 

517.50 

519.50 

519.75 

515. CO 

519.50 

S14.5H 

310.50 

313.00 

91.00 

90.00 

91.00 

314.00 

312.00 

312.00 

86.00 

84.25 

80. 00 

35"..  75 

354.00 

355.76 

100.25 

99.00 

101.00 

340.00 

337.25 

339.00 

90.00 

»9.uO 

94.00 

387.00 

385.00 

387.00 

81. CO 

80.00 

87.(0 

351.50 

346.25 

346.25 

84.50 

84.00 

84.00 

342.50 

338.75 

339.00 

169.00 

167.00 

170.00 

359.70 

358.00 

360.00 

87.00 

86.00 

87.00 

255.50 

255.25 

255.25 

90.45 

90.05 

84.20 

92.90 

92.40 

102.70 

90.20 

89.80 

90.20 

84.00 

83.35 

83.45 

96.20 

95.75 

95.30 

62.70 

62.50 

62.10 

89.90 

89.50 

89.55 

4499.00 

4489.00 

4525.00 

lO'iO.OO 

1040.00 

1038.00 

888.00 

885.00 

886.00 

1650.00 

1030.50 

1630  00 

815.00 

814.00 

815.00 

925.00 

920.00 

924.00 

1297.00 

1292.00 

1292.00 

1105.00 

1102.00 

1102.00 

1700.00 

1d97.00 

1707.00 

1350.00 

1346.00 

1342.00 

892.00 

887.50 

888.50 

150.00 

148.50 

KO. 00 

93.00 

95.00 

96.00 

529.00 

526.00 

528.00 

680.00 

56'i.0O 

576.00 

199.10 

191.00 

IPr.OO 

5070.00 

5000.00 

5099.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  romb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
■a    1     —      1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
jNord,       3  %  remb.  500  franes 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  ot  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  25  au 

31  mars. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

492.00 

490.00 

394.50 

392.00 

393.25 

393.00 

404.00 

402.25 

448.50 

448.00 

248.50 

248.00 

499.00 

499.00 

446.00 

4SI. 50 

498.00 

494.00 

360.50 

360.00 

387.50 

380.00 

389.00 

387.00 

448. CO 

447.00 

230.50 

230.25 

63.00 

62.  ÛO 

02.00 

60.00 

404  50 

400.00 

400.75 

399.75 

412.50 

411.25 

408.00 

407.25 

407.50 

406.00 

404.00 

403.50 

407.00 

406.50 

407.00 

406.50 

414.50 

412.50 

415.00 

413.50 

418.75 

418.00 

415.00 

411.00 

414.60 

414. CO 

415.00 

40S.00 

414.50 

411.00 

401  .00 

398.30 

635.00 

630.00 

370.00 

300.00 

386.00 

380.00 

334.00 

332.00 

112.00 

111.25 

135.00 

131.00 

597.00 

595.00 

Le  gérant  :  A.  dk  Céris. 


Paris.  —  L.  Marktueux,  imprimeur,  1,  rue  Casselte. 
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Fin  de  la  législature.  —  Dispai-ition  de  la  Chambre  des  députés  sans  que  le  budget  pour  1014  ait  été  voté.  — 
Nécessité  qui  s'imposera  à  la  nouvelle  Chambre.  [—  Conditions  d'importation  des  viande.s  Jfrigorifiées 
d'origine  tunisienne.  —  Suppression  des  concours  régionaux  spécialisés.  —  Commission  chargée  d'utiliser 
les  crédits.  —  Publication  du  ministère  de  l'Agriculture  de  Hongrie  sur  la  produclion  mondiale  des 
céréales  en  1913.  —  L.t  désodorisation  des  huiles  d'olive.  —  Concours  ouvert  par  la  Chambre  de  commerce 
de  Nice.  —  Réunion  de  la  Commission  de  répartition  des  avances  de  l'État  aux  Caisses  régionales  de 
crédit  agricole.  —  Sommes  réparties  dans  cette  réunion.  —  Lettre  de  M.  Decharme.  —  Sens  exact  du  vote 
de  la  Commission.  —  A  propos  du  taux  de  l'escompte.  —  Lettre  de  M.  Jouvet  sur  la  maison  des  mutualités 
à  Lons-le-Saunier.  —  Prochain  Congrès  de  motoculture  à  Tunis.  —  Programme  du  Congrès  français  du 
Froid  en  191  i. —Concours  pourle  diplôme  d'ingénieur  frigorisle.—  Concours  ouvert  aux  Écoles  nationales 
d'agriculture  de  Montpellier  et  de  Rennes.  —  Projet  de  captation  des  eaux  du  val  de  la  Loire.  —  Pro- 
testations  de  la  Société  d'.\griculture   de   la  Loire- Inférieure  et  de  la  Société  d'agriculture   du  Cher.  

Prochains  concours  spéciaux  des  races  bovines  dans  l'Isère  et  dans  le  Nord.  —  Concours  départemental 
à  Bar-sur-Seine.  —  Concours  départemental  dans  la  Côte-d  Or.  —  Date  du  Congrès  national  de  la  mu- 
tualité à  Perpignan.  —  Prochain  Congrès  d'agronomie   tropicale   à   Londres. 


La  situation. 

La  session  parlementaire,  a  été  suspendue 
le  3  avril  pour  l'ouverture  de  la  période  élec- 
torale, les  éleclions  législatives  étant  lixées 
au  26  avril;  elle  sera  reprise  le  l'-' juin,  sans 
qu'une  con vocation  spéciale  doive  in  lervenir. 

La  dixième  législature  s'est  achevée,  sans 
que  le  Parlement  ait  voté  le  budget  pour 
l'exercice  1014.  Des  douzièmes  provisoires 
ont  été  votés  pour  la  première  moi  lié  de 
l'année;  ils  comportent  la  l'acullé  d'émission 
pendant  celle  période  d'obligations  à  court 
Lerme  pour  une  somme  de  100  millions  de 
francs,  ce  qui  est  la  constatation  non  dégui- 
sée du  déficit.  Sans  doute,  dans  les  derniers 
jours  durant  lesquels  elle  a  siégé  encore,  la 
Chambre  a  voulu  se  donner  la  satisfaction 
de  paraître  avoir  volé  la  loi  de  finances  ;  mais 
ses  votes,  trop  souvent  dictés  par  la  suren- 
chère électorale,  en  ont  rendu  le  texte  telle- 
ment incohérent  qu'un  long  travail  sera 
nécessaire  au  Sénat  pour  remettre  sur  pied 
un  édifice  croulant  dès  qu'il  a  élé  construit. 
Quoi  qu'on  puisse  dire  à  l'encontre,  la 
Chambre  laissera  ainsi  le  triste  souvenir 
d'avoir  été  la  seule,  jusqu'ici,  qui  ait  disparu 
sans  avoir  rempli  sa  tâche  primordiale,  qui 
est  de  voter  le  budget  régulièrement  en 
temps  normal. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des 
élections  législatives,  dont  le  caractère  est 
essentiellement  d'ordre  politique.  Toutefois, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  abstenir  de  sou- 
haiter que  la  nouvelle  Chambre  ne  suive  pas 
les  errements  de  celle  qui  vient  d'achever 
son  terme,  et  qu'elle  travaille  consciencieuse- 
ment à  remettre  l'ordre  dans  les  finances  du 
pays;  c'est,  en  effet,  un  point  essentiel  pour 
la  bonne  marche  des  affaires  de  l'agriculture 
nationale. 

9  Avril  1914.  —  15  • 


Les  viandes  frigorifiées  de  Tunisie. 
Une  loi  en  date  du  1  "■  avril  a  étendu  les 
dispositions  de  la  loi  du  19  juillet  1890  aux 
viandes  de  boucherie  frigorifiées,  d'origine 
et  de  provenance  tunisiennes.  Ces  viandes 
pourront  donc  pénétrer  en  France  en  fran- 
chise de  tarifs  douaniers,  mais  dans  des  pro- 
portions qui  seront  déterminées  chaque 
année  par  des  décrets. 

Les  concours  régionaux  spécialisés. 

Tar  un  arrêté  en  date  du  23  mars,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  décidé  la  suppres- 
sion, à  partir  de  1915,  des  concours  régio- 
naux spécialisés  précédemment  dénommés 
«  concours  centraux  ».  Les  crédits  devenus 
disponibles  par  suite  de  celte  suppression 
seront  affectés  à  des  concours  spéciaux  de 
races,  de  produits,  avec  e>  position  annexe 
de  machines  pour  certains  d'entre  eux. 

Une  Commission  a  élé  nommée  dans  le  but 
de  procéder  à  une  répartition  de  ces  crédits 
qui  réponde  aux  desiderata  des  éleveurs,  des 
producteurs  et  des  constructeurs  français. 
Cette  Commission  sera  réunie  au  ministère 
de  l'Agriculture  dans  la  deuxième  quinzaine 
de  mai. 

La  production  des  céréales  en  1913. 

Un  nouveau  document  s'est  ajouté  k  ceux 
que  nous  avons  déjà  signalés  sur  la  récolte 
des  céréales  dans  les  différents  pays  pour 
l'année  1913. 

En  effet,  le  ministre  royal  hongrois  de 
l'Agriculture  vient  de  publier,  sous  le  titre 
Récolte  mondiale  des  céréales  et  des  princi- 
paux produits  de  l'Agriculture  en  1913.,  un 
ouvrage  dans  lequel  sont  réunis  des  docu- 
ments destinés  à  faire  ressortir  la  produc- 
tion et  le  mouvement  commercial  des  pro- 
duits agricoles  dans  les  principaux  pays  du 
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monde.  Voilà  vingt-sept  ans  que  cette  publi- 
cation se  renouvelle  d'année  en  année;  elle 
s'est  enrichie  |)rogressivement  et  elle  porte 
actiiellenicnl  sur  ."iO  pays.  Les  documenls  sur 
lesquels  elle  s'appuie  sont  fournis  par  les 
consuls  du  Gouvernement  impérial  et  royal, 
et  par  les  délégués  spéciaux  du  ministère 
hongrois  dans  dilTérenls  pays.  Outre  les  ren- 
seignements statistiques  sur  la  production, 
cet  ouvrage  renferme  des  données  sommaires 
sur  la  météorologie  de  l'année  en  Europe, 
dont  les  caractères  exercent  une  influence 
sur  laquelle  il  est  inutile  d'insister. 

Il  est  impossible  que  les  évaluations  pro- 
venant de  sources  très  diU'érenles  concor- 
dent absolument.  Ainsi,  tandis  que  l'Inslitul 
international  d'agriculture  de  Rome  évalue, 
comme  ou  l'a  vu  dans  notre  précédente  Cliro- 
ninup  (p.  127),  la  production  globale  du  blé 
à  1  061)  millions  de  quintaux  métriques,  le 
ministère  de  l'Agriculture  de  Hongrie  l'élève 
à  près  de  1  185  millions  de  quintaux,  dont 
337  pour  les  pays  importateurs  et  848  pour 
les  pays  exportateurs. 

Désodorisation  des  huiles  d'olive. 

Le  gr.ivo  problème  posé  par  l'extension  de 
l'industrie  de  la  désodorisation  des  huiles 
d'olive  reste  toujours  dans  le  même  étal 
Rien  n'a  été  fait  jusqu'ici  pour  donner  une 
satisfaction  légitime  aux  oléiculteurs,  et  la 
concurrence  frauduleuse  faite  aux  huiles  na- 
turelles par  les  huiles  industrielles  s'étale  de 
plus  eu  plus  impunément;  la  nouvelle  indus- 
trie n'ose  pas  présenter  ces  dernières  au 
public  sous  leur  véritable  dénomination,  ce 
qui  est  la  preuve  incontestable  de  son  carac- 
tère inavouable. 

La  Chambre  de  commerce  de  Nice  vient 
d'ouvrir  un  concours  dont  on  doit  indiquer 
les  conditions  : 

Sur  l'initiative  de  la  Chambre  Je  commerce 
de  Nice  et  avec  l'appui  de  la  Confédération  gé- 
nérale oléicole,  de  plusieurs  chambres  de  com- 
merce et  diverses  associations  agricoles  de  la 
région  de  l'olivier,  un  concours  e>t  ouvert  entre 
tous  les  chimistes  français  el  étrangers  pour  la 
découverte  d'un  procédé  certain  et  pratique, 
permettant  de  dilTérencier  les  huiles  d'olive  dé- 
soiloris^esdesliuiles  d'olive  naturelle.s. 

Ce  procédé  devra  permettre,  non  seulement 
de  reconnaître  scientifiquement  les  buile.s  d'olive 
désodorisées  présentées  seules,  mais  encore  dé- 
celer leur  présence  dans  tout  mélange  oii  elles 
entreraient  pour  une  proportion  supérieure  à 
10  0/0. 

Un  prix  de  3  000  fr.  sera  attribué  au  premier 
chimiste  qui  aura  présHUlé  un  procédé  certain 
permettant  d'arriver  à  ce  résultai. 

Les  concurrents  devront  faire  parvenir  sous 


pli  cacheté  à  la  Chambre  de  commerce  de  Nice 
avant  le  3  décembre  1915,  les  méthodes  qu'ils 
auront  trouvées.  Celles-ci  seront  examinées  par 
un  jury  composé  de  chimistes  ofliciels  qui  se 
sont  parliculièrement  occupés  îles  huiles  et  des 
corps  gras.  Les  plis  contenant  les  méthodes  pro- 
posées seront  accompaf,'nés  d'une  lettre  d  envoi 
séparée  adressée  au  Président  de  la  Chambre 
de  commerce  de  Nice. 

Les  procédés  seront  examinés  et  expérimentés 
dans  leur  ordre  d'arrivée  et  le  piix  attribué  à 
l'auieur  du  premier  procédé  en  date,  qui  aura 
été  reconnu  efficace. 

En  attendant  l'issue  problématique  de  ce 
concours,  les  oléiculteurs  continueront  à 
être  sacrifiés. 

Crédit  agricole. 

La  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etal  aux  caisses  régionales  de  Crédit 
agricole  a  été  réunie  le  31  mars  au  ministère 
de  l'Agriculture.  La  note  suivante  a  été  com- 
muniquée sur  cette  réunion  : 

La  Commission  de  répartition  des  avances  de 
l'Etat  aux  caisses  régionales  de  Crédit  agricole 
mutuel  s'est  réunie  sous  la  présidence  de  M.  Mi'- 
line,  sénateur,  remplaçant  Al.  Itaynaud,  ministre 
de  l'Agriculture,  retenu  au  Conseil  des  mi- 
nistres. 

Après  examen  des  dossiers,  la  Commission  a 
émis  un  avis  favorable  à  l'allocation  des  avances 
demandées  par  34  Sociétés  coopératives  (caves, 
fruitières,  beurreries,  laiteries  et  sociétés  de 
battage)  et  s'élevant  ensemble  à  la  somme  de 
906  150  fr. 

D'autre  part,  retenant  les  demandes  produites 
par  21  caisses  régionales  au  titre  de  la  loi  du 
31  mars  1899,  elle  a  proposé  d'allouer  à  celles-ci 
de  nouvelles  avances  s'élevant  ensemble  à 
520  000  Ir.  et  de  renouveler  jusqu'à  concurrence 
de  3  009  040  fr.  d'anciennes  avances  arrivant 
prochainement  à  l'cliéance,  après  rembourse- 
ment d'une  somme  de  388  300  fr. 

Enfin,  elle  a  accueilli  favorablement,  en  vue  de 
l'allocation  d'avances  s'élevant  ensemble  à 
1  380  000  Ir.,  les  demandes  formées  par  20  caisses 
régionales  désireuses  de  faciliter  les  prêts  indi- 
viduels à  long  terme  autorisés  par  la  loi  du 
19  mars  1910. 

On  remarquera  que  celle  note  est  muette 
sur  les  incidents  qui  ont  provoqué  la  démis- 
sion de  M.  Mélinc,  comme  on  l'a  vu  dans 
notre  numéro  du  2  avril  ipage  -427). 

A  l'occasion  de  ce  passage  de  notre  der- 
nière Chronique,  M.  Decharme,  chef  du  Ser- 
vice du  Crédit  agricole  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, nous  a  adressé  la  lettre  suivante  : 
l'aris,  le  :i  avril  19U. 
Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 

Dans  le  numéro  du  Journal  d'Ayi-icnUure  pra- 
tiiiiie  paru  ce  malin  même,  vous  me  mettez  per- 
sonnellement en  cause  à  propos  d'un  vote  émis 
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par  la  Commission  de  répartition  des  avances  de 
l'Etal  aux  Caisses  régionales  de  crédit  agricole 
au  cours  de  sa  dernière  réunion. 

Je  ne  veux,  pour  le  moment,  ni  relever  les 
nombreuses  et  graves  inexactitudes  contenues 
dans  votre  «  Chronique  agricole  »,  ni  surtout  dé- 
velopper, avec  toute  l'ampleur  qu'elle  comporte 
et  comme  ce  serait  pourtant  mon  droit,  la  thèse 
que  j'ai  soutenue  depuis  dix  ans  devant  la  Com- 
mission de  répartition  et  qui  a  toujours,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  rei  u  la  complète  approbation  de 
la  Jurande  majorité  de  ses  membres. 

Vous  me  permettrez,  toutefois,  puisque  vous  I 
trouvez  «  ex^iellentes  »  les  raisons  invoquées  par 
M.  Méline  pour  protester  contre  l'invitation  adres- 
sée—  et  non  pas  l'obligation  impérative  imposée 
—  aux  Caisses  réciouales  de  régler  leur  taux  d'es- 
compie  sur  celui  de  la  Banque  de  France,  de  vous 
rappeler  qu'il  y  a  trois  ans  vous  aviez  sur  la  ques- 
tion une  opinion  loiitr  différente. 

Je  lis,  eu  effel,  à  la  page  140  de  votre  étude 
sur  II  le  Crédit  agricole  en  France,  ses  origines, 
son  essor,  son  avenir  »,  honorée  d'une  lettre- 
préface  de  M.  Aléliiie,  la  phrase  suivante  : 

«  Quelques-unes  (Caisses  régionales),  sous  le 
"  prétexte  de  fournir  de  l'argent  aux  agricul- 
«  leurs  au  plus  bas  prix  possible,  faisaient  l'es- 
(I  compte  au-dessous  du  taux  normal  de  la 
Il   Banque  de  France;  c'était  courir  à  la  ruine.  » 

Vous  écriviez  même,  rendant  justice  aux 
efforts  de  l'Administration,  chose  bien  rare  sous 
votre  plume  et  d'autant  plus  significative  :  "  Il 
I'  convient  d'ajouter  que  le  ministre  de  l'Agri- 
II  culture  n'a  pas  cessé  de  les  prémunir  contre 
Il  de  tels  errements,  mais  il  ne  parait  pas  y 
Il  avoir  toujours  réussi;  en  efl'et,  on  en  comp- 
(I  tait  encore,  en  1908,  une  quinzaine  qui  y  per- 
II  sévéraieiil.  » 

Vérité  en  1911;  erreur  en  1014  ! 

Je  suis  sur,  monsieur  le  Rédacteur  en  chef, 
que  vous  tiendrez  à  publier  mi  réponse  dans 
votre  plus  prochain  numéro;  je  vous  eu  remer- 
cie à  l'avance  et  je  vous  prie  de  croire  à  mes 
sentiments  de  haute  considération. 

Pierre  Decharsie. 

Quoi  qu'en  dise  M.  Decharme,  le  point  en 
litige  était  exclusivement  de  savoir  s'il  appar- 
tient au  Service  du  Crédit  agricole  de  lixer 
impérativement  le  taux  d'escompte  des 
Caisses  régionales.  Or,  telle  est  la  prétention 
de  ce  Service,  et  lorsque  .M.  Decharme  parle 
d'invitation  adressée  et  non  d'obligation  ivipé- 
ratioe,  il  déplace  sciemment  la  question.  Car 
il  ne  peut  pas  ignorer  que  la  Commission  a 
été  appelée  à  YOler  s\ir  l'obligation  stricte  que 
l'Administralion  a  imposée  aux  Caisses  ré- 
gionales de  ne  plus  escompter  au-dessous  du 
taux  de  la  Banque  de  France. 

Quant  à  l'opinion  que  j'exprimais  il  y  a 
quatre  ans,  elle  était  motivée  par  la  crainte 
que  les  Caisses  régionales  n'apprennent  pas 
suffisamment  le  maniement  délicat  des  opé- 


rations financières.  A  celle  date,  on  ne  pou- 
vait pas  encore  avoir  la  certitude  absolue  de 
ce  que  vaudrait  partout  le  papier  agricole  ; 
aujourd'hui,  l'expérience  est  acquise,  et  il  en 
résulte  qu'aucun  papier  n'expose  le  préteur  à 
moins  de  risques.  Dans  ces  conditions,  on  ne 
saurait  soutenir  sérieusement  qu'on  doive 
lui  imposer  le  taux  d'escompte  le  plus  élevé; 
mon  opinion  devait  donc  se  modifier.  Que 
l'Administration  contrôle  l'emploi  des  avances 
faites  par  l'Ktat  aux  caisses  régionales,  mais 
il  ne  lui  appartient  pas  de  s'immiscer  dans 
les  détails  de  leur  fonctionnement. 

Maison  des  mutualités  à  Lons-le-Saunier. 

A  propos  des  indications  ilonnées  précé- 
demment dans  nos  colonnes  sur  la  Maison 
de  l'Aijricidliire  de  Besançon  et  la  Bourse  de 
r Agriculture  d'Auxerre,  M.  Jouvet,  directeur 
des  Services  agricoles  de  la  Côte-d'Or,  pré- 
cédemment dans  le  Jura,  nous  adresse  la 
lettre  suivante  : 

Puisque  le  mouvement  se  généralise  et  qu'il  y 
a  lieu  de  l'encourager  le  plus  possible,  permettez- 
moi  de  vous  indiquer  que  les  sociétés  agricoles 
du  Jura  possèdent  également  leur  :1/«i,son  qui  a  été 
inaugurée  le  24  aoiU  1913,  sous  la  présidence  de 
M.  Dumont,  ministre  des  Finances. 

La  construction  de  cet  immeuble  a  été  mise  à. 
l'étude  en  19H,  à  la  suite  d'un  vœu  que  j'avais 
présenté  au  .3''  Congrès  annuel  de  l'Union  des 
Associations  agricoles  du  Jura  qui  avait  lieu  à 
Saint-Amour. 

Grâce  à  l'entente  existant  entre  le  Syndicat 
agricole  départemental,  présidé  par  M.  Leculier, 
et  la  Caisse  régionale  de  crédit  agricole  du  Jura, 
présidée  par  M.  Chapuis,  député  de  Lons-le-Sau- 
nier, qui  est  également  à  la  tète  des  Caisses  de 
réassurance  contre  la  mortalité  du  bétail  et  con- 
tre l'incendie,  les  fonds  nécessaires  furent  réu- 
nis, et  le  département  fournit  le  terrain. 

En  octobre  1912,  avec  M.  Guillemaut,  le  dévoué 
préfet  du  Jura,  M.  Chapuis,  et  M.  Sire,  archi- 
tecte, nous  plantions  les  jalons  pour  en  fixer 
l'emplacement,  et  le  24  août  1913,  l'Union  des 
Associations  agricoles  du  Jura  inaugurait  la 
Maison  des  Mutualités  en  y  tenant  son  5'  Congrès 
annuel. 

Cette  maison,  qui  a  coûté  Ga  000  fr.  avec  le  mo- 
bilier, comprend  :  un  logement  pour  le  compta- 
ble de  la  Caisse  régionale  de  crédit  agiicole,  huit 
bureaux  de  grandeur  variable  où  les  différentes 
sociétés  agricoles,  ainsi  que  les  mutualités,  ont 
leur  siège  el  leurs  archives,  et  enfin  une  belle 
salle  de  conférence  qui  peut  contenir  environ 
2S0  personnes. 

M.  Métin,  ministre  du  Travail,  a  été  le  premier 
conférencier  qui  ait  pris  la  parole  dans  cette 
salle  où  il  a  montré,  avec  une  haute  conviction 
et  un  grand  tilent,  tous  les  progrès  que  l'on. 
peut  réaliser  par  l'union  des  agriculteurs  et  le 
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développement  des  œuvres  de  mutualité  et  de 
coopération  agricoles. 

Après  le  Jura,  l'Yonne  elle  Doubs...  les  a^ri- 
culleurs  des  autres  départements  voudront  sans 
doute  également  avoir  leur  Maison  où  ils  pour- 
ront développiT  en  toute  sécurité  le  bel  édifice 
de  la  solidarité  entre  tous  les  Iravailleuis  du  sol- 

Nous  devons  ajouter  aussi  qu'un  établis- 
sement analogue  a  été  ouvert  au  cours  de 
l'année  1913  dans  l'arrondissement  de  lliom 
(Puy-de  Dôme). 

Congrès  de  motoculture  à  Tunis. 

A  l'occasion  du  Concours  international 
d'appareils  de  labourage  par  moteurs,  qui  se 
tiendra  à  Tunis  du  15  au  22  avril,  et  pour  le- 
quel vingt-trois  constructeurs  ont  cngafié 
leurs  appareils,  un  congrès  de  motoculture, 
dû  à  la  collaboration  de  YAxsociation  agricole 
(Société  des  .\griculleurs  de  Tunisie)  et  de 
l'Administration,  aura  lieu  le  mercredi 
22  avril.  A  l'issue  de  ce  Congrès,  qui  sera 
présidé  par  M.  de  Carnières,  président  de  la 
Chambre  d'agriculture  du  nord  de  la  Tunisie, 
une  excursion  de  deux  jours  dans  le  nord  de 
la  Régence  permettra  la  visite  du  terrain  du 
concours,  et  celle  des  principales  régions  où 
existent  déjà  des  installations  de  labourage 
mécanique. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  ac- 
cordé une  réduction  de  50  0/0  aux  congres- 
sistes (soit  tarif  plein  à  l'aller,  gratuité  au 
retour)  et  les  Compagnies  de  navigation 
(Compaqnie  générale  Transatlantique  et  Com- 
pagnie de  /Navigation  mixte)  une  réduction  de 
13  0/0  sur  le  billet  simple  et  de  20  0/0  sur 
l'aller  et  retour.  Les  billets  seront  valables  du 
9  au  30  avril. 

Pour  profiter  de  ces  avantages,  les  adhé- 
rents doivenladresser,  avant  le  11  avril,  une 
demande  à  M.  Laverdet,  chef  du  bureau  des 
Services  agricoles  à  la  Direction  générale  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  de  la  colonisa- 
tion, à  Tunis,  en  y  joignant  le  montant  du 
droit  d'inscription  au  Congrès,  soit  5  fr.,  et 
toutes  indications  concernant  leur  adresse 
exacte  et  leur  parcours. 

Congrès  français  du  Froid. 

L'Association  française  du  Froid  vient  de 
publier  le  programme  du  3°  Congrès  français 
du  Froid  qu'elle  réunira  à  Reims  au  mois 
d'octobre  prochain.  Les  travaux  de  ce  Con- 
grès seront  répartis  entre  six  sections  qui 
étudieront  spécialement  les  questions  sui- 
vantes : 

/«  section  :  Gaz  liquéfiés  et  matériel  frigori- 
fique. 

2«  section  :  Applications  du  froid  à  l'alimenla- 
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tion  et  à  l'agriculture.  Etat  de  la  question  des 
abattoirs  régionaux.  Les  procédés  frigorifiques 
et  le  ravitaillemeni  des  armées.  Applications  du 
froid  dans  les  industries  de  la  )>êche  étude  du 
procédé  Ottesen '.  Applications  du  froid  à  l'œno- 
logie et  à  la  cidrerie. 

;i°  section  :  Applications  du  froid  à  Tindustrie. 

■î"  section  :  Transports  frigoriti(|ues.  Iteclier- 
ches  des  denrées  susceptibles  de  fournir  un  fret 
frigorifique  sur  les  lignes  de  l'Ouest-Etat  où  cir- 
culent régulièrement  en  été  des  vagons  frigori- 
fiques. Etat  des  transports  frigorifiques  par 
terre  en  France  en  1914.  Nécessités  frigorifiques 
du  commerce  des  denrées  périssables  entre  les 
colonies  françaises  de  IWfrique  du  Nord  et  l'Eu- 
rope. Tiansports  frigorifiques  de  viande  entre 
les  colonies  françaises  et  la  France. 

.')<!  section  :  Législation  et  enseignement. 

6'»  section  :  Applications  du  froid  à  l'hygiène  et 
à  la  médecine. 

Les  personnes  qui  auraient  des  communi- 
cations à  présenter  au  Congrès  devront  re- 
mettre leur  manuscrit,  avant  le  l"'''  juillel, 
au  siège  de  l'Association  française  du  Froid, 
9,  avenue  Carnot,  à  Paris,  où  les  adhésions 
sont  reçues.  Le  droit  d'inscription  au  Con- 
grès pour  les  personnes  étrangères  à  l'Asso- 
ciation française  du  Froid  est  de  15  francs. 

Association  française  du  Froid. 
L'Association  française  du  Froid  nous  com- 
munique l'avis  suivant  : 

La  session  des  examens  des  candidats  au  di- 
plôme d'ingénieu'-frigoriste  aura  lieu,  cette 
année,  du  21  au  30  septembre,  devant  le  Jury 
désigné  par  l'Association  française  du  Froid. 

Les  épreuves  comprendront  : 

1°  3  épreuves  orales  :  mécanique  générale,  ma- 
tériel frigorifique  et  emplois  du  froid,  chimie 
appliquée. 

2"  L'établissement  et  la  discussion  devant  le 
jury  d'examen  d'un  projet  d'installation  frigori- 
fique. 

Le  projet  demandé  cette  année  aux  candidats 
se  rapporte  à  une  station  centrale  de  froid,  qui 
devra  assurer  le  refroidissement  de  plusieurs 
chambres  de  conservation  de  denrées  périssables 
et  également  le  rafraîchissement  de  plusieurs 
locaux  habités. 

Le  texte  de  ce  projet  sera  remis  aux  candidats 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  inscription.  Les  pro- 
jets devront  être  déposés  au  siège  de  l'Association 
française  du  froid  avant  le  13  septembre. 

Les  inscriptions  sont  reçues  depuis  le 
10  avril  au  Secrétariat  de  l'.^ssociation  fran- 
çaise du  Froid,  9,  avenue  Carnot,  à  Paris. 

Écoles  nationales  d'Agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'Ecole  natio- 
nale d'Agriculture  de  Montpellier  le  lundi 
.S  juin,  pour  la  nomination  du  répétiteur  de 
la  chaire  de  génie  rural  de  cet  établissement. 
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Un  arrêté  du  -20  juillel  191o  a  décidé  que  les 
répétiteurs  des  écoles  nationales  d'agricul- 
ture accomplissent  en  cette  qualité  un  stage 
de  trois  ans,  à  la  fin  duquel  ils  subissent  un 
concours  de  titularisation  et  sont  nommés 
chefs  de  travaux. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'école  nationale 
d'agriculture  de  Rennes  le  jeudi  11  juin, 
pour  la  nomination  du  préparateur  de  la 
Station  de  chimie  agricole  annexée  à  la 
chaire  de  chimie  de  cet  établissement. 

Pour  être  admis  à  concourir,  les  candidats 
devront  adresser  leur  demande  aux  diiec- 
teurs  des  Ecoles  nationales  d'Agriculture, 
dans  lesquelles  ces  concours  seront  ouverts, 
quinze  jours  au  moins  avant  la  date 
fixée  pour  l'ouverture  du  concours.  Cette 
demande,  écrite  sur  papier  timbré,  sera 
accompagnée  des  pièces  exigées  par  les  rè- 
glements. 

Les  eaux  du  val  de  la  Loire. 

Une  assez  vive  émotion  a  été  soulevée 
dans  les  derniers  temps,  par  un  projet  mis  à 
l'étude  par  la  municipalité  parisienne,  rela- 
tivement à  la  captation  et  à  l'adduction  à 
Paris  des  eaux  soulen-aines  de  la  vallée  de 
la  Loire.  Un  grand  nombre  de  municipalités 
et  d'associations  agricoles,  dans  la  vaste  ré- 
gion dont  les  intérêts  seraient  lésés  par  l'exé- 
cution de  ce  projet,  ont  fait  entendre  des 
protestations  fortement  motivées.  Voici  le 
vœu  qui  a  été  émis  sur  ce  sujet  par  la  So- 
ciété d'Agriculture  de  la  Loire-Inférieure  : 

La  Société  d'.^griculture  de  la  Loire-Infé- 
rieure ; 

Considérant  que  le  projet  de  captation  des 
«aus  souterraines  de  la  vallée  de  la  Loire,  éla- 
boré par  les  ingénieurs  de  la  Ville,  est  à  l'étude 
au  Conseil  municipal  de  Paris; 

Que  l'adoption  d'un  tel  projet  entrainerait^des 
conséquences  désastreuses  pour  tous  les  terri- 
toires riverains  de  la  Loire; 

Que,!encore,  elle  ne  pourrait  qu'entraver  l'exé- 
cution de  la  voie  navigable  Nantes-Orléans, 
attendue  avec  une  si  légitime  impatience  par 
tous  les  intéressés  ; 

Proteste  énergiquement  contre  la  réalisation 
d'un  projet  de  captation  des  eaux  de  la  Loire  au 
profit  de  la  Ville  de  Paris,  projet  qu'elle  juge 
nuisible  aux  intérêts  agricoles  et  commerciaux 
de  la  région. 

De  son  coté,  la  Société  d'Agriculture  du 
Cher  a  fait  valoir  que,  loin  de  pouvoir  faire 
l'aumône  d'une  partie  de  leurs  eaux,  «  les 
communes  riveraines  de  la  vallée  de  la  Loire 
voient  dans  les  années  sèches  tarir  la  plu- 
part des  puits  creusés  sur  le  plateau  même,  à 
.peu  de  distance  du  fond  des  vallées,  et  ali- 


mentés par  la  nappe  d'eau  qu'il  est  question 
de  confisquer;  que  les  agriculteurs  soulFreut 
alors  cruellement  de  la  pénurie  périodique 
des  eaux  et  sont  souvent  forcés  pour 
abreuver  leurs  bestiaux  de  les  conduire  à 
plusieurs  kilomètres  de  leurs  étables.  »  Le 
Conseil  général  du  môme  département  a 
émis  une  protestation  analogue. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Voici  encore  quelques  dates  lixées  pour  les 
concours  spéciaux  qui  se  tiendront  au  cours 
de  cette  année. 

Le  concours  de^la  race  bovine  de  Villard- 
de-Lans  se  tiendra  à  Grenoble  le  (j  juin. 

Un  concours  des  races  bovines  flamande 
et  hollandaise  aura  lieu  à  Haubourdin  !  Nord) 
le  28juin,etun  concours  de  la  race  bleue 
du  i\ord  à  Cambrai  le  5  juillet. 

Concours  départemental  dans  l'Aube. 

Le  concours  départemental  annuel,  orga- 
nisé par  le  Comice  de  l'Aube,  qui  a  sou  siège 
alternativement  dans  chacun  des  arrondisse- 
ments du  département,  se  tiendra  à  Bar-sur- 
Seine  les  16  et  17  mai,  sous  la  direction  de 
M.  Gustave  Huot,  président  du  Comice  depuis 
de  nombreuses  années. 

Les  prix  culturaux  pour  les  meilleures 
exploitations  et  les  prix  d'améliorations  sont 
réservés  aux  agriculteurs  de  l'arrondissement 
de  Bar-sur-Seine.  Les  concurrents  doivent 
envoyer  leurs  déclarations  avant  le  .i  mai,  au 
bureau  du  Comice,  à Troyes  (1,  rue  Voltaire). 

Concours  départemental  de  la  Côte-d  Or. 

Le  concours  départemental  de  la  Cùte-d'Ur 
se  tiendra  cette  année  à  Dijon.  Il  est  ouvert 
pour  les  animaux,  les  produits  et  les  ma- 
chines et  instruments.  La  date  en  est  fixée 
du  21  au  2i  mai. 

Congrès  de  la  mutualité. 

Au  Congrès  national  de  la  mutualité  et  de 
la  coopération    agricoles   qui   s'est    tenu  à 
Clermont-Ferrand  en  1913,  il  a  été  décidé  que 
le  Congrès  de  l'année  1914  se  tiendrait  à  Pe 
pignan. 

Le  Comité  d'organisation  présidé  pa. 
M.  David-Gastu ,  président  de  ]a  Caisse 
régionale  de  crédit  agricole  des  Pyrénées^ 
Orientales,  en  a  fixé  la  date  du  19  au  23 août. 

Agronomie  tropicale.        ' 
Le  troisième  Congrès  de  l'Association  in- 
ternationale d'Agronomie  tropicale  se  tien- 
dra à  Londres  au  mois  dejuin  prochain. 

Henry  Sagnier. 
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CONFÉRENCE  INTEKNATIONALE  DE  PHYTOPATHOLOGIE 

A   LIXSTITUT  INTERNATIONAL  1)'AGIUC[  LTl  RE  A  ROME 


Sur  l'initialive  du  (iouvernement  français, 
une  Conférence  internationale  a  été  chargée 
d'étudier  l'organisation  d'une  action  com- 
mune entre  les  différentes  nations  pour  lutter 
contre  la  propagation  des  maladies  des 
plantes.  D'accord  avec  !e  Gouvernement  ita- 
lien, cette  Conférence  a  été  réunie  le  24  fé- 
vrier à  l'Institut  international  d'Agriculture 
de  Rome. 

La  France  y  était  représentée  par  une  dé- 
légation qui  avait  à  sa  télé  M.  Jules  Develle, 
sénateur,  ancien  ministre;  celui-ci  a  présidé 
les  travaux  de  la  Conférence  avec  une  haute 
autorité.  Trente  Etats  indépendants  ou  co- 
lonies autonomes  avaient  envoyé  des  délé- 
gués. 

Les  travaux  de  la  Conférence  ont  duré  du 
24  février  au  4  mars.  Dans  un  rapport  géné- 
ral, M.  Louis-Dop  a  exposé  très  nettement  à 
la  fois  le  but  qu'il  s'agissait  d'atteindre  et  les 
caractères  du  programme  à  remplir.  Après 
une  discussion  approfondie,  une  Convention 
a  été  adoptée,  qui  portera  la  date  du  4  mars 
191  i.  En  voici  le  texte  : 

An.  /".  —  Les  États  contractants  s'engagent  à 
prendre  les  mesures  légi.slatives  et  administra- 
tives nécessaires  en  vue  d'assurer  une  action 
commune  et  efficace  contre  l'introduction  et 
l'extension  des  ennemis  des  végétaux. 

Ces  mesures  devront  spécialement  viser:  1"  la 
surveillance  efficace  des  pépinières,  jardins, 
serres  et  auires  étaljlissements  livrant  au  com- 
merce des  plantes  vivantns  (plants,  Ijontures, 
greffes,  oignons  à  (leurs  et  fieurs  coupéesy  ;  i"  la 
constatation  de  l'apparition  'les  mala'lies  des 
plantes  et  des  animaux  nuisildes  ainsi  que  l'indi- 
cation des  localités  infeclées;  li"  les  moyens  de 
lutter  contre  les  maladies  des  plantes  et  de  les 
prévenir;  4°  la  régleiiientalion  du  transport  *>t  de 
l'emballage  des  plantes  et  des  parties  de  plantes 
susmentionnées  ;  S"  les  dispositions  à  prendre  en 
cas  d'infraction  aux  mesures  édictées. 

j,.(.  2.  —  Il  sera  créé  dans  chaque  Etat  adhé- 
rent à  la  présente  Conveniion  un  service  gouver- 
nemental de  phytopalhûlûgie  destiné  à  assurer 
l'exécution  de  ces  mesures. 

Le  service  gouvernemenial  de  phytopathologie 
comprendra  au  minimum  :  t"la  création  d'un  ou 
de  plusieursétablissenientsd'éliidos  etde  recher- 
ches scientifiques  el  techniques  ;  2"  l'orKanisatinn 
de  la  surveillance  efficace  des  cultures;  3"  l'ins- 
pecliôu  des  envois;  4"  la  délivrance  des  certifi- 
cats pliytopathologiques. 

Art.  3.  —  Les  mesures  visées  au.\  paragraphes 


2,  3  et  4  de  l'article  l'  devront  être  déjà  réalisées- 
au  moment  de  la  ratification  nu  de  l'adhésion  à 
la  présente  Convention. 

Toutes  les  autres  mesures  visées  aux  articles  1 
et  2  seront  prises  dans  chaque  Etat  dans  un  dé- 
lai de  deux  ans  à  partir  du  jour  de  la  ratification 
ou  de  l'adhésion  à  la  présente  Convention. 

Art.  i.  —  Les  dispositions  de  la  présente  Con- 
vention ne  s'appliqueront  pas  à  la  viiini',  aux 
graines  et  semences,  tubercules,  bullies,  rhizo- 
mes et  racines  comestibles,  fruits  et  légumes,  ra- 
cines et  produits  de  grande  culture. 

Art.  S.  —  Eu  vue  de  protéger  les  États  contrac- 
tants contre  l'introduction  et  l'extension  des  en- 
nemis des  végétaux,  ces  lUats  s'engagent  à  n'ad- 
mettre à  l'importation  des  plantes  vivantes 
(plants,  boutures,  greffes,  oignons  à  fleurs  et 
fieurs  coupées)  que  si  elles  sont  accompagnées 
du  certificat  phytopathologique  délivré  par  les 
agents  officiels  compétents  du  pays  expoilaieur. 
Art.  G.  —  L'importation  des  plantes  visées  à 
l'article  précédent  ne  pourra  avoir  lieu  que  par 
les  bureaux  de  douane  dont  la  liste  aura  été  éta- 
blie par  le  pays  importateur  et  communiquée  au 
pays  exportateur. 

Art.  7.  —  Chaque  pays  conserve  son  droit 
d'inspection  sur  les  végétaux  ou  débris  frais  im- 
portés. 

Au  cas  où  les  envois  de  plantes  seraient  recon- 
nus infectés  contrairement  aux  indications  du 
certificat,  le  pays  impartateur  en  avisera  immé- 
diatement le  Gouvernement  du  pays  d'exporta- 
tion, lequel  prendra  les  sanctions  prévues  par 
ses  propres  règlements. 

Les  produits  reconnus  infectés  seront  refoulés 
à  leur  point  de  départ  aux  frais  de  qui  de  droit 
ou  détruits  par  le  feu  si  l'acquéreur  le  demande; 
dans  ce  dernier  cas,  un  procès-verbal  sera  trans- 
mis au  Gouvernement  exportateur. 

Art.  8.  —  Les  certificats  seront  conformes  au 
modèle  annexé  à  celte  Convention  et  rédigés  en 
deux  langues  :  la  langue  du  pays  exportateur  et 
la  langue  française. 

Art.  !)■  —  Par  dérogation  aux  stipulations  ci- 
dessus,  l'importation  des  plantes  vivantes  est 
permise,  dans  le  but  de  recticrches  scientifiques, 
même  sans  certificat,  à  condition  que  le  destina- 
taire soit  une  institution  scientifique  dûment 
autorisée  par  le  Gouvernement  du  pays  inipor- 
taleur  et  que  le  conditionnement  de  l'envoi 
olfre  toute  garantie  contre  la  dispersion  des  pa- 
rasites. 

Les  États  limitrophes  pourront  s'entendre 
pour  faciliter  les  échanges  des  plantes  dans  les 
zones  frontièies. 

Art.  10.  —  Les  divers  Étals  contractants  sont 
invités  à  fournir  à  l'Institut  international  d'Agri- 


rOXl'KKENCE  INTESNATliiXALE  DE  PIIYTOPATHOUK;  II; 


139 


culture  de  Rome,  au  moment  île  la  ratificalion 
ou  de  l'ajlii'sioii  à  la  présente  Convention,  une 
liste  aussi  restreinte  que  possible  des  ennemis 
des  végétaux  contre  lesquels  ils  désirent  se 
protéger  et  qui  devront  figurer  respectivement 
sur  les  certificats.  Ces  listes  seront  établies  selon 
les  principes  suivants  : 

A.  Seront  exclues  de  l'énumération  des  enne- 
mis des  végétaux  les  espèces  banales  dont  la 
dispersion  déjà  ancienne  s'étend  à  presque  tous 
les  pays. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  ennemis  des  végé- 
taux dont  les  supports  ordinaires  n'existent  pas 
dans  les  pays  importateurs. 

B.  Dans  la  spécification  des  ennemis  des  vé- 
gétaux à  faire  figurer  sur  les  listes,  le  choix  sera 
limité  à  ceux  présentant  : 

1°  Un  caractère  épidémique. 

-2°  Une  action  destructive  ou  au  moins  très 
nuisible  sur  les  cultures. 

3°  Une  propagation  facile  par  plantes  vivantes 
ou  parties  de  plantes  vivantes. 

Art.  II.  —  La  création  du  service  gouviTiie- 
raental  de  Phytopathologie  sera  notifiée  par 
chaque  Etat  contractant  à  l'Institut  internatio- 
nal d'Agriculture  de  Rome. 

Art.  12.  —  Les  États  contractants  recon- 
naissent, dès  la  signature  de  la  présente  Con- 
vention, l'Institut  international  d'Agriculture  de 
Rome  comme  centre  ofliciel  international  de 
toutes  les  questions  se  référant  aux  ennemis  des 
végétmx. 

Il  recueillera  les  données  statistiques  ainsi 
-que  les  renseignements  d'ordre  administratif, 
scientifique  et  pratique  concernant  toutes  les 
maladies  des  plantes  et  tous  les  ennemis  des 
végétaux,  au  moyen  des  documents  qui  devront 
lui  être  communiqués  aussitôt  que  possible  par 
les  services  gouvernementaux  de  PliytO|iatlio- 
logie  et  les  établissements  de  recherches  phyto- 
pathologiques  placés  sous  l'autorité  et  le  con- 
trôle des  Gouvernements. 

Art.  13.  —  L'Institu  international  d'Agricul- 
ture publiera,  au  moins  une  fois  par  mois,  les 
renseignements  administratifs,  scienliliques  et 
pratiques  qui  lui  seront  transmis. 

Art.  l'i.  —  Toute  proposition  émanant  d'un 
État  contractant  et  visant  la  modification  ou 
l'amplification  de  la  présente  Convenlion  sera 
communiquée  par  cet  Étal  à  I  Institut,  et  déférée 
par  celui  ci  à  une  réunion  de  délégués  spéciaux 
des  parties  contractantes  qui  sera  convoquée  à 
l'occasion  d'une  Assemblée  générale  de  cet  Ins- 
titut. 

Les  propositions  étudiées  par  ces  délégués 
spéciaux  seront  ensuite  soumises  par  l'Assem- 
blée générale  à  l'approbnlion  des  États  qui  ont 
adhéré  à  la  présente  Convention. 

Art.  lo.  —  En  cas  de  contestation  entre  deux 
ou  plusieurs  États  contradanls  sur  l'interpré- 
tation des  clauses  de  celte  Conventi-n,  et  en  cas 
de  difficuliés  d'ordre  pratique  pour  son  appli- 
cation, les  parties  en  cause  s'en^'agent  à  sou- 
mettre leur  différend  à  l'examen  d'une  Commis- 


sion mixte  spéciale  ressortissant  de  leurs  ser- 
vices phytopathologiques  en  vue  de  propose;-  les 
mesures  destinées  à  résoudre  ce  différend. 

Art.  1(1.  —  Les  Étals  liés  par  la  présente  Con- 
venlion ne  devront  pas  traiter  les  pays  non 
contractants  plus  favorablement  que  les  États 
contractants. 

Art.  17.  —  La  présente  Convention  sera  signée 
et  ratifiée  aussitôt  que  possible,  et  les  ratifica- 
tions seront  déposées  auprès  du  Gouvernement 
Italien  dès  que  trois  au  moins  des  litats  contrac- 
tants seront  en  mesure  de  le  faire. 

Chaque  ratificalion  sera  ^communiquée  par  le 
Gouvernement  Italien  aux  autres  États  contrac- 
tants ainsi  i|u'à  l'Insiitut  international  d'Agri- 
culture. 

Art.  18. Les  LUats  qui  n'ont  pas  signé  le 

présent  engagement  sont  admis  à  y  adhér^'r  sur 
leur  demande. 

Les  Colonies,  sur  la  demande  des  Étatb  dont 
elles  dépendent,  pourront  être  admises  à  adhé- 
rer aux  mêmes  conditions  que  les  États  indé- 
pendants. 

Art.  lit.  —  L'adhésion  sera  notifiée  par  la  voie 
diplomatique  au  Gouvernement  Italien  d  par 
celui-ci  aux  Gouvernements  contractants  ainsi 
qu'à  l'Institut  international  d'Agriculture. 

Art.  20.  —  La  ratification  ou  l'adhésion  sera 
accompa^;née  d'une  déclaration  formelle  que 
l'Eiat  possède  au  moins  les  services  visés  [larles 
paragraphes,  2,  3  et  4  de  l'artii'le  2. 

La  présente  Convention  entrera  en  vigueur  : 
ponr  les  trois  premiers  Etats  au  moins  qui  l'au- 
ront ratifiée,  dans  un  délai  de  trois  mois  à 
partir  de  la  date  de  la  ratification;  pour  les 
autres  Etats,  dans  un  délai  de  six  mois,  au  fur 
et  à  mesure  du  dépôt  auprès  du  Gouvernement 
Italien  de  leur  ratification  ou  de  leur  adhésion. 

An.  21 .  —  S'il  arrivait  qu'un  des  Etats  con- 
tractants voulût  dénoncer  la  présente  Conven- 
lion, soit  pour  la  lotalilé  de  ses  territoires,  soit 
seulemeni  pour  toutes  ou  partie  de  ses  Colonies, 
la  dénonciation  sera  notifiée  au  Gouvernement 
Italien  qui  communiquera  immédiatement  copie 
conforme  de  la  notification  à  tous  les  autres 
Etats  en  leur  faisant  savoir  la  date  à  laquelle  il 
l'a  reçue. 

La  dénonciation  ne  produira  ses  elTets  qu'à 
l'égard  de  l'Etat  qui  l'aura  notifiée  ou  des  Co- 
lonies visées  dans  l'acte  de  dénonciation,  cl  cela 
seulement  un  an  après  que  la  notification  en 
sera  parvenue  au  Gouvernement  Italien. 

Cette  Convenlion  sera  soumise  à  l'approba- 
tion des  Gouvernements  représentés  à  la 
Conférence,  pour  être  signée  ultérieurement 
par  des  plénipotentiaires  désignés  à  cet  effet. 

Un  des  délégués  français,  M.  L.  Mangin, 
membre  de  l'.^eadémie  des  Sciences,  a  rédigé, 
sur  notre  demande,  un  commentaire  dès 
travaux  de  la  Conférence,  que  nous  publie- 
rons incessamment. 

H.  S. 

■  .  ■:  .1. -■:•-• 
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LIMIL'STRIK  SI  CniKlîF.  EN  ALLEMMiNE  ET  LA   CONVENTION  DE  liKLXELLES 


L'INDUSTRIE  SUCRIÈRE  EN  ALLEMAGNE 

ET  LA  CONVENTION  DE  BRUXELLES 


Mon  dernier  arlicle  inlilulé  :  Aoles  de  sta- 
tistique sur  Vinduslrie  sucrière,  paru  dans  ce 
journal  (numéro  du  r;  mars  1914),  m'a  valu 
plusieurs  lettres  (jui  me  posent  la  même 
question  : 

Qu'est  devenue  l'industrie  sucrière,  en 
Allemagne,  sous  le  régime  de  la  Convention 
internationale  de  Bruxelles,  qui  est  en  vi- 
gueur depuis  le  1°'  septembre  1903? 

Quelques  mots  suffiront  pour  répondre  à 
la  question. 

Surface  emblavée  en  betteraves.  —  Pen- 
dant les  neuf  années  qui  ont  précédé  la  Con- 
vention de  Bruxelles  (1894-1902),  on  a  ense- 
nif  ncé,  en  Allemagne,  132  0S3  hectares  de 
betteraves  à  sucre.  Pendant  les  quatre 
années  (1908-1912),  on  en  a  ensemencé 
48;^;  700  hectares  et,  pendant  la  campagne 
1912-1913.  on  en  a  ensemencé  347  830  hec- 
tares. Les  emblavements  se  sont  donc  accrus 
d'environ  23  0,0. 

11  faut  noter  qu'en  Allemagne  il  n'y  a  ni 
distilleries  de  betteraves,  ni  distilleries  de 
mélasses.  L'alcool  est  surtout  produit  par 
des  distilleries  de  grains  et  de  pommes  de 
terre,  et  on  peut  dire  que  les  petites  distil- 
leries de  pommes  do  terre  et  do  grains  jouis- 
sent d'une  prime  indirecte. 

Production  du  sucre  (exprimée  en  sucre 
brut)  (1).  —  Pendant  les  quatre  années  qui 
ont  précédé  la  Convention,  l'Allemagne  a 
produit  environ  1  800  000  tonnes.  Elle  en 
produit  maintenant  à  peu  près  2  400  000  à 
2  300  000  tonnes  :  d'où  une  augmentation 
d'environ  G50  000  à  700  000  tonnes. 

Dans  cette  production,  est  compris  le  sucre 
des  sucrateries.  Comme  il  n'y  a  pas  de  distil- 
leries de  mélasses  en  Allemagne,  les  mélasses 
vont  surtout  soit  à  l'alimentation  du  bétail, 
soit  dans  les  sucrateries.  Celles-ci  exlrayent 
environ  80  000  à  90  000  tonnes  de  sucre  de 
mélasse. 

Nombre  de  fabriques.  —  En  1902,  il  y 
avait,  en  Allemagne,  395  fabriques  de  sucre. 
Il  y  en  avait,  en  1912-1913,  342.  11  y  en  a 
donc  une  cinquantaine  qui  ont  disparu, 
'^.omme  la  production  globale  de  l'Empire  a 
lugmenté  d'environ  030  000  à  700  000  tonnes, 

(1)  Pour  avuir  le  sucre  e.xiirimé   en    raffiné,    on 
mul'iplie  le  siicie  brut  par  0.9. 


il  s'ensuit  que  la  production,  par  usine  et  par 
campagne,  s'est  encore  accrue.  Elle  est 
maintenant  d'environ  70  000  sacs,  au  lieu  de 
35  000  à  40  000  sacs  en  France. 

Consommation  du  sucre.  —  Avant  la  Con- 
vention, la  consommation  globale  de  l'Em- 
pire était  de  730  000  à  800  000  tonnes.  Elle 
est  maintenant  d'environ  1  300  000  tonnes. 
Elle  a  donc  subi  une  augmentation  d'enviroi» 
300  000  à  330  000  tonnes.  Cela  est  di\  en 
partie,  à  l'augmentation  de  la  population,  en 
partie,  à  l'accroissement  de  la  consommation 
par  tète  d'habitant  et  par  an. 

En  1902  19(13,  la  consommation  était  d'en- 
viron 13  kilogr.  par  tète  d'habitant  et  par 
an.  Elle  dépasse  maintenant  20  kilogr.  Il 
faut  noter  que  l'impôt  de  consommation  sur 
le  sucre  a  été  abaissé  au  moment  de  l'en- 
trée en  vigueur  de  la  Convention.  Avant  la 
Convention,  il  était  de  20  marks  (23  fr.);  il 
est  maintenant  de  14  marks,  soit  environ 
17  fr.  30  par  100  kilogr.  Le  Heichstag  a  même 
voté  l'abaissement  jusqu'à  10  marks,  soit 
12  fr.  30;  mais  l'application  de  ce  nouveau 
tarif  a  été  ajournée  jusqu'à  ce  que  les 
finances  de  l'Empire  le  permettent  ! 

Exportations.  —  En  1902,  l'Allemagne 
produisait  1  80(i  000  tonnes  et  elle  en  con- 
sommait 750  000  à  800  OtiO  tonnes.  Les  ex- 
portations s'élevaient  donc  à  environ  à 
1  100  000  tonnes. 

A  l'heure  actuelle,  elle  produit  annuelle- 
ment 2  500  000  tonnes  et  en  consomme 
1  300  000  tonnes.  Les  exportations  s'élèvent 
donc  à  1  200  000  tonnes  environ. 


En  résumé,  depuis  dix  ans,  la  production 
sucrière  allemande  a  augmenté  d'environ  35- 
à  40  0/0  et  la  consommation, de  55  à  GO  0/0; 
mais  les  exportations  allemandes  sont 
restées  sensiblement  les  mêmes  et  le  nombre 
des  usines  a  diminué  d'environ  12  0/0.  Si 
donc,  l'industrie  sucrière  allemande  s'est 
développée  depuis  la  Convention  de  Bruxel- 
les, c'est  surtout  pour  satisfaire  à  l'augmen- 
tation de  la  consommation  indigène. 

Comme  ses  exportations  sont  restées  sen- 
siblement les  mêmes  depuis  dix  à  douze  ans, 
comme,  d'autre  part,  son  principal  marché 
d'exportation,  le  marché   anglais,  absorbe 
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de  pUis  en  plus  de  sucre  i^  iO  kilogr.  par  tête 
d'habitant  et  par  an),  on  peut  dire  que  la  part 
qu'elle  fournit  à  ralimentation  anglaise  est 
relalivemenl  plus  faible  qu'en  l'J02. 


Ici  encore,  c'est  le  sucre  de  canne  qui  pi 
une  place  de  plus  en  plus  grande. 

Emile  Saillakd, 

Diroctenr  <hi  Lahorato  re  du  S\ 
des  iabricanls    le  Lucre. 


■M 

'nd 


RÉGIONS  AGRICOLES  :  LA  YAUNAiiE 


Les  anciens  livres  d'ampélograpliie,  c'est- 
à-dire  ceux  qui  furent  publiés  avant  le  phyl- 
loxéra, donnent  un  rang  distingué,  presque 
dans  les  vins  lins,  aux  crus  de  Langlade  (vin 
rouge)  et  de  Calvisson  (vin  blanc)  récoltés 
non  loin  de  Nîmes.  El  les  ouvrages  récents 
leur  maintiennent  ce  rang.  C'est  une  bien- 
veillance peut-être  excessive,  la  reconstitu- 
tion du  vignoble  ayant  eu  davantage  en  vue 
la  production  abondante  que  la  qualilé. 

Cependant  des  efforts  remarquables  onl  été 
tentés  pour  restituer  à  Langlade  les  vins 
frais  et  bouquetés  d'autrefois,  et  ils  ont  par- 
faitement réussi.  C'est,  il  est  vrai,  œuvre  de 
trop  rares  viticulteurs;  dans  l'ensemble,  les 
producteurs  persistent  à  rechercher  les  grands 
rendements. 

Toutefois,  il  y  a  progrès  dans  l'outillage. 
Ce  petit  pays  de  la  Vannage  dont  fait  partie 
Langlade  a  adopté  l'électricité  pour  le  travail 
dans  les  celliers,  grâce  aux  facilités  ofifcries 
par  les  forces  motrices  de  la  Vis  qui  ont 
«tendu  leur  réseau  de  distribution  à  ce 
curieux  bassin. 

Langlade  et  Calvisson  font  partie  de  celte 
■Vannage  qui  constitue, au  pied  des  Cévennes, 
une  contrée  bien  à  part,  nettement  délimitée, 
conservant  toute  son  individualité  malgré  le 
voisinage  des  grandes  villes  de  .Nîmes  et  de 
Montpellier,  auxquelles  la  relie  le  chemin  de 
fer  du  Vigan  qui  la  traverse  de  part  en  part, 
individualité  morale  autant  que  matérielle. 

La  Vannage,  c'est  un  bassin  presqu'ontiè- 
rement  fermé,  parcouru  par  la  petite  rivière 
ou  plutôt  le  ruisseau,  pauvre  en  eau,  du 
llhôny  et  qui  se  creuse  au  sud  des  Garrigues 
de  Nîmes.  Le  chemin  de  fer  du  Vigan  y  pénè- 
tre à  Caveirac  et  la  quitte  à  .Junas,  non  loin 
de  Sommières.  'Les  garrigues  qui  l'enserrent 
sont  particulièrement  nues  et  pelées,  elles 
doivent  une  réelle  laideur  aux  marnes 
dépourvues  de  végétation  dont  elles  sont  for- 
mées. Mais  le  fond  du  bassin,  ce  qu'on 
appelle  le  Creux  du  la  Vannage,  est  une  des 
régions  les  plus  opulentes  du  midi.  Sauf 
quelques  rectangles  de  céréales  ou  de  luzerne, 
c'est  un  tapis  discontinu  de  vigne. 

Il  faut  voir  la  Vannage  en  été,  quand  les 
coteaux  blanchâtres  étincellent  au  soleil;  ces 


pentes  pelées  font  mieux  ressortir  le  tapis 
velouté  du  vignoble  dont  les  pampres  cou- 
vrent entièrement  le  sol.  Sauf  le  blanc  ruban 
des  chemins,  d'ailleurs  rares,  rien  ne  ro'iipt 
le  puissant  manteau  de  verdure  sombre. 

J'étais  récemment  appelé  dans  la  Vaunige 
où  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'être  guidé  par 
M.  Aimé  Hulter,  l'un  des  fondateurs  de  la 
coopérative  oléicole  de  Nîmes,  dont  j'ai 
parlé  jadis  (i)  ici  même.  M.  Hutter  et  M.  Cé- 
sar Martin  possèdent  à  Langlade  un  domaine 
sur  lequel  on  récoltait  jadis  les  meilleurs 
vins  de  coteaux,  ceux  qui  valaient  sa  réputa- 
tion à  ce  petit  coin  du  vignoble.  Alors  jue 
leurs  voisins  ont  replanté  en  cépages  à  grands 
rendements  et  porté  surtout  l'cfTort  sur  les 
terres  profondes  de  la  plaine,  du  creui-,  ils 
ont  tenté  et  réussi  la  reconstitution  de  l'an- 
cien cru.  En  même  temps,  M.  Hulter  acqué- 
rait de  nombreuses  olivettes  abandonnées, 
soumettait  les  oliviers  à  une  taille  et  à  une 
culture  raisonnée.  Puis,  sur  les  garrigues  les 
plus  réfractaires  à  la  végétation,  il  entrepre- 
nait des  plantations  de  pins  d'.Mep  dont  le 
manteau,  d'un  vert  vigoureux,  commence  à 
donner  un  peu  de  variété  au  morne  paysage. 

C'est  donc  en  compagnie  d'un  agronome 
avisé  que  j'ai  revu,  ces  jours-ci,  la  Vannage. 
Ce  bassin,  où  le  paysan  a  fait  montre  de  si 
grandes  qualités  et  d'ardeur,  est  dans  l'in- 
quiétude. L'hiver  a  été  particulièrement 
rude  dans  le  Midi  cette  année,  on  le  sait.  Le 
thermomètre  s'est  abaissé  à  un  point  que 
l'on  n'avait  jamais  constaté,  plus  de  l^-  de- 
grés au-dessous  de  zéro  ;  le  jeune  bois  a  été 
gelé  sur  bien  des  points,  même  des  jeps 
âgés  de  plusieurs  années  auraient  été  forte- 
ment atteints,  dit-on.  Les  plaintes  sont  vives; 
peut-être  exagère-t-on  le  mal. 

L'entrée  en  Vannage  est  une  surprise  pour 
le  voyageur  venant  de  Nîmes.  Houle  et  che- 
min de  fer  ont  monté  à  travers  la  garrigue 
pierreuse,  couverte  d'un  rideau  clair  d'oli- 
viers rabougris,  mais  produisant  une  huile 
très  fine.  Tout  à  coup,  aux  abords  du  village 
de  Caveirac,  on  voit  le  paysage  s'entr'ouvrir 
en  un  large  bassin,  ayant  l'aspect  d'un  fond 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique  du  2  mars  1911. 
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lacustre  :  au  plus  creux,  des  vignes  étendant 
leur  nappe;  à  la  base  et  sur  les  premières 
pentes  des  coteaux,  une  ceinture  d'oliviers 
disposés  régulièrement.  Entre  ces  arbres, 
des  villages  et  des  hameaux  bien  groupés, 
fayades  blanches  et  toits  d'un  rouge  fané  : 
Clarensac,  Saint-Côme,  Maruéjols,  Sinsans. 
Au-dessus,    les   pentes   nues,    puis,    sur    le 


rebord  des  garrigues,  de  maigres  brous- 
sailles de  chênes  verts  sur  lesquels  tran- 
chent des  groupes  sombres  de  pins  d'Alep 
très  clairsemés. 

Vers  le  nord,  les  hauteurs  décrivent  un- 
liémicycle;  i\  l'est  et  au  sud,  elles  dessinent 
une  ligne  capricieuse,  profondément  in- 
dentée. Au  fond  d'une  des  courbes,  Langlade 


^r^a^^^l 


Fig.  83.  —  ^'il;■nnbIo  de  la  Vaunago  (Gard),  d'après  la  carte  d'Etal-Jlajor  an  1  8"  fiod^ 


occupe  la  base  de  raides  et  rocheuses  col- 
lines dépouillées  de  végétation.  Tout  autour 
du  village,  une  bande  étroite  de  vignes  cons- 
titue le  coteau,  c'est-à-dire  la  zone  qui  prc»- 
duisait  avant  le  phyllo.véra  les  vins  les  plus 
réputés  du  Gard.  »  Vin  fin,  léger,  d'une  riche 
couleur,  et  d'autant  plus  agréable  dans  le 
Midi  qu'il  n'a  pas  la  violence  des  vins  de 
cette    région    »,    disait    Victor     Rendu    en 

Le  village  est  morne,  plus  d'un  logis  a  été 
abandonné  à  la  suite  du  pliylloxéra.  Les  ha- 
bitants demeurés  ù  Langlade  ont  cependant 


repris  confiance  ol  (uitrepris  des  plantations 
nouvelles.  Mais  ils  ont  délaissé  le  coteau  cal- 
caire pour  la  plaine  aux  terres  profondes,  et 
renoncé  aux  fins  cépages  d'autrefois  pour 
VAramnn,  qui  est  maintenant  la  base  du  peu- 
plement et  un  peu  de  Petit  Bouschet,  d'Ali- 
canle  Bouschet.  les  hybrides  Bouscheis  variés 
et  quelques  Carignans.  Avec  ces  plants,  ils 
atteignent  facilement  100  hectolitres  à  l'hec- 
tare, même  125  et  ])lus. 

C'était  toujours  du  vin  de  Langlade,  mais 
ce  n'était  plus  ce  Langlade  qui  avait  des  dé- 
bouchés éloignés,  notamment  en  Hollande. 
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Eli  dépit  des  prospeclus  alléchants,  le  public 
ne  s'y  trompait  pas. 

C'est  alors  que  M.  César  Martin,  secondé 
par  M.  Hutter,  son  gendre,  tenta  de  planter 
à  nouveau  les  coteaux  à  l'aide  des  anciens 
cépages  :  Carignan,  Grenache,  Cinsaut,  OEil- 
iade,  Clairette  et  Terret,  ce  dernier  jadis  le 
plus  répandu,  La  qualité  est  revenue,  mais  le 
produit  à  Ihectarc  est  à  peine  du  tiers  — 
;f3  hectolitres  —  de  ce  que  l'on  obtient  en 
plaine  avec  l'Aramon.  A  ces  cépages  locaux, 
M.  Hutter  a  a.jout(''  depuis  ([uelques  années  le 
Syrah  ou  Sirrali,  auquel  on  doit  les  vins  fa- 
meux de  l'Ermitage  et  de  Saint-Péray.  Les 
résultats  ont  été  excellents. 

La  faible  production  en  coteau  n'a  guère 
incité  les  imitateurs.  Bien  des  pentes  qui  se 
prêteraient  à  merveille  à  la  plantation  en  vue 
des  vins  délicats  restent  abandonnées.  Cela 
n'empêche  pas  le  vin  de  Langlade  d'avoir  un 
marché  considérable.  Mais  non  seulement  la 
plupart  des  langlades  du  commerce  ne  vien- 
nent pas  de  ces  coteaux  de  la  "Vaunago,  ils 
n'ont  encore  souvent  rien  de  commun  avec  la 
Vannage  elle-même.  On  m'a  cité  à  ce  sujet  des 
faits  typiques. 

Donc,  c'est  vers  la  plaine  que  s'est  porté  le 
grand  travail  de  reconstitution.  93  0/0  du  sol 
y  est  couvert  par  la  vigne.  Le  reste  est  encore 
consacré  aux  céréales  qui  y  viennent  à  mer- 
veille. Cette  fertilité  du  Creux  sauva  le  pays 
de  la  ruine  totale  ;  le  vigneron  vécut  de  la  ré- 
colte du  blé  et  aussi  de  ses  oliviers. 

Ces  derniers  ont  été  quelque  peu  délaissés 
quand  l'emploi  des  plants  américains  eut 
permis  de  rétablir  le  vignoble  ;  la  crise  qui 
sévit  ensuite  sur  les  huiles  d'olive  accentua 
la  défaveur.  Les  primes  à  l'oléiculture,  la  ré- 
pression des  fraudes  enraient  en  ce  moment 
l'abandon.  Ici  encore,  M.  Hutter  est  intervenu 
en  entreprenant  la  taille  rationnelle  de  l'oli- 
vier, en  prècliant  d'exemple  en  faisant  venir 
des  ouvriers  du  Var,  en  poussant  à  la  forma- 
lion  de  l'huilerie  coopérative. 

La  commune  de  Langlade  possède  2i  000  à 
1o  000  oliviers  répartis  à  la  base  des  coteaux 
et  surtout  dans  les  garrigues,  en  olivettes 
disséminées  ne  renfermant  qu'un  faible 
•nombre  d'aibres.  Cependant,  il  est  plus  d'une 
olivette  où  l'on  compte  100,  1.50  ou  200  jiieds. 
La  taille  rationnelle  a  bien  accru  la  valeur 
des  plantations  et  en  a  ainsi  profondément 
modifié  l'aspect.  Ce  réveil  remonte  à  dix  ans 
■environ,  mais  il  ne  s'est  pas  affirmé  partout, 
à  en  juger  par  le  prix  minime  d'un  arbre. 

M.  Hutter  a  acquis  des  olivettes  sur  un 
grand  nombre  de  points  et  ainsi  étendu 
i'exemple.  Il  possède  environ  2  300  oliviers. 


Ces  olivettes  enlèvent  à  la  garrigue  son 
aspect  d'infertilité.  Sur  quelques  points,  elles 
reçoivent  des  cultures  de  céréales  et  de  sain- 
foin qui  paraissent  nuire  à  la  production  en 
olives.  Mieux  vaut  entretenir  le  sol  par  des 
labours  légers  et  donner  de  l'engrais  aux 
arbres,  fumier  ou  superphosphates.  Actuel- 
lement, ou  expérimente  l'emploi  des  marcs 
de  raisin  mélangés  de  cyanamide. 

Sur  l'autre  versant  de  la  Vannage,  au  Nord, 
c'est-à-dire  à  l'exposition  du  Midi,  les  plan- 
tations d'oliviers  sont  plus  conlinues.  De 
Clarensac  à  Saint-COme  et  à  Calvisson,  c'est 
une  oliveraie  en  ruban  d'une  vigoureuse 
venue.  La  base  du  coteau  est  presque  entiè- 
rement occupée  par  ces  arbres  précieux. 

A  la  pointe  d'une  colline  de  garrigue  extrê- 
mement pierreuse,  appelée  roc  de  Gachonne, 
et  d'oi'i  l'on  jouit  d'une  vue  merveilleuse  sur 
les  Cevennes,  les  Alpes  de  Provence  et  la 
mer,  est  le  centre  le  plus  important  de  la 
Vannage,  la  peliie  ville  de  Calvisson  dont  le 
vignoble  est  fort  étendu.  Calvisson  possédait 
autrefois  un  vin  blanc  renommé,  une  blan- 
quetli!  que  les  connaisseurs  estimaient  à 
l'égal  de  la  blanquette  de  Limoux;  vin  léger 
et  agréable,  disait  Victor  Rendu.  Ce  produit, 
élaboré  sur  les  coteaux,  est  fort  rare  aujour- 
d'hui. C'est  aux  cépages  à  grand  rendement 
que  s'adressent  les  vignerons. 

Il  faut  monter  sur  le  roc  de  Gachonne  pour 
bien  comprendre  la  renommée  de  la  Van- 
nage. L'opulence  de  ce  vaste  bassin,  clos  de 
toutes  parts,  est  extrême.  Pas  un  coin  de 
terrain  perdu,  partout  la  vigne.  Comme  les 
arbres  peuvent  donner  de  l'ombre,  ils  ont 
été  complètement  détruits.  Même  le  ruisseau 
de  Rliôny  n'a  aucun  de  ces  arbres  riverains 
qui  donnent  tant  de  grâce  aux  cours  d'eau  : 
saules,  peupliers  ou  aulnes.  Seul,  un  do- 
maine, Livière,  a  ses  constructions  entourées 
d'ombrages. 

C'est  donc  la  culture  intensive  de  la  vigne 
qui  a  donné  à  la  Vannage  cette  monotonie 
dans  la  richesse.  Elle  a  inilué  sur  la  popula- 
tion —  en  si  grande  majorité  protestante  que 
Langlade  n'a  même  pas  d'église  catholi- 
que.—  Le  pays,  se  suffisant  jadis  à  lui-même 
grâce  au  produit  des  vins,  gardait  un  parti- 
cularisme qui  s'est  étendu  à  l'individu;  les 
églises  réformées  indépendantes  y  ont  toutes 
des  adhérents,  il  y  a  là  des  méthodistes  et 
des  quakers.  Les  passions  politiques  y  sont 
vives;  moins,  toutefois,  que  l'ardeur  au  tra- 
vail à  laquelle  on  a  dû  le  si  rapide  relève- 
ment après  les  ruines  causées  par  le  phyllo- 
xéra. Les  onze  communes  de  la  Vaunage  : 
Caveirac,  Clarensac,  Sainl-Côme,  Calvisson, 
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Congéniès,  Junas,  Aubais,  Jîoissière,  Nages, 
Saint-Dionisy  el  Langlade,  auxquelles  le  com- 
merce des  vins  ajoute  celles,  ea  dehors  du 
Creux,  de  Sommières,  Aigues-Vives,  Grand 
Gallai'gui'S,  Codognan,  Vcrgèzeet  Mus,  sont 
éclairées  ;*  l'électricité  ;  la  force  amenée  des 
sources  de  la  Vis  dans  l'Hérault  est  em- 
ployée, comme  je  l'ai  dit,  au  travail  des  chais. 
Plusieurs  propriétaires  ont  adopté  les  cuves 
en  ciment  ou  en  verre. 

Mais  si  la  Vaunage  a  retrouvé  sa  parure  et 


son  activité,  on  ne  saurait  accepter  entière- 
ment les  dires  des  œnologues.  Les  vins  fins 
qui  valurent  la  notoriété  ti  quelques  crus  ne 
sont  plus  qu'une  exception,  fort  honorable 
d'ailleurs:  la  production,  en  immense  majo- 
rité, est  confinée  dans  les  vins  de  consom- 
mation courante,  analogues  à  ceux  obtenus 
dans  la  vaste  plaine  parcourue  par  le  chemin 
de  fer  de  Nîmes  à  Montpellier. 

Ardoiin-Dumazet. 


COMMENT  IL  FAUT  EXAMINER  UN  CHAMPIGNON 
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-Nous  continuons  el  nous  terminerons  au- 
jourd'hui l'étude  générale,  commencée  dans 
le  dernier  numéro,  par  l'examen  du  fw-d  du 
champignon  et  des  autres  éléments  dont  il 
faudra  tenir  compte  pour  bien  connaître  une 
espèce,  en  prenant  toujours  pour  base  de 
notre  étude  la  Pratelle  champêtre. 

LE  PIED 

Caractères  du  pied.  —  Si  nous  examinons 
le  pied  de  notre  Pratelle,  nous  remarquons 
qu'il  est  central  :  c'est-à-dire  situé  au  milieu 
du  chapeau,  —  cylindrique,  —  un  peu  renllé 
à  la  base.  —  blanchâtre,  —  ferme  et  plein,  — 
et  d'une  hauteur  à  peu  près  égale  au  diamètre 
du  chapeau. 

Ces  caractères  "du  pied  sont  très  diffé- 
rent? d'une  espèce  à  l'autre.  Dans  cer- 
taine- espèces  le  pied  est  excentrique,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'est  pas  situé  au  milieu  du  cha- 
peau :  parfois  il  est  très  court,  parfois  très 
élancé:  souvent  creux  ou  demi-creux;  sa 
couleur  est  aussi  variable.  Il  faudra  donc 
examiner  avec  soin  tous  les  caractères  du 
pied- 
Anneau.  —  Mais  ce  qui  frappe  avant  tout 
dans  l'examen  du  pied  de  la  Pratelle  cham- 
pêtre, c'est  une  espèce  d'anneau  qu'il  porte  un 
peu  au-dessus  de  son  milieu.  Cet  anneau, 
qu'ondésigne  aussi  sous  les  noms  de  bar/ue,  de 
collier,  de  collet,  de  collerette,  et  qui  n'existe 
pas  dans  toutes  les  espèces,  est  l'un  des 
caractères  les  plus  importants  à  noter.  Il 
nous  paraît  utile  d'indiquer  la  provenance  de 
cet  anneau. 

Dans  les  jeunes  Pratelles  champêtres,  les 
lamelles  sont  recouvertes,  pour  les  protéger 


{l)     Voir     Journal      d'Agriculture    pratique    du 
2  avril  19i4,  p.  433. 


ainsi  que  les  spores,  d'un  voile  qui  va  du 
pied  aux  bords  du  chapeau.  Ce  voile,  qui  est 
de  consistance  membraneuse,  ne  reste  pas 
attaché  aux  bords  du  chapeau  jusqu'au  com- 
plet développement  du  chapeau  ;  à  un  moment 
donné,   il  s'en  sépare  (fig.  8i;  et  retombe 


Fi-.  81. 
Jeune     champignon    oii 
le  voile  A  commence 
seulement  à  se   déta- 
cher. 


Fit;.  85. 
Cliami)ij;non  adulte  où  te  voile- 
.ii^laché  du  chapeau  reste  en 
partie  attaclié  au  pied  oh  il 
forme  l'anneau  A. 


autour  du  pied  auquel  il  reste  fixé  en  for- 
mant l'anneau  (lig.  83}  que  nous  avons 
constaté. 

Dans  la  Pratelle  champêtre,  il  est  situé  en 
général  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  pied: 
il  est  blanc,  assez  souvent  déchiqueté:  et  par- 
fois il  disparaît  à  peu  près  complètement,  en 
ne  laissant  que  des  traces  sur  le  pied. 

Dans  certaines  espèces,  le  voile  qui  re- 
couvre les  lamelles  est  d'une  telle  finesse 
qu'il  ressemble  à  une  toile  d'araignée  :  on 
lui  donne  alors  le  nom  de  cortine;  mais 
bientôt,  cette  cortine  se  déchire  par  suite  de 
la  croissance  du  chapeau,  pour  disparaître 
ensuite  assez  rapidement  en  ne  laissant, 
autour  du  pied,  que  quelques  fils  très  ténus. 

Il  faudra  que  l'attention  soit  toujours  en. 
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éveil  sur  la  préseace  ou  l'absence  d'un 
anneau,  et  aussi  sur  la  nature  et  la  place  de 
cet  anneau  quand  il  existe,  car  ce  sera  un 
élément  important  du  signalement  d'un 
champignon. 

Volve.  —  Nous  avons  examiné  l'extérieur 
de  la  Pratelle  champêtre,  depuis  le  sommet 


Fi-.  80. 

.'euno  cliampi;:non 
venant  <te  crever 
sa  volve  V. 


Fig.  S7. 

Le  nn'-rnf .  un 

peu   plus   à_'(*'. 


Lo  nirme,  .adulte,  avec  sa 
volve  njemliraneuse  V  res- 
h-e  à  la  base  du  pied,  et 
n'a3^ant   pas  laisst?  de  traces 

sur  Je  cliapeau. 


du  chapeau  jusqu'à  la  hase  du  pied  où  nous 
avons  constaté  un  simple  renflement.  11  y  a 
des  espèces  oit  la  hase  du  pied  est  entourée 
d'une    sorte   de   bourse,  d'où    le   pied 
sort  comme  d'une  gaine,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  voloe.  .Nous  ne  sau- 
rions   trop   appeler   l'attention  sur  ce       '^ 
caractère,    c'est-à-dire  sur  l'existence 
ou  l'absence  de   cette   volve,  à  cause 
de    son    importance  capitale,  et  nous 
soulignons  k  dessein  ce  mot,  car  tous 

LES  CUAIIPICMONS   MOKTELS  PRESENTENT  CE 
CARACTÈRE  d'aVOIR   UNE  VOLVE   A    LA   BASE 

nu  PIEU. 

Disons  tout  de  suite,  pour  rassurer 
nos  lecteurs,  que  le  nombre  des  es- 
pèces mortelles  est  très  limité,  puis- 
qu'il ne  dépasse  pas  la  demi-douzaine. 
On  est  donc  impardonnable  de  ne  pas 
les  connaître  à  fond,  si  on  veut  se 
livrer  à  la  cueillette  des  champignons. 

Malheureusement,  ce  caractère  de  la 
volve  passe  quelquefois  inaperçu, 
d'abord  parce  que  la  volve  reste  souvent 
dans  la  terre,  si  on  se  borne  à  couper  le 
champignon  sans  soulever  en  même  temps 
la  terre  d'où  il  émerge;  ensuite,  parce  que 
cette  volve  disparaît  dans  certaines  espèces, 
pour  ne  laisser  à  la  base  du  pied  que  deux 
ou  trois  bourrelets  écailleux.  Nous  verrons 
dans  quel  cas  il  est  absolument  nécessaire 


de  déterrer  avec  soin  le  champignon  et 
d'examiner  minutieusement  la  base  du  pied 
déterré. 

On  comprendra,  d'après  cela,  qu'il  est  né- 
cessaire d'étudier  celte  volve,  de  savoir  d'où 
elle  vient  et  comment  elle  se  comporte, avant 
de  passer  à  l'étude  d'aucun  champignon. 
La  volve  est  une  sorte  de  voile  qui,  dans 
certaines   espèces,  enveloppe    entière- 
ment  le  champignon  depuis  sa   nais- 
sance jusqu'à  un   cert.iin  point  de  son 
développement,  exactement  comme  la 
coquille  enveloppe  un  œuf.  Pour  cette 
raison,   on   lui    donne    quelquefois   le 
nom  de  voile  général.  Bientôt,  le  cham- 
pignon, en  se  développant,  crève  cette 
volve  (fig.  86,1,  qui  se  déchiri'  et  reste 
à    la   base   du    pied,   pendant    que    le 
champignon     continue    librement    sa 
croissance  (fig.  87  et  h8). 

Cette  volve  se  comporte  de  diffé- 
rentes façons,  selon  la  nature  de  la 
matière  qui  la  compose. 

Si  la  volve  est  membraneuse,  c'est-à- 
dire  ressemble  à  une  espèce  de  toile 
mince  et  souple,  plus  ou  moins  résis- 
tante, elle  reste  tout  entière  autour  du 
pied,  en  laissant  parfois,  exceptionnelle- 
ment, sur  le  chapeau,  un  morceau  plus  ou 
moins  large,  qui  reste  plus  ou  moins  long- 


Fig.  89. 
Giianipignon  â  volve  friable,  restée 
[ii-esque  tout  entière  par  mor- 
ceau sur  le  chapeau  et  n'ayant 
Inisséque  des  écailles  a  la  base 
du  pied. 


Fifr.  90.  ■ 
Cliampi^moii  à  volve  très  friable, 
restée  par  petits  morceaux  sur 
le  cliapeau  et  n'ayant  laissé  que 
des  bourrelets  à  la  base  du 
pied. 


temps  collé  au  chapeau;  qui  disparait  quand 
il  est  lavé  par  la  pluie,  et  qu'on  peut  d'ail- 
leurs enlever  facilement  sans  détériorer 
l'épidémie  du  chapeau. 

Souvent  aussi  la  volve  est  friable,  et  alors 
elle  se  brise  en  morceaux  qui  restent  collés 
au  chapeau.  Tout  le  monde  connaît  la /^awMe- 
Oi-onije,  ce  beau  grand  champignon  rouge, 
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si  commun  p.irloul  dans  les  bois,  dont  le 
chapeau  est  conslellé  de  plaques  blanches, 
qui  durent  aussi  longtemps  que  le  champi- 
gnon lui-même,  si  le  temps  reste  sec,  et  ne 
disparaissent  que  peu  à  peu,  les  unes  après 
les  autres,  si  le  champignon  est  lavé  par  les 
pluies  (lig.  89). 

Celte  volve  friable  ne  persiste  pas  entière 
àlabase  du  pied;  elle  s'effrite  pour  ne  laisser 
que  des  débris  qui  forment  autour  du  pied, 
ordinairement  renflé  en  forme  de  bulbe, 
des  cercles  liorizonlaux  d'écaillés  blanches 
(lig.  89).  Dans  d'autres  espèces,  celte  volve 
encore  plus  friable  disparait  autour  du  pied 
où  elle  ne  laisse  qu'un  bourrelet,  quelquefois 
deux  ou  trois  (fi g.  90). 

AUTRES  ÉLÉMENTS  D  EXAMEN 


La  chair. 


Nous    en    avons    fini    avec 


l'examen  de  l'extérieur  du  Champignon.  Il  y 
a  aussi  d'autres  éléments  qu'il  ne  faut  pas 
négliger.  Il  faut  examiner  la  chair  du  ch;im- 
pignon,  sa  nature,  sa  coloration,  son  odeur 
el  même  sa  saveur.  Goûter  un  champignon 
qui  est  peut-être  vénéneux  !  J'avoue  que  j'ai 
un  peu  hésité  quand  mon  ami  Bataille  m'en 
a  donné  le  conseil. 

En  réalité,  il  n'y  a  aucun  danger  à  le  faire, 
même  avec  les  champignons  les  plus  véné- 
neux, à  la  condition  de  ne  prendre  qu'une 
petite  parcelle  de  la  chair  qu'on  pose  sur  la 
langue,  et  qu'on  rejette  immédiatement  dès 
qu'on  en  a  constaté  la  saveur,  avec  toute  la 
salive  qu'on  a  dans  la  bouche  en  ce  niomenl 
après  avoir  raclé  la  langue  d'arrière  en  avant 
avec  les  dénis.  Cependant,  pour  peu  que  l'on 
suppose  avoir  aflaire  ;\  un  champignon  mortel, 
c'est  une  expérience  qu'il  est  inutile  de  faire. 

On  constatera  ainsi  que  la  chair  de  la 
Pratelle  champêtre  est  blanche,  mais  prend 
à  l'air  une  légère  coloration  rosée;  qu'elle 
esl  molle,  épaisse;  qu'elle  a  une  odeur  très 
agréable,  une  saveur  douce  et  agréable. 

Dans  d'autres  espèces  au  contraire,  la  chair 
peut  avoir  une  autre  coloration;  elle  peut  être 
dure,  coriace,  cassante, etc.,  l'odeur,  peul  être 
très  désagréable,  ou  comme  on  dit  souvent, 
vireuse;  elle  peut  être  très  spéciale  :  odeur 
de  farine,  odeur  dail,  odeur  d'anis,  odeur  de 
safran,  odeur  d'huile  d'olive  rance,  odeur  de 
noix  cassées,  etc.;  la  saveur  au  lieu  d'être 
douce,  peut  être  amère;  au  lieu  d'être 
agréable,  elle  peut  être  1res  désagréable, 
nauséeuse;  enfin  elle  peut  être  très  spéciale  : 
acre,  acide  ou  simplement  piquante,  jioivrée, 
brûlante,  etc. 

Ces  caractères  tirés  de  l'odeur  et  de  la  saveur 


sont  très  constants  et  très  persistants  dans 
les  champignons  :  ce  sont  donc  de  précieux 
éléments  pour  distinguer  les  espèces. 

Un  autre  caractère  de  la  chair  de  certains 
champignons,  si  particulier  qu'il  a  suffi  pour 
en  constituer  un  groupe  spécial,  esl  délaisser 
couler,  quand  on  la  brise,  quelques  gouttes 
d'une  espèce  de  lait,  blanc  ou  diversement 
coloré  en  jaune,  rouge,  violet,  etc.,  el  d'une 
saveur  variable.  Ce  groupe  spécial  a  reçu  le 
nom  de  Lactaires. 

L'habitat.  —  Enfin,  il  faut  faire  atlenlion  à 
l'endroit  oi^i  poussent  les  champignons,  c'est- 
à-dire  ce  qu'on  nomme  leur  ha/j'itat. 

La  Pratelle  champêtre  qui  nous  a  servi  de 
base  pour  cette  étude  est  certainement  l'un 
des  champignons  qui  poussent  dans  les  en- 
droits et  dans  les  terrains  les  plus  variés  ;  on 
a  pu  la  cueillir  dans  un  champ  cultivé,  ou 
dans  une  friche,  dans  une  prairie,  dans  un 
chaume,  dans  un  jardin,  dans  un  >erger, 
dans  une  clairière  de  bois  et  même  dans  un 
bois  peu  couvert,  —  et  c'est  dans  ces  deux  der- 
niers cas  qu'il  faudra  l'examiner  avec  soin, 
car  alors  elle  avait  des  chances  de  voisiner 
avec  des  variétées  blanches  d'Amaniles  qui 
lui  ressemblent  sous  certains  rapports,  el  qui 
sont  mortelles! 

Il  y  a  peu  d'espèces  aussi  répandues  que 
la  Pratelle  champêtre  :  les  unes  poussent 
dans  les  près  seulement,  les  autres  dans  les 
bois  de  toutes  essences,  les  autres  dans  les 
bois  de  conifères  seulement,  etc.;  —  les 
unes  préfèrent  les  terrains  calcaires,  les  au- 
tres les  terrains  argileux,  d'autres  les  terres 
sablonneuses,  etc. 

Il  y  a  là  des  indications  dont  il  ne  faudra 
pas  exagérer  l'importance,  mais  qu'il  ne 
faudra  pas  non  plus  négliger. 

Champignons  trop  vieux.  —  Nous  termi- 
nerons cette  étude  générale  sur  la  manière 
dont  il  faut  procéder  pour  faire  un  examen 
sérieux  d'un  champignon,  en  disant  qu'il  est 
tout  à  fait  inutile  d'examiner,  pour  le  man- 
ger, un  champignon  quelconque,  dès  qu'il 
est  trop  âgé  :  tous  les  champignons  trop 
vieux  doivent  être  rejelés,  car  alors  ils 
sont  indigestes  comme  le  serait  une  viande 
avariée.  Par  ce  mol  champii/nons  Irop  vieux, 
nous  entendons  tous  ceux  qui  sont  flétris, 
tous  ceux  qui  sont  véreux,  c'est-à-dire  en- 
vahis par  des  larves,  en  un  mot,  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas  frais  et  parfaitement  sains. 
Nous  ne  parlons  pas  des  attaques  des  li- 
maces :  un  champignon  peut  avoir  été  alta- 
(|ué  par  une  limace  et  être  parfaitement  sain  ; 
il  suffira  d'enlever  la  partie  attaquée. 
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Champignons  trop  jeunes.  —  S'il  faut  re- 
Jeler  les  cJnmpif^nons  trop  vieux,  nous 
conseillons  de  ne  pas  même  cueillir  les 
champignons  Irop  jeunes,  ceux  qui,  par 
exemple,  n'ont  que  2  ou  'i  cenlimèlres 
de  haut,  pour  le  pied  et  le  chapeau  tout 
ensemble.  D'abord,  c'est  vraiment  dommage 
de  se  priver  ou  de  priver  les  autres  d'une 
belle  cueillette  ultérieure.  Nous  avons  vu 
parfois  des  paniers  pleins  de  Mousserons  de 
la  Saint-Georges  qui  n'étaient  pas  plus  gros 
qu'une  petite  noisette.  Nous  ne  saurions 
approuver  une  pareille  récolte. 

Mais  il  y  a  une  autre  raison  plus  sérieuse  : 
c'est  qu'une  pareille  cueillette  n'est  pas  sans 
présenter  quelque  danger.  Les  caractères 
que  nous  avons  décrits  plus  haut  et  qui  sont 
nécessaires  à  la  détermination  de  l'espèce, 
ne  sont  appréciables   qu'avec   des    champi- 


gnons suffisamment  développés,  et  il  faut 
être  rudement  sûr  de  son  affaire  pour  se  ris- 
quer à  cueillir  et  à  manger  de  petits  cham- 
pignons blancs  qui  viennent  de  naître. 

Dans  un  prochain  article,  nous  donnerons 
en  planche  coloriée  la  Pratelle  champèlre  et 
le  Trlcholome  de  la  Saint-Georges  (vulgaire- 
ment désigné  sous  le  nom  de  Mousseron  de 
printemps),  avec  leur  signalement  complet, 
d'après  la  méthode  générale  que  nous  ve- 
nons d'exposer;  nous  indiquerons  en  même 
temps  tous  les  champignons  vénéneux  avec 
lesquels  il  faut  se  garder  de  les  confondre, 
nous  donnerons  ensuite  le  signalement  com- 
plet de  ces  champignons  vénéneux,  et  enlin 
nous  déduirons  de  cel  examen  comparatif 
la  manière  d'éviter  la  confusion. 

L.    BoUlUàUIGNON. 


LA  LUTTE  CONTRE  LA  GRELE  EN  VITICULTURE 


[-'année  1013  a  été  particulièrement  fertile  en 
orages  à  grêle.  Presque  tous  les  vignobb  s  ont 
payé  leur  tribut.  Certaines  localités  cm  même 
essuyé  plusieurs  fois  la  grêle  dans  la  même 
journée.  Dans  ces  conditions,  et  sauf  le  cas  de 
l'emiiloi  d'appareils  automatiques,  hi  défense 
devient  aussi  difficile  qu'onéreuse. 

On  peut  constater  que  le  nombre  des  viticul- 
teurs ayant  confiance  dans  l'eflicacité  du  tir 
contre  ta  grêle  est  toujours  1res  considérable.  Si 
l'on  a  pu  enregistrer  la  disparition  de  quelques 
associations  de  défense,  on  a  signalé  un  peu 
partout  la  création  de  Syndicats  pour  l'organisa- 
tion de  nouveaux  champs  de  tir.  Sans  prendre 
parti  dans  cette  délicate  question,  il  est  permis, 
tout  au  moins,  de  chercher  à  suivre  les  expé- 
riences en  cours. 

Les  principaux  moJes  de  protection,  actuelle- 
ment préconisés,  sont,  d'une  part,  les  tirs  grêli- 
fuges  (canons,  fusées,  etc.,  etc.),  et,  d'autre  part, 
les  dispositifs  dits  «  Niagaras  électriques  ».  La 
valeur  exacte  de  ces  procédés  de  défense  n'a 
jamais  été  déterminée  d'une  façon  rigoureuse. 

Toutefois,  les  rapports  réclamés  par  le  minis- 
tère de  l'Agricullure  aux  Associations  conslituées 
en  vue  de  l'organisation  des  tirs  paiagréles,  pour 
raltribution  des  subventions,  sont  généralement 
d'accord  pour  déclarer  que  les  résultats  soni 
satisfaisants,  et  que  les  échecs  eux-mêmes  peu- 
vent s'expliquer  par  l'heure  tardive  de  l'ouver- 
ture des  tirs,  ou  par  la  pénurie  des  munitions, 
ou  par  l'insuffisance  de  la  charge  des  canons  ou 
de  la  portée  des  fusées. 

Les  canons  grêlifuges,  expérimentés'  d'abord 
en  Italie,  ont  joui  pendant  une  certaine  période, 
de  1900  à  1908,  de  la  faveur  des  viticulteurs. 
Moins  appréciés  qu'au  début,  on  en  installe  peu 
aujourd'hui. 


L'emploi  des  fusées  paragrèles  n'a  pas  cessé  de 
se  généraliser  depuis  une  dizaine  d'années.  Ces 
engins  sont  aujourd'hui  répandus  presque  par- 
tout, et,  sa"uf  quelques  départements  du  Midi,  où 
peu  d'orages  ont  éclaté  eu  1913,  leur  utilisation 
a  augmenté  pendant  l'an  dernier,  surtout  dans 
la  Gironde,  la  vallée  de  la  Loire  et  le  Bourbon- 
nais. 


Les  "Niagarasélectriques  ■>  constituentun  mode 
de  protect  ion  plus  ré  cent,  dont  la  théorie  a  élé,  dès 
le  début,  vivement  contestée  par  divers  savants. 
Il  était  donc  indispensable,  pour  en  apprécier  la 
valeur  pratique,  d'effectuer  un  contrôle  métho- 
dique en  utilisant  les  installalions  existantes.  Ce 
contrôle  est  organisé  depuis  1913,  par  le  Service 
de  la  Météorologie  agricole,  dans  trois  régions 
dotées  d'importants  barrages  dits  «  Niagaras  », 
établis  dans  les  conditions  fixées  par  les  promo- 
teurs eux-mêmes.  La  direction  de  ces  études  a 
été  confiée  :  pour  la  Gironde  et  la  Dordogne,  à 
M.  Luc  Picart,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Bordeaux  ;  pour  le  Beaujolais,  à  M.  Mascart, 
directeur  de  l'Observatoire  de  Lyon  ;  pour  la 
Vienne,  à  M,  Turpain,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Poitiers. 

Lhs  conclusions  des  études  ainsi  entreprises 
constitueront  des  éléments  importants  pour  la 
détermination  de  la  valeur  exacte  des  «  Nia^^a- 
ras  >>  comme  paratonn'UTes  et  comme  paragrèles. 
Mais  il  est  évident  que  ces  conclusions  ne  pour- 
ront être  basées  sur  des  résultats  absolument 
rigoureux  et  probants,  que  lorsque  les  constata- 
tions auront  été  poursuivies  pendant  un  temps 
assez  long,  dont  la  durée  sera,  d'ailleurs,  fixée 
par  la  pratique. 
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LES  MAClIliNES  A  TRAIRE  Al    CONCOURS  DE  PARIS 


l'our  le  moment,  il  convient  de  continuer  les 
expériences  Je  contrôle  en  se  limitant  aux 
régions  où  elles  ont  été  entreprises.  11  serait,  en 
effet,  prématuré  de  favoriser  la  généralisation  de 
ce  mode  de  défense,  car  on  risquerait  d'entraî- 


ner les  agriculteurs  à  des  dépenses  dont  l'utilité 
n'est  pas  suffisamment  démontrée. 

J.-M.    GUILLO.N, 

Inspeclcur  général  de  la  Viticulture. 


LES  MACHINES  A  TRAIRE  AU  CONCOURS  DE  PARIS 


La  tendance  au  développement  des  ma- 
chines destinées  à  remplacer  la  main-d'œuvre 
s'affirmait  encore  très  nettement  cette  année 
dans  toutes  les  branches  de  la  mécanique 
agricole.  En  laiterie,  ce  sont  d'abord  les  ma- 
chines à  traire  qui  attirent  l'attention,  non 
plus  par  leur  nouveauté,  mais  par  leur 
nombre. 

La  machine  Délia,  exposée  par  M.  Ossian 
Baeckman  (96,  boulevard  de  la  Senne, 
Bruxelles),  a  déjà  été  décrite  ici  (1).  Le  prin- 
cipe de  la  machine  est  resté  le  même  ;  l'appa- 
reil se  compose  d'une  pompe  verticale  à  air 
dont  le  piston  est  commandé  par  un  levier 
horizontal  actionné  par  les  pieds;  celte  pompe 
crée  une  dépression  dans  les  gobelets  Irayeurs. 
Les  tubes  de  caoutchouc  ont  été  remplacés 
par  des  tubes  métalliques  flexibles,  analo- 
gues aux  tuyaux  à  gaz;  des  regards  ont  été 
ajoutés  pour  surveiller  le  passage  du  lait,  etc. 
En  outre,  chaque  gobelet  porte  à  sa  partie 
supérieure  un  ressort  hélicoïdal  destiné  à  em- 
boîter le  pis.  La  succion  qui  se  produit  à 
chaque  coup  de  piston  produirait  ainsi  un 
déplacement  de  bas  en  haut  du  gobelet 
trayeur,  éloigné  ensuite  par  le  ressort  anta- 
goniste, mouvement  qui  serait  destiné  à 
effectuer  le  massage  du  pis,  comme  le  prati- 
que le  veau  à  l'aide  de  sa  tète  ou  le  vacher  à 
l'aide  de  ses  mains. 

MM.  Lefebvre  frères  (18,  boulevard  Beau- 
marchais, Paris),  exposent  la  machine  à  traire 
système  A.  Brohet.  La  partie  principale  de 
la  machine  est  une  pompe  horizontale  à  dou- 
ble effet,  placée  au-dessus  du  seau  destiné  à 
recueillir  le  lait.  Un  levier  vertical  permet  de 
donner  le  mouvement  au  piston  de  la  potnpe. 
Les  quatre  gobelets  trayeurs  sont  reliés  : 
deux  à  une  extrémité  de  la  pompe,  les  deux 
autres  à  l'autre  extrémité.  Par  ce  dispositif, 
les  quatre  trayons  sont  donc  traits  deux  par 
deux  alternativement. 

La  machine  présentée  par  M.  F'.  Trin 
(2,  rue  du  Buis,  Aurillac),  comporte  au-des- 
sus du  pot  à  lait  une  pompe  verticale  qui  agit 
sur  les  gobelets  trayeurs  et  que  l'on  actionne 
à  la  main  au  moyen  d'un  levier  horizontal. 

(1)  Jcmrnal  d'Arjncullure  pratique,  n"  lîi  de  1912, 
page  4G6,  et  n"  16  de  1913,  page  506. 


Les  machines  agissant  par  dépression  qui 
amène  ensuite  une  action  mécanique,  c'est- 
à-dire  les  machines  à  vide  continu  el  munies 
d'un  pulsaleur,  sont  représentées  par  trois 
appareils. 

Machine  L.  K.  G.  de  M.  Louis  Pollel 
(12,  rue  Condorcet,  Tourcoing,  Nord  ,  à  pul- 
sateur  servant  pour  deux  vaches  en  même 
temps  (2). 

Machine  Sharples  de  l'American  Sliarples 
Tubular  Works  Ltd  (18,  rue  Réaumur.  Parisj, 
exposée  dans  le  stand  de  M.  Plissonnier 
(Lyon).  La  machine  comporte  deux  canalisa- 
tions passant  au-dessus  de  la  tète  des  vaches, 
une  canalisation  pour  le  vide,  une  canalisa- 
tion pour  de  l'air  sous  pression.  Le  gobelet 
trayeur  comporte  intérieurement  une  mem- 
brane de  caoulchouc,  dont  la  capacité  est  re- 
liée à  la  canalisation  de  vide  qui  est  destinée 
à  hxer  le  gobelet  trayeur  à  la  mamelle  et  à  ef- 
fectuer la  succion.  L'espace  annulaire  réservé 
entre  la  paroi  du  gobelet  et  la  membrane  de 
caoulchouc  est  en  communication  avec  la  ca- 
nalisation d'air  comprimé.  Un  pulsaleur  com- 
portant intérieurement  un  piston  à  mouve- 
ment automatique  permet  à  l'air  comprimé 
d'agir  ou  de  ne  pas  agir.  Dans  une  première 
période,  l'air  comprimé  n'agissant  pas,  la 
membrane  de  caoulchouc  s'applique  contre  la 
paroi  du  gobelet  et  la  succion  se  produit. 
Dans  une  deuxième  période,  l'air  comprimé 
agissant,  la  membrane  de  caoutchouc  se  res- 
serre et  comprime  le  trayon.  L'ensemble  se 
complète  par  une  pompe  et  deux  réservoirs 
pour  le  vide  et  l'air  comprimé.  Le  nombre  de 
périodes  de  succion  et  de  compression  à  la 
minute  est  modifiable. 

La  machine  Wallace,  de  la  maison  Wallut 
et  C''  (168,  boulevard  de  La  Villette,  Paris 
a  déjà  été  décrite  en  détail  dans  ce  journal  1 1  . 


La    Trayeuse   mécanique    suédoise    Alfoen 
(67,  rue  du  Château,  Boulogne,  Seine)  agit 


(2)  Voir  Joiinuil  d'Af/ricultw-e  pratique,  o"  15  de 
1912,  et  n" 16  de  1913. 

(3)  Journal  d'Agriculiiire  pratique  n"  17  de  1906, 
n"  15  de  19H,  n»  15  de  1912,  n»  16  de  1913. 
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d'une  façon  exclusivement  mécanique  (1). 
Chaque  trayon  se  trouve  pincé  entre  une 
plaque  métallique,  très  légèrement  élastique, 
et  des  doigts  de  caoulchouc  assez  analogues 
à  des  touches  de  piano.  Ces  touches,  au 
nombre  de  six,  sont  commandées  par  une 
came  et  agissent  successivement  en  commen- 
çant par  celle  située  en  haut,  à  la  base  du 
trayon,  de  sorte  que  celui  ci  se  trouve  sou- 
mis à  une  série  de  pressions  comme  avec  les 
doigts  lors  de  la  traite  à  la  main;  cependant, 
quand  le  quatrième  doigt  commence  à  agir, 
le  premier  doigt  commence  à  s'écarler  et 
n'agit  plus  de  même,  le  deuxième  s'éloigne 
quand  le  cinquième  commence  à  entrer  en 
action,  de  sorte  qu'il  n'y  a  jamais  que  trois 
doigts  qui  agissent  en  même  temps.  La 
trayeuse  se  présente  sous  la  forme  d'une 
boite  attachée  par  une  sangle  sous  le  ventre 
de  l'animal;  la  sangle,  qui  est  double,  passe 
sur  les  reins  de  la  bête,  et  un  étrier,  prenant 
appui  sur  le  ventre  de  la  vache,  maintient  la 
machine  en  place.  Un  petit  moteur  électrique 
actionne  les  leviers;  la  pression  produite  par 
ceux-ci  est  réglable  au  moyen  d'une  vis. 
Cette  machine  qui  a  été  expérimentée  récem- 
ment chez  M.  Lucas,  à  Gournay-sur-JIarne  j 
(Seine-et-Oise)  a  permis  à  celui-ci  de  cons-  I 
tater  que  la  durée  de  la  traite  n'était  guère   I 


plus  grande  qu'à  la  main  el  qu'aucune  action 
nuisible  ne  fut  observée  sur  les  mamelles. 
Les  résultats  obtenus  par  M.  Lucas  ont  été 
communiqués  tout  dernièrement  à  la  Société 
Nationale  d'Agriculture  et  ont  été  détaillé 
par  lui-même  dans  un  de  nos  derniers  nu- 
méros (1). 


L'appareil  Moreton,  présenté  par  M.  Jo- 
senhans  (39,  rue  Saint-Georges,  Paris),  est 
constitué  par  un  tube  creux  que  l'on  place  à 
l'intérieur  du  trayon,  de  façon  à  dilater  les 
sphincters  ou  muscles  ronds  qui  retiennent 
le  lait;  le  lait  s'écoule  alors  naturellement. 
L'appareil  comporte  quatre  tubes  permet- 
tant de  traire  les  quatre  quartiers  en  même 
temps  et  le  lait  est  conduit  par  un  tuyau 
flexible  dans  un  seau.  Une  sorte  de  mâ- 
choire emboîte  le  trayon.  Avec  modifications, 
la  machine  est  présentée  également  pour 
servir  aux  chèvres  et  aux  brebis.  Des  appa- 
reils, basés  sur  le  même  principe  que  ceux- 
ci,  ont  déjà  été  présentés  plusieurs  fois;  nous 
craignons  une  dilatation  des  sphincters.  Mais 
nous  serions  heureux  qu'un  physiologiste 
nous  renseigne  à  ce  sujet. 

FeR^.\Mj    Uli    CONDP. 


L'HIVER  DE  191:M914 


Cette  saison  est  la  première  depuis  l'.l09 
qui  ait  présenté  un  caractère  vraiment  hiver- 
nal ;  elle  interrompt  la  série  des  hivers  doux 
que  nous  subissons  depuis  quatre  ans.  C'est 
surtout  en  janvier  que  le  froid  a  sévi  avec 
rigueur,  mais,  bien  que  les  températures 
atteintes  aient  été  assez  basses  et  qu'elles  >-e 
soient  maintenues  pendant  une  période  qui 
a  paru  d'autant  plus  longue  qu'elle  a  été 
ininterrompue,  l'hiver  dernier  ne  peut  être 
classé  parmi  les  grands  hivers;  en  effet,  l'in- 
tensité du  froid,  le  nombre  des  jours  de 
gelée,  la  fréquence  et  la  quantité  de  la  neige 
sont  très  sensiblement  ceux  qui  caractérisent 
les  hivers  moyens.  On  peut,  toutefois,  faire 
quelque  différence  dans  cette  appréciation  si 
l'on  considère  les  diverses  régions  de  la 
France,  bien  que  les  plus  basses  tempéra- 
tures aient  été  observées  comme  d'habitude 
dans  les  régions  montagneuses  de  l'Est  et 
du  centre  de  la  France,  on  constate  que  c'est 

(1)  Les  dessins  de  cette  machine  ont  été  donnés 
dans  le  n"  10  du  3  mars  19i4,  pages  304  et  30j. 


surtout  dans  le  Midi,  dans  les  régions  situées 
au  sud  du  Plateau  Central  et  au  nord  des 
Pyrénées  que  l'hiver  a  été  relativement  le 
plus  rigoureux.  Les  éléments  météorolo- 
giques que  nous  résumons  dans  le  tableau 
page  i70  mettent  en  évidence  ces  remarques 
générales. 

Pour  l'ensemble  de  l'hiver,  les  tempéra- 
tures moyennes  de  Paris,  Nantes  et  Nancy 
sont  encore  un  peu  supérieures  aux  valeurs 
normales;  cela  tient  surtout  à  la  douceur 
particulière  du  temps  pendant  la  première 
quinzaine  de  décembre  et  dans  le  cours  de 
février  sur  la  moitié  nord  de  la  France.  A 
Clermont,  Toulouse  et  Marseille,  les  moyennes 
de  l'hiver  sont  inférieures  aux  normales  et 
les  déficits  atteignent  l"et  2°,  ce  qui  est  remar- 
quable. Les  régions  du  Centre  et  du  Midi 
n'ontpas  été  favorisées  comme  celle  du  Nord; 
outre  les  froids  de  janvier,  elles  ont  subi 
des  températures  relativement  basses  en  dé- 
cembre, encore  peu  élevées  en  février. 

Le  temps  exceptionnellement  doux  de  no- 
vembre a  persisté  dans  l'Ouest  et  le  Nord, 


no 
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accompagné  de  forles  pluies  pendant  les 
quinze  premi(^rs  Jours  do  décembre;  dans 
l'Est  et  le  Midi,  sauf  à  de  rares  intervalles, 
la  température  se  maintenait  relativement 
basse;  les  gelées  commençaient  à  Marseille 
le  i3.  A  partir  du  l'i,  le  refroidissement 
débute  dans  l'Ouest  et  le  Centre  et  la  zone 
de  froid  s'étend  jusqu'au  Sud  et  au  Sud-Est; 
le  18,  le  froid  gagne  le  ^'ord  et  devient  plus 
intense;  on  note  — ÎS"  à  Paris  le  22  et  le  '23, 


—  10°  àBelfort,— 5°àLimogeset  à  Clermont, 
0°  à  Perpignan.  Cette  période  froide  est 
interrompue  du  20  au  28  par  le  passage  sur 
toute  la  France  d'une  violente  bourrasque 
amenant  des  pluies  si  abondantes  qu'elles 
dépassent  50  millimètres  en  vingt-quatre 
heures  et  amènent  des  crues  très  rapides  des 
rivières  qui  inondent  les  campagnes  basses. 
Dans  le  Centre,  le  Nord  et  l'Iîst,  la  neige  suc- 
cède à  la  pluie  et  tombe  en  abondance. 
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Après  la  tempête,  la  température  s'abaisse 
brusquement  de  sorte  que  la  neige  persiste 
sur  le  sol  et  son  épaisseur  s'accroît  légère- 
ment dans  l'Est  par  les  faibles  chutes  des 
derniers  jours  du  mois. 

Jusqu'au  3  janvier,  le  refroidissement  s'ac- 
centue; les  gelées  sont  générales  et  fortes; 
elles  atteignent  10"  au-dessous  de  zéro  dans 
une  zone  qui  comprend  l'Est  et  le  Centre  et 
s'étend  jusqu'au  Sud  de  Toulouse;  seuls,  la 
Bretagne  et  le  littoral  de  la  Manche  sont 
épargnés;  à  Marseille,  le  froid  atteint  — 4° 
le  2,  — 8°  le  3.  A  partir  du  '1,  le  temps  se 
réchauffe  dans  le  .Nord  et  les  jours  suivants, 
le  dégel  s'étend,  mais  n'atteint  pas  le  Sud- 
Est.  Le  7,  un  nouveau  refroidissement  se 
produit,  interrompu  encore  par  des  pluies 
abondantes  qui  n'épargnent  que  le  Midi. 

Le  11  janvier,  les  vents  s'établissent  au  INE, 
la  température  s'abaisse,  la  neige  succède  à 
la  pluie  dans  le  Centre,  l'Est  et  quelques  par- 
ties du  ^fo^d  ;  à  partir  du  14,  les  gelées  sont 
générales  et  atteignent  — 11°  à  Toulouse, 
—  10''  à  Clermont  et  à  Gap,  — 0"  à  Marseille. 
A  ce  moment,  une  dépression  baroinétri(|ue 
qui  vient  d'Espagne  et  longe  notre  littoral 
de  la  Méditerranée  amène  sur  tout  le  Midi 
d'abondantes  chutes  de  neige  fine  et  sèche 
qui  s'amoncelle  dans  les  vallées  de  la  Pro- 
vence, du  Languedoc  et  du  Roussillon,  oii 
elle  interrompt  les  communications  pendant 
près  de  trois  jours.  Le  froid  est  très  vif  dans 


toute  la  France  et  se  maintient  sans  inter- 
ruption jusqu'au  27  janvier  dans  le  Nord;  il 
ne  fait  que  s'atténuer  un  peu  dans  le  Centre 
et  le  Midi  où  il  persiste  jusqu'au  7  février. 

Les  moyennes  thermiques  de  janvier  l!tl  'i 
sont  en  déficit  de  3'  dans  l'Ouest,  le  Nord  et 
l'Est,  de  1°  dans  le  Centre  et  le  Sud-Est, 
de  3"  à  Toulouse;  ces  écarts  considérables 
des  moyennes  permettent  de  considérer  ces 
mois  comme  exceptionnellement  froids.  Les 
jours  de  gelée  ont  été  très  nombreux;  on  en 
a  compté  19  à  Nantes,  22  à  Marseille,  24  à 
Paris,  27  à  Toulouse  et  à  Nancy,  29  ;ï  Cler- 
mont; les  tein])ératures  ont  été  très  basses; 
on  a  observé  des  minima  de  —  22°  à  Les 
Longevilles,  — 20°  à  Verrières-de-Joux  dans 
le  Doubs,  — 18"  à  Haroué  près  de  Nancy, 
—  17°3  à  Varzy  dans  la  Nièvre,  —  15°  à  Au- 
rillac  et  à  Toulouse  (Ecole  Normale),  —  10°  à 
Carcassonne,  à  Mmes  et  à  Aix,  — 9'^'  à  Mar- 
seille. En  quelques  points  particuliers  de 
l'Hérault,  des  observateurs  ont  signalé  des 
minima  de  —  8".  Bien  que  ces  températures 
aient  été  dépassées  au  cours  des  hivers  rigou- 
reux de  1855  et  de  1879.  elles  n'en  sont  pas 
moins  remarquables;  elles  furent  suffisantes 
pour  amener  la  congélation  des  petits  lacs, 
des  canaux  et  des  rivières  alimentées  par  les 
eaux  de  ruissellement,  mais  pas  assez  in- 
tenses et  trop  peu  prolongées  pour  provo- 
quer la  prise  des  lleuves  et  des  rivières  issues 
de  sources  souterraines.  La  brusque  appari- 
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lion  (la  froid,  aprù-s  do  fortes  pluies  qui  avaient 
causé  quelques  inondations,  a  retardé  les 
crues  qui  auraient  pu  devenir  désastreuses 
et  amené  la  congiMation  de  l'eau  sur  les 
prairies  basses  principalement  dans  l'Mst. 

Le  dégel  a  été  complet  le  8  février,  et  le 
dernier  mois  de  l'hiver  est  resté  doux,  mais 
pluvieux  surtout  pendantla dernière  semaine; 
dans  le  Midi,  du  21  au  2G,  on  a  oljservé  des 
pluies  dont  l'inlensité  a  dépassé  en  certains 
points  30  millimélros  en  vingt-quatre  heures. 

En  résumé,  l'hiver  de  1013-1914  qui  appa- 
raît comme  normal  dans  les  régions  du  Nord, 
a  été  froid  dans  l'Ouest,  très  froid  dans  le 
Sud-Ouest  et  le  Midi.  Au  point  de  vue  agri- 
cole, la  succession  du  temps  n'a  pas  été 
trop  préjudiciable;  les  semailles  d'automne 
avaient  pu  être  effectuées  dans  de  bonnes 
conditions;  les  blés,  les  avoines,  les  orges 
avaient  bien  levé,  mais  le  temps  exception- 
nellement doux  et  pluvieux  cjui  s'était  main- 
tenu jusqu'au  15  décembre,  tout  en  favorisant 


le  développement  des  céréales,  avait  fait 
croître  en  abondance  les  mauvaises  herbes  ; 
les  limaces  et  les  rongeurs  se  multipliaient 
l'tétendaient  leurs  ravages.  La  période  froide 
de  janvier  a  détruit  les  limaces,  diminué  les 
rongeurs,  et  anéanti  les  mauvaises  lierbes  ; 
la  neige  a  préservé  les  céréales  de  raclion 
néfaste  de  la  gelée  dans  la  plus  grande  partie 
des  régions,  et  vers  la  mi-février,  on  a  pu 
voir  reverdir  les  blés,  les  avoines  et  les 
prairies.  Seules,  quelques  parties  ont  été 
endommagées  par  les  gels  et  dégels  succes- 
sifs qui  se  sont  produits  à  la  fin  de  la  saison  ; 
quelques  vignobles  du  ilidi  ont  souflert  ainsi 
que  certaines  entreprises  de  cultures  déli- 
cates de  la  Provence  ;  mais,  en  somme,  le 
bilan  cjuc  l'on  peut  dresser  de  l'hiver  n'est 
pas  trop  mauvais;  cette  saison  pourra  nous 
laisser  le  souvenir  d'un  froid  rigoureux,  mais 
non  pas  celui  d'un  hiver  désastreux. 

G.    FÎARBÉ, 

Mélrurolocisto  au  Bureon  Centra 


PARTIE  OFFICIELLE 


Loi  du  29  mars  1914  concernant  la  conlribution 
foncière  des  propiiétés  bâties  et  non  bâties 
et  l'impôt  sur  le  revenu  des  valeurs  mobi- 
lières françaises  et  étrangères  .Extrait  . 

TITHE  !■■'■ 

CONTRIBUTION    FONCIÈRE    DES    mOPRIÉTfîS 
NON    BATIES 

Bases  de  rinipôt. 

Art.  I".  —  A  partir  du  1"  janvier  191  j,  il  ne 
sera  plus  assigné  de  contingents  aux  départe- 
ments, arrondissements  et  communes  pour  l'éta- 
blissement de  la  contribution  foncière  des  pro- 
priétés non  bâties,  qui  cessera  d'être  un  impôt 
de  répartition. 

Art.  2.  —  La  contribution  foncière  des  pro- 
priétés nou  bâties  sera  réglée,  à  partir  de  la 
même  date,  en  raison  du  revenu  de  ces  pro- 
priétés, tel  qu'il  résulte  des  tarifs  établis,  par 
natures  de  culture  et  de  propriété,  en  exécution 
de  l'article  3  de  la  loi  du  31  décembre  1907  et 
conformément  aux  règles  tracées  par  l'instruc- 
lioii  ministérielle  du  31  décembre  1908;  pour  le 
calcul  des  cotisations,  ledit  revenu  sera  diminué 
d'un  cinquième. 

Art.  3.  —  Les  sols  des  bâtiments  de  toute 
nature  et  les  terrains  formant  une  dépendance 
indispensable  et  immédiate  de  ces  constructions 
ne  seront  plus  assujettis  à  la  contribution  fon- 
cière des  propriétés  non  bâties;  leur  valeur  loca- 
tive  entrera,  le  cas  échéant,  dans  l'estimation 
du  revenu  servant  de  base  à  la  contribution 
foncière  des  propriétés  bâties  afférente  aux 
constructions. 


Art.  i.  —  Les  dispositions  de  l'article  précé- 
dent, relatives  aux  sols  de  bâtiments,  seront 
applicables  aux  emplacements  utilisés  pour  un 
usage  commercial  ou  industriel,  lesquels  conti- 
nueront à  être  imposés  à  la  contribution  foncière 
des  propriétés  bâties  en  vertu  de  l'article  1"  de 
la  loi  du  29  décembre  188t. 

Art.  -ï.  —  Lorsqu'une  propriété  deviendra 
passible  de  la  contribution  foncière  des  pro- 
priétés non  bâties,  soit  pour  la  première  fois, 
soit  après  avoir  cessé  temporairement  d'y  être 
assujettie,  notamment  lorsqu'elle  ne  rentrera 
plus  dans  la  catégorie  des  terrains  visés  aux 
articles  3  et  4  de  la  présente  loi,  il  lui  sera  attri- 
bué une  évaluation  fixée  d'après  les  tarifs  arrêtés 
pour  les  propriétés  de  même  nature  existant 
dans  la  commune,  ou,  s'il  n'en  existe  pas  de 
telles,  d'après  un  tarif  établi  par  comparaison 
avec  ceux  qui  sont  appliqués  aux  autres  pro- 
priétés. 

Taux  de  l'impôt.  '■■ 

Art.  6.  —  Le  taux  de  la  contribution  foncière 
des  propriétés  non  bâties  est  fixé,  en  principal, 
à  quatre  pour  cent  (i  p.  100)  du  revenu  impo- 
sable de  ces  propriétés  déterminé  comme  il  est 
dit  à  l'article  2  de  la  présente  loi. 

Revision  des  évaluations. 

Art.  7.  —  Les  évaluations  servant  de  base  à 
la  contribution  foncière  des  propriétés  non  bâ- 
ties seront,  dans  cliaque  commune,  revisées  tous 
les  vingt  ans. 

A  cet  eflet,  les  communes  de  chaque  départe- 
ment seront  réparties  en  vingt  séries  et,  chaque 
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année,  les  é(a'iia  ions  seront  revisées  dans  les 
communes  de  l'une  de  ces  vingt  séries  prises  à 
tour  de  rôle. 

La  répartition  des  communes  entre  les  vingt 
séries  sera  réglée  par  le  préfet,  sur  la  proposition 
du  directeur  des  contributions  directes  et  du  ca- 
dastre; en  cas  de  désaccord  entre  le  préfet  et  le 
directeur,  il  sera  statué  par  le  ministre  des  Fi- 
nances. 

L'ordre  dans  lequel  les  vingt  séries  seront 
rangées  en  vue  des  opérations  de  la  revision  sera 
ensuite  arrêté  par  le  Conseil  général  dans  sa  pre- 
mière session  de  l'année  l'JlS.  Si  le  Conseil  gé- 
néral ne  se  réunissait  pas  ou  se  séparait  sans 
avoir  pris  de  décision  à  cet  égard,  l'ordre  de  suc- 
cession des  revisions  serait  fixé  par  le  préf^-t, 
dans  les  conditions  indiquées  au  paragraphe 
précédent. 

En  cas  de  création  de  commune,  le  préfet  fi.vera 
la  série  dans  laquelle  la  nouvelle  commune  sera 
rangée  en  vue  des  revisions  ultérieures. 

Art.  S.  —  Lors  de  la  revision  des  évaluations 
dans  chaque  commune,  lo  tarif  des  évaluations 
et  le  classement  des  parcelles  par  nature  de  cul- 
tures et  [lar  classes  seront  établis  pir  le  contiô- 
leur  des  contributions  directes  assisté  du  maire 
et  de  cinq  classificateurs  propriétaires  fonciers, 
dont  au  moins  deux  forains,  choisis  par  le  préfet 
sur  une  liste  de  dix  noms  proposés  par  le  Conseil 
municipal.  Lorsque  le  territoire  d'une  coœmuni' 
comportera  un  ensemble  de  propriétés  boisées  de 
cent  hectares,  au  minimum,  la  Commission  de- 
vra comprendre  au  moins  un  classiticateur  pro- 
priétaire de  bois  ou  forêts  ;  pour  l'évaluation  des 
propriétés  boisées,  il  lui  sera  adjointun  agent  du 
service  forestier  si  l'administration  des  eaux  et 
forêts  le  demande. 

A  défaut  de  liste  de  présentation,  les  classifica- 
teurs seront  nommés  d'office  par  le  préfet,  un 
mois  après  mise  en  demeure  de  délibérer  adres- 
sée au  Conseil  municipal. 

A  Paris,  les  membres  de  la  Commission  des 
contributions  directes  tiendront  lieu  de  classifi- 
cateurs. 

Un  ou  plusieurs  auxiliaires,  nommés  par  le 
préfet  et  rétribués  parla  commune,  pourront  être 
appelés  à  concourir  aux  opérations  de  la  revision 
des  évaluations,  soit  à  la  demande  du  Conseil 
municipal,  soit  d'office  en  cas  de  refus  des  clas- 
sificateurs de  participer  au  travail. 

Art.  9.  —  Les  tarifs  des  évaluations,  par  na- 
ture de  culture  et  de  propriété,  qui  n'auront  pu 
être  arrêtés  par  le  service  des  contributions  di- 
rectes d'accord  avec  les  classificateurs,  seront 
arrêtés  par  une  Commission  instituée  dans  cha- 
que département  et  composée  de  la  manière  sui- 
vante : 

Le  préfet,  présideni  ; 

Deux  conseillers  généraux  désignés  chaque  année, 
pour  l'année  suivante,  par  le  Conseil  général,  dans 
sa  deuxième  session  ou,  à  défaut,  par  le  iiréfet; 

Le  trésorier-payeur  général; 

Le  directeur  des  contributions  directes  et  du  ca- 
dastre ; 


Le  directeur  de  l'enregistrement,  des  domaines  et 
du  timbre  ; 

Le  directeur  départemental  des  services  agricoles; 

L"n  représentant  d'une  association  agricole,  ou  un 
agriculteur,  désigné  chaque  année  par  le  préfet; 

L'inspecteur  des  contributions  directes  et  du  ca- 
dastre, remplissant  les  fonctions  de  secrétaire. 

Les  tarifs  arrêlé.s  soit  par  le  service  des  con- 
tributions directes  d'accord  avec  les  classifica- 
teurs, soit  par  la  commission  visée  au  présent 
article,  seront,  par  les  soins  "du  directeur  des 
contributions  directes  et  du  cadastre,  notifiés  au 
maire  qui  devra,  dans  un  délai  de  cinq  jours  à 
compter  de  cette  notification,  les  faire  afficher 
à  la  porte  de  la  mairie  et  adresser  au  directeur 
un  certificat  attestant  que  celte  formalité  a  été 
remplie. 

Art.  iO.  —  Dans  le  mois  ([ui  suivra  l'affichage 
des  tarifs,  le  maire,  dûment  autorisé  par  le  con- 
seil municipal,  et  le  directeur  des  contributions 
directes  et  du  cadastre  pourront  respectivement 
faire  appel  des  décisions  de  la  commission  visée 
à  l'article  précédent  devant  une  commission 
centrale,  qui  statuera  définitivement.  Cette  com- 
mission, instituée  au  ministère  des  Finances, 
sera  composée  comme  il  suit: 

Le  ministre  des  Finances,  ou  son  délégué,  prési- 
dent ; 

L'n  sénateur  et  deux  députés,  nommés  par  décret; 

Le  directeur  général  de  la  comptabilité  publique, 
ou  son  délégué; 

Le  directeur  général  des  contributions  directes  ou 
du  cadastre,  ou  son  délégué; 

Le  directeur  général  de  l'enregistrement,  des  do- 
maines et  timbre,  ou  son  délégué  ; 

Un  fonctionnaire  du  ministre  de  l'Agriculture,  dé- 
signé par  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Un  employé  supérieur  de  la  direction  générale 
des  contributions  directes  et  du  cadastre,  dési- 
gné par  le  ministre  des  Finances,  remplira  les 
fonctions  de  secrétaire  avec  voix  consultative. 

Un  ou  plusieurs  employés  de  la  direction  géné- 
rale des  contributions  directes  et  du  cadastre 
pourront,  en  outre,  être  désignés  parle  ministre 
des  Finances  pour  assister  aux  séances  de  la 
commission,  en  qualité  de  secrétaires  adjoints. 

Art.  11.  —  Les  propiiétaires  intéressés  seront 
également  admis  à  contester,  dans  les  conditions 
et  délais  prévus  à  l'article  qui  précède,  les  tarifs 
afférents  à  une  nature  de  culture  ou  de  pro- 
priété. Toutefois,  la  réclamation  produite  à  cet 
effet  ne  sera  recevable  que  si  le  ou  les  signa- 
taires de  la  réclamation  possèdent  plus  de  la 
moitié  de  la  superficie  des  terrains  auxquels 
s'appliquent  les  tarifs  contestés. 

Art.  12.  —  Les  résultats  des  évaluations 
seront  communiqués  aux  propriétaires  qui  pour- 
ront, dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la  ré- 
ception de  la  lettre  d'avis  qui  leur  seri  adressée, 
réclamer  copie  du  détail  des  opérations  d'évalua- 
tion de  leurs  propriéti^s.  Les  intéressés  auront 
un  délai  de  deux  mois  à  dater  de  la  réception  de 
cette  copie,  ou  de  trois  mois  à  dater  de  la  récep- 
tion du  premier  avis,  pour  présenter  par  écrit 


l'AUTIE    CiFi'IClELLK 


ti3 


leurs  observalious  qui  seront  souaiiscsà  la  com- 
mission Je  classement. 

La  letd'r!  d'avis  faisant  connailre  à  l'intéressé 
les  résultats  des  évaluations  de  ses  propriétés 
reproduira  le  présent  article. 

Art.  13.  —  Uans  chaque  commune,  le  maire, 
dûment  autorisé  par  le  conseil  municipal,  aura, 
jusqu'au  oO  juin  1917,  la  faculté  d'adresser  au 
préfet  une  demande  tendant  à  ce  qu'il  soit  pro- 
cédé à  une  révision  de  l'évaluation  des  pro- 
priétés non  bâties,  La  demande  sera  soumise 
successivement  aux  deux  commissions  instituées 
par  les  articles  9  et  10  ci-dessus  et,  sur  avis  fa- 
vorable de  ces  commissions,  le  ministre  des 
l'inances  pourra  prescrire  l'exécution  de  cette 
revision,  qui  sera  effectuée  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  revisions  périodiques. 

Jusqu'à  la  même  date,  la  revision  des  tarifs 
afférents  à  une  nature  de  culture  ou  de  pro- 
priété pourra  être  également  demandée  par  les 
propriétaires  intéressés,  à  la  condition  que  le  ou 
les  signataires  de  la  pétition  possèdent  plus  de 
la  moitié  de  la  superficie  des  terrains  auxquels 
s'appliquent  les  tarifs  contestés.  Il  sera  statué 
sur  la  demande  dans  les  formes  prévues  au  pré- 
cédent para:;raphe. 

A  partir  du  !«''  juillet  1917,  la  revision  des 
évaluations  dans  une  commune  ne  pourra  plus 
être  demandée  que  par  le  maire  autorisé  à  cet 
effet  par  le  conseil  municipal,  et  si,  postérieure- 
ment à  la  dernière  évaluation,  il  s'est  produit, 
par  suite  de  circonstances  exceptionnelles,  une 
dépréciation  importante  et  générale  des  pro- 
priétés, soit  de  la  totalité,  soit  d'une  partie.no- 
table  de  la  commune.  La  demande  formée  à  ce 
sujet  sera  soumise  à  la  procédure  indiquée  au 
1'-"'  paragraphe  du  présent  article  et  les  frais 
de  l'opération  seront  supportés  par  la  com- 
mune. 

Si,  dans  les  communes  où  il  aura  été  fait 
application  des  dispositions  du  para^'raphe  pré- 
cédent, un  accroissement  notable  de  la  valeur 
des  propriélés  vient  à  être  constaté  ultérieure- 
ment, le  ministre  des  Finances  pourra  faire 
procéder,  avant  la  fin  de  la  période  vicennale 
en  cours,  à  une  nouvelle  revision  des  évalua- 
tions. 

Les  évaluations  établies  dans  les  cas  visés  au 
présent  article  ne  serviront  de  base  à  l'impôt 
que  dans  les  r(Mes  des  années  postérieures  à 
celle  de  l'achèvement  du  travail.  Elles  seront, 
en  tout  état  de  cause,  revisées  à  l'expiratiou  de 
la  période  vicennale  en  cours,  par  application  de 
l'article  7  ci-dessus,  comme  s'il  n'avait  pas  été 
procédé  à  une  revision  spéciale. 

Art.  14.  —  Lorsqu'il  sera  procédé,  dans  une 
commune  à  l'établissement,  à  la  revision  ou  au 
renouvellement  du  cadastre,  l'achèvement  des 
travaux  d'art  sera  suivi  d'une  évaluation  géné- 
rale des  propriétés  non  bâties  dans  les  condi- 
tions prévues  par  les  articles  8  à  12  ci-dessus,  et 
les  résultats  serviront  de  base  à  la  contribution 
foncière  dans  les  rôles  des  années  postérieures 
à  l'achèvement  du  travail,  jusqu'à  l'application 


des  résultats  de  la  plus  prochaine  revision  pé- 
riodique 

liéclamations. 

Art.  ILi.  —  Tout  propriétaire  sera  admis  à 
contester  la  nature  de  culture  et  de  classement 
assignés  à  ses  propriétés  non  bâties  daus  le  délai 
de  six  mois  à  partir  de  la  publication  du  premier 
rôle  établi  d'après  les  résultats  de  la  nouvelle 
évaluation  ou  de  trois  mois  à  partir  de  la  publi- 
cation du  rôle  suivant. 

Art.  16.  —  Toute  réclamation  présentée  en 
exécution  des  dispositions  qui  précèdent,  alors 
même  qu'elle  ne  concernerait  qu'une  ou  plu 
sieurs  des  parcelles  cotisées  dans  un  article  du 
rôle,  pourra  donner  lieu  à  la  rectification  de  la 
nature  de  culture  et  du  classement  inexactement 
attribués  à  d'autres  parcelles  comprises  dans  le 
même  article,  sans  toutefois  qu'il  puisse  en  ré- 
sulter une  augmentation  de  la  cotisation  inscrite 
à  l'article  dont  il  s'agit.  A  cet  effet,  des  proposi- 
tions accompagnées  de  l'avis  de  la  commission 
de  classement  prévue  à  l'article  8,  seront,  le  cas 
échéant,  soumises  par  l'administration  au  tri- 
bunal saisi  du  litige,  qui  statuera  sur  ces  pro- 
|)Ositions  en  même  temps  que  sur  les  conclu- 
sions du  réclamant. 

Art.  17.  —  Le  droit  de  réclamation  des  pro- 
priétaires s'exercera  dans  les  conditions  et  délais 
iixés  par  les  articles  l'ô  et  16  ci-dessus  à  la  suite 
de  chacune  des  revisions  auxquelles  il  sera 
procédé  par  application  des  articles  7,  13  et  14 
de  la  présente  loi.  Il  en  sera  de  même  lorsqu'une 
propriété  aura  été  évaluée  par  application  de 
l'article  fi,  mais  dans  ce  dernier  cas  les  disposi- 
tions de  l'article  10  ne  seront  point  applicables. 

Art.  18.  —  Les  propriétaires  seront  admis  à 
demander  un  changement  du  classement  de 
leurs  propriétés,  quand  celles-ci  auront  subi 
une  dépréciation  notable  et  durable  par  suite 
d'événements  imprévus,  indépendants  de  la  vo- 
lonté des  intéressés  et  affectant  le  fonds  même 
du  terrain.  Les  réclamations  produites  à  cet 
effet  seront  recevables  dans  les  six  mois  de  la 
publication  du  rôle  de  l'année  suivant  celle  au 
cours  de  laquelle  se  seront  produits  les  événe- 
ments y  donnant  lieu. 

Art.  19.  —  En  dehors  des  cas  prévus  aux  ar- 
ticles 15  à  18  ci-dessus  et  de  ceux  qui,  d'après 
la  législation  en  vigueur,  motivent  une  exemp- 
tion temporaire  d'impôt,  aucune  demande  en 
décharge  ou  réduction  de  la  contribution  fon- 
cière des  propriétés  non  bâties  ne  serarecevable, 
sauf  dans  le  cas  où  une  propriété  cessera  de 
faire  partie  de  la  matière  imposable,  ou  rentrera 
dans  la  catégorie  des  propriétés  visées  aux  ar- 
ticles 3  et  4  de  la  présente  loi. 

Art.  20.—  Les  réclamations  relatives  à  la  con- 
tribution foncière  des  propriétés  non  bâties 
seront  présentées,  instruites  et  jugées  selon  les 
règles  suivies  en  matière  de  contribution  fon- 
cière des  propriétés  bâties. 

CO.NTBIBUTION    FO.NCIÈRE    DES    PBOPRIl-.TÉS   BATIES 

Taux  de  l'impôt. 
Art.  21-  —  A  partir  du   1"  janvier   1915,  le 
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laux  Je  la  contribiitinn  foncière  des  propriétés 
bâties  sera  fixé,  en  principal,  à  quatre  pour  cinl 
(4  0/0)  du  revenu  net  de  ces  propriétés  déter- 
miné conformément  aux  dispositions  en  vi- 
gueur. 

Révision  des  évaluations. 

Arl.  22.  —  Dans  chaque  département,  les  sé- 
ries de  communes  formées  en  vue  de  la  revision 
périodique  du  revenu  des  propriétés  non  bùties 
seront  groupées  deux  à  deux,  et  ctia^ue  année, 
la  revision  décennale  du  revenu  des  propriétés 
bâties,  prescrite  par  l'article  8  de  la  loi  du 
8  août  1890,  sera  elTectuée  dans  les  communes 
de  l'un  de  ces  dix  groupes.  Ces  groupes  seront 
constitués  et  rangés  de  toile  sorte  que,  dans 
chaque  commune,  la  revision  du  revenu  des 
propriétés  bâiies  ail  lieu  tous  les  dix  ans  et  que, 
dans  touie  commune  où  sera  effectuée  la  revi- 
sion du  revenu  des  propriétés  non  bâties,  il  io\l 
procédé  la  même  année  à  la  revision  du  reveim 
des  propriétés  bâties. 

Lors  de  la  revision  périodique  prévue  au  para- 
graphe précédent,  sera  considéré  comme  impo- 
sable à  la  contribution  foncière  des  propriétés 
bâties  l'outillage  des  établissements  industriels 
attaché  au  fonds  à  perpétuelle  demeure,  dans 
les  conditions  indiquées  au  premier  paragraphe 
de  l'arlicle  52"J  du  code  civil  ou  reposant  sur  des 
fondations  spéciales  faisant  corps  avec  l'im- 
meuble. Les  dispositions  de  l'article  12  de  la 
présente  loi  seront  applicables  aux  propriétés 
bâties.  Pour  les  propriétés  industrielles,  le  détail 
comprendra  deux  chiffres  distincts,  l'un  concer- 
nant le  bâtiment,  l'autre  la  partie  de  l'outillage 
imposé  à  la  contribution  foncière  des  propriétés 
bâties. 

Art.  23.  —  Par  dérogation  aux  dispositions  de 
l'article  précédent,  dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation municipale  totale,  déterminée  par  le 
décret  de  dénombrement  en  vigueur  lors  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  dépasse 
bOOOO  habitants,  les  évaluations  assignées  aux 
propriétés  bâties  seront  revisées  à  l'expiration 
de  la  période  décennale  en  cours  depuis  la  der- 
nière révision  effectuée  en  vertu  de  la  loi  du 
8  août  1890,  et  ultérieurement  à  l'expiration  de 
chacune  des  périodes  successives  de  dix  années. 

.1)'^  21-.  — En  cas  d'établissement,  de  revision 
ou  de  renouvellement  du  cadastre  dans  une 
commune,  il  sera  procédé  à  une  nouvelle  éva- 
luation du  revenu  des  propriétés  bâties,  confor- 
mément aux  lois  existantes,  et  les  résultats  de 
cette  opération  serviront  de  base  à  la  contribu- 
tion foncière  dans  les  conditions  indiquées  pour 
les  propriétés  non  bùlies  à  l'article  14  ci-dessus. 

CENTIMKS    AniJiTlONNELS    A    LA   GONTRIBI'TrON    FONCIÈUE 

Centimes  perçus  au  piofit  de  l'Etat. 

Art.  25.  —  Il  ne  sera  plus  pen ;u  au  profit  de 
l'Etat,  à  partir  de  1915,  de  centimes  additionnels 
au  principal  de  la  contribution  foncière  (pro- 
priétés bâties  et  propriétés  non  bâties). 

La  part   de  l'Etat  dans  cette  contribution  ne 


comportera,  en  sus  du  principal,  que  les  centimes 
pour  non-valeurs,  sur  le  montant  des  impositions 
départementales  et  communales,  et  des  centimes 
pour  frais  de  perception  des  impositions  com- 
munales. 

Centimes  départementaux  et  communaux. 

Art.  26.  —  Les  principaux  qui  serviront  de 
base  annuellement,  à  partir  de  19l.i,  au  calcul 
du  produit  total,  par  commune,  des  centimes 
départementaux  additionnels  à  la  contriiiution 
foncière  des  propriétés  bâties  et  à  celle  des  pro- 
priétés non  bâties,  seront  formés  eu  api^diquant 
au  montant  total  des  revenus  imposables  une 
proportion  uniforme  pour  toutes  les  communes 
du  même  dépa-rtement.  Celte  proportion  sera  la 
proportion  moyenne  existant,  pour  l'ensemble 
des  communes  de  chaque  département  et  pour 
l'ensemble  des  deux  contributions  entre  les  prin- 
cipaux qui,  d'après  les  dispositions  en  vigueur 
antérieurement  à  la  présente  loi,  auraient  servi 
de  base  en  1915  au  calcul  du  produit  des  impo- 
sitions locales  et  le  montant  correspondant  des 
revenus  imposables  effectivement  compris  dans 
les  rôles  généraux  de  ladite  année. 

Le  produit  total  des  centimes  communaux 
additionnels  à  la  contribution  foncière  sera, 
dans  chaque  commune,  calculé  d'après  les  prin- 
cipaux utilisés  pour  le  calcul  du  produit  total 
des  centimes  départementaux  par  application 
du  paragraphe  qui  précède. 

Arl.  27.  —  Le  Conseil  général  aura  la  faculté 
de  décider,  au  cours  de  sa  2'  session  de  1914, 
que,  par  dérogation  aux  dispositions  de  l'article 
qui  précède,  la  péréquation,  prescrite  par  ledit 
article,  des  principaux  servant  de  base  au  calcul 
des  impositions  locales,  au  lieu  d'être  réalisée 
en  une  seule  fois,  sera  effectuée  à  partir  de  1915 
par  étapes  successives,  sans  que  la  durée  de  la 
période  transitoire  puisse  excéder  lix  années. 

DIS^osnlo^■s  diverses 

lr(.  2iÇ.  —  Dans  les  communes  où.  postérieu- 
rement à  l'évaluation  eflectuée  en  vertu  de  la 
loi  du  31  décembre  1907  et  avant  la  mise  en 
vigueur  de  la  présente  loi,  il  aura  été  procédé 
à  une  évaluation  générale  des  propriétés  non 
bâties  conformément  aux  lois  et  règlements  sur 
le  cadastre,  les  résultats  de  cette  dernière  opé- 
ration, auxquels  seront  préalablement  apportées 
les  modifications  nécessaires  pour  tenir  compte 
des  règles  tracées  par  les  articles  2  à  4  ci-dessus, 
seront,  aux  lieu  et  place  des  résultats  de  l'éva- 
luation effectuée  en  vertu  de  la  loi  du  31  dé- 
cembre 1907,  piis  pour  base  de  la  contribution 
foncière  à  partir  de  1915. 

Art.  29.  —  Le  point  de  départ  de  l'application 
des  résultats  des  revisions  périodiques,  prévues 
par  les  articles  7  et  22  ci-dessus,  est  lixé  à  l'an- 
née 1920,  tant  pour  les  propriétés  bâties  que 
pour  les  propriétés  non  bâties. 

Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  procédé  à  ces  revisions 
dans  toutes  les  communes,  la  Jurée  de  la  fixité 
des  évaluations,  telle  qu'elle  résulte  de  l'article  8 
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pi'ésente  loi,  sera  réduite  ou  augmentée  dans  la 
mesure  uécessiire  pour  assurer  la  suocessiou 
régulièrf)  des  opérations  de  revision. 

Art.  30.  —  Sont  maintenues  en  vigueur  les 
dispositions  législatives  concernant  la  contribu- 
lion  foncière  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la 
■  présente  loi. 

Les  remises  suivantes  sont  accordées  sur  les 
contributions  foncières  des  propriétés  non  bâ- 
ties. Part  de  l'Etat  :  aux  cotes  de  8  fr.  et  au- 
dessous,  uniques  nu  totalisées,  remise  totale; 
aux  cotes  de  8  fr.  01  à  lii  fr.,  uniques  ou  tota- 
lisées, remise  uniformément  lî.xée  à  8  fr.  Ces 
remises  ne  pourront  être  accordées  qu'à  des 
propriétaires  exploitant  pour  leur  propre  compte 
et  pour  les  seules  terres  dont  ils  sont  à  la  fois 
e.'iploitants  et  [iropriètaires.  Elles  ne  devront 
être  accordées  qu'aux  contribuables  ne  payant 
pas  plus  de  20  fr..  pour  la  part  revenant  à  l'Etat 
sur  la  contribution  p'^rsonneile  mobilière  à 
laquelle  ils  sont  assujettis  dans  leurs  diverses 
résidences. 

Pour  obtenir  le  bénéfice  des  remises  prévues  au 
pai'agrajihe  précédent,  le  contribuable  devra  faire, 
à  la  mairie  de  la  commune  de  son  domicile  réel. 
une  déclaration  écrite  donnant  l'indication, 
d'après  les  documents  cadastraux,  de  toutes  les 
propriétés  non  bâties  qui  lui  appartiennent  et  de 
celles  de  ces  propriétés  dont  il  assure  directe- 
ment l'exploitation.  Il  devra  affirmer,  en  même 
temps,  qu'il  ne  paye  pas  |ilus  de  20  fr.,  pour  la 
part  revenant  à  l'Etat,  sur  la  contribution  per- 
sonnelle-mobilière à  laquelle  il  est  assujetti 
dans  ses  diverses  résidences. 

Les  déclarations  seront  recevables,  chaque 
année,  avant  le  10  février.  Les  contribuables  ne 
seront  pas  tenus  de  les  reproduire  annuelle- 
ment, mais  les  faits  susceptibles  de  motiver  une 
modification  des  indications  contenues  dans  ces 
déclarations  devrontfaire  l'objet  de  déclarations 
rectificatives,  avant  le  10  février  de  l'année  sui- 
vante. 


Les  déclarations  que  le  contrôleur  des  con- 
Iribulinns  directes,  d'accord  avec  le  maire  et  les 
r(''partiteurs,  aura  reconnues  fondées,  seront 
portées  sur  un  état  spécial,  au  vu  duquel  le 
directeur  des  contributions  directes  prononcera, 
cbaque  année,  les  dégrè\ements  qu'il  estimera 
justifiés. 

Les  contribuables  dont  les  déclarations  n'au- 
ront pas  été  admises  en  seront  avisés,  et  ils  au- 
ront la  faculté  de  présenter  des  demandes  ep 
dégrèvement  dans  les  formes  ordinaires,  dans 
le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la  réception  de  la 
lettre  d'avis  qui  leur  aura  été  adressée. 

Si  la  déclaration  contient  des  inexactitudes  de 
nature  à  faire  accorder  au  contribuable  un  dé- 
grèvement supérieur  à  celui  auquel  il  peut  régu- 
lièrement prétendre,  le  contribuable  perdra  tout 
droit  à  un  dégrèvement  pour  l'année  en 
cours. 

Quiconque  aura  sciemment,  soit  au  moyen 
d'une  fausse  déclaration,  soit  en  s'abstenant  de 
rectilier  une  déclaration  antérieure,  obtenu  ou 
tenté  d'obtenir  irrégulièrement  les  dégrève- 
ments prévus  au  présent  article,  sera  passible 
d'une  amende  de  cinquante  à  cent  francs  (30  à 
100  fr.),  qui  pourra  être  portée  au  double  en  cas 
de  récidive. 

L'amende  sera  prononcée  par  le  conseil  de 
préfecture,  statuant  comme  en  matière  de  con- 
traventions, sur  requête  présentée  sans  frais 
par  le  directeur  des  contributions  directes  et  du 
cadastre.  Cette  requête,  qui  sera  accompagnée 
d'une  copie  certifiée  conforme  de  la  déclaration, 
tiendra  lieu  du  procès-verbal  prévu  par  les  lois 
dea  30  mai  1851  et  22  juillet  1889. 

La  copie  de  la  requéie  sera  notifiée  au  contre- 
venant par  les  soins  du  conseil  de  préfecture. 

La  prescription  ne  sera  acquise  qu'après 
l'expiration  de  la  quatrième  année  suivant  celle 
pour  laquelle  le  dégrèvement  aura  été  indiiment 
obtenu  ou  demandé. 

L'amende  sera  recouvrée  par  le  percepteur 
comme  en  matière  de  contributions  directes. 
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Séance  du  i'~  avril  1914.  —  Présidence  de 
M.  Henri  Petit. 

Sur  le  Piétin  des  céréales. 

iM.  Sc/tribaux  a  eu  roccasion  d'étudier,  avec 
l'aide  de  ses  collaborateurs  MM.  François  et 
Mayliu,  le  piétin  dans  ses  cultures  expérimen- 
tales. Forcé,  en  effet,  de  cultiver  souvent  dans 
ses  parcelles  d'essais,  blé  surblé,  l'attaque  de  la 
maladie  se  montre  très  intense. 

Des  observations  qu'il  a  pu  ainsi  recueillir,  de 
celles  également  que  lui  ont  fournies  de  nom- 
breux praticiens,  M.  Schribaux  dégage  des  indi- 
cations qui  lui  paraissent  importantes. 

En  1889  et  1890  M.  Scbribaux  avait  fait  une 
série  d'expériences  sur  le  piétin  à  Joinville-le- 


Pont,qui  mettent  en  lumière  l'utilité  de  fortifier 
l'organisme,  et  de  soigner  la  culture  de  façon  à 
obtenir  des  plantes  aussi  robustes  que  possible. 

11  constatait  également  que,  en  1889,  l'arra- 
chage des  chaumes  contaminés,  effectué  avec 
un  soin  qu'on  ne  saurait  apporter  en  grande 
culture,  n'atténua  nullement  la  maladie;  celle- 
ci  redoublait  au  contraire  en  1890. 

En  1913,  les  observations  de  M.  Schribaux  ont 
porté  :  1  °  sur  de  nouveaux  blés  hybrides  créés  par 
la  Station  d'essais  de  semences,  cultivés  dans  les 
caisses  de  végétation;  2°  sur  les  mêmes  hybrides 
cultivés  en  plein  champ,  à  la  fois  sur  pomme  de 
terre  et  sur  trèlle  violet;  ■i°  sur  les  variétés  du 
champ  de  collection  de  l'Institut  agronomique. 

Dans  les  caisses  de  végétation  où  la  plante  se 
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trouvait  placée  dans  les  conditions  les  moins 
favorables,  le  piétin  a  si'-vi  avec  une  extrême 
intensité,  et  les  blés  y  résistèrent  d'autant  moins 
qu'ils  étaient  plus  précoces;  mais,  au  champ 
d'expériences  où  furent  cultivés  les  mêmes 
hybrides,  la  relation  entre  le  degré  de  précocité 
de  la  variété  et  sa  résistance  à  la  maladie  ne 
s'est  plus  vérifiée.  Aussi,  il  paraît  bon  à  M.  Schri- 
baux  de  recommander  aux  agriculteuis  de  s'en 
tenir  aux  variétés  ayant  jusqu'alors  leurs  pré- 
férences, qu'elles  soient  ou  non  précoces.  Le 
remède  doit  être  cherché  moins  dans  le  choix 
des  variétés  que  dans  les  mesures  visant  la  pro- 
duction des  plantes  robustes  et  la  diminution 
des  chances  de  contamination. 

Une  seule  variété,  cependant,  s'est  montrée 
hors  de  pair  :  c'est  le  Poulard  d' Australie.  Or, 
chacun  sait  que  le  Poulard  d'Australie  est  le 
plus  tardif  de  nos  blés  à  grands  rendements;  il 
garnit  mal  le  sol  au  début  du  printemps,  et 
M.  Schribaux  est  persuadé  qu'il  est  redevable  de 
son  immunité  presque  complète  à  cette  particu- 
larité de  vpgi'tation. 

Par  des  données  numériques  précises,  M.  Schri- 
baux a  vérifié  à  nouveau  l'observation  maintes 
fois  faite  déjà  par  des  praticiens,  qu'invariable- 
ment une  même  variété  semée  au  printemps  et 
à  l'automne  compte  moins  de  pieds  malades 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 

Au  champ  d'expériences,  les  blés  avaient  été 
faits  sur  pomme  de  terre  et  sur  trèfle  enfoui 
comme  engrais.  Ce  trèfle  était  1res  vigoureux, 
les  blés  y  auraient  dû  verser,  cependant  les  blés 
de  trèfle  se  sont  mieux  défendus  que  les  blés 
sur  pommes  de  terre,  ils  ont  siirtont  mieux  ré- 
sisté dans  les  parties  de  trèfle  enfoui  qui  furent 
suffisamment  tassées,  là  où  la  terre  était  bien 
raffermie. 

L'an  dernier  sans  doute  les  blés,  souvent  faits 
dans  les  pires  conditions,  ont  été  les  meilleurs, 
comme  aussi  ceux  semés  très  tard,  ceux  encore 
qui  furent  broutés  par  les  lapins,  ou  dont  la 
levée  fut  retardée  par  le  traitement  à  la  corbine. 
Pourquoi?  Parce  que  foutes  les  circonstances  qui 
aboutissent  à  Vobtention  d'un  blé  peu  développé 
et  fortement  éclairé,  souvranl  à  peine  le  sol  au  dé- 
but du  printemps,  sont  nuisibles  à  l'évolution  du 
piétin.  Il  s'ensuit  que  la  production  de  blé  in- 
demne de  piétin  pourrait,  semble-t-il  à  M.  Schri- 
baux, être  énoncée  en  ces  termes  :  Quelles  sont 
les  mesures  qui,  sans  amoindrir  les  rendements 
de  la  céréale,  permettent  d'obtenir,  au  début  du 
printemps,  des  plantes  dont  le  système  foliacé 
soit  aussi  réduit  que  possible? 

Pour  atteindre  ce  but,  semis  tardifs,  passage 
d'un  troupeau  de  moutons,  etc.,  pourraient  par- 
fois présenter  trop  d'aléas,  être  même  bien  dan- 
gereux ;  aussi  pour  M.  Schribaux  la  solution 
apparaît  dans  l'emploi  d'agents  chimiques  per- 
mettant de  régler  l'opération,  et  l'acide  sulfu- 
rique  dilué  est  à  conseiller  d'autant  plus  que, 
comme  l'a  démontré  M.  liabaté,  en  luttant  ainsi 
contre  le  piétin,  on  détruirait  du  même  coup  la 
presque  totalité  des  mauvaises  herbes. 


11  serait  nécessaire  d'opérer  de  bonne  heure 
avec  des  solutions  à  10  0  o  d'acide  sulfiirique  en 
volume  et  à  raison  de  f  ilOO  litres  à  Ihectirc  au 
moins;  mais  la  céréale  étant  alors  affaiblie  par 
la  destruction  d'une  partie  do  ses  feuilles,  il 
paraît  indispensable  de  répandre  après  le  trai- 
tement f.^Oà  200  kilogr.  de  nitrate  à  l'hectare, [et 
même  une  certaine  quantité  de  potasse  et  d'acide 
phosphorique  (lOû  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium et  300  kilogr.  de  superphosphate)  si  ces 
derniers  éléments  n'ont  pas  été  in:orporés  à 
l'automne  en  quantité  suffisante. 

Sur  l'utilisation  des  fruits  de  deux  espèces 
de  palmiers. 

M.  Gastan  Bonnier  présente  une  note  de 
\[me  Percha,  relative  aux  emplois  tr''s  variés  des 
fruits  de  deux  espèces  de  palmiers  du  Sénégal 
et  du  Nigfr  :  le  Rônier  [Dorassiis  /labeUiformis) 
qui  fournil  l'ivoire  végétal,  et  le  Doum  (Hijphene) 
dont  le  fruit  réduit  en  poudre  est  susceptible 
d'être  employé  comme  talc,  comme  hrillant,  etc. 

La  Bistorte  des  prairies. 

Dans  les  Hautes- Vosges,  M.  Emile  Mer  a  re- 
marqué que  souvent  la  production  herbagère 
est  réduite  par  suite  de  la  présence  d"  la  Historié. 

M.  Mer  a  observé  que  d'une  manière  générale, 
dans  les  prairies  où  se  trouvent  des  plantes  à 
tendances  envahissantes,  les  engrais  doivent  être 
distribués  avec  prudence  pour  maintenir  à  peu 
jirès  constante  la  floraison  de  la  flore.  L'emploi 
du  purin  doit  surtout  être  modéré  et  réservé 
uniquement  aux  parties  les  moins  fertiles. 

A  propos  de  la  nouvelle  évaluation 
de  la  propriété  non  bâtie. 

M.  Hilier  analyse  les  résultats  généraux  de  la 
récente  enquête  sur  l'évaluation  de  la  propriété 
non  bâtie,  en  les  comparant  à  ceux  obtenus  lors 
des  enquêtes  de  18al  et  IS79. 

Pour  ce  qui  est  d'abord  de  la  répartition  des 
différentes  natures  de  cultures,  de  IS51  à  1908, 
les  étendues  consacrées  aux  terres  labourables 
auraient  diminué  d'environ  1  0/0,  les  vignes  de 
.32  0/0;  les  landes  auraient  diminué  d'un  peu 
plus  de  7  0/0  ;  les  bois,  par  contre,  auraien  t  aug- 
menté de  7  0  0,  et  surtout  les  prairies  et  her- 
bages se  sont  accrus  de  i.)  0/0. 

Les  valeurs  foncière  et  locative  du  sol  s'étaient 
accrues  partout  en  France  de  18ol  à  1879,  mais 
de  1879  à  1908  la  baisse  a  été  quasi  générale; 
aussi  la  valeur  de  la  propriété  non  bâtie,  estimée 
à  92  milliards  en  1879,  serait  retombée  à  61  mil- 
liards en  1908,  et  la  valeur  locative  à  l'hectare 
de  38  fr.  en  18af,  montée  à  :i3  fr.  en  1879,  ne  se- 
rait plus  en  1908  que  de  41  fr.  Cependant,  cer- 
taines régions  comme  la  Bretagne  ont  vu  la  va- 
leur foncière  et  locative  de  leurs  sols  croître  de 
ISol  à  1879,  et  encore  de  1879  à  1908,  tandis  que 
d'autres,  au  contraire,  comme  l'est  delà  France, 
ont  particulièrement  baissé  dans  ces  trente  der- 
nières années,  et  M.  Hitler  montre  combien  ce 
fait  se  rattache  étroitement  au  phénomène  de  la 
dépopulation  et  à  la  crise  de  la  main-d'œuvre. 

H.    IllIIER. 


CORRESPONDA.NCE 


CORRESPONDANCE 


—  N"  6099  (Aisne  .  —  Vous  êtes  fermier  et 
vous  êtes  obligé,  d'apri's  votre  bail,  de  fumer 
les  terres  par  quart  dans  les  quatre  dernières 
années.  Or,  vous  avez  transformé  en  pâtures  une 
partie  assez  importante  de  ces  terres.  Vous  de- 
mandez si  vous  pouvez,  ronsidérer,  pour  cette 
portion,  la  condition  de  fumure  comme  remplie, 
si,  sans  fumer  ces  pâtures  au  fumier  de  ferme, 
vous  les  faites  pâturer  l'sans  les  faucher)  durant 
les  quatre  dernières  années  du  bail.  11  se  peut 
que  vous  labouriez  une  partie  de  ces  pâtures,  la 
dernière  année,  pour  y  prendre  une  récolte  de 
céréales.  Vous  demandez  si  vous  pouvez  égale- 
ment considérer  la  clause  comme  remplie  pour 
cette  portion  qui  aura  été  pâturée  les  trois 
années  précédentes.  D'après  l'usage  des  lieux, 
un  parquage  de  moutons  représente  une  demi- 
fuiuure. 

Comme  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  inter- 
|irétation  de  contrat,  notamment  de  bail  à 
terme,  le  [louvoir  d'appréciation  du  Juge,  en  cas 
de  procès,  est  ici  absolu, et  nous  ne  pouvonscer- 
lilier  que  notre  manière  de  voir  serait  celle  qui 
serait  adoptée.  —  Sous  cette  réserve,  nous 
croyons  que,  puisque,  d'après  l'usage  des  lieux, 
le  parquage  des  moutons  équivaut  à  une  demi- 
iumure,  vous  n'aurez  rempli  votre  obligation 
envers  le  propriétaire  qu'en  comjdélant  de  façon 
à  arriver  à  la  fumure  prt'vue  par  le  bail,  qui  est 
évidemment  une  fumure  normale.  —  Bien  en- 
tendu, cette  solution  devrait  être  modifiée,  s'il 
était  intervenu  entre  vous  et  le  propriétaire  des 
accords  qui  pourraient  impliquer  une  modifica- 
lion  à  la  clause  du  bail,  par  exemple  si  c'était 
avec  son  assentiment  que  vous  avez  converti  une 
partie  des  terres  en  pâtures;  il  serait  possible 
alors  de  soutenir,  d'après  les  circonstances,  qu'il 
a  entendu  se  contenter  de  la  demi-fumure  résul- 
tant du  parcage  des  moutons.  Mais,  encore  une 
fois,  c'est  entièrement  une  question  d'apprécia- 
tion. —  (G.  E.), 

—  N'  0012  {Côtes-dii-ISord).  —  Un  fermier 
exploite  une  ferme  louée  à  bail,  dont  vous  payez 
les  impôts  fonciers.  La  commune  vient  de 
remplacer  les  prestations  par  la  taxe  vicinale,  ce 
qui  augmente  vos  impôts.  Voire  fermier  se  refuse 
à  vous  rembourser  le  montant  de  la  taxe.  Vous 
demandez  si  vous  êtes  en  droit  de  lui  faire  payer 
cette  imposition. 

La  question  est  controversée  en  jurisprudence. 
Mais  les  décisions  les  plus  réceutes,  dont  l'une 
émane  de  la  Cour  d'appel  de- Paris,  laissent  à  la 
charge  du  propriétaire  la  portion  de  la  taxe 
vicinale  alférente  à  la  contribution  foncière.  En 
ce  sens,  Trib.  paix  de  Saint-Cermain-du-Bois, 
24  décembre  1904.  Dalloz,  1905,  5,  10;  Trib.  civ. 
<le  Provins,  l"'  décembre  1910.  Dalloz,  1911,5, 
20;  Cour  de  Paris,  27  novembre  1912;  Dalloz, 
1913,  b,  8.  En  sens  contraire,  Trib.  civ.  d'Arcis- 
sur-Aube,  22  février  l'JOO;  Dalloz,  1906,  5,  90; 


Trib.   civ.   de   Provins,   2o  juillet    1907;    Dalloz 
1911,  5,  26. 

La  théorie  adoptée  par  la  Cour  de  Paris  est 
celle  que  nous  avons  toujours  soutenue  dans  le 
Journal  d'A;/riculture  pralique.  Nous  reconnais- 
sons bien  volontiers  que  souvent  l'équité  com- 
manderait la  solution  opposée.  Mais  nous  n'avons 
pas  pensé  pouvoir  en  droit  nous  rallier  à  celle-ci. 
lîien  que  la  taxe  vicinale  ait  pour  but  de  rem- 
placer les  prestations,  elle  constitue  évidem- 
ment un  impôt  nouveau  établi  sur  des  bases 
absolument  dilférentes.  Or  il  est  du  principe  que 
les  impôts  nouveaux  ne  frappent  le  locataire  ou 
le  fermier  qu'autant  qu'ils  se  rattachent  à  des 
charges  qui  leur  incombent  déjà  portion  de  la 
taxe  afférente  à  la  contribution  personnelle  et 
mobilière  et  à  l'impôt  des  portes  et  fenêtres  . 

Il  en  serait  autrement,  bien  entendu,  si  le 
bail  contenait  une  clause  spéciale  à  ce  sujet. 
Cette  clause  devrait  être  alors  observée. — ((i.E.) 
—  C.  T.  [Heine).  —  l"  Quelles  sont  les  pré- 
cautions à  prendre,  uu  moment  de  l'ai  rar liane, 
poiir  arriver  a  conserver  le  mieux  possible  la 
pomme  de  terre  .' 

Dans  le  cas  de  champs  de  pommes  île  terre 
plus  ou  moins  atteintes  par  la  malailie.  n'extraire 
les  tubercules  du  sol  que  lorsque  les  fanes  sont 
entièrement  desséchées  tlepuis  quelques  jours; 
éviter  surtout,  pendant  l'arrachage,  de  recou- 
vrir les  tas  de  pommes  de  terre  avec  des  fanes 
fraîches. 

N'arracher, si  possible,  que  par  un  temps  sec, 
laisser  les  tubercules  sécher  à  l'air,  les  trier 
ensuite  soigneusement  de  manière  à  ne  pas  mé- 
langer les  tubercules  sains  et  malades.  Con- 
server alors  pour  plants  de  semences  du  prin- 
temps suivant,  uniquement,  les  tubeicules  bien 
sains  dans  un  local  sec  et  à  température  assez 
basse.  L'idéal  est  de  conserver  les  tubercules  sur 
des  claies,  où  autant  que  possible  on  ne  met 
qu'une  seule  épaisseur  de  tubercules;  ces  claies 
étant  rangées  dans  une  salle  dont  la  tempéra- 
ture est  maintenue  à  -|-  3  ou  -|-  4  degrés  autant 
que  possible. 

Retirer  les  claies  de  la  cave  ou  du  local  obscur 
quelque  temps  avant  la  plantation,  et  les  dis- 
poser dans  un  endroit  bien  éclairé  {tout  en  étant 
à  l'abri  des  geléesl  ;  les  tubercules  germeront  et 
ceux-là  seulement  qui  présenteront  des  germes 
gros,  courts,  vigoureux,  seront  plantés. 

2°  Il  n'y  a  pas  de  traitement  à  faire  subir  aux 
tubercules  de  plants  pour  les  préserver  de  la 
maladie. 

3°  Dans  votre  cas  particulier,  où  vous  avez  eu 
beaucoup  de  pommes  de  terre  gâtées  cette  année, 
il  serait  évidemment  plus  prudent  de  vous  pro- 
curer de  nouveaux  plants  pour  semis;  tout  au 
moins  faudrait-il  faire  faire,  de  ceux  que  vous 
avez,  un  triage  très  rigoureux  et  prendre  la  pré- 
caution de  faire  germer  préalablement,  avant  de 
les  planter   les  tubercules  ainsi  choisis. —  (H.  H.) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  période  de  beau  temps  a 
été  de  -ourte  durée.  L'atmosphère  s'est  refroidie,  le 
vent  souffle  du  Sud-Uuest  ou  du  Nord-Ouest  et  la 
pluie  tombe,  par  ondées,  assez  fréquemment.  Dans 
le  Midi,  les  pluies  ont  été  très  abondantes  et  l'on  y 
signale  des  inondations.  Partout  ailleurs,  les  travau.x 
des  chauips  n'ont  p.is  été  sérieusement  interrompus 
par  les  giboulées. 

Les  blés  ont  un  a.-sez  bon  aspoct;  toutefois,  il  en 
est  qui  sont  un  peu  clairs,  mais  il  est  possible  que 
leur  situation  s'améliore.  Les  seigles  et  les  orges 
d'hiver  se  développent  normalement. 

En  Tunisie,  la  silualion  est  très  mauvaise  dans 
l'est,  le  centre  et  le  sud;  elle  est,  au  contraire,  assez 
bonne  dans  le  nord  et  l'ouest.  Dans  les  parties  mon- 
tagneuses de  l'Algérie,  où  il  est  tombé  beaucoup  de 
neige,  on  compte  sur  une  bonne  récolle  de  blé. 

A  l'étranger,  en  .VUeniagne,  la  situation  des  blés 
en  terre  est  un  peu  moins  satisfaisante,  par  suite  de 
la  persistance  de  l'humidité.  En  Russie,  il  n'y  a  au- 
cune plainte  coiicernar.t  les  blés  d'hiver;  les  se- 
mailles de  printemps  se  font  dans  de  bonnes  condi- 
tions. Aux  Elats-Lnis,  la  situation  des  blés  d'hiver 
reste  toujours  excellente. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  blés  des  i;tats-l  nis, 
du  Canada  et  de  la  Russie  sont  lobjet  d'olTres  régu- 
lières "'t  assez  importantes;  les  blés  de  la  Plata  arri- 
vent en  petite  quantité.  A  la  suite  des  renseigne- 
ments publiés  sur  l'état  des  cultures,  les  cours  des 
blés  ont  lléchi  aux  États-Unis,  ce  qui  a  déterminé 


en  Europe  un  léger  Ion  de  faiblesse.  On  paie  aux 
100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés  étrangers:  18.89 
à  New-'i'ork,  17.20  à  Chicago,  2i.l2  à  Berlin,  IS.72  à 
21. IS  à  Londres,  25.26  à  Budapest,  18  à  21  fr.  à  An- 
vers. Les  blés  des  Elats-Lnis  sont  ofl'erts  au  Il.ivre 
à  des  prix  variant  de   20. jO  à  20.75. 

Les  cultivateurs  étant  retenus  par  les  travaux  îles 
champs,  les  offres  de  blés  sont  peu  nombreuses  sur 
les  marchés  de  province:  les  prix  se  uiainliennent 
sans  changement  notable.  On  paie  aux  100  kilogr. 
sur  les    marchés  du   Nord  :  à   Amiens,  le  blé  25  à 

26  fr.,  l'avoine  16  à  20  fr.;  à  .Vngers,  le  blé  26.75  à 

27  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Angouléme,  le  blé 
27,30,  l'avoine  18.50  à  19.23:  à  Beauvais,  le  blé  23.25  à 
à  26  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Blois,  le  blé  25.75  à 
26.25,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Bourges,  le  blé  26  à  26  30, 
l'avoine  19.50  â  20  fr.  ;  à  Caen,  le  blé  26.50  à  27  fr., 
l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  23.75  à 
26.23,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Clermont-Eerrand,  le  blé 
24.75  à  26.50;  l'avoine  21  à  21.25;  à  Dijon,  le  blé 
25.25  à  26  fr.,  l'avoine  18  à  18.30;  à  Moulins,  le  blé 
26  fr.,  l'avoine  20  fr.  ;"à  Nantes,  le  blé  26.30  à  20.75, 
l'avoine  19.25;  à  Orléans,  le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine 
21.73;  à  Quiinper,  l'avoiue  18.50  à  20  fr.  ;  àTroyes,  le 
le  blé  25  à  23.25,  l'avoine  18.50  à  19.50:  à  Versailles, 
le  blé  26  à  28  fr.,  1  avoine  20.25  à  22.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  21  à  21.30;  à 
Avignon,  le  blé  27.50  à  28.50,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Bor- 
deaux,  le   blé   27.50;   à  Montauban,  le   blé    26.25   à 
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28.23,  l'avoine  ÎO.UO  à  21  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  27.50  à 
28.25,  l'avoine  grise  2.j  à  2G  fr.;  à  Nimes,  le  blé  26  à 
27.50,  l'avoine  18  à  21  l'r.  ;  à  Toulouse,  le  blé  26.50  à 
28.25,  l'avoine  20  fr. 

Au  marclié  de  Lyon,  les  bons  blés  ont  été  recher- 
chés, et  notamment  les  provenances  de  la  région  du 
Nord,  qui  se  font  rares.  Les  pii.x  de  la  semaine  pré- 
cédente se  sont  maintenus.  Au.x  100  kilogr.  Lyon, 
on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  26.75 
à  27.23  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27  à 
27.50.  Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  blés  de 
l'Ain  23.75  à  26.23;  de  la  Loire  26.50;  du  Jura  26  à 
26.23;  de  Saone-i't-Loire  26.25  à  26.50;  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais  26  fr.  ;  blés  tuzelle  et  saissette  du 
Midi  27.75  à  2S.23:  blés  buisson  et  aubaine  26.73  à 
27  fr. 

Les  seigles,  as.-e/  demandés,  ont  eu  des  cours  en 
hausse  de  2.3  centimes  par  quintal.  On  a  vendu  les 
seigles  de  Ciiamp.igne  17.23  à  17. ro  et  ceux  de  la 
Loire  18.30  les  luij  kilogr.  départ.  A  la  faveur  d'offres 
modérées,  les  a\oiiies  ont  bénélicié  de  prix  soutenus. 
Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  avoines  noires 
20.50  à  20.73.  le-  grises  20.25  et  les  blanches  20  fr. 
Les  transaction?  portant  SL:r  les  orges  ont  été  très 
restreintes;  les  orges  de  brasserie  ont  été  cotées 
l'J.73  à  20  fr.  le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  ont 
eu  des  cours  stationnaires.  <in  a  p^yé  ;  Ulka  Nico- 
laïeff  10  fr.  ;  LIka  Taganrog  16.63;  Azima  Théodosie 

20  fr;  Azima  Derdianska  21.23.  Les  blés  du  Canada 
sont  cotés  21.73  les  100  kilogr.  sur  vagon  Havre  et 
les  blés  d'Australie  20.75  à  Dunkorque. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Bordeaux,  le  Ijlé  28.30;  au  .Mans,  l'avoine  20. 't9;  à 
Nevers,  le  blé  27.40;  à  Arras,  le  blé  27.10;  à  Amiens, 
le  blé  26.75  .i  26.93;  à  Reims,  le  blé  26.40  à  26.50;  à 
Troyes,  l'avoine  20.73. 

Marché  de  Paris.  —  An  marché  de  Paris  du  mer- 
credi, les  cours  des  blés  sont  restés  à  peu  prés  sla- 
lionnaires.  Les  lilès  de  choix  ont  été  payés  de  26.50 
à  26.73  et  les  blés  ordinaires  de  26.25  à  26.30  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  23  à 
50  centimes  par  quinlal.  On  les  a  vendus  de  18  à 
18.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  grises  se  sont  relevés.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les  avoines  noires  21.23 
à  21.30,  les  avoines  grises  21  i  21.50,  les  avoines 
blanches  18.50  à  19  fr.  Les  avoines  noires  étrangères 
ont  été  cotées  aux  prix  suivants  :  avoine  de  Suèdr 
21.10  à  21,23:  avoine  d'Irlande  20.25;  avoine  du 
Liban  19.60  à  19.^3.  Les  avoines  blanches  de  Ligowo 
allemandes  ont  été  payées  18  50  le  quiutal  Paris. 

On  a  vendu  par  quintal  Paris  :  orges  de  brasserie 

21  à  21.50,  orges  de  mouture  20  à  20.50,  escourgeons 
19.50  à  20  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  22  à  22,25  les 
100  kilogr,  Paris, 

Bestiaux,  -r  \u  marché  de  La  ViUette  du  jeudi 
2  avril,  une  otfre  immodérée,  de  grosses  réserves 
vivantes  aux  abattoirs  ont  augmenté  la  difficulté  de 
la  vente  des  bo\ius;  les  cours  ont  lléchi  d'une  ving- 
taine de  francs  par  tète. 

Bien  que  les  arrivages  de  veaux  aient  été  à  peine 
moyens,  la  vente  n'a  guère  été  animée  et  c'est  avec 
peine  que  les  cours  précédents  ont  pu  être  obtenus. 

Sur  les  moutons,  la  baisse  a  été  très  nette:  elle  a 
atteint  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'expéditions  excessives,  la  baisse  a 
gagné  les  cours  des  jiorcs,  qui  ont  tléchi  de  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La   Villeile   du  jeudi  2  uluU. 


Boeufs . . , , 
Vaclies, . , 
Taureaux. 
Veaux, , . , 
.Moutons. . 
Porcs  


COTB  OFFICIKLLK 


Vendus. 


Amenés. 

1 

131 

471 

1 

11.' 

13 

154 

4 

li<i 

1  :;uu 

4-20 

■201) 

1   100 

■-'  coo 

4  50  J 


PRIX    DU    KILOG 
AU   POIUS   NET. 


V 

quai. 

l.so 
l.X-3 
1.16 

a.f.o 

■J.'.IO 

l.OM 


quai. 

I.6'i 
1.60 
1.36 
■-'.■20 
2.r,0 
1   &6 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . , 
Porcs  ,    , , 


Prix  exlrémea 
au  poids  net. 


..S8 


quai. 
1.4r. 
1.4b 
1.-25 

■2.00 
'2. -20 
1.4* 

Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.:.j  à  1.13 
U.58       1.15 


0.68 
O.S^2 
0.i<5 

O.&n 


O.S3 
1.6-2 

l.N" 

1.16 


Au  marché  de  LaMIIette  du  lundi  o  avril,  grâce  à 
l'abaissement  de  la  température  et  à  la  présence 
d'assez  nombreux  acheteurs  de  province,  la  vente 
du  gros  bétail  s'est  améliorée.  Les  cours  ont  (pro- 
gressé de  15  à  20  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vienne  0.88  à  0.'i2:  de 
la  Dordogne  0.83  à  0.93;  de  la  Ghartnte  0.92  à  0.95; 
de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.86  à  0.89:  de  l'Indre  0.82 
à  0.86;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sartlie  0.83  à  0.88: 
dlndre-et-Loire  0.82  à  0.87;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.78  a  0.83;  de  la  \'endée  0.72 
à  0.82,  les  bœufs  de  ferme  0.76  à  0.82  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payes  0.71  à  0.74, 
les  auties  0.60  à  0.70  le  demi-kiingramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0  88  à  0.92;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.75  à  0.86;  les  v;.ic.hes  de  l'Ouest  0.70  à  0.82,  les 
vaches  de  ferme  0.73  à  0.83  le  demi-kilogramme  net. 

Les  ventes  de  veaux  ont  été  plus  actives  et  les 
cours  se  sont  relevés  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  vendu  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oisc,  du  Loi- 
ret et  de  l'Yonne  1.32  à  1.42;  les  meilleurs  veaux 
de  la  Marne  1.32  ti  1.34;  les  autres  et  ceux  de  l'Aube 
1.13  à  1.30;  les  veaux  de  la  Sarthe  1.12  à  1.28  ; 
d'Indre-et-Loire  1.20  à  1.26;  de  Maine-et-Loire  1.08 
à  1.21;  de  la  Haute-Garonne  0.90  3  0.95;  de  l'Oise 
1.05  à  1.20;  du  Lot  1  à  1.04  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  a  été  un  peu  trop  abondante; 
aussi,  les  ventes  ont  été  laborieuses  et  plus  de 
1.500  animaux  sont  restés  invendus.  Les  cours  du 
précèdent  marché  ont  pu  être  maintenus,  mais  par- 
fois avec  peine.  On  a  payé  les  moutons  de  l'.-Vuhe, 
de  la  Marne,  de  la  Haute-.Marne,  de  l'Yonne  et  de  la 
Côte-d'Or  1.18  à  1.20;  de  la  Vienne  1.30  à  1.38:  de 
l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne 
1.211  à  1.25;  du  Tarn  1.25  à  1.30;  de  Vaucluse  1,26 
à  1.31;  des  Basses-Alpes  1.15  à  1.20:  des  Hautes- 
Alpes  1.18  à  1.2-2  ;  d'Eure  et-Loir,  de  Seine-et-Marne 
et  de  Seine-et-Oise  1.20;  les  agneaux  1.30  a  1  42;  les 
brebis  bourgnignoiines  et  champenoises  1.07  à  1.0;i; 
les  brebis  du  Midi  1.10  à  1.15;  les  brebis  métisses 
1.08  à  1.10  le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  des  prix  un  peu  mieux  tenus; 
certains  acheteurs  ont  payé  1  centime  de  plus  par 
kilogramme  vif.  On  a  vendu  les  bons  porcs  0.57  à 
0.59,  les  autres  0,50  à  0,56,  les  jeunes  coches  0,48  à 
0.30,  les  autres  0,36  à  0,'i5  le  demi-kilogramrne  vif. 
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REVUE  COMMEliOlALE 


Marché  de  La  Villelle  du  lundi  6  avril. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons..  ■ . 
Porcs  gras  . 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés.  Vendus.  Invendus 

i  6-,'0  2  64*  1V2 

1   103  1  105  .'.S 

30  i  -295  10 

■i  075  î  016  59 

-,'0  611  )8  94-i  !  <-i;.7 

•)  056  i  056 

PRIX   DU   KILOGRAMME    POIDS   NET 


^«  quai. 

1.8J 
l.Si 
1  4f, 
2.50 
2.90 
1.60 


2»  quai. 
1.Ô2 
1.62 
1.36 
2.20 
2.60 
1.56 


3*  quai. 
1.50 
1.50 
1.26 
2.00 
2.20 
1.48 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.90 
1, 


1.20 
1.20 
1.50 
1.90 
l.li 


.92 
1.52 

2.90 
:i.00 

1.66 


Viandes  abattues.  - 

1'*  qualité- 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1.38  à  1.50 
1.96  2.18 
2.18  2.36 
1.95      2.05 


Criée  du  6  avril. 
2'  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3*  qualité. 
1.06  à  1.18 


1.54 
1.60 
1.50 


1.68 
1.80 
1.70 


Sairs  et  corps  sras  —  Prix  des  100  kilog 


Sttll  en  pains 76.00 

—  en  branches  .. .  53.20 
_    à  bouche 78.00 

—  comestible 79.00 

—  de  mouton 88.00 


Suif  d'os  pur 6s. 00 

—  d'os  à  la  benzine  64.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  120.29 

Stéarine 120.00 


Taureaux 

65.37 

V      . 

Glros  bœufs.. 

69.81 

70  09 

Moy.  bœufs.. 

67 . 1)5 

68.75 

Petits  bœufs 

66  00 

|-,7.25 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vahattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Grosses  vaches    7 1.00  à     " 
Petitesvaches    71.31    79.56 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  veaux  .  137.31         » 

■Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —Veaux  gras,  1.10  àl.lO  le  kilogr.  vif; 
porcs,  56  à  58  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux  mai 
grès,  20  à  65  fr.  pièce. 

Avignon.  —  Bœufs,  1.10  à  1.80;  vaches,  1.40  à 
1.60  ;  taureaux,  1.45  à  1.55;  moutons,  2.40  à  2.50; 
porcs,  1.50  à  1.55;  veaux,  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Bordeau.r.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  0.60  à 
0.18  le  demi-kilogr.net;  veaux,  0.90  à  1.10  le  deQii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.23  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.55  à  0.62  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.65;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  38  à  50  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  40  à  60  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
-5  à  110  fr. 

Dijon.  —  Moutons,  2.10  à  2.50  le  kilogr.  net; 
veaux,  l.ÛS  à  1.24  ;  porcs,  1.10  à  1.18  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  W  qualité,  176  fr.;  2', 
165  fr.;  3",  152  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  124  fr.;  2«,  IIS  fr.;  3%  115  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  l'«  qualité,  272  fr.;  2%  262  fr.; 
3»,  250  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  175  fr.;  vaches,  147  à  172  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  235  à  253  fr.;  brebis 
de  p.iys,  220  à  230  fr.;  moutons  africains  réserve,  230 
i  243  fr.;  brebis  africaines,  2)5  à  220  fr.  les  100  ki- 
logr. nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.92  à  1.02  ;  vaches,  0.85  à  0.96; 
taureaux,  0.76  à  0.85;  moutons,  1.50  à  1.58;  brebis, 
1.43  à  1.50;  porcs,  0.75  à  0.88  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.76  à  0.82  ;  autres  sortes,  0.72  à 
0.77  le  demi-kilogr.  vif. 


Reims.  —  Moutons,  2.30  à  2.50  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.36  à  1.60  ;  porcs,  l.li  à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.60;  porcs,  1.30  à  1.65  le 
kilogr.  net  avec  ti'te,  soit  0.95  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  continue  la  fumure  des 
vignes  et  l'e.técution  du  premier  labour.  La  période 
critique,  celle  des  gelées  printaniéres,  va  bientôt 
s'ouvrir  et  déj.i.  dans  certains  vignobles,  on  s'apprrle 
à  organiser  la  prolection.  Sur  les  marché!*,  c'est  le 
calme  plat;  les  vignerons  ont  élevé  leurs  prix. 

On  paie  .'i  l'hectolitre,  les  vins  rouges  de  l'Hérault 
26  à  31  fr.;  du  Gard  26  à  32  fr. 

Les  vins  blancs  du  Loir-et-Cher  sont  cotés  de  75  à 
80  fr.  la  pièce.  Dans  l'indre-et  Loire,  des  bdanx  vins 
blancs  sont  payés  105  à  110  fr.  la  pièce  de  250  litres. 

Dans  le  Beaujolais,  1rs  vins  de  1913  valent  de  60  à 
75  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
41.50  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de  50  cen- 
times. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  S  31.50  et  les  sucres  roux  27.75  à  28.50.  Les 
cours  sont  en  baisse  de  50  à  75  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  eu  pains  valent  C3..'i0  à  64  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en 
tonne  est  cotée  de  79.50  à  80.50,  et  relie  de  lin  63  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en 
baisse  do  2  fr.  et  ceux  de  1  huile  de  lin  en  haïsse  de 
50  centimes. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  amené  j't  000  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthine. Elle  a  été  payée  71  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition.  82  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
hausse  de  2  Ir. 

Noix  et  cerneaux.  —  .\  la  foire  de  Poitiers,  les 
noix  ont  été  payées  75  fr.  les  100  kilogr.  et  les  cer- 
neaux de  200  à  230  fr. 

Les  cerneaux  du  Périgord  sont  cotés  ISO  fr.  le 
quiutal  départ. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  de  la  paille  de  blé  et  du  regain  ont 
dénoté  de  la  hausse;  .eux  des  autres  marchandises 
ont  été  fermement  tonus.  <ln  a  payé  la  paille  de  blé 
de  f'  qualité  29  à  31  fr.;  de  2",  26  à  28  fr.;  de  ,3%  16  à 
18  fr.;  la  paille  de  seigle  18  à  22  fr.;  la  belle  paille 
d'avoine  23  à  25  fr.;  celle  de  -l"  qualité,  20  à  22  fr.; 
de  3°,  12  à  14  fr.;  le  beau  foin  40  à  48  fr.;  le  foin  or- 
dinaire 30  à  35  fr.:  la  belle  luzerne  46  à  56  fr.;  la  lu- 
zerne ordinaire  38  à  42  fr.  ;  le  beau  regain  52  à  54  fr.; 
le  regaiu  ordinaire  30  à  35  fr.,  le'  tout  aux  104  bottes 
de  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Fécnles.  —  L'offre  abondante  des  fécules  alle- 
mandes a  déterminé  le  lléchissement  des  prix  de 
nos  fécules  indigènes.  La  baisse  est  de  1  fr.  Dans 
l'Oise,  on  paie  34.50  l.i  fécule  \"  et  35.50  la  fécule 
supérieure.  Les  prix  de  la  fécule  des  A'osges  n'attei- 
gnent plus  36  fr.  les  100  kilogr. 

B.    DllUND. 

Prochaines  adjudications  milllalrps. 

Uouen,  17  avril.  —  Blé  tendre,  1  000  q. 
Orléans,  18  avril.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 
Camp  de  Châlons,  20  avril.  —  Blé  tondre  indigène, 
5  000  q.;  avoiue  indigène,  6  000  q.;  orge.  200  q. 
Verdun,  21  avril.  —  Avoine  indigène,  4  000  q. 
Uouen,  24  avriL  —  Avoine  indigène,  1  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  i«^  AU   7  AVRIL  l'JU 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  lOÛ  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES'DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

2°  Région. 

Aisne.  —  Laon  . . . 

Soissons 

EuBE.  —  Evreux. 
EuBE-ET-I.o[B. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampe3 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  se77iaine 

précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

■St..  25 

19.50 

25.50 

19.50 

26.25 

18.00 

26.50 

18.50 

26.00 

19.00 

26.62 

19.00 

26.00 

18. -JS 

26.  CO 

19.00 

26.00 

18.50 

26  12 

18. Si 

O.K! 

O.OS 

Hausse  . 
Baisse. . 


3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charloville... 

Aube.  —  Troyes 

Mabne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Cliaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâleau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 

4*  Région. 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loibe.  —  Tours.. 
Loire-Infébieure. —  Nantes 
Maine-et-Loibe.  —  Angers. 

Vbndée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


NORD-EST. 


26.50 

19.50 

25.  fO 

20.00 

26.50 

n.l2 

26.25 

19.50 

25. 'i  5 

18.00 

26.25 

18.50 

26.25 

18.50 

26.14 

18.13 

0  09 

0.07 

9 

B 

—  OUEST 


27.60 

19.50 

25.50 

19.00 

26.00 

19.00 

26.00 

18.25 

26.75 

18.50 

26.75 

19.00 

26.30 

19. ÙO 

26.50 

19.50 

26.00 

n.50 

26.39 

18.81 

0.08 

B 

« 

0.03 

5«  Région. 
ALLIER.  —  Sainl-Pourçain. . 

Ghek.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Bloia  . . , . 

Nièvre. —  Nevers 

Pdy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Swr  la  semaine  (  Hausse... 
*  Bi 


fricidente. 


Baisse. 


—  CENTRE. 
26.00 
26.37 
26.00 
26.00 
26.62 
26.00 
26.25 
26.75 
27.00 


26.22 
0.05 


19.50 

17.25 

20.00 

20.00 

18.50 

20.00 

n.50 

18.00 

16.50 

18.58 

. 

0.11 

Prix. 
20.00 
20.25 
18.50 
19. uO 
19.00 
20.00 
19. .50 
20.50 
20.00 


19.64 


0.15 


20.00 
19.00 
18.25 
21.00 
18.00 
19.50 
19.50 


19.32 


1.  —  NORD. 

25.75 

18.50 

19.00 

25.75 

18.50 

19,25 

26 .  00 

19.00 

20.  CO 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.50 

26.25 

IS.OO 

19.00 

26.50 

18.50 

19.25 

26.39 

20.00 

19.00 

26.00 

17.75 

19.50 

25.37 

19.00 

20.00 

26.75 

18.25 

20.00 

26.. ^iO 

17.25 

10.75 

25.75 

17.50 

20.00 

27.00 

18.00 

19.50 

26.25 

18.50 

19.00 

26.75 

17.75 

20  00 

25  50 
26.15 

18.50 

19.00 

18.38 

19.60 

0.13 

» 

» 

» 

0.02 

0.02 

Prix. 

20.00 
20.00 
19,00 
19.30 
20.00 
20.25 
20.00 
20.00 
19.75 

TgTxF 

0.08 


18.73 
19.50 
19.50 
20.25 
19.25 
18.05 
20.00 
19.00 
19.12 
17.110 
19.00 
20.00 
19.00 
21.25 
19.711 
20.50 
18.23 
19.31 
0,01 


20 

00 

19 

00 

18 

75 

20.00 

20 

00 

19 

75 

19 

50 

19 

57 

19.50 

21.00 

19.00 

19.00 

20.00 

20.00 

20.50 

19.00 

19.00 

19.56 

» 

0.08 

19.50 
18.60 
19.50 
19.00 
19.25 
20.00 
20.00 
20.00 
20.00 
19.53~ 

B 

0.11 


19.50 

19.00 

19.00 

19.25 

19.50 

19.00 

20.00 

19.75 

20.50 

21.00 

20.50 

20.25 

19.00 

l'.i.OO 

20.50 

20.50 

19.01 

19.23 

19.72 

19.67 

B 

• 

0.03 

0.08 

Prix  moyen  par  100  kiiogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isêbe.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier... 

Loire.  —  Saint-Etïenne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       i  Baisse 


Blé. 

Prix. 

26.00 

25.62 

26.00 

26.50 

26.25 

i> 

26.00 

26.50 

26.00 

26.25 

26.23 

26.34 

0.22 

" 

Prix. 

18.50 
17.75 
10.00 
19.00 
19  50 

S 

19.00 
19.25 
19.25 
19.00 
19.50 


19.98 


0.10 


Orge. 

l'riK. 

19 

25 

18 

50 

19 

50 

19 

25 

19 

25 

20 

OO 

19 

00 

19 

75 

20 

00 

1!' 

73 

19 

43 

0 

05 

481 


Avoine 


Prix. 

20  00 
18.75 
19.50 
19.60 
19.00 

« 
•30.00 
'20.00 
■20.00 
20.00 
20.00 


7*  Région 

Abiège.  ^-  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


—  SUD-OUEST. 


26.00 

19.50 

19.30 

20.00 

19.00 

19.00 

27.00 

19.00 

19.25 

26. CO 

18.50 

19.00 

26.35 

18.73 

19.50 

25.50 

18.50 

19.30 

27.00 

18.73 

21  00 

26.00 

18.60 

20.00 

26.75 

19.00 

18.83 

19.00 

26.34 

19.53 

0.03 

.. 

0  07 

• 

0.07 

8»  Région.  —  SUD. 


26.00 

19.00 

19.50 

26.25 

19.25 

19.50 

26.50 

18.50 

19.25 

26.00 

19.00 

19.00 

26.00 

18.50 

19,00 

26.00 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

19.  /5 

26.00 

19.00 

19.50 

27.00 

18.50 

20.00 

27.25 
26.30 

19.75 

20.00 

18.85 

19.48 

0  08 

0.03 

• 

B 

0.05 

SUD-EST. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvETRON.  —  Rodea 

Cantal. —  AunlIaL 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault,  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente,      \  Baisse 

9'  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard. —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Dragnignan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse . , , 
précédente.      \  Baisse.... 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


19.68 


0.07 


19.50 
20.00 
19.25 
19.50 
20.25 
19.50 
21.25 
19.00 
20.00 
19.81 

0.05 


19.50 
19.75 
19.50 
20.00 
19.60 
20.00 
20.00 
19.50 
20.50 
20.25 

19.80 

B 

0.02 


26.00 

18.75 

26.00 

19  00 

26.00 

19.00 

26.00 

18.75 

25.75 

19.00 

26.00 

19.00 

26.75 

18.50 

26.50 

18.62 

26.25 

18.50 

27.00 

19.00 

26.23 

18.81 

x> 

0,05 

0.02 

B 

19.50 

19.50 

19.50 

19.75 

19.50 

19.75 

19.50 

19.50 

20.00 

19.50 

20.30 

19.75 

19.25 

19.50 

20.00 

19.75 

19.00 

20.00 

19.50 

20.75 

19.  .S 

19.80 

0.06 

0.05 

. 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse. 
précédente       \  Baisse.. 


B16. 

Seigle. 

Orge. 

26.12 

18.84 

19.64 

26.15 

18.38 

19.60 

26.14 

18.73 

19.32 

26.39 

18.81 

19.56 

26.22 

18.68 

19.72 

26.34 

18.9s 

19.43 

26.34 

18.83 

19.53 

26.30 

18.83 

19.48 

26.23 

18.81 

19.62 
T9T55 

26.25 

18.76 

0.05 

B 

M 

» 

0.03 

0.02 

19.83 
19.31 
19.57 
19.53 
19.67 
19.68 
19.81 
19.80 
19.80 
19.67 

0.02 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  lûO  kilogrammes. 
Blé. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDstaiitioe. . . 
Tani» 


tendre. 

dur. 

26. S; 

30.50 

2). 50 

31. CO 

26.50 

„ 

25.00 

2.S.00 

Seigle. 

Orge. 

(1 

IS 

75 

U 

n 

15 

« 

1» 

00 

m 

16 

Cû 

Avoine 


n.i-:> 

16. £0 


ir-.DO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  rûo_)en  t>ar  lûû  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrp.pât) 

Berlin 

Alsace-IjORR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
AuTRiCHB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique. —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie-  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest,,.. 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York., 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.56 

14.50 

13.62 

24.12 

2U.06 

„ 

25.46 

20.  UO 

21.20 

B 

s 

• 

19, '.15 

. 

14.3'. 

> 

» 

S 

19.40 

14.90 

15.75 

l;'.4-2 

14.  S8 

15.75 

19.50 

14. S8 

15.75 

25  26 

21.26 

19.35 

14  75 

15.50 

21.75 

24.10 

23.00 

» 

• 

n 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50 

18.89 

13.51 

« 

li.20 

11.85 

» 

14. -.'5 
19.31 
21.55 

13. ';3 


18 

12 

18 

25 

18 

25 

16.22 

17 

80 

20 

00 

16 

12 

20.50 

14 

53 

12 

XO 

HALLES  DE  PARIS 


• 

39.4.1 

à      » 

» 

38.65 

„ 

60.00 

37.89 

38.21 

59.00 

36.94 

37.57 

» 

a 

» 

toilB 

eDdre, 

franco 

FARINES    DE    CONSOMIUATIOIV 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 62.00  à 

Premières  marques 61.00 

Bonnes  marques 59.50 

Marques  ordinaires 58.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  •  Lo  sac  de  101   kilogr., 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
J'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  26  75  à  27.00   |    Bergues 26. Cû  à      • 

—  roux 26.50      26.75    I    Piata  (entrep.)  20.20  » 

—  Montereau  2C.25         i       |    Australie  —      20.;"  » 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.00  à  18.25    |    2- qualité.. . .     17.50  à  17.75 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  20.50  à  21. ÙD    i    Champagne..     19.00  à  2u.OO 

—  mouture..  19  00      20.00        Beauce 20.00  » 

—  fourragère  18.00         »        |    Ouest 29.00         « 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.50  à      »       |    2"  qualité 18.50  à  1'.'. Où 

AVOI.\E.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  21.75  à      »        |    Av.  blanches    18.75  k  19.00 


—  belle  quai.  21.00 

—  ordinaires  20. 5o 


2i.50 
20.75 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  16. 75 à     »> 
SoD  g.  et  moy.  15.75    li'..00 


Son  3-cases 16.25 

Son  lin 17.00 


16.50 
17.25 


de  Libau 19.25         > 

Suède 20.90         . 

Los  100  kilogrammes. 

Rocoupetles..  13.50  à  14. Ou 

Kemoul.  bl...  19.50  21.50 

—  bis..  15.25  15.60 

—  bâtards  14.50  14.75 


AU  -   .un II.   1!IM 

Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  8  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
00  k. 


Douze-marques les 

Elé 

Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Bourse  du  Mercredi  S  avril. 
les  100  k. 


Sucres  88" , 

Sucres  blancs  n*  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes;.... 

Huiles  do  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. 
-Mcool 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


35.25 

à       . 

26.25 

26.75 

19.60 

20. OO 

18  00 

18  50 

20.00 

21  50 

18  50 

21.50 

15.75 

16.75 

28.75 

à  29.00 

31.75 

32.00 

S4.00 

a 

62.76 

» 

76.00 

> 

42.00 

» 

BBUBRBS   EN   MOTTB.S 

Isigny  extra...  3.60  à  0.20 

Gournay 2.80      3.80 

.M.  de  Vire 3  50      4.31 

de  Bretagne...  3.46      3.90 

du  Gàlinais 3  50      4.40 

Laitiers  du  Jura  3.20      3.70 

de  Charente...  3.50      4.40 

Etrangers 3.10      'J.('>i 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne 3.20  a 

Gàlinais 3.20 

Vendôme 3.20 

Beaugency  . . . .  3.20 

Ferme 3.30 

Tours * 

Le  Mans 3.30 

Touraine .. 


>  D 

3.70 

B 

£3.50 


OEUI'S.  —  Halles  Ue  Paris.  (Le  mille. 


Normandie 84  à  116 


Picardie. 

Brie 

Touraine . 
Beauce... 
Bresse  . . . 
Allier .... 
Poitiers . . 


86 
86 
86 
86 

80 

72 


122 
100 
10  i 

100 

98 


Bourgogne 86 

Champagne 86 

Cosne 80 

Sarthe » 

Bretagne 60 

Vendée . 

Auvergne 80 

Midi 80 


98 

98 


92 


90 
95 


FROMAGES.  —  Haltes  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  do  Brio,  haute  marque «      À      * 

—  —     grands  moules 35. CO      75.00 

—  —     moyens  moules 25.00      50.00 

—  —     petits  moules ■>  » 

—  —     laitiers â.OO      23.00 

Le  cent. 

Coulommiers .,,,,. 10.00  à  123.00 

Camembert  en  boite 30 .  00      70  00 

—  en  paillons 10.00      40.0ft 

Mont-dOr 10.00      28.00 

Gournay 26.00      29.00 

Lisieux 70.00    100.00 

Pont-lEvèque 23.00      70.00 

Neufchâtel 8.00      19.00 

Les  100  kil. 

120. 00  à  180.00 

90.00    130.00- 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 120.00  165.00 

Cantal 140.00  160.00 

Roquefort 250.00  280.00 

Hollande,  1"  choix 150.00  180.00 

—         2*  choix •  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00  210.00 

—  —  Suisse 200.00  220.00 

Emmenthal .' 215.00  2:!0.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  - 

(La  pièce.) 


-  Halles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme. 

Uouen 

Dindes 

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


.75  à 


Ou 


2.25 
1.00 
0.60 


à  5.25 

3.75 

5.50 

15.00 

a 

4.00 

2.C0 

2.25 

Poulets  Brosse. 

—  Nantes. 

—  Uoudan 

Lièvres » 

Perdreaux » 

Cailles >' 

Faisans ' 

Canards O.tiO 


3.50  à  6.60 
■2.75      6.00 


00      8.0& 


i.75- 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 21.50  à  22  00 

Rodez 21.00  » 

Autun 20.75 


Les  100  kilogr. 


Toul.... 
Af^en.  . . 
Carvin. . 


21.50  à       • 
20.75      21.00 
20.50       21.00 


Paris. 


SARRASIN. 

21.75  à  22.113 


Epernay 21.50 

.     21.00 


Les  100  kilogr. 

Bourges 20.75  à 

Evreux 2 1 .  50 

Bourg 21,00 


RIZ.  —  Nonles,  les  100  kilogr. 


Java 'iS  00  à  60.00    I 

Saigon 23.50      27. CO    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


28.00 
35.00 
36.00 


à  60.00 
60.00 
58.00 


Caroline 50.00  à  60.00 

Japon 42.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 

Lentilles. 


Pois. 

35 

00  à  63.00 

28 

00      38.00 

40 

00 

'iS.OO  à 
48.00 


65.00 
55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris. 

40.00  i  52.00 
18.00       27.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 8.00  à    8.25    |    Rennes   8.50  à  10. Of) 

Falaise 9.25  >■ 


Algério  nouv 
Hollande. . . . 


Hazebrouck., 


15.00       10.00 


9.00       ll.Oil 


GRAINES  FOURRAtiÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


85à  170 

260  350 

125  160 

80  135 

Ray-grass 35  38 


Trèfles  violets. .. 

—       blancs... 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


2i     à  63 
37.00  38.00 

37       ,-iy 


19.50     30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
■Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 

2°   quai. 

3'    quai. 

48  à  50 

40  à  48 

30  à  35 

56      58 

46      56 

38       42 

29      31 

20      28 

lu      18 

0                  » 

18      22 

s            » 

23       25 

20      22 

12       li 

Cours  de  différents  7narckés  (les   100  kilogr.). 


Paille, 

Nîmes 3.00 

Bar-le-Duc 3.15 

Epernay 3.25 

Blois 3.40 


Foin. 

8.00 
7,50 
7.15 
7.50 


Paille. 

Valence 3,15 

Auxonne 3.0O 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 

7,50 
7.25 
7.15 
7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

'Coprah 


et  places    du 
Nord. 

16.00  à  » 

14.25  » 

18. CO  » 

17.75  » 
17.00 
12.50 


17.50 


et 
Le  Havre. 


16.00 
14. 2i 
18.25 
17.75 
17.00 
12.50 


20.00 
18  50 


17. SO 


Marseille. 


18.00 
17.00 
19.50 

9 

20.00 


17.50 
20.00 
22.  fO 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris.. 
LiUe  . , 
Caen. 


Colza. 
29.50  à  40.23 
30.00      39.00 
31.00      37.00 


Lin. 
30.25  à  35,25 
29,50  35,00 
29.00      34.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.  135.00  à  135.00    i    Wurtemberg  2 19. 00 à 288. 00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 238  00    29i.00 

Poperingue.  145.00      150.00    1    Alsace 238.00    288.00 


2.10        2.20 

2.15 

2.15 

1.70  » 

24.75 

22.40  » 

48.25  à  48.75 
31.25      31.50 


.00 


3.90 

u 

4.00 

0 

3.90 

. 

0,53 

„ 

0,36 

0.43 

0.38 

0.39 

ENGRAIS 

Eng:rais  azotés  et  potassique». 

i^Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

■Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torrérîée  moulue. ...  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux i  Nantes) . , 

—  de  potasse  :  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 'iOj'il   %     — 

Gyaoamide  15  0/0  azote '^1 ,75 

Cyanaraide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  90.75 

Sulfate  de  potasse 48/52  %  —        21.75 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.% 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelai.    1/1.5  Az,  GO/65  phosph.   10.50 

Scories  de  déphosphoration,  14/ lô   Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d"os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  do  dépari,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  U/10  à  Montbard 2.50 

—  du  Loi  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  eugrais. 

{Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,0i>0  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  u 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

GotoQ  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Ai à    Duu 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins 

Ëug:rais  divers.  —  Par 

Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique.  Paria 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saiut-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre à  Paria         55.00  à  » 

—  de  fer —  6-25  » 

Soufre  trituré à  Marseille      1 3 .  40  • 

—  sublimé —  16.20  » 

Sulfure  de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     |    Lille,  disp.. .     41.00  à      • 

90"  disponib.     41.50  à       »        |    Bordeaux 47.00      4S.0Û 

4  premiers..     42.50      42.75    |    Béziers(vinsi    86.00    125,00 
SUCRES,  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

SS'sacch.,    -9,  disponible 28.00  à  28.75 

Sueres  blancs,  n«  3,  disponible 31  50  » 

Raffinés 63.50      68.00 

Mélasses 15.00      16. OC 
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AHIDUNS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 60.00 


à  33.00 


Amidon  de  maïs. 


47.00 


Fécule  sèche  de  l'Oise) 34. 


36.00      33.50 
35.00      36.00 
51     »      5-2.00 

—      Paris... 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza.                   Lin. 
79.-25  à  79.75    63.00  à  63.25 
85.00          »         11.50          » 
80.00          ■>         64.00          . 
78.50      79.00    6Î.75      63.09 

Œillelle. 

s                     0 

Rouen 

Caen 

Lille 

B                  » 

>                 a 

VI  BIS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Fins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1  880  2.0C0 

Petites  Graves 800  1.000 

Palus 550  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .  600  à  1 .  800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mors "TOf)  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  on.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.30  le  degré. 

Vins  blancs  :  Araraon,  rose  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.30      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70       — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentfs. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

720 

» 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  françaises  % 

—  3  %  amortissable. 
Etal  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  romb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/3  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
_  _      1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  1/a  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé ....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

S  '^'Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  -250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr,  jouiss 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 

Canal  do  Suez,  500  fr.  t.  p 


a 


du  1  au  7  -.ivril. 
PIna  haut     Plus  baB. 

87.00 

90,011 
^9J.C0 
416  00 
537.00 
.398.00 
5-20.50 
519.7b 
317.00 

91.00 
315.00 

85.75 
358.50 
100.00 
339,50 

90.00 
385.00 

80.00 
352.00 

86.75 
339.75 
169. 5u 
360.00 

So.OO 
255.75 

92.25 

92.90 

90.40 

84.10 

95.80 

62.50 

89.90 


4570.00 

1040.00 

885.00 

1650.00 

815.00 

9-28.00 

1-297.00 

1108.00 

1712.00 

13 ',5. 00 

887.00 

149.00 

97.00 

539.00 

596.00 

199.50 

5070.00 


86.50 

89.75 

492,00 

403.00 

535.50 

390.00 

518.25 

51S.U0 

312. CO 

90.50 

312.00 

84.25 

356.00 

99.25 

335.60 

89.25 

382.00 

79.00 

350.00 

84.00 

338.75 

168.50 

360.00 

87.00 

-255.75 

91.35 

92,50 

89. Ou 

83.56 

95.60 

62.32 

86,30 


45-.>5,00 

1040.00 

882.00 

1631.00 

801.00 

921.00 

1-292.00 

1105.00 

1705.00 

1290.00 

860.00 

147.00 

95.00 

582.00 

582.00 

196.00 

5010.00 


Cuura 

du 
S  UTrll 

86.65 

90.50 

493.00 

416.00 

533.00 

395.50 

519.-25 

518.00 

314.50 

91.00 

3 12. OU 

86.00 

356.25 

101.00 

338.75 

90.00 

380.00 

78.(0 

350. £0 

85.95 

334.50 

169.50 

359.00 

87.00 

253.00 

91.20 

102.97 

89.-25 

83.50 

95.80 

62.30 

88,20 


4600  00 

1040.00 

889.00 

1619  50 

801 .00 

9-26.00 

1-297.00 

1105.00 

1712.00 

1340.00 

855.50 

148.00 

95.00 

530.00 

584.00 

195.00 

50111.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

'  Fonc.    1879,  3  %  remb  500  fr.. 

-  1883  (s.  I.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  5001, 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb. -250  fr.. 

-  1913  

jComm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. , 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr. . 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr,,,. 
I  Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . . 
Est-Algérion,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P,-L,-M,,  fus.  3  %  r.  500  fr  , , , 

—  3  %  nouv.      — 
]Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
jNord,       3  %  remb.  500  franes 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_         3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 
V  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1;'2  %  r.  500. 
C'gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.,. 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  1  au 

7  .-ïvril. 

Plus  haut 

Plui  bai. 

493.50 

492.75 

395.00 

394.00 

393.00 

389.25 

407.00 

402.75 

449.00 

448.00 

219.00 

2S8.50 

499.00 

498  00 

446.00 

412.50 

491. -.'5 

4SJ.00 

357.00 

351.00 

3N8.50 

388.00 

389.00 

387.60 

450.00 

447.00 

■231.00 

230.50 

63.00 

62.00 

l-,3.50 

61.00 

403  00 

398.50 

401.00 

399.25 

413.15 

411.60 

408.00 

407.60 

405.75 

405.00 

405  00 

405.00 

407.00 

400.00 

408. OO 

4t.7  60 

411  -25 

406, Ull 

415.00 

414  00 

418.00 

410.50 

414.-25 

412.00 

414.50 

406. CO 

409.50 

408  00 

409.50 

404.00 

401.00 

396.50 

637.00 

632.00 

370.00 

362.00 

371.00 

371.00 

3-23.00 

322.00 

114.00 

113.00 

134.50 

130.-25 

590.00 

587.00 

Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


l'aris.  —  L.  Maretuei'x,  imprimeur,  1,  rue  Cassctlo. 
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La  situation  des  cultures  à.  la  date  du  l""  avriL  —  Céréale?  et  cultures  fourragères.  —  Décret  appliquant  à 
la  Corse  les  dispositions  relatives  au  transport  des  colis  agricoles.  —  Prosramme  et  date  du  Concours 
central  d'animaux  reproducteurs  des  races  chevalines  à  Paris.  —  Importations  de  céréales  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  l'année.  —  Les  assurances  mutuelles  agricoles  contre  l'iuceuilie.  —  Fonctionne- 
ment de  la  Caisse  centrale  de  réassurance  contre  l'incendie.  —  Résultats  de  l'exercice  1913.  —  Organisation 
d'un  concouri  départemental  à  Chalon-sur-Saône.  —  Le  rôle  des  vélérinaires  départementaux  dans  les 
cas  signalés  de  tuberculose  bovine.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture  déterminant  l'application  de 
ce  rôle.  —  Orgauisation  d'un  village  alpin  à  la  prochaine  exposition  de  Lyon.  —  Initiative  de  la  Société 
laitière  moderne.  —  Exposition  permanente  de  bétail  suisse.  —  Travaux  de  la  Station  agronomique  de 
Laon.  —  IHectii-rches  sur  la  composition  des  hydromels.  —  Rôle  du  vin  dans  l'alinientatioii.  —  Etude  de 
M.  Raymond  Brunet  sur  la  valeur  alimentaire  et  hygiénique  du  vin.  —  Les  sorties  de  vins  du  ■1=''  octobre 
au  31  mars.  —  Importations  de  vins  ordinaires  du  i"  janvier  au  31  mars.  —  Documents  sur  la  consom- 
mation du  sucre.  —  Elèves  diplômés  de  l'École  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  —  Excursion  des 
élèves  de  cette  École  en  Algérie.  —  Nominations  de  directeurs  de  services  agricoles  et  de  professeurs 
d'agriculture  —  Ajournement  d'un  concours  pour  l'admissibilité  au  professorat.  —  Étude  de  M.  Warcol- 
lier  sur  le  verdissement  des  cidres.  —  Précautions  à  prendre  pour  éviter  ce  défaut.  —  Les  essais  offi- 
ciels de  culture  mécanique  à  Neuvillette.  —  Prochain  concours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Char- 
tres.—  Essais  spéciaux  d'instruments  et  de  machines.  —  Expositions  d'aviculture  à  Caen  et  à  Argenteuil. 


Les  récoltes  en  terre. 

Lus  i/easeignements  mensuels  que  l'Office 
de  renseignements  agricoles  au  ministère  de 
l'Agriculture  a  pris  Thabilude  de  publier 
ont  été  insérés  au  Journal  Officiel  du  9  avril; 
ils  se  rapportent  à  l'état  des  cultures  lierba- 
cées  à  la  date  du  1*''  avril.  Comme  toujours, 
cet  étal  est  exprimé  par  des  coefliciemts  qui 
signifient  ;  iOU,  très-bon  ;  80,  bon  ;  60,  assez 
bon  ;  SO,  passable,  etc. 

Aux  renseignements  sur  les  céréales  d'hi- 
ver, donnés  dans  les  mois  précédents,  s'ajou 
tent  désormais  ceux  relatifs  aux  céréales  de 
printemps.  Les  notes  moyennes  au  1'^''  avril 
des  années  1913  et  191'i  sont  réunies  dans  le 
tableau  su. vaut  : 

I-'  avril 

d913  1914 

Blé  d'hiver 74  "0 

Blé  de  [irintemps ''■'•  "- 

Méteil.' ''i  T^ 

Seigle ~^  ^3 

Orge  d'hiver 'ià  6'J 

Orge  de  printemps "2  fiS 

Avoine  d'hiver 74  6.'i 

Avoine  de  printemps 73  ti5 

Les  aoles  relatives  aux  céréales  d'hiver 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  enre- 
gistrées un  mois  plus  tôt  (Chronique  du 
12  mars,  p.  :{23)  ;  mais  on  remarquera  que 
celles donnéesaux  céréales  de  printemps  sont 
sensiblement  inférieures  à  celles  indiquées 
pour  ces  céréales  il  y  a  un  an.  On  ne  peut 
qu'enregistrer  ces  faits  sans  en  déduire  de 
pronostics  de  quelque  valeur.  .    .  .  .i  j 
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Les  appréciations  sur  l'état  des  cultures 
fourragères  sont  sensiblement  meilleures 
que  celles  données  précédemment.  Les  notes 
moyennes  s'établissent  comme  il  suit  :  prai- 
ries naturelles,  76  contre  71  au  1  "■  mars  ; 
prairies  artificielles  et  prairies  temporaires, 
7o  contre  73;  fourrages  verts  annuels,  71  con- 
tre 68.  L'humidité  extrême  du  mois  de  mars 
a  favorisé  la  pousse  de  l'herbe. 

Les  colis  agricoles.  <     •     ; 

Un  décret  en  date  du  i'"''  avril  a  rendu 
applicables,  à  titre  temporaire  et  d'essai 
pendant  un  an  (1"  juillet  1914  au  30  juin  1915) 
aux  récépissés  des  colis  agricoles  en  prove- 
nance ou  à  destination  de  la  Corse,  les  dis- 
positions du  décret  du  27  octobre  1911  con- 
cernant le  tarif  et  la  perception  du  droit  de 
timbre  afférent  aux  colis  agricoles.  Ce  décret 
avait  réduit  le  droit  de  timbre  à  20  centimes. 
Satisfaction  'est  enfin  donnée  aux  réclama- 


tions des  agriculteurs  de  la  Corse. 


Concours  central  des  races  chevalines. 

M.  Raynaud,  ministre  de  l'Agriculture,  a 
arrêté  le  programme  du  concours  central 
d'animaux  reproducteurs  des  espèces  cheva- 
line et  asine  françaises  à  Paris,  en  1914.  Ce 
concours  se  tiendra  au  Champ  de  Mars,  du 
17  au  21  juin,  en  même  temps  que  le  concours 
général  d'animaux  reproducteurs  des  autres 
races. 

Les  engagements  devront  parvenir  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  direction  des  Haras, 
2'  bureau,  avant  le  9  mai.  Les  intéressés 
trouveront    au    ministère   de    l'Agriculture, 
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dans  les  préfectures  et  dans  les  dépôts  d'éta- 
lons, des  programmes  et  des  feuilles  d'enga- 
gement. 

Les  conditions  générales  restent  .sensible- 
ment les  mêmes  qu'en  191.'5. 

Commerce  des  céréales. 

Voici,  d'après  les  documents  de  la  Direc- 
tion générale  des  Douanes,  le  relevé  des 
importations  de  céréales  en  grains,  au  com- 
merce spécial,  pendant  les  trois  premiers 
mois  des  années  1013  et  1014  : 


Trois  premiers  mois 

Froment  : 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franclie 

Autres  provenances 

191-. 
quintaux. 

2.50  G4n 
3  0,S2  36.5 

191.; 
quintaux. 

45  438 
1   i;S2  822 

Totaux 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.... 

3  333 

1    456 

214 

210 
388 

1   728  260 

16  347 
1   33 i  628 

Totaux 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances 

1  575 

ISO 
182 

398 

686 
200 

1   350.975 

I  956 
73  495 

Totaux 

Seigle 

Maïs 

362 

125 

1  562 

886 
S97 
028 

7n   451 

161  272 

1  634  200 

Au  31  mars,  le  stock  de  blé  dans  les  entre- 
pôts était  de  773  518  quintaux  contre  82o  581 
au  28  février.  Il  existait,  en  outre,  sur  le 
marché  : 

Au  31  mars  1914 1  790  151  quintaux  de   blé 

Au  31     —     1913 2  237  682  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Pendant  le  mois  de  mars,  les  importations 
de  blé  ont  été  de  1  057  537  quintaux,  dont 
69  293  de  provenance  algérienne  et  988  214 
de  provenance  étrangère.  Depuis  le  1"'  aoiU, 
ces  importations  ont  atteint  9  475  779  quin- 
tau).,  dont  8  244  247  de  provenance  étrangère 
et  1  231  532  d'Algérie  et  de  Tunisie. 

Assurances  mutuelles  contre  l'incendie. 

Il  y  a  un  an  (numéro  du  27  février  l!ti3, 
p.  264)  nous  avons  donné  sur  la  Caisse  cen- 
trale d'assurances  mutuelles  agricoles  contre 
l'incendie  quelques  détails  qui  ont  montré 
comment  cette  institution,  créée  en  1906, 
s'est  développée  au  profit  de  la  sécurité  des 
sociétés  locales  d'assurances  mutuelles.  Rap- 
pelons que  c'est  un  organe  d'assurance  au 
troisième  degré,  c'est-à-dire  qui  réassure  les 
Caisses  régionales  par  lesquelles  les  sociétés 


locales  sont  elles-mêmes  réassurées.  Le  rap- 
port de  M.  le  comte  L.  de  Vogiié,  président, 
à  l'Assemblée  générale  qui  s'est  tenue  récem- 
ment à  Paris,  a  montré  que  la  marciie  de  la 
Caisse  centrale  ne  s'est  pas  ralentie  en  1913, 
et  qu'elle  s'est,  au  contraire,  accentuée. 

Au  31  décembre  dernier,  le  nombre  des 
Caisses  régionales  réassurées  est  resté  fixé 
à  quinze,  embrassant  77  départements.  Par 
contre,  le  nombre  des  sociétés  locales  réas- 
surées est  passé,  au  cours  de  l'année,  de 
2  592  à  2  751,  le  nombre  des  polices  de 
45  347  à  53  339,  le  montant  des  valeurs  assu- 
rées [de  473  765  145  fr.  à  600  :;98  213  fr.  La 
part  de  la  Caisse  centrale  dans  les  risques 
assurés  a  été  do  126  829  068  fr.,  soit  21.12  0  0 
du  total,  contre  20.77  en  1912  el  20.3'.i 
en  1911;  sa  part  dans  les  sinistres  a  été  de 
37  760  fr.  67.  Déduction  faite  des  frais  géné- 
raux, l'excédent  des  recettes  sur  les  dépenses 
a  été  de  87  532  fr.  34.  Cet  excédent  a  été 
divisé  en  deux  paris  :  2S  0/0  aux  réserves  de 
la  Caisse  centrale  et  750/0  aux  Caisses  régio- 
nales de  réassurance  à  titre  de  ristournes; 
ces  dernières  ont  reçu,  de  ce  chef,  une  somme 
de  65  649  fr.  23,  qui  représente  51.58  0/0  de 
leurs  cotisations. 

Cette  réunion  de  laits  a  permis  à  M.  le 
comte  L.  de  Vogiié  de  s'exprimer  en  ces 
termes  dans  le  rapport  qu'il  a  présenté  à 
l'Assemblée  générale  : 

La  conclusion  que  nous  tirerons  de  cette  cons- 
tatation sera  celle  à  laquelle  nous  avons  toujours 
borné  nos  affirmations,  à  savoir  que  l'assurance 
mutuelle  agricole  contre  l'incendie,  telle  que 
nous  l'avons  organisée,  a  répondu  une  fois  de 
plus  aux  prévisions  de  ses  promoteurs;  elle  con- 
tinue à  justifier  les  -spérances  qu'ont  fondées 
sur  elle  ceux  qui  la  considèrent  comme  une 
œuvre  de  progrès  matériel,  social  et  moral. 

Et  il  devient  de  moins  en  moins  téméraire 
d'attendre  de  l'avenir  la  confirmation  délinitive 
de  ces  espérances,  surtout  si  nous  savons  rester 
fidèles  aux  règles  de  prudence  qui  ont  fait  jus- 
qu'ici notre  succès. 

Il  serait  à  souhaiter  que  les  réassurances 
contre  la  mortalité  du  bétail  fussent  aussi 
solidement  établies  que  l'est  désormais  la 
réassurance  contre  l'incendie. 

Concours  départemental  de  Sacne-et-Loire. 

A  l'occasion  de  la  distribution  des  récom- 
penses attribuées  au  concours  de  primes 
d'honneur  et  de  prix  culturaux  qui  a  eu  lieu 
dans  le  département  de  Saône-et-Loire 
en  1913,  un  concours  départemental  aura 
lieu  à  Chalon-sur-Saône,  du  4  auSjuin. 

Les  animaux  reproducteurs  des  espèces 
chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine,  les  ani- 
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maux  de  basse-cour,  les  jtroduits  de  laiterie, 
les  produits  aj^riuoles  et  horticoles,  les  vins 
et  eaux-de-vit-  seront  admis  à  ce  concours. 
Une  exposition  d'instruments  et  machines 
agricoles  et  une  exposition  horticole  y  seront 
annexées. 

I.e  programme  détaillé  sera  prochaine- 
ment publié  et  tenu  ù  la  disposition  des 
intéressés  ainsi  que  les  formules  de  déclara- 
tion. 

Tuberculose  bovine. 

M.  M.  Koy,  dé|iulé,  a  demandé  au  minisire 
de  l'Agriculture  des  indications  précises  sur 
le  rôle  des  vétérinaires  départementaux,  lors- 
que les  vétérinaires  sanitaires  demandent 
l'abatage  après  avoir  observé  des  signes  cli- 
niques de  la  tuberculose  et  une  réaction  posi- 
tive à  la  tuberculine,  et  si  les  vétérinaires 
départementaux  |i(îuvent  refuser  de  donner 
un  avis  favorable  et  obliger  ainsi  les  proprié- 
taires à  faire  abattre  leurs  animaux  à  leurs 
risques  et  périls.  Voici  la  réponse  : 

1,'article  42  du  décret  portant  règlement  d'ad- 
tniiiislratioa  puldiqiie  du  G  octobre  1904  est 
rigoureusement  applicable  en  ce  qui  concerne 
l'intervention  du  vétérinaire  départemental. 

Les  raisons  de  cette  inler\enlion  sont  iietle- 
ment  exposées  d^ms  la  circulaiif  aux  préfets. 
du  1°"'  novembie  ly04: 

"  La  mesure  de  l'abatage  par  ordre  pouvant 
imposerde  lourds  sacrifices  au  Trésor,  il  importe 
évidemment  d'écarter  autant  (|iie  possible  toute 
chance  d'erreur  et  de  ne  procéder  à  l'abatage 
des  animaux  que  dans  les  conditions  prévues  par 
la  loi  et  le  présent  règlement. 

"  Cet  ordre  d'abatage  ne  saurait  être  pris  que 
sur  la  demande  et  après  avis  motivé  du  vétéri- 
naire délégué.  Lorsque  dans  son  rapport  le  vété- 
rinaire sanitaire  demandera  l'abatage  d'un 
animal  pour  cause  de  tuberculose,  le  maire  ne 
pourra  donc  prendre  son  arrêté  d'abatage  pour 
cet  animal  qu'après  avis  conforme  du  vétérinaire 
délégué.  Celui-ci  devra  faire  connaître  son  avis 
motivé  dans  le  plus  bref  délai  ;  il  se  prononcera 
soit  d'après  les  faits  signalés  dans  le  rapport  du 
vétérinaire  sanitaire  qui  a  examiné  l'animal, 
soit,  le  cas  écliéant,  d'après  ses  propres  consta- 
tations. » 

D'autre  part,  l'article  o6  du  code  rural  dispose 
que  n  dans  les  cas  de  tuberculose  dûment  cons- 
tatés, les  animaux  doivent  être  abattus  par  ordre 
du  maire  ». 

11  résulte  de  ce  texte  que  l'abatage  doit  être 
provoqué  et  ordonné  dans  tous  les  cas  où  la 
tubeiculose  est  constatée  et  que  le  contrôle  vété- 
rinaire départemental  ne  porte  que  sur  la  certi- 
tude du  diagnostic  porté  par  le  vétérinaire  sani- 
taire. Cette  certitude  doit  être  considérée  comme 
acquise  alors  que  l'on  constate  à  la  fois  des 
signes  cliniques  de  la  maladie  et  une  réaction 
positive  à  l'épreive  par  la  tuberculine. 


Le  rôle  du  vétérinaire  départemental  consiste 
ainsi  à  contrôler  le  diagnostic  porté.  Ce  contrôle, 
pour  être  elîectif,  suppose  un  nouvel  examen  de 
l'animal  signalé  comme  atteint  et  une  nouvelle 
épreuve  par  la  tuberculine;  or,  si  l'examen  cli- 
nique peut  être  renouvelé  à  la  rigueur,  une  nou- 
velle tuberculination  ne  donnera  plus  que  des 
résultais  très  incertains  en  raison  des  effets  de 
la  première  épreuve.  Kn  fait,  le  contrôle  est  à 
peu  près  impossible  et  le  vétérinaire  départe- 
mental doit  se  borner  à  enregistrer  les  consta- 
tations et  les  conclusions  qui  lui  sont  présentées 
par  le  vétérinaire  sanitaire. 

L'expérience  a  montré  qu'en  ces  conditions 
des  erreurs  de  diagnostic  sont  trop  volontiers 
constatées;  on  ne  retrouve  plus  la  trace  à  l'au- 
topsie de  la  tuberculose  affirmée;  la  méprise  est 
mise  au  compte  de  la  tuberculine  et  l'Etat  paie, 
au  prix  fort,  des  animaux  qui  se  trouvent  n'avoir 
qu'une  valeur  insignifiante  pour  la  boucherie. 

C'est  pour  mettre  un  terme  à  ces  errements 
que  les  vétérinaires  départementaux  ont  reçu 
pour  instructions  de  ne  donner  qu'à  bon  escient 
et  tout  exceptionnellement  l'avis  tavorable  requis. 

La  mesure  a  pour  objet  de  sauvegarder  les  in- 
térêts du  Trésor;  elle  constitue  l'une  des  précau- 
tions prises  pour  enrayer  l'accroissement  indéfini 
de  dépenses  que  mon  administration  estime 
entièrement  inutiles  et  qui  atteindront  près  de 
1  700  000  francs  pour  l'année  10 1.3. 

Cette  mesure  ne  lèse  d'ailleurs  en  rien  les  in- 
térêts des  propriétaires  de  bonne  foi.  Cnux-ci 
sont  libres  de  provoquer,  en  dehors  de  toute 
intervention  administrative,  l'abatage  de  b-urs 
animaux.  Sans  doute,  ils  le  font,  à  leurs  risques 
et  périls.  Mais  le  risque  n'existe  que  si  le  dia- 
gnostic est  douteux  ;  or,  en  pareil  cas,  l'abatage 
ne  doit  pas  être  ordonné  ;  si  le  diagnostic  est 
sérieusement  établi,  si  l'animal  est  réellement 
tubeiculeux,  le  propriétaire  se  trouve  placé  dans 
la  même  situation,  que  l'abatage  ait  été  ordonné 
ou  non. 

Celle  réponse  doit  inciter  les  cultivateurs 
à  une  extrême  prudence. 

Le  bétail  suisse  à  l'Exposition  de  Lyon. 

lin  effort  important  sera  fait  à  l'Exposition 
internationale  de  Lyon,  en  vue  de  trouver  des 
débouchés  pour  les  races  laitières  suisses 
dans  la  région  de  l'Est.  La  Société  laitière 
moderne,  dont  le  siège  est  à  Lyon,  nous 
communique  l'avis  suivant  sur  ce  sujet  : 

La  Commission  du  Village  Alpin,  aidée  de  la 
Commission  agiicole  du  Club  Alpin  et  du  Tou- 
ring-Club,  édifie  à  l'exposition  de  Lyon  une 
Ferme  Modèle  où  seront  présentés  tous  les  der- 
niers perfectionnements  relatifs  à  l'installation 
de  la  ferme  et  à  la  tenue  des  étables  (appareils 
d'attache  instantanés,  abreuvoirs  continus,  pan- 
sage et  traite  mécanique,  appareils  de  laiterie 
hygiéniques,  etc.).  Mais  ce  ne  sera  pas  là  son 
principal  intérêt. 

M.  le  Ministre  de  l'Agiiculture  a  considéré,  en 
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effet,  qu'il  y  avait  là  une  occasion  exception- 
nelle de  favoriser  les  éleveurs  français  qui  ont 
besoin  de  reproducteurs  suisses  pour  l'araélio- 
ra'ion  de  leurs  races.  La  présence  à  Lyon  de 
l'École  nationale  vétérinaire  permet,  en  ell'et, 
d'obtenir  le  maximum  de  garantie  au  point  de 
vue  de  la  surveillance  sanitaire  du  bétail.  Ses 
services  ont  bien  voulu  se  charger  d  inspecter 
chaque  arrivage  d'animaux  et  de  faire  chaque 
semaine  la  visite  en  détail  du  troupeau. 

Les  pedigrees  de  chaque  animal,  le  résultat 
des  visites  vétérinaires  et  la  production  laitière 
journalière  seront  notés  sur  des  fiches  indivi- 
duelles placées  derrière  chaque  sujet. 

De  plus,  tout  le  bétail  exposé  sera  préalable- 
ment tubercuiiné.  Cet  ensemble  de  précautions 
qui  donnent  à  nos  éleveurs  toute  garantie  a 
permis  à  .M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  d'auto- 
riser la  vente  du  bétail  de  provenance  suisse 
après  quarantaine  dans  la  Ferme  Modèle  sius  le 
conirôle  de  l'Ecole  nationale  vétérinaire. 

La  Société  laitière  moderne  de  Lyon  qui  s'est 
char^'ée  de  cette  entreprise  présentera  donc  à  la 
Ferme  modèle  des  types  absolument  purs  des 
plus  belles  races  suisses  nécessaires  au  croise- 
ment et  à  l'amélioration  de  nos  races  françaises. 

Durant  l'Exposition,  il  sera  amené  chaque 
mois  au  village  alpin  un  taureau  de  quinze 
mois,  deux  vaches  fraicliement  vélées  et  six 
veaux  mâles  de  six  mois.  Ces  lots  appar- 
tiendront, soit  à  la  race  tachetéfi  rouge,  soit 
à  la  raco  brune  ou  Schwilz.  A  chaque  animal 
correspondra  un  dossier  personnel  compor- 
tant une  fiche  laitière,  une  fiche  sanitaire  et 
une  troisième  fiche  indiquant  l'origine  et  le 
signalement.  Celte  organisation  a  été  faite 
d'accord  avec  l'Union  du  Sud-Est  des  syndi- 
cats agricoles;  elle  sera  dirigée  par  un  éle- 
veur émérite  du  canton  de  Vaud,  M.  Albert 
de  Mestral,  à  Saint-Saphorin-sur-Morges. 

Station  agronomique  de  l'Aisne. 

Le  Bulletin  pour  l'année  1913  de  la  Station 
agronomique  de  l'Aisne,  que  son  directeur 
M.  Demolon  vient  de  publier,  renferme  un 
certain  nombre  de  travaux  par  lesquels  se 
caractérise  l'activité  de  cet  établissement.  On 
doit  signaler,  outre  les  documents  sur  les 
analy-es  effectuées  au  cours  de  l'année,  des 
études  sur  l'emploi  du  soufre  comme  engrais, 
sur  les  conditions  de  la  culture  des  bette- 
raves, sur  les  procédés  de  desiruilion  des 
mauvaises  herbes,  sur  le  piétin  du  blé,  sur 
la  gommose  bacillaire  de  la  betterave,  sur 
les  hydromels. 

Des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  sur 
la  composition  des  hydromels,  M.  Demolon 
conclut  qu'à  la  condition  d'obtenir  des  pro- 
duits constants  et  répondant  à  des  types 
déterminés,  la  production  d'hydromels  pour- 
rait créer  un  débouché  intéressant  pour  le 


miel;  mais,  d'une  part,  on  fabrique  trop  de 
produits  défectueux  et,  d'autre  part,  les 
hydromels  .sont  trop  variables  pour  que  la 
consommation  puisse  se  généraliser.  C'est 
vers  ce  double  but  qu'il  conseille  aux  apicul- 
teurs de  s'orienter. 

Questions  viticoles. 

Parmi  les  discussions  modernes,  il  en  est 
peu  qui  aient  été  aussi  ardentes  que  celle 
relatives  à  la  valeur  du  vin  comme  aliment. 
Naguère  personne  n'aurait  osé,  dans  le 
monde  médical,  mettre  cette  valeur  en 
doute;  on  a  vu,  au  contraire,  certains  méde- 
cins contemporains  accuser  le  vin  de  la  plu- 
part des  accidents  provoqués  par  le  surme- 
nage intensif  de  la  vie  citadine.  Mais  le  bon 
sens  finit  par  triompher  de  tous  les  so- 
phismes. 

C'est  pour  contribuer  à  cette  utile  réac- 
tion que  notre  excellentconfrère,M.  Raymond 
Brunet,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  Vi- 
ticuUure,  a  publié  récemment  sous  le  litre  : 
La  valeur  alimentaire  et  hygiénique  du  vin, 
un  livre  qu'il  convient  de  signaler.  C'est  plus 
qu'une  plaidoirie,  c'est  une  démonstration 
vivante  de  toutes  les  qualités  du  vin  ;  celui-ci, 
en  effet,  n'est  pas  seulement  la  meilleure  des 
boissons  hygiéniques,  c'esi  aussi  une  source 
de  santé  et  un  remède.  Dans  son  ardeur, 
M.  Brunet  condamne,  à  son  tour,  les  bois- 
sons dites  tempérantes;  c'est  peut-être  aller 
trop  loin  ;  car  le  vin  peut  en  triompher,  sans 
qu'elles  soient  absolument  condamnables. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  fait  connaître  le  relevé  des 
quantités  de  vins  sorties  des  caves  des  récol- 
tants depuis  le  début  de  la  campagne  (1°''  oc- 
tobre 1913)  jusqu'au  31  mars. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées, 
pendant  le  mois  de  mars,  à  2  453  61 G  hecto- 
litres, ce  qui  porte  à  16  760  792  hectolitres 
les  sorties  de  vins  pendant  les  six  premiers 
mois  de  la  campagne.  Pendant  celte  période, 
les  quantités  soumises  au  droit  de  circulation 
ont  été  de  18  389  62S  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  atteint, 
en  mars,  KO"  162  hectolitres  et,  pendant  les 
six  premiers  mois  de  la  campagne,  4  millions 
334  581  hectolitres. 

Au  31  mars,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  13  044  761  hecto- 
litres en  France,  et  de  749  458  en  Algérie. 

Voici  le  relevé  des  importations  de  vins 
ordinaires  en  futailles  du  T'  janvier  au 
31  mars  : 
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Trots  preuiiers  nioi^ 
1914  1913 


Espagne 

talie 

Algérie 

Tunisie 

Autres  pays. 


Totaux. 


471  SI."! 

■490  546 

216  3!)4 

5  ISt 

1  ;i03  161 

1  473  438 

i(  228 

30  798 

136  893 

80  602 

2  L-ÎS  lo9 

2  080  388 

Pendant  ie  mois  de  mars,  les  importations 
ont  été  de  66(i  3o  l  hectolitres,  contre  513  321 
en  mars  1913. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  de  la  Direction  gé- 
nérale des  contributions  indirectes,  les  quan- 
tités de  sucre  livrées  à  la  consommation  ont 
été,  pendant  les  sept  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne (1*'  seplembrel'.J13au31marsl914),  de 
411834  tonnes,  contre  410  904  pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédente. 
La  différence  est  très  faible. 

Les  quantités  livrées  en  franchise  pendant 
la  même  période  ont  été  :  pour  la  fabrication 
des  bières,  de  1  328  tonnes  contre  1  122  l'an- 
née précédente;  pour  la  nourriture  du  bétail, 
de  9U  tonnes  contre  116. 

Au  31  mars,  les  stocks  dans  les  fabriques  et 
les  entrepots  (y  compris  les  sucres  en  cours 
de  tran'^porl)  s'élevaient  à  38.3  002  tonnes, 
contre  172  376  au  31  mars  1913. 

Écoles  nationales  d'Agriculture. 

Voici  la  liste  des  élèves  sortis  diplômés  de 
l'Ecole  nationale  d'Agriculture  de  Montpel- 
lier en  mars  1914  : 

1.  Hélirard  (Ardèche);  2.  Biran  (Hautes-Pyré- 
nées); .3.  Mariliei-  (Oôle-d'Or);  4.  Antoni  (Seine); 
5.  Lichienstein  (Hérault);  6.  Gaye  (Hautes-Pyré- 
nées); 7.  Bridel  (llle-et-Vilaine);8.  Billon  (Yonne); 
9.  Pagliano  (Alpes-Maritimes);  10.  Brunet  (Répu- 
blique-Argentine). 

il.  Jaqu-min  (Côfe-d'Or)  ;  12.  Ivantctielï  (Bul- 
.garie);  1.3.  Dumas  (Seine);  14. Chevalier  (Hérault;; 
15.  Rousseau  (Côte-d'Or);  11',.  Bonniol  (Hérault); 
17.  Kenichefl  (Bulgarie);  18.  Gilbert  (Puy-de- 
Dôme);  19.  Saumade  (Hérault);  iO.  Maume  (Al- 
lier). 

21.  Crochard  (Alger);  22.  .leanson  (Haute-Ga- 
ronne); 23.  Duntze  (Marne);  24.  Kienleri  (Gard); 
25.  Kazma  (Syrie);  26.  Pariot  (Creuse);  27.  de 
Madaillan  (Uordogne);  28.  Maurel  (Hérault);  29. 
Kilb  (Côte-d'Or);  30.  de  la  Roche  (Finistère);  31. 
<îarcia  (République  .Argentine);  32.  Arciniéga 
(Pérou). 

Les  élèves  de  l'Kcole  de  Montpellier, 
accompagnés  d'un  certain  nombre  de  leurs 
professeurs,  notamment  M.  Ravaz,  le  grand 
maître  en  viticulture  bien  connu  des  Algé- 
riens,   effectuent  cette   année   leur  voyage 


d'études  en  Algérie  au  cours  des  vacances  de 
Pâques.  La  Société  des  ingénieurs  agricoles 
d'Algérie  aorganisé  celte  excursion  (jui  suivra 
l'itinéraire  suivant  en  autobus  :  Alger,  Tizi- 
Ouzou,  Fort-National,  Azazga,  Bougie,  Sétif, 
Bordj-bou  Arréridj.  Bou-Saâda,  Aumale, 
Alger.  Au  cours  de  celte  randonnée,  les 
voyageurs  auront  traversé  l'Algérie  deux 
fois  dans  sa  largeur  et  visité  tous  les  lypes 
de  région  :  littoral  (vignobles  et  culture 
intensive),  Kabylie  (montagnes,  forêts,  cul- 
ture d'oliviers),  Hauts-Ploteaux  (grande  cul- 
ture des  céréales,  élevage).  Sud  (oasisi. 

Chaires  d'Agriculture. 

Par  arrêté  en  date  du  30  mars  :  M.  Oastex 
(Simon),  professeur  d'agriculture  à  Vic-Bi- 
gorre  (Hautes-Pyrénées),  a  été  nommé  direc- 
teur des  Services  agricoles  de  la  Vienne; 
M.  Grand  (Louis),  professeur  d'agriculture  à 
(irenoble,  a  été  nommé  directeur  des  Ser- 
vices agricoles  des  Hautes-Alpes;  M.  Sarazin 
(Timolhée),  professeur  d'agricullure  à  Fon- 
tenay-le- Comte  (Vendée),  a  été  nommé  direc- 
teur des  Services  agricoles  de  la  Charente- 
Inférieure;  M.  Cadoret  (Arthur),  professeur 
d'agriculture  à  Tournon  Ardèthe),  a  été 
nommé  directeur  des  Services  agricoles  du 
Cantal;  M.  Métayer  (Anatole),  professeur 
d'agriculture  ù  Romoranlin  (Loir-et-Cher),  a 
été  nommé  directeur  des  Services  agricoles 
de  la  Corse. 

Par  arrêlé  du  20  mars  :  M.  Boyer  (Joseph), 
professeur  d'agriculture  à  Marvejt)ls  (Lozère), 
a  élé  nommé  professeur  d'agriculture  à  Saint- 
Etienne  et  adjoint  en  celte  qualité  à  la  direc- 
tion des  Services  agricoles  de  la  Loire. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  24  févrieravait  décidé  qu'un  concours 
d'adniis'^ibilité  au  professorat  d'agriculture 
serait  ouvert  à  Paris,  au  siège  de  l'Institut  na- 
tional agronomique,  le  28  avril,  pour  seize 
places.  Un  nouvel  arrêté  a  reporté  la  date  de 
ce  concours  au  mardi  12  mai. 

Le  verdissement  des  cidres. 
M.  Warcollier,  directeur  de  la  Station 
pomologique  de  Caen,  a  présenté  à  l'Aca- 
démie de?  sciences  (séance  du  30  mars)  une 
note  sur  le  verdissement  des  cidres,  cette 
maladie,  caractérisée  par  la  coleralion  vert 
olive  du  liquide,  paraît  due  à  un  arrêt  dans 
la  fermentation,  provoqué  par  la  formation, 
pendant  le  brassage,  de  nitrites  aux  dépens 
d'une  substance  préexistant  dans  le*  fruits. 
Pour  éviter  celte  altération,  M.  Warcollier 
recommande  de  proscrire  l'emploi  d'eaux 
riches  en  nitrates,  de  laver  les  fruits  souillés 
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de  terre  et  de  matières  organiques,  de  ne  pas 
cuver  trop  longtemps  les  pulpes  à  l'air  et 
d'éviter  surtout  le  contact  prolongé  d'ins- 
truments ou  de  matériel  en  fer  avec  les 
pulpes,  les  marcs  et  les  .jus  de  pommes. 

Culture  mécanique. 

Les  essais  contrôlés  d'appareils  de  culture 
mécanique,  organisés  pour  le  printemps  de 
cette  année  par  le  ministère  de  l'Agriculture, 
ont  débuté  sur  les  terres  de  l'Iicole  nationale 
d'Agriculture  de  (irignon  le  31  mars  dernier. 
Des  démonstrations  publiques  se  sont  pour- 
suivies le  1  i  et  le  l.">  avril,  dans  le  départe- 
ments de  l'Oise  chez  M.  Rém\ ,  à  Neuvilietle, 
par  Fresnes-les-Guyon,  à  11  kilomètres  de  la 
gare  de  Chaumont-en-Vexin  et  à  5  kilomètres 
de  celle  de  Liancourt-Saint-Pierre.  D'autres 
démonstrations  auront  lieu  dans  le  départe- 
ment de  l'Kure,  chez  M.  Bézine,  à  Ostre- 
bosc,par  Saussay-la- Vache  gare  de  Saussay- 
Ecouis)  ;  la  date  en  sera  fixée  ultérieure- 
ment. Trois  machines  prennent  part  à  ces 
essais  :  le  tracteur-treuil  Bajac,  le  tracteur 
C.I.M.Â,  et  la  moto-charrue  Stock. 

Société  d  Agriculture  de  l'Indre. 

Une  foire-concours  de  taureaux  de  race 
limousine,  nés  et  élevés  dans  le  département 
de  l'Indre,  aura  lieu  à  Aigurande  le  mercredi 
t>  mai  your  de  foire).  La  Société  d'Agricul- 
ture de  l'Indre  distribuera,  à  litre  d'encou- 
ragement, des  primes  en  argent  et  des  pla- 
ques aux  meilleurs  reproducteurs  mâles  de 
cette  race,  nés  et  élevés  dans  ce  département. 

,     Comice  de  Chartres. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Chartres  (Eure-et-Loir)  tiendra  son  concours 
annuel  à  Courville  le  31  mai,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Albert  Royneau,  son  président. 

A   celle  occasion,  des  concours  spéciaux 


auront  lieu  pour  plusieurs  séries  d'instru- 
ments et  de  machines,  savoir  : 

1"  Moteurs  automobiles  appliquas  aux  travaux 
agricoles  (chairues,  voitures  de  transport,  clia- 
riots,  moissonneuses). 

2°  Batteuses-lieuses.  Presses  à  paille.  Eléva- 
teurs de  paille  indépendants  ou  annexés  à  la 
machine.  tCngreneurs  aulomaiiques. 

.3°  Planteurs  de  pommes  de  terre  mécaniques. 
Arracheurs  de  belleraves,  etc. 

Les  prix  consisteront  en  médailles  de  ver- 
meil, d'argent  et  de  bronze. 

Les  fabricants  ou  dépositaires  de  ces  ins- 
truments qui  désirent  les  faire  expériuienter 
devront  en  avertir  le  Secrétariat  du  Comice, 
à  Chartres,  avant  le  !">  mai. 

Expositions  d'aviculture. 

La  Société  d'aviculture  de  la  Basse- Nor- 
mandie a  décidé  d'organiser  une  exposition 
d'animaux  de  basse-cour  à  Caen,  en  même 
temps  que  les  fêtes  du  tricinquantenaire  do 
la  Société  d'agriculture  de  Caen  et  le  con- 
cours spécial  de  la  race  bovine  normande. 
Les  animaux  y  seront  reçus  le  28  mai  et  l'ex- 
position sera  publique  du  29  mai  au  1"^  juin. 

Pour  tous  renseignements  et  pour  recevoir 
le  programme,  on  doit  s'adresser  à  M.  Lan- 
gevin,  secrétaire,  à  Caen  i70,  rue  Bicoquet). 

—  Lue  exposition  nationale  d'animaux  de 
basse-cour  sera  ouverte  à  Argenteuil  (Seine- 
el-Oise)  par  la  Société  d'aviculture  de  Seine- 
et-Oise,  pendant  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  les 
30,  31  mai  et  l"  juin.  Elle  est  organisée  avec 
le  patronage  de  toutes  les  sociétés  d'avicul- 
ture.  Les  prix  alloués  sont  très  importants. 

Le  règlement-programme  sera  envoyé  gra- 
tuitement à  toutes  les  personnes  qui  en  feront 
la  demande  à  M.  P.  Montero,  commissaire 
général,  12,  rue  Sébastopol,  à  Courbevoie 
(Seine),  ou  à  M.  Saulou,  trésorier,  i,  rue  Lé- 
vêque,  à  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

Henry  Sagnier. 
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Depuis  l'époque  où  Babès,  en  188S,  si- 
gn;ila,  sur  le  bétail  des  régions  danubiennes 
une  maladie  spéciale  caractérisée  par  la  pré- 
senoe  de  parasites  dans  les  globules  rouges 
du  .sang,  des  affections  semblables,  sinon 
identiques,  furent  f  reconnues  un  peu  dans 
tous  les  pays.  C'est  à  ces  atrections,  causées 
par  des  jiarasiles  appelés  piroplasmes,  que 
1  un  donne  aujourd'hui  le  nom  de  piroplax- 
moses.  Mais  des  qualificatifs^variés  leur  ont 
été  appliqués  selon  les  régions  du  globe  où 


elles  sévissaient,  et  c'est  ainsi  que  les  an- 
ciennes appellations  d'hémoglobinurie  bac- 
térienne des  bovidés  (Roumanie;,  de  fièvre 
du  Texas  (Ëtats-Unis),  de  tristeza  (Amérique 
du  Sud'i,  de  fièvre  des  tiques  (.\ustralie),  de 
redwater  (.\frique  du  Sud),  de  lièvre  bilieuse, 
de  jaunisse  maligne,  etc.,  etc.,  répondent  à 
la  même  désignation  et  se  rapportent  à  des 
variétés  de  maladies  causées  par  des  para- 
sites du  même  genre;  ce  sont  toujours  le& 
piroplasmes. 
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Ces  maladies  n'ont  pas  partout  la  même 
importance  ni  la  même  gravité,  selon  les 
zones,  elles  ne  sont  pas  toujours  provoquées 
par  les  mêmes  parasites.  Suivant  les  climats, 
les  années  et  les  saisons,  elles  revêlent  des 
allures  quelque  peu  ditTérentes.  Elles  sont 
généralement  très  graves  dans  les  régions 
itropieales,  moins  dangereuses  dans  les  zones 


Ki^.  91.  —  Tiques  innciilalri<-os  ^\e  la  Piropla^uiu  >e. 

(ForlemenL    grossies.) 

Margaropus  amiulatus,  var.  auslralîs,  mule; 

en    haut,   face   dorsale:    en    lias,    faee    V'^'ntralr. 

tempérées,  sans  grande  importance  sous  les 
climats  froids. 

Dans  un  même  pays,  elles  ne  frappent  pas 
indistinctement  le  gros  bétail  de  toutes  les 
régions;  certains  centres  d'élevage  sont  plus 
spécialement  atteints. 

Les  parasites  qui  les  provoquent  appar- 
tiennent à  plusieurs  variétés  :  le  Piropla.wia 
hiqeminum,  de  beaucoup  le  plus  fréquent, 
que  l'on  rencontre  aux  États-Unis,  en  Amé- 
rique du  Sud,  en  Australie,  en  Afrique  du 
Sud,  en  Transcaucasie,  et  jusque  dans  nos 
■colonies  de  l'Afrique  du  Nord;  lePiroplasma 
argentinum  que  l'on  n'a  signalé  jusqu'ici 
qu'en  Amérique  du  Sud,  le  Piroplasmn  mu- 
tans  qui  a  été  trouvé  dans  l'Afrique  du  Sud, 
le  Piroplasma  annulaum  en  Transcaucasie,  le 


Piroplasmii  bons  de  l'rance,  le  Piroplasma 
dioerrjens  d'Angleterre  qui  n'est  peut-être 
que  celui  de  France. 

Ces  parasites,  comme  ceux  du  paludisme 
humain,  se  développent  et  se  inullipliont 
dans  le  sang,  et  là  ils  envahissent  les  glo- 
bules rouges  qu'ils  détruisant  plus  ou  moins, 
d'où  la  mise  en  liberté  de  l'hémoglobine 
dans  le  plasma  sanguin,  la  réalisation  de 
l'état  pathologique  qualilh;^  hémoglobinhé- 
mie,  et  l'apparition  du  symptôme  clinique 
dominant  et  pour  ainsi  dire  caractêristiiiue, 
l'hémoglobiniirie  ou  émission  d'urines  san- 
glantes. 

Ces  parasites  sont  inoculés  à  nos  grands 
bovidés  domestiques  par  des  tiques,  à  peu 
près  à  la  façon  dont  le  paludisme  est  ino- 
culé à  l'homme  par  les  moustiques;  et 
comme  les  variétés  de  tiques  sont  fort  iiom- 


î*2.  —  Tiques  inoculai  rices  delà  Pire]  .asraose. 
(FortemonL  grossies.) 
Margaropus  aitimlaUts,  \ni\  austraiis.  femelle: 
en    haut,    fa.2e    vontrnle:    on    bas,    face    dorsale. 

breuses,  il  en  résulte  qu'il  y  a  aussi  diversité 
de  parasites,  causant  des  variétés  de  piro- 
plasmoses,  lig.  'Jl,  9i,  !i:!  et  94. 

A  la  suite  des  piqûres  par  des  tiques  infec- 
tées, les  parasites  inoculés  se  développent 
surplace  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané 
d'abord,  puis  passent  dans  le  sang  où  ils  se 
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nuilliplienl  avec  raj)i(lité,  et  c'est  à  partir  de 
ce  moment  qu'apparaissent  les  symptômes 
de  maladie.  Ouelle  que  soit  la  variété  de 
piioplasmose  qui  évolue,  un  signe  apparaît  à 
peu  près  constant  :  l'émission  d'urine  san- 
glante, le  pissement  de  sang. 

I.a  marche  de  la  maladie  est  généralement 
aigiie  et  rapide,  se  terminant  par  la  mort  en 
quelques  jours,  ou  par  la  guérison  apparente 
avec  ]>assage  à  l'état  chronique,  parfois  la 
guérison  définitive. 

I.a  gravité  et  la  mortalité  sont  fort  difl'é- 
rcnles  suivant  les  pays  :  la  mortalité  peut 
monter  jusqu'à  50  et  80  0/0  de  l'efTectif  atteint 
dans  les  régions  tropicales,  en  Amérique  et 
en  Afrique  du  Sud;  chez  nous,  en  France,  elle 
n'élail  en  moyenne,  jusqu'à  ces  dernières 
an  lées,  que  de  12  ù  15  0/0. 

La  maladie  de  France  est  donc  moins  grave 
que  celle  des  régions  précitées,  mais  elle  est 
loin  d'être  négligeahle  cependant  dans  les 
lue  ;lilés  où  elle  sévit,  d'autant  qu'elle  est  plus 
meurtrière  certaines  années  que  d'autres. 

Elle  apparaît  de  préférence  d'avril-mai  à 
juillet,  au  début  de  la  mise  au  pâturage,  de 
quinze  jours  à  trois  semaines  d'ordinaire 
après  la  mise  en  séjour  dans  les  prairies 
infestées  par  les  tiques,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  l'appelait  autrefois  «  mal  de  mai,  ma- 
ladie de  mai,  jet  du  bois  ou  encore  mal  de 
broul  »  lorsque  le  bétail,  en  début  de  saison, 
était  lâché  dans  les  bois  jeunes  et  les  taillis, 
particulièrement  favorables  comme  les  brous- 
sailles au  développement  des  tiques. 

ù.n  la  considérait  autrefois,  suivant  les 
régions,  comme  la  conséquence  de  l'action 
des  jeunes  pousses  d'arbustes  chargées  de 
glucosides  variés,  d'essences,  de  résines,  de 
tanins,  etc.,  dans  les  pays  boisés,  et  l'on 
admettait  que  l'étal  pathologique  constaté 
était  la  résultante  de  l'action  chimique  irri- 
tante ou  toxique  des  principes  ingérés.  Ail- 
leurs, l'état  de  maladie  était  mis  sur  le 
compte  de  l'herbe  trop  tendre  ou  trop  forte 
du  début  de  la  saison;  ou  bien  on  pensait, 
comme  c'est  encore  l'opinion  accréditée  dans 
certaines  régions  d'Ille-et-Vilaine,  qu'il 
s'agissait  d'empoisonnements  par  certaines 
plantes  telles  que  la  mercuriale  annuelle,  etc. 

En  d'autres  termes,  on  n'en  connaissait 
pas  la  nature  intime,  on  n'attachait  aucum; 
importance  à  la  présence  de  tiques  parfois 
constatées  à  la  surface  du  corps,  et  l'on  ne 
cherchait  pas  plus  loin,  les  explications 
admises  paraissant  plausibles. 

C'est  Lignières  qui,  en  1900,  lors  de  l'un 
de  ses  séjours  en  France  et  après  ses  pre- 
mières études  sur  la    Iristeza   d'Argentine, 


attira  l'attention  sur  cette  affection  en  signa- 
lant son  origine  parasitaire  et  sa  parenté 
avec    la    fièvre  du    Texas    et    la     Irisle/.a. 

Les  observations  que  je  pus  recueillir  de- 
puis lors,  au  cours  de  déplacements  à  travers 
la  France  et  les  renseignements  qui  me 
furent  transrais  de  différents  côtés,  me  per- 
mirent, dans  la  suite,  d'en  donner  une  courte 
description  dans  la  seconde  édition  do  mon 
traité  des  Maladies  du  biHail  en  lilOO,  d'en 
indiquer  la  répartition  géographique,  et 
d'esquisser  les  caractères  du  parasite  que- 
j'avais  trouvé.  Dès  celte  époque,  j'avais  éta- 
bli qu'il  était  possible  de  la  reproduire  expé- 
rimentalement par  l'injection  de  sang  défi- 
hriné  virulent;  que  les  symptômes  extérieurs- 
caractéristiques  apparaissent  ordinal iiMuent 
le  cinquième  ou  le  sixième  jour,  mais  qu'il  y 
avait  des  formes  frustes  que  l'on  ne  pouvait 
déceler  que  par  une  étude  suivie  des  ma- 
lades. Ces  formes  frustes  sont  sans  doute 
bien  plus  nombreuses  qu'on  ne  pourrait  le 
supposer  dans  l'état  de  nature,  elles  passent 
forcément  inapoi-çues  aux  yeux  des  éleveurs. 

Elles  sont  d'ailleurs  sans  intérêt,  puisque- 
les  animaux  sont  si  peu  touchés  (albumi- 
nurie et  fièvre  passagères)  qu'ils  n'en  pa- 
raissent pas  malades. 

Cliniquement,  la  maladie  de  France  se  tra- 
duit brusquement  par  de  la  fièvre,  de  la  di- 
minution ou  de  la  disparition  de  la  sécrétion 
lactée  chez  les  laitières,  de  l'accélération  du 
pouls  et  des  mouvements  respiratoires,  et 
surtout  de  l'émission  d'urine  sanglante,  de  la 
teinte  rose  clair  à  la  couleur  marc  de  café. 

Dans  les  cas  particulièrement  graves,  les 
battements  du  cœur  sont  tumultueux,  la  res- 
piration est  précipitée,  les  muqueuses  sont 
jaunâtres  ou  jaune-rougeâtre,  la  peau  est  su- 
bictérique,  les  mamelles  sont  flétries,  le  lait 
peut  avoir  une  teinte  rosée  ou  jaunâtre. 

La  mort  peut  survenir  rapidement  dès  le 
deuxième  ou  le  troisième  jour,  plus  fréquem- 
ment après  cinq  ou  six  jours. 

Dans  les  autopsies,  il  estpossible  de  confon- 
dre à  première  vue  avec  le  charbon  ou  d'autres 
septicémies,  et  c'est  ce  qui  arrivait  fiéquem- 
ment  autrefois,  les  altérations  des  tissus  et 
des  viscères  étant  fort  comparables  dans 
tous  ces  cas.  L'erreur  était  d'autant  plus 
excusable  que  la  piroplasmose,  comme  le 
charbon,  reparait  chaque  année  dans  les 
mêmes  localités,  dans  les  mêmes  pâturages, 
là  où  il  y  a  des  tiques  infectées  inoculatrices, 
ayant  vécu  sur  des  malades  et  se  reprodui- 
sant sur  place.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'elle  sévil  tous  les  ans  dans  la  Manche,  au.v 
,  environs  de  la  Haye-du-Puits,  de  Torigny,  et 
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probablement  en  beaucoup  d'autres  points; 
dans  le  Calvados,  aux  environs  d'Isigny  et 
de  Lisieux;  dans  l'Oise  aux  environs  de  For- 
merie  ;  dans  le  Nord  aux  environs  de  Mau- 
beuge;  dans  l'Indre  aux  environs  d'Argen- 
ton-sur-Creuse  ;  dans  le  Cantal  aux  environs 
d'Aurillae;  dans  laCote-d'Or,  la  Vendée,  etc. 
La  carte  géographique  des  localités 
atteintes  n'est  sûrement  pas  bien  établie  et, 
cependant,  ce  serait  fort  utile,  puisqu'il 
s'agit  d'une  affection  que  l'on  peut  aujour- 
d'hui combaltre  très  efficacement  dans  la 
presque  totalité  des  cas.  Ainsi  que  je  Tindi- 
•querai  tout  à  l'heure  en  eflet,  la  mortalité 
peut  être  abaissée  à  1  ou  2  0/0. 
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ceux  qui  viennent  de  la  Mayenne  où  l'atî-c- 
lion  est  inconnue  ou  moins  fréquente.  Les 
premiers  sont  immunisés  naturellemenl.  .'es 
autres  ne  le  sont  pas. 

En  cela,  la  piroplasmose  de  l''ran(  e  se 
comporte  exactement  comme  celle  des  pays 
chauds. 

D'une  façon  générale,  les  veaux  parais- 
sent rester  indemnes  dans  les  milie:ix 
contaminés,  même  dans  le  voisinage  de  ma- 
lades et  même  lorsqu'ils  sont  envahis  par  les 
tiques.  Ce  n'est  pas  là  une  assertion  de  valeur 
absolue;  les  veaux  résistent  mieux  que  les 
adultes,  c'est  incontestable,  ils  s'immunisent 
progressivement  durant  la  première  an::ée 
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Fig.  '.13.  —  Ixodt;  Hcduve  du  iia*af  ^facc  ilorsale). 
(Fortement  grossie.) 

Une  donnée  fort  intéressante,  qui  découle 
■d'une  observation  prolongée  de  ce  qui  se 
ipasse  dans  les  régions  envahies,  c'est  que  la 
maladie  fait  peu  de  victimes  parmi  les  bêtes 
indigènes,  alors  qu'elle  frappe  surtout  les 
bêtes  d'importation.  Et  par  bêtes  d'importa- 
'tion,  il  faut  comprendre  non  seulement  celles 
•qui  viennent  de  loin,  mais  encore  celles  qui 
viennent  de  toute  région  indemne,  plus  ou 
moins  éloignée.  Ainsi,  dans  les  pàtu- 
•rages  d'engrais  de  la  Vallée  d'Auge,  par 
■exemple,  les  animaux  qui  viennent  du  Co- 
tentin  ne  sont  qu'exceptionnellement  atteints, 
parce  que  la  maladie  sévit  en  permanence 
dans  le  Cotentin,  alors  qu'elle  atteint  beau- 
coup plus  fréquemment  et  plus  gravement 
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l'ig.  94.  —  Txoile  Keiliive  du  Jin'ui  (lace  ventrale). 
(Fortement  grossi.; 

de  leur  existence;  mais  M.  Radulphe.  de 
Lisieux,  a  cependant  vu  de  la  piroplasmose 
avec  pissement  de  sang  chez  des  veaux  do 
quelques  semaines  ou  de  quelques  mois,  mis 
prématurément  au  pâturage.  L'immunisation 
naturelle,  par  ce  mécanisme,  est  indéniable, 
et  elle  s'établit  de  la  même  façon  que  pour 
la  piroplasmose  des  régions  tropicales;  les 
veaux  guérissent  tout  naturellemenl  sans 
médication.  Une  première  atteinte  sur 
montée  donne  une  résistance  fort  grand 
pour  une  longue  durée. 

Celte  affection  ne  peut  guère  être  confon- 
due, sur  le  vivant,  avec  d'autres  maladies, 
parce  que  la  plupart  de  celles  dont  l'évolu- 
tion s'accompagne  d'émissions  d'urines  san- 
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glantes  (hémalurie  (essentielle  des  bovidés, 
pyélonéphritedes  bovidùs)  sont.des'nialadies 
à  allure  chronique,  durant  des  semaines  et 
des  mois,  et  qui  n'ollrent  pas  un  cortège 
symplomalologique  de  début  aussi  inquié- 
tant. D'autres  caractères  ditlérentiels  des 
urines  permettent  d'ailleurs  une  distinction 
clinique  facile. 


C'est  dire,  par  conséquent,  que  le  diag- 
nostic clinique  peut  toujours  en  être  com- 
modément établi,  et  que,  comme  consé- 
quence, le  traitement  de  choix  se  pose  aus- 
sitôt. 

G.  Moussu, 

Professeur  à  l'Ecolo  d'AKort- 


PARTICULARITES  DES  INVASIONS  DE  L'OÏDIUM 

DU  CHÊ.\E 


J'ai  noté  dans  le  Joiivnal  d'Agriiidtiirt: pnitiqcie 
que  les  milieux  humides,  les  contrées  inondées 
par  le  Cher  ont  eu  leurs  chênes  indemnes  ou 
presque  indemnes  en  1910;  et,  j'ai  donné, 
comme  cause  me  paraissant  la  plus  vraisem- 
blable, que  les  germes  situés  sur  les  feuilles 
contaminées  sont  entraînés  par  les  eaux  au- 
dessous  du  matelas  constitué  par  ces  organes, 
ou  par  l'absence  de  ces  germes  enlevés  avec  les 
feuilles  par  le  retrait  des  eaux  débordées. 

Par  ces  germes,  j'entendais  la  formation  pos- 
sible de  périthèces  constatés  par  Arnaud. 
Qu'ils  soient  rares  je  l'admets,  qu'ils  ne  sejfor- 
ment  pas  parfois  sur  les  feuilles,  on  ne  sau- 
rait le  soutenir  d'après  la  constatation  même 
unique  de  cet  auteur.  Arnaud  lui-même  les  a 
cherchés  bien  souvent  depuis  lors  sans  les  re- 
trouver. 

M.  Foex  dit  qu'il  est  difficile  d'admettre  cette 
théorie,  qui  est  en  opposition  très  nette  avec  ce 
que   nous    savons  actuellement   sur  les  modes 
d'hivernation  de  l'Oïdium  du  chêne.  Je  ne  sup- 
pose pas,  comme  il  le  croit,  que  les  filaments 
raycéliens  existant  sur  les  feuilles  tombées  à 
terre  conservent   assez  de   vitalité    pour   cons- 
tituer au  printemps  de  nouveaux  éléments  végé- 
tatifs, ou  des  conidiophores.  Je  suppose  que  le 
périthèce,  semence  de  réserve  des  Oïdium,  était 
formée  sur  les  feuilles  comme  cela  arrive  chez 
les    Eryséphies,    qui    attaquent  les   feuilles    de 
l'Erable    par    exemple,    et     que     ce     périthèce 
donnait  naissance  à  un  nouveau  cycle  végétatif. 
Et    m'appuyant  sur   cette    théorie   rationnelle, 
d'après  la  constatation  d'Arnaud, je  m'expliquais 
que  les  branches   basses  des  talles  envahies  pré- 
cédemment étaient  les  premières  sur  les  feuilles 
desquelles  recommençait  le  cycle  de  la  végéta- 
tion parasite. 

M.  Foex  iprétend  qu'il  résulte  de  ses  observa- 
tions, de  celle  de  Laubert,  Neger  et  plusieurs 
autres,  que  l'Oïdium  hiverne  dans  les  bourgeons 
du  chêne.  Il  y  hiverne  alors  à  l'état  de  mycé- 
lium vivace  qui  a  passé  de  la  feuille  envahie  au 
bourgeon.  Mais  à  cet  étal,  sous  l'influence  des 
milieux  favorables,  lieux  humides,  périodes 
chaudes  et  pluvieuses,  il  aura  toutes  les  chances 
de  se  développer.  Or,  en  1909,  j'ai  visité  des 
localités  dans  Loir-et-Cher,  dans  le  Loiret 
dont  les  taillis  avaient  la  plus  grande  partie  de 


tiges  envahies;  j'ai  mesuré  au  printemps  les 
parties  mortifiées,  j'ai  parfaitement  constaté 
des  branchettes  dont  le  bois  a  pu  se  lignifier 
malgré  l'invasion  du  parasite,  elles  contenaient 
des  bourgeons  à  l'aisselle  des  feuilles  atteintes, 
et  ces  bourgeons  donnèrent  naissance  à  des 
feuilles  indemnes.  Dans  le  val  du  Cher,  j'ai 
remarqué  25  têtards  de  chênes  passablement 
envahis  en  1909;  or,  en  1910,  pas  un  seul  cas 
d'oïdium  n'existait  sur  ces  arbres.  Ils  étaient 
eux  aussi  pourvus  de  bourgeons  qui,  d'après 
cette  théorie  devaient  renfermer  le  mycélium 
du  champignon.  Comment  expliquer  d'après- 
cette  même  théorie,  que  les  feuilles  des  pre- 
mières pousses  d'un  têtard  entièrement  dépouillé 
soient  atteintes  de  l'Oïdium  dans  le  courant  de 
mai.  Je  suis  loin  d'alfirmer  que  la  formation 
possible  de  périthèces  soit  la  seule  raison  plau- 
sible de  la  reprise  des  invasions  de  l'Oïdium;, 
mais  l'hivernation  de  l'Oïdium  dans  les  bour- 
geons peut-elle  expliquer  tous  les  cas  d'invasion 
ou  d'immunisation  ? 

Vincenzo  a  remarqué  que  l'Oïdium  n'infecte- 
que  les  feuilles  en  voie  d'accroissement;  c'est,  en 
effet,  le  cas  le  plus  fréquent;  mais,  depuis  1907 
que  je  visite  les  localités  atteintes  par  ce  cham- 
pignon, je  l'ai  |constaté  chaque  année  sur  des 
feuilles  adultes,  plus  souvent  partiellement  que 
totalement  envahies.  De  même,  j'ai  trouvé  plus 
d'une  fois  dans  des  milieux  très  humides  des 
feuilles  encore  en  voie  d'accroissement  égale- 
ment atteintes  malgré  leur  turgesceni-e,  surtout 
vers  le  milieu  de  l'été;  l'invasion  était  due  évi- 
demment auxconidiosporesdes  taches  des  feuil- 
les existant  sur  les  liges  de  talles  environnantes,, 
et  non  situées  dans  ce  milieu. 

J'ai  observé  également,  comme  M.  Kolpin 
Ravn,  que  les  secondes  pousses  sont  souvent 
plus  attaquées  que  les  premières,  et  que,  dans 
ce  cas,  la  gravité  de  l'invasion  en  est  augmentée, 
mais  j'ai  vu  aussi  les  premières  très  envahies  et 
plus  même  que  les  secondes,  surtout  dans  les 
peuplements  de  deux  à  trois  ans,  et  il  me  semble 
diflicile  d'admettre,  comme  principe  général, 
que  l'Oïdium  sévit  spécialement  sur  les  secondes 
pousses. 

Quant  aux  effets  du  cryptogame  sur  la  lignifi- 
cation du  bois,  il  y  a  lieu  à  distinguer  entre  les 
peuplements  d'un  à  trois  ans  et  les  peuplements 
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plus  ùgés.'ll  est  certain  que  Jes'premiers  rejets 
d'un  au  de  têtards,  de  taillis  coupés  l'année  pn''- 
cédente,  ont  été  desséchés,  tués  par  l'Oïdium, 
entièrement,  ou  presque  totalement;  je  pourrais 
citer  plus  de  cent  cas  dans  les  seules  communes 
de  Mennetou  et  de  Lanuon  tant  parmi  les  pre- 
miers que  parmi  les  seconds.  Dans  les  rejets  de 
deux  à  trois  ans  j'ai  trouvé  tous  les  ans,  depuis 
1907,  des  branclieltes  atteintes  vers  la  lin  de 
mai  ou  dans  la  prunière  quinzaine  de  juin, 
n'ayant  pas  une  feuille  indemne  de  l'Oïdium,  qui 
ont  été  entièiement  mortifiées,  et  principale- 
ment les  branchettes  faisant  partie  du  faux-ver- 
ticille  composé  de  cinq  à  huit,  qui  naît  au-des- 
sous de  la  partie  éboutée  l'année  précédente; 
j'ai  même  relt-vé  de  ces  branchettes  mortifiées 
dans  des  rejets  plus  âgés,  mais  elles  y  sont  plus 
rares.  On  ne  peut  soutenir,  comme  principe 
général,  que  la  structure  des  premières  pousses 
n'est  pas  moditiée  par  l'inlluence  néfaste  de 
l'Oïdium.  Son  action  envahissante  exercée  sur 
les  feuilles  a  entravé  leur  fonction  physiolo- 
gique et  la  lignification  a  été  arrêtée. 

Le  même  auteur  avance  encore  que  l'invasion 
■de  rOïdium  ne  retarde  la  croissance  des  peu- 
plements que  de  trois  ans  environ.  Je  me  per- 
metsencore  icide  distinguer;  s'ils'agitde  têtards, 
de  taillis  dont  les  extrémités  des  branches  ter 
minant  la  hauteur  des  tiges  n'ont  pas  été  ébou- 
lées par  l'Oïdium,  qui  a  contribué  à  mortilier  la 
moitié  et  plus  de  leur  partie  dans  la  seconde 
pousse,  nous  sommes  du  même  avis.  Mais  dans 
le  cas  contraire,  la  plupart  du  temps,  il  naît  un 
faux-verticille  de  branchettes  au-dessous  tle 
cette  partie;  au  lieu  d'un  allongement  régulier 
de  la  tige,  il  y  a  deux  à  trois  branches  qui  for- 
ment une  bifurcation;  l'allongement  de  ces 
branches  donne  la  hauteur  totale  du  végétal, 
:hauteur  forcément  atténuée  et  moindre  d'année 
en  année  entre  les  tiges  indemnes,  les  tiges  qui 
n'ont  pas  été  éboutées  par  la  mortification  de 
leur  extrémité  branchiale  terminale  et  les  tiges 
bifurquées. 

J'ai  visité  l'an  dernier,  au  mois  de  septembre, 
un  taillis  de  huit  ans  violemment  atlaqué  dans 
ses  deux  premières  pousses.  Les  talles  qui  n'ont 
pas  été  tuées  par  l'Oïdium  ju'ésentaient  des  tiges 


bifurquées  depuis  O^.CO  à  I  mètre  de  terre,  les 
unes  avaient  iteux  branches  principales,  les 
autres  trois;  très  rares  étaient  les  tiges  à  branche 
terminale  unique,  et  cette  branche  ne  conti- 
nuait |ias  la  tige;  elle  provenait  d'un  rameau, 
seul  échappé  à  l'action  délétère  de  l'Oïdium,  sa 
direction  n'était  pas  verticale,  elle  remontait  à 
partir  du  point  de  contact  avec  les  branches  d'une 
talle  voisine.  En  comparant  la  hauteur  des  tiges 
indemnes  ou  jiresque  indemnes,  depuis  l'appa- 
rition de  la  maladie,  je  constatais  une  différence 
de  plus  de  1™.30  avec  les  autres.  Elles  ont  de 
l'avenir,  une  valeur  commerciale  appréciable, 
tandis  que  les  autres  végètent  et  ne  possèdent 
qu'une  valeur  bien  inférieure.  La  mortification 
de  la  branche  maîtresse,  c'est-à-dire,  de  la  partie 
terminale  de  la  tige  même  sur  une  longueur  de 
0"'.10,[a  souvent  amené  des  bifurcations,  des  ex- 
tensions de  branches  inférieures  préjudiciables 
à  l'allongement  de  la  tige. 

Le  fait  indéniable  que  l'intensité  des  attaques 
de  l'Oïdium  paraît  diminuer,  non  seulement 
confirme  le  conseil  donné  par  M.  Foéx  de  faire 
des  coupes  moins  fréquentes  i)armi  les  bois  de 
de  chênes,  mais  il  est  du  encore  à  l'abtension 
des  coupes  dans  plus  d'une  propriété.  Le  conseil 
donné  par  plus  d'une  revue  agricole  a  fini  par 
être  suivi  par  quelques  propriétaires  avisés.  Je 
pourrais  citer  :  1"  des  têtards  indemnes  depuis 
deux  ans,  parce  qu'aucun  de  la  ligne  en  bor- 
dure de  champs  qu'ils  forment,  n'a  été  abattu 
depuis  quatre  ans;  2°  des  taillis  où  l'Oïdium  est 
presque  insij^nitiant  sur  les  feuilles  des  rejetsde 
quatre  à  cinq  ans,  parce  que,  devant  l'envahisse- 
ment du  premier  taillis  abattu,  le  propriétaire  a 
renoncé  à  couper  les  autres  taillis  de  son  do- 
maine. Par  contre,  l'ihdium  qui,  en  d'.ï07,  1908, 
1909,  avait  singulièrement  maltraité  un  taillis 
coupé  en  1906  et  qui  depuis  1910  était  manifes- 
tement en  décroissance,  a  repris  vi';ueur  dans 
les  secondes  pousses  de  ce  taillis  l'an  dernier, 
parce  qu'en  1912  un  taillis  contigu  a  été  exploité. 
Tant  il  est  vrai  que  le  meilleur  moyen  d'accé- 
lérer la  disparition  du  fléau  est  de  ne  pas  lui 
fournir  des  milieux  propices  à  son  développe- 
ment. 

E.    NOFFBAY. 
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COMBINES 


Les  plus  importants  progrès  à  réaliser  en  agri- 
-culture  portent  sur  l'économie  de  main-d'œuvre. 
■Celle-ci  n'est  réelle  que  si  la  machine  mène  un 
large  rayage  et  fait  plusieurs  travaux  à  la  fois. 
On  a  donc  songé  à  répandre  les  engrais  en 
même  temps  que  la  graine.  La  chose  n'a  lien  de 
difficile  quand  on  sème  à  la  volée.  Mais  il  est 
plus  intéressant  de  placer  les  engrais  au  fond 
du  sillon  qui  doit  recevoir  la  semence.  Ainsi, 
les  jeunes  plantes  ont  de  suite  une  nourriture 


abondante  à  leur  disposition  et  elles  peuvent 
puiser  dans  la  masse  de  la  terre  lorsque  leur 
système  radiculaire  est  plus  développé. 

De  plus,  l'assimilation  des  engrais  n'est  pas 
ajournée  aux  années  suivantes,  comme  cela  se 
passe  si  la  sécheresse  ne  permet  pas  le  dévelop- 
pement escompté  pour  absorber  l'engrais  ré- 
pandu dans  la  masse  du  sol. 

Enfin,  les  mauvaises  herbes  sont  les  premières 
à  profiter  de  l'engrais  répandu  en  surface.  Ce 
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dernier  est  aussi  nuisible  qu'utile  si  les  terres 
ne  sont  pas  nettoyi-es. 

La  priiici|)ale  objection  qui  se  présente  est  la 
caiisticitc  d^s  sels  minéraux  qui  peuvent  entraver 
la  yerminalion.  Cela  ne  permet  pas  d'employer 
la  cyanamide  de  calcium  et  les  sels  bruts  de 
potasse,  par  exemple. 

Mais  les  phosphates  et  les  sels  purifiés  de  po- 
tasse et  d'azote,  en  particulier  les  sulfates  qu'on 
répand  à  dose  faible  (200  kilogr.  à  l'hectare), 
peuvent  être  à  priori  introduits  dans  le  mé- 
lange. 

En  outre,  le  premier  soc  du  semoir  peut  tracer 
assez  profondément  pour  qu'une  mince  couche 
de  terre  recouvre  l'engrais  sous  la  semence. 

On  peut  aussi  répandre  une  portion  des  en- 
grais dans  le  sillon  et  le  reste  en  couverture, 
le  tout  étant  distribué  avec  le  même  semoir. 


En  France,  les  expériences  très  nombreuses 
faites  sur  les  céréales,  les  pommes  de  terre  et 
les  betteraves  à  (Irignon,  par  MM.  F.  lîerthault 
et  lU'étignière  ;  sur  pommes  de  terre,  dans  les 
Vosges  et  le  Nord,  ont  montré  que  l'épandage 
dans  la  raie  favorisait  non  seulement  Ihs  ren- 
dements, mais  aussi  la  lichesse  en  fécule  des 
pommes  de  terre.  La  plupart  de  ces  essais 
étaiiént  fails  pour  les  céréales  et  betteraves 
avec  des  semoirs  mixtes  Smith  ou  Derome. 
lUautres  .étaient  réalisés  sans  semoir  combiné. 

Dans  le  centre  de  l'Europe,  les  essais  ont 
été  multipliés  et  c'est  à  un  mémoire  récent 
du  professeur  Ahr  de  Weihenstephan  (Bull. 
Soc.  Allemande  d'agriculture,  février  1914)  que 
nous  empruntons  les  chidres  qui'vont  suivre. 

On  construit  des  semoirs  combinés  en  Russie 
(Vielwertli  et  Dedina  à  Kiew)  et  en  Hongrie  (ma- 
chines agricoles  Losoncz  à  Budapesth). 

Les  expériences  ont  été  poursuivies  en  1013 
à  Weihenstephan  (altitude  !>00  mètres)  eu  sol 
d'alluvion  plutôt  riche  ;  elles  ont  été  exécutées 
avec  le  modèle  hongrois. 

On  a  cherché  à  résoudre  les  questions  sui- 
vantes : 

1'  l.'épan'lage  de  la  semence  sur  les  engrais 
a-t-il  une  influence  sur  la  germination? 

2"  Le  développement  des  plantes  est-il  ac- 
tivé .' 

3"  L'engrais  répandu  sur  toute  l'étendue  du 
champ  donne-t-il  les  mêmes  résultats  à  dose 
égale  ou  même  à  dose  double? 

Dans  une  première  expérience  sur  seiglr 
d'hiver,  l'ép.indage  des  engrais  (superphosphate 
ammoniacal), 'eu  lignes,  a  donné  une  légère  dimi- 
nution de  récolte.  Il  est  vrai  que  la  terre  avait 
été  lardivement  préparée.  Elle  étail  trop  humide 
au  moment  du  semis. 

Mais  le  bid  d'hiver,  semé  dans  de  bonnes  con- 
ditions, a  toujours  paru  inférieur  dans  les  par- 
celles ou  l'engrais  étiit  semé  en  ligne  et  à  dose 
nor.'iale.  Ou  a  obtenu  loutelois  un  dixième 
d'augmentation  à  la  récolte. 

Avec  une  demi-dose  d'engrais,  le  rendement 


a  été  sensiblement  le  même  qu'avec  une  dose- 
normale  répandue  en  surface. 

Sur  orge  de  printemps,  l'engrais  en  lignes  a 
fourni,  par  hectare,  un  excédent  de  4  quintaux 
sur  .'{0.  Mais  à  demi-dose,  il  y  a  eu  déficit.  Des 
dilléreuces  n'ont  pas  été  observées  pendant  la 
végétation. 

Pour  r<a!0()i(',  on  a  employé  du  superphosphate 
potassique  ammoniacal  renfermant  S.Ci  d'a/.ote,^ 
11.4  0  0  d'acide  phosphorii|Ue  soluble  et  autant 
de  potasse.  La  dose  fut  de  :i7:i  Uilogr.  par  hec- 
tare. La  récolte  a  élé  envahie  par  les  moulardes 
insuffisamment  traitées  au  sulfate  de  fer.  Malgré 
cela  .  [l'engrais  en  lignes  n'a  donné  qu'un- 
excédent  d'un  quintal  de  grain  et  3  quint.  S  dfr 
paille. 

On  peut  conclure  dans  cette  série  d'essais  que 
pour  les  céréales  : 

i"  L'épandage  en  lignes  a  une  légère  aclioi* 
défavoiable  à  la  germination  ; 

2"  Le  mode  d'épandage  n'a  pas  d'induence  sur 
la  rapidité  de  croissance  ; 

3°  Les  rendements  sont  peu  influencés. 


Les  betteraves  fourragères  ont  été  semées  à  la» 
distance  de  0™.45.  Lors  du  labour  de  défonce- 
ment  à  l'automne,  on  avait  incorporé  au  sol  une- 
dose  moyenne  de  fumier. 

A  la  semaine,  le  24  avril,  on  a  répandu  du  su- 
perphosphate ammoniacal  à  la  dose  de  5flO  kilogr. 
par  hectare.  11  renfermait  45  Uilogr.  d'azote  et 
autant  d'acide  phosphorique.  Sur  une  parcelle, 
l'engrais  a  été  mis  en  surfaire,  sur  une  seconde- 
dans  les  raies,  et  sur  une  troisième,  moitié  dans 
les  raies  et  moitié  en  couverture. 

Ces  deux  dernières  parcelles  ont  fait  triste 
mine  dès  le  début  de  la  végétation,  et  ne  purent 
se  relever  en  juin  à  causi'  d'une  attaque  de 
mouches  de  la  betterave  [Anthnmijia  confoi'tnis).- 

Malgré  cela,  l'engrais  répandu  en  sillons  a- 
donné  un  excédent  de  4  0/0. 

L'engrais  répandu  par  moitié  dans  les  sillons- 
et  en  surface  a  laissé  un  léger  déficit  (I  0  0)  sup 
l'engrais  mis  tout  en  surface. 

D'autres  expériences  à  .Magyarovar  et  Bonn 
ont  donné  des  résultais  contradictoires.  Celles  de 
Hongrie  et  de  Russie  [paraissent  favorables.  En 
tous  cas,  les  semoirs  combinés  s'y  répandent. 

Malgré  l'imprécision  de  ces  conclusions  qui- 
n'infirment  en  rien  les  recherches  de  nos  agro- 
nomes français,  il  serait  désirable  de  voir  se 
généraliser  l'essai  des  semoirs  combinés.  La  ques- 
tion de  l'écartement  des  lignes  demeure  le  gros- 
problème,  et  il  est  vraisemblable  que  le  peu  de 
netteté  des  résultais  allemai'ds  n'est  dfi  qu'à 
une  position  imprécise  ou  défectueuse  du  pro- 
blème, caries  recherches  nombreuses  elTectuée» 
en  France  ont  toujours  montré  que  l'agglomé- 
ration de  l'engrais  est  une  pratiijue  heureuse. 

Pierre  Larue, 
Ingénieur  apronoiiie. 
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l.a  plantation  île  cette  catégorie  de  pommiers, 
si  utile  pour  la  prospérité  des  vergers  du  nord- 
ouest  de  la  France,  comme  je  l'ai  indiqué  dans 
un  précédent  article  (1)  pour  la  Bretagne  et  la 
Normaiidin,  l'est  encore  bien  davantage  pour  les 
régions  cidrières  du  Nord-Kst,  telles  que  la  Pi- 
cardie, la  Thiérache,  le  Nouvion,  le  Pays  d'Othe, 
et  surtout  certaines  parties  de  la  Champagne  et 
de  la  Lorraine,  oi'i  les  variations  atmosphériques 
d'un  climat  plus  rigoureux  exercent  une  in- 
tluence  autrement  redoutable  sur  les  organes 
11  oraux  de  ces  arbres  fruitiers. 

Malheureusement,  la  Pomone  cidiière  de  ces 


contrées  est  loin  d'être  aussi  connue  que  celle 
des  deux  autres  grandes  province?,  et  l'ou  ne 
dispose,  à  l'égard  de  ces  variétés,  que  de  rares 
documents  résultant  des  recherches  de  MM.  Can- 
net  et  Hecquetpour  la  Picardie,  E.  Leroux  pour 
la  Thiérache  et  le  Nouvion,  E.  Noël  et  Ch.  Baltet 
pour  le  pays  d'dthe. 

Il  y  a  peu  de  bonnes  sortes  de  pommiers 
à  Uoraison  tardive,  j'ai  pu,  néanmoins,  y  relever 
celles  qui  suivent,  dont  les  arbres  fleurissent 
dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai  ou  les 
premiers  de  juin  ;  en  voici  le  classement  par 
région  : 


Variétés  de  Picardie. 

Saison.  Dcnsit'''.  ^ucre  loL:t 

Amère-Gauliei-,  fi'uit  moyen,  gris  roux, 
amer-acidulé 3"  1063  132 

Ilelte-i-lr-Ilem,  fruit  moyen,  gris  roux, 
doux '. 2'^-3=  1074  151 

ISùutteiiiùnl,  fruit  moyen,  rouge  foncé, 
doux 3f  lO^-;  1:J8 

De  huit   {Pomme),  fruit   moyen,   rouge 

vif,  dou.v 3e  106!  131 

Loiir/uin,  fruit  oioyen,  jaune  rougeàtre. 
amer  doux 3-  1060  13:2 

Hkiigaux  ou  Honnelle,  fruit  moyen, 
côtelé,  jaune,  doux 2'-'i'  106:»  14'.! 

Muscadet  de  l'ierreyol,  fruit  moyen, 
jaune  rouge.Ure,  doux-acidulê i'-'i"  1C60  130 

l'i'ijiiiirlerie,  fruitmoyeu, jaune  verdâtre, 
amer  doux 2«-3>-  lOSO  IIS 

Bociiiet-Cdudel,  fruit  petit,  rouge  ver- 
dâtre, doux  amer 3'  1070  IBj 

Snns-Pareille,  Iruit  gros,  jaune  rou- 
geàtre, doux  .acidulé 2"  lOC!'  16r> 

Variétés  de  la  Thiérache  et  du  Nouvion. 

Armagnac  ((/';,  fruit  petit,  jaune  roux, 

aigrelet i"  1088  186 

Hel-Ai grill,  fruit  très  gros,  amer  doux.  2'  1065  126 

Coupelle   grise    ou    (',   ordinaire,    fruit 

gros,  jaune  rouiieâtre,  doux 2'-3-  1072  140 

Enle   [d'),  fruit  gros,  jaune  rougeàtre, 

aigrelet 2°  1063  131 

Essence  de  Lemé  ou  Isidore  Jac/iies,  {mit 

moyen,  jaune  verdâtre,  aigrelet 3'  1052  »     "I 

Oignon  (d'),  fruit  moyen  ou  petit,  rouge, 

doux  amer 2"  1050  117 

Petit  l'ial  Doux  Blanc,  fruit  gros,  jaune 

verd.itre,  doux 2-  10:;8  127 

Petite  Heinelte,  fruit  gros,  jaune  ver- 
dâtre, aigrelet 2<'  10.'i4  » 

ISichard  ou  Bourgeois,  fruit  très  gros, 

rouge,  aigrelet S'-'S»  1061  126 

Vallée-anx-Hledx    (La),    fruit     moyen, 

jaune  rougeàtre,  doux  auier 2-  1061  124 


Acidité 

exprimée  eu 

acifie  sulfunque 

Tanin. 

mouohydraté. 

3.25 

4.41 

4.72 

2.50 

2.85 

2. OC 

1.48 

1.27 

3.00 

" 

2.00 

1.07 

3.00 

4.77 

4.28 

3.72 

2.90 

1.68 

2.53 

3.10 

2.6 
2.8 


0.93 


2.1 
1.3 


1.9 

1.3 


9.9 

2.5 

3.2 


1.0 
0.7 


4.1 
2.0 


(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique  du  19  mars  1914,  page  374. 
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L'examen  de  ces  deux  tableaux  analytiques 
montre,  en  ce  qui  concerne  les  sortes  de  Picar- 
die, que  leur  composition  chimique  ne  se  dis- 
tingue de  celles  des  pommes  normandes  et  bre- 
tonnes que  par  les  moyennes  de  la  teneur  en 
tanin  qui  est  léf,'èrement  moindre,  et  de  l'aci- 
dité malique  un  peu  plus  élevée.  Quant  aux 
pommag-s  de  la  Thiérache  et  du  >'ouvion,  leur 
composition  chimique  ne  dépasse  guère  la 
moyenne  des  divers  éléments  utiles,  sauf  pour 
l'acidité  qui  est  d'autant  plus  élevée  qu'ils 
;ippartiennent  aux  sortes  à  «  deux  fins  »  comme 
d'Enté,  Essence  de  Lemé,  Petite  Keinette,  Hi- 
chard.  L'utilité  de  cette  caté;;orie  de  fruits  com- 
mence seulement  à  être  reconnue,  parce  que 
l'on  ne  fait  qu'entrevoir  le  rôle  économique, 
tant  au  point  de  vue  alimentaire  qu'industriel, 
et  parlant  cultural,  qu'elle  est  susceptible  de 
remplir  dans  un  avenir  peu  éloigné. 

Variétés  du  Pays  d  Othe.  —  Leur  nombre  en 

est  très  restreint,  et  voici  les  meilleures  parmi 

celles  qui  répondent  aux  con^iitions  exigées. 

Chavance  ou  Pomme  à  lo  Coulcutre.  Fruit  moyen, 
vert  rougeâtre  ;  2«  saison. 

Nez  de  chat.  Fruit  petit,  rouge,  doux-acidulé;  2"  sai- 
son. Densité  1066  à  1070. 

-Ve;  plal.  Fruit  petit,  doux  acidulé:  3'  saison.  Den- 
sité 1059  à  1060. 

liotige  tanlioe  de  la  Vallée,  Fruit  moyen,  rouge 
jaunâtre;  :i"  saison. 

Vérollot.  F'ruit  moyen,  rouge  veniâtre,  doux  acidulé; 
3«  saison.  Densité  10.59  à  1060. 

l'ommale  à  Ridlée.  Fruit  petit,  acide:  :i'  saison.  Den- 
sité 1035. 

l'ommale  d'Aurolles  ou  l'omme  aigre.  Fruit  moyen, 
rouge  verdàtre,  très  acide;  2»,  3"  saison;  Den- 
sité 1066  à  1070. 

Ces  variétés,  qui  participent  plus  des  pommes 
à  deux  lins  que  de  celles  à  cidre,  par  suite  de  leur 
pauvreté  en  tanin  et  de  leur  richesse  en  acide 
malique,  demandent,  au  regard  de  la  cidrifica- 
tion  française,  à  être  mélangées  en  proportion 
convenable  avec  des  pommes  amères  et  douces, 
mais  elles  conviennent  très  bien  pour  la  fabri- 
cation  allemande  qui    les  apprécie,  d'ailleurs. 


beaucoup  et,  depuis  quelques  années,    eu  fait 
l'objet  d'une  exportation  toujours  croissante. 

Au  total,  en  me  basant  sur  les  données  précé- 
dentes, il  me  paraît  rationnel  de  recommander 
aux  pomiculteurs-cidriers  les  variétés  ci-des- 
sus, en  raison  de  leur  région  respective,  mais 
quant  aux  sortes  convenant  plus  spécialement 
au  rude  climat  de  la  Champagne  et  de  la  Lor- 
raine, la  tâche  est  plus  délicate,  car  l'on  ne  pos- 
sède aucun  document  pomologique  qui  les  con- 
cerne. Toutefois,  le  plus  prudent,  à  mon  avis, 
c'est  de  conseiller  la  culture,  1°  des  sortes  spé- 
ciales au  Pays  d'Othe,  parce  qu'elles  sont  déjà, 
en  grande  partie,  adaptées  à  leurs  variations 
atmosphériques;  2"  des  variétés  que  Ch.  lîaltet, 
dans  ses  importantes  recherches  relatives  à 
l'action  du  froid  sur  les  végétaux  pendant  l'hi- 
ver 1879-1880,  si  désastreux  pour  ce  genre 
d'arbres  fruitiers,  a  reconnues  comme  les  plus 
résistantes,  et  qu'il  a  classées  de  la  façon  sui- 
vante : 

a)  Pommiers  II  cidre  bien  réxislantf  :  Amére  l^'iutier. 
Railé  rouge.  Nez  de  Chat,  Pommate  d'Avrolles, 
Pommate  à  Kidiée. 
h)  l'ommii')-s  à  cidre  misez  rêsislanls  :  .Viieret,  Amére 
de  Berthecourt,  Argile  grise.  Blanc  Mollet,  Binet 
blanc,  Binet  rouge,  Bramtot,  Gagnevin,  Martin- 
Fessard,  Paradis,  Rosette,  Kouge  Bruyère. 

J'y  ajouterai,  de  nouveau,  la  Rouge  de  Trêves, 
la  pomme  la  plus  appréciée  par  les  cidriers  alle- 
mands, et  que  tous  leurs  pomologues  recom- 
mandent pour  les  plus  mauvaises  expositions,  a 
cause  du  peu  de  susceptibilité  de  ses  fleurs  aux 
diverses  intempéries. 

Enlin,  pour  conférer  aux  pommiers  le  maxi- 
mum de  rusticité  alliée  à  la  fertilité,  on  se  rap- 
pellera l'influence  exercée  surtout  par  une 
fumure  phosphorée  et  potassique,  et  l'on  appli- 
quera en  février-mars,  ou  au  moment  de  la 
plantation,  celle  qui  a  donné  d'excellents  résul- 
tats à  Otto  Biessraan  contre  la  gelée;  par  are  : 
chlorure  de  potassium,  '^  kilogr.;  superphos- 
phate, 7  kilogr.;  et  sulfate  d'ammonique,  4  ki- 
logr. 50(t. 

X.  Truelle. 


LA  PRATELLE  CHAMPETRE 

ET  LE  TlUCHOLOME  DE  LA  SAINT-rrEORCxES 


Dansles  deux  derniers  numéros  du  journal, 
nous  avons  indiqué  la  méthode  générale  à 
suivre  pour  examiner  un  champignon  qu'on 
veut  pouvoir  ensuite  reconnaître.  Nous  en 
ferons  aujourd'hui  1  application  aux  deux 
champignons  que  représente  notre  planche 
coloriée,  la  Pratelle  champêtre  et  le  Tricho- 
lonie  de  la  Saint-Georges,  qui  sont  des  plus 
communs  et  certainement  des  plus  délicats 
parmi  les  meilleures  espèces  comestibles. 


La  Pratelle  champêtre,  nous  ayant  serv 
d'exemple  pour  notre  étude  générale,  nous 
aurions  pu,  à  la  rigueur,  ne  pas  revenir  sur 
ses  caractères,  déjà  indiqués  dans  nos  pré- 
cédents articles;  mais  il  nous  a  paru  indis- 
pensable, pour  plus  de  clarté,  d'établir  pour 
la  Pratelle  comme  pour  le  Tricholome,  ce  que 
nous  appelons  sa  jeuille  sig>ialélii]ue,  des- 
tinée à  accompagner  le  portrait  du  champi- 
gnon, et  011  se  trouvent  résumés  d'ensemble, 
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el  dans  l'oKiIre  que  nous  avons  indiqué,  tons 
les  caractères  de  ce  iliunipignon. 

PBATELLE  CHAMPÊTRE 

Pratella  campestris. 

Il  faut,  avant  tout,  qu'il  n'y  ail  aucun  doute 
possible  sur  l'identité  du  champignon  que 
nous  désignons,  d'après  certains  auteurs, 
sous  le  nom  de  Pralelle  champêtre,  et  qui  est 
désigné  par  d'autres  sous  le  nom  de  Psalliol  ■ 
champêtre.  Nous  n'étonnerons  personne  en 
disant  que  les  savants  ne  sont  pas  toujours 
d'accord  sur  la  nomenclature.  Nous  ferons 
seulement  remarquer  que  P?'a;e//e  et  Psalliote 
c'est  exactement  la  même  chose.  Ces  deux 
mots  ne  sont,  d'ailleurs,  que  la  traduction 
des  deux  mots  latins  Pratella  el  Psalliota 
que  les  savants  ont  donnés  au  genre  dont  fait 
partie  le  champignon  qui  nous  occupe. 

Mais  ce  champignon,  répandu  partout,  est 
connu  dans  les  ditTérentes  régions  sous  des 
noms  vulgaires  très  divers,  dont  il  nous 
parait  utile  de  donner  la  liste,  de  telle  sorte 
qu'il  n'y  ait  nulle  part  aucune  hésitation  sur 
l'identité  de  la  Pralelle  champêtre. 

Nonisi  iiltjaires  (i). —  Agaric  champêtre,  Hinous, 
Bolel  de  fem.  Bolet  lie  prat,  Boule  de  neige, 
Boulet,  Bousiqiiet,  Bouzigoun,Biunetle,  Cabalos, 
Caherlos,  Caberlatcli,CaiTipagnola,(jampagnoulé, 
Camparol,  Champignon  de  bruyères,  de  couche, 
df  fumier,  des  prés;  Cluzeau.  Enviiiassa,  (lou- 
nos,  Misseron,  Mousseron,  Mousseron  d'au- 
tomne. Mousseron  des  prés.  Mousseron  rose  ; 
Paturon,  Petit  rosé.  Petit  rose  des  prés.  Potiron, 
Pradel,  Pradelet,  Rose  des  prés,  Hougetto,  Saus- 
siron,  Toul-Roum,  Vineux,  Vinois. 

Nous  avons  fait  figurer  sur  notre  planche 
coloriée,  la  Pralelle  champêtre,  en  vue  et  en 
coupe,  à  trois  âges  diflèrenls,  afin  que  l'on 
suive  les  modifications  qui  se  produisent, 
surtout  dans  les  colorations,  au  fur  et  à 
mesure  du  développement  du  champignon. 
Nous  avons  ainsi  un  individu  jeune,  dont  la 
coupe  montre  les  lamelles  presque  blanches; 
un  autre  plus  âgé,  presque  ouvert,  dont  la 
coupe  montre  les  lamelles  rosées  ;  enfin,  un 
autre  adulte  dont  la  coupe  montre  les  lamelles 
brun-pourpre.  Nous  n'avons  pas  fait  figurer 
le  champignon  vieux,  dont  les  lamelles  sont 
noirâtres  ou  même  noires.  Nous  rappelons 
qu'à  cet  état,  la  Pralelle  champêtre  doit  être 
rejelée. 

On  verra  que  la  feuille  signalétique,  après 

(1)  La  liste  des  noms  vulgaires  a  été  établie  par 
ordre  alpliabétitiiie,  d'après  -les  indications  d'un 
grand  nombre  d'nuteurs  qui  les  avaient  recueillis, 
tels  que  ISarla,  Bernar.l,  Cordier,  Paulet.  Planchon. 
Roques,  Roumaguére,  de  Seynes,  etc.     _    _ 


la  couleur  des  lamelles,  mentionne  la  cou- 
leur des  spores,  puisque  nous  avons  donné 
un  procédé  très  facile  de  la  constater,  si  on 
en  a  le  désir  ;  —  constatation  qui  peut  être 
dans  certains  cas  nécessaire  à  la  détermina- 
tion d'une  espèce. 

Enfin,  faisons  remarquer  que  notre  planche 
coloriée  représente  en  grandeur  naturelle  des 
individus  de  dimensions  moyennes. 

LE  TRICHOLOME  DE  LA  SAINT  GEORGES 

Tricholoma  Georgii. 

Le  champignon  figuré  sur  notre  planche 
coloriée,  à  coté  de  la  Pralelle  champêtre,  est 
certainement  bien  plus  connu  sous  le  nom  de 
Mousseron  que  sous  celui  de  Tricholome  de  la 
Saint-Georges  que  nous  avons  employé.  Nous 
trouvons  là  précisément  un  exemple  des  in- 
convénients des  noms  vulgaires,  puisque  la 
Pratelle  champêtre  est  très  souvent,  elle  aussi, 
vulgairement  appelée  Mousseron. 

Sans  en  arriver  à  adopter  courageusement 
les  noms  latins  sous  lesquels  les  savants  dési- 
gnent les  champignons,  nous  pensons  qu'il 
est  préférable  d'adopter  la  traduction  fran- 
çaise de  ces  noms  latins. 

Le  champignon  représenté  appartient  au 
genre  Tricholoma,  et  on  lui  a  donné  le  quali- 
ficatif de  Georgii,  parce  qu  il  fait  son  appari- 
tion aux  environs  du  23  avril,  jour  de  la 
Saint-Georges.  Pour  les  raisons  données  à 
propos  de  la  Pratelle  champêtre,  nous  indi- 
querons les  noms  vulgaires  du  Tricholome  de 
la  Saint-Georges. 

A'om.s  vulgaires.—  Blanquet,  Braguet,  Brignole, 
Champignon  Muscat,  Courouliette,  Maggin,  Mis- 
seron, Moussaïrigo,  Moussairon,  Moussaïrou, 
Mousseron,  Mousseron  blanc.  Mousseron  de  la 
Saint-Georges,  Mousseron  de  printemps.  Mousse- 
ron de  Provence,  Vrai  Mousseron. 

Le  Tricholome  de  la  Saint-Georges  est  tout 
à  la  fois  le  premier  champignon  que  l'on 
puisse  cueillir  en  sortant  de  l'hiver,  el  l'un 
des  plus  délicats. 

Notre  planche  coloriée  représente,  à  diffé- 
rents âges,  en  grandeur  naturelle,  des  indi- 
vidus de  dimensions  moyennes,  età  sa  partie 
supérieure,  un  coin  de  prairie  avec  un  groupe 
de  Tricholomes  delà  Saint  Georges,  disposés 
en  cercles.  Cette  disposition  à  pousser  en 
cercles  n'est  pas  particulière  aux  Tricho- 
lomes de  la  Saint-Georges,  mais  elle  est 
très  marquée  chez  les  champignons  de  cette 
espèce,  et  elle  nous  semble  mériter  une  courte 
explication. 

On  se  rappelle  le  mycélium  qui  se  développe 
à  la  suite  de  la  germination  des  spores,  et 
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d'où  naissent  les  champignons.  Ce  myocMium 
se  développe  eirculairemenl  et  les  lilainents 
dont  il  se  compose  s'écartent  chaque  année 
de  leurpointde  dépari  en  donnant  naissance 
à  de  nouveaux  champignons,  au  fur  et  à 
mesure  que  s'épuisent  les  filaments  les  plus 
voisins  de  ce  point  de  départ. 

Comme  nous  l'avons  dit,  c'est  une  disposi- 
tion assez  générale,  dont  il  faudra  tenir 
compie  dans  la  recherche  des  champignons, 
mais  qui  est  tout  à  fait  remarquable  dans  les 
Tricholomesde  la  Saint-Georges,  lien  résulte 
que  ces  Tricholomes  forment,  dans  les  prai- 
ries, de  véritables  cercles  quelquefois  assez 
étendus,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
cercles  ou  de  roncU  des  sorcières,  qui  forment 
de  véritables  taches  li-èsapparentes  ou  l'herbe 
est  plus  verte  et  plus  haute  (1). 

La  feuille  signalétique  de  la  Pratelle  cham- 
pêtre mention  ne  les  confusions  à  éviter,  et  l'on 
reconnaîtra  que  la  liste  est  bien  faite  pour 
conseiller  la  prudence:  outre  deux  ou  trois 


espèces  plus  ou  moins  vénéneuses,  elle  com- 
prend six  espèces  mortelles  1  c'est-à-dire 
toutes  les  espèces  mortelles! 

Cependant,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'eiTrayer 
outre  mesure.  On  verra  que  si  la  confusion 
peut  être  terrible,  elle  est  très  facile  à  éviter  ; 
et  c'est  pour  cela  que  nous  n'avons  pas  em- 
ployé le  mot  dont  on  se  sert  ordinairement 
Confusioi}s  possibles,  car  vraiment  la  confu- 
sion est  impossible,  si  l'on  veut  bien  exa- 
miner les  espèces  avec  la  moindre  attention. 
.Nous  avons  dit  que  nous  indiquerions  la 
manière  d'éviter  ces  confusions,  mais  il  nous 
faut  au  préalable  donner  le  portrait  en  cou- 
leurs et  la  feuille  signalétique  de  deux  cham- 
pignons, pris  l'un  dans  les  Amanites,  l'autre 
dans  les  volvaires,  et  la  feuille  signalétique 
des  autres  espèces  dangereuses,  parliculiè- 
rement  de  l'Entolome  livide  :  ce  sera  l'objet 
d'un  prochain  article. 

La  conclusion  sortira  alors  d  elle-même  de 
la  comparaison. 

L.   BOIRGLIGNON. 
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L'hiver  rigoureux  que  nous  venons  de  tra- 
verser, faisant  succéder  brusquement  de  très 
basses  températures  à  une  arrière-saison  humide 
et  douce,  avait  causé,  à  la  culture  de  noire  dé- 
partement, des  appréhensions  malheureusement 
justifiées  en  plusieurs  cas.  Toutefois,  hàtons- 
nous  d'ajouter  que,  nulle  part,  les  d'-^î.lis  occa- 
sionnés ne  semblent  avoiratteint  les  proportions 
d'une  catastrophe  irréparable. 

L'humidité  excessive  de  l'arrière-saiaon,  si 
favorable  aux  déprédations  des  limaces  et  des 
escargots,  a  contrarié  les  dernières  semailles 
d'automne,  et  dans  quelques  régions  basses,  les 
inondritions  ont  rendu  impossible  les  emblavures 
d'un  certain  nombre  de  parcelles  submergées  ou 
saturées  d'eau. 

D'autre  part,  le  froid  survenu  sans  transition 
après  cette  période  humide  et  douce  qui  avait 
mal  préparé  la  végétation  à  le  recevoir,  a  sur- 
pris les  derniers  blés  semés  à  répo((ue  toujours 
critique  de  leur  germination,  alors  que  le  grain 
encore  laiteux,  la  jeune  plantule  aux  tissus  fra- 
giles et  délicats,  offrent  une  proie  facile,  aussi 

(1)  Nous  avons  une  observation  à  fah'e  au  sujet  de 
la  planclie  coloriée  où  se  trouve  représenté,  à  la 
partie  sup'^rieure,  un  rond  de  Tricholomes  de  la 
Saint  Georges.  La  tache  verte  n'aurait  pas  dû  exister 
à  l'intérieur  du  rond.  L  herbe  ne  pousse  plus  acti- 
vement que  sur  la  circcnrérence;  le  milieu  du  cercle 
est  moins  herbeux  que  la  circonférence,  le  mycélium 
antérieur  ayant  épuisé  les  principes  nutritifs  du  sol, 
alors  que  le  mycélium  nouveau  favorise  le  gazon 
aux  endroits  où  se  fait  la  poussée  des  champignons. 


bien  à  la  voracité  des  limaces  qu'aux  morsures 
de  la  gelée. 

Si  l'apparition  brusque  du  froid  a  mis  fin  aux 
déprédations  des  gastéropodes,  elle  a  en  même 
temps  tué  un  grand  nombre  de  jeunes  plants  de 
blé  à  tissus  insuffisamment  affermis  pour  lui 
résister. 

Malheureusement,  les  dégâts  occasionnés  par 
les  basses  températures  dans  les  semailles  tar- 
dives, et  tels  en  certains  points  qu'ils  auraient 
nécessité  le  réensemencement  des  parcelles, 
n'ont  pu  être  réparés  :  les  pluies  continuelles 
depuis  la  fin  des  gelées  jusqu'aux  derniers  jours 
de  mars  n'ayant  pas  permis  les  travaux  néces- 
saires pour  cela. 

Ces  pluies  de  fin  d'hiver  ont  provoqué  le 
débordement  de  la  plupart  des  cours  d'eau,  et 
l'inondation  a  couvert  les  emblavures  d'automne 
sur  de  nombreux  points  des  vallées  de  La  Seure, 
de  l'Aube,  de  l'Armance,  de  la  Barse,  de  la 
Voire,  etc.,  de  sorte  que  les  blés  de  ces  terres 
basses,  qui  avaient  échappé  à  la  gelée,  risquent 
fort  de  pourrir  au  fond  des  eaux  vaseuses  accu- 
mulées dans  les  dépressions. 

Dans  les  arrondissements  de  Bar-sur-Aube  et 
de  Bar-sur-Seine,  le  vignoble,  grâce  à  ladouceiir 
de  la  température  de  l'automne,  ayant  enfin  pu 
mûrir  tardivement  son  bois,  semble  avoir  peu 
souffert  des  grands  froids,  mais  les  mauvais  temps 
du  mois  de  mars  ont  retardé  les  travaux  urgents 
en  cette  saison. 

La  culture  ordinaire  déplore  de  même  l'inac- 
tion forcée  à  laquelle  l'ont  condamnée  les  pluies 
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continuelles  pendant  tout  le  courant  de  ce  mois. 
Dans  une  foule  de  localités,  les  semailles  d'avoine 
n'ont  pu  Atre  commencées  qu'au  début  d'avril. 

Si  le  beau  (emps  qui  s'est  affirmé  pendant  les 
premiers  jours  de  ce  mois  avait  continué,  ce  re- 
tard des  semailles  de  printemps  eut  été  facile- 
ment compensé  dans  les  terrains  légers  de  la 
réf,'ion  crayeuse,  ou  des  calcaires  jurassiques 
du  sud-est  du  déparlement,  mais  daus  les  val- 
lées inondées,  le  ressuyage  du  sol,  beaucoup 
plus  lent,  rendra  sans  doute  impossible  en  temps 
voulu  les  emblavures  de  certaines  parcelles  en 
céréales  de  printemps,  et  retardera  les  travaux 
préparatoires  aux  semis  ou  aux  plantations  des 
cultures  sarclées. 

En  résumé,  l'hiver,  dont  on  escomptait  les  ri- 
gueurs pour  la  destruction  des  limaces  et  des 
parasites  des  récoltes,  aura  été  plutôt  néfaste 
aux  récoltes  elles-uièuies.  Dans  les  terres  saines, 
les  derniers  blés  semés  ont  été  partiellement 
détruits  par  le  froid,  et  l'humidité  excessive  qui 
s'est  opposée  à  leur  réensemencement  a  occa- 
sionné des  dégâts  sérieux  dans  ceux  des  terres 
basses  ou  peu  perméables  recouvertes  par  les 
inondations. 


Espérons  que  le  |irinlemps,  reprenant  bientôt 
ses  allures  normales,  permettra  à  la  culture  de 
regagner  le  temps  perdu  par  suite  des  pluies 
persistantes,  et  que  les  applications  judicieuses 
des  engrais  azolés  rendront  aux  céréales  d'au- 
tomne la  vigueur  nécessaire  pour  mener  à  bien 
une  récolte  compromise  par  les  intempéries  de 
l'hiver. 

La  préparation  des  arbres  à  fruits  se  présentc- 
jusqu'à  présent  dans  de  bonnes  conditions. 
Dans  les  régions  d'Olhe  et  de  Cluiourcc,  où  cette 
culture  est  en  honneur,  les  arbres  fiuitiers  à 
noyau  :  pruniers,  pêchers,  cerisiers,  sont  eu 
pleine  floraispn,  ainsi  que  quelques  poiriers  à 
fruits  de  pressoir. 

La  floraison  est  merveilleuse  !  Tiondra-t-elle 
ses  promesses?  On  le  souhaite  vivement  dans 
ces  régions  cidriéres  où  la  récolte  de  l'an  der- 
nier fut  médiocre  ou  nulle,  alors  qu'elle  fut 
d'une  exceptionnelle  abondance  dans  les  autres 
pays. 

Il)  avril  1914. 

liAVMeMl    ItOGKR. 
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C'est  à  coup  sûr  un  spectacle  réconfortant  et 
inoubliable  que  celui  qu'offrait  le  dimanche 
2'J  mars,  au  Grand  Palais,  la  Soc/c^é  hippique  fran- 
çaise.Kli\  fautremercier  chauderaentlesdévoués 
organisateurs  qui  ont  ainsi  permis  d'acclamer 
l'armée  dans  la  personne  de  ses  chefs  les  plus 
éminents,  de  ses  futurs  officiers,  de  ses  officiers 
de  complément  et  aussi  de  nos  petits  soldats  de 
demain. 

Et  je  ne  sais,  en  vérité,  ce  qu'il  faut  admirer 
le  plus  de  la  maîtrise,  de  l'ardeur,  de  l'entrain, 
de  la  science  équestre  de  nos  jeunes  Saint- 
C.yriens  ou  de  la  solidité  et  de  la  vigueur  de  nos 
officiers  de  la  réserve  et  de  la  territoriale. 

Les  pessimistes  —  il  y  en  a  toujours  —  s'en 
vont  partout,  répétant  à  l'envi  que  si  nous  avions 
la  guerre  avec  l'Allemagne  nous  serions  encore 
vaincus. 

Eli  bien!  je  dis  et  j'afhrme  que  des  journées 
comme  celle  du  29  mars,  font  battre  à  l'unisson 
le  cœur  de  tous  les  bons  Français,  leur  font  res- 
sentir de  fières  et  légitimes  émotions. 

En  assistant  à  la  charge  endiablée  de  l'escadron 
de  Saiat-Cyr,  à  la  mise  en  batterie  de  la  section 
de  mitrailleuses  du  l"''  régiment  de  cuirassiers, 
j'ai,  comme  tous  mes  voisins,  été  secoué  d'un 
frisson  patriotique,  soulevé  par  un  véritable  en- 
thousiasme et,  involontairement,  j'ai  revécu  par 
la  pensée  les  charges  mémorables  des  cuirassiers 
et  des  chasseurs  d'Afri(|ue  au  travers  des  hou- 
blonnières  de  Keischofîen,  aspirant  de  pouvoir 
h's  venger... 

Mais  cette   manifestation,   en    nous    donnant 


conliance  dans  la  valeur  de  nos  ofliciers  de 
cavalerie,  de  leur  souplesse,  de  leur  valeur  tech- 
nique, nous  a  aussi  fpermis  d'apprécier  les  qua- 
lités incontestables  de  nos  chevaux  d'armes. 

Tous  ceux  qui  manœuvraient  dans  la  piste  du 
(IrandPalais, quelle  que  soit  leurformnle,  étaient 
des  chevaux  de  selle  pour  gros  poids,  bons  galo- 
peurs,  excellents  sauteurs,  d'aucuns  absolument 
remarquables  et  pouvant  rivaliser  avec  les  meil- 
leurs huniers  irlandais. 

Notre  cavalerie,  qu'on  ne  craigne  pas  de  faflir- 
mer  hautement,  peut  supporter  avantageusement 
la  comparaison  avec  celle  de  nos  voisins.  Elle  a 
dans  ses  escadrons  des  chevaux  de  réserve,  de 
ligne  ou  de  légère  possédant  la  conformation, 
l'énergie,  le  sang,  le  fonds  indispensables  pour 
les  luttes  futures  et,  dirigée  par  des  manœuvriers 
habiles,  elle  saura  nous  assurer  la  victoire. 

*       ¥ 

Le  Concours  central  hippique  de  Paris,  dont  la 
dotation  a  encore  été  augmentée  celle  année, 
puisqu'il  y  a  été  distribué  la  jolie  somme  de 
210  807  fr.,  divisée  en  797  primes  ou  prix,  réunit 
en  1014  une  quarantaine  de  chevaux  de  plus 
qu'en  1913,  ce  dont  il  faut  se  féliciter  puisque 
c'est  une  preuve  tangible  que  notre  production 
de  demi-sang  ne  diminue  plus  et  tend  plutôt  à 
augmenter. 

Comme  je  l'ai  dit  dans  un  précédent  article, 
s'il  est  logique  de  réduire  les  allocations  autre- 
fois attribuées  aux  chevaux  d'attelage  et  de  les 
reporter  sur  les  classes  de  selle,  il  ne  faut  point 
toutefois  décourager  complètement  l'élevage  du 
cheval  de  harnais. 
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Ce  cheval  de  harnais,  qu'on  en  soit  sur,  revien-  ; 
■dra  en  honneur.  C'est  une  affaire  de  mode.  Et 
nous  avons  le  droit  d'espérer  pour  lui  des  jours 
meilleurs  quand  on  constate  le  nombre,  sans 
cesse  croissant,  des  équipages  de  maîtres  qui,  les 
•25,  26  et  27  mars,  ont  fait  l'admirationdu public 


423  chevaux  étaient  engagés  cette  année  con- 
tre 380  en  1913  :  179  chevaux  de  4  ans,  I4G  de 
V)  ans  et  98  de  6  ans. 

Dans  les  classes  d'attelage  on  comptait  1^)3  en- 
gagements :  32,  dans  la  première  ;  39,  dans  la 
deuxième;  i2,  dans  la  troisième;  22,  dans  la 
quatrième. 

Beaucoup  plus  nombreux  étaient  les  engage- 
ments pour  les  classes  de  selle  :  "ii,  dans  la  cin- 
•quièrae;  143,  dans  la  sixième;  36,  dans  la  sep- 
tième ;  soit  au  total,  274  chevaux  de  selle,  contre 
135  d'attelage. 

21  230  fr.  étaient  attribués  aux  chevaux  d'atd'- 
'!age:  49  575  fr.  aux  chevaux  de  selle  y  compris 
les  prix  décernés  dans  les  épreuves  spéciales. 

Pour  la  première  fois,  je  crois,  la  région  du 
Sud-Est  envoyait  le  plus  de  représentants  au 
concours  hippique  de  Paris,  alors  que  la  .Nor- 
mandie rétrogradait. 

Le  nombre  de  chevaux  engagés  dans  les  prix 
-de  classes  se  décomposait  en  effet  ainsi  :  Sud- 
Est,  130;  Normandie,  133;  Ouest,  89;  .Sud-Ouest, 
33;  Est,  8;  Nord,  7;  sans  désignation  d'ori- 
gine, 13. 

Jamais  on  n'avait  vu  au  concours  hippique 
autant  de  directeurs  d'Ecoles  de  dressage.  Cela 
indique  une  floraison  superbe  de  ces  établisse- 
ments intéressants  au  premier  chef,  puisqu'ils 
permettent  au  petit  éleveur  de  présenter  avanla- 
oeusement  sa  marchandise  au  consommateur. 


La  présentation  des  chevaux  de  la  première 
classe  d'attelage,  qui  ne  réunissait  que  32  enga- 
gements, 9  dans  la  première  division,  (chevaux 
de  4  ans),  23  dans  la  deuxième  (chevaux  de 
.3  et  6  ans},  n'a  offert  qu'un  intérêt  relativement 
médiocre. 

11  faut,  en  effet,  aux  grands  carrossiers  des 
qualités  exceptionnelles  pour  qu'on  les  admire 
aujourd'hui,  estimant,  avec  raison,  qu'il  est  pré- 
férable de  posséder,  comme  chevaux  de  service, 
des  animaux  de  taille  moyenne,  aux  allures  élé- 
gantes, ayant  du  sang  et  marchant  vite. 

A  signaler  toutefois  Interprète  un  cheval  de 
fi  ans,  bai  marron,  petite  tache  de  ladre  entre 
les  naseaux,  balzane  postérieure  droite  herminée, 
trace  postérieure  gauche,  par  Smart  et  une  fille 
de  Lévrier,  né  et  élevé  à  Robehomme  Calvados), 
chez  M.  François  Lévêque. 

Interprète  qui,  appartenant  à  M.  Montaignac, 
a  été  présenté  par  M.  Pioy,  a  de  l'importance,  de 
la  distinction  et  du  brillant. 

Keyser,  un  bai  châtain,  par  Foulognes  et  Col- 
porteur, né  à  Saint-Marcouf  (Manche,  à  M.  Hoy, 
qui  enlève  le  !"■  prix  de  la  l"'  division,  a  du  ca- 
chet et  des  allures;  Kelcr,  un  produit  du  Finis- 


tère, par  Emile  et  Caboche,  à  M.  Henri  Riant,  de 
l'importance  et  des  actions  relevées;  Kédive,  un 
lils  (/'(llseau-Mouche  (Cherbourg  et  Myer)  et  d'une 
lille  de  Cherbourg,  élevé  par  M.  Ledars,  à  Saint- 
.Manvieu  i Calvados  ,  de  la  distinction. 

Dans  la  2'=  division,  le  premier  prix  échoit  à 
un  lils  de  Trocarléro  [Harleij  et  Ponlenay)  ayant 
par  sa  mère  du  sang  norfolk.  Jambe,  à  M.  Roy, 
né  à  Scaér  (Finistère),  chez  M.  Oourhis.  Jambe  a 
de  très  belles  allures  mais  est  court  de  lignes, 
et  je  lui  préfère  Yvan,  à  M.  Riant,  par  un  petit- 
fils  des  trotteurs  Mars  et  Tigris,  provenant  de 
l'excellent  élevage  de  M.  Gudlerot,  à  Nalliers 
fVendéei. 


La  deuxième  classe,  la  plus  importante,  dont 
la  deuxième  division  comptait  à  elle  seule  44  en- 
gagements, a  dîi  donner  du  mal  au  jury  pour 
établir  un  classement  équitable,  tellement  les 
chevaux  di-  qualité  étaient  nombreux. 

C'est  un  norfolk  breton,  Icare  un  alezan  de  6 
ans,  que  dépare  quelque  peu  le  trop  de  blanc  qu'il 
a  en  tète,  qui  a  obtenu  le  prix  extraordinaire  et 
qui,  certes,  le  mérite  par  ses  actions  énergiques 
et  véritablement  impre.-sionnantes.  Né  à  Scaér, 
chez  M.  Daèron,  il  est  par  Canor,  un  fils  de  Den- 
mark-Vig'O'ous  et,  étant  donnée  sa  distinction, 
sa  mère,  Jeannette,  doit  avoir  du  sang  normand 
dans  les  veines. 

Icaj'e  appartient  à  M.  Manteiro  de  Barros. 

Les  norfolks-bretons,  dont  on  trouve  40  repré- 
sentants au  Concours  hippique  dn  Paris,  se  tail- 
lent au  surplus  un  vrai  succès  dans  la  deuxième 
classe.  Sauf  le  premier  prix  de  la  1'^'  division, 
qui  est  décerné  à  Kcrnerci,  un  fils  d'Evor  et  d'une 
jument  présumée  demi-sang,  à  M.  Riant,  né  à 
Plouénan  (Finistère),  les  trois  suivants  sont 
attribués  à  des  postiers  :  Kcrennique,  une  ale- 
zane distinguée,  fille  de  Denmark-Vigorous,  née 
à  Saint-Pol  de  Léon,  chez  M.  François  Quéré; 
Kid,  par  Turenne  [Juvigny  et  Phaèton],  et  une 
nile  de  Gay-Denegelt,  produit  de  la  Seine-Infé- 
rieure; Diamant,  par  Ileld-Bred  et  Bichelte,  né 
l'n  Finistère. 

Tous  ces  postiers,  je  le  répète,  d'un  excellent 
modèle,  distingués,  ayant  de  Vorigine  normande 
par  un  de  leurs  ascendants,  sont  ce  que  M.  de 
Kobien  appelle  des  postiers  de  sang. 

Dans  la  2"  division,  c'est  un  vendéen,  Jacfeon, 
par  Egeon  {Mars  et  Honneur  p.  s.  a.)  et  une  fille  de 
Prince-Noir,  qui  se  place  au  premier  rang.  Ce 
produit  d'origine  trotteuseetarabe  estausurplus 
un  cheval  puissant  près  de  terre,  aux  allures 
vives  et  relevées.  Il  appartient  à  M.  Léon  de 
Mantacheff. 

Après  lui  viennent  Impétueux,  par  Vindex  et 
Jaguar,  né  àCharolleschez  MM.  GuinetetP.  Che- 
valier ;  Perdrix,  par  /îtsu//(ï(etune  fille  de  Quercy, 
née  à  Flottemanville  (Manche)  chez  M.  Joseph 
Féron  ;  Frou-Grey-Cadette,  par  Bramplon-Cadet, 
née  à  l.ens   Pas-de-Calais)  chez  M.  Tacquet. 

42    chevaux   se    disputaient   les    prix   de    la 
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3"  classe  :  17  dans  la  1"  division,  25  dans  la 
deuxième. 

C'est  un  cheval  du  Calvados  Kalii,  rouan,  de 
4  ans,  par  ISarbeiousse  (Fuschia  et  Tiyris)  et  une 
tille  de  SciUidi,  élevi'  par  M.  Lebey,  à  Tourge- 
ville,  cheval  d'un  très  joli  modèle,  aux  allures 
très  relevées  et  appartenant  à  M.  Hoy,  qui  a 
remporté  le  prix  exlraoïdinaire. 

Dans  cette  classe  un  certain  nombre  de  pos- 
tiers, de  conformation  très  distinf^uée,  aux 
allures  véritablement  impressionnantes,  ont  dis- 
puté les  prix,  parfois  avec  succès  aux  produits 
du  Calvados  et  de  la  Manche. 

Citons  Kermesse,  kM.  Boucher, de  Landerneau, 
une  fille  de  Uenin'irli-Xigorous,  très  bien  suivie, 
très  léyulière;  Klébcr,  à  M.  Courtier,  un  pelit-lils 
de  Norodum,né  à  Fontenay-Ie-Pesiiel  (Calvados); 
h'adma,  à  M.  Riant,  par  Soliman  {Jaines-\{'att 
elClic>-boufg)el  une  pur  sang  arabe, n^e  àCorlay 
(Cotes-du-Nord)  ;  Kermesse,  à  M.  liols,  par  le 
norfolk  Wald^n-Danegelt  et  une  fille  de  li'icliam- 
bean.  Dans  la  deuxième  division,  on  remarquait 
tout  particulièrement:  Wo/e,  un  cheval  rouan  par 
Pornic  et  une  fille  de  Niger,  excellent  type,  bien 
doublé;  Jdnioc,  un  bai  de  5  ans,  né  à  Hottot-en- 
Auge  (Calvados)  chez  M.  Couard,  par  Barberoussc 
et  Nizam,  cheval  puissant  et  vile  ;  Impérial-Cadet, 
un  alezan  bt  ûlé  de  6  ans,  par  Bram-pton-CadH  et 
une  fille  de  Narcisse,  cheval  très  dislingué,  aux 
allures  extraordinaires,  chassant  du  derrière, 
qui  ferait  tout  aussi  bien  un  cheval  de  selle  qu'un 
cheval  d'attelage;  Isambert,  un  fils  d'Ufa,  ayant 
de  brillantes  allures  mais  manquant  de  canons. 


La  quatrième  classe  ne  réunissait  que  22 'con- 
currents, la  plupart  très  séduisants. 


C'est  un  ravissant  cheval  de  Corlay,  Jomsse,. 
par  Soliinn»  {Jaines-Walt  et  Cherbourg)  et  une 
fille  de  Sainl-Jutirn,  ;v^é  de  :>  ans,  qui  enlève  le 
prix  extraordinaire.  Il  appartient  à  M.  Courtier. 

Viennent  après  lui  :  son  propre  frère  Kerien, 
âgé  de  4  ans,  qui  lui  ressemble  étonnamment  par 
sa  joliesse  et  ses  actions  brillantes;  Ketly,  à 
M.  Roy,  une  jument  rouanne  par  Gnij-Danegelt, 
née  en  Seine-Inférieure;  Kyrielle,  nue  charmante 
jument  du  Cher,  Y>ar  Feuillage  [llarlei/eA  Fuschia) 
et  une  fille  du  pur-sang  Courcolet,  présentée  par 
M.  Louis  Bacot. 

Dans  la  2""  division,  c'est  une  jument  d'origine 
trotteuse,  née  à  La  Guerche  (Cher),  Junon,  par 
Cyclone  {Fuschia  et  l'hacton]  et  une  tille  d'Vlrich, 
([ui,  remarquable  sur  tous  les  rappcjrts  prend  la 
place  d'honneur.  A  citer  Jaloux,  un  produit  du 
l'inistère,  par  Aug ram-King  et  une  jument  de 
demi-sang;  Iliade,  à  M.  Touchard,  de  Dives-sur- 
Mer  (Calvados;,  par  (Jiseau-Moiiche  (Cherbourg  et 
Niger'  et  une  fille  de  Falalilé  pur-sang;  Jean- 
de-Nivclle  (Cyclone  et  Cherbourg)  à  M.  Jules  Clé- 
iiiençon,  de  Nérondes  (Cher);  Idole,  une  tille  de 
Uevival,  présentée  par  M.  J.  de  Salins  pour 
M.  Croc,  à  Ploudaniel  (Finistère). 


C'est  Ilot,  un  cheval  bai  de  6  ans,  l™.tj2,  par 
Ulpieii  [Oiseau-Mouche  et  Gcrardmer)  et  une  fille- 
de  Saint-Rémy,  né  à  Fonlenay-le-Fesnel  Cal- 
vadosl,  chez  M.  Edmond  Verolles.  et  qui  appar- 
tient à  M.  Henry  Viguier,  qui  le  jeudi  26  mars,  a 
obtenu  le  prix  d'honneur  oITert  par  M.  Jean  de 
Mantacheff,  au  plus  beau  cheval  attelé  seul  du 
concours. 

Al.FREO  ÇiALLIER. 
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La  diminution  de  la  main-d'œuvre  disponible 
pour  les  travaux  des  fermes  a  puissamment  con- 
tribué à  l'essor  de  la  mécanique  agricole.  L'em- 
ploi des  machines  fait  chaque  année  de  nou- 
veaux progrès,  et  nous  nous  réjouissons  de  voir 
l'indu-trie  nationale  répondre  de  plus  en  plus 
aux  besoins  des  cultivateurs. 

Le  grand  événement  de  l'année  dans  ce  do- 
maine a  été  l'organisation  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  d'expériences  de  longue  haleine, 
poursuivies  sous  un  contrôle  permanent,  des 
nouveaux  appareils  de  culture  mécanic]ue  ou  de 
motoculture.  La  première  série  de  ces  expé- 
riences a  été  réalisée  pendant  l'automne  der- 
nier; d'autres  séries  sont  préparées  pour  le 
cours  de  l'année  1914.  La  Société  a  joué  son 
rôle  dans  la  direction  de  ces  essais,  par  la  part 
qu'y  ont  prises  quelques-uns  de  ses  membres  : 
.M.   François   Berthault  qui  en    fut  l'initiateur, 

^1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
2tJ  mara  et  2  avril  1914,  pp.  406  et  414. 


M.  Ringelmann  qui  en  est  le  savant  commissaire 
général,  M.  hlugène  Pluchet  qui  a  mis  les  terres 
de  sa  ferme  de  Trappes  à  la  disposition  des  or- 
ganisateurs. Dans  aucun  pays,  une  série 
semblable  d'expériences  n'a  été  entreprise  jus- 
qu'ici; il  n'est  pas  douteux  c(u'elle  fournira  des 
renseignements  précieux  pour  les  agriculteurs. 
Ce  que  ceux-ci  réclament,  ce  n'e>t  pas  tant  une 
diminution  dans  le  prix  des  travaux  du  sol  que 
la  certitude  de  pouvoir  les  exécuter  à  l'heure 
voulue  et  avec  la  rapidité  néces>aire  pour  les 
achever  en  temps  normal.  Les  premiers  résultats 
acquis  permettent  d'entrevoir  des  solutions 
heureuses. 

Les  observations  rigoureuses  sont  nécessaires 
pour  apprécier  les  machines.  C'e.st  pourquoi  la 
Société,  qui  fut  inquiète'  à  un  moment,  a  été 
heureuse  d'enregistrer,  au  cours  de  cette  année, 
la  solution  du  problème  de  l'établissementdéfini- 
tif  de  la  Station  d'essais  de  machines  agricoles 
que  notre  président  d'alors,  M.  Linder,  réclamait 
ènergiquement  il  y  a  deux  ans  dans  une  solen- 
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nité  analogue  à  celle-ci.  Solidement  outillée 
grâce  à  l'inf^éniositi'  de  son  directeur,  la  Station 
d'essais  continuera  à  rendre  des  services  de  pre- 
mier ordre  à  la  fois  à  l'industrie  de  la  construc- 
tion et  à  l'a^^riculture.  Nous  remercions  nos  con- 
frères du  Parlement  qui  ont  travaillé  à  cette 
heureuse  soluiion. 

Le  génie  rural  a  de  très  nombreuses  applica- 
tions; sur  son  domaine,  l'association  peut  rendre 
les  plus  grands  services  aux  petits  cultivateurs- 
On  eu  trouve  un  exemple  parmi  nos  lauréate  de 
ce  jour  ;  nous  récompensons,  en  effet,  l'ardent 
promoteur  qui  a  provoqué  et  mené  à  bien  la 
création  d'associations  syndicales  de  drainage 
dans  plusieurs  communes  du  département  de 
Seine-et-Marne. 

L'emploi  de  l'eau  comme  force  motrice  n'est 
pas  limité  au.K  grandes  chutes  désignées  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  ■  houille  blanche  »  ;  les 
petites  chutes  d'eau,  auxquelles  est  réservé  celui 
de  •  houille  verte  »,  ont  fait  l'objet,  dans  tous 
les  bassins  du  pays,  de  patientes  études  d'un  in- 
génieur dont  la  Société  est  heureuse  de  récom- 
penser aujourd'hui  les  travaux. 


L'irrigation  est  la  condition  essentielle  du  suc- 
cès pour  les  cultures  herbacées  sous  les  climats 
tropicaux.  La  Société  a  été  tenue  au  courant,  par 
notre  confrère  M.  Barois,  des  efforts  poursuivis 
pour  l'organiser  sur  une  vaste  échelle  dans 
l'Afrique  occidentale.  M.  Guignard  nous  a  ap- 
porté une  notice  très  documentée  de  M.  Auri- 
beau  liey  sur  les  eaux  souterraines  et  la  permé^a- 
bilité  des  terres  en  Egvpte. 

Cet  expo.-é  sommaire,  quoique  peut-être 
touffu,  aura  montré,  je  l'espère,  que  l'activité  de 
la  Société  est  toujours  en  éveil. 

Le  devoir  est  parfois  diflicile  à  connaître  :  ici, 
il  est  nettement  tracé  dans  les  chartes  qui  nous 
ont  été  octroyées  par  le  Gouvernement.  Il  con- 
siste à  l'éclairer  sur  tout  ce  qui  concerne  l'agri- 
culture. 

D'autres  ont  pour  mission  spéciale  de  mainte- 
nir et  de  développer  la  force  du  pays.  Nous 
avons  le  droit  de  revendipuer  une  part  de  cette 
mission  ;  en  provoquant  les  progrès  dans  la  pro- 
duction du  vieux  sol  franrai.-i.  nous  contribuons 
à  accroître  la  force  de  la  patrie. 

Henry  Sagnieh. 
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On  doit  actuellement  terminer  la  taille  et 
l'attachage  des  lattes.  Sitôt  que  l'éUit  du  sol  le 
permettra,  les  viticulteurs  devront  procéder  au 
déchaussage  et  au  décavaillonnage.  C'est  le  grand 
travail  du  mois.  Toutefois,  il  est  prudent  d'éviter 
les  labours  lorsque  l'état  général  de  l'almosphère 
fait  craindre  des  gelées.  On  sait,  en  effet,  iiue 
les  terrains  récemment  remués  favorisent  le 
refroidissement  an  voisinage  de  leur  surface. 

On  pourra  profiter  du  déchaussage  pour  l'en- 
fouissement des  engrais  non  encore  appliqués 
et  aussi  du  sulfate  île  fer  dans  les  vignobles  qui 
souffrent  de  la  Chlorose. 

Nous  rappelons  qu'il  est  nécessaire  d'appli- 
quer de  fortes  doses  de  sulfate  de  fer  en  épan- 
dages,  au  moins  de  1  000  à  4  000  kilogr.  à  l'hec- 
tare; ce  traitement  énergique  nous  a  toujours 
donné  de  bons  résultats  dans  les  terrains  cal- 
caires. 

Les  niirates  seront  appliqués  pendant  ou  après 
le  débourrement. 

La  Cochenille  tend  à  prendre  de  l'extension 
dans  les  Charentes.  Ces  insectes  collés  sur  les 
bois  de  la  vigne  et  ayant  l'aspect  d'une  minus- 
cule tortue  sucent  la  sève  et  nuisent  à  la  végé- 


tation. Ils  provoquent  en  outre  la  fumagine  (en- 
duit noir  qui  recouvri'  les  feuilles  et  les  bois) 
nuisible  aussi  à  la  vigne. 

On  pourra  s'en  débarrasser  en  appliquant,  dès 
à  présent,  en  badigeoimage  une  des  formules 
suivantes  sur  les  souches  autant  que  possible 
décortiquées  : 

1''   Formule.  —  Chaux  vive  ...  20  kilogr. 

Eau 100  lilres. 

2'   Formule.    —  Sulfate  de  fer. .  30  kilogi-. 

Eau 100  litres. 

Les  plantations  retardées  par  les  inlempéries 
doivent  être  exécuiées  aussitôt  que  possible. 

Enfin,  c'estaussi  le  moment  de  bisulfiter  et  de 
soutirer  les  vins  que  l'on  destine  à  la  consom- 
mation et  qui  doivent  supporter  les  chaleurs  de 
l'été.  Il  sera  toujours  sage  d'ajouter  un  pende 
tanin  (10  à  lo  grammes  par  hectolitre)  d^ns  les 
vins  blancs  afin  de  les  préserver  de  la  graisse, 
maladie  à  laquelle  ils  sont  1res  sujets  dans  notre 
pays. 

Thouret       et       Vidal, 

Directeur  Chef  des  travaux 

de  la  Station  viticole  de  tlognac. 
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SC-axcc  du  8  avril  1913.  —  t'rcsiilence 
de  M    Henri  Petit. 

La  stérilisation  du  sol. 

.M.  François  Berthault  présente  une  étude  fort 
intéressante  de  M.  Miège,   répétiteur  à  l'École 


nationale  d'Agriculture  de  Kennes,  et  relatan 
de  multiples  expériences  poursuivies  par  l'au- 
teur sur  les  résultats  obtenus  par  la  stérilisation 
du  sol,  discutée  depuis  un  certain  nombre 
d'années;  de  très  nombreux  travaux  ont  été 
faits  en  France  et  à  l'étranger  en  traitant  les 
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sols  par  les  antiseptiques  les  plus  variés,  pres- 
que toujours  l'emploi  <ie  ces  antiseptiques  a 
conduit  à  une  productivité  plus  grande  des 
terres.  Le  fait,  cependant,  à  priori  semble  (out 
au  moins  paradoxal,  puisque  nous  considérons 
mainten.uil  le  sol  comme  un  milieu  vivant  dont 
la  fertiliti'.  précisément,  est  liée  à  l'activité  Ino- 
logique. 

Ouant  à  l'explication  de  celte  action  même  des 
antiseptiques,  elle  reste  évidemment  à  être  pré- 
cisée. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  les  expériences  de  M.  Miège 
viennent  confirmer  les  l'ésultats  déjà,  obtenus 
dans  cette  voie  ;  ces  expériences  ont  eu  lieu  en 
1912  et  en  1913,  d'abord  dans  des  caisses  en 
bois,  puis  en  plein  champ  dans  des  carrés  de 
8  mètres  carrés;  les  plantes  cultivées  furent  la 
moutarde  et  l'orge  ;i  deux  rangs  ;  comme  anti- 
septiques M.  Miège  employa  le  sulfure  de  car- 
bone, le  toluène,  le  goudron,  le  formol,  le  per- 
manganate de  polasse,  etc.,  à  des  doses  variées. 

Le  toluène  notamment  procura  des  supidé- 
ments  de  récoltes  dépassant  100  0  0. 

Par  contre,  certains  produits  comme  le  naph- 
tol,  la  créosote,  se  montrèrent  nettement  nui- 
sibles. 

Le  rajeunissement  de  la  pomme  de  terre 
par  les  semis  de  graines. 

M.  Schribaux  communique  un  travail  de 
M.  Just  Aumiot,  ancien  secrétaire  général  de 
l'Union  horticole  et  vilicole  de  Villefranche  et 
du  Beaujolais,  travail  dans  lequel  l'auteur  cri- 
tique une  note  de  MM.  Sartory,  Gratiot  et  Tliié- 
baut  figurant  aux  comptes-rendus  de  l'Académie 
des  Sciences  du  5  janvier  dernier. 

M.  Schribau.K  rappelle,  en  quelques  mots,  les 
vues  exposées  dans  cette  dernière  note.  La  dégé- 
nérescence de  la  pomme  de  terre  est  due  à  plu- 
sieurs siècles  |de  multiplication  asexuée|,  son 
rajeunissement  peut  être  obtenu  au  moyen  de  la 
reproduction  par  graines,  mais  celle-ci  est  diffi- 
cile, la  formation  des  tubercules  est  rare  et  peu 
abondante;  de  plus  ces  tubercules  n'ont  aucune 
valeur  alimentaire  et  disparaissent  souvent  à  la 
replantation  qui  doit  être  répétée  deux  ou  trois 
fois  pour  donner  des  organes  comestibles. 

Ces  inconvénients  constatés,  les  auteurs,  après 
de  longues  observations,  seraient  arrivés  à  une 
méthode  de  multiplication  fondée  sur  l'influence 
exercée  par  un  champignon  inférieur  sur  le 
développement  des  tubercules,  et  ils  ont  obtenu 
alors  des  tubercules  de  semis  qui  leur  auraient 
fourni  des  plantes  d'une  vigueur  exceptionnelle, 
indemnes  de  maladie,  alors  que  la  pomme  de 
terre  ordinaire,  qui  poussait  à  côté,  était  malade. 

M.  Aumiot  résume  dans  sa  note  les  objections 
qu'une  telle  opinion  soulève.  Il  fait  remarquer 
que  l'idée  de  rajeunir  la  pomme  de  terre  par 
voie  de  semis  n'a  certes  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. M.  Aumiot  rappelle,  notamment,  que 
notre  Société  s'est  efforcée  de  la  répandre  il  y  a 
un  siècle  et  plus.  Le  .10  mars  1780,  Parmentier 


donnait  lecture  d'un  «  Mémoire  sur  les  semis  de 
la  pomme  de  terre  >•  où  il  dit  : 

...  La  moisson  (riTcolte)  de  la  troisième  année  sera 
aussi  riche  que  de  coutume.  Nous  observons  cepen- 
dant que.  moyennant  un  bon  terrain,  et  des  soins 
entendus,  la  pomme  de  terre  pourrait  acquérir,  par 
voie  de  semis,  sa  grosseur  et  sa  fûcondilc  oïdinaires 
dans  un  cercle  de  temps  moins  consi.lérablc... 

Trente  ans  après  la  communication  de  Par- 
mentier, notre  Société  publiait  une  plaquette 
ayant  pour  titre  «  Avis  aux  cultivateurs  sur  la 
manière  do  cultiver  la  pomme  de  terre  par  le 
semis  de  ses  graines  ». 

Pour  MM.  Sartory,  Gratiot  et  Thiébaut,  les 
semis  de  pomme  de  terre  permettraient  diffici- 
lement d'obtenir  des  tubercules.  Rien  de  moins 
exact. 

Voilà  une  trentaine  d'années,  déclare  M.  Aumiot, 
que  mon  frère  François  et  moi.  nous  semons  des 
graines  de  pomme  de  terre  en  vue  ie  l'obtention  de 
variététés  nouvelles,  et  jamais  nous  n'avons  vu  de 
plantes  issues  de  semis  qui  n'aient  pas  fourni  de 
tubercules  lorsquelles  avaient  vésété  normalement. 

,Ie  puis,  ajoute  M.  Schribaux,  joindre  un  tOmoi- 
gnase  personnel  à  celui  de  M.  Aumiot.  J'ai  récolté 
sur  un  pied  de  pomme  de  terre  de  semis,  1  S25  gram- 
mes de  tubercules,  et  le  plus  gros  pesait  SO  [gram- 
mes.  Malheureusement,  ces  tubercules,  qui  avaient 
été  emmagasinés  à  la  ferme  expérimentale  de  l'ius- 
titut  agronomique,  à  Joinville-le-Pont,  ont  été  gelés 
.lU  cours  d'un  hiver  rigoureux. 

C'est  une  erreur  également  de  croire  que  la  pro- 
duction de  tubercules  de  semis  permettra  de  régé- 
nérer rapidement  la  pomme  de  terre;  s'il  en  était 
ainsi,  la  plupart  des  variétés  nouvelles  étant  des 
variétés  de  semis,  il  y  a  neau  temps  que  la  niiiladie 
aurait  à  peu  près  disparu. 

Avec  juste  raison,  M.  Aumiot  fait  observer  que 
les  tubercules  de  semis  ne  fournissent  pas  né- 
cessairement des  plantes  plus  productives,  plus 
vigoureuses  et  plus  résistantes  aux  maladies  que 
celles  de  la  variété  dont  ils  proviennent.  C'est 
une  erreur  capitale,  disent-ils.  et  qui  a  dii  entraî- 
ner bien  des  déconvenues,  de  considérer  la  ré- 
génération de  la  pomme  de  terre  d'une  façon 
aussi  simple.  C'est  par  une  sélection  attentive  et 
persévérante  qu'on  arrive  à  découvrir  des  nou- 
veautés intéressantes. 

Dans  son  mémoire,  M.  Aumiot  touche  en  outre 
à  la  question  des  mutations.  11  annonce  qu'en 
1913,  il  a  obtenu  à  Anse  (Khône)  en  collabora- 
tion avec  son  frère,  et  dans  des  conditions  qui 
ne  laissent  prise  à  aucun  doute,  une  mutation 
souterraine  complète  du  Solamtm  Maglia.  La 
réalité  des  phénomènes  observés  notamment 
par  MM.  Labergerie,  lleckel,  Planchoo,  etc., 
reçoit  donc  une  nouvelle  confirmation. 

Le  cinématographe  à  la  portée  de  tous 
les  conférenciers. 

.M.  Droiiaril,  attaché  au  ministère  do  l'Agri- 
culture, s'est  beaucoup  préoccupé,  ces  derniers 
temps,  d'utiliser  les  nouvelles  méthodes  de  pro- 
jections et  de  cinématographies  pour  rendre 
plus  attrayantes  et  plus  instructives,  les  confé- 
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rences  que  peuveni  faire  aux  élèves  des  écoles, 
aux  agriculteurs,  le.s  professeurs  d'agriculture. 
Mais  il  fallait  avoir  des  appareils  peu  coûteux, 
facilement  traiisportaHes,  pouvant  èlre  employés 
dans  n'importe  quelle  salle  d'école  ou  de  confé- 
rence, etc.  Les  principaux  constructeurs  d'appa- 
reils cinématographiques  se  sont  mis  à  l'iiHivre 
pour  n-soudre  ce  diflicile  problème  et  l'on  peut 
dire  aujourd'hui  qu'ils  ont  pleinement  atteini  le 
but  cherché. 

A  cette  séance  du  n  avril,  dans  la  salle  ordi- 
naire de  la  Société,  sur  une  simple  table,  les 
représentants  des  maisons  Gaumont,  Pathé, 
Uansen,  installèrent  de  petits  appareils  cinéma- 
tographiques, qui.  sur  un  écran  placé  au  fond 
delà  pièce,  projetitent  une  série  de  vues  tout  à 
fait  remarquables,  vues  de  scènes  agiicoles, 
vues  se  rapportant  à  l'histoire  naturelle,  à  la 
vie  des  animaux,  des  plantes,  etc.  Les  appareils 


sont  même  construits  de  (elle  façon  que  le  con- 
férencier peut  arrêter  la  vue  au  point  qu'il  dé- 
sire, la  rendre  fixe  pour  donner  toutes  les  expli- 
i;ations.  Il  y  a  là  évidemment  un  procédé  d'en- 
seignement merveilleux,  dont  on  pouria  tirer  un 
excellent  parti  pour  les  conférences  agricoles, 
qu'il  s'agisse  d'enseignement  postscolaire,  ou  de 
ces  conféreuces  périodiques  dans  les  communes 
que  viennent  faire  les  professeurs  d'agricul- 
lure. 

M.  le  Président  se  fait  l'interprète  de  la  So- 
ciété en  remerciant  M.  Drouard  de  son  heureuse 
propagande  en  faveur  d'un  enseignement  de 
l'agriculture  rendu  plus  attrayant  et  plus  profi- 
table et  en  félicitant  les  constructeurs  d'appa- 
reils qui  ont  su  si  habilement  résoudie  un  pro- 
blème des  plus  difficiles,  et  le  résoudre  d'une 
manière  réellement  pratique. 

II.   HrriEi;. 
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Le  Bail  à  ferme  en  Belgique,  par  E.  V.vn  Du;voi;i, 
avocat.  Un  volume  468  pages.  —  (Librairie  Charles 
Peeter.s,  20,  rue  de  Namur,  à  Louvain.) 

Le  beau  livre  que  vient  de  publier  M.  Van 
Dievoet  et  que  le  professeur  Vliebergh,  de  Lou- 
vain, présente  au  public  n'est  pas  intéressant 
seulement  pour  nos  voisins  les  Belges.  Comme 
en  France,  c'est  le  code  Napoléon  qui  régit  en 
Belgique  les  rapports  entre  bailleurs  et  loca- 
taires, et  il  est  intéressant  pour  nous  de  voir  le 
fonctionnement  du  fermage  dans  un  pays  qui 
peut  en  être  considéré,'avec  la  Grande-Bretagne, 
comme  la  terre  classique.  Une  série  de  questions, 
comme  celles  des  sous-locations,  de  la  durée 
des  baux,  de  l'indemnité  de  plus  value,  de  l'évo- 
lution du  prix  des  fermages,  a  en  outre,  un 
intérêt  de  doctrine  général,  et  ce  livre  publié 
après  une  enquête  personnelle,  sérieuse  faite 
par  l'auteur  nous  apporte  des  documeuls  précis. 
L'ouvrage  où  de  nombreuses  connaissances  juri- 
diques appuient  bien  les  raisons  présentées  est 
un  livre  savant,  d'une  documentation  très  com- 
plète, et  il  fait  songer  par  son  allure  à  une  thèse 
de  doctorat  en  droit  bien  étudiée  et  clairement 
présentée  (P.  M.  . 

Les  derniers  progrés  de  l'Allemagne,  par  \.  Caji- 
noN.  Uq  volume  in-8°  écu,  270  pages  et  21  photo- 
graphies. Prix  ;  i  fr.  —  (Librairie  Pierre  Itoger 
et  C''',  .'J4,  rue  Jacob., 

C'est  un  livre  à  la  fois  douloureux  pour 
l'amour-propre  français,  et  sur  bien  des  points 
même  alarmant,  que  celui  que  vient  de  donner 
à  la  suite  de  la  série  d'ouvrages  qu'il  a  déjà 
publiée  à  la  librairie  Pierre  Boger,  M.  Victor 
Cambon.  «Nous  ne  voulons  pas,  dit-il,  connaître 
l'Allemagne  telle  qu'elle  est —  et  nous  nous  l'ima- 
ginons telle  que  nous  voudrions  îqu'elle  fût.  » 
Pour  lutter  contre  cet  état  de  choses  l'auteur 
a  voulu  nous  faire  connaître  tous  les  progrès  de 
nos  voisins  d'Outre-Bhin.  Les  ressources  du  ter- 
ritoire allemand,  l'outillage,  la  production  de  ce 
pays  en  pleine  fièvre  de  croissance,  son  expan- 
sion sont  ainsi  étudiées   tour  à  tour  avec  un 


esprit  où  la  précision  de  l'homme  de  science 
s'allie  au  charme  du  conteur.  Les  derniers  pro- 
;;rès  de  l'agriculture  d'OuIre-lîhin,  l'évolution 
de  la  culture  et  de  l'industrie  betteravière,  la 
mise  en  valeur  des  tourbières  et  le  perfectionne- 
ment du  troupeau  national  sont  ainsi  étudiés  et 
ne  peuvent  manquer  d'intéresser  les  agriculteurs. 
Tout  le  reste  de  l'ouvrage  d'allure  économique 
el  industrielle  a  partout  un  intérêt  d'actualité 
considérable.  C'est  là  un  livre  que  ^tout  Français 
devrait  lire  et  méditer. 

Les     Industries     agricoles    et    alimentaires,    par 

L.  I'^i!.\Nçois,  ingénieur,  directeur  de  distillerie,  et 
R.  V.iLLiEn.  ingénieur-chimiste,  licencié  ès-sciences. 
Un  volume  de  2,j6  pages,  avec  128  hgures.  Broché, 
t  fr.  30;  cartonné,  5  fr.  50.  —  (H.  DunoJ  et  E.  Pi- 
nat,  Paris.) 

Le  livre  de  MM.  François  et  Vallier  est  un  bon 
exposé,  succinct,  mais  ^assez  complet 'pourtant, 
de  Technologie  agricole.  La  meunerie,  la  fécu- 
lerie,,la  boulangerie,  la  sucrerie  et  la  glucoserie, 
les  industries  de  fermentation  si  importantes 
pour  les  agriculteurs  :  distillerie,  brasserie,  ci- 
drerie, vinification,  l'étude  de  la  conservation 
des  viandes  et  des  graisses,  les  industries  du 
lait  se  trouvent  décrites  dans  ce  volume.  Bien 
qu'à  cause  de  l'ampleur  du  sujet  chaque  indus- 
trie soit  traitée  un  peu  succinctement,  toutes 
sont  examinées  sous  un  angle  pratique  qui 
donne  à  cet  ouvrage  un  intérêt  certain. 
Manuel  d'Agriculture,  par  T.  Gexecu  dk  la  Luuvikrk. 
Un  volume  in-18  de  C24  pages,  illustré  de  331  fi- 
gures. Prix:  6  fr.  —  (Librairie  .l.-B.  Baillière  et 
fils.) 

Cet  ouvrage  résume  toutes  les  branches  de 
l'agriculture  :  l'exploitation  des  végétaux,  celle 
des  animaux,  les  industries  agricoles,  l'horticul- 
ture, l'économie  et  la  législation  rurales  mêmes 
sont  tour  à  tour  passés  en  revue.  Ce  livre  préfacé 
par  l'archevêque  de  Rouen  doit  dans  les  écoles, 
et  dans  les  milieux  encore  peu  initiés  aux 
choses  de  l'agriculture,  vulgariser  heureusement 
des  notions  utiles.  P-  B. 
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—  N"  10(12  {Gers).  —  Les  deux  variétés  de 
pommes  de  terre,  au  sujet  desquelles  vous 
nous  consultez,  n'ont,  somme  toute,  pas  encore 
fait  leurs  preuves  en  grande  culture;  et  nous 
vous  conseillons  simplement  de  les  essayer  sur 
de  faibles  étendues;  il  y  a  lieu,  en  effet,  d'être 
toujours  très  prudent  quand  il  s'agit  de  ces 
nouveaulPs.  Combien  y  a-t-il  de  ces  variétés  de 
pommes  de  terre  annonc(''es  et  vantées  depuis 
vin^t  ans  et  aujourd  liui  disparues! 

En  tous  cas,  les  deux  que  vous  nous  indiquez 
sont  plutôt  des  pommes  de  terre  à  double  (in, 
de  grosse  consommation,  de  rendement  moyen. 
-  (II.  II.) 

—  N"  6138  (Constanline) .  —  Vous  demandez 
ce  que  vaudrait,  pour  les  vaches  laitières,  le 
rationnement  suivant  trouvé  dans  une  bro- 
chure ; 

Ensilage  doux......... 30  kilogr. 

Fourrage  de  vesce  et  d'avoine..     JO       — 

Avoine fi       — 

Son i;       _ 

Gluten  de  mais.... ,.,.. 13       — 

le  tout  par  1  000  kilogr.  <le  poids  vif. 

Celui  qui  l'a  imaginé  devait  avoir  beaucoup 
d'argent  à  perdre,  ou  plus  probablement  n'a 
jamais  eu  une  seule  vache  à  nourrir. 

Si,  dans  ce  rationnement,  on  estime  l'avoine 
et  le  son  à  lo  fr.  les  100  kilogr.,  le  gluten  de  maïs  à 
22  fr.,  le  prix  des  aliments  concentrés  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  5  fr.  10  par  1  000  kilogr.,  soit  à 
2fr.  ^'j  pour  une  vache  de  .iOO  kilogr. 

Ajoutez-y  la  valeur  des  fourrages  grossiers, 
ensilage  et  vesce,  et  vous  reconnaîtrez  que  l'en- 
tretien des  vaches  laitières  deviendrait  ruineux, 
si  leurs  besoins  nutritifs  étaient  réellement  ceux 
que  s'est  figuré  l'auteur  de  votre  brochure. 

Les  données  nous  manquent  pour  chercher  à 
vous  indiquer  les  aliments  les  plus  avantageux 
pour  votre  région.  Nous  avions  pensé  qu'elle 
produisait  des  pois  chiches,  comme  la  Tunisie, 
et  le  prix  auquel  vous  seriez  obligé  de  les  payer 
est  de  beaucoup  supérieur  à  ceux  qui  se  prati- 
quent à  Marseille. 

Vos  vaches  laitières  ont,  dans  la  journée,  un 
maigre  pâturage  et  le  soir,  de  la  paille.  Vous  y 
ajoutez  600  grammes  de  farine  d'arachides;  un 
kilogramme  ne  serait  pas  trop. 

Leur  régime  semble  comporter  un  excès  de 
cellulose.  Vous  ne  faites  pas  une  part  suffisante 
aux  sucres  et  à  l'amidon.  Donnez  à  vos  vaches 
une  jiartie  de  l'avoine  que  vous  récoltez.  Si  vous 
pouvez  vous  en  procurer  à  bon  compte,  faites- 
leur  aussi  consommer  des  caroubes. 

Nous  ignorons  actuellement  le  prix  de  ces 
dernières,  dans  votre  pays;  il  y  a  deux  ans  on 
devait  les  avoir,  en  Algérie,  à  10  fr.  les  100  kilogr. 
Leur  qualité  n'est  évidemment  pas  égale  à  celle 
des  caroubes  de  Chypre,  mais  leur  richesse  en 
sucre  n'en  est  pas  moins  suffisante  pour  amé- 


liorer beaucoup  les  rationnements  de  vos  ani- 
maux. 

Donnez-en  également  à  vos  bœufs,  lorsr]ue 
vous  aurez  à  leur  demander  un  travail  un  peu 
fort. 

Pour  vos  vaches,  avant  tout  changement  de 
régime,  ayez  soin  de  mesurer  le  lait  de  la  der- 
nière journée;  mesurez-le  de  nouveau,  au  bout 
de  huit  jours.  La  différence  vous  montrera  de 
suite  si  un  régime  plus  coûteux  mérite  la  pré- 
férence sur  un  autre,  dont  le  prix  sera  moins 
élevé.  —  (A.  (;.) 

N»  7144  [Oise).  —  1"  11  est  toujours  possible  de 
payer  le  lait  suivant  sa  richesse  en  matières 
grasses,  s'il  ne  s'agit  que  de  s'organiser  pour 
faire  les  analyses. 

2°  Après  un  brassage  énergique  du  lait,  on 
prélève  sur  chaque  fourniture  10  ou  20  centi- 
mètres cubes  de  liquide;  on  réunit  ces  prises 
dans  des  flacons  de  grandeur  convenable  pour 
renfermer  les  prélèvements  correspondani  à  une 
période  de  jours  que  chaque  industriel  |ieul 
fixer  à  son  gré:  15  jours,  c'est  un  maximum  à 
mon  avis. 

Les  llacons  doivent  être  bouchés  hermétique- 
ment pour  éviter  toute  évaporation. 

En  même  temps  que  la  première  prise,  on 
introduit  dans  le  llacon  une  dose  d'antiseptique, 
correspomiant  au  volume  total  des  diverses 
prisesqu'ony  réunit  et  calculée  sur  2 ou  3  grammes 
par  litre  si  l'on  emploie  du  bichromate  de  potas- 
sium ou  1  gramme  si  Ion  a  retours  au  formol. 

Les  résultats  de  l'analyse  doivent  être  corrigés 
en  conséquence.  Chaque  fois  qu'(in  introduit  un 
prélèvement  dans  le  flacon,  on  a  soin  de  bien 
remuer;  on  a  ainsi  un  liquide  qui  reste  parfai- 
tement homogène;  il  convient  enfin  de  ne  pas 
mouiller  les  bouchons  avec  le  liquide  du  flacon, 
surtout  si  les  bouchons  sont  'ii  liège. 

3°  La  centrifugation  constitue  le  procédé  le 
plus  rapide  pour  doser  la  matière  grasse.  Les 
plus  fortes  turbines  contiennent  32  tubes. 

4°  Les  grandes  laiteries  danoises  et  autri- 
chiennes n'emploient  pas  d'autres  procédés  que 
le  précédent. —  (P.  M.) 

—  L.  L.  {AngimUme).  —  Vous  désirez  entre- 
tenir un  élevage  de  poules  sur  un  terrain  d'une 
superficie  d'un  hectare.  Plantez  des  aibres  frui- 
tiers de  manière  que  les  volailles  aient  une 
partie  ombrée  et  une  partie  très  découverte; 
ainsi  installée,la  terre  rapportera  triplement:]des 
œufs,  des  poulets  et  des  fruits;  en  outre,  les 
arbres  s'empareront  de  l'engrais  déposé  par  les 
poules.  Dans  l'intérêt  de  l'hygiène,  n'accordez 
que  10  mètres  carrés  par  poule. 

Divisez  votre  terrain  de  manière  qu'il  y  ait  une 
partie  —  la  plus  grande  —  pour  les  pondeuses, 
une  autre  pour  les  poussins,  une  troisième  pour 
les  volailles  destinées  à  l'alimentation,  et  enfin 
une  pièce  pour  les  couveuses  artificielles. 
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Déterminer  ie  revL-nu  d'une  basse-cour  indus- 
trielle est  cliose  difficile  à  préciser.  Ce  revenu 
dépend  de  l'ordre,  de  la  méthode,  de  la  surveil- 
lance, de  l'économie;  avec  ces  qualités  la  basse- 
cour  assurément  donne  des  bénéfices.  —  (Et.  L.) 

—  IS"  TMl  [Seinc-'i-Mnrne:.  —  Vous  avez  un 
p7'c  qui  est,  par  places,  en  mauvais  état;  il  y  a, 
en  elTet,  des  partie^  huniides  oii  poussent  des 
joncs  qui  menacent  de  >'étendre. 

\  OU.S  voulez  défricher  cette  prairie,  la 
mettre  en  culture  quelques  années  pour  rese- 
mer une  prairie.  Vous  nous  demandez  com- 
ment opérei,  quels  engrais  employer,  etc. 

Vous  pourrez  tff's  bien,  comme  vous  en  avez 
l'intention,  après  la  coupe  de  foin  de  cet  été, 
labourer  la  prairie,  mais  il  nous  semble  que 
vous  pourriez  vous  contenter  d'un  seul  labour 
en  employant  un  brabant  avec  des  rosettes; 
celles-ci  découpant  la  bande  superficielle  du 
gazon  qui  est  alors  enfoui  au  fond  de  la  raie. 

Au  printemps  prochain,  nous  vous  conseillons 
do  semer,  sur  ce  défrichement,  une  avoine,  après 
avoir  incorporé  au  sol  i  000  kiloj^r.  de  scories; 
après  cette  avoine,  à  l'automne,  faites  un  blé  en 
employant  !.;00  kilogr.  de  superphosphate;  la 
troisième  fannée,  une  betterave,  avec  un  demi- 
fumier,  300  kilogr.  de  superphosphate -4- l.ïO  ki- 
logr. de  nitrate  vous]  permettra  de  nettoyer 
1,1  terre  et,  dans  la  céréale  qui  suivra,  ou  mieux 
sur  la  terre  laissée  en  jachère  et  bien  travaillée 
lin  mai,  vous  sèmeriez  le  mélange  suivant  à 
l'hectare. 

Trèfle  violet !'■  Dactyle  pelotonné    4'' 

Trèfle  hybride ...     2 

Trèfle  blauc 2 

Ray-grass  anglais  6 
Ray-grass  d'Ualie  2 
Fromental â 

Bien  entendu,  i 
parties  humides  de 


Dactyle  pelotonné 
Fléole  des  prés. .  o 
Fétuque  des  prés.  12 
Paturin  des  prés.  2 
—      commun.     4 


vous  faudrait  assainu'  les 
votre  terre,  sinon  vous  ris- 
quez toujours  de  voir  les  joncs  envahir  à  nou- 
veau la  prairie  —  le  drainage  serait  donc  la 
première  opération  à  elTectuer  :  si  votre  sol 
manque  de  potasse,  vous  auriez  avantage  à  em- 
ployer sur  le  défrichement  de  la  prairie,  avant 
l'avoine,  100  à  150  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium, et  cette  même  quantité  d'engrais  avec 
bOO  kilogr.  de  scories  avant  le  semis  des  graines 
de  prairies.  —  (H.  H.) 

—  M.  E.  G.  {Meuse).  —  Comme  l'épaisseur  de  la 
couche  d'eau  du  puits  varie  de  0"  80  à  16  mè- 
tres, il  faut  changer  en  temps  utile  la  longueur 
<ie  la  chaîne,  sinon  le  rendement  deviendrait 
nul;  un  ciieval  au  manège  ne  pourrait  plus 
actionner  la  machine  élévatoire  dès  que  la 
plongée  approcherait  de  7  à  10  mètres.  —  Vous 
'durez  le  même  inconvénient,  mais  atténué,  avec 
toute  autre  machine  comme  une  pompe  fou- 
lante à  trois  corps,  à  courant  continu,  qu'il 
faudrait  choisir  pour  la  plus  grande  profondeur, 
et  qui  douneraitalors  un  débit  plus  faib'e  quand 
l'eau  sera  haute  dans  le  puits;  à  ce  moment,  la 
pompe  sera  noyée.  Dans  vos  conditions,  le  ren- 
dement ne  peut  être  obtenu  qu'avec  une  noria 


à  m.irche  lente,  à  longueur  invariable  de  chaîne; 
la  faible  vitesse  de  déplacement  des  éléments  de 
la  noria  dans  l'eau  n'occasionnera  qu'une  faible 
résistance,  mais  chaque  godet  devra  être  calculé 
pour  obtenir,  par  heure,  le  débit  que  vous  n'in- 
diquez pas.  —  (M.  R.) 

—  N"  66S0  {Gironde).  —  Un  grand  syndicat 
(dessèchement  de  maraisj  cherche  à  emprunter 
une  somme  de  30  000  francs  remboursables  par 
annuités.  Vous  demandez  à  qui  il  peut  s'adresser 
pour  cet  emprunt  en  dehors  du  Crédit  foncier 
qui  demande  la  garantie  de  la  commune. 

Nous  ne  pouvons  vous  donner  aucun  rensei- 
gnement à  cet  égard.  Les  conditions  d'un  em- 
prunt et  les  garanties  à  fournir  sont,  d'ailleurs, 
à  débattre  entre  le  prêteur  et  l'emprunteur.  Ce 
n'esl  donc  qu'en  vous  adressant  aux  grandes 
banques  de  votre  région  ou  aux  succursales  des 
grands  établissements  de  Paris  qui  s'y  trouvent 
que  vous  pourrez  avoir  une  réponse  certaine.  — 
(G.  E.) 

—  M.  M.  N.  {Turquie).  —  Vous  trouverez  les 
renseignements  demandés  dans  le  livre  :  Ciillitre 
iji''c.an'que,  tome  I,  prix  5  fr.,  ta  la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Pa- 
ris; le  tome  II  doit  paraître  très  prochainement; 
en  attendant,  vous  avez  les  adresses  des  expo- 
sants du  Concours  général  agricole  de  [Paris 
pour  les  appareils  de  culture  mécanique  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  11,  du 
12  mars  dernier,  page  341,  et  pour  les  pompes 
dans  le  n"  14  du  2  avril  dernier,  page  438.  Nous 
ne  pouvons  pas  vous  envoyer  les  catalogues  des 
constructeurs  auxquels  il  faut  vous  adresser 
directement.  — (i\l.  11. 

— N"  8118  {Seine-et-Oine). —  Une  fosse  à  purin. 
qui  a  l^.bO  de  profondeur,  est  adossée  à  un  mur 
de  clôture  ;  il  faut  élever  le  purin  à  2  mèlres  au- 
dessus  du  sol  pour  remplir  les  tonneaux.  —  La 
pompe  à  chapelet  pourra  être  mue  à  bras  ou 
par  moteur  électrique,  mais  vous  devez  suréle- 
ver la  pompe  sur  une  plate-forme  adossée  au 
mur;  il  n'y  a  pas  besoin  d'installer  un  escalier  à 
demeure,  et  il  est  moins  coûteux  de  se  servir 
d'une  échelle  quand  il  s'agira  de  faire  fonction- 
ner la  pompe;  enfin,  contre  les  escalades  que 
vous  craignez,  vous  pouvez  surélever  le  mur  de 
clôture  sur  une  longueur  suffisante,  ou,  mieux, 
y  tendre  deux  ou  trois  rangs  de  ronce  artificielle. 
—  Vous  n'aurez  pas  ces  inconvénients  avec  la 
pompe  Fauler,  mais  cette  dernière  ne  peut 
fonctionner  qu'à  bras;  il  ne  faut  pas  songer  à 
l'actionner  plus  tard  par  un  moteur  électrique; 
comme  actuellement  vous  ne  travaillez  qu'à  bras, 
la  pompe  Fauler  est  la  solution  la  plus  économi- 
que. Il  n'est  pas  recommandable  d'adosser  une 
fosse  à  purin  contre  un  mur  de  clôture  dont  la 
solidité  est  compromise  par  l'humidité  inévitable 
du  sol  environnant.  —  (M.  li.) 


Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande    du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements. 
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REVUE   COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  s'est  un  peu 
amélioré;  la  pluie  a  fait  trêve  et  les  fOtes  <le  l'àqu^s 
ont  été  favorisées  par  une  série  de  belles  journées. 

La  persistance  d'un  temps  chaud  et  sec  activerjit 
la  végétation  restée  languissante,  par  suite  du  froid. 
On  observe  des  blés  un  peu  jaunes;  il  f.Tudrait  di  la 
chaleur  pour  qu'ils  reprennent  lenr  belle  teinte 
verle  et  pour  que  le  tallage  se  fasse  normalement. 
Tandis  que  les  campagnols  se  font  moins  nombreux 
dans  le  Poitou  et  les  Charentes,  ils  causent,  au  con- 
traire, de  sérieux  dcgàts  dans  I,.  région  de  l'Est. 
Les  limaces,  (|ue  les  gelées  de  I  hiver  avaient  fait 
disparaître,  pullulent  de  nouveau  dans  la  plupart 
des  régions. 

Les  semailles  d'orge  et  d'avoine  de  printemps  se 
poursuivent  d.ins  des  conditions  satisfaisantes. 

En  Algérie  el  in  Tunisie,  les  récoltes  souffrent 
de  la  sécheresse;  le  besoin  d'eau  se  fait  impérieu- 
sement sentir. 

A  l'étranger,  en  Amérique,  aux  Etats-Unis,  la  si- 
tuation des  blis  en  terre  ne  donne  lieu  à  aucune 
plainte  sérieuse.  Il  en  est  de  même  dans  tous  les 
pays  d'Europe. 

•Blés  et  autres  céréales.  —  Les  affaires  en  blés 
étrangers  sont  relativement  peu  nombreuses;  on 
signale  des  arrivages  de  blés  australiens  el  des 
expéditions  de  blés  canadiens.  Les  offres  de  la  Rus- 
sie sont  modérées.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  étrangers  :  19.81  à  New-York,  17.77 
à  Chicago,  24  fr.  à  Berlin,  19  58  à  20. S7  à  Londres, 


2.7.24  à  Budapest,  18.50  à  21  fr.  à  .\nvers,  18.92  à 
Biienos-Ayres. 

Les  marchés  français  ont  présenté  peu  d'aniuia- 
tiou;  les  cours  des  blés  se  maintiennent  sans  chan- 
gement. On  paie  aux  luO  kilogr.  sur  les  marchés 
(lu  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  2';. 75  à  26.25,  l'avoine 
17  à  20  fr.;  à  Arras,  le  blé  2',  à  25.75,  l'avoine  16.50 
à  17  fr.;  à  Beauvais,  le  blé  25.75  à  26.25,  l'avoine 
17  à  17.50;  à  Blois,  le  blé  25.75  à  26.25,  l'avoine 
21  à  21.50;  à  Bourges,  le  blé  26  4  26.50,  l'avoine  19.50 
à  20  fr.;  à  Caen,  le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  21  à  21.50: 
à  Clermont-Ferrand,  le  blé  24.75  à  26.50,  l'avoine 
21  à  21.50;  à  Chartres,  le  blé  25.75  à  26.75,  l'avoine 
19  à  19.75;  à  Dijon,  le  blé  25.50  à  26.25,  l'avoine 
17.75  à  18.75;  à  .Nancy,  le  blé  25  fr.,  l'avoine  20  fr.; 
à  Nantes,  le  blé  26.25 à  26. 50,  l'avoine  19.23  h  19.50; 
à  Nevers,  le  blé  26.25,  l'avoine  19.75;  à  Orléans,  le  blé 
26.75,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26.50 
à  26.75,  l'avoine  20  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  25.50, 
l'avoine  21  à  21.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  ICO  kilogr.  : 
a  AIbi,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à 
Bordeaux,  le  blé  27.50  l'avoine  20.25  à  20.75;  à  Mon- 
tauban,  le  blé  26.25  à  28.50,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à 
Tarbes,  le  blé  27.50  à  28.50. 

.\u  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été 
relativement  faibles;  les  ventes  ont  eu  lieu  à  des 
prix  presque  sans  changement.  Aux  100  kilogr.  Lyon, 
on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  26.75  à  27.25;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27  à  27.50.  On  a 
vendu  aux  100  kilogr.  dépai;  ;  Ic^  blés  de  l'Ain  25.75 
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à  20.25;  du  Jura  et  de  la  Cote-d'Oi-,  26  à  2i;.25;  de  la 
Marne,  de  I  i  Meuse,  des  Ardenne?,  de  l'Oise,  de 
l'Aisne,  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  2il.2o  à 
26.00;  du  Nird  et  du  Pas-de-Calais  26  fr.:  blés  tu- 
zelle  et  saissette  du  Midi  27. 7o  ù  2S.2S;  blés  buisson 
et  aubaine  2"  à  27. 23. 

Les  transactions  portant  sur  les  seigles  ont  élé 
plus  animées.  On  a  payé  aux  100  kilojjr.  départ  les 
seigles  de  Champagne  17.2.7  à  17.50,  les  seigles  de  la 
Loire  18.25. 

Les  affaires  en  avoines  grises  ont  été  plus  nom- 
breuses. Aux  iOO  kilogr.  Lyon,  on  a  vendu  les 
avoines  noires  20.50  à  20.75;  les  avoines  grises  20.25 
et  les  avoines  blanches  20  fr. 

Les  orges  de  Cbampagne  ont  été  payées  10.50  h 
l'J.75  et  celles  du  Centre  20.50  le  quintal  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  de  20  à 
20.25  les  100  kilogr.  dépai'l. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  on  cote  les  blés  étran- 
gers :  L'Ika  Nicola'ielt  1S.85;  UiUa  Taganrog  19.50; 
Azima  Théodosie  10.75;  Azima  Berdiansk.i  21  fr.; 
blé  d'Australie  21.25:  de  la  Plata  20.r0. 

En  Algérie,  i  Cunstantine,  on  paie  les  bléN  durs 
semouliers  ;îO  [r.;  les  blés  minotiers  29  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  paye  : 
à  Clialon-sur-Saône,  le  ble  27.30;  à  Chaumont, 
l'avoine  19.25;   à  Troyes,  l'avoine  20. S5. 

Marché  de  Paris.  —  Les  bb-s  ont  eu  des  prix  sans 
changement  au  marché  de  mercredi.  Ils  ont  été  payés 
de  26.25  à  27  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  fléchi  de  25  centimes: 
on  les  a  vendus  de  JS  à  18.23  le  quiutal  Paris. 

Les  avoines  out  eu  des  cours  en  liausse  de  23  à 
50  centimes  par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  ou  a 
coté  :  les  avoines  noires  21.75  à  22  fr.;  les  avoine^ 
grises  21.50  et  les  avnines  blanches  19  à,  19.50. 

Les  cour?  des  orges  ont  progressé  de  50  centiuies. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  payé  let.  orges  de  bras- 
serie 21.50  à  22  fr.;  les  orges  de  mouture  20.50  a 
21  fr.  et  les  escourgeons  19.50  à  20  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.75  à  22  fr.  les 
100  kilogr.  Paris,  ce  qui  représente  une  baisse  de 
23  centimes  par  quinlal  sur  les  cours  de  la  semaine 
dernière. 

Bestiaux.  —  .Vu  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
y  avril,  l'olire  en  gros  bétail  a  été  peu  abondante 
mais  suffisante.  Les  ventes  onl  eu  lieu  à  dos  prix 
soutenus. 

Les  transactions  portant  sur  les  veaux  ont  été  plus 
difficiles  et  se  sont  traitées  à  des  cours  en  baisse  de 
3  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Ijr.lce  i  des  arrivages  extrêmement  modérés,  les 
cours  des  moutons  ont  bénéficié  d'une  plus-valuede 
C  à  8  fentime.-  par  demi-kilogramme  net. 

L'otfre  en  porcs  ayant  dépassé  les  besoins  des 
acheteurs,  les  cours  ont  Héchi  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villette  du  jeudi  ')  avril. 

COTK  OFt'ICIRLLK 
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PRIX   DU    KILOC. 
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Au  marché  de  La  \illetle  du  lundi  13  avril,  les 
acheteurs  de  la  province  ont  élé  moins  nombreux 
que  d'ordinaire;  les  ventes  de  gros  bétail  ont  pré- 
senté plus  de  difficullés  et  les  cours  ont  dénoté  de 
la  faiblesse.  On  a  payé  les  binifs  de  lAUieretde  la 
Creuse  0.82  à  0.88;  de  la  Dordogne  0.88  à  0.92;  de  la 
Haute-Vienne  0.S6  â  O.ol  ;  de  la  Vienne  O.SS  à  0.90; 
de  la  Charente  0.90  à  0.94;  du  C.intal  0.86  à  0.90; 
d'Indre-et-Loire  0.82  à  0.88;  de  l'Indre  0.80  à  0  83; 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.78  à  0.84  ; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.82  à  0.88  ;  de  la 
N'endée  0.76  à  0.8i,  les  bœufs  de  ferme  0.73  à  0.83 
le  demi-kilogramme  nel. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.90  à  0.95,  les  vaches  0.S7  à  0.90;  les 
vaches  de  lAUier  et  de  la  Nièvre  0,82  à  0.87;  les- 
vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.82,  les  vaches  de  ferme 
0.72  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.75; 
les  autres,  de  0.60  à  0.68  le  demi-kilugramme  net. 

Les  cours  des  veaux  de  choix  ont  baissé  de  5  à 
6  centimes  et  ceux  des  veaux  ordinaires  d»-  2  â  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  nel.  On  a  payé  les  veaux 
de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de 
Seine-et-Oise  1.32  à  1.36;  de  l'Aube  1.12  à  1.24;  de 
la  Marne  1.28  à  1.30;  de  Maine-et-Loire  1.05  à  1.20; 
de  la  Sarthe  1.08  à  1.22  ;  d'Indre-et-Loire  1.18  à 
1.22;  de  la  Haute-Garonne  0.90  à  0.93;  des  Deux- 
Sèvres  1.02  ;  du  Lot  1  a  l.Ot  le  demi-kilogranmie  net. 

Grâce  à  la  modératiou  des  arrivages,  les  cours  des 
moutons  ont  pu  échapper  à  la  baisse.  On  a  coté  les 
moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  l.:30  à 
1.34;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  llaute-.Vlarne,  de 
l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.18  à  1.20;  d  Eure  et  Loir 
et  de  Seine-et-Marue  1.20;  du  Tarn  1.25  à  1.30;  de 
lAveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne 
1.20  à  1.24;  de  Vaucluse  1.26  â  1.30;  des  Hautes- 
Alpes  1.18  à  1.22;  des  Basses-Alpes  1.15  à  1.20;  les 
brebis  boiirguignonnis  1.12  à  1.15;  les  brebis  mé- 
tisses 1.08  à  1.10;  les  brebis  du  Midi  ION  à  1.12;  les 
agneaux  de  diverses  provenances  1.30  à  1.35  le  demi- 
kilogramme  net. 

L'offre  en  porcs  n'a  pas  atteint  les  besoins  de  la 
consommation  ;  il  en  est  résulté  une  vente  active  à  des 
cours  en  hausse  de  5  centimes  par  demi-kilogramme 
vif.  On  a  vendu  les  bons  porcs  0.60  à  0.62,  les  autres 
0.55  à  0.59,  les  jeunes  coches  0.48  à  0.50,  les  autres 
0.42  à  0.4G  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villette  du  lundi  1!!  avril. 
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Invendus 


2S 
6C4 


Prix  extrêmes 
1.16  à  1.96 
1.16  1.98 
1.16  1.62 
1.50  2.80 
2.0O  3.10 
l.JS       1.78 
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Viandes  abattues. 

Boeufs le  kl!. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 
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Criée  do  13  avril. 


1 

•  qua 

lité 

1 

38  à 

1.50 

1 

96 

2.18 

2 

18 

2.36 

1 

95 

2.05 

2*  qualité. 
1.30      1.36 
1.7Î      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3*  qualilé- 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


Suifs  et  corps  gras 

Soll   en  pains 76.00 

—  en  branches  ...      53 .  20 
_    à  bouche 78.00 

—  comestible 79.00 

—  de  mouton 87.50 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 68.00 

—  d'os  à  la  ben2ine      64.00 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.     120. ^7 
Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux.. .. 
Gros  bœufs.. 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœuf» 


65. s;  à      » 

69.81  70  09 

67.i'i5  68.73 

66  00  i;!.25 


Grossesvacheg    71. 00  à    • 
Petitesvaches    71. 3t     79.56 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  veaux  .  137.31         = 


1.10  à  l.iO  le  kilogr.  vif; 
Mlogr.  Tifs;    veaux  mai- 


fr.;    2% 
veaux, 
100  ki- 
260  fr.;  2%  250  fr.; 

175  à  182  fr.:  bœufs 


■Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras, 
porcs,  57  à  59  fr.  les  50 
grès,  25  à  55  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  Taches,  0.55  h 
0.78  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.10  le  demi- 
kilogr.  vif;  moutons,  1.04  à  1.23  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.50  à  0.56  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.50  à  1.70  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  35  à  43  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  25  à  45  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  100  fr. 

Dijon.—  Vaches,  1.50  à  1.60;  moutons,  2.10  à  2.50 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à  1.48;  porcs,  l.IO  à  1.14 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.    —    Bœufs,    \"    qualité,    178 
165    fr.;    3",    152  fr.    les    100   kilogr.    nets 
l"  qualité,  132  fr.;  2«,  12:i  fr.;  3',   120   fr.  le; 
logr.  vifs;  moutons,  l'^"  qualité 
3",  2:t0  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins 
gris,  167  à  172  fr.;  vaches,  145  à  170  fr.  les  lOli  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  340  à  2o6  fr.;  brebis 
depnys,  230  à  245  fr.;  moutons  africains  réserve,  240 
à  255  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.92  à  1.02;  vaches,  0.85  à  0.07; 
taureaux,  0  75  à  0.85;  moutons.  1.30  à  1.60;  brebis, 
1.40  à  1.50;  porcs,  O.Ti  à  0.90  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.79  à  0.87  ;  autres  sortes,  0.74  à 
0.79  le  demi-kil"gr.  vif. 

Orle'ans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.23  à  1.45;  moutons,  1.15  à  1.25;  porcs,  1.06 
à  1.10  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Moutons,  2  30  à  2.50  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.50  à  1  76  ;  porcs,  1.20  à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.90  à  2.70;  porcs,  1.30  à  1.65  le 
kilogr.  net  avec  tAte,  soit  0.95  à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Oq  achève  la  taille,  oa  con- 
tinue l'application  des  engrais  et  l'exécution  des  pre- 
miers labours.  Les  ventes  sont  calmes;  les  vins  de 
l'an  dernier  après  soutirage,  se  montrent  clairs  et 
possèdent  un  agréable  bouquet. 

Dans  le  Midi,  on  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de 
rilérault26  à30  fr.;  des  Bouches-du-Rhône  24  à  26  fr.; 
des  l'yréiiées-Orientales  25  à  28  fr.  ;  de  l'Isère  33  à 
42  fr. 

Dans  la  Loire,  les  vins  se  paient  de  60  à  75  fr.  la 
pièce. 


Les  vins  rouge.^  d'Indie-et  Loire  valent  de65  à72  fr. 
la  pièce  de  2'iO  litres. 

Les  vins  blancs  de  Sologne  sont  cotés  de  60  à  65  fr. 
la  pièce  de  228  litre?,  non  logés. 

X  la  Bour.'îe  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
41.50  à  41.75  riiectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes. 

Sncres.  —  -V  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre  blanc  est 
coté  de  31.75  à  32  fr..  el  les  sucres  roux  28.30  à  29  fr. 
les  100  kilogr.  Cours  en  hausse  de  50  centimes. 

Pétroles.  —  <)n  cote  à  I  hectolitre  par  vagon  com- 
plet Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  28. .30,  l'es- 
sence 41.50,  le  pétrole  blanc  38.50. 

Fécules.  —  Dans  l'Oise,  les  fécule.s  valent  de  36  à 
37  fr.,  et  dans  les  Vosges  36  fr.  les  100  kilogr.  gares 
des  féculeries. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventps  de  graines  de 
trèfle  violet  sont  peu  actives  ;  celles  de  graines  de 
luzerne  le  sont  encore  moins.  On  recherche  les 
semences  de  sainfoin  à  deux  coupes. 

Les  graines  suivantes  sont  payées  aux  100  kilogr. 
départ:  trèfle  violet  décuscuté  choix  1.'.5  à  170  fr.; 
qualités  nature  supérieures  135  à  140  fr.  ;  bonnes 
moyennes  120  à  123  fr  ;  ordinaires  et  inférieures  loO 
à  110  f r.  ;  luzerne  Provence  supérieure  déruscutèe 
155  à  160  fr.  ;  bonnes  moyennes  125  a  143  fr.:  qualités 
nature  pays  exira  125  à  130  fr.  ;  ordinaires  115  à 
120  fr.;  inférieures  80  à  103  fr.  et  au-dessous;  sain- 
foin à  deux  coupes  38  à  38.50  fr.;  sainfoin  à  une 
coupe  38  à  40  fr.;  lupuline  décortiquée  48  à  53  fr.;  en 
cosses  23  à  25  fr;  anthyllide  vulnéraire  choix  115  à 
i\  120  fr.;  autres  qualités  73  à  100  fr.:  IrèDe  hybride 
125  à  140  fr.:  trèlle  blanc  260  à  330  fr.;  ray-grass 
Mayenne  33  à  36  fr.,  anglais  35  à  38  fr.  :  moutarde 
blanche  3J  .■!  36  fr.;  vesc-s  du  C-  nlre  22  50  à  23  fr.; 
Dauphiné  19.50  à  20.30;  maïs  jaune  suivant  grosseurs 
24  à  26  fr.;  mais  blauc  Caragua  de  semence  28  à 
30  fr. 

Miels  et  cires.  —  Les  affaires  sont  calmes  et  les 
cours  pratiqués  précédemment  se  niainlienn>iil.  Un 
cote  iiux  100  kilogr.  â  Paris:  mid  surfin  130  fr.; 
miel  fia  123  fr.;  miel  de  Bretagne  85  fr.:  des  Landes 
80  fr. 

Les  cires  de  pays  valent  de  3;>0  à  380  fr.  les 
100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  .\u  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  amené  4S  000  kilogr.  d  essence  de  lé- 
rébenthiue.  Elle  a  été  payée  72  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  83  fr.  le  ijuintal  logé. 

B.  Durand. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Fontainebleau,  24  avril.  —  Blé  tendre.  1  000  q. 
Reims,  25  avril.  —  Blé  tendre,  8  000  q. 
Arras,  25  avril.  —  Blé  tendre.  2  000  q. 
Lille.  29  avril.  —  .\voine  indigène,  1  200  q. 


Le  samedi  9  mai  1014  à  2  h.  1/2,  il  sera  procédé 
publiquemt-nt,  au  chef-lieu  de  l'admimslraiion  de 
l'Assistance  publique,  3,  avenue  Victoria  (par  lots 
(le  50  quintaux  au  minimum),  à  l'adjudication  d'une 
fourniture  de  0.000  quintaux  de  blés  pour  le  service 
de  la  B'Milangerie  centrale  des  hôpitaux. 

S'a  iresser,  pour  prendre  connaissance  du  cahier 
des  charges,  au  service  de  l'Exploiiation  fbureau  des 
adjudications),  tous  les  jours  non  léri^  s,  de  lli  heures 
à  midi,  et  de  2  heures  à  5  heiir^  s. 

Dépôt  des  soumissions  et  des  échantillons  le  ven- 
dredi 8  mal  1914,  de  10  heures  à  1  heure. 
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CÉRÉALES. —  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


t"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-Dtj-NoBD.—  St-Brieac 
FiNiSTiïRB.  —  Landivisiao. . 
Illb-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Mancbk.  —  Avranches 

Mayrnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  H 
précédente.       \  Bi 


ausse . . . 
Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26. -25 

19.60 

20.00 

%.00 

19.50 

20.25 

26.25 

18.50 

19.00 

26.50 

18.50 

19.25 

26.00 

19.00 

19.00 

26.6-2 

19.00 

■20.00 

26.00 

18. IS 

19.50 

26.00 

19.00 

20.50 

26.00 
26  IS 

18.50 

20.00 

18.92 

19.72 

0.06 

0.08 

0.08 

• 

» 

» 

2«  Région 

Aisne.  —  Laon 

Soissons 

ffluRB.  —  Evreux 

EuRE-ET-I.oiR. —  Châteaudun 

Chartres 

NoBD.  —  Lille 

Cambrai 

OisB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine,  —  Paris 

€einb-bt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  ■ —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infkbirure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaine  i  Hausse... 

précédente.       \  Baisse 

3"  Région.  - 
■Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Hal'te-Marnk. —  Chaumont 
Meurthe-bt-Mos.  —  Nancy' 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau.. . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      r  Baisse.... 

4«  Région. 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Chabentb-Infér.  —  Marans 
Deux-Sèvbes.  —  Niort 

INDRR-ET-LOIRE     —   ToUfS.. 

Loire-Infébieube. —  Nantes 
."Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendre.  —  Luçod 

Vienne.  —  Poitiers 

■Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


NORD. 


NORD-EST. 


—  OUEST 


Prix. 

90.  Où 
20.00 
19.25 
10.50 
20.00 
■20.25 
20.00 
•20.00 

19.  :5 

79>6" 

o.o;î 


25.75 

18.50 

19.50 

26.00 

18.50 

19.25 

26.00 

19.00 

20.00 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.50 

19.50 

26.25 

18.50 

19.00 

26.50 

18.60 

19.25 

26.69 

20.00 

19.00 

26.00 

18.80 

19.50 

25.50 

19.00 

20.00 

26.75 

18.25 

20.00 

26.. -,0 

17.50 

19.75 

26. CO 

17.50 

20.00 

27.00 

18.00 

19  50 

26.25 

18.50 

19.00 

26.75 

18.00 

20  00 

25.75 

18.50 
18. « 

19. OO 

26.22 

19.55 

0.07 

0.08 

0,03 

» 

» 

» 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


26.60 

19.50 

20.00 

26.00 

20.00 

19.00 

26.25 

17.50 

10. 00 

26.25 

19.60 

21.00 

26.00 

18.00 

18.00 

26.50 

18.50 

19.50 

26.00 

18.50 

19.50 

26.21 

18.79 

19.43 

0.07 

0.06 

O.ll 

• 

• 

» 

■20.00 
19.00 
19.00 
■20.00 
■2(1.00 
19.75 
19.50 

U.i.l 
11  04 


27.0? 

19.50 

19.50 

25.50 

19.00 

21.00 

26.00 

19.00 

19.00 

26.00 

18. -25 

19.00 

26.15 

18.50 

•20.00 

26.75 

19.00 

20.00 

26.50 

19. ÛO 

■20.  CO 

26.50 

19.00 

19.00 

26.00 

18.50 
18.75 

19.00 
19.61 

26.33 

a 

. 

0.05 

0.06 

0.06 

» 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher  .  —  Bourges 

•Creuse. —  Aubusson 

Indre    —  Cbâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

I^iÈvRE.—   Nevers 

Puv-pe-Dome   —  Clermont. 
Yonne.  —  Bnenon 


—  CENTRE. 


Prix  moyens . 

iur  la  neviaii 

précédente. 


6«  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-D'Or. —  Dijon 

DouBs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. , 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon , 

Saone-rt-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  Ç  Hausse.. 
précédente.      (  Baisse... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

19  nu 

19  ;0 

26.00 

18.  ou 

18.50 

26.00 

16  00 

19.50 

26.50 

19.50 

19.25 

26.25 

19  00 

19.25 

26.00 

19.00 

20.00 

26.50 

19. -25 

19.00 

26.00 

19.25 

19.75 

26.25 

19.00 

20  00 

26.25 

19.50 

19.75 

26.18 

19.05 

19.45 

0.04 

0.07 

0.02 

» 

• 

» 

Avoine 


7*  Région. 

Abiègb.  —  Pamiers 

DoBDOGNE.  —  Périgueux.. 
Haute-Gabonne.  — Toulouse 

Gebs. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Gabonnb.  —  Agen, 

B.-Ptbénéks.  —  Pau. 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes... 
Prix  moyens 


SUD-OUEST. 


précédente. 


Baisse. 


8*  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvETBON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

I-OT.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mande 

Pyrênées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —   Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  sej}iaine  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse. . 

9*  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses  Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B. -du- Rhône.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 


SUD. 


—  SUD-EST. 


précédente. 


Baisse. 


26  00 

19.50 

19.50 

26.00 

19.00 

19.25 

27.00 

19.00 

19.^25 

26.(0 

19.00 

19.00 

26.35 

18.75 

19.50 

25.50 

18.50 

19.50 

27.00 

18.75 

21  00 

26.00 

18. .50 

20.00 

■26.75 

19.00 

18.89 

19.00 
19.66 

26.34 

S 

10.06 

0.03 

» 

■' 

» 

•20.00 
20.00 
•20.50 
19.50 
20.00 
19.75 
0.07 


19.50 
20.00 
19.25 
19.50 
20.25 
19.50 
21.25 
19.00 
•20.00 

19.78 

» 
0.C3 


27,00 

19.00 

20.00 

26.  V5 

19.25 

19.50 

26.50 

18. -25 

19.25 

26.00 

18.50 

19.00 

26.00 

18.50 

19  00 

26 ,  00 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

19.  ;5 

26.00 

19.00 

19.50 

26  50 

18.50 

20.00 

•27.00 

19.50 

20. tO 

26.32 

18.80 

19.58 

0  02 

« 

0.10 

• 

0.05 

» 

•20.00 

19.75 

19.50 

■20.00 

19.50 

20.00 

20.00 

19.50 

20.50 

20. -25 

19.85 

0.05 

26.00 

19.00 

19.25  1 

26.00 

19  00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.75 

19.60 

25.75 

19.00 

•20.00 

26.00 

19.00 

•20.50 

27.00 

18.50 

19  25 

26.50 

18.75 

20.00 

26. -25 

18.50 

19.00 

27.00 

19.00 

19.50 

26. -25 

18.85 

19.55 

0.02 

0.04 

• 

. 

i> 

0.08 

19.75 
19,75 
19.50 
19.50 
19.75 
•20.00 
19.75 
20.00 
20.50 

19.80 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Baisse. ... 


26.25 

19.50 

19.50 

19.25 

26.37 

18. CO 

19. '25 

19.25 

26.00 

20.00 

19.50 

19.00 

26.00 

•20.00 

•20.00 

19.75 

26.62 

18.60 

20.50 

21.00 

26.00 

•20.00 

20.50 

2c.  ^25 

26.25 

17. tO 

19.00 

10.00 

26.75 

18.00 

20.50 

20.50 

•27.00 

17. CO 

19. CO 

19. -20 

26.36 

18.67 

19.75 

19.69 

> 

0.09 

0.03 

0.02 

0.14 

» 

• 

• 

Régions 

Blé. 

26.18 

Nord 

Nord-Est 

•26.22 
26.21 

Ouest 

26. 3S 

Centre    

26  36 

Est 

26  18 

Sud-Ouest 

26.34 

Sud 

26.32 

Sud-Est -  -  - 

26.25 

26.27 

Sur  la  semaine 
précédente 

Hausse... 
Baisse 

0.02 

• 

18.92 
18.49 
18.79 
18.75 
18.67 
19.05 
18.89 
18.80 
18. b5 

18,80 
0.04 


Orge. 

Avoine 

19.72 

19.86 

19.55 

19.41 

19.43 

19.61 

19.61 

19.58 

19.75 

19.69 

19.45 

19.75 

19.66 

19.78 

19.68 

19.85 

19.55 

19.80 

19. .nS 

19.70 

0.03 

0.03 

B 

»■ 

uU 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippovillo  . 
Cou&tanlioe. . . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

2). 00 

M.  a 

« 

19.25 

2Î.50 

31. CO 

K 

n.is 

'.>0.50 

„ 

a 

18.00 

'J5.00 

•J8.00 

« 

16. CO 

Avoine 


17.00 
16.50 


15.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOM«  DES  VILLES 


Hambourg 


Allemaqnb.    — 

(entrepôt) , 

Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Colraar 

AngLeterbk.  —  Londres. 
AuTRicuB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —  Louvain 

Braxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 
Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest,.,. 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  , . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

•20.70 

14.55 

13  95 

24  0" 

19.95 

a 

25.60 

21.10 

20.90 

X. 

B 

» 

20  2.:. 

» 

14.45 

a 

» 

s 

19.8" 

15-10 

15.15 

10.80 

15.10 

15.15 

1 9 .  V5 

15.25 

ir,..so 

25  21 

20.45 

19. to 

14  88 

15.70 

2k'î5 

2.1.10 

23.00 

» 

» 

tl 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50 

19.81 

13.15 

» 

l'i.n 

11.85 

» 

l'i.VS 
19.20 
21.55 

13.75 

18.10 
18.00 
18.10 
15.85 
12.95 
20.00 

16.12 
20.50 
14  90 
12  95 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DB    COXSUMMATIUN 


157  kilogr. 


Marques  lie  choix 62.00  à      •  39.49  à      ■> 

Premières  marques 61.00  •  38.85  n 

Bonnes  marques 59.50      60.00         37.89      38.21 

Marques  ordinaires 88.00      59.00         36.94      37.57 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  «  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilogr. 


BLÉ. 

Blés  blancs...  27  nO 

—  roux 26.75 

—  Montereau  26. £0 


-  Les  100  kilogrammes. 

i      '       I    Bergues 26.20  à 

26.90       Plata  (entrep.)  20.25 
»       I    Australie  —      20.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.25  à       «        |    2»  qualité....     18.00  à       » 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  20.50  à  20.00    i    Champagne..     19.00  à  20.50 


—  mouture..  18  00       18.50 

—  fourragère  18.00         » 


Beauce la.iiû      20. 00 

OuGst 20.00         » 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pans. 
1"  qualité...     19.30  à      »       |    2' qualité 19.00  à 

AVOINE.  —  Los  100  kilogr.-,  hors- Paris. 

Noires  choix..  21.75  à  20.00    1    Av.  blanches  .  .1.9 .00  4 

—  belle  quai.  21.60      18.50        de  Liban ....     19..75.    . 

—  ordinaires  21.00  »>       1    Suède 21.10 


ISSUES  DE  BLË.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  16.75à     "  Rocoupottes..  12.75  à  13.75 

Sou  g.  et  moy.  15.75    10.00        Romoul.  bl...  19.50      22.1.0 

Son  3-casos 10. Où    16.25  —         bis..  15.50      16.00 

Son  lin 17. Cu        >.    .  —    bâtards  14,50      14.75 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  15  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     35.25  à      - 

Elé —  26.25  •27.0» 

Escourgeon —  19.50  20.00- 

Seigle —  18.00  18.25 

Orge —  20.50  22.00 

Avoine —  19  00  ■22.00- 

Sons , '•...  —  16.00  17.00> 

Bourse  du  mercredi  1.5  avril. 

Sucres  88» les  100  k.  28.75  à  29.00 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  31.75      32. ÛO 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  82.00        » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  61.75        » 

Suifs  de' la  boueherie  de  Pans. . .  —  76.00        ■ 

.\lcool _  41.75 


BEURRES.  —  Halles  de  Paria.  (Le  kilogr.) 


BBURBBS   EN   MOTTES 

Isigny  extra. . .       a      à 
Gournay 3.30      ^ 


M.  de  Vire, 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


3.3» 
3.40 
3.70 
3.50 
3.70 
3.60 


4.20 
4..iO 
4.30 
4.60 
4.00 
4.60 
O.80 


BBUnhES   B.N  LIVRES 

Bourgogne 3.30  à 

Gàtinais 3.10 

"Vendôme 3  30 

Beaugency 3.30 

Ferme 3 .  30 

Tours 3  30 

Le  Mans 3.10 

Touraine 3.30 


OEUFS.  —  Halles  de  Pari:  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers. . . . 


80  à  116 


90 

122 

90 

100 

86 

10  i 

90 

104 

80 

100 

80 

116 

Bourgogne 8i' 

Champagne 80 

Cosne 80 

Sarthe » 

Bretagne., 60 

Vendée ■ 

Auvergne 80 

Midi 80 


3.J0- 


3.00 


3.2» 


100 
100 
100 


90 
90 


FROMAGES.  —  Baltes  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »       à      n 

—  —     grands  moules 35.00      76.00 

—  —     moyens  moules 25.00      50.00 

—  —     petits  moules >•            ►> 

—  —     laitiers 5.00      23.00 

Le  cent. 

Couloœmiers 8.00àll0.00 

Camembert  en  boite 32.00      70  00 

—  en  paillons 18.00      31.00 

Mont-d'Or 10.00      60  00 

Gournay 21.00      2d.OO 

Lisieux 60.00    1C5.00 

Pont-l'Evèque 18.00      70.00 

Neufchâtel 5.00      17.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1-20.00  à  180.00 

Gérardmor 90.00    130.00 

Munster 120.00    165.00 

Cantal 140.00     180.00 

Roquefort -250.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 150.00     180.00 

—  2»  choix »              ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—                   —                   Suisse 200.00    2-20.00 

Emmenthal 215.00    230.00 


VOLAILLES  ET  GIltIKRS. 

(La  pièce.) 


■  Halles  de  Paris. 


Pintades 

3.00  i  5.25 

Poulets  Bresse. 

3.50  à  7.25 

Canards  ferme. 

2.50 

3.75 

—      Nantes. 

2.75 

7.00 

5.00 
7.00 

0.00 
15.00 

—      Houdan 
Lièvres  

5.00 

8.0» 

Dindes 

Oies  d'Angers . 

w 

» 

Perdreaux 

w 

Lapins  dom.  . . 

2.-25 

3.75 

Cailles 

" 

—      garenne 

1.00 

1.90 

Faisans 

» 

Pigeons 

0.55 

2.00 

Canards 

2.00 

4.75 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  8  AU  14  AVIill,  l'ili 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.. 

Rodez. 
Autun. 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 
■11.50  à  Oî. 00    I     Toul 21.50  à 


Paris — 

Epernay . 

Autun 20.75 


21.00  » 

20.75  » 

SARRASIX.  ■ 

21.75  à  22.00 
21.25  . 


Agen 20.75      21.00 

Carvin 20.50      21. Oq 

Les  100  kilogr. 

Bourges 20.50  à       ■> 

Evreux 30.25  )> 

Bourg 20.75 


RIZ.  —  Nontos,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  60.00    1    Caroline 50.00  à  60.00 

Saïgon 23.50      27.00    |    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paria 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
28.00  3k.  on 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65.00 
48.00      55.00 


POMMES  DE  terre:  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 


Algérienouv.     42.00  à  55.00 
Hollande 17.00      27.00 


Bretagne. 
.Saucisse  . 


15.00 
Variétés  industrielles  et  fourrasères. 

Bergues S. 00  à     8.25    |    Rennes   8.50 


9.00 


Falaise. 


9.25 


Hazebrouck. . 


10.0» 
9.00       11.00 


GRAI>ES  FOURRAtiÊRES. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

Ray-grass 


1 1'.'  à 

260 

125 

80 

35 


170 
350 
160 
130 

■■ii 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


Los  100  kilogr. 

23    à  55 

38.00  38.50 
38        40 


19.50    30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'*  quai. 

2»  quai. 

3-    quai. 

48  à  50 

40  à 

48 

30  à  35 

56      58 

46 

56 

38       42 

29      31 

26 

28 

16       18 

.1         » 

18 

2*' 

D             B 

23      25 

20 

22 

12        li 

Cours  lie  différents  marchés  (les   100  kilogr.) 


Paille. 

Nîmes :;.00 

Bar-le-Duc 3.15 

Eperuay 3.25 

Blois 3.40 


Foin. 

8.00 

7.50 

7.15 

7.50 

Paille. 

Valence 3. 15 

.\uxonne 3.00 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 

7.50 
7.25 
7.15 
7.30 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

16.00  à  » 

14.25  » 
18.00 

17.75  » 

17.00  » 
12.50 


17.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.00 
14.25 
18.25 
17.75 
17.00 
12.50 


20.00 
18  50 


17.60 


Marseille. 


18.00 
17.00 
17.50 
20  00 
20.00 


22. fO 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paria. . 
LiUe  . . 
Caen . 


Colza. 

29.00  à  40.25 
30.00  39.00 
31.00      37.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  - 

Alostprima.  U;5.Û0  i  139.00 
Bourgogne .        »  » 

t'operingue.  145.00      Î50.00 


Lin. 
30.25  à  34.75 
29.50      35.00 
29.00      34.00 

-  Les  50  kilogr. 

■Wurtemberg  212. 00  à  2.81. 00 

Spalt 238.00    288.00 

Alsace 225.09    288.00 


2.15 

2.15 

1.70 

24.75 

22.40 

48.25  à 

48.75 

31.25 

31.50 

ENGRAIS 

Engrais  azoté.s  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torrétiée  moulue....  — 

Cuir  torrétié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes) 

—  de  potasse    44%  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyaoamide  15  0/0  azote 21.75 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.75 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 . 

Engrais  phosphatés.  —  Pans,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,  60/65  phosph.  10.50 

Scories  de  déphosphoration,  14/18   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 


313 


2.20 


6.00 


0.43 
0.39 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegai-de 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.0{i 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Ciorp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12. 50      13 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org., 11  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15    à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6. 00 

Les  100  kilogr 

55.00  à 
6.25 
13.40 
16.20 
36.00 
36.00 


Vlarseiile 

„ 

— 

10,50 

— 

16.5.;i 

— 

14.51' 

— 

14. Ou 

— 

r. 

unkerqoe 

14.50 

— 

14.09 

_ 

10.50 

Paria 


25 


PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulftfcarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis 

PRODUITS  DE  L  INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp. ..     42.00  à      > 

90' disponib.     41.75  à      »       ]    Bordeaux 47.00      48.00 

4  premiers..     42.75      43.00    I    Béziers(vins)    86.00     125.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saoch.,  -9,  disponible Q'^.Oô  à  28.75 

Sucres  blancs,  a'  3,  disponible 31.75      32.00 

Raffinés 6:.. 50      68.00 

Mélasses 15.00      16. OC 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  S  AU  11  AVRIL  l'JU 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

AmidoD  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise; 34. ^0  • 

—  Epinal 3Û.00 

—  Paris 35.00 

Sirop  crisUil 51     » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza.  Lin.  Œillette 


3Ô.50 
36.00 
5i.OO 


Paris. . . 
Rouen . 
Caen... 
LiUe  . . . 


18.25  à  79.09 
84.00  . 

81.00  » 

78.50      79.00 


65.25  à 

70 ,  25 
64.00 
63.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 .000 


Artisans, 


ordinaires . 
paysans  Médoc. 


Bas  Médoc. 


850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1 .  880      2 .  OOO 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac , 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 'îOf)  80O 

Vins  <lu  Midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.h0  à  3.20  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramou,  rose  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.10        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

580 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

> 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  feri  191-3.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  8  %  r.  BOO  fr 

_  _      1/4  d'ob.  r.  «25  1. 

1904,  —     2  1/0  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  1 . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  ,1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  350f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300 tr.  35  fr.  p. 

.\rgentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

.  —        Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  paf  é. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 


■a 


Est, 
P.-L.-M. 
Midi, 
Nord, 
'  Orléans, 
Ouest, 


500  fr.    tout  payé 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G*  générale  "Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  9  au 

14  avril. 

Cours 

.. — -^.^    .- 

^  - — 

PlilB  haut 

Plus  bas. 

15  arrll 

86.87 

86.55 

86.  Gî 

90.25 

90.15 

91,25 

'i9J.O0 

493.00 

494.00 

417  25 

406.00 

414.00 

537.00 

533.00 

535  00 

395.25 

392.00 

392.00 

523.00 

519.00 

511.50 

521.60 

519.00 

5111.75 

317.00 

313.00 

312.50 

91.00 

90. -^5 

91.00 

315.00 

311.00 

312.50 

85.75 

84.25 

86.00 

358.50 

354.00 

354.25 

101.00 

99.20 

99.50 

339.50 

33u,00 

336. Cil 

S9  75 

89,00 

89.00 

382.00 

380.50 

379.00 

80.00 

78.50 

79.50 

352.00 

348.00 

354.00 

86.75 

86.25 

86.00 

339.75 

334.00 

340.00 

169.50 

167.00 

169.50 

360.(0 

359.00 

358.00 

8S.0O 

87.75 

88.00 

256.00 

255.00 

255.25 

92.  iO 

91.90 

91.20 

102.80 

102.75 

103.00 

Sa.  05 

S8.42 

88.35 

83.80 

83.40 

83.35 

95.80 

95.75 

96.10 

62.50 

62.50 

62.30 

BS.S5 

88.25 

88.35 

4600.00 

4=50.00 

4650.00 

lO'i:;  00 

1040.00 

I0,is,00 

890 . 00 

880,00 

890,00 

1648.00 

1636.00 

1637  00 

802.00 

800.00 

802,00 

928.00 

917.00 

923.00 

1298.00 

1293.00 

1298.00 

11P5.00 

1105.00 

1104.00 

1715.00 

1712.00 

1712.00 

1350.00 

1350.00 

1308.00 

875.00 

875,00 

855.00 

151.00 

151   OÙ 

145.00 

97.00 

93.00 

91.50 

534.00 

5^0.00 

531 .00 

590,00 

filS.OO 

5SO.O0 

199  00 

l'Ji.OO 

167.00 

5075.00 

5000.00 

5025.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

'  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb. 500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

\     —   algériens  à  lots  1888.... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . . 
Est-Algérien,        —       — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  SOOfr... 

—  3  %  nouv.       — 
|Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
JNord,       3  %  remb.  500  fran«s 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  65»  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500, 
Cl»  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  50»  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  9  au 

14  avril. 

Plus  haut 

Plu«  ban. 

493.60 

49J  00 

395,00 

393.25 

390.00 

387.00 

409.50 

406.50 

448.00 

445.50 

249.00 

248.50 

499.00 

499  CO 

443.25 

440. 0(1 

491.00 

4.59.00 

353.00 

350.00 

3^5.50 

3s7  00 

3BH.00 

386.00 

451.75 

447.00 

231.00 

231.50 

63.00 

62.25 

«3.75 

61.00 

403  00 

396.60 

401.50 

399.25 

416.00 

411.60 

409.00 

407.75 

407.25 

405.00 

405  00 

404.75 

400.75 

400.00 

409,00 

407.50 

409  50 

406.00 

415.00 

414.00 

415.00 

410.25 

411. Co 

412.00 

415.00 

406.(0 

407.25 

408  50 

405.50 

403-50 

401 . 50 

396.50 

637.00 

631.00 

368.00 

360.00 

376.00 

371.00 

334.00 

3W3.00 

111.00 

112  50 

131.50 

130.25 

590.00 

588.00 

Le  gérant  :  A.  de  Ckris. 


Paris.—  L.  Maeetuîux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Effets  de  la  première  quin/..iine  du  mois  d'avril  sur  la  marche  des  travaux  agricoles.  —  Différences  accusées 
dans  la  situation  des  cultures  d'automne.  —  Les  marchés  agricoles.  —  lielevé  du  mouvement  dans  le 
abattoirs  municipaux  pendant  les  dernières  années  pour  les  diverses  catégories  d'animaux.  —  Documents 
relatifs  à  l'cvolution  de  la  fièvre  aphteuse.  —  Enquête  nainistérielle  sur  la  propagation  du  gui  et  les  ravages 
qu'il  exerce.  —  Programme  du  prochain  Cougrés  hippique  de  Paris.  —  Changement  de  la  date  delà  vente 
annuelle  de  béliers  a  Grignon.  —  Cartes  de  M.  Bresson  sur  le  développement  des  usines  hydro-électriques 
dans  la  région  normande.  —  Création  d'une  Société  de  Pathologie  végétale.  —  Programme  de  la  nouvelle 
Société.  —  La  150'  édition  du  Bon  Jardinier.  —  Observations  de  M.  Lucet  sur  l'évolulion  et  sur  la  des- 
truction de  l'hypod-rme  du  bœuf.  —  L'importation  des  vios  en  Allemagne  en  1913.  —  La  production  des 
vins  aux  Ktats-Unis.  —  Progression  dans  la  culture  des  raisins  de  table.  —  Rapport  de  M.  Chevalier  sur 
la  culture  de  l'arachide  au  Sénégal.  —  Projet  de  création  d'une  Station  expérimentale.  —  Étude  de  M.  Gi- 
rola  sur  l'arachide  dans  la  République  Argentine.  —  Le  prochain  concours  de  la  race  Maine-.4njou  y 
Angers.  —  Nomination  dans  les  chaires  d'agriculture.  —  Rapport  sur  l'enseignement  agricole  en  Belgique. 
—  Développement  de  renseignement  de  la  mécanique.  —  Prochain  concours  régional  agricole  et  hippique 
à  Yvetot.  —  Uoncours  du  Comice  de  l'arrondissement  de  Cambrai.  —  Organisation  du  concours  départe- 
mental dans  lionne.  —  Concours  de  taureaux  à  La  Châtre  et  de  béliers  à  Issoudun.  —  Concours  de 
reprodu<;teiir-<  bovins  organisés  par  la  Société  des  Agriculteurs  du  Nord.  —  Concours  de  pouliches  arden- 
naises  a  Sedan.  —  l'.tude  sur  la  production  du  lait  au  Canada. 


•    ■  La  saison. 

Lo  mois  d'avril  a  présenté  jusqu'ici  un  ca- 
ractère tout  différent  de  celui  du  mois  de 
mars  :  le  temps  exceplionnellement  humide  et 
froid,  s'il  s'est  maintenu  tel  pendant  les  pre- 
miers jours,  est  devenu  bientrit  sec  et  relali- 
venietil  ctiaud.  La  dernière  semaine  a  été 
particulièrement  reinarciuable  à  cet  égard. 
Un  vent  a.-sez  vif  a  régné  en  même  temp.s 
pendant  une  assez  longue  série  de  jours. 
Sous  cette  double  influence,  les  terres  sur 
lesquelles  il  était  jusqu'alors  à  peu  près  im- 
possible de  pénétrer,  sont  devenues  accessi- 
bles aux  attelages.  Les  travaux  ont  repris 
avec  une  activité  soutenue,  pour  achever  les 
semailles  de  céréales  de  printemps  et  pour 
poursuivre  celles  de  betteraves.  Voici  même 
que  déjà,  dans  les  régions  à  terres  légères 
surtout,  on  commence  à  redouter  la  séche- 
resse qui  arrêterait  l'évolution  régulière  de 
la  végétation;  mais  ces  appréhensions  sont 
locales,  et  presque  partout  on  se  réjouit  de 
l'arrêt  survenu  dans  l'excès  d'humidité  de  la 
saison. 

Les  impressions  relatives  aux  effets  de 
l'hiver  sur  les  cultures  d'automne  sont, 
comme  on  devait  le  prévoir,  assez  diver- 
gentes; elles  varient  même  dans  certains 
cantons,  parfois  dans  des  proportions  assez 
importantes.  C'est  que  si  des  champs  accu- 
sent ujae  végétation  assez  vigoureuse,  une 
proportion  parfois  assez  notable  se  montre 
trop  claire,  et  il  est  difficile  d'espérer  qu'ils 
donnent,  à  moins  de  circonstances  tout  à  fait 
favorables,  un  rendement  satisfaisant.  Mais 
si  l'on  excepte  les  quelques  derniers  jours, 

23  Xt:V.  19U.  —  i: 


la  chaleur  ne  parait  pas  avoir  jusqu'ici  exercé 
une  influence  décisive  pour  réveiller  ces 
plants  déprimés. 

La  situation  commerciale  est  régulière. 
Les  cours  de  la  plupart  des  produits  sont 
soutenus,  et  les  marchés  paraissent  devoir 
conserver  sans  changements  notables  les 
allures  qui  se  sont  maintenues  depuis  le 
début  de  la  campagne. 

Abattoirs  municipaux. 
Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journul  Officiel  du  19  avril  le  relevé  des  ani- 
maux tués  dans  les  abattoirs  municipaux 
pendant  l'année  1913  et  les  quatre  années 
précédentes.  Ce  relevé  ne  peut  pas  être  com- 
plet, car  il  ne  porte  pas  sur  les  animaux  lues 
dans  les  abattoirs  privés  ou  tueries  particu- 
culières  et  dans  les  fermes.  Néanmoins,  il  est 
intéressant  d'en  reproduire  les  totaux  géné- 
raux. 'Voici  ceux  qui  concernent  les  animaux 
de  l'espèce  bovine: 

Adultes.  Veaux. 

1013 \  238  ail   têtes.  2  012  318  têtes. 

1912 1231253      —  1963  128  — 

1911 1216  065      —  1989  072  — 

1910 1185  168      —  1953-99  — 

1909 1168  054      —  1  867  186  — 

Si  l'on  compare  le  mouvement  des  abat- 
toirs pendant  les  différents  mois  de  l'année, 
on  constate  que  les  adultes  y  sont  amenés  en 
plus  grand  nombre  d'octobre  à  février,  tan- 
dis que  les  veaux  sont  abattus  en  plus  grand 
nombre  pendant  les  mois  d'été. 

Pour  les  moutons,  les  abatages  se  répar- 
tissent à  peu  près    régulièrement  pendant 
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toute  l'année,  tandis  que,  pour  les  porcs,  la 
consommation  est  surtout  irnportanle  pen- 
dant riiiver.  Voici  les  totaux  généraux  pour 
ces  deux  espèces  et  pour  l'espèce  caprine  : 

"Espèce  Espère 

Espèce  ovinL'.       porcine.  cniirino. 


lêles. 

1913 3  ">Gi  401 

1912 5  670  104 

)<Mi T)  608  9vl 

1910 ■>  804  451 

1909 5  422  726 


tètes.  lêtcs. 

2  148  254  181  097 

2  005  296  191   105 

1  969  868  205  691 

2  251  960  187  81)8 
2  lOi  022  256  522 


Voici,  enfin,  le  relevé  des  animaux  tués 
dans  les  abattoirs  hippophagiques  (chevaux, 
mulets  et  ânes)  :  en  ini3,  138  7'.2  létes  ; 
en  1912,  159  S67;  en  1911,  157  420;  en  1910, 
145  196;  en  1909,  146  618.  L'année  491;!  a 
accusé  une  diminution  importante. 

La  fièvre  aphteuse. 
Le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire  du 
ministère  de  l'Agriculture  fournit  les  rensei- 
gnements qui  suivent  sur  l'évolution  de  la 
fièvre  aphteuse  pendant  les  dernières 
semaines  : 

Communes. 


Semaines. 

Dépar- 
lements. 

Foyers 
iliî-jà  signalés. 

Foyers 
nouveaux. 

22  au  28  mars 
20  mars  an  4 

ivri 

.      47 
!     47 

360 
276 

18 
15 

Le  nombre  des  exploitations  contaminées 
est  descendu  à  1  145  pendant  la  première  de 
ces  semaines  et  à  628  pendant  la  deuxième. 

Enquête  sur  le  gui. 

Une  note  officieuse  fait  connaître,  dans  les 
termes  suivants,  les  résultais  d'une  enquête 
effectuée  par  l'Office  de  renseignements  au 
minislère  de  l'Agriculture  sur  les  modes  de 
propagation  du  gui  et  les  dégâts  provoqués 
par  ce  parasite  : 

Un  questionnaire  avait  été  adressé  à  cet  égard 
aux  directeurs  des  services  agricoles  départe- 
mentaux et  aux  conservateurs  des  eaux  et  forêts, 
qu'on  avait  chargés  de  cette  enquête. 

De  l'ensemble  de  leurs  réponses,  il  résulte 
que  le  gui  est  particulièrement  abondant  sur  le 
peupher,  le  pommier,  le  poirier  et  le  tilleul;  on 
le  trouve  parfois  sur  l'aubépine,  l'amandiei',  le 
pin  et  le  noyer;  il  épargne  le  chêne,  le  chàtai- 
gni  T,  le  bouleau  et,  en  général,  les  espèces  de 
nos  forêts  domaniales  où  les  dégâts  du  gui  sont 
à  peu  près  nuls. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  vergers  ou 
les  terrains  plantés  d'arbres  fruitiers. 

Bien  que  les  réponses  à  l'enquête  ne  permet- 
tent pas  de  déterminer  expressément  l'impor- 
tance du  dégât,  il  en  résulle  cependant  la  cons- 
tatation que  si  on  laisse  les  touffes  se  développer 
librement,  la  fructification  des  branches  conta- 


minées se  ralentit  et  que  progressivement  l'arbre 
dépérit. 

La  présence  du  gui  est  rarement  observée  à 
plus  de  1  100  mètres  d'altitude. 

Quant  aux  oiseaux  pouvant  causer  la  dissémi- 
nation du  gui,  l'enquête  signale  principalement 
layiive  et  le  merle;  viennent  ensuite  l'étour- 
neau,  le  geai,  la  pie,  le  corbeau,  le  pinson,  la 
fauvette  à  tèie  noire  et  la  mésange. 

Celte  enquôle  a  confirmé  ce  que  l'on  savait 
sur  les  conditions  de  dissémination  du  gui 
et  sur  les  arbres  auxquels  il  s'attache  sur- 
tout. 

Congrès  hippique  de  Paris. 

Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  hip- 
pique de  Paris  a  fixé  comme  il  suit  le  pro- 
gramme des  travaux  de  ce  Congrès  qui  se 
tiendra  pendant  le  deuxième  concours  géné- 
ral agricole  : 

1"^  séance,  18  juin,  à  4  h.  1/2.  —  Allocution  de 
M.  le  Présid<nt  LoubeL  (Les  exportations  des 
chevaux,  mules  et  mulets).  —  Rapport  de  M.  de 
Lagorsse,  secrétaire  général. —  Communications: 
De  l'onentaiiou  nécessaire  du  cheval  du  Midi, 
M.  Meyranx,  vétérinaire-major  de  1"  classe. — 
L'élevage  du  cheval  arabe  et  anglo-arabe  qualifié 
pur  sang  et  demi-sang,  i\L  Charles  de  Salverte. 

—  Les  besoins  de  la  mobilisation  et  les  res- 
sources que  nous  pouvons  trouver  dans  le  pays, 
M.  le  vicomte  Martin  du  Nord.  —  Valeur  de  la 
richesse  globulaire  du  sang  chez  les  chevaux  de 
vitesse,  M.  Custave  Barrier,  inspecteur  général 
des  licides  nationales  vétérinaires.  —  La  quali- 
fication du  demi-sang,  M.  Louis  Baume. 

■2"  séance,  19  juin,  à  4  h.  1/2.  —  Les  étalons 
porteurs  de  germes  infectieux,  M.  Vallée,  direc- 
teur de  l'École  nationale  vétérinaire  d'Alfort.  — 
La  production  actuelle  du  cheval  de  trait  et  son 
amélioration,  M  Dechambre,  professeur  à  l'KcoIe 
nationale  vétérinaire  d'Alfort.  —  Le  cheval  ar- 
dennais,  M.  Lavalard.  —  La  surveillance  des 
étalons  de  trait,  M.  Emmanuel  Frézier. 

3'  séance,  samedi  20  juin,  à  9  heures  du  matin. 

—  Les  avaiita^'es  et  les  écueils  de  l'Iiippométrie 
dans  l'appréciation  du  cheval  de  service,  M.  Joly, 
vétérinaire  principal.  —  La  cure  chirurgicale  du 
cornage  chronique,  M.  le  D''  Kontaiue,  vétéri- 
naire-major, professeur  à  Tlxole  de  cavalerie  de 
Saumur. 

Les  séances  du  Congrès  se  tiendront  i'i 
l'hôtel  Continental  (li,  rue  de  Casliglione). 

■Vente  de  béliers  à  Grignon. 

La  date  de  la  vente  annuelle  de  béliers  à 
l'École  nationale  d'Agriculture  de  (îiignon  a 
été  retardée  d'une  S"maine;  elle  aura  lieu  le 
12  mai,  et  non  le  5  mai.  Cette  vente  com- 
prendra des  béliers  southdown,  des  béliers 
dishley  et  des  béliers  dishiey-mérinos  pro- 
venant de  la  bergerie  de  l'École. 

La  station  de  Plaisir-Grignon  est  desservie 
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par  la  ligne  de  Dreux  (gare  Montparnasse;  et 
par  la  ligne  d'Kpône-Mantes  (gare  des  Inva- 
lides). 

La  houille  verte. 

M.  Henri  Bresson,  qui  s'est  voué  avec  une 
ardeur  inl'aligable  à  l'étude  des  ressources 
hydrauliques  en  France,  a  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (séance  du  6  avril)  une 
série  de  cartes  hydrographiques  de  la  région 
normande.  Ces  cartes  font  ressortir  l'état  ac- 
tuel, dans  cette  partie  du  pays,  des  usines 
liydro  électriques  utilisant  des  chutes  d'eau 
qui  étaient  eu  chômage.  Ces  usines  sont  ré- 
parties entre  trois  groupes:  1"  distributions 
publi()ues  ;  2°usage8  particuliers;  3°  indus- 
tries électriques  proprement  dites. 

Le  tableau  suivant  montre  la  situation 
actuelle  par  départements  : 

Distrihulioits 
[mblu/ues.        lV"'jirR-U*-^.       Iiidu^lric^ï. 


Orne 

16 
2 

10 
5 
5 

18 

10 

lis 

12 

fi 

fi 
10 

,, 

Eure-et-Loir 

2 
1 

Mayenne 

Maine-et-Loire. 

Ma'iche 

Calvados 

Eure 

2 
1 
1 

1 

(. 

Totaux.. 

S-i 

:i8 

14 

M.  Bresson  ajoute  que  l'utilisation  des 
chutes  d'eau  de  la  région  normande  s'est 
rapidement  développée.  De  1880  à  188'f,  on 
ne  comptait  que  6  installations  :  le  nombre 
s'en  est  élevé  à  43  en  1899,  et  à  115  en  1909, 
pour  atteindre  le  total  actuel  de  13ti  en  1914. 

Quoique  peut-être  moins  rapide,  cette 
utilisation  s'accentue  aussi  dans  d'autres 
régions. 

Société  de  Pathologie  végétale. 

Sur  l'initiative  de  notre  éminent  collabora- 
teur M.  L.  Mangin,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  professeur  au  Muséum  d'iiisloire 
naturelle,  une  nouvelle  Association  d'ordre  à 
la  fois  scientifique  et  pratique  est  en  voie  de 
formation  sous  le  titre  de  Sociélé  de  Palliolo- 
(jie  oêgélale.  L'objet  de  la  Société  est  formulé 
en  ces  termes  dans  les  statuts  :  1"  concou- 
rir au  progrés  des  études  concernant  les  ma- 
ladies des  plantes,  les  insectes  et  autres  ani- 
maux nuisibles  aux  végétaux,  ainsi  que  les 
moyens  de  préservation  contre  ces  ennemis  ; 
"i"  faciliter,  par  tous  les  moyens  dont  elle  peut 
disposer,  les  études  et  les  travaux  de  ses 
membres. 

Quant  à  l'opportunité  de  la  nouvelle  créa- 
tion, elle  est  nettement  indiquée  dans  la  cir- 
culaire suivante  : 


La  connaissance  des  maladies  ou  des  ennemis 
des  végétaux  ainsi  que  des  moyens  de  les  com- 
battre est  robjet  de  recherclies  nombreuses,  trop 
souvent  méconnues  à  cause  de  leur  dispersion 
dans  des  recueils  indépendants. 

La  lutte  contre  les  fléaux  des  cultures  a  pris 
une  telle  importance  que,  pour  la  rendre  plus 
méthodique  el  parlant  plus  efficace,  il  faut  coor- 
donner les  effoits  actuelli'ment  dispersés  des 
savants  et  des  praliciens.  C'est  pour  établir  celte 
coordination  et  provoquer  des  échanges  de  vues 
entre  les  spécialistes  et  les  agricuheurs  que  la 
création,  en  France,  d'une  Société  de  l'atliologie 
végétale  a  été  décidée. 

Les  adhésions  et  les  cotisations  (10  fr.  par 
an)  sont  reçues  au  Laboratoire  de  cryptoga- 
mie,  63,  rue  de  Bufl'on,  h  Paris,  qui  constitue 
provisoirement  le  siège  de  la  future  Société. 
Une  réunion  des  premiers  adhérents  y  aura 
lieu  le  vendredi  1"'  mai,  à  \  heures,  pour 
l'adoption  définitive  des  statuts  et  la  consti- 
lulion  du  bureau. 

Le  Bon  Jardinier. 

S'il  est  un  ouvrage  dont  la  réputation  soit 
fortement  justifiée,  c'est  bien  Le  Bon  Jardi- 
nier, dont  149  éditions  remontant  au-delà 
de  1733  n'ont  pas  épuisé  le  succès.  Mais,  mal- 
gré les  remaniements  qu'il  avait  successi- 
vement reçus,  sps  allures  ne  répondaient 
plus  aux  exigences  modernes.  C'est  pourquoi 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique  a 
entrepris  de  le  refondre  entièrement  el  d'en 
faire  un  guide  absolument  nouveau  pour 
toutes  les  branches  de  la  production  horti- 
cole. Si  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 
du  monde  des  fleurs,  nous  ne  saurions  ou- 
blier que  la  production  des  fruits  et  celle  des 
légumes  intéressent  tous  les  cultivateurs. 
L'une  et  l'autre  tiennent  naturellement  une 
large  place  dans  cette  130"  édition  de  l'ou- 
vrage, qui  vient  de  paraître. 

Cette  nouvelle  édition  se  recommande  par 
le  soin  avec  lequel  elle  a  été  conçue.  Elle  a 
été  rédigée  par  un  groupe  de  savants  et  de 
praticiens  sous  la  direction  de  MM.  D.  Bois 
et  G.  T.-Grignan.  Elle  forme  un  volume  de 
plus  de  1  000  pages,  avec  de  très  nombreuses 
gravures  et  six  planches  en  couleurs,  dans 
lequel  la  science  s'unit  à  la  pratique  sous  les 
formes  les  plus  heureuses. 

L'hypoderme  du  bœuf. 

Dans  deux  communications  récentes  à 
l'Académie  des  sciences  (séances  du  16  et  du 
30  mars),  M.  Adrien  Lucet  a  fait  connaître 
les  résultats  des  recherches  auxquelles  il 
s'esllivré  sur  l'évolution  de  l'œstre  ou  hypo- 
derme  du  hœ\x(  Çf/ijpoderviu  Ocois),  vulgaire- 
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ment  mvron.  Depuis  quelques  années  sur- 
tout, on  s'est  préoccupé  des  moyens  d'en  dé- 
truire les  Inrves  qui  percent  la  peau  des  ani- 
maux ;  l'élarvement,  c'est-à-dire  l'enlèvement 
diref.l  des  larves,  a  été  surtout  préconisé  ;  on 
a  imaginé  des  outils  spéciaux  pour  celte 
opération. 

M.  Lucet  fait  connaître  qu'il  a  obtenu  la 
deslruction  des  larves  sous  la  peau  par  l'in- 
jection,dans  les  tumeursqu'elles  provo(iuent, 
de  un  demi  à  un  centimètre  cube  de  teinture 
d'iode  ofiicinale  pure  ou  diluée  (solution  de 
Gram).  Il  a  traité  ainsi  83  tumeurs,  dont  fit") 
d'une  seule  fois  sur  un  même  sujet;  tontes 
les  larves  furent  tuées  et  résorbées  sans  au- 
cun accident  ultérieur.  M.  Lucet  se  propose 
d'appliquer  ce  traitement  à  un  grand  nombre 
d'animaux,  afin  d'en  déterminer  la  valeur 
pratique  d'une  façon  précise. 

Questions  viticoles. 

Malgré  les  diflicultés  créées  à  l'importation 
des  vins  en  Allemagne,  ce  commerce  a  pré- 
senté, au  cours  de  l'année  1913,  à  peu  près 
les  mêmes  allures  que  dans  les  années  pré- 
cédentes. D'après  les  documents  officiels, 
l'importation  des  vins  de  consommation  di- 
recte s'est  élHvée  à  1  143  000  hectolitres 
contre  1 173  000  en  1912  et  1  280  000  en  1911, 
celle  des  vins  rouges  de  coupage  à  31  180  hec- 
tolitres contre  38  900  en  1912  et  41  300 
en  1911,  celle  des  vins  pour  la  distillerie,  à 
41  000  hectolitres  contre  30  000  en  1912  et 
46  000  en  1911. 

L'Espagne  tient  la  tête  parmi  les  pays  im- 
portateurs. La  France  vient  en  deuxième 
rang,  avec  363  900  hectolitres  en  1913, 
406  890  en  1912,  et  360  000  en  1911  pour  les 
vins  de  consommation  -directe.  L'exporta- 
tion des  vins  de  distillation  a  été  de  21  200 
hectolitres  en  1913,  26  900  en  1912  et  12  650 
en  1911.  Quant  à  celle  des  vins  de  coupage, 
elle   a  été  très  faible. 

L'Algérie  a  fourni  à  l'Allemagne  18  722  hec- 
tolitres de  vins  de  consommation  directe 
en  1913,  contre  20  700  en  1912  et  22  000 

en  1911. 

—  Les  renseignements  sur  la  production 
du  vin  aux  États-Unis  en  1913  montrent 
que  cntte  production  reste  àpeu  près  s'ation- 
naire.  La  production  totale  pour  l'ensemble 
des  Étals-Unis  a  été  évaluéeà43 millions  1/2 
de  gallons,  soit  1  740  000  hectolitres.  Dans 
ce  total,  la  Californie  figure  pour  37  millions 
de  gallons  ou  1  48t)  000  hectolitres,  soit 
85  0/0.  Aucun  des  autres  Etats  ne  produit  de 
vin  en  quantité  notable. 

Il  convient  d'ajouter  que  la  cnlture  de  la 


vigne  pour  la  production  des  raisins  de  table 
présente  autant  d'importance  que  pour  la 
production  du  vin.  D'après  un  rapport  de 
M.  C.-F.  Lan^worthy,  de  l'Office  des  stations 
expérimentales,  publié  par  le  Déparlement 
de  l'Agriculture,  la  production  des  raisins 
de  table  en  Californie  est  passée,  de  1899 
à  1909,  c'est -a-dire  un  dix  ans,  de  13  millions 
de  livres  \6  795  000  kilogr.)  à  193  (88  millions 
333  000  kilogr.)  Les  deux  tiers  de  cette  quan- 
tité sont  vendus  à  l'état  de  raisins  frais  et 
un  tiers  à  l'état  de  raisins  secs.  La  consé- 
quence de  cet  accroissement  se  trouve  dans 
ce  fait  qu'actuellement  les  États-Unis  expor- 
tent plus  de  raisins  qu'ils  n'en  produisaient 
en  1899. 

Études  sur  l'arachide. 
La  production  de  l'arachide  est  la  prin- 
cipale richesse  du  Sénégal;  elle  a  été  jus- 
qu'ici à  peu  près  abandonnée  aux  traditions 
des  indigf'nes  qui  sont  loin  de  tirer  de  cette 
plante  le  parti  qu'elle  pourrait  donner.  Dans 
un  rapport  en  date  du  31  mars  1913,  M.  A. 
Chevalier,  chef  de  la  mûssion  permanente 
d'agriculture  coloniale,  a  fait  ressortir  l'im- 
portance que  prc'ienteraieiit  des  expériences 
conduites  scienlifiquement,  tant  sur  la  cul- 
ture même  de  la  précieuse  plante  que  sur  les 
parasites  qui  peuvent  l'attaquer. 

C'est  pourquoi  il  a  conclu  à  la  nécessité  de 
créer  au  plus  vite,  sur  un  emplacement  dont 
le  choix  aura  été  déterminé  par  une  pros- 
pection minutieuse  préalable,  une  Station 
expérimentale  de  l'arachide  qui  ne  devra 
pour  aucun  motif,  par  la  suite,  ni  être  aban- 
donnée, ni  être  déplacée.  Cette  Station  étu- 
dierait tous  les  problèmes  soulevés,  ferait  ses 
expériences  sur  une;  grande  échelle  et  tout  à 
fait  en  dehors  des  plantations  des  indigènes, 
ces  derniers  ne  devant  être  renseignés  que 
quand  elle  aurait  obtenu  des  résultats  pra- 
tiques. Cette  création  serait  certainement  de 
la  plus  grande  utilité. 

L'arachide  est  cultivée  dans  un  assez  grand 
nombre  de  pays  de  tous  les  continents.  Des 
efforts  sont  poursuivis  pour  en  étendre  la 
culture  dans  la  Itépublique  Argentine.  C'est 
ce  qui  ressort  d'une  élude  publiée  récemment 
par  M.  Carlos  D.-tiirola,  ingénieur  agronome 
de  l'Université  nationale  de  La  Plata.  L'ara- 
chide y  occupait  en  1911  une  surface  de 
13  360  hectares,  dont  les  deux  tiers  environ 
dans  la  province  de  Santa  Fé.  Le  rendement 
moyen  est  de  1  .300  à  2  000  kilogr.  par  hec- 
tare. M.  Girola  estime  que  la  culture  de  l'ara- 
chide pourrait  prendre  dans  ce  pays  une 
grande  extension  sur  de  vastes  leriloires 
où    le  climat  est  favorable  à  cette  plante. 
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La  race  bovine  Maine-Anjou. 

Nous  avons  publié  le  programme  du  con- 
cours de  la  race  Maine-Anjou,  organisé  pnr 
la  Société  d'élevage  de  celte  race  sous  la 
direction  de  son  dévoué  président  M.  le  vi- 
comte OlivitT  de  Rougé.  Nous  recevons,  sur 
ce  concours,  qui  se  tiendra  à  Angers  du 
18  au  23  mai,  la  note  suivante  : 

Le  concours  s'annonce  comme  une  manifes- 
tation sans  exemple  dans  les  annales  agricoles 
de  l'Ouest.  C'est,  en  effet,  la  première  fois  qu'un 
concours  d'animaux  durliani-manceaux  se  pré- 
sente dans  di^  pareilles  conditions  d'intérêt.  Tout 
contribuera  à  en  assurer  le  succès  :  la  puissante 
organisation  d»-  la  Société  qui  a  pris  en  main  la 
direction  de  l'élevage,  la  bonne  volonté  et  l'in- 
telligence des  éleveurs,  la  bienveillance  de  la 
ville  et  l'avantage  évident  qu'il  y  a  pour  le  com- 
merce et  l'industiie  d'Angers  à  ce  que  cette 
fête  de  l'aj^riculiure  amène  à  Angers  le  public 
le  plus  nom'  r>ux  possible. 

L'exposition  des  machines  ii.;  le  cédera  en 
rien  à  l'expusition  des  animaux;  elle  sera  très 
complète,  léuiiisi-ant  sur  la  place  La  Rochefou- 
cauld les  meilleures  maisons  de  l'industrie  agri- 
cole de  Fiance. 

11  est  à  ilé>irer  que  l'exposition  reçoive  la 
visite  de  tous  les  agriculteurs  désireux  de  s'ins- 
truire. C'est  une  occasion  unique  pour  eux  de 
constater  les  progrès  réalisés  et  d'en  faiie  un 
large  profit. 

La  Société  Maine-Anjou  donne  rendez-vous  à 
tous  les  éleveurs  de  1  Ouest  dans  l'enceinte  de 
son  concours  du  18  au  25  mai. 

Le  succès  remporté  par  la  Société  Maine- 
Anjou,  dont  la  création  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  quatre  ans,  montre  que  sa  constitu- 
tion a  répondu  à  un  véritable  besoin.  Son 
herd-book  compte,  en  effet,  plus  de  -j  000  ins- 
criptions à  l'heure  actuelle. 

Chaires  d'agriculture. 
Par  arrêté  en  date  du  l.'i  mars,  M.  Péni- 
gaud,  professeur  d'agriculture  à  Nontron 
(Dordogne),  a  été  nommé,  en  la  même  qua- 
lité, à  Ruffec  (Charente),  en  remplacement 
de  M.  Baillargé,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

L'enseignement  agricole  en  Belgique. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  et  des  Travaux 
publics  de  Belgique  vient  de  publier  le  rap- 
port triennal  sur  l'enseignement  agricole 
présenté  aux  Chambres  législatives.  Ce  rap- 
port s'appliqueaux  annéeslOOO,  l'JlOet  1911. 
On  counnît  le  développement  qu'a  pris  l'en- 
seignement de  l'agriculture  sous  toutes  ses 
formes  dnns  ce  pays,  soit  dans  les  établisse- 
ments de  l'Etat,  soit  dans  ceux,  beaucoup 
plus  nombreux,  qu'il  subsidie.  Il  n'j'  a  pas 
à  insister;    il   sufRt   de   constater    qu'on   a  , 


compté  en  l'.lll  :  1  ii  élèves  à  l'instiiu:  agri- 
cole de  Gemhloux,  1  (J39  dans  les  étaoJisse- 
inenls  d'enseignement  agricole  moyen  i  099 
dans  ceux  d'enseignement  élémenlair-:,  ill 
dans  les  écoles  et  sections  ménagère-,  i07 
dans  les  écoles  ménagères  ambulantes.,  129 
dans  les  écoles  de  mécanique  agricoh'. 

Il  n'est  pas  inutile  de  signaler  <,etl;  der- 
nière catégorie  d'établissements.  La  Belgique 
possède  trois  écoles  de  mécanique  agricole, 
à  Fleurus,  à  Leuze  et  à  Mons.  Il  serait  ^juper- 
flu  d'insister  sur  l'utilité  de  ces  institutions 
destinées  à  former  des  mécani'-iens  e'.  des 
conducteurs  de  maidiines  agricoles,  dont  le 
besoin  se  fait  senlir  de  plus  en  plus  dans  tous 
les  pays.  En  France,  nous  ne  conoaissons, 
en  fait  d'établissement  de  l'e  genre,  que 
l'école  libre  de  Saint-Amand-les-Haux  (Nord). 
On  appréciedepuis  longtemps  Finfluence  de 
bons  conducteurs  à  la  fois  sur  la  marche  et 
sur  le  rendement  des  machines;  cette  in- 
fluence est  primordiale  dans  la  conduite  des 
appareils  de  culture  mécanique,  les  essais 
de  longue  haleine  qui  ont  eu  lieu  récemneut 
à  Cirignon  et  à  Trappes  en  ont  appord-.  une 
démonstration  éclatante.  Aujourd'hui  que  la 
Station  d'essais  de  machines  agricoles  va 
jouir  d'une  installation  dètinitive,  il  serait 
tout  indiqué  qu'une  école  d"  mécaniriue  y 
fût  annexée;  ce  serait  combler  une  lacune 
malheureuse  dans  l'enseignement  public. 

Société  d'Agriculture  de  la  Seinelnférieui  e. 

La  Société  Centrale  d'Agricullure  de  la 
Seine-Inférieure  organise  celle  année  à 
Yvetot,  du  28  mai  au  1"  juin, son  concours 
régional  agricole  et  hippique  annuel. 

Le  programme  de  ce  concours  comporte 
32  500  fr.  de  prix  répartis  entre  les  divisions 
suivantes  :  concours  départemental  de  che- 
vaux de  trait,  concours  déparlemenlal  de 
taureaux  de  race  normande,  concours  spécial 
de  génisses  et  vaches  laitières  de  race  nor- 
mande, concours  spéciaux  des  races  ovines 
et  porcines  exploitées  en  Normandie,  expo- 
sition d'aviculture,  exposilion  générale  d'ins- 
truments de  machines  et  de  produits  agri- 
coles. A  l'exception  des  deux  premières  divi- 
sions, réservées  aux  éleveurs  de  la  sjeine- 
Inférieure,  toutes  les  autres  parties  du  con- 
cours sont  ouvertes  à  tous  les  agriculteurs  et 
constructeurs  français  sans  distinction  de 
résidence. 

Les  programmes  et  formules  de  déclara- 
tion sont  envoyés  gratuitement  sur  demande 
adressée  au  Président  de  la  Société  Cen- 
trale d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure, 
40  Ois,  rue  Saint- L6,  à  Rouen.  Le  dernier 
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déclarations    est    fixé    au  [  l'exposant  ou  y  avoir  reproduit.  Les  décla- 
rations   pour    ce    Concours    devront    être 
adressées  avant  le  2o  avril,  à  M.  Henri  Voi- 
sin, vice-président  de  la  Société  d'Agricul- 
13,    rue  .l.-J. -Rousseau,  à    Issoudun. 
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délai    pour    les 
•io  avril. 

Comice  agricole  de  Cambrai. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Cambrai  'Nord)  tiendra  son  concours  annuel 
à  Solesmes,  le  7  juin. 

Les  primes  d'honneur  de  l'agriculture,  les 
•concours  de  bonnes  fermières,  de  culture  en 
famille  et  les  encouragements  aux  vieux  ser- 
viteurs sont  réservés  au  canton  de  Solesmes. 
Les  demandes  d'inscription  seront  reçues 
par  M.  Dumont,  secrétaire,  à  Cambrai,  jus- 
qu'au 13  mai. 

Les  constructeurs  et  représentants  de  ina- 
rhines  framaises  ou  étrangères  peuvent 
prendre  part  au  con<ours  en  se  faisant  ins- 
crire avant  le  .'il  mai. 

Concours  départemental  dans  l'Yonne. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  et  de 
Viticulture  de  l'Yonne,  réunie  à  la  Société 
d'.\griculture,  de  Viliculture  etde  l'Industrie 
de  l'arrondissement  de  Tonnerre,  tiendra  son 
concours  départemental  annuel  à  Tonnerre 
les  IJO  et  31  mai  et  i"'  juin.  Ce  concours  com- 
portera l'allribulion  de  la  prime  d'honneur 
départementale,  des  expositions  d'animaux, 
de  produits,  de  rnacliines  et  d'instruments. 

Des  concours  spéciaux  d'animaux  montbé- 
liards,  d'appareils  de  pulvérisation, de  char- 
rues interceps  et  d'appareils  de  laiterie 
seront  annexés. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 

,  ser  au  Secrétariat  de  la  Société  d'Agriculture 

de  Tonnerre  ou  au  secrétariat  de  la  Société 

centrale  d'Agriculture   de    l'Yonne,    '(,   rue 

Marcellin-Berthelot.  ù  Auxerre. 


Concours  de  bétail  dans  1  Indre. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'Indre  a, 
comme  les  années  précédentes,  à  l'occasion 
de  la  foire  des  Rameaux  à  La  Châtre,  tenu  le 
'i  avril  un  concours  de  taureaux  de  race 
nivernaise  charolaise.  De  très  nombreux  éle- 
veurs de  la  région  étaient  présents  et  ont  pu 
apprécier  la  qualité  et  le  nombre  des  animaux 
exposés.  La  vente  a  été  active,  les  prix  ont 
varié  entre  .'JUO  et  750  fr. 

Vingt-deux  prix  ont  élé  décernés.  Le  prix 
d'honneur  (médaille  de  vermeil)  pour  le  meil- 
leur reproducteur  a  été  remporté  par  M.  Lu- 
cien Renault,  à  Nohant-Vicq. 

La  même  Société  tiendra  x\n  Concours  de 
béliers  à  Issoudun,  le  samedi  ii  mai.  Tous 
les  éleveurs  des  départements  de  l'Indre  et 
du  Glier  auront  le  droit  d'y  prendre  part.  Les 
animaux  exposés,  de  quelque  race  qu'ils 
soient,  doivent  être  nés  dans  la  bergerie  de 


tur 

Société  des  Agriculteurs  du  Nord. 

La  Sociélé  des  Agriculteurs  du  Nord  a 
organisé  sept  concours  départementaux 
d'animaux  reproducteurs  mâles  de  l'espèce 
bovine;  des  primes  y  seront  décernées  pour 
les  taureaux  approuvés  ou  autorisés. 

Ces  concours  se  sont  tenus  ou  se  tiendront  : 
à  Landrecies,  le  18  avril,  pour  l'arrcindisse- 
ment  d'Avesnes:  ù  Cambrai,  le  24  avril,  pour 
l'arrondissement  de  Cambrai;  à  Douai,  le 
2!l  avril,  pour  l'arrondissement  de  Douai:  à 
Lille,  le  13  mai,  pour  l'arrondissement  de 
Lille;  à  Valenciennes,  le  23  mai,  pour  l'ar- 
rondissement de  Valenciennes  ;  à  bergu(!S, 
le  25  mai,  pour  l'arrondissement  de  Dun- 
kerque;  à  Bailleul,  le  26  mai,  pour  l'arron- 
dissement d'IIazebrouck. 

Stud-book  ardennais. 

Le  Concours  déparlemental  annuel  des 
pouliches  de  3  ans,  de  race  ardennaise,  or- 
ganisé par  le  SUid-book  ardennais,  se  tien- 
dra le  3  mai  à  Sedan. 

Il  y  sera  attribué  18  primes  d'une  valeur 
totale  de  i  tiUO  fr. 

Le  lait  au  Canada. 
Le  ministère  fédéral  de  l'Agriculture  à 
Ottawa  a  publié  récemment,  sous  le  titre 
Production  du  lait  au  Cutindn,  un  important 
ouvrage  de  M.  J.-II.  Grisdale,  directeur  des 
fermes  expérimentales  du  Dominion.  L'in- 
dustrie laitière  a  pris  un  grand  développe- 
ment dans  ce  pays  ;  c'est  pour  répondre  aux 
demandes  nombreuses  de  renseignements 
sur  l'exploitation  des  fermes  en  vue  de  cette 
industrie  que  cet  ouvrage  a  été  publié.  A 
côté  de  documents  très  bien  présentés  sur 
l'organisation  de  l'étable  et  de  la  laiterie,  sur 
l'alimeolaiion  des  vaches,  etc.,  on  y  trouve 
l'exposé  d'un  grand  nombre  d'expériences 
poursuivies  dans  les  fermes  expérimentales, 
notamment  dans  celle  d'Olawn,  qui  ne  peu- 
vent qu'éire  utiles  aux  cultivateurs  cana- 
diens. Mais  nous  exprimerons  un  regret, 
c'est  qu'au  sujet  du  choix  des  races,  une 
place  importante  soit  donnée  aux  races 
d'Angleterre,  des  Pays-Bas.  de  Suisse,  mais 
qu'il  ne  soit  pas  fait  la  moindre  mention  des 
races  françaises  dont  quelques  unes  sup- 
portent sans  peine  la  comparaison  avec  celles 
des  autres  pays. 

HlîNRY    S.\GMER. 
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SUR  LA  STÉRILISATION  OU  DÉSINFECTION  DU  SOL 


(1) 


L'emploi  de  substances  qui  sont  de  nature 
à  stériliser  le  sol,  des  antiseptiques,  a  été 
l'objet  d'un  tel  ensemble  de  constatations 
récentes  que  la  question  prend  un  intérêt 
réel  pour  l'agriculture. 

Ceries,  au  premier  abord,  l'elTet  d'une 
stérilisation  plus  ou  moins  complète  du  sol, 
comme  agent  de  sa  fertilité,  peut  paraître 
paradoxale  à  une  époque  où,  après  avoir  re- 
gardé la  terre  comme  le  support  et  le  simple 
réservoir  des  substances  alimentaires  des 
plantes,  on  eu  est  venu  à  la  considérer 
comme  un  milieu  vivant,  dont  la  productivité 
est  sous  la  dépendance  de  son  activité  biolo- 
gique. Les  travaux  de  savants  cumme 
MM.  Miintz,  Schlœsing,  ceux  du  regretté 
Dehérain  ont  fait  apparaître  que  la  fertilité 
d'un  sol  était  fonction  de  la  vie  micro- 
bienne, et  ces  conceptions  ont  conduit  à 
l'inoculation  de  certaines  terres  par  des  |mi- 
cro-organismes-! 

D'ailleurs,  sauf  dans  des  cas  particuliers  : 
tourbières,  landes  éloignées  de  tout  terrain 
cultivé,  les  résultats  pratiques  ont  été  peu 
intéressants. 

Mais  on  a  vite  reconnu  qu'à  côté  des  orga- 
nismes utiles,  tels  les  Azittoliacler,  les  A'/tro- 
nionas,  les  Closiridium,  il  existait  des  micro- 
organismes  nettement  nuisibles,  el  l'asepsie 
du  sol  ou  sa  désinfection  a  pu  aussi  appa- 
raître comme  devant  avoir  un  résultat  utile. 

Déjà,  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  dans 
les  vigU'  s  ptiylloxérées,  qui  avait,  au  début, 
inspiré  des  craintes  quant  aux  conséquences 
sur  le  sol,  s'était  traduit,  en  dernière  ana- 
lyse, par  un  accroissement  de  la  fertilité  des 
terrains  ainsi  traités. 

M.  Aimé  Girard  avait  également  relaté 
que,  dans  les  champs  de  betteraves,  les 
taches  aiguillulées,  soumises  à  l'action  du 
sulfure  de  carbone,  avaient  une  productivité 
accrue. 

En  1887,  Tschirch  traitait  des  terres  par  la 
vapeur  d'eau,  el  montrait  que  cette  stérilisa- 
tion prolitait  aux  végétaux  non  symbio- 
tiques. 

En  1903,  Withney,  par  l'addition  de  subs- 
tauces  antitoxiques  non  alimentaires  pour 
les  plantes,  accroissait  leur  développement. 
Le  I)''  MuUer  obtenait  de  bons  résultats  de 
l'emploi  des  eaux  goudronneuses  des  fabri- 
ques de  coke. 

(1)  Coramunioation  à  la  Société  nationali-  d'Agri- 
culture de  France  à  la  séance  du  8  avril. 


Rus'el  et  Hutchinson  agissaient  par  stéri- 
lisation partielle  des  sols  ù  la  chaleur  et  au 
toluène. 

Récemment,  de  l'utilisation  du  soufre 
comme  agent  do  fécondité,  ont  résulté  des  ex- 
périences de  MM.  Mares,  Desriot  et  Ghancrin, 
Boullanger  et  de  celles  de  M.  Chauzit  que 
M.  Vermorel  a  exposées  à  la  Société  natio- 
lionale  d'agriculture. 

Diverses  hypothèses  ont  été  émises,  et  tan- 
dis que  les  uns  attribuent  l'accroissement  de 
productivité  à  des  actions  chimiques,  à  une 
augmentation  du  taux  d'ammoniaque  dans 
les  terres  traitées,  les  autres  l'attribuent  à 
l'action  de  ces  substances  sur  les  parasites 
phytophages,  sur  les  protozoaires  ennemis 
des  bacléries  utiles.  Hiltner  et  Stormer  et  di- 
vers bactériologistes  ont  constaté,  après  une 
stérilisation  partielle,  l'apparition  d'une  flore 
bactérienne  nouvelle,  plus  abondante  que 
celle  qui  précédait  le  traitement. 

Y  a-t-il  une  action  sur  les  toxines  sécrétées 
par  les  racines  ? 

Toujours  est-il  que  les  faits  nombreux  re- 
latés appellent  l'attention  des  agronomes. 

M.  Miège,  chef  de  travaux  à  l'École  natio- 
nale d'Agriculture  de  Rennes,  a  apporté  ré- 
cemment sa  contribution  à  ces  travaux. 

Il  a  organisé,  en  1912  et  1913,  deux  séries 
d'expériences  à  l'École  de  Rennes. 

La  première  série  était  établie  dans  des 
caisses  en  bois  de  0"'.i3  au  carré,  dépourvues 
de  fond,  enfoncées  dans  le  sol  et  remplies  de 
sable  siliceux. 

La  deuxième  série  était  en  plein  champ, 
sur  des  parcelles  de  terre  argilo-siliceuse, 
de. 10  mètres  carrés  de  surface. 

Les  plantes  employées  ont  été  la  moutarde 
blanche  et  l'orge  à  deux  rangs. 

Les  antiseptiques  comprenaient,  en  1912, 
le  toluène,  le  sulfure  de  carbone,  l'aldéhyde 
formique,  le  chloroforme,  le  goudron,  la 
créosote,  l'éther  acétique,  le  naphtol,  l'acide 
phénique,  le  sublimé,  le  sulfate  de  cuivre  et 
la  baryte. 

Chaque  caisse  recevait  1,  .3,  10  et  15  cen- 
timètres cubes  des  corps  liquides,  0  gr.  2, 
0  gr.  o,  i  gramme  et  2  grammes  des  corps 
solides. 

Chaque  parcelle  de  plein  champ  recevait 
30,  100  et  200  centimètres  cubes  de  liquides, 
3, 10  à  20  grammes  de  solides. 

Les  substances,  répandues  le  9  avril, 
étaient  bien  mélangées  au  sol. 
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L'orge  el  la  moutarde  étaient  semées  le 
16  avril. 

En  1913,  on  a,  dans  les  mêmes  caisses  el 
parcelles,  fait  alterner  les  deux  plantes;  celles 
semées  en  orge  en  1912  ont  reçu  la  moutarde 
et  inversement. 

Les  anlisepliques  ont  été  incorporés  le 
oO  mars,  le  .semis  fait  les  8  et  10  avril. 

Cette  année,  on  a  employé  le  toluène,  le 
sulfure  de  carbone,  l'aldéhyde  formique,  le 
goudron  e\  le  sulfate  de  cuivre  comme  l'an- 
née précédente,  et,  en  plus,  le  permanganate 
de  potasse  et  le  soufre. 

Les  résultais  constatés  permettent  de  dé- 
duire les  conclusions  suivantes  : 

En  1912  :  i"  dans  les  caisses,  avec  la  viou- 
larde  blnnche,  le  toluène  a  fourni  les  plus 
forts  rendements  en  grains  et  en  paille, 
90  gramm-'S  au  lieu  de  42  gr.  3  dans  les  cais- 
ses témoins. 

Le  [sulfure  de  carbone  vient  ensuite 
(79  gr.') 

L'aldéhyde  formique  [1  i  gr.),  mais  à  la  dose 
de  1  centimètre  cube,  alors  qu'il  devient  dé- 
primant à  la  dose  de  1.")  centimètres  culies, 
tandis  que  le  sulfure  de  carbone  donne  d'au- 
tant plus  d'excédents  qu'il  est  à  doses  plus 
élevées,  dans  la  limite  de  celles  employées. 

Le  goudron  a  donné  également  des  excé- 
dentfc  sérieux. 

Au  contraire,  la  baryte,  le  naphtol  et  la 
créosote  ont  été  nettement  nuisibles. 

Avec  l'orge,  les  résultais  diffèrent  peu;  c'est 
toujours  le  toluène  qui  vient  en  première 
ligne,  puis,  par  ordre  décroissant,  le  sulfure 
de  carbone,  le  formol,  le  chloroforme  et  le 
goudron.  L'acide  phénique,  à  très  petites 
doses,  a  été  avantageux,  mais  est  devenu  vé- 
néneux if.  partir  de  1  gramme. 


2°  En  i^le'in  cinimp.  pour  la  moulardi' ,  mômes 
résultats  que  dans  les  caisses,  sauf  en  ce  qui 
concerne  le  sulfate  de  cuivre  qui,  nuisible 
dans  le  sol  artificiel,  devient  favorable  dans 
les  champs. 

Pour  l'orge,  les  résultats,  tout  en  étant 
dans  le  même  sens,  montrent  que  celte  plante 
est  très  sensible  aux  antiseptiques  qui,  sauf 
le  toluène,  ne  sont  avantageux  qu'aux  faibles 
doses. 

En  1913,  les  expériences  ne  sont  faites- 
qu'en  parcelles  de  plein  champ. 

Les  doses  des  substances  ont  été  portées 
ù  500  centimètres  cubes  el  50  grammes  par 
parcelle;  ces  dernières  doses  ont  d'ailleurs- 
été  nuisibles  avec  tous  les  antiseptiques,  sauf 
avec  le  soufre  et  le  permanganate  de  potasse. 

Le  toluène,  le  sulfure  de  carbone  et  le  for- 
mol ont  été  avantageux  à  100  centimètres 
cubes.  Le  goudron  a  été  très  favorable  à 
petites  doses  :  10  centimètres  cubes  ;  quant 
au  soufre,  son  action  a  été  proportionnelle 
aux  doses  employées. 

Le  permanganate  s'est  révélé  très  actif,, 
même  à  la  dose  élevée  de  50  grammes. 

En  résumé,  certaines  substances  regardées 
comme  des  antiseptiques,  employées  dans 
nos  champs,  sont  susceptibles  de  fournir  des 
excédents  de  rendement  très  élevés  (parfois 
plus  de  100  0/0)  et  il  y  a  intérêt  à  les  expé- 
rimenter dans  nos  diverses  cultures. 

Leur  mode  d'action  reste  à  déterminer 
d'une  façon  précise. 

11  y  a  là  des  essais  à  encourager. 

François  Bertuault, 

Directeur  de  1  EnseÏKQemenl 

el  des  Services  agricoles 
,iu  Mipisière  de  l'Agriculture. 
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Il  est  intéressant  de  faire  connaître  les 
résultats  d'ensemble  de  recherches  que  j'ai 
entreprises  .sur  le  traitement  des  piroplas- 
moses  bovines  et  poursuivies  depuis  plu- 
sieurs années,  seul  ou  en  collaboration  avec 
certains  de  mes  anciens  élèves  établis  chez 
nous,  dans  nos  colonies  ou  même  à  l'étran- 
ger. 

Depuis  que  la  nature  exacte  de  ces  affec- 
tions a  été  précisée,  on  s'est  évertué  de  tous 
cùtés  à  chercher  les  moyens  de  les  combattre 
efficacement  et,  ;\  différentes  reprises,  il  a 
été  fait  mention  dans  les  bulletins  scienti- 
iiqties    d>'  rorfaines  de    ces   recherches,  en 


particulier  de  celles  de  notre  collègue  le 
professeur  Lignières,  de  Buenos-Âires. 

Vaccinaliou.  —  Lignières  avait  trouvé,  il  y 
a  plus  de  dix  ans,  un  procédé  de  vaccination 
très  réellement  efficace  et  utile,  mais  d'une 
efficacité  limitée  à  une  variété  de  parasites. 
11  l'a  perfectionné  depuis;  toutefois,  comme 
il  n'avait  pas  divulgué  sa  méthode,  et  que, 
d'autre  part,  la  préparation  pratique  du 
vaccin  était  quelque  peu  délicate,  il  était 
resté  seul  à  le  mettre  en  application. 

Pro/ihylaxie.  —  En  Amérique  du  îVord  et 
en  Afrique  du  Sud,  où  les  pertes  étaient  extrê- 
mement élevées  certaines  années,  on  a  essayé 
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de  faire  de  la  prophylaxie  et  entrepris,  cimlre 
lespiroplasmoses,  une  lutte  quelque  pou  com- 
parable à  celle  qui  est  poursuivie  contre  le 
paludisme.  On  cherche  les  moyens  d'arriver 
à  la  destruclion  des  tiques,  tout  comme  on 
a  déclaré  la  guerre  aux  moustiques. 

Il  est  certain  que  ce  serait  là  l'idéal,  el  que 
le  jour  où  l'on  pourrait  tarir  les  sources  de 
virus,  la  solution  du  problème  serait  défini- 
tivement trouvée;  mais,  de  J'avis  de  ceux  qui 


:. 
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sont  fort  bien  placés  pour  en  connaître  el  en 
apprécier  les  résultats,  ce  ne  peut  être  là  i|ue 
l'œuvre  d'un  temps  fort  long  et  dont  la  durée 
est  impossible  à  fixer. 

Et  comme  durant  ce  temps  il  y  a  néan- 
moins toujours  des  malades,  on  s'explique 
qu'il  se  soit  trouvé  d'autres  chercheurs  et 
expérimentateurs  qui  se  soient  attachés  au 
problème  du  traitement  curatif  médicamen- 
teux. 

Trnilemenf  cura/ if.  —  Bien  des  dr<.igues 
ont  été  essayées,  avant  même  que  l'on  connût 
la  nature  parasitaire  de  la  maladie,  bien  des 
insuccès  ont  été  enregistrés,  mais  le  décou- 
ragement des  uns  ne  saurait  arrêter  les  espé- 
rances des  autres,  et  c'est  ainsi  que  l'on  est 
arrivé  à  démontrer,  dans  des  recherches  de 
laboratoire,  l'utilité  fort  grande  de  certains 
produits. 

Nultal  et  Hadwen  (1908),  expérimentant 
sur  la  piroplasmose  du  chien,  s'étaient  pro- 
posé de  détruire  les  parasites  des  globules 
rouges  du  sang  à  l'aide  de  médicaments  in- 
troduits chez  les  malades  par  voie  digestive, 
par  voie  sous-cutanée  ou  par  voie  veineuse. 
Des  sels  de  quinine,  des  composés  arseni- 
caux, des  émétiques,  etc.,  etc.,  avaient  été 
utilisés  sans  succès.  Un  médicament  par 
contre  leur  avait  donné  des  résultats  très 
nets,  celui  qui  est  désigné  commercialement 


sous  le  nom  de  tri/panbluu,  sous  la  condition 
d'être  employé  par  voie  intraveineuse. 

Ce  médicament  fut  essayé  depuis  en  Afri- 
que du  Sud,  par  Stockman  (^1909)  et  par  Thei- 
1er  (1911)  qui,  chez  les  bovidés,  obtinrent 
des  résultats  fort  satisfaisants. 

.le  n'ai  pas  l'intention  de  faire  ici  un  ex- 
posé chronologique  de  ces  recherches,  je 
voudrais  donner  seulement  le  lésumé  de 
celles  qui  me  sont  personnelles. 

Depuis  190(1,  époque  où  je  donnai  la  des- 
cription du  parasite  trouvé  en  France,  j'avais 
essayé  à  dilîérentes  reprises  la  transmission 
expiuimentale  de  cette  maladie  sur  certains 
animaux  d'expériences  de  mon  service,  et 
depuis  1910  et  1911,  je  m'étais  attaché  a, 
rechercher  l'action  de  certains  médicaments, 
en  particulier  l'action  du  Irypanblau. 

Les  résultats  expérimentaux  furent  i>ar- 
faits;  en  vingt-quatre  heures,  le-  malades 
atteints  de  l'afrection  expérimentale  guéris- 
saient, mais,  comme  il  s'agissait  de  lecher- 
ches  de  laboratoire,  qui  ne  concordent  pas 
toujours  avec  ce  que  l'on  peut  obtenir  dans 
la  pratique,  ce  ne  pouvait  être  là  qu'un  point 
de  départ  qui  devait  être  contrôlé. 

.l'ai  alors  fait  utiliser,  dans  les  conditions 
ordinaires  de  la  clientèle  rurale,  le  traite- 
ment de  la  piroi>lasmose  par  le  Irypanblau, 
])ar  dilférents  confrères,  en  particulier  par 
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Fig.  96.  —  Pirojilo.iinu  liiijeuuiium  (infection  arliliriellc). 

MM.  Radulphe,  de  Lisieux  (Calvados),  Mas- 
son,  de  Formerie  i^Oise),  Paris,  de  la  llaye- 
du-Puits  ^Manche),  et  j'ai  rapporté  les  pre- 
miers résultats  obtenus  dans  ditlérents 
articles  publiés  dans  la  presse  vétérinaire 
Bullelin  de  la  Sociélé  de  médecine  vétérinaire 
pratique,  28  février  1912  et  janvier  1913; 
dans  le  Recueil  de  médei--ine  vétérinaire  (15  fé- 
vrier 1911). 
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Depuis  celte  époque,  des  ess;iis  de  même 
ordre  ont  été  tentés  d'après  mes  indications, 
parMM.Barbazan,deMaison-Carrée(AlKérie): 
l^errot,d"Ar,iienton-sur-Creuse(Indre);N()nry, 
de  Sens  (Yonne);  Ménand,  de  Béciierel  (llle- 
et-Vilainc  ;  Genamy,  d'Isi^'ny  (Calvados' ; 
Monodel  Fraimbault,  de  Casablanca  (Maroc; 
Devanelle,  de  Paysându  (Uruguay);  Desca- 
zeaux,  de  Sao-Paulo  ^FJrésili.  Partout  les 
résultats  ont  été  concordants. 

Le  résumé  de  cet  ensemble  de  recherches 
peut  être  exposé  comme  suit  :  d'une  façon 
générale,  on  peut  dire  que  le  traitement 
appliqué  en  temps  opportun  réussit  toujours, 
et  que  son  efficacité  est  d'autant  plus  mar- 
quée et  d'autant  plus  netle  que  l'application 
en  est  plus  précoce.  En  douze  parfois,  vingt- 
quatre  à  trente-six  heures  ordinairement, 
plus  rarement  en  quarante-huit  heures  ou 
quelques  jours  au  plus,  la  lièvre  tombe,  l'hé- 
moglobinurie  disparaît,  et  le  retour  à  l'état 
de  santé  est  pour  ainsi  dire  immédiat.  La 
chute  de  la  fièvre  est  due  à  l'action  du  médi- 
cament sur  les  parasites  du  sang  dont  la 
vitalité  est  rapidement  et  profondément 
atteinte  ou  détruite.  La  mort  des  parasites 
arrête  la  destruction  des  globules  rouges  et, 
par  suite,  de  l'hémoglobiiiliémie;  l'hémoglo- 
binurie  cesse  presque  aussitôt,  et  c'est  pour- 
quoi douze,  vingt-quatre  ou  quarante-huit 
heures  après  l'injection  du  médicament,  les 
urines  redeviennent  claires. 

Il  y  a,  évidemment,  des  exceptions  à  cette 
règle  générale,  et  quelques  cas  de  mort  peu- 
vent se  produire  lorsque  l'intervention  a  été 
trop  tardive,  ou  lorsque  le  degré  d'infection 
parasitaire  était  trop  accentué.  Dans  les  cas 
où,  par  exemple,  les  malades  présentent  du 
subictère,  où  l'hémoglobinliémie  et  la  des- 
truction globulaire  sont  si  intenses  que  le 
lait  des  laitières  en  apparaît  teinté  en  jaune 
ou  en  rose,  le  pronostic  reste  toujours  extrê- 
mement grave,  et  il  se  peut  que  la  médica- 
tion se  montre  impuissante.  On  ne  saurait 
tout  éviter.  Ce  qui  reste  certain,  c'est  qu'il  y 
a  dans  le  procédé  au  trypanblau,  contre  la 
piroplasmose  bovine  française,  une  véritable 
médication  spécifique. 

M.  Genamy,  d'Isigny,  qui  a  eu  l'occasion 
de  traiter  des  centaines  de  cas  depuis  deux 
ans,  m'a  signalé  que  la  mortalité,  qui  était 
autrefois  de  12  à  13  0/0,  peut  être  abaissée  à 
1  ou  2  ou  3  0/0,  pour  les  raisons  que  j'ai 
énumérées  ;  c'est  la  même  opinion  qui 
m'a  été  apportée  par  mes  autres  correspon- 
dants et  collaborateurs. 

La  médication  a  toutefois  certains  incon- 
vénients que  les  possesseurs  d'animaux  doi- 


vent connaître,  pour  ne  pas  s'en  inquiéter 
plus  qu'il  ne  convient.  L'injection  intravei- 
neuse de  la  solution  de  trypanblau  commu- 
nique immédiatement  aux  muqueuses  appa- 
rentes (muqueuses  de  l'œil,  des  narines  et  de 
la  bouche)  une  teinte  violacée,  qui  les  fait 
paraître  comme  cyanosées,  et  comparables 
par  suite  à  celles  des  sujets  en  état  d'as- 
phyxie; c'est  sans  danger.  Mais  tous  les 
tissus  de  l'organisme,  les  muscles,  liga- 
ments, etc.,  peuvent  être  plus  ou  moins 
teintés  en  bleu,  et  il  est  évident  que  si  l'on 
voulait  faire  abattre  d'urgence  les  animaux, 
pour  la  bouclierie,  ce  qui  se  fait  quelquefois- 
à  tort,  la  viande  ne  serait  plus  marcliande. 
Il  se  peut  même  que,  après  guérison,  l'im- 
prégnation bleue  des  tissus  persiste  assez 
longtemps,  principalement  sur  les  ligaments, 
ce  qui  est  encore  un  inconvénient  qu'il  faut 
connaître  pour  ne  conseiller  l'abatage,  lors- 
qu'il est  nécessaire,  que  plusieurs  semaines 
ou  même  plusieurs  mois  après  le  traitement. 

Les  urines  assez  fréquemment  se  teintent 
en  bleu  après  la  médication,  comme  lors- 
qu'on administre  le  bleu  de  méthylène;  c'est 
une  voie  d'élimination  normale,  il  n'en  sau- 
rait résulter  d'inconvénients.  Entin,  il  peut 
arriver,  assez  fréquemment,  mais  non  dans 
tous  les  cas,  que  le  lait  des  laitières  guéries 
soit  teinié  en  bleu,  l'élimination  du  trypan- 
blau se  faisant  par  la  mamelle  durant  quel- 
ques jours,  ou  même  quel([ues  semaines;  là, 
l'inconvénient  est  plus  grave,  le  lait  n  est  pas 
marchand,  mais  il  est  bon  de  savoir  qu'il 
peut  être  utilisé  sans  inconvénients  pour 
l'alimentation  des  porcs  et  même  des  veaux. 

Et  enfin  si  nous  possédons  aujourd'hui  une 
médication  efficace,  il  est  probable  que  l'on 
découvrira  dans  l'avenir  d'autres  produits 
chimiques  médicamenteux  qui  donneront  les 
mômes  résultats  sans  avoir  les  mêmes  incon- 
vénients. C'est  là  une  question  de  temps,  de 
recherches  et  de  tâtonnements. 

Déjà  d'ailleurs  on  a  ilit  que  l'ichtargan 
possédait  contre  les  piroplasmps  des  pro- 
priétés antiparasitaires  aussi  actives  que  le 
trypanblau,  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

Le  problème  semble  donc  résolu  pour  la 
France,  mais  il  était  intéressant  d'en  pour- 
suivre l'étude  pour  noscolonies.  La  piroplas- 
mose est  plus  fréquente  et  plus  grave  en 
Algérie,  Tunisie  et  Maroc,  que  chez  nous; 
elle  est  causée  par  un  parasite  difl'érent, 
d'ordinaire  le  Piroplasma  bigcmiiium.  Au 
Maroc  en  particulier,  depuis  le  début  de  la 
colonisation,  elle  a  causé  des  perles  fort 
graves  chez  tous  les  colons  qui  ont  voulu 
tenter  l'importation  de  bovidés  français,  de 
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vaches  lailièresen  particulier.  Les  pertes  ont 
souvent  été  de  plus  de  50  0/0  et  si  l'on  vi'ut 
bien  tenir  compte  du  prix  de  revient  d'une 
bète  i)0vine  laitière  à  Casablanca,  Habat,ptc., 
par  exemple  (l  0(i()  IV.  parljète,  en  moyenne), 
on  s'expliqtieri  sans  peine  l'importance  de 
la  question.  Depuis  d'assez  longues  années, 
j'ai  été  tenu  au  courant  de  ces  pertes  et  de 
ces  accidents,  non  seulement  par  les  inté- 
ressés, mais  aussi  par  mes  collègues  mili- 
taires et  en  particulier  par  mon  ancien  con- 
disciple M.  Monod,chefdu  Service  vétérinaire 
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Fig.  97.  —  Piro^lasiiin  bii/rjninuyn  iinfcctiou  artilirieliiv. 

du  Maroc  occidental.  La  Société  Amieux  dont 
l'exploitation  agricole  se  trouve  près  de  Casa- 
blanca, m'a  demandé  conseil  à  dill'érentes 
reprises  ;  c'est  dans  son  exploitation  qu'ont 
été  poui'suivis  les  essais  de  traitement  effec- 
tués. 

L'importation  de  bêtes  laitières  françaises 
est  faite  pour  subvenir  aux  besoins  do  l'ali- 
meniation  en  lait  de  l'iiôpilal  militaire  de 
Casabhinca  et  de  ditïérenls  établissements 
civils.  Les  laitières  sont  entretenues  en  sta- 
bulntion;  malheureusement  on  les  laisse  au 
voisinage  de  bêtes  indigènes,  et  ce  sont  ces 
dernières,  amenées  porteuses  de  tiques  des 
pâtura^^es  de  l'intérieur,  qui  servent  de  sour- 
ces de  virus.  Des  tiques  infectées  p  issent  des 
bêtes  indigènes  sur  les  animaux  d'origine 
européenne  et  leur  inoculent  la  piroplasmose 
de  l'Afrique  du  Nord,  à  Plroplasma  bige- 
minum,  beaucoup  plus  grave  que  la  piro- 
plasmose française.  La  majorité  des  animaux 
atteints  succombe. 

.\u  cours  d'une  enzootie  survenue  durant 
l'hiver  1912-19L},  et  ayant  fait   l'objet   d'un 


premier  traitement  systématique,  sur  'lUljéles 
d'importation   atteintes,    14    ont   succombé 
Tous  les  animaux  atteints  et  non  traités  sont 
morts;  sur  un  effectif  (1(3  20  bétes  atteintes  e 
traitées  par  le  trypanblau,  H  ont  guéri. 

Ces  résultats  sont  loin  d'être  aussi  brillams 
que  ceux  obtenus  en  France,  mais  il  y  a  lieu 
d'ajouter  qu'il  n'y  a  eu  en  somme  qu'un  pre- 
mier essai  de  traitemenl  sysléiuatique,  que 
parfois  le  traitement  n'a  été  appliqué  que 
tardivement,  ce  qui  est  une  condition  fran- 
chement défavorable;  et  qu'enlin  dans  l'appli- 
cation du  traitement,  on  a  fait  tantôt  des 
injections  intraveineuses  et  tantôt  des  injec- 
tions sous-cutanées  qui  sont  d'une  rapidité 
d'action  infiniment  moindre. 

Il  est  très  sûr  que  dans  L'avenir  on  pourra 
faire  mieux  et  qu'il  sera  possible  d'importer 
des  laitières  sans  l'ourir  d'aussi  grands  ris- 
ques de  pertes. 

Mais  ce  par  quoije  voudrais  terminer,  c'est 
par  le  résumé  d'expériences  poursuivies  en 
Uruguay,  au  Brésil,  par  un  de  mes  anciens 
élèves  M.  Desvanelle,  attaché  autrefois  au 
service  sanitaire  de  la  Seine,  aujourd'hui 
chef  d'un  secteur  sanitaire  à  Paysandù  en 
Uruguay,  et  )iar  un  vétérinaire  faisant  partie 
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Evameu  du  sang-  cinq'hcures  aprûs  1  ÎDJeclion  de  trypanblau. 
Grand  mononucléaire  prtît  à  englober  de  pouîI)reuï;  para- 
sites. Piroplasnies  endo^lobulaires  pou  dir^tincts. 

de  la  mission  militaire  française  au  Brésil, 
M.  Descazeaux  aciuellement  à  Sào-Paulo. 

M.  Desvanelle,  comme  M.  Fraimbault  au 
Maroc,  a  traité  des  sujels  d'importation 
européenne,  malades  de  piroplasmose,  par 
des  itijeclions  intraveineuses  de  trypanblau, 
et  il  en  a  obtenu  des  résultats  excellents, 
bien  supérieurs  à  ceux   qui  résultaient  des 
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ancit'imes  médicalions,  mais  imparfaits  ce- 
pendant, puisqu'il  a  encore  eu  de  la  mor- 
lalilé. 

M.  Descazeaux  a,  de  son  côté,  eu  quelques 
déboires  comme  M.  Desvanelle,  et  consiaté 
que  la  -maladie  naturelle  ne  guérissait  pas 
toujours  malgré  l'injection  intraveineuse  du 
médicament  considéré  comme  un  spécifique. 
Et  c'est  alors  qu'il  a  eu  l'idée  excellente  cl 
vraiment  originale  d'inoculer  expérimenla- 
lemcnt  la  maladie  aux  animaux  d'importa- 
tion parliculiôrement  réceptifs  et  sensibles, 
exposés  à  la  contracter  presque  fatalement 
dés  la  mise  au  pâturage.  Ce  mode  d'inter- 
vention, un  peu  hardi  à  première  vue,  a  le 
gros  avantage  de  laisser  toute  liberté  d'action 
pour  lapplication  du  traitement  curatif  en 
temps  voulu,  à  l'heure  choisie. 

On  sait  qu'en  inoculant  du  sang  défibrinc 
virulent  à  un  animal  sain,  l'explosion  des 
piemiirs  symptômes  apparaît  du  cinquième 
ou  sixième  au  huitième  jour.  Le  sixième 
jour,  systématiquement,  alors  qu'il  n'y  a 
encore  que  de  la  fièvre  et  un  début  à  peine 
caractérisé,  l'opérateur  fait  une  injection 
intraveineuse  de  médicament.  Les  parasites 
du  sang  disparaissent  en  moyenne  en  moins 
de  vingt  heures;  l'état  de  sanlé  est  récupéré 
très  vite,  presque  immédiatement;  les  ani- 
maux sont  désormais  à  l'abri  des  atteintes 
trop  souvent  mortelles  de  la  maladie  natu- 
relle qu'ils  pourraient  contracter  dans  les 
pâturages.  S'il  y  a  parfois  des  rechutes  lé- 
gères, dans  la  suite,  elles  sont  sans  graves 
conséquences. 

M.  Misson,  directeur  du  poste  zootechnique 
de  Sào-Paulo,  a  publié  de  son  côté  en  janvier 
et  février  1913  les  résultais  de  son  expéri- 
inentafion  sur  l'immunisation  artiOcielle 
contre  la  piroplasmose,  par  le  même  procédé  ; 


72  animaux  importés  d'Europe  ont  donné  des 
résultats  parfaits.  Son  travail  spécial  a  été 
présenté  â  la  Société  nationale  d'agriculture 
il  y  a  quelques  semaines. 

On  peut  dire  qu'à  l'heure  actuelle  tous  le& 
résultats  sont  concordants,  et  il  semble  bien 
que  dorénavant  on  puisse  éviter  des  pertes 
contre  lesquelles  on  ne  luttait  que  difficile- 
ment jusqu'à  ce  jour. 

Ces  résultats  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Contre  la  piroplasmose  bovine  française 
les  injections  intraveineuses  de  trypanblau 
donnent  un  résultat  à  peu  près  parfait  lors- 
qu'elles sont  exécutées  dès  le  début  de  la  ma- 
ladie. 

Contre  la  piroplasmose  à  l'iro/ilasma  h'ige- 
minum,  celle  qui  sévit  dans  nos  colonies  ilu 
nord  de  l'Afrique,  l'inoculation  expérimen- 
lale  de  la  maladie,  suivie  systématiquement 
du  traitement  par  les  injections  intravei- 
neuses de  trypanblau  le  cinquième  ou  le 
sixième  jour  qui  suivent  cette  inoculation, 
permet  d'obtenir  une  immunisationj  cer- 
taine et  à  peu  près  parfaite  contre  la  maladie 
naturelle. 

Contre  la  maladie  naturelle,  la  même  médi- 
cation doit  être  appliquée  aussitôt  que  pos- 
sible, et  il  faut  la  compléter  par  l'extirpation 
des  tiques  fixées  sur  les  malades,  puis  par  de 
petites  injections  sous-cutanées  de  lasolution 
médicamenteuse  dans  le  voisinage  des  points 
de  piqûres  des  tiques. 

11  m'a  semblé  qu'il  y  avait  dans  cet  en- 
semble de  données  des  choses  fort  intéres- 
santes à  faire  connaître,  non  seulement  aux 
éleveurs  français,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  colonisation,  et  c'est  pour- 
quoi j'en  ai  apporte  ici  le  résumé. 
G.  MoLSSu, 

rrofesseur  ;i  l'Ecole  d'Altorl. 
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Les  accidents  de  fabrication,  les  plus  fré- 
quents dans  l'industrie  des  fromages  à  pâte 
inoUe  relèvent  de  trois  causes  principales  : 

1"  L'ignorance  des  principes  sur  lesquels 
repose  l'industrie  fromagère,  ou,  en  d'autres 
termes,  l'insuffisance  de  l'éducation  scienti- 
fique du  personnel. 

2"  Le  mauvais  état  de  conservation  du  lait. 

W"  L'invasion  de  la  fromagerie  par  les  fer- 
ments de  maladie. 

ExaminonssuGcessivementces  trois  causes. 


Je  rappelle  que  le  lait  doit  réunir,  au  mo- 
ment de  la  mise  en  présure,  des  conditions 
déterminées  de  température,  d'acidité  et  de 
pureté  microbienne. 

Ces  facteurs  étant  fixés  pour  une  variété 
donnée  de  fromage,  la  quantité  de  présure  à 
employer  devient  égalfmenl  invariable,  si 
bien  qu'en  principe,  il  suffit  de  réaliser  dans 
une  fromagerie  l'ensemble  de  ces  conditions 
pour  assurer  la  parfaite  régularité  de  la  fa- 
brication. 
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essentiellement  changeante  c'est  l'acidilé,  et 
je  doisjdire  qu'elle  n'est  pas  facile  à  régler. 

Elle  ne  figure  pas  parmi  les  données  fonda- 
mentales que  les  praticiens  ont  mises  en  évi- 
dence ;  son  influencea  toujours  été  confondue 
avec  les  facteurs  mystérieux  qui  se  cachaient 
ilerrière  l'étiquette  très  vague  qu'est  la  qua- 
lité du  lait.  Les  manuels  de  fromagerie  ensei- 
gnent bien  que  le  caillé  s'acidifie,  que  le 
petit-lait  qui  s'en  écoule  exerce  sur  tous  les 
métaux,  les  mortiers  et  les  pierres  une  action 
corrosive;  mais  l'acidité  du  lait  a  toujours 
échappé,  en  raison  de  son  allure  capricieuse, 
à  louteréglementaiion  empirique,  et  son  rôle 
a  été  complètement  négligé. 

On  a  pourtant  utilisé  de  tout  temps  les 
levains  lactiques  dans  la  petite  fabrication, 
mais  unii[uement  dans  le  but  de  prélever  la 
crème  pour  la  fabrication  du  beurre. 

A  l'origine,  le  fromage  se  fabriquait  avec 
du  lait  écrémé,  et  comme  la  séparation  de  la 
crème  réclamait  au  moins  vingt-quatre 
heures,  on  n'employait  en  somme  que  du 
hiit  acide. 

La  question  de  l'acidité  du  lait  ne  s'est 
donc  pas  posée  sous  son  véritable  jour;  elle 
constituait  une  conséquence  inévitable  d'une 
autre  préoccupation  qui  la  primait  :  l'écré- 
mage  partiel. 

Quand  les  moyens  de  communication 
eurent  permis  au  fromage  de  paraître  régu- 
lièrement sur  les  marchés  des  grands  centres 
éloignés  de  son  pays  d'origine,  il  est  devenu 
rapidement  une  denrée  alimentaire  très  re- 
cherchée. 

Les  fabricants  de  Camembert,  de  Brie,  de 
Coulommiers,  etc.,  ont  alors  énergiquement 
soutenu  que  ces  fromages  étaient  préparés 
avec  du  lait  entier  et  frais.  Ils  ne  voulaient 
pas  encourir  le  reproche  de  tromper  l'ache- 
teur ou  de  déprécier  la  marchandise  en  rem- 
plaçant une  partie  du  lait  entier  par  du  lail 
partiellement  écrémé. 

Cette  dissimulation  que  justifiait  l'igno- 
rance d'une  clientèle  dont  il  fallait  ménager 
la  susceptibilité,  n'a  plus  sa  raison  d'être 
aujourd'hui. 

L'emploi  d'une  proportion  déterminée  de 
lait  écrémé  est  nécessaire  pour  deux  raisons]: 
la  première,  parce  que  la  fabrication  des  fro- 
mages avec  du  lait  entier  et  frais  est  impos- 
sible; la  seconde,  parce  que  les  caillés  trop 
riches  en  matières  grasses  ne  sont  pas  ceux 
qui  donnent  les  meilleurs  produits  affinés, 
.le  reviendrai  d'ailleurs  sur  ce  dernier  point, 
très  intéressant  au  point  de  vue  pratique. 

Pour  le  moment,   il  s'agit  d'envisager  les 


meilleurs  moyens  d'assurer  l'acidification 
des  levains  avec  le  concours  des  ferments 
lactiques,  à  l'exclusion  des  autres  espèces 
microbiennes. 

Dans  la  Brie,  on  conserve  d'une  traite  à 
l'autre,  ou  du  jour  au  lendemain,  ce  qui  vaut 
mieux,  une  certaine  quantité  de  lait  que  l'on 
mélange  au  lait  frais  dès  que  la  traite  est 
achevée. 

Le  mélange  est  à  une  température  voisine 
de  30  degrés,  et  si  la  proportion  de  lait  froid 
est  convenable,  l'acidité  est  également 
voisine  de  2.j  à  2(1  décigrammes  d'acide  lac- 
tique par  litre. 

Ces  conditions  sont  celles  que  réclame  une 
bonne  fabrication  de  Brie. 

Malheureusement,  l'acidilicalion  est  très 
difflcile  à  régler;  elle  dépend  surtout  de  la 
température  à  laquelle  le  lait  est  exposé  ;  elle 
dépend  aussi  de  la  quantité  de  ferments  lac- 
tiques présents  dans  le  lait  frais.  La  première 
condition  est  facile  à  réaliser  ;  il  suffit  de 
placer  le  lait  à  une  température  moyenne  de 
Ifiàl. S  degrés,  pourobtenir  une  acidification 
régulière  si  le  nombre  de  ferments  lacli(|ues 
est  toujours  le  même  ;  mais  ces  derniers  pré- 
sentent des  variations  sensibles  d'un  jour  à 
l'autre.  Pour  supprimer  cetinconvénient,  bon 
nombre  de  praticiens  additionnent  le  lait 
frais  destiné  à  la  préparation  du  levain,  de 
lait  acide  emprunté  au  levain  précédent. 

Cette  pratique  est  dangereuse  parce  que 
l'on  propage  ainsi,  d'un  levain  à  l'autre,  des 
espèces  nuisibles  que  les  ferments  lactiques 
ne  peuvent  pas  éliminer.  Parmi  ces  espèces, 
il  en  est  une  qui  est  particulièrement  redou- 
table :  c'est  le  bacille  aérogène,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  produit  du  gaz  et  principalemen 
lie  l'hydrogène.  Sa  présence  se  révèle  pa 
l'apparition  de  bulles  de  gaz  qui  forment. 
dans  le  caillé,  une  multitude  de  trous.  S'il 
est  peu  abondant,  les  trous  sont  rares;  mais 
ils  augmentent  rapidement  d'un  jour  à  l'autre 
parce  que  les  ensemencements  de  levain  à 
levain  favorisent  le  développement  du  bacille 
aérogène. 

11  faut  donc  renoncer  à  ce  procédé,  et  se 
contenter  de  conserver  le  lait  tel  qu'on  le 
recueille, en  ayant  biensoin  de  prendreloutes 
les  précautions  nécessaires  pour  en  assurer 
la  pureté  bactériologique  (1). 

(1)  Si  la  conservation  de  la  pureté  microbienne 
des  levains  lactiques  par  réensetiienrements  succes- 
sifs avait  été  possible,  je  me  serais  empressé  de 
recommander  te  procéda  et  de  conseiller  l'usagi^  des 
cultures  pures  de  ferments  lactirjues  pour  amorcer 
la  fermentation;  mais, je  le  répète,  ce  moyen  n'offre 
pas  de  garantie  suffisante. 
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Le  bacille  aérogène,  cl,  d'une  manière  gé- 
nérale, tous  les  riuoi'obes  nuisibles  qui  se 
rencontrent  dans  le  lait  peuvent  être  évités 
par  les  soins  de  jiropreté.  Les  ferments  lac- 
tiques seuls  persistent  parce  qu'ils  sont  les 
mieux  adaptés  au  lait,  qu'ils  sont  toujours  les 
premiers  h  en  prendre  possession,  et  qu'ils 
puilulentjusquedansles  gouttesqui  mouillent 
le  caniil  du  trayon. 

Cliacun  est  en  mesure  de  comprendre 
aujourd'hui  l'utilité  des  soins  de  propreté 
eapables  de  préserver  le  lait  des  microbes 
nuisibles;  si  on  les  néglige,  c'est  un  peu  par 
iais'^er-aller,  et  beaucoup  parce  qu'on  n'estpas 
encore  pi-rsuadé  que  leurs  conséquences,  sur 
la  qualité  du  beurre  ou  du  fromage,  sont 
aussi  sensibles  que  le  prétendent  les  "  théo- 
riciens >). 

Que  l'on  recherche  pourtant  quels  sont  les 
heureux  délenteurs  des  meilleures  marques 
de  fromage  ou  de  beurre,  et  l'on  trouvera 
toujours  que  ce  sont  aussi  les  plus  soigneux. 
Que  l'on  examine  aussi  les  raisons  pour  les- 
quelles les  fermières  normandes  ont  acquis 
une  si  grande  réputation  dans  l'art  de  fabri- 
quer le  beurre  ou  les  fromages,  et  l'on  consta- 
tera qu'elles  doivent  leur  succès  j"!  cette  con- 
dition essentielle  que  les  vaches, qui  passent 
leur  existence  dans  les  herbages,  ont  la  robe 
d'une  propreté  presque  toujours  irréprochable 
et  par  conséquent  les  mamelles  et  les  trayons 
exempts  de  souillures  de  fumier  ou  de  purin. 

.lusqu'à  quel  degré  convient-il  de  pousser 
l'acidité  du  levain  ?  En  principe,  il  est  avan- 
tageux de  la  tixer  à  50  décigrammes  par 
litre.  Plus  loin,  on  risquerait  de  provoquer 
la  coagulation;  comme  il  est  plus  facile  de 
mélanger  un  levain  non  coagulé  au  lait  frais, 
il  vaut  mieux  éviter  d'atteindre  cette  limite, 
qui  se  Lient  au  voisinage  de  58  à  60  déci- 
grammes. 

Preniins  donc  comme  acidité  le  chiffre  de 
oO  décigrammes.  lin  tel  levain  cède  au  lait 
frais  23  décigrammes  d'acide  lactique  par 
litre,  pour  tomber  dans  le  mélange  au  chiffre 
convenable  de  23  décigrammes.  Si  l'acidité 
du  lait  frais  est  de  10  décigrammes,  chaque 
litre  devra  gagner  6  décigrammes  pour 
atteindre  le  chitl're  de  23;  1  litre  do  levain 
aciditie  donc  i  litres  de  lait  frais,  et  la  quan- 
tité de  lait  à  conserver  est  le  cinquième  du 
volume  total  mis  en  œuvre. 

La  température  du  mélange  de  lait  frais  et 
de  levain,  réalisé  suivant  ces  proportions, 
sera  de  30  degrés,  c'est-à-dire  celle  qui  con- 
vient exactement  à  la  mise  en  présure.  On 
peut,  en  effet,  évaluer  la  température  du  lait 
frais  à  la  fin  de  la  traite,  à  'A'd-'.]'!:  degrés; 


comme  celle  du  levain  est  de  18  degrés,  cha- 
que litre  de  ce  dernier  en  absorbe  12  degrés 
pour  atteindre  .'!0;  'i  litres  de  lait  frais  as- 
surent ce  gain,  l'excédent  étant  absorbé 
par  les  bassines. 

La  crème  qui  se  réunit  à  la  surface  du 
levain  est  enlevée  à  la  cuillère.  Comme  le 
lait  est  placé  généralement  dans  des  réci- 
pients pet!  profonds,  on  peut  estimer  à  7.')  0/0 
la  quantité  de  crème  qui  est  ainsi  recueillie 
au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Calculé  par  rapport  à  la  quantité  totale  de 
la  crème  mise  en  œuvre,  l'écrémage  en  re- 
présente i  X '^=4'  ^^  ^*  richesse  du  lait  frais 
en  matières  grasses  atteint  33  grammes  par 
litre,  la  richesse  du  mélange  tombe  à  30  gr. 
en  chiffres  ronds:  le  même  lait  ne  cède  pas 
au  caillé,  sous  l'inQuence  de  la  présure,  plus 
de  26  à  27  grammes  de  caséine  en  admettant 
qu'un  litre  renferme  33  à  34  grammes  de 
matières  azotées  totales.  La  proportion  de 
matières  grasses,  par  rapport  à  la  caséine, 
dépassera  donc,  dans  le  caillé,  le  chllfre  de 
50  0/0,  condition  favorable  à  la  fabrication 
du  fromage  de  première  qualité. 

C'est  au  voisinage  de  ces  chiffres  d'acidité, 
de  température,  de  richesse  en  matières 
grasses,  qu'a  toujours  évolué  l'industrie  du 
Brie  fermier.  La  théorie  n'apporte  donc  au- 
cune modification  a  la  pratique;  elle  ne  se 
proposait  d'ailleurs  que  d'expliquer  ses  pro- 
cédés et  de  lui  fournir  les  moyens  de  les 
contrôler. 

La  conséquence  immédiate  de  ces  données 
consistera,  en  effet,  h  engager  tous  les  prati- 
ciens soucieux  d'assurer  la  régularité  de  leur 
travail,  dans  la  voie  des  contrôles  perma- 
nents :  contr(')le  de  la  pureté  du  lait  et  surtout 
des  levains  par  l'observation  des  fermenta- 
tions aérogèues,  contrôle  de  la  marche  de 
l'acidification  par  l'emploi  de  l'acidimètre. 

Ce  sont  surtout  ces  derniers  renseigne- 
ments qui  deviendront  riches  en  conclusions 
utiles,  si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de  les 
établir  méthodiquement. 

Ils  indiqueront  tout  d'abord  le  moyen  de 
préparer  des  levains  d'une  acidité  constante, 
dans  un  temps  donné,  pourvu  que  le  lait  soit 
toujours  recueilli  avec  les  mêmes  soins,  et 
conservé  à,  une  température  invariable. 

Ces  déterminations  n'ont,  d'ailleurs,  de 
valeur  pratique  qii'autant  qu'elles  sont  faites 
par  le  fromager  lui-mi'me.  .ie  pouri'ais  affir- 
mer, en  effet,  que  le  lait  conservé  vingt-qua- 
tre heures  à  18  degrés  acquiert  une  acidité 
de  50  décigrammes  d'acide  lactique  par  liire: 
mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  fait  s'obser- 
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vera  seulement,  une  i'ois  sur  cent  déteraiina- 
lions  faites  dans  cent  fromageries  dilTérentes. 

l.'acidi(]cation  dépend,  je  le  répète,  du 
nombre  de  ferments  lactiques  présents  dans 
le  lait  frais  ;  ce  nombre  ne  peut  être  constant 
d'une  manière  absolue  ;  mais  il  tend  vers  une 
lixit(;  relative,  si  lus  soins  pris  au  moment  de 
la  traite  sont  ceux  que  j'ai  indiqués 

La  régularité  de  l'acidification  devient 
alors  un  critérium  de  cette  opération  si  im- 
portante par  ses  conséquences. 

Je  n'affirmerai  pas  que  cette  régularité 
s'observera  toute  l'année.  L'acidification  est 
plus  lente  en  hiver  parce  que  les  ferments 
lactiques  sont  moins  nombreux  quandj  la 
température  de  l'étable  baisse  (1). 

Elle  peut  être  influencée  par  la  composition 
du  lait,  parle  changement  de  régime;  c'est, 
du  moins,  ce  qu'aftirment  les  fromagers; 
mais  il  faut  être  très  prudent  dans  ces  affir- 
mations; si  elles  sont  fondées  l'acidimétrie  les 
appuiera  par  des  chifi'res. 

Tous  ces  détails  si  controversés,  parce  qu'ils 
sont  diftîciles  à  traduire  par  des  lois,  s'expli- 
queront vraisemblablement  de  la  façon  la 
plus  simple;  mais,  pour  en  venir  à  ce  point,  il 
est  nécessaire  que  les  intéressés  eux-mêmes 
accumulent  les  chiffres. 

Voilà,  suflisaminent  détaillées,  les  règles 
qui  doivent  guider  les  petits  fabricanis  qui 
n'utilisent  que  le  lait  de  leurs  étables  ;  elle 
tendent  en  apparence  à  unifier  la  fabrication, 
et  à  ce  point  de  vue  elles  ne  présentent  pas 
toute  la  souplesse  désirable.  11  ne  s'agit  pas 
en  effet  de  chercher  à  réaliser  d'emblée  les 
chitl'res  que  j'ai  donnés.  Ceux  qui  réussissent 
bien  doivent  persévérer  dans  leur  manière 
de  faire,  tout  en  la  soumettant  aux  procédés 
de  contrôle  que  j'ai  indiqués;  ils  obtiendront 
ainsi  les  chiffres  qui  leur  serviront  de  points 
de  repère  dès  que  la  fabrication  péchera  par 
quelque  côté. 

Pour  être  complet,  je  dois  maintenant  en- 
visager les  exceptions,  ou  plus  exactement 
les  cas  particuliers. 

Il  est  assez  fréquent  de  voir  un  fromager 
l'abri(|uer  des  fromages  de  diverses  gran- 
deurs, en  utilisant  le  même  caillé.  Cette  cou- 
tume est  plus  répandue  dans  la  grande 
industrie  que  dans  l'industrie  fermière;  elle 
présente  quelques  inconvénients  sur  lesquels 
je  vais  attirer  l'attention. 

(1)  Si  les  bacilles  aérogènes  n'e.\.isteiit  pas  dans 
les  levains,  on  pourra  hâter  l'acidification  au  moyen 
d'une  petite  quantité  de  lait  acide  emprunté  au  le- 
vain précédent,  mais  si  quelques  trous  apparaissent 
dans  le  caillé,  il  faut  revenir  au  procédé  normal. 
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Le  type  du  fromage  de  Brie  est  le  «  grand 
moule  »  :  il  exige  environ  20  litres  de  lait;  le 
moyen  et  le  pelit  Brie  possèdent  aussi  bien 
touies  les  qualités  du  grand,  lorsqu'ils  sont 
fabriqués  dans  des  conditions  convenables: 
mais  si  l'on  utilise  le  même  caillé  pour  les 
divers  types,  il  y  aura  entre  eux  des  diffé- 
rences appréciables. 

Une  masse  de  caillé  de  20  litres  de  volume 
se  refroidit  moins  vite  qu'une  autre  de  10  li- 
tres. Cela  suflil  pour  que  l'action  de  la  pré- 
sure et  celle  des  ferinenls  lactiques  diffèrent 
sensiblement  dans  les  deux  caillés  ;  c'est  le 
moins  volumineux  qui  s'égoutte  le  plus  len- 
tement. L'influence  du  refroidissement  ne  se 
traduit  pas  de  la  même  manière  sur  la  pré- 
sure et  sur  la  fermentation  lactique;  l'atté- 
nuation de  raclivité  de  la  présure  est  plus 
sensible  que  le  r.dentissemenl  de  l'aciditica- 
tion  ;  le  caillé  traduit  ce  résultat  en  se  rappro- 
chant de  celui  que  donne  un  lait  sensible- 
ment trop  acide.  La  pâte  affinée  perd  un  peu 
de  l'élaslicité  qui  caractérise  le  Brie. 

Ce  caractère  est  encore  plus  accusé  chez  le 
Coulommiers,  parce  que  la  température  de 
son  caillé  se  met  rapidement  en  équilibre 
avec  celle  de  la  salle  d'égouttage.  Il  est  la 
règle  chez  le  Camembert,  dont  le  moule  se 
remplit  progressivement  par  addition,  à  inter- 
valles espacés,  de  petites  poriions  de  caillé 
qui  se  refroidissent  naturellement  très  vite. 
Pour  assurer  quand  même  son  égouttage,  il 
est  nécessaire  de  partir  d'une  acidité  élevée  : 
28  à  30  décigrarnmes  d'acide  lactique  par 
litre.  Le  Camembert  devient  ainsi  le  type  des 
fromages  allinés  dont  l'égouttage  se  fait 
presque  entièrement  avec  le  concours  de  la 
fermentation  lactique. 

Chaque  fois  par  conséquent  que  le  refroi- 
dissement du  caillé  est  rapide,  on  tend  vers 
une  pâte  aftinée  du  type  Camembert,  et  si 
l'on  veut  réaliser  l'égouttage  dans  le  même 
temps,  il  convient  d'élever  l'acidité  du  lait  au 
moment  de  la  mise  en  présure. 

Mais  si  l'en  tient  à  éviter  cette  particularité 
et  à  conserver  aux  Bries  de  moyen  et  petit 
modèle,  leur  cachet  spécifique,  il  est  néces- 
saire d'augmenter  la  dose  de  présure  ou 
d'élever  la  température  du  lait  d'un  degré 
ou  deux,  l'acidité  restant  la  même. 

On  conçoit,  ainsi,  combien  il  impcDrte 
d'adopter  les  procédés  de  contrôle  que  je 
viens  d'exposer  de  façon  à  bien  hxer  les  con- 
ditions qui  conviennent  à  chaque  fabrication 
particulière.  .,-     ,  ,, 

Pour  en  finir  avec  les  procédés  de  la  fabri- 
cation  fermière,  je  dirai   encore  deux  mots 
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d'une  pratique  fort  curieuse  qui  n'a  pas  été 
adoptée  par  la  grande  industrie.  C'est  celle 
qui  consiste  à  remplir  les  moules  à  moitié  le 
matin,  et  à  faire  le  plein  le  soir. 

L'artifice  ne  doit  pas  être  in  différent  puisque 
tous  les  praticiens  y  ont  recours.  On  peut 
aisément  en  saisir  tout  l'intérêt. 

Le  caillé  du  matin  s'acidifie  en  perdant  son 
petit-lait  ;  la  fermentation  lactique  modilie 
sensiblement  sa  texture  et  le  rend  plus  fil- 
trant. Le  caillé  du  soir  trouve  un  passage 
plus  facile  à  travers  un  coagulum  plus  flocon- 
neux, le  petit-lait  s'écoule  donc  plus  vite  que 
s'il  devait  filtrer  sur  la  même  épaisseur  de 
caillé  frais,  l^arlifice  favorise  l'égoiittagi^. 

D'un  autre  côté,  le  petit-lait  qui  s'écoule  du 
caillé  du  soir  élève  la  température  du  caillé 
du  matin,  redonne  de  l'activité  à  la  présure 
qu'il  a  retenue,  autre  condition  favorable  à 
l'égoultage. 

On  voit  ainsi  que  la  pratique  empirique  n'a 
rien  négligé  pour  assurer  l'essorage  tlu  caillé  ; 
et  parmi  tous  les  tours  de  main  qu'elle  a  in- 
ventés, cette  dernière  mesure  tient  sa  place  ; 
je  dois  faire  remarquer,  en  outre,  qu'elle 
contribue  à  abaisser  le  degré  d'acidité  du  lait 
au    moment    de   la    mise    en    présure    et    à 


rehausser  encore  lune  des  qualités  que  l'on 
réclame  au  Brie  :  l'élasticité  do  la  pâte  affinée. 

Ce  mode  de  remplissage  du  monlen'a  qu'un 
inconvénient:  il  favorise  le  décollement  des 
deux  moitiés  du  fromage,  en  attendant  que 
l'affinage  les  ait  fondues  ensemble. 

Cet  accident  ne  se  produit  que  lorsque  le 
caillé  du  matin  est  déjà  recouvert  d'une 
couche  invisible  d'oïdium  et  de  mycoderine. 

C'est  une  conséquence  delà  mauvaise  qua- 
lité du  levain;  le  lait,  exposé  aux  poussières 
de  l'air,  reçoit  constamment,  surtout  à  la  lai- 
terie, les  germes  de  ces  deux  clinmpignans; 
comme  ils  sont  doués  d'une  puiss;inci'de  pro- 
liféralion  énorme,  ils  envahissent  raiiidemenl 
la  surface  du  levain,  et  viennent  ensemencer 
largement  le  lait  frais  au  moment  où  on  le 
met  en  présure.  J'ai  indiqué  les  moyens  d'évi- 
ter ces  contaminalions  ;  je  n'insiste  donc  pas. 

Nous  envisagerons  ultérieurement  laques- 
lion  en  nous  plaçant  sur  le  terrain  (le  la 
grande  industrie,  .le  devais  celte  digression 
un  peu  étendu(\  à  la  fabrication  fermière 
qui  m'a  assez  souvent  demandé  de  lui 
accorder  quelque 'marque  d'altenlion. 

P.   Mazk, 

Chef  fie  laboratoire  à  ITiislilul  Pasteur. 
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L'article  de  .M.  Ringelmann,  f^urV Electri- 
cité audomaine  de  la  S'ortyille,  publié  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  7  du 
12  février,  page  206,  a  appelé  des  demandes 
de  renseignements  relatifs  aux  dynamos  et 
aux  moteurs  électriques. 

La  figure  100  représente  une  dynamo  à  cou- 
rant continu  du  type  blindé,  c'est-à-dire  que 
le  hàti  ou  carcasse  de  la  machine  protège  les 
enroulements  et  le  collecteur  contre  les 
chocs  extérieurs;  les  fiasques  latérales,  ou- 
vertes, permettent  la  circulation  de  l'air  ol 
assurent  la  ventilation  du  moteur. 

Lorsque  la  dynamo  doit  fonctionner  dans 
un  milieu  rempli  de  poussières,  et  c'est  le  cas 
assez  fréquent  pour  les  installations  agri- 
coles, les  orifices  de  ventilation  ménagés 
dans  les  flasques  peuvent  être  obturés  au 
moyen  de  portières  en  aluminium. 

Les  dynamos  et  moteurs  qui  ne  sont  sou- 
mis qu'à  une  marche  intermittente  peuvent 
fonctionner  fermés;  mais  si  la  marche  est 
continue,  il  y  a  lieu  de  le  spécilier  au  cons- 
tructeur qui  doit  prendre  alors  certaines  pré- 
cautions contre  réchauffement  de  la  machine 
privée  de  ventilation. 


La  carcasse  est  en  acier  de  très  haute  per- 
méabilité magnétique,  alors  que  les  flasques 
emboîtées  dans  la  carcasse  sont  en  fonte  ;  ces 
fiasques  soutiennent  les  paliers  à  roulements 
à  billes  et  à  graissage  automatique,  combiné 
de  telle  sorte  que  le  moteur  peut  être  placé 
dans  une  position  quelconque,  soit  à  plat, 
sur  le  sol,  soit  verticalement  contre  un  mur, 
soit  sens  dessus  dessous,  boulonné  aux 
poutres,  la  seule  précaution  à  prendre  étant 
que  l'axe  de  la  machine  soit  bien  horizontal. 

Dans  la  dynamo  représentée  [lar  la 
figure  90,  les  induits  sont  formés  de  tôles 
en  fer  extra-doux,  isolées  entre  elles  avec  du 
papier  spécial  et  serrées  à  la  presse  hydrau- 
lique; l'enroulement  de  l'induit  est  en  tam- 
bour. Les  collecteurs,  en  cuivre  dur  étiré, 
sont  isolés  par  des  lames  de  mica  et  les 
balais  sont  en  charbon. 

Une  dynamo  génératrice,  dans  le  genre  de 
celle  installée  à  la  Norville,  donnant  un  cou- 
rant de  120  volts  et  83  ampères,  soit 
10.2  kilowatts,  absorbe  une  puissance  voi- 
sine de  16  chevaux-vapeur. 

Les  réceptrices  sont  construites  sur  le 
même   type  que  les  génératrices  et  ont  le 
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même  aspect  extérieur  (fig.  100).  D'ailleurs,  [  elle  peut  au  contraire  recevoir  du   courant 

avec  le  courant  continu,  la  même  machine  électrique  et  le  transformer  en  énergie  méca- 

électrique  peut  être  actionnée  par  une  ma-  nique;  ces  machines  sont  dites  réversibles, 

chine  motrice  pour  produire  du  courant,  ou  !       Les  moteurs  électriques  recevant  \.'2  ki- 


Fii;.  59.  —   Muleiir  plei.  Iriqn--  avec  réducteur  de  vitesse. 


lowdtts  développent  une  force  d'un  cheval 
un  quart;  ceux  recevant  2.2  kilowatts  déve- 
loppent 2  chevaux  et  demi. 

Les  moteurs  peuvent  fonclionner  avec  un 
débit  de  courant  plus  faibli>  que  le  débit 
maximum  prévu  par  le  constructeur;  ainsi 
le  moteur  électrique  qui  actionne  la  pompe 
du  jardin  potager  de  la  Norville  est  du  type 
de  110  volts  et  10  ampères,  soit  1.1  kilowall, 
alors  qu'en  pratique  on  ne  fait  arriver  à  ce 
moteur  qu'un  courant  de  100  volts  et  3  am- 
pères et  demi,  soit  350  watts,  représentant 
une  puissance  disponible  de  23,8  kilogram- 
mètres  par  seconde,  c'est-à  dire  près  d'un 
tiers  de  cheval-vapeur  [Journal  dWijviculinre 
pratique,  n°  5  du  2  février  1911,  page  152. 

Les  moteurs  électriques  tournent  rapide- 
ment :  ceux  de  1.2  kilowatts  font  2  200  tours 
par  minute  et  ceux  de  2.2  kilowatts 
1  700  tours.  Ces  grandes  vitesses  de  rotation 
conduisent  à  employer  des  poulies  de  petit 
diamètre  sur  lesquelles  les  courroies  risquent 
de  glisser  à  moins  de  les  tendre  fortement, 
ce  qui  est  un  grave  inconvénient  se  tradui- 
sant par  une  augmentation  de  pression  de 
l'arbre  sur  ses  paliers  et,  par  suite,  par  une 


usure  anormale;  il  vaut  mieux  employer  des 
courroies  à  grande   adhérence  comme,  par 
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exemple,    les   courroies  dites   «    tilan    »,  en 
lanières  de  cuir  posées  de  champ. 

Une  bonne  disposition  consiste  à  employer 
un  réducteur  de  vitesse,  comme  le  montre  la 
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l'arbre  du  moteur  possède  un 
pignoD  entraînant  une  roue  dentée  fixée  sur 
un  arbre  portant  la  poulie;  les  engrenages 
sont  taillés  et  la  vitesse  est  généralement 


réduite  dans  le  rapport  de  7  à  1  à  l'arbre  de 
la  poulie,  lequel  est  monté  avec  roulements 
à  billes. 

G.  Makrin. 


LES  INSECTES  NUISIBLES  AUX  viRBRES  FRUITIERS  ^'^ 

HÉMIPTÈRES  ET  PUCERONS 


Parmi  les  Hémiptèies,  l'un  des  ennemis  les 
plus  redoutables  du  poirier  est  le  tigre  {Tin- 
ijis  pijii  F.),  espèce  facile  à  reconnaître,  à 
l'étal  adulte,  à  sa  petite  taille  (^3  millimétrés), 
à  son  corps  grisâtre  marqué  de  quiitre  taches 
brunes  sur  les  élytres  et  au  fin  réticulum  qui 
orne  les  élylres  et  les  expansions  du  protho- 
rax (voir  la  planche  de  droite  du  numéro  du 
5  mars  p.  30H,  fig.  6).  Il  attaque,  à  ses  difl'é- 
rents  âges,  les  feuilles  du  poirier,  et,  moins 
fréquemment,  celles  du  pommier,  qu'il  pique 
avec  son  rostre  pour  aspirer  la  sève  et  les 
parties  fluides  des  tissus.  Sous  l'influence 
de  ses  succions,  la  feuille  jaunit  et  se  des- 
sèche. En  dessus,  elle  paraît  comme  brûlée; 
en  dessous,  elle  est  parsemée  des  déjections 
noires  ou  brunes  de  l'insecte  (planche  de 
droite,  fig.  7).  Celui-ci  se  tient,  en  efTet,  tou- 
jours à  la  face  inférieure  des  feuilles. 

De  juin  en  octobre  et  même  quelquefois 
dès  le  mois  de  mai,  les  7'ingis  se  multiplient 
et  pullulent  sur  les  arbres  infestés  et  amènent 
la  chute  prématurée  des  feuilles.  Ce  sont  les 
arbres  en  espalier  les  mieux  exposés  qui  ont 
généralement  le  plus  à  souffrir. 

Les  fumigations  de  tabac,  pratiquées  sous 
une  tente  fermée  enveloppant  l'arbre,  per- 
mettent de  se  débarrasser  de  ce  dangereux 
parasite.  On  utilise,  dans  ce  but,  les  déi^hets 
de  tabac  des  manufactures  que  l'on  trempe 
dans  une  solution  de  salpêtre  concenirée  à 
froid  et  que  l'on  met  ensuite  à  sécher;  ou 
bien  on  projette  du  jus  de  tabac  sur  une 
lame  de  tôle  chaufTée  au  rouge.  Les  insectes 
étourdis  tombent  sur  le  sol.  Si  on  a  eu  le 
soin  d'étendre  préalablement  une  toile  au 
pied  de  l'arbre,  il  est  facile  de  les  recueillir. 
11  faut  les  brûler  aussitôt,  car,  abandonnés 
à  eux-mêmes,  ils  reviendraient  à  la  vie  et 
regagneraient  le  feuillage  des  arbres.  Ce 
procédé  est  surtout  applicable  aux  arbres  en 
espalier  au-dessus  desquels  il  est  très  facile 
de  tendre  une  toile.  Pour  les  arbres  en  plein 
vent,  on  peut  utiliser,  lorsque  les  circons- 
tances ne  se  prêtent  pas  à  l'emploi  des  fumi- 

1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique  des   5  et 
19  mars,  p.  307  et  31G. 


gâtions,  les  pulvérisations  aux  éinulsions 
savonneuses  de  pétrole  qu'il  faut  appliquer 
de  manière  à  mouiller  la  face  inférieure  des 
feuilles.  Il  est  bon  d'enlever,  autant  qu'il  est 
possible,  et  de  brûler  les  feuilles  attaquées 
et  de  procéder  en  hiver  au  nettoyage  des 
troncs  en  ayant  soin  de  recueillir  et  de  brûler 
les  débris  provenant  de  cette  opération. 

Le  poirier  est  aussi  exposé  aux  attaques 
de  diverses  espèces  du  genre  Psijila,  autres 
Hémiptères  qui  sucent  également,  à  leurs 
diflérents  âges,  le  parenchyme  des  feuilles, 
mais  qui  attaquent  aussi  les  fruits.  Ce  sont 
de  petits  insectes  munis,  à  l'état  adulte, 
d'ailes  transparentes  disposées  en  toit  et 
dont  les  nymphes  sont  remarquables  par 
leur  corps  plat  et  très  large  et  par  les  larges 
moignons  alaires  qu'elles  portent  de  chaque 
côlé  du  thorax.  L'une  des  espèces  nuisibles 
est  le  Psi/lla  /ii/ricola  Forst.,  long  de  2  milli- 
mètres, au  corps  rouge  ou  roux  marqué  de 
brun  et  aux  ailes  transparentes  (Planche  de 
droite,  fig.  5),  qui,  après  avoir  hiverné  dans 
les  crevasses  de  l'écorce  des  arbres,  pond  au 
printemps  sur  les  jeunes  pousses  et  sur  les 
feuilles.  Larves  et  nymphes  sucent  celles-ci 
et  produisent  un  miellat  abondant  qui  ver- 
nisse le  feuillage  de  la  plante  et  piovoque][la 
chute  prématurée  des  feuilles  et  des  fruits. 
On  combat  ces  insectes  par  l'application  en 
pulvérisations  d'émulsions  savonneuses  de 
pétrole  ou  de  solutions  nicotinées,  en  uti- 
lisant, par  exemple,  la  formule  de  Vermorel 
et  Dantony  : 

Eau 100  litres. 

Carbonate  de  soude  Sotvay.  100  grammes. 

Savon  btanc  d'oléine 200          — 

.\icotine  titrée  à  10  0/0....  1  lit.  33. 


Divers  pucerons  ou  Aphidiens  sucent  les 
feuilles  et  les  jeunes  pousses  des  arbres  frui- 
tiers. Sous  l'influence  de  leurs  piqûres,  ces 
dernières  ralentissent  leur  développement; 
les  feuilles  se  boursouffleni,  s'enroulent  sur 
les  bords  et  finissent  par  se  dessécher.  Les 
colonies  de  pucerons  qui  sont,  en  efl'et,  géné- 
ralement très  populeuses, prélèvent  une  large 
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part  de  sucs  nourriciers  de  la  plante  qui  les 
héberge.  Leur  multiplication  est  très  active 
pendant  tout  le  cours  de  la  belle  saison. 

Les  individus  sexués,  nés  tardivement,  à 
l'automne,  ont  pondu,  sur  l'écorce  des  ra- 
meaux, des  œufs  qui  passent  l'hiver  et  d'où 
sortent  au  printemps  des  femelles  parthéno- 
genétiques,  capables  de  se  reproduire  pen- 
dant un  certain  nomlire  de  générations  sans 
l'intervention  des  mnles.  Ces  femelles  don- 
nent naissance  à  In  fois  à  d^s  individus 
aptères  sédentaires  et  à  des  individus  ailés 
qui  émigrent  d'un  arbre  à  l'autre  et  vont 
fonder  au  loin  de  nouvelles  colonies.  A  la  fin 
delà  belle  saison  apparaissent  les  sexués  qui 
ferment  le  cycle  évolutif  dont  nous  parlons. 
Mais  si  l'hivernage  a  lieu  surlout  à  l'iMat 
d'œuf,  il  est  des  cas  où  les  pucerons,  à  l'ap- 
proche du  froid,  gagnent  le  pied  de  l'arbre 
pour  y  chercher  un  abri  et  pour  al  tendre  le 
printemps.  Même,  par  les  hivers  doux,  on 
peut  observer  des  pucerons  demeurés  sur  les 
parties  aériennes  des  arbres  bien  abrités. 

he  Mi/zw  cerasi  F.  sur  le  cerisier,  l'/l/j/iti' 
persicr  Boyer  sur  le  p(''cher  et  l'amandier, 
VAjihis  moU  F.  sur  le  pommier  et  le  poirier, 
VAphis  pruni  Koch  sur  le  prunier,  sont  les 
principales  espèces  nuisibles  qui  sucent  les 
parties  vertes  des  arbres  fruitiers.  La  plus 
redoutée  est  l'espèce  du  pêcher.  Ses  dégâts 
compromettent  la  récolte  et  peuvent  amener 


la  mort  des  arbres  paraasités.  En  outre,  la 
liqueur  sucrée  que  les  pucerons  rejettent  en 
abondance  par  l'anus  et  dont  les  fourmis  sont 
si  friandes,  tombant  surles  feuilles,  recouvre 
celles-ci  d'un  enduit  sur  lequel  la  fumagine 
ne  tarde  pas  à  se  développer. 

Le  pécher  héberge  d'ailleurs  d'autres  puce- 
rons, et  nolamuienl  le  Mi/zus  peraicee  Sulz., 
figuré  sur  noire  planche  (Planche  de  droite, 
lig.  8  et  9  ,  et  qui  se  montre  au  printemps 
et  en  été,  alors  qu'en  automne  pullule  par- 
fois sur  le  même  arbre  le  Rho/ialosiphum 
dianihi  Schrank.  Ce  dernier  puceron,  qui  vit 
sur  des  plantes  très  variées,  se  montre  pnr- 
foi-i  en  quantités  prodigieuses  et  émigré  en 
formant  des  vols  tellement  considérabes 
qu'ils  obscurcissent  la  lumière  du  soleil. 

Pour  combatti-e  les  pucerons  dont  nous 
venons  de  parler,  on  peut  user  soit  des 
émulsions  savonneuses  de  pétrole,  soit  de  la 
Solution  savonneuse  nicotinée  dont  la  formule 
a  été  donnée  plus  haut.  L'essentiel  est  d'ap- 
pliquer le  remède  en  temps  opportun,  c'est- 
à-dire  au  début  du  mal,  alors  que  les  insectes 
sont  encore  peu  abondants  et  que  les  feuilles 
ne  sont  pas  encore  déformées  par  eux.  Une 
fois  celles-ci  recroquevillées,  les  nombreuses 
familles  de  pucerons  établies  sous  leurs  bords 
enroulés  échappent  à  l'action  des  insecticides. 

PlEHBE  LeSIVK, 
Assistant  au  Must^um. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers,  Vagney,  12  avril  1914. 

Au  28  mars,  le  temps  s'est  remis  au  beau;  en- 
suite, et  pendant  cinq  jours,  tempêtes  et  pluies 
abondantes.  Un  temps  meilleur  avec  vents 
desséchants  ont  vite,  cette  semaine,  ressuyé  les 
terres;  mais  les  vents  du  sud,  dominant  toujours, 
avec  température  douce,  nous  présagent  des 
pluies  nouvelles,  d'autant  plus  qu'une  suite 
ininterrompue  de  nuages  cirrus  indique  qu"d 
pleut  dans  les  réj^ions  plus  ou  moins  éloignées 
des  points  d'où  nous  viennent  ces  nuages. 

En  mars  et  avril,  les  averses,  pluies,  grésil  ou 
neige    avec  accompagnement   de   tonnerre   ont 


été  nombreuses.  Il  y  a  quinze  jours,  alors  que 
la  pluie  et  la  neige  faisaient  rage  à  fiemire- 
monf,  la  foudre  mil  le  feu  à  une  villa  voisine  de 
la  ville;  les  secours  arrivèrent  assez  tôt  pour 
éteindre  l'incendie  à  son  début. 

A  la  suite  des  temps  humides  et  de  la  tempé- 
rature assez  élevée  depuis  quelques  jours,  les 
prairies  ont  le  meilleur  aspect  de  la  saison.  Les 
céréales,  de  même,  prennent  une  vigueur  satis- 
faisante. Les  travaux  d'ensemencement  des 
terres  subissent  du  retard,  mais  un  retard  en- 
core réparable.    '    , 

J.-B.  Jacqiiot. 


LA  CULTURE  MÉCANIQUE  A  NEUYTLLETTE 


La  série  des  essais~contrôlés  de  culture 
mécanique  organisés  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  a  été  reprise,  pour  le  printemps, 
à  Grignon,  dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  mars.  Ces  essais  se  sont  poursuivis  la  se- 
maine dernière  sur  la  ferme  de  Neuvillette, 


appartenant  à  M.  Henri  Remy,  président  de 
la  Société  des  agriculteurs  de  l'Oise. 

La  méthode  suivie  est  la  même  que  celle 
adoptée  dans  les  essais  de  l'automne.  Les 
constructeurs  règlent  et  dirigent  leurs  appa- 
reils comme  ils  l'entendent  :  des  commissaires 
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placés  SOUS  la  direclion  de  M.  Coupan,  lupé- 
liteur  à  l'Iaslilut  nationul  agronomique,  sur- 
veilleal  le  travail  et  en  enregisirent  lous  les 
incidents,  ainsi  que  la  profondeur  du  labour, 
les  surfaces  labourées,  la  consommation  du 
combustible,  les  arrêts,  etc. 

Un  vaste  champ,  d'une  étendue  de  12  hec- 
tares, a  été  mis  par  M.  Hcmy  à  la  disposition 
des  directeurs  de  ces  essais.  La  surface  en  est 
<i  peu  près  horizontale,  avec  quelques  légères 
déclivités;  le  sol  est  constitué  par  une  terre 
douce,  argilo-siliceuse,  assez  profonde,  en 
étal  moyen  d'humidité.  Le  travail  à  exécuter 
est  le  dernier  labour  préparatoire  avant  le 
semis  de  betteraves  de  distillerie.  Le  temps 
est  propice  ;  le  soleil  brille,  mais  un  vent  as- 
sez vif  tend  à  dessécher  assez  rapidement  la 
surface;  c'est  pourquoi  M.  Remy  a  pris  la 
précaution  de  faire  suivre  iuimédialemenl  le 
labour  par  un  hersage  exécuté  avec  les  atte- 
lages de  la  ferme. 

Trois  appareils  prennent  part  à  ces  essais  : 
le  tracleur-treuil  de  liajac,  la  moto-charrue 
Stock  et  le  tracteur  CI.VA.  Le  champ  a  été 
divisé  en  trois  lots  de  i  hectares  chacun, 
chaque  appareil  ayant  un  lot  à  labourer.  Les 
rayages  sont  longs  de  380  métrés  environ; 
ils  sont  propices  à  un  travail  régulier. 

Il  n'y  a  pas  à  revenir  sur  la  description  de 
ces  appareils  qui  a  été  donnée  dans  nos  co- 
lonnes; signalons  seulement  les  points  parti- 
culiers que  nous  avons  pu  noter  sur  place. 

Au  tracteur-treuil  de  Bajac  est  attelée  une 
charrue-balance  à  trois  socs.  Le  labour  s'exé- 
cute très  régulièrement,  en  deux  sauts  pour 
chaque  raie,  le  câble  ayant  une  longueur  de 
200  mètres.  Pendant  une  partie  du  travail, 
cette  charrue  a  été  remplacée  par  un  bisoc 
travaillant  à  20  centimètres,  avec  socs  fouil- 


leurs  descendant  à  10  centimètres;  le  fouil- 
lage  a  été  exécuté  aussi  régulièrement  qu'on 
l'avait  vu  faire  à  Trappes. 

La  moto-charrue  Stock  marche  aussi 
avec  régularité  ;  mais,  à  raison  de  la 
forme  de  ses  versoirs  et  d'une  sorte  d'ins- 
tabilité dans  l'appareil  de  labourage,  la 
bande  de  terre  ne  parait  pas  toujours  retour- 
née avec  l'unifoiinité  qu'on  recherche  avec 
raison. 

Quant  au  tracteur  CIMA,  le  Tilan,  dont 
le  poids  est  de  nature  ù  effrayer  au  premier 
abord,  il  exécute  à  Neuvillette  un  labour  très 
régulier.  11  est  vrai  qu'à  la  charrue  améri- 
caine habituellement  annexée  à  cet  appareil, 
a  été  substituée  une  charrue-balance  Amiot, 
dont  la  bonne  disposition  assure  un  travail 
tout  à  fait  normal. 

En  résumé,  au  point  de  vue  de  l'exécution 
du  travail,  les  estais  de  Neuvillette  donnent 
une  excellente  impression;  il  reste,  bien 
entendu,  à  en  dégager  le  prix  de  revient. 

Je  ne  saurais  terminer  sans  dire  quelques 
mots  sur  la  ferme  de  Neuvillette.  Cette 
exploitation,  que  M.  Remy  cultive  depuis  1880, 
a  été  agrandie  et  transformée  par  une  habile 
et  persévérante  direction.  De  120  hectares  à 
l'origine,  l'étendue  cultivée  s'étend  actuel- 
lement sur  750  hectares  dont  300  hectares 
environ  en  prairies,  .\ssainissement  et  trans- 
formation de  marais,  élevage  du  cheval  de 
pur  sang  avec  35  poulinières,  entretien  d'un 
troupeau  de  150  vaches  laitières,  distillerie 
de  betteraves,  construction  d'habitations 
saines  et  agréables  pour  les  ouvriers  de  la 
ferme,  forment  un  ensemble  qui  fait  honneur 
à  cet  habile  agriculteur  et  sur  lequel  il  y  aura 
lieu  de  revenir. 

TIknry  Sagnier. 


LA  DEFENSE  MONDIALE 

CONTRE  LES  ENNEMIS  DES  VÉCËTAIX 


Les  transfortnUions  de  la  culture,  imposées 
par  la  multiplieilé  et  la  rapidité  des  voies  de 
comniunication,  ont  eu  pour  conséquence  de 
disperser  les  ennemis  des  végétaux  à  de  grandes 
distances  de  leur  lieu  d'origine.  Autrefois  loca- 
lisés et  relativement  bénins  à  cause  du  morcel- 
lement et  de  la  variété  des  cultures,  les  para- 
sites ont  trouvé  dans  les  grandes  surfaces  à 
cultures  homogènes  un  libre  champ  d'action,  et 
leurs  ravages  ont  pris  les  proportions  de  véri- 
tables calamités.  C'est  par  centaines  de  millions 
que  s'évalue  annuellement  le  tribut  payé  à  la 
Rouille,  au  Charbon,  au  Ntildiou,  etc. 

En  présence  des  pertes  considérables  causées 


par  les  parasites  des  végétaux,  les  gouverne- 
ments se  sont  préoccupés  d'organiser  la  lutte 
contre  ces  ennemis  redoutables. 

A  peine  ébauchée  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, au  moment  de  l'adoption  de  la  Confé- 
rence de  Berne  contre  le  phylloxéra,  l'organi- 
sation de  la  défense  agricole  s'est  perfectionnée 
plus  ou  moins  rapidement  dans  les  divers  pays. 
Elle  a  abouti  à  l'adoption  de  mesures  prohibi- 
tives, variables  pour  chaque  Etat,  qui  apportent 
de  sérieuses  entraves  au  commerce  mondial  des 
produits  végétaux  et  des  plantes  vivantes. 

La  nécessité  d'une  entente  internationale  n'a 
pas  tardé  à  se  faire  sentir.  La  création  de  Tins- 
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lilut  iulenialioii.il  à  Rome,  en  UlOil,  sur  l'initia- 
Uve  du  roi  d'Italie,  a  bi-^ntôt  (groupé  l'adhésion 
de  la  plupart  des  gouvernements  et  la  Confé- 
rence réunie,  en  I90j,  :i  Rome,  en  vue  de  définir 
le  but  de  l'Institut  international,  a  adoplé  une 
Convention  dans  laquelle  nous  relevons  à  propos 
de  l'article  9  sur  le  rôle  de  l'Institut,  l'indication 
suivante  : 

...  d)  Fairfi  connaître  les  nouvelles  maladies  des 
végétaux  qui  viendraient  .ï  paraître  sur  un  point 
quelconque  du  glube,  avec  1  indication  des  territoires 
atteints,  la  marche  de  la  maladie  et,  s'il  est  pos- 
sible, les  remèdes  efficaces  pour  les  combattre. 

Mais  l'Assemblée  générale  de  l'Institut,  esti- 
mant qu'il  y  avait  mieux  à  faire  que  de  centra- 
liser les  documents  concernant  les  maladies  des 
plantes,  émit,  en  I9I.'J,  le  vnai  que  le  Gouver- 
nement français  pril  l'initiative,  d'accord  avec 
le  Gouvernement  italien,  de  provoquer  la  réunion 
d'une  ("onféience  internai  ionale  de  pbytopatho- 
logie  destinée  à  fixer  les  bases  d'une  organisa- 
tion internationale  de  défense  contre  les  enne- 
mis des  [végétaux  (1).  Pendant  les  négociations 
qui  ont  abouti  à  ce  résullat,  un  certain  nombre 
dl^tatsde  l'Amérique  du  Sud  ont  adoplé,  d'autre 
[lart,  une  Conférence  internationale  en  mai  191.3, 
sur  la  défense   agricole. 

Pour  bien  comprendie  la  nécessité  de  cette 
entente  internationale  et  pour  mieux  apprécier 
les  décisioos  de  la  Conférence  de  Phylopathologie 
récemment  réunie  à  Rome,  il  nous  parait  utile 
de  résumer  rapidement  : 

1"  L'organisation  des  services  de  recherches 
scientifiques,  des  services  d'informations,  d'ins- 
pection et  de  surveillance  dans  les  divers  pays; 

i"  Les  lois,  ordonnances  ou  règlements  pro- 
tecteurs adoptés  par  les  divers  gouvernements. 

A.   —  Services   de  recherches,  d'informations, 
d'inspection  ou   de  surveillance. 

I.  —  Europe  (2). 

Allemagne.  —  L'Institut  Impérial  de  biologie 
appliquée  à  l'agriculture  et  à  la  sylviculture 
dirige  le  service  des  maladies  des  plantes. 

Cet  institut,  fondé  en  1905,  est  chargé  des  re- 
cherches sur  les  maladies,  sur  les  procédés  de 
préservation  ;  il  contribue  à  former  le  personnel 
et  à  fournir  des  instructions  au.K  agriculteurs.  Il 
est  situé  à  Uahlera  et  comprend  de  nombreux 
laboratoires  avec  un  champ  d'expériences  de 
10  hectares. 

A  côté  de  l'Institut  et  dépendant  Je  lui,  on  a 
créé  un  service  d'informations  des  maladies  des 
plantes  comprenant  des  centres  d'informations  : 
12  environ,  des  centres  départementaux  :  287, 
et   des   correspondants  :    6  3o3    (fonctions   gra- 

(1)  Cette  Conférence  réunie  à  Rome  le  14  février  a 
adopté  une  convention  publiée  dans  le  numéro  du 
9  avril  (p.  438.) 

(2)  Dans  cette  énumération  nous  avons  omis  la 
France  parce  que  l'organisation  des  services  d'études 
et  de  défeuse,  déjà  ancienne  et  ne  répondant  plus 
aux  besoins  nouveaux,  est  en  pleine  transformation. 


tuites).  Ce  service  est  chargé  de  signaler  les  ma- 
ladies nouvelles,  leur  extension  ;  il  fournit  des 
renseignements  sur  les  moyens  de  kilte,  etc.. 

Il  existe,  en  ouire,  deux  centres  d'informa- 
tions pour  les  maladies  nuisibles  aux  arbres 
forestiers  (Eberswalde  et  Miinden). 

Dans  les  divers  États  de  la  Confédération,  le 
Service  des  maladies  des  plantes  est  organisé  à 
peu  près  comme  le  service  ceniral  au  moyen 
d'instituts  ou  de  stations  de  pathologie  végétale, 
de  stations  agronomiques. 

Il  n'existe  pas  nominalement  de  service  de 
surveillance  des  maladies,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne la  vigne,  dans  les  zones  frontières  ou  dans 
certains  ports;  mais  les  agents  du  service 
d'informations  peuvent  remplir  ce  rôle  dans 
certaines  conditions. 

L'Institut  central  de  Pathologie  végétale  de 
bahlem  a  une  dotation  de  22;j  000  marks.  En 
outre,  une  somme  de  240  000  marks  figure  au 
budget  pour  les  frais  de  campagnes  éventuelles. 

Autriche.  —  Les  services  de  défense  ont  été 
organisés  et  coordonnés  depuis  1899.  Ils  com- 
prennent :  la  Station  impériale  royale  de  bacté 
riologie  agricole  el  de  la  protection  des  plantes 
qui  f(mclionne  à  Vienne  depuis  1902.  Elle  est 
cluugée  de  l'étude  des  maladies  des  plantes  et  de 
la  recherche  des  moyens  de  les  combattre.  Elle 
dirige  en  outre  le  service  de  défense  de  l'Etat 
qui  comprend  38  bureaux  d'informations  cons- 
titués par  les  stations  ou  les  instituts  agricoles; 
chacune  d'elles  occupe  un  certain  nombre  de 
rapporteurs,  au  total  un  millier  pour  l'empire. 
En  outre,  les  correspondants  agricoles  complè- 
tent l'œuvre  de  surveillance  des  maladies  des 
plantes. 

Hongrie.  —  L'organisation,  moins  centralisée 
qu'en  Autriche,  comprend  : 

1°  La  Station  royale  entomologique  de  Buda- 
pest, fondée  en  1880,  avec  une  dotation  de 
41  800  couronnes; 

2°  La  Station  de  physiologie  et  de  pathologie 
végétales  à  Magyarôvâr,  fondée  en  1897;  dota- 
tion :  ^7  380  couronnes; 

'i"  Le  Service  des  maladies  des  plantes  de 
l'Institut  central  ampélologique  de  Budapest; 

4°  La  Station  centrale  d'expérimentation  fo- 
restière à  Selmecbanya,  fondée  en  1898,  avec 
4  stations  affiliées. 

Enfin,  il  faut  signaler  les  Stations  d'essais  de 
semences  de  Budapest  et  de  Kolozsvar. 

Ces  diverses  stations  ont  des  correspondants, 
agriculteurs  pour  la  plupart,  qui  les  renseignent 
sur  les  maladies  des  plantes  ou  leurs  ennemis. 

Belijique.  —  Le  service  de  protection  des 
plantes,  depuis  longtemps  assuré  par  les  labora- 
toires scientifiques  de  l'État,  a  été  organisé  en 
1900. 

Il  comprend  : 

1"  La  Station  d'entomologie  agricole  de  l'État; 

2"  La  Station  de  phylopathologie,  toutes  deux 
à  Gembloux. 

En  outre,  le  jardin  bolauique  de  l'État  et  le 
Musée  d'histoire  naturelle  participent  aussi  aux 
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recherches  scientifiques  des  deux  stations  fon- 
damentales. 

En  1912,  on  a  créé  le  Service  spécial  d'inspec- 
tion piiylopathologiquP!  qui  comprend  un  inspec- 
teur et  lies  experts  chargés  de  l'inspection  tant 
à  l'intérieur  que  sur  les  frontières.  Ce  service, 
qui  a  son  siège  à  Gand,  ne  s'applique  qu'aux 
plantes  liorticolcs  et  aux  pépinières. 

Bulgarie.  —  L'étude  de-i  maladies  des  plantes 
est  confiée  aux  institutions  suivantes  : 

I"  La  Station  agronomique  de  Sofia  qui  cen- 
tralise le  service  de  pathologie,  créé  en  1010  ; 

2»  Lff.  Stations  agronomiques  de  Sadovo  1902) 
et  de  Rousr.houli  (IflO.ï); 

3"  La  Station  viticole  de  Plevna  (1902). 

A  côlé  de  ces  stations,  il  existe  un  personnel 
de  surveillance  constitué  par  les  professeurs  et 
directeur.?  d'agriculture  (100  personnes). 

Danemarh.  —  Créé  en  191.3,  le  service  do  di'-- 
fense  agricole  a  été  confié,  pour  les  recherches, 
au  Laboratoire  de  zoologie  et  de  pathologie  vé- 
gétales de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  et  de 
médecine  vétéiinaire  et  à  l'Institut  d'État  d'Essais 
Je  semences. 

L'ceuvre  de  défense  est  complélée  par  un  ser- 
vice de  surveillance  dirigé  parles  professeurs  de 
zoologie  et  de  pathologie  végétale  qui  peuvent 
délivrer  des  certificats,  pour  l'exportation,  aux 
horliculteurs  qui  le  demandent. 

Espagne.  —  Le  service  de  défense,  un  peu 
liétérogène,  est  assuré  par  la  station  de  patho- 
logie végétale  de  Madrid;  une  seconde  station 
est  en  formation  à  Valence.  Il  n'existe  pa?  de 
service  d'entomologie  agricole  et  les  études  sur 
les  insectes  sont  poursuivies  par  les  écoles  d'agri- 
culture, les  stations  agronomiques  et  œnolo- 
giques. 

On  peut  signaler  encore  les  stations  lenolo- 
giqueetanipélographiques,  ainsi  que  les  stations 
d'essais  de  semences. 

Il  n'y  a  pas  d'inspection  phytopathologiqiie  : 
ce  sont  les  ingénieurs  agronomes  qui  inspectent 
les  produits  dans  les  douanes  ou  dans  les  éta- 
blissements privés. 

Gra'ide-IirelMiiue.  — D'origine  récente  (1912),  le 
service  de  protection  est  sous  la  direction  d'un 
entomologiste  et  des  botanistes  et  mycologues 
du  jardin  royal  de  Kiew,  H  organise  l'inspection 
et  les  visites  des  pépinières. 

Il  n'existe  pas  de  stations  expérimentales  :  ce 
sont  les  collèges  ou  les  universités  :  Newcastle, 
Leeds,  Cambridge,  etc.,  qui  font  les  recherches 
et  qui  donnent,  en  même  temps,  l'enseignement. 

Irlande.  —  Le  service  de  défense,  plus  ancien 
que  dans  la  (uande-lîretagne,  comprend  des 
stations  diverses  :  station  d'essais  de  semences 
à  Dublin;  station  temporaire  de  pathologie  végé- 
tale à  Ciifden  et  des  stations  d'agriculture. 

Il  exi>ie,  en  outre,  un  service  d'inspection  pour 
les  traitements  des  maladies  et  un  service  d'ins- 
tructeurs chargés  de  renseigner  les  cultivateurs 
sur  les  maladies  et  sur  les  moyens  de  les  com- 
battre. 

Grrce.  —  Pas  de  service  spécial.  L'organisation 


de  la  défense  agricole  est  tout  entière  ;'i  créer. 

Italie.  —  Si  l'Italie  n'a  pas  encore  organisé  un 
système  coordonné  d'informations  et  île  lutte 
contre  les  maladies  des  plantes,  elle  possède 
depuis  longtemps  des  établissements  chargés 
des  recherches  sur  la  pathologie  végétale.  Nous 
signalerons  : 

1°  Le  Laboratoire  cryptogamique  italien  annexé 
à  l'Institut  royal  de  liotanique  de  Pavie.en  1871; 

2°  La  Station  royale  d'entomologie  agricole  île 
Florence,  fondéi-  en  l^iT.^; 

3"  La  Station  de  pathologie  végétale  dr  liome, 
créée  en  1887; 

4°  La  Station  royale  agronomique  de  Modèue; 

u"  La  Statinn  agronomique  expérimentale  des 
agrumes  et  de  culture  fruitière  à  Acireale. 

A  ces  établissements,  il  faut  joindre  les  pépi- 
nières royales  de  vignes  américaines  et  la  Station 
royale  expériinentalo  de  lullure  du  blé  à  Kieti. 
Moins  importants  sont  les  laboratoires  ou  écoles 
suivantes  : 

Laboratoire  d'entomologie  agricole  ù  l'Ecole 
royale  iragriculture  de  Milan; 

Le  Laboratoire  d'entomologie  agricole  à  Portici  ; 

L'Ecole  royale  de  viticulture  el  d'œnologie  à 
Conegliano  et  celle  d'Avcllino; 

Les  Laboratnires  de  pathologie  végétale  à  l'Ecole 
royale  d'Alba  et  à  l'Ecole  de  Catane; 

Et  enfin  l'Ecole  royale  de  pomologie  et  d'hor- 
ticulture à  Florence. 

A  côté  de  ces  établissements,  grâce  à  l'initia- 
tive du  Comice  agricole  de  Turin,  il  s'est  constitué 
un  observatoire  syndical  de  pathologie  végétale 
à  Turin  qui  constitue  un  modèle  d'organisa'ion. 
L'exemple  du  comice  agricole  de  Turin  est  digne 
d'être  suivi  par  les  syndicats  d'agriculture  des 
autres  pays. 

Une  loi  récente  du  20  juin  1913  organise  la 
surveillance  des  cultures,  l'application  des  re- 
mèdes contre  les  parasites  et  préside  aux  dispo- 
sitions destinées  à  favoriser  le  commerce  des 
plantes.  Cette  loi  est  destinée  à  coordimner  les 
efforts  un  peu  dispersés  des  nombreux  établis- 
sements que  neus  avons  signalés.  Elle  a  com- 
mencé à  fonctionner.au  moins  dans  la  Ligurie, 
à  la  suite  de  la  convention  franco-italienne  sur 
le  Din-^pis  pentai/nna. 

I^iirvège.  —  La  Norvège  possède  depuis  1911 
un  laboratoire  de  pHlhologie  et  d'entomologie 
agricoles,  mais  le  service  d'inspection  et  de  sur- 
veillance des  cultures  est  encore  rudimentaire. 

Pays-Bas.  —  L'importance  du  coiiimerre 
d'exportation  des  pépinières  et  des  plantes  hor- 
ticoles dans  ce  pays  a  provoqué  la  création  en 
189;)  par  l'initiative  de  M.  et  M'""  Commelin 
Scholten.  du  Laboratoire  de  palhob'gic  qui 
porte  leur  nom.  Lin  peu  plus  tard  (1906),le  (iou- 
vernement  a  créé  la  Station  de  pathologie  végé- 
tale de  Wageriingen,  bientôt  complétée  par  une 
Station  d'essais  de  semences  à  Wageningen  et 
une  Station  agronomique  à  Iloorn. 

La  Hollande  a,  en  outre,  un  service  phylopa- 
thologique  très  bien  organisé  qui  comprend  un 
service  central  coordonnant  tous  les  documents 
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relatifs  à  la  connaissance  des  maladies  et  aux 
moyens  de  défense;  et  un  service  spécial  chargé 
de  l'inspection  des  pépinières  et  dns  établisse- 
ments hortiC'>les, ainsi  que  des  produiis  exportés, 
en  vue  de  la  délivrance  des  cerliticats  de  santé. 

Houmanie.  —  Le  service  de  défense  est  en 
voie  d'organisation. 

Russie.  —  L'organisation  du  service  d'étude  et 
de  défense  agricole  date  de  11)01;  actuellement 
il  est  divisé  en  deux  parties  :  1°  Service  de  pro- 
tection contre  les  maladies  des  plantes  qui  com- 
prend : 

o)  L'Institut  central  de  pathologie  végétale  à 
Saint-Pétersbourg,  où  selTectiient  toutes  les  re- 
cherches; 

6)  Les  laboratoires  régionaux  de  pathologie 
végétale  destinés,  quand  ils  seront  en  plein  fonc- 
tionnement, à  coordonner  les  renseignements 
sur  les  maladies  ; 

c)  Les  stations  de  protection  des  plantes  à  la 
fois  mycologiques  et  entomologiques; 

(/)  enfin  le  service  des  instructeurs  spéciaux 
chargés  de  renseigner  le  public  sur  les  moyens 
de  lutte  contre  les  maladies. 

2°  Service  de  protection  contre  les  insectes  et 
autres  animaux  nuisibles,  qui  comprend  un 
bureau  central  d'entomologie  au  Ministère  de 
l'Agriculture  et  des  entomologistes  des  zerastvos. 

Il  n'existe  pas  de  service  d'inspeciion  ou  de 
surveillance,  sauf  pour  le  phylloxéra.  L'organisa- 
tion de  ce  service  présente  des  difficultés  spé- 
ciales à  cause  de  la  grande  étendue  des  terri- 
toires à  inspecter. 

Serbie.  —  On  a  créé  en   l'.iOi  une  station  di- 


phyto|>alliologieà  la  Station  d'essais  au  Ministère 
de  l'Agiiculture  où  sont  étudiés  les  maladies,  les 
animaux  nuisibles  et  les  moyens  d'en  enrayer 
l'extension. 

Le  service  d'inspection  et  de  surveillance 
n'existe  pas. 

Sui'de.  —  Il  n'existe  |}as  non  plus  de  service  de 
surveillance  dans  ce  pays.  L'Institut  central 
d'expériences  agricoles  comprend  les  deux  divi- 
sions de  pathologie  et  d'entomologie,  et  a  pour 
but  d'étudier  les  maladies  et  de  centraliser  les 
renseignements  fournis  par  les  rapporteurs  et 
par  les  professeurs  des  sociétés  d'économie  rurale. 
Il  existe  encore  un  établissement  d'i  xpériences 
forestières  et  une  station  d'amélioration  des 
semences  à  Svalof. 

Suisse.  —  Les  établissements  chargés  de  l'étude 
des  maladies  des  plantes  sont  :  l'établissement 
fédéral  d'essais  pour  l'arboriculture,  la  viticul- 
ture et  l'horticulture  à  Waedenswill  (Zurich),  qui 
possède  une  division  de  physiologie  et  de  patho- 
lii;;ie  végi;t<iles,  les  stations  centrales  d'essais 
viticoles  de  Lausanne  et  d'Auvernier;  les  Ecoles 
cantonales  d'agriculture  de  la  liutli  (Uerne)  eldu 
Strickhot  (Zurich),  et  enfin  le  champ  d'essais  de 
de  Béthusy  (Lausanne). 

Aces  établissements,  il  faut  joindre  les  labo- 
ratoires fédéraux  d'essais  et  de  contrôle  des 
semences  de  Zurich  et  de  Lausanne. 

Il  n'existe  pas  encore  de  service  spécial  orga- 
nisé pour  la  surveillance  et  l'inspection  des  cul- 
tures. 

L.  Mangin, 
ileiiil>rc    <lc  rinstitul. 
(.4  suivre]. 
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—  IN"  y244  (Espai/ne).  —  L'observation  rap- 
portée n'est  pas  exceptionnelle,  et  il  est  fréquent 
chez  le  cheval,  à  la  suite  d'un  traumatisme  en 
apparence  assez  bénin,  tel  que  celui  qui  résulte 
d'un  coup  de  pied,  de  voir  survenir  pareilles 
complications.  Le  traumatisme  provoque  une 
simple  fêlure  de  l'os;  durant  le  travail  de  répa- 
ration la  fragilité  de  cet  os  augmente,  et  sous 
une  iiifiuence  insignifiante  l'os  se  fracture  ;  c'est 
ce  qui  s'est  produit.  En  pareille  circonstance,  un 
cheval  de  gros  poids,  ayant  une  fracture  d'un  os 
long  des  membres  antérieurs  ou  postérieurs;  doit 
être  considéré  comme  perdu;  son  envoi  à  la 
boucherie  est  le  plus  économique. 

Dans  l'observation  citée,  la  souffrance  éprouvée 
a  provoqué  des  réactions  extraordiiiairenient 
violentes,  et  c'est  à  l'épuisement  nerveux  et  à 
des  congestions  viscérales  qu'il  faut  évidemment 
rapporter  la  mort.  En  principe  lorsqu'un  cheval 
a  reçu  un  traumatisme  capable  de  faire  soup- 
çonner une  fêlure,  il  faut  le  laisser  au  repos 
absolu,  en  liberté  dans  un  large  box,  pour  qu'il 
puisse  de  lui-même  prendre  des  précautions 
pour  se  coucher  et  se  relever;  et  encore  malgré 


cette   précaution  n'est-on   pas  sur   de   toujours 
obtenir  un  bon  résultat.  —  [G.  M.  ) 

—  iN"  7310  {S'Wnc-et-Loire).  —  Les  eaux  de 
pluie  des  toits  recueillies  dans  une  cilerne 
peuvent  servir  aux  usagfs  domestiques,  mais 
pas  comme  boisson.  Elles  tiennent  en  dissolution 
ou  en  suspension  des  matières  minéiales  et 
organiques  qu'elles  enlèvent  à  leur  passage  sur 
les  toits  (poussières,  germes  et  déjections  ani- 
males). Leur  usane  comme  boisson  pourrait 
entraîner  de  grands  inconvénients.  Les  eaux  de 
pluie  peuvent  se  débarrasser  des  matières  en 
suspension  dans  les  citernes  bien  construites  et 
où  le  liquide  se  maintient  à  basse  température  et 
à  l'abri  de  la  lumière.  Dans  ces  conditions,  elles 
lieuvent  se  purifi'^r,  et  devenir  potables  au  bout 
d'un  certain  temps.  Les  filtres  en  porcelaine 
purifient  les  eaux  en  les  séparant  de  la  plus 
grande  partie  des  microorganismes  qu'elles 
peuvent  contenir  mais  ils  n'ap[iortent  qu'une 
barrière  de  courte  durée  au  passage  des  germes. 
Faites  faire  une  analyse  chimique  et  une  analyse 
microbiologique  pour  être  fixé  sur  la  qualité  de 
vos   eaux  de  pluie  ;  ces  analyses    décéleraien 
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aussi  les  matières   itiaiiiJÎîres  qui   aui;iient  pu 
être  jetées  dans  la  citerne. —  |E.  15.) 

—  M.  (.'.  D.  [Aisne).  —  Nous  ne  pouvons  vous 
donner  le  nom  du  petit  rongeur  dont  vous  nous 
parlez,  sans  en  avoir  un  exemplaire  sous  les 
yeux.  —  (!'.  L.) 

—  .1/.  te  comte  de  V.  ISnàne-ct-Loire).  —  Nous 
avons  donné  dans  le  numéro  du  journal  du  26 
mars  (p.  il 2)  les  renseignements  que  vous  nous 
demandez  sur  le  pain  de  baryte.  —  (P.  L.) 

—  iV''6089(A(snc).  —  L'essentiel,  pour  combattre 
les  fourmis  qui  ont  envahi  une  maison,  est 
d'abord  de  trouver  leur  nid  et  la  voie  par  laquelle 
ces  insectes  pénètrent  dans  riiabitatioii.  On  y 
arrive  généralement  sans  trop  de  difficultés  en 
observant  les  allées  et  venues  des  fourmis.  Si  le 
nid  est  en  terre.  le  mettre  à  découvert  et  le  pilon- 
ner ou  l'écliauder  à  l'eau  bouillante.  S'il  est  ins- 
tallé dans  le  mur,  injecterdu  sulfure  de  carbone 
par  les  orifices  desortie  des  insectes,  et  bouclier 
ensuite  ceux-ci  immédiatement  au  plaire.  Le 
sulfure  de  carbone  formant  avec  l'air  des  mé- 
langes détonants,  il  faut  éviter  de  fumer  en  ma- 
nipulant ce  liquide  et  d'allumer  du  feu,  et  même 
de  pénétrer  avec  une  lumière  ou  un  feu  quelcon- 
que pendant  quarante-huit  heures  dans  la  pièce 
dont  le  mur  aura  reçu  l'injection  de  sulfure,  et 
avant  d'avoir  aéré  largement  celle-ci.  —  (P.  L.) 

—  J.  B.  (Indre-et-Loire).  —  Dans  la  constitu- 
tion d'un  troupeau  de  moutons,  la  fièvre  char- 
bonneuse et  la  clavelée  ne  sont  guère  à  redouter; 
parce  que  d'abord  il  n'y  a  que  très  peu  de  cla- 
velée en  France,  même  dans  le  Midi;  et  ensuite 
parce  que  le  charbon  a  considérablement  di- 
minué depuis  la  pratique  des  vaccinations.il  n'y 
a  lieu  de  l'aire  vacciner  que  lorsqu'il  s'agit  d'une 
région  et  d'une  exploitation  où  le  charbon  a  déjà 
sévi;  l'Indre-et-Loire  n'est  pas  une  région  à 
charbon,  il  y  a  donc  lieu  de  se  renseigner  sur 
ce  qui  s'est  passé  antérieurement  dans  la  ferme 
visée. 

Il  est  impossible  de  donner  une  indication  pré- 
cise concernant  l'utilisation  des  chaumes  de 
céréales,  parce  que  la  nourriture  que  les  mou- 
tons peuvent  y  trouver  dépend  du  mode  de  ré- 
colte, de  la  sécheresse  de  la  saison,  de  la  quan- 
tité de  plantes  adventices,  etc.  L'acquisition  de 
moutons  algériens  peut  se  faire  par  l'intermé- 
diaire des  commissionnaires  du  marché  de  Mar- 
seille; malgré  la  vaccination  anti-claveleuse,  elle 
expose  quelque  peu  à  l'introduction  de  la  cla- 
velée sur  les  moutons  français  avec  lesquels  ces 
algériens  non  malades  et  non  atteints  seront  en 
contact,  mais  c'est  néanmoins  un  danger  relati- 


vement faible  maintenant.  —  [G.  M.) 

—  N"  6583  (Finisti:re).  —  Les  instruments  de 
culture  maraîchère  dont  vous  parlez  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  "  rétro-force  »  et  sont  dus 
à  M.  Félix  Bouyer,  rue  au  Clos-d'Ust,  à  Saint- 
Nazaire  (Loire-Inférieure)  ;  ces  instruments,  dont 
il  a  été  déjà  parlé  dans  le  .fournai  d'Agricullurc 
pratique,  sont  très  recommandables.  —  (M.  IL) 

—  F.  1.  C.  A.  [Italie).  —  I"  Le  rapport  sur  le 
Concours  international  de  tracteurs  et  autres 


appareils  de  labourage  mécanique,  organisé 
à  Chassart  par  le  ministère  des  Colonies  de  la 
Belgique,  se  trouve  à  l'imprimerie  industrielle 
et  financière,  i,  rue  de  Berlaiiuont,  à  Bruxelles. 
2»  Voyez  la  réponse  donnée  au  n»  7i2u  (Somme), 
page  413,  du  Journal  ri'.igricullure  pratiqne, 
n»  13  du  26  mars  dernier.  —  (M.   n.) 

—  M.  B.  [Chiirente-lnférieitre).  —  Pour  rendre 
une  mare  étancbe,  il  faut  en  garnir  les  parois 
avec  un  corroi  [en  |terre  glaise  ou,  à  défaut,  en 
terre  argileuse;  si  possible,  mettre  la  mare  à 
sec  et  rapporter  le  corroi,  par  couches  de  [5  à 
6  centime  très  d'épaisseur  piétiLéts  ou  Liittui  s. 
-  (.VI.  R.) 

—  N"  6418  (Cher).  —  Vous  avez  certaines 
terres  contiguis  a  un  bois  dépendant  d'une 
propriété  dont  la  chasse  est  affermée.  Ce  bois 
renferme  des  lapins  qui,  cette  année,  v(]hs  ont 
causé  des  dégâts,  vos  terres  étant  ensemencées 
en  blé.  Vous  demandez  si  vous  êtes  en  droit  de 
demander  une  indemnité  à  la  personne  locataire 
de  la  chasse. 

Le  locataire  de  la  chasse  d'un  bois,  comme 
le  propriétaire  de  ce  bois,  n'est  responsable  des 
dégâts  causés  par  les  lapins  sortant  de  ce  bois 
que  s'il  est  établi  qu'il  n'a  pas  fait  le  nécessaire 
pour  les  détruire  autant  que  possible.  Mais  les 
juges  de  paix,  compétents  en  la  matière,  ont,  en 
général,  une  tendance  à  admettre  assez  facile- 
ment leur  responsabilité.  —  Le  cultivateur  lésé 
peut  demander  une  indemnité  soit  au  locataire 
de  la  chasse,  soit  au  propriétaire  (Dalloz,  Uépert. 
prat.,  v»  Chasse,  W"  1788  et  suiv.).  —  (G.  E.) 

—  N"  0228  (Ardèche).  —  Il  n'existe  pas  de 
livre  qui  traite  des  différents  emplois  du  bois 
des  arbres  forestiers  ou  fruitiers,  i-aiis  envisager 
les  questions  de  plantation,  d'entretien,  de 
cubage,  ni  toutes  les  questions  annexes.  Vous 
trouverez  ces  renseignements  dans  des  ouvrages 
généraux  tels  que  : 

La  Flore  forestière  de  Mathieu,  revue  par  Fliche 
(Baillière,  édit.  Paris),  qui  pour  chaque  espèce 
forestière  fournit  des  indications  précieuses  sur 
la  qualité  et  l'emploi  de  son  bois. 

Le  Bois,  par  .).  Beauverie  (Gauthier-Villars, 
édit.  Paris),  qui,  dans  le  tome  II,  passe  en  revue 
les  différentes  essences  forestières  et  mentionne 
les  usages  auxquels  leur  bois  est  propre. 

Le  Traité  d'erploitation  commcrciiile  (/es  bois. 
par  A.  Malhey  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique.  Pans),  qui  étudie  d'une  façon  très 
complète  les  dilTérents  emplois,  débits  et  sous- 
produits  des  bois  de  nos  principaux  arbres,  etc. 

Ces  ouvrages  en  vente  à  la  Librairie  agricole, 
26,  rue  .lacob,sont  d'un  prix  as-ez  élevé.    M.  M.) 

—  N»  6538  [Eure).  —  Un  de  vos  domestiques 
vous  quitte  du  jour  au  lendemain  sans  vous  pré- 
venir; il  travaille  au  mois  et  n'est  pas  nourri  à 
la  ferme.  Vous  demandez  si  votre  droit  est  de  lui 
retenir  huit  jours. 

Aux  termes  de  l'article  1780  du  Code  Civil,  le 
louage  de  service  fait  sans  détermination  de 
durée  peut  toujours  cesser  par  la  volonté  d'une 
des  parties  contractantes.  —  Mais,  lorsqu'il  y  a 
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abus  de  ce  droit,  l,i  partie  qui  a  rompu  le  con- 
trat peut  être  condamnée  à  une  indemnité, 
dont  le  juge  apprécie  l'importance,  envers  l'autre 
partie.  On  admet  notamment  qu'il  y  a  abus  dans 
le  fait  de  rompre  le  contrat  sans  observer  le 
délai  de  préavis  fixé  par  l'usage  local.  L'indem- 
nité consiste  souvent,  dans  ce  cas,  en  uue 
somme  égale  au  sahiire  i|ui  aurait  été  payé  pen- 
dant le  temps  du  préavis.  Nous  estimons  donc 
que  vous  pouvez  offrir  par  lettre  recommandée, 
dont  vous  garderez  copn-,  les  salaires  que  vous 
devez,  moins  une  soniiiie  égale  au  salaire  pen- 
dant le  délai  sus  indiqué.  Eu  cas  de  refus  de 
votre  domestique,  attendez  (ju'il  vous  appelle  en 
justice.  —  (G.  E.) 

—  C.dcS.  {Toiilon).  —  Certainement,  les  toiles- 
abris,  coulissées  sur  des  tringles  en  avant  des 
espaliers,  et  qu'on  peut  étendre  ou  replier  rapi- 
dement, rendent  de  grands  services  dans  des  ca.s 
comme  It-  vôtre.  Vous  en  trouverez,  notamment 
à  la  maison  Les  fils  de  Dufouraîné,  27.  rue  Mau- 
conseil,  a  Paris  \l"  .  Vous  pouriiez  y  joindre  uti- 
lement des  auvents,  si  la  culture  est  assez  im- 
portante fiour  justifier  cette  dépense  ;  d'ailleurs, 
le.s  auvents  temporaires,  qu'on  enlève  en  juin 
une  fois  le  dauger  passé,  ne  comportent  pas  des 
frais  élevés.  —  (G.  T. -G.) 

—  ff.  T.  {Sciiie-lnféiieiire).  —  Vous  désirez 
conuaitre  s'il  vous  serait  moralement  et  écono- 
miquement possible-  de  demander  à  une  sucrerie 
voisine  qui  vous  fournit  des  pulpes,  de  vous  les 
livrer  dorénavant  desséchées.  Xous  considérons 
que  vous  ne  pouvez  pas  exiger  ce  changement 
sans  faire  de  votre  part  un  sacrifice.  La  dessicca- 
tion en  France,  étant  donné  le  prix  du  charbon, 
n'est  pas  considérée  comme  rémunératrice,  et  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  que  certaines  sucre- 
ries procèdent  à  la  dessiccation  d'une  partie 
seulement  de  leur  production,  dans  le  but  de 
fourr.ir  de  pulpes  de  betteraves  des  régions  très 
éloignées.  Il  nous  est  impossible  de  fixer  le  prix 
auqusl  vous  seriez  en  droit  de  demander  à  la  su- 
crerie des  pulpes  sèches  ;  nous  considérons  que 
la  meilleure  marche  à  suivre  pour  arriver  à  réa- 
liser votre  idée,  est  de  poser  à  la  sucrerie  le 
problème  de  la  faion  suivante:  A  quel  prix  pou- 
vez-vous  nous  fournir  de  la  pulpe  séchée  à 
10-12  0/0  d'eau,  c'est-à-dire  à  88-90  0/0  de  ma- 
tière sèche  ?  Vous  calculerez  ensuite  vous-même 
si  [a  dilîérence  entre  le  prix  de  100  kilogr.  de 
matière  seche  dans  la  nouvelle  et  dans  l'ancienne 
combinaison  représente  les  avantages  que  vous 
recherchez  pour  le  transport  et  pour  la  conserva- 
tion de  vos  pulpes.  — (L.  L.) 

—  N'  (iilO,  A.  D.  Indre-et-Loire).  —  Une  société 
de  tir  locale  vous  ayant  demandé,  il  y  a  quelques 
années,  à  installer  son  stand  sur  votre  projiriété, 
vous  avez  donné  l'autorisation  verbale.  Ladite 
société  est  actuellement  très  divisée  et  certains 
membres  prétendent  que  vous  ne  pourrez  plus 
lui  retirer  votre  terrain.  Vous  demandez  quels 
sont  Vus  droits  et  ce  que  vous  devez  faire. 

Il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  la  Société 
n'auT-ii".  un  droit  acquis  que  si  ses  installations 


sur  votre  terrain  existaient  depuis  plus  de 
trente  ans.  Pour  éviter  toute  difficulté  pour 
l'avenir,  vous  pourriez  passer  avec  elle  un  acte 
par  lequel  vous  l'autoriseriez  à  occuper  ce  ter- 
rain dans  les  conditions  actuelles  moyennant  le 
paiement  par  elle  entre  vos  mains  d'une  rede- 
vance annuelle  qui  pourrait  n'être  même  que 
d'un  franc.  Cette  faible  somme  suffirait  à  établir 
le  caractère  précaire  de  l'occupation  et  sauve- 
garderait vos  droits  et  ceux  de  vos  héritiers.  Si 
la  Société  refusait,  il  faudrait  la  metire  en  de- 
meure de  reconnaître  par  écrit  qu'elle  ne  s'est 
installée  que  par  tolérance  de  votre  part.  Sinon, 
il  faudrait  l'assigner  en  déguerpissement.  — 
(G.  E.) 

—  .1/.  F.  L.  iHehjique).  —  Pour  un  même  vol- 
tage, la  vitesse,  la  puissance  et  le  rendement 
d'un  moteur  triphasé  augmentent  avec  le  nom- 
bre de  périodes;  mais  il  peut  y  avoir  un  incon- 
vénient dû  à  réchauffement,  ce  dernier  pour 
220  volts  et  50  périodes  n'ayant  pas  été  prévu 
par  le  constructeur  qui  a  établi  le  moteur  pour 
220  volts  et  40  périodes.  C'est  auprès  du  cons- 
tructeur du  moteur  en  question  qu'il  y  a  lieu  de 
vous  renseigner.  —  (M.  H.) 

—  N»  6925  [Maine-et-Loire).  —  1"  La  calorie 
est  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever 
d'un  degré  centigrade  la  température  d'un  kilo- 
gramme d'eau  distillée  :  souvent  les  physiciens 
et  les  cliimistes  emploient  ce  qu'ils  appellent  la 
petite  calorie,  qui  est  la  millième  partie  de  la 
préiédente,  c'est-à-dire  la  quantité  de  chaleur 
nécessaire  pour  élever  d'un  degré  centigrade  la 
température  d'un  gramme  d'eau  distillée. 

2°  Les  dépenses  de  calories  d'un  homme  au 
repos  et  en  travail  ont  été  résumées  dans  le  fas- 
cicule intitulé  :  La  i)[ain-d'a-u>:re  rurale,  par 
M.  Ringelmann,  prix  2  fr.  ."iO  à  la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris. 

3°  Les  quantités  de  calories  que  peuvent  four- 
nir divers  aliments  de  l'homme  sont  réunies 
dans  des  tableaux  très  complets  de  M.  Alquier 
sous  le  titre  :  Les  Aliments  de  lllomme,  chez  Mas- 
son,  120,  boulevard  Saint-Germain,  ou  à  la  Li- 
brairie agricole,  26,  rue  Jacob,  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N»  9614  [Pologne).  —  Vous  nous  demandez 
des  adresses  de  constructeurs  de  machines  à 
froid;  nous  vous  en  adressons  un  certain 
nombre,  sans  vouloir  vous  en  désigner  une  spé- 
cialement : 

Lesoufaché  (anciens  Etablissements  Mignon  et 
liouart),  66,  quai  de  Jemmapes.  à  Paris. 

Guiri,  à  Schiltigheim  (Alsace). 

Lebrun,  132,  faubourg  Saint-Denis,  à  Paris. 

Société  des  anciens  Etablissements  Cail,à  De- 
nain  (Nord). 

Delion  et  Lepeu,  9,  rue  Marceau,  aux  Prés- 
Saint-Gervais  (Seine). 

Dyle  et  Bacalan,  i:i,  avenue  Matianon,  à  Paris. 
-tL.L.) 

—  M.  P.  C.  [Seine-et-Marne).  —  Vous  trouverez 
des  marques  à  moutons,  4,  boulevard  Saint- 
Martin,  Paris,  —  (M.  R.) 
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Situation  agricole.  —  Le  temps  a  été  beau  pen- 
dant cette  semaiue  dans  la  plupart  des  régions. 
Mais  si  le  soleil  a  brillé,  un  vtnt  sec  et  persistant  a 
provoqué  un  dessèchement  rapide  de  la  croûte  su- 
perficielle du  sol,  qui  a  gêné,  ilans  nombre  de  loca- 
lités, une  reprise  vigoureuse  de  la  végétation.  On 
signale  une  assez  sensible  proportion  de  champs  de 
blé  clairs,  et  les  blés  dernièrement  semés  en  février 
ne  poussent  que  lentement;  la  chaleur  soutenue  et 
une  légère  humidité  feraient  désormais  le  plus  grand 
bien  à  toute.-:  les  cultures. 

Les  travaux  se  poursuivent  avec  activité  pour 
achever  les  semailles  d'avoine  et  d'orge.  Dans  la 
région  septentrionale,  on  a  commencé  les  semis  de 
betteraves  à  sucre. 

Dans  la  plupart  des  pays  d'Europe,  la  saison  est 
vîonsidérée  actuellement  comme  favorable  au.v  ré- 
coltes en  terre  et  aux  travaux  agricoles.  En  Russie, 
notamment,  l'état  de  culture  est  indiqué  comme  au 
moins  moyen  dans  la  plupart  des  régions.  Il  en  est 
ainsi  dans  l'Amérique  du  Nord  (Etats-Unis  et  Ca- 
nada). 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  période  de  calme 
relatif  dans  le  commerce  international  des  blés, 
déjà  signalée,  se  maintient  encore.  Les  demandes 
des  pays  d'importation  sont  d'ailleurs  plutAt  res- 
treintes, à  raison  de  l'état  des  stocks  acquis.  I.a 
Kussie  procède  néanmoins  à  d'assez  importantes 
expéditions  de  blé,  surtout  par  la  mer  Noire. 

.\ux  Etats-l'nis,  on  cote  actuellement  le   blé   p.ir 


100  kilogr.  :   Chicago,  17.;i0:  New-'liork.   19.90,  sans 
changements  notables  sur  la  semaine  précédente. 

Sur  les  marchés  européens,  on  paie  les  blés  : 
Londres,  20.6:i  a  21  fr.;  Anvers,  19.20;  Hambourg  en 
entrepôt),  19.83  à  20.iiO:  lierlin,  24  à  24.30;  Stras- 
bourg, 23  à  2S.50;  Budapest,  26  â  26.7n;  Buenos- 
Aires,  1S.60  à  18.00. 

Les  marchés  fram-ais  sont  peu  suivis  ;  les  de- 
mandes de  la  meunerie  sont  d'ailleurs  assez  res- 
treintes. On  cote  p.ii-  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Arras,  le  blé  25  à  25.73,  l'avoine  16.30  à 
17.23;  à  Cambrai,  le  blé  23.50  à  26.23,  l'avoine  14.30 
à  17  fr.;  à  Beauvais,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  I  avoine  18 
à  i21  fr.  ;  à  Compiégne,  le  blé  26  à  26.30,  l'avoine 
18  fr,;  à  Douai,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18  à  1S.:.3|; 
à  Reims,  le  blé  26.30,  l'avoine  20  à  20.25  :  ;i  Vouziers, 
le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Toul,  le 
blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Troyes,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  20  à  20.30;  à  Chartres,  le  blé  26.80  à 
29.30,  l'avoine  20.50  ,i  21.25;  à  l'ithiviers.  le  blé  26.2;i 
à  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.73;  à  Provins,  le  blé  26.2.'. 
à  26.75,  l'avoine  20.30  à  20.65;  à  Etampes,  le  blé 
26.50  à  26.73,  l'avoine  18  à  20.30  ;  à  Blois.  le  blé  26.23 
k  26.75,  l'avoine  21.50  à  22  fr.:  à  Ca<'n,  le  blé  27  fr., 
l'avoine  21  à  21. 30;  à  Bayeux,  le  blé  23  50  à  26.30, 
l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26.25  à  26.30, 
l'avoine  20  fr.;  à  Lorieut,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  19.30  ; 
à  Vaîines,  le  blé  23  à  26  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.;  à 
Nantes,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  19  à  19.50;  à  Saii- 
mur,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à  An- 
goulème,  le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  19  à  l'.i.50;  à  t^an- 
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cerre,  le  blé  2tj.5Û  ,i  27  lï..  l'avoine  19.50  à  20  fi'.;  à 
Dijon,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18  à  19  l'r.;  à  Saintes, 
le  blé  27  à  27.50,  l'avoiue  19  à  20  l'r. 

Dans  la  région  méridionale,  on  cote  pur  100  ki- 
logr.  :  à  Clermont-Ferraiid,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine 
21  à  21.50;  au  l'uy,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  20  fr.; 
à  Avignon,  le  blé  27  à  29  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à 
Béziers,  le  blé  28.50  à  28.75,  l'avoine  19  à  21.50;  à 
Montauban,  le  blé  26. .50  à  28.50,  l'avoine  20  à  21  fr.; 
à  Toulouse,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  20  fr.;  à  La 
Kéole,  le  blé  26.50  à  27  fr.;  à  Auch,  le  blé  27.20  à 
27.50.  l'avi.inc  19  m  20  l'r.;  à  Tarbes.  le  blé  27.50  û 
28.25.  Hans  la  mèuie  réf;ion,  le  mais  se  vend  par 
100  kili.gr.  :  à  Toulouse,  19.50  à  20  fr.:  .-i  La  Héole,  l'.i 
à  20  fr.;  à  .Montauban  20. .'iO  à  22  l'r. 

Les  cultivateurs  étant  reteuus  aux  cbamps  par  les 
divers  travaux,  le  dernier  marché  de  Lyon  a  pré- 
senté peu  d'animation.  Les  cours  des  blés  se  sont 
maintenus  sans  cluiDgement.  Aux  100  kilo^r.  Lyon, 
un  acolé,  comme  précédemment,  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  26.75  à  27.25;  ceux  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  27  à  27.50.  Aux  100  kilogr. 
départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Ain  25.75  à  26.25; 
de  la  Loire  26.50  ;  les  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi 
27.25  à  28.25;  les  blés  buisson  et  aubaine  27  fr. 

Les  affaires  portant  sur  les  seigles,  qui  avaient 
repris  de  l'activité  au  cours  de  la  quinzaine  écoulée, 
se  sont  de  nouveau  ralenties  depuis  quelques  jours. 
Les  seigles  valent  de  17.2'l  à  18.50  le  quintal  départ, 
suivant  provenance  et  (jualité. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  rall'ermis.  Aux 
IJO  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  :  avoines  noires  20.50  à 
20.73;  avoines  grises  20.50;  avoines  blanches  20.25 
à  20.50. 

Les  orges  de  brasserie  sont  cotées  de  19. .'.O  à  2o.25 
le  quintal  départ. 

Les  cours  de-  sarrasins  ont  lléchi  de  25  centimes 
par  quint.il;  on  a  payé  les  sarrasins  de  Bretagne  dr 
20  à  20.10  le  quintal  départ. 

.\  Marseille,  les  ollres  de  blés  étrangers  ont  sensi- 
blement augmenté  et  les  derniers  cours  accusent  de 
la  faiblesse.  On  paie  aux  100  kilogr.  :  llka  Nicolaïetl' 
18.50;  L'Ika  Taganrog  19.60;  Azima  Berdianska  21  fr.; 
blé  d'Australie  21.25;  du  Canada  21.25;  de  la  l'iata 
19.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
il  Lyon,  lavoine  21  à  21.15;  à  Besançon,  le  blé  2S  fr., 
l'avuine  20.10  à  20.  iO;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
rouge  26.20  à  26.25,  le  blé  tendre  27.75  à  27.85. 

Marché  de  Paris  —  .Vu  marché  de  mercredi,  il 
n  y  a  encore  pas  eu  de  variations  bien  sensibles  sur 
les  cours  des  blés.  On  les  a  payés  27  à  27.50  les 
100  ki'ogr.  Paris,  soit  en  hausse  légère  de  0.25  a  0.50, 
par  quintal. 

Les  prix  des  seigles,  à  peu  près  mélangés,  sont 
restés  tenus  à  environ  18  fr. 

Les  avoines  ont  été  en  plus-value  de  0.50  par 
quintal.  .\ux  100  kilogr.  Paris,  on  les  a  cotées  de 
21. .50  à  22.50. 

Les  cours  des  orges  sont  stationnaires.  On  a  payé 
les  orges  de  brasserie  de  20.50  à  22  fr.  et  les  escour- 
geons 17  à  19  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.75  à  22  fr.  les 
100  kilogr.  Paris,  ce  qui  représente  les  mêmes  cours 
que  ceux  que  nous  avons  enregistrés  il  y  a  huit  jours. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetle  dn  jeudi 
16  avril,  la  vente  des  bœufs  de  première  qualité  a  eu 
lieu  à  des  prix  soulenus;  sur  fies  autres  sortes,  les 
cour-  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 


La  modération  de  l'oBre  et  la  présence  d'un  grand 
nombre  d'acheteurs  de  province  ont  favoris.''  la  vente 
des  venux,  dont  les  cours  ont  progressé  de  3  à  5  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  se  soni  relevés  de  1  à2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  porcs  a  été  à  peine  moyenne  et,  comme 
d  autre  part,  la  demande  était  tns  active,  les  cours 
ont  subi  une  hausse  de  2  centiiues  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La   Viltelte  du  jeudi  16  uoril. 

COTE  OFFICIELLB 

PRIX    DU   KILOG 
AU   l'OlDS   NET. 


Au  marché  de  La  \illetle  du  lundi  2U  avril,  les 
arrivages  étaient  abondants  pour  toutes  les  catégories 
d'animaux.  La  vente  a  été  pénible,  sauf  pour  ceux  de 
premiéi'e  qualité.  Lps  cours  accusent  depuis  huit 
jours  une  baisse  qui  s'ajoute  à  celle  déjà  sign.ilée. 

Pour  les  bœufs,  on  a  coté  par  demi-kilogramme 
net  :  boeufs  du  Centre  0.88  à  0.90  ;  du  Bourbonnais 
0.86  à  0.88;  de  la  Charente  0.86  à  0.90;  de  la  llaute- 
Vieime  0  86  à  0.92;  de  la  Vienne  0.88  à  0.90;  du 
Périgord  0.88  à  0.92;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
0.83  à  O.SS  ;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
(I.SO  à  0,86;  de  la  Vendée  et  des  Deux  Sèvres  0.74  à 
0.84;  de  ferme  du  rayon  0.72  à  0.82;  de  l'Aisne  et  de 
la  Somme  (sucriers)  0.74  à  0.76. 

Les  génisses  et  les  vaches  ont  été  payées  :  de  la 
Charente  et  de  la  llaule-Vienne  0.85  à  0.95;  de  la 
Vienne  0.87  à  0.92;  de  Maine-et-Loire,  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  la  Vendée  0.72  à  0.82  ;  du  Centre  0.£4 
a  0.88  par  demi-kilogramme  net. 

Les  ttiureaux  se  sont  vendus  dil'licilemcnt:  les  prix 
ont  oscillé  de  0.60  à  0.72  par  demi-kilogramme  net 
suivant  qualité. 

Les  forts  arrivages  de  veaux  ont  pesé  sur  les  cours. 
On  payait  les  bons  veaux  de  Brie  de  1.50  à  1.34.  et 
exceptionnellement  1.40  par  demi-kilogi'amme  net; 
ceux  de  l'Aube  1.26  à  1.30;  de  la  Marne  1.15  à  1.2S; 
d'Eure-el-Loir  1.30  à  1.34;  de  la  Sarihe  1.10  à  1.22  ; 
d'Iudre-et-Loire  1.20  à  1.25;  de  la  Seine-Inférieure 
1.05  à  1.15;  de  l'Oise  1.06  a  1.15;  de  la  llaule-A'ienne 
0.88  à  0.90. 

Ouoique  les  moutons  aient  été  plus  nombreux 
qu'aux  marchés  précédents,  les  ventes  ont  été  actives 
et  il  y  a  eu  peu  de  renvois.  Les  prix  extrèm.  s  se  sont 
établis  de  0.97  à  1.40  par  demi-kilogramme  net.  Sui- 
vant les  sortes,  on  payait  ;  de  Brie  et  de  la  Beauce 
1.10  à  1.22;  de  la  Marne  1.08  à  1.22;  du  Loii-et  1.20  à 
1.35;  du  Cher  et  de  l'Indre  1.30  à  1.35;  moutons  du 
Midi  1.20  à  1.30;  moulons  du  Sud-Est  1.15  à  1.25.  La 
grande  banlieue  de  Paris  approvisionne  surtout  le 
marché  en  ce  moment. 

C'est  pour  les  porcs  que  le  marché   a  présenté  le 
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meilleures  allures.  Les  porcs  maigres  se  sont  facile- 
ment vendus  de  0.58  à  0  62  par  demi-kilogramme  vif; 
les  porcs  gras  de  0.j6  à  0.58.  Les  qualités  inférieures 
n'eut  pas  dppassé  0.54  à  0.56.  Les  jeunes  coches  va- 
laient de  0.48  à  0.50. 


Marelle  de  La  Villelte  du  lundi  20  avril. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux . . . 
Veaux 

Moulons — 
Porcs  gras  . 


Amenés. 

■2  556 
1  211 
397 
1  712 
IS  129 
4  484 


Vendus. 
2  381 
1  125 
363 
1  720 
16  809 
4  134 


Invendus 

'.5 
SO 
34 
S-.' 
I  320 


Bœufs. . . . 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX 

DU   KILOGRAMMB 

POIDS   NET 

1"  quai. 

2'  quai. 

3'  quai. 

Prix  extrêmes 

1.84 

1.64 

1.32 

1.20  à  1.92 

i.si;. 

l.fli 

1.52 

1.20      1.94 

1  60 

1..40 

1.30 

1.20      1.56 

2.50 

2.2U 

2.00 

1.50      2.70 

2.dO 

2.00 

2.;-.o 

2.00      :i.lO 

1.70 

1.64 

1.58 

1.20       1.72 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  20 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers.     — 


!'•  qualité 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.36 
1.95      2.05 


2"  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3*  qualité. 
1.06  k  1.18 


1.54 
1.60 
1.50 


1,68 
1.80 
1.70 


Suifs  et  corps  gras 

76.00 
53.20 


Sull   en  pains.. . . 

—  en  branches 

—  à  bouche. . . 

—  comestible.. 

—  de  mouton.. 


78.00 
79.00 
87.50 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 68.00 

—  d'os  à  la  benzine      62.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  118.00 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Parié. 
Les  50  kilogr. 
65.37  à      »  Grossesvaches    71.00â 


Taureaux. . . , 
3ros  bœufs.. 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


69.81 

67 .  i'i5 
66  00 


70  09 
68.75 
«3.25 


Petilesvaches  71.31  79.56 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  veaux  .  137.31        » 


Voici  les  pri.\  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —Veaux  gras,  1.10  àl.tO  le  kilogr.  vif; 
porcs,  58  à  60  fr.  les  50  liilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 25  à  65  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.10  à  0.85  ;  vaches,  0.50  à 
0.76  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  l.!o  le  deaii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1  fr.  à  1.22  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.50  à  0.56  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.50  à  1.70  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  35  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  25  à  45  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  100  fr.;  moutons,  15  à  50  fr.  la  pièce. 

Dijon.—  Vaches,  1.50  à  1.70;  moulons,  2.10  à  2.50 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.10  à  1.26;  porcs, 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.    —   Bœufs,    i'"    qualité,   180 
168    fr.;    3%    156  fr.    les    100  kilogr.    nets; 
1"  qualité,  12S  fr.;  2»,  122  fr.;  3',  116   fr.  les 
logr.  vifs;  moutons,  l''"  qualité,  270  fr.;  2% 
3«,  215  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  178  à  185  fr.;  bœufs 
gris,  170  à  178  fr.;  vaches,  150  à  173  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  250  à  265  fr.;  brebis 
depnys,  220  à  230  fr.;  moutons  algériens  réserve, 225 
à  250  fr.  les  100  kilo!;r.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.89  à  0.99  ;  vaches,  0.84  à  0.95; 
taureaux,  0.73  à  0.83;  moutons,  1.45  à  1.50;  brebis, 
1.35  à  1.40;  porcs,  0.76  à  0.89  le  demi-kilogr.  net; 


1.10  à  1.14 


fr.;  2% 
veaux, 
100  ki- 
250  fr.; 


veaux  champenois,  0.77  à  0.83  ;  autres  sortes,  0.70  à 
0.76  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Moutons,  2.30  à  2.50  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.40  à  1.70  ;  porcs,  1.22  à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.90  à  2.50;  porcs,  1.45  à  1.75  le 
kilogr.  net  avec  ti'te,  soit  1.05  à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Au  Marche  aiu:  chevauo:  de  Paris,  on  a  payé  les 
chevaux  de  boucherie  sur  pied,  de  80  à  250  fr.  La 
viande  nette,  par  demi-kilogfHmme,  est  cotée  aux 
prix  suivants  :  l"-'  qualité  0.50  à  0.60;  2<-,  0.30  à 
0.40. 

Vins  et  spiritueux.  —  L.i  période  de  beau  temps 
que  nouji  venons  de  traverser  a  permis  aux  vigne- 
rons de  poursuivre  activement  et  .san.-  interruption 
les  premiers  labours.  La  végétation  a  fait  des  pro- 
grès sensibles,  mais  l'air  est  un  peu  frais  et  l'on 
craint  les  gelées  printaniores.  De  cette  cr.iinte  ré- 
sulte le  ralentissement  des  ventts  et  des  prix  ayant 
tendance  à  la  fermeté. 

On  cote  à  1  hectolitre  les  vins  du  Gard  2..  .i  27  fr.  ; 
de  l'Aude  2)  à  28  l'r.;  de  l'Hérault  26  ;i  30  fr. 

Sur  la  place  de  Bercy,  voici,  d'après  l;icole  établie 
par  les  courtiers  gourmets,  les  prix  des  vins  rouges 
ilu  Midi,  par  hectolitre  :  vins  de  r.\u  le  43  à  46  fr.  ; 
du  Gaid  40  à  42  fr;  de  l'Hérault  41  à  43  fr.;  des 
l'yrénées-Orientales  40  à  48  fr.  ;  du  Var  43  à  48  fr. 
Les  vins  blancs  sont  cotés  comme  suit,  à  l'heclolitre  : 
Picpoul  55  à  "j9  fr.  ;  Bourret  50  à  52  fr.  :  Aramon  43 
à  46  fr.  Les  vins  rouges  d'Algt^rif  vilent  de  53  à 50  fr., 
et  les  vins  blancs  de  48  à  52  fr.  l'hectolitre. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote,  en  disponible, 
l'alcool  à  90  degrés,  41.50  à  41.75  l'hectolitre,  sans 
chagements. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  :i  été  ullert  49  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Les  cours  sont  restés  stationnaires. 

Produits  forestiers.  —  Les  ventes  de  bois  de  hêtre 
de  belle  qualité  sont  actives  et  faciles;  les  transac- 
tions portant  sur  les  bois  pour  les  parquets,  la  car- 
rosserie et  l'automobile  ont  tendance  à  se  res- 
treindre. 

A  Clamecy,  les  bois  de  chauffage  (chfne)  valent 
110  fr.  le  décastère,  ce  qui  représente  une  hausse  de 
10  à  15  fr.  sur  les  prix  de  l'an  dernier.  La  charbon- 
nette  est  payée  de  7  i  7.50  la  corde  de  2  stères  33. 
Le  charbon  est  coté  3.50  à  4  fr.  le  sac  de  2  hect.  40. 
On  paie  les  bois  d'œuvre  cubés  au  sixième  dédui'., 
par  décistére  :  chêne  4.25  à  8.50,  suivant  dimensions; 
hêtre  3.50.  Les  écorces  valent  6)  fr.  les  1.040  kilogr. 
sur  vagon  départ. 

A  Villers-Cotterets  (Aisne),  le  chrne  cubé  au  cin- 
quième déduit  vaut  de  80  à  85  fr.  le  mètre  cube  (bois 
d'œuvre)  et  de  '10  à  60  fr.  (bois  d  industrie).  Le  pin 
vaut  de  24  à  32  fr.  le  mètre  cube. 

A  Orléans,  les  prix  sont  très  voisins  de  ceux  pra- 
tiqués à  Viller-s-Cotterets.  Les  écorces  sont  payées 
de  50  à  00  l'r.  les  1.040  kilogr.  départ. 

A  Moulins  le  chine  en  grume  est  payé  de  35  à 
40  fr.  le  mètre  cube  (gros  bois)  et  de  25  à  30  fr.  (bois 
de  0".85  à  1  mètre  de  tour).  Le  charbon  de  bois  est 
payé  6.50  le  sac  de  55  kilogr.  Au  mitre  cube,  on  paie 
les  sciages  (]>l(>ts  de  27  millimètres;  :  peuplier  58  fr.: 
hêtre  85  fr. ;  frêne  130  fr.  ;  ormeau  80  tr.:  acacia 
110  fr. 

A  Salins  et  à  .\rbois,  on  vend,  par  mètre  cube  en 
grume,  le  sapin  :  gros  bois  dS  à  50  fr.;  moyens  45  à 
46  fr.;  petits  36  à  38  fr.  A  Poutarlier.  l'cpicéa  en 
grume  est  coté  50  fr.  Le  quartier  de  hêtre  vaut  H  fr. 

le  stère. 

B.  Dl'r»nd. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DD  IS  AU  21  AVRIL  1914 


CEREALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brîeuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET-ViLAiNE. —  Kennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soiasons 

BuBG.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiôgne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  ~  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

■Sur  la  se^naine  i   Hausse... 

précédente.       (  Baisse 

3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyos 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb. —  Ghaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  NeufchâLeau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 
précédente.      i  Baisse 

4«  Région, 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Dbux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loibb.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Viennk.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse..., 

5"  Région. 
Allier.  —  Saint*Pourçâin., 

Cbbr.  —  Bourges 

Creuse,  —  Aubusson , 

Indrb.  —  Châteauroux  ..... 

Loiret.  —  Orléans , 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre.—  Nevers 

Pdt-de-Dome.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

■36.50 

19.60 

25.50 

■Jl.i .  00 

26.55 

18. iO 

26.50 

18.50 

26.00 

19.00 

•J6.6-2 

19.00 

26.00 

18.50 

26.50 

19.00 

26.00 

18.25 

26  21 

18.97 

0.03 

0.05 

1 

» 

NORD. 


25.75 
26.00 
26.00 
26.00 
26.50 
26.25 
26 .  75 
26.37 
26.00 
26.50 
25.37 
27.00 
26.50 
27.00 
26.25 
27 -CO 
25  87 


26.30 
0.08 


NORD-EST. 


—  OUEST 


27.50 
25.50 
26.00 
26.00 
26.37 
26.87 
26.50 
26.50 
26.00 


26.36 
0.03 


19.50 
19.00 
19.00 
18.25 
19.08 
19.00 
19.00 
18.50 
18.50 


18.75 


18.50 

19. 5n 

18.50 

19.25 

19.00 

20.  CO 

19.00 

19.25 

18.50 

19.50 

18.50 

19.50 

18.50 

19.25 

18.50 

19.50 

17.50 

19.50 

19.50 

18.50 

18.25 

20-00 

17.25 

19.75 

17.60 

20.00 

18-00 

19  50 

19.25 

19.50 

17.. '.0 

10  00 

18.50 

19.00 

18.46 

19. 4i 

n 

0 

» 

o.:i 

CENTRE. 


Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse . . . 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

20.00 

20.00 

20.50 

19.00 

19.25 

20.00 

20.00 

19.00 

20.00 

20.00 

20.25 

19.50 

20.  CO 

20.50 

20.00 

20.00 

19.75 

19.78 

19.97 

0.00 

0.11 

• 

18.00 
19.50 
19.50 
20.50 
19.37 
18.45 
20.00 
19.00 
20.00 
18.00 
19.75 
20.12 
19.00 
21.00 
30.  UO 
20-50 
18.50 


26.50 

19.50 

20.00 

2i-,.12 

20.00 

18  50 

26.75 

17.37 

19,50 

26.25 

19.50 

21.00 

26.00 

18.00 

18.00 

26.50 

18.50 

19.00 

26.00 

18.50 

19.50 

26.23 

18.70 

19.37 

0  02 

a 

„ 

• 

0.09 

o.oo 

19.48 
0.07 


19.00 
20.00 
19.37 
19.50 
20.50 
19.75 
19.50 

19.06 
0.05 


19.50 

19.50 

21.00 

18.75 

19.00 

19.50 

19. CO 

19.00 

20.00 

19.37 

20.60 

20.75 

20.50 

20.00 

18.50 

20.00 

19.00 

20.00 

19.67 

19.65 

0.06 

0.07 

" 

• 

26.50 

19.50 

19.50 

26.37 

17.50 

19.75 

26.00 

20.00 

19.50 

26.50 

20.00 

20.00 

26.75 

18.75 

20.  DÛ 

26.00 

20.00 

21.00 

26.25 

17. CO 

19.25 

26.50 

18.12 

20.00 

26.50 

17. CO 

19.  CO 
19.83 

26.  J7 

18.65 

0.01 

• 

0.C8 

R 

0.02 

• 

19.00 
19.25 
18.50 
19.00 
•21.50 
21.C0 
19.75 
21.00 
19.25 

0.12 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouB.s.  —  Besanoon 

Is^RB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-bt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.,, 
précédente.       t  Baisse 

?•  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H.-Ptrknées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

8"  Régi. 
Aude.  —  Castelnaudary. ... 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9"  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 


SUDOUEST. 


SUD. 


SUD-EST. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

25.75 

18  60 

19  60 

25.75 

17.  i5 

19.50 

26.00 

17  85 

19.00 

26.50 

19.50 

19.25 

26.25 

19  00 

19.00 

26.00 

19.00 

19.50 

26.75 

18  50 

20.00 

26.00 

19.25 

19.75 

26.25 

19.25 

20,00 

26.25 

19.50 

19.75 

26.15 

18.85 

19.52 

" 

a 

o.o; 

0 . 1 K 

0.20 

' 

26  00 

19.50 

19.50 

20.00 

19.25 

19.25 

26.50 

19.00 

19.25 

26. CO 

19  00 

19.00 

26.35 

18.75 

19.75 

25.50 

18.50 

19.50 

27.00 

18.75 

21  00 

26.00 

18.50 

20.00 

26.75 

19,00 

19.00 

26.22 

18.92 

19.68 

B 

,0.03 

0.02 

II,  12 

» 

26.50 

19.00 

19.50 

26.25 

19.25 

19.50 

26.50 

18.75 

19.25 

26.00 

18.50 

19.00 

26.00 

18.50 

19.00 

20.00 

18.50 

19.75 

26.00 

19.00 

1;i./5 

26.00 

19.00 

19.50 

27.00 

18.50 

20.00 

27.25 

19.50 

20. CO 

26.35 

18.85 

19.53 

0  03 

0.05 

» 

• 

• 

0.05 

26.50 

19.00 

19.50 

26.00 

19  00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.75 

19.50 

25.75 

19.00 

20.00 

26.00 

19.00 

20.50 

27,00 

18,50 

19.25 

26.25 

18.  CO 

20.00 

26.25 

18.50 

19.00 

27.00 

19.00 

19.50 

26.28 

18.82 

19.58 

0.03 

» 

0.03 

' 

0.03 

» 

34t 


Avoine 

Prix. 

21  00 
19.00 
19.00 
19.50 
19.00 

20.00 
20.25 
20.50 
19.50 
20.00 

19.78 
0.03 


19.50 
20.00 
19.25 
19.50 
20.50 
19.50 
21.  CO 
19.00 
20.00 
19.75 

0.C3 


20.00 
19.75 
19.50 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
19.50 
20.50 
20.50 
19.1? 
0.07 


19.50 
19.75 
19.75 
19.50 
19.50 
19.75 
20.00 
19.75 
20.00 
20.50 

19.83 
0.03 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  lOO  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Nord-Ouest 

26.21 
26.30 
26.23 
26.36 
26.37 
26.15 
26.22 
26.35 
26.28 

18.67 
18.46 
18.70 
18.75 
18.65 
18. S5 
18. 9i 
18.85 
18.82 

18.77 

» 

0.03 

19.78 
19.44 
19.37 
19.67 
19  83 
19.52 
19.58 
19.53 
19.58 

19.61 
0.03 

19  97 

Nord 

19.48 
19  66 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

19.65 
19  81 

Est 

19  78 

Snd-Ouesl 

19  75 

Sud 

19  9^ 

Sttd-Est 

J9  83 

Prix  moyens 

26.27 

19  76 

Sur  la  semaine      Hausse  . . . 
précédente       t  Baissa..., 

0.06 

5i6 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  15  AU  21  .VVRIL  l'JU 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kilogrammes. 


Alger 

PhilippeviUo  . 
ConsUntine... 
Tunis 


Blé. 

tendre,      dur. 
2T.00      30.42 
2). 50      31-00 
26.50 
25.00      29.00 

Seigle. 

Orge. 

« 

a 
« 

19.25 
18.25 
18.00 
16. CO 

Avoine 


n.ou 

16.50 


ir,.OÛ 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Allemagne. 

(entrupôt). 

Berlio. . ,. 
Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterrk.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —  LouvaJu 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groniugue. 

Italie.  —  Milan 

Esp-AGNE.  —  AJbacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest... 

Suisse.  —  Genève 

Amébiquk.  —  New- York... 

Chicago  . 


Blé. 

Seigle. 

14.50 

Orge. 

20  95 

13-34 

24  20 

19.93 

,, 

25.60 

21.10 

20.  ao 

» 

. 

■m 

20  86 

» 

14.27 

• 

» 

s 

19.35 

15.10 

15.5» 

19 -3î 

15.12 

15.75 

19  90 

15.12 

15.47 

26  35 

21.84 

,, 

19  25 

14  90 

15.11-1 

27.75 

24.10 

23.00 

» 

• 

n 

19,50 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50 

IQ.i'O 

13.40 

» 

li.50 

11.66 

» 

ri.-.'S 

19-12 
21.55 

13.41 


18  25 

18.37 

18.25 

16-44 

16.35 

20.00 

16.12 

20.50 

14  06 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COIVSOMMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 63.00  à      .  40.12*      » 

Premières  marques 62.00  »  39.49         » 

Bonnes  marques 60.50      61.00  38. "^3      38.85 

Marques  ordinaires 59.00      60.00         37.57      38.21 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  dos  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  27  10  à  27.25    |    Bergues 26.20  à      » 

27.00   I    Plala  (entrep.)  20.75 


—  roux 26.75 

—  Montereau  26.50 


Australie 


21.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.00  à  18.25    |    2»  qualité.. ..     17.75  à  I*. 00 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  20.50  à  21.00 

—  moulure..  19  00      20.00 

—  tourragôre  18.00         » 


Champagne..     19.00  à  20.00 

Beauce ly.5'»      20. 00 

Ouest 29.00  » 


ESCOURGEON. 

1"  qualité...    20.00  à 

AVOINE.  —  Les  100  kiloj 

-Noires  choix..  22.00  à  22.25 

—  belle  quai.  21 .  75         » 

—  ordinaires  21.51'         » 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  16. 50 à     »> 
Son  g,  et  moy.  15.25    15.50 
Son  3-cases....  15.50    15.75 
Son  fin 16.75     17.00 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2-  qualité....     19.50  à 


hors  Paris . 

Av.  blanches    19.25  à 

de  Libau 19.90 

Suède 21.25         « 

Les  100  kilogrammes. 

Rocoupettes..  13. CO  à  14.00 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.50      18.00 

—  bâtards  14.85      15.25 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  2^  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Farine  llour. 

Blé 

Escourgeon . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


les  100  k.     35.(>'1  à 


27.00 

27.50 

17.00 

19.00 

18.00 

» 

20.50 

22.00 

21   50 

22.50 

15.75 

16.75 

28.75  à  29.25 

32.25 

79.00 

60.75 

76.00 

41.95 

Bourse  du  mercredi  22  avril. 

Sucres  88» les  100  k. 

Sucres  blancs  n*  3  (courant] — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

-Vlcool — 


BEURRES.  —  halles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BEUURES   K.N  LIVRKS 

Bourgogne 3.30  à 

Gâtinais 3.10 

Vendôme 3-30 

Beaugency  . . . .  3-30 

Ferme 3  30 

Tours 3.30 

Le  Mans 3.10 

Touraine 3.30 


BEURBES  EN 

MOTTES 

Isigny  extra... 

»      à       s 

Gournay 

3.30      4.20 

M.  de  Vire.... 

3  50      4.40 

de  Bretagne... 

3.40      4.30 

du  Gâtinais 

3  50      4.60 

Laitiers  du  Jura 

3.40      4  00 

de  Charente .. . 

3.50      4.60 

Etrangers 

3.20      3.80 

OEUFS.  —  Baltes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  , 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


80  . 

90 

90 

88 

90 

90 
76 


116 
118 
102 
lOi 
102 

100 
114 


Bourgogne Si} 

Champagne 90 

Cosne 90 

Sarthe • 

Bretagne., 60 

Vendée » 

Auvergne 80 

Midi 84 


3.30 

a 

3.00 

» 

3.20 


100 
100 
100 


92 
95 


FROMAGES.  —  Oaltes  de  Paria. 

La  dizaine- 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 35. CO      75.00 

—  —     moyens  moules 25.00      50.00 

—  —     petits  moules »<            » 

—  —     laitiers 2.00      22.00 

Le  cent. 

Coulommiers lO.OOà    95.00 

Camembert  en  boite 30.00      70  00 

—  en  paillons 20.00      35.00 

Mont-dOr 15.00      33.00 

Gournay 13.00      22.00 

Lisieux 50.00    12 '.00 

Pont-lEvèque 20.00      70.00 

Neufchâtel S.OQ      12.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 10.00  à  1 90 .00 

Gérardmer 90.00    130.00 

Munster 100.00    165.00 

Cantal 140.00    165.00 

Roquefort 250.00    280  00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2"  choix •             ' 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—                   —                   Suisse 200.00    220.00 

Emmenthal 215.00    230.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Halles  de  Paris. 


Pintades 3  00  à  4.75 

Canards  ferme.  2.50      4.00 

Rouen 4.75 

Dindes 15.00 

Oies  d'Angers  .  »• 

Lapins  dom.  . .  2-O0 

—      garenne  1.00 

Pigeons 0.50 


5.75 


3.75 
1.90 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


1.00  i  8.25 
3.00  7.50 
5.50      8.50 


1.50 


.75 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   l.'i  AU  21  AVIilL  l!in 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 31.50  à  Oî. 00    .    Toul 31. Dû  à      • 

Rodez -21.00  »        I    Agon 00.75      21.00 

Autun iO.lb  »       I    Carvin 20.50      21.00 

.SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paris îLir,  à  22.03 

Epernay 21.25  » 

Autun 20.15 


Bourges 20.50  à 

Evreux 20.25 

Bourg 20.75 


RIZ.  —  NanLes,  les  100  kilogr. 

.lava i8. 00  à  (30.00    |    Caroline 50.00  à  60,00 

Saïgon 2,3.50      27,00    |    Japon 42,00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36,00       58,00 


Pois. 

.%.00  à  63.00 
28.00  3S.00 
.iO.OO 


Lentilles. 

45,00  à  65.00 
48.00      55.00 


Paris 

Bordeaux 

Marseille 

POMMES  DE  TERRE,  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Balles  de  Paris- 
Algérie  nonv .     40,00  à  55,00    I    Hretagno »       à 

Hollande 15.00      27.00    |    Saucisse....     15.00       17.00 

Variétés  industrielles  et  rourragères. 

Bergues 8.00  à    8.25    |    Rennes 8.50  à  10.00 


Falaise. 


9.25 


Hazebrouck..      9.00      11.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Trèfles  violets. ., 

—       blancs... 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

Ray-grass 


100  i 

260 

125 

80 
35 


170 
350 
160 
130 
38 


Les  100  kilogr. 

Minette 23     à  55 

Sainfoin  double  38.00  38.50 
.Sainfoin  simple      .^8        iO 
Pois  de  print, .         n  >> 

Vesces  d'hiver  10.50     30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle,  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle, 
Paille  d'avoine  . 


l'-a  quai. 
48  à  50 
56  57 
33      34 

24   25 


2"  quai. 
40  à  48 
46  56 
:iO  32 
50  24 
21   23 


3'  quai. 
30  à  35 
38  42 
IG   18 


12 


14 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


PaiU 

Nîmes 

Bar-le-Duc. 
Epernay.. . 
Blois 


:;.00 
3.15 
3.25 
3.40 


Foin. 
8.00 
7.50 
7.15 
7.50 


Paille. 

Valence 3.15 

,\uxonne 3.00 

Vesoul 3,10 

Lavaur 3,25 


Foin. 
7.50 
7.25 
7.15 
7.30 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


et  places 
Nord. 


da 


16.00  à      » 
14.25  » 

18.00      18.50 
17.75  B 

16.75 
19.50       17.00 


Le  Havre. 


.16.00  à 
14.25 
18.25 
17.75 
10,75  » 

12.50       17.00 
19.50 


19,50 
18.50 


Marseille. 


18.50  » 

16.75  17.75 
20.00 

19.00  22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza. 

Paris 28.75  à  40.75 

Lille 30.00      38.50 

Caen 31.00      37.00 


Les  100  kilogr. 

Lin.  I       Œillette. 

30.25  à  34.50  »  • 

29.50      36  00  ..  I 

29.00      35.00 I        »  I 


HOUBLON.  - 

Alost prima.  120. 00  à  125.00 
Bourgogne .        o  ,> 

Fopenngue.  145.00      150.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  212.00à2S1.00 

Spalt 238.00    288.00 

Alsace 225.00    2«8.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue,...  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nautosl, 

—  de  potasse  :  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

C3'aoamide  15  0/0  a.-îote  . 


2,20 


■i 

15 

„ 

■2 

15 

„ 

i 

75 

» 

23 

40 

n 

22 

40 

I 

48 

25  à 

48.75 

30 

25 

31.50 

■-'1 

75 

» 

2.40  à 

„ 

0.50 

u 

3.90 

o 

4.00 

9 

3.90 

» 

0.53 

g 

0..36 

0.43 

0.38 

0.39 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1,45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20. '75 

Sulfate  de  potasse 48/52  %  —        2I,;>0 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90        6 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . , . 
—       d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph. 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3,90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martm. . 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minérau,\,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2,50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3,80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2,50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  , ,.     4,30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2,50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4,00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp .,     4.00 

—  —  16/18 4,50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az t 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az à 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az, . ,. 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris -3,25  » 

Poudrelte  ;  2  à  3  %  Az.org., 1  à  1,50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2,15    à    » 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 


VlarseiUe 

15.00 

— 

10  50 

— 

16.60 

— 

14.50 

— 

10.50 

— 

n 

uukerque 

14.50 

— 

14  OO 

— 

10.50 

10. 

Sulfate  do  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


à  Paris 


à  Marseille 


55.00  à 
6.25 
13.40 

—  lij.20 

—  36.00 
à  Saint-Donis    36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/Ô   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     40.00  à      » 

90°  disponib.     42.00  à       »        |    Bordeaux 45.50  » 

4  premiers..     42.25      43.00    I    Béziers(vins)    85.00    125.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  -9,  disponible 28. CO  à  28.75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31.50      31.75 

Raffinés 63.50      68.00 

Mélasses, 15.00      16. OC 


54S  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Les  100  kilogr. 
Amidon  pur  fromenl 


AL  21   AVRIL  l!n4 


__      _  60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs ■^''■OO  » 

Fécale  sècho  do  l'Oise; 34. ÎO 

_      Epinal 36.00 

—      Paris 35.00 

Sirop  cristal ^'     " 

HL'ILES.  —  Les  100  liilogr. 
Lin. 


35.50 

36.00 
5-2.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen... 
Lilla  . . . 


Colza. 

78.00  à  78.50 
81.00 

78.50  » 

76.00         » 


61.75  à 
68.  ÔO 
6-2.50 
61.60 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  Touges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc. 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à  1.000 
850  900 

650  800 

600  650 


Graves  supérieurs i  ggo 

Petites  Graves fjoo 

PaJus 550 

Vins  blanc».  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600 

Petites  Graves 700 

Entre-deux-niers 700 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'Iiectolitre  nu. 

Vins  rouges 2.80  à  3.-20  I 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.90      3. ,30 

—  Bourret,  —  3.20      3.60 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

580 

600 

610 

650 

660 

a 

720 

> 

800 

2.000 

1.000 

800 

à  1.800 
900 
800 

) 
e  degré. 


1875 

520 
580 
600 

640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer;  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

'1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.  .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/3  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. . 
(  1899,  Métro,  2  %  r.  BOO  fr 

_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/8  %  r.  500  fr. 

—  —     1/6  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  1. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'oblig:ation 

\  1912,  3  0/0  r.  300 (r.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  (r.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  -  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jooiss.. 

C  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  15  au 

21  avril. 

Cours 

.- — ^»^ 

-^  -^ — ^ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

•'•J  iiTril 

86.77 

86.37 

86.70 

90.15 

90.15 

91.75 

'i9J.03 

493.00 

492.00 

417  25 

414.00 

414.00 

5S7.00 

533.00 

537.00 

.395.00 

395.00 

393.50 

523.00 

512.50 

513.00 

521.bù 

510.00 

514.00 

314.00 

311.50 

311.50 

91.00 

90.25 

91.00 

315.00 

314.00 

313.50 

85.25 

84.50 

86.00 

357.00 

350.00 

355,00 

ioi.no 

99.50 

99.50 

338.00 

330.00 

335.50 

90.  UO 

89.00 

89.00 

382.00 

379.08 

378.50 

79.50 

78.50 

79. '25 

357.50 

348.00 

357.00 

86.50 

86.00 

86.25 

342.00 

334.00 

342.00 

169.00 

167.00 

169.00 

3Ô0.C0 

359.75 

358.00 

88.00 

88.00 

88.00 

257.00 

255.00 

257.50 

92.60 

92.20 

92.20 

103.10 

102.75 

102.80 

38.65 

88.00 

87.40 

83.80 

83.25 

82.35 

95.75 

95.65 

95.90 

62.50 

62.20 

62.05 

88.65 

87.75 

87.85 

4625.00 

4000.00 

4650.00 

1043.00 

1038.00 

1038.00 

898.00 

882.00 

895.00 

1648.00 

1631.00 

1620  00 

808.00 

800.00 

800.50 

928.00 

9-22.00 

921.50 

1-298.00 

1293.00 

1295.00 

1105.00 

1105.00 

1104.00 

1714.00 

1710.00 

1712.00 

1350.00 

1360.00 

1303.00 

875.00 

875.00 

860.00 

151.00 

151,00 

145.00 

94.50 

93.00 

92.90 

532.00 

580 . 00 

527.00 

585.00 

r.7S.00 

578.00 

199.(10 

194.00 

199.00 

5030.00 

5000.00 

4935.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  I.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f 

—  1895,  2.80  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
•o    I     —  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


'  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.         — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500fr... 

—  3  %  nouv.      — 
]  Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
jNord,       3  %  remb.  500  franes 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  franes 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,     —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  659  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  VoWures,  3  1/2  %  r,  500... 

Transatlantique,  3  %  r-  f'»"^  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bous  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  15  au 

21  nvrjl. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

497.85 

4W.00 

391.00 

393.25 

390.00 

387.00 

409.50 

403. ou 

446.00 

445.50 

219.00 

248.75 

499.00 

499  00 

442.00 

440.00 

49!. 00 

490.00 

352.00 

360.00 

3.S7.50 

386.00 

3»8.00 

386.00 

451.75 

44i.ùO 

232.00 

230.50 

65.00 

63.75 

65.00 

63.25 

399  50 

396.50 

401.50 

399.25 

416.00 

407.60 

409.00 

407.50 

407.25 

406.00 

405,00 

404.00 

401.00 

400.00 

409.00 

407.50 

409  50 

407.00 

415.75 

414,00 

412.15 

410.25 

409.00 

406.25 

409.00 

406.25 

409.00 

408  50 

405  00 

403.50 

401.50 

396.50 

631.00 

630.00 

368.00 

361.00 

370.00 

370.00 

834.00 

320.50 

115.00 

112.50 

131.00 

130.25 

591.00 

590.00 

du 

'J2  avril 

497.00 
392.75 
387.00 
402.00 
445.00 
248.00 
499.00 
440.00 
492.75 
351.75 
385.00 
386.00 
448.00 
231.00 
65.50 
65.00 


399.25 
398.25 
416.00 
408.00 
407.00 
405.00 
400.50 
408.50 
404.00 
414.75 
410.50 
403.50 
413  00 
408.00 
403.00 
393.00 
633.00 


361.00 
366.00 
320.00 
112.00 
131.50 
590.60 


Le  gérant  :  A.  de  Cêbis. 


Paris.  —  L.  Marethecx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Persist.tncc  de  la  sécheresse.  —  Son  influence  sur  les  cultures  de  céréales.  —  Aniélioralion  dans  l'état  sani- 
taire du  bétail.  —  Le  réveil  de  la  vigne.  —  Conséquences  des  gelées  rigoureuses  de  l'hiver.  —  Lettre  de 
M.  Méline  sur  l'orgauisation  de  bibliothèques  agricoles  dans  les  communes  rurales.  —  Exemple  donné  h 
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La  situation. 

Lç:-  caractères  de  la  saison  ne  se  son!  pas 
niodiiiés  au  cours  de  celle  semaine  :  le  leoips 
sec  domine  d'une  manière  générale.  Quoique 
quelques  pluies  relalivemenl  légères  aient 
liuffiec.té  le  sol,  la  sécheresse  est  persislanle, 
et  elif  s'aggrave  souvent  d'un  venl  froid 
qui  entrave  l'action  énergique  sur  la  végé- 
tation d'un  soleil  toujours  brillant.  Kn  fait, 
celle-ci  ne  réalise  que  des  progrès  très  lents, 
et  même,  au  moins  dans  une  partie  de  la 
région  septentrionale,  elle  semble  presque 
arrêtée.  C'est  surtout  sur  les  blés  d'automne 
qu'on  signale  celte  sorte  d'arrêt;  il  est  vrai 
que  beaucoup  de  champs  présentent  une  vi- 
gueur normale,  mais  il  en  est  une  trop  forte 
proportion  pour  laquelle  le  lallage  s'est  fai- 
blement opéré  et  qui  sont  restés  Irop  clairs. 
Dans  d'autres  régions,  au  contraire,  notam- 
ment dans  celles  du  Centre  et  de  l'Uuest,  les 
appréciations  paraissent  généralement  beau- 
coup plus  favorables:  de  ce  côté,  on  ne  peut 
enregistrer  actuellement  que  de  bonnes  im- 
pressions. 

L'état  sanitaire  s'est  beaucoup  amélioré 
en  ce  qui  concerne  la  fièvre  aphteuse.  Ainsi 
qu'où  peut  le  constater  par  les  relevés  pério- 
dique.- dont  nous  donnons  l'analyse,  le  nom- 
bre de?  foyers  a  notablement  diminué  depuis 
quelques  semaines,  et  il  devient  de  plus  en 
plus  faible.  On  doit  espérer  que,  comme  il 
est  arrivé  dans  les  épizooties  précédentes,  la 
virulence  du  Iléau  s'est  atténuée  et  qu'on  est 
en  voie  de  le  voir  disparaître. 

Le  réveil  de  la  vigne  s'est  opéré  lentement  ; 
on  peut  commepeer  à  se  rendre  compte  des 
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conséquences  des  froids  rigoureux  du  mois 
de  janvier.  Des  craintes  très  vives  avaient 
été  émises  relativement  à  la  destruction  des 
bourgeons  par  des  gelées  intenses;  on  en 
redoutait  surtout  les  effets  sur  les  vignes 
grefi'ées.  C'est  dans  la  région  méridionale 
que  les  ravages  paraissent  avoir  atteint  les 
plus  fortes  proportions,  sinon  dans  les  vignes 
de  coteau,  du  moins  dans  celles  de  plaine; 
quant  à  en  établir  le  calcul  exact,  on  ne  sau- 
rait y  songer  aujourd'hui.  Dans  les  autres 
régions,  la  floraison  régulière  des  arbres 
fruitiers  permet  d'espérer  que  la  vigne  n'aura 
pas  été  davantage  éprouvée. 

Les  bibliothèques  rurales. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  555)  le  texte  d'une 
lettre  que  M.  ,lules  Méline  vient  d'adresser 
aux  maires  de  l'arrondissement  de  Remire- 
mont (Vosges)  en  sa  qualité  de  président  du 
Comice  agricole  de  cet  arrondissement.  Tou- 
jours préoccupé  du  terrible  problème  de  la 
dépopulation  des  campagnes,  M.  Méline  fait 
ressortir  très  nettement  et  très  utilement  les 
services  qu'on  pourrait  tirer,  dans  chaque 
commune,  de  l'organisation  d'une  bibliothè- 
que agricole  dont  les  livres,  choisis  avec  soin , 
seraient  mis  à  la  disposition  des  fils  de  culti- 
vateurs et  de  leurs  familles;  il  montre  l'in- 
fluence que  l'usage  de  ces  bibliothèques 
pourrait  exercer  heureusement  sur  la  menta- 
lité des  jeunes  générations  pour  les  retenir  à 
la  terre. 

Dans  certaines  villes,  les  bibliothèques  po- 
pulaires organisées  et  dirigées  par  les  muni- 
cipalités rendent  de  réels  services  par  le  prêt 
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d'ouvrages  instructifs  et  allrayanls.  Les  bi- 
bliothèques rurales,  dont  M.  Méline  recom- 
mande l'organisation,  auraient  certainement 
un  succès  mérité.  La  municipalité  de  Rémi- 
reraont  a  donné  un  excellent  exemple,  en 
suivant  la  suggestion  du  président  du  Co- 
mice. Mais  on  doit  ajouter  que  le  développe- 
ment de  ces  modestes  institutions  dépend 
surtout  de  la  bonne  volonté  des  municipalités 
et  de  leur  activité;  on  doit  souhaiter  que  la 
plupart  de  celles-ci  comprennent  l'utilité  du 
rôle  qu'elles  sont  appelées  à  remplir  dans  la 
circonstance.  Toutes  les  méthodes  suscep- 
tibles d'enrayer  la  dépopulation  des  cam- 
pagnes doivent  être  accueillies  par  elles  avec 
empressement. 

Les  céréales  en  Argentine. 

L'Institut  international  d'.\griculture  de 
Rome  vient  de  faire  connaître  une  deuxième 
estimation  de  la  dernière  récolte  des  céréales 
dans  la  République  Argentine. 

D'après  cette  estimation,  la  récolte  du  blé 
n'est  plus  évaluée  qu'à  32  millions  de  quin- 
taux, au  lieu  de  31  pour  la  récolte  précédente. 

La  récolte  du  maïs  est  évaluée  à  83  mil- 
lions de  quintaux,  au  lieu  de  90  à  la  première 
estimation  ;  elle  reste  néanmoins  très  supé- 
rieure à  la  précédente,  qui  avait  été  de 
49  9o0  000  quintau.x. 

Quant  à  la  production  de  l'avoine,  elle  ne 
serait  ([ue  7  400  000  quintaux,  au  lieu  de 
11  millions  de  quintaux  l'année  précédente. 

Centenaire  de  Lawes  et  Gilbert. 

Nous  avons  annoncé  qu'à  l'occasion  du  cen- 
tenaire de  sir  J.-B  Lawes,  fondateur  de  la  cé- 
lèbre Station  expérimentale  de  Rothamsted, 
survenant  en  1914,  et  de  celui  de  son  colla- 
borateur sir  Henry  Gilbert,  le  dessein  a  été 
conçu,  sous  les  auspices  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  d'Angleterre,  d'ériger  à  Ro- 
thamsted un  nouveau  laboratoire  répondant 
à  toutes  les  exigences  de  la  science  moderne. 

Les  ressources  nécessaires  étant  évaluées 
à  12  000  livres  sterling,  la  moitié  de  cette 
somme,  soit  6  000  livres  (130  000  fr.),  a  été 
demandée  à  une  souscription  publique.  Ou- 
verte il  y  a  seulement  quelques  mois,  cette 
souscription  atteignait,  à  la  date  du  G  avril, 
le  total  de  5  255  livres  (131  373  fr.)  et  il  ne 
restait  plus  que  743  livres  à  recouvrer.  11 
n'est  pas  douteux  que  cette  dernière  somme 
sera  recueillie  à  brève  échéance.  Les  sous- 
criptions sont  reçues  par  le  secrétaire  de  la 
Station  expérimentale  de  Rothamsted,  à 
Harpenden. 

La  fièvre  aphteuse. 

Le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire  du  mi- 


nistère de  l'Agriculture  donne  le.^^  renseigne- 
ments suivants  sur  l'évolution  de  la  fièvre 
aphteuse  pendant  la  première  quinzaine  du 
mois  d'avril  : 

Com;i.unes. 


Semaines. 


Dépar-  Foyers 

tements.     déjà  signalés. 


0  au  11  avril 42 

12  au  18         —  38 


214 
193 


Foyers 
nouveaux. 

13 
13 


11  a  été  signalé  480  exploitations  contami- 
nées pendant  la  première  semaine,  et  373 
pendant  la  deuxième. 

Le  commerce  des  produits  laitiers. 

Le  dernier  rapport  publié  par  1  Office  de 
l'Union  suisse  des  Paysans  sur  le  marché 
international  des  laits  et  des  produits  lai- 
tiers, porte  sur    le  premier  trimestre   1914. 

Après  avoir  exposé  les  principales  lluctua- 
tions  survenues  dans  les  prix  pendant  cette 
période,  ce  rapport  conclut  ainsi  : 

La  fixation  des  prix  au  cours  des  mois  pro- 
chains sera  déterminée  dans  une  large  mesure 
par  le  résultat  de  la  production  fourragère  et 
laitière,  et  il  va  de  soi  que  suivant  ce  que  seront 
l'une  et  l'autre,  la  situation  pourrait  se  modifier 
sensiblement.  .Xctuelleiuent,  lout  semble  laisser 
présager  un  bon  rendement  fourrager,  mais 
chacun  sait  qu'il  est  trop  tôt  pour  tabler  sur 
l'état  présent  des  choses.  Il  est  à  prévoir  que, 
dans  les  contrées  du  nord  et  de  l'ouest  de  l'Eu- 
rope, la  tendance  à  la  baisse  se  maintiendra. 
Dans  le  centre  et  l'est  de  l'Europe,  ou  espère 
pouvoir  maintenir  les  prix  actuels,  et  on  s'at- 
tend dans  le  sud  à  une  légère  amélioration  des 
affaires.  Aux  Etats-Unis,  le  prochain  trimestre 
apportera  (comme  chaque  année»  un  recul  des 
prix  du  lait.  Pour  ce  qui  concerne  le  fromage, 
les  prix  ne  changeront  pas  sensiblement,  tandis 
que  sur  le  marché  des  beurres,  on  prévoit  un 
recul  des  prix,  chose  coulumière  à  cette  époque. 

Si  aucun  événement  politique  ne  vient  en- 
traver la  marche  des  alTaiies,  ou  peut  s'attendre 
à  ce  que  la  demande  des  produits  laitiers  sorte 
de  la  réserve  sur  laquelle  elle  se  tient.  Certains 
indices  permettent  d'ailleurs  de  présager  une 
amélioration  des  conditions  économiques.  Et 
l'on  a  pu,  d'autre  part,  faire  rexpérience  que  les 
modifications  des  conjonctures  du  marché  mon- 
dial ne  s'effectuent  pas  soudainement,  mais 
d'une  façon  progressive. 

La  plupart  des  pays  ont  accusé,  pendant 
le  premier  trimestre  de  cette  année,  une  pro- 
duction laitière  sensiblement  plus  élevée  que 
pendant  la  même  période  de  l'année  précé- 
dente. 

Institut  national  agronomique. 
Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admis- 
sion à  l'Institut  national  agronomique  auront 
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lieu,  en  1914,  les  Jeudi 
niedl  G  juin. 

Elles  seront  subies,  au  choix  des  candidats, 
soit  à  Pans,  au  manège  Guindet,  annexe  de 
l'Ecole  supérieure  de  guerre,  avenue  Lowen- 
dal,  soit  en  province,  dans  les  hôtels  des 
préfectures  de  :  Al^er,  Avignon,  liordeaux, 
Chaumont,  Limoges,  Lyon,  Nancy,  Nevers, 
Rennes,  Toulouse  et  Tours. 

Les  demandes  des  candidats  devront  par- 
venir au  ministère  de  l'Agriculture  (Direc- 
tion de  l'enseignement  et  des  services  agri- 
coles,—  section  de  l'enseignement  supérieur) 
avant  le  13  mai. 

Écoles  nationales  d  Agriculture. 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d'ad- 
mission aux  Ecoles  nationales  d'agriculture 
de  (irignon,  Rennes  et  Montpellier,  auront 
lieu,  en  191i,  les  jeudi  23,  vendredi  20  et  sa- 
medi 27  juin.  Elles  seront  subies,  au  clioix 
des  candidats,  soit  à  Paris,  au  manège  Guin- 
det, annexe  de  l'Ecole  supérieure  de  guerre, 
avenue  Lowendal,  soit  dans  les  mêmes  villes 
que  celles  indiquées  pour  l'Instilul  agrono- 
mique. 

Les  demandes  des  candidats  devront  par- 
venir au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction 
de  l'enseignement  et  des  services  agricoles 
—  section  de  l'enseignement  supérieur), avant 
le  1"  juin 

Enseignement  agricole. 

Pararrêtédu  l'^avril,  M.  Garnier(Eugène), 
professeur  d'agriculture  à  Loudun  (Vienne), 
a  été  nommé  professeur  d'agriculture  à  Poi- 
tiers, et  adjoint,  en  cette  qualité,  à  la  direc- 
tion des  services  agricoles  de  la  Vienne. 

Par  arrêté  du  '.)  avril,  M.  le  docteur  Guil- 
hem  a  été  nommé  directeur  de  la  ferme-école 
du  Rose  (Aude),  en  remplacement  de  M.  Gou- 
rai, décédé. 

La  betterave  à  sucre. 

On  sait  que.  chaque  année,  ii  partir  du 
commencement  du  mois  d'août  jusqu'au  dé- 
but des  arrachages,  M.  Emile  Saillard,  direc- 
teur du  laboratoire  du  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre,  fait  connaître  hebdomadaire- 
ment les  résultats  de  l'analyse  de  betteraves 
provenant  des  diverses  régions  où  cette 
plante  est  cultivée  pour  l'extraction  du  sucre; 
nous  publions  le  résumé  de  ces  analyses  qui 
renseignent  les  cultivateurs  sur  l'évolution  de 
la  récolte.  C'est  en  1901  que  ce  travail  a  dé- 
buté ;  il  a  donc  fourni  un  grand  nombre 
d'éléments  de  comparaison. 

Pour  en  tirer  les  enseignements  que  ceux- 
ci  comportent,  M.  Saillard  vient  de  les  con- 


551 

denser  dans  une  intéressante  brochure,  sous 
le  titre  :  Le  développement  de  la  betterave  à 
sucre  pendant  la  végétation.  Dans  une  série  de 
douze  tableaux,  il  a  réuni,  pour  chacune  des 
années  1904  à  1913,  semaine  par  semaine,  en 
août  et  en  septembre,  à  côté  des  principaux 
piiénomènes  météorologiques,  les  variations 
dans  le  poids  de  la  plante  et  des  racines, 
dans  la  richesse  de  celles-ci,  dans  l'élaboration 
du  sucre,  dans  la  densité  des  jus,  etc.  Pour 
chacun  de  ces  éléments,  il  a  élabli  des 
moyennes  hebdomadaires.  L'utilité  de  ce  tra- 
vail considérable  ressort  immédiatement  :  en 
effet,  en  comparant  les  résultats  moyens 
avec  ceux  constatés  cette  année  ou  lesannées 
suivantes,  il  sera  permis  d'apprécier  le  ca- 
ractère de  l'année  en  cours  par  rapport  à  l'an- 
née moyenne. 

Crédit  agricole. 

Parmi  les  Caisses  régionales  de  crédit  agri- 
cole mutuel  qui  manifestent  une  activité  du 
meilleur  augure  pour  leur  avenir,  nous  avons 
signalé  plusieurs  fois  celle  du  Centre  de  la 
Normandie,  dont  M.  Descours  Desacres  est 
l'infatigable  président.  Dans  le  numéro  du 
3  février  dernier  (p.  176),  nous  avons  fait 
ressortir  l'initiative  prise  par  cette  Caisse 
pour  faciliter  l'accès  aux  déposants  dont  le 
nombre  s'accroît  d'année  en  année.  Voici 
que  nous  avons  sous  les  yeux  le  relevé  des 
comptes  pour  l'année  1913,  qui  a  été  pré- 
senté à  l'Assemblée  générale  tenue  le  21  mars. 

Aujcours  de  cette  année,  la  Caisse  régionale 
qui  compte  40  caisses  locales  avec  3  707  adhé- 
rents n'a  pas  escompté  moins  de  9230  effets 
représentant  un  ensemble  d'opérations  s'éle- 
vant  à  plus  de  11  millions  de  francs.  Les  dé- 
pôts qu'elle  a  reçus  se  sont  élevés  ensemble  à 

1  314140  fr.,  avec  un  solde  moyen  supérieur 
à  400  000  fr.;  c'estlà  un  des  éléments  les  plus 
solides  de  son  activité.  Créée  à  la  fin  de  l'an- 
née 1906,  cette  Caisserégionale  a  actuellement 
un  capital  souscrit  de  764600  fr.  ;  elle  a  reçu 
de  l'État,   à   titre  d'avance,    une   somme  de 

2  200000  fr.,  sur  laquelle  elle  avait  remboursé 
138  200  fr.  au  31  décembre  dernier.  Les  frais 
généraux  sont  extrêmement  réduits  ;  ils  n'ont 
atteint  en  1913  que  0.12  0/0  du  montant  de 
ses  opérations  d'escompte,  alors  que,  pour 
l'ensemble  des  établissements  analogues,  la 
moyenne  des  frais  généraux  représente 
0.27  0/0  du  montant  de  leurs  opérations. 

Les  variations  de  la  production  agricole. 

M.  Edmond  Gain,  professeur  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Nancy,  s'est  livré  récemment 

dans  la  Revue  générale  des  Sciences  (30  jan- 
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vier  191't)  à  une  élude  intéressante  qu'on 
doit  signaler.  Il  a  cherché,  en  effet,  à  for- 
muler par  la  méthode  des  nombres-index 
comment  ont  varié  en  France,  pendant  les 
deux  périodes  décennales  1891-1900  et  1901- 
1910,  les  divers  facteurs  de  la  production  agri- 
cole et  les  rendements  des  diverses  cultures. 
Sans  doute,  ces  variations  sont  connues  à 
mesure  qu'elles  se  produisent,  mais  il  n'est 
pas  inutile  de  les  condenser,  pour  une  pé- 
riode déterminée,  sous  une  forme  numérique 
facile  à  saisir. 

En  partant  des  documents  statistiques  pu- 
bliés par  le  ministère  de  l'Agriculture, 
M.  Edmond  Gain  a  établi  ces  données  compa- 
ratives pour  un  certain  nombre  de  cultures  : 
céréales,  pomme  de  terre,  plantes  fourra- 
gères, vigne,  etc.,  et  il  en  a  condensé  les 
résultats  dans  des  tableaux  qui  montrent  les 
fluctuations  des  principaux  facteurs  de  la 
production.  Voici  comment  il  résume  ces 
résultats  en  ce  qui  concerne  les  variations 
dans  les  prix  : 

La  première  période  (1891-1900)  donue  :  1"  une 
forte  iluctualion  des  prix  moyens  annuels  des 
céréales  et  des  aliments  dérivés  des  céréales; 
2°  une  fluctuation  énorme  des  prix  des  four- 
rages; 3"  le  prix  des  viandes  a  une  fluctuation 
relativement  faible  qui  n'est  que  t/10  de  la  fluc- 
tuation des  prix  des  fourrages. 

La  deuxième  période  (1901-1910)  a  trois  carac- 
tères différents  :  1°  fluctuation  moins  grande 
pour  les  prix  des  céréales  (21.5  au  lieu  de  30.7, 
soit  1/3  en  moins);  2"  fluctuation  très  atténuée 
du  prix  des  fourrages  (2/3  en  moins  que  dans  la 
décade  précédente);  3°  fluctuation  relativement 
[ilus  considérable  des  prix  des  viandes  qui  est 
de  1/2  en  plus  que  dans  la  période  précédente. 
Elle  représente  une  fluctuation  qui  atteint  numé- 
riquement 1/2  du  nombre-index  établi  pour  les 
fourrages  (au  lieu  de  1/10). 

M.  Edmond  Gain  constate  que  l'expérience 
a  fourni  aux  cultivateurs  des  conclusions  qui 
concordent  avec  celles  résultant  de  la  com- 
paraison des  coefficients  numériques  établis 
d'après  la  méthode  qu'il  expose  ;  il  ajoute  que 
les  agronomes  peuvent  trouver  dans  les  nom- 
bres index  des  indications  utiles  sur  les  va- 
riations dans  les  cultures  favorables  aux 
compensations.  Cette  conclusion  paraît  très 
légitime  :  la  méthode  présenterait,  d'ailleurs, 
un  caractère  d'autant  plus  utile  qu'elle  serait 
appliquée  à  des  régions  d'une  étendue  assez 
restreinte. 

Le  gluten  dans  les  farines. 

Dans  une   communication   à   l'Académie 

des  sciences  (séance  du  20  avril),  M.  Bal- 

land,  correspondant  de  la  Section  d'économie 

rurale,  dont  les  travaux  sur  les   blés   ont 
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maintes  fois  attiré  l'altention,  a  rajipelé  que 
les  boulangers  de  Paris  se  plaignent  des  dif- 
ficultés qu'ils  éprouvent  dans  le  travail  des 
farines  et  de  la  diminution  du  rendement  en 
pain  qui  en  est  la  conséquence.  Le  Syndical 
de  la  boulangerie  attribue  ces  difficultés  à  la 
diminution  de  la  teneur  des  farioes  en  gluten; 
d'après  les  analyses  effectuées  ;i  son  labora- 
toire, plus  de  la  moitié  des  farines  examinées 
pendant  le  moi;,  de  février  dernier  conte- 
naient moins  de  7.50  0/0  de  gluten  sec,  pro- 
portion correspondant  approximativeinenl 
à  22.30  de  gluten  humide,  dose  qui  est  consi- 
dérée comme  insuffisante  pour  avoir  une  pa- 
nification régulière. 

Au  lieu  d'attribuer,  comme  le  fait  le  Syn- 
dicat de  la  boulangerie,  ces  infériorités  à 
une  dégénérescence  des  blés  français,  M.  Bal- 
land  s'est  livré,  avec  le  concours  de  M.  Lucas, 
directeur  du  marché  des  farines-lleur  de 
Paris,  à  des  recherches  sur  les  variations  du 
gluten  dans  les  farines  depuis  près  d'un 
demi-siècle.  11  est  arrivé  à  des  constatations 
qu'il  est  intéressant  de  relever. 

De  1809  à  1880,  le  gluten  oscillait  entre 
27.53  en  1878  et  30.3-4  en  1871,  avec  une 
moyenne  de  29.1  (9.7  en  gluten  sec  .  «  C'est, 
dit-il,  l'époque  où  les  meules  produisaient 
ces  belles  farines  françaises  restées  .sans 
égales  pour  la  nuance,  l'arôme,  la  saveur  et 
le  toucher.  »  Pendant  la  période  de  1881  à 
1895,  le  gluten  tomba  à  23.1,  avec  un  maxi- 
mum de  2G.8't  en  1893  et  un  minimum  de 
23.44  en  1895.  Pour  la  dernière  péiiode  dé- 
cennale (1905-1914),  la  moyenne  a  été  de 
24.7,  le  maximum  de  26.8  en  1911  et  le 
minimum   de  23.1  en  1907. 

En  groupant  les  farines  d'après  les  ré- 
coltes, à  partir  du  mois  de  septembre  où  les 
blés  nouveaux  font  leur  apparition  sur  les 
marchés,  M.  Balland  a  établi  le  tableau  sui- 
vant pour  les  neuf  dernières  récoltes  : 

Récolte  de  190.5 24.8f> 

—  190G 23.  lit 

_  1901 22.92 

—  1908 25;71 

—  1909 24.92 

—  1910 2P.66 

—  19H 25.86 

—  1912 24.59 

—  1913 23.97 

La  moyenne  du  gluten  (21.74)  n'a  pas 
varié,  mais  les  influences  climatériques  qui 
agissent  sur  la  maturation  des  blés  et  le  dé- 
veloppement du  gluten  apparaissent  plus 
nettement.  L'année  1907  a  été  la  plus  défa- 
vorable (22.92)  et  l'année  1910  la  plus  avan- 
tageuse (26.66). 
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Sans  doute,  il  s'agit  ici  du  farines  de 
choix,  tandis  que  les  critiques  du  Syndical 
•de  la  boiikuigerie  portent  sur  des  farines  cou- 
ranles.  Toutefois,  M.  Balland  conclut  que  la 
-défaillance  du  gluten  n'est  pas  due  unique- 
ment à  une  dégénérescence  de  nos  blés;  la 
iprincipale  cause  en  est,  à  ses  yeux,  la  sub- 
stitution dans  les  moulins,  des  cylindres  aux 
meules.  Sans  parler,  dit-il,  des  influences 
atmosphériques,  elle  se  rattache  aussi  aux 
'modes  de  mouture  qui  éliminent  les  germes 
et  les  parties  du  blé  les  plus  azotées;  à  la 
blancheur  des  farines,  qui  nécessite  un  blu- 
tage plus  parfait  ;  à  leur  hydratation  venant 
du  mouillage  exagéré  des  blés  qui  facilite 
l'écrasement  des  grains,  rend  l'enveloppe 
extérieure  moins  cassante  et  en  favorise  la 
séparation.  Lorsque  les  boulangers  de  Paris 
exigeront  des  farines  îi  "l'.j  0/0  de  gluten 
qui  augmenteront  le  rendement  en  pains, 
les  meuniers  s'appliqueront  à  leur  livrer  des 
produits  peut-être  moins  blancs,  mais  beau- 
coup plus  corsés  et  moins  hydratés,  et  les 
pertes  alimentaires  iront  en  s'atténuant. 

Sans    ajouter    d'autre    observation,    nous 
constaterons  simplement   que  cette    impor- 
tante étude  justifie    les  cultivateurs   contre 
les  accusations  des  boulangers. 
Questions  viticoles. 

Les  renseignements  qui'  l'on  possède  au- 
jourd'hui sur  la  production  des  vins  en  Por- 
tugal en  1913  permettent  de  constater  qu'elle 
a  été  assez  médiocre.  D'après  les  évaluations 
les  plus  autorisées,  la  récolte  se  serait  élevée 
seulement  à  3  923  000  hectolitres  :  elle  serait, 
avec  celle  de  1911,  la  plus  faible  enregistrée 
pour  la  période  des  huit  dernières  années. 

Le  déficit  parait  avoir  porté  surtout  sur  les 
vins  de  table,  tandis  que  la  production  des 
vins  généreux  de  la  région  du  Douro  aurait 
été  au  moins  égale  à  celle  des  années  précé- 
dentes. 

—  La  loi  du  8  juillet  1907  a  eu  pour  objet 
de  protéger  les  agriculteurs  contre  les  exa- 
gérations de  prix  dans  la  vente  des  engrais 
et  des  aliments  du  bétail.  Mais  le  texte  de 
cette  loi  est  limitatif,  et  elle  ne  s'applique 
pas  aux  bouillies  anticryptogamiques.  A  la 
suite  d'un  jugement  récent  qui  a  débouté  un 
viticulteur  ayant  à  se  plaindre  d'une  trom- 
perie de  ce  genre,  la  Société  départementale 
d'encouragement  à  l'Agriculture  de  l'Hérault 
a  protesté  contre  cette  anomalie  ;  elle  a  émis 
le  vœu  que  le  texte  de  la  loi  soit  complété  de 
manière  à  la  faire  disparaître.  La  qualité  des 
bouillies  est  trop  importante  pour  l'efficacité 
des  traitements  pour  qu'on  ne  cherche  pas  à 
iréprimer  les  fraudes  dont  elles  sont  l'objet. 
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Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Voici  le  programme  des  prix  agronomiques 
à  décerner  dans  la  prochaine  session  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  Fr.mce  en  lOl'J 
par  ses  difTérentes  sections  : 

f"  section.  —  Agriculture.  —  Maladies  des 
céréales.  Concours  sur  les  maladies  des  céréales 
et,  notamment,  sur  le  piétin,  en  y  adjoignant  une 
étude  de  la  maladie  du  cœur  de  la  betterave. 

Le  prix  ne  sera  distribué  que  lorsque  les  mé- 
moires seront  Ju^és  suffisants  pour  élucider  la 
question.  L'ouvrage  devra  contenir  un  court 
historique  et  l'exposé  de  l'état  actuel  des  con- 
naissances sur  le  sujet;  une  étude  complète  de 
la  maladie  du  piétin,  d'il  pied  noir,  de  ses  causes 
et  de  ses  effets;  des  moyens  de  défense.  trait'>- 
ments  anticryptogamiques,  moyens  out.j- 
raux,  etc.;  des  moyens  de  défense  contre  la 
pourriture  du  cœur  de  la  betterave  :  un  pro- 
gramme des  moyens  de  lutte  contre  les  maladies 
cryptogamiques  des  céréales.  Ces  derniers  cha- 
pitres devront  être  appuyés  d'expérieni'S  pra- 
tiques. 

Le  prix  est  de  3  000  fr. 

2'  section.  —  Economie  dn  béto.il  et  industrie 
laitière.  —  Manuel  pratique  et  élémentaire  de 
l'alim'-ntation  du  bétail.  (Principes  généraux  de 
l'alimentation,  fiecherche  des  aliments  écono- 
miques. Types  de  rations). 

Avortement  épizooliqvie.  —  Prix  de  trois  mille 
franci,  qui  sera  décerné  à  l'auteur  du  mémoire 
indiquant  les  meilleurs  moyens  préventifs  ou 
curatifs  de  l'avortement  épiz(jolique  des  femelles 
appartenant  plus  particuhèrement  à  l'espèce 
bovine. 

3=  section.  —  Viticulture.  —  La  crise  de  la 
main-d'œuvre  en  viticulture.  (Concours  prorogé). 

Conditions  de  la  vente  des  vins  dans  les  di- 
verses régions  de  la  France. 

4'=  section.  —  Sylviculture.  —  1910.  —  Utilisa 
tion  chimique  ou  mécanique  des  menus  bois. 
Il  est  institué  un  prix  de  10  000  fr.  pour  récom- 
penser les  savants  ou  les  inventeurs  qui  auront 
trouvé  la  meilleure  solution  économiquement 
pratique  de  l'important  problème  de  l'utilisation 
chimique  ou  mécanique  des  menus  bois,  à 
l'exclusion  des  bois  d'œuvre  de  petite  et  irrande 
industrie. 

Le  prix  sera  décerné  à  la  session  générale 
de  1916.  Les  candidats  devront  fournir  au  jury 
nommé  par  le  Conseil  de  la  Société  un  mémoire 
explicatif  de  leur  découverte  au  plus  tard  le 
1=''  juillet  l'.tlj,  et  devront  être  prêts  à  expéri- 
menter leur  invention  devant  le  jury,  au  labo- 
ratoire ou  en  forêt,  à  partir  du  T.  otobre  l'Jla, 
au  jour  qui  leur  sera  désigné.  .Si  l'expérience 
doit  avoir  lieu  en  forét^  la  coupe  devra  être 
fournie  par  le  candidat  et  être  située  dans  un" 
rayon  n'excédant  pas  100  kilomètres  de  Paris. 

Concours  annuel.  —  Boisement  des  terres  en 
friche.  Sur  la  proposition  de  la  Section  de 
Sylviculture,  le  Conseil  a  institué  un  concours 
pour   encourager   le   boisement  des  terres    en 
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friche  et  de  valeur  médiocre,  tant  communales 
que  privées.  Une  médaille  d'or,  une  médaille 
d'argent  et  une  médaille  de  bronze  seront  dé- 
cernées aux  lauréats  du  concours.  Délai  d'ins- 
cription :  Zl  octobre  1914. 

.'>•'  section.  —  Horticulture  et  pomolofiie.  — 
De  l'emploi,  en  horticulture  et  en  poraologie 
(vergers,  fermes  fruitières),  des  machines  à  Irac- 
tion  animale  ou  mécanique  pour  remédier  à  la 
pénurie  de  main-d'œuvre. 

ù"  section.  —  Génie  rural.  —  l'étudier  les  appli- 
cations de  l'électricité  aux  travaux  intérieurs  el 
exLérieurs  de  la  ferme.  Insister  sur  la  possibilité 
de  l'électroculturc  le  long  des  lignes  à  haute 
tension. 

7"  section.  —  Industries  ugrw.oles.  —  Recher- 
ches sur  le  meilleur  carburant  pouvant  déve- 
lopper l'emploi  de  l'alcool  pour  la  force  motrice. 

8"  section.  —  Entomologie,  sériciculture,  apicul- 
ture, aquiculture.  —  Étude  pratique  de  la  sélec- 
tion et  de  l'amélioration  de  races  de  carpes 
d'étang  en  France. 

Falsilication  des  miels.  —  Un  prix  de  1.000  fr., 
fourni  moitié  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  et  moitié  par  la  Société  centrale  d'api- 
cuUure,  pourra  être  décerné  à  l'auteur  d'un 
mémoire  donnant  les  moyens  de  reconnaître  : 
•l"  le  miel  naturel;  2"  le  miel  falsifié. 

9=  section.  —  Economie  cl  législation  rurales.  — 
Les  petites  industries  rurales.  Leur  rôle  social. 
Les  moyens  de  les  faire  revivre  ou  de  les  créer. 

10«  section.  —  Production  chevaline.  —  Etude 
sur  le  croisement  du  pur  sang  anglais  (mâles  el 
femelles)  avec  les  races  demi-sang  françaises  et 
sur  les  familles  de  pur  sang  anglais  dont  les 
mâles  ont  le  mieux  rencontré  dans  leur  accou- 
plement avec  les  femelles  de  demi-sang. 

11=  section.  —  lielations  internationales  et  colo- 
niales. —  Le  régime  douanier  colonial  :  ce  qu'il 
doit  être,  au  mieux  des  intérêts  de  la  mère  patrie 
et  des  débouchés  naturels  des  colonies.  Assimi- 
lation douanière  ou  autonomie.  Des  exemptions 
au  tarif  douanier  métropolitain.  Régime  de  la  loi 
ou  régime  des  décrets. 

12°  section.  —  Aviculture  et  industrie  annexes. 
—  La  vente  des  plumes  (production,  utilisation, 
vente). 

13°  section.  —  Transports.  —  Comment  remé- 
dier à  l'usure  croissante  des  routes  et  chemins 
en  France".''  Sur  quels  budgets,  par  quelles  con- 
tributions répartir  les  sacrilites  indispensables 
pour  reconstruire  ou  consolider  les  chaussées 
compromises  .' 

Lcsprix  agronomiques  consistent  en  objets 
d'art.  Sauf  pour  les  concours  pour  lesquels 
des  indications  spéciales  sont  données,  le 
délai  d'inscription  et  d'envoi  des  mémoires 
esl  fixé  au  31  décembre  1014. 

T'our  ces  concours  el  pour  les  concours 
spéciaux  ouverts  par  la  Société,  les  pro- 
grammes complets  et  les  renseignements 
nécessaires  sont  fournis  au  siège  de  la  So- 
ciété, à  Paris  (8,  rue  d'Athènes). 


Nécrologie. 

Nous  apprenons  lardivemonl  la  mort  de 
M.  Ernest  Cliarbonneaux,  ancien  président 
du  Comice  de  l'arrondissement  de  Reims 
(Marne),  décédé  le  7  avril  à  l'âge  desoixante- 
et-onze  ans.  Profondément  dévoué  aux  inté- 
rêts agricoles,  et  doué  d'une  grande  activité, 
il  avait  présidé  à  l'organisation  de  la  Caisse 
régionale  de  Crédit  agricole  de  la  Marne  el 
des  Ardennes,  et  il  lui  avait  donné  un  vigou- 
reux essor. 

On  annonce  la  mort  de  M.  le  comte  Antoine 
de  Saporta,  décédé  à  Montpellier  dans  un  âge 
assez  avancé.  Il  s'était  fait  apprécier,  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  par  des  travaux 
scientifiques  appliqués  à  l'agriculture  ;  il  pu- 
blia notamment  des  ouvrages  sur  la  chimie 
des  vins  el  sur  la  vigne  el  le  vin  dans  le  Midi 
de  la  France. 

Congrès  agricole  à  Chaumont. 
On  sait  que  le  Congrès  annuel  de  la  Fédé- 
ration des  sociétés  agricoles  du  Nord- Est  de 
la  France  se  tiendra  pendant  le  concours  ré- 
gional spécialisé  de  Chaumont  (Haute-Marne), 
le  samedi  30  mai.  Voici  la  liste  des  questions 
portées  jusqu'ici  à  l'ordre  du  jour  de  celte 
réunion  : 

1.  Code  de  la  route.  —  M.  L.  Thiry. 

2.  Exemption  d'impôts  sur  les  sels  gemmes 
destinés  à  l'alimentation  du  bétail.  —  M.  Dieu- 
donné. 

3.  Suppression  des  prestations.  —  M.  ('..  Hailly. 

4.  Modifications  à  apporter  à  la  loi  de  1888  sur 
les  associations  syndicales.  —  M.  G.  Bailly. 

0.  Concours  d'étables.  —  M.  Casser. 

0.  Main  d'œuvre  agricole.  —  M.  L.  Michel. 

7.  Projet  de  loi  concernant  la  tuberculose. 

Les    congrès    annuels   de    la    Fédération 
donnent  toujours  lieu  à  des  travaux  impor- 
tants. 
Conférences  sur  le  sucre  et  la  betterave. 

Sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite  par 
la  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de 
l'Aisne,  M.  Saillard,  professeur  à  l'École  na- 
tionale des  industries  agricoles,  directeur  du 
Laboratoire  de  recherches  du  Syndical  des 
Fabricants  de  sucre  de  France,  fera  au  siège 
de  la  Société  à  Saint-Quentin  (48,  rue  Ras- 
pail),  trois  conférences  qui  auront  lieu  les 
3, 17  et  24  mai,  à  9  heures  l/t  du  matin. 

Elles  porteront  sur  le  «  plus  sucre  «  de  la 
betterave  ;  sur  le  développement  de  la  récolte 
debelleraves  pendant  la  végétation  (moyenne 
de  dix  années)  :  sur  les  nouvelles  fabriques 
de  sucre  d'Aulriche-Hongrie  (d'après  un 
voyage  récent)  ;  sur  i'évaporation  des  jus  su- 
crés el  la  compression  de  la  vapeur;  sur  le 
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■dosage  du  sucre  dans  les  mélasses  par  la 
nouvelle  mélhode  de  Saillard;  sur  les  pro- 
grès techniques  accomplis  dans  l'année. 

des  conférences  ont  lieu  depuis  douze  ans. 
Elles  sont  réunies,  chaque  année,  en  une 
brochure  de  100  à  130  pages  qui  est  envoyée 
;aux  auditeurs  et  aux  membres  de  la  Société. 

Concours  de  la  race  bovine  gessienne. 

Un  Concours  spécial  de  la  race  bovine 
■gessienne,  subventionné  par  l'Etat,  aura  lieu 
à  Gex  (Ain),  le  jeudi  21  mai.  11  est  ouvert  à 
tous  les  animaux  de  race  gessienne  âgés  de 
plus  d'un  an.  Une  foire-concours,  réservée 
aux  veaux  de  l'année  et  aux  taureaux  de  tout 
âge,  y  est  annexée  :  une  somme  de  1  000  fr.  y 
sera  distribuée  en  primes  par  la  Société  d'éle- 
vage du  pays  de  (iex. 

11  importe  de  signaler  à  cette  occasion  que 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France  vient  de 
décerner  à  la  Société  d'élevage  du  pays  de 
Gex  le  prix  Schneider,  en  vue  de  reconnaître 
les  eil'orts  persévérants  qu'elle  a  accomplis 
depuis  de  nombreuses  années  dans  la  sélec- 
tion du  bétail  bovin  local  qui  représente  une 
•branche  importante  de  la  grande  race  tache- 
tée jurassique  pie-rouge. 

Les  lois  agricoles. 
Sous  le  titre  Les  lois  agricoles,  M.  F.  Chala- 
me\,   ingénieur  agronome,    député  de  l'Ar- 
dèche,  vient  de  publier  un  petit  livre  (librai- 
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rie  Berger-Levrault,  à  Paris;  prix  :  1  fr.  50) 
qui  se  recommande  par  son  caractère  parti- 
culièrement pratique.  Le  but  poursuivi  par 
l'auteur  est,  en  ellet,  de  faire  connaître  aux 
agriculteurs,  aux  municipalités,  aux  associa- 
tions agricoles,  les  dispositions  adoptées  par 
le  législateur  pour  venir  en  aide  aux  opéra- 
tions de  progrès  agricoles,  et  de  leur  fournir 
des  indications  précises  sur  les  formalités  a 
remplir  pour  constituer  des  associations  mu- 
tuelles, ainsi  que  sur  les  règles  à  suivre  pour 
pouvoir  profiter  des  subventions  de  l'État.  Il 
arrive  souvent,  pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
que  les  promoteurs  d'une  assurance  mutuelle 
sont  fort  embarrassés  sur  la  marche  qu'ils 
doivent  adopter;  dans  cette  occurrence, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  le  livre  de 
M.  Chalamel  sera  un  guide  très  utile. 

Exposition  d  Horticulture  à  Paris. 

L'exposition  générale  de  printemps,  orga- 
nisée par  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  se  tiendra  au  Cours-la-Reine,  à 
Paris,  du  20  au  20  mai.  Elle  compreniira  les 
fleurs,  les  légumes,  les  industries  horticoles, 
la  pisciculture  et  les  beaux-arts.  Un  concours 
spécial  y  a  été  créé  pour  les  roses;  il  don- 
nera un  nouvel  attrait  à  cette  ^manifestation. 

Le  Congrès  horticole  se  tiendra  au  siège  de 
la  Société  (8i,  rue  de  Grenelle);  il, ouvrira  le 
22  mai. 

Henry  Sagnier. 
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Monsieur  le  Maire,  le  bureau  du  Comice 
agricole  de  notre  arrondissement  vient  de 
prendre  une  résolution  dont  il  attend  les 
plus  heureux  résultats  pour  notre  agricul- 
ture, mais  qui  resterait  lettre  morte  si  les 
municipalités  ne  nous  donnaient  pas,  pour 
son  application,  leur  concours  convaincu  et 
dévoué. 

Les  jeunes  générations  qui  tiennent  entre 
leurs  mains  l'avenir  de  l'agriculture  fran- 
çaise sont  l'objet  de  notre  constante  solli- 
citude, parce  que  nous  sentons  bien  que  ce 
sont  elles  qu'il  faut  avant  tout  convertir  et 
retenir  à  la  terre.  Si  elles  ne  s'attachent  pas 
avec  conviction  au  sol  paternel,  si  elles  ne 
se  passionnent  pas  pour  le  mettre  de  plus  en 
plus  en  valeur,  la  crise  d'abandon  des  cam- 
pagnes, qui  est  une  des  grosses  préoccupa- 
tions de  l'heure  présente,  ne  pourra  |^que 
s'aggraver. 

(1)  Lettre  adressée  aux  maires  de  l'arrondissement 
de  l^emiremont  (Vosges). 


Mais,  pour  agir  sur  les  jeunes  générations, 
dont  l'esprit  n'est  pas  encore  formé,  dont  les 
goûts  sont  à  l'état  latent,  il  faut,  par  tous  les 
moyens  possibles,  faire  sans  cesse  ressortir 
à  leurs  yeux  les  beaux,  les  grands  côt-is  de 
la  culture  du  sol,  leur  en  montrer  les  attraits 
et  les  avantages,  ne  perdre  aucune  occasion 
de  mettre  en  relief,  par  des  comparaisons 
entre  le  séjour  des  villes  et  celui  des  cam- 
pagnes, tout  ce  qui  est  favorable  à  la  vie  des 
champs. 

Envisagé  à  ce  point  de  vue,  le  problème 
de  la  désertion  des  campagnes  est  donc,  au 
premier  chef,  un  problème  d'éducation. 

Or,  l'éducation  des  enfants  se  fait  sous 
deux  formes,  sous  la  forme  orale  et  sons  la 
forme  écrite,  par  la  parole  et  par  le  livre. 
L'instruction  orale  relève  de  l'instituteur, 
qui  doit  être  un  professeur  d'agricu'Jture 
élémentaire;  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de 
diriger  toutes  les  parties  de  son  enseigne 
ment  vers  les  choses  de  la  terre  et  de  doniiei 
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à  reniant  k-s  premiùres  notions  agricoles,  et 
surtout  le  premier  sentiment  de  la  poésie  de 
la  nature. 

Au  sortir  de  l'école  commence  l'action  sé- 
rieuse et  efficace  du  livre;  c'est  par  lui  que 
doit  se  continuer  ets'afTprmir  l'éducation  du 
jeune  agriculteur.  Si  on  l'abandonne  à  lui- 
même  à  ce  moment,  sans  autre  direction  que 
celle  d'un  père  faligué  de  travail,  préoccupé 
de  l'existence  de  chaque  jour,  trop  souvent 
■  découragé  par  les  mille  accidents  insépa- 
rables de  l'industrie  agricole,  il  ne  verra 
bientôt  plus  que  le  petit  côté,  ou  plutôt  le 
mauvais  côté  de  sa  profession  et,  d'instinct, 
il  tournera  ses  yeux  vers  une  existence  plus 
brillante  en  apparence  et  exposée  à  moins 
.  de  risques. 

La  lecture  de  quelques  bons  livres,  par- 
courus le  soir  à  la  veillée,  qui  lui  appren- 
draient tout  ce  qu'il  y  a  d'intelligent  dans  son 
labeur  de  chaque  jour,  qui  lui  expliqueraient 
les  mystères  scientifiques  des  travaux  des 
champs,  les  progrès  pratiques  qui  peuvent 
faciliter  sa  tâciie,  diminuer  son  ell'ort  en 
augmentant  son  revenu,  le  mettre  enfin  à 
l'abri,  par  la  mutualité,  de  tous  les  risques 
de  sa  profession,  suffirait  le  plus  souvent  à 
changer  le  cours  de  ses  idées,  et  le  réconci- 
lierait avec  cette  bonne  mère  qui  .s'appelle  la 
terre. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  des  mains  du  fils  le  livre 
passera,  par  la  force  des  choses,  entre  celles 
du  père,  de  la  mère,  des  frères,  des  sœurs;  il 
deviendra  bientôt  le  sujet  des  conversations 
générales,  et  on  aperçoit  aisément  le  courant 
d'idées  saines  et  fortes  qui  s'établira  insen- 
siblement au  sein  de  la  famille  pour  la  ré- 
concilier avec  les  misères  de  la  profession 
agricole.  Ajoutez  à  cette  lecture  celle  de 
quelques  bons  romans,  comme  il  y  en  a  tant 
aujourd'hui,  qui  prêchent  en  termes  si  élo- 
quents le  retour  à  la  terre,  et  avant  peu,  dans 
les,  familles  ainsi  travaillées,  s'établira  une 
nouvelle  mentalité  et  chacun  se  serrera  d'ins- 
tinct autour  de  la  maison  des  ancêtres  au 
lieu'de  la  déserter. 

.Malheureusement,  ce  côté  pratique  et  si 
essentiel  de  l'éducation  rurale  a  été  jusqu'à 
présent  'presque  complètement  négligé.  La 
bibliothèque  de  famille  n'existe  pas  dans  nos 
modestes  fermes  et  n'y  existera  pas  de  long- 
temps. Les  journaux  et  bulletins  agricoles 
qui  pourraient  y  suppléer,  et  où  il  y  aurait 
t^nt  à  'apprendre,  ne  pénètrent  eux-mêmes 
qu'en  très  petit  nombre  dans  nos  villages. 

Pour  modifier  ces  habitudes  jusqu'ici 
indéracinables,  il  f&ut  procéder  par  étapes, 
et  commencer  par  mettre  gratuitement  à  la 


disposition  des  jeunes  agriculteurs  et  de 
leurs  familles  des  collections  de  petits  ou- 
vrages bien  choisis  et  à  leur  portée,  qui 
éclairent  leurs  travaux  et  les  leur  fassent 
aimer. 

On  est  ainsi  amené  à  celte  conclusion  qu'it 
devrait  y  avoir  dans  chaque  commune,  et 
surtout  dans  les  communes  purement  ru- 
rales, une  bibliothèque  publique  agricole 
ouverte  à  tous  les  habitants  et  où  ils  pour- 
raient puiser  ;\  pleines  mains.  Une  biblio- 
thèque existe  bien  en  principe  dans  la  plu- 
part de  nos  écoles  rurales  ;  mais  il  suffit  de 
parcourir  le  catalogue  des  ouvrages  qui  la 
composent  presque  partout  pour  s'assurer 
qu'elle  est,  au  point  de  vue  agricole,  aussi 
mal  composée  que  possible.  On  y  trouve  des- 
livres de  littérature,  d'histoire,  des  romans- 
en  général  au-dessus  de  la  portée  des  villa- 
geois; quant  aux  ouvrages  de  vulgarisation 
agricole,  qui  devraient  y  occuper  la  principale 
place,  ils  brillent  en  général  par  leur  ab- 
sence. Donc,  tout  est  à  faire  de  ce  côté,  et 
c'est  la  raison  qui  a  amené  le  bureau  de 
notre  Comice  à  penser  que  le  moment  était 
venu  pour  lui  de  prendre  en  main  une  ré- 
forme aussi  nécessaire,  aussi  urgente. 

C'est  dans  ce  but.  Monsieur  le  Maire,  que 
nous  nous  permettons  de  vous  adresser  un 
pressant  appel  en  vous  priant  de  vouloir 
bien  le  transmettre  à  votre  Conseil  munici- 
pal pour  obtenir  de  lui  les  modestes  sacri- 
fices nécessaires  à  la  constitution  et  au  fonc- 
tionnement d'une  bibliothèque  agricole  dans 
votre  commune. 

Nous  nous  sommes  déjà  adressés  à  la  mu- 
nicipalité de  Remiremont,  à  laquelle  nous 
avons  soumis  notre  projet  et  qui  est  entrée 
de  suite  dans  nos  vues  en  acceptant  de  don- 
ner à  la  bibliothèque  du  Comice  lui-même 
une  installation  spéciale  et  très  confortable 
dans  la  bibliothèque  municipale.  Elle  a  bien 
voulu,  en  outre,  nous  laisser  espérer  une 
subvention  annuelle  qui  nous  permettra 
d'enrichir  d'année  en  année  la  liste  des  livres- 
mis  à  la  disposition  du  public. 

Il  se  trouve  très  heureusement  que  le  dé- 
voué bibliothécaire  de  la  Ville,  qui  est  en 
même  temps  membre  de  notre  bureau, 
M.  l'instituteur  Godot,  a  été  un  des  premiers 
partisans  de  l'idée  des  bibliothèques  rurales; 
il  a  bien  volontiers  accepté  d'organiser 
celle  de  notre  Comice;  son  intention  est  d'en 
faire  une  bibliothèque  type  dont  le  catalogue 
pourra  servir  de  guide  à  toutes  les  com- 
munes pour  le  choix  des  livres. 

Quant  au  bibliothécaire  communal,  les 
membres  de  l'enseignement,  instituteurs  ou 
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institutrices,  sont  tout  désignés  pour  en  rem- 
plir les  fonctions.  Ils  ont  toujours  déployé 
dans  notre  arrondissement  un  te!  zèle  pour 
l'enseignement  agricole,  que  nous  sommes 
bien  certains  d'aller  au-devant  de  leur  désir 
■en  mettant  à  leur  disposition  les  moyens 
d'enseignement  et  de  propagande  agricole 
qui  leur  manquent. 

Mais,  c'est  à  vous,  Monsieur  le  Maire, 
qu'il  appartient  plus  particulièrement  de 
prendre  la  tête  du  mouvement,  parce  que 
vous  êtes  le  chef  de  la  grande  famille  agri- 
cole qui  vous  a  investi  de  sa  contiance  et 
wous  savons  que,  pour  elle,  vous  êtes  prêt  à 


tous  les  efforts,  à  tous  les  sacriiice.'^.  Nous 
sommes  bien  convaincus  que  votre  l'onseil 
municipal,  composé  en  majorité  d'agricul- 
teurs, ne  refusera  pas  la  petite  subvention 
qui  permettra  de  doter  votre  commune  d'un 
aussi  puissant  instrument  de  progrès  et  de 
retenir  les  jeunes  générations  à  la  terre  en 
leur  faisant  bien  comprendre  qu'il  n'est  pas 
de  plus  belle  profession  que  celle  de  l'homme 
libre  travaillant  au  grand  air. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Maire,  elc. 

J.  MiiLirsL. 

Président    '.lu     'loiiiicr     :i:;ncole 
'le  Reiiùroni'Hi .  (^'  ^i^es  . 
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Sans  entrer  dans  les  discussions  et  les  cri- 
tiques auxquelles  ont  donné  lieu  de  la  part 
des  agriculteurs  et  des  propriétaires,  les  opé- 
rations de  la  nouvelle  évaluation  des  proprié- 
tés non  bâties  (1;,  ordonnée  par  la  loi  du 
31  décembre  J907,  il  peut  être  intéressant  de 
rapprocher  certains  chiffres  obtenus  en  1908 
de  ceux  des  évaluations  de  18ol  et  de  1879, 
en  ce  qui  regarde  par  exemple  les  variations 
de  la  valeur  locative  du  sol. 

La  nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non 
bâtie,  faite  en  1908,  donne  aux  oO(i'(,'5  79  i  hec- 
tares, sur  lesquels  cette  opération  a  porté. 


une  valeur  locative  de  2  08-'i(i3i  537  francs 
et  une  valeur  vénale  de  02  793  054  323  fc. 

Les  valeurs  moyennes  àTheclarerp-siu-tent 
ainsi  dans  l'ensemble  de  la  France  poui-  la  va- 
leur locative  à  il  fr.  : 

Pour  la  valeur  vénale  à  1  240  fr. 

Et  si  maintenant  l'on  rapproche  ces  chiffres 
de  ceux  obtenus  en  1851  et  en  1879  en  tenant 
compte  des  changements  survenus  dans 
l'étendue  de  notre  territoire  depuis  1851  (2), 
on  obtient  le  tableau  suivant  dressé  par 
r.\dministration': 


Valeurs 

Val.^iirs 

Époques 

locatives  à 

vénales 

des  constatations. 

\'alears  locatives. 

\'aleurs  vénales. 

riieclare. 

1  lieolare 

frani^s 

francs 

fr£.nc5 

tran-'S 

valuation  de  1S.51  . . . 

1   s->i  186  2i9(l) 

61  1S9  030  432  (1) 

38 

1216 

—          de  18:9  ... 

2  64:;  305  46.5 

91  383  966  063 

33 

1830 

—          de  190S  ... 

i  ODC  '.Vi9  SI4 

61  m  233  333 

41 

12i4 

.\insi,  la  valeur  foncière  de  la  propriété 
Turale  en  France,  tombant  de  91  milliards  de 
francs  en  1879  à  61  milliards  de  francs  en 
1908,  aurait  subi  en  l'espace  de  ces  trente 
dernières  années  une  baisse  de  33  0/0  et  la 

(I)  Chronique  de  .M.  Henry  Sagnier  numéro  du 
8  janvier  1914). 

(2j  .abstraction  faite  des  territoires  annexés  à  la 
France  (Savoie,  Ilaute-Savoie,  .\lpes  Maritimes),  ou 
enlevés  à  la  France  (Alsace-Lorraine). 

(1)  Les  propriétés  sur  lesquelles  a  porté  1  évalua- 
tion de  1831  ont,  en  réalité,  accusé,  au  totaL  nne  va- 
leur locative  de  1  903  622  436  fr.  et  une  valeur  vénale 
Ae  63  699  660  136  fr.  Mais  ces  chiffres  ont  éle  rectifiés, 
lors  de  l'évaluation  de  1879.  pour  tenir  compte  des 
pertes  de  territoire  consécutives  à  la  guerre  de  ISIO- 
1871,  et,  de  ce  chef,  ramenés  respectivement  à 
1  824  186  249  fr.  et  à  61  189  030  452  fr.  Il  sera  fait  état 
uniquement  de  ces  dernières  données  dans  les  com- 
paraisons qui  vont  suivre. 


valeur  locative  à  l'hectare,  ramenée  Je  53  fr. 
en  1879  à  41  fr.  en  1908,  aurait,  dans  le  même 
laps  de  temps,  subi  une  dépréciation  de 
23  0/0. 

Toutefois,  d'une  région  à  l'autre  de  la 
France,  se  constatent  à  cet  égard  des  diflé- 
rences  sensibles:  dans  quelques  départements 
même  on  observe,  de  1851  à  187!i,  puis]  à 
1908,  une  plus-value  constante  des  valeurs 
foncière  et  locative  du  sol  alors  que,  dans 
d'autres  départements,  après  une  hausse  de 
1851  à  1879,1a  baisse  survenue  entre  1879  et 
1908  a  été  telle  que  les  valeurs  foncière  et  lo- 
cative du  sol  tombent,  à  cette  dernière  date, 
à  des  chiffres  inférieurs  à  ceux  relevés  en 
1851. 

La  valeur  locative  moyenne  de  l'ensemble 
des  propriétés  non  bâties  est  ainsi  tombée. 
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dans  l'Est,  à  un  prix  égal  à  celui  que  l'on 
relevait  en  Bretagne  en  18S1;  et,  dans  celte 
région,  au  contraire,  la  valeur  locative  se 
serait  élevée  de  29  à  51  fr.  en  moyenne  à 
l'hectare  de  18.-;i  à  1908. 

A  cliaque  page  du  rapport  du  ministre  des 
Finances  commentant  les  résultats  de  l'éva- 
luation récente  de  la  propriété  non  bfitie, 
pour  expliquer  la  diminution  de  l'étendue 
des  terres  arables  et  le  retour  de  certains 
champs  à  la  lande,  pour  apprécier  la  baisse 
des  valeurs  foncière  et  locative  du  sol,  etc., 
la  crise  de  la  main-d'œuvre  agricole  est  mise 
en  avant. 

Les  résultats  constatés  en  Bretagne  d'une 
part  et  dans  les  départements  de  l'Est  de  la 
France  d'autre  part,  permettent  de  faire  sur 
ce  point  des  observations  qui  nous  paraissent 
tout  à  fait  suggestives. 

Rien  n'est  du  reste  frappant,  à  cet  égard, 
comme  la  comparaison  des  régions  Ouest  et 
Est  de  la  France,  par  exemple. 

En  Bretagne,  les  progrès  de  l'agriculture 
ont  été  continus,  favorisés  par  une  main- 
d'œuvre  encore  abondante,  par  le  dévelop- 
])ement  récent  des  voies  de  communication, 
par  des  débouchés  sans  cesse  grandissants 
pour  l'ensemble  des  produits;  aussi,  les 
landes  ont  été  défrichées  sur  de  grandes 
étendues,  la  chaux  et  les  phosphates,  qui 
manquaient  au  sol,  ont  été  apportés  un  peu 
partout,  terres  et  prés  se  sont  améliorés  et 
le  bétail  a  suivi  le  même  progrès.  De  là  cette 
hausse  des  valeurs  locatives  de  la  terre. 

Au  contraire,  dans  l'Est,  la  main-d'œuvre 
agricole  est  des  plus  restreintes,  l'agricul- 
teur a  dû  diminuer  l'étendue  des  terres  qu'il 
cultivait,  reboiser  les  sols  les  plus  ingrats  ou 
les  plus  éloignés  des  villages;  d'autre  part, 
la  vigne,  une  des  richesses  du  pays,  à  la  suite 
du  phylloxéra,  des  invasions  réitérées  de 
maladies  cryplogamiques,  de  saisons  défavo- 
rables comme  climat,  n'a  plus  donné,  pour 
ainsi  dire,  aucun  revenu:  de  là,  la  baisse 
continue  de  la  valeur  locative  de  la  terre  dans 
celte  région  de  l'Est. 

Les  tableaux   qui    suivent    permettent  de 
saisir  ce  double  phénomène  économique  : 
Valeur  locative  moyenne  à  Vheclare  en  francs. 

Bretagne. 


1851 


1879       1908 


C'Mes-du-Nord 

3K 

55 
42 
32 
62 

55 

51 

Finistère 

Morbihan 

llle-et-Vilaine 

27 
22 
III) 

49 
3i 
66 

Loire-inférieure 

•■iS 

58 

Est  de  la  France. 
1851  1879        1908^ 


Meuse 

32 

41 
31 
42 
34 

4;. 

2T 

Meurthe-et-Moselle 

Marne 

■io 
32 

40 
2!) 

Haute-Marne 

31 

22 

Haute-Saône 

42 

28 

Moyenne  pour  l'ensemble.        32 


42 


29 


Nous  avons  recherché  dans  l'enquête  du 
ministère  de  l'Agriculture,  publiée  l'an  der- 
nier, sur  les  salaires  agricoles  dans  les  diffé- 
rents départements,' les  données  relatives  au 
nombre  des  salariés  agricoles  dans  ces  deux 
régions  ;  on  est  profondément  frappé    des 
dillërences  que  l'on  y  relève  sur  ce  point. 
Bretagne. 
Etendue  totale 
du  territoire   en 
liectares. 


iSotnbre 

dos  salariés 

agricoles. 


Côtes-du-Nord  . . 

Finisir-re 

Morbihan    1} 

llle-et-'Vilaine.. . 
Loire-Inférieure. 


68";  "66 
673  372 

» 

67;i  727 
680  801 


30  800 
97  500 

57  878 
4U  800 


Totaux....        2  724  866 

22c  978 

Est  (le  In  France. 

M.arne     .s  17  930 

18  800 

Haute-Marne 621  801 

9  843 

Meurtlie-et-Moselle..            523  337 

17  280 

Haute-Saône 623  261 

1".  104 

Jleuse 533  142 

5  814 

Totaux. 


3  119  491 


66  843 


Moyenne  pour  l'ensemble. 


29 


49 


51 


D'après  ces  chiffres,[on  aurait  en  Bretagne 
8  salariés  agricoles  par  100  hectares  du  ter- 
ritoire total  et  deux  seulement  dans  Ips- 
déparlements  de  l'Est  que  nous  avons  pris- 
comme  exemple;  et  encore  faudrait-il  bien 
remarquer  qu'en  Bretagne  la  terre  est  mise 
en  valeur,  exploitée  par  des  propriétaires, 
des  fermiers  ou  des  métayers  n'ayant  chacun 
que  des  fermes  de  petite  et  moyenne  étendue  ; 
dès  lors  on  'peut  dire  que  tous  ces  petits 
propriétaires,  comme  les  fermiers  ou  mé- 
tayers, cultivent  eux-mêmes,  travaillent  de 
leurs  mains,  de  même  les  membres  de  leur 
famille  participent  à  tous  les  travaux  de 
l'exploitation;  cependant  en  plus  ils  emploient 
encore  ce  grand  nombre  d'ouvriers  agricoles 
que  nous  venons  de  rappeler. 

Sans  aucun  doute  les  conditions  naturelles 
de  sol  et  de  climat  sont  très  différentes  en 
Bretagne  et  dans  l'Est  de  la  France.  Les  forêts 

(1)  Les  chiffres  du  nombre  des  salariés  agricoles 
ne  sont  pas  donnés  pour  le  Morbihan  dans  l'en- 
quête sur  les  salariés  agricoles. 
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notamment  couvrent  dans  l'Est  de  grandes 
«tendues,  et  exigent  peu  de  main-d'onivre; 
Ja  Bretagne,  au  contraire,  est  une  des  régions 
dont  le  coeflicienl  de  boisement  est  le  moins 
élevé.  Mais  il  y  avait  en  Bretagne  de  grandes 
surfaces  de  landes  que  l'on  n'a  pu  défricher 
que  grâce  à  l'abondauce  et  au  bon  marché 


de  la  main-d'ceuvre  locale,  tandis  que,  dans 
l'Est,  des  milliers  d'hectares  de  terres  peu 
fertiles,  mais  cependant  jusque-là  cultivées, 
ont  été  abandonnées,  reboisées,  la  main- 
d'œuvre  devenant  trop  rare  et  trop  coûteuse 
pour  les  cultiver  économiquement. 

H.    HiTIER. 
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Les  Anglais,  férus  d'impérialisme,  voient 
grand  et  souvent  font  grand.  Quand  il  s'agit 
•de  colonies,  leur  imagination  se  donne  libre 
cours,  et  avec  leur  esprit  de  suite,  leur  téna- 
cité habituels,  ils  exécutent  ce  que,  tout 
•d'abord,  on  pouvait  considérer  comme  une 
•chimère. 

Installés  solidement  au  nord  et  au  sud  de 
l'Afrique,  ils  n'ont  pas  hésité  à  pousser  au 
loin  leurs  rails  dans  la  brousse  du  Zoulou- 
land  et  dans  les  sables  du  Soudan,  et  bientôt 
est  apparue  l'immense  voie  ferrée  reliant  le 
Cap  au  Caire.  Bien  des  lacunes,  et  non  des 
moindres,  existent  dans  ce  chemin  gigan- 
tesque; mais,  en  considérant  les  efforts  déjà 
faits,  qui  oserait  prétendre  que  le  projet,  un 
jour, ne  se  réalisera  pas.' 

Pour  le  moment,  l'activité  anglaise  semble 
s'appliquer  à  une  œuvre  moins  importante, 
qui  présente  cependant  un  immense  intérêt 
pour  la  puissance  britannique. 

Dans  le  partage  d'influence,  consenti  lors 
de  l'Entente  cordiale,  nos  efforts,  à  nous 
Français,  semblent  devoir  se  porter  surtout 
sur  l'Ouest  africain;  nous  abandonnons  à 
l'Angleterre  cette  terre  d'Egypte  où,  depuis 
si  longtemps,  nous  avions  assis  notre  in- 
fluence, qu'un  instant  même  nos  armes 
avaient  conquises,  et  que  nos  savants  avaient 
réveillée  de  son  sommeil  millénaire,  alors 
que,  tout  dernièrement  encore,  nous  venions 
de  terminer  le  gigantesque  travail  du  perce- 
ment de  l'isthme,  que  toute  la  puissance  des 
Pharaons  )i'avait  vu  mener  à  bonne  fin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  nous  appartient 
plus  de  discuter  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  l'accord,  il  est  de  la  dignité  des 
deux  parties  contractantes  d'en  exécuter 
loyalement  les  conditions.  L'Egypte,  c'est 
entendu,  ressort  de  l'influence  anglaise. 

De  temps  immémorial,  la  vallée  du  Nil  a 
été  considérée  comme  un  don  du  fleuve. 
Aussi  loin  que  remonte  l'histoire,  on  voit  ses 
eaux  s'épandre  sur  les  rives,  y  déposer  leur 
limon  ;  et  c'est  à  ce  limon,  à  lui  seul,  qu'on 
attribuait  la  richesse  constante  des  récoltes 
et  la  fertilité  continue  du  sol. 


Aujourd'hui  que  les  progrès  de  la  science 
ont  permis  de  se  rendre  mieux  compte  des 
conditions  de  la  production  agricole,  on  a 
constaté  avec  étonnement  que  les  récoltes 
annuelles  enlevaient  au  sol  plus  d'éléments 
de  fertilité  que  le  limon  n'en  apportait. 

En  année  moyenne,  on  estime  à  128  mil- 
liards de  mètres  cubes  le  débit  des  eaux  du 
Nil  au-dessous  de  sa  jonction  avec  l'Atbara, 
et  à  116  milliards,  le  flot  qui,  traversant  les 
cataractes  d'Assouan,  se  répand  sur  l'Egypte 
proprement  dite.  Sur  ces  116  milliards, 
63  0/0,  soit  73  milliards,  sont  absorbés  par 
l'inondation  et  l'irrigation;  le  reste,  37  0/0, 
sans  préjudice  des  pertes  subies  du  fait  de 
l'évaporation,  s'écoule  directement  à  la  Médi- 
terranée et  se  perd  dans  la  mer  [l).  Etant 
donnée  la  masse  d'eau  dont  dispose  l'inon- 
dation, on  a  pu  calculer  approximativement 
les  éléments  de  fertilité  qu'elle  apportait. 
Les  eaux  du  Nil  contiennent  par  mètre  cube, 
en  moyenne,  0  kil.  177  de  matières  en  disso- 
lution, et  0  kil.  4o8  de  matières  solides  en 
suspension,  dont  la  0/0  seulement  sont  assi- 
milables, c'est-à-dire  capables  de  fertiliser  le 
sol.  La  hauteur  normale  de  l'inondation  étant 
d'environ  1"'.40,  la  couche  d'alluvion  qui  se 
forme  à  ce  moment  ne  dépasse  pas  1  milli- 
mètre, ce  qui  ne  représente  pas  plus  de 
10  mètres  cubes  par  hectare  ;  la  quantité 
d'azote  apportée  s'élèverait  donc  à  peine  à 
16  kilogr.;  elle  serait,  par  conséquent,  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  enlevée  par  les 
récoltes  qui,  surtout  avec  le  coton  et  la  canne 
à  sucre,  deviennent  chaque  jour  plus  exi- 
geantes. 

Comment  alors  expliquer  que  la  terre 
d'Egypte  n'ait  pas  fini  par  s'appauvrir  et  que 
sa  fertilité  se  soit  à  peu  près  maintenue  de- 
puis des  milliers  d'années? 

Un  phénomène  particulier  donnerait  l'ex- 
plication de  cette  apparente  anomalie. 

Lorsque  les  eaux  du  fleuve  se  retirent,  on 

(l)Ces  chiffres  ne  peuvent  être  qu'approximatifs; 
ils  ont  été  pui^is  daDs  Chelu  :  «  Le  Nil,  le  Soudan, 
l'Egypte  ■>,  et  dans  Barois  ;  ;«  Les  irrigations  en 
Egypte.  » 


uco 
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remarque,  après  quelques  semaines,  que  le 
sol,  d'une  nature  argileuse,  sous  l'action  du 
soleil  et  de  la  (.•haleur,  s'est  craquelé,  fen- 
dillé en  tou-  sens  ;  les  crevasses  profondes 
ne  se  produisent  pas  seulement  sur  un  plan 
vertical,  mais  aussi  horizontalement,  de  telle 
sorte  que  l'air  pouvant  circuler  librement 
dans  toutes  les  directions,  amène  une  per- 
méabilité qu'aucun  labourage,  si  perfectionné 
qu'il  fût,  ne  pourrait  apporter.  Cette  divi- 
sion intime  et  profonde  du  sol,  cette  aération 
do  tout  son  syslôiue  moléculaire  provoque- 
rait, sous  l'action  des  ferments,  la  décom- 
l)Osition  de  l'air  atmosphérique  qui  aban- 
donnerait une  partie  de  son  azote  et  l'incor- 


porerait dans  le  sol  dont  il  reconstituerait,, 
au  moins  partiellement,  la  richesse. 

<juoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie  que 
nous  n'avons  pas  l'intention  de  discuter, 
c'est  toujours  du  Nil  que  dépend  la  fertilité 
de  l'Egypte;  c'est  à  l'apport  et  au  retrait 
périodique  des  eaux  qu'est  due  la  richesse 
de  ses  terres.  Aussi,  de  tout  temps,  la  grande- 
préoccupation  des  gouvernements  qui  se 
sont  succédé  pendant  cette  longue  période 
de  siècles,  a-t-elle  été  d'apporter  à  la  terre 
égyptienne  le  plus  d'eau  possible,  de  déve- 
lopper et  de  régulariser  les  inondations. 

Les  Anglais,  en  s'implantant  en  Egypte, 
nont  eu  qu'à  suivre    ces  errements;  maisiT 


Llc^'valion  (Ir  l'eau  au  Soudau  au  movcn  du  shadoul'. 


faut  reconnaître  qu'ils  ont  apporté  à  la  tâche 
qu'ils  assumaient,  un  esprit  de  suite  et  une 
décision  qui  ont  grandement  contribué  ;\  la 
richesse  du  pays.  S'ils  n'ont  pas  toujours  été 
également  heureux  dans  les  modifications 
apportées  au  plan  d'irrigation  dressé  par  les 
ingénieurs  français  sous  le  précédent  (lou- 
vernement.  ils  n'en  ont  pas  moins  exécuté 
des  travaux  utiles;  et  les  barrages  d'Assiout 
et  d'Assouan  témoignent  des  efforts  qu'ils 
ont  faits.  Reste  à  savoir  si  ces  fréquentes 
retenues  d'eau  n'amèneront  pas  la  précipi- 
tation prématurée  du  limon  du  fleuve,  et  si 
les  eaux  qui  se  répandront  sur  les  rives 
égyptiennes  ne  seront  pas  appauvries  d'une 
partie  de  leur  richesse? 

Quelque   importance  que  puissent   avoir 


ces  travaux  sur  l'étendue  des  terres  irriguées 
et  par  suite  sur  le  développement  des  cul- 
tures, ce  n'est  pas  en  Egypte  qu'est  l'œuvre 
originale  des  Anglais:  c'est  au  Soudan  qu'il 
faut  la  chercher.  Là,  les  Anglais  sont  réelle- 
ment chez  eux.  et  si  le  drapeau  égyptien 
flotte  encore  auprès  du  pavillon  liritannique, 
ce  n'est  que  par  condescendance,  en  sou- 
venir de  l'ancienne  domination  exercée  en. 
ces  pays  avant  la  révolte  du  Mahdi;  mais  le 
Sirdar,  le  gouverneur  général  au  nom  de 
l'Angleterre,  est  bien  réellement  le  maître 
absolu  du  nouvel  empire,  il  dispose  de  ses 
destinées. 

Au  delà  de  Ouadi-Halfa,  la  deuxième  ca- 
taracte, tout  était  à  créer,  les  travaux  exé- 
cutés autrefois  par  d'anciennes  civilisations^ 
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donl  on  exliume  aujourd'hui  les  vestiges, 
avaient  complètement  disparu  sous  la  couche 
de  sables  apportés  du  désert.  En  dehors 
d'étroites  bandes  de  verdure  le  long  du 
fleuve,  de  quelques  maigres  oasis,  le  Soudan 
ne  présentait  au  nord  qu'une  immense 
étendue  de  sables,  et  plus  au  sud,  qu'une 
brousse  claire  semée  de  plantes  épineuses, 
acacias,  mimosas,  gommiers,  d'où  surgis- 
sait de  loin  en  loin  le  baobab  monstrueux  et 
ditl'orme.  C'est  cependant  là,  dans  le  triangle 
formé  par  la  rencontre  des  deux  cours  d'eau 
qui  constituent  le  grand  lleuve  égyptien,  le 
Nil  Bleu  et  le  Nil  Blanc,  que  les  Anglais  ont 
l'intention  de  cultiver  un  territoire  grand,  à 


peu  près,  comme  la  Normandie  et  la  Bre- 
tagne réunies,  et  d'en  faire  un  centre  de 
production  de  coton  capable  d'alimenter  les 
immenses  usines  de  Manchester  et  de  Liver- 
pool. 

Le  sol  compris  entre  les  deux  fleuves  rap- 
pelle les  meilleures  terres  de  la  vallée  du 
Nil  :  il  est  formé  d'alluvions  d'origine  volca- 
nique déposées  pendant  les  débordements 
annuels,  et  présente  deux  variétés  diffé- 
rentes :  l'une  rouge,  poreuse,  facilement  di- 
visible, l'autre  plus  grisâtre,  mais  toutes 
deux  argileuses  et  également  riches  en  élé- 
ments de  fertilité.  Au  retrait  des  eaux,  le  sol 
se  Comporte  comme  la  terre  égyptienne,  il  se 


Fig.  102. 


KIi!-valion  de  loau  du  Nil  par  mie  ^aivi: 


crevasse  et  se  laisse  pénétrer  par  l'air  atmos- 
phérique dont  il  semble  devoir  provoquer 
également  la  dissociation. 

Avant  d'entreprendre  les  gigantesques  tra- 
vaux que  nécessite  l'irrigation  de  ces  vastes 
territoires,  le  Gouvernement  Soudanais  fit 
procéder  à  des  essais  de  culture.  Des  ma- 
chines élévatoires  furent  installées  à  Tayïba, 
amenant  l'eau  à  la  surface  et  irriguant  près 
de  mille  hectares.  Les  résultats  ont  été  des 
plus  satisfaisants  :  non  seulement  le  co- 
tonnier prospère,  mais  il  fournit  une  fibre  de 
qualité  supérieure.  Cette  expérience,  com- 
mencée en  1910,  date  donc  de  trois  années; 
elle  a  paru  concluante.  Un  emprunt  a  été 
effectué  et,  grâce  à  lui,  de  grands  travaux 
vont  être  entrepris,  destinés  à  remplacer 
l'irrigation  obtenue  à  grands  frais  par  les 


machines  de  Tayïba.  Nous  avons  croisé  à 
Port-Soudan  un  convoi  de  coolies  qui  se 
rendait  à  Sennaar  pour  commencer  les  tra- 
vaux. 

Il  s'agit,  en  effet,  de  creuser  un  grand 
canal  à  la  ba?e  du  triangle  compris  entre  les 
deux  fleuves,  le  Nil  Bleu  et  le  Nil  Blanc. 
Grâce  à  la  différence  de  niveau,  les  eaux  se 
répandront  par  déversements  successifs  sur 
les  terres  situées  en  aval  qu'elles  inonderont. 

Le  grand  canal  de  la  base  prendra  ses 
eaux  exclusivement  dans  le  Nil  Bleu;  puis 
des  canaux  perpendiculaires  à  ce  canal  et 
parallèles  au  fieuve  les  amèneront  jusqu'à 
la  pointe  du  triangle,  alors  que  des  canaux 
transversaux  porteront  l'inondation  sur  les 
parties  latérales. 

Gaston  Pageot. 
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LE  CONCOURS  HIPPIQUE  DE  PARIS 

CHEVAUX  DE  SELLE 


l.e  concours  de  chevaux  de  selle,  organisé  à 
Paris  par  la  Société  hippique  française,  en  com- 
prend en  réalité  deux  :  un  concours  intérieur, 
celui  des  chevaux  de  classes,  qui  a  lieu  dans  le 
Grand  Palais;  un  concours  spécial  extérieur, 
qui,  l'an  dernier,  l'ut  inauguré  sur  le  terrain  de 
Bagatelle  et  obtint  un  si  grand  succès. 

Le  premier  était  doté  de  29  000  fr.  Au  deuxième 
comportant  les  épreuves  spéciales,  était  attri- 
buée une  somme  globale  de  20  573  fr. 

Si  l'on  ajoute  deux  prix  extraordinaires  :  l'un 
de  I  :;00  fr.,  l'autre  de  500,  offerts  par  M.  le  comte 
Potochi,  président  de  l'Ktrier,  on  voit  que  les 
chevaux  de  selle  avaient  à  se  partager  128  mé- 
dailles et  prix,  d'une  valeur  de  SI  o7b  fr. 


Nombreux,  avons-nous  déjà  dit,  étaient  les 
engagements  dans  les  classes  de  selle.  Il  n'est 
que  juste  de  reconnaître  que  la  qualité  élail  au 
moins  égale  à  la  quantité  et  que,  dans  toutes  les 
catégories,  aussi  bien  dans  les  poids  légers  que 
dans  les  poids  moyens  ou  les  poids  lourds, 
l'amélioration  était  évidente,  indéniable. 

Le  cheval  de  harnais  devient  d'un  placement 
plus  difficile  ;  le  cheval  de  selle  trouve  aujour- 
d'hui un  marché  constant ,  régulier,  rémunérateur. 


Les  chevaux  de  la 7'  classe  (poids  légers),  c'est- 
à-dire  ceux  qui,  pour  le  Concours  central  de  Pa- 
ris, doivent  avoir  l".70de  périmètre  thoracique, 
O^.IS  de  tour  de  canon,  peser  375  kilogr.  et  sont 
aptes  à  porter  un  poids  inférieur  à  85  kilogr.,  ont 
eu  les  honneurs  du  feu.  56  chevaux  étaient  en- 
gagés. 

Les  chevaux  de  celte  catégorie,  d'origines  très 
diverses,  dénotaient  beaucoup  de  sang,  de  dis- 
tinction et  de  qualité. 

Citons  un  produit  du  haras  de  Pompadour, 
Ného,  gris  rouanne,  par  Coq-à-Vdne  et  Na-.aretlt. 

Un  charolais  d'un  excellent  modèle.  Mignon  Xll, 
par  Gilbert  et  une  fille  de  Nemrod,  une  Jument 
de  la  Corrèze,  demi-sœur  de  Kébo,  Vénus  ;  une  ju- 
ment de  la  Manche,  Keepsake,  par  Moulât,  et  une 
fille  du  norfolk-breton  Gay-Danegelt,  ample,  très 
régulière,  méritent  une  mention  spi'ciale. 

Dans  les  chevaux  d'âge,  le  premier  prix  échoit 
à  Jonquille  V,  très  près  du  sang. 

M.  Chabaud,  déjà  vainqueur  avec  Mignon  \II, 
remporte  encore  un  deuxième  prix  avec  Joli-Co- 
médien un  produit  de  l'.Xin.  Un  cheval  de  Gorlay, 
Ivan,  ne  se  place  que  troisième. 

C'est  une  jument  née  en  Finistère,  n'ayant  ce- 
pendant rien  du  Norfolk,  Caroline,  par  Quinivelle, 
qui,  d'une  très  jolie  silhouette,  ayant  de  grandes 
lignes,  d'excellents  membres  et  de  très  belles  ac- 
tions, s'attribue  le  prix  extraordinaire. 


143  chevaux  étaient  engagés  dans  la  classe  des 
chevaux  pour  poids  moyens,  aptes  à  porter  de 
85  à  100  kilogr.  Les  concurrents  étaient,  pour  la 
plupart,  originaires  de  Saône-et-Loire  et  des  dé- 
partements du  Centre,  d'une  conformation  har- 
monieuse, bien  équilibrés,  dénotant  beaucoup 
d'espèce  et  de  sang  et  aux  allures  coulantes  et 
franches. 

.M.  Jean  de  MautaclielT  offrait  un  [)rix  d'hon- 
neur au  plus  beau  cheval  de  selle  de  la  6"  classe. 
Ce  prix  a  été  attribué  à  M.  Charles  Cheviier  pour 
son  cheval  Kléber  11!,  un  superbe  alezan  de 
4  ans.  Par  Gilbert,  et  une  fille  d'/nca,  Kléber  III 
est  un  cheval  puissant  ayant  une  très  jolie  ligne 
de  dessus,  un  garrot  très  prolongé  en  arrière, 
se  sanglant  bien,  d'excellents  membres  et  d'al- 
lures très  confortables. 

Très  remarqués  :  Karra,  un  cheval  né  en  Loire- 
Inférieure  ;    Kkiva,   une   jument  de    Saône-et 
Loire;  Kermesse,  née  à  Vouilly  (Calvados),  chez 
M.  Louis  Le  Bouvier;  Knauss. 

C'est  un  cheval  des  Hautes-Pyrénées,  Ilario, 
de  conformation  plaisante,  surtout  dans  son 
avant-main,  qui  obtient  le  premier  prix. 

Mignon,  né  à  Cluny,  qui  le  suit,  possède  de 
réelles  qualités. 

A  citer  encore  Idéal,  Joyeuse,  une  jument  de 
l'Orne,  d'origine  trotteuse,  galopiint  très  bien. 

Dans  la  l"  catégorie,  l''  division,  le  premier 
prix  est  remporté  par  Kina,  une  fille  très  sédui- 
sante du  pur  sang,  Saravcgo,  née  dans  la  Manche 
et  appartenant  à  M.  Cuéroult. 

Une  jument  de  Saône-et-Loire  d'origine  trot- 
teuse, Kermesse,  ayant  de  l'importance  et  du  mo- 
dèle, se  place  seconde  devant  Kabak,  également 
né  et  élevé  en  Saône-et-Loire  et  très  bien  pré- 
senté par  M.  François  Chevalier. 

Dans  la  i"  division,  comme  dans  la  première, 
ce  sont  les  fils  des  pur-sang  Hor-f-d'œuvre,  Vitcl- 
iius.  Tourbillon,  Sultan  11,  qui  s'emparent  des 
premières  places,  ce  qui  n'empêche  pas  les 
produits  d'origine  trotteuse  comme  Jcan-de- 
Nivelle,  Favori,  de  galoper  avei  aisance  et  de 
faire  preuve  de  tenue. 

Le  prix  extraordinaire  de  la  >'>"  classe  a  été 
attribué  à  Idéal,  un  cheval  bai,  de  6  ans,  par  le 
pur  sang  Vitellius  né  et  élevé  en  Saône-et-Loire. 
l'rès  joli,  avec  de  l'étendue,  de  la  profondeur 
de  poitrine  et  du  membre.  Idéal  est  un  véritable 
cheval  de  qualité. 

Les  deux  jurys  chargés  de  décerner  les  prix 
de  la  5»  classe  ont  eu  à  examiner  75  chevaux. 

Oublié  l'année  dernière  dans  les  prix  de 
classes,  très  remarqué  à  Bagatelle  où  il  obtenait 
le  premier  prix  des  poids  lourds,  lauréat  à 
différentes  reprises  aux  concours  de  Saumur,  de 
Carentan,  de  Caen,  Jockey,  à  M.  fJodefroy,  dit  le 
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«  Roi  dc.-i  ck'^^aux  de  selle  •>,  a  enlevé  le  prix  cx- 
traordinair''. 

Dans  les  poids  lourds  se  placent  en  tète  les 
produits  de  la  Normandie. 

Citons  K'n'dofan.  cheval  profond,  étendu,  mem- 
bre, galopant  dans  un  excellent  style,  son  demi- 
frère  Kremlin,  Kamia.  tous  trois  nés  dans  la 
partie  du  Bessin  renommée  par  son  excellent 
beurre  d'isigny. 

Le  prix  d'honneur,  attribué  au  plus  beau  che- 
val du  concours,  type  hunter,  a  été  décerné  à 
Kordo/an.  à  M.  Le  Bouvier. 


Les  épreuves  spéciales  au  galop,  avec  sauts 
d'obstacles,  pour  chevaux  de  selle  sur  le  terrain 
d'entraînem':^nt  de  Bagatelle,  instiluées  en  1913, 
ont  pour  but,  on  se  le  rappelle,  de  démontrer 
que  les  sujets  présentés  au  Grand-Palais  pos- 
sèdent, en  plus  du  modèle  et  du  dressage, 
l'aptitude  au  saut,  le  fond,  la  tenue,  nécessaires 
aux  vrais  chevaux  de  selle. 

Les  épreuves  imposées  aux  concurrents,  qui 
devaient  avoir  obtenu  un  prix  ou  un  flot  de  ru- 
bans dans  l'une  des  classes  de  selle,  consistaient 
en    un    talop    de   chasse  franc    et   soutenu  de 


440  mètres  à  la  minute,  de  i  400  <à  1  800  mètres 
suivant  l'âge,  et  dans  le  saut  de  G  ou  8  obstacles 
naturels  sans  taquets  de  O^.OO  environ  de  hau- 
teur. 

Tout  naturellement,  le  classement  effectué  au 
Grand-Palais  devait  se  trouver  modifié, soit  par- 
que certains  sujets  manquaient  d'un  entraîne- 
ment suffisant,  soit  que  leurs  cavaliers  n'aient  pas 
tenu  compte,  en  temps  utile,  de  leurs  véritables 
moyens. 

Il  ressort  toutefois  de  ces  épieuves,  à  coup 
sûr  les  plus  intéressantes,  puisque,  en  somme, 
elles  se  rapprochent  de  la  réalité,  que  notre  pro- 
duction n'a  rien  à  envier  à  celle  des  pays  étran- 
gers, que  nous  possédons  en  France  des  races 
de  chevaux  parfaitement  adaptées  à  la  selle  et 
que  la  Normandie,  l'Ouest,  le  Midi,  le  Centre 
peuvent  à  ce  point  de  vue  satisfaire  les  plus 
difficiles. 

Il  faut  donc  savoir  gré  à  la  Société  hippique 
française,  à  son  distingué  président  M.  le  baron 
du  Teil,  à  son  dévoué  secrétaire  M.  Collière,  de 
donner  au  grand  public,  à  celui  qui  est  le  prin- 
cipal consommateur  des  chevaux  de  selle,  cette 
excellente  leçon  de  choses. 

Alfiied  (Iallier. 
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Le  Jùunial  d'Agi-iculliire  du  IG  avril  ren- 
fermait un  article  fort  intéressant  sur  les 
semoirs  combinés. 

D'après  l'auteur,  ces  semoirs  se  répandent 
beaucoup  aujourd'hui  dans  le  centre  de 
l'Europe. 

Ce  su(::cès  n'est  pas  poui-  nous  une  sur- 
prise. 

Il  y  a  trente  ans,  par  les  soins  du  Comice 
ag,Ticolc  de  Saint-Quentin,  ces  eng;ins  ont 
pénétré  dan.s  plusieurs  grandes  cultures  du 
Vermandois. 

Leur  emploi  fut  limité  à  la  culture  de  la 
betterave. 

La  construction  était  conçue  alors  suivant 
un  type  unique  :  deux  trémies,  l'une  pour 
l'engrais,  l'autre  pour  la  graine;  deux  ran- 
gées de  socs  avec  même  affectation  spéciale. 

Les  engrais  employés  étaient  pulvéru- 
lents autant  que  possible,  phosphates,  tour- 
teaux en  poudre.  Le  nitrate  de  soude  était 
cependant  utilisé  par  la  même  méthode,  mais, 
par  les  temps  chargés  de  quelque  humidité, 
la  distribution  était  souvent  irrégulière.  On  y 
suppléa  par  le  mélange  du  nitrate  avec  des 
matières  maintenant  la  division,  telles  que 
scories,  son,  cendrées,  sciures  très  fines.  Par 
ces  moyens  correctifs,  la  répartition  était  sa- 
tisfaisante. Toutefois,  la  conduite  de  ces  se- 
moirs combinés  exigeait  une  grande  attention 


et  il  en  résultait  quelque  lenteur  dans  le 
travail.  Ils  ne  pouvaient  être  des  instruments 
à  grande  action,  et  cet  inconvénient  fut  pour 
beaucoup  dans  leur  défaveur,  bien  que  leur 
traction  avec  deux  chevaux  seulement  fût 
aisée. 

L'engrais  était  distribué  par  la  première 
rangée  de  socs,  qui  le  logeaient  sous  la 
graine  avec  un  centimètre  de  terre  empê- 
chant tout  contact  entre  la  matière  fertilisante 
et  la  semence.  Cette  condition  était  indispen- 
sable. Négligée,  elle  pouvait  aboutir  à  une 
levée  mauvaise,  certains  engrais  enlevant  à 
la  graine  ses  principes  germinalifs. 

Les  résultats  ont  toujours  été  satisfaisants. 
La  plante  débutait  avec  une  grande  vigueur 
qu'elle  conservait  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  sa  croissance. 

Cette  végétation  précipitée  fut  même,  après 
la  lenteur  des  opérations  de  mise  en  terre, 
la  cause  principale  qui  fit  délaisser  le  semoir 
combiné.  La  betterave  prenait  un  développe- 
ment si  rapide  que  le  planteur  ue  pouvait 
plus,  à  moins  de  disposer  d'une  main-d'œuvre 
exceptionnelle,  arriver  à  faire  à  temps  l'es- 
pacement du  plant.  La  ligne  de  betteraves  se 
présentait  alors  comme  une  haie  et  les  plantes, 
trop  serrées,  affaiblies,  passaient  par  une 
crise  qui  compromettait  leur  avenir.  Un  se- 
mis moins  serré, voire  avec  interstices  vides, 
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aurait  pu  pallier  à  cet  inconvénient.  Mais  le 
planteur,  qui  vend  son  produit  à  la  densité, 
même  à  la  richesse  saccharine,  se  décide 
difficilement  à  risquer  ces  semis  éclaircis, 
toujours  contraires  à  la  bonne  qualité  indus- 
trielle. 

Quoi  qu'il  soit  de  ce  passé  déjà  lointain 
et  en  présence  de  l'exemple  que  nous  don- 
nent Hongrois,  Russes  et  Allemands,  nous 
nous  demandons  s'il   n'y  a  pas   lieu  de  re- 


prendre en  France,  au  moins  pour  la  mise 
en  terre  de  la  betterave,  sucrière  on  fourra- 
gère, une  combinaison  qui  lui  donne,  à  sa 
naissance,  un  tel  coup  de  fouet,  prclude d'une 
recolle  régulière  et  abondante  si  l'isolement 
du  plant  peut  se  faire  i  temps. 

Eknest  Rokkkt, 

Présidoni 
du  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 
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L'examen  des  écuries  peut  porter  sur  les 
détails  spéciaux  de  construction,  tels  que  les 
mangeoires, les  râteliers,  les modesd'atlache, 
les  séparations  des  animaux;  sur  les  dispo- 
sitions générales  adoptées  pour  les  positions 
relatives  des  emplacements  des  chevaux  : 
écuries  simples,  doubles,  transversales,  etc. 
Enfin,  on  peut  étudier  les  dispositions  prin- 
cipales des  écuries  suivant  leur  afl'ecLation, 
et,  à  ce  propos,  nous  pouvons  donner  les 
renseignements  suivants  : 

1 .  Ecuries  d'élevage.  —  Jumenteries.  — 
Stations  d'étalons.  —  Il  convient  que  les 
jeunes  chevaux,  non  encore  soumis  au  tra- 
vail, soient  placés  dans  des  conditions  favo- 
rables à  leur  développement.  Le  box  com- 
muniquantavec  un  espace  engazonné,  appelé 
paddock,  est  tout  indiqué. 

Un  poulain  isolé  est  triste  et  se  «  nourrit 
mal  »  ;  on  a  observé  que  si  l'on  réunit  trois 
animauxensemble  dans  un  box,  l'un  d'eux  est 
le  souffre-douleur  des  deux  autres  ;  par  contre 
deux  animaux  s'entendent  bien  mieux.  Dans 
une  écurie  d'élevage,  il  y  a  donc  lieu  de  ne 
mettre  que  deux  animaux  par  box  et,  pour 
deux  poulains  de  six  mois  jusqu'à  l'âge 
d'un  an,  il  faut  donner  au  moins  une  surface 
de  9  mètres  carrés. 

Pour  les  aplombs  du  cheval,  il  convient 
que  le  sol  soit  horizontal  ou  avec  une  pente 
très  faible,  qu'on  corrige  en  modifiant  l'épais- 
seur de  la  litière.  Certains  éleveurs  proscri- 
vent l'emploi  de  litière  et  recommandent  le 
plancher  en  bois.  Chez  M.  Danchaud,  qui  a 
une  écurie  d'élevage  de  40  chevaux  dans  le 
département  du  Cher,  le  sol  est  formé  de  plan- 
ches de  chêne  a  (fig.  10;{-104)  de  4  cent.  1/2 
d'épaisseur,  d'unelargeur  irrégulière  variable 
de  0°.07  à  O^.lî,  lai.ssant  entre  elles  des 
vides  d'un  centimètre  assurés  par  de  petits 
tasse.uix  n  cloués  contre  un  bord  de  chaque 
planche.  Ces  planches  sont  simplement 
posées  sur  des  solins  s  horizontaux,  formant 


lambourdes,  espacés  de  O^.SO  d'axe  en  axe, 
entre  lesquels  se  trouve  le  sol  cimenté  ?' 
présentant  une  [lenle.  Pour  la  conslruclion, 


Fig.  1Û3.   -  Coupe  en  travers  et  plan  il'un  plaucher 
d'écurie  fl'(Mevage. 

on  peut  établir  les  solins  s  avec  des  briques 
à  plat  et  donner  une  pente  i  d'un  centimètre 
par  mètre  :  tous  les  trois  ou  quatre  mois  on 
lève  les  planches  avec  la  fourche  et  l'on  nettoie 


Fig.  104.  —   Coupe  en  long  d'un  lilancher  d'écurie  d'élevage. 

l'aire  en  ciment.  M.  Danchaud  économise 
ainsi  la  litière  et  son  plancher  donne 
d'  «  excellents  pieds  >■  aux  chevaux. 

four  deux  poulains,  le  paddock  doit  avoir 
an  moins  i-'i  iiièlre?  carrés;  il  doit  être  limité 
par  une  clôture  assez  haute  et  très  visible,  ne 
présentant   ni  pointes  ni  piquants  ;  il    faut 
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donc  rejeter  les  treillages  et  les  ronces  arti- 
ficielles, ainsi  que  les  clôtures  en  pierres 
plates  (ou  pâlis),  souvent  pointues,  f[u'on 
emploie  en  Bretagne:  nous  avons  vu  un  pou- 
lain qui  s'était  ouvert  le  flanc  en  sautant  une 
semblable  clôture  en  pâlis  de  schistes.  La 
meilleure  clôture  comprend  des  poteaux  et 
des  lisses  au  nombre  de  trois,  la  dernière 
étant  à  l".oO  environ  du  sol.  Cette  i-lô- 
ture  est  rendui;  très  visible  par  une  peinture 
blanche  à  l'huile,  ou  par  un  badigeon  de 
chaux  et  alun  qu'il  faut  renouveler  chaque 
année. 

On  emploie  aussi  des  poteaux  et 
des  lisses  en  ciment  armé. 

On  peut  remplacer  les  lisses  par 
un    fer  feuillard  ou   par    un    càblc 
plat,  en  lils  de  fer,  qu'on    peint    en 
blanc.  Pour  le  feuillard,  qui  semble 
plus  simple,  il  ne  faut  pas  le  tordre 
en  hélice  comme  on  le  fait  pour  les 
parcs  à  moutons;  il  vaut  mieux  le 
laisser  de  champ,  soutenu  par  des  poteaux 
de  O^.IO   à  0"M5   de   diamètre,  espacés  de 
2  mètres  ;  le  feuillard  /'tlg.  105)  peut   être 
fixé  d'une  façon  très  simple  contre  chaque 


feuillard  un  raidisseur  du  type  dit  pour  til 
n"  19  (le  fil  n"  19  a  un  diamètre  de  39  dixiè- 
mes de  millimètre)  :  un  des  fils,  n'  par 
exemple  (fig.  103),  peut  être  supprimé,  l'extré- 
mité du  raidisseur  R  étant  boulonnée  ou  rivée 
avec  le  feuillard  /".  L'écartemenl  à  laisser 
entre  les  bouts  des  deux  feuillards  /et  /'  doit 
être  aussi  réduit  que  possible;  enfin,  le  rai- 
disseur R  peut  être  relié  d'un  côté  à  un  feuil- 
lard et  de  l'autre  à  un  poteau.  Nous  avons 
étudié  le  dispositif  précèdent  pour  une  de 
nos  colonies,  alors  que  chez  nous  le  bois  con- 
viendrait souvent  mieux. 
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poteau  (',  au  moyen  d'un  fer  plat  //  et  de 
deux  clous  c  enfoncés  en  dehors  du  feuil- 
lard, lequel  peut  ainsi  coulisser  légèrement 
sur  le  poteau.  On  peut  adopter  les  dimen- 
sions suivantes  en  millimètres  :  feuillard 
/,  41  X  1-3,  pesant  environ  0  k.  430  le  mètre 
courant;  fer  b,  23X2.  Les  feuillards  sont 
réunis  bout  à  bout  par  deux  ou  trois  rivets, 
en  ayant  soin  d'arrondir  les  extrémités 
afin  d'éviter  les  écorchures.  Pour  tendre  ces 
feuillards,  il  suffit  d'arrondir  et  de  replier 
les  extrémités  d  et  d'y  percer  un  trou  dans 
lequel  on  passe  un  fil  de  fer  n  relié  à  un  rai- 
disseur représenté  schématiquement  en  R,  et 
dont  on  trouve  de  nombreux  modèles  dans 
la  quincaillerie  horticole  ;  dans  les  parties 
droites,  on  peut  placer  par  30  à  100  mètres  de 


Fig.   105.  —  Pi'iinipe  d'une  clôture  de  paddock  en  feuillard, 

La  figure  106  donne  le  plan  d'un  type  dé- 

curie  d'élevage  avec  boxes  h  débouchant  sur 

e  couloir  de  service  aa'  et  sur  les  cours  c; 

les     boxes      sont     garnis     de     mangeoires 

d'angle;  le  local  du  palefrenier  est 

en  A.  Si  l'on  n'a  pas  besoin  d'ouvrir 

une  porte  de  service   à  l'extrémité 

du  couloir  a',  le  dernier  box  agrandi 

peut  comprendre  les  surfaces  f/  et 

/)",  la   mangeoire  n   étant  reportée 

en  /('. 

Dans  certains  haras,  l'écurie  d'é- 
levage est  établie  dans  une  grande 
prairie  et  le  bâtiment  (fig.  107)  est 
divisé  en  quatre  boxes  «,  h,  c,  d, 
ouvrant  chacun  directement  dans 
l'enclos  ;  au-dessus  se  trouve  un 
grenier  à  foin/";  le  mur  de  refend  m 
peut  se  prolonger  dans  le  grenier 
le  rôle  de   ferme  pour   soutenir  le 


et  jouer 

faitage  et  les  pannes. 

Dès  qu'il  faut  plus  de  six  boxes,  on  a  inlérét 
à  admettre  la  disposition  sur  deux  rangs  pa- 
rallèles A  et  B  (fig.  108),  entre  lesquels  on 
réserve  une  cour  C  d'une  dizaine  de  mètres 
de  largeur;  les  pignons  m  et  n  sont  utilisés 
comme  magasin  aux  aliments,  sellerie,  etc.  ; 
le  fumier  est  reporté  en  dehors  de  la  cour, 
sous  le  vent  des  bâtiments.  La  cour  G  peut 
être  totalement  ou  partiellement  couverte, 
afin  de  servir  de  manège  desliné  à  poursuivre 
le  dressage  durant  les  mauvais  temps.  Les 
portes,  à  deux  vantaux  superposés,  s'ouvrent 
sur  la  cour  C,  permettent  aux  animaux  en- 
fermés dans  les  boxes  de  voir  leurs  voisins  et 
de  ne  pas  se  sentir  isolés;  il  faut  éviter  de 
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placer  les  animaux   en  cellule,  comme  des 
prisonniers,  afin  qu'ils  ne  contractent  pas  un 
mauvais  caractère. 
Souvent  lcs[couloirs  de  service  des  figures 
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Fig.  107.—  Blévalinn  el  plan  .].•  litxes  ir(''lu\agf. 

106  et  108  sont  (supprimés,  les  boxes  de 
bouchent  directement  sur  la  cour  et  les  pad 
docks  sont  reportés  dans  June  prairie  à 
une  certaine  dislance  de  l'écurie. 

Les  dispositions  précédentes  sont  adop- 
tées pour  les  écuries  d'étalons,  les  ju- 
menteries  (en  donnant  aux  boxes  des  di- 
mensions suffisantes)  et  pour  les  écuries 
d'entraînement. 

Nous  donnerons  prochainement  des 
détails  sur  les  belles  écuries  du  Haras  de 
Neuvillette  (Oise),  que  son  propriétaire, 
M.  Henri  Remy,  nous  a  fait  visiter  lors 
des  essais  des  appareils  de  culture  mé- 
canique, pour  lesquels  il  a  bien  voulu 
mettre  ses  terres  à  la  disposition  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture. 

Pour  les  Stations  d'étalons  de  l'Etat,  les 
ocaux  et  accessoires  doivent  être  concédés 
gratuitement  à  l'Administration  des  Haras 
par  les  intéressés  (départements  et  com- 
munes). L'ensemble  d'une  Station  comprend 
ainsi  :  une  écurie  suffisamment  spacieuse 
ayant  le  nombre  voulu  de  boxes,  ou,  à  défaut, 
de  stalles  très  solides;  le  local  du  palefrenier- 
chef  constitué  au  moins  par  une  chambre 
meublée  avec  cheminée  ou  poêle;  un  grenier 
capable  de  contenir  l'approvisionnement  de 
ourrages  pour  un  mois  au  moins  ;  un  local 


meublé  pour  les  aides  du  palefrenier-chef  ;  le 
mobilier  et  tous  les  ustensiles  de  l'écurie; 
une  fumière;  un  espace  clos  destiné  à  la 
monte  doit  être  attenant  à  la  Station  ;  le  ser- 
vice d'eau  potable  doit  être  assuré  par  une 
canalisation,  une  pompe  ou  un  puits  voisin; 
enfin,  en  dehors  de  la  Station  proprement 
dite,  mais  à  proximité,  il  doit  y  avoir  un 
emplacement  où  les  propriétaires  peuvent 
attacher  leurs  juments  à  des  anneaux  ou  à 
des  pieux  et  laisser  leurs  voitures. 

Dans  les  Stations  d'étalons,  on  doit  réserver 
une  cour  pour  la  monte;  l'emplacement,  qui 
doit  être  à  l'abri  des  regards  indiscrets,  est 
entouré  d'une  clôture  suffisamment  élevée 
pour  qu'un  animal,  accidentellement  lâché, 
ne  puisse  s'échapper  au  dehors.  Le  sol  est 
engazonné  si  possible,  et  ne  doit  être  ni 
boueux  ni  poussiéreux.  Sur  un  côté  de  la 
cour  on  place  la  sUdle  d'essai  où  l'on  intro- 
duit la  jument  pour  le  travail  de  l'étalon- 
souflleur,  afin  de  protéger  ce  deinier  des- 
ruades possibles.  Cette  stalle  consiste  en  deux 
panneaux  parallèles  de  l^.SS  de  hauteur, 
2  mètres  à  2". 50  de  longueur  et  écartés  l'un 
de  l'autre  d'environ  1  mètre  à  1"'.20;  ces- 
panneaux  sont  construits  comme  les  sépara- 
lions  des  stalles,  avec  bâti  en  bois  dur,  à 
angles  arrondis,  et  remplissage  en  peu- 
plier; en  avant,  une  traverse  peut  être  jetée 
entre  les    deux    panneaux  pour  y   attacher 
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Fig.  108.  —  Plan  d'une  écurie  d'élevage. 

la  jument    doni    on    veut    constater  'l'état. 

La  saillie  proprement  dite  ne  nécessite  pas 
de  construction  spéciale  :  elle  s'efiFectue  au 
milieu  de  la  cour,  la  jument  étant  entravée. 
La  cour,  dont  un  angle  peut  être  occupé  par 
la  fumière,  doit  avoir  au  moins  15  mètres 
sur  20. 

2.  Ecuries  agricoles.  —  H  n'y  a  rien  de 
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spécial  à.  dire  à  leur  sujet;  souvent  les  quel- 
ques chevaux  de  la  ferme  occupent  une 
extrémité  de  la  vacherie  ou  de  la  bouverii*.  il 
y  a  intérêt  à  leur  donner  un  local  particulier 
avec  stalles  assez  spacieuses  pour  leur  assu- 
rer le  repos  indispensable,  et  réserver  aux 
harnais  un  emplacement  hors  de  l'écurie  pro- 
prement dite. 

3.  Ecuries  industrielles.  —  Pour  ces  écu- 
ries urbaines,  on  cherche  avant  tout  l'éco- 
nomie de  place  en  adoptant  le  type  transversal 
et  en  séparant  les  animaux  par  des  bal-ilanc; 
il  est  bon  de  ne  pas  mettre  plus  de  20  à 
2i  animaux  dans  la  même  écurie.  Lorsque 
les  animaux  sont  attelés  de  front,  on  réunit 
les  camarades  de  travail  par  '2  ou  par  3  dans 
des  emplacements  de  largeur  suffisante  ;  les 
•étages  supérieurs  sont  utilisés  comme  maga- 
sins à  fourrages  et  à  grains,  communiquant 
par  des  trappes  avec  les  passages  de  service. 

Danscerlaines  grandes  écuries,  les  animaux 
occupent  un  bâtiment  sur  plusieurs  étages, 
auxquels  ils  accèdent  par  des  rampes  ;  à 
l'ancien  dépôt  de  la  Bastille  de  la  Compagnie 
des  Omnibus  de  Paris,  les  écuries  étaient  au 
rez-de-chaussée  et  au  1"'  étage,  devant  lequel 
régnait  un  balcon  de  3  mètres  de  largeur  sou- 
tenu par  des  colonnes  en  fonte;  certaines 
compagnies  de  tramways  de  i\ew-York 
logeaient  leurs  chevaux  sur  i  et  3  étages  su- 
perposés. 

A  ces  écuries,  on  adjoint  une  petite  infir- 
merie, avec  boxes,  et  une  chanibrede pansage 
dans  laquelle  un  manège  actionne  une  ma- 
chine à  brosser  et  une  tondeuse. 

Le  complément  de  ces  écuries  comprend 


des  magasins  et  greniers  à  fourrages  et  à 
grains,  des  remises  aux  voitures  et  une  fosse 
à  fumier  bien  étanche. 

4.  Ecuries  de  cavalerie.  —  Ces  écuries,  qui 
abritent  jusqu'à  iOO  chevaux,  ont  les  mêmes 
dispositions  générales  que  les  écuries  indus- 
trielles. Comme  le  service  est  assuré  par  un 
nombreux  personnel,  les  passages  ont  de  ti  à 
S  mètres  de  largeur,  et  des  grandes  portes 
sont  assez  nombreuses  pour  éviter  les  encom- 
brements lors  de  la  sortie  et  de  la  rentrée  des 
chevaux. 

Les  annexes  consistent  en  de  grands  ma- 
gasins aux  aliments,  manèges  couverts, 
abreuvoirs,  infirmeries,  fumières,  marécha- 
lerie,  etc. 

5.  Ecuries  de  luxe.  —  On  ne  peut  donner 
de  règles  au  sujet  de  ces  locaux,  dont  certains 
sont  somptueux  et  en  rapport  avec  le  prix 
élevé  des  chevaux  qu'ils  abritent;  la  céra- 
mique, le  marbre,  le  bronze  rentrent  dans  la 
décoration  des  parois.  Les  stalles  ou  les 
boxes  sont  élevés  dans  une  grande  pièce  bien 
aérée  et  bien  éclairée,  ce  qui  conduit  à  l'ins- 
tallation d'un  système  de  chaufl'age  permet- 
tant de  maintenir  l'écurie  à  une  température 
voisine  de  15  degrés,  nécessitée  par  la  déli- 
catesse des  animaux. 

Une  sellerie,  une  aire  pour  le  lavage  des 
voitures,  et  souvent  un  manège  couvert  sont 
annexés  à  ces  écuries,  ainsi  que  la  remise  aux 
voitures,  laquelle  est  quelquefois  au  pre- 
mier étage  desservi  alors  par  un  ascenseur  ; 
le  magasin  aux  aliments  est  disposé  au-dessus 
de  l'écurie. 

Max  Ringelmann. 
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IL  —  AMÉRIQIE. 

Etats-Unis.  —  C'est  dans  ce  pays  que  l'organi- 
sation méthodique  des  recherches  scientifiques 
et  du  service  de  surveillance  et  de  contrôle  est 
la  plus  complète. 

Le  Département  de  l'Agriculture  comprend  un 
certain  nombre  de  sections  ou  bureaux  qui  pré- 
sident à  l'œuvre  de  défense  agricole  : 

1°  Le  «  Bureau  of  Plant  industry  »  présente  les 
divisions  suivantes  spécialement  réservées  à 
l'étude  des  maladies  des  plantes  : 

a)  Le  laboratoire  de  '  pathologie  végétale  qui 
est  chargé  de  l'étude  des  champignons  et  des 
bactéries  parasites  des  plantes  :  3  sections; 

(1)  Voir  le  Journal  d'Agriculture  pratir/ue  du 
23  avril,  p.  536. 


6)  La  division  des  recherches  sur  les  maladies 
des  fruits  :  maladies  des  vergers,  des  fruits  tro- 
picaux, du  raisin,  etc.  :  5  sections; 

c)  La  division  des  recherches  forestières  pour 
les  maladies  des  arbres  de  forêt,  d'ombrage  et 
d'ornement  :  '6  sections; 

d)  La  division  des  recherches  sur  la  canne  à 
sucre,  les  maladies  du  coton  et  des  plantes  maraî- 
chères :  6  sections  ; 

e)  La  division  des  recherches  sur  les  céréales  : 
I  section  ; 

f')  La  surveillance  des  maladies  des  plantes. 

2°  Le  Bureau  d'entomologie  comprend  : 

a)  La  division  des  reclierches  sur  les  insectes 
des  arbres  fruitiers  à  feuilles  caduques  qui  com- 
prend 2  sections; 

6)  La  division  des  recherches  sur  les  insectes 
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attaquant  les  céréales  elles  plantes  fourragères: 
14  sections; 

c)  La  division  des  insectes  des  cultures  méri- 
dionales :  a  sections  ; 

d)  La  division  des  insectes  des  forêts  :  3  sec- 
tions; 

e)  La  division  des  insectes  des  cultures  marni- 
chères  et  des  produits  en  magasin  :  G  sections  ; 

/■)  Les  recherches  sur  les  insectes  des  fruits 
tropicaux  :  1  section  ; 

g)  Les  recherches  sur  le  Ceratitis  capilala, 
mouche  des  fruits  :  1  section  ; 

/()  Recheiihes  sur  les  Phalènes  :  1  section; 

3"  Le  Bureau  de  recherches  biologiques,  avec 
les  divisions  suivantes  : 

a)  Recherches  sur  les  aliments  des  oiseaux  et 
des  mammifères  ; 

6)  Recherches  sur  la  destruction  des  tamias 
dans  les  forêts  (Citellus); 

c)  Destruction  du  Crawfish  du  coton  et  du 
maïs  ; 

d)  Exécution  de  la  loi  Lucey  sur  l'interdiction 
d'introduire,  aux  Etats-Unis,  certains  animaux. 

4»  Le  Bureau  de  chimie  comprend  entre 
autres  le  Laboratoire  des  insecticides  et  des  fon- 
gicides. 

Pour  compléter  cette  puissante  organisation 
et  en  coordonner  tous  les  rouages,  il  e.xiste  un 
Conseil  des  Insecticides  et  des  Fongicides  (Insec- 
ticide and  Fongicide  Board)  et  un  Conseil  fédéral 
d'Horticulture.  Ce  dernier  préside  à  l'application 
de  la  loi  du  «  Plant  quarantaine  Act  »,  votée  le 
2  août  1912. 

Les  dépenses  du  service  de  défense  agricole 
ont  passé  de  5  000  dollars  en  1886  à  1  089  315  dol- 
lars en  1912  ! 

Canada.  —  L'organisation  du  service  date 
de  1909.  Elle  s3  compose  de  deu.x  divisions  : 
l'une  de  botanique,  pour  l'élude  des  maladies 
bactériennes  et  cryptogamiques,  l'autre  d'ento- 
mologie pour  celle  des  insectes  nuisibles,  avec 
des  laboratoires  spéciaux  dans  diverses  pro- 
vinces. 

Il  existait  depuis  longtemps  une  .Station  d'es- 
sais de  semences. 

On  a  constitué  un  service  d'inspection  et  de 
désinfection,  ce  dernier  rattaché  aux  Stations  de 
fumigation,  situées  dans  les  ports  d'entrée  du 
Canada. 

Les  collèges  d'Agriculture  institués  dans  les 
diverses  provinces  du  Dominion  interviennent 
aussi  très  activement  dans  l'étude  des  crypto- 
games etj  des  insectes  nuisibles  aux  végétaux, 
comme  dans  celle  de  l'organisation  du  service 
d'inspection  des  cultures,  en  vertu  de  la  régle- 
mentation de  1804  [llorticultural  Board  Act]  et 
de  la  Jloi  de  1910  [Destructive  Insect  and  Pcst 
acl  of  I9i0). 

États  Su  i- Américains.  —  Les  états  suivants  : 
Argentine,  Colombie,  Brésil,  Chili,  Paraguay, 
Bolivie,  Pérou  et  Uruguay  ont  adopté  une  con- 
vention internationale  de  défense  agricole,  en 
mai  loi'!,  qui  les  oblige  à  organiser  un  service 
de  police  sanitaire  végétale. 


Ce  service  existait  déjà  dans  certains  de  ces 
Etats. 

Argentine.  —  Cet  Etat  possède  deux  divisions  : 
i"  la  destruction  de  las  ptagas  dcclaradas  ou 
lutte  contre  les  fléaux  dont  la  deslruction  est 
obligatoire;  2°  la  police  végétale  de  création 
récente,  relative  à  l'importation  et  à  la  désin- 
fection des  plantes. 

Chili.  — Depuis  1911,  le  Bureau  central  fonc- 
tionne à  la  Station  de  Pathologie  végétale  avec 
un  laboratoire  de  Pathologie  végétale,  un  labo- 
ratoire de  contrôle  des  semences  et,  enfin,  des 
champs  d'expériences  et  "  insectario  >•.  où  l'on 
multiplie  les  coccinelles  destinées  à  combattre 
les  fléaux  des  cultures. 

Il  existe,  en  outre,  un  service  d'inspection  des 
douanes  et  des  laboratoires  régionaux  avec  des 
brigades  organisées  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies. 

Brésil.  —  Cet  Etat  possède  un  service  d'inspec- 
tion et  de  défense  agricoles  central  et  des  ins- 
pecteurs régionau.t.  Les  établissements  scienti- 
fiques sont  :  le  Laboratoire  de  Phytopathologie 
du  Musée  national  et  la  Station  de  production 
des  semences. 

Il  existe,  en  outre,  des  stations  de  désinfec- 
tion des  semences  et  des  arbres  fruitiers. 

Vrwiuaij.  —  Le  service  de  défense  est  bien 
organisé  avec  un  corps  d'inspecieurs  de  la 
zone  et  de  section  dépendant  du  bureau  cen- 
tral. Les  maladies  des  plantes  sont  éturiiées  par 
le  laboratoire  agronomique  de  la  division  d'agri- 
culture et  par  les  sections  de  lotanique,  de  pa- 
thologie végétale  et  de  zoologie  de  l'Institut 
agronomique. 

Les  autres  pays  de  l'Union  sud-américaine 
doivent  établir  des  services  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  résumer. 

III.  —  Afrique. 

\:  Union  de  i  Afrique  du  Sud  :  Cap,  Natal,  Trans- 
vaal  et  Etat  libre  d'Ôranoe,  possède  à  Pretoria 
un  Département  de  r.\griculture  avec  deux  divi- 
sions :  la  division  d'entomologie  et  la  division 
de  botanique  et  de  pathologie  végétale,  oii  sont 
centralisées  les  recherches  sur  les  maladies, 
l'élude  des  procédés  de  défense. 

Cette  organisation  est  complétée  par  les  sta- 
tions d'inspection  dans  les  ports  et  les  grands 
centres. 

IV.  —  Asie. 

Empire  Indo-Britannique.  —  Les  établisse- 
ments de  recherches  sont  les  suivants  : 

L'Institut  des  recherches  agricoles  à  Pusa  avec 
une  section  de  mycologie  et  une  section  d'ento- 
mologie. 11  centralise  tous  les  documents  et  les 
recherches  sur  les  maladies  des  plantes,  donne 
l'enseignement  pratique  aux  jeunes  gens,  coor- 
donne les  observations  fournies  par  les  pro- 
vinces. Il  existe,  en  outre,  des  stations  de  patho- 
logie végétale  à  Madras  et  à  Mysore,  et  des 
associations  spéciales  non  oflicielles  telles  que 
l'Association  indienne  du  thé  et  l'Association  des 
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planteurs  Je  TlnJe  méridionale,  qui  ont  des 
laboratoires  spt''ciaux. 

C'est  le  personnel  des  Revenus  qui  assure 
l'inspection  et  la  surveillance  des  plantes. 

Japon.  —  Le  service  a  été  organisé  en  1885  et 
successivement  complété  par  une  série  de  lois  : 

Les  établissements  do  recherches  sont  ; 

1°  Les  stations  expérimentales  d'af,'riculture 
avec  stations  d'entomologie,  de  phytopathologie 
et  d'essais  de  semences; 

2°  Les  stations  pour  la  préparation  des  graines 
de  vers  à  soie  : 

3"  Les  stations  expérimentales  forestières; 

4°  La  station  expérimentale  pour  la  culture  du 
tabac  ; 

5°  Les  stations  expérimentales  locales  d'agri- 
culture : 

G°  El  les  stations  Je  désinfection. 

En  outre,  les  maladies  des  plantes  sont  l'objet 
J'étuJes  Jans  les  universités  de  Tokio,  Je  San- 
Jai,  dans  les  Écoles  supérieures  de  Morioka,  de 
Hiroshima  (sci'-nces  agricoles  et  forestières),  de 
Ueda  (sériciculture)  et  dans  les  Écoles  d'agricul- 
lure. 

Il  existe  au  ministère  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  un  service  d'inspection  des  produits 
agricoles,  mais  la  surveillance  des  cultures 
n'existe  pas  encore  ;  il  y  a  seulement  deux  bu- 
reaux d'inspection  pour  l'exportation  Jes  plantes. 

V.  —  Australie. 
Chacuni^  des  grandes  divisions  de  l'Australie 
possède  un  service  spécial;  il  n'existe  pas  encore 


d'organisation  cnnimune  pour  la  défense  Jes 
plantes,  analogue  à  celle  des  États  du  SuJ  de 
l'.Amériqae. 

TasDianie.  —  In  fonctionnaire,  à  la  fois  ento- 
mologiste et  phytopathologiste  identifie  le.s  en- 
nemis et  Jonne  des  conseils.  Un  expert  en  fruits 
est  attaché  à  l'horticulture.  La  surveillance  des 
fruits  et  plantes  importés  est  organisée  dans  les 
ports. 

Queensland.  —  Il  existe  depuis  1897  Jeux  sec- 
tiuns,  l'une  Je  phytopathologie,  l'autre  d'entomo- 
logie, et  Jes  stations  expérimentales  pour  le; 
maladies  de  la  canne  à  sucre  et  des  végétaux 
tropicaux. 

Le  service  de  surveillance  des  ports,  l'inspec- 
tion des  jardins  et  Jes  vergers  sont  assurés  par 
un  corps  d'in<pecteurs. 

Australie  méridionale.  —  C'est  l'Université 
d'Adélaïde  qui  est  chargée  de  l'étude  des  mala- 
dies et  des  procédés  de  préservation.  Le  service 
de  fumigation  forme  une  section  de  la  division 
d'horticulture,  et  les  inspecteurs  des  vergers 
donnent  des  conseils  pour  la  destruction  des  in- 
sectes. 

Australie  occidentale.  —  Depuis  1804,  on  a 
créé  une  section  d'entomologie  agricole  avec  en- 
tomologiste, botaniste  et  phytopathuloyiste. 

L'inspection  Jes  ports  et  l'inspection  Jes  ver- 
gers sont  organisées  sous  le  contrôle  Ju  Gouver- 
nement. 


(A  suivre.) 


L.  Mangix, 

Mcml>re  de  l'iDSlilut. 


ALIMENTATION  DES  VOLAILLES 


II  n'est  pas  possible  d'établir  pour  les  vo- 
lailles des  rations  immuables,  tant  au  point  de 
vue  pratique  qu'au  point  Je  vue  rigoureusement 
économique.  Une  année,  un  produit  naj<uère 
abondant  fera  complètement  défaut;  l'année  sui- 
vante, il  faudra  donc  en  trouver  un  autre  pour 
le  remplacer  comme  prix  et  comme  i[ualité,  toirt 
en  n'oubliant  pas  que  les  poules  assimilent  d'au- 
tant mieux  une  nourriture  qu'elles  apportent 
une  plus  grande  arJeur  à  la  consommer. 

C'est  ainsi  que,  pour  remplacer  le  blé,  si  oné- 
reux, voire  même  l'avoine,  j'avais  réussi  jadis, 
avec  le  Dari  ou  Millet  d'Afrique,  d'une  façon 
merveilleuse.  Cet  article  coiîtait,  il  y  a  quelques 
années,  20  fr.  à  peine  le  quintal.  Depuis  1912, 
une  sécheresse  désolante  l'a  éloigné  du  com- 
merce agricole.  Il  est  vrai  que  le  Sorgho 
donne  maintenant  de  bons  résultats  écono- 
miques si  l'on  ne]dépasse  pas  le  prix  de  21  fr.  les 
100  kilogr.  :  la  chair  obtenue  est  fine  et  les  œufs 
ont  bon  goût.  J'estime,  en  effet,  que  les  galli- 
nacées  qu'on  voit  en  liberté,  qui  picoreront 
d'abord  des  insectes,  ne  peuvent  pas  se  nour- 
rir exclusivement  de  grains,  surtout  d'une 
sorte  unique.  De  plus,  il  leur  faut  suivant  leur 
âge,  des  rations,  soit  d'élevage,  soit  d'entretien. 


de  ponte  ou  d'engraissement.  Nous  sommes  donc 
toujours  obligés  Je  recourir  aux  pâtées  pour 
forcer  nos  élèves  à  absorber  la  totalité  Jes  ali- 
ments Jifférents  que  nous  voulons  leur  faire 
consommer. 

J'ai  essayé  aussi  un  pain  condensé  et  des  fa- 
rines à  faire  pondre  ;  mais,  le  mieux  assuré- 
ment, serait  que  chacun  s'astreignit  à  confec- 
tionner lui-même  ses  nourritures,  suivant  l'âge, 
la  race  et  les  ressources  dont  il  dispose  sur 
place. 

C'est  une  grave  erreur  de  croire  que  la  volaille 
doit  consommer  exclusivement  les  produits  de 
la  ferme.  J'entends  bien  que  le  Petit  blé  et  les 
criblures  diverses  ont  besoin  d'être  utilisées  et 
ne  sont  pas  de  vente  courante;  mais  elles  sont 
bien  vite  épuisées  et  l'on  voit  alors  distribuer  du 
beau  blé,  de  bonne  avoine,  souvent  de  l'orge  ou 
de  la  ruineuse  farine  d'orge  moulue  au  moulin 
d'à  côté.  Il  eût  t)ien  mieux  valu  aller  vendre  au 
marché  le  tout  et  en  rapporter  Jes  graines  d'im- 
portation étrangère  beaucoup  'plus  riches  en 
matières  azotées,  partant  bien  plus  économiques. 

Cette  année,  une  forte  production  dans  les 
départements  de  l'Est  a  mis,  sur  le  marché,  de 
grosses  quantités  de  Pois  Jarras,  que  l'on  peut 
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achètera  21  fr.  les  lOokilogr.  Du  reste,  je  le  répète 
encore  ici,  aujourd'hui  les  frets  très  réduits  des 
grandes  compagnies  de  navigation  permettent,  à 
des  industrielsavisés,dese  procurer, enlreautres, 
dans  l'Inde,  des  Pois  Chiches  dits  pois  pointus 
qui  possèdent  même  des  qualités  supérieures 
aux  Pois  Jarras,  bien  que  do  famille  très  voisine. 
Donnés  crus  ou  gonllés  la  veille  dans  Tenu 
froide,  j'ai  toujours,  grâce  à  leur  emploi,  obtenu 
soit  un  coq  prolifique  parce  que  bien  nourri,  soit 
des  poules  prêtes  à  rendre,  sous  forme  d'œ.ufs 
ou  chair,  ce  qu'on  leur  avait  confié  comme 
nourriture. 

Heureusement  que  Madagascar  nous  envoie, 
cette  année,  pour  remplacer  cette  nourriture 
chère,  du  Manioc,  tubercule  à  grand  rendement, 
très  riche  en  fécule,  assimilable  (70  0/0),  au  prix 
de  2i  fr.  les  tOO  kilogr.  Il  devient  alors  presque 
moitié  plus  économique  que  les  pommes  de  terre 
ou  que  la  farine  d'orge. 

Il  est  vrai  qu'à  lui  seul,  le  manioc  ne  peut  pas 
constituer  une  nourriture  exclusive. Dans  ce  cas, 
on  lui  adjoindra  de  la  farine  de  viande,  base  de 
toutes  les  alimentations  des  carnassiers,  ou 
même  encore  des  grains  de  soja,  haricot  qui 
n'est  pas  encore  assez  connu.  On  le  vend  aussi 
sous  le  nom  de  Tourteau  de  légumineuses.  Le 
soya  mériterait,  à  lui  tout  seul,  un  long  article 
pour  en  dire  les  avantages  très  sérieux  dans 
l'alimentation  des  poules,  porcs  et  même  de 
tous  les  animaux  qui  en  sont  tous  très  friands. 
Il  dose  'i-7  0/0  de  matières  azotées  et  grasses, 
plus  que  n'importe  quel  tourteau.  Les  moutons 
et  les  bovidés  en  sont  aussi  très  friands.  Rien 
d'étonnant  à  cela,  puisque  les  peuples  asiatiques 
l'emploient  presque  exclusivement  pour  confec- 
tionner un  pain  des  plus  substantiels. 
Il  ne  contient  ni  son  ni  cellulose,  mais  jus- 


qu'à 7  0/0  de  graisse  digestible.  Or,  on  sait  main- 
tenant que  les  corps  gras  sont  tellement  néces 
saires  à  l'engraissement  que,  dans  la  région  de 
Houdan,  tous  les  éleveurs  ajoutent  à  leurs  pùtées 
de  l'axonge  ou  du  saindoux  qui  n'a  que  le  défaut 
de  coûter  fort  cher,  alors  qu'un  sous-produit 
huileux  préexiste  dans  notre  soja  à  un  prix 
infime. 

Puisque  j'ai  prononcé  ce  mot  de  sous-pro- 
duit, j'en  citerai  encore  d'autres  qui  commen- 
cent à  se  trouver  dans  le  commerce,  en  quantité 
insuffisante,  il  est  vrai.  Ce  sont  les  cossettes  de 
sarrasin,  obtenues  par  une  mouture  rudimen- 
taire  de  la  graine  dans  les  petits  moulins  régio- 
naux. Je  m'en  suis  procuré  dernièrement  à  12  fr. 
les  )00  kilogr.  pour  mon  élevage,  et  m'en  suis 
très  bien  trouvé,  au  même  titre  que  de  la  graine 
elle-même.  Elles  remplacent  avantageusement 
le  son  de  blé  trop  cher  et  trop  bien  bluté  main- 
tenant dans  des  moulins  à  cylindres  plus  per- 
fectionnés que  les  meules  d'antan. 

Du  reste,  d'abord,  il  est  absolument  néces- 
saire de  ne  pas  employer  exclusivement  des 
nourritures  trop  condensées.  L'estomac,  même 
celui  de  la  poule,  réclame  des  aliments  de  vo- 
lume. 

Pour  terminer,  un  nouvel  aliment  mérite 
d'être  signalé,  tant  par  son  originalité  que  par 
la  voracité  avec  laquelle  les  porcs  et  les  poules 
le  consomment.  Séchés  d'abord,  puis  réduits  en 
farine,  les  marcs  de  pommes  sont  employés  dans 
l'alimentation  animale.  Ils  contiennent  encore 
du  glucose  et  des  produits  assez  assimilables, 
partant  très  utiles  et  que  la  simple  pression 
n'avait  pas  pu  enlever  en  même  temps  que  le 
cidre. 

LoLis  Bri'chemin. 
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Séance  du  22  avril  1914.  —  Présidence 
de  M.  Henri  Petit. 

La  culture  du  coton 
dans  nos  colonies  africaines. 
M.  Dybowsl.i  expose  la  situation  actuelle  de 
l'industrie  cotonnière  en  France,  qui  reste  sous 
la  dépendance  quasi  absolue  de  l'étranger  pour 
la  fourniture  de  la  matière  première.  Il  rap- 
pelle quel  intérêt  national  il  y  aurait,  pour  la 
France,  à  s'approvisionner  de  coton  dans  ses 
propres  colonies.  L'industrie  cotonnière  des 
Vosges  et  de  la  Normandie  a  employé,  ces  der- 
nières années,  près  d'un  million  de  balles  de 
coton  (la  balle  pèse  250  kilogr.).  Or,  le  coton 
vient  presque  Exclusivement  des  Etats-Unis  et 
ceux-ci  commencent  à  travailler  le  coton  dans 
leurs  propres  usines;  des  filatures  et  tissages  se 
montent  chaque  année  en  Amérique,  d'où  une 
offre  moindre  des  cotons  bruts  américains  sur 
les  marchés  d'Europe  :  en  même  temps  la  con- 


sommation mondiale  augmente  par  suite  de 
débouchés  nouveaux  en  Afrique  et  en  Asie.  La 
hausse  des  prix  du  coton  a  été  tout  naturelle- 
ment la  conséquence  de  ces  faits  économiques. 
Cependant  la  hausse  des  tissus  de  coton  n'a  pas 
suivi  la  même  progression  et  notre  industrie 
française  aurait  traversé  une  crise  très  grave  si 
nos  colonies  ne  lui  avaient  pas  permis  d'écouler 
ses  cotonnades,  grâce  au  régime  douanier  dont 
celles-ci  bénéficient.  C'est  là  un  nouvel  exemple 
du  concours  très  large  que  nos  colonies  peuvent 
apporter  à  l'industrie  de  la  métropole. 

Mais  le  danger  demeure  très  grand  pour  l'in- 
dustrie cotonnière  française,  si  elle  doit  toujours 
rester  tributaire  exclusivemeul  des  Etats-Unis. 
Il  nous  faut  donc  créer  un  coton  national, 
et  voici  plus  de  douze  ans  que  de  grands 
efforts  sont  faits  dans  ce  sens.  Dans  nos 
colonies  d'Afrique  occidentale  notamment,  les 
jardins  d'essais  ensemencèrent  du  coton;  les 
résultats  furent    très    brillants  dans  la  région 
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soudanaise;  les  jardins  d'essais  toutefois  ne 
pouvaient  qu'élucider  la  question,  il  fallait  créer 
un  organisme  capable  de  tirer  parti  des  possi- 
bilités; sur  l'initiative  de  l'Administration  avec 
le  concours  d'hommes  dévoués  comme  MM.  Mé- 
line  et  Esnault  Pelterie,  r.lssocia<io/i  colonnicre 
coloniale  française  fut  organisée,  et  dès  mainte- 
nant des  résultats  positifs  ont  été  enregistrés;  la 
France  a  reçu  de  ses  colonies  d'Afrique 
600  000  kilogr.  de  coton  en  1912,  710  000  kilogr. 
en  1'.M:j,  et  en  outre  une  partie  du  coton  pro- 
duit a  été  ulilisée  sur  place  par  les  indigènes. 
Evidemment,  ces  milliers  de  kilogrammes  de 
coton  sont  bien  peu  de  choses,  presque  rien; 
mais  encore  faut-il  rappelrr  que  la  culture  du 
coton,,  introduite  aux  Etats-Unis  ;iu  milieu  du 
xviii''  siècle,  ne  pouvait  cinquante  ans  plus  tard, 
fournir  que  ','  ;i00  kilogr.  de  coton  brut;  alors 
que,  au  bout  de  dix  ans  à  peine,  nos  colonies  en 
fournissent  déjà  plus  de  700  000  kilogr. 

C'est,  en  tous  cas,  un  résultat  très  intéressant 
pour  l'avenir.  Jusqu'à  présent  dans  nos  colonies 
les)  indigènes  sont  seuls,  sous  la  direction  de 
l'Administration,  et  avec  l'appui  des  chefs  indi- 
gènes, à  cultiver  le  coton;  or,  ces  indigènes 
semblent  ne  pas  être  du  tout  faits  pour  entre- 
prendre une  culture  aussi  délicate,  et  on  est 
étonné  d'autant  plus  alors  du  résultat  atteint 
avec  un>^  main-d'œuvre  aussi  inexpérimentée. 
L'indigène  ne  suit  pas  d'assolement,  ou  plutôt 
l'assolement  qu'il  adopte  consiste  à  se  déplacer 
constamment  pour  ne  cultiver  qu'une  terre 
neuve.  Il  débroussaille,  incendie  les  herbes, 
prend  sur  la  terre  ainsi  préparée  trois  ou  quatre 
récolles,  de  l'arachide,  du  coton,  du  mil;  puis 
il  va  plus  loin  débroussailler,  écobuer  et  ainsi 
de  suite. 

L'Européen,  s'il  vient  à  faire  dans  nos  colo- 
nies la  culture  du  coton,  devra  adopter  un  sys- 
tème de  culture  tout  différent;  s'installer  sur 
place  et  à  demeure,  cultiver  avec  soin  le  sol,  le 
fumer,  et  pour  cela  entretenir  du  bétail,  s'as- 
surer du  fourrage,  etc.,  mais  aussi  récoltera-t-il 
beaucoup  plus,  non  pas  3  à  4  quintaux  comme 
l'indigène,  mais  10  à  12  quintaux  par  hectare. 

Enthi,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Soudan  et 
le  Sénégal  renferment  des  terres  nombreuses  sus- 
ceptibles d'être  irriguées,  grâce  à  des  barrages 
qui  seraient  établis  sur  les  cours  d'eau  que  tra- 
versent ces  régions;  ce  sera,  à 'ce  moment,  la 
très  grande  prospérité  pour  l'Afrique  occiden- 
tale, une  transformation  économique  complète, 
et  nous  n'aurons  plus  rien  à  envier  à  l'Egypte. 

M.  hybowxki  termine  en  faisant  remarquer 
que  notre  Afrique  du  Nord  peut,  elle  aussi,  de- 
venir un  centre  important  de  production  de 
coton.  La  plante  3'  a  été  très  cultivée  quand, 
pendant  la  guerre  de  Sécession,  de  fortes  primes 
étaient  venues  encourager  cette  production;  au- 
jourd'hui, les  hauts  prix  du  coton  incitent  à 
nouveau  nos  colons  algériens  et  tunisiens  à 
reprendre  cette  culture.  En  terre  irriguée, 
M.  Dybowski  a  obtenu  en  Tunisie  13  quintaux 
de  coton  à  l'hectare;   mais  chose  particulière- 


ment intéressante,  depuis  trois  ans,  le  jardin 
d'essais  de  Tunis  a  entrepris  la  culture  du  coton 
sans  irrigation,  et  à  la  condition  de  donner  des 
binages  répétés  à  la  surface  du  sol,  pour  former 
un  écran  qui  préserve  de  l'évaporation  l'eau  du 
sous-sol,  on  a  obtenu  également  de  belles  ré- 
coltes. Les  trois  dernières  années  de  culture 
sèche  ont  laissé  toujours  des  bénéfices  sérieux 
de  200  à  VOO  fr.  par  hectare  et,  aujourd'hui,  les 
cultivateurs  tunisiens  font  du  coton,  160000  ki- 
logr. en  101.1. 

Le  Maroc,  oi'i  l'alternance  des  saisons  est  beau- 
coup plus  marquée,  présentera  encore  un  milieu 
plus  favorable  pour  cette  culture. 

M.  Dybowski  souhaite  donc,  dans  l'intérêt  de 
nos  colonies,  comme  dans  l'intérêt  de  l'industrie 
fr;mçaise,  voir  se  dessiner  un  vigoureux  effort 
pour  le  développement  de  cette  culture  en  Afri- 
que du  Nord  et  en  Afrique  occidentale. 

M.  PelU  remercie  M.  Dybowski  de  sa  très  inté- 
ressante communication,  et  lui  demande  s'il  n'y 
a  pas  à  craindre  que  la  main-d'œuvre  fasse  défaut 
pour  cette  culture  dans  ces  régions  africaines. 

M.  Dybovski  ne  le  croit  pas,  car  depuis  que  la 
sécurité  est  revenue  dans  l'Afrique  occidentale, 
la  population  s'accroît  très  vite,  et  l'on  y  trouve 
une  main-d'œuvre  abondante  et  bon  marché. 

M.  Edmoivl  Thénj  appuie  les  considérations 
que  vient  de  présenter  M.  Dybowski  :  le  dévelop- 
pement de  la  culture  du  coton  dans  nos  colonies 
est  une  question  capitale  pour  notre  pays,  dont 
l'industrie  a  des  besoins  sans  cesse  croissants  de 
coton  brut.  En  1880,  la  France  importait  131  mil- 
lions de  kilogrammes  de  coton  brut;  193  millions 
en  1900,  240  millions  en  1905  et  3'iG  millions  de 
kilogrammes  en  1913;  cette  même  année,  le 
marché  national  en  consommait  276  millions  de 
kilogrammes,  7  kilogr.  par  habitant  au  lieu  de 
2  kil'.  :;  eu  I88"3. 

En  1900,  nous  avions  payé  à  l'étranger  193  mil- 
lions de  francs  pour  l'achat  de  coton,  nous  lui 
avons  payé  en  1912  la  somme  de  b(j7  millions  de 
francs. 

Certainement,  nous  avons  fait  un  effort  pour 
produire  le  coton  dans  nos  colonies  ;  celles-ci  en 
ont  fourni  ;660  000  kilogr.  en  1912,  mais  qu'est- 
ce  que  cette  quantité  en  présence  d'une  im- 
portation de  346  millions  de  kilogrammes? 
C'est  insignifiant.  11  y  a  donc  un  mouvement  à 
créer,  une  (vuvre  à  accomplir.  On  pensait  au- 
trefois que  les  colonies  devaient  être  le  complé- 
ment de  la  métropole,  lui  fournir  ce  qu'elle  ne 
pouvait  pas  produire  sur  son  propre  territoire. 
Cette  orientation  des  colonies  était  la  bonne  et 
reste  la  bonne.  Toute  autre,  au  contraire,  est 
dangereuse  pour  la  mère-patrie. 

M.  Beiihault  a  fait  depuis  vingt  ans  cultiver  le 
coton  en  Algérie,  au  domaine  de  l'Habra,  et 
depuis  que  les  prix  se  sont  élevés,  les  surfaces 
plantées  en  coton  y  ont  atteint  Ib  à  20  hectares  ; 
sur  des  sols  siliceux  légers  les  rendements  ont 
oscillé  autour  de  12  à  14  quintaux  laissant  un 
bénélice  qui  a  été  même  de  700  fr.  par  hectare 
certaines  années.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 


CORRESPONDANCE 


des  précautions  sont  à  prendre  pour  ne  pas 
subir  d'échecs  graves.  Tout  d'abord,  il  faut  faire 
un  choix  judicieux  des  variétés,  il  faut  disposer 
de  la  main-d'œuvre  suffisante,  il  faut  prendre 
garde  aux  conditions  climatériques  qui  peuvent 
être  contraires. 

Les  variétés  à  cultiver  en  Algérie,  Tunisie, 
Maroc,  sont  des  variétés  précoces,  des  variétés 
sélectionnées  d'Egypte  ;  il  faut  rejeter  les  variétf's 
américaines,  qui  sont  trop  tardives.  La  maturité 
successive  des  capsules  prolonge  la  récolte,  qui 
devient  coûteuse,  il  faut  donc  une  main-d'œuvre 
abondante  et  bon  marché. 

Si  des  pluies  surviennent  en  février,  mars,  et 
que  la  récolte  du  coton  ne  soit  pas  achevée, 
ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois  à  l'Habra, 
deux  cueillettes  sont  perdues  et  les  bénéfices 
dans  ce  cas,  sont  annulés,  disparaissent.  C'est 
pourquoi  il  ne  faut  cultiver  en  Afrique  du  Nord 
que  des  variétés  précoces. 

M.\D!jhoivshi  n'avait  pas  voulu  épuiser  la  ques- 
tion, mais  il  est  tout  à  fait  de  l'avis  de  M.  Ber- 
Ihault.  Il  faut  en  Algérie,  Tunisie,  avoir  recours 
à  des  variétés  précoces,  à  des  races  du  coton 


égyptien;  il  y  a  lieu,  à  ce  sujet,  de  se  rappeler 
que  le  coton  est  une  plante  essentiellement 
plastique  ;  les  cotons  égyptiens  actuels  pro- 
viennent de  variétés  américaines  dont  on  a  fait 
une  sélection  en  Egypte.  Il  nous  faut  dans  nos 
colonies  créer  des  races  locales,  les  sélec- 
tionner; l'exemple  du  Dahomey,  dans  zvlie  voie, 
est  déjà  très  encourageant. 

M.  //.  Sagnicr  regrette  que  le  gouvernement 
tunisien  n'ait  pas  su  encourager  la  culture  du 
coton,  sur  le  territoire  de  la  Kégence  :  cette  cul- 
ture, de  l'avis  <les  colons  les  plus  :ompélents, 
réussit,  donne  des  bénélices  et  y  est  des  plus 
intéressantes  pour  les  indigènes  qui'-n  sont  en- 
chantés. Aux  environs  de  Tunis  s'est  établie  une 
usine  d'égrenage  du  coton  ;  cette  usine  a  ensuite 
voulu  transformer  les  graines  de  coton  en  huile, 
aussitôt  sous  la  pression  d'oléiculteurs  un  droit 
de  35  fr.  par  hectolitre  d'huile  fut  élabli  à 
l'exportation  de  l'huile  de  coton.  Il  y  a  là  une 
manière  de  décourager  l'initiative  privée  qui  est 
profondément  regrettable,  une  véritable  spolia- 
tion des  colons. 

II.     HlT.ER. 
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—  N"  6981  {Marne).  —  H  y  a  quinze  ou  vingt 
ans,  la  commune  a  planté  des  peupliers  le  long 
d'un  de  vos  champs,  à  2  mètres  juste  de  la  li- 
mite. Aujourd'hui,  ces  arbres  ayant  grossi  ne 
sont  plus  qu'à  t^.eo  ou  t^.TO.  Vous  demantiez 
si  vous  avez  le  droit  d'en  demander  l'abattage, 
ou  si  vous  êtes  obligé  de  supporter  cette  servi- 
tude. Votre  terrain  est  en  culture  et  non  planté. 

Vous  ne  pouvez  pas  exiger  l'abattage  des 
arbres.  S'il  y  a  controverse  sur  la  question  de 
savoir  si  la  distance  prescrite  par  l'article  671 
du  Code  civil  doit  être  calculée  à  partir  de  la 
surface  du  tronc  ou  bien  à  partir  du  centre,  il 
est  admis  unanimement  par  la  doctrine  et  par 
la  jurisprudence  que  c'est  la  situation  au  mo- 
ment de  la  plantation  qu'il  faut  envisager  et  que, 
si  la  distance  a  été  observée  à  cette  époque,  il 
importe  peu  qu'elle  ne  le  soit  plus  ultérieure- 
ment par  suite  de  l'accroissement  des  arbres. 
(Dalloz,  nouveau  Code  civil  annoté.  Art.  67t, 
n"''  26  et  27).  Le  seul  droit  du  voisin  est  alors  de 
réclamer  l'élagage  des  branches  qui  avancent 
sur  son  terrain  et  de  couper  lui-même  les  ra- 
cines qui  sont  dans  le  même  cas  (Code  civil, 
Art.  673.  —  (G.  E.) 

—  N°  8349  (Seine-et-Oise).  —  Vous  demandez 
si  c'est  au  fermier  ou  au  propriétaire  qu'il  in- 
combe de  couper  le  gui  sur  les  pommiers.  Le 
bail  stipule  que  l'entretien  des  pommiers  (éche- 
iiillage,  accrues)  esta  la  charge  du  preneur; 
mais  il  reste  muet  en  ce  qui  concerne  le  gui. 

Dans  le  silence  du  bail,  la  question  de  savoir 
quelles  sont  exactement  les  obligations  du  pre- 
neur, quant  à  l'entretien  et  aux  charges  acces- 
soires, est    réglée,  d'après   l'usage    local.   Nous 


serions  disposés  à  croire,  du  reste,  qu'en  pré- 
sence de  la  clause  que  vous  indiquez,  en  cas  de 
procès,  il  serait  décidé  que  c'est  au  preneur  à 
enlever  le  gui.  —  (G.  E.) 

—  >'"  6255  {Ariège).  —  1°  Pour  les  cuirs  en 
peaux  destinés  à  la  réparation  des  harnais,  le 
mieux  est  de  demander  des  adresses  aux  prési- 
dents des  deux  syndicats  patronaux  suivants  : 
Syndicat  général  des  cuirs  et  peaux  d>'  France, 
10,  rue  de  Lancry,  Paris  ;  Chambre  syndicale  des 
négociants  en  cuir,  5  bis,  rue  de  Santeuil,  Paris. 

2"  l'n  pylône,  en  fers  cornii'res,  de  a  mètres 
de  hauteur,  doit  supporter  un  réservoir  d'eau  de 
1  000  litres;  les  montants  en  cornières  peuvent 
avoir  les  dimensions  suivantes  en  millimètres  : 
80/80/8,  les  croix  de  Saint-André,  iO/7;  il  n'y  a 
pas  lien  de  sceller  les  montants;  il  n'y  a  qu'à 
leur  mettre  un  patin  en  fer  ou  en  fonte  posé 
sur  un  petit  massif  de  0°'.40  de  coté  descendu 
jusqu'au  bon  sol.  —  {M.  R.) 

—  N"  6257  {Ariége).  —  Pour  une  passerelle 
de  13  mètres  de  portée,  assez  résistante  pour 
supporter  un  homme  avec  une  lourde  brouette 
ou  i  à  5  personnes,  deux  poutres  à  double  T  sont 
insuffisantes,  à  moins  de  prendre  un  très  gros 
modèle,  trop  lourd.  Il  est  plus  avantageux  d'adop- 
ter deux  poutres  en  treillis  formant  en  même 
temps  garde-corps,  ou,  mieux,  les  passerelles 
triangulées  du  système  Eiffel  qui  se  montent  très 
facilement;  vous  trouverez  les  éléments  des 
passerelles  Eiffel  à  la  Société  Decauville,  66,  rue 
de  la  Chaussée-d'Antiu,  Paris,  et  à  Corbe il  (Seine- 
et-Oise).  -   (M.  15.) 

—  N°  23502  {Elire).  —  Le  traitement  de  la  ca- 
chexie aqueuse  ou  distomatose  i>ar  l'extrait 
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éthéré  (Ji  fougère  nulle  exige,  ainsi  qu'il  a  été 
ludique,  quelques  précautions  pour  l'administra- 
tion; et  ce  (ju'il  faut  éviter  surtout,  c'est  de  faire 
passer  le  médicament  dans  la  trachée,  c'est-à- 
dire  de  lui  faire  faire  fausse  route,  car  il  est  évi- 
dent que  dans  ce  cas  on  peut  provoquer  un  acci- 
dent mortel  de  broncho-pneumonie.  Aux  doses 
indiquées,  le  médicament  ne  peut  pas  détermi- 
ner de  lésions  organiques,  mais  il  est  évident 
que  si  l'rvn  veut  traiter  des  animaux  arrivés  à  la 
dernière  période  de  la  cachexie,  des  animaux  ([ui 
ont  des  complications  variées  du  côté  du  pou- 
mon, du  cœur  ou  d'autres  viscères,  il  n'y  a  pas 
grand  espoir  d'chtenir  la  guérison,  quoi  que  l'on 
fasse.  Dans  tous  les  cas,  si  l'on  a  trouvé  dans 
l'autopsie  dont  il  est  parlé  des  altérations  de  la 
rate,  de-  poumons  et  du  cœur,  ces  altérations 
tenaient  à  tout  autre  chose  qu'à  la  médication 
elle-même;  seules,  des  lésions  du  poumon  pour- 
raient s'expliquer  pur  la  chute  du  médicament 
dans  la  trachée,  au  lieu  de  son  passage  dans 
l'œsophage  et  l'estomac.  C'est  donc  au  procédé 
d'administration  qu'il  faut  veiller  et  être  bien 
sur  que  tout  va  bien  dans  l'estomac  et  rien  que 
là.  —  ^G.  M.) 

—  IN"  T183  Pas-de-Calais^.  —  Nous  devez  faire 
uni;  installation  pour  traiter  par  jour  mille  litres 
de  lait  en  vue  de  la  conservation  pendant  deux 
ou  trois  jours,  et  vous  demandez  lequel  est  le 
préférable  des  deux  modes  suivants; 

i"  Double  pasteurisation  ; 

2°  Conservation  par  le  froid. 

Si  vous  disposez  d'une  machine  frigorifique, 
n'hésitez  pas;  employez  le  fioid;  mais  il  est  né- 
cessaire de  refroidir  aussitôt  après  la  traite  et 
si  c'est  possible,  au  moyen  de  lait  entier  congelé 
—  température  0  à  -j-  2  degrés. 

Si  le  lait  est  déjà  vieux  de  quelques  heures, 
s'il  a  été  transporté  de  la  ferme  au  dépôt  ou  à 
l'usine;  il  convient  de  le  pasteuriser  avant  de  le 
soumettre  à  la  réfrigération. 

Une  double  pasteurisation  ne  peut  donner  de 
garantie,  lorsque  les  deux  opérations  sont  es- 
pacées de  deux  à  trois  jours,  si,  dans  l'intervalle, 
la  température  du  lait  n'a  pas  été  maintenue 
constamment  au-dessous  de  10  degrés.  —  (P.  M.; 

—  N'-'  6460  {Côlc-d'Or).  —  Comme  les  prix  de 
cotstruction  varient  selon  les  matériaux  avec 
chaque  localité,  ce  n'est  qu'un  architecte  de  votre 
voisinage  qui  soit  capable  de  vous  dresser  le  de- 
vis de  la  petite  villa  que  vous  avez  l'intention  de 
construire  à  la  campagne.  Vous  trouverez  des 
modèles  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Petites  maisons 
pittoresquei;,  chez  Ducher  fils,  74,  rue  de  Seine.  — 
{M.  R.' 

—  N"  7390  (Seine-lnfcrieure).  —  On  a  estimé 
vers  1000  qu'il  y  avait  plus  de  8  000  moisson- 
neuses-lieuses alors  en  usage  en  France.  Il  est 
difficile  de  lixer  même  approximativement  le 
chiffre  actuel,  dont  seuls  les  commerçants  peu- 
vent avoir  une  idée  à  peu  près  exacte.  —  (M.  1!.) 

—  N"  9ri42  (Portiirjal).  —  L'efduent  de  la  fosse 
Mouras  peut  être  déversé  sans  inconvénient 
dans  les  ruisseaux;  il  est  épuré,  tout  en  étant 


assez  riche  en  matières  minérales;  ces  dernières 
seules  constituent  les  principes  fertilisants  utili- 
sables; les  matières  organiques  ont  été  minéra- 
lisées. Le  principe  de  la  fosse  Mouras,  dont  il  est 
question  dans  le  n"  49  de  1912,  n'a  pas  été  mo- 
difié; des  constructeurs  d'appareils  en  ciment 
armé,  dont  il  est  parlé  à  la  tin  du  compte  rendu 
des  machines  au  Concours  général  agricole  de 
Paris  de  1913,  fabriquent  d'avance  des  éléments 
de  fosses  Mouras  qu'on  n'a  plus  qu'à  assembler 
sur  place.  —  (M.  R.) 

—  N°  0:J43  [Ardeiincs).  —  Vous  prévoyez  que  le 
manque  de  bras  ne  lardera  pas  à  rendre  impos- 
sible la  culture  des  betteraves  fourragères, 
vous  songez  au  maiis  ensilé  pour  les  remplacer 
dans  l'alimentation  de  vos  animaux. 

Si  la  chose  devient  une  nécessité,  elle  sera 
doublement  fâcheuse. 

La  production  du  mais  est  loin  d'être  aussi  ré- 
gulièrement assurée  que  celle  de  lu  betterave  ; 
dans  beaucoup  de  terrains,  des  sécheresses  un 
peu  fortes  le  brûlent  quand  ifest  encore  jeune, 
et  en  réduisent  la  récolte  à  presque  rien,  tandis 
que  la  betterave  ressuscite,  pour  ainsi  dire,  sous 
l'action  des  pluies  qui  succèdent  aux  périodes 
de  sécheresse. 

En  outre,  pour  l'alimentation  des  unimaux,  la 
betterave  dépourvue  de  cellulose  s'associe  par- 
faitement aux  fourrages  secs,  qui  souvent  en 
contiennent  trop.  Il  suffit,  et  pour  une  partie  des 
animaux  seulement,  de  leur  adjoindre  un  léger 
supplément  de  nourriture  azotée,  pour  que  le  ré- 
gime de  l'étable  se  trouve  excellent. 

Comme  les  fourrages  secs,  le  mais  est  trop 
chargé  de  cellulose  pour  composer  avec  eux  une 
ration  convenant  à  l'ensemble  des  animaux  de  la 
ferme.  Celui  qui  disposera  de  mais,  au  lieu  de 
betteraves,  devra  faire  un  appel  beaucoup  plus 
grand  aux  aliments  concentrés. 

L'ensilage  n'a  jamais  été  en  grande  faveur  en 
France.  On  ne  l'a  guère  pratiqué  jusqu'ici  que 
dans  les  endroits  où  il  devient  particulièrement 
difficile  de  faire  sécher  les  fourrages.  Il  oblige  à 
des  constructions  assez  coûteuses  ;  la  récolte  et 
le  hachage  du  mais  nécessitent  un  matériel  dont 
seules  les  grandes  exploitations  disposent. 

Quand  on  veut  se  borner  à  faire  de  l'ensilage 
sur  une  petite  échelle,  en  restreignant  la  dé- 
pense, une  partie  importante  des  fourrages  est 
condamnée  à  passer  directement  du  silo  au  tas 
de  fumier. 

Si  les  circonstances  nous  obligent  à  modifier 
nos  cultures  et  à  employer  l'hiver  le  maïs  comme 
fourrage,  à  défaut  d'exemples  suffisants  dans 
notre  pays,  nous  pourrons  prendre  modèle  sur 
les  Etats-Unis,  où  se  pratique  en  grand  l'ensilage 
du  mais.  Les  silos  arrondis  que  l'on  construit 
dans  le  Missouri  constituent  un  excellent  modèle, 
dont  nos  éleveurs  alors  feront  bien  de  s'inspirer. 
—  [K.  G.) 


Il  est  indispensable  de  joindre  une  bande    du 
Journal  à  toutes  les  demandes  de  renseignements . 
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Situation  agricole.  —  La  semaine  a  été  caracté- 
risée par  une  succession  de  journées  sèches  et  en- 
soleillées, avec  nuits  parfois  un  peu  froides.  11  y  a 
eu  des  gelées  blanclies;  depuis  quelques  jours  la 
température  s'est  sensiblement  relevée. 

On  a  signalé,  oà  et  là,  desjpetites  ondées.  La  teire 
est  sèche;  aussi,  une  ))onne  pluie  générale  serait  fa- 
vorablement accueillie.  L'humidité  et  la  chaleur  pro- 
voqueraient une  marche  active  de  la  végétation; 
toutes  les  cultures  ont  actuellement  besoin  d'eau  et 
plus  spécialement  les  céréales  et  les  prairies.  La 
préparation  des  terres  à  ensemencer  en  betteraves 
se  trouverait  également  facilitée. 

Dans  plusieurs  départements  du  Nord-Ouest,  les 
pommiers  et  les  poiriers  sont  appelés  à  donner  une 
abondante  floraison. 

En  Algérie,  la  persistance  de  la  sécheresse  donne 
lieu  à  de  sérieuses  inquiétudes,  notamment  pour  les 
régions  des  Hauts-Plateaux. 

De  l'étranger  on  reçoit  des  nouvelles  satisfaisantes 
sur  l'ensemble  des  récoltes  en  terre. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  Russsie  et  les  États- 
Unis  continuent  à  approvisionner  largement  les  mar- 
chés importateurs,'dont  les  demandes  sont  d'ailleurs 
modérées.  Les  offres  de  la  République  Argentine  sont 
toujours  de  faible  importance.  Sur  les  marchés  amé- 
ricains, on  enregistre  des  cours  plus  fermes,  et  cette 
situation  est  attribuée  aux  récents  événements  du 
Mexique.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés étrangers:  19. 2i;  à  New- York,  17.55  à  Chicago, 


24.37  à  Berlin,  19.85  à  21  fr.  à  Londres,  26.50  à  Bu- 
dapest, 18.25  à  21  fr.  à  Anvers,  18.92  à  Buenos- 
Ayres. 

En  France,  les  offres  sont  restreintes  sur  les  mar- 
chés, la  meunerie  s'approvisionne  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  et  les  cours  se  maintiennent  sans  chan- 
gement, sauf  dans  quelques  villes  où  les  prix  se  sont 
légèrement  relevés.  On  paie  au.x  100  kilogr.  sur  les 
marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  25.75  à  26.75, 
l'avoine  17.50  à  20  fr.;  à  Angers,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 
.20.50;  à  Arras,  le  blé  25.75  à  26.25,  l'avoine  17  à 
17.30;  à  Bar-le-Duc,  le  blé  26.50,  l'avoine  19  à  20.50; 
à  Beauvais,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à 
Blois,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  21.75  à  22  fr.  ;  à 
Bourges,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20.30;  à 
Caen,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Chartres, 
le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.  :  à  Cler- 
mont-Ferrand,  le  blé  24.73  à26. 75,  l'avoine  21  à  21.23; 
à  Dijon,  le  blé  25.30  à  26.25,  l'avoine  18.23  à  19.25; 
à  Nancy,  le  blé  25.50,  l'avoine  20.30;  à  Nevcrs,  le  blé 
26.23  à  26.50,  l'avoine  19.50  à  19.75;  à  Orléans,  le  blé 
27.50,  l'avoine  22  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  26.23  à  26.73, 
l'avoine  19.30  à  19.75:  à  Rouen,  le  blé  27.50  à  2S  fr., 
l'avoine  20  à  23.50  :  à  Saint-Brieuc,  le  blé  25.30  à  26  fr. 
l'avoine  21  à  21.30;  à  Vesoul,  le  blé  26  fr.,  l'avoine 
18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  ; 
à  Agen,  le  blé  27.75,  l'avoine  21  fr.;  à  AIbi,  le  blé 
27.50  à  28  fr.,  l'avoine  19.30  à  20  fr.  ;  à  Auth,  le  blé 
26.75  à  27.23,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Bordeaux,  le 
blé  27.50,  l'avoine  20.23  à  20.30;  à  Monlauban,  le  blé 
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•26.2";  à  28.25,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  27.50  à 
28  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  prix  plus 
fermes.  On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  27.25;  de 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.50  les  100  ki- 
logr.  Lyon.  Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  vendu  les 
blés  de  l'Ain  26.25;  de  Sai'>ne-ot-Loire,  de  la  Cùte-d'Or 
et  de  la  llaute-.Marne  26.50;  de  la  Meuse  et  des  .\r- 
denue^  26.50  à  26.75;  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
26.25:  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  2S. 25;  blés 
buisson  et  aubaine  27  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  été  soutenus.  On  les  a 
payés  de  17.75  à  18.75  le  quintal  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  2.'i  cen- 
times. On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  avoines 
noires  21  à  21.25;  avoines  grises  21  fr.;  avoines  blan- 
ches 20.50. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  de  l'.l.50 
22.50  et  celles  de  mouture  de  18.75  à  19.25  les  100  ki- 
logr .Jdépari. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  sont  cotés  20  fr.  le  quin- 
tal départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  prix  des  blés  étran- 
gers sont  un  peu  plus  fermes.  On  paie  :  Ulka  Nico- 
laïeff  18.60  ;  lllka  Taganrog  19.60;  Ulka  lîerdianska 
19.15;  AzimaUerdianska  20.75;  blés  de  la  Plata  20.50. 

.4ux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Chàlons,  le  blé  26.91  à  27.50,  l'avoine  20.25  à  20.50; 
à  Conimercy,  1  avoine  19. -41. 

Marché  de  Paris  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 29  avril,  les  cours  des  blés  sont  restés  station- 
naires.  Ou  les  a  payés,  comme  la  semaine  dernière, 
suivant  qualité,  de  27   à  27.50  le  quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  fermemejit  tenus;  on 
lus  a  vendus  de  18  à  18.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  présenté  de  la  hausse. 
Aux  loO  kilogr-  Paris,  on  a  coté  les  avoines  noires 
21.75  à  22.50,  les  avoines  grises  21.50  à  21.75  et  les 
avoines  blanches  19  â  19.51). 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Paris  les  orges  de  bras- 
serie 20.50  à  21.75,  les  orges  de  mouture  19  à  20.50, 
et  les  escourgeon.-  17  à  19  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  21.75  à  22  fr.  le  quin- 
tal Paris. 

Bestiaux.  ^  .Vu  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
25  avril,  les  ventes  de  gros  bétail  ont  été  très  calmes 
et  les  prix  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 

A  la  suite  dune  forte  diminution  des  arrivages, 
la  ventedes  veaux  a  été  active  et  facile;  les  cours  ont 
progressé  de  2  a  3  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

L'otîre  en  moutons  a  été  modérée;  il  en  est  résulté 
des  transactions  plu.s  actives  à  des  cours  générale- 
ment en  hausse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

La  recrudescence  des  arrivages  a  exercé  une  in- 
fluence défavor  ible  sur  la  vente  des  porcs,  dont  les 
cours  ont  tléchi  de  2  centimes  par  demi-kilogramme 
vif. 

Marché  de  La  Villette  du  Jeudi  23  avril. 

COTE  OFFICIELLE 

PRIX   DU   KILOa 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs. . . . 
Vaches. . , 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
MoutoDs.. 
Porcs 


Amenés. 

1  26Ù 

un 

270 

1   .176 

»  771 

3  SS7 

Vendus. 


1  240 
660 
260 
1  350 
8  771 
4  SC7 


1" 
quai. 

1.80 
1.82 
1.46 
2.60 
2.90 
1.66 


2* 
quai. 
1.68 
1.68 
1.36 
■-'.■20 
2.60 
1.60 


3- 
quai. 
1.50 
1.50 
1.26 
2. 10 
2.40 
1.52 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux.. 

Veaux 

Moutons  . . 
Porcs  .    . . 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poid 

3  net. 

au  poi 

ds  vif. 

1.20  à 

1.86 

0.60 

à  1.12 

1.20 

I.3S 

0.611 

1.13 

t.i'O 

1.50 

0.60 

0.82 

1.60 

2.80 

0.88 

1.68 

2.0O 

3.10 

1.00 

1.85 

1.14 

1.72 

0.80 

1.20 

Au  marché  de  La  Villetle  du  lundi  27  avril,  à  la 
faveur  d'une  oBre  modérée,  les  affaires  portant  sur 
le  gros  bétail  ont  été  plus  faciles;  les  cours  se  sont 
relevés  de  10  à  20  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Dordogne  0.90  à  0.95; 
de  la  Haute-Vienne  0.88  à  0.94;  de  la  Charente  0.92  à 
0.98  ;  du  Cantal  0.86  à  0.92  ;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.88  à  0.92;  de  la  Vienne  0.85  à  0.90;  de  l'Indre 
0.82  à  0.88  ;  d'Indre-et-Loire  0.84  à  0.89  ;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  0.S5  à  0.91;  de  la  Vendée  0.78  à 
0.86;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80  à 
0.86  ;  les  sucriers  0.75  à  0.78,  les  bœufs  de  ferme  0.75 
à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.75, 
les  autres  de  0.60  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  géuisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.92  à  0.98,  les  vaches  de  ces  mrmes 
provenances  0.86  à  0.92;  les  vaches  de  l'Allier  et  de 
la  Nièvre  0.85  à  0.90  ;  les  vaches  de  l'Ouest  0.72  à 
0.84,  les  vaches  de  ferme  0.74  à  0.85  le  demi-kilo- 
gramme net.  j* 

Le  débit  aux  abattoirs  s'étant  relevé  sensiblement, 
la  vente  des  veaux  a  été  excellente  et  les  cours  ont 
subi  une  hausse  de  2  à  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.36  à 
1.44;  de  la  Marne  1.35  à  1.38;  de  l'Aube  1.20  à  1.30; 
de  l'Oise  1  a  1.22;  de  la  Sarthe  1.1a  à  1.30  ;  des  Deux- 
Sèvres  1.10  à  1.12  ;  de  la  Haute-Garonne  1.02  :\  1.05  ; 
du  Lot  1.10  ;  de  la  Haute-Vienne  0.90  à  1  fr.  le  demi- 
kilogramme  net. 

Le  ralentissement  des  arrivages  de  moutons  a  heu- 
reusement iniluencé  les  cours  qui  se  sont  relevés  de 

2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a 
vendu  les  moutons  de  l'Vonne,  de  la  Côte-d'Or,  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne  1.22  à  1.25; 
de  l'Allier,  de  la  Nicvre  et  du  Cher  1.35  à  1.38;  du 
Loiret  1.25  à  1.37;  des  Hautes-Alpes  1.20  à  1.25;  de 
l'Aveyron  et  de  la  Dordogne  1.22  à  1.27  ;  du  ïaru  1.28 
à  1.32;  les  brebis  du  Midi  1.10  à  1.15;  les  brebis 
bourguiguonnes  et  champenoises  LOS  à  1.14  le  demi- 
kilogramme  net. 

L'abondance  de  l'ofl're  a  rendu  plus  difficile  la 
vente  des  porcs,  dont  les  cours  ont  lléchi  de  2  ou 

3  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
meilleurs  porcs  0.56  à.  0.58,  les  porcs  ordinaires  0.53 
à  0.55,  les  porcs  médiocres  0.50  à  0.52,  les  jeunes 
coches  0.45  à  0.47,  les  autres  0.35  à  0.44  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  lundi  27  avril.         '  ^' 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 
Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 

2  336 
1  062 
336 
1  870 
13  432 
D  037 


Vendus. 
2  ■256 
1  031 
314 
1  870 
13  302 
5  037 


Invendus 
80 
31 
22 
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Bœufs. .  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. , 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


PRlî 

DU   KILC 

GRAMME 

V*  quai. 

2»  quai. 

3=  quai. 

1.84 

1.72 

1.34 

1.86 

1.72 

1.54 

1  40 

1.30 

1.26 

2.6U 

2.30 

2.10 

2.90 

2.60 

2.40 

1.63 

l.DB 

1.49 

Prix  extrêmes 
1.24  à  1.90 
1.-24      1.92 


1.-30 
1.60 
2.00 
1.08 


1.50 
2.80 
3.10 
1.66 
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!'•  qualité 

2-  qualité. 

3«  qualité. 

1.38  à  1.50 

1.30      1.36 

1.06  à  1.18 

1.96      2.18 

1.72      1.90 

1.54      1.68 

9.18      2.36 

1.86      2.04 

1.60      1.80 

1.95      2.05 

1.80      1.90 

1.50      1.70 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 68.00 

—  d'os  à  la  benzine  62.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  118.00 

Stéarine 120.00 


PetilesvacUes  71.31  79.56 
Gros  veaux...  lO.'i. 50  119.25 
Petits  veaux  .  137.31        » 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  27  avril. 

Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 

StiirH  et  corps  gras 

Suif   en  pains 76.00 

—  en  branches  .. .  53.20 

—  à  bouche 78.00 

—  comestible 79.00 

—  de  mouton. 87.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
Taureaux....     65.37  à      ■>  Grossesvaches    71.00à 

Gros  bœufs..  69.81  70  09 
Moy.  bœufs. .  67.05  68.75 
Petits  bœufs     66  00      6). 25 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.15  à  1.3o  le  kilogr.  vif; 
porcs,  57  à  o9  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 25  à  70  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.86  ;  vaches,  0.50  à 
0.78  le  demi-kilogr.net;  veaux,  0.90  à  1.10  le  demi- 
kilogr.  vif;  moutons,  1.03  à  1.25  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.50  à  0.55  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  l.oO  à  1.70  ;  veaux  gras, 
2.10  à  2.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  35  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  100  fr.;  moutons,  15  à  55  fr.  la  pièce. 

Dijon.—  Vaches,  1.50a  1.70;  moutons,  2.10  à  2.50 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.36;  porcs,  1.14  à  1.20 
le  kilogr.  vif. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.G5  à  1.S3;  vaches,  1.60  à 
1.75;  veanx,  2  fr.  à  2.40;  moutons,  2.20  à  2.80  le 
kilogr.  net. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l^^  qualité,  185  fr.;  2', 
176  fr.;  3%  162  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  140  fr.;  2«,  132  fr.;  3%  126  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moulons,  l''«  qualité,  265  fr.;  2",  250  fr.; 
3»,  240  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  — Bœufs  limousins,  175  à  181  fr.;  bœufs 
gris,  167  à  175  fr.;  vaches,  150  à  172  fr.  les  100  ki- 
logr. nets  ;  moutons  de  pays,  250  à  270  fr.;  brebis 
de  p:<ys,  200  à  230  fr.;  moutons  algériens  réserve,  205 
à  223  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  O.tJO  à  1  fr.;  vaches,  0.85  à  0.96; 
taureaux,  0  75  à  0.85;  moutons,  1.45  à  1.50;  brebis, 
1.35  à  1.40;  porcs,  0.76  à  0.85  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.82  à  0.88  ;  autres  sortes,  0.75  à 
0.81  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85  ;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.30  à  1.50;  moutons,  1.15  à  1.25  ;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.56  à  1.7C;  vaches,  1.48  à 
1.70;  moutons,  2.30  à  2.50  le  kilogr.  net;  veaux, 
1.26  à  1.54  ;  porcs,  1.16  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.65;  porcs,  1.40  à  1.70  le 
kilogr.  net  avec  tAte,  soit  1  fr.  à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  débourrement  de  la 
vigne  a  eu  lieu  d'une  manière  satisfaisante  dans 
toutes  les  régions  viticoles.  On  est  entré  dans  la  pé- 
riode critique  des  gelées  printanières  ;  jusqu'ici,  on 
ne  signale  aucun  dommage.  Mais  les  vignerons  sont 
sur  le  qui-vive  et  dans  plusieurs  régions  on  suit 
attentivement  les  évolutions  du  thermomètre  afin 
d'allumer,  s'il  y  a  lieu,  les  foyers  destinés  à  pro- 
duire des  nuages  artiDciels. 


Les  transactions  eu  vins  restent  calmes  ;  les  cours 
sont  stationnaire.<.  On  ne  s'attend  pas  à  une  repris? 
des  affaires  avant  la  fin  de  mai. 

En  Loir-et-Cher,  on  paie,  aux  environs  de  Blois, 
les  vins  rouges  KO  fr.;  les  blancs  60  ;<  65  fr.  la  bar- 
rique de  228  litres. 

Dans  le  l'uy-rie-Uome,  les  vins  se  paient  de  4.50  à 
5  fr.  le  pot  de  15  1  lires. 

Dans  le  Midi,  on  jiaie  à  l'hectolitre  :  les  vins  de 
Vauclu.se  30  fr.;  de  l'Hérault  24  à  28  fr.;  du  r.ard  27 
à_29  fr. 

.\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  :t0  degrés 
41  à  41. .'iO  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  .■-outenus. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Pari.-,  le  sucre 
blanc  n»  3,  32.50  à  32.75  les  100  kilogr.  et  les  sucres 
roux  29  à  29.50.  Les  cours  sont  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal. 

Les  sucres  rafûné.s  en  pains  sont  cotés  de  61  à  64.50 
les  lOO  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
paie  l'huile  de  colza  en  tonne  78  fr.  et  l'huile  de  lin 
59.75  à  60.25  les  100  kilogr.  Cours  soutenus. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Piiris  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  28.50,  le  pétrole  blanc 
38.50,  l'essence  41.50. 

Vinaigres.  —  .\  Orléans,  on  vend  le  vinaigre  de 
via  logé  en  hpclo  46  à  48  fr.;  le  vinaigre  vieux  de 
vin  logé  en  hecto.  55  à  (10  fr.  l'hectolitre. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Kor- 
(leaiix,  lis  apports  d'essence  de  téiêbenthine  ont 
augmenté  dans  ime  assez  forte  prtqtortion.  Us  se 
sont  élevés  à  79  000  kilogr.  D'où  nue  vente  ninins 
facile,  à  des  prix  en  baisse  de  4  fr.  p.ir  quintal.  On 
a  payé  l'essence  68  fr.  le  quintal  nu  ou,  pour  l'expé- 
dition, 79  fr.  le  quintal  logé. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  paille  de  blé  et  le  foin  ont  eu  des  prix  en 
hausse  de  2  fr.  par  100  bottes. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  1'^-  qualité  34  à  36  fr.; 
de  2',  32  à  35  fr.;  de  3»,  16  à  18  fr.;  la  paille  d'avoine 
de  ff  qualité  24  à  25  fr.;  de  2',  21  û  23  fr.;  de  3«, 
12  à  14  fr.;  le  beau  foin  40  à  50  fr.;  le  foin  ordinaire 
35  à  38  fr.;  le  foin  médiocre  30  à  35  fr.;  la  belle 
luzerne  45  à  55  fr.;  la  luzerne  ordinaire  38  à  42  fr.  ; 
le  beau  regain  52  à  54  fr.;  le  regain  ordinaire  30  à 
35  fr.;  la  paille  de  seigle  18  à  22  fr.,  le  tout  aux  . 
104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  i 
compris. 

Fécules.  —  Les  ventes  des  fécules  sont  peu  actives 
et  se  traitent  à  des  prix  en  baisse.  On  paie  les  fécules 
de  l'Oise,  34.50  à  35.50,  celles  des  Vosges  36  fr.  et 
au-dessous  les  100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  Dans  le  Sud-Est,  les 
vers  à  soie  sont  à  l'incubation;  quelques  éclosions 
ont  eu  lieu  et  certains  vers,  particulièrement  pré- 
coces, sont  à  la  première  mue.  On  annonce  que  la 
quantité  de  graine  mise  en  incubation  parait  supé- 
rieure à  celle  de  l'an  dernier. 

B.  Dm.tND. 

Prochaines  adjudications  niililaires. 

Lyon,  13  niai.  —  Blé  tendre,  6  000  q.;  avoine  indi- 
gène, 3  000  q.;  avoine  d'.\lgérie  Tunisie,  2  000  q. 

Chainbéry,  16  mai.  —  Blé  tendre,  1  500  q. 

Clermont-Ferrand,  13  mai.  —  Blé  rouge.  200  i|.; 
blé  tendre.  600  q. 

Toulouse,  8  mai.  —  Blé  tendre.  500  q.:  avoine 
indigène,  1  200  q.;  avoine  d'Algérie.  1  150  q.;  orge, 
50  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  22  AU  28  AVRIL  1914 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


V  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  8t-Brieuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Hennés. 

Manche.  —  Avranchea 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure,  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSB.  —  Compiè;^ne 

Beauvais. 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marnk. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Sbine-Inféeieube. —  Ronen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26,62 

20.00 

25.85 

20.00 

26.25 

18.50 

26.50 

18.50 

26.00 

19.00 

27.22 

19.00 

26.00 

18.50 

26.50 

19.00 

26.00 

18.25 

26  30 

18.91 

0.09 

• 

» 

« 

NORD. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.      i  Baisse... 

3»  Région. 
Ardennes.  —  CliarleviUe. . 
Aube.  —  Troyes 


26.25 
26.50 
26.00 
26.00 
26.50 
26.95 
26.00 
26.50 
27.00 
25.37 
25.25 
27.25 
26.50 
27.00 
27. CO 
26.50 
26,25 


26.52 
0.22 


NORD-EST. 


26.50 
26.25 
26.75 
26.25 
25.50 
26.50 
26.00 


26.25 
0.02 


19.50 
20.00 
17.55 
19.00 
18,00 
18.50 
18.50 
18. 65^ 

0.05 


—  OUEST 


Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.  —  Ciiaumont 
Medbthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Dac 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i   Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Waine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 


5*  Région.  —  CENTRE 
Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

«Creuse,  —  Aubusson 

Indre.  —  Cliâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

PuT-DE-DoME.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


20.00 

18.50 

19 

00 

21 

00 

18 

00 

19.50 

20 

00 

19 

43 

0 

Où 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

20.75 

20.00 

20.00 

21.00 

19.00 

19.00 

20.no 

20.50 

19.00 

20.00 

20.75 

20.25 

19.60 

19.75 

20.00 

20.00 

19.75 

19.75 

19. S6 

20.00 

0.08 

0.03 

n 

» 

18.75 

19.00 

18.50 

19.25 

19.00 

20.00 

19.00 

19.25 

18.50 

19.50 

18.50 

19.50 

18.50 

19.25 

18.50 

19.50 

17.50 

19.50 

19.50 

18.50 

18.25 

20.00 

17.25 

20.00 

17.60 

20.00 

18.00 

19.50 

19.50 

19.50 

17.25 

19  00 

19.00 

19.00 

18.44 

19.51 

« 

0.07 

0.02 

. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.. . 


19.50 

19 

00 

19 

00 

20 

CO 

19.00 

18 

60 

19 

50 

19 

00 

20 

50 

17 

Su 

20 

25 

20 

62 

20.00 

21 

00 

20 

00 

20.50 

18 

75 

19 

56 

0.08 

19 

00 

20 

26 

19 

77 

19 

50 

20 

50 

19 

75 

19.50 

19 

75 

i;i 

09 

27.00 

19.50 

19.50 

25.50 

19.00 

21.00 

26.50 

19.00 

19.00 

26.20 

18.50 

19.00 

26.37 

19.00 

20.00 

26.75 

19.00 

20.50 

26.50 

18.50 

21.00 

26.50 

18.75 

18.50 

26.00 

18.50 

18.75 

26.37 

18.86 

19,69 

0.01 

0.11 

0.02 

» 

» 

" 

précédente. 


Baisse. . . 


26.50 

19.50 

19.50 

26.63 

18. CO 

19.50 

26.00 

20.00 

19.50 

26.50 

20.00 

20.00 

27.25 

18.75 

20.50 

26.00 

20.00 

21.00 

26.25 

17. CO 

19.00 

26.25 

18.25 

20.00 

26.25 

16.50 

20. CO 
19.89 

26.40 

18.67 

0.03 

0.02 

0.06 

■ 

» 

> 

19.50 
18.75 
19.50 
19.50 
19.35 
20.75 
20.00 
20.00 
20.00 

19.71 
0.06 


19.00 
20.00 
18.50 
19.00 
21.50 
21.00 
20.00 
21.12 
19.50 

19.96 
0.15 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20  37 

18.50 

19  50 

25.75 

17.75 

19.50 

26.25 

18.00 

19.55 

26.50 

19.50 

19.25 

26.25 

19  00 

19.00 

n 

S 

„ 

26.00 

19.00 

19.50 

26.75 

18.50 

20.00 

26.00 

19.25 

19.75 

26.25 

19.25 

20.00 

26.25 

19.50 

19.75 

26.24 

18.83 

19.60 

0.09 

» 

0.08 

" 

0.05 

» 

SUD-OUEST. 


6"  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg , 

Cote-d'Oe. —  Dijon 

DouBS.  —  Be3ani;,on 

Isère.  —  Bourgom , 

Jura.  —  Lons-Ie-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon , 

Sao.ne-et-Loirh.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville...,. 
Halte-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens , 

Sur  la  seinaine  i  Hausse,. 
précédente.       f  Baisse..., 


7'  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgucux... 
Haute-Garonne. —Toulouse 

Gers  .  —  Auch 

Gironde,  —  Bordeaux... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 
B. -Pyrénées.  —  Pau..... 
H. -Pyrénées.  —  Tarbea.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^,  Hausse. 
précédente.       (  Baisse.., 

S*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary.. . .  26.50 

Aveyron.  —  Rodez 26. VS 

Cantal. —  Aurillac 26. 3ô 

CoRRÈZE.  —  Brive 26.00 

Hérault.  —  Béziers 26.00 

Lot.  —  Cahors 26.00 

Lozère.  —  Mende 26.50 

Pyrénée.s-Or.  —  Perpignan  26.50 

Tarn.  —  Lavaur 27.00 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban  27.25 

Prix  moyens 26.43 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...      0  08 
précédente.       (  Baisse....         • 


26.  CO 

19.00 

19.50 

20.00 

19.25 

19.25 

26.00 

19.00 

19.25 

27. CO 

19.00 

19.00 

26.25 

18.75 

19.75 

25.50 

18.50 

19.25 

27.75 

18.75 

21  00 

26.00 

18.50 

20.00 

27.00 

19.00 

19.00 

26,39 

18.80 

19. ÎG 

.11.17 

., 

, 

s 

:o.06 

0.02 

377 


Avoine 

Prix. 

21  50 
19.50 
19.00 
19.50 
19.00 

m 

20.00 
20.25 
20.50 
19.50 
20.00 

19.88 
0.10 


19.50 
20.00 
19.25 
19.75 
20.50 
19.50 
21 .  CO 
19.00 
20.00 

19.83 
O.08 


19.50 

20.00 

19.50 

19.75 

19.25 

19.05 

19.00 

20.00 

19.00 

19.50 

19.75 

20.00 

19.75 

20.00 

19.50 

19.75 

20.00 

20.50 

20. CO 

20.50 

19. G3 

19.98 

0.10 

0.06 

» 

• 

9«  Région, 
Hactes-Alpes.  —  Gap. 


Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  ... 

Ardêche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.      i  Baisse 


—  SUD-EST. 

26.50 

19.00 

19.50  1 

26.00 

19  00 

19.00 

26.00 

19.00 

19.50 

26.00 

18.75 

19.50 

25.75 

19.00 

20.00 

27.00 

19.25 

20.75 

27.00 

18.50 

19.00 

26.37 

18.62 

21.00 

26.25 

18.50 

19.00 

27.00 

19.00 

19.50 

26.39 

18.86 

19.68 

0.11 

O.Oi 

0.10 

B 

» 

m 

19.50 
19.75 
19.75 
19.50 
19.50 
19.75 
20.50 
20.00 
20.00 
20.50 
19.90 
0.07 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  lOO  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest., 

Nord 

Nord-Esl... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . 

Sud 

Snd-Eat 


Prix  moyens 

Sur  la  semaijie  (  Hausse . 
pricédente       t  Baisse,. 


Blé. 


26.30 
26.52 
26.25 
26.37 
26.40 
26.24 
26.39 
26.43 
26.39 


26.36 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

18.97 

19.86 

20.00 

18.44 

19.51 

19.56 

18.65 

19.43 

19.75 

18.86 

19.69 

19.71 

18.67 

19.89 

19.96 

18.33 

19.60 

19.88 

18.86 

19.56 

19.63 

18.88 

19.03 

19.90 

18.86 

19.68 
T9,65 

19.90 

18.78 

19.84 

0.01 

0.01 

0.08 

. 

B 

» 

578 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  22  AU  28  AVRIL  1914 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeviile  . 
GoDSlantiue.. . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
27.00 
2?.  30 
26.50 
25.  i:. 


_]__^ 

Seigle. 

Orge. 

30.42 

a 

19.25 

31.00 

a 

18.25 

» 

a 

18.00 

29.00 

« 

16.50 

Avoine 


Iâ.50 


Itl.OO 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kiloi^rammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemaqnb.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres. 
AuTHicuB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique. —  Louvain 

Broxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest,. , 

Suisse.  —  Chenôve 

Amérique.  —  New-York. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20.68 

14.25 

13.56 

24.31 

20.37 

. 

25.60 

21.40 

20.90 

» 

» 

» 

20.40 

n 

14.18 

» 

n 

9 

19.50 

15.25 

15.50 

19.35 

15.25 

15.50 

19.00 

15,38 

15.  ;5 

26  50 

22.36 

15.47 

19.25 

15,00 

19.45 

2T.'75 

24.10 

23.00 

• 

22.15 

„ 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20.50 

21.50 

19.25 

13.40 

. 

li.55 

11.66 

» 

14 

•^5 

19 

3i 

21 

55 

m 

13.62 

18 

25 

18 

25 

18 

25 

n 

16 

17 

65 

20 

00 

23.00 

16 

12 

20.50 

14 

37 

12 

26 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE   COKSOIUIHATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


61.00 
60.00 


40.12  i 
39.49 
38.53 
37.57 


38.83 
38.21 


Marques  de  choix 63.00  à 

Premières  marques 62.00 

BoDues  marques 60.50 

Marques  ordinaires 59.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr. 
et  au  domicile  des  aclieteurs,  au  comptant,   avec   1   Û/û 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


loilo  à  rendre,  franco 


Blés  blancs 

—  roux 27 .  25 

—  Montereau  27.00 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
27.50à27.75    I    Bergues 26.70  à 


Plata  (entrep.)  20.75 
Australie  —      21.20 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.21  à  18.50    |    2»  qualité....     lS.0Oàl8.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Champagne..     19.50  à  20.50 


Or.  brasserie.  20.50  à  21.00 

—  mouture..  19.00      20.00 

—  lourragére  18.50         ■ 


Beauce ly.5o      20.50 

Ouest 29.25      20.50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...    20.00  à      »       |    2*  qualité 19.75à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr 

iNoires  choix..  22.25  à  22.50 

—  belle  quai.  22.00         > 

—  ordinaires  21.75         » 


hors  Paris. 


Av.  blanches    19.50  1 
de  Liban....    20.25 
Suède 21.85 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  16. 25 à  16. 50 
Son  g.  et  moy.  15.25    15.60 

Son  S-cases 15.50    15.75 

Sou  fin 16.75     17.00 


•  Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  13. Cu  à  13.75 
Remoul.  bl...  19.50      22.00 

—  bis..  15.75      16.25 

—  bâtards  14.50      15.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  29  avril. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


19.00 
18.50 
21.75 
22.50 
16.75 


Farine  fleur les  100  k.  35.75*36.50 

Elé —  27.00      27.50 

Escourgeon —  17.00 

Seigle —  18.00 

Orge —  19.00 

Avoine —  19.00 

Sons —  15.73 

Bourse  du  mercredi  29  avril. 

Sucres  88° les  100  k.  29.25  à  29.50 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  32.25      32.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  77.75        » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  61.00        ■ 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris.. .  —  76.00        » 

Alcool —  41.50        • 


BEURRES. 


Baltes  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES  EN   MOTTES 


Isigny  extra.. . 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne... 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 


3.. 30 
3  20 
3. Ou 
3  30 
3.00 
3.24 


Etrangers 3.20 


4.20 
3.84 
3.70 
4.04 
3  60 
3.»2 
3.40 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne  ....  3.20  à 

Gàtinais 3.20 

Vendôme 3  20 

Beaugency 3.20 

Ferme 3.20 

Tours »; 

Le  Mans 3.00 

Touraine * 


OEUFS. 


Normandie . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

66  à  112        Bourgogne 90 

90      118        Champagne 90 

Cosne 90 

Sarthe • 

Bretagne., 60 

Vendée ■ 

Auvergne 80 

Midi 80 


90 

98 

98 

102 

90 

98 

• 

i> 

90 

94 

70 

110 

3.30 
3.30 
3.30 
3.70 

m 

3.20 


94 
94 

;94 

» 
94 

» 

88 
92 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque .  i      ■ 

—  —     grands  moules 18.00  43.00 

—  —     moyens  moules 8.00  45.00 

—  —     petits  moules »•  " 

—  —     laitiers 2.00  18.00 

Le  cent. 

Coulommiers 8.00  à  ICO. 00 

Camembert  en  boite 20.00      65  00 

—  en  paillons 15.00      37.00 

Mont-dOr 10.00      30.00 

Gournay 1200      23.00 

Lisieux 40.00      95.00 

Pontl'Evêque 18  00      62.00 

Neufchâtel 5.00      14.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 10 .  00  à  1 90 .  00 

Gérardmer 90.00    130.00 

Munster 100.00    165.00 

Cantal 140.00    165.00 

Roquefort 250.00    280  00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2"  choix •  ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—  —  Suisse 200.00    220.00 

Emmeathal 215.00    230.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 2.75  à  3.60 

Canards  ferme.  2.50      4.00 

Rouen 5.50 

Dindes » 

Oies  d'Angers .  » 

Lapins  dom.  . .  2,25 

—      garenne  1.00 

Pigeon» 0.60 


7.50 


3.73 
1.90 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


4.00  i  8.00 
3.50  7.0O 
5.00      8.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  22  AU  2S!  AVRIL  191  i 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 21.50  à  ij, 00    i    Toul 21.50  à      • 

Rodez 21.00  »        I    .Agen 20. Id      21,00 

Autun 20. -ÎS  »       I    Carvin 20.50      21.00 

SARRASIX.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 21.15  : 

fipernay 21.25 

Autun 20.15 


2.03 


Bourges 20.50  à 

Evreux 20.25 

Boura 20.75 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

.Java 48.00  à  60.00    |    Caroline 50.00  4(50.00 

Saigon 2.3.50      27.00    |    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
^larseiUe. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
28.00  3,8.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65.00 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Algérienouv.     32.00  4  45.00    I    Bretagne 45.00  à  £0.00 

Hollande 11.00      20.00    I    Saucisse 14.00       16.00 

Variétés  iudnstrielles  et  fourragères. 

Bergues 3.00  à  12.00    |    Rennes 8.50  à  11.50 


Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck. 


9.00      11.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  105à  165 

—       blancs...  260  360 

Luzerne  de  Prov  120  155 

Luzerne 110  115 

■Ray-grass 35  'i% 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print.. 
Vesces  d'hiver 


22    à 

.38.00 
33 


31 


19.50    30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
{Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  do  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
48  à  50 
56  57 
34      35 

24   25 


2°  quai. 
40  à  50 
45  55 
32  33 
18  22 
21   23 


3"  quai. 
30  à  35 
38  42 
16   18 


12   14 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 3.00 

Bar-le-Duc 3.15 

Epernay 3.25 

Blois 3.40 


Foin. 

Paille. 

8.00 

Valence 

3.15 

7.50 

.\uxonne 

3.00 

-7.15 

Vesoul 

3.10 

7.50    Lavaur 3.25 


Foin. 
7.50 
7.25 
7.15 
7.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


€olza 

Œillette . . . . 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


Dunkerqiie 

et  places    du 

Nord. 

16.00  à      » 
14.60  » 

19.00 

n.75  » 

16.15  » 

13.00      17.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.00  à 

14.50 

18.50 

17.75 

16.75 

12.50 

19.50 


rj.50 
18.50 


17.00 


Marseille. 


19.00  » 

17.00  18.00 
19.00 

»  » 

19.00  22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. . 
LiUe . , 
Caen . . 


Colza. 
2â.7r  à  40.75 
30.00      38.50 
31.00      37.00 


Lin. 
30.25  à  34.25 
29.50  36.00 
29.00      35.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alostprima.  120.00  à  125.00    i    'Wurtemberg  212. 00à281. 00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 238.00    2)i8.00 

Poperingue.  145.00      150.00    |    Alsace 225.00    288.00 


2.15 

1.75 

23.80 

22.40 

48.25  à 

48.75 

30.25 

31.50 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

"V  iande  desséchée  moulue. .  —  2.15 

Corne  torréilée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude, 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux iXautesl. 

—  de  potasse  :  44%  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

CyaBamide  15  O/O  azote 21.75 

Cyanaraide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        21.50 

Kaïnite,  10.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.  10.50 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Broteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  BoUegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/15  à  Monthard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

{Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az i 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az à 

Colza  des  Indes  5 .  50/6  A  z 

Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/0A2, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,il  à  l.BO  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  "Vienne 


579 


2.20 


6.00 


0.43 
0.39 


Marseille 

15.00 

— 

10.50 

— 

15.75 

— 

14.50 

— 

10.50 

— 

n 

)unkerqne 

14,50 

— 

14.00 

— 

10.50 

10. 

13.25 


•2.25 


2.15 
6.00 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sul'fiJcarbonate  de  potassium  . 


à  Paris 
à  Marseille 

à  Saint-Denis 


56.00  i 
6.25 
13.40 
16.20 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  Zl&    lin  betteraves     l    Lille,  disp...     40.00  à       » 

SO"  disponib.     42.00  à       »        1    Bordeaux 45.50  » 

4  premiers..     42.25      43.00    j    Béziers(vms)     85.00     125.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacch.,  -9,  disponible T28.C0  à  28.75 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 31.50      31.75 

Raffinés 63.50      68.00 

Mélasses....'.'; 15.00      16. OC 


o80 
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35.60 
Si.OO 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise; 34. M      35.50 

_      Epinal 36.00 

—      Paris 34.50 

Sirop  cristal 5^    " 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Lin. 

61.75  à      " 

68.50  . 

63.00  1 

62.50  I 


Paris.. 
Ronen 
Caen.. 

une . . 


Colza. 
78.00  à  78.50 
81.00  • 

78.60  . 

70.00  • 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires >'. 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

300 

600 

650 

Graves  sapérieurs 1  880      2.00* 

Petites  Graves 800      1 .000 

Palus 5^0         800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700         900 

Entre-deux-niers 100  800 

Vins  du  Midi.  -~  Béziors  (à  l'hectolitre  on.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.-.>0  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.90      3.30        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3. "70        — 


EAU-DE  VIE. 


L'hectolitre  nu. 


Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Ckarentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l*"^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

580 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

1878 

520 
580 
600 
«40 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 

1899,  Métro,  2  %  r.  800  fr. . . . 
—      1/4  d'ob.  r.  195  l. 

1904,  —     2  1/8  %  r.  500  fr. 

—  —     l/6d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  1. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

-  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4 

Valeurs  françaises  (Aetions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 

Crédit  Foncilbr  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 

S  (   Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

U  l    Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


a 


du  22  au 

28  avril. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

86.70 

86.05 

nè.m 

91.75 

90.15 

9o,r.u 

493.00 

493.00 

492.75 

414  50 

409.25 

410.00 

537.00 

533.35 

534  -.'5 

395.no 

392.00 

393.50 

515. &0 

512.50 

515. eu 

514.00 

510.00 

513.50 

313.50 

311.25 

311.00 

90.75 

89.00 

90.50 

314.00 

312.00 

313.00 

85.25 

84.50 

05.50 

356.00 

350.00 

356.00 

101.00 

100.50 

99.50 

338.00 

335.00 

336.75 

90.00 

89.20 

90.00 

380.00 

378.50 

380.00 

79.25 

79.00 

79.25 

357.50 

353.00 

353.00 

86.50 

85.25 

86.25 

345.00 

337.00 

341.50 

169.00 

167.50 

167.00 

359.75 

359.00 

359.25 

88.00 

88.00 

88.25 

257.00 

256.50 

256.50 

92.60 

92.20 

92.00 

103.10 

102.65 

102.90 

38.00 

80.65 

88.50 

83.70 

81.90 

82.05 

95.70 

95.65 

95.70 

62.20 

62.10 

62.25 

88.00 

87. 3u 

88.20 

4650.00 

4G2i.OO 

1600. 00 

1037.00 

1035.00 

1037.00 

898.00 

880.00 

895.00 

1636.00 

1598.00 

1632  00 

800.00 

700.00 

796.00 

922.00 

920.00 

927.50 

1297.00 

1280.00 

1287.00 

1105.00 

1100.00 

llOi.OO 

1713.00 

16'.i6.00 

1708.00 

1350.00 

1350. 00 

1308.06 

875.00 

875.00 

863.00 

151.00 

H5.00 

145.00 

95.50 

93.00 

94.97 

Si'.O.OO 

522.00 

5i6.0Û 

5S5.00 

515.00 

589.00 

199.110 

197.00 

186.75 

5015.00 

4975.00 

5O0O.ÛO 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

/  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr, . 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  600  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien.        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
]Nord,       3  %  remb.  500  franss 

3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  — ■  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  658  fr. . 


Messageries  marit  ,  3  1/8  %  r.  500. 
C'-gén.  Voilures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bous  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  22  au 

ii  .ivril. 

Plus  haut 

Plus  bai. 

497.05 

495.50 

393.00 

390.00 

387.U0 

386.00 

403.00 

402.00 

446. Où 

444.00 

2-19.00 

248.00 

499.00 

499.00 

441.00 

440.00 

495 . 00 

490.00 

352.00 

360.00 

3S6.50 

384.00 

386.00 

384.00 

4i7.00 

445.00 

232.00 

230.50 

60.00 

63.00 

65.00 

65.  CO 

;w;  00 

396.00 

400.75 

399.00 

416.00 

414.60 

408.00 

404.00 

407.25 

404.00 

405.00 

404.00 

401.00 

400.50 

409.00 

407.00 

409.50 

406. CO 

415.75 

415.50 

412.75 

41.!. 50 

415.00 

413. OD 

409.00 

404.00 

408.50 

408  50 

405.00 

403.50 

.39  7.00 

393.50 

634.00 

630.00 

367.50 

365.00 

370.00 

362.00 

330.00 

320.00 

115.00 

114.50 

134.00 

131.00 

591.75 

590.00 

Cours 

du 

29  avril 

493.25 
395.00 
387.00 
404.00 
446.00 
219.00 
499.00 
440. CO 
490.50 
350.50 
385.00 
385.0» 
449.00 
233.50 
64.75 
64.75 


395.50 
398.00 
416.00 
404.50 
407.25 
404.75 
400. SO 
408.50 
404.00 
414.75 
410.50 
403.50 
413  00 
408.00 
403.00 
393.00 
633.00 


362.00 
365.00 
317.00 
112.00 
131.50 
590.00 


Le  gérant  :  A.  de  Cêris. 


Paris.  —  L.  MARETUEU.Ï,  imprimeur,  1,  rue  Cassella. 
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Caractères  actuels  de  la  saison.  —  Impressions  relatives  à  l'état  général  des  cultures  de  blé.  —  Les  prairies 
et  les  fourrages.  —  Nouveau  règlement  relatif  à  l'importation  en  Algérie  des  végétau.-î  vivants.  —  Nécro- 
logie ;  inort  de  M.  Van  Tiegliem  et  de  M.  Tailliandier.  —  Note  de  M.  Rozier  sur  l'érection  d'un  monumeni 
à  la  mémoire  d'AleNis  Millardet.  —  Prochaine  inauguration.  —  L'enseignement  agricole  nomade  dans  le 
départemeut  de  l'Yonne.  —  Les  tracts  de  M.  l'onsart.  —  Avantages  de  celle  mitiative.  —  Programme  du 
Congrès  international  de  risiculture  de  Valence.  —  Elude  de  M.  li.  .lanini  sur  l'influence  de  la  culture  du 
riz  relativement  à  la  population  chevaline.  —  Décroissance  de  rcpidèmie  de  fièvre  aphteuse.  —  L'importa- 
tion des  vachea  et  des  génisses  en  Belgique.  —  Précautions  aduptées  dans  la  Grande-Bretagne.  —  Prochaine 
assemblée  générale  ,de  l'Association  de  l'Industrie  et  de  l'Agiiculture  françaises.  —  Prochain  congrès 
agricole  à  Beauvais.  —  Siège  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1915.  —  Prochain  congrès  international 
de  viticulture.  —  Publication  d'un  fascicule  du  Stud-book  de  pur  sang.  —  Programme  de  démonstrations 
pratiques  par  l'Associalion  française  du  Froid.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  d'Écully.  —  Examens  de 
sortie  à  l'F.cok  de  Grangeneuve.  —  Excursion  au  Maroc.  —  Assemblée  annuelle  de  l'L'nion  des  syndicats 
agricoles  du  Périgord.  —  L'horticulture  à  1  Exposition  de  Lyon.  —  Organisation  à  cette  Exposition  d'un 
Congrès  de  l'enseignement  technique.  —  Concours  spécial  de  la  race  bovine  de  Salers.  —  Prochain  con- 
cours régional  à  Yvetot.  — Concours  des  comices  de  Lille  et  de  Chartres.  —  Prime  départementale  dans 
la  Vienne  en  191i.  —  L'.\ssistance  aux  animaux.  —  Travaux  de  la  Station  agronomique  de  (îembloux. 


La  saison  et  les  cultures. 

Avec  les  derniers  jours  du  mois  d'avril,  les 
caractères  de  la  saison  se  sont  modiliés  dans 
des  proportions  sensibles.  Quelques  pluies, 
trop  rares  dans  certaines  régions,  sont  sur- 
venues et  ont  été  accueillies  avec  faveur  par 
les  cultivateurs  ;  mais  elles  ont  été  accompa- 
,^aées  d'un  refroidissement  peu  favorable  aux 
cultures.  On  a  encore  à  redouter  les  efl'els 
des  gelées  printanières  qui  pourraient  sur- 
venir. 

Les  impressionsrelalivesaux  elTetsdu  froid 
sur  les  blés  commencent  à  s'accentuer.  Dans 
une  grande  partie  de  la  région  septentrionale, 
surtout  en  ce  qui  concerne  les  terres  lé- 
gères, elles  sont  de  moins  en  moins  bonnes  ; 
les  espoirs  qu'on  avaient  conçus  sont  loin  de 
se  réaliser.  Les  proportions  des  cultures  af- 
faiblies se  sont  accrues,  et  leur  rétablisse- 
ment régulier  paraît  de  plus  en  plus  problé- 
matique. On  redoute  qu'il  y  ait,  de  ce  fait, 
une  diminution  assez  sensible  dans  le  rende- 
ment global  de  la  future  récolte.  Sans  doute, 
il  serait  prématuré  d'exprimer  une  opinion 
définitive  à  cet  égard,  mais  on  ne  saurait  dis- 
simuler des  préoccupations  qui  paraissent  lé- 
gitimes. Elles  ont  d'autant  plus  ce  caractère 
que  la  première  végétation  des  champs  réen- 
semencés n'a  pas  été  régulière. 

La  première  période  du  printemps  n'a  pas 
été  favorable  aux  prairies  et  aux  herbages. 
La  sécheresse  per,sistante  du  mois  d'avril  a 
enrayé  la  pousse  de  l'herbe;  celle-ci,  dans 
nombre  de  régions,  est  courte  et  peu  fournie  ; 
les  vides  provoqués  par  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver n'ont  pas  été  régulièrement  garnis.  Ce 
sont  là  de  fâcheuses  allures  qui  ne  permettent 

7  Mai  1914.  -  10 


pas  de  compter  sur  une  abondante  produc- 
tion de  fourrages. 

L'importation  des  végétaux  en  Algérie. 

Un  décret  en  date  du  18  avril  a  modifié 
les  conditions  d'importation  des  végétaux 
ligneux  en  Algérie.  Ce  décret  est  destiné  à 
remplacer  ceux  du  2.5  janvier  et  du  22  no- 
vembre 1909,  qui  sont  abrogés.  Les  disposi- 
tions qu'on  doit  connaître  sont  rappelées 
dans  l'avis  suivant  que  le  ministère  de 
l'Agriculture  a  publié  au  Journal  Qt/kiel  du 
30  avril  :  '         '       . 

Conformément  aux  dispositions  d'un  décret 
en  date  du  18  avril  1914,  les  végétaux  à  l'état 
ligneux  (autres  que  la  vigne  et  les  résineux),  les 
palmiers,  racines  ou  non,  ainsi  que  leurs  débris 
frais  provenant  de  l'étranger  et  des  départe- 
ments français  des  Alpes-Maritimes,  du  Var, 
des  Bouches-du-Uhône,  du  Gard,  de  l'Hérault, 
de  l'Aude,  des  Pyrénées-Orientales  et  de  la 
Corse,  ne  pourront  pénétrer  en  Algérie  que  par 
les  ports  qui  seront  désignés  par  le  gouverneur 
général  de  l'Algérie,  et  par  les  points  de  la  fron- 
tière algéro-tunisienne  qui  seront  déterminés 
de  concert  entre  le  Gouvernement  beylical  et  le 
gouverneur  général  de  l'Algérie. 

A  leur  arrivée  dans  les  ports  ou  points  de  la 
frontière  de  terre,  ces  produits  seront  désinfec- 
tés dans  les  locaux  désignés  à  cet  efîet,  et  par 
les  soins  d'agents  techniques  choisis  par  le  gou- 
verneur général.  L'opération  sera  effectuée  aux 
frais  des  intéressés. 

Exceptionnellement,  lorsque  ces  envois  seront 
accompagnés  d'un  certificat  phytopalhologique 
délivré  par  le  Service  d'inspection  phytopalholo- 
gique du  ministère  de  l'Agriculture  (Direction 
des  services  sanitaires  et  scientifiques  et  de  la 
répression  des  fraudes),  et  qu'ils  proviendront 
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de  cultures  soumises  au  contrôle  de  l'Etat,  ils 
seront  dispensés  Ji's  opérations  de  désinfection, 
s'ils  sont  reconnus,  par  les  agents  techniques 
visés  plus  haut,  indemnes  de  tout  parasite. 

Dans  le  cas  contraire,  ces  produits  seront,  au 
gri  de  l'importateur,  soumis  à  la  désinfection 
dans  les  conditions  susvisées  ou  refoulés  au  liet 
d'origine. 

Les  végétaux  à  l'état  ligneux  ou  herbacé  pro- 
venant de  France  seront  admis  à  l'importation 
en  Algérie,  avec  la  terre  qui  les  entoure,  s'ils 
ont  été  élevés  en  pot  et  proviennent  des  établis- 
sements figurant  sur  les  listes  établies  par  le 
ministre  de  l'Agriculture,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 9,  paragraphe  6,  de  la  Convention  interna- 
tionale de  Berne. 

Les  horticulteurs  qui  désirent  soumettre 
leurs  établissements  au  contrôle  de  l'Etat 
doivent  se  faire  inscrire  avant  le  l'^''  juin 
prochain,  au  ministère  de  rAgricullure  (Di- 
rection des  services  sanitaires  et  scienti- 
fiques, i2  bis,  rue  de  Bourgogne,  Paris). 

Nécrologie. 

M.  Philippe  Van  Tieghem,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences  pour  les 
sciences  physiques,  est  mort  à  Paris  le 
28  avril  à  l'âge  de  soixante-seize  ans.  11  a 
été  un  des  représentants  les  plus  éminenls 
de  la  science  de  la  botanique  pendant  la 
deuxième  moitié  du  xix°  siècle;  on  lui  doit 
des  Iravaux  très  importants  sur  diverses 
branches  de  la  science  des  plantes  et  un 
traité  de  botanique  qui  fait  aulorilé.  11  était 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  à  l'Institut  national  agronomique. 

M.  Henri  Tailliandier,  agriculteur  à  Fres- 
noy,  est  mort  le  28  avril  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans.  Il  fut  pendant  vingt-cinq  ans,  de 
188.^5  à  1910,  député  du  Pas-de-Calais,  et  se 
distingua  par  le  dévouement  qu'il  consacra 
à  la  défense  des  intérêts  agricoles;  il  prit 
notamment  une  part  active  à  la  réforme 
douanière. 

Monument  en  l'honneur  de  Millardet. 

Nous  avons  signalé  la  souscription  ouverte 
pour  élever  à  Bordeaux  un  monument  à  la 
mémoire  d'Alexis  Millardet.  M.  André  Rozier, 
vice-président  de  la  Société  d'Agriculture  de 
la  Gironde,  nous  envoie,  sur  ce  sujet,  la  note 
suivante  : 

Un  Comité  a  été  organisé  sous  le  patronage 
de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde,  pour 
l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  du  sa- 
vant professeur  Alexis  Millardet. 

Le  bureau  de  ce  Comité  est  composé  de 
M.  Delaunay,  ancien  président  de  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Gironde,  comme  président; 
MM^    Dethan,    viticulteur    à   Bourdeilles   (Dor- 
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dogne),  Gayon,  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique et  œnologique  de  Bordeaux,  Loui.s  .Mor- 
tier, gérant  de  Chàteau-Lalile,  Verneuil,  prési- 
dent de  la  Fédération  des  viticulteurs  Cliaren- 
tais,  comme  vice-présideuts  ;  M.  G.  Daurel, 
secrétaire  général  de  la  Société  d  Agriculture  de 
la  Gironde,  comme  secrétaire;  M.  A.  Bozier, 
vice-président  de  la  Société  d'Agriculture,  comme 
trésorier. 

Une  souscription  a  été  ouverte  et  de  généreux 
donateurs  se  sont  fait  inscrire.  Le  Comité  a 
chargé  M.  Leroux,  professeur  à  l'Kcole  des 
Beaux- Arts  de  Bordeaux,  de  l'exécution  du  mo- 
nument. 

Déjà,  on  a  pu  voir,  à  l'exposition  de  l'atelier, 
le  buste  en  bronze  d'Alexis  Millardet,  et  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  ont  été  frappés  de  la  res- 
semblance de  ses  traits. 

Le  monument  doit  être  placé  en  face  de  la 
serre  du  Jardin  des  Plantes  de  Bordeaux,  à  côté 
du  .lardin  Botanique  où  .\lexis  Millardet  passa 
une  partie  de  sa  vie. 

(>Q  compte  inaugurer  le  monumeiil  et  en  faire 
la  remise  à  la  Ville  de  Bordeaux  au  mois  de  juil- 
let prochain. 

La  Société  d'.Agriculture  de  la  Gironde  profi- 
tera de  la  circonstance  pour  réunir  à  Bordeaux, 
en  un  banquet,  les  viticulteurs  reconnaissants 
et  leur  fera,  à  cette  occasion,  parcourir  une 
partie  du  vignoble  bordelais,  toujours  si  intéres- 
sant à  voir. 

Le  montant  de  la  souscription  a  dépassé 
12  000  fr.  Nous  publierons  prochainemenl  la 
dernière  liste  des  souscripteur.si. 

Enseignement  agricole  nomade. 

Un  des  rôles  des  professeurs  d'agriculture 
consiste  à  faire  des  conférences  sur  les  divers 
points  de  leur  département  ou  de  leur  arron- 
dissement :  c'est  renseignement  nomade.  La 
valeur  de  cet  enseignement  doi)end  évidem- 
ment de  celui  qui  le  donne;  mais  les  expli- 
cations les  plus  claires  sortent  souvent  de 
l'esprit  des  auditeurs,  et  même  elles  donnent 
lieu  parfois  à  des  commentaires  erronés.  Pour 
éviter  ces  inconvénients,  un  des  professeurs 
les  plus  dévoués,  M.  Ch.  Ponsart,  directeur 
des  Services  agricoles  de  l'Yonne,  a  pris 
l'excellente  initiative  de  résumer,  sous  la 
l'orme  de  tracts  simples  et  concis,  les  notions 
développées  dans  ses  conférences.  A  la  fin 
de  chaque  conférence,  le  tract  qui  s'y  rap- 
porte est  distribué  gratuitement  aux  audi- 
teurs; ceux-ci  peuvent  ainsi  s'imprégner  des 
idées  qui  ont  été  exposées  dans  la  réunion, 
parfois  trop  rapidement.  Nous  avons  sous  les 
yeux  35  tracts  imprimés  dans  un  format 
commode,  sur  les  sujets  les  plus  variés  de 
l'agriculture  et  de  la  viticulture.  Ils  forment 
le  complément  le  plus  heureux  des  confé- 
rences et  ils  permettent  à  celles  ci  de  porter 
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loiis  leurs  fruits.  L'n  modeste  crédit  doniK'  par 
le  Conseil  général  a  permis  à  M.  l'onsart  de 
réaliser  une  idée  érninemmenl  utile  diml  l'ap- 
plication constitue  un  exemple  très  heureux. 
Celte  méthode  n'ofTre  pas  seulement  des 
avantages  faciles  à  comprendre  pour  les 
sujets  d'ordre  technique;  elle  peut  rendre  et 
elle  a  rendu,  dans  le  département  de  l'Yonne, 
les  plus  grands  services  pour  la  constitution 
des  associations  de  nature  variée  :  assu- 
rances mutuelles,  caisses  de  crédit,  syndi- 
cats d'élevage,  coopératives,  associations 
syndicales,  syndicats  de  machines,  etc.  Elle 
met  entre  les  niain<  des  intéressés  tous  les 
éléments  qui  leur  permettent  de  marcher 
avec  sécurité. 

Congrès  international  de  risiculture. 

Nous  avons  annoncé  que  le  V"  Congrès 
international  de  risiculture  se  tiendrait  en 
Espagne,  à  Valence,  au  mois  de  mai.  Le  Co- 
mité exécutif  présidé  par  le  comte  de  Mon- 
tornés  en  a  fixé  la  date  du  10  au  24  mai. 

Voici  le  programme  des  questions  qui 
seront  disculées  dans  chaque  section  : 

1'"  section.  —  l'Jtude  des  variéti's  du  riz,  leur 
importation,  moyens  d'en  conserver  les  carac- 
tères par  sélection. 

2»  section.  —  Processus  de  l'assiinilalion  des 
substances  fertilisantes  par  le  riz,  pratiques  les 
plus  modernes  pour  fumer  les  lizières. 

3°  section.  —  Opérations  culturales  de  moisson 
et  de  préparation  des  riz  :  machines  les  plus 
recommandées  pour  perfeclionner  ces  opérations 
et  en  réduire  les  frais,  spécialement  dans  la 
petite  culture. 

4'"  section.  —  Influence  du  perfectionnement 
des  méthodes  de  culture  du  riz  dans  la  province 
de  Valence,  comme  cause  du  changement  de  sa 
population  chevaline. 

5=  section.  —  Travau.K  les  plus  récents  sur  les 
principales  maladies  du  riz. 

6'  section.  —  Commerce  mondial  du  riz;  con- 
venance d'une  réglemtMitation  internationale  qui 
f^arantisse  l'authenlicité  des  usages  et  des  pro- 
venances. 

1"  section.  —  I,es  Coopératives  de  pioduclion 
et  de  consommation  appliquées  aux  riz. 

8'  section.  —  Le  paludisme  et  la  culture  des 
rizières. 

Des  excursions  seront  organiséesMans  les 
principaux  centres  de  culture  du  riz  dans  la 
province  de  Valence.  Les  adhésions  (5  fr.) 
sont  reçues  par  le  secrétariat  général  du 
Congrès,  à  Valence. 

A  l'occasion  de  l'influence  sur  le  change- 
ment de  la  population  chevaline  des  perfec- 
tionnements dans  les  méthodes  de  culture 
du  riz,  M.  Rafaël  Janini,  ingénieuragronome, 
a  publié  un  rapport  1res  intéressant.  Il  y  fait 


ressortir  comment  à  l'ancienne  population  de 
chevaux  légers  est  substituée  aujourd'hui 
une  population  plus  forte  et  plus  étoffée  ;  les 
animaux  de  race  bretonne  importés  ont  joué 
un  rôle  très  important  dans  cette  évolution. 

La  fièvre  aphteuse. 

La  décroissance  de  la  fièvre  aphteuse  con- 
tinue à  s'accentuer.  Pendant  la  semaine  du 
19  au  25  avril,  il  n'a  été  signalé  que  onze  cas 
nouveaux;  le  nombre  des  exploitations  con- 
taminées est  descendu  à  337  pour  toute  la 
France. 

Â  raison  du  bon  étal  sanitaire  des  dépar- 
tements de  l'Orne,  de  l'Eure,  de  la  Mayenne, 
de  la  Sarthe  et  du  Calvados,  l'importation  des 
vaches  et  génisses  provenant  de  ces  départe- 
ments a  été  autorisée  en  Belgique. 

Si  de  nouveaux  accidents  de  fièvre  aphteuse 
n'ont  pas  été  signalés  depuis  quelques  mois 
dans  la  Grande-Bretagne,  l'inquiétude  y  est 
toujours  vive,  à  raison  de  la  constatation 
périodique  de  nouveaux  foyers  en  Irlande. 
Cette  inquiétude  s'accroil  au  moment  de 
l'année  où  le  commerce  des  animaux  intro- 
duits d'Irlande  pour  utiliser  les  pâturages 
présente  une  grande  activité. 

Un  certain  nombre  de  comtés  ont  usé  du 
droit  que  la  loi  leur  confère  pour  réglementer 
le  commerce  du  bétail,  et  ont  interdit  l'intro- 
duction sur  leur  territoire  de  bétail  de  pro- 
venance irlandaise.  Tels  sont  les  comtés  de 
Northuniberland,  d'Anglesey,  de  Hereford, 
de  Pembroke,  de  Salop,  de  Warwick,  de  Rut- 
land,  de  Norfolk,  de  Leicester. 

Association  de  l'Industrie 
et  de  l'Agriculture. 
L'Association  de  l'Industrie  et  de  l'Agricul- 
ture françaises  tiendra  son  assemblée  géné- 
rale annuelle  le  mardi  26  mai,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Touron,  sénateur,  président  de 
l'Association.  Cette  assemblée  se  tiendra  à 
l'hôtel  Continental,  à  Paris. 

Congrès  agricole  à  Beauvais. 
Un  Congrès  agricole  de  la  région  du  Nord 
se  tiendra  à  Beauvais  pendant  le  Concours- 
régional  spécialisé,  dont  la  date  est  fixée 
du  l"'  au  7  juin.  Ce  Congrès  est  organisé 
par  la  Société  des  Agriculteurs  de  l'Oise  avec 
le  concours  des  associations  agricoles  de 
cette    région. 

Congrès  des  sociétés  savantes. 
On  sait  que  les  congrès  annuels  des  so- 
ciétés savantes  se  tienneni  alternativementà 
Paris  et  dans  les  déparlements.  Le  Congrès 
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de  l'année  1914  a  eu  lieu  à  Paris  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'avril. 

Par  un  arrêté  du  ministre  de  l'inslruction 
publique  en  date  du  29  avril,  le  53«  Congrès 
s'ouvrira  à  Marseille  le  mardi  0  avril  1915. 
La  séance  générale  de  clôture  aura  lieu  le 
samedi  10  avril. 

Congrès  international  de  Viticulture. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  Congrès  inler- 
nalional  de  Viticulture  se  tiendra  à  Lyon  au 
mois  de  juillet.  Nous  recevons  la  nouvelle 
note  suivante  sur  ce  sujet  : 

Le  Congrès  international  de  Viticulture  qu'or- 
ganise la  Société  de  Viticulture  de  Lyon  pour 
les  :20,  21  et  22  juillet  prochain  s'annonce  comme 
devant  être  l'une  des  manifestations  les  plus 
intéressantes  qui  se  produiront  à  l'occasion  de 
l'Exposition  de  Lyon. 

Le  Congrès  de  Lyon  aura  pour  tâche  essen- 
tielle et  pour  but  principal,  d'élucider  et  de  so- 
lutionner, sous  quelque  aspect  qu'on  l'envisage, 
l'importante  question  du  Mildiou  dont  les  mani- 
festations déconcertantes  et  les  ravages  ont  été, 
au  cours  de  ces  dernières  années,  si  funestes  à 
la  viticulture  française  et  à  la  viticulture  mon- 
diale. Ce  Congrès  sera  donc  avant  tout  le  Con- 
grès du  Mildiou,  et  cela  suffit  à  en  souligner  la 
portée  en  même  temps  qu'à  en  assurer  le 
succès. 

Les  rapporteurs  ont  été  choisis  parmi  les  sa- 
vants et  les  praticiens  français  et  étrangers  qui, 
par  leurs  travaux  personnels,  sont  les  plus  sus- 
ceptibles [d'éclairer  la  question.  Pour  ^donner 
une  idée  de  l'importance  qu'à  l'étranger  ou 
attache  à  ce  Congrès,  nous  pouvons  d'ores  et 
déjà  annoncer  que  tous  les  gouvernements  des 
pays  où  la  vigne  se  cultive  ont  décidé  d'y  en- 
voyer des  délégués  officiels  en  même  temps  que 
les  plus  autorisés  de  leurs  spécialistes. 

Il  est  donc  du  devoir  de  toutes  les  associations 
et  de  tous  les  viticulteurs  de  participer  à  ce  Con- 
grès qui,  grâce  au  patronage  du  ministère  de 
l'Agriculture,  de  la  Municipalité  lyonnaise,  du 
Conseil  général  du  lihône,  aura  toute  l'ampleur 
désirable  et  toute  la  solennité  voulue. 

Tous  les  grands  réseaux  de  chemins  de  fer 
français  ont  accordé  une  réduction  de  50  0/0  sur 
le  parcours  à  l'aller  et  au  retour,  et  la  Compa- 
gnie générale  transatlantique  a  accordé  une  ré- 
ductiun  de  20  0/0  au  prolit  des  congressistes  qui 
emprunteront  ses  bateaux. 

Le  programme  et  le  règlouionl  du  Congrès 
viennent  d'être  publiés;  nous  invitons  nos 
lecteurs  à  les  demander  au  Secrétaire  général 
du  Congrès,  M.  C.  Silveslre,  au  Bois-d'Oingl 
(Rliône). 

Stud-book  de  pur  sang. 

Le  2"^  Supplément  au  tome  XVI  du  Slud- 
Book  de  pur  sang,  publié  par  ordre  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  vient  de  paraître. 
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Celte  brochure  contient  les  naissances  des 
produits  de  pur  sang  atiglais,  anglo-arabe  et 
arabe  en  1913,  la  liste  des  produits  nés  avant 
1913  et  non  inscrits  aux  tomes  et  supplément 
précédents  par  suite  de  déclaration  tardive, 
et  la  liste  des  animaux  nés  à  l'étranger,  im- 
portés en  France  et  dont  l'inscription  a  été 
admise  par  la  Commission  du  Stud-lJook. 
Elle  est  en  vente,  au  prix  de  2  fr.,  à  l'impri- 
merie Kugelmann,  12,  rue  de  la  (irangc- 
Balelière,  à  Paris. 

Association  française  du  Froid. 

L'Association  française  du  l-'roid  a  orga- 
nisé une  Station  frigorifique  expérimentale 
aménagée  dans  un  vagon,  alin  de  faire  appré- 
cier sur  [)lace  dans  les  diverses  régions  les 
avantages  de  l'emploi  du  froid  pour  la  con- 
servation des  produits  délicats.  Elle  nous 
communique  la  note  suivante  sur  le  plan  de 
circulation  et  de  stationnement  de  ce  vngon 
à  partir  du  1°'  juin  ; 

t"  au  1!)  juin  :  Séjour  à  Solliès-Pont.  —  Lssais 
sur  la  durée  et  les  meilleures  conditions  de  con- 
servation de  la  cerise.  Démonstration  de  l'utilité 
du  froid  pour  la  conservation  des  viandes. 

IS  au  30  juin  :  Séjour  à  Uoscoff.  —  Essais  sur 
les  meilleures  conditions  de  conservation  des  di- 
verses primeurs,  soit  en  vue  du  transport,  soit  en 
vue  d'un  échelonnement  de  la  consommation. 

I"^''  au  db  juillet  :  Séjour  à  Perpignan.  —  Expé- 
rit  nces  analogues  sur  diverses  sortes  de  fruits, 
Dém.instration  de  l'utilité  du  froid  i>our  la  con- 
servation des  viandes. 

■15  flw  31  juillet  :  Séjour  dans  la  région  de  Ville- 
neuve-sur-Lot, Agen,  Montauban,  Calvignac.  — 
Expériences  analogues  sur  les  pèches.  Démons- 
tration de  l'utilité  du  froid  pour  la  conservation 
des  viandes. 

1"  au  31  août  ;  Séjour  à  Coiicarneau.  —  Expé- 
riences sur  la  conservation  de  la  sardine  à  l'clTet 
de  rechercher  :  1"  les  meilleures  conditions  de 
conservation  de  la  sardine  destinée  à  'Mre  usi- 
née :  2°  les  meilleures  conditions  de  transports 
des  sardines  destinées  à  être  consommées 
fraîches  dans  l'Est  de  la  France  et  l'Euiope  con- 
tinentale. 

{"■  au  i^  septembre  :  Séjour  à  Nancy.  —  Démons- 
tration de  l'utilité  du  froid  pour  la  conservation 
de  la  viande  et  des  différents  comestibles.  Essais 
de  transpoi  t  de  bière. 

15  stptembve  au  i"  octobre  :  Séjour  à  l'Expo- 
sition des  pèches  maritimes  de  Boulogue-sur- 
Mer.  —  Expériences  pour  la  conservation  du 
])oisson  en  chambre  froide  et  pour  son  transport 
en  atmosphère  froide  sans  glace. 

15  au  23  octobre  :  Séjour  à  Ueims.  —  Expérien- 
ces diverses  pendant  le  3°  Congrès  français  du 
Froid. 

15  novembre  au  i^  décembre  :  DéplaceiPents  di- 
vers dans  le  Nivernais  et  la  Sologne.  —  Expé- 
riences de  conservation  des  volailles. 
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Dans  chacun  de  ces  centres  de  production, 
une  conférence  sera  faite  sur  l'usage  d'une 
installation  frigorifique  dans  une  ferme,  une 
coopérative  de  production,  un  magasin  de 
denrées  alimentaires.  Après  quelques  jours 
d'expériences,  et  lors  de  l'ouverture  des 
chambres  froides  de  la  Station,  une  seconde 
conférence  sera  faite  afin  de  démontrer  la 
valeur  économique  de  la  conservation  frigo- 
rifique. 

L'Association  française  du  Froid  espère  que 
les  sociétés  d'agriculture  voudront  bien  s'in- 
téresser à  ces  démonstrations,  afin  de  leur 
■donner  plus  d'autorité  et  en  faciliter  ainsi  la 
réalisation.  Elle  convie  timles  les  personnes 
intéressées  à  assister  à  ces  essais  et  à  procu- 
rer les  denrées  sur  lesquelles  devront  porter 
les  expériences. 

Écoles  pratiques  d  Agriculture. 

Le  voyage  annuel  d'études  des  élèves  de 
l'École  pratique  d'Agriculture  d'EcuUy 
(Rhône)  vient  de  se  terminer. 

11  a  eu  plus  spécialement  pour  objet  l'ob- 
servation des  cultures  du  Piémont,  delaLom- 
bardie,  de  la  Riviera  et  de  la  Côte  d'Azur.  Les 
principales  étapes  onlété  Turin,  Milan,  <;ùme, 
Moir<igo,où  les  excursionistes  ont  pu  étudier 
en  détail  la  culture  du  riz.  et  l'irrigation  des 
prairies,  Gènes,  Menton,   .\ntilies,  etc. 

Favorisée  par  un  temps  superbe,  cette  pro- 
menade à  travers  des  contrées  variées  a  per- 
mis de  compléter  utilement  l'enseignement 
pratique  donné  à  l'École  d'Ecully. 

—  Les  examens  de  sortie  de  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Grangeneuve,  près  Fribourg,  ont 
eu  lieu  le  2  avril  sous  la  présidence  de  M.  Tor- 
che, conseiller  d'État,  directeur  du  départe- 
ment de  l'Agriculture  du  canton  de  Fribourg. 

3i  élèves  de  troisième  année  ont  reçu  le 
diplôme  de  fin  d'études.  En  même  temps, 
38  élèves  ont  été  promus  en  troisième  année 
et  oO  en  deuxième  année.  La  promotion  qui 
vient  de  sortir  est  la  soixantième  de  l'école 
de  Saint- Remy-Grangeneuve.  On  sait,  en 
efTel,  que  l'école  de  Grangeneuve  est  l'ancienne 
Ecole  pratique  d'Agriculture  de  Saint-Remy 
(Hauie-Saône)  qui,  obligée  de  quitter  la 
France,  est  devenue,  en  Suisse,  l'école  offi- 
cielle du  canton  de  Fribourg. 

Au  Maroc. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  la  ^  igii'  Ma- 
rocaine^ journal  (luotidien  de  Casablanca,  a 
pris  l'initiative,  avec  le  concours  des  autori- 
tés civiles, militaires  et  indigènes, d'organiser 
un  voyage  de  tourisme  automobile  et  d'études 
commerciales  dans  le  nouveau  pays  de  Pro- 


tectorat. Ce  voyage  comprendra  la  visite  et 
le  séjour  dans  tous  les  centres  intéressants  : 
Fedhala,  Rabat,  Salé,  Kenitra,  Fi-z,  Moulay 
Idriss,  Volubilis,  Meknès,  Les  Zaèi-s,  Marra- 
kech, Saffi,  les  Doukkalas,  Mazagan. 

Les  Syndicats  d'initiative,  les  Chambres  de 
commerce,  les  chefs  de  municipalités  se 
tiendront  à  la  disposition  des  participants 
pour  leur  donner  la  documentation  dont  ils 
auraient  besoin.  Des  fêtes  indigènes  seront 
organisées  dans  les  villes  énuméréf  s. 

Le  départ  aura  lieu  le  16  mai.  Tous  ren- 
seignements seront  fournis  aux  personnes 
intéressées  par  le  délégué  de  la  Vigm  lUaro- 
caine,  M.  Voisin,  au  Moniteur  du  Mai-m-,  18, 
rue  de  Moutpensier   Palais-Royal).  Paris. 

Syndicats  agricoles. 

L'Union  des  Syndicats  agricoles  du  Péri- 
gord  et  du  Limousin  tiendra  son  Assemblée 
générale  annuelle  le  lundi  2.5  mai,  à  Péri- 
gueux.  En  même  temps,  se  tiendra  l'assem- 
blée générale  de  la  Caisse  mutuelle  régionale 
d'assurances  incendie. 

L'Union  des  Syndicats  agricoles  du  Péri- 
gord  et  du  Limousin  compte  61  syndicats 
répartis  dans  la  Dordogne,  la  Corrèze,  le  Lot, 
la  Charente,  la  Haute-Vienne  et  la  Creuse. 
Elle  a  organisé  cette  année  une  campagne  de 
conférences  gratuites  et  met  à  la  disposition 
de  ses  membres  une  Coopérative  prospère. 

Exposition  internationale  de  Lyon. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé 
l'organisation  de  l'Exposition  internationale 
urbaine  de  Lyon,  qui  se  tiendra  du  l"'  mai 
au  31  octobre.  Outre  la  partie  permanente, 
des  concours  temporaires  y  seront  ouverts, 
ncjtamment  pour  l'horticulture.  Ces  derniers 
concours  auront  lieu  de  S  au  9  juin,  du  4  au 
9  septembre  et  du  21  au  27  octobre.  L'arbo- 
riculture fruitière  et  la  culture  potagère  y 
occuperont  une  place  importante.  Les  de- 
mandes d'admission  pour  le  concours  du 
mois  de  juin  sei'ont  reçues  jusqu'au  15  mai. 

—  Un  Congrès  national  de  l'enseignement 
technique  se  tiendra  pendant  l'Exposition  de 
Lyon  :  il  s'ouvrira  le  4  août.  Il  comprend 
une  section  agricole  présidée  par  M.  Plisson- 
nier,  député  de  l'Isère. 

Le  programme  de  cette  section  est  ainsi 
formulé  : 

Agriculture,  viticulture,  apiculture,  horticul- 
ture. —  Élevage.  —  Tenue  de  la  fpi'iue.  —  Ap- 
preulissaye  et  enseignement  complémentaire 
pour  les  jeunes  gens  et  jeunes  filles.  —  Ensei- 
gnement ai^ricole  et  ménager  pour  les  futures 
fermières,  etc. 
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La  Société  fran.aise  d'émulation  agricole 
contre  Tabandon  des  campagnes  a  donné 
son  concours  à  celle  section.  Les  adhésions 
(5  fr.  sont  reçues  par  M.  Aug.  Besse,  secré- 
taire général,  à  Lyon  (5,  rue  ,Iussieu). 
Concours  spéciaux  de  bétalL 

Le  f-oncours  spécial  de  la  race  bovine  de 
Salers  aura  lieu  à  Aurillac,  le  24  mai.  Une 
somme  de  10  000  fr.  a  été  accordée  par  le 
Ciouvernemenl  de  la  République. 

Les  déclarations  sont  reçues  par   M.  Ca 
doret,  directeur  des  Services  agricoles    du 
Cantal,  ou  à  la  mairie  d' Aurillac. 
Société  d  Agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

Ainsi  qu'il  a  été  annoncé,  un  Concours 
hippique  militaire  sera  annexé  au  Concours 
régional  agricole  organisé  par  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Yvetot,  du  2S  mai  au  l^'juin.  Le  programme 
comporte  :]8  prix,  d'une  valeur  totale  de 
.'(  000  fr.,  répartis  entre  G  épreuves  de  sauts 
d'obstacles. 

Le  délai  accordé  pour  les  inscriptions  des 
animaux  au  Concours  régional  agricole  est 
expiré;  cependant,  à  titre  exceptionnel,  les 
déclarations  seront  reçues  dans  la  limite  des 
places  disponibles  et  des  désistements  qui 
viendraient  à  se  produire,  jusqu'au  mercredi 
13  mai. 

Pour  les  produits  agricoles  et  les  machines, 
les  inscriptions  seront  reçues  jusqu'au  di- 
manche 17  mai. 

Les  programme  et  formules  de  déclaration 
sont  envoyés  gratuitement  sur  demande 
adressée  à  M.  le  Président  de  la  Société  cen- 
trale d'Agriculture,  à  Rouen  (40  B,  rue  Saint- 
Lù). 

Comice  de  Lille. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Lille  (Nord)  tiendra  ses  concours  à  Roubaix 
les  .Il  mai  et  i"  juin.  Ils  se  diviseront  en 
plusieurs  parties  :  concours  d'animaux  re- 
producteurs et  de  basse-cour,  concour>  de 
maréchalerie,  concours  d'attelages  de  che- 
vaux de  trait,  exposition  de  produits  agri- 
coles et  maraîchers,  exposition  interna- 
tionale de  machines  et  instruments,  démons- 
trations pratiques  de  machines  à  traire.  Les 
déclarations  sont  reçues  jusqu'au  la  mai  paj 
M.  Numa  Rousse,  secrétaire  général,  à  Lille 
il22,  rue  de  Paris'. 

Comice  de  Chartres. 
Le  concours  annuel  du  Comice  de  l'arron- 
dissement de  Chartres  (Kure-el-Loir)  se  tien- 
dra à  Courville  le  31  mai,  sous  la  direction 
de  M.   Royneau,  président.   Les  primes  de 


culture  sont  réservées  aux  exploitations  du 
canton  de  Courville. 

Prime  départementale  dans  la  Vienne. 

Le  concours  ouvert  alternativement  dans 
chaque  arrondissement  pour  la  prime  agri- 
cole départementale  dans  la  Vienne  aura 
lieu,  cette  année,  dans  l'arrondissement  de 
Montmorillon.  Elle  consiste  en  une  somme 
de  ."lOO  fr.  et  une  médaille  d'or.  Des  primes 
pourront  être  aussi  décernées  aux  agricul- 
teurs classés  en  deuxième  ligne. 

Les  déclarations  des  concurrents  seront 
reçues  à  la  préfecture  de  Poitiers  ju-^qu'au 
l' juillet. 

L'assistance  aux  animaux. 

La  Société  L'Assistance  aux  animaux  orga- 
nise, comme  les  années  précédentes,  une- 
série  de  concours,  parmi  lesquels  il  convient 
de  signaler  : 

1"  Un  concours  généra!  en  vue  de  récom- 
penser toutes  les  bonnes  actions  envers  les  ani- 
maux et,  de  plus,  les  propriétaires  et  concierfjes 
tolérant  les  locataires  possédant   des  animaux; 

2°  L'n  concours  de  chevaux,  ânes,  mulets,  le 
dimanche  24  mai,  à  midi,  place  Vauban,  avec 
cortège  d'attelages. 

Les  déclarations  et  les  adhésions  sont 
reçues  au  siège  de  la  Société,  3(i,  rue  Vaneau, 
à  Paris. 

Station  agronomique  de  Gembloux. 

Nous  avons  signalé  jirécédemment  (Chro- 
ni(|ue  du  19  décembre  1912,  p.  779)  la  nou- 
velle organisation  de  la  Station  agronomique 
annexée  à  l'Institut  agricole  de  Gembloux 
(Belgique  .  Rappelons  qu'elle  est  divisée  en 
quatre  services  distincts  :  Station  de  chimie 
et  de  physique  agricoles,  dirigée  par 
M.  Grégoire;  Station  laitière,  dirigée  par 
M.  Marcas;  Station  entomologique,  sous  la 
direction  de  M.  Poskin;  Station  phytopatho- 
logique,  dirigée  par  M.  E.  Marchai.  Le 
deuxième  volume  de  l'Annuaire  de  la  Station 
renferme  l'exposé  des  travaux  poursuivis 
pendant  l'année  dernière  dans  ces  difTérents 
services. 

Parmi  les  travaux  que  renferme  ce  vo- 
lume, on  doit  citer  des  études  de  M.  Grégoire 
sur  l'interprétation  des  résultais  des  re- 
cherches agronomiques  et  sur  l'acidité  des 
terres,  une  description  des  machines  à  traire 
actuellement  connues  par  W.  C.  Huyge  el 
des  études  expérimentales  de  M.  Marcas  sur 
plusieurs  écrémeuses,  ainsi  que  la  série  des 
observations  poursuivies  en  1912  sur  les 
insectes  nuisibles  et  sur  les  maladies  des 
plantes. 

Henry  Sagnier. 
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EN  HAUTE-VIENNE 


Celles  des  conirées  limousines  qui  étaient 
restées  à  l'écart  des  grandes  Iransforma- 
tions  agricoles  sonl.  depuis  quelques  mois, 
en  plein  essor  de  progrès.  Un  changement 
s'opère,  tenant  presque  de  la  magie.  Il  a  suffi 
pour  cela  que  le  rail  des  chemins  de  fer  à 
voie  étroite  se  soit  multiplié  et  ail  permis 
l'arrivée  des  amendements  calcaires,  en 
même  temps  qu'il  permet  l'exploitation  fo- 
restière et  le  défrichement  de  terrains  sus- 
ceptibles de  produire  le  froment,  mais  jus- 
qu'ici voués  aux  châtaigniers  et  à  la  fougère. 
Lesdeu.x  départements  de  la  llaule-Vienne 
et  de  la  Corrèze  donnent  le  même  spectacle 
de  vivant  eflforl.  Le  premier,  eu  tièi'ement  gra- 
Dilique,  avait  déjà  bien  transformé  ses  mé- 
thodes agricoles  sur  le  parcours  des  grandes 
lignes  ferrées  qui  ont  Limoges  pour  centre 
de  rayonnement;  mais,  entre  les  mailles  de  ce 
réseau, de  vastes  campagnes  ne  pouvant  rece- 
voir la  chaux,  à  cause  des  frais  de  transport, 
conservaient  l'aspect  à  la  fois  sauvage  et  pit- 
toresque qui  est  le  charme  du  pays. 

Dans  la  Corrèze  il  en  était  de  même.  Tandis 
que  la  zone  calcaire  —  le  pays  de  Brive  — 
devenait  par  la  culture  des  fruits  et  primeurs 
un  des  plus  riches  terroirs  de  France,  la 
zone  granitique  ne  changeait  de  physionomie 
que  sur  le  parcours  des  voies  ferrées  venant 
de  Limoges  ou  reliant  Tulle  à  Ussel.  Le  reste 
conservait  sa  physionomie  ingrate,  ses  vastes 
landes  hostiles  et  froides,  contrastant  avec 
de  splendides  prairies  occupant  tous  les 
espaces  accessibles  à  l'irrigation. 

Mais  alors  que  des  départements  plus 
riches  n'ont  pas  osé  développer  les  chemins 
de  fer  secondaires,  ceux  du  Limousin  ont 
entrepris  la  création  de  réseaux  très  com- 
plets, pénétrant  au  sein  des  campagnes 
déshéritées;  aussitôt,  l'esprit  de  progrès  s'est 
manifesté  avec  une  vigueur  qui  tiendrait  du 
prodige  si  l'on  ne  savait  combien  nos  paysans 
sont  aujourd'hui  préparés  à  suivre  les  leçons 
et  les  exemples.  La  routine  a  bien  perdu  de 
sa  force. 

Dans  la  Haute-Vienne,  le  problème  des 
communications  entre  toutes  les  parties  du 
département  a  été  abordé  avec  une  remar- 
quable ampleur.  C'est  un  réseau  complet  de 
petits  chemins  de  fer  que  le  Conseil  général  a 
créé.  L'abondante  force  motrice  offerte  par 
la  Vienne  en  a  facilité  l'exécution  en  donnant 


les  moyens  d'établir  des  lignes  électriques 
d'une  exploitation  facile  et  souple.  343  kilo- 
mètres sont  ouverts,  il  ne  reste  plus  à  cons- 
truire que  des  tronçons  allant  atteindre  les 
départements  voisins  :  Creuse,  Corrèze  et 
Charente,  en  se  reliant  aux  lignes  qui  des- 
servent ceux-ci. 

Dès  l'ouverture  de  chaque  tronçon,  les 
communes  traversées  ont  profité  avec  une 
sorte  de  fièvre  du  nouveau  moyen  de  trans- 
port. Les  fabricants  d'extrait  de  châtaignier, 
(|ui  voient  peu  à  peu  décroître  leur  champ 
d'exploitation  aux  abords  des  anciennes 
lignes,  ont  envoyé  leurs  acheteurs  sur  le  par- 
cours des  voies  électriques.  Bien  que  la  dift'é- 
rence  d'écartement  des  rails  oblige  à  un 
transbordement  sur  les  vagons  de  l'Orléans, 
la  facilité  des  transports  de  la  châtaigneraie 
aux  gares  a  développé  l'abattage  des  arbres 
dans  des  proportions  extraordinaires.  Les 
usines  de  Saillat-Chassenon,  près  de  Saint- 
Junien,et  de  Cornil,  près  de  Tulle,  sont  assu- 
rées d'être  alimentées  pendant  de  longues'an- 
aées  encore. 

Mais  c'est  une  véritable  destruction  de 
ces  admirables  futaies,  parure  du  Limousin. 
On  peut  dès  maintenant  prévoir  le  moment 
où  le  châtaignier  ne  sera  plus  qu'un  souvenir, 
s'il  l'on  ne  prend  pas  des  mesures  pour  re- 
constituer ce  manteau,  au  moins  sur  les  sols 
qui  ne  se  prêtent  pas  à  une  culture  plus  ré- 
munéralrice,  à  cause  de  leur  nature  rocheuse 
ou  de  leur  extrême  déclivité. 

En  Limousin  le  mal,  toutefois,  sera  moins 
sensible  qu'en  d'autres  contrées,  comme  les 
Cévennes  ou  la  Corse,  par  exemple.  En 
somme,  la  plus  grande  partie  du  territoire 
couvert  par  le  châtaignier  est  propice  à  la 
culture  et  même  à  la  création  de  prairies. 
L'arbre  ne  produit  que  des  châtaignes  de 
petite  taille.  Si  elles  ont  suffi  longtemps  à 
nourrir  les  habitants  pendant  une  partie  de 
l'année,  elles  ne  valent  pas  le  pain  et  les 
pommes  de  terre.  D'autre  part,  elles  ne 
peuvent  faire  l'objet  d'un  commerce  impor- 
tant, les  consommateurs  lointains  préférant 
la  variété  dite  marron,  de  plus  bel  aspect,  que 
le  Limousin  ne  produit  guère,  .\ussi,  partout 
où  le  châtaignier  peut  être  remplacé  avec 
avantage  par  une  culture  rémunératrice,  ne 
faut-il  pas  en  regretter  outre  mesure  la  dis- 
parition. C'est  seulement  lorsque  la  bruyère 
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et  la  fougère  lui  succùdcnl  que  son  abaltage 
prend  le  caraclère  d'un  désastre  pour  le  pays. 
Jusqu'ici  la  suppression  de  cet  arbre  pré- 
cieux eul  pour  but,  après  le  revenu  tiré  de 
son  bois,  la  mise  en  valeur  du  sol.  Les  dé- 
friclienients  sont  suivis  de  laçons  culturales 
bien  comprises.  Mais  les  terrains  privés  de 
calcaire  ne  donneraient  que  de  pauvres  récol- 
les de  seigle  pendant  un  laps  de  temps  assez 
court,  après  lequel  fougère  et  bruyère  appa- 
raîtraient. L'emploi  de  la  chaux  a  permis 
d'envisager  une  mise  en  valeur  sérieuse  et 
durabli'. 

D'ailleurs,  ce  n'est  pas  à  la  châtaigneraie 
èeule  que  le  cultivateur  s'est  attaqué.  Les 
landes  rares  qui  subsistent  sur  tant  de  points 
de  la  Haute-Vienne  et  couvrent  des  dizaines 
de  mille  hectares  en  Corrèze  sont  également 
mises  en  valeur  par  l'apport  de  la  chaux,  les 
champs  de  seigle  font  place  au  froment  et 
aux  Légumineuses.  Cette  transformation 
active,  inces-'^ante,  s'affirme  aux  regards  les 
moins  observateurs.  J'ai  pu  récemment  par- 
courir luutes  les  lignes  nouvelles.  Partout 
le  môme  spectacle  m'a  frappé;  il  est  aussi 
remarquable  qu'en  Bretagne  où  les  petits 
chemins  de  fer,  en  amenant  la  tangue,  font 
rapidement  disparaître  les  landes. 

Aux  abords  même  de  Limoges,  sur  la  ligne 
qui  conduit  à  Bussière-Poitevine,  aux  con- 
tins de  la  Vienne,  on  abat  fiévreusement  les 
châtaigniers;  les  bûches  mises  «  en  cordes  » 
près  de  la  voie  révèlent  que  la  destruction  est 
rapide.  Dos  tas  de  chaux  recouverts  de  terre 
sont  prêts  à  être  éparpillés  sur  le  sol.  Dans 
la  vallée  de  la  Glane,  où  la  transformation 
s'accuse  fortement,  de  belles  fermes  nais- 
sent. Plus  loin,  dans  le  petit  massif  des 
montagnes  de  Blond,  ce  sont  les  landes  nues 
que  l'on  met  en  valeur.  Les  bruyères  feront 
bientôt  place  aux  céréales.  Dans  la  vallée  de 
rissoire,  autour  du  joli  bourg  de  Mézières, 
où  doit  se  raccorder  le  chemin  de  fer  à  voie 
étroite  de  Confolens  à  Bellac,  l'emploi  de  la 
chaux  .s'est  partout  généralisé,  les  tombes 
sont  aussi  nombreuses  que  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Mayenne  où  l'emploi  de  la 
chaux  est  la  base  de  l'économie  rurale. 

Môme  tableau  dans  la  vallée  de  la  Gar- 
lempe  où  la  gare  de  Bellac,  sur  l'Orléans, 
sert  pour  le  transbordement  de  la  cliaux 
amenée  du  Poitou  et  du  Berri  par  la  ligne  à 
voie  normale.  Toutefois,  le  principal  transit 
se  fait  à  Chàteauponsac  dont  les  voies  dis- 
paraissent sous  la  bouillie  blanclie  formée 
par  les  particules  de  chaux  tombées  pendant 
la  vidange  des  grands  vagons  dans  ceux  de 
la  petite    ligne.  La  gare   de   Chàleauponsac 


fournit  en  moyenne,  à  chaque  train  électri- 
que, six  vagons  par  jour  cliargésde  chaux.  Cet 
amendement  est  réparti  entre  toutes  les  sta- 
tions de  l'embranchement  qui  atteint  Saint- 
Sulpice-les-Feuilles,  bourg  situé  aux  confins 
de  llndre,  de  la  Creuse  et  de  la  llaule-Vienne. 
Certaines  gares,  comme  Arnac-la-Poste,  sont 
saupoudrées  de  poussière  de  chaux. 

Saint-Sulpice  deviendra  bientôt  un  centre 
de  répartition  pour  la  chaux.  Une  ligne  de- 
l'Orléans  reliant.  Saint-Sébastien  à  Magnac- 
Laval  doit  la  desservir.  Elle  ollrira  le  par- 
cours le  plus  réduit  aux  grands  fours  à  chaux 
des  environs  d'.^rgenlon,  tels  que  ceux  de 
Chabenet  etde  Saint-Gaultier,  (lorissanles  in- 
duslriesayant  pour  objectif  principal  la  four- 
niture delà  chauxàlagricullure  de  la  Marche 
et  du  Limousin.  Actuellement,  les  vagons 
venus  d'Argenton  doivent  être  dirigés  sur 
Chàleauponsac  par  Bersac  ou  sur  Limoges. 
Celle  dernière  gare  est,  en  même  temps,  le 
centre  de  distribution  sur  le  l'éseau  secon- 
daire pour  la  chaux  venant  du  Périgord. 

Entre  Chàleauponsac  et  Limoges,  la  voie 
électrique  traverse  un  triste  pays  de  landes, 
peu  peuplé,  où  la  chaux  commence  l'œuvre 
de  mise  en  valeur.  Presqu'à  chaque  gare,  on 
voit  les  lourds  et  primitifs  équipages  con- 
duits par  les  bœufs  charger  le  précieux 
amendement.  Roussac,  où  les  landes  sont 
particulièrement  étendues,  est  la  station  la 
plus  active  à  ce  point  de  vue.  Plus  près  de 
Limoges,  les  châtaigneraies  font  les  frais  de 
la  conquête.  De  même  dans  les  monts  d'Am- 
bazac,  où  le  revers  occidental  de  ces  petites- 
montagnes  a  été  doté  d'un  embranchement 
sur  Bazès,  ligne  qui,  longtemps,  aura  la  chaux 
et  le  bois  de  châtaignier  pour  principal  élé- 
ment de  trafic. 

Au  sud  de  Limoges,  le  réseau  électrique  a 
deux  longues  lignes:  l'une  se  dirige  sur  Ko- 
cbechouart  par  un  tracé  très  capricieux, 
l'autre  sur  Eymoutiers  et  Peyrat-le-Chàteau. 
La  première  traverse  un  pays  assez  fertile, 
bien  cultivé  en  céréales,  colza,  prairies  arti- 
ficielles alternant  avec  ces  prairies  naturelles 
merveilleusement  irriguées  qui  son!  la  gloire 
et  la  beauté  des  pays  limousins.  Ici,  la  trans- 
formation se  fait  surtout  par  la  suppression 
des  châtaigneraies.  Partout,  vers  Saint-Lau- 
renl-sur-Gorre,  Oradour-sur-Vayres,  Sainl- 
Malhieu,  les  beaux  arbres  disparaissent.  De 
chaque  côté  de  la  voie,  ce  ne  sont  que  chan- 
tiers de  bûcherons.  Le  massacre  est  facilité 
par  le  voisinage  d'une  des  grandes  dévo- 
reuses de  châtaigniers  :  la  puissante  usine 
à  acide  gallique  et  extraits  tinctoriaux  instal- 
lée près  de  la  gare  de  Saillal-Chassenon. 
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De  IJmoges  à  Eymouliers,  le  pays  est 
moins  naturellement  riche  que  sur  la  ligne 
•de  Rochechouart,  si  les  prairies  naturelles 
y  sont  d'un  superbe  entretien  par  l'arro- 
sage. Les  landes  y  sont  peu  étendues,  par 
contre  il  y  a  de  très  vastes  châtaigneraies 
qui  subissent  le  sort  commun.  Tout  le  long 
de  la  ligne,  ce  ne  sont  que  longs  las  de  bû- 
ches prêts  i\  être  expédiés.  Les  gares  reçoi- 
vent en  abondance  ia  chaux  et  les  engrais 
chimiques.  Celle  de  Saint-Paul-d'Eyjeaux 
m'a  paru  fort  active  à  ce  point  de  vue. 

Châteauneuf-la-Forèt,  centre  agricole  en 
pleine  prospérité.  n"a  pas  eu  beaucoup  de 
terrains  à  conquérir  sur  son  territoire;  mais, 
au  sud,  s'étendent  de  grandes  laniles  et  des 
châtaigneraies  que  doit  desservir  un  embran- 
chement allant  rejoindre  àTreignac  leslignes 
corréziennes  à  voie  étroite  de  la  Compagnie 
d'Orléans.  Il  y  a  là  quelques-uns  des  plus 
liants  sommets  dvi  Limousin,  notamment  le 
montUargan  qui  atteint  7.">1  mètres. 

La  comiuète  des  landes  et  des  châtaigne- 
raies par  la  chaux  et  la  charrue  est  facilitée 
de  ce  côté  par  le  nombre  et  l'importance  des 
usines  qui  transforment  la  paille  en  papier. 
Il  faut  d'énormes  quantités  de  matière  pre- 


mière à  ces  fabriques  établies  principale- 
ment sur  les  bords  de  la  Creuse,  mais  nom- 
breuses encore  sur  les  affluents.  C'e-^t  ainsi 
que  Chàteauneuf-la-Forêt  possède  uni' grand.e 
papeterie  k  laquelle  la  Combade  donne  la 
force  motrice  et  l'eau  nécessaire  à  la  macé- 
ration ;  une  voie  ferrée  indépendante,  sur 
laquelle  circulent  des  locomotives,  relie  la 
manufacture  à  la  gare  lointaine  que  Châ- 
teauneuf  possède  sur  la  ligne  à  voie  largo 
de  Limoges  à  Clermont-Lerrand. 

Cet  imporlant  réseau  des  chemins  de  fer 
départementaux  de  la  Ilaule-Vienne,  ou 
tramways  comme  disent  les  habitants  des- 
servis, a  donc  avant  tout  un  rôle  agricole, 
un  rôle  de  transformation.  Grâce  à  lui,  les 
laudes  reculent  avec  une  rapidité  extrême, 
et  le  châtaignier  disparait  non  moins  rapi- 
dement, plus  encore  peut-être,  cai'  la  vente 
du  bois  représente  d'importantes  ressources. 

Il  en  est  de  même  dans  la  Corrèze,  il  en 
sera  de  même  aussi  dans  le  Cantal  oii  la 
marne  semble  appelée  à  jouer  le  ri'ile  dévolu 
à  la  chaux  en  Limousin.  Il  me  reste  à  dire 
ce  qui  se  fait  et  se  prépare  sur  les  deux  rives 
de  la  haute  Dordogne.  J'y  reviendrai. 

AKDOriN-DUM.\ZET. 
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B.  Lois  et  Règlements  protecteurs, 

La  plupart  des  Elal.s  possèdent  depuis  long- 
temps des  lois,  ordonnances  ou  règlements  con- 
cernant : 

1°  La  de.^truction  des  hannetons  et  des  che- 
nilles (.Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Suisse, etc.), 
dos  sauterelles  {Grèce,  Italie,  Egypte,  Es- 
pagne, etc.),  des  campagnols  (Grèce,  Suisse), 
des  écureuils  et  des  corbeaux  (Suisse). 

■2"  La  destruction  des  païasiies,  tels  que  ie 
gui,  la  cuscute;  des  plantes  servant  d'hôtes  aux 
rouilles  diverses  :  Epine  vinette,  Rhamnus  ca- 
thartka,  Euphorbia  Cyparissias  (Danemark);  des 
mauvaises  herbes:  A'a?î//i(icm  (Hongrie), Séneçon, 
Tussilage,  Cnicus,  llumex  (Canada),  de  la  mou- 
tarde sauvage,  des  chardons,  etc.  (Canada, 
Suisse). 

Tantôt  les  lois  sont  spéciales  â  chaque  groupe 
de  plantes  ou  d'animaux,  tantôt  ce  sont  des  lois 
générales  de  défense  contre  les  insectes  ou  les 
mauvaises  herbes  l.Iapon,  Allemagne,  Autriche, 
Grande-Bretagne,  etc.). 

Plus  récemment,  des  lois  ou  ordonnances  ont 
ont  été  rendues  en  vue  de  protéger  chaque  pays 
contre  des  ennemis  récemment  découverts. 

(1)  Voir  le  Journal  d'Aijricullure  pratique  du 
23  et  du;30  avril,  p.  536  et  5S7. 


Interdiction  do  l'importation  des  plantes  ca- 
pables d'introduire  le  Doryphora,  l'Aspidiotiiii 
peririciosus,  le  pou  de  San  José  (Norvège,  Pays- 
Bas,  Grande-Bretagne,  Irlande,  Danemark).  In- 
terdiction de  l'importation  des  groseilliers,  à 
cause  du  S/)//.Tro//i(;cr(  alors  Uc»  (Norvège,  Pays- 
Bas,  Union  de  l'Afrique  du  Sud,  Grande-Bre- 
tagne,); celle  de  la  pomme  de  terre  atteinte  de 
Black -Scab  (Ckrysophlyctis  endolnotica]  (Union 
de  l'Afrique  du  Sud,  Grande-Bretagne,  Canadal. 

Eq  outre,  un  certain  nombre  dtitats  ont 
adhéré  à  la  Conférence  internationale  de  Berne 
en  1881,  contre  le  phylloxéra,  et  à  la  Conférence 
internationale  pour  la  protection  des  oiseaux 
eu  1902. 

L'organisation  générale  de  défense  est  toute 
récente  et  n'existe  que  dans  un  certain  nombre 
de  pays.  Nous  analyserons  sommairement  ces 
organisations. 

Canada.  —  Les  mesures  législatives  ont  pour 
base  \e  nestructive  Insect  and  Pest  Act  of  liUO, 
accompagné  d'un  règlement  d'administration 
publiqxie  :  Régulation  iinder  the  Destructive  In- 
sects  and  Pest  act. 

Les  ennemis  visés  dans  la  loi  sont  :  Aspidio- 
tus  pcrniciosm,  Ceratitis  capitata,  Liparis  Cliry- 
sorrhea,  Schizoneura  lanincra,  Diaspis  pentagona 


•;9û 


LA  DÉFENSE  MONDIALE  i:ONTRE  LES  ENNEMIS  DES  VEGETAUX 


Portheiria  dispar,  Chrysophlyctis  endohiotica, 
DiaportheparasUica:  les  maladies  parasitaires  de 
la  pomme  de  terre,  Neciria  ditissima.  Splnvro- 
theca  Mors  IJvx,  Peridermium  Strobi. 

Toutes  les  plantes  capables  d'introduire  ces 
ennemis  ne  peuvent  entrer  qu'après  avoir  subi 
l'inspection  soit  dans  les  ports,  soit  au  lieu  de 
destination. 

Si  les  envois  sont  contaminés,  ils  sont  détruits 
avec  les  emballages  et  le  fjouverneur,  après 
autorisation  du  ministre,  peut  allouer  une  in- 
demnité ne  dépassant  pas  les  deux  tiers  de  la 
valeur  réelle  du  produit. 

Par  une  ordonnance  récente,  les  envois  des 
produits  de  pépinières  sontSinlerdits  par  la  poste, 
à  l'exception  des  produits  de  serres  des  fleu- 
ristes, des  fleurs  coupées,  des  plantes  herbacées 
vivaces  et  des  bouluresVacinéesqui  devront  être 
accompagnées  d'une  déclaration  détaillée. 

L'importation  de  certains  produits  est  inter- 
dite :  pommes  de  terre  d'Europe,  de  Terre-Neuve, 
fruits  et  plantes  des  îles  Ilawaï. 

Le  ministre  peut  autoriser  une  dérogation  aux 
règlements  dans  un  but  scientifique. 

La  loi  générale  de  protection  du  Dominion  a 
été  complétée  par  des  mesures  spéciales  aux 
diverses  provinces,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne la  nomenclature  des  maladies  ou  des  en- 
nemis, qui  est  susceptible  de  varier. 

Etats-Unis.  —  La  loi  du  Plant  quarantaine  Act 
du  20  août  1912  rappelle,  en  beaucoup  de  points, 
les  dispositions  que  nous  avons  signalées  pour 
le  Canada. 

Elle  interdit  l'importation  aux  États-Unis  de 
tous  produits  de  pépinière  à  moins  qu'ils  ne 
soient  accompagnés  d'un  certificat  établi  par 
l'agent  officiel  compétent  du  pays  exportateur, 
constatant  que  ces  produits  sont  exempts  de 
toute  maladie  dangereuse  ou  de  tout  insecte 
nuisible. 

Ces  produits,  accompagnés  de  déclarations 
détaillées  ne  sont  délivrés  au  destinataire 
qu'après  l'inspection  d'un  agent  des  Etats-Unis, 
constatant  qu'ils  sont  indemnes  des  maladies 
énoncées  sur  le  certificat  du  pays  exportateur. 

En  outre,  le  ministre  de  l'Agriculture  peut 
prononcer  l'interdiction  absolue  (quarantaine; 
d'importer  certaines  plantes  capables  d'intro- 
duire des  maladies  n'existant  pas  aux  Étals-Unis. 
C'est  en  vertu  de  ce  droit  que  les  quarantaines 
suivantes  ont  été  publiées  : 

1°  Sur  la  prohibition  de  l'importation  du  Pi- 
nus  Strobiis,  Pinus  ilonticota,  Pinus  Lambertiana, 
Pinus  Cembru,  provenant  de  Grande-Bretagne, 
France,  Belgique,  Hollande,  Danemark,  Suède, 
Russie,  Allemagne,  Autriche,  Suisse  et  Italie,  à 
cause  de  la  rouille  du  Pin  Weymouth. 

2°  De  l'importation  de  la  pomme  de  terre  pro- 
venant de  Terre-Neuve,  îles  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon,  Grande-Bretagne  et  Europe  continen- 
tale, à  cause  de  la  maladie  du  Potato-VVart 
[Chrysophlyctis  endobiotica). 

3°  Enfin,  la  mise  en  quarantaine  du  territoire 
d'Hawai   pour  les   fruits,    graines,    légumes    et 


autres  produits  végétaux,  à  cause  de  la  mouche- 
des  oranges. 

L'application  du  Plant  Quarantaine  Ad  est 
confiée  au  Bureau  Fédéral  (Fédéral  Horlicultural 

lioard) . 

l'iiion  de  l'Afrique  du  Sud.  —  Les  Etals  réunis 
sous  ce  nom  :  Cap  Natal,  Transvaal,  Etal  libre 
d'Orange,  ont  fusionné  toutes  les  dispositions 
législatives  spéciales  en  une  loi  édictée  en  49H, 
V AqricuHural  Pesl  .4c<,  qui  interdit  l'ciilrée  des 
Conifères  et  des  Eucalyptus,  qui  réglemente 
l'importation  des  autres  plantes  et  subordonne 
celle  des  plantes  non  comprises  dans  les  catégo- 
ries des  semences,  fruits,  bulbes,  tubercules  et 
légumes,  à  une  autorisation  du  ministre  de 
l'Agriculture. 

La  même  loi  impose  la  fumigation  des  plantes 
ligneuses  à  l'acide  cyanbydrique,  et  la  désinfec- 
tion au  formol  pendant  quatre  heures  des  pom- 
mes de  terre,  même  lorsqu'un  certificat  constate 
qu'elles  proviennent  d'un  pays  où  le  Blacl;-Scab 
n'existe  pas. 

Tout  envoi  de  plantes  est  soumis  à  l'inspec- 
tion. 

Etats  de  l'Amérique  du  Sud.  —  Comme  nous 
l'avons  déjà  indiqué,  un  certain  nombre  d'États 
de  l'Amérique  du  Sud  :  Argentine,  Bolivie,  Etats- 
Unis  du  Brésil,  Chili,  Colombie,  Equateur,  Para- 
guay, Pérou  et  Uruguay,  se  sont  réunis  en  vue 
d'adopter  des  mesures  de  défense  commune 
contre  les  maladies  des  végétaux  ou  contre  leurs 
ennemis. 

I,apremière  convention,  adoptée  le  lOmai  1913, 
consacre  la  nécessitée  d'une  entente  internatio- 
nale et  l'obligation,  pour  les  pays  adhérents, 
d'établir  des  services  de  police  sanitaire  végétale 
destinés  à  protéger  les  intérêts  agricoles  contre 
les  fléaux  des  cultures. 

Après  avoir  défini,  sous  le  nom  de  fléaux  des 
cultures,  les  plantes  parasites  ou  les  animaux 
dommageables  aux  végétaux  cultivés,  la  Conven- 
tion spécifie  que  les  Étals  signataires  s'engagent 
à  se  soumettre  aux  formalités  des  services  sani- 
laires  du  pays  d'importation  et  à  ne  pas  ad- 
mettre d'autres  certificats  que  les  certificats  de 
santé  officiels. 

Il  est  créé  à  Montevideo  un  bureau  internatio- 
nal permanent  servant  d'intermédiaire  entre  les 
services  techniques  des  pays  adhérents  et  chargé 
de  faciliter  l'exécution  des  conventions. 

Cette  première  convention  organise,  en 
somme,  pour  les  États  de  l'Amérique  du  Sud, 
une  institution  analogue  à  celle  qui  a  été  créée  à 
Rome  par  l'initiative  du  roi  d'Italie. 

Dans  une  deuxième  convention,  les  États  adhé- 
rents s'engagent  à  prendre,  à  la  demande  d'un 
des  États,  les  mesures  prohibitives  contre  cer- 
tains fléaux  non  connus  des  cultures.  Le  Chili 
n'a  pas  participé  à  cette  deuxième  convention. 

Enfin,  une  troisième  convention  institue  une 
Commission  internationale  chargée  de  l'inspec- 
tion des  foyers  des  sauterelles  et  de  l'élude  des 
moyens  de  destruction.  La  Colombie,  le  Chili,  le 
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Pérou  et    l'Equateur  ne  figurent  pas  Jans   les 
signataires  de  cette  troisième  convention. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  dispositions  fonda- 
mentales adoptées  dans  les  divers  États,  pour  la 
lutte  contre  les  ennemis  des  végétaux. 

C.  —  La    Conférence    internationale   de  Rome. 
Acte  Final  du  4  mars  1914 

En  conformité  des  vœux  émis  par  l'Assemblée 
de  l'Institut  International  de  Rome  en  191.3,  des 
voîux  émis  par  le  Congrès  de  Pathologie  géné- 
rale de  Paris  en  1912,  le  Gouvernement  de  la 
République  Française,  d'accord  avec  le  Gouver- 
nement Italien,  a  provoqué  au  mois  de  fé- 
vrier 1914  la  réunion  à  Rome  d'une  Conférence 
de  techniciens  et  de  diplomates,  chargée  d'éta- 
blir le  projet  d'une  entente  internationale  pour 
la  protection  des  végétaux.  32  Etats  ont  ré- 
pondu à  cet  appel,  et  la  Conférence  s'est  réunie 
à  Rome  le  24  février,  sous  la  présidence  de 
M.  .Iules  Develle,  ancien  'ministre  de  l'Agricul- 
ture et  des   Affaires  étrangères. 

Après  avoir  désigné  comme  rapporteur  gé- 
néral, M.  Louis  Dop,  vice-président  de  l'Institut 
International  (hommage  rendu  à  l'énergie  et 
à  l'activité  de  notre  compatriote  auquel  on  doit 
le  brillant  succès  de  la  Conférence),  l'Assemblée 
s'est  partagée  en  deux  commissions.  La  pre- 
mière, diplomatique,  économique  et  administra- 
tive, était  présidée  par  M.  le  baron  de  Rildt, 
premier  délégué  de  la  Suède.  La  seconde,  tech- 
nique, avait  pour  président  M.  de  Jaczewski, 
délégué  de  la  Russie. 

Ce  sont  les  propositions  des  délégués  français 
complétées  par  les  amendements  des  délégués 
allemands  qui  ont  servi  de  base  aux  discussions 
et  qui,  finalement,  ont  constitué  le  texte  des 
articles    principaux  de   la    nouvelle  Convention. 

L'accord  s'est  rapidement  établi  sur  la  néces- 
S'ii'  de  créer  dans  les  pays  contractants  un  ser- 
vice de  Phytopathologie  et  de  prendre  toutes  les 
mesures  législatives  et  administralives,  en  vue 
d'assurer  une  action  commune  et  efficace  contre 
l'introduction  et  la  diffusion  des  maladies  des 
plantes  et  des  insecte?  nuisibles. 

La  Conférence,  estimant  que,  dans  une  œuvre 
aussi  importante,  il  convenait,  pour  assurer  le 
succès,  de  limiter  l'action  internationale  aux 
plantes  pour  lesquelles  la  surveillance  et  l'ins- 
pection sont  relativement  faciles,  a  éliminé  de  la 
Convention  la  vigne,  les  graines  et  f^einenccs,  les 
tubercule:,  bulbes,  ridzomes  et  racines  comcsliblcs, 
les  fruits  et  légumes,  les  racines  et  produits  de 
grande  culture. 

Elle  a  seulement  visé  les  plantes  horticoles  et 
les  produits  de  pépinières  (plants,  boutures, 
greffes,  oignons  à  Heurs  et  fleurs  coupées''  qui 
désormais  ne  seront  admis  à  l'exportation,  après 
ratification  de  la  Convention,  que  lorsqu'ils 
seront  accompagnés  du  certificat  phytopalholo- 
gique  délivré  par  les  agents  officiels  du  pays 
exportateur. 

La  Conférence  a  jugé  impossible  l'établisse- 
ment d'une  liste  commune  des  ennemis  des  vé- 


gétaux :  tel  parasite  ou  te!  insecte  nuisible  dans 
un  pays  est  inoffensif  dans  le  pays  voisin.  Elle  a 
laissé  il  chacun  des  Etals  adhérents  le  soin  de 
dresser  la  liste  des  maladies  qui  devront  figurer 
respectivement  sur  les  certificats  d'importation. 
Elle  a  exprimé,  toutefois,  l'avis  formel  que  les 
listes  soient  aussi  restreintes  que  possible,  en 
excluant,  parmi  les  ennemis  des  végélaux,  les 
espèces  banales  dispersées  depuis  longtemps 
dans  presque  tous  les  pays,  et  les  espèces  dont 
les  supports  manquent  dans  le  pays  importateur. 
La  spécification  de  ces  ennemis  sera  limitée  à 
ceux  qui  présentent  un  caractère  épidémique, 
une  action  très  nuisible  et  une  propagation  facile 
par  plantes  vivantes  ou  parties  de  plantes  vi- 
vantes, lin  certain  nombre  de  listes  on  tété  fournies 
par  divers  Etats  à  titre  d'exemple.  Celle  du  Ca- 
nada, que  nous  avons  mentionnée  plus  haut,  est 
un  des  modèles  à  suivre. 

L'établissement  du  modèle  de  certificat  phy- 
topathologique  a  soulevé  une  intéressante  dis- 
cussion parce  qu'il  paraissait  être  en  opposition 
avec  l'article  3  de  la  Convention  antiphylloxé- 
rique  de  Berne.  La  Conférence  a  heureusement 
tourné  la  difficulté  et  rallié  tous  les  suffrages  en 
acceptant  d'inscrire  sur  les  certificats,  trois 
mentions  :  les  deux  premières  relatives  à  l'ar- 
ticle 3  de  la  Convention  de  Berne  n'ont  rien 
innové,  c'est  la  troisième  mention  qui  constitue 
la  partie  nouvelle.  Elle  doit  attester  que  l'état 
sanitaire  des  plantes  importées  est  bon  et  que 
ces  plantes  sont  indemnes  des  maladies  figurant 
sur  la  liste  du  pays  importateur. 

Dans  la  rédaction  du  certificat,  on  a  prévu 
l'examen  des  cultures  et  l'examen  des  produits. 
Un  grand  nombre  de  délégués  ont  protesté 
contre  la  double  exigence  ainsi  manifestée  ;  on 
a  dû,  pour  réaliser  l'accord  unanime,  faire  une 
concession  en  stipulant  l'un  ou  l'autre  des  pro- 
cédés d'examen. 

La  Conférence  a  enfin  désigné  l'Institut  Inter- 
national de  Rome,  comme  centre  officiel  des 
questions  se  rapportant  à  tous  les  ennemis  des 
végétaux.  Il  centralisera  tous  les  documents  sta- 
tistiques, administratifs  et  scientifiques  qui  lui 
seront  transmis  par  les  services  des  Etats  adhé- 
rents et  publiera  un  bulletin,  au  moins  men- 
suel, résumant  ces  documents. 


Tels  sont,  complétés  par  des  dispositions 
accessoires,  les  caractères  principaux  de  l'œuvre 
accomplie  par  la  Conférence.  Elle  est  modeste, 
mais  précise  et,  croyons-nous,  d'une  application 
facile.  L'organisation  du  Service  d'inspection, 
conséquence  de  la  ratification  de  la  Convention, 
n'a  rien  d'inquisitorial  pour  les  pépiniéristes  et 
les  horticulteurs.  Déjà,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  en  raison  de  la  législation  spéciale  de  cer- 
tains Etats  comme  les  Etats-Unis,  le  Canada,  les 
Etats  Sud-Américains,  etc.,  la  création  de  ce 
service  s'imposait;  la  convention  du  4  mars  1914 
n'a  donc  eu  qu'à  en  affirmer  de  nouveau  la  né- 
cessité. 
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Les  producteurs  de  plantes,  horticulteurs  et  | 
pépiniéristes,  sont  désormais  directement  inté- 
ressés à  avoir  des  cultures  propres,  et  surtout 
exemptes  de  certains  parasites  dont  la  liste  leur 
sera  communiquée.  Lorsque  ce  résultat  snra 
obti  nu,  l'inspection  des  cultures  ou  des  pro- 
duits deviendra  une  simple  formalité,  et  les 
échanges  commerciaux  seront  débarrassés  des 
entraves  qui,  trop  souvent,  les  paralysent.  Ce 
ne  sera  pas  l'un  des  moindres  bienfaits  de  la 


Conférence,  d'obliger  les  producteurs  à  n'avoir 
que  des  cultures  saines. 

Dans  ((uelques  années,  lorsque  de  nouvelles 
plantes  seront  admises  à  participer  aux  bien- 
faits de  la  lulti^  que  la  Convention  va  inauyurer, 
on  peut  espérer  voir,  sinon  disparaître,  au  moins 
s'atténuer  les  Iléaux  qui,  chaque  année,  cau- 
sent tant  de  ruines. 

L.  Mangin, 
.Membre  de  l'Iustitut. 
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Le  Soudan  est  voisin  de  l'équateur,  el  son 
climat,  tout  en  restant  sec,  se  rapproche  des 
condition.s  (irdinaires  des  pays  tropicaux  : 
une  saison  de  pluie  règne  en  août  et  en  sep- 
tembre. La  périodicité  de  ces  pluies  règle  les 
Iravaii.x  de  culture. 

Dans  les  expériences  de  Tayïba,  qui  certai- 
nement serviront  de  modèle  aux  cultures 
projetées,  on  procède  de  la  façon  suivante  : 
l!;n  juillet  el  en  aoiU.  le  sol  est  ameubli  par 
trois  labours  successifs  dont  rapproloiulisse- 


Fig.  100.  —  Installation  li'un  puits  daus  le  Soudan 
(noria  à  manège.) 

ment  atteint  ((".la  environ;  il  est  ensuite 
aplani  au  scarificateur  canadien  ou  au  moyen 
d'une  houe  à  disques  qui  brise  les  mottes: 
puis  on  fait  passer  la  charrue  rigoleuse  à 
double  soc  qui  creuse  les  rigoles  en  vue  des 
irrigations.  Ceci  fait,  on  irrigue;  et  c'est  après 
cette  première  irrigation,  dans  une  terre 
ameublie  et  détrempée,  que  l'on  sème  le 
coton.  Les  semailles  sont  faites  en  lignes 
permettant  binages  et  sarclages,  qui  tiennent 
la  terre  propre  d'herbes  jusqu'aux  récoltes. 
Ces  récoltes  sont  généralement  au  nombre  de 
quatre,  ou  plutôt  on  procède  à  quatre  cueil- 

'1    Vijir7o!//7(n/  cl'Agriculluie  jn-aUque  (iu30  avril. 


le  lies  sur  le  même  plant.  La  première  récolte 
a  lieu  vers  le  10  janvier;  à  peine  terminée, 
on  ouvre  les  barrages  et  l'on  irrigue,  ce  que 
l'on  a  soin  de  fairt;  après  chaque  cueillette, 
pour  donner  de  la  vigueur  à  la  plante  et  ea 
stimuler  la  production.  Les  trois  autres 
récoltes  s'espacent  de  janvier  en  avril. 

En  vue  de  ménager  la  fertilité  du  sol,  on  a 
oxpériinenlé  divers  assolements;  on  semble 
devoir  s'arrêter  à  l'assolement  triennal  : 
1"  colon;  2°  blé;  3°  Légumineuses.  Dans  cet 
assolement,  la  Légumineuse  est  placée  là  pour 
la  production  du  fourrage  et  pour  la  culture 
vivrière,  mais  aussi  pour  faire  reposer  le  sol 
et  l'enrichir  d'éléments  azotés.  Toutefois, 
pour  assurer  la  continuité  des  récoltes,  l'ex- 
ploitant semble  compter  surtout  sur  la  fécon- 
dité du  sol  vierge  et  sur  la  richesse  des 
limons  apportés  par  le  fleuve... 

Mais  ici  se  pose  une  ([uestion  :  cette  ferli- 
lité  ne  serait-elle  pas  acquise  au  détriment 
de  la  vieille  Egypte?  Arrêté  vers  Sennaar,  le 
Fleuve  Bleu  ne  coulera  plus  librement  jus- 
qu'à Khartoum  :  une  partie  seulement  de  ses 
eaux  ira  se  joindre  au  Nil  Blanc,  et  son  Ilot 
plus  hâtif,  qu'on  allend  aujourd'hui  avec  tant 
d  impatience  tout  le  iong  de  la  vallée  du  Nil, 
ne  viendra  plus  précéder,  puis  grossir  celui 
du  grand  fleuve.  Le  Gouvernement  Egyptien 
espère  obvier  à  ce  danger,  en  multiphant  les 
barrages  et  en  accumulant  les  immenses  ré- 
serves que  le  Ml  Blanc  peut  encore  procurer. 
Toutefois,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  mul- 
tiplicité de  ces  barrages  ne  viendra-t-elle  pas- 
contrarier  le  déput  naturel  des  eaux  limo- 
neuses? Il  y  a  là  un  inconnu  qui  n'est  pas 
sans  éveiller  de  légitimes  inquiétudes. 

Mais  revenons  au  Soudan.  L'assolement 
triennal  que  nous  avons  indiqué,  tout  en 
cherchant  à  ménager  la  fécondité  de  la  terre, 
n'en  est  pas  moins  une  culture  intensive  qui 
enlève  au  sol  une  (juantité  considérable 
d'éléments  de  fertilité,  .admettons  que  le 
limon  apporté  annuellement  par  le  lleuve, 
que  la  nature  essentiellement  perméable  du 
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sol,  que  la  culture  elle-même  des  Légumi- 
neuses, reconstituent  les  éléments  a/otés, 
soit;  mais  qu'adviendra-t-il  des  éléments 
minéraux?  Supposons  encore  que  le  stock  de 
potasse  dans  cette  terre  argileuse  soit  iné- 
puisable, il  ne  peut  en  être  de  même  pour 
les  éléments  phospliatés.  Quelque  riche  que 
soit  le  limon  du  Nil  Bleu,  il  ne  pourra  suffire 
pour  remplacer  î'acide  phosphorique  enlevé 
par  des  récoltes  exigeantes,  et  il  deviendra 
nécessaire  dans  un  temps,  peut-être  pro- 
chain, de  faire  un  npport  d'engrais  phos- 
phatés. C'est  alors  que  les  gisements  de 
phosphates  trouvés  récemment  sur  les  bords 


de  la  Mer  Rouge,  notamment  à  Safarijia, 
pourront  être  utilement  exploités.  Le  nou- 
veau chemin  de  fer  de  Port-Soudan  à  Khar- 
toum  sera  alors  d'une  grande  utilité,  non 
seulement  pour  l'écoulement  des  produits, 
mais  pour  l'importation  des  engrais  devenus 
nécessaires.  Port-Soudan,  en  effet,  semble 
devoir  être  le  débouché  principal  du  nouvel 
Etat  soudanais  que  les  .\nghiis,  pour  des 
raisons  encore  plus  politiques  qu'écono- 
miques, ont  tenu  à  rendre  complètement  in- 
dépendant de  l'ancienne  Egypte. 

Devant  une  extension  aussi  considérable 
de  cultures  exigeantes  non  seulement  en  élé- 


Fig.  UO.  —  Nurjy  Soiiilanaj.s  mvelanl  le  sol  après  le  passage  de  iL'au. 


menis  de  fertilité,  mais  en  main-d'omvre, 
trouvera-t-on  des  bras  suffisants  dans  ces 
pays  où  la  population  est  si  peu  dense".'  Le 
Gouvernement  soudanais  ne  semble  pas  se 
préoccuper  outre  mesure  de  cette  éventua- 
lité. Si  les  guerres  du  Mahdi  ont  fait  une 
énorme  consommation  d'hommes,  depuis  la 
paix  la  poirulation  tend  à  se  reconstituer; 
elle  progresse  même  assez  rapidement  et 
semble  devoir  fournir  le  principal  contingent 
de  travailleurs;  en  cas  d'insuffisance,  on  fera 
appel  aux  fellahs  de  la  vallée  du  Nil.  Exploi- 
tation directe,  fermages  avec  payement  du 
prix  de  location  soit  en  argent,  soit  en  na- 
ture, métayage  sous  ses  difTérentes  formes, 
ou  simplement  tarifs  de  concessions  d'eau, 
tous  les  modes  d'exploitation  seront  em- 
ployés, le  Gouvernement  se  réservant  seule- 


ment un  droit  de  direction,  l'orientation  et 
l'aménagement  des  cultures,  qui  toutes  ten- 
dront à  la  production  du  colon.  Le  Soudan 
doit  devenir  le  grand  réservoir  du  précieux 
textile  destiné  à  alimenter  les  immenses 
usines  du  Royaume-Uni. 

L'Inde  produit  3  518  000  balles  de  coton  de 
250  kilogr.,  l'Egypte  en  produit  1  500  000; 
mais  les  Etat-Unis  d'Amérique  fournissent,  à 
eux  seuls,  14  millions  de  balles. 

La  production  soudanaise  permettra-t-elle 
de  se  passer  un  jour  de  ce  contingent 
étranger?  C'est  le  rêve  de  tout  .\nglais, 
industriel,  économiste  ou  homme  politique. 
Ce  qui  était  hier  une  chimère  peut  être  de- 
main une  réalKé. 

Cet  exemple,  nous  Français,  ne  pourrions- 
nous  le  suivre?  Dans  cette  même  Afrique, 
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à  l'autre  extrémité  du  continent,  n'avons- 
nous  pas,  nous  aussi,  en  ces  mêmes  régions 
tropicales,  d'immenses  territoires  baignés 
par  de  grands  Oeuves?  Le  Sénégal,  le  Niger, 
les  liivières  du  Sud,  les  affluents  du  Congo 
qui  nous  ont  été  attribués,  ne  peuvent-ils 
•fournir  des  vallées  d'épandage  oii  le  soleil  et 
l'eau  combinent  leurs  efforts  et  où  le  coton 
prospère?  Dans  ces  pays  que  nos  hardis 
explorateurs  ont  découverts,  que  nos  armes 
Tiennent  de  pacifier,  la  période  héroïque 
semble  terminée;  il  s'agit  d'en  organiser 
l'exploitation  rationnelle.  Ce  n'est  plus  seu- 
lement le  temps  de  la  poudre  d'or,  de  l'ivoire 
et  de  la  gomme;  celui  des  arachides  est 
commencé;  le  moment  n'esL-il  pas  venu 
de  s'adresser  à  dos  cultures  plus  riches? 
Celle  du  coton,  entre  autres,  s'offre  à  nous 
facilement  praticable,  et  capable  de  récom- 
penser amplement  nos  efforts.  Elle  créerait 


pour  ces  pays  neufs  une  nouvelle  source  de 
richesse,  elle  fournirait  à  notre  industrie  la 
matière  première  qui  lui  manque,  et  nous 
permettrait  de  nous  passer  di's  marchés 
étrangers  dont  nous  sommes  aujourd'hui 
tributaires. 

Désormais  la  terre  de  France,  la  Grunde 
France,  pourrait,  à  peu  près  se  suffire  à  elle- 
même.  Dans  son  magnifique  empire,  qui 
embrasse  deux  rives  du  grand  lac  méditer- 
ranéen et  qui  forme  un  ensemble,  un  tout  si 
bien  équilibré,  si  compact,  elle  réaliserait 
l'idéal  rêvé  pour  la  fortune  d'un  pays  : 
produire  toutes  les  denrées  dont  un  peuple  a 
besoin  tant  pour  son  alimentation  que  pour 
son  industrie,  et  ne  plus  rien  devoir  à  l'étran- 
ger. 

Ah,  si  nous  étions  sages,  que  la  l'rance 
encore  serait  belle! 

Gaston  Pageot. 


LE  FER  DES  SCORIES 


Dans  un  récent  article  (1),  MM.  Demolon 
et  Brouet,'s'occupant  des  éléments  acces- 
soires contenus  dans  les  scories  de  déphos- 
phoration,  ont  mis  en  relief  l'importance  de 
leur  teneur  en  manganèse  et  en  magnésie. 
Nous  voudrions  aujourd'hui  attirer  l'atten- 
tion des  lecteurs  de  ce  journal  sur  le  fer  que 
renferment  également  ces  engrais  et  dont  la 
présence  s'explique  naturellement  par  suite 
de  l'origine  même  du  produit  :  déphospho- 
ration  de  la  fonte  dans  le  convertisseur 
Thomas. 

Si  les  auteurs  ne  sont  pas  actuellement 
tout  à  fait  d'accord  sur  le  rôle  exact  que  le 
fer  joue  dans  le  développement  des  plantes, 
ils  reconnaissent  cependant  que  ce  ri'ile  est  à 
la  fois  important  et  multiple. 

Comme  le  faisait  remarquer  E.  'Wolf  à  la 
suite  de  nombreuses  expériences,  l'absence 
de  fer  entraine  pour  le  végétal  la  chlorose 
et,  finalemeni,  le  dépérissement. 

Ainsi  que  l'écrivait  Oarola  :  «  Sans  fer,  pas 
de  matière  verte,  par  suite,  pas  de  produc- 
tion d'amidon  et  dérivés,  car  la  plante  ne 
peut  assimiler  le  carbone.  » 

André,  considérant  qu'il  existe  des  nu- 
cléines  ferrugineuses,  admet  que  le  fer  entre 
en  qualité  d'élément  indispensable  dans  la 
structure  du  proloplasma  et  dans  celle  de 
son  noyau;  son  rôle  étant  analogue  à  celui 
de  l'acide    phosphorique,   avec    cette   seule 

;'l;  Journal  d'Agiicullure  pralique  1914,  I,  p.  22 
•et  23. 


différence  que  de  très  faibles  quantités  se- 
raient suffisantes. 

M.izé  a  fait  voir  que  lorsque  les  plantes  ne 
se  chlorosaient  pas  en  milieu  fortement  cal- 
caire, cela  tenait  à  ce  que  leurs  racines  sé- 
crétaient abondamment  de  l'acide  malique 
dissolvant  le  fer  du  sol,  tandis  qu'au  con- 
traire les  plantes  se  chlorosant  sécrétaient 
une  quantité  d'acide  bien  moins  grande. 

Mazure  considérait  l'oxyde  de  fer  comme 
l'agent  le  plus  puissant  de  l'aération  des 
terres  arables,  par  suite  de  sa  propriété  de 
lixer  l'oxygène  de  l'air,  puis  de  le  céder  en- 
suite. 

De  Gasparin  jugeait  le  fer  susceptible  de 
faire  passer  à  l'état  d'ammoniaque  l'azote 
de  l'air,  ce  qui  constituerait  un  rôle  fertili- 
sant fort  important. 

Quant  à  Wolf,  après  avoir  montré  que 
l'action  stimulante  du  fer  est  énorme,  pou- 
vant augmenter  dans  des  proportions  consi- 
dérables la  récolte,  il  estime  qu'il  agirait 
plutôt  par  catalyse  que  par  assimilation 
propre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'intérêt  du  fer  étant 
ainsi  bien  établi,  il  peut  paraître  intéressant 
de  le  fournir  sous  une  forme  facilement  atta- 
quable par  les  acides  organiques  sécrétés 
par  les  racines  des  plantes.  V.  Martinand, 
en  mettant  ce  point  en  évidence  dans  une 
récente  publication    2  ,  ajoute  à  la  condition 


(2)  Le  fer  dans  l'af;i'iculture,  /ÎPiut 
19  mars  1914. 


de  viticutltire. 
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précédente  celle  d'un  prix  de  revient  très 
lion  marelle,  lîtant  donné  que  dans  les  sco- 
ries le  fer  est  fourni  absolument  gratuite- 
ment, il  était  par  suite  utile  de  voir  s'il  s'y 
trouve  sous  une  forme  absorbable  par  les 
plantes  et  en  quelle  proportion. 

C'est  pourquoi  trois  échantillons  de  sco- 
ries Tiiomas  ont  été  remis  à  la  Slalion  agro- 
nomique de  l'Yonne  à  Auxerre,  dans  le  but 
d'y  doser  : 

1°  Le  fer  total; 


1' 


',,  „  I 

Fer  lotal  exprioié  en  fer  métallique  (Fe)..  16.21 

Fer  soluble  d.nns  le  réactif  Wagner 4.55 

—  —         I  acide   malique 4.62 

—  —             —      lactique.. .3.58 

—  —              —       acétique 2.45 

—  —             —      tartrique 1.75 

Comme  on  le  voit,  les  scories  apportent 
donc  aux  plantes  une  proportion  importante 
de   fer  assimilable  ;  dès   lors,  il  y  a  lieu  de 


2°  Le  fer  soluble  dans  le  réactif  Wagner 
qui  sert  à  déterminer  l'acide  phosphorique 
soluble  des  scories  et  qui  n'est  autre  qu'une 
solution  d'acide  citrique  à  2  0/0; 

3"  Le  fer  soluble  dans  des  solutions  équi- 
valentes d'acide  malique,  d'acide  lactique, 
d'acide  acétique  et  d'acide  tartrique. 

Voici  les  chiffres  qui  ont  été  trouvés  par 
M.  Rousseaux,  le  distingué  directeur  de 
cette  Station  : 

Solul.ililé 
iircentage  en  fer.  pour  loO  du  fer  Inial. 


Il 


I 


II 


III 


11.16 

10.29 

,> 

» 

„ 

4.63 

3.58 

28.06 

41.4 

34.7 

4 .  37 

3.23 

28.50 

39.1 

31.3 

3.. 50 

2.63 

22.  ON 

31.3 

25.5 

2.27 

i.:;7 

15.10 

20.3 

15.2 

2.01 

1.23 

10.79 

IS.O 

11.9 

tenir  compte  également  de  ce  précieux  élé- 
ment pour  expliquer  leur  action  fertilisante. 
Charles  Guffroy, 


Ing 


inieur  agronome. 


CHAMPIGNONS  MORTELS 

QU  IL  NE  FAUT  PAS  CONFONDRE  AVEC  LA  PRATELLE  CTTAMPÈTRE 
ET  LE  TRICIIOLOME  DE  LA  SAIXT-GEORGES 


Nous  avons  maintenant  à  passer  en  revue 
et  à  examiner  avec  soin  les  champignons 
dangereux  indiqués  dans  notre  article  du 
i(>  avril,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  Pratelle  champêtre  et  le  Tricliolome  delà 
Saint-Georges.  Nous  commencerons  aujour- 
d'hui par  les  champignons  mortels. 

AMANITE    PRINTANIÈRE 
(Aiiiauila    vcniaj. 

Parmi  les  quatre  Amanites  mortelles  que 
nous  avons  citées,  nous  avons  choisi  l'Ama- 
nite printanière  iAmaïuta  verna)  pour  en 
donner  le  portrait  en  planche  coloriée  et  en 
établir,  suivant  la  méthode  indiquée,  la 
feuille  signalétique;  et  nous  l'avons  choisie, 
parce  qu'elle  est  la  première  à  faire  son  appa- 
rition, el  parce  que  c'est  elle  qu'on  peut  le 
plus  facilement  confondre  avec  la  Pratelle 
champêtre. 

On  ne  s'étonnera  pas  qu'elle  ait  moins  de 
noms  vulgaires  que  la  Pratelle  champêtre; 
il  faut  savoir  toutefois  qu'elle  est  souvent  dé- 
signée sous  les  noms  d'Oronge  ciguc  blanche, 
Oronge  printanière  et,  dans  certains  pays, 
sous  celui  de  Lera  blanca  picotada. 


On  trouvera  dans  la  feuille  signalétique 
tout  ce  que  nous  avons  à  en  dire  ;  nous  prions 
nos  lecteurs  de  lire  avec  un  soin  minutieux 
cette  feuille  signalétique  :  ils  en  déduiront 
d'eux-mêmes  h  l'avance  comment  on  évitera 
toute  confusion  avec  la  Pratelle  champêtre 
et  le  Tricholome  de  la  Saint-Georges. 

AMANITE    VIREUSE 
(Auiauila  vîrosa). 

Nous  ne  donnons  ni  le  portrait  ni  la  feuille 
signalétique  de  l'Amanite  vireuse,  parce 
qu'elle  ne  se  distingue  de  l'Amanite  prin- 
tanière que  par  de  très  légères  différences, 
sans  aucune  importance  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe.  Certains  auteurs  la  considèrent 
d'ailleurs  comme  une  simple  variété  de 
l'Amanite  printanière,  et  seul  son  chapeau 
un  peu  mamelonné  l'a  fait  considérer  comme 
une  espèce  distincte. 

AMANITE    PHALLOÏDE 
(.Vnianila  phalloïdes  . 

11  eût  été  certainement  intéressant,  au 
point  de  vue  général,  de  donner  le  portrait 
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en  planche  coloriée  et  la  feuille  signalélique 
de  l'Amanite  phalloïde,  si  répandue  partout, 
et  souvent  désignée  sous  les  noms  vulgaires 
d'Oronge  ciguë,  Oronge  ciguë  verte,  Oronge 
verte,  Amanile  bulbeuse  (bien  que  ce  dernier 
terme  conviendrait  pluti'it  à  l'amanite  citrine, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin),  et  dans 
certains  pays  sous  ceux  de  Lera  verda,  Lern 
picot ada  verda. 

Mais,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
l'Amanite  phalloïde  type,  qui  a  un  chapeau 
vert  olive,  ou  vert  brunâtre,  ou  jaune  ver- 
dàlre,  sera  moins  facilement  confondue  avec 
la  Pratelle  champêtre  ou  le  Tricholome  de 
la  Saint-Georges,  que  l'Amanite  printanière. 

Ce  sont  surtout  les  variétés  d'Amanite 
phalloïde  moins  colorées  que  le  type,  les 
variétés  à  peine  jaunâtres,  presque  blanches, 
ou  même  blanches  qui  causent  de  fatales 
méprises.  Or  ces  variétés  redoutables  res- 
semblent plus  à  l'Amanite  printanière  qu'à 
l'Amanite  phalloïde  type.  D'ailleurs  les  pré- 
cautions que  nous  indiquerons  pour  éviter 
les  .Vmanites  mortelles  sont  les  mêmes  pour 
toutes  les  Amanites. 

AMANITE  CITRINE 
(Amanile  rilrina). 

L'Amanite  citrine,  très  commune,  diffère 
des  trois  précédentes  par  certains  caractères 
particuliers,  surtout  par  sa  volve  qui  est 
friable,  au  lieu  d'être  memijraneuse,  et  par 
conséquent  s'etîrite,  en  laissant  di'S  verrues 
sur  le  chapeau,  et  seulement  un  bourrelet 
autour  du  bulbe  arrondi  qui  termine  le  pied. 

C'est  pour  cette  raison  que  nous  en  don- 
nons la  feuille  signalétique,  et  en  figures 
noires  le  port  général,  et  les  divers  aspects 
du  chapeau. 

L'Amanite  citrine  est  souvenl_désignée  sous 
les  noms  d'Oronge  citrine,  Oronge  ciguë  jaune, 
et  dans  certains  pays,  sous  ceux  de  Grapaou- 
din  jaouné,  Lera  ciguë  jaunâtre,  Leva  roussa 
picotada,  PeuUarg. 

L'Amanite  citrine  a  une  variété  chez  la- 
quelle les  débris  de  volve  sont  restés  sur  le 
chapeau  en  larges  plaques  irrégulières  et  iné- 
gales, et  qui  pour  cette  raison  a  reçu  le  nom 
bizarre  de  Mappa  (Mappemonde)  comme  si 
son  chapeau  ainsi  taché  pouvait  donner  une 
vague  impression  de  carte  de  géographie 
(A,  fig.  111). 

Enfin  l'Amanite  citrine,  dont  le  chapeau  est 
ordinairement  d'un  jaune  citrin,  ou  d'un 
jaune  verdâtre  plus  ou  moins  pâle,  a  une  va- 
riété blanche  particulièrement  dangereuse, 
surtout  dans  le  jeune  ïige  (B  et  B  ,  fig.  111). 


VOLVAIRE  REMARQUABLE 


(Voivaria  speeîosa  . 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  la  feuille 
signalétique  que  nous  avons  établie,  que  nos 
lecteurs  liront  avec  soin,  et  dont  ils  retrou- 
veront les  divers  éléments  sur  la  planche  co- 
loriée elle-même,  qui  reproduit  â  trois  âges 
différents  ce  champignon  mortel. 

VOLVAIRE  GLUANTE 
iVoIvaria  gloioccpliala). 

Quant  â  la  Volvaire  gluante,  nous  l'avons 
maintenue  parmi  les  confusions  à  éviter, 
parce  que  certains  auteurs  la  citent  ;  mais 
la  couleur  de  son  chapeau  gris  de  fumée 
vient  s'ajouter  à  tous  les  caractères  qui  |dis- 
tinguent  la  Volvaire  remarquable  de  la  Pra- 
telle champêtre.  Nous  n'en  parlerons  donc 
pas  autrement.  Les  précautions  que  nous  in- 
diquerons pour  éviter  la  Volvaire  remarqua- 
ble préserveront  également  de  la  Volvaire 
gluante. 

CONCLUSION 

1"  Pour  la  Pratelle  champêtre.  —  Si,  après 
avoir  lu  attentivement  ce  qui  précède,  on 
veut  bien  examiner  comparativement  la 
planche  coloriée  de  la  Pratelle  champêtre 
avec  les  planches  coloriées  de  l'Amanite  prin- 
tanière et  de  la  Volvaire  remarquable,  on 
reconnaîtra  que,  s'il  s'agit  d'individus  adultes 
(comme  le  plus  grand  champignon  de  chacune 
des  trois  planches),  la  confusion  n'est  vrai- 
ment pas  possible.  Sans  parler  de  toutes  les 
différences  qu'aura  mentionnées  la  lecture 
attentive  des  feuilles  signalétiques,  et  que 
mettra  en  évidence  l'examen  des  planches 
coloriées,  sans  même  parler  de  la  volve, 
deux  caractères  suffiront  à  éviter  toute  con- 
fusion :  la  couleur  rose  des  lamelles  écartera 
les  Amanites,  et  la  présence  de  l'anneau 
écartera  les  Volvaires. 

Mais  s'il  s'agit  de  tout  jeunes  individus 
(comme  les  plus  petits  de  chacune  des  trois 
planches),  alors  il  n'en  est  plus  de  même.  Les 
caractères  ne  sont  pas  encore  bien  fixés,  et  il 
faut  alors  déterrer  avec  soin  le  champignon 
pour  constater  l'état  de  la  base  du  pied. 

Et  nous  dirons  en  manière  de  conclusion  : 

Lorsque  l'ensemble  des  caractères  indiqués 
par  la  feuille  signalëtique  de  la  Pratelle  cham- 
pêtre aura  fait  reconnaître  une  Pratelle  rham- 
pêtre  : 

S'il  s'agit  d'individus  adultes,  il  faudra 
constater  que  les  lamelles  sont  roses,  et  que  le 
pied  porte  un  anneau  ou  des  traces  d'un  an- 
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neau  :  —  et  alors  on  sera  cevtnin  que  ce  n'esl  ni 
une  Amanite,  ni  une  Volvaire. 

S'il  s'ar/il  de  jeunes  indiiiidus,  il  faudra  dé- 
terrer avec  soin  le  champignon,  et  constater 
qu'on  ne  trouve  à  la  base  du  pied  ni  volve, 
ni  traces  de  volve,  cesl-à-dire  ni  lambeaux  de 
volve  déchirée  ou  déchiquetée,  ni  écailles,  ni 
bourrelet  autour  du  bulbe  qui  termine  le  pied. 

2°  Pour  le  Tricholome  de  Ja  Saint-Georges. 
—  Faisons  la  même  élude  comparative  pour 
le  Tricholome  de  la  Saint-Georges,  et  exami- 
nons en  regard  l'une  de  l'autre  les  trois  plan- 
ches coloriées  du  Tricholome,  de  l'Amanite 
et    de    la   Volvaire. 

On  reconnaîtra  que  s'il  [s'agit  d'individus 
adultes,  la  confusion  n'est  vraiment  pas 
possible.  Les  différences  indiquées  par  les 
feuilles  signalétiques  et  mises  en  évidence 
par  les  planches  coloriées  sont  telles  qu'on 
ne  devrait  pouvoir  s'y  tromper.  Mais  deux 
caractères  suffiront  à  éviler  toute  confusion, 
les  mêmes  que  pour  la  Pratelle,  seulement 
en  sens  contraire  :  c'est  la  couleur  blanche 
des  lamelles  qui  écartera  les  Volvaires,  et 
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c'est  l'absence  d'anneau  qui  écartera  les 
Amanites. 

Et  nous  dirons  en  manière  de  conclusion  : 

Lorsque  l'ensemble  des  caractères  indiqués 
par  la  feuille  signalét'ique  aura  fait  reconnaître 
un  Tricholome  de  la  Sainl-Georr/es  : 

S'il  s'agit  d'individus  adultes,  il  faudra 
constater  que  les  lamelles  sont  blanches,  et  que 
le  pied  ne  porte  ni  anwau,  ni  traces  d'anneau^ 
—  et  alors  on  sera  certain  que  ce  n'est  ni  une 
Volvaire,  ni  une  Amanite. 

S'il  s'agit  de  jeunes  individus,  il  faudra  dé- 
terrer avec  soin  le  champignon  et  constater 
qu'on  ne  iroure  à  la  base  du  pied  ni  volve,  ni 
traces  de  volve,  c'est-à-dire  ni  lambeaux  de 
volve  déchirée  ou  déchiquetée,  ni  écailles,  ni 
bourrelet  autour  du  bulbe  arrondi  qui  termine 
le  pied. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  champignons 
mortels.  Pour  terminer  notre  étude,  il  nous 
reste  à  examiner  l'Entolome  livide  et  le  Stro- 
phaire  Coronille,  et  à  dire  quelques  mots  de 
la  Pratelle  jaunissante. 

L.    BOURCI'IGNON. 


SUR  LES  MALADIES  DES  PLANTES 


Sous  le  titre  :  Parasites  végétaux  des 
plantes  cultivées,  M.  Louis  Mangin,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  profc;sseur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  vient 
de  publier  dans  la  Aouvelle  Bibliothèque  du 
Cultivateur  la  première  partie  d'un  ouvrage 
qui  s'impose  à  l'attention  de  tous  les  agri- 
culteurs (1). 

Ce  n'est  pas  ici  qu'il  pourrait  être  néces- 
saire de  rappeler  la  haute  compétence  de 
M.  Mangin  dans  tous  les  problèmes,  soulevés 
par  les  maladies  parasitaires.  Nos  lecteurs 
ont  trop  souvent  profité  des  lumières  de  notre 
éminent  collaborateur,  pour  ne  pas  se  réjouir 
de  pouvoir  trouver  réunies  les  observations 
qui  leur  donneront  des  indications  précieuses 
pour  eux  dans  maintes  circonstances. 

Condenser  dans  une  synthèse  claire  et  pré- 
cise tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître 
sur  l'oi'ganisation  et  l'évolution  des  champi- 
gnons parasites,  indiquer  nettement  leurs  ca- 
ractères et  les  moyens  d'en  reconnaître  la  pré- 
sence sur  les  plantes  qu'ils  attaquent,  c'est 
une  entreprise  qui  exige  à  la  fois  une  con- 

(1)  Paritsile.i  véç/e'tau.r  des  piaules  cultivées  :  Cé- 
réales, plantes  ■•sarclées,  platites  foun-ar/ères  et  pola- 
r/ères. Un  volume  in-18  de  161)  pages,  avec  71  figures. 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  :i(i,  rue  Jacob, 
l'aris,  —  Prix  ;  1  fr.  .'iO. 


naissance  complèle  du  sujet  et  une  expé- 
rience approfondie  dans  l'art  des  descrip- 
tions. Tel  est  évidemment  le  bu  I  que  M.  Mangin 
a  voulu  atteindre  ;  nous  constatons  avec  plai- 
sir qu'il  y  est  arrivé  heureusement,  et  que, 
sans  rien  abandonner  du  cachet  scientifique 
de  tous  ses  travaux,  il  s'est  mis  franche- 
ment à  la  portée  de  tous.  Il  est  impossible, 
après  avoir  étudié  son  livre,  de  ne  pas  recon- 
naître, aux  altérations  qu'elles  provoquent, 
les  maladies  qui  ont  attaqué  telle  ou  telle 
plante. 

Dans  ce  premier  volume,  M.  Mangin  étudie 
suivant  cette  méthode  les  maladies  du  blé  et 
des  autres  céréales, celles  des  plantes  cultivées 
pour  leurs  racines  ou  leurs  tubercules,  celles 
des  plantes  fourragères,  Graminées  ou  Légu- 
mineuses,et  enfin  cellesde  la  longue  série  des 
plantes  potagères  devenues  aujourd'hui,  dans 
nombre  de  circonstances,  des  plantes  de 
grande  culture.  Un  deuxième  volume  sera 
consacré  aux  maladies  de  la  vigne,  à  celles 
des  arbres  fruitiers  et  à  celles  des  cultures 
industrielles.  Un  grand  nombre  de  photo- 
graphies, exécutées  d'après  nature  avec  le 
plus  grand  so'ii,  accompagnent  le  texte  et  le 
soutiennent  en  formant  avecllui  un  ensemble 
harmonieux. 

Trop  souvent,  les  travaux  dits  de  vulgari- 
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salion  sonl  publiés  avec  des  connaissances 
insiiflisanles,  alors  que,  pour  répondre  réel- 
lement aux  besoins  etpour  être  véritablement 
utiles,  ils  exigent  une  science  approfondie  unie 
à  une  solide  expérience.  La  Nouvelle  Biblio- 


thèque du  Cultivateur  a  la  bonne  fortune  de 
trouver  ces  caractères  chez  ses  collaborateurs 
et,  notamment,  dans  l'auteur  du  nouveau 
volume  dont  elle  vient  de  s'enrichir. 

Henry  Sagmter. 


BATTEUSE  FIXE  POUR  LE  RIZ 


Les  batteuses  à  riz  diffèrent  sensiblement 
des  batteuses  employées  ciiez  nous  pour  le 
travail  du  blé. 

La  figure  lli  indique  le  principe  d'une 
grande  batteuse  fixe  à  riz,  décrite  dans  le 
Compte  rendu  du  4"  Congrès  de  riziculture 
qui  s'est  tenu  à  Vercelli  en  l'.ll2. 

La  récolte,  placée  sur  la  table  T,  est  prise 
par  les  cylindres  cannelés  c,  jouant  le  rôle 
de  cylindres  alimentaires,  et  passe  <à  un  pre- 
mier batteur  B  à  peignes,  tournant  dans  le 
sens    indiqué  par  la   Hèche;   le  contre-bat- 


teur h  est  constitué  par  un  berceau  formé  de 
tringles  de  fer  placées  suivant  les  généra- 
trices d'un  cylindre.  Un  chasse-paille  D 
jouant  en  même  temps  le  rôle  de  secoueur 
frotte  les  tiges  sur  un  contre-batteur  d  ana- 
logue au  précédent,  et  les  amène  à  un 
deuxième  batteur  B'  à  pointes  dont  le  contre- 
batteur  b'  est  également  constitué  par  des 
pointes  ;  l'espacp  entre  le  batteur  et  le  contre- 
batteur  va  en  diminuant.  Un  chasse-paille  D' 
avec  contre-batteur  f/'.et  fonctionnantcomme 
le  précédent,  fait    tomber   la  récolte  sur  le 


secoueur  de  paille  S;  celui-ci  est  porté  par 
deux  supports  r  assujettis  k  décrire  les  deux 
circonférences  n,  et  donnant,  par  conséquent, 
au  secoueur  un  mouvement  convenable  pour 
la  montée  de  la  paille  qui  est  évacuée  suivant 
la  tlèche  /'. 

Une  partie  des  grains  de  riz  tombe  en  pas- 
sant au  premier  batteur  B  et  au  premier 
secoueur  D.  Une  autre  partie  tombe  du  bat- 
teur B'  et  du  chasse-paille  D'  et  arrive  direc- 
tement sur  un  crible  E.  Une  troisième  frac- 
tion traverse  le  secoueur  S  et  loiube  sur  un 
plan  incliné  P  et  de  là  sur  le  crible  E.  Ce 
crible  est  animé  d'un  mouvement  de  va  et 
vient  suivant  hh'  au  moyen  d'une  tige  C  ac- 
tionnée par  l'excentrique  m.  Le  grain  passe 
au  travers  du  crible  et  la  menue  paille  est 
chassée  en  /'. 


La  table  inclinée  P  est  solidaire  du  crible  E 
et  participe  à  son  mouvement  de  trépidation, 
ce  qui  facilite  la  descente,  le  long  de  cette 
table,  du  grain  venant  du  secoueur  S. 

Le  grain  tombant  de  B  et  de  D  et  du  cri- 
ble E  traverse  enfin  un  courant  d'air  r  envoyé 
par  un  ventilateur  N  et  tombe  à  terre  sous  la 
machine  oii  il  est  recueilli. 

K  sont  des  planches  inclinées  destinées  à 
former  trémies  ou  augets  et  à  guider  le  grain. 

Le  travail  est  souvent  complété  par  un 
deuxième  passage  des  menues  pailles  qui 
contiennent  encore  des  grains  de  riz.  A  cet 
effet,lles  batteuses  à  grand  travail  comportent 
presque  toujours  un  élévateur  de  menues 
paille. 

Fer.\and  de  Condé. 
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LA  VIGNE  DANS  LES  CHARENTES 


La  végétation,  qui  au  début  du  mois  d'avril 
était  en  retard  sur  l'année  dernière,  a  progressé 
si  rapidement,  sous  l'influence  du  beau  temps, 
qu'elle  se  trouve  actuellement  très  en  avance. 

Les  praticiens  ont  depuis  longtemps  observé 
qu'un  départ  de  végétation  rapide  assure  une 
belle  fructdicalion.  Et  nous  avons  remarqué,  en 
elTet,  que  cette  année  il  y  a  beaucoup  de  grappes 
sorties,  fréquemment  trois  par  bourgeon. 

II  reste  à  souhaiter  que  des  gelées  ne  survien- 
nent pas.  tilles  auraient  des  conséquences  irré- 
parables, car  le  contre-bouton  lui-même  est  dé- 
veloppé. 

Etant  donné  l'état  de  séclieresse  du  sol,  les 
gelées  ne  semblent  plus  très  à  redouter  si  des 
pluies  ne  surviennent  pas.  Peut-être  même  peut- 
on  prévoir  aussi  qu'en  raison  de  cette  séche- 
resse précoce,  la  cochylis,  l'eudémis  et  le  mil- 
diou seront  gênés  dans  leurs  premières  attaques. 
Par  contre,  dans  les  terres  fortes,  les  labours 
sont  devenus  impossibles  et  on  a  dû  les  suspendre. 

Le  mauvais  temps  des  mois  de  février  et  mars 
avait  retardé  considérablement  tous  les  travaux, 
et  beaucoup  de  viticulteurs,  qui  finissaient  à 
peine  de  tailler,  ont  été  surpris  par  la  végétation 


rapide.  A  l'heure  actuelle,  il  en  est  qui  sont  en- 
core dans  la  nécessité  d'attacher  des  lattes  dont 
les  bourgeons  ont  10  centimètres.  Cette  opération 
est  extrêmement  délicate  et  demande  une  grande 
attention. 

11  faut,  dès  les  premiers  jours  de  mai.  faire  un 
soufrage  contre  l'oïdium.  Pour  ce  premier  traite- 
ment, on  a  intérêt  à  se  servir  d'appareils  à  main, 
tels  que  le  sablier. 

Il  faudra  ensuite  appliquer  un  premier  sulfa- 
tage; si  lu  temps  devenait  pluvieux,  un  deuxième 
sulfatage  sera  nécessaire  avant  la  fin  du  mois. 

Déjà,  le  cigarier  et  l'altise  ont  fait  leur  appa- 
rition. Nous  tenons  à  la  disposition  des  viticul- 
teurs, dont  les  vignobles  soulïrent  de  ces  insectes, 
des  notices  détaillées  sur  les  traitements  à  appli- 
quer. 

I/ébourgeonnage  est  une  opération  importante 
et  trop  négligée  dans  notre  pays.  Il  doit  être  fait 
sitôt  que  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre. 
Cette  opération,  dont  bénéficient  les  bourgeons 
fructifères,  facilite  beaucoup  l'application  des 
traitements  et  la  taille  d'hiver. 

Thoi  BEI-  et  V:dal. 
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Séance  du  29  avril    191i.  —  Présidence 
de  M.  H.  Petit. 

M.  le  Secrctaire  perpétuel  présente,  entre  autres 
ouvrages,  le  tome  74  i(h  Journal  de  la  Société 
royale  d  Agriculture  d'Angleterre;  la  Théorie  de 
l' irrigation  des  prairies  par  ruissellement  de  M.  Ju- 
les Crevât,  correspondant;  Les  lois  agricoles,  par 
M.  Chalamel;  la  4"  édition  du  Tiaitc  de  culture 
potagère  {petite  et  grande  cultwf),  par  M.  J.  Dy- 
bowski. 

M.  Schribau.c  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  E.  Saillard,  une  brochure  intitulée  :  Le  déve- 
loppement de  la  betterave  à  sucre  pendant  la  végé- 
tation (années  1901  à  1913),  et  il  montre  tout 
l'intérêt  de  ce  travail  dans  lequel  se  trouvent 
condensées  les  observations  faites  par  M.  Saillard, 
depuis  treize  ans  sur  cet  important  sujet. 

Sur  un  parasite  des  œillets  cultivés. 

M.  Uenneguy  présente  une  note  très  complète 
de  M.  Molinas,  professeur  à  l'Ecole  d'Agriculture 
d'Anlibes,  sur  un  parasite  des  œillets  cultivés. 

Les  cultures  d'œillets  du  littoral  de  la  basse 
Provence  et  de  l'Italie  sont  fréquemment  atta- 
quées par  un  petit  lépidoptère,  le  Torlrix  pro- 
nubana,  qui  y  cause  de  notables  dégâts.  M.  Mo- 
linas, av3c  un  grand  soin,  a  étudié  cet  insecte 
et  précisé  ses  mœurs  mal  connues  jusqu'ici.  Dans 
les  cultures  d'œillets,  qui  offrent  des  conditions 
éminemment  favorables  à  sa  multiplication,  on 
peut  constater  quatre  générations  de  l'insecte  : 


en  février,  mars,  avril  ;  en  mai,  juin:  en  juillet, 
août;  en  septembre,  octobre.  La  femelle  léparlit 
ses  œufs  en  deux,  cinq,  sept  paquets  compre- 
nant chacun  de  .30  à  80  œufs.  On  trouve  des 
pontes  un  peu  partout,  sur  la  face  supérieure 
des  feuilles  d'œillets,  sur  les  vitres  des  châssis, 
les  montants  des  bâches,  les  tuteurs.  La  chenille 
vit  dans  le  feuillage  et  dans  les  fleurs.  Dans  le 
feuillage  elle  s'insinue  au  milieu  d'un  bourgeon 
à  lleur,  la  tige  florale  est  détruile,  ou  bien  ne 
peut  s'allonger  et  alors  les  pousses  sont  lordues, 
prennent  un  aspect  caraciéristique.  Dans  les 
fleurs,  la  chenille  se  nourrit  des  pétales,  perce 
les  boutons,  en  entrave  le  développement. 

Dans  ses  élevages,  M.  Molénas  a  recueilli  un 
certain  nombre  de  parasites  de  cet  insecte,  en- 
nemis naturels  qui  sont  pour  les  horticulteurs 
de  précieux  auxiliaires. 

.Néanmoins,  le  seul  moyen  actuellement  en 
usage  pour  combattre  l'insecte  est  la  recherche 
des  pousses  tordues  et  la  destruction  des  che- 
nilles. M.  Molinas  a  pensé  qu'il  était  possible  de 
mettre  en  œuvre  d'autres  moyens  et  de  fixer  un 
ensemble  de  règles  nouvelles  en  se  basant  sur 
les  données  fournies  par  la  biologie  de  l'insecte. 
On  pourrait,  par  exemple,  recueillir  les  pointes 
des  bourgeons  et  les  boutons  lors  des  pince- 
ments, de  l'ébourgeonnage  et  de  l'éboutonnage, 
ainsi  que  toutes  les  fleurs  fanées,  et  brûler  les 
délais.  On  examinera  soigneusement  les  oîillets 
au  moment  de  la  plantation  et  on  éloignera  les 
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parasites  des  pieds  attaqués.  On  sait  que  dans  le 
Midi  l'œillet  est  cullivé  comme  plante  annuelle. 
En  fin  de  saison,  il  conviendra  de  ne  pas  laisser 
les  plantes  sur  pied,  mais  de  les  arracher  le  plus 
tôt  possible.  11  va  de  soi  que  les  pontes  sur  les 
vitres  des  châssis,  des  montants  des  bâches  et 
des  tuteurs  des  plantes,  seront  soigneusement 
recherchées  et  détruites.  M.  Molinas  avait  songé 
d'abord  à  des  fumigations  de  nicotine  (voir 
Journal  d'Anyiculliirc  pratique,  lome  I"'  de  1913, 
p.  657);  mais  ces  essais  n'ont  pas  répondu  à  son 
attente  et  il  a  renoncé  à  ce  mode  de  traitement, 
de  même  qu'à  toute  autre  fumiggtion  :  sulfure 
de  carbone,  acide  cyanhydrique. 

Sur    l'engraissement    des    porcs 
au  moyen  du  Manioc. 

MM.  Andfé  Gonin,  correspondant,  et  P.  An- 
doiiard,  directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Nantes,  envoient  une  note  lelative  aux  expé- 
riences de  l'Institut  de  zootechnie  de  Louvain  sur 
l'engraissement  des  porcs  au  moyen  du  Manioc. 

Le  manioc  est  actuellement  l'aliment  du  bétail 
le  plus  avantageu.f  entre  tous  dans  les  pays  où  il 
n'est  pas  frappé  de  droit  de  douane.  En  Belgique, 
les  agriculteurs  peuvent  l'obtenir  pour  12  ou 
13  fr.  les  100  kilogr.,  et  dans  ces  conditions,  ils 
ont  obtenu  d'excellents  résultats  économiques 
avec  une  ration  composée  de  lait  écrémé,  de  ma- 
nioc et  d'issues  de  grains. 

En  France,  où  les  maniocs  étrangers  sont  gre- 
vés d'un  droit  de  7  fr.  les  100  kilogr.,  il  vaut 
mieux  utiliser  le  manioc  en  n'y  ajoutant  pas  de 
substances, comme  les  issues, de  digestion  moins 
facile,  qui  encombrent  l'appareil  digestif  du  porc, 
et  ne  lui  permettent  pas  de  mettre  en  œuvre 
toute  la  quantité  de  manioc  qu'il  pourrait  utiliser 
dans  un  temps  donné. 

MM.  André  Gouin  et  P.  Andouard  ont,  en 
outre,  très  avantageusement  remplacé  le  lait 
écrémé  lui-même  ('i  litres)  par  du  gluten  de  riz 
{■JOO  grammes)  avec  70  grammes  de  farine  d'os. 

L'opinion,  enfin,  est  unanime  au  sujet  de  la 
qualité  des  porcs  engraissés  au  manioc.  L'insti- 
titut  de  Louvain  déclare  que  viande  et  lard  sont 
de  qualité  supérieure.  Le  lard  est  dense,  lourd, 
très  blanc,  d'un  goût  très  fin.  Les  salaisons  ne 
laissent  rien  à  désirer  et  se  conservent  bien. 

Les  ferments  dans  les  fromageries. 

M.  Pierre  Mazc,  de  l'Institut  Pasteur,  expose  de- 
vant la  Société  les  principes  communs  sur  les- 
quels reposent  les  procédés  de  fabrication  de 
l'industrie  fromagère  ;  il  prend  ses  exemples 
spécialement  dans  la  fabrication  des  fromages  à 
pâte  molle.  Camembert  et  Brie,  qui  offrent  un 
tableau  complet  de  toutes  les  fermentations  que 
les  praticiens  mettent  en  œuvre. 

A  trois  groupes  bien  distincts  se  rattachent  les 
microbes  utiles  de  ces  fromages  :  l°les  ferments 
lacliques;  i"  les  champignons;  3°  les  ferments 
alcalanisants,  bactéries  de  surface  produisant 
ce  qu'on  appelle  en  terme  de  métier  le  <•  rouge  ». 

Pour  préciser  les  rôles  respectifs  de  ces  diffé- 
rents microbes,  il  était  nécessaire  de  fabriquer. 


en  partant  du  lait  pasteurisé,  des  fromages  de 
Brie  ou  de  Camembert,  avec  le  concours  de  cul- 
tures pures.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Mazé,  et  il  a 
ainsi  reconnu  que  les  ferments  lactiques  sont  les 
agents  les  plus  aciifs  de  la  [iréparation  et  de  la 
transformation  du  caillé,  alors  que  les  champi- 
gnons et  les  microbes  du  i'  rouge  »  n'ont  d'autre 
rôle  que  de  mettre  en  relief  les  qualités  organo- 
leptiques  dues  à  la  fermentation  lactique  en 
détruisant  les  produits  qui  les  masquent. 

Transportées  sur  le  terrain  industriel,  ces  no- 
tions ont  élé  confirmées  par  la  pratique;  mais 
l'induslrie  ne  peut  en  tirer  un  parti  avantageux 
qu'à  la  condition  de  pasteuriser  préalablement  le 
lait  et  de  l'ensemencer  ensuite  avec  les  ferments 
isolés  par  M.  Mazé. 

Grâce  à  un  appareil  établi  par  M.  Mazé,  la 
pasteurisation  du  lait  a  été  rendue  pratique,  et 
alors  de  très  gros  industriels  ont  pu  y  avoir  re- 
cours. L'Institut  Pasteur,  d'autre  part,  met  à  la 
dispo.sition  de  ces  fabricants  de  fromages  des  se- 
mences de  ferments  lactiques  en  leur  abandon- 
nant le  souci  de  préparer  les  levains  sur  place, 
et  pour  la  préparation  de  ces  levains  encore, 
M.  Mazé  a  établi  une  technique  et  des  appareils 
qui  permettent  de  l'obtenir  partout. 

On  peut  donc  affirmer  que  la  grande  indus- 
trie dispose,  à  l'heure  actuelle,  d'une  méthode 
rationnelle  de  travail  et  des  appareils  néces- 
saires pour  l'appliquer  dans  toute  sa  rigueur. 

En  terminant,  M.  Mazé  montre  la  généralisa- 
tion des  principes  précédents  dans  l'industrie 
des  fromages  de  tous  genres,  depuis  les  fromages 
à  la  crème  jusqu'au  Gruyère,  Emmenthal,  etc. 

Les  Sansevléres. 

Les  sansevières  sont  des  plantes  tropicales, 
donnant  des  fibres  possédant  de  remarquables 
qualités,  d'après  M.  Micliotfe  qui  fait,  au  sujet 
de  leur  exploitation,  une  importante  communi- 
cation devant  la  Société. 

Les  sansevières  peuvent  se  cultiver  des  Indes 
;  au  Queensland,  du  Cap  au  Caire,  des  h,tals-Unis 
en  Argentine.  On  en  compte  une  trentaine  d'es- 
pèces. La  plante  donne  des  tiges  feuillues  droites 
dout  on  peut  avoir  jusqu'à  200  et  plus  même,  au 
mètre  carré,  et  obtenir  ainsi  des  rendements 
pratiques  de  4  000  à  5  000  kilogr.  de  fibres  à 
l'hectare. 

M.  Uickotte  considère  ces  sansevières  comme 
d'une  culture  plus  avantageuse  que  celle  des 
agaves,  qu'il  avait  eu  l'occasion  de  préconiser  il 
y  a  déjà  quelque  vingt  ans.  Le  sisal,  en  effet, 
demande  trois  à  quatre  ans  pour  entrer  en  ré- 
colte et  meurt  au  bout  de  quatre  à  six  ans  d'ex- 
ploitation, la  Sanseviera  Giiinecnsis  peut  se  récol- 
ter au  bout  de  dix-huit  mois  et  sa  durée  est  de 
quinze  à  vingt-cinq  ans.  Comme  fibre,  cette 
sansevière  est  un  succédané  du  sisal,  mais  lui 
est  supérieure  en  finesse,  et  l'industrie  peut  en 
obtenir  ce  qu'elle  ne  fera  pas  du  sisal. 

«  A  une  époque  où  la  production  des  fibres  ne 
peut  répondre  à  la  demande,  où  les  prix  depuis 
dix  ans  ont  doublé,  il  y  a  intérêt  pour  nos  colo- 
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nies  à  développer  celle  culluie  de  préférence  au 
sisal;  on  en  tirera  un  prolit  Irois  fois  plus  rapide 
et  au  moins  triple.  » 

M.  Di/howski  ne  partage  pas  l'oplimisnie  de 
M.  Micliotte  pour  l'avenir  de  la  culture  des  sau- 
sevières.  Diverses  espèces  donnent  des  libres  de 
réelles  qualités;  mais  les  rendements  sont  par 
trop  faibles  pour  rémunérer  une  culture;  on  a 
tenté  d'utiliser  les  sansevières  croissant  à  l'état 
spontané,  un  essai  d'exploitation  de  ce  genre 
fut  même  fait  en  Abyssinie  et  ne  donna  que  de 
mauvais  résultats.  Aussi,  M.  Dybowsl;i  préco- 
nisB-t-il,  I  au    contraire,    la    culture     du     s-isal 


{Agave  sisalana),  et  non  celle  des  sansevières. 
M.  Micliotte  maintient  sa  conclusion  basée  sur 
une  élude  complète  et  mondiale  :  les  exemples 
cités  par  M.  Dybowski,  d'échec  d'exploitation 
traitant  les  sansevières,  s'expliquent  aisément 
par  les  mauvaises  conditions  économiqdes  où 
elles  se  trouvaient  placées;  ces  échecs  étaient 
certains.  Dans  nos  colonies,  répète  M.  Micholle. 
on  doit  préférer  nu  sisol  la  sansevière  qui  don- 
nera un  rapport  quatre  ou  cinq  fois  plus  grand 
et  fournira  à  l'industrie  une  libre  de  qualité  su- 
périeure. 

H.    IIlTlKll. 
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M.  R.  F.  [Ardennef...  —  Il  ny  a  dans  cette 
question  aucune  considération  théorique  à 
faire  intervenir.  L'âge  des  anioiaux,  leur  choix, 
leur  alimentation,  le  bénélice  que  vous  en  reti- 
rerez n'ont  aucune  relation  avec  ce  fait  qu'ils 
séjourneront  sur  la  fosse  à  fumier  ou  bien  dans 
des  étables.  En  un  mot,  c'est  dans  l'intérêt  du 
fumier  qu'on  adopte  quelquefois  la  pratique  de 
le  faire  tasser  par  le  bétail,  et  non  pas  dans  l'in- 
térêt du  bétail  lui-même.  —  (A.  C.  G.) 

—  N"  9231.1  (Eapagne).  —  Il  semble  très  net- 
tement, d'après  les  renseiguemeuts  fournis, 
que  l'affection  qui  décime  votre  élevage  de 
porcs  est  celle  que  nous  désignons  en  France 
sous  le  nom  de  cachexie  osseuse,  d'ostéoma- 
lacie,  etc.,  et  que  l'on  qualilie  plus  couramment 
de  <<  gouttes  »  des  porcelets.  C'est  une  alïectiou 
contagieuse,  votre  observation  suffirait  à  le  dé- 
montrer, qui  nécessite  des  précautions  de  désin- 
fection des  porcheries,  d'isolement  des  malades, 
d'aliineulation  et  de  traitement  qu'il  serait 
beaucoup  trop  long  d'exposer  ici,  mais  que 
vous  avez  trouvés  au  complet  dans  un  récent 
article  (a<=  du  26  mars  19)  4).  Par  des  précautions 
bien  dirigées  et  une  certaine  ténacité,  il  est  pos- 
sible de  se  débarrasser  de  l'affection  et  d'en 
éviter  le  retour.  —  {(',.  M.) 

—  N°  6375  (Charente).  —  11  n'y  a  qu'une  ma- 
nière de  savoir  si  vous  avez  avantage  à  acquérir 
à  ce  prix  un  lot  de  cendres,  c'est  d'en  prélever 
un  échantillon  moyen  et  de  le  soumettre  à  l'ana- 
lyse d'une  Station  agronomique  pour  déterminer 
la  proportion  centésimale  de  chaux,  potasse  et 
acide  phosphorique.  Même  pour  des  cendres 
pures,  cela  serait  utile  ;  à  plus  forte  raison  pour 
des  cendres  mélangées  de  poussières  étrangères. 
—  A.  C.  G.) 

—  M.  C.  (Cher).  —  Vous  nous  dites  que  vos 
jeunes  plantations  de  pins  sont  ravagées  par 
des  animaux  que  vous  croyez  être  des  campa- 
gnols et  non  pas  des  lapins.  Le  virus  et  le 
poison  ne  vous  ont  pas  donné  de  bons  résultats 
pour  combattre  ces  ennemis  et  vous  voudriez 
connaître  une  substance  toxique  qui,  pulvérisée 
sur  les  plants,  les  mettrait  à  l'abri  de  la  dent  des 
campagnols. 

Je  ne  sais  si  les  composés  arsenicaux,  qui  agis- 


sent si  eflicacement  conire  les  insectes  broyeurs, 
ont  déjà  été  utilisés  dans  ce  but.  Il  est  fort  pos- 
sible que  vous  vous  trouviez  bien  de  leur  emploi. 
Dans  tous  les  cas,  l'essai  vaut  d'être  tenté. Seivez- 
vous  de  préférence  de  l'arséniate  de  plomb 
obtenu  en  faisant  dissoudre  séparément  dans 
l'eau  quatre  parties  d'aiséniate  de  soude  et  onze 
parties  d'acétate  de  plomb  et  en  mélangeant 
ensuite  les  deux  solutions.  L'arséniate  de  plomb 
obtenu  s'emploie  dans  hi  proportion  de  7  kilogr. 
pour  700  litres  d'eau.  Appliquez  en  pulvéïisa- 
tions  et  ne  généralisez  le  traitement  qu'après  un 
essai  préalable  sur  un  lot  resireint  de  jeunes 
pins,  alin  de  vous  rendre  com])te  de  la  manière 
dont  les  plants  supportent  le  traitement.  Les 
ouvriers  maniant  les  produits  arsenicaux,  qui 
sont,  comme  vous  le  savez,  très  toxiques,  doivent 
prendre  des  précautions  iiarticulières  et  porter 
des  vêtements  de  travail  spéciaux.  Ils  doivent  se 
savonner  les  fliains  à  chaque  interruption  de 
travail.  Ils  doivent  éviter  de  recevoir  le  nuage 
pulvérisé  sur  la  peau.  Notamment  la  fifjure  et 
principalement  les  yeux  doivent  être  préservés. 

-  (P-  L.) 

—  C.  P.  [Puy-de-Dôme).  —  Vous  pouvez  vous 
adresser  pour  la  farine  d'os  dégélatinés  à  la 
maison  Coisnet,  3,  rue  liabebiis,  à  Lyon. 

Llle  est  de  celles  qui  traitent  les  os  exclusive- 
ment par  l'eau  surchauffée,  aussi  bien  pour  les 
dégraisser  que  pour  en  extraire  ensuite  la  géla- 
tine. —  (A.  G.) 

—  N"  6030  (Wainc-eNLoi /■«).  — Les  pratiques  con- 
cernant le  mode  d'alimentation  et  d'abreuve- 
ment  du  cheval  varient  beaucoup  suivant  les 
pays,  les  régions  et  même  les  hatdtudes  données 
aux  animaux.  Il  n'est  pas  mauvais  de  laisser  les 
chevaux  étancher  leur  soif  ou  tout  au  moins  de 
leur  laisser  absorber  une  certaine  quantité  de 
liquide  avant  la  distribution  des  alimenls,  sous 
la  condition  que  l'eau  de  boisson  ne  soit  pas 
froide,  etque  lesaniinaux  ne  soient  pas  eu  sueur. 

Si  ces  deux  conditions  n'étaient  pas  observées, 
il  pourrait  en  résulter  l'apparition  de  coliques 
d'eau  froide,  déterminant  des  conseslions  intes- 
tinales. En  prenant  les  précautions  indiquées, 
en  ne  distribuant  que  la  quantité  de  liquide 
nécessaire  pourétancherla  soif,  et  en  distribuant 
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ensuite  les  iliments  solides,  puis  en  donnant  à 
uouveau  des  boissons  au  cours  du  reiias,  la 
digestion  s'elTi;ctue  bien  et  régulièrement.  Il  n'y 
a  rien  d'absolu  à  cet  égard,  parce  que  tout 
dépend  des  conditions  de  travail  dans  lesquelles 
les  animaux  sont  utilisés,  et  ensuite  des  condi- 
tions de  distribution  des  rations.  —  (G.  M.) 

—  N»  6492  [Livrdoijne).  —  C'est  le  prunier  qui 
semble  le  mieux  répondre  aux  conditions  cultu- 
rales  indiquées  dans  votre  lettre,  mais  les  rensei- 
gnements sommaires  que  vous  nous  fournissez 
sont  insuflisants  pour  nous  permettre  de  préci- 
ser davantage  li's  points  qui  vous  intéressent. 

Le  terrain  esl-il  plus  ou  moins  voisin  d'un  fond 
de  vallée  et  se  maintient-il  frais  malgré  son  peu 
de  profondeur  ou  subit-il,  au  contraire,  des 
sécheresses  [nolongées?  Quelle  est  la  nature  du 
sous-sol','  l.es  fruits  que  vous  comptez  produire 
sont-ils  destinés  à  la  vente  ou  à  votre  propre 
consommation'.'  Vous  |iroposez-vous,  en'.in.  de 
planter  des  arbres  nombreux  ou  seulement 
quelques  arbres  .'  Ces  diverses  questions  doivent 
être  envisagées  pour  le  choix  de  l'espèce  fruitière 
et  de  la  variété  de  cette  espèce  à  cultiver.  Dans 
le  cas  d'une  plantation  importante,  vous  auriez 
intérêt  à  consulter  un  spécialiste  de  votre  région 
connaissant   bien  la  situation  locale.  —    (L.   B.) 

—  N"  8l.i4  [Seine-et-Oise}.  —  Vous  demandez: 
1"  Si  le  fonctionnaire  d'un  département,  logé 
dans  une  dépendance  d'un  domaine  de  ce  dépar- 
tement, imposé  en  1914  à  une  cote  double  de 
celle  (le  1913,  alors  que  le  local  qu'il  occupe  n'a 
subi  aucune  modification,  peut,  en  dehors  de  la 
réclamation  à  la  mairie  ou  au  préfet,  obtenir 
une  revision  générale  de  toutes  les  cotes 
mobilières  des  contribuables  de  la  localité  ; 
2"  Si  l'Administration  est  tenue  de  se  conformer 
à  l'avis  des  répartiteurs  ;  3°  Si  le  fonctionnaire 
trop  imposé  ne  peut  se  prévaloir  de  l'avis  des 
répartiteurs  à  l'égard  d'autres  fonctionnaires  se 
trouvant  dan.s  le  même  cas  que  lui  ;  4°  S'il  peut 
invoquer  l'évaluation  faite  par  son  Administra- 
tion de  la  valeur  du  loyer;  S°  Si  le  nombre  d'en- 
fants peut  être  invoqué  comme  cause  d'atténua- 
tion de  la  cote;  6°  Si  les  concierges  de  garde 
logés  dans  des  pavillons  distincts  d'une  propriété 
entourée  de  murs  sont  exempts  de  la  contribu- 
tion mobilière,  alors  même  qu'ils  sont  dans 
leurs  meubles;  7"  Si  les  gardes-chasse,  les  con- 
cierges, sont  exempts  de  la  cote  personnelle  et 
mobilière,  quand  ils  ne  logent  pas  sous  le  même 
toit  que  le  propriétaire;  8°  Si  le  propriétaire 
d'un  parc  paie  les  cotes  mobilières  de  ses  em- 
ployés, gardes,  jardiniers,  logés  dans  leurs 
meubles,  habitant  des  pavillons  distincts,  dans 
les  dépendance,^  de  la  propriété,  et  comment  on 
peut  en  faire  la  preuve;  9°  Si  un  contribuable 
peut  demander  que  le  service  des  Contributions 
directes  vérifie  s'il  n'y  a  pas  eu  d'omission  aux 
rôles;  10"  r.ominent  on  peut  déterminer  la  valeur 
locative  d'un  logement  n'ayant  jamais  fait 
l'objet  dune  location;  M"  Si  l'on  peut  attribuer 
la  cote  mobilière  du  propriétaire  qui  a  vendu  sa 
maison  au  fonctionnaire  qui  y  est  logé  dans  des 


conditions  différentes,  puisque  le  service  public 
jouit  de  la  totalité  ou  d'une  partie  des  dépen- 
dances. 

/îépoi.se.s  :  1"  Aucun  texte,  à  notie  connaissance, 
ne  permet  à  un  contribuable  d'exiger  la  revision 
des  cotes  mobilières  de  la  localité  ;  mais  cette 
revision  peut  avoir  lieu  chaque  année,  si  l'Ad- 
ministraiion  le  juge  à  propos;  2°  La  matrice 
du  rôle  est  rédigée  par  les  répartiteurs,  assistés 
du  contrôleur  des  contributions  directes;  elle 
est  ensuite  soumise  au  Conseil  municipal  ;  mais 
l'Administration  n'intervient  que  sur  les  récla- 
mations qui  sont  formulées  ;  3°  Le  contribuable 
qui  se  croit  trop  imposé  peut  se  prévaloir  des 
autres  évaluations  des  répartiteurs;  4°  Il  ne  peut 
pas  invoquer  les  circonstances  spéciales  qui 
peuvent  influer  sur  la  valeur  locative  de  l'im- 
meuble comparativement  à  celle  des  autres  habi- 
tations semblables  de  la  localité  (Cens.  d'Etat, 
2  déc.  1887);  5"  Le  nombre  d'enfants  peut  être 
pris  en  considération,  si  le  Conseil  municipal  a 
décidé  ainsi  (Loi  du  20  juillet  1904,  art  4);  6"  et 
7°  La  solution  dépend  des  circonstances  de  fait. 
Il  existe  des  arrêts  du  Conseil  d'Etat  dans  les 
deux  sens;  8°  Si  le  propriétaire  paie  les  contri- 
butions dues  par  ses  gardes,  jardiniers,  ce  ne 
peut  être  qu'en  vertu  d'une  convention  entre 
eux,  qui  ne  regarde  pas  les  tiers;  9»  On  peut 
signaler  les  omissions  qui  ont  pu  se  produire, 
sauf  à  l'Administration  à  prendre  lel  parti  qu'elle 
jugera  convenable;  10'^  La  valeur  locative  d'une 
maison  s'établit  d'après  Cf  lie  des  aulres  maisons 
de  la  localité  pouvant  lui  être  compaiées;  II»  Il 
paraît  certain  que  la  contribution  due  par  le 
fonctionnaire  doit  être  inférieure  à  celle  de  l'an- 
cien propriétaire  et  qu'on  ne  doit  considérer 
que  la  valeur  locative  de  la  partie  qui  est 
affectée  à  son  usage.  —  (G.  E.) 

—  N"  6374  {Charente).  —  Le  nouveau  légume, 
sur  lequel  vous  nous  demandez  notre  avis,  n'a, 
croyons-nous,  qu'un  intérêt  botanique  et,  en 
tous  cas,  il  n'est  pas  à  cultiver  comme  plante 
fourragère.  —  (H.  H.i 

—  P.  M.  (Paris).  —  La  cyanamide  de  cal- 
cium, que  l'on  devrait  plutôt  appeler  «  chaux- 
azote  »,  n'est  pas  un  produit  défini  comme  le 
nitrate  de  soude  ou  le  sulfate  d'ammoniaque: 
dans  sa  composition  entrent  les  cyanamides  aux- 
quelles vous  faites  allusion,  c'est-à-dire  la  mono- 
cyanamide  et  la  dicyanamide,  corps  dans  les- 
quels, comme  vous  le  dites  fort  bien,  un  groupe 
cyanogène  est  substitué  à  un  hydrogène  de 
l'ammoniaque;  la  différence  entre  le  mono  et  le 
dicyanamide  est  que,  dans  ce  dernier,  la 
molécule  d'ammoniaque  est  comptée  double,  et 
que,  dans  ce  cas,  deux  cyanogène  sont  substi- 
tués à  deux  hydrogène.  En  outre,  on  a  rencon- 
tré dans  la  cyanamide  commerciale  une  cer- 
taine quantité  d'urée.  Nous  vous  conseillons  de 
lire  le  mémoire  de  Caro  et  Schuck  (7mI.  fiir 
Aw/eiv.  Chomie,  t.  23,  1910.  p.  2405-2417).  Les 
premières  études  relatives  à  la  cyanamide  ont 
bien  été  faites  par  Cloéz  et  par  Cannizzaro.  — 
iL.  L.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  Ti  avril    3  mal  au  191  i  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIM-MAUR) 


JOURS 

o  ^ 
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Venl. 
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— 

ë    .S 
5  '5 
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c: 
o 
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la   nor 
maie. 

â  .2 

-3 

3     c:. 

iniUiii). 

heures 

millim. 

Lundi il  avr. 

771. T 

3».  8 

21 '.8 

13».3 

+  2.2 

N  E 

13.7 

M 

Gelée  bl.,  beau  temps. 

Mardi....    2S  — 

767.3 

7.0 

23  9 

15  6 

+   1.1 

N  E 

13.5 

'■ 

Rosée,  beau  temps. 

Mercredi..  29  — 

762  .ï 

-.2 

24  6 

16.  S 

+  5.5 

.  S 

13.0 

0.0 

Rosée,  temps  nuageux,  soudes 
à  13  11.,  orase  à  18  h.^  30. 

Jeudi 30  — 

759.6 

lu.l 

17.8 

13.5 

+  2    l 

o 

2.0 

1.1 

Petite  pluie  par  intervalles. 

Vendredi,   l'''  m. 

76;,.  3 

6.0 

12  C 

S  2 

-  3.3 

.\  E 

0.4 

0.5 

Pluie  la  nuit,  temps  couvert. 

Samedi...     2  — 

769  3 

3  6 

15.7 

9.7 

—  1.9 

.\   E 

13.3 

■' 

Rosée,  temps  beau,  couveit  le 
soir. 

Dimanche     3  — 

765.8 

4.7 

20,9 

13.0 

+   1.3 

S 

9.0 

" 

Rosée,  beau  temps. 

MoyfiDes  ou  tolini 

Ei'dPts  sur  ta  nuniiale .... 

765.9 
+   5.-1 

6.1 

4-0.4 

19  5 

+2.8 

12.9 
+  1.5 

:: 

N  E 

(U  9 

M  lie»  de 
1(11  11    5 
tlui'.  tlhïur. 

1.0 

Pluie  depuis  le  l":'  janvier  ; 

En  1914 m  ""m 

Normale 167  mm 
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COURS    DES    DENRIÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  pluie,  si  ardemment  dé- 
sirée, est  enfui  venue,  mais  sa  répartition  a  pré- 
senté de  grandes  inégalités.  Gomme  il  arrive  tou- 
jours pour  les  ondées  orageuses,  certaiues  régions 
ont  été  plus  favorisées  que  d'autres;  dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  plusieurs  communes  ont  été 
éprouvées  par  une  véritable  trombe  d'eau  alors  qu'en 
bien  des  endroits,  l'humidité  du  sol  est  encore  in- 
suffisante. 

Le  vent  froid  et  desséchant  d'avril  a  retardé  la 
végétation,  principalement  dans  la  région  du  Nord 
où  la  situation  des  blés  laisse  souvent  à  désirer.  Il 
nous  arrive  de  divers  départements  que  les  prairies 
ont  souffert  sensiblement  de  la  période  sèche,  et 
que  la  première  coupe  du  fourrage  ne  sera  pas  aussi 
abondante    qu'on    pouvait    l'espérer. 

Les  avoines  d'hiver  ne  sont  pas  très  belles  et 
celles  de  printemps  n'auraient  pas  tardé  à  se  trouver 
en  fâcheuse  posture  sans  l'arrivée  d'averses  bienfai- 
santes. 

Dans  la  région  du  Centre,  les  arbres  fruitiers  sonl 
chargés  de  fruits;  il  y  aura,  notamment,  beaucoup 
de  cerises. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  les  pluies  récentes  ont 
quelque  peu  amélioré  la  situation  des  récoltes. 

A  l'étranger,  au.x  Etats-Unis,  les  céréales  végètent 
normalement.  On  se  plaint  nn  peu  du  froid  au  Ca- 
nada. Des  pluies  sont  tombées  dans  la  République- 
Argentine.  Les  blés  ont  un  très  bon  aspect  en 
Russie. 


Blés  et  autres  céréales.  —  La  tension  entre  les 
i;tats-l  nis  et  le  .Mexique  ayant  diminué,  les  cours 
des  blés  ont  perdu  de  leur  fermeté.  Ils  présentent 
peu  de  changement  avec  ceux  pratinués  la  semaine 
dernière.  On  cote,  comme  suit,  par  100  kilogr.,  les 
blés  sur  les  marchés  étrangers  :  19.18  à.  New- York, 
17.71  à  Chicago,  24.60  à  Berlin,  19.75  à  21.10  à 
Londres,  26. JO  à  Budapest  et  18  à  20.75  à  .Anvers. 

Les  offres  ^de]  blés  ont  été  un  peu  plus  importantes 
sur  nos  marchés  où  l'on  a  observé,  partout,  des  prix 
soutenus.  Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux 
100  kilogr.  :  à  Amiens,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine 
17.25  à  20  fr.;  à  Angers,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine 
20.75  à  21  fr.;  à  Arras,  le  blé  25.75  à  26,25,  l'avoine 
19  à  21  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé  26  à  26.75,  l'avoine  18 
à  22  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  22  à 
22.25;  à  Bar-le-Duc,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine 
19.50  à  20.50  ;  à  Caen,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine 
21.50  à  22  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  26.50  à  27.50,  l'avoine 
20.25  à  21.75;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  21.75  à  26.75, 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Dijon,  le  blé  20  à  26.75,  l'avoine 
18.25  à  19.25;  à  Limoges,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  20  fr.  ; 
à  Orléans,  le  blé  27.50,  l'avoine  22.50;  à  Rouen,  le  blé 
27.75  à  28  fr,,  l'avoine  20  à  23.50;  à  Saint-Brieuc,  le 
blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Nancy,  le  blé 

26  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Nevers,  le  blé  26.75  à 

27  fr.,  l'avoine  20.25:  au  Puy,  le  blé  26.50  à  26.75, 
l'avoine  20.25  à  20.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  .\gen,  le  blé  27.50,  l'avoine  21.50;  à  Auch,  le  blé 
27  à  27.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Bordeaux,  le  blé 
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27.50,  l'avoine  20. aO  à  20.7.5;  à  Carcassonne,  le  blé 
28  à  28. 73,  l'avoine  18  à  20  fr.  ;  à  Montauban,  le  blé 
26. 2u  à  28.25,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé 
27.30  à  28  fr..  l'avoine  grise  23  à  25.50;  à  Toulouse, 
le  blé  27. .50,  l'avoine  21  à  21.30. 

Au  marclié  de  Lyon,  les  cours  des  blés  se  sont  raf- 
fermis; la  hausse  a  atteint  de  13  à  23  centimes  par 
quintal  sur  la  plupart  des  provenances.  Au.\  100  ki- 
logr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais,  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.30.  On  a  vendu, 
au  quintal  départ,  les  blés  de  l'Ain  26.23  à  26.50;  de 
la  Loire,  de  Saone-et-Loire,  de  la  Haute- .Marne,  delà 
Côte-d'Or,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  26.30  à  26.73;  de  la 
Meuse  et  des  .Vrdenne?  20.75  à  27  fr.  ;  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  26. '.0;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi 
2N.23;  blés  buisson  et  aubaine  27.23. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  les  .1  cotés 
de  18.23  à  18.73  le  quintal  départ. 

La  hausse  des  cours  des  avoines  s'est  accentuée  de 
2.'1  centimes  par  (|uintal.  On  a  vendu  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  avoines  noires  21.30  à  21.60;  les  avoines 
grises  21.23;  les  avoines  blanches  20.30  à  20.73. 

Les  cours  des  orges  se  sont  maintenus  sans  chan- 
gement. 

Les  sarrasins  de  Brelagne  ont  été  ollerts  à  des  prix 
variant  de  2u  à  20,25  et  ceux  de  Normandie  à  20.33 
le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  ont 
des  prix  .soutenus,  i.in  cote  :  Ulka  Taganrog  20  fr.  ; 
Ulka  Nicolaieff  18.73;  Azima  NicolaielF  20  fr.;  blé 
d'Australie  21.30;  du  Canada  21.23  à  21.50;  d'Alle- 
magne 19.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lille,  1  avoine  19.30;  à  Toul,  le  blé  27.23  à  28  'fr.. 


l'avoine  20.23  à  20.30:  à  Châlons, 
Troyes,  le  blé  26.80  à  26.90. 


'avoine  20.50;  à 


Marche  de  Paris.  —  Les  offres  des  blés  sont  restées 
peu  nombreuses,  ce  qui  a  contribué  à  accentuer  la 
hausse.  Les  cours  ont  progressé  de  23  à  30  centimes 
par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  ou  a  payé  le> 
bons  blés  27.73  à  ;;8  fr.,  les  blés  ordinaires  27.23  à 
27.30. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  30  cen- 
times. On  les  a  payés  de  18.30  à  19  fr.  les  100  ki- 
logr. Pari^. 

La  hausse  s'est  également  m.mifestée  sur  les 
(U'ges,  dont  les  cour^  ont  été  les  suivaals.  par  quintal 
Paris:  orges  de  brasserie  21.50  à  22  fr.;  orges  de 
mouture  20.50  à  21  fr.  ;  escourgeons  20.50. 

Sur  les  avoines,  ou  a  enregistré  une  plus-value  de 
50  centimes  par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  t>n  a 
vendu  :  avoines  noires  22.75  à  23  fr.;  avoines  grises 
22.30  à  22.73;  avoines  blanches  20  .a  20.. 30 

Les  sarrasins  ont  été  payés,  comme  la  semaine 
dernière,  de  21.75  à  22  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
30  avril,  le  temps  lourd  et  orageux,  ainsi  que  l'abon- 
dance de  l'offre,  ont  augmenté  les  difûcultés  de  la 
vente  du  gros  bétail.  Les  cours  ont  lléchi  d'une 
vingtaine  de  franco  par  tête. 

Les  cours  des  veaux  ont  subi  une  baisse  de  2  à 
3  centime;  par  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  a  été  modérée;  mais  le  temps 
n'a  pas  été  favorable  aux  ventes  et  la  baisse  a  atteint 
2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs  se  sont  fortement  ralentis; 
de  là  une  vente  plu.-  active  à  des  cours  en  hausse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelte  du  jeudi  30  awil. 

COTE  OFFICIBLLK 


Boeufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux .... 
Moutons.. 
Porcs .... 


Amenés. 

1  .-:so 

b'i*.' 

■274 

1     D.'il 

1-2  1CI7 

4  001 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .   . . 


I   4fiO 

:.co 

■270 

1   5S0 

11   OCÙ 

4  001 

Prix  exlréraea 
au  poids  net. 


PRIX   DU   KILOG 
AU   POUJS   NET. 


!■• 

quai. 

1.8^2 

l.bO 


2' 
quai. 

1.10 
l.iii 
1.36 
^.■20 
■2.50 
l.GO 


3' 
quai. 
1.50 
1.50 
l.i26 
■2.C0 
2.30 
1.54 


1 .  -20  1 

1.-20 

1.-20 

l.bO 

I.9U 

1.14 


1.90 
l.9^2 
1  30 
•2  ,0 
3  00 
1.71 


Prix  exlrêmes 

au  poids  vif. 

0.60  à   1.14 


u,6n 
O.llû 

a.m 

0.9,î 
0  80 


1.15 
Û.(C2 
l.D-2 
1.80 
l.^iO 


Au  marché  de  La  \'illette  du  lundi  4  mai,  la  vente 
du  gros  bétail  a  pnscnlé  une  g' aude  activité,  mais 
en  raison  de  l'importance  des  arrivages,  la  hausse 
n'a  pu  se  manifester;  les  cours  ont  simplement  été 
un  peu  plus  fermes.  On  a  payé  les  bœufs  du  Cantal 
0.84  à  0.88;  de  la  Haute-Vienne  0.86  à  0.91;  de  la 
Dordogne  0.90  à  0.92;  de  la  Charente  0.94  à  0,96;  de 
la  Vienne  0.83  à  0.91;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.86  à  0.90;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.84  à 
0.87;  de  Maine  et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.78 
à  0.83;  de  la  Vendée  et  des  Deux-.'^èvres  0.73  à  0.83; 
d'Indre-et-Loire  0.83  à  0.88;  de  l'Indre  0.82  à  0.86  le 
demi-kilogramme  net. 

Un  a  coté  les  taureaux  de  choix  0.69  à  0.72,  les  tau- 
reaux ordinaires  0.66  à  0.68,  les  taureaux  médiocres 
0.38  à  0.64  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  géuisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute- Vienne  0.90  à  0.94,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.86  à  0.91;  les  vaches  de  l'Allier  et  de 
la  Nièvre  0.84  à  0.88;  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à 
0.82,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.82  le  dcmi-kilo- 
gramiue  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  subi  une  hausse  de  1  à 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  coté  les 
veaux  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et- 
Oise.  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.33  à  1.43  ;  de  la  Marne 
1.33  à  1.38;  de  l'Aube  1.20  à  1.31;  de  la  Sarthe  1.12  à 
1.30  ;  des  Deux-Sèvres  1  à  1.12;  de  la  Haute-Vienne 
0.90  à  1  fr.;  de  la  Haute-Garonne  0.92  .-.i  1  fr.;  de 
l'Oise  1.10  à  1.22  1e  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  a  été  insuffisante:  il  en  est 
résulté  une  vente  active  et  facile,  à  des  prix  en 
hausse  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  payé  les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de 
la  Haute-Marne,  de  la.  Meuse,  de  l'Yonne  et  de  la 
Côte-d'Or  1.26  à  1.28;  du  Loiret  1.23  à  1.38;  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.24  à 
1.28;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.36  à  1.40; 
du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  1.28  à  1.30;  de  la  Dor- 
dogne, de  1  Aveyron  et  de  l.'i  Haute-Garonne  1.25  à 
1.30  ;  de  Vaucluse  et  de  la  Drôme  1.30  ;  du  Tarn  1.30 
à  1.34;  les  brebis  bourguignonnes  et  champenoises 
1.13  à  1.18;  les  brebis  métisses  1.2,5  à  1.30  le  demi- 
kilogramme  net. 

La  modération  des  arrivages  a  favorisé  la  vente 
des  porcs,  dont  les  cours  ont  progressé  de  1  à  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  bons 
[lorcs  0.60  a  0.62  ;:les  porcs  ordinaires  0.36  à  0.59; 
les  pures  médiocres  0.54  à  O.S.'ii;  les  jeunes  coches 
0.48  à  0.58;  les  autres  0.40  à  0.46  le  demi-kilogramme 
vif. 
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Marché  de  La  Villetle  du  lundi  4  mai. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Amenés. 

1  23J 
390 

1  wg 

13  63b 
4  2^9 


Vendus. 
■2  516 
1  131 
360 

1  161) 

13  4!>S 

4  ■2->9 


Invendus 
155 
106 

30 

39 

50 


Bœufs.... 
Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs 


»'RIX   nu   KILOGRAMME    POIDS   NET 


1"  quai, 
1.82 

1,S4 
1  H 
2.50 
2.80 
l.T." 


2»  quai. 
1.19 
1.70 
1.34 
2.20 
2.50 
1.C6 


3"  quai. 
1.50 
1.60 
1.24 
2.00 
2.30 
1.00 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.90 


1.20 
1.20 
1.60 
i.9û 
1.20 


1.92 
1.4S 
2.«0 
:t.lO 
1.84 


ViandeH  abattues.  —  Criée  du  4 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


!'•  qualité. 
1.38  à  1.50 
2.18 


1.96 
2.18 
1.95 


2.36 
2.05 


2-  qualité. 
1.30      1.36 


1.72 
1.86 
1.80 


1.90 
2.04 
1.90 


maj. 
3*  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


Suifs  et  corpN  gras 

Soif  en  pains 76.00 

—  en  branches  .. .  53.20 

—  i  bouche 78.00 

—  comestible 79.00 

—  de  mouton 87.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 6S.00 

—  d'os  à  la  benzine  62.50 
Saindoux  français.. .  » 

—        étrangers.  112.5Ï 

Stéarine 120.00 


CuirN  et  peaux.  —  Cours  de  l'aballoir  de  Paris. 
Les  50  kilog;r. 
Taureaux....     65.37  à      »  Orossesvaches    71.00à 


3ros  bœufs..  69.81 
Moy.  bœufs..  67.65 
Petits  bieufs      66  00 


70  09 
6S.75 
6!. 25 


Petites  vaches  71.31  79.66 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  voaux  .  13!. 31        » 


Voici  les  prix  pratiques  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arniens.  —  Veaux  gras,  l.lû  à  1.30  le  kilogr.  vif; 
porcs,  bl  à  iil  fr.  les  SO  kilogr.  vifs;  veau.v  mai- 
gres, 25  à  73  fr.  pièce. 

liorileuux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.8;>  ;  vaches,  0.55  à 
0.18  le  demi-kilogr.  net  ;  veaux,  0.95  à  1.13  le  deuii- 
kilogr.  vif;  moutons,  1.03  à  1.2j  le  demi-kilogr.net; 
porcs,  0.50  à  0.55  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.65  à  1.70  ;  veaux  gras, 
2.10  à  ;i.70  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  40  à  50  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  110  fr.;  moutons,  lo  à  55  fr.  la  pièce. 

Dijon.—  Vaches,  1.50àl.70;  moulons,  2.t0  à  2.S0 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.34  à  1.60  ;  porcs,  1.02  à  1.14 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  2% 
no  Tr.;  3«,  158  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  142  fr.;  2',  133  fr.;  3%  128  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moulons,  l'«  qualité,  270  fr.;  2%  260  fr.; 
3«,  240  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  182  à  187  fr.:  bœufs 
gris,  17»  à  ISO  fr.;  vaches,  138  à  170  fr.  les  100  ki- 
logr nets;  moutons  gras  d'Alger,  220  à  235  fr.;  au- 
tres, 205  à  21.'i  fr.;  brebis  grasses,  220  à  225  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Nanct/.  —  Bœufs,  0.89  à  0.99;  vaches,  0.84  à  0.93; 
taureaux,  0  73  à  0.85;  moutons.  1.45  à  1.50;  brebis, 
1.35  à  1.40;  porcs,  0.78  à  0.87  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.86  à  0.94  ;  autres  sortes,  0.7S  à 
0.8S  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.36  à  1.76;  taureaux,  1.40  à 
1.;'2;  moutons,  2.30  à  2.50  le  kilogr.  net;  veaux, 
1.40  à  1.70;  porcs,  1.16  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

lioiien.  —  Veaux,  2.20  à  2.00;  porcs,  1.43  à  1.75  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.03  à  1.26  le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  ICn  Algérie  et  dans  les  vi- 
gnobles méridionaux,  la  récolte  s'annonce  pleine  de 
promesses  ;  les  raisins  se  montrent  nomlireiix  sur  les 
bourgeons.  Mais  il  y  a  loin  d'ici  la  cueillette  et  dès 
aujourd'hui,  on  .ittend  avec  impatience  la  (in  de  la 
période  critiqui-  dis  gelées  print.tniércs.  Il  ne  semble 
pas  que  Ips  froids  nocturnes  aient  causé  jusqu'ici  de 
sérieux  dommages. 

Au  point  de  vue  des  affaires,  c'est  le  calme  plat. 
Dans  le  Midi,  on  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  l'Hé- 
rault 23  à  30  fr.;  du  Gird  23  à  32  Ir.  En  Saône-et- 
Loire,  on  paie  à  la  pièce  de  228  litr  s,  les  vins  de 
Gamay  63  fr.:  ceux  de  Pinnt  l.'iû  fr.  Dans  les  Deux- 
Sèvres,  les  vins  blancs  sont  cotés  de  "0  à  80  fr.  la 
barrique.  Dans  la  Dordogne  les  prix  varient  de  60  à 
75  fr.  la  barrique. 

Sur  la  place  de  Bercy,  voici  d'après  la  cote  des 
courtiers  gourmets,  les  prix  pratiqués  à  l'hectolitre, 
pour  les  vins  rouges  :  vins  de  l'Hérault  11  à  43  fr.; 
des  Pyrénées-Orientales  40  à  48  fr.;  du  Gard  40  à 
42  fr.;'derAud(>  42  à  48  fr.;  d'Algérie  43  à  48  fr.  Les 
vins  blancs  sont  cotés  comme  suit  :  Bourret  30  à 
52  fc;  Aramon  42  à  45  fr.;  Piepoul  35  à  59  fr. 

On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  l'alcool  à  90  degrés 
40.75  à  41  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
50  centimes. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3,  32.50  à  32.73  et  les  sucres  roux  29  à  29.75 
les  100  kilogr.  Cours  sans  changement. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  64  à  64.50  les 
100  kilogr. 

Laines  —  Au  marché  de  Reims  du  25  avril,  il  a  été 
oOert  30  UOO  toisons  et  15  000  kilogr.  de  laine  d'agneaux. 
Le  tout  a  été  vendu.  Les  acheteurs  étaient  nombreux 
et  venaient  du  Nord,  des  Ardennes,  de  la  Marne, 
d'Alsace. 

Voici  les  prix  praliqués  au  kilogramme  :  laine  mé- 
rinos qualité  supérieure  2.30  à  2.53;  courante  2.10  il 
2.27r.  ;  métis  1.90  à  2.075:  croisées  fines  2.15  à  2.35  ; 
coui'iintes  2  à  2.10;  agneaux  fins  légers  2.575  ;  croi- 
sés légers  2.525. 

Ces  laines  provenaient  des  départements  de  la 
M.irne,  de  l'Aube,  de  l'Aisne,  des  Ardeones,  de  l'Oise, 
de  Vaucluse,  de  la  Meuse,  de  Seine-et-Marne  et  de 
l'Yonne. 

Les  prochaines  ventes  auront  lieu  le  23  mai  et  le 
n  juin. 

Essence  de  térébenthine.  —  En  raison  de  l'abon- 
dance de  l'otlrc  (92  000  kilogr.)  les  prix  de  l'essence 
de  térébenthine  ont  baissé  de  3  fr.  par  qnii.tal  au 
marche  tie  Bordeaux.  Elle  a  été  pavée  63  fr.  le  quin- 
tal nu  ou,  pour  l'expédition,  76  fr.  le  iiuintal  logé. 

Fécules.. —  Les  cours  des  fécub  s  se  maintiennent, 
mais  les  all'aires  restent  calmes.  On  paie  la  fécule 
des  Vosges  36  fr.,  la  fécule  !''■'  de  l'Oise  34.50,  et  la 
fécule  supérieure  35.50  les  100  kilogr.  gares  dcsfécu- 
leries.  B.  Dun.\XD. 

l'rochaines  adjudications  miittaires. 

D<Me,  14  mai.  —  Blé  tendre  indifiène,  6  000  q. 

Le  Mans,  15  mai.  —  Blé  tendre  indigène,   2  000  q 

Cb  .mbéry,  16  mai.  —  Blé  tendre,  1  500  q. 

C  .stres,  16  mai.  —  Avoine  indigène.  900  q. 

Grenoble,  16  mai.  —  Blé  tendre  2  000  q.;  avoine 
d'Algérie-Tunisie,  I  000  q.;  avoine  in  ligène,  1  000  q. 

Camp  de  Chàlons.  tS  mai.  —  Blé  tendre,  3  500  q.; 
avoine  indigène,  10  000  q. 

lîelfort,  18  mai.  —  Avoine,  0  000  q.;  orge,  130  q.; 
ble  t.ndie,  S 000  q. 

Laon,  20  mai.  —  Avoine  indigène,  500  q.;  avoine 
d'Algérie-Tunisie,  500  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

LPHx  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condi^-sur-N.. 
CoTEs-Du-NoRD.  —  St-Brïeuc 
FiNisTÊRK,  —  Landivisiau.. 
Illk-et- Vilaine. —  Rennes. 

Manchb.  —  Avrancliea 

Mayrnnb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Ornb.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  sejnaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse.... 

0«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Boissons 

EuRB.  —  Evroux 

EuRE-ET-I.oiR. —  Cliâtcaudun 

Gliarlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSK.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  .\rras... 

Seine.  —  Paris 

Seink-et-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infêbirube. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  sottaiyie  i   Hausse... 

précédente.       \  Baisse.... 

3'  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

'Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Cliaumonl 
Mecrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

■Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse..,. 


Blé. 

seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•27.25 

20.00 

•21.00 

26.00 

19.50 

20.00 

26.50 

19.00 

19.00 

26.87 

19.00 

•20.25 

26.00 

19.00 

19.00 

•.'7.00 

19.00 

•20.60 

26.50 

19.25 

19.50 

26.50 

19.00 

20.00 

26.00 

18.25 

19.75 
19.  S9 

26  51 

19.11 

0.31 

0  1  4 

0.03 

1 

» 

" 

—  NORD. 


•  NORD-EST 

26.50 

20.25 

27.90 

26.25 

26.00 

26.75 

26.00 


26.39 
0.14 


4«  Région.  —  OUEST 


Charkntb.  —  Angouléme  . . 
Cbarente-Inféh.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5"  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cber.  —  Bourges 

Creuse. —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Bloia  . . , . 

Nièvre. —  Nevers 

PuT-DE-DoME.  —  Clermonl. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semuine  (  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse.... 


—  CENTRE. 


Prix. 

21.00 
21.2,-. 
19.00 
21.00 
20.00 
21.00 
19.75 
•20.00 
19.75 

20.31 
0.31 


26.00 

18.50 

19.50 

26.62 

19.00 

19,25 

26.00 

19.00 

20.(0 

26.75 

19.00 

19.00 

27.00 

18.25 

19.50 

27.25 

19.00 

19.50 

27.00 

18.50 

19.25 

27.00 

18.60 

19.50 

26.75 

18.25 

19.50 

25.37 

19. .50 

19.00 

27.75 

18. -25 

20.00 

27.37 

17.  25 

20.00 

26.75 

17. SO 

20.00 

27.00 

19.50 

19  50 

27.50 

18..^.0 

19.60 

27.87 

17.25 

19  00 

26  50 

18.50 

20,00 

26.85 

18.44 

19.53 

0.33 

.. 

0.02 

» 

19 

50 

19. CO 

19 

OÙ 

19 

50 

•20.00 

18 

90 

19 

50 

19 

00 

20.00 

17 

HO 

20 

50 

21 

25 

20 

50 

21 

00 

90 

60 

21 

50 

19 

OO 

19 

74 

0 

18 

27.00 

19.50 

19.50 

26.00 

19.25 

21.00 

26.50 

19.00 

19.00 

26.25 

19. (9 

19.  CO 

26.75 

19.00 

•20.00 

26.87 

19.00 

20.50 

26.50 

1S.50 

21.00 

26.50 

18.75 

18.50 

26.00 

18.25 

18.75 

26.49 

18.92 

19.75 

0.12 

0.06 

0.06 

» 

« 

» 

26.50 

19.50 

19.50 

26.62 

17.50 

19.75 

26.00 

■20.00 

19.50 

26.50 

20.00 

20.00 

27.60 

19.00 

20.50 

26.87 

•20.00 

21.00 

26.37 

17.75 

20.00 

26.50 

18.12 

20. 00 

26.87 

16.50 
18.71 

19.50 

26.64 

19.97 

0.24 

0.04 

0.08 

» 

» 

» 

19.00 
20.00 
30.00 
19.50 
21.50 
19.75 
19.50 

19.89 
0.14 


19.50 
19.00 
19.50 
19.50 
19.12 
20.87 
20.00 
20.00 
•20.00 

0.12 


19.50 
19.75 
19.00 
19.00 
21.50 
21.50 
19.25 
21.^25 
19.00 
75".  9T 
0.01 


Prix  mo3-en  par  100  kilogrammes. 

Orge. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26  50 

19.00 

26.00 

18,00 

20.50 

18.00 

26.50 

19.50 

26.25 

19  00 

» 

. 

26.00 

19.00 

26.85 

18.50 

26. -25 

19.25 

26.50 

19.25 

26.25 

19.50 

26.36 

18.91 

0,12 

:.0.08 

" 

■ 

SUD-OUEST. 


6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

Douas.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-lo-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saonk.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 

7»  Région. 

ABiiliGE.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périguoux.., 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Ancli 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnk.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       i  Baisse.... 

8'  Régi 
Aude.  —  Caslelnaudary. .. . 

A  veyron.  —  R01I02, 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brivo 

HÉRAULT.  —  Kéziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (   Baisse. . . . 

y  Région. 

Hâdtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Maeit.  —  Cannes.., 

Aedèche.  —  Privas 

B-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  — Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


Prix. 
19  Î5 
19.25 
19. S& 
19.50 
19.011 

i  9 .  50 
19.00 
20.00 

20.00 
■20 .  00 


19.58 
0.03 


on.  —  SUD. 


SUD-EST. 


Avoine 


26  00 

19.00 

19.50 

26.00 

19.25 

19.50 

26.00 

19.00 

19. -25 

21.25 

19.00 

19.00 

26.90 

18.75 

19.75 

26.00 

19.00 

19.25 

27.50 

18.75 

21  00 

26.00 

18. .50 

20.00 

27.50 

19.00 

19.00 

•26.57 

18.92 

19.i'.l 

,0.18 

0.06 

0.05 

» 

■■ 

" 

26.50 

19.00 

19.50 

26.25 

19.25 

19.50 

20.25 

19.00 

19.25 

26.50 

18.50 

19.50 

26.00 

18.50 

19,00 

26.00 

18.50 

19.75 

26.50 

19.00 

19.15 

26. :o 

19.00 

19.50 

27,00 

18.50 

20.00 

27.25 

19.25 

20.00 

26.48 

18.85 

19.58 

0  05 

» 

^ 

« 

0.03 

0.05 

26.50 

19.00 

19.50  1 

26.50 

19  00 

19.50 

•36.00 

19.00 

19.00 

26.00 

18.75 

19.60 

26.00 

19.00 

20.00 

2?. 00 

19.25 

20.75 

26.75 

19.00 

19.50 

20.02 

18.75 

20.50 

26.25 

18.50 

19.50 

27.00 

19.00 

19.60 

26.40 

18.83 

19.73 

0.07 

0.07 

0.05 

» 

» 

• 

Prix. 

21  50 
19.75 

19.25 
19.60 
19.00 

« 

•20.00 
21  00 
•20.50 
20  00 
20.00 


20,00 
0.12 


19.50 
20.00 
19.75 
19.75 
20.75 
19.50 
21 ,  50 
19.00 
•20.00 

19.97 
O.li 


20  00 
19.75 
20.00 
•30.00 
19.60 
20.00 
20.00 
19.75 
20.50 
20.50 
20.00 
0.02 


19.50 

•20.00 

19.75 

20.00 

19.50 

20  00 

19.50 

20.37 

20.50 

20.50 

19.96 

0.06 

Les  100  kilogr. 


5. 

Blé. 

26.51 

Nord 

26.85 

Nord-Est 

26.39 

Ouest 

■26.49 
26.64 

Est 

26  36 

Sud-Ouest 

26.57 

Sud 

26.48 

Sud- Est 

26.46 

Prix  moyens .... 

26  53 

Sur  la  semaine  ( 
précédente        \ 

Hausse ... 
Baisse 

U   17 
• 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

19.11 

19.89 

20.31 

18.44 

19.63 

19.7-1 

18.89 

19.64 

19.89 

18.92 

19. 7à 

19.83 

18.71 

19.97 

19.97 

18.91 

19.58 

20.00 

18.92 

19.61 

19.97 

18.85 

19.58 

20.00 

18.93 

19.73 

19.96 

18.85 

19.70 

19.96 

0.07 

0,05 

0.12 

* 

B 

" 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDSUniiDe-.  ■ 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

dur. 

21.00 

36.42 

« 

19.25 

2i.30 

31.00 

« 

18.25 

■26.50 

.. 

« 

18.00 

26. 2r, 

•;9.oo 

m 

17.12 

Avoine 


n.ib 
16.50 


U>.15 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  Isilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Allemagne 

{entr.'.pât). 

Berlin 

Alsace- LoRR.  —  Strasbourg 

Goimar 

Angleterre.  —  Londres 
AUTRICHB.  —   Vienne  (disp.) 
Belgique.—   Louvain... 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.   —  Groniugue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete... 
Roumanie.  —  Bucarest.. 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-Yorlt 

Chicago 


20. fô 
24.50 
25.60 

» 

20.40 

19.60 
19.60 
19.40 

2(î  3'J 
19.40 
21.75 

19.50 
23.50 
16.18 

n.7i 


.eigle. 

Orge. 

14.50 

13 

62 

20.34 

21.40 

20 

90 

» 

» 

» 

14.45 

n 

15.25 

13 

50 

15.50 

15 

62 

15.60 

15 

15 

20.06 

15.35 

15 

45 

24.10 

23 

00 

22.15 

15.00 

15 

10 

20.50 

21 

50 

13.40 

11.85 

It 

14.75 
19.59 
21.55 

m 

13.55 

18.50 

18.62 
18.50 
17.28 
18.1-.; 
20.00 
23.00 
16.12 
20.50 
14.37 
12  02 


HALLES  DE  PARIS 


• 

40.12 

«      > 

» 

39.49 

„ 

61.00 

3S.53 

38.85 

60.00 

37.37 

38.21 

» 

» 

• 

toile 

à  rendre, 

franco 

FAHINES    DE    C0\S01U1IIATI0.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 63.00  à 

Premières  marques 62.00 

Bonnes  marques 60.50 

Marques  ordinaires 59.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr., 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs. ..  28.00  à      »       j    Bergues 27.00  à      » 

—  roux 27.75  »       I    Plata  (entrep.)  20.75  >. 

—  Montereau  27.25      27.60    I    Australie—      21.40  » 

SEIljLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.50  à  18.75    |    2»  qualité.. ..     18.25  à  18.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  20.50  à  21.00    |    Champagne..     19.50  à  20.50 

Beauce 19.50      20.00 

Ouest 20.25      20.25 


mouture..  19.00      20.00 


—  lourragère  18.50 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     19.00  il 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2- qualité 18.50  a 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  22.50  à      » 

—  belle  quai.  22.25         » 

—  ordinaires  22.00         » 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  16. 50 à     » 
Sou  g.  et  moy.  15.50 
Son  3-casos....  15.50    15.75 
Son  fin. 16.75       u 


Av.  blanches    19.75  1      » 

de  Libau 20.  J5         » 

Suède 22.50  » 

Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  14. Oo  à  14.75 
Remoul.  bl...  19.50      22. CO 

—  bis..  10.00      16.60 

—  bâtards  15.00      15.23 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  6  mai. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Karine  fleur les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons : — 

Bourse  du  mercredi  C  mai. 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

-Mcool — 


36.60  il  36.75 

27.25  28.00 
20.50         > 

18.50  19.00 

20.50  52.00 

20.00  23.00 

15.50  16.25 


29.50  ; 

32.50 

76.25 

60.50 

76.00 

40.25 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


beurres  bn  mottes 
Isigny  extra. ..       »      à 
Gournay 3.30 


M.  de  Vire... 
de  Bretagne . . . 
dn  Gàtinais.. . . 
Laitiers  duJura 
de  Charente .. . 


3.00 
2.80 
3.10 
2.00 
2.90 


Etrangers 3.00 


4.20 
3.56 
3.60 
4.10 
3  40 
4.10 
3.50 


BEURRES   EN   LIVRES 

Bourgogne 2.60  à  2.80 


Gàtinais 2.61 

Vendôme 2  70 

Beaugency 2 ,  60 

Ferme 2  80 

Tours 3.00 

Le  Mans 2.70 

Touraine 2.90 


2.80 
2.90 
2.80 
3.50 
3.20 
3.00 
3.10 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers . . .. 


70  à  110 
88      114 


86 
86 


86 
60 


98 
102 


96 
108 


Bourgogne 80 

Champagne 80 

Cosne 86 

Sarthe » 

Bretagne., 50 

Vendée » 

Auvergne 80 

Midi 80 


96 

96 

96 

o 

92 

» 

85 
92 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque »  *      » 

—  —     grands  moules 18.00  50.00 

—  —     moyens  moules 10.00  42.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 4.00  18.00 

Le  cent. 

Coulommiers 10.00 â    80.00 

Camembert  en  boite 25.00      65,00 

—  en  paillons 15.00      35.00 

Mont-dOr 10.00      30  00 

Gournay 13.00      25.00 

Lisieux 40.00    102.00 

Pont-l'Evèque 20.00       70.00 

Neufchâtel 4.00      17.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 10.00  à  190. 00 

Gérardmer 90.00    130.00 

Munster 100.00    165.00 

Cantal 140.00    165.00 

Roquefort 250.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 140.00     160.00 

—  2*  choix »  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—  —  Suisse 200.00    220.00 

Emmenthal 215.00    230.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Baltes  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 4  00  à  5.50 


Canards  ferme.  2.50 

Rouen 6.00 

Dindes 13.0 

Oies  d'Angers .  » 

Lapins  dom...  2.25 

—      garenne  1.00 

i    Pigeon» 0.60 


4.25 
7.75 

9.00 
4.00 
1.90 
3.25 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


4.00  i  8.00 
3.50  7.50 
5.00      8.^0 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2y  AVIllL  AU  5  .MAI   l'JU 


611 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 91,50  à  '2i. 00    i    Toul 21.50  4 

Rodez -21.00  »        I     Agon 20. lô 

Autun '20.7S  »        I    Garvin -20.50 


-21.00 
-21.00 


SARRASIN 

Paris 21.15  à  52. OD 

Epernay -ÎI-ÎS  . 

Autun 20.15 


Les  100  kilogr. 

Bourges 20.50  à 

Evreux 20.25 

Bourg -20.50 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 


Java 48.00  à  60,00    1 

Saigon 2,3,50      27.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Paria 

Bordeaux. 

Marseille . 


28.00  à  60.00 
35,00  60,00 
36.00       58.00 


Caroline 50.00  à  60.00 

Japon 42.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 

Lentilles. 

45.00  à  65, Pi) 
48,00      55,00 


Pois 

1 

35,00  à 

63,00| 

-23 

00 

38 

00 

40 

00 

. 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 

Algérienouv,     32,00  à  46.00    1    Bretagne 45,00  à  50.00 

Hollande 14,00      20,00    |    Saucisse  ...,     13,00      16.00 

Variélés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 9.00  à  12.00    |    Rennes 8.50  à  11.50 

Falaise 10,00      11. Où    |    Hazebrouck,.      9,00      11.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 


Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...      95 à  130 

—      blancs...  260  350 

Luzerne  de  Prov  1*20  150 

Luzerne 110  115 

Ray-grass 35  38 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


22     à 

38,00 

3". 


36 


19.50    30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabchê  de  La  Chapelle,  —  Les  104  bottes, 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


V*  quai. 
48  à  50 
56  57 
36  38 
»  » 
26      2-7 


2«  q 

aal. 

40  à 

48 

45 

55 

33 

34 

18 

26 

23 

25 

3'  quai. 
30  à  35 
30  35 
16      18 


1-2 


li 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr,) 


Paille, 

Nîmes 

Bar-lo-Duc 


3,15 
3,25 


Epernay 3. -25 


Blois. 


3,40 


Foin. 
8,00 
7.'i5 
7.50 


Paille. 

■Valence 3,15 

Auxonne 3,20 

Vesoul 3.10 


8,00    Lavaur 3,25 


Foin, 

7,50 
7,25 
7,40 
7,50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 

et  places    du  et 

Nord,  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

r..25  à 

ŒUlette.... 

14,00 

18,00 

Arachide . . . 

17.75 

Sésame  bl. . 

14.50 

Coton 

11.25 

Coprah  

19.50 

18,50 
18,50 


16.75 
•20.75 


14, 2i.  1 

14,00 

18,25 

17.50 

14,60 

11. -25 


18.75 
18.50 


16.75 
20.75 


18,75  » 

16,75  17.50 
2ù,00 

»  > 

18,50  21. Où 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . 
Lille . 
Gaen . 


Colza, 
29.00  à  41,50 
30,00      39,00 
32.00      37,00 


HOUBLON.  . 

Alostprima.  120.00  i  125.00 
Bourgogne .        »  • 

PoperinguB.  145.00      150.00 


Lin,  Œillette. 

29.75  à  33.50 
29,50  36,00 
-29.00      35.00 

-  Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  212. 00  à -281. 00 

Spalt  238.00    288.00 

Alsace 225.09    288.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr,,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

"Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  do  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes,!., 

—  de  potasse.:  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyaeamide  15  0,0  azote 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75 

Sulfate  de  pota.sse 48/52%         —       2r,50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4  90        ( 

Carbonate  de  potasse  88-90 " 

Engrais  pliosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az,,  40/45  phosphate...   12,40  k 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph.   10,-25 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin, 


2.10 

2.20 

2,10 

2.15 

2.15 

1   75 

23.60 

22.40 

48.-25  à 

48.75 

30,25 

30.50 

21 .  75 

3.90 
4.00 


Scories  Thomas,  aciéries  de  Vilierupt 3.90  ■ 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  O.TiS  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  0.38  0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  iOO  kilogr   » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/'30  à  Doullens -^.50        » 

—  de  Qutévy.  13/15  à  Quiévjr 3.80 

—  de  l'Oise.  16/18  à  BroLeuil 2.50 

—  Ardenaes  l8/*20,  gares  Ardennes...  4.30 
-^          du  Rhône  18/20,  à  BeUegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/ld  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  do  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az a 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ra vison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  As 

Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr.  ; 

Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az, 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19  75  > 

Guano  de  poissons 12.50       13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  ■ 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org., il  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2  15    à     • 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6  00  • 


Marseille 

15.00 

— 

10,50 

_ 

15,75 

— 

14,25 

— 

11. 00 

— 

n                     » 

)unkerque 

11,25     -     . 

— 

13.75          • 

— 

10,50      10. 

TRODUITS  DIVERS. 


Les  100  kilogr 


Sulfate  de  cuivre à  Paris  56,00  i  » 

—  de  fer —               6  25  . 

Soufre  trituré à  Marseille  13,40  • 

—  sublimé —  16.20  » 

Sulfure  de  carbone —  36.00  ■ 

Sul/tfcarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis  36  00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     40,00  à      » 

90°  disponib.     40.75  à  41.00    |    Bordeaux....     44.50  » 

4premiers..     4t. 75      42.00    |    Béziers(vins)    85.00    125.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»saech,,  -9,  disponible -28.75  à  29.00 

Sueres  blancs,  n' 3,  disponible 32.37      32.50 

Raffinés 64,00      68.50 

Mélasse! 15,00      16. OC 


Uli  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DL  2S  AVRIL  AU 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Les  100  kilogr 

Amidon  pur  froment..... 6Ù.00  i 

Amidon  de  maïs ■ 47.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise! 34. fO 

_      Epinal 3>iO0 

—      Paria 3^-50 

Sirop  cristal S'     * 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


M\l   l'J14 


1  53.00 
35.50 


35.50 
5-2.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 

LiUe  . . . 


Colza. 

75.50  à  76.00 

84.00          • 

79.00 

76.50      77.00 

Lin. 

60 

08  à  60 

•25 

es 

00 

64 

00 

B 

60.50      61 

50 

Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
fins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


—        Bas  Médoc. 


900  à 

1.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880  2.00O 

Petites  Graves 800  1 .000 

Palus 550  800 

Vins  blano.  —  Année  1909 

Graves  de  Bar.sac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-raers 700  800 

Vins  da  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nn.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.20  le  degr*. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.90      3.30       — 

—  Bourrèt,  —  3.20      3.60       — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70        — 

EAU-UE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Cfiarentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

580 

600 

610 

650 

660 

» 

T20 

> 

800 

1879 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Gh.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
I  1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
I  1898,  2  %  remb.  500  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 
1899,  Métro,  2  %  r.  DOOfr.... 

_  —      1/4  d'ob.  r.  12»  f. 

1904,  —     2  1/9  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  1 
1910,  2  3/4  %  r®™''-  ^^^  f'-- 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pa}' 

-  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  5 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.500  fr.t.  p. 

Crédit  Fonci'er  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir,  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 

Est,  500   fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

,  Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

u  \   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain ,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C-  générale  Voltnres,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  tr.  t.  p 


Plus  haut 

86. (JJ 

yi.75 

'.9J.O0 

413  25 

537.00 

397.00 

5in.50 

51S.Û0 

313. 5Û 

90.75 

3H.00 

85.60 

358.00 

100.75 

337.00 

91. 'i5 

381.50 

79.50 

356.00 

86.25 

345.00 

168.25 

360.00 

88.25 

257.50 

92.30 

102.90 

38.60 

83.90 

95.92 

62.80 

88.25 


4650.00 
1039.00 
8'J4.O0 
1626.00 
SOO.OO 
925.00 
1287.00 
1100.00 
1794.00 
1351.00 
875.00 
151.00 

yj.oo 

522.00 

582.00 

205.00 

5070.00 


Plus  biu. 
86.05 
91.75 
493.00 
409.25 
535.20 
392.00 
513.00 
513.00 
311.50 

S9.ÛÛ 
311.00 

84.75 
356.00 

9».  00 
335.00 

S9.25 
378.50 

78.00 
353.00 

85.50 
342. CO 
167.50 
358.75 

87.75 
256.00 

92.00 
102.55 

87.05 

82.00 

95.65 

62.10 

87.25 


4i',50 .  00 
I03fi.00 
888.00 
1605.00 

7;iù.oo 

921.00 

1275.00 

1  ICO. 00 

1696.00 

1305.00 

875.00 

145.00 

95.00 

510.00 

515.00 

197.00 

4975  00 


86.85 

92  63 

497.75 

413.50 

539.60 

397.00 

520, CO 

513. iO 

312.60 

90.75 

308.50 

»5.60 

361.00 

101.00 

337.00 

79.00 

383.75 

79.00 

354.75 

87.00 

335.00 

168.00 

360.00 

89.i'0 

257.25 

92.00 

100.30 

SS.50 

83.00 

95.80 

62.40 

88.25 


4650.00 
1038.00 
897.00 
1625  00 
SÛO.OÛ 
920. OU 
1215.00 
1113.00 

nos.  00 

1307.00 
868.00 
150.00 
96.  Oi) 
508.00 
5S0.00 
200.00 

5000.00 


Valeurs  françaises 

(Oblig.itions.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

—  1913  

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

—  18.S0,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr 

Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.      — 
iMidl,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
iNord,       3  %  remb.  500  fran«s 

_  3  %  nouv.         — 

Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_         3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 
\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  659  fr. . 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  VoHures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  509  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  28  a.  au  5mai.| 

Plus  haut 

Plus  bas. 

498.0(1 

497.00 

399.00 

390. CO 

387.50 

385.00 

406.75 

402.00 

440.00 

444.00 

248.75 

248.00 

499.00 

499.00 

443.00 

410.00 

491.95 

490.00 

354.00 

350.00 

3.V7.00 

3si  00 

393. UÛ 

3».i .  UO 

448.00 

445.25 

235.00 

231.00 

65.00 

63.00 

65.00 

03.25 

399  00 

.396.00 

405.00 

397.25 

418.00 

416.00 

407.00 

404.00 

406.75 

404.00 

406  00 

405.00 

402.00 

400.50 

409.00 

407. 00 

407  00 

406.50 

416.15 

411. tu 

412.75 

410.75 

417.50 

413.25 

407.50 

404.00 

408.75 

407  50 

405  50 

403.50 

396.50 

393.50 

643.00 

630.50 

366.00 

358.00 

370.60 

362.00 

323.00 

316.50 

115.00 

114.60 

133.75 

131.00 

592.00 

591.00 

Coui» 
da 


491.50- 
397.00- 
387.50 
406.75 
448.00 
250.00 
495.00 
443. CO 
491.50 
353.00 
388.00 
392.10 
449.50 
235.00 
64.25 
64.00 


399.50 
398.00 
4-20.00 
407.50 
406.25 
405.75 
402.00 
409.50 
406.00 
416.50 
414.75 
407.25 
417  00- 
408. SO 
403.00 
395.00 
642.00 


360.0» 
368.00 
334.00 
112.00 
13!. 60 
580.00 


Le  fjéranl  :  A.  de  Cébis. 


Paris.  —  L.  MARETiiiîUX,  imprimeur,  1,  rue  Casselle. 
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Allures  irrégulières  Je  la  saison.  —  Les  problèmes  économiques  dans  la  période  des  élections  législatives.  — 
Appréciation^  du  département  de  l'Agriculture  aux  États-Unis  sur  la  situation  des  blés  d'hiver  au  1'''  mai. 
—  Apparences  favorables.  —  Accroissement  dans  l'étendue  des  cultures.  —  Les  importations  de  mais  de  la 
République  .\rgentine  aux  États-Unis.  —  Transformations  dans  la  situation  respective  des  pays  des  deux 
parties  de  l'Amérique.  —  Étude  sur  l'accroissement  du  prix  de  la  viande  en  Prusse.  —  Comparaison  entre 
la  hausse  sur  (es  marchés  de  Prusse  et  aux  Halles  de  Paris.  —  Publication  du  premier  voluiue  des  Annales 
du  Service  des  épiphylies. —  Caractère  de  ce  service.  —  Principaux  travaux  réunis  dans  ce  volume.  —  Pro- 
chaine fête  des  fermières  organisée  par  le  Syndicat  des  iVgriculteurs  de  Loir-et-Cher.  —  Date  des  examens 
d'entrée  à  l'Ecole  supérieure  ménagère  de  Grignon.  —  Sorties  de  vins  en  France  et  eu  Algérie  du  1'  ■'  octobre 
au  30  avril  —  Note  de  M.  Chatillon  sur  la  lutte  contre  la  grêle  daos  le  Beaujolais  en  19U.  —  Les  mélbodes 
de  traitement  contre  le  mildiou.  —  Pratifiues  préconisées  par  M.  Zacharewicz.  —  Études  de  MM.  Moreau 
et  Vinet  sur  le  dosage  de  l'arsenic.  — Quatrième  liste  de  souscription  pour  l'érection  du  monument  Mil- 
lardet.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Jouandeau.  —  La  fièvre  aphteuse  au  début  du  mois  de  mai.  —  Programme 
du  prochain  concours  départemental  de  Chalon-sur-Saône.  —  Concours  régional  de  Perpignan.  —  Essais 
de  charrues  interceps  à  Gien.  —  L'Exposition  canine  internationale  de  Paris.  —  Prochain  concours  du 
Comice  de  i'trrondissement  de  Saint-Quentin. 


La  saison. 

Depuis  le  début  du  mois  de  mai,  les  carac- 
tères de  la  saison  se  sont  peu  modifiés.  Tou- 
tefois, la  chaleur  dont  les  etl'ets  seraient  si 
appréciés  pour  toutes  les  cultures,  fait  tou- 
jours défaut  dans  la  plupart  des  régions  :  on 
a  signalé mèîne,  dans  les'derniers  Jours  de  la 
semaine  précédente,  un  refroidissement  assez 
intense  accompagné,  dans  les  liantes  alti- 
tudes, de  chutes  de  neige.  La  période  redou- 
tée des  saints  de  glace  ne  semlile  pas  avoir 
provoqué  de  gelées  pernicieuses;  mais  il  est 
à  souhaiter  qu'une  saison  normale  permette 
à  toutes  les  cultures  de  prendie  un  dévelop- 
pement régulier. 

Durant  la  période  des  élections  législatives 
qui  vient  de  s'achever,  si  les  questions  fis- 
cales ont  tenu  une  large  place  dans  les  pro- 
grammes des  candidats,  les  problèmes 
d'ordre  économique  ont  été  rarement  agités. 
Les  débats  dont  ils  étaient  aulrefois  l'objet 
ont  cédé  la  place  à  d'autres  questions  dont 
quelques-unes  sont  d'une  importance  pri- 
mordiale pour  la  sécurité  du  pays.  C'est  le 
maintien  de  cetle  sécurité  qui  resie  actuelle- 
ment la  préoccupation  principale  des  esprits 
clairvoyants. 

Le  blé  aux  Etats-Unis. 

Le  Département  de  l'Agriculture  à  Wa- 
shington vient  de  publier  son  rapport  men- 
suel sur  l'état  des  culturi-s  et  les  surfaces 
ensemencées  en  céréales  d'hiver. 

D'après  ce  rapport,  les  apparences  des  cul- 
tures de  blé  d'hiver  sont  sensiblement  supé- 
rieures à  ceMes  des  années  précédentes.  Le 
coefficient  moyen  d'état  de  ces  cultures  est 
porté  à  9o,D  contre  91.9  au  1"  mai  1913;  ce 
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dernier  était  lui-même  considéré  alors  comme 
excellent  et  supérieur  à  celui  des  années  an- 
térieures. Mais  un  autre  fait  mérite  d'être 
signalé,  c'est  un  accroissement  notable  dans 
les  surfaces  ensemencées  en  blé  d'hiver. 
Celles-ci  sont  évaluées  à  33  387  000  acres 
(14  333  000  hectares)  alors  que  la  surface 
définitive  en  1913  a  été  seulement  de 
31699  000  acres  (12  080  000  hectares):  il  y 
aurait  ainsi  une  augmenlalion  do  1  million 
633  000  hectares  d'une  année  à  l'autre. 

Ondoitajoulerque,  pendant  la  période  des 
années  1908  à  1912,  la  moyenne  des  surfaces 
cultivées  en  blé  d'hiver  avait  été  de  28  mil- 
lions 86  000  acres  (11  234  000  hectares)  et 
celle  des  années  1903  à  1907  de  29  413  00  l  acres 
(11  766  Otto  hectares).  L'année  1913  et  l'année 
actuelle  accusent  ainsi  un  accroissement  no- 
table, qu'on  doit  attribuer  sans  doute  au 
maintien  régulier  des  prix  depuis  quelques 
années. 

Commerce  du  maïs  en  Amérique. 

On  a  vu  précédemment  (Chronique  du 
23  décembre  1913,  p.  806)  que  la  dernière 
récolte  du  maïs  a  été  fortement  déficitaire 
aux  Etats-Unis;  elle  a  été  évaluée,  d'après  les 
documents  officiels,  à  2  446  988  000  bushels 
ou  887  033  000  hectolitres,  avec  une  diminu- 
tion de  près  de  246  millions  d'hectolitres  sur 
la  précédente.  Par  contre,  la  récolte  de  la 
République  Argentine  a  atteint  83  millions 
de  quintaux,  au  lieu  de  30  en  1913,  apportant 
de  très  fortes  disponibilités  pour  l'exportation. 
La  conséquence  en  a  été  qu'un  courant  com- 
mercial très  actif  s'est  établi  entre  les  deux 
pays,  et  que  les  importations  de  mais  aux 
Étals-Unis,  en  provenance  de  l'Argentine,  dé_ 
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passeraient  actuellement  1  million  et  demi 
d'hectolitres  par  semaine. 

Ce  mouvement  peut  n'être  que  transitoire  ; 
toutefois,  c'est  un  nouveau  signe  des  trans- 
formations qui  s'accentuent  dans  la  situation 
respective  des  pays  du  Nouveau-Monde.  Les 
viandes  frigorifiées  de  la  République  Argen- 
tine, de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande 
trouvaient  déjà  des  débouchés  aux  Etal-Unis; 
voici  que  le  maïs  y  devient  une  denrée  d'im- 
portation, ce  qui  aurait  paru  paradoxal  il  y  a 
une  quinzaine  d'années,  alors  que  les  Etats- 
Unis  annonçaient,  à  l'Exposition  universelle 
de  1900^  qu'avec  le  ma'i's  et  la  viande  ils  nour- 
riraient l'ancien  monde. 

■Variations  du  prix  de  la  viande. 
Dans  une  étude  publiée  récemment  sur  les 
prix  de  la  viande  en  Prusse  depuis  les  pre- 
mières années  du  xix"^  siècle,  le  D''  F.  Kiih- 
nert  a  fait  ressortir  les  variations  que  ces 
prix  ont  subies  et  la  hausse  importante  qui 
s'est  manifestée  au  cours  des  dernières  an- 
néi^s.  A  cette  occasion,  le  Bulletin  de  statis- 
tique générale  du  ministère  du  Travail  a 
établi  une  comparaison  intéressante  entre  les 
prix  moyens  de  la  vente  au  détail  en  Prusse 
et  ceux  pratiqués  aux  mêmes  dates  aux  Halles 
centrales  de  Paris.  Tout  en  observant  que  les 
nombres  absolus  ne  sont  pas  comparables, 
puisqu'il  s'agit  d'un  côté  des  prix  de  gros,  et 
de  l'autre  des  prix  de  détail,  il  est  permis 
d'apprécier  l'augmentation  relative  du  prix 
de  la  viande  dans  les  deux  situations.  Le 
tableau  suivant  établit  celte  comparaison 
pour  la  période  1873  à  1875  et  pour  celle  de 
1910  à  1912.  Voici  le  relevé  des  prix  en  cen- 
times par  kilogramme,  pour  les  diverses 
sortes  de  viande  : 

Bu'uf.  Veau.  Mouton.  Porc. 

Marchés  de  Prusse  [vente  au  détail). 

1873-1875 4  48  124  115  163 

1910-1912 210  234  220  198 

Halles  de  Paris  {vente  en  gros). 

1873-18T5 140  144  142  134 

1910-1912 163  1S4  191  180 

Il  ressort  de  ce  tableau  que  l'augmenta- 
tion de  prix  a  été  notablement  plus  élevée 
en  Prusse  qu'aux  halles  de  Paris  pour  la 
viande  de  bœuf  (42  0/0  au  lieu  de  16  0/0), 
pour  celle  de  veau  (88  0/0  au  lieu  de  28  0/0), 
et  pour  celle  de  mouton  (91  0/0  au  lieu  de 
34  0/0)  ;  elle  a  élé  moindre  pour  la  viande  de 
porc  (21  0/0  seulement  au  lieu  de  34  0/0).  La 
disette  de  viande  dont  on  se  plaint  depuis  un 
certnin  nombre  d'années  en  Allemagne  a  été 
la  cause  principale  de  ce  renchérissement; 


les  prix  de  l'année  1912  ont  atteint  des  taux 
qui  n'avaient  jamais  été  enregistrés  jusqu'ici. 

Les  parasites  des  plantes. 

L'organisation  du  Service  des  Kpiphyties 
par  M.  Eugène  Roux,  directeur  des  Services 
scientifiques  au  ministère  de  l'Agriculture,  a 
donné  une  nouvelle  impulsion  aux  reciierches 
relatives  aux  moyens  de  combattre  les  para- 
sites des  plantes  cultivées,  qui  provoquent 
chaque  année  des  perles  si  importantes  pour 
l'agriculture.  La  Station  de  pathologie  végé- 
tale et  la  Station  d'entomologie  agricole  de 
Paris  sont  les  deux  centres  primordiaux  de 
ce  Service,  auquel  se  rattachent  des  stations 
entomologiques  établies  sur  différents  points 
du  territoire. 

L'activité  de  ces  rechei'ches  est  démontrée 
par  les  Annales  du  Seroice  des  hpiphylies 
publiées  par  MM.  Prillieux.  Miirclial  et 
Etienne  Foéx,  dont  le  premier  volume  a  paru 
récemment.  Ce  volume  renferme  les  mé- 
moires et  rapports  présentés  au  Comité  des 
épipliyties  sur  les  travaux  et  missions  de  l'an- 
née 1912  et  de  l'année  1913,  en  partie  au 
moins  pour  cette  dernière.  Aous  ne  pouvons 
donner  ici  qu'une  énumération  de  ces  tra- 
vaux, mais  celle-ci  suffira  pour  en  montrer 
l'importance. 

Ce  sont  :  l'exposé  par  MM .  Marchai,  Poirault 
et  'Vuillel  des  méthodes  suivies  pour  accli- 
mater dans  le  Midi   une  coccinelle  [!\'oviu!' 
cardinalis)  qui  détruit  la  cochenille  (/cerija 
Purchasi)  parasite  de  l'oranger,  et  du  succès 
qui  a  couronné  ces  efforts;  des  mémoires  de 
M.  Marchai,  de  M.  Roux,  de  M.  Fabre  et  de 
M.  Picard   sur   les  insecticides  arsenicaux; 
des  éludes  de  M.  Mangin  et  de  M.  Ducomet 
sur  la  maladie  du   châtaignier;    une  étude 
complète  de  M.  Picard  sur  la  teigne  de  la 
pomme  de  terre  ;  des  recherches  de  M.  Ra- 
batésurles  maladies  du  prunier,  de  M.  Beau- 
verie  sur  une  maladie  des  pêchers  dans  la 
vallée  du  Rhône,  de  M.  .\rnaud  sur  les  ma- 
ladies du  mûrier,  de  M.  Pierre  Lesne  sur  la 
mouche  de  l'asperge  aux  environs  de  Paris; 
l'exposé,  par  M.  G.  (iasline,  de  la  lutte  contre 
le  Uinspis  penta(jo/i((  en  Italie;  des  études  de 
MM.   Marchai,    Feytaud,   Vezin  et   Gaumont, 
Fron,  Chatton,  sur  la  cochylis  et  l'eudémis; 
celles  de  M.  Ravaz  et  de  M.  Capus  sur  le  mil- 
diou, de  M.  P.  Marsais  sur  la  chlorose  de  la 
vigne,  de  M.   Guéguen   sur  l'orobauche,  de 
M.  Moreau  sur  le  ])iétin  des  céréales  dans  le 
bassin  de  la  Loir(!.  Le  volume  se  termine  par 
des    rapports  sommaires   sur    les    travaux 
accomplis  dans  les   laboratoires  entomolo- 
giques de  Châlons-sur-Mafne,  de  Blois,  de 
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Beaune,  de  Bordeaux,  de  Montpellier,  et  à  la 

Station  de  pulhologie  végétale  de  Cadillac. 

Fête  agricole  à  Blois. 

Il  y  a  un  an,  nous  avons  signalé  la  belle 
l'ôte  organisée  par  le  Syndicat  des  agricul- 
teurs de  Loir-et-Cher  sous  l'impulsion  de  son 
président,  M.  A.  Riverain,  en  l'honneur  des 
lemmes  ayant  élevé  une  nombreuse  famille 
agricole  dans  l'arrondissement  de  Vendôme. 
Un  concours  semblable  est  orginisé  cette 
année  dans  l'arrondissement  de  Blois.  Nous 
recevons  sur  ce  sujet  l'avis  suivant  : 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher  a 
organi.sé,  cette  année  encore,  un  Concours  ayant 
pour  objet  d'honorer,  par  des  prix  en  argent, 
des  plaquettes  artistiques,  des  médailles  et  des 
diplômes,  les  femmes  d'ouvriers  agricoles,  de 
fermiers  et  de  propriétaires  cultivateurs  qui  ont 
élevé  une  nombreuse  famille  et  qui  ont  su  garder 
leurs  enfants  à  la  terre. 

Les  74  mères  de  famille  qui  ont  pris  part  à  ce 
concours  ont  donné  le  jour  à  738  enfants; 
655  sont  encore  vivants  (370  garçons,  285  fdles): 
4-55  exercent  la  profession  agricole,  1(55  sont 
encore  en  bas  âge.  Un  grand  nombre  sont  ma- 
riés et  les  concurrentes  comptent  déjà  471  petits- 
enfants  et  anière  petits-enfants. 

La  distribution  des  récompenses  donnera  lieu 
il  une  fête,  qui  se  tiendra  au  chàteiiu  de  Blois, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Préfet  de  Loir-et- 
Cher,  chargé  par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture 
de  remettre  la  décoration  du  Mérite  agricole  à 
la  première  lauréate. 

Cette  fête  aura  lieu  le  dimanche  17  mai. 
Des  conférences  seront  faites  par  M'"*"  Babet- 
Charton,  inspectrice  de  l'Enseignement  mé- 
nager, sur  les  Écoles  ménagères  ambulantes 
de  jeunes  filles,  et  par  M.  Vezin,  directeur 
des  Services  agricoles  de  Loir-et-Cher,  sur 
les  Écoles  d'agriculture  d'hiver  de  jeunes 
gens. 

École  ménagère  de  Grignon. 

Le  Journal  ()f/iriel  annonce  que  les 
épreuves  éliminatoires  du  concours  d'ad- 
mission à  l'École  supérieure  agricole  et  mé- 
nagère de  Grignon  (section  normale  supé- 
rieure) auront  lieu  le  mardi  16  juin,  dans  les 
villes  ci-aprés  désignées,  au  choix  des  candi- 
dates: Alger,  Avignon,  Bordeaux,  Chaumont, 
Limoges,  Lyon,  Nevers,  Paris,  Rennes,  Tou- 
louse et  Tours. 

Les  candidates  reconnues  admissibles  se- 
ront convoquées  pour  subir  les  épreuves 
orales  à  Paris,  le  mercredi  1"  juillet. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
adressées  au  ministère  de  l'Agriculture,  au 
plus  tard  le  23  mai. 

Commerce  des  vins. 

La  [ticeetion  générale    des  Contributions 


indirectes  a  fait  connaître  les  quantités  de 
vins  sorties  des  caves  des  récoltants,  en 
France  et  en  Algérie,  depuis  le  début  de 
la  campagne  fl"'  octobre  1913)  jusqu'au 
30  avril. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées  à 
2  36(j  149  hectolitres  en  avril,  et  à  19  12fi  951 
depuis  le  T'  octobre.  Pendant  cette  période, 
les  quantités  de  vins  soumises  au  droit  de 
circulation  ont  été  de  21  790  473  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  ont  atteint 
508  903  hectolitres  pendant  le  mois  d'avril, 
et  5  063  481  depuis  le  début  de  la  cam- 
pagne. 

Au  30  avril,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  12  948  620  hec- 
tolitres en  France,  et  de  667  721  en  Algérie. 

Questions  viticoles. 

Malgré  les  insuccès  enregistrés  dans  la 
lutte  contre  la  grêle  par  les  niagnras  élec- 
triques, les  syndicats  viticoles  du  Beaujolais 
ne  se  laissent  pas  décourager;  un  nombre 
important  de  ces  syndicals  se  sont  organisés 
pour  reprendre,  en  1914,  cette  lutte  avec  les 
canons  ou  avec  les  fusées.  C'est  ce  qui  ressort 
de  la  note  suivante  de  M.  i_.  Chatillon,  prési- 
dent de  la  Fédération  de  ces  syndicats  : 

Voici  les  sociétés  qui  se  proposent  de  conti- 
nuer la  défense  avec  les  canons,  ou  les  fusées 
eu  1914  : 

Sociétés  à.  canons  :  Arnas,  Uéligny,  Cogny,  Dé- 
nicé,  Gleizé,  Lacenas,  Lacliassa^jne,  l,irnas,  Lu- 
cenay,  Oingt,  Pommiers,  Sainl-Laureut-d'Oingt, 
Rivolet-Montmelas. 

Quelques-unes  de  ces  sociétés  ont  établi  plu- 
sieurs postes  à  fusées  concurremment  avec  le' 
canons. 

Sociétés  à  fusées  :  Beaujeu,  Chiroubles,  Fleurie, 
Villié-Morgnn,  Lancié,  Saint-Elienne-la-Varenne, 
Saint-Georges-de-Iîeneius,  Vaux. 

Groupe  de  Jullié-JuUiémis  et  Eméringes.  —  Dans 
ce  groupe  on  fait  usage  des  canons  à  l'acétylène, 
et  il  y  a  aussi  quelques  postes  à  fusées. 

Au  début  de  la  campagne,  je  rappelle  que  le 
tir  préventif  est  celui  qui  a  toujours  donné  les 
meilleurs  résultats.  Je  ne  saurais  donc  trop 
insister  auprès  des  artilleurs  pour  qu'ils  obser- 
vent la  meilleure  discipline  alîn  de  ne  jamais  se 
laisser  surprendre. 

Niagaras.  —  Faute  d'argent,  il  n'y  a  pu  être 
apporté  aucune  amélioration  à  l'installation  de 
notre  barrage  électrique.  Nous  n'avons  pu  aug-  .. 
nienter  les  prises  de  terre  recommandées  par  le 
Comité  d'étude  de  Paris,  et  jugées  par  lui  néces- 
saires, pour  assurer  un  meilleur  fonciionne- 
ment.  Notre  expérience  continuera  donc  dans 
les  mêmes  conditions  que  l'an  passé. 

Je  souhaite  vivement  que  nos  niagaras  se  com- 
portent mieux  qu'en  1913.  ' 

En  1913,  les  résultats  notés  après  le  contro'.e     ' 
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le  plus  sérieux  ont  été  les  suivauls  :  excellents 
pour  la  Vienne  et  la  Dordogne,  mauvais  pour  le 
Beaujolais,  laissant  beaucoup  à  désirer  pour  la 
(Gironde. 

On  s'inquiète  de  plus  en  plus,  h  la  suite 

des  pertes  provoquées  par  le  mildiou  en 
1913,  des  méthodes  à  adopter  pour  assurer 
le  succès  des  traitements.  Sur  ce  sujet,  nous 
devons  signaler  une  étude  publiée  par  M.  Ed. 
Zacharewicz,  directeur  des  Services  agricoles 
de  Vauciuse,  sous  le  titre  :  Les  traitements 
combinés  dans  la  lutte  contre  le  mildiou;  il  y 
donne  des  indications  précises  sur  la  prati- 
que des  traitements  qu'il  a  appliqués  depuis 
une  série  d'années  avec  succès,  notamment 
en  1913. 

Pour  les  traitements  liquides,  M.  Zacha- 
rewicz emploie  une  bouillie  composée  pour 
100  litres  d'eau,  de  1  kil.  oOO  de  sulfate  de 
cuivre  et  1  kil.  300  de  poudre  de  savon  (sapo- 
naphte),  cette  poudre  étant  mélangée  dans 
la  vigne  même  à  la  solution  de  sulfate  de 
cuivre  préparée  d'avance.  Quant  à  la  succes- 
sion des  traitements,  il  l'expose  en  ces 
termes  : 

Contrairement  à  l'usage  général  qui  fait  pré- 
céder tous  les  traitements  cupriques  d'un  pre- 
mier soufrage,  je  donne  la  préférence  à  un 
sulfatage  pratiqué  tout  à  fait  au  début  de  la 
végétation,  peu  après  le  débourrement.  Dès  que 
le  liquide  est  sec,  on  peut  pratiquer  le  premier 
soufrage  au  soufre  pur. 

Je  m'en  tiens  à  ce  soufrage,  car  j'emploie  pour 
les  autres  façons  de  cet  ordre  un  niélangp.  J'as- 
socie encore  la  sulfostéatite  au  soufre  dans  une 
proportion  où  ce  dernier  figure  pour  75  0/0. 

Toujours  les  traitements  liquides  sont  appli- 
qués avant  ceux  aux  poudres  sulfatées  à  base  de 
soufre,  car,  en  faisant  l'inverse,  le  soufre  pour- 
rait nuire  à  l'adhérence  des  bouillies.  En  tenant 
compte  de  cette  observation  des  plus  impor- 
tantt's,  on  échelonne  les  traitements  comme 
suit  : 

l"  Traitement  liquide,  dès  le  départ  de  la  végé- 
tation, avec  une  bouillie  au  saponaphle  conforme 
à  la  formule  indiquée  plus  haut.  Dès  que  le 
liquide  est  sec,  faire  le  premier  soufrage  au 
soufre  pur. 

Six  à  huit  jours  après,  procéder  au  premier 
poudrage  au  moyen  du  soufflet  ou  de  la  hotte  à 
soufrer.  La  poudre  a  la  composition  suivante  ; 

Chaux  vive 55  kilogr. 

Sulfostéatite  à  20  0/0,  sulfate  de  cuivre.      40      — 

Saponapbte 5      — 

Total 100  kilogr. 

Le  mélange  obtenu  renferme  8  0/0  de  sulfate 
de  cuivre. 

On  peut  objecter  qu'en  associant  la  chaux  à  la 
sulfo-téaiite  dans  un  traitement  opéré  surtout  le 
matin  au  moment  de  la  rosée,  la  chaux  imbibée 
d'eau  peut  se  combiner  avec  le  sulfate  de  cuivre 
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de  la  sulfostéatite,  et  iliuiinuer  ainsi  son  adhé- 
rence, mais  je  ferai  remarquer  que  cette  addi- 
tion de  chaux  a  surtout  pour  but  d'éviter  les 
brûlures  qui  seraient  à  craindre  avec  la  pro- 
portion de  sulfate  de  cuivre  entrant  dans  la 
composition  de  la  sulfostéatite.  L'inconvénient 
résultant  de  cette  addition  est  longuement  com- 
pensé par  la  neutralisation  de  l'acidité  de  la 
poudre;  de  plus,  la  chaux  agit  comme  désinfec- 
tant, et  c'est  surtout  à  ce  titre  que  je  l'ai  adoptée. 

Qui'lque.s  jouis  avant  la  floraison,  2'  traitement 
liquide  avec  la  même  bouillie. 

2'  Traitement  avec  le  soufre  en  mélange  ainsi 
composé  : 

Soufre "ïo  kilogr. 

Sulfostéatite  à  20  0  0 25      — 

Le  soufre  se  trouve  ainsi  sulfaté  à  5  0/0.  Quel- 
ques jours  après  appliquer  le  2'  traitement  h  la 
chaux  sulfiitée. 

Vers  II  fin  ma;  ou  commcncenv'nt  juin,  ,3'  trai- 
tement li'juide.  Peu  de  temps  après,  :i'  traite- 
ment à  la  chaux  sulfatée. 

Dans  le  courant  du  mois  dr  juillet,  4"  traitement 
liquide;  à  la  véraison,  traitement  au  soufre  sul- 
faté; quelques  jours  après,  traitement  à  la  chaux 
sulfatée. 

Vers  le  milieu  d'noiV,  îi'  traitement  liquide.  A 
très  peu  d'intervalle,  faire  le  traitement  suivant 
contre  la  pourriture  grise  : 

Plâtre  blanc 55  kilogr. 

Sulfostéatite  a  20  0,0 40      — 

Saponaphte 5      — 

On   a   ainsi    un    mélange  sulfaté  à   8  0/0. 

Le  nombre  de  ces  traitements  peut  être  aug- 
menté si  l'année  est  anormale,  comme  cela  s'est 
produit  en  1913. 

Les  poudrages  peuvent  être  faits  à  toute  heure 
de  la  journée  sans  inconvénient. 

Les  traitements  liquides  doivent  être  pratiqués 
lentement,  l'ouvrier  marchant  à  reculons  entre 
les  rangées  et  ne  pulvérisant  qu'un  côté  des 
souches  à  sa  droite  et  à  sa  gauhe.  Il  agit  de 
même  de  rang  en  rang,  de  manière  que  toutes 
les  parties  soient  touchées  par  la  bouillie.  Le 
liquide  ne  doit  pas  être  ménagé,  afin  d'obtenir 
un  bon  résultat. 

M.  Zacharewicz  ajoute  que  les  temps  plu- 
vieux ne  compromettent  pas  l'efficacilé  des 
traitements. 

—  La  recherche  de  l'arsenic  dans  les  vins 
provenant  des  vignes  traitées  avec  les  insec- 
ticides arsenicaux  a  montré  que  l'on  n'a  rien 
à  redouter  de  ce  côté;  toutefois,  on  doit  se 
féliciter  que  des  méthodes  de  plus  en  plus 
précises  soient  ofl'ertes  pour  ces  constata- 
tions délicates.  C'est  pourquoi  nous  devons 
signaler  une  note  présentée  récemment  à 
l'Académie  des  sciences  (séance  du  23  mars) 
par  MM.  Moreau  et  Vinel,  de  la  Station  œno- 
logique d'Vngers,  sur  une  méthode  de  do- 
sage des  traces  d'arsenic  de  l'ordre  du  mil- 
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lième  de  milligramme.   Ce  n'est  pas   ici  le 

lieu  d'analyser  celte  méthode  qui  repose 
surtout  sur  l'emploi  d'un  nouvel  appareil  qui 
permet  df.  saisir  avec  une  précision  extrême 

les  réactions  qui  décèlent  la  présence  de  l'ar- 
senic, mais  on  doit  féliciter  les  auteurs  dont 
l'activité  est  toujours  en  éveil. 

Monument  en  l'honneur  de  Millardet. 

Voici  la  quatrième  liste  de  la  souscription 

ouverte  pour  élever  un  monument  à  la  mé- 
moire d'Alexis  Millardet  : 

.M  .M.  Ir.  c. 

Chorivit  (  André  de),  à  Saint-Gervais :î  » 

Capus  (J.),  à  Cadillac lU  » 

Aubier  (G.),  à  Pérjgueux 10  » 

Boyer  de  la  Giroday,  à  Bordeaux -J  >> 

Latforgiîe  (G),  à  Bordeaux 'i  •■ 

Bourdil  (F.),  à  Saint-Louis  de  Montferrand  .5  .. 

Cliastenet  (G.),  à  Sîiint-Médard  de  (luizi'-res.  2u  •• 

Anonyme,  à  Izon 10  " 

Tei'ines-Dubroca,  à  Saint-Emilion '1  " 

Lalanne  fD'j.  à  Bordeaux 20  o 

Duprat                    —            5  ■ 

:iîergey                     —            2  » 

llardier                   —            2  » 

Martin                     —            o  » 

Barraud                 —            i  » 

Ornon                     —            "2  » 

Bondon                   —            •!  « 

Reeurt                     —            2  " 

Kéchade                  —            2  " 

Baron  de  Gargan,  ù  Sainte-Fûy-Ia-(jrande. .  jO  •> 
Lej'bardie    (Louis   de),    à    Saint-Louii  de- 

Montrerraiid 10  » 

Commune  de  Pauillac,  à  Pauillai- 10  " 

Audinet  et  Buhan,  à  Bordeaux 20  » 

Pech  [V.)                           —          20  " 

Le  Nnuvellisle                    —           20  " 

Schroder  et  Schyler  et  C"-,  à  Bordeaux. .  .  20  d 

Crûse  fils,  frères                              —           ...  20  .. 

Kosenheim  et  fils  (L.)                    —           ...  20  « 

Mestrezat  etCie                               -          ...  20  .. 

Chabaneau  et  C"  (Pierre              —          ...  20  ■■ 

Petit  (Matéo)  fils                            —           ...  20  .. 

Péchebaden  C  s  et  G"'                   —          ...  ,'j  ■• 

Bouchard  p*re  et  fils                    —          ...  .'i  » 

Crozals  (A.  de),  à  Béziers 10  » 

Bordeiie  (A.),  à  Monségur 20  >> 

Potebnia  (.\ndré),  à  Kharkoff 25  ■> 

Sociélé  des  viliaul leurs  d"  France,  Paris..  àO  » 

de  Mircillac 3  » 

Ballande,  à  Bordeaux 2.^  » 

Eschenauer  et  C'°,  à  Bordeaux 10  » 

Hirkedai,  tiartmann  et  C'%  à  Bordeaux  ...  10  " 
Descas  père  et  fils                            —         ...  ô  « 
Les  neveux  de  Galibert  et   Varon,  à  Bor- 
deaux    10  u 

Adet,  Seward  et  C'%  à  Bordeaux 10  ■■ 

Johnston  (N.)  et  fils          —          20  » 

Dalmeyda                           —          2  <> 

Larcher  (S.)  père  et  fils  jeune,  à  Bordeaux.  10  » 

■Luze  (A.  de)  et  fils                           —  20  » 

Célérier  etfils(Veuve  P.-Aug.  ,       —    ■••■  :i  » 

Gaden  et  Klipsch                               —  '.  i  20  » 

Guionneaud  frOres                             — .'  S  " 

Khovrenko  (Michel  de),  à  Moscou,. ...'..'. .  20  u 

Panteleef  (Alexis)                    —         2  » 

Viatscheslav  Pétroff,  à  Jaohkent 3  « 


Mimirtich  Barcoudaroff,  à  Tillis 2 

iNikitinski  (Jacob',  à  Moscou '■> 

PanliloEf  (Jean)            —          2 

Coiiiiléde  Viticulture  de  lu  Siociété  d'Jgr- 

cultii re  de  Moscou /«O 

Oberbeck-Clausen.  à  Bourg-sur-Gironde. .  20 

Mlle  de  Cor/nue,  à  Cognac 1 00 

Pérez.  à  Bordeaux 20 

Elie  (J.!,  à  Gauriac ïi 

Dulour  (Henri),  à  Blayc 1 

Elle  (Edmond            —      1 

Elie  (Albert)             —      1 

Garrelis  (Albert),  à  Berson 2 

Cliarlassier  (Léopold).  à  Saint-Paul 2 

Thibaut  (M"''  S.),   à  Toulouse 20 

Société  ardéclioise  d'encuiiriiriement  ô  TAfiri- 

culture,  à  Pr  ivas 23 

De  La  Trémoille,  Margaux iiO 

Tairoff  (  Basile),  à  Odessa 40 

Millardet  (G.),  à  Montpellier 100 

Président  de  la  Société  d'Agriculture  de  1e 

Drôme,  à  \'alence 10 

Goldschmidt  (F.),  à  Mainz 100 

Gashaud,  à  Sdint-Emilion 10 

Laurent  (Gabriel),  à  Mont.agnac 20 

Mercier                            —              20 

Mestre-Mel,  à  Toulouse 20 

Bouisset  (Denis),  à  Montagnac 20 

Micé  (Gnorges),  à  Bordeaux 'ù 

Société  d'Horticulture  de  In  Gironde 20 

Dupuy  (P.),  à  Blaye 40 

Petit  (Léopold),  à  Cars-Sainl-Paul 'j 

Le  Pelletier                        —              . 10 

Cendreoourt  (Mi""  Marie  de  .  à  Montmirey- 

la-Yille 5 

Baron    André    d'Aligny.   à    Montmirey-Ia- 

Vlile '....  Su 

Jouffroy    (.Vl™'  Camille),    à    Montmirey-la- 

Ville 50 

Bouisset  (F.  2=),  à  Montagnac ,i0 

Confédération   généralr    des    vigne/'ons,    â 

Narbonne 500 

Ville  de  Bordeaux [  1000 

Syndicat    agricole  de   Cau.r    (M.   t)uiand. 

président),  â  Caux  (Hérault) l'j 


Total 3  010     .) 

Le  montant  de  la  souscription  s'est  élevé  à 
12  070  fr.  On  a  vu.  dans  notre  précédente 
Chronique  (p.  582),  que  le  monument  sera 
élevé  dans  le  Jardin  Botanique  de  Bordeau.K 
et  inauguré  au  mois  de  juillet  prochain. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Jouandeau,  nommé  récemment  professeur 
d'agriculture  à  (iannat  (Allier).  Il  avait  rem- 
pli pendant  une  quinzaine  d'années  les 
mêmes  fonctions  à  Chàtillon-sur-Cha!aronne 
(Ain),  et  il  y  avait  conquis  l'estime  et  la  sym- 
pathie de  tous  les  agriculteurs  de  cette  cir- 
conscription. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  hebdomadaire  du 
ministère  de  l'Agriculture,  quelle  a  été  la 
marche  de  la  fièvre  aphteuse  pendant  les 
dernières  semaines  ; 
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Communes. 


Semaines. 


Dépav- 
loments. 


Fovcrs 
déjà  signaWs. 


35 
33 


15.Ï 
134 


Foyers 
nouveaux. 


19  au  2.';  avril 

26  avi-i\  au  2  mai. 

Le  nombre  des  e.xploilations  contaminées 
est  descendu  à  337  pendant  la  première  se- 
maine, et  à  283  pendant  la  deuxième. 

Concours  départemental  dans  Saône-et-Loire . 

Le  Concours  régional  spécialisé  qui  devait 
accompagner  la  proclamation  des  récom- 
penses pour  le  concours  des  exploitations 
agricolesdans Saône-et-Loire,  a  été  remplacé 
par  un  Concours  départemental  qui  se  tien- 
dra à  Chalon-sur-Saône  du  3  au  8  juin.  U 
comprendra  un  certain  nombre  de  classes 
qu'on  doit  signaler  : 

Ecpéce  chevaline  (exclusivement  pour  les  éle- 
veurs de  Saône-Bt-Loire)  :  races  de  trait  et  races 
de  demi-sang. 

Animaux  muiusiers  (exclusivement  pour  les 
éleveurs  de  Saône-et-Loire)  :  espèce  a-^ine  et  ju- 
ments de  quatre  à  quinze  ans,  suivies  d'un  mu- 
leton. 

Espèce  bovine  :  1"  race  cliarolaise  (exclusivement 
pour  les  éleveurs  de  Saône-et-Loire)  ;  2°  races 
laitières  tachetées  (pour  les  éleveurs  de  Saône- 
et-Loire,  Côte-d'Or,  Jura,  Doubs  et.\in)  ;  3°  race 
bressanne(pourles  éleveurs  de  Saône-et-Loire  et 
de  l'Ain)  ;  4"  races  laitières  diverses  pour  les 
éleveurs  de  Saône-et-Loire). 

Espèce  ovine,  espèce  caprine,  espèce  porcine,  ani- 
maux de  basse-cour,  vins  et  produits,  présentés 
exclusivement  par  les  agriculteurs  du  déparle- 
ment. 

11  y  aura  une  exposition  générale  de  ma- 
chines et  instruments,  et  le  mercredi  3  juin 
un  concours  de  charrues  vigneronnes,  inter- 
ceps, décavaillonneuses,  etc.,  dans  un  ter- 
rain qui  sera  ultérieurement  désigné.  Tous 
les  constructeurs  seront  admis  à  ce  Concours. 
Les  attelages  nécessaires  seront  fournis  aux 
concurrents.  Les  récompenses  consisteront 
en  médailles  de  vermeil,  d'argent  grand  mo- 
dule, d'argent. 

Pour  être  admis  à  concourir  ou  à  exposer, 
chaque  concurrent  devra  séparément,  et 
avant  le  20  mai,  avoir  adressé  au  maire  de 
de  Chalon-sur-Saône  une  déclaration  écrite 
contenant  la  désignation  des  animaux,  pro- 
duits agricoles  et  vilicoles,  instruments,  etc., 
qu'il  désire  exposer. 

Concours  régional  de  Perpignan. 

>ious  avons  annoncé  qu'un  Concours  régio- 
nal agricole  spécialisé  se  tiendra  à  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales)  du  6  au  12  juillet.  Il 
sera  ouvert  pour  les  animaux  de  la  race  ovine 
des  Corbières,  les  animaux  de  basse-cour,  les 


produits  agricoles,  maraîchers,  fruitiers  et 
l'horticulture  florale,  la  lonnellerie,  les  bois 
travaillés  et  le  matériel  d'emballage.  Un  Con- 
cours spécial  d'emballage,  ouvert  entre  em- 
balleurs et  emballeuses,  pourra  lui  être  an- 
n(!xé.  Pour  être  admis  à  exposer,  on  devra 
adresser  une  déclaration  écrite  au  ministère 
de  l'Agriculture  au  plus  tard  le  1'"'  juin. 

A  ce  Concours  seront  distribuées  les  ré- 
compenses aux  lauréats  du  département  des 
Pyrénées-Orientales  dont  les  exploitations  et 
les  services  ont  été  appréciés  en  l!)l.'!  par  les 
Commissions  de  primes  d'lu)nn('ur  de  la 
grande  et  de  la  [lelile  culture. 

Essais  de  charrues  interceps. 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  l'arrondis- 
sement de  Gien  (Loiret)  organise  à  Gien, 
pour  le  17  mai,  des  expériences  de  charrues 
inlerceps  pour  la  culture  îles  vignes. 

Sur  leur  demande,  adressée  au  bureau  du 
Syndicat,  à  Gien  ((•,  rue  du  Bordeau),  tous 
renseignements  utiles  seront  communiques 
aux  constructeurs  qui  désirent  y  prendre 
part. 

Exposition  canine  à  Paris. 

L'exposition  internationale  organisée  cha- 
que année  par  la  Société  d'encouragement  à 
l'amélioration  de  la  race  canine  se  tiendra  à 
Paris,  au  jardin  des  Tuileries,  du  19  au 
28  mai.  C'est  la  44"  exposition  organisée  par 
la  Société  avec  un  succès  tou|Ours  croissant; 
elle  doit  présenter  une  importance  exception- 
nelle. Les  chiens  de  berger  y  figureront  eu 
nombre  élevé. 

Comice  de  Saint- Quentin. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Saint-Quentin  (Aisne)  tiendra  son  Concours 
annuel  dans  la  vallée  de  l'Oise,  à  Ribemont, 
le  dimanche  24  mai,  sous  la  direction  de  son 
président,  M.  Ernest  Robert.  Des  primes  se- 
ront distribuées  aux  espèces  chevaline,  bo- 
vine, ovine,  aux  animaux  de  basse  cour,  aux. 
produits  et  aux  instruments.  Soixante-dix  li- 
vrets seront  remis  à  d'anciens  serviteurs. 

Pour  la  première  fois,  des  primes  de  spé- 
cialité seront  accordées  aux  meilleurs  trou- 
peaux d'élevage  de  bétes  ovines.  L^ne  somme 
importante  sera  aussi  distribui^e  comme 
primes  d'introduction  de  reproducteurs  bo- 
vins et  ovins  achetés  en  dehors  de  la  région. 

Le  Comice  continue,  sur  trois  stations,  ses 
essais  de  transformation  de  la  betterave  su- 
crière.  Vingt-trois  planteurs  français,  alle- 
mands et  autrichiens  prennent  part  à  ces- 
expériences. 

IIi:M!V  Sagnier. 
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L'INDUSTRIE  SUCRIÈRE  EN  ALLEMAGNE 


Dans  le  numéro  du  9  avril  19 li,  M.  Emile 
"Saillard  a  puljlié  un  article  sur  l'industrie 
sucrière  en  Allemagne  et  la  Convention  de 
Bruxelles.  Cet  arlicle,  étayé  de  statistiques 
très  précises,  prouve  combien  l'agriculteur 
français  s'intéresse  à  la  production  agricole 
<les  pays  étrangers. 

Je  voudrais  compléter  par  quelques  mois 
l'article  de  M.  Saillard,  pour  démontrer  que 
l'industrie  sucrière  en  Allemagne  est  me- 
nacée d'une  crise  peut-être  pas  lointaine, 
malgré  ses  apparences  actuelles  de  stabilité 
et  de  bien-être. 

La  cause  primordiale  de  cette  crise  qui 
semble  venir,  la  voici  :  l'Allemagne  produit 
beaucoup  plus  de  sucre  qu'elle  n'en  con- 
somme. Le  sucre  allemand  est  destiné  à 
chercher  des  débouchés  à  l'étranger,  sur- 
tout en  Angleterre.  Si  le  marché  anglais 
parvient  à  s'approvisionner  ailleurs,  l'Alle- 
magne sera  forcée  à  réduire  sa  production 
sucrière. 

Examinons  celte  question  de  plus  prés. 

L'Allemagne  produit  à  l'heure  actuelle 
2  oOO  000  à  2  70U  000  tonnes  de  sucre  brut 
par  an,  tandis  que  l'Angleterre  n'en  produit 
presque  pas  du  tout. 

L'exportation  en  sucre  a  dépassé  en  fAlle- 
magne  l'importation  de  X.52  120  tonnes  pour 
l'année  1911,  et  de  429  103  tonnes  pour 
l'année  1912.  Nous  voyons  ainsi  que  même 
en  1912,  malgré  la  mauvaise  récolle  due  à  la 
sécheresse  de  l'année  précédente,  l'Alle- 
magne est  parvenue  à  exporter  une  quantité 
importante  de  sucre. 

En  fait,  l'Allemagne  pourrait  eu  exporter 
moins  et  en  consommer  plus,  si  son  sucre 
était  meilleur  marché.  Mais  le  sucre  de  pro- 
venance allemande  étant  meilleur  maTché 
en  Angleterre  qu'en  Allemagne,  la  consom- 
mation annuelle  par  tète  d'habitant  atteint 
en  Angleterre  50  kilogrammes  (sucre  importé 
en  Angleterre  d'Allemagne,  d'Autriche-Hon- 
grie, de  Russie,  de  France,  des  colonies 
anglaises  et  de  l'île  de  Cuba),  tandis  qu'elle 
n'est  que  de  20  kilogr.  environ  en  Alle- 
magne. 

D'où  vient  le  fait  singulier  que  le  sucre 
étranger  en  Angleterre  est  de  17  fr.  par 
100  kilogr.  meilleur  marché  que  le  sucre 
allemand  en  Allemagne?  La  réponse  est 
simple  :  l'Allemagne  prélève  sur  son  sucre 
une    taxe    de    consommation    de    17  fr.  50 


14  marks)  par  100  kilogr.,  et  ne  fait  bénéfi- 
cier son  sucre  exporté  d'aucune  prime, 
tandis  que  l'Angleterre  ne  prélève  pas  de 
taxe  sur  le  sucre  importé.  C'est  pourquoi,  le 
sucre  étant  un  produit  d'alimentation  néces- 
saire et  hygiénique,  on  en  consomme  plus 
de  deux  fois  autant  en  Angleterre  qu'en  Alle- 
magne. 

Les  agriculteurs  d'Allemagne  se  plaignent 
avec  raison  de  cette  taxe,  les  consommateurs 
font  de  mémo. 

Le  sucre  est  coté  en  ce  moment  environ 
22  fr.  les  lOO  kilogr.  en  Allemagne.  La  taxe 
de  consommation  vient  donc  presque  dou- 
bler son  prix  pour  le  consommateur  qui,  de 
cette  façon,  ne  cherche  évidemment  pas  à 
en  consommer  beaucoup.  D'autre  part,  le 
(iouvernement  ne  semble  guère  être  dis- 
posé à  céder,  puisque  la  taxe  lui  vaut  un 
revenu  de  plus  de  200  millions  de  francs. 

La  situation  serait  encore  supportable  si 
l'Allemagne  ne  voyait  pas  ses  débouchés  à 
l'étranger  se  rétrécir,  se  fermer. 

Mais  voilà  que  la  Convention  de  Bruxelles 
a  augmenté  le  contingent  d'exportation  de 
sucre  russe,  que  le  sucre  de  canne  «  prend 
une  place  de  plus  en  plus  grande  »,  que 
l'Angleterre  elle-même  semble  vouloir  entrer 
dans  la  voie  de  l'industrie  sucrière.  En  ce 
moment,  les  stocks  visibles  de  sucre  du 
monde  entier  sont  évalués  à -4  324  800  tonnes, 
tandis  qu'ils  n'atteignaient,  à  la  même  époque 
de  l'année  1913,  que  4  212  200  tonnes. 

Les  industriels  et  les  agriculteurs  intéres- 
sés de  l'Allemagne  se  rendent  compte  de  la 
gravité  de  la  situation.  La  fermeture  des  dé- 
bouchés étrangers  au  sucre  allemand  aurait 
pour  conséquence  une  réduction  sensible  de 
l'industrie  sucrière  en  Allemagne  —  autre- 
ment dit,  la  perte  de  capitaux  énormes  pla- 
cés dans  les  sucreries  et  un  recul  de  l'agri- 
culture intensive  et  de  tous  les  avantages 
directs  et  indirects  que  présente  à  l'agricul- 
ture la  culture  de  la  betterave  à  sucre. 

On  réclame  donc  à  grands  cris,  du  Gouver- 
nement, la  suppression  de  la  taxe  de  consom- 
mation.  En  1913,   une  société  a  été  fondée 

ayant  pour  butd'augmenterla  consommation 
de  sucre  en  Allemagne.  Récemment,  un  pro- 
jet a  été  lancé  pour  créer  une  association  de 
tous  les  cultivateurs  de  la  betterave  sucrière. 
Tout  le  monde  se  rend  parfaitement  compte 
que  le  sucre  allemand,  une  fois  exempt  de 
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loule  taxe,  pouirail  iHre  totalemonl  con- 
sommé en  Allemagne,  et  que  de  celte  façon 
l'agriciillnrc  et  l'industrie  sucriére  alle- 
mandes seraient  à  l'abri  de  perturbations.  Le 
consommateur,  lui  aussi,  ne  saurait  que  s'en 
féliciter. 


Il  serait  téméraire  de  prédire  quelle  sera 
l'issue  de  la  situation  actuelle.  Sa  gravité 
permet  pourtant  de  prévoir  qu'elle  sera  de» 
plus  intéressantes,  tant  pour  l'Allemagne  que 
pour  tous  les  autres  pays. 

Comte  Alexandre  Szt-mbek. 


L'HIYEH  DE  1913-1914 

SON  EI'l'E'l'  sri!  LI<:S  CÉKHALES  DANS  LES  AlilJENNES 


L'hiver  de  l'Ji;i-191'i  peut  être  considéré 
comme  étant  l'un  des  plus  rigoureux  du 
commencement  de  ce  siècle;  aussi  nous  a-t- 
il  paru  intéressant  d'exposer  sommairement 
les  diverses  observations  à  ce  sujet  dans  nos 
champs  d'expériences  de  céréales. 

Dans  notre  région,  la  période  de  froid  a 
débuté  le  27  décembre  par  une  abondante 
chute  de  neige,  suivie  d'un  abaissement  ra- 
pide de  la  température  avec  un  minimum  de 
M  à  12  degrés  le  1"  janvier. 

Vers  le  10  janvier,  le  temps  s'adoucit 
d'une  façon  très  sensible;  la  neige  fond  pro- 
gressivement, laissant  désormais  sans  pro- 
tection les  diverses  cultures  de  céréales. 
Dans  la  deuxième  quinzaine  de  janvier,  nou- 
velle période  de  froid,  avec  des  abaissements 
de  température  beaucoup  plus  marqués; 
les  22  et  23  janvier  le  thermomètre  descend  à 
—  ir>  degrés  pour  atteindre  quelques  jours 
après  des  minima  de—  18  et  —  20 degrés. 

Pendant  cette  seconde  période  de  froid 
intense,  il  n'y  a  pas  eu  réellement  de  dégel 
pendant  le  jour,  la  température  se  mainte- 
nant constamment  au-dessous  de  0,  et  c'est, 
à  notre  avis,  la  raison  pour  laquelle  les 
dégâts  ont  été  beaucoup  moins  importants 
qu'on  était  en  droit  de  le  supposer. 

Les  orges   et   les  seigles   d'hiver,  semés 
dans   de    bonnes  conditions,  n'ont   pas  été 
ouchésd'une  façon  appréciable. 

Les  avoines  gri.ses  d'hiver  ont  générale- 
ment bien  résisté;  quant  aux  avoines  noires 
d'hiver,  qui  sont  moins  rustiques,  elles  ont 
été  éprouvées  dans  des  proportions  très  va- 
riables suivant  l'époque  du  semis  et  le  degré 
de  perméabilité  du  sol. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  blés  qui 
sont  l'objet  principal  de  ce  compte  rendu 
succinct,  ils  se  sont  ccmiportésfort  dilVérem- 
menl  suivant  les  variétés;  en  général,  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  été  semés  de  bonne 
iieure,en  terre  suffisamment  saine,  ont  rela- 
tivement peu  souffert. 

Pour  fixer  les  idées  à  ce  sujet,  nous  don- 
nons dans  le  tableau  suivant,  pour  chacune 


des  variétés  les  plus  usitées,  la  proportion 
approximative  de  plantes  ayant  été  détruites 
par  le  froid. 

Proportion  pour  cent  de  plantes  détruites 

par  les  gelées. 
Blés  tendres  sans  barbes  (épi  blanc,  grain  blanc). 

Pour  100. 

Bordier GO 

Blanc  de  Flandre 0 

Chiddam  d'automne  épi  lilanc  W 

Victoria  blanc 30 

Trump 0 

llunter 0 

Roseau 1  :> 

Blanc  à  paille  raide 0 

Blés  à  épi  blanc    grain  rouge). 

Crépi 0 

Noé 30 

Gros  bleu 40 

Inversable -50 

Japhet 60 

Champlan 30 

Victoria  d'automne 10 

llallett 10 

Roux  de  Blanchampagnc 0 

A  épi  carré 0 

Hybride  à  grosse  ti"  te 15 

Massy la 

Briquet  jaune 30 

Hybride  iMontilleul 0 

—  hàtif  Rimpau 0 

Bon  Fermier 40 

Trésor 60 

Blés  à  épi  rouge  (grain  rouge). 

Rouge  d'Alsace 0 

Roux  des  Antennes 0 

Golden  Drop 0 

Teverson 0 

Chubb 0 

Prince  Albert 25 

Bordeaux 60 

Rouge  de  Saint-Laud !iO 

Browiclc 0 

Hybride  carré  géant  rouge...  0 

—  —           blanc...  U 

—  Travenaiit 0 

—  de  Way " 

Blés  à  épi  rouge  (grain  blanc  . 

Chiddam    d'automne     à     épi 

rouge '■'^ 

Dattel -0 

Blé  seigle " 
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Blés  tendres  barbus. 

hireU'  blanc  liarbu 

De  Champagne  barbu 

Riéti  bai'bu 

A  épi  carré  barbu 

D'automne  rouge  barbu 


Blés  Foulards. 

Géant  du  Milanais 

Foulard  d'Australie 


40 
30 


D'après  ce  tableau,  il  ressort  que,  parmi 
les  blés  généralement  cultivés,  ceux  qui  ont 
parliculièrenîenl  souffert,  accusant  ainsi  un 
degré  moindre  de  rusticité,  sont  les  suivants  : 
!e  Bordier,  les  Chiddam,  le  Noé,  Gros  bleu,  In- 
versahle,  Japhel,  Hijhride  à  grosse  tête,  lion 
Fermier,  Trésor,  Bordeaux,  rouge  de  SaiiU- 
Laud,  Daltel,  llieli  harhu,  ainsi  que  les  Poc- 
lards. 

Il  est  à  noter  que  tous  les  blés  hybrides, 
■créés  dans  nos  champs  d'expériences  de  Cari- 
gnan,  en  climat  froid  par  conséquent,  sont 
doués  d'une  rusticité  remarquable,  avec  un 


rendement  et  une  résistance  à  la  verse  ana- 
logues à  ceux  des  variétés  les  plus  produc- 
tives et  les  plii'^  estimées  à  l'iieure  actuelle 
qui  leur  sont  bien  inférieures,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  sous  le  rapport  de  la  résis- 
tance aux  grands  froids. 

iNous  devons  également  signaler  ce  fait  que, 
depuis  plus  de  vingt  ans  que  nous  nous  oc- 
cupons tout  particulièrement  de  l'améliora- 
tion des  blés  cultivés,  nous  avons  constaté 
que  certaines  races,  sous  l'intluence  d'une 
sélection  suivie  en  climat  rigoureux,  s'étaient 
sensiblement  modifiées  comme  tempérament. 
Nous  citerons  spécialement,  à  ce  point  de  vue, 
les  Blés  Victoria  d'autumne  et  Hallell  qui,  au 
cours  de  l'hiver  très  froid  de  18!)t)-i;)00, 
avaient  présenté  un  degré  de  rusticité  ana- 
logue à  celui  des  Blés  Japhel  et  Aoc,  et  qui 
maintenant  les  surpassent  d'une  façon  incon- 
testable sous  ce  rapport,  avec  une  résistance 
au  froid  se  rapprochant  sensiblement  de  celle 
de  nos  blés  de  pays,  tels  que  le  Bh  d'Alsace 
et  le  /ilé  rouf/e  de  Lorraine. 

Denaiffe. 


LA  MARJOLAINE  EN  PROVENCE 


La  marjolaine  est  une  plante  de  la  famille 
des  Labiées,  désignée  encore  sous  les  noms 
d'origan  marjolaine,  marjolaine  des  jardins, 
marjolaine  d'Angleterre,  marjolaine 
à  coquille,  marjolaine  d'Orient.  Elle 
serait  originaire  de  la  Palestine,  et 
aurait  été  introduite  en  Europe  eu 
1573. 

Les  botanistes  l'appellent,  aussi, 
Majorana  hovlensis,  Uriganum  ma- 
jorana.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  marjolaine  commune,  ou 
marjolaine  sauvage,  ou  origan  vul- 
gaire [Origanum  vulgare),  qui  croit 
à  l'état  spontané  sur  les  collines  de 
Provence,  de  Vaucluse,  des  Basses- 
Alpes,  du  Bas-Languedoc,  du  Bas- 
Dauphiné,  etc. 

Depuis  quelques  années,  la  mar- 
jolaine fait  l'objet  d'une  culture  soi- 
gnée, principalement  dans  les  envi- 
rons de  Saint-Bemy  (Bouches-du- 
Rhône),  où  nous  avons  pu  l'étudier 
en  détail.  M.  Félix  Mathieu,  des 
Paluds-de-Noves,  a  bien  voulu  nous 
donner  des  renseignements  intéressants. 

C'est  une  petite  plante,  haute  de  20  à 
40  centimètres,  à  liges  semi-ligneuses,  me- 
nues, carrées,   rougeàtres,  un  peu    velues, 


Fip:.  113 


trifurquées  à  leur  extrémité.  Les  feuilles 
sont  opposées,  ovales,  entières,  blanchâtres 
et  molles.    Elles   ont   une    odeur  fortement 


Récolle  do  la  Marjolaine  daus  les  j.nrUnts 
en  Provence. 


Saint-Hemy 


aromatique,  rappelant  celle  de  la  lavande  ; 
leur  saveur  esi  acre  et  amère.  Les  fleurs  en 
gueule  sont  petites,  d'un  blanc,  verdâtre, 
réunies    en    groupes    caractérisés    par   des 
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bractées  en  écailles  imbriquées,  qui  les 
accompagnent  et  qui  frappent  au  premier 
abord,  les  fleurs  se  fléliissant  vite.  Les 
graines  sont  oblongues,  très  fines,  de  cou- 
leur brun  foncé. 

La  marjolaine,  vivace  dans  le  potager,  est 
annuelle  seulement  dans  les  cultures  de 
quelque  étendue,  parce  qu'elle  ne  peut  résis- 
ter à  un  froid  de  3  à  4  degrés. 

Les  semis  se  font  rarement  à  demeure,  en 
ligne,  mais  en  pépinière.  On  opère  vers  la 
Saint-Michel,  sur  une  planche  bien  saine  et 
bien  abritée  (on  compte  qu'il  faut  145  mètres 
carrés  pour  fournir  les  plantes  nécessaires  à 
la  plantation  d'un  hectare). 

La  terre  est,  au  préalable,  bien  ameublie, 
additionnée  de  sable,  au  besoin,  pour  que 
l'émieltement  soit  parfait,  car  les  graines 
sont  très  fines.  On  sème  par  lemps  sec,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  enterrer  Irop  profondé- 
ment la  semence.  On  a  conseillé  de  ne  recou- 
vrir celle-ci  que  d'un  centimètre  de  terre  de 
bruyère  ou,  mieux,  de  2  centimètres  de  tan 
épuisé,  que  l'on  paie  chez  les  tanneurs  1  à 
2  l'r.  le  mètre  cube. 

La  plantation  à  demeure,  dans  un  sol 
bien  préparé,  bien  fumé,  surtout  aux  super- 
phosphates, frais  ou  arrosable,  autant  que 
possible,  a  lieu  en  avril-mai,  dès  que  les 
plants  sont  assez  forts  et  que  les  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre. 

On  repique  en  lignes  espacées  de  63  à 
70  centimètres.  Les  trous,  qui  reçoivent  cha- 
cun plusieurs  petits  plants,  4  ou  5,  sont  dis- 
tants entre  eux  de  23  à  30  centimètres.  On 
arrose  au  fur  et  à  mesure  de  la  plantation, 
afin  de  mieux  assurer  la  reprise.  Les  soins 
consistent,  ensuite,  en  binages  et  arrosages, 
si  besoin  est. 

On  procède  à  la  récolte  quand  la  marjo- 
laine est  en  pleine  fioraison,  en  août-sep- 
tembre. On  profile  d'un  temps  sec  et  chaud. 
On  se  sert  de  la  faucille,  ou  encore  de  la  scie 
à  main,  quand  la  terre  est  très  meuble.  Cer- 
tains arrachent  complètement  la  plante. 

Il  y  a  une  douzaine  d'années,  on  faisait 
avec  les  branchettes  de  pptits  paquets  de 
2r)  à  30  grammes, 'pour  la  vente.  Aujourd'hui, 
on  laisse  sécher  sur  une  aire,  puis  on  passe 
le  rouleau  dessus.  Les  feuilles  et  les  fleurs 
tombent  en  débris.  On  secoue  avec  la  fourche, 
pour  séparer  le  bois,  puis  on  crible  pour  dé- 
barrasser de  la  terre  et  des  poussières. 

Les  cultivateurs  portent  leur  produit  deux 
fois  par  semaine,  le  mercredi  et  le  vendredi, 
aux  acheteurs  de  Saint-Remy.  Le  territoire 
de  cette  ville  et  quelques  communes  du  Vau- 
cluse  donneraient  ainsi  300  000  à  500  000  ki- 


logr.  de  cette  marjolaine  émondée.  Une 
éminée,ou  870  mètres  carrés,  en  produit  en- 
viron loO  kilogr..soit  1600 à  2000  kilogr.  par 
hectare  qui,  à  0  fr.  73,  représente  environ 
1  200  fr. 

La  plante  est  quelquefois  atteinte  par  une 
rouille  qui  réduit  la  récolte,  comme  en  1912, 
où  le  prix  s'est  élevé  à  1  fr.  50  le  kilogr. 

Les  300  000  à  .500  000  kilogr.  produits  par 
les  Bouches-du-Hhône  et  Vaucluse  sont  ex- 
portés presque  entièrement  en  Suisse,' Alle- 
magne, Hollande,  où  la  marjolaine  est  em- 
ployée pour  assaisonner  la  charcuterie.  Mais 
on  a  constaté  que  le  chiffre  des  exporlalions 
dépasse  de  200  000  kilogr.,  environ,  celui  de 
la  production.  C'est  qu'on  mélange  à  la 
plante  naturelle  des  feuilles,  des  fleurs- 
sèches,  des  débris  d'autres  plantes  peu  ou 
pas  aromatiques,  et  d'une  valeur  commer- 
ciale à  peu  près  nulle,  notamment  des  débris 
de  Cornus  sanr/u'nieum,  le  sanguin.  D'après 
M.  Eugène  CoUiu,  expert-chimiste  du  Labo- 
ratoire de  la  répression  des  fraudes,  on  met 
la  falsification  en  évidence  en  faisant  bouillir 
le  produit  suspect  dans  une  solution  alcaline, 
ou,  mieux,  en  l'examinant  au  microscope.  Il 
paraîtrait  que  cette  fraude  est  imposée  aux 
vendeurs,  par  les  négociants  suisses  et  alle- 
mands. D'ailleurs,  pour  éviter  tout  ennui,  les 
expéditeurs  envoient  leur  produit  sous  Ifr 
nom  de  «  herboristerie  »  ou  de  «  feuilles 
sèches  »,  et  la  marjolaine  ainsi  présenlée  ne 
tombe  plus  sous  le  coup  de  la  loi. 

La  marjolaine  est  aussi  employée  en  par- 
fumerie, en  pharmacie  et  en  herboristerie. 

On  distille  la  plante  verte  ou  sèche.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  doit,  au  préalable,  la 
couper  en  menus  morceaux.  100  kilogr.  de 
matière  verte  donnent  135  à  220  grammes 
d'essence.  En  1766,  Baume  obtint  dans  une 
expérience,  en  juin,  151  grammes  d'essence 
par  100  kilogr.;  en  juillet,  600  grammes;  en 
août,  230  grammes.  100  kilogr.  d'herbe 
sèche  produisent  625  grammes  d'essence. 
Celle-ci  vaut  de  15  à  30  fr.  le  kilogramme. 
Elle  vient,  surtout,  de  Cos.  L'essence  de  mar- 
jolaine est  communément  appelée  essence 
d'origan.  C'est  un  liquide  jaune  ou  verdâtre, 
de  densité  0.9.  Elle  contient  environ  5  0/0 
d'un  terpène  dextrogyre,  bouillant  à  160- 
162  degrés,  du  camphre  droit  et  du  bornéol 
(83  0/0).  On  peut  la  débarrasser  de  son 
camphre,  en  partie  tout  au  moins,  en  la  re- 
dislillant. 

En  médecine,  on  emploie  les  feuilles  et  les 
fleurs,  qui  sont  k  la  fois  toniques  et  stimu- 
lantes. On  en  fait  des  infusions  rafraîchis- 
santes, des    boissons    efficaces    contre    les- 
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embarras  gastriques.  La  poudre  sternuta- 
toire  du  Codex  est  composée  par  parties 
égales  de  feuilles  d'asarum,  de  bétoine,  de 
marjolaine  et  de  lleurs  de  muguet. 

Eu  économie  domestique,  les  fouilles  de 
marjolaine  constituent  un  assaisonnement 
qui  facilite  la  digestion.  On   l'emploie  sur- 


tout avec  les  pois,  les  fèves  et  encore  rivec  les 
poissons. 

Les  inflorescences  servent  à  parfumer  les 
ragoûts  et  les  sauces. 

Enfin,  en  confiserie,  les  graines  enlri'nt 
dans  la  préparation  des  dragées. 

A.  RoLET. 


ENGRAISSEMENT    DES   PORCS  PAR  LE   MANIOC 

EXl'KHIEiNCES  Di:   Ll.XSTITUT  l>E  ZOOTECIIMK  Di:  LoliVAIV 


Le  manioc  est  actuellement  l'aliment  du 
bétail  le  plus  avantageux  entre  tous,  dans  les 
pays  oii  il  n'est  pas  frappé  de  droits  de 
douane.  En  Belgique,  les  agriculteurs  peu- 
vent l'obtenir  pour  12  à  13  fr.  les  100  kilogr. 

Voulant  montrer  combien  son  emploi  mé- 
rite d'être  propagé,  l'Institut  de  zootechnie  de 
Louvain  s'est  livré  à  une  série  d'expériences 
sur  les  porcs,  sous  l'habile  direction  de  l'émi- 
nent  professeur  Fraleur. 

Deux  lots  de  o  et  i  jeunes  porcs,  notam- 
ment, y  ont  été  entretenus  pendant  cinquante- 
huit  jours,  avec  une  ration  lixe  de  o  litres 
de  lait  écrémé,  complétée  par  un  mélange  de 
manioc  et  d'issues  de  grains,  par  moitié,  dont 
la  quantité  était  en  rapport  avec  l'appétit  des 
animaux. 

Le  premier  lot  a  gagné,  en  moyeune, 
670  grammes  par  jour,  et  le  second  G2i  gram- 
mes. La  consommation  du  manioc  et  des  is- 
sues a  été  respectivement  de  '1400  grammes 
■et  de  3  960  grammes  par  kilogramme  gagné. 

Ce  mode  d'alimentation  s'est  montré  suffi- 
samment rémunérateur  pour  être  adopté  par 
iDos  voisins.  Chez  nous,  il  n'y  faudrait  pas 
songer. 

Les  maniocs  étrangers  sont  grevés  en 
France  d'un  droit  de  7  fr.  par  100  kilogr.; 
ceux  que  commencent  à  produire  nos  colo- 
nies nous  reviennent  encore  de  18  à  20  fr. 
les  100  kilogr.  Nous  serions  obligés  d'y  re- 
noncer pour  l'entretien  des  porcs,  si  nous 
n'apprenions  pas  à  en  tirer  le  meilleur  parti 
possible. 

La  chose  est  d'ailleurs  simple.  Il  suffit  de 
s'abstenir  d'ajouter  à  un  aliment  de  premier 
ordre,  comme  le  manioc,  des  fourrages  à 
moitié  grossiers,  ou  des  substances  de  diges- 
tion moins  facile,  tels  que  les  issues,  qui  en- 
combrent défavorablement  l'appareil  digestif 
du  porc  et  ne  lui  permettent  pas  de  mettre  en 
œuvre  toute  la  quantité  de  manioc  qu'il  pour- 
rait utiliser  dans  un  temps  donné. 

Si  l'on   n'y  prend  pas  garde,   en  effet,  la 


croissance  et  l'engraissement  devii  nneut  for- 
cément plus  lents  et  plus  coûteux.  Ainsi,  là 
où  il  fallait  en  moyenne  i  180  grammes  de 
manioc  et  d'issues,  aux  porcs  de  l'Institut  de 
Louvain,  pour  gagner  1  kilogr.  de  poids, 
3  000  grammes  de  manioc  suffisaient  ù  ceux 
des  nijtres,  qui  consommaient  également  du 
lait. 

Pour  un  autre  sujet,  nous  avions  dû  rem- 
placer le  lait  par  un  équivalent  :  oOO  gram- 
mes de  gluten  de  inz  avec  70  grammes  de 
farine  d'os,  le  tout  revenant  à  10  centimes  et 
représentant  à  peu  prés  la  valeur  de  V>  litres 
de  lait  écrémé.  L'animal  gagnait  857  grammes 
par  jour;  le  gain  du  kilogramme  a  été  obtenu 
au  moyen  de  2900  grammes  de  manioc. 

Il  nous  parait  superflu  d'ajouter  que  les 
animaux  comparés  ici  étaient  d'un  poids  sen- 
siblement égal. 

Avec  la  méthode  belge,  en  comptant  aux 
prix  de  notre  pays  le  manioc  à  20  fr.,  les  is- 
sues à  15  fr.,  le  kilogramme  de  poids  vif 
nous  reviendrait  sur  des  animaux  de  75  à 
100  kilogr.  : 

fr.  c. 
Lait  écrémé,  8  litres  à  2  centimes....  0.16 
Manioc,  2090  grammes  à  20  centimes.  0.42 
issues,  2  090  crammes  à  t'j  centimes. .     0.31 


Total.... 


0.S9 


Le  kilogramme  de  croît  nous  a  coûté  seu- 
lement : 

fr,  c. 

Lait  écrémé,  6  litres  à  2  centimes 0.12 

Manioc,  2  900  grammes  à  20  centimes.     O.HS 


Ensemble 0.70 

Nous  avons  eu  besoin  de  moins  de  lait  par 
kilogramme  gagné,  la  croissance  ayant  été 
plus  rapide.  Les  succédanés  du  lait  nous  coû- 
taient 12  centimes,  prix  auquel  nous  l'avons 
coté. 

En  estimant  la  valeur  du  kilogramme  vif  à 
1  fr.,  on  voit  que  la  dépense  à  faire,  en  sui- 
vant la  méthode  belge,  ne  laisserait  ici  qu'une 
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marge  de  12  0/0  pour  frais  généraux  et  béné- 
fices de  l'exploitation,  tandis  que,  dans  notre 
pratique,   elle    a  largement  dépassé  40  0/0. 

L'Institut  de  Louvain  employait  des  ron- 
delles de  manioc,  qui  étaient  cuites  après  un 
trempage  de  vingt-quaire  lieures  dans  l'eau 
froide.  Avant  de  les  présenter  aux  animaux, 
on  avait  soin  d'écraser  ces  rondelles,  dont  la 
cuisson  était  lente  et  difficile. 

Nous  nous  l)ornions  à  donner  aux  nôtres  le 


manioc  cru,  débité  dans  la  colonie  en  très 
menus  fragments. 

L'opinion  est  unanime  au  sujet  de  la  qua- 
lité des  porcs  engraissés  au  manioc.  L'Insti- 
tut de  Louvain  déclare  que  viande  et  lard 
sont  de  qualité  supérieure.  Le  lard  est  dense, 
lourd,  très  blanc,  d'un  goiU  très  fin.  Les  sa- 
laisons ne  laissent  rien  à  désirer  et  se  con- 
servent parfaitement. 

An'dré  Gouin  et  P.  .\ndoi'ard. 


ENLEVEMENT    DES    POUSSIERES 

DANS  LES  Gll.VÎNGES  A  BATTRE 


La  poussière,  qui  gêne  considérablement 
pendant  les  battages  les  ouvriers  botleleurs, 
peut  être  assez  facilement  évitée  par  un  dis- 
positif simple  qui  fonctionne  dans  ma  ferme 
vlepuis  plusieurs  années,  et  que  je  crois  utile 


avec  un  diamètre  de  la  largeur  de  l'bélice, 
c'est-à-dire  d'environ  1  mètre,  pourdescendre 
ensuite  à  O^.GO  en  b.  Un  coude  mobile  r, 
genre  coude  de  poêle,  le  termine  à  l'exté- 
rieur, permet  de  diriger  l'ouverture  du  coté 
opposé  à  la  direction  du  vent.  La 
poussière  sort  bien  en  m.  même 
s.  Le  tuvau  al/ 


c\    pendant  le.-;  ouragans. 
^  a  i^VoG  de  longueur. 


Fig.  U4.  —  Iiisiiosilion  d'un  yen Lilatcur  pour  renlùveraent  des  poussières 
d  une  {.'range  à  baltre. 


de  signaler  aux  agriculteurs.  La  poussière  ?) 
de  la  batteuse  B,  dont  on  voit  les  secoueurs 
en  s  poussant  les  pailles  suivant  la  flèche  p, 
est  enlevée  dans  mon  installation  par  le  petit 
ventilateur  V  à  hélice  qui  donne  de  très  bons 
résultats.  Au  début,  lorsque  le  vent  venait 
de  face,  l'appareil  fonctionnait  mal,  mais  j'ai 
fait  faire  alors  un  vaste  tube  qui  débute  en  a 


L'installation  complète  revient 
à  400  ou  500  fr.  C'est  un  point  que 
lout  cultivateur,  soucieux  de  la 
santé  de  son  personnel ,  devrait 
s'attacher  à  résoudre.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  pénible  et  de  moins  hygié- 
nique pour  les  yeux,  les  poumons, 
l'estomac,  que  de  travailler  des 
mois  entiers  en  II,  devant  la  grille 
d  et  le  banc  c,  dans  une  atmos- 
phère chargée  de  poussières. 

On  pourrait  avec  un  tube  ab  en- 
voyer la  poussière  à  plus  de  10  et  12  mètres. 
Cette  tuyauterie ,  comme  cel'e  des  expul- 
seurs  de  menue  paille,  pourrait  être  coudée 
sans  inconvénient. 

Ce.  DivAL, 

Ingénieur  agricole  (Grignon), 
Agriculteur  à  Nampteuil-sous-.Muret  (Aisne). 


C0M3[ERCE  DU  BÉTAIL  ET  DE  LA  VIANDE 

DANS  LI-:  KOYAUME-LNl 


Les  documents  sur  le  commerce  du 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande  en  191,"^  fournissent  des  renseign^-- 
ments  sur  les  importations  de  substances 
alimentaires,  qui  permettent  de  se  rendre 


compte  de    l'augmentation    croissante    des 
besoins  de  ce  pays. 

La  valeur  totale  des  principaux  articles 
d'alimentation  importés  en  l'J13  a  atteint 
près  de  214  millions  de  livres  sterling,  contre 
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206  en  i;)12,  190  1,2  en  1911  et  une  moyenne 
de  18;i  millions  pour  les   luiit  années  190.!- 

1910.  Si  l'on  transforme  ces  sommes  en 
francs,  on  constate  que  cette  derniiTC  moyenne 
représente  4  S7o  millions  de  frmcs  et  les 
importations  de  1913  une  somme  de  o.'JoO  mil- 
lions; c'est  donc  de  775  millions  de  francs 
que  les  besoins  du  pays  se  seraient  accrus 
dans  l'intervalle. 

Sur  le  total,  la  viande,  sous  forme  d'ani- 
maux vivants  ou  de  viande  abattue,  repré- 
sente environ  26  0;0,  soil  plus  de  o-t  millions 
de  livres  sterling. 

Ce  qui  caractérise  actuellement  les  impor- 
lations  de  viande,  c'est  le  fait  que  les  intro- 
ductions d'animaux  sur  pieil,  qu'il  s'agisse 
de  bêtes  bovines  ou  de  moutons,  tendent  à 
disparaître  complètement,  pour  être  rempbi- 
cées  par  des  imporlations  de  viandes  abat- 
tues. 

D'après  les  renseignements  donnés  parle 
Board  of  Agriculture  de  Londres,  il  n'a  été 
introduit  dans  le  pays,  en  1913,  que  li  743  bê- 
les bovines  et  301  moulons.  Pour  saisir  la 
signiticalion  de  ces  chill'res,  il  convient  de 
les  comparer  à  ceux  de  la  série  des  années 
précédentes. 

Autrefois,  c'était  surtout  en  animaux  sur 
pied  que  le  Royaume-Uni  élait  approvi 
sionné.  En  1890,  l'importation  des  bêtes  bo- 
vines de  boucherie  avait  atleint  son  maxi- 
mum, soit  642  596  têtes.  Elle  se  maintint 
pendant  longtemps  autour  de  celte  propor- 
tion ;  il  y  a  une  dizaine  d'années,  elle  com- 
mença à  décroître  ;  elle  tomba  <i  200  398  têtes 
en  1911,  à  48  912  en  1912,  et  finalement  à 
14  743  en  1913. 

Pour  les  moutons,  la  diminution  a  été  en- 
lOre  plus  accentuée.  Il  y  a  trente  ans,  l'im- 
portation dépassait   1    million   de  têtes;   en 

1911,  ellen'était  plus  que  de  17  673;  en  1912, 
de  15  430,  et  en  1913  de  .501.  On  peut  dire 
que  c'est  le  glas  de  celte  sorte  de  com- 
merce. 

Le  principal  motif  est  dans  le  perfection- 
nement de  plus  en  plus  accentué  des  pi  océdés 
de  réfrigération,  grâce  aux(|uels  on  peut 
transporter  de  plus  grandes  quantités  de 
viande  avec  des  aléas  non  seulement  consi- 
dérablement réduits,  mais  devenus  presque 
nuls.  L'approvisionnement  de  la  Cirande- 
Bretygne  n'a  pas  diminué,  il  s'est  trans- 
formé. Ses  besoins  ont  toujours  été  satisfaits 
dans  des  proportions  de  plus  en  plus  gran- 
des, mais  c'est  en  viandes  abattues  que  les 
imporlations  se  font  actuellement  dans  des 
proportions  qui  lendent  à  devenir  exclu- 
sives. 
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En  191.3,  les  importai  ions  de  viandes  de 
toules  sortes,  à  l'exception  des  volailles  et 
des  gibiers,  se  sont  élevées  à  23  288  000  ([uin- 
taux  anglais,  contre  21  360  000  en  1912.  Ces 
quantités  se  décomposent  ainsi  : 


1912 

Viande  de  bo:>uf s  OfiO  000 

—  (le  mouton 5  ti±l  uiio 

—  de  porc 6  057  000 

—  non  dénommée  921  000 

—  cnfitp StJ!)  001) 

—  de  lapin 4:il  «00 


Totaux. 


il   afiO  000 


19Î3 

9  2;;3  000 

■1  :!38  000 

G  450  000 

832  000 

S89  000 

y^fi  000 
2:;  2SS  000 


La  viande  de  bceuf  tient  le  premier  rang. 
Elle  est  importée  à  l'état  réfrigéré  et  à  l'état 
congelé.  Les  pays  d'approvisionnement  sont 
assez  restreints.  La  Répudlique  Argentine 
tient  la  lête  avec  une  importation  de  7  mil- 
lions 172000quin  taux  en  1913;  sur  cette  quan- 
tilé,on  a  enregistré  5216000quint.de  viande 
réfrigérée  et  1956  000  de  viande  congelée. 
Les  colonies  anglaises  de  l'Australie  et  de  la 
Nouvelle-Zélande  fournissent  ensuite  la  plus 
forte  partdu  contingent.  L'Uruguay  est  entré 
en  ligne  de  compte,  avec  429  000  quintaux. 
Si  l'on  ajoute  à  ces  quantités  l'équivalent  en 
viande  des  animaux  introduits  pour  la  bou- 
cherie, et  qui  est  évalué  à  43  000  quintaux, 
la  quantité  de  viande  de  bœuf  étrangère 
livrée  à  la  consommation  a  été,  en  1913,  de 
9  298  000  quintaux  ;  ce  qui  représente 
22  livres  1/5  par  tête  d'habitant;  de  1908  à 
1912,  cette  proportion  avait  été  d'environ 
20  livres  1/2,  sauf  en  1911  où  elle  avait 
atteint  21  livres  1/2. 

Les  importations  de  viande  de  mouton  ont 
consisté  surtout  en  moulons  congelés  : 
3  051  000  quintaux  sur  un  total  de  5  338  000. 
Ici,  c'est  la  Nouvelle-Zélnude  qui  tient  le 
premier  rang,  avec  2  200  000  quintaux; 
l'Australie  vient  en  deuxième  rang,  avec 
1  666  000  quintaux;  l'.^rgentine  en  troisième 
rang,  avec  1012  000  quintaux.  La  viande 
fraîche  de  mouton  vient  exclusivement  des 
Pays-Basquien  ont  envoyé  126  000  quintaux 
en  1913.  La  viande  des  moutons  importés 
vivants  n'est  évaluée  qu'à  293  quintaux, 
quantité  tout  à  fait  négligeable.  La  quantité 
de  viande  de  mouton  importée  correspond  à 
13  livres  par  lête;  en  1910  et  en  1911,  cette 
proportion  avait  dépassé  13  livres;  dans  les 
autres  années  depuis  1908,  elle  avait  été 
moindre. 

Un  fait  est  à  signaler.  La  valeur  de  la 
viande  de  mouton  importée  a  été  eni-egislrée 
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ù  2  livres  sterling  par  quintal,  soit  environ 
1  fr.  par  kilogramme.  En  France,  au  con- 
traire, la  valeur  arbitrée  par  la  Commission 
des  valeurs  de  douane  atteint  1  fr.  08  sans 
tenir  compte,  bien  entendu,  du  tarif  doua- 
nier; cependant  plus  des  neuf  dixièmes  des 
quantités  de  viande  introduites  consistent  en 
viandes  congelées.  Cette  anomalie  ne  s'ex- 
plique pas. 

Les  importations  de  viande  de  porc  vont 
toujours  en  augmentant.  De  ce  côté,  les 
principaux  pays  importateurs  sont  le  Dane- 
mark, les  Etats-Unis  et  le  Canada.  Le  Dane- 
jnark  vient  en  tête  avec  2  335  000  quintaux 
en  1913,  alors  que  les  Etats-Unis  n'en  ont 
fourni  que  1803  000. 

I  Les  lapins  frais  viennent  surtout  de  Bel- 
gique ;  mais  les  (juanlités  sont  assez  faibles, 
ne  dépassant  pas  43  600  quintaux.  Le  prin- 
cipal approvisionnement  consiste  en  lapins 
congelés  dont  l'Australie  a  fourni  41 9000  quin- 
taux et  la  Nouvelle-Zélande  près  de  63  000 
en  1913. 

lij  Les  quantités  qu'on  vient  d'indiquer  repré- 
sentent réellement  la  consommation  inté- 
rieure ;  en  effet,  il  n'a  été  enregistré  en  1913 
que  S81  400  quintaux  de  viande  de  toutes 
sortes  à  la  réexportation. 

La  transformation  opérée  dans  le  com- 
merce extérieur  du  bétail  et  de  la  viande 
n'est  pas  moins  sensible  dans  le  commerce 
intérieur.  Si  l'on  prend  pour  exemple  la  ville 
de  Londres,  elle  est  approvisionnée  par  le 
marché  d'islinglon  pour  le  bétail  indigène, 
par  celui  de  Deplford  pour  le  bétail  étranger, 
et  par  les  envois  de  viandes  abattues,  soit  de 


l'intérieur  du  pays,  soit  de  l'extérieur.  Or,  le 
nombre  des  animaux  sur  pied  amenés  aux 
deux  marchés  diminue  sans  cesse  d'année  en 
année. 

A  Deptford,  en  1913,  il  n'a  été  amené  que 
7  190  bœufs  contre  14  938  en  1912.  Ces 
bœufs  ont  été  amenés  exclusivement  du 
Canada,  les  Etals-Unis  n'ont  pas  fourni  une 
seule  tête. 

A  Islington,  le  nombre  des  bœuls  amenés 
il  y  a  vingt-cinq  ans  atleignail  17rj000  à 
180(00  têles;  il  n'était  plus  que  de  70  000  à 
80  000  il  y  a  dix  ans;  il  n'a  plus  été  que  de 
'(8  000  à  50  000  durant  les  trois  dernières 
années  (50  324  en  1911,  49  IG'.  en  1912, 
iS74oen  1913). 

Les  mêmes  modifications  sont  constatées 
pour  les  moutons.  11  en  était  amené,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  au  marché  d'Islington,  de 
700  000  à  800000  têles  par  an  ;  il  y  a  dix  ans, 
ce  nombre  était  tombé  à  500  000  têtes;  il  y  a 
trois  ans,  il  dépas.sait  encore  300  000  têtes;  il 
n'a  plus  été  que  de  243  000  en  1912  et  de 
248  000  en  1913. 

La  consommation  n'a  pas  subi  de  diminu- 
tion proportionnelle  ii  ces  nombres;  elle  se 
maintient  et  augmente  avec  l'accroissement 
de  la  population,  mais  elle  est  de  plus  en 
plus  alimentée  par  les  viandes  abattues  au 
dehors  et  amenées  quotidiennement  de  tous 
les  centres  de  production  et  d'engraisse- 
ment. Ce  fait  a  été  constaté  à  diverses  re- 
prises, mais  il  est  intéressant  de  signaler  les 
proportions  dans  lesquelles  il  s'accentue. 

Henry  Sai;nieh. 


CHAMPIGNONS  DANGEREUX  OU  SUSPECTS 

QU'IL  NE  FAUT  PAS  CONFONDRE  AVEC  LA  PR.\TELLE  CHAMPÊTRE 
ET  LE  TRICHOLOME  DE  LA  SAINT-GEORGES 


Après  les  champignons  mortels  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  pour  des  Pratelles  ni  des 
Tricholomes,  et  que  nous  avons  étudiés  dans 
notre  dernier  article  (n°  du  7  mai),  il  nous 
reste  à  parler  de  trois  champignons  plus  ou 
moins  dangereux  ou  suspects. 

ENTOLOME    LIVIDE 
(Fntolonia  liiidum.) 

L'Entolome  livide  aurait  bien  mérité,  lui 
aussi,  d'être  représenté  en  une  planche  colo- 
riée. S'il  n'est  pws  mortel,  comme  les  Ama- 
nites et  les  'Volvaires,  il  est  suffisamment  vé- 
néneux pour  qu'on  l'étudié  aussi  complète- 


ment que  possible,  d'autant  plus  qu'avec  lui 
la  confusion  est  plus  facile  à  faire. 

Nous  pensons,  toutefois,  que  la  feuille  si- 
gnalétique  et  les  figures  noires  suffiront  à 
l'examen  complet  de  ce  champignon,  vulgaire- 
ment appelé  Le  Livide^  et  aussi  Ln  Perfide,  a 

CAUSE  DE  SON  EXCELLENTE  ODEVR  DE  FA!U>'E,  qui 

a  trompé  tant  d'amateurs,  et  même  une  fois 
le  grand  savant  mycologue,  Quélet  lui-même, 
alors  qu'il  ne  le  connaissait  pas  encore. 

A  ce  propos,  mon  ami  Frédéric  Bataille  qui 
fut  le  collaborateur  de  Quélet,  m'écrivait  ré- 
cemment : 

«  C'est  cette  confusion  si  possible  el  .si  fa- 
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cile  qui  cause  rhaque  année  de   nombreux 
empoisonnements  par  l'Entolome  livide. 

«  Il  y  a  environ  un  demi-siècle,  Quélet  lui- 
même,  qui  ne  connaissait  pas  encore  celle 
espèce,  s'empoisonna  et  empoisonna  avec  lui 
plusieurs  personnes.  En  excursion  avec  un 
ami,  il  allait  rendre  visite  à  un  oncle  qui  était 
meunierdans  un  village  près  de  Montbéliard, 
et,  suivant  son  habitude,  il  avait  fait  dans  les 
bois  une  cueillette  de  champignons,  parmi 
lesquels  un  beau,  très  beau  champignon,  si 
ressemblant  au  Tricholome  de  la  Saint-Geor- 
ges qu'il  le  crut  une  espèce  aussi  bonne,  à 
cause  de  sa  très  agréable  odeur  de  farine. 

«  Il  prépara  lui-même  le  plat  de  champi- 
irnons  :  lui,  l'ami,  l'oncle,  la  tante  el  tous  les 
enfants  en  mangèrent,  et  trouvèrent  le  plat 
délicieux.  Une  heure  ou  deux  après  le  repas, 
chacun  fut  pris  de  violentes  coliques.  Les 
soulTrances  devenant  de  plus  en  plus  fortes, 
Quélel,  qui  était  docteur  en  médecine,  admi- 
nistra vigoureusement  émétiqueet  purges,  et 
grâce  à  ce  traitement  rapide  el  énergique, 
les  convives  se  rétablirent,  mais  la  peur  et  les 
craintes  avaient  été  grandes. 

><  Quélet  a  raconté  lui-même  le  fait  dans 
son  premier  volume  des  Champii/noDS  du  Jura 
et  des  Vosges,  et  il  a  donné  à  l'Enlolome  li- 
vide le  nom  de  Purge  de  la  Meunière.  Il  me 
semblequ'ilaurait  pu  encore  mieux  l'appeler 
Purge  du  Docteur.  ■■ 

Cette  petite  histoire  est  bien  faite  pour  mo- 
tiver rétablissement  delà  feuille  signalétique 
de  l'Entolome  livide  qu'il  faudra  lire  avec 
grande  attention,  et  plutôt  deux  fois  qu'une, 
en  la  comparant  attentivement  aux  feuilles 
signalétiques  de  la  Pratelle  champêtre  el  du 
Tricholome  de  la  Saint-Georges.  La  compa- 
raison des  feuilles  signalétiques  et  même  des 
planches  fera  ressortir  des  diflerences  qui 
ont  leur  valeur,  par  exemple  :  les  lamelles, 
très  serrées  dans  la  Pratelle  champêtre  et  le 
Tricholome  de  la  Saint-Georges  sont  espacées 
dans  l'Entolome  livide.  Mais  il  y  a  deux  carac- 
tères qui  empêcheront  toute  .confusion  :  la 
couleur  des  lamelles  et  la  présence  ou  l'ab- 
sence d'un  anneau. 

Si  l'on  se  croit  en  présence  d'une  Pratelle 
champêtre,  les  lamelles  étant  roses  comme 
celles  de  l'Entolome  livide,  il  faudra  cons- 
tater que  le  pied  porte  un  anneau  ou  des 
traces  d'un  anneau,  et  l'on  sera  alors  cer- 
tain que  ce  n'est  pas  un  Entolome  livide. 

Si  l'on  se  croit  en  présence  d'un  Tricho- 
lome de  la  Saint-Georges,  le  pied  ne  portant 
ni  anneau  ni  traces  d'anneau  comme  cela  a 
lieu  pour  l'Entolome  livide,  il  faudra  cons- 
tater que    les    lamelles    sont    franchement 


blanches,  ou  à  peine  blanc-crème;  et  alors 
on  sera  certain  que  ce  n'est  pas  un  Entolome 
livide. 

STROPHAIRE   CORONILLE 
(Stropliaria    roronilla). 

Nous  n'aurions  probablement  pas  eu  de 
nous-même  l'idée  de  mettre  la  Strophaire 
Coronille  au  nombre  des  champignons  qu'on 
pourrait  prendre  pour  une  Pratelle  cham- 
pêtre. Mais,  d'après  M.  Bigeard  qui  rapporte 
le  fait  dans  sa  Flore  des  clianiftignons  supé- 
rieurs de  France,  la  Strophaire  Coronille  a 
eu  en  1901  les  honneurs  d'une  circulaire  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  aux  insli- 
luteurs,  pour  signaler  des  cas  d'empoison- 
nement, d'ailleurs  non  suivis  de  mort,  pro- 
duits par  ce  champignon  que  des  étourdis 
avaient  cueilli  pour  la  Pratelle  champêtre. 

Xous  avons  donc  établi  la  feuille  signalé- 
tique  de  la  Stropliaire  Coronille,  et  nous  don- 
nons en  figures  noires  trois  spécimens  de  ce 
champignon ,  qui  est  d'assez  petites  dimen- 
sions, puisqu'il  ne  dépasse  presque  jamais 
cellesduplus  grand  exemplaire  de  la  planche. 

Ce  champignon,  d'ailleurs  assez  commun 
pendant  toute  l'année,  et  qui  pousse  à  peu 
près  partout  où  pousse  la  Pratelle  champêtre, 
est  généralement  désigné  sous  le  nom  de 
Petit  rosé  :  c'est  évidemment  ce  nom,  ses 
lamelles  rosées,  puis  brunes,  et  son  habitude 
de  pousser  à  côté  des  Pralellcs,  qui  ont  pro- 
voqué la  confusiiin;  car  autrement  son  cha- 
peau jaunâtre  fauve,  son  anneau  rayé  de 
violet,  et  son  pied  grêle  devraient  empêcher 
toute  confusion. 

Ses  propriétés  vénéneuses  ne  sont  même 
pas  très  nettement  établies.  La  plupnrt  des 
auteurs  le  donnent  simplement  comme  sus- 
pect et  attendent  de  nouvelles  expériences. 
L'un  d'eux,  auteur  d'un  remarquable  traité  de 
mycologie,  J.  Moyen,  formule  ainsi  son  opi- 
nion :  «  Cette  espèce  paraît  bonne  en  petite 
quantité.  »  Cette  apparence  d'innocuité,  et 
pour  une  petite  quantité  seulement,  ne  nous 
dit  rien  de  bon. 

Nos  lecteurs  écarteront  donc  sans  regrets, 
et  aussi  sans  difficultés,  la  Strophaire  Coro- 
nille, en  attendant  que  de  nouvelles  expé- 
riences apportent  plus  de  lumière,  comme 
nous  le  souhaitons  aussi  pour  la  Pratelle  jau- 
nissante dont  il  nous  reste  à  parler. 

PRATELLE  JAUNISSANTE 
(Pratella  fflavescens.  —  P.  xanthoderma.) 

Le  champignon  désigné  sous  le  nom  de 
Pratelle  jaunissante,  et  vulgairement   sous 
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celui  de  Fausse  Boule  de  neige,  a  élé  long- 
temps considéré  par  tous  les  auteurs,  sinon 
comme  tout  à  fait  vénéneux,  du  moins 
comme  capable  de  causer  de  sérieuses  indis- 
positions. Depuis  quelque  temps,  on  a  ten- 
dance à  revenir  sur  celte  opinion,  mais  on 
•est  encore  loin  de  l'unanimité. 

Il  peut  paraître  étrange,  au  premierabord, 
qu'on  ne  soil  pas  d'accord  sur  la  question  de 
savoir  si  un  champignon  est  comestible  ou 
«on,  dès  qu'il  s'est  trouvé  des  expérimenta- 
teurs pour  en  manger.  Mais  la  surprise  aug- 
mente à  juste  titre,  quand  on  lit  dans  l'ou- 
vrage déjà  cité  de  M.  Bigeard  :  «  La  qualité 
comestible  dece  champignon^la  Pralelle  jau- 
nissante) 'a  été  et  est  toujours  fortement 
contestée  :  on  le  vend  sur  les  marchés  à 
Chalon-sur-Saône,  à  Autun  et  ailleurs.  »  On 
se  demande  vraiment  ce  qu'il  faudra  faire 
pour  êti'e  fixé. 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer,  et  dont 
l'ouvrage  fait  autorité  en  la  matière,  ajoute: 
a  Plusieurs  personnes  affirment  avoir  con- 
«  sommé  plusieurs  fois  ce  champignon,  sans 
«  avoir  ressenti  aucun  malaise.  D'autres 
«  disent  qu'il  a  produit  maintes  fois  des  ac- 
«  cidents.  » 

Comment  expliquer  ces  divergences? 
M.  Bigeard  pense  qu'on  désigne  peut-être 
sous  le  nom  de  Pratelle  jaunissante  des  cham- 
pignons d'espèces  difi'erentes  :  la  Praiella 
flavescens  (Pratelle  jaunissante)  et  la  Pvatella 
xanlhoderma  (Pratelle  à  peau  jaune),  cham- 
pignons évidemment  très  voisins  l'un  de 
l'autre,  qui  se  ressemblent  extérieurement 
comme  deux  frères,  mais  dont  l'odeur  ne  se- 
rait pas  la  même. 

Quélet,  au  contraire,  considérait  comme 
identiques  les  champignons  désignés  et  dé- 
crits sous  ces  deux  noms.  Bataille  est  de  son 
avis,  et  il  pense  que,  si  certaines  personnes 
ont  ressenti  quelque  malaise  après  avoir 
consommé  la  Pratelle  jaunissante,  il  s'agit 
simplement  de  dispositions  individuelles 
particulières,  analogues  à  celles  souvent 
constatées  à  propos  des  fraises,  par  exemple, 
que  certaines  personnes  ne  peuvent  manger 
sans  inconvénient. 

Ce   sont  là  des   considérations  dans   les- 


quelles nous  n'avons  pas  à  entrer;  et  nous 
dirons  simplement  qu'il  vaut  mieux  s'abs- 
tenir de  manger  la  Pratelle  jaunissante,  eu 
se  félicitant  d'ailleurs  qu'elle  ne  soit  pas  en 
somme  très  dangereuse,  car  la  confusion  est 
ici  assez  facile  à  faire. 

La  Pratelle  jaunissante  est  si  semblable  à 
la  Pratelle  champêtre  que  nous  n'en  donnons 
pas  la  feuille  signalétique,  qui  ressemblerait 
sous  bien  des  rapports  à  celle  de  la  Pratelle 
champêtre.  Voici  cependant  quelques  carac- 
tères qui  pourront  empêcher  la  confusion  : 
dans  la  Pratelle  jaunissante,  l'épiderme  du 
chapeau  se  teinte  de  jaune  instanlanémenl 
par  le  simple  frottement  du  doigt  ;  —  le  pied 
est  plus  allongé,  plus  renflé  à  la  base  que 
dans  la  Pratelle  champêtre  ;  en  outre,  il  a 
toujours  la  chair  jaune  à  sa  hase,  dans  toute 
son  épaisseur  :  —  les  lamelles  sont  à^  peine 
rosées;  --  l'odeur  est  presque  nulle,  oujassez 
désagréable. 

La  Pratelle  jaunissante  est  assez  commune 
en  automne,  et  pousse  dans  les  mêmes  en- 
droits que  les  bonnes  Pratelles.  Il  faudra 
donc  se  méfier  des  Pratelles  dont  le  chapeau 
porterait  des  taches  jaunâtres  et  dont  le  pied 
aurait  la  chair  jaune  à  la  base.  Si  malgré  cette 
précaution,  des  Pratelles  jaunissantes  se 
glissent  dans  la  cueillette,  on  ne  sera  pas 
pour  cela  forcé  de  les  manger.  Quand  la 
cueillette  arrivera  à  la  cuisine,  et  qu'on  se 
mettra  à  peler  une  à  une  toutes  les  Pratelles, 
il  faudra  s'habituer  à  passer  le  doigt,  pour 
ainsi  dire  instinctivement  sur  le  chapeau  de 
toute  Pratelle,  qu'on  va  peler,  et  à  examiner 
la  couleur  de  la  chair  à  la  base  du  pied  pelé  : 
on  n'aura  alors  qu'à  rejeter  toute  Pratelle 
qui  jaunira  sous  le  frottement,  ou  dont  la 
chair  sera  jaune  à  la  base. 

En  terminant  cette  étude,  nous  serions 
presque  tentés  de  nous  excuser  de  sa  lon- 
gueur; mais  si  l'on  songe  qu'à  propos  de  la 
seule  Pratelle  champêtre,  nous  avions  à  exa- 
miner pour  les  bien  reconnaître,  tous  les 
champignons  mortels,  on  comprendra  que  le 
sujet  était  d'importance,  et  méritait  les  déve- 
loppements que  nous  lui  avons  donnés. 
L.  Bourguignon. 


POMPE  LOCOMOBILE  A  3I0TEUR 


Les  petits  groupes,  formés  d'un  moteur  et 
d'une  pompe  moiilés^  sur  le  même  bâti  ou 
châssis, présentent  un  certain  nombre  d'avan- 
tages qui  leè  font  rechercher  pour  une  foule 
d'applications  ;  facilité  d'installation,  car  on 


n'a  qu'à  mettre  le  châssis  à  la  place  voulue  el_ 
à  en  vérifier  le  niveau  ;  faible  encombrement  ' 
facilité  de  mise  en  roule  et  d'entretien,  etc. 

Ces  groupes,  désignés  ordinairement  sous 
le  nom  de  >■  moto-pompe  »,  peuvent  être  fixes 
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OU  locomobiles;  de  plus,  ils  peuvent  fc 
différencier  d'après  le  moleur:  électrique,  à 
pétrole,  etc.,  comme  d'après  la  pompe:  i\  un 
ou  plusieurs  pistons,  pompe  rotative,  pompe 
centrifuge,  etc.,  et  le  mode  de  transmission 
de  la  force  du  moteur  à  la  pompe  :  lanlôt  il  y 
a  accouplement  direct  de  l'axe  du  laolenr  a 
l'axe  de  la  pompe,  tantôt  on 
emploie  des  engrenages  ou 
une  courroie. 

Les  groupes  peuvent  enfin 
être  destinésà divers  liquides: 
eau,  vin,  huiles,  etc. 

La  figure  117  représente  un 
petit  groupe  moteur- pompe 
locomobile,  construit  par  la 
maison  Th.  Piller. 

Le  moteur  horizontal  a  son 
cylindre  venu  de  fonte  avec  un 
récipient  qui  contient  l'eau 
nécessaire  au  refroidisse- 
ment; le  récipient  est  large- 
ment ouvert  en  haut,  et  sa  con- 
tenance est  calculée  pour  as- 
surer le  refroidissement  pen- 
dant plusieurs  heures  de  marche  consécu- 
tives; le  peu  d'eau  qui  s'évapore  pendant  le 
travail  est  facilement  remplacée  avec  un  broc. 
Dans  ces  petits  moteurs  d'un  cheval,  le  réser- 
voir à  essence  est  placé  immédiatement  sous 
le  mélangeur,  disposition  qui  supprime  la 
pompe  employée  dans  les  moteurs  de  2  1/2, 
de  i  et  de  6  chevau.\. 

Le  moteur  d'un  cheval  est  r'''glé  à  .tOO  tours 
par  minute;  les  réservoirs  contiennent^  litres 
d'essence  minérale  ou  de  benzol  et  9  litres 


SI  R  LE  SÉCH.VllE  DES  PL  Ll'ES 

d'eau;   le    poids    est  de    163    kilogrammes 
environ. 

La  pompe  rotative,  dite  à  excentrique, 
peut  être  accouplée  directement  sur  l'arbre 
du  moteur,  à  l'aide  d'un  manchon  élastique, 
ou  actionnée  p;u-  une  courroie  comme  on  le 
voit  d;iiis  la  fiirurL'  I  IT. 


UT.  —  Polile  i^ompe  locomobile  à  moteur  de  la  maison  Th.  Piller. 


Un  dispositif  permet  le  passage  de  corps 
étrangers,  comme  la  pulpe,  mais  il  ne  faut 
pas  conseiller  ce  modèle  si  le  liquide  est 
chargé  de  sable.  Comme  la  pompe  ne  bat 
pas  le  liquide,  on  peut  l'employtr  pour  le 
transvasement  du  vin  ou  du  lait.  Enfin, 
donnaiit  un  jet  continu,  elle  peut  être  utilisée 
pour  l'arrosage  à  la  lance,  et  de  nombreux 
maraîchers  in  font  ainsi  une  application 
in'.éressante. 

G.  .Mamun. 


SUR  LE  SÉCHAGE  DES  PLIPES 


Comme  complément  à  la  réponse  donnée 
dans  la  Correspondance  du  numéro  du  28  avril 
(p.  341),  nous  recevons  la  communication 
suivante  de  M.  Alph.  lluillard,  ingénieur- 
constructeur  à  Suresnes  (Seine). 

J'ai  étudié  depuis  de  nombreuses  années  la 
question  de  la  dessiccation  des  pulpes  en  vue  de 
l'utilisation  de  mes  appareils  séclieurs  dans  les 
sucreries. 

J'ai  actuellement  de  nombreuses  usines,  sur- 
tout à  l'étranger,  séchant  la  pulpe  au  moyen  de 
mes  appareils  et,  cette  année,  j'installe  à  la 
sucrerie  de  Pithiviers  (Loireli  quatre  sécheurs  de 
mon  système  qui  produiront  par  jour  40000  ki- 
logr.  de  pulpe  sèche. 

Quel  est  l'intérêt  du  séchage  de  la  pulpe  pnur 
le  fabricant  et  pour  l'agriculteur?  Supposons  la 


pulpe  humilie  vendue  au  prix  de  6  fr.  'a  lonne; 
il  est  entendu  qu'on  ne  séchera  dans  l'usine  que 
la  pulpe  destinée  à  être  consommée  après  la 
campagne;  par  conséquent,  il  faut  ensiler  celte 
pulpe  humide  avant  son  emploi.  Or,  la  pulpe 
ensilée  perd  en  poids  environ  40  0/0  avant  qu'elle 
soit  employée;  ce  chiffre  a  été  donné  dans  les 
différents  Comices  af^ricoles.  On  admet  que  les 
frais  de  transport  d'une  tonne  de  pulpe,  à  une 
distance  moyenne  de  3  à  4  kilomètres  de  la 
sucrerie,  sont  de  t  fr.,  les  frais  de  di'charge- 
menl  aux  silos  0  fr.  50,  les  frais  d'ensilage  et  de 
tassement  dfS  silos  0  fr.  50,  de  telle  sorte  que  la 
tonne  de  pulpe  ensilée  revient,  à  l'agriculteur, 
à  6-j-2==8  fr. 

Cette  tonne  renfermant  90  kilogr.  d'extrait  sec 
avant  ensilcigf,  comme  elle  perd  40  0/0  de  cette 
matière  utile,  ne  laisse  linalement  (jue  54  kilogr. 
d'extrait  sec  utilisable,  qui  revient  donc  à  8  fr.  ; 
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c'est-à-dire  que  90  kilopr.  de  pulpe  ensilée  uti- 
lisable reviennent  à  13  fr.  3'.i. 

Au  contraire,  si  l'on  emploie  des  pulpes  sèches 
à  90  0/0  d'exlrait  sec,  une  tonne  de  pulpe  hu- 
mide fournira  100  kiloijr.  de  pulpe  sèche  qui 
reviendront  à  6  fr.,  prix  de  la  matière  première, 
plus  1  fr.  30,  frais  de  séchage;  le  transport  de 
ces  100  kiIof;r.  s'élèvera  à  0  fr.  10  et,  finalement, 
90  kilogr.  d'extrait  sec  de  la  pulpe  sèche  revien- 
dront à  7  fr.  40. 

Donc,  l'économie  due  au  séchage  est  de 
13  fr.  33  —  7  fr.  40  =  5  fr.  93  par  100  kilogr.  de 
pulpe  sèche  ou,  ce  qui  revient  au  même,  par 
tonne  de  pulpe  humide  prise  à  la  sucrerie. 

Si,  au  lieu  de  6  fr.  pour  la  pulpe  humide,  nous 
comptons  4  fr.  comme  prix  de  la  tonne,  nous 
trouvons  une  économie  de  4  fr.  ;i9;  si,  enfin, 
nous  avions  compté  la  pulpe  humide  à  2  fr.  la 
tonne,  l'économie  aurait  été  de  3  fr.  26.  En  par- 
tageant ce  bénéfice  entre  le  fabricant  et  le  culti- 
vateur, on  voit  qu'il  y  aurait,  pour  l'un  et 
l'autre,  un  avantage  considérable  à  produire  et  à 
employer  la  pulpe  sèche.  D'ailleurs,  l'Agricul- 
ture française  ne  perdrait  pas,  comme  elle  le 
fait   chaque    année,   un    million    de    tonnes   de 


pulpes  humides  qui,  transformées  en  pulpes 
sèches,  donneraient  100  000  tonnes  d'une  nour- 
riture excellente,  c'est  à-dire  de  quoi  nourrir 
environ  40  000  bêtes  à  cornes,  avec  addition, 
bien  entendu,  de  menues  pailles  et  de  tourteaux. 
Les  sécheries  de  pulpes  sont  tiès  rares  en 
France;  sauf  la  sucrerie  de  Pont-d"Ardres  et 
celle  de  .\assandres,  qui  fonctionnent  depuis  de 
nombreuses  années  en  raison  de  la  difficulté 
qu'elles  rencontraient  à  se  débarrasser  de  leurs 
pulpes  fraîches,  aucune  sucrerie  n'avait  installé 
d'appareils  sécheurs  à  cause  du  prix  élevé  du 
comliustilde  en  France.  .Mais  il  y  a  lieu  de  pré- 
voir que  les  sucreries  françaises  ne  larderont 
pas  à  suivre  l'exemple  qui  leur  a  été  donné  par 
les  sucreries  étrangères,  Italie,  Allemagne,  Au- 
triche, Russie,  etc.,  et  que,  d'ici  peu,  presque 
toutes  utiliseront  des  appareils  de  séchage  éco- 
nomiques. Les  agriculteurs  ont  intérêt,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  à  favoriser  ces  installations 
en  exigeant  des  fabricants  la  fourniture  de  pulpes 
sèches,  tout  au  moins  pour  la  partie  de  pulpe 
qui  doit  être  consommée  après  la  campagne. 

Alph.  HriLLAnD. 
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Pour  répondre  aux  nombreuses  questions  sur 
la  situation  actuelle  du  marché  des  vins,  qui  me 
sont  posées  chaque  jour  par  des  viticulteurs  et 
des  négociants  de  toutes  les  régions,  il  m'a  paru 
utile  de  montrer  comment  se  répartissent,  au 
cours  de  chaque  exercice,  la  consommation 
taxée  et  les  livraisons  des  vins  par  les  proprié- 
taires. 

Sous  la  rubrique  consommation  taxée  ou  impo- 
sée, la  régie  désigne  les  quantités  de  vin  qui  ont 
acquitté  le  droit  de  circulation,  c'est-à-dire  les 
vins  expédiés,  par  congés,  à  des  particuliers  et  à 
des  débitants,  soitpar  les  récoltants,  soit  pnr  les 
négociants  en  gros.  Depuis  quelques  années,  le 
Journal  Officiel  publie  mensuellement  ces  quan- 
tités. 

Si  la  consommation  taxée  se  divisait  également 
entre  tous  les  mois,  elle  égalerait  pour  chacun 
d'eux,  8.3  0/0  du  chiffre  total  de  l'année.  Mais 
dans  les  trois  premiers  mois  de  l'exercice,  elle 
est  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne,  et  cette  dif- 
férence est  compensée  par  le  chifire  plus  faible 
de  février.  Les  variations  de  la  consommation 
taxée  fournissent  des  indications  extrêmement 
importantes  pour  tous  ceux  qui  ont  du  vin  à 
vendre  ou  à  acheter  :  si  elle  est  inférieure  à  la 
moyenne,  c'est  que  les  prix  des  vins  sont  trop  élevés; 
quand  elle  lui  e^t  supérieure,  c'est  l'indice  de  prix 
trop  bas.  11  importe,  toutefois,  d'observer  que  les 
chanfiements  des  prix  des  vins,  à  la  propriété, 
n'arrivent  à  se  faire  sentir  sur  la  consommation 
qu'après  un  délai  plus  ou  moins  long,  parfois 
plusieurs  mois. 

Le  tableau  ci-dessous,  qui  donne  pour  chacun 


des  trois  derniers  exercices,  la  répartition  par 
triinestie  de  la  consommation  taxée,  confirme  ce 
qui  vient  d'être  dit. 

Consommation  taxée  ou  imposée  bimestrielle 
de  1910  à  1913. 

Moyenne 
des 
1910-11       1911-12       1912-13       '.'.années. 

Trimeslres     P.  100.  Pour  100.        Pour  luO.        Pour  lOO. 

i" 26.4  26.4  26. .5  26.4 

2» 21.8  25.4  23.2  23.5 

3<^ 23.4  25.5  24.4  24.4 

4e 28,1  22.7  25.9  25.7 

Ce  tableau  fait  ressortir  l'influence  des  cours 
des  vias  sur  la  consommation. 

Pourtant,  celte  influence  n'apparaît  pas  dès  le 
début  de  l'exercice,  au  moins  dans  la  période 
considérée  ici,  puisque  la  proportion  consom- 
mée est  identique  dans  les  trois  années,  et  l'on 
va  voir  qu'il  en  est  de  même  en  1913-1914,  mais 
elle  devient  très  visible,  à  partir  du  second  tri- 
mestre. 

Ainsi,  en  1910-1911,  des  prix  trop  élevés 
eurent  pour  conséquence  un  ralentissement  de 
la  consommation  pendant  les  deuxième  et  troi- 
sième trimestres;  à  la  suite  de  la  baisse  surve- 
nue en  fin  d'exercice,  une  reprise  très  marquée 
se  produisit  pendant  le  quatrième. 

La  situation  fut  l'inverse  en  1911-1912,  parce 
que  les  prix  des  vins,  faibles  d'abord,  montèrent 
plus  tard.  En  1912-1913,  le  même  phénomène 
qu'en  1910-1911  peut  être  constaté  :  la  consomma- 
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lion  se  ralentissait  visiblement,  lorsqu'une  dimi- 
nution des  prix  vint  l'activer  fort  à  propos,  en 
même  temps  que  les  apparences  médiocres  de 
îa  récolle  sur  pied  engageaient  les  intermé- 
diaires à  s'assurer  des  provisions. 

Il  est  donc  possible,  quand  on  connaît  le 
chilTre  de  la  consommation  taxée  pour  l'exercice 
entier,  de  suivre,  mois  par  mois,  la  situation  du 
marché.  Or,  dans  les  années  normales,  la  con- 
sommation taxée  égale  l-^s  disponibililés,  les- 
quelles sont  indiquées  par  ma  méthode  d'éva- 
luation, basée  elle-même  sur  les  quantités  ré- 
coltées. Il  faut  noter  qu'après  les  faibles  récoltes, 
les  importations  des  vins  exotiques  viennent 
s'ajouter  aux  disponibilités.  En  outre,  les  va- 
riations possibles  des  stocks  chez  les  entrepo- 
sitaires  doivent  être  également  envisagées. 
L'estimation  de  la  consommation  imposée  laisse 
bien,  comme  on  le  voit,  une  certaine  part  d'im- 
prévu, mais  qui  est,  en  somme,  assez  limitée. 

C'est  en  tenant  compte  de  ces  éléments  et  de 
plusieurs  autres  dont  je  ne  parlerai  pas  ici,  pour 
ne  pas  compliquer  mon  exposé,  que  j'avais 
prévu,  dans  ma  communication  du  mois  de  février 


dernier,  une  consommation  taxée  de  :)'  l  ;i8  mil- 
lions d'hectolitres,  pour  l'exercice  en  cours.  Sur 
cette  base,  la  consommation  des  six  premiers 
mois  a  été  de  : 

l'our  IQO 

tlii  '^hifl^o  toUI 

lie  '".Tnnée. 


3  premiers  mois  de  l'exercice  1913- 
tîM'i 

'(i    4 

.lanvier  UHi 

s. 2 

Fê\Tier 

'.   4 

.M;us 

Total 

1.0 

4'l.5 

Ces  chiffres  prouvent  que  la  consommation 
taxée  a  suivi  jusqu'ici  une  marche  normale,  con- 
trairement à  ce  que  l'on  croit  généralement,  bile 
eût  été  sans  doute  plus  forte,  si  les  pr'x  de  vente 
pratiqués  pendant  et  aussitôt  après  les  ven- 
danges n'avaient  pas  été  troi>  •'•levés.  La  baisse 
survenue  en  décembre  dernier  aura  certaine- 
ment pour  effet  de  l'activer  très  prochainement. 

En  résumé,  la  situation  est   tout  à  fait  régu- 
lière et  rien  ne  justifierait  une  nouvelle  baisse. 
Octave  AunEPiîRT. 
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Séance  du  0  avril  1914.  —  Présidence  de 
M.  Henri  Petit. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  la  mort  de 
M.  Edouard  Suess,  professeur  à  l'Université  im- 
périale de  Vienne,  correspondant  étranger. 

M.  Suess  a  acquis  une  noto/iété  universelle 
par  ses  belles  études  géologiques  qui  l'avaient 
placé  au  premier  rang  dans  la  science  moderne- 

M.  Railliet  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  L.  G.  Neumann,  correspond.mt,  d'un 
petit  volume  intitulé  :  Parasites  et  maladies  para- 
sitaires du  chien  et  du  chat. 

L'intérêt  de  ce  petit  volume,  dit  M.  Railliet, 
n'est  pas  seulement  d'ordre  vétérinaire.  Le  chien, 
notamment,  héberge  de  nombreux  parasites  qui 
sont  transmissibles  de  façon  directe  ou  indirecte 
à  l'espèce  humaine  ;  à  cet  égard,  c'est  vérita- 
blement l'hygiène  sociale  qui  est  en  jeu.  On  peut 
citer,  par  exemple,  les  Puces,  les  Acariens  de  la 
gale,  les  Champignons  des  teignes  en  ce  qui  con- 
cerne les  parasites  externes.  D'autre  part,  de 
nombreuses  formes  parasitaires  vivant  à  l'inté- 
rieur du  corps  sont  communes  au  chien  et  à 
l'homme,  de  sorte  que  leur  existence  chez  l'un 
de  ces  hôtes  multiplie  les  chances  de  propaga- 
tion à  l'autre.  Il  en  est  de  même  d'autres,  comme 
le  Ténia  échinocoque,  qui  se  transmettent  di- 
rectement du  chien  à  l'homme  et  aux  herbivores 
domestiques. 

Les  parasites  du  chat  peuvent  se  prêter  à  dos 
considérations  de  même  ordre.  M.  Neuraann  ne 
les  a  pas  traités  avec  moins  de  soin. 

Il  a  même  consacré  un  appendice  aux  para- 
sites du  furet,  cet  auxiliaire  des  chasseurs  pour  la 
destruction  des  lapins. 


.M.  Lindet  présente  le  bulletin  de  la  Station 
agronomique  de  l'Aisne,  dont  le  directeur 
M.  Demolon,  ingénieur  agronome,  continue  à 
poursuivre  toute  une  série  de  recherches  de  très 
grand  intérêt  pour  l'agriculture. 

M.  /'/(.  de  Vilrnorin,  sur  la  demande  de  S.  M, 
Alphonse  XIII  roi  d'E<pagne.  présente  à  la  So- 
ciété un  ouvrage  du  1)"^  Suarez  Y  Bermudez,  in- 
titulé ;  Analisis  quimico  de  las  plantas]  esteparias 
de  Espana. 

Le  roi  Alphonse  .KIII  s'intéresse  d'une  façon 
toute  particulière  au  progrès  de  l'agriculture 
dans  un  pays  qui  tire  île  la  terre  ses  principaux 
revenus,  et  qui  cependant  a  encore  beaucoup  de 
progrès  à  faire  pour  utiliser  les  énormes  res- 
sources de  son  sol  et  rivaliser  au  point  de  vue 
des  rendements  avec  la  plupart  des  Etats  euro- 
péens. L'utilité  et  l'intérêt  pratique  de  l'étude 
entreprise  par  le  D'  Suarez  sont  indiqu'''S  en  ces 
termes  dans  la  préface  : 

«  Sa  Majesté  le  roi,  appelée  h  juste  raison  le 
premier  agriculteur  d'Espagne,  préoccupée  des 
funestes  conséquences  qui  résultent  pour  le  bé- 
tail des  fréquentes  périodes  de  sécheresse,  a  eu 
l'idée  de  faire  étudier  les  plantes  qui  vivent 
dans  les  «  Estepas  »  d'Espagne  et  qui,  par  ce 
fait  même,  révèlent  une  organisation  éminem- 
ment apte  à  lutter  contre  le  manque  d'eau,  afin 
de  voir  si  parmi  elles  il  n'en  est  pas  dont  la 
composition  fût  telle  que,  judicieusement  sélec- 
tionnées par  la  culture,  elles  puissent  servir 
comme  plantes  fourragères  capables  de  résister 
avantageusement  contre  le  climat  des  régions 
fréquemment  visitées  par  la  sécheresse.  » 

L'Estepa  espagnol,  dit  .M.  Ph.  de  Vilmorin, 
doit  être  comparé  aux  garrigues  de  notre  Midi. 
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Dans  le  livie  du  D'  Suarez,  une  grande  place 
esl  faite  sans  doute  à  la  composition  chimii.]ue 
des  plantes,  mais  celles-ci  sont  aussi  classées  et 
décrites  avec  grand  soin,  et  l'on  y  trouve  pour 
chacune  d'elles  l'indication  des  catégories  d'ani- 
maux qui  la  recherclient  ou  s'en  contentent. 

Epuration  des  eaux  résiduaires  de  laiterie. 

M.  Liwiet  présente  une  note  des  plus  intéres- 
santes de  M.  Daire  sur  l'épuration  des  eaux  rési- 
duaires de  laiterie,  et  l'analyse  en  ces  termes  : 

Depuis  plusieurs  années  on  se  préoccupe, 
au  nom  de  l'hygiène,  de  ne  laisser  s'écouler  des 
usines  et  des  ateliers  les  eaux  résiduaires  qu'après 
qu'elles  ont  été  épurées.  M.  Daire,  professeur  à 
l'Ecole  de  laiterie  de  Surgères,  s'est  attaché  à  ce 
problème  pour  le  cas  des  eaux  de  laiterie.  Le 
principe  de  la  méthode  qu'il  a  imaginée  est  de 
coaguler  la  caséine  en  suspension  colloïdale,  et 
de  précipiter  les  caséines  solubles  au  moyen  de 
l'acide  phospliorique,  pris  sons  forme  de  super- 
phosphate, puis  de  saturer  l'acide  phosphorique 
par  l.i  chaux,  et  enfin  de  lilfi'er  les  liquides  ren- 
fermant de  la  matière  azotée  et  du  phosphate  de 
chaux  sur  de  la  tourbe.  L'engrais  ainsi  obtenu 
renferme  i  0/0  d'azote,  8  0/0  d'acide  pliosphori- 
que.  Grâce  au  crédit  du  laboratoire  de  Surgères 
et  à  un  crédit  donné  par  la  Commission  des 
eaux  résiduaires  du  ministère  de  l'.^griculture, 
M.  Daire  a  essayé  industriellement  son  procédé  à 
la  laiterie  de  Courçon  d'Aunis  (Charente-Infé- 
rieure); les  résultats  ont  été  excellents. 

Sur  la  conservation  des  maïs 
et  des  grains  en  général. 

M.  RailUet  appelle  l'attention  de  la  Société  sur 
une  note  de  M.  Lang,  vétérinaire  du  Gouverne- 
ment à  Nouméa,  et  président  de  la  Chambre 
d'agriculture,  sur  un  procédé  très  simple  pour 
assurer  la  conservation  des  maïs  et  autres  grains. 

Les  Calédoniens  éprouvent  les  plu.s  grandes 
diflicultés  à  conserver  à  Xouméa  et  dans  le  pays 
les  maïs,  dont  cependant  ils  font  une  large  con- 
sommation. Ils  éprouvent  des  pertes  très  sé- 
rieuses par  suite  de  la  rapidité  avec  laquelle  ces 
grains  se  moisissent  et  secharançonnent.  M.  Lang 
a  donc  cherché  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
trouver  un  moyen  pratique,  propre  sinon  à  éviter, 
du  moins  à  retarder  assez  longtemps  la  produc- 
tion de  ces  altérations  pour  pouvoir  amener 
l'utilisation  de  ces  grains  dans  des  conditions 
plus  favorables. 

11  entreprit  alors  les  expériences  suivantes: 

Deux  envois,  l'un  de  30  tonnes,  l'autre  de 
32  tonnes,  provenant  des  Nouvelles- Hébrides, 
furent  mis  en  vrac  dans  un  magasin'  à  parois  en 
tôle  et  à  plancher  en  bois.  Ces  deux  envois  pré- 


sentaient tous  les  caractères  d'un  commence- 
ment de  moisissure  et  de  charançonnage,  c'est- 
à-dire,  aspect  terne  avec  quelques  taches  de 
couleur  gris  sale  et  petit  feutrage  verdàtre  sur 
une  des  faces  de  certains  grains.  Des  papillons 
s'envolent  de  la  masse  qui  donne  à  la  main  une 
sensation  très  nette  de  chaleur,  et  à  l'odeur  une 
impression  de  moisi,  etc. 

La  chaleur  et  l'humidité  étant  les  deux  condi- 
tions indispensables  au  développement  des  moi- 
sissures, il  suffit  de  supprimer  l'une  d'elles,  et 
de  préférence  la  dernière,  pour  atteindre  le  but 
cherché:  l'arrêt  de  leur  développement. 

Connaissant  le  pouvoir  absorbant  de  la  chaux, 
c'est  à  l'action  de  ce  produit  que  M.  Lang  sou- 
mit les  grains  de  maïs,  et  cela  de  la  façon  sui- 
vante : 

Toutes  les  parois  en  tôle  du  magasin  furent 
blanchies  à  la  chaux  à  hauteur  d'homme,  et  aux 
quatre  coins  furent  placées  quatre  bailles  rem- 
plies de  chaux. 

L'odeur  du  moisi  disparut  bientôt,  et  le  grain 
reprit  son  luisant  habituel;  le  maïs  fut  consommé 
seulement  au  bout  de  trois  mois,  et  il  présentait 
encore  à  ce  moment  les  caractères  d'une  denrée 
de  bonne  qualité. 

Les  seuls  soins  donnés  entre  l'emmagasinage 
et  la  consommation  furent  quatre  pelletages,  et 
la  chaux  vive  des  bailles  fut  renouvelée  trois  fois. 

M.  Lang  fit  d'autres  expériences  aussi  con- 
cluantes dont  il  pense  pouvoir  tirer  les  coiîsk- 
queuces  praliques  que  voici  : 

Comme  les  colons  ne  peuvent  pas,  en  raison 
de  leur  éloignement,  recourir  à  l'étuvage  qui  se 
pratique  dans  des  usines  spéciales  et  qui  est 
basé  sur  le  même  principe,  suppression  de  l'hu- 
midité, il  leur  sera  facile,  à  très  peu  de  frais  : 

i<  1°  D'assurer  dans  de  bonnes  conditions, 
pendant  un  minimum  de  deux  mois,  la  conser- 
vation de  leurs  grains,  haricots,  etc.  Je  dis  deux 
mois  au  moins  :  rares,  en  effet,  sont  les  colons 
qui  récoltent  des  quantités  semblables  à  celles 
que  j'ai  traitées  en  un  seul  lot,  c'est-à-dire  une 
trentaine  de  tonnes;  les  résultats  devant  tou- 
jours être  subordonnés  aux  quantités  à  traiter; 

c<  2°  De  rendre  les  maïs  moisis  consommables. 
Il  leur  suffira  donc  d'avoir  un  abri  convenable 
pour  être  assuré  du  succès,  surtout  s'ils  pren- 
nent soin  de  ne  jamais  mélanger  des  grains 
avariés  aux  grains  sains,  mesure  qui  a  toujours 
pour  conséquence  de  contaminer  ces  derniers, 
et  de  donner  dorénavant  la  préférence  à  des 
maïs  durs  à  la  dent,  qui  se  laissent  plus  diffici- 
lement attaquer  que  les  maïs  tendres  actuelle- 
ment semés  un  peu  partout.   ■ 

II.    HlTIER. 
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—  .¥.  ,-1.  de  B.  (Belgique).  —  Le  journal  ré- 
pondra à  votre  demande  en  traitant,  d'une  façon 
générale,  la  question  de  la  substitution  des 
engrais  chimiques  au  fumier.  —  (H.  II. 


—  N"  05.12  (Portugal).  —  Vous  construisez  un 
pigeonnier  ayant  la  forme  d'une  tour  de' H  mè- 
tres de  hauteur  afin  de  jouer  un  rôle  décoratif; 
les  nids   ne  doivent  garnir  qu'une  hauteur  de 
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4  mètres.  Le  plus  simple  serait  d'établir  un  plan- 
cher en  liaut  de  la  tour,  à  i  mètres  en  dessous 
du  couronnement,  disposition  qui  placerait  les 
pigeons  à  l'abri  de  leurs  ennemis.  Une  sorte  de 
cheminée  intérieure  disposée  le  long  du  mur,  en 
maçonnerie  ou  même  en  bois,  fermée  en  haut 
par  une  trappe,  et  débouchant  au  rez-de-chaus- 
sée de  la  tour,  faciliterait  les  nettoyages;  il  n'y 
aurait  qu'à  jeter  d'en  haut  les  détritus  par  cette 
cheminée.  Si  vous  placez  les  nids  en  rez  de- 
chaussée,  sur  une  hauteur  de  4  mètres,  il  fau- 
drait disposer  une  série  de  bois  ou  de  perchoirs 
du  haut  en  bas  pour  que  les  pigeons  puissent 
descendre  facilement,  à  moins  de  donner  un 
grand  diamètre  intérieur  à  la  tour.  —  {.\1.  R.) 

—  M.  B.  C.  (Pyrénccs-Orientales).  —  La  France 
est  acluelleniont  considérée  comme  absolument 
indemne  de  péripneumonie  contagieuse  des 
bovidés;  mais  il  est  certain  que  certaines  affec- 
tions, certain  es  broncho-pneumonies  infectieuses 
prêtent  à  confusion  avec  cette  maladie.  Dans 
ces  conditions,  l'abatage  des  sujets  malades  et 
contaminés  parait  le  moyen  le  plus  énergique 
pour  éviter  la  diffusion  de  la  maladie,  si  un  re- 
tour olVensif  était  constaté  dans  une  région  quel- 
conque. C'est  un  procédé  onéreux  en  apparence, 
mais  c'est  le  plus  radical  et  en  fin  de  compte  le 
plus  économique,  puisqu'il  a  permis  de  faire 
disparaître  la  maladie  qui  a  décimé  autrefois 
nombre  d'étables. 

Les  essais  de  vaccination  ne  sont  plus  utilisés, 
parce  que  rien  ne  les  justifie  au  point  de  vue 
prophylactique,  et  parce  que  leur  application 
risquerait  de  créer  des  foyers  nouveaux  d'où 
partirait  ensuite  l'irradiation.  Ils  ne  seraient 
admissibles  dans  un  milieu  infecté  que  s'il  était 
démontré  qu'ils  restent  totalement  sans  dauger, 
ce  qui  n'est  pas.  —  (G.  M.) 

—  No  7014  {Mayenne).  —  Vous  trouverez  sans 
doute  ce  que  vous  désirez  dans  le  Traité  des 
maladies  du  bétail,  à  la  librairie  Asselin  et 
llouzeau,  place  de  l'Ecole-de-Médecine,  Paris, 
ou  à  la  Librairie  agricole.  —  {('•.  M.) 

—  .N"  9040  (Si((ssc).  —  Les  rameaux  d'abrico- 
tiers que  vous  avez  envoyés,  provenant  d'Ecône 
(Suisse),  sont  attaqués  par  un  champignon  non 
fructifié  qui  attaque  les  rameaux  et  produit  des 
écoulements  de  gommes. 

Ce  champignon  est  très  probablement  le  Cury- 
neum  bejermckii  (ou  Clasteiosporiiim  carpophilum) 
qui  est  susceptible  de  tacher  les  feuilles,  les  fruits 
et  les  rameaux. 

Traitement.  —  Couper  les  rameaux  atteints, 
traiter  à  la  bouillie  bordelaise  forte  avant  le  dé- 
part de  la  végétation,  ensuite  bouillie  bordelaise 
faible  sur  les  parties  vertes.  —  (E.  F.) 

—  N°  6270  {.iude).  —  Pour  nettoyer  une 
chaudière  à  vapeur  qui  est  entartrée  ou  in- 
crustée, il  n'y  a  d'autre  moyen  que  de  la  gratter 
et  de  la  piquer  avec  de  longs  ciseaux,  plus  ou 
moins  cintrés,  qu'on  passe  par  les  trous 
d'homme  que  le  constructeur  a  dû  disposer  con- 
venablement pour  faire  ce  travail,  à  moins 
qu'on  puisse  démonter  la  chaudière.  Consultez 


l'article  sur   les  Incrustalions  des  générateurs  à 
vapeur  paru  dans  le  n"  'oi  de  1913.  —  (M.  H.) 

—  N"  72.38  [Saônc-et ■Loire''.  —  lin  réservoir 
d'eau,  en  tôle,  est  |daeé  dans  un  local  où  il  est 
suceptible  de  geler  en  hiver.  Vous  ne  pou- 
vez empêcher  l'eau  de  geler  qu'en  lui  fournis- 
sant de  la  chaleur,  ce  que  ne  peut  pas  donner 
un  isolant  quelconque.  Le  réservoir  est  à  pres- 
sion d'air;  donc  quand  l'on  comprimera  l'air  en 
fournissant  de  l'eau  au  réservoir,  ou  lui  don- 
nera une  certaine  quantité  de  chaleur  dégagée 
par  la  compression;  mais,  par  contre,  lorsqu'on 
prélèvera  de  l'eau,  il  y  aura  détente  et  par  suite 
absorption  de  chaleur.  La  chaleur  ne  pourrait 
être  apportée  que  par  l'eau  d'alimentation  dont 
vous  n'indiquez  pas  la  température  en  hiver.  Le 
plus  sur  est  de  chauffer  le  local  quelques  heures 
par  jour  avec  un  petit  poêle.  Cela  n'imiiéche 
pas  de  garnir  extérieurement  le  réservoir  avec 
du  foin  et  de  la  paille,  ou  de  la  terre.  La  con- 
ductibilité des  matériaux  est  augmentée  par 
leur  agglomération;  de  sorte  que,  comme  iso- 
lant, il  faudrait  préférer  le  liège  en  poudre  au 
liège  aggloméré.  —  (M.  R.) 

—  N"  7o67  [Vienne).  —  Le  traitement  de  la 
cachexie  aqueuse,  ou  maladie  de  la  douve,  par 
l'extrait  étliéré  de  fougère  exige,  pour  être  effi- 
cace, que  cet  extrait  soit  titré,  c'est-à-dire  pos- 
sède une  quantité  déterminée  <le  principes  actifs. 
On  ne  peut  connaître  cette  quantité  que  par  do- 
sage chimique,  car  suivant  leur  origine,  ies  ra- 
cines de  fougère  mâle  n'ont  pas  partout  la  même 
richesse  ni  la  même  composition.  C'est  la  raison 
pour  laquelle  on  ne  peut  guère  utiliser  la  lacine 
de  fougère  mâle  en  nature  contre  la  maladie 
précitée,  parce  que  l'on  ne  peut  pas  prévoir 
quelle  est  la  quantité  de  principe  actif  que  l'on 
administre  sous  cette  forme.  On  pourrait  admi- 
nistrer soit  beaucoup  plus,  soit  beaucoup  moins 
que  la  dose  voulue,  et,  d'autre  part,  il  faudrait 
encore  savoir  distinguer  la  fougère  mâle  des 
autres  fougères.  Enlin,  un  autre  détail  qui  a 
encore  son  importance  est  le  suivant  :  la  poudre 
de  fougère  mâle,  exposée  à  l'air,  perd  rapide- 
ment toute  qualité;  la  pulvérisation  de  la  racine 
ne  doit  être  faite  qu'au  moment  de  la  fabrica- 
tion de  l'extrait. —  (G.  M.) 

—  N»  7270  {llaute-Snône).  -  Un  propriétaire 
a  reconstruit  un  mur  de  soutènement  le  long 
d'un  chemin  rural,  sans  demander  préalable- 
ment à  l'autorité  municipale  le  tracé  que  devait 
suivre  ledit  mur.  Ce  mur,  qui  est  reconstruit  et 
réparé  depuis  vingt-huit  oa  vingt-neuf  ans,  se 
trouve  avoir  empiété  sur  la  largeur  affectée  au 
chemin  par  le  plan  d  alignement.  Vous  demande/ 
si  la  commune,  <iui  n'est  pas  intervenue  lors  de 
la  reconstruction  du  mur,  peut  en  exiger  la  démo- 
lition pour  le  rétablir  selon  l'alignement,  ou  si 
elle  a  seulement  le  droit  de  s'opposer  à  tous  tra- 
vaux de  réparation  et  de  consolidation  dudit  mur 
par  son  propriétaire. 

11  n'est  pas  douteux  que  le  propriétaire  du 
mur,  en  le  reconstruisant  sans  avoir  préalable- 
ment demandé  l'autorisation  au  maire,  a  com- 
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mis  une  contravenlion  aux.  règlemenls  de  petite 
voirie,  et  qu'il  tombe  sous  le  coup  Je  l'ar- 
ticle 471,  ii  o  du  Code  pénal  (Dalloz,  Lois  admi- 
nistrât., v  Voirie,  n"  8321).  Le  juge  de  simple 
police,  saisi  de  la  contravention,  doit  le  con- 
damnera une  amende  de  1  à  3  fr.  et,  en  outre, 
ordonner  la  démolition  s'il  y  a  empiétement  sur 
la  voie  publique    Dallez,  n'-  808)  et  suiv.). 

Il  en  serait  autrement  si  le  chemin  rural  n'était 
pas  reconnu.  —   G.  E.) 

—  //.  R.  {H'iHte-Savoie).  —  On  vous  offre  des 
caroube.?  moulues,  au  prix  de  24  fr.  les  100  ki- 
logr.  Vous  demande/,  si  cet  aliment  est  plus 
avantageux  pour  les  chevaux  que  l'avoine  à 
20  fr.,  pour  les  vaches  que  le  tourteau  d'ara- 
chides à  ril  fr.  et  pour  les  porcs  que  la  farine  de 
maïs  à  "il  fr.  également. 

Les  caroubes  pourraient  remplarer  l'avoine 
et  le  mais,  mais  non  pas  le  tourte.iU  d'arachides, 
car  elles  ne  constituent  pas,  comme  lui,  un  ali- 
ment riche  en  azote. 

Le  prix  auquel  elles  vous  sont  proposées  est 
très  exagéré.  Les  animaux  n'éprouvent  aucune 
difficulté  à  mâcher  les  gousses  de  caroubes.  La 
mouture  ne  sert  tout  au  plus  qu'à  permettre  aux 
graines  contenues  dans  la  gousse  d'être  digérées. 

Leur  proportion  n'est  guère  que  du  dixième 
de  la  totalité  de  la  caroube.  Plus  du  tiers  des 
graines  est  aisément  digéré  par  les  bêtes  à 
cornes.  L'utilisation  du  surplus  iif  juslilierait 
pas  les  frais  de  la  mouture. 

Les  caroubes  doivent  leur  valeur  nutritive  à 
leur  teneur  en  sucre.  Il  y  a,  entre  elles,  des 
différences  de  qualité  très  grandes.  Les  prove- 
nances d'Algérie  sont  généralement  inférieures 
à  celles  de  Chypre. 

Pendant  l'hiver  de  1911,  nous  avons  fait  con- 
sommer une  assez  forte  quantité  de  caroubes 
d'Algérie,  qui  nous  coûtaient  Je  l.'î  à  14  fr.  les 
tOO  kilogr.,  au  débarquement  dans  les  ports  de 
l'Ouest  ou  de  la  Manche.  Ces  prix  correspon- 
daient à  peu  près  à  leur  valeur.  —    A.  G.) 

—  N°  7477  [Tarn-et-Garonne).  —  Le  commerce 
cherche  à  vendre  plutôt  le  manioc  en  farine, 
il  y  a  intérêt.  L'éleveur  atout  avantage  à  l'acheter 
à  l'état  de  cossettes,  ou  autrïs  menus  mor- 
ceaux; il  économise  les  frais  d'une  moulure 
parfaitemeni  inutile,  car  le  manioc  est  assez 
tendre  pour  être  mâché  sans  difficulté,  aussi 
bien  par  les  bêtes/à  cornes  que  par  les  porcs  et 
les  chevaux.  De^plus,  ainsi  que  cela  a  déjà  été 
expliqué,  les  farines  possèdent  une  valeur  nutri- 
tive inférieuie  à  celle  des  cosselt';s  dont  elles 
sont  extraites. 

Vous  voulez  remettre  en  état  un  troupeau  qui 
a  un  peu  souffert,  cet  hiver;  vous  avez  l'inten- 
tion d'expérimenter  comparativement  le  manioc 
et  les  brisures  de  riz  en  même  temps  que  vous 
donnerez  du  tourteau  d'arachides. 

Vos  animaux  ayant  atteint  deux  ans  n'auront 
besoin  que  d'une  faible  quantité  de  ce  dernier; 
vous  ferez  même  bien  d'en  suppiimer  l'emploi, 
(]uand  vous  disposerez  de  trèfles  ou  de  luzernes. 

Vous  trouverez  des  cossettes  d»-  manioc  aux 


environs  de  19  fr.  les  100  kilogr.  logés  :  à  Bor- 
deaux, à  l'huilerie  Maurel  et  Prom  et  Maurel 
frères,  à  Saint-Nazaire  et  au  Havre,  en  vous 
adressant  à  M.  G.  Lefebvre.  18,  rue  des  Hons- 
Enfants,  à  Paris,  et  à  Marquette-Lille,  dans  les 
établissements  Verley.l 

Si  vous  disposez  d'un  brise-tourteaux  avec 
moteur,  vous  pouvez  acheter  du  manioc  en  gros 
morceaux,  ou  rondelles,  qui  vous  coûteront  à 
peine  19  fr.  les  100  kilogr.,  [soit  aux  deux  der- 
nières adresses,  soit  dans  d'autres  maisons  au 
Havre  et  à  Dunkerque. 

Les  frais  de  transport  à  grande  distance  ne 
sont  pas  trop  onéreux  par  vagons  complets. 
Pour  800  kilomètres,  ils  n'atteignent  que  2  fr. 
par  100  kilogr.  A  partir  de  000  kilomèlres,  les 
100  kilomètres  ne  se  paient  que  10  centimes. 

Vous  devez  trouver  les  brisures  de  riz  à  Mar- 
seille, écrivez  à  la  maison  G.  Wayant  et  G'". 
Voyez  encore  si  MM.  Lefebvre  ou  Verley  ne 
pourraient  pas  vous  faire  un  vagon  mixte,  cos- 
settes de  manioc  et  nz. 

Quand  vous  établirez  la  comparaison  de  la 
valeur  nutritive  de  ces  deux  aliments,  ne  man- 
quez pas  de  tenir  compte  des  frais  de  cuisson, 
qui  augmenteront  le  prix  du  riz  et  qui  seraient 
inutiles  pour  le  manioc  —  [\.  G.) 

—  X"  0834  [Loirel).  —  Dans  les  indigestions 
intestinales,  avec  formation  abondante  de  gaz, 
chez  le  cheval,  ces  gaz  s'accumulent  surtout 
dans  le  gros  intestin  et  le  ccecum,  le  liane  droit 
devient  tendu,  et  la  ponction  du  cu'cum  est  par- 
faitement et  nettement  indiquée.  Elle  donne 
ordinairement  un  soulagement  immédiat,  par- 
fois une  disparition  rapide  des  coliques.  Mais, 
même  lorsque  ces  dernières  persistent  avec  la 
même  intensité,  après  la  ponction,  ce  qui  peut 
tenir  à  une  torsion  ou  une  complication  quel- 
conque, la  ponction  du  cœcum  en  elle-même  ne 
saurait  jamais  être  une  intervention  dangereuse 
ou  malfaisante.  Le  moins  bon  qui  puisse  ar-  iver, 
c'est  qu'elle  ne  semble  pas  avoir  d'effet  salu- 
taire. 

C'est  une  opération  tout  à  fait  classique,  et  si 
l'on  y  a  recours  assez  rarement  dans  la  pra- 
tique, cela  tient  en  grande  partie  aux  opinions 
mal  fondées  que  l'on  a  a  son  sujet.  Lorsqu'un  ani- 
mal meurt  de  coliques,  beaucoup  d'éleveurs 
mettent  la  mort  sur  le  compte  d'une  opération 
que  l'on  considère  comme  inutile  et  superflue, 
alors  qu'en  réalité  elle  n'y  est  jamais  pour  rien. 
-  (G.  M.) 

—  C.  F.  (Territoire  de  Belforl).  —  Pour  tout  ce 
qui  concerne  les  questions  de  main-d'œuvre 
agricole  et  placement  de  personnel  a;.'ricole, 
adressez-vous  à  la  Société  nationale  de  protec- 
tion de  la  main-d'œuvre  agricole,  178,  Bourse  du 
Commerce,  à  Paris.  —  (P.  B.  ■ 

—  M.  J.  P.  de  G.  {Esparjne).  —  Vous  trouverez 
les  pièces  de  rechange  des  batteuses  dont  vous 
parlez  chez  MM.  Perrier  et  llafft,  102,  avenue 
Philippe-Auguste,  à  Paris,  ou  à  leur  succursale 
de  Bordeaux.—  (M.  R.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  \  au  lu  mal  1914  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAL\T-MAUR) 
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ET     DATES 
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Lundi i  m. 
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13  ".2 
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S  0 

2.4 

2.7 

Pluie  la  nuit  et  le  soir. 

Mardi )  — 

159.3 

■10.2 

16.9 

12  3 

+  0.1 

s  0 

3 . 2 

2.1 

Beau  le  m.,  pluie  le  jour. 
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758.6 
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l;t.9 
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1 1 . 1 
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s  (» 
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1.1 
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16.7 

Pluie  depuis  le  1'  ''  janvier  : 

lOn  1914 138  "im 
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COURS    DES    DENRjÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  pluies  ont  été  géné- 
rales pendant  la  huitaine  et,  partout,  on  les  a  ac- 
cueillies avec  satisfaction.  Maintenant  que  le  sol  est 
largement  pourvu  d'Immidité,  il  faudrait  de  la  cha- 
leur pour  activer  la  végétation  restée  languissante. 

Le  tallage  ne  s'est  pas  effectué  normalement  jus- 
qu'ici; dans  bien  des  déparlements,  on  signale  beau- 
coup de  blés  un  peu  clairs.  Les  semailles  de  bette- 
raves ont  été  poursuivies  saus  interruption  et  sont 
presque  terminées.  Dans  le  Sud-Ouest,  les  maïs  ont 
été  semés  dans  de  bonnes  conditions. 

En  Normandie,  les  pommiers  et  les  poiriers  ont 
un  magnifique  aspect. 

La  situatiou  des  récoltes  laisse  à  désirer  dans 
toutes  les  parties  de  l'Algérie  où  les  pluies  no  sont 
pas  tombées;  le  département  de  Constant ine  est  le 
plus  éprouvé  par  la  sécheresse.  Pour  la  même  rai- 
son, la  récolte  d'orge  sera  déficitaire  en  Tunisie. 

En  Europe,  l'aspect  des  céréales  en  terre  s'est 
amélioré  en  Allemagne  et  en  Angleterre;  les  nou- 
velles de  Russie  sont  excellentes.  On  se  plaint  de  la 
sécheresse  en  Autriche  et  dans  les  pays  Balkaniques. 
La  récolte  de  blé  s'annonce  comme  devant  être 
abondante  aux  Etats-L'uis. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  ont 
subi  peu  de  changement  sur  les  marchés  américains. 
Par  contre,  ils  se  sont  raffermis  sur  les  marchés 
européens.  On  cote  les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  étrangers  :  18.12  à  New-York,  17.71  à  Chi- 


cago, 21  30  à  21.73  à  Londres,  2.'..50  à  Berlin,  27.40 
à  Budapest,  18  à  21.25  à  Anvers. 

En  Krance,  les  offres  de  blés  sont  devenues  un 
peu  plus  nombreuses  sur  les  raari-bes:  les  affaires  se 
traitent  à  des  prix  très  fermes.  On  paie  aux  100  ki- 
logr. sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26.30 
à  27.50,  l'avoine  17.30  à  21  fr.;  .i  .\ngers,  le  blé  à  26.73 
27  fr.,  l'avoine  20.75  à  21  fr.;  à  Arras,  le  blé  26.50  à 
27  fr.,  l'avoiue  17.25  à  17.73;  à  Bar-lc-Uuc,  le  blé 
27  fr.,  l'avoine  19.30  à  21,30;  à  Beauvais,  le  blé  26.30 
à  27.30,  l'avoine  18  à  22  fi .;  à  Blois,  le  blé  27  à  28  fr., 
l'avoine  22.30  à  22.73  ;  .-.  Bourg,  le  blé  26  à  27.50, 
l'avoine  19.50  à  22.50;  à  Bourges,  \v  blé  26.75  à  27.30, 
l'avoine  20  à  21.25;  à  Caen,  le  blé  27.30  à  28  fr., 
l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Chartres,  le  blé  27  à  27.75, 
l'avoine  20.50  à  22  fr.;  à  Clermout-Kerrand.  le  blé  25 
à  26.75,  l'avoine  21.30  ;  à  l)ij<m,  le  blé  26.25  à  27  fr., 
l'avoine  18.23  à  19.23;  à  Nancy,  le  blé  26  fr.,  l'avoine 
22  fr.;  à  Nantes,  le  blé  26.73  î  27  fr,  l'avoine  20.23  à 
20.50;  à  Nevers,  le  blé  26.75.  lavoine  20.25;  à  Orléans, 
le  blé  27.75,  l'avoine  22  fr.;  à  Quimper,  l'avoine  18 
à  19.50,  à  Rennes,  le  blé  27.25,  l'avoine  20. .50;  à 
Rouen,  le  blé  28  a  28.23,  l'avoine  20  à  23.50;  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  21  à  21.30;  à  Troycs, 
le  blé  27  à  27.23,  l'avoine  21  à  21.30. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Avignon,  le  blé  27.30  à  28.75,  l'avoine  21  fr.;  à 
Agen,  le  blé  27.70,  l'avoine  21.30  à  Bordeaux,  le  blé 
27.50  l'avoine  20.30  à  21.50;  à  Montauban.  le  blé 
26.23  à  28.50,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Niuies,  le  blé 
26  à  27.50,  l'avoine  21.30  à  21.75;  à  Tarbes,  le  blé 
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21.50  à  M  :r. ,  l'avoine  grise  iS  à  23. aO;  à  Toulouse, 
le  blé  27  a  28.75,  ruvoino  20.50  à  21   fr. 

Au  raarclié  de  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  prix  sou- 
tenus. Au:  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés  du 
Lyonnais  aT.âO;  ceux  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  21.25  à  27.50.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  dépa.'.  : 
les  blés  di  l'Ain  2b.2.j  à  ÏÏti.oO;  de  la  Loire,  de  Xlainc- 
et-Loire,  Ju  Nord  et  du  Pas-de-Calais  26. .jû  à  26.75; 
de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône-et-Loire  26.50;  du  Jura 
26.50  à  27  fr.;  du  Loiret  et  d'Indre-et-Loire  26.75  à 
27  fr.;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  27.23  à  28  fr.; 
blés  buisson  et  auhaine  27  fr. 

Les  cours  des  seigles  se  sont  maintenus  sans  chan- 
geuuMit  ;  >u  les  a  payés  de  18  à  18.75  les  100  kilogr. 
départ. 

Les  avoines  noires  ont  été  peu  oHertes;  les  prix 
sont  restés  très  feiiiies.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on 
a  payé  les  avoines  noires  21.50,  les  grises  21  à  21.25 
et  les  blanches  20.50  à  20.75. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées  de  21.75  à 
22.75  ei,  ;elles  de  mouture  LS.oO  à  10  fr.  le  quintal 
départ. 

Les  samsins  de  Bretagne  sont  cotés  20  fr.  et 
ceux  de  Normandie  20.50  le  quintal  départ. 

Sur  place    de   Marseille,     les  cours   des]  blés 

étrangers  restent  soutenus.  Un  paie  :  Ulka  NicolaïelV 
lit  fr.;  Ulka  Tagsnrog  19.85;  Azima  Théodosie  20.25; 
Azima  Berdiaiiska  21  fr.;  Azima  Nicolaïetl' 20.50;  blé 
d'Australie  21.50;  du  Canada  21.25  à  21.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Besauçon,  le  blé  27.75  à  28.50,    l'avoine   20.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  do  Paris,  les  cours 
des  bics  on:  subi  une  nouvelle  hausse  de  25  centimes 
par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les 
meilleurs  blés  28  à  28.25,  les  blés  ordinaires  27.50  à 
27.7S. 

Les  cours  des  seigles  ont  dénoté  de  la  faiblesse; 
on  les  a  cotés  de   18.50  à  18.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  orge.^  ont  eu  des  cours  stationnaircs.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  vemlu  le»  orges  de  brasserie 
21.30  à  22  fr.;  les  orges  de  mouture  20.50  à  21  fr. 
et  les  escourgeons  20.50 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.50  à  21.75  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
7  mai,  l'otire  en  gros  bétail  a  été  m(jdérée;  les 
cours  se  sont  relevés  d'uue  vingtaine  de  francs  par 
tête. 

La  hausse  qui  s'est  produite  sur  les  cuirs  des 
veaux  a  eu  une  influence  heureuse  sur  la  vente  de 
cette  catégorie  de  bétail.  Les  cours  ont  progressé 
de  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

L'approvisionnement  du  marché  en  moutons  a 
été  notoirement  insuffisant  ;  d'ovi  une  vente  active  h 
des  cours  en  hausse  de  10  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  cours  des  porcs  ont  progressé  de  2  à  .3  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  jeudi  1  mai. 
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DU   KILOG 

AU   POIDS  NET. 

Amenés. 

Vendus. 

' -^ — ^^»- 

!■• 
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3" 

quai. 

quai. 
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Bœufs 

1  ;s4 

1  ..60 

1.86 

1.74 

1.54 

Vaches 

ô.^i 

J40 

1.8o 

1.74 

1.54 

Taureaux     

212 

20O 

1.46 

1.36 

1.26 

Veaux     

1  5Ù7 

U8  0 

2.60 

-2.30 

2.10 

Moutons         

8  t6--> 

8  800 

■2.90 

•2.00 

2.40 

Porcs 

4  CGS 

4  OoJ 

1.80 

1.7-2 

l.Gi 

Bœufs.. . 
Vaclies. . 
Taureauj 
Veaux.. . 
Moutons 
Porcs  .    , 


Prix  extrômes 
au  poids  net. 
1.-24  à  1.94 
1.24  t.  9". 
l.-iO  1.50 
1.80  -2  80 
2  50  3.10 
1 .  2N       1 .  .«6 
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Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.62  à  1.16 
0.6-2  1.18 
0.60  0.82 
1.00  1.68 
1.1 10  l.,Sf, 
0.90      1.30 


.\u  marché  de  La  \'illette  du  lundi  11  mai,  malgré 
des  arrivages  restreints,  la  vente  du  gros  bétail 
a  été  moins  facile,  et  les  prix  ont  tiéchi  d'une 
dizaine  de  francs  par  tête.  Cette  baisse  a  été  occa- 
sionnée par  l'importance  des  réserves  vivantes  aux 
abattoirs. 

On  a  payé  les  htoufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.88  à  0.92;  de  la  Haute-Vienne  0.89  à  0.94;  de  la 
Vienne  0.83  à  0.90:  de  la  Dordogne  0  92  à  0.93; 
de  la  Charente  0.94  à  0.97;  d'Indre-et-Loire  0.85  à 
090;  de  l'Indre  0.84  à  0.88;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.82  à  0.88:  de  la  Sarthe  0.85  à 
0.90;  des  Deux-Sèvres  0.78  à  0.86:  les  bœufs  de 
ferme  0.75  à  0.83;  les  sucriers  0.76  à  O.to  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  achetés  à  des  prix  va- 
riant de  0.70  à  0.75  et  les  autres  de  0.60  à  0.68  le 
demi-kiingramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute- Vienne  0.92  à  0.98  ;  les  vaches  de  l'Allier  et 
de  la  Nièvre  0.85  à  0.90;  les  vaches  de  l'Ouest  0.72 
à  0.84;  les  vaches  de  ferme  ,0.74  à  0.85  le  demi- 
kilogramme  net. 

De  gros  arrivages  aux  Halles  centrales  ont  diminué 
le  débit  des  veaux  aux  abattoirs  et  exercé  une 
inlluence  défavorable  sur  les  ventes.  Les  cours  ont 
baissé  de  3  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise.  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  1.36  à  1.42;  de  la  :\larne  1.30  à  1.36;  de 
Maine-et-Loire  1.12  à  1.23  ;  d'Indre-et-Loire  1.24  à 
1.28;  de  la  Sarthe  1.12  à  1.30  ;  de  l'Oise  1.08  à  1.20  ; 
de  la  Charente  1.16  à  1.18;  de  la  Vendée  1.10  à  1.15  ; 
de  la  Haute-Vienne  0.90  à  0.98  ;  du  Lot  1.05  à  1.10  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  transactions  portant  sur  les  moutons  ont  été 
moins  actives  et  moins  faciles.  On  a  traité  à  des 
prix  en  baisse  de  2  ou  3  cenlimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.38  à  1.42;  de  l'Aube,  de  la 
Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.23  à  1.27;  de  la  Haute-Loire  1.30;  du  Cantal 
1.28  à  1.30;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de 
Seine-et-Oise  1.29  à  1.31;  de  lAveyron,  de  la  Dor- 
dogne et  de  la  Haute-Garonne  1.25  à  1.30  ;  ;  du  Tarn 
1.30  à  1.35;  les  brebis  du  Midi  1.12  à  1.16  ;  les  bre- 
bis métisses  1.13  à  1.18;  les  brebis  bourguignonnes 
et  champenoises  1.14  à  1.13  le  demi-kilogramme 
net.  Les  .agneaux  ont  été  payés  de  1.35  à  1.32  le  demi- 
kilogramme  net.  Il  n'a  pas  été  offert  de  moutons 
algériens. 

La  hausse  qui  s'était  produite  sur  les  porcs  ne 
s'est  pas  maintenue.  H  y  a  eu  aflluence  de  mar- 
chandise; l'oifre  a  atteint  prés  de  5  800  têtes,  en 
même  temps  que  les  entrées  direcles  aux  abattoirs 
ont  augmenté  dans  une  forle  proportion.  Dans  de 
telles  conditions,  les  ventes  ont  été  lentes  et  diffi- 
ciles et  les  cours  ont  lléchi  de  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif.  On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.58 
à  0.60  ;  les  porcs  ordinaires  0.55  à  0.57;  les  porcs 
médiocres  0.52  â  0.34  ;  les  jeunes  coches  0.45  à 
0.47;  les  autres  0.36  à  0.41  le  demi-kilogramme  vif. 
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KEVUE  COMMEHCIALE 


Marché  de  La  Villelle  du  lundi  )1   mai. 

Amenés.      Vendus.  Invendus" 

Bœufs 2  sac,  i  iiè  68    ' 

Vaches 116>  1098  64 

Taureaux .360  348  12 

Veaux 1805  1710  95 

Moulons 10  085  15  416  672 

Porcs  gras 5  761  5  751  10 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moulons.. 
Fores 


PRIX   DU   KILOGBAMMB    POIDS   NET 


"  quai, 
1.86 
1.86 
1  46 
2.0J 
2.ao 

1.66 


2'  quai. 
1.74 

1.74 
1.30 
2.30 
2.00 
1.60 


1.30  à  1.94 
1.24       1.96 


3'  quai.  Prix  exlrêmes 
1.54 
1.54 

1.26  1.20  1.50 

2. 10  l.SO  2.80 

2.40  2.00  :i.in 

1.56  1.14  1.72 


VîaDtles  abattues.  —  Criée  du  11  mai. 


Booufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  enliers.    — 


1'"  qualilé 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.36 
1.95      2.05 


2-  qualilé. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3'  qualilé 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


Suifs  et  corps  gras 

Suit  en  pains 76.00 

—  en  branches  ...      53 .  20 

—  à  bouche 78.00 

—  comestible 79.00 

—  de  mouton 87.00 


—  Prix  des  100  lùlogr. 

Suif  d'os  pur 68.00 

—  d'os  à  la  benzine      62.50 
Saindoux  français. . .  n 

—        étrangers.     112. 5Î 
Stéarine 120.00 


Taureaux 

65.37 

i 

. 

3ros  bœufs. . 

69.81 

70 

09 

Moy.  bœufs.. 

67.05 

68 

75 

Petits  b.eufs 

66  00 

c; 

25 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Grosses  vaches    71. 00  à     » 
Pelitesvaches    71.31    79.66 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  veaux.  137.31        » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
dépiirtements  : 

Amiens.  — Veaux  gras,  1.15  à  1.3.5  le  kilogr.  vif; 
porcs,  35  à  .57  fr.  les  50  Iiilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 35  à  80  fr.  pièce. 

Bordeau.T.  —  Bœufs,  0.72  à  0.88  ;  vaches,  0.58  à 
0.80  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.13  le  demi- 
kilogr.  vif;  moutons,  1.03  à  1.25  le  demi-kiIogr.net; 
porcs,  0.50  à  0.55  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon. —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moulons,  2.10  à  2.50 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.26  à  1.42  ;  porcs,  1.12  à  1.16 
le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  180  fr.;  2% 
166  fr.;  3%  130  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  140  fr.;  2=,  130  fr.;  3%  113  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  l'«  qualité,  276  fr.;  2%  254  fr.; 
3»,  242  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  180  à  183  fr.  ;  au- 
tres, 178  à  182  fr.;  vaches,  158  à  175  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  d'Alger,  200  à  245  fr.;  moutons 
d'Orun,  200  à  240  fr.;  brebis,  220  à  250  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Nanc;/.  —  Bœufs,  0.90  à  1.02  ;  vaches,  0.87  à  0.98; 
taureaux,  0  76  à  0.86;  moutons,  1.50  à  1.55;  brebis, 
1.40  à  1.45;  porcs,  0.7'l  à  0.86  le  demi-kilogr.  net; 
veaux  champenois,  0.81  à  0.88  ;  autres  sortes,  0.73  à 
0.80  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims. — SMoutons,  2.30à2.50  le  kilogr.net;  veaux, 
1.52  à  l.'îe;  porcs,  1.16  à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.20  à  2.40;  porcs,  1.60  à  1.75  le 
kilogr.  net  avec  tAte,  soit  1.10  à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  période  froide  que  nous 
traversons  fst  peu  favorable  à  la  vigne.  Dans  quel- 
ques départements  du  Centre-Nord,  la  température 
s'est  abaissée  à  0  degré  et  quelques  bourgeons  ont 
été  détruits.  Le  mildiou  a  tait  son  apparition  dans  le 
Midi  et  en  Algérie. 


Les  ventes  lio  vins  sont  très  calmes 

D.!S  petits  vins  de  1  Aude  sont  payés  20  fr.  l'hecto- 
litre; les  meilleurs  valent  2s  à  30  fr.  On  signale 
quelques  ventes  de  vins  des  Bouches-du-Uhone  à 
18  fr.  l'hectolitre,  sans  irarantie  de  degré. 

Dans  l'Indre- et- Loire,  les  vins  rouges  se  paient  de 
63  à  75  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Tarn,  les  vins  blancs  sont  achetés  sur  la 
base  de  6  fr.  le  degré-barrique  et  les  rouges  de  CU  à 
à  63  fr.  les  223  litres. 

Les  vins  rouges  de  Loir-et-Cher  valent  de  60  à 
65  fr.  la  pièce  de  '230  litres. 

A  la  Bour.-e  de  Paris,  on  cote  l'alcool  ù  90  degrés 
41  à  41.30  l'Iiectolilre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
25  à  30  centimes. 

Sucres.  —  <in  cote,  n  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  disponible  32.73  et  les  sucres  roux  29  à 
29.73  les  100  kilogr.  Les  cour.-?  restent  stationnaires. 

Les  sucres  rafliués  en  pains  valent  toujours  de  64 
à  64. soies  lOU  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  Les  cours  des  huiles  sont 
fermt-ment  tenus.  .\  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de 
colza  en  tonne  est  cotée  de  75  à  75.50  et  Ihuile  de  lin 
de  60  50  à  61  fr.  les  100  kilogr. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  : 
le  pétrole  rafliné  disponible  27.50,  le  pétroli>  blanc 
37.30,  l'essence  41.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  116  OOU  kilogr.  Elle  a  été  payée  66  fr.  le 
quintal  nu  ou.  pour  l'expédition,  77  fr.  le  quintal 
logé    Cours  en  hausse  de  1  fr. 

Laines.  —  La  campagne  de  laines  de  FrancR  vient 
de  débuter  dans  de  bonnes  conditions.  On  constate 
que  la  demande  rst  active  et  que  les  stocks  de  laines 
de  tontes  sortes  sont  faibles  ou  nuls. 

On  annonce  que  les  ventes  publiques  de  laines  du 
marché  de  Chàteauroux  auront  lieu,  cette  année,  aux 
dates  suivantes  :  3  juin,  19  juin,  9  juillet,  30  juillet, 
22  août,  9  septembre  et  16  octobre.  Tous  renseigne- 
ments utiles  sont  fournis  par  M.  Iluberty,  directeur 
du  marché,  à  Chàteauroux. 

Fécules.  —  Les  ventes  des  fécules  se  font  lente- 
ment et  péniblement  à  des  prix  sans  changement. 
Dans  les  Vosges,  on  paie  36  fr.  les  lOu  kilogr. 

B.  DiTr;A:<D. 

Prochaines  adjudications  niililaires. 


.Nevers,  23  mai 
Troyes,  23  mai 
6  000  q. 

Gap,  23  mai.  —  Blé.  500  q 


Blé  tendre  2  900  q 

Blé,  2  000  q.  :  avoine  indigène. 


Le  jeudi  28  mai  prochain,  à  2  heures,  il  sera  pro- 
cédé, au  Palais  du  Tribunal  de  commerce  de  Paris, 
dans  la  salle  des  séances  publiques,  à  l'actjudication, 
sur  souniissious  cachetées,  en  un  lot,  de  la  fourni- 
ture de  3  000  quintaux  de  blé  nécessaires  du  1'''' juil- 
let au  31  octobre  191  i  à  la  consommation  de  la 
maison  départementale  de  Nanterre. 

Ne  seront  arfwiises  à  concourir  que  les  personnes 
déjà  inscrites  sur  l.i  liste  d'admissibilité,  dressée  par 
la  Commission  des  adjudications,  qui  siège  à  l'Hùtel 
de  Ville. 

L's  personnes  rentrant  dans  la  catégorie  sus-visée, 
qui  désireront  soumissionner,  devront  adresser  à  la 
direction  du  cabinet  du  Préfet  de  police  (bureau  du 
matériel),  avant  le  samedi  16  mai,  une  déclaralion 
de  soumission,  écrite  sur  papier  timbré  à  0  fr.  60,  et 
conforme  au  modèle  indiqué  par  l'affiche  et  le  cahier 
des  charges. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  H  AU   12  MAI   l'il4 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

^Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Blô.      Seigle. 


1"  Bégion.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brîeuc 
FiNisTÈRB.  —  Landivisiau.. 
iLLH-ET-ViLAiNE. —  Renncs. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       f  Baisse.... 

2»  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

EuRB.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Ghâteaudun 

Cliarlres 

NoBD.  —  Lille 

Cambrai 

OiSR.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de  Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Pans 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Elampes 

Seine-Inférieure. —  Ronen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 

précédente.       \  Baisse 


Prix. 
■27.00 
26.00 
26.50 
27.25 
26.50 
27.12 
26.25 
26  ')0 
26.25 

26~l3Ô 
0.09 


Prix. 
20.00 
19.50 
19.00 
19.00 
18.75 
19.00 
19  00 
19.00 
18.75 
19.11 


—  NORD. 


—  NORD-EST. 


26.  SO 

19  50 

20.00 

21.12 

20.00 

IV)  50 

27.12 

17.37 

18.75 

26.25 

19.00 

21.00 

26.00 

20.00 

20.00 

27.00 

18.00 

19.59 

26.00 

19.50 

20.00 

26.57 

19.05 

19.80 

0.18 

0.16 

0.25 

• 

» 

3»  Région. 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

AuBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnr.  —  Chaumoat 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

4«  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendre.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limogea. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5"  Région.  —  CENTRE. 
Allier.  —  Samt-Pourçain 
Cher.  —  Bourges 


Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens , 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . . 


précédente. 


Baisse..,, 


26.50 
27.08 
26.00 
26.50 
27.75 
27.25 
26.37 
26.50 
27.00 

26.76 
0.12 


19.50 
IB.CO 
20.00 
20.00 
19.00 
20.00 
18.00 
18.75 
16.50 

îïTse 

0,15 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

21.00 

21.00 

20.00 

21.25 

19.00 

19.00 

20.00 

20.50 

19.00 

20.00 

2i.00 

21.00 

19.50 

19.75 

20.00 

20.00 

19.73 

19.75 

19.92 

20.26 

0.03 

„ 

° 

0.05 

19 

50 

19 

50 

19 

50 

20.00 

21 

00 

21 

00 

20 

00 

20 

00 

19 

50 

20 

00 

0.03 

26.75 

17.00 

19.50 

27.40 

19  00 

19,26 

26.25 

19.00 

20.00 

27.25 

19.00 

19.00 

27.37 

18,50 

19.50 

27.60 

19,00 

19.50 

27.75 

18.50 

19.58 

27,50 

19.00 

19.50 

27.25 

18.50 

19.50 

25.37 

19.50 

19.00 

27.75 

18.25 

20  00 

27.25 

17.25 

20.00 

27.00 

17.6" 

20.00 

27.00 

19,50 

19  50 

27.62 

18.50 

19.50 

2S.12 

17.25 

l'i  50 

26  50 

20.50 

20.00 

27.23 

18.57 

19.60 

0.38 

0.13 

0.C8 

> 

» 

» 

19,00 
19,00 
19.00 
20.25 
20.00 
19.05 
19.50 
19.00 
20.50 
18.00 
20.50 
21.50 
20.25 
21. Ol) 
20.  fO 
21.75 
19.25 

0.13 


27.00 

19.50 

20, 00 

25.75 

19.25 

21.00 

26.50 

19.00 

19.25 

26.50 

19. CO 

19.00 

26.85 

19.00 

19.25 

26.87 

19.00 

20.75 

26.30 

18.75 

21.00 

26.50 

19.00 

18.50 

26.25 

18.60 

li'oo 

18.75 

26.54 

19.72 

0.05 

0,08 

B 

» 

0.03 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Orge. 


6'  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-D'Or  . —  Dijon 

DouB.s,  —  Besançon 

Is^RE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       i  Baisse 


Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

21'.  75 

19.12 

26.50 

18.00 

26.50 

18,50 

26.50 

19.50 

27.00 

19  00 

D 

b 

20.25 

19.00 

26.50 

19  00 

26.25 

19.25 

26.50 

19.25 

26.25 

19.50 

26  50 

19.01 

0,14 

0.10 

" 

. 

Prix. 
19  25 
19.25 
20.00 
19.50 
19.50 

i9.50 
19.00 
20.00 
20.00 
20.00 

19.70 
O.t-2 


641 


Avoine 


Prix. 

21  00 

20.00 
20.00 
I9.f'0 
19.25 

20.00 
21  00 
20.50 
20.00 
20.00 


7«  Régî'jn 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgaeux. 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnk.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

S"  Régi 
Aude.  —  Castelnaudary. . .. 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal. —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semai7ie  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

9»  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marït.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  sernaine  i  Hausse  . . . 
(  Baisse 


—  SUD  OUEST. 


2C  25 

19.00 

19.50 

26.00 

19.25 

19.50 

26.50 

19.00 

19.25 

27.25 

19.00 

19.50 

26.85 

18.75 

19.75 

26.00 

19.00 

19.25 

27.50 

19.25 

21  00 

26.00 

19.00 

20.00 

27.75 

19.00 

19.00 

26.68 

19.03 

19.01 

,0.11 

0.11 

0.03 

9 

» 

on.  —  S 

UD. 

26.50 

19.25 

19.60 

26.25 

19.25 

19.50 

26.50 

19.00 

19.25 

26.50 

18.50 

19.50 

26.50 

18,50 

19.60 

26. 2--. 

18.50 

19.75 

26.50 

19.00 

19. 75 

26.50 

19.00 

19.50 

27.00 

19.00 

20.00 

27.:j7 

19.25 

20.  CO 

26.59 

18.93 

19.63 

0  11 

0.08 

0.05 

» 

• 

« 

précédente. 


-  SUD-EST. 

26.50 

19.00 

19.50   1 

26.50 

19  00 

19.50 

26.00 

19.00 

19.00 

26.00 

19.25 

19.60 

26.00 

19.00 

20.00 

27.25 

19.00 

20.60 

27.25 

19.00 

19.50 

26.62 

18.75 

20.50 

26.25 

19.00 

19.00 

27.50 

19.00 

19.60 

26.59 

19.00 

19.70 

0.13 

0.17 

• 

» 

■■ 

0.03 

20.12 
0,12 


19.50 
20.00 
19.75 
19.75 
21.50 
19.50 
SI ,  50 
19.00 
20,00 

'ÏÏÛ,Ô6 

0.09 


20  00 
20.00 
20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
19.75 
20.50 
20.50 
20.03 
0.03 


19.50 
20.00 
19.75 
20.00 
19.50 
20.00 
19.50 
20.37 
20.50 
20.50 

19.96 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Onest 

Sud 

Sud-Est 


Prii  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse . 
précédente       \  Baisse., 


BU. 

Seigle. 

26.60 

19.11 

27.23 

18.57 

26.57 

19.05 

26.34 

19.00 

26.76 

18.86 

26.50 

19.01 

26.68 

19.03 

26.59 

18.93 

26.59 

19.00 

26.67 

18.95 

0,14 

0.10 

• 

* 

Orge. 

Aïoln» 

19.92 

20.26 

19.60 

19.89 

19.  h9 

20.05 

19.72 

19.87 

20.00 

20,11 

19.70 

20.12 

19. 6i 

20.06 

19.63 

20.05 

19.70 

19.96 

19.76 

20.04 

0.06 

0.08 

. 

» 

642 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantiûo... 
Tunis 


Blé. 


tendre. 

dur. 

21.00 

30.2-2 

2Î.50 

31.00 

26.50 

» 

26.25 

29.50 

Seigle. 


On 

je 

Avoine 

19 

25 

n 

25 

18.50 

16 

15 

18.00 

i't 

00 

IS 

15 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Alle.magne.    —    Hambourg 

{entr.'.pât) 

Berlin 

Alsace- LoBR.  —  Strasbourg 

Colinar 

Angleterre.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.—  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Gbicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

20  81 

14.81 

13.81 

25.50 

21.06 

„ 

27.34 

21.12 

B 

» 

• 

21.60 

n 

14.62 

» 

» 

B 

19.80 

15.12 

15.40 

19. 8f 

15.25 

15.55 

19.60 

15, m 

15. o3 

21  50 

20.42 

.. 

19.50 

15  35 

15.50 

21.15 

24.10 

23.00 

32.15 

23.15 

» 

19.50 

15.00 

15.10 

22.50 

20  50 

21.50 

18.12 

13.41 

9 

11.71 

12.03 

n 

14.81 
■-'O.l-,' 
21.55 

» 
13.86 

18.50 
18.62 
18.50 
11. 08 
18.i0 
20.00 
20.45 
16.12 
20.50 
14.00 
12  44 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    COIVSOMIIIATION 

151  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00    •  40.16  à      « 

Premières  marques 63.00  »  40.12  r 

Bonnes  marques 61.50  i>  39.11  » 

Marques  ordinaires 60.00      62.00         3». 21      39.49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) .. .      61.00  »  38.85 

Condition  :  Le  sac  de  lOI  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  28  00  à -28.25    1    Bergues 27.-:'5  à      » 

—  roux 27.15         »       1    Plata  (entrep.)  20.60  » 

—  Monlereau  21 .  25      27.50    I    Australie—      21.60         » 


SEIGLE. 

1"  qualité. ..     18.50  à 

ORGE 

Or.  brasserie.  -20.75  à 

—  mouture..  19  50 

—  fourragère  19.00 

ESCOURGEON 

1"  qualité...     19.00  à 

AVOINE. — 

Noires  choix..  23.00  à 

—  belle  quai.  22.50 

—  ordinaires  -22.25 


—  Les  100  kilogrammes. 
18.75    I    2»  qualité....     18. -25  à 

—  Les  100  kilogrammes. 

21.00    I    Champagne..     l'.i.SO  à 

-20.00        Beauce ls».5o 

.       I    Ouest 29.15 

,  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
>       I    2"  qualité 18.50  à 

Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches    -20.00  i  : 
de  Liban ....    21.25 


22.15 


18.50 


20.15 
20.25 
20.15 


'0.50 


Suède. 


-22.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  16. 25à  16.50 

Son  g.  et  moy.  15.00    15.25 

Son  S-cases....  15.-2S    15.50 

«n  fin 16.50    16.15 


Recoupettes..  14. CO  à  14.15 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  16.00      16.25 

—  bâtards  15.-25      15.50 


Balles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  13  mai. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Farine  fleur les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 


.16.75  à  37. -25 

•21.50  -28.25 
20.50 

18.50  18.75 

•20.60  22.00 

19  50  23.00 

15.00  15.50 


100  k. 


Bourse  du  mercredi  13  mai. 

Sucres  88° les 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris... 
.VIcool 


29.75  à 

32.75 

74.75 

60.00 

76.00 

40.75 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES  EN   MOTTES 


Isigny  extra... 

>      à 

9 

Gournay 

2. -20 

4.20 

M.  de  Vire.... 

3.00 

3.56 

de  Bretagne... 

2.70 

3.60 

du  Gàtinais... . 

3.00 

4.10 

Laitiers  du  Jura 

2.60 

3.40 

de  Charente ... 

3.00 

4.10 

Etrangers » 


BEURRES   EN   LIVRES 

Bourgogue  . . . .     2.60  à  2.80 


Normandie  . 
Picardie.... 

Brie 

Touraine , . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 


10  à  112 
88      114 


..  90 

..  86 

..  90 

.  80 

Poitiers 60 


106 
lOG 
106 

96 
108 


Gàtinais  .. . 

...     2.60 

2.80 

Vendôme.. 

...     2  60 

2.8» 

Beaugency 

...     2  60 

2.80 

...     3.^20 

3.40 

...     3.00 

3.2» 

Le  Mans . . 

...    2.70 

3.00 

Touraine . . 

...    2.90 

3.1» 

Paris.  (Le 

mille.) 

Bourgogne 

So 

96 

Champagne 

80 

96 

Cosne 

80 

95 

Sarthe  

Bretagne.,. 

50 

92 

Vendée.... 

» 

» 

Auvergne . , 

80 

90 

Midi 

80 

94 

FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      A      » 

—  —     grands  moules 18.00      50.0» 

—  —     moyens  moules 10.00      42.0» 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 4.00      25.0» 

Le  cent. 

Coulommiers 15.00à    82.00 

Camembert  en  boîte 32.00      15  00 

—  en  paillons ^22. 00      45.00 

Mont-dOr 10.00      30.00 

Goumay 16.00      27.00 

Lisieux 40.00    110.00 

PontlEvêque 23  00      14.00 

Neufchâtel 10  00      19. OO 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 10.00  à  1 90. 00 

Gérardmer 90.00    130.00 

Munster 100.00    165.00 

Cantal 140.00    165.00 

Roquefort •250.00    280  00 

Hollande,  1"  choix 140.00     160.00 

—  2*  choix »  ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—  —  Suisse -200.00    220.00 

Emmenthal 215.00    230.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.50  4  5.00 

Canards  ferme.    2.50 

Rouen 5.C0 

Dindes |* 

Oies  d'Angers .        « 
Lapins  dom.  ..     2. -25 
—      garenne    1.00 
Pigeon» 0.65 


5.00 

Poulets  Bresse. 

4.00  à  8.00 

4.00 

—      Nantes. 

3.60      8.00 

7.50 

—      Houdan 

6.00     10.00 

a 

Lièvres  

» 

9 

Perdreaux 

n               * 

4.50 

Cailles 

>.                » 

1.90 

Faisans 

s 

2.25 

Canards 

•              .* 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 21.50  à  22.00 

Rodez 21.00 

Autun 20.75 


Toul 21.50  à      • 

.\gen 20.75      21.00 

Carvin 20.50  ' 


SARRASIN,   —  Les  100  kilogr. 


Paris 21.75  à  22.03 

Epernay 21.25  » 

Autun 21.00 


Bourges 20.50  à 

Evreux 20.25 

Bourfr 20.50 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  60.00    |    Caroline 50.00; 

Saigon 23.50      27.00    |    Japon 42.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


60.00 
48.00 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  60. OQ 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
28.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65. PO 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variélés  potagères. 

Bretagne 
Saucisse 


—  Les  100  kilogr. 

—  Balles   de   Paris- 


Algérie  nouv.     20.00  à  28.00 
Hollande 14.00      18.00 


32.00  à  40,00 
12.00       li.OO 


V'ariélés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 9.00  à  12.00    |    Rennes 8.50  à  11.50 


Falaise 10.00      11.00    1    Hazebrouck.. 


9.00       11.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

Ray-grass 


95  à 
260 
120 

45 

35 


135 
350 
160 
120 
38 


Minette  ....... 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


38.00 
jr, 


19.50    30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


Paille. 

Nîmes 3.15 

Bar-le-Duc 3.25 

Epernay 3.25 

Blois 3.40 


Foin. 

8.00 
7.75 
7.50 
8.00 


1' 

■  quai. 

2»  quai. 

3 

•  quai. 

48  à  50 

40  à  48 

30  à  35 

56      57 

45      55 

30      35 

36      37 

32       34 

16       18 

»        » 

24       2s 

»          a 

23       25 

20      22 

12        li 

mrchés  (les  100  kilogr.). 

Paille. 

Foin. 

) 

Valence 3.15 

7.50 

i 

Auxonne 3.20 

7.25 

) 

Vesoul 3.10 

7.40 

) 

Lavaur. 

3. 

25 

7.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette . . . . 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bi. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


14.25  à 


18.00 
17.75 


16.75 
19.50 


18.25 
18.60 


20.75 


Nant( 
et 

)3 

Le  Havre.      1 

14.2;.  à 

» 

» 

^ 

18.25 

18.75 

17.75 

18.50 

» 

n 

16.75 

» 

19.50 

20.75 

Marseille. 


18.75 
17.00 
19.00 


18.00 


18.25      21.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris., 
Lille  . 
Caea . 


Colza. 
29.00  à  41.50 
30.00      39.00 
32.00      37.00 

HOUBLON.  • 

Alostprima.  120.00  à  125.00 
Bourgogne .        »  n 

Poperingua.  145.00      150.00 


Lin.  Œillette. 

29.75  à  33.50 
29.60  36.00 
•29.00      35.00 

-  Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  212.00  à  280.00 

Spalt 238.00    294.00 

Alsace 225.00    2S8.00 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.15 

,2.15 

1.75 

9 

23.45 

,. 

22.40 

» 

48.25  à 

48.75 

30.50 

ti 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Sang  desséch.é  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torrélîée  moulue. ...  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes). . 

—  de  potasse -.44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 21 .75  • 

Cyanaraide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45  .. 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        21.50  - 

Kainite,  12.4  %  dépotasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  • 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...   12.40  à       " 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  10. UO  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  v» 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  ~  —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38  0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  îOO  kilogr  » 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUeus 2.50  • 

—  de  Quiévy,  13/15  â  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Broteuil 2.50  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monthard 2.50  •> 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  * 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Giorp 4.00  • 

—  —  16/18 4.50         « 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantea 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,0<^0  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az £ 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4 .  50  /  5  Az 

Ravison  4 .50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az à 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins —  10.50       10 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50       13 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,il  à  1 .50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Sa  Mit- Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 


Marseille 

15.00 

— 

10.50 

_ 

15.75 

_ 

14.25 

— 

11.00 

Dunkerque 

14.25 

— 

13.75 

— 

10.50 

PRODUITS  DIVERS. 


L.e3  100  kilogr 


à  Paris 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 


56.00  à 
6.25 
13.40 
16.20 
36.00 


25 


SulfOcarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  ■ 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Pris  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     l    Lille,  disp. . .     39.75  à       • 


QO"  disponib.     41.00  à  41.25        Bordeaux 45.00  46.00 

4  premiers..     42.25          »        [    Béziers(vins)  86.00  » 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccb.,  -9,  disponible 29.00  à  29.75 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 32.60  32.75 

Raffinés. 64.00  68.50 

Mélasset 15,00  16. OC 


(14  i 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Lob  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

laïs «-00 

35.50 


Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècho  do  l'Oise; 34. SO 

_      Epinal 30.00 

-      Paris 35.00 

Sirop  cristal 38    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


36.00 
50.00 


Pana- . 
Rouen 
CaeQ. . 
Lille.. 


Lin. 

1 

60.00  à  60.25| 

68 

00 

1 

64 

60 

s 

62 

00      6 

.50 

Colza. 
75.25  à  76.00 
83.50  » 

78.00  » 

77.00      !..  . 

V I X  s 

vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900 

—         ordinaires 
Artisans,  paysans  Médoc 


Œillette. 


Bas  Médoc. 


850 
650 
600 


1.000 
900 
800 
650 


Graves  supérieurs 1880  Î.OOO 

Petites  Graves 800  1.000 

Palus 550  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  na.) 

Vins  rouges 2.30  à  -J.SO  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     -3.30      2.80        — 

—  Bourret,  —  3.60      3. CD        — 

—  Picpoul,  —  2.70      3  00        — 

E.*U-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nn. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  dès  Charentet. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  !•'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

. 

-•20 

* 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Gh.  de  feri  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1375,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 
(  1899,  Métro,  S  %  r.  BOO  fr. . . . 

—      1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation, r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f,pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  ir.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

<^rédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  "250  fr.  t.  p 

Métropolitain ,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G'  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal   le  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  6   au 

12  mai. 

Cour» 

Pilla  haut 

Plan  bas. 

l:\  o.ii 

86.85 

86.57 

86.75 

91.75 

91.75 

91.80 

^9,1.  Où 

493.00 

41)8.00 

413  25 

410.00 

410.00 

51.'. 00 

537.00 

540  00 

398.75 

397.00 

399 . 00 

51'.'. 50 

515.00 

514  50 

51S.00 

512.00 

513.00 

314  00 

311.50 

312.00 

90.75 

88.50 

90.75 

311.00 

305.50 

30'.'.  00 

84.75 

83.50 

85.00 

2  6. '.50 

359.00 

362.75 

101.00 

100.00 

101.00 

340.00 

330.00 

339.00 

91. '25 

S9.50 

90.00 

387.50 

381.50 

307.00 

80.00 

79.00 

79.00 

357.00 

352.00 

3J9.75 

87-50 

85.00 

87.50 

312.00 

335.25 

310.00 

16;. 75 

165.25 

168.00 

360.00 

360. CÛ 

363.00 

90.75 

88. -25 

90.75 

257.50 

257.00 

256.50 

92.30 

92.25 

92.00 

102.55 

100.50 

100.60 

38.40 

88.05 

88,90 

83.90 

82.05 

83.00 

96.10 

95.92 

96.70 

62.45 

62.40 

62.50 

88.20 

88.10 

88.30 

4650.00 

4650.00 

4640-00 

1038.00 

10,36.00 

IO06.OO 

894.00 

891.00 

891.00 

16J0.OO 

1603.00 

1616  00 

800.00 

:92.00 

■SOO.OO 

9«.00 

906.00 

906.00 

1284.00 

1a25.00 

I23i.00 

1100.00 

1100.00 

1113.00 

16H9-O0 

1695.00 

1700.00 

1305.00 

1305.00 

1309.00 

875.00 

875.00 

812.00 

UO.ÛO 

148  00 

li2.00 

95.50 

«5.00 

93 -tO 

510.00 

506.00 

510-00 

583.00 

571.00 

575.00 

■204.U0 

•iO.'.OO 

202.. 50 

iS'.tO.OO 

4970.00 

4985.00 

Valeurs  Irauçaises 

(Oblig.^tions.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

-  1903,  3  X  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

iComm.  1879,  2.60  %  t.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
1  Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lois  1888 


1  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 

Est-Algérien,        —        — 

Est,           3  %  remb.  500  fr... 

—             3  %  nouv.        — 

1  Ardennes  3  %                   — 

u. 

1  P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500fr... 

1     —         3  %  nouv.      — 

« 

Midi,        3  %  remb.  500  francs 

» 

/     —          3  %  nouv.        — 

a 

jNord,       3  %  remb.  500  franes 

J     —         3  %  nouv.        — 

ti 

Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

_         3  %  nouv.        — 

Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—         3  %  nouv.        — 

Ouest-Algérien,     —      — 

\  Est,  50a  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 

Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C  gén.  VoHurcs,  3  l;2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  6  au 

12mai. 

PluB  haut 

Plus  baa. 

49!. Cu 

490  00 

399.00 

395.00 

390. tO 

387.50 

410. CO 

405  OJ 

450.00 

446  00 

250  00 

2i8.00 

499.00 

496.00 

442.26 

412.00 

494. CO 

491.75 

352.00 

360.25 

S>9.60 

3s7  Cl) 

31'. .00 

3t8  00 

450.00 

418.00 

233.75 

235.00 

66.00 

64.25 

66.50 

61.50 

399  75 

398.00 

400.00 

398.00 

423.50 

418.00 

409.00 

407.00 

408.00 

405.26 

406  UO 

105.50 

402.00 

401.60 

409.00 

408.75 

408  60 

4C6.00 

417.50 

415.(0 

414.50 

412.75 

4W.50 

416.60 

408.25 

407.25 

410.50 

40^.50 

407-00 

405.00 

397.60 

394.25 

643.00 

639.00 

363.00 

358.00 

372.00 

369.00 

330.00 

3-27.60 

115.00 

112.00 

132.75 

131. uO 

592.00 

589.00 

Le  gérant  :  A.  bb  Cêris. 


Paris.  —  L.  Maretheuï,  imprimeur,  1,  rue  Cassctl». 
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Evaluations  de  l'Office  de  renseignements  sur  les  cultures  de  céréales.  -  Surfaces  ensemencées  et  état  des 
cultures  au  1'"'  mai  pour  le  blé,  le  méteil,  le  seigle,  l'orge  et  l'avoine.  —  Comparaisons  avec  l'année  précé- 
dente. —  Importations  de  céréales  pendant  les  quatre  premiers  mois  des  années  191;;  et  1914.  —  Les  impor- 
tations de  vins  depuis  le  1"  janvier.  —  Documents  sur  la  consommation  du  sucre  pendant  les  huit  pre- 
miers mois  de  la  campagne.  —  Concours  et  Congrès  de  motoculture  .â  Tunis.  —  Dtcret  relatif  à  l'entrée 
en  franchise  du  bétail  de  l'Afrique  occideutalf.  —  Circulaire  relative  aux  mesures  contre  la  fièvre 
aphteuse.  —  Programme  du  Congrès  international  de  viticulture  de  Lyon.  —  Cours  viticoles  à  la  Station 
œnologique  de  \'illefranca-del-Panadés.  —  Création  d'une  Station  fédérale  viticole  à  Lausanne.  —  Vente 
annuelle  de  béliers  provenant  de  la  bergerie  de  Crignon.  —  Tableau  des  résultats  des  adjudications.  — 
Ecoles  pratiques  d'agriculture  d'Ecully  et  de  Saint-liemy-Grangeneuve.  —  Publication  des  travaux  du 
récent  Congrès  de  l'intérieur  de  la  ferme.  — Concours  de  la  race  bovine  d'Abondance  à  'Vienne.  —  Notice 
relative  aux  améliorations  récentes  apportées  dans  l'exploitalion  des  chemins  de  fer  du  Midi.  —  Dates  des 
ventes  publiques  en  1914  au  Marché  berrichon  de  laines  françaises  à  Cliâteauroux.  —  Organisation  d'nn 
concours  régional  agricole  à  Arlon  (Belgique).  —  Le  prochain  concours  de  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  la  Seine-Iuférieure. 


Les  cultures  de  céréales  au  1"  mai. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  14  mai  les  résultal.s  com- 
paratifs des  enquêtes  sur  la  situation  des 
cultures  de  céréales  au  1"'  mai  1914  et  au 
1"  mai  1913,  établis  par  l'Office  de  rensei- 
gnements agricoles.  Ces  documents  se  rap- 
portent aux  surfaces  ensemencées  pour  les 


céréales  d'hiver  et  pour  celles  de  printemps, 
ainsi  qu'à  l'état  de  culture.  Cet  état  est  re- 
présenté, suivant  la  méthode  adoptée,  par 
des  coeflicients  qui  signifient  :  100,  1res  bon  ; 
99  à  80,  bon;  79  à  60,  assez  bon;  39  à  30, 
passable  ;  49  à  30,  médiocre,  etc. 

Voici  le  résumé  de  ces  tableaux,  en  ce  qui 
concerne  le  blé  : 


P.I.É  D'HIVER 


BI.IO  DE  PRINTEMP.S 


BLE  (surface  totale). 


Départements  Départements 

Note  sur        a}'aut  la  Superllcie  totale                 ayant  lu 

l'étal               note  cultivée                            note 

des  cultures,    ci-contre.  en  lieclares.                    ci-contre. 


Superficie  totale 

cultivée 

en  hectares. 


Départements 
ayant  la 

note 
ci'Contre. 


Superficie  totale 

cultivée 

en  hectares. 


1914 


1910 


1914 


1913 


1915 


80  à  99.... 

32 

31 

1  945  980 

2  2.-10  410 

14 

60  à  79.... 

51 

.52 

3  935  110 

3  949  300 

38 

■M  à  59.... 

4 

2 

365  450 

97  300 

2 

Sans  note. . 

n 

., 

« 

.. 

o 

Sanscultu'n 

.. 

.. 

« 

» 

30 

Sans     résul 

lats  connus. 

n 

^ 

« 

35  090 

■ 

Totaux. 


S"!     6  246  540     6  332  130 


1913 


27 


33 


87 


1914 

toi   030 

HO  260 

32  500 

3  000 


1913 


144  260 
69  370 


1914     1913 


19H 


1913 


25 
56 


30 
53 


200 


I    679  020  2  307  990 

4  241  260  ;  105  380 

453  450  97  300 

■119  600 


;1|  35  290 


16  790        213  830       87       87     6  493  330     6  545  960 


Différences  avec  1913. 


85  590 


Les  cotes  relatives  à  l'état  des  cultures 
dans  les  diverses  régions  sont  réunies  dans 
le  tableau  suivant  : 

Blé  d'hiver.       Blé-  de  printemps. 

1914      1913        1914        1913 

l'^région.  Nord-Ouest.     73 


2= 
3" 


6" 
7» 
8= 

10': 


Nord 63 

iNord-Est...  64 

Ouest 74 

Centre 73 

Est 71 

Sud-Ouest .  71 

Sud 71 

Sud-Est....  77 

Corse 71 


82 

75 

79 

64 

83 

81 

65 

67 

79 

68 

(•.8 

70 

64 

70 

61 

75 

69 

67 

„ 

74 

75 

71 

79 

73 

75 

77 

79 

70 

73 

78 

Moyennes  générales.    71 
21  Mai  1911.  —  21 


70 


78 


-I-  32  960 


—  52  630 


Il  ressort  de  ces  tableaux  que,  pour  les 
étendues  cultivées,  cette  année  accuse  une 
diminution  assez  sensible  pour  les  blés 
d'hiver,  incomplètement  compensée  par  une 
augmentation  sur  les  blés  de  printemps; 
c'est  la  conséquence  des  effets  des  fortes 
gelées  de  janvier  qui  ont  détruit  un  nombre 
assez  important  de  champs,  surtout  dans  la 
région  du  Nord  où  la  diminution  est  surtout 
accusée.  Le  document  officiel  ajoute,  en  ce 

(1)  Les  directions  des  services  agricoles  des 
Landes  et  des  Pyrénées-Orientales  étant  aciuelle- 
ment  vacantes,  les  chiffres  de  1912  ont  été  inscrits 
dans  ce  tableau  pour  permettre  la  comparaison  des 
résultats  généraux  avec  ceux  des  années  antérieures. 
La  même  observation  s'applique  aux  autres  céréales. 


Tome  I. 


31 
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qui  concerne  les  surfaces,  la   comparaison 
suivante  avec  les  années  précédentes  : 

BLE 


1914.. 
1913.. 
1912.. 
1911.. 
1910.. 


<l'hiver. 

licctares 
6  246  340 
6  332  130 
6  377  740 

:;  76.=)  990 

6  530  940 


de  printemps. 

hectares 
246  790 
213  830 
169  800 
.";22  720 
248  740 


Quant  ù  l'état  des  cultures  de  blé 

MÉTEIL 


SURFACK 
TOTALE 

hectares 
ti  493  330 
6  545  960 
6  547  r,iO 
6  288  710 
ti  779  680 

il 


se 


Note  sur 

l'état 

des  cultures. 


Départements 
ayant  la 

note 
ci-contre. 


Superficie  totale 

cultivée 

ou  licctares. 


montre,  pour  les  régions  septentrionales, 
ainsi  que  dans  celle  du  Sud-Ouest,  nettement 
inférieur  celte  année;  par  contre,  il  est 
accusé  dans  les  autres  régions  comme  meil- 
leur que  celui  de  l'année  précédente,  ou  au 
moins  égal.  11  serait  nécessaire,  pour  que  la 
récolte  fût  satisfaisante,  que  les  circons- 
tances soient  exclusivement  propices  jus- 
qu'à la  moisson. 

Voici  le  tableau  analogue  pour  le  seigle  et 
pour  le  méleil  : 

SEIGLE 


Départements 
ayant  la 

note 
ci-contre. 


^'iperticie  totale 

CUltîvéo 

tjQ  hectares. 


1914 


1913 


1914 


1913 


1914 


1013 


1913 


100 

,1 

» 

» 

» 

,. 

1 

» 

9  ,-,00 

80  à  99 

31 

29 

38  860 

.■)5  060 

44 

41 

575  990 

306  370 

60  à  79 

33 

37 

78  849 

69  000 

U 

42 

.".44  620 

625  430 

50  à  59 

2 

u 

1  230 

,. 

1 

» 

■jS  000 

» 

Sanscultu". 

21 

19 

» 

» 

1 

1 

„ 

,» 

Sans  résul- 

tats connus. 

■1 

0 

» 

1  380 

■' 

■2 

oO  900 

Totaux... 

87 
ec  1913 

87 

118  950 

125  640 
6  690 

81 

S7 

1  178  610 

1  192  iOO 

Différences  av 

13 

790 

Les  surfaces  consacrées  à  ces  deux  céréales 
diminuent  toujours  d'année  en  année.  Pour 
l'étal  des  cultures,  les  notes  moyennes  géné- 
rales sont  les  suivantes  :  seigle,  7i  en  1913  et 


en  1914;  méteil,  73  en   1913  el  72  en    191  i. 
Les    renseignements    sur    l'orge    et    sur 
l'avoine  sont  condensés  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


Départements 
Note  sur         ayant  la 
l'état  note 

des  cultures,     ci-contre. 


1914 


19,3 


Superficie  totale 

cultivée 

en  hectares. 


1914 


1913 


Départements 
ayant  la 

note 
ci-contre. 

1911      1913 


Superficie  totale 

cultivée 

en  hectares. 


1914 


1913 


1914      1913 


Superficie  lotyl 

cultivée 

eu  hectares. 

)914 


ORGE  D'HIVER 


ORGE  DE  PRINTE.MPS 


ORi.E  .surface  totale). 


80  à  99 

27 

33 

54  120 

60  070 

16 

36 

124  690 

276 

350 

21 

32 

143  540 

253  260 

60  à  79.... 

37 

31 

82  790 

81  740 

43 

37 

243  390 

254 

810 

46 

47 

339  160 

426  560 

50  à  S9.... 

0 

„ 

2  600 

,, 

3 

» 

15  500 

) 

3 

.> 

20  150 

u 

Sans  note  . 

„ 

D 

» 

» 

14 

5 

208  910 

72 

750 

15 

y, 

229  150 

74  900 

Sanscultu'» 

21 

21 

» 

i> 

11 

7 

» 

2 

1 

i> 

■, 

Sans  résul- 

tats connus. 

87 

2 

87 

" 

560 
151  370 

87 

2 

87 

■' 

604 

300 
210 

87 

2 

87 

860 

Totaux.. 

139  510 

592  490 

732  000 

755  580 

Différences 

avec 

1913 

—  M 

860 

—  11 

120 

—  23 

580 

25 

AVOINE  D'HIVER 
37   379  880  438  070 

AVOINE  DE  PRINTEMPS 

22 

.WOINE 

41 

t.surface  totale). 

80  à  99... 

20 

42 

669  240  1 

812 

510 

913  520 

2  004  550 

60  à  79... 

39 

30 

434  910 

391  300 

46 

37 

1  679  640  1 

253 

290 

50 

43  2 

214  700 

1  906  820 

50  à  b9... 

6 

u 

22  810 

» 

4 

1 

140  700 

14 

200 

1 

„ 

1S7  430 

n 

30  à  49... 

1 

H 

590 

>, 

1 

„ 

5  000 

.1 

,1 

,1 

M 

Sans  note  . 

1 

1 

130 

500 

11 

1 

646  500 

79 

000 

11 

1 

Û61  750 

79  500 

Sanscultu"    13 
Sans   résul- 
tats connus      » 


17 


4  230 


3  400 


7  630 


Totaux..  87    87   838  340  834  100 


Différences  avec  1913 


+  i   240 


S"    87  3  141  080  3  164  400 
—  23  320 


87  3  979  420  3  998  500 
19  080 
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Les  cultures  d'orge  accusent,  pour  celles 
d'hiver  et  pour  celles  de  printemps,  une  dimi- 
nution à  peu  près  égale  dans  les  étendues 
ensemencées.  Les  coeflicients  moyens  sont  : 
pour  l'orge  d'hiver,  "2  au  l"  mai  191 't  et  1\ 
au  1"  mai  191.'!  ;  pour  l'orge  de  printemps,  71 
en  1913  et  70  en  ,1914.  Cette  dernière  note 
est  la  conséquence  du  retard  forcé  dans  les 
ensemencements. 

L'avoine  est,  après  le  blé,  la  plus  impor- 
tante des  l'éréales  cultivées  en  France.  Les 
intempéries  du  printemps  ont  provoqué  une 
réduction  dans  les  ensemencements  ;  néan- 
moins, la  ditlérence  n'est  pas  très  importante 
par  rapport  aux  années  précédentes,  ainsi 
i|u'il  ressort  du  tableau  suivant  : 

AVOINE 


ii'.'.i\er. 

do  pnuLeriipv. 

Surfa-e  tota 

boct;jr.-s 

Iiecinres 

hectares 

1914... 

33S  340 

3  141  080 

3  979  420 

1913... 

834  100 

3   164  400 

3  998  SOO 

1912... 

8J1   IHÛ 

3  193  .'i-70 

4  004  760 

1911... 

748  510 

3  278  600 

4  027   110 

1910... 

SOO  5'iO 

3  12S  --Il 

3  929  360 

Les  notes  moyennes  au  1"  mai  données 
parle  document  officiel  sont  les  suivantes  : 
avoine  d'hiver,  72  en  1914  et  75  en  1913  ; 
avoine  de  printemps,  69  en  1911  et  72  en 
1913. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
les  documents  suivants  sur  les  importations 
(le  céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  quatre  premiers  mois  des  années 
1913  et  1914  : 


(Juatre  [Ht-micrs  [iiot; 


Froment  : 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 

Autres  provenances 

Totau.x 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances. . . . 


1911 
quintaux. 

288  530 
4   lis   172 

4   40G  7U2 

169  124 
1   981   379 


Totaux 2  130  30:; 


Orge  : 


Algérie  et  Tunisie 

Autres  nrovenances... 


196   148 
2i:   013 


19i;; 
quiutaux. 

76  915 
3  213  959 

3  290  874 

24  399 
2  005  765 

2  030.164 


4  051 
94  381 


Totaux. 


Seigle. 


98  432 

186  941 

1  946  438 


413  161 
177  260 
Mais 1  823  707 

AU  30  avril,  les  stocks  de  blé  dans  les  en- 
trepôts atteignaient  709  iO'i  quintau.x,  au 
lieu  de  775  518  au  31  mars.  Il  existait,  en 
outre,  sur  le  marché  : 
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Au  30  avril  1914 1  852  348  quintaux  de   blé 

Au  30     —     1913 2  266  942  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Pendant  le  mois  d'avril,  les  importations 
de  blé  se  sont  élevées  à  1  073  488  quintaux, 
dont  37  881  de  provenance  algérienne  et 
1  03.5  607  de  provenance  étrangère.  Depuis 
le  1"  août  1913,  début  de  la  campagne,  les 
importations  se  sont  élevées  à  11  millions 
549  267  quintaux,  dont  1  269  113  d'Algérie 
et  de  Tunisie  et  9  273  834  de  provenance 
étrangère. 

Importation  des  vins. 

Voici  le  relevé  des  importations  de  vins 
ordinaires  en  futailles,  du  l''''  janvier  an 
30  avril  : 

Uriatre   jn'eLiiers  moi.s'^ 
1914  1913 

Espagne 620  135  624  283 

Italie 292  831  6  640 

Algérie 1780  027  1778  757 

Tunisie 39  921  42  705 

Autres  pays 166  665  107  084 

Totaux 2  S(i9  599  2  559  469 

Pendant  le  mois  d'avril,  les  importations 
ont  été  de  741  440  hectolitres,  conlie  478  881 
en  avril  1913. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  de  la  Direction  gé- 
nérale des  Contributions  indirectes,  les  quan- 
tités de  sucre  livrées  à  la  consommation, 
c'est-à-dire  au  commerce,  se  sont  élevées, 
pendant  la  période  des  huit  premiers  mois 
de  la  campagne,  soit  du  1"'  septembre  1913 
au  30  avril  191i,  à4Ô5  478  tonnes  contre 
465  077  pendant  la  même  période  de  la  cam- 
pagne précédente.  Ces  résultats  sont  à  peu 
près  identiques. 

Les  quantités  livrées  en  franchise  pendant 
la  même  période  ont  été  :  pour  la  fabrication 
des  bières,  1  540  tonnes  contre  1  343  l'année 
précédente;  pour  la  nourriture  du  bétail, 
99  tonnes  contre  136. 

Au  30  avril,  les  stocks  dans  les  fabriques 
et  les  entrepôts  (y  compris  les  sucres  en  cours 
de  transport)  étaient  de  330  239  tonnes,  au 
lieu  de  410  061  au  30  avril  1913. 

La  culture  mécanique  à  Tunis. 
Le  concours  de  motoculture,  organisé  par 
la  Direction  de  l'Agriculture  du  protectorat 
de  Tunisie,  s'est  tenu  du  13  au  24  avril  sous 
la  direction  de  M.  Roger  Mares,  inspecteur 
général  de  l'Agriculture.  Ce  concours  a  pré- 
senté une  grande  importance,  tant  à  raison 
du  nombre  des  appareils  qui  y  ont  été  pré- 
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sentes  que  des  vastes  suriaces  mises  à  leur 
disposition  sur  le  domaine  de  Chaouat. 

Les  dix-huit  machines  qui  ont  été  présen- 
tées se  répartissent  entre  quatre  classes  : 

Tracteurs  :  Avery,  Caterpillar,  Case,  Chabel- 
lard,  Emerson,  Mogul,  Ransome,  Rumely,  CIMA. 

Routières  à  treuil  :  2  appareils  de  la  Société 
franco-hongroise. 

Charrues  automobiles  :  Chabellard,  D.  K.  (Pil- 
ter),  Stock,  Akra. 

Lahoureuses  rotatives  :  effriteuse  Charmes,  mo- 
toculteur Meyenburg,  bineuse  Bauche,  appareil 
Coupin. 

A  Toccasion  de  ce  concours,  un  Congrès  de 
motoculture  s'est  tenu  à  Tunis,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  de  Carnières,  président  de  la 
Chambre  d'Agriculture  du  nord  de  la  Tunisie. 
Des  vœux  y  ont  été  émis,  notamment  pour 
demander  :  1°  que  le  Gouvernement  n'en- 
trave pas  le  développement  de  la  motocul- 
ture, en  mettant  de  nouveaux  droits  sur  le 
pétrole  et  les  combustibles  analogues  ;  2°  que, 
pour  encourager  la  motoculture,  le  Gouver- 
nement tunisien  accorde  aux  acheteurs 
d'appareils  de  motoculture  ,une  prime  égale 
aux  droits  de  douane  que  ces  appareils  doi- 
vent acquitter  à  leur  entrée  en  Tunisie. 

Importation  du  bétail  des  colonies. 

Un  décret  en  date  du  10  mai  a  fixé  le  con- 
tingent du  bétail  de  l'Afrique  occidenlale  qui 
pourra  être  introduit  en  France  en  franchise 
pendant  l'année  191  4.  Ce  contingent  est  fixé 
à  10  000  bœufs  originaires  des  territoires 
du  Sénégal  et  du  Haul-Sénégal-Niger  et  à 
1  000  bovidés  de  la  Guinée  française. 

Ces  colonies  ne  paraissent  pas  avoir  profité 
des  facultés  qui  leur  ont  été  concédées  de- 
puis plusieurs  années. 

La  fièvre  aphteuse. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  666)  une  impor- 
tante circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture 
relative  à  la  lutte  contre  la  fièvre  aphteuse. 
Les  prescriptions  qu'elle  renferme  doivent 
attirer  l'attention  des  agriculteurs  dans  toutes 
les  régions. 

Vente  de  béliers  à  Grignon. 

La  vente  annuelle  aux  enchères  publiques 
des  béliers  provenant  de  la  bergerie  de  l'École 
nationale  d'Agriculture  de  Grignon  a  eu  lieu 
le  mardi  12  mai,  sous  la  direction  de 
M.  Trouard- Riolle,  directeur  de  l'École. 
Plus  de  150  agriculteurs  et  éleveurs  avaient 
été  attirés  par  cette  vente;  les  enchères  ont 
été  très  animées. 

Voici  les  résultats  des  adjudications  : 


Prix 


94 


d'adjudication.     Noms  et  adresses  des  acquéreurs 

Hace  Disliley-Mén7ios. 

MM. 

Durand-Chasles ,     à    Moriers 

(Eure-et-Loir  . 
Xlacron,  à  Cbarmont  (Seine- 

et  Oise). 
Menier,  domaine   île   Noisiel 

[Seine-et-Marne  . 
Fischer,  ch.  Saint-Coal,  gare 

des  Aix-d'Anguillon  (Cher). 
Gustave  Theet,  àIiuno(Seine- 

et-Oise). 
Ebeline,     à     Boissy-le-Sec 

(Eure-et-Loir). 
Guillot  (Paul),  à   Authon-la- 

Plaine    Seine-et-oise). 
Huré   (A.),  au  Mesnil,  .par  la 
Ferté-.'Vlais  (Seine-et-Oise). 
Macron  (précité). 
Tattegrain  (Hoger  ,  à  Devise. 

par  Athies  (Somme). 
Rabasse,  à  Orphin    Seine-et- 

Oise). 


kilogr. 

fr.  c. 

98 

269. oO 

98 

330     . 

103 

341      » 

106 

."iGl      » 

92 

238.50 

97 

264     » 

90 

231     » 

95 

247.50 

104 

26  i     .. 

100 

440     . 

242 


Total.     3  448.30 

«T^SO 

{  minimum 

231f   » 

Prix  s  luoven 

313     » 

:j61     .. 

Rac 

e  Dishieij. 

93"                396     » 

Dardaine,  à  Manoncourt-sur- 

Seille(Meur-the-et-Moselle). 

91                  2Ci     " 

Legave,  à  Chanceaux  i,[ndre- 

et-Loire). 

98                  247.30 

Paul  Laurent,  à    Allaimville 

(Seine-Oise). 

Total.        907.30 
Poids  moyen.. 


Prix 


mmimum. 

moyen 

maximum. 


9ii< 

247f  " 
302.50 
390     » 


Bélier  Charmoise. 
302.30 


Hace 


82K 
83 

78 

90 

96 

81 


81 


410     » 
451     » 

390.30 

451     » 


484 


302.30 


319 

330 
341 


Louis  Lesage,  à  Fresne,  par 
Marsaivilliers  (Loiret).* 

Huuthdoien. 

Boissy,  à  Lierville  (Oise). 

Mesnier,  à  Garancière-en- 
Beauce  (Eure-et-Loir). 

André  Pluche,  à  Veimar 
Seine-et-Oise). 

Legave-Chevreau,  à  Chan- 
ceaux-sous-Choisilles  (In- 
dre-et-Loire). 

Bocquentin,  à  Lavcrsine,  par 
Creii  (OiseV 

Neveu-Gaudichan,  à  Riche- 
ville,  par  Verdes  (Loir-et- 
Cher). 

Lelong,  à  Senneville,  par 
Francourviile  (Eure-et-Loir). 

Bocquentin  (précité). 

Fernand  Caille,  :'i  Montsoult 
(Seine-et-Oisc). 


Total.     3  309     .. 
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Poids  moyen 

minimum . 
Prix  l  moyen.  . . . 

maximum. 


84»' 

302' 50 
389.66 
484     .. 


En  résumé,  2't  béliers  ont  été  adjugés  pour 
a  somme  totale  de  8  167  fr.  50  au  prix  moyen 
d'ensemble  de  340  fr.  l'un,  à  21  éleveurs 
appartenant  à  dix  départements  :  Eure-et- 
Loir,  Seine-et-Marne,  Cher,  Seine-et-Oise, 
Somme,  Meurttie-et-Moselle,  Loiret,  Oise, 
Indre-et-Loire  et  Loir-et-Cher. 

En  1913,  la  vente  avait  porté  sur  19  béliers 
et  elle  avait  produit  une  somme  totale  de 
5  3.o6  fr.  KO.  Les  prix  moyens  avaient  été: 
pour  les  dishley-mérinos,  293  fr.,  au  lieu  de 
^13  fr.  cette  année  ;  pour  les  béliers  dishiey, 
23  i  fr.  88,  au  lieu  de  302  fr.  50  ;  pour  les  bé- 
liers southdown  287  fr.,  au  lieu  de  386  fr.  66. 
11  y  a  donc  eu  augmentation  sur  le  montant 
des  enchères,  comme  sur  le  nombre  des  ani- 
maux vendus. 

Écoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'Ecole  pra- 
tique d'Agriculture  d'Ecully  (Rhûnei  auront 
lieu  au  siège  de  l'établissement  le  23  juillet. 
Les  candidats  aux  bourses  doivent  adresser 
leur  dossier  au  directeur  de  l'Ecole  avant  le 
10  juillet.  Les  autres  candidats  peuvent  se 
faire  inscrire  jusqu'au  20  juillet. 

Le  programme  et  les  conditions  d'admis- 
sion sont  envoyés  à  toute  personne  qui  en  fait 
la  demande  à  M.  Buquet,  directeur  de  l'École. 

—  L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'École  pratique  d'Agriculture  de  Sainl- 
Remy-Grangeneuve,  qui  compte  plus  de 
300  adhérents,  tiendra  son  assemblée  géné- 
rale de  191  i  le  11  juin  à  Nevers  à  l'occasion 
du  Concours  régional. 

Questions  viticoles. 

Voici  le  programme  du  Congrès  interna- 
tional de  viticulture  qui  se  tiendra  à  Lyon 
du  20  au  22  juillet  : 

1^°  question.  —  Etat  actuel  de  la  viticulture 
française. 

2"  question.  —  Le  mildiou  et  les  maladies  de  la 
vigne.  —  1.  litat  actuel  de  la  queslion.  —  2.  Le 
champignon  du  Mildiou.  —  3.  La  première  inva- 
sion et  les  invasions  d'été.  —  t.  Prévision  des 
invasions.  —  ij.  Les  bouillies  cupriques.  — 6.  Les 
poudres  cupriques.  —  7.  Conclusions.  —  S.  La 
résistance  des  producteurs  directs.  —  9.  Le  rôle 
•de  la  météorologie  dans  la  défense  contre  les 
maladies  cryptogamiques  et  les  insectes  de  la 
vigne.  —  10.  Iiilluenci'  du  milieu  (vigne)  et  des 
agents  atmosphériques.  —  H.  Oïdium.  —  12. 
L'assurance  générale  contre  les  ennemis  de  la 
vigne. 


3'  queslion.  —  La  culture  fruitière  é'.adiée 
dans  les  services  qu'elle  peut  rendre  à  la  viticul- 
ture comme  culture  d'appoint. 

Le  Congrès  se  terminera  par  une  confé- 
rence de  M.  Herriot,  maire  de  Lyon  el  séna- 
teur du  Rhône,  sur  «  les  poètes  du  vin  •. 

—  Une  section  d'enseignement  viticole 
et  vinicole  a  été  créée  à  la  Station  œnologique 
de  Villafranca-del-Panadés  i  Espagne)  par  un 
décret  royal  du  13  mai  1913.  Le  cours  de 
cette  année  sera  ouvert  le  23  mai  :  il  aura 
une  durée  de  dix  jours,  sous  la  direction  de 
M.  Cristobal  Mestre  Artigas,  directeur  de  la 
Station  œnologique. 

—  Le  Gouvernement  fédéral  a  décidé  la 
création  d'une  Station  viticole  fédérale  dans 
le  canton  de  Vaud,  qui  possédait  jusqu'ici 
une  Station  cantonale  dans  laquelle  des  tra- 
vaux importants  ont  été  exécutés.  La  nou- 
velle station  viticole  de  Lausanne  aura  à  sa 
disposition  à  Mont-Calme  17  000  mètres  car- 
rés de  terrains  donnés  par  le  canton  de  Vaud, 
et  formera,  avec  les  établissements  fédéraux 
de  chimie  agricole  et  d'essais  et  contrôle  de 
semences,  un  ensemble  qui  ne  peut  manquer 
d'être  utile. 

En  même  temps,  le  Gouvernement  iedéral 
a  décidé  de  contribuer  au  fonctionnement  de 
la  Station  cantonale  d'essais  viticoles  à  Au- 
vernier,  dans  le  canton  de  Neuchàtel. 

Congrès  de  l'Intérieur  de  la  Ferme. 

Il  a  été  rendu  compte  ici  (numéro  du  26  fé- 
vrier, p.  27i)  de  l'intéressant  Congrès  de 
l'Intérieur  de  la  Ferme,  organisé  à  Paris  par 
la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'Agriculture.  Le  compte  rendu  complet  de 
ce  Congrès  publié,  au  nom  du  Bureau,  par 
M.  de  Lagorsse,  secrétaire  général,  vient  de 
paraître  en  un  fort  volume.  L'extrait  suivant 
de  la  préface  rappelle  le  but  poursuivi  : 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  notre 
Société  s'occupe  de  la  fermière  et  de  la  mé- 
tayère. Pendant  plusieurs  années,  la  fondation 
d'un  de  nos  collègues,  le  prix  H.  Hamet,  nous 
a  permis  de  récompenser  celles  qui  tenaient  le 
mieux  leur  basse-cour.  Puis,  nous  avons  institué 
des  concours  entre  les  directrices  des  écoles 
ambulantes  ménagères  agricoles;  enfin,  l'an 
dernier,  un  concours  pour  la  rédaction  d'un 
manuel  d'enseignement  ménager. 

JNotre  Congrès  de  1914  a  donné  une  portée 
plus  grande  à  notre  œuvre.  Le  retentissement 
qu'il  a  eu  dans  notre  pays,  et  même  au  delà  des 
frontières,  nous  autorise  ;'i  penser  qu'une  ère 
nouvelle  commence  pour  le  rôle  de  la  femme  en 
agriculture.  Il  n'est  pas  douteux  que  de  nouveaux 
encouragements  vont  lui  être  prodigués  de  tous 
côtés,  par  les  Pouvoirs  publics,  par  les  associa- 
tions  agricoles  et,   en  ce   qui  nous   concerne. 
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nous  pouvons  rassurer  <[ne  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'Agriculture,  qui  a  pris  la 
tète  d'un  mouvement  fécond,  la  fera  participer 
dorénavant,  dans  une  large  mesure,  à  ses  tra- 
vaux et  à  ses  récompenses. 

Ce  volume  renferme  le  texte  complet  des 
nombreux  rapports  qui  ont  été  présentés  au 
Congrès  sur  les  quêtions  que  son  programme 
renfermait.  Il  est  en  vente  au  prix  de  i  fr. 
(franco  :  4  fr.  UO  au\  bureaux  de  la  Société 
nationale  d'encouragement  à  l'Agriculture,  à 
Paris  fo,  avenue  de  l'Opéra). 

Concours  spéciaux  de  bétail. 
Aux  concours  spéciaux  de  bétail  dont  nous 
avons  indiqué  les  dates,  il  convient  d'ajouter 
un  concours  de  la  race  bovine  d'Abondance. 
Il  se  tiendra  le  31  mai,  à  Vienne  (Isère). 

Les  chemins  de  fer  du  Midi. 

La  Direction  de  la  Compagnie  des  cliemins 
de  fer  du  Midi  nous  communique  la  note 
suivante  : 

Le  rapport  du  Conseil  d'administration,  dont 
il  vient  d'être  donné  lecture  ;'i  l'Assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires  de  la  Compagnie  du 
.Midi,  renferme  des  renseignements  intéressants 
sur  les  améliorations  de  toute  nature  qui  ont 
été  apiiortées  dans  l'exploitation  du  réseau  et 
qui  témoignent  des  eflorts  continus  de  celte 
Compagnie  pour  assurer  une  bonne  inar(  he  de 
ses  services. 

Vingt-cinq  millions  ont  été  consacrés,  pen- 
dant l'exercice  dï»13,  à  [  l'achat  de  matériel 
neuf,  à  des  travaux  d'agrandissement  et  de 
transformation  de  gares,  au  développement  des 
installations  de  sécurité  ainsi  qu'à  la  construc- 
tion d'usines  hydro-électriques  pour  la  traction 
(les  trains  dans  la  région  pyrénéenne. 

Les  relations  entre  Paris  et  les  stations  bal- 
néaires et  climatériques  des  Pyrénées  ont  été 
sensiblement  améliorées;  de  nouveaux  express 
et  rapides  ont  été  créés  entre  Toulouse  et  Bor- 
deaux, Toulouse  et  Lourdes,  Toulouse,  Narbonne 
et  la  Cerdagne  française. 

Un  service  d'auto-cars  a  desservi  les  princi- 
paux cols  des  Pyrénées  centrales,  la  Corniche 
basque  et  les  cols  des  Basses-Pyrénées  :  ce  ser- 
vice va  être  développé  au  cours  de  l'été  pro- 
chain, de  manière  à  permettre  aux  touristes  de 
parcourir  la  chaîne  des  Pyrénées  sur  toute  sa 
longueur,  de  Biarritz  à  Cerbère. 

Les  améliorations  signalées  dans  cette 
note  ne  peuvent  qu'être  accueillies  avec  fa- 
veur. 

Marchés  aux  laines. 

La  direction  du  Marché  berrichon  de  laines 
françaises,  à  Châteauroux  (Indre),  a  établi 
les  dates  des  ventes  publiques  de  laines  aux- 
quelles il  y  sera  procédé  celte  année.  Ces 
dates  sont  les  suivantes  : 


3  et  19  juin; 

9  et  .30  juillet; 

22  août; 

0  et  29  septembre  : 

16  octobre. 

11  sera  fait,  comme  par  le  passé,  des  avances 
de  60  à  70  0/0  de  la  valeur  des  laines  aux  per- 
sonnes qui  en  font  la  demande.  Des  toiles 
d'emballage  sonl  prêtées  aux  expéditeurs. 
Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adresser 
à  M.  Eug.  Huberty,  directeur,  ;'i  Château- 
roux. 

Concours  régional  agricole  à  Arlon. 

A  l'occasion  de  l'entrée  du  roi  et  de  la 
reine,  la  Société  agricole  de  la  province  du 
Luxembourg  (Belgique)  organisera  à  Arlon 
un  grand  concours  régional  agricole  qui 
s'ouvrira  le  samedi  29  août.  En  même  lemps 
que  ce  concours  régional  aura  lieu  une  ex- 
position dont  plusieurs  sections  seront  inter- 
nationales. 

Le  programme  actuellement  soumis  à 
l'approbation  ministérielle  paraîtra  dans 
quelque  lemps. 

Les  intéressés  peuvent  obtenir  les  ren- 
seignements utiles  au  secrétariat  de  la  So- 
ciélo  agricole  du  Luxembourg,  à  Arlon. 

Société  centrale  d'Agriculture 
de  la  Seine-Inlérieure. 

Le  Concours  régional  agricole  et  hippique- 
qui  va  se  tenir  à  Yvetot  (Seine-Inférieure;, 
du  28  mai  au  1"  juin,  s'annonce  comme  de- 
van  t  présen  ter  une  importance  exceptionnelle, 
par  suite  du  très  grand  nombre  d'engage- 
ments. Avec  les  32  500  fr.  de  prix  prévus  à 
son  programme,  il  se  classe  comme  un  des 
plus  importants  parmi  les  concours  qui  se 
tiendront  cette  année  en  province. 

Le  catalogue  comporte  plus  de  800  numé- 
ros dont  700  pour  les  animaux  de  ferme, 
chevaux  de  trait,  bovidés,  béliers  et  lois  de 
brebis,  porcs,  lois  d'animaux  de  basse-cour. 
Le  Concours  hippique  militaire  promet  d'être 
particulièrement  brillant. 

Les  visiteurs  et  exposants  trouveront  tous 
renseignements  utiles  en  ce  qui  concerne 
hôtels,  chambres,  etc.,  ens'adressant  au  Se- 
crétariat de  la  mairie  d'Yvetot,  ou  au  Com- 
missariat général  du  Concours  (Champ  de 
Courses).  On  peut  dès  maintenant  se  procurer 
des  cartes  d'abonnement:  1°  au  Syndicat 
agricole  de  la  Seine-Inférieure  (27,  quai  de 
Paris,  à  Rouen)  et  à  l'Hôtel  des  Sociétés  sa- 
vantes, 40  bis.  rue  Saint-Lô.  à  Rouen  (Secré- 
tariat de  la  Société  centrale  d'Agriculture). 
Henry  S.\gmier. 
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PEUT-ON  I{E3IPLACEli  LE  FUMIER 

PAR  DES  i:X( IRAIS  CHIMIQUES? 


Plusieurs  de  nos  honorables  abonnés  du 
nord  de  la  France  el  de  laBelgique  viennent, 
■en  même  temps,  de  nous  poser  la  question 
suivante  ?  «  Ne  pourrions-nous  pas  suppri- 
mer, ou  tout  au  moins  réduire,  dans  une  no- 
table proportion,  l'élevage  et  l'entretien  du 
bétail  dans  nos  fermes,  vendre  nos  pailles  et 
fourrages,  en  remplaçant,  bien  enlondu,  le 
fumier  qu'ainsi  nous  ne  fabriquerions  plus, 
par  des  engrais  chimiques  ?  « 

tes  mêmes  agriculteurs  ajoutent  tous  : 
«  Le  bétail  est,  aujourd'hui,  dans  nos  fermes 
un  souci  perpétuel  el  constant  ;  nous  ne  trou- 
vons plus  que  très  difficilement  le  personnel 
nécessaire  pour  le  soigner,  et  vraiment  le  très 
faible  bénéfice  que  nous  procurent  la  produc- 
tion du  lait  ou  l'engraissement,  dans  ces  con- 
ditions, n'est  pas  en  rapport  avec  les  ennuis 
de  chaque  jour  que  nous  occasionnent  les 
animaux.  Ne  serait-il  pas  mieux  d'adopter  le 
système  de  culture  des  fermes  du  rayon  de 
Paris,  par  exemple,  où  nous  voyons  l'agricul- 
teur porter  tout  son  effort  sur  la  production 
des  céréales  et  de  la  betterave,  n'avoir  que 
des  animaux  de  trait,  acheter  beaucoup 
d'engrais,  mais  obtenir  finalement,  et  avec 
un  minimum  de  complications,  de  grosses 
récoltes  de  blé,  d'avoine,  etc.,  dont  pailles  et 
grains  vendus  laissent  d'importants  béné- 
fices. B 

Nous  reconnaissons  volontiers,  parce  que 
c'est  là,  hélas!  un  fait  d'expériences  de  cha- 
que jour,  que,  dans  les  exploitations  agricoles 
où  les  soins  à  donner  au  bétail  le  sont  forcé- 
ment et  uniquement  par  un  personnel  sala- 
rié, ce  bétail  est  la  source  d'une  foule  de  sou- 
cis et  de  tracas  pour  l'agriculteur.  Celui-ci  ne 
trouve  plus,  ou  trouve  de  plus  en  plus  diffici- 
lement, des  hommes  ou  des  femmes  qui  con- 
sentent à  s'occuper  des  animaux  tous  les 
jours  de  l'année,  du  1"' janvier  à  la  Saint-Syl- 
vestre, fêtes  et  dimanches  comme  les  autres 
jours. 

Nous  savons  aussi,  au  moment  des  gros 
travaux,  au  moment  des  foins,  de  la  moisson, 
quand  on  sent  combien  il  serait  urgent  de 
pouvoir  aller  vite  et  de  disposer  de  tout  son 
personnel,  combien  il  est  désagréable  d'être 
obligé  de  distraire  de  ces  travaux  un  certain 
nombre  de  bras  pour  aller  couper  du  vert  aux 
vaches  ou  au  troupeau,  et  si,  par  malheur, 
des   épidémies    comme    celle    de   la    fièvre 


aphteuse  viennent,  compliquer  à  l'extrême 
les  soins  que  nécessite  le  bétail,  sans  même 
parler  des  pertes  qu'entraînent  ces  épidé- 
mies, l'agriculteur  n'a  plus  qu'une  idée  : 
chercher  si  vraiment  il  ne  pourrait  pas  se 
débarrasser  du  bétail. 

S'il  consulte  sa  comptabilité,  la  plupart  du 
temps  l'examen  de  celle-ci  ne  fera  que  l'en- 
gager dans  cette  voie  de  la  suppression,  de 
la  réduction  tout  au  moins  de  son  cheptel; 
car  le  compte  bétail,  presque  toujours,  accuse 
un  bien  faible  bénéfice,  si  encore  il  en  laisse, 
avec  du  lait  vendu  à  12  ou  1.5  centimes  le 
litre,  du  beurre  à  '1  fr.  ."JO  ou  'A  fr.  le  kilogr., 
avec  l'engraissement  de  bo'ufs  achetés  sur  le 
pied  de  1  fr.  à  1  fr.  10  à  l'état  maigre. 

Et  c'est,  remarquons-le  bien,  la  comptabi- 
lité qui  semble  la  mieux  tenue,  la  plus  rigou- 
reuse, la  plus  serrée,  tenant  compte  de  tout, 
qui  tend  à  induire  ici  complètement  l'agri- 
culteur en  erreur.  C'est  qu'en  effet  son  exploi- 
tation lui  apparaît  alors  comme  divisée  en 
un  certain  nombre  de  compartiments  séparés, 
comme  faisant  une  série  d'opérations  bien 
distinctes,  indépendantes  les  unes  des  autres. 
Il  ne  voit  plus  que  des  chiffres,  ceux  du 
compte  céréales,  ceux  du  compte  betteraves, 
se  soldant  par  d'importants  bénéfices,  ceux 
du  compte  bétail  se  soldant  par  des  bénéfices 
dérisoires,  s'équilibrant  à  peine;  et  c'est  ce 
bétail  qui  lui  donne  le  plus  de  tracas  :  il  n'y 
a  donc  pas  à  hésiter. 

La  comptabilité  agricole,  dans  ce  cas,  et 
d'autant  plus  qu'elle  a  voulu  être  plus  pré- 
cise, entrer  dans  plus  de  détails,  risque  de 
fausser  l'esprit  de  l'agriculteur,  en  lui  faisant 
perdre  la  vue  de  l'ensemble  de  l'exploitation, 
en  luifaisantoublier  que  dans  une  exploitation 
agricole  tout  se  tient,  se  lie,  que  beaucoup  de 
travaux,  de  fumures  ne  peuvent  s'évaluer  par 
des  chifl'res  rigoureusement  exacts,^ue  sur- 
tout  les  recettes  conséquences  de  ces  travaux 
et  fumures,  n'apparaîtront  pas  sous  forme  de 
supplément  de  récoltes,  l'année  même,  mais 
souvent  seulement  au  bout  de  plusieurs 
années,  alors  qu'il  sera  bien  difficile  de 
remon  ter  aux  dépenses  premières  qui  seraient 
à  mettre  à  leur  débit. 

Eu  réalité,  plus  on  examine  avec  grande 
attention  les  exploitations  agricoles,  plus  on 
visite  de  fermes,  en  les  comparant  les  unes 
aux  autres  et  cela  dans  les  régions  les  plus 


C52 


l'ElT-UN  «EMI'LACKH  LE  KCMIER  PAU  DES  ENCHAIS  C!11MIQLES 


diverses;  plus  on  se  convaint  que  les  belles 
récoltes,  que  les  récoltes  régulièrement  belles, 
loul  au  moins,  ne  s'obtiennent  que  dans  les 
terres  IVirteiiient  et  régulièrement  fumées. 

Sans  aucun  doute,  on  peut  remplacer  le 
futnier  par  des  engrais;  on  peut,  plus  exacte- 
ment, apporter  à  un  sol  un  poids  équivalent 
d'azote,  d'acide  phosphorique,  de  potasse, 
sous  forme  de  nitrate,  de  superphosphate, 
de  kaïnite,  etc.;  et,  si  l'on  fait  des  essais  en 
|iols,  souvent,  presque  toujours  même,  les 
engrais  donneront  de  meilleurs  résultats  que 
le  fumier.  Pourquoi '.'Parce  que  dans  ces  cul- 
tures en  pots,  la  terre,  utilisée  pour  ces 
expériences  est  tout  d'abord  ameublie  avec 
le  plus  grand  soin,  triturée,  mélangée  à  la 
main,  parce  qu'ensuite  au  cours  de  la  végé- 
tation des  plantes  cultivées  dans  ces  pots, 
on  vient  distribuer  régulièrement  de  l'eau. 

Dans  les  champs,  en  est-il  de  même'?  est-ce 
à  la  main,  poignée  par  poignée,  qu'il  nous 
faut  venir  ameublir  nos  terres;  est-ce  quand 
nous  le  souhaitons,  que  la  pluie  tombe  tou- 
jours, et  juste  dans  la  proportion  quenous  ju- 
geons la  plus  (convenable?  Evidemment  non. 

Quelles  sont  donc,  en  réalité,  les  terres 
qui  se  travaillent  facilement,  qui  s'ameu- 
blissent et  restent  ensuite  ameublies,  sans 
trop  se  plaquer  par  les  fortes  pluies,  sans 
trop  se  durcir,  se  crevasser  par  les  périodes 
de  grandes  chaleurs'?  Quelles  sont  les  terres 
qui  emmagasinent  le  mieux  l'eau  tombée  en 
hiver  et  au  printemps  pour  la  restituer  en- 
suite, aux  époques  de  sécheresse,  à  la  plante, 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins  de  celle-ci? 
Quelles  ,sont  enfin  les  terres  dont  le  pouvoir 
absorbant  est  le  plus  considérable  pour  rete- 
nir à  la  disposition  des  plantes,  les  sels  po- 
tassiques, ammoniacaux,  etc.?  Ce  sont  les 
terres  abondamment  pourvues  de  l'humus  et 
de  la  matière  organique  provenant  de  co- 
pieuses fumures. 

Le  fumier  est  un  engrais  qui  ne  peut  se 
remplacer,  parce  qu'il  n'agit  pas  seulement 
par  les  éléments  fertilisants  qu'il  apporte, 
mais  par  l'humus,  la  matière  organique,  les 
jermenls  de  toutes  sortes  qu'il  contient.  Le 
fumier  agit,  dirons-nous  volontiers,  surtout 
en  améliorant  les  propriétés  physiques  du 
sol,  et  en  rendant  ce  dernier  toujours  plus 
apte  à  utiliser  les  engrais  chimiques. 

C'est,  du  reste,  un  fait  d'expériences.  Dans 
les  terres  pourvues  de  vieille  graisse,  parce 
(lu'elles  ont  reçu  de  grosses  fumnres,  non 
pas  une  fois,  non  pas  deux  ou  trois  fois,  mais 
depuis  des  années  régulièrement  les  engrais 
chimiques  donnent  les  meilleurs  ^résultats, 
môme  lo?  années  de  sécheresse,  dans  de  teUes 


terres,  les  céréales,  les  betteraves  donnent 
encore  de  belles  récolles. 

Que  des  fermiers  viennent  s'installer  dans 
ces  terres,  qu'ils  les  cultivetit  pendant 
même  neuf  à  douze  ans  exclusivemeni  aux 
engrais  chimiques,  ils  récolleront,  ils  récol- 
teront même  beaucoup,  mais  ils  laisseront 
alors  la  terre  bridée,  et  il  faudra  la  refaire. 
Malheur  aux  fermiers  peu  judicieux  qui  leur 
succéderont,  malheur  aux  propriétaires  im- 
prévoyants qui  n'auront  pas  fait  cultiver  la 
terre  <i  en  bon  père  de  famille  ». 

Il  ne  faut  donc  pas  voir  seulement  le  béné- 
fice immédiat  que  peut  donner  le  bétail  sous 
forme  de  viande,  de  lait,  de  laine,  etc.,  il  faut 
se  rendre  compte  du  supplément  de  récoltes 
que  l'exploitation  du  bétail  et  le  fumier 
assurent  dans  l'avenir  aux  céréales,  aux 
plantes-racines,  etc.  ;  c'est,  dans  ce  même 
esprit  qu'il  faut  aussi  envisager  les  cultures 
fourragères,  les  prairies  artificielles  dans  un 
assolement;  il  faut  toujours  voir  les  réper- 
cussions de  ces  différentes  spéculations  et  de 
ces  différentes  cultures  les  unes  sur  les  autres. 
Aussi  la  comptabilité  agricole  demande  à 
être  tenue,  demande  surtout  à  être  inlnrprélée 
par  des  hommes  très  au  courant  de  la  com- 
plexité des  questions  agricoles.  Alors  seule- 
ment elle  est  vraiment  utile  et  rend  les  plus 
grands  services. 

Nos  honorables  correspondants,  du  reste, 
en  rappelant  la  pratique  de  quelques  fermes 
où  l'on  exploite  peu  de  bétail  et  où  l'on  vend 
pailles  et  fourrages,  ont-ils  toujours  bie» 
saisi  le  système  de  culture  suivi  dans  ce  cas  ? 

Dans  les  grosses  fermes  du  rayon  de  Paris, 
de  Seme-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne,  par 
exemple,  où  l'on  avait  très  peu  d'animaux  de 
rente,  où  l'on  vendait  beaucoup  de  pailles  et 
fourrages  el  où  l'on  achète  beaucoup  d'en- 
grais, on  achetait  en  même  temps  beaucoup 
de  fumier.  La  voiture  qui  menait  pailles  et 
fourrages  à  Paris,  à  Versailles,  etc.,  revenait 
toujours  à  la  ferme,  chargée  de  fumier. 

C'était  évidemment  un  système  de  culture 
commode  et  avantageux;  intentionnellement, 
nous  écrivons  :  c'était,  parce  ([u'aujourd'hui 
un  tel  système  de  culture  n'est  guère  plus 
possible.  Dans  les  grandes  villes  comme  Pa- 
ris, Versailles,  etc.,  les  besoins  en  paille  el 
fourrage  diminuent  de  jour  en  jour,  avec  la 
transformation  des  moyens  de  transport,  de 
camionnage,  etc.,  avec  les  progrès  de  la  trac- 
tion mécanique  et  de  l'automobilisme;  en 
outre,  les  fermiers  des  environs  n'ont  plus  le 
monopole  de  ces  sortes  de  fournitures,  pailles 
et  fourrages  arrivent  maintenant  de  très  loin 
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et  à  un  prix  1res  bas,  surtout  les  fermiers 
du  rayon  de  Paris  ne  trouvent  plus  ou  beau- 
coup moins  que  jadis  des  fumiers  ;\  acheter 
dans  les  écuries  de  la  capitale  et  do  la  ban- 
lieue. 

Aussi,  aujourd'hui,  nous  voyons  les  agri- 
culteurs de  la  Brie,  du  Vexin,  du  Valois,  etc., 
se  rendre  parfaitement  compte  qu'ils  vont 
être  obligés  d'abandonner  le  vieux  système 
de  culture  qui  leur  avait  jusqu'ici  très  bien 
réussi,  qu'ils  vont  être  obligés,  comme  la 
très  grande  majorité  des  agriculteurs  des 
autres  régions  de  la  France,  de  fabriquer 
dans  leurs  propres  fermes  les  fumiers  qu'ils 
jugent  indispensables  pour  maintenir  la  fer- 
tilité de  leurs  terres.  Ils  vont  donc  être  obli- 
gés d'entretenir  un  nombreux  bétail  pour 
consommer  leurs  pailles  et  leurs  fourrages, 
et  ils  auront  d'autant  plus  d'animaux  de  rente 
que  le  développement  de  la  culture  méca- 
nique leur  permettra  de  réduire  le  nombre 
des  boeufs  de  travail. 

Le  bétail,  du  reste,  est  aujourd'hui,  dans 
un  grand  nombre  d'exploitations  en  France, 
la  source  de  profits  importants,  et  il  ne  sem- 
ble pas  que  la  baisse  sur  les  produits  du  bé- 
tail, sur  la  viande  notamment,  soit  à  craindre. 
Dans  tous  les  pays  du  monde,  la  demande 
augmente,  l'oflre,  au  contraire,  tendpluti'jt  à 
diminuer.  En  Russie,  au  Canada,  en  Argen- 


tine, les  surfaces  consacrées  au  blé,  par 
exemple,  s'accroissent  notablement,  les  ex- 
portations du  blé  suivent  le  même  mouve- 
ment; mais  dans  ces  mêmes  pays  comme 
aussi  aux  Etats-Unis,  le  bétail  n'augmente 
pas  et  diminue  même,  alors  que  la  population 
consommatrice  de  viande  s'accroît  rapide- 
ment, et  se  concentre  de  plus  en  plus  dans 
les  villes. 

Par  conséquent,  à  tous  points  de  vue,  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'envisager 
avec  crainte,  soit  dans  l'intérêt  général,  soit 
dans  l'intérêt  particulier  des  agriculteurs,  les 
conditions  économiques  actuelles  qui  vont 
forcer  un  plus  grand  nombre  d'entre  nous  à 
revenir  à  l'élevage  et  à  l'exploitation  du  bé- 
tail. Suivant  le  milieu  naturel,  les  débouchés 
de  la  région  même,  les  aptitudes  de  chacun, 
l'élevage  du  mouton,  des  bêtes  bovim-s,  la 
production  de  la  viande,  etc.,  peuvent  èlre 
des  spéculations  avantageuses  en  sacliant 
bien  choisir  la  race  d'animaux  la  mieux 
adaptée  à  chacune  d'entre  elles.  Reste,  il  est 
vrai,  la  grosse  question  de  la  mam-d'œuvre 
pour  soigner  le  bétail,  question  particulière- 
ment délicate  et  difficile  dans  les  grosses 
fermes  aménagées  avant  tout  jusqu'ici  pour 
la  production  des  céréales. 

H.  HrriER. 


LÉGISLATION  DES  ANTICRYPTOGAMIQUES 


i:ï  des  insecticides 


Réponse  à  diverses  questions. 

1°  Loi  du  4  août  I  903.  —  Il  y  a  infraction 
à  la  loi  du  4  aoiil  1903  destinée  à  régle- 
menter le  commerce  lorsque  des  produits 
cupriques  anticryptogamiques  (sulfate  de 
cuivre,  verdet,  bouillies  cupriques,  etc.), 
sont  mis  en  vente  sans  indication  de  leur 
teneur  en  cuivre.  Certains  commerçants  sont 
J'objet  de  poursuites  par  ignorance  de  cette 
loi. 

'1°  On  ne  considère  pas  comme  faisant  in- 
fraction à  celte  loi  la  vente  des  produits  non 
cupriques  (soufres,  sulfates  de  fer, arséniates 
de  soude,  etc.),  sans  indication  de  leur 
composition,  et  qu'on  emploie  comme  anti- 
crypiogamiques  ou  insecticides.  Ces  produits 
ne  sont  pas  visés  par  la  loi  de  1903,  qui  ne 
concerne,  nous  le  répétons,  que  les  produits 
à  base  de  cuivre.  Cependant,  et  bien  qu'ils 
n'y  soient  pas  obligés,  la  plupart  des  négo- 
ciants en   indiquent   la  composition.    Reste 


aux  acheteurs  le  soin  d'en  faire  vérifier  la 
garantie. 

3°  Tromperies  sur  la  valeur  de  la  marchai)- 
dise.  —  Fréquemment,  des  produits  anti- 
cryptogamiques et  insecticides  (bouillies 
cupriques,  etc.i  sont  vendus  à  des  pri\  dé- 
passant considérablement  leur  valeur  com- 
merciale. On  nous  demande  si  leur  commerce 
est  protégé  par  la  loi  du  8  juillet  1907. 

La  loi  de  1907  spécifie  :  «  La  lésion  de  plus 
d'un  quart  dans  l'achat  des  oup-ais  et  amen- 
dements qui  font  l'objet  de  la  loi  du  4  fé- 
vrier 1888  et  des  substances  destinées  à  l'ali- 
mentalion  des  animaux  de  la  ferme  donne  à 
l'acheteur  une  action  en  réduction  de  prix  et 
en  dommages-intérêts.   » 

Nous  nous  dispensons  de  citer  les  autres 
articles.  Mais  cet  article  indique  nettement 
à  lui  seul  que  les  produits  anticryptogami- 
ques et  insecticides,  quand  ils  font  l'objet 
de  fortes  majorations  de  prix,  ne  sont  pas 
visés  par  la  loi  de  1907  et  ne  sont  pas  pro- 
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tégés,  comme  les  engrais  et  les  aliments  du 
bétail,  contre  les  tromperies  sur  la  valeur  de 
la  marchandise.  Les  aciieteurs  ont  donc  in- 
térêt à  se  précautionner  par  l'analyse  préa- 


lable contre  les  préjudices  dont   ils  pour- 
raient être  victimes. 

EUGKNE    ROUSSEAUX, 

Directeur  do  la  Station  a^Tononiiquo 

do  rVonno. 


LES  PETITES  INDUSTRIES  RURALES 

ET  LEUR  ÉVOLUTION 


Partout,  la  dépopulation  des  campagnes 
inquiète  à  juste  titre  les  agriculteurs. 

Alors  qu'au  milieu  du  xl\°  siècle  la  popu- 
lation urbaine  était  en  France  de  2i.'(  0/0  de 
la  population  totale,  elle  en  atteint  aujour- 
d'hui 42.1  0/0.  La  population  rurale,  par 
contre,  est  tombée  pendant  le  même  laps 
de  temps  de  73.6  à  57.9  0/0  de  la  population 
totale.  Ce  phénomène  n'est  pas,  du  reste, 
spécial  à  la  France,  et  l'Allemagne  a  vu,  de 
même,  sa  population  industrielle  et  commer- 
çante passer  de  20  à  34  millions  de  1882  à 
1913,  tandis  que  les  agriculteurs  y  dimi- 
nuaient de  19  millions  en  1882  à  17  millions 
actuellement. 

Les  distractions  considérées  comme  trop 
rares  au  village  ou  à  la  ferme,  la  rusticité  jde 
la  vie  champêtre,  les  salaires  estimés  trop 
réduits,  le   chômage   pendant   la  mauvaise 
saison,  apparaissent  à  tous  les  économistes 
comme  les  causes  principales  de  la  désertion 
des  campagnes.  L'amélioration  de  la  vie  ma- 
térielle par  la  construction  de  maisons  co- 
quettes  et    saines,    la   hausse    considérable 
qu'ont  subie  les  salaires  n'ont  pas  partout  ar- 
rêté l'exode,  mais  on  peut  penser  qu'elles'ont 
contribué  pourtantà  en  diminuer  la  rapidité. 
Comme  le  montrait  dernièrement  avec  beau- 
coup de  justesse  M.  Souchon,  c'est  surtout  à 
des  causes  morales  profondes  qu'est  dû  cet 
abandon  de  la  terre.  Mais  on  n'en  doit  pas 
moins  chercher,  par  l'amélioration  des  condi- 
tions matérielles  de  l'ouvrier,  à  réduire  }es 
causes  autres  du  mal.  Partout,  on  doit  donc 
tendre  à  procurera  chaque  instant  de  l'année 
à  l'ouvrier  rural  un  travail  assez  rémunéra- 
teur  pour  que  la  tentation   d'aller  trouver 
dans  l'atelier  de  la  ville  son  gagne-pain  quo- 
tidien n'ait  pas  à  se  présenter  à  lui.  Partout, 
par[une  organisation  bien  comprise  de  l'indus- 
trie rurale,  le  chômage'doit  être  évité.  De  nom- 
breux agriculteurs  l'ont  compris,  et  c'est  ainsi 
que,  par  exemple,  MM.  Boullenger  à  Moyenne- 
ville  occupent  l'été,  pendant  tout  le    temps 
que  leur  distillerie  agricole  ne  fonctionne  pas, 
les  équipes  qui  travaillaient  durant  l'hiver 
à  la  transformation  des  betteraves  en  alcool. 


à  la  fabrication  de  briques  dans  une  usine 
importante.  Une  organisation  comme  celle- 
là  ne  peut  être  pourtant  que  l'apanage  de 
grandes  et  importantes  exploitations,  et  c'est 
à  des  petites  industries  rurales  qu'il  faut  de- 
mander au  contraire  le  gagne-pain  de  la  plu- 
part des  ouvriers  agricoles  pendant  la  morte- 
saison.  Les  petites  industries  rurales,  dont  le 
nombre  est  considérable,  prennent  ainsi  pen- 
dant cette  crise  de  la  main-d'œuvre  que  nous 
traversons  un  intérêt  aigu.  M.  Ardouin-Du- 
mazet,  avec  sa  connaissance  profonde  des 
terroirs  français,  avait,  il  y  a  deux  ans  déjà, 
donné  une  revue  fort  complète  des  petites 
industries  qui  fonctionnent  aisément  dans  les 
campagnes.  Les  travaux  de  dentelle,  de  bro- 
derie, de  filature  pour  les  femmes,  la  gante- 
rie, la  brosserie,  la  vannerie  pour  les  deux 
sexes,  tandis  que  pour  les  hommes  l'horloge- 
rie dans  l'Lst,  la  cliaudronnerieen  Auvergne, 
le  travail  de  la  céramique  en  certains  points, 
les  industries  plus  nettement  agricoles  :  con- 
serves, floriculture,  sériciculture,  utilisation 
du  lait  et  de  ses  produits  de  transformation, 
avaient  été  ainsi  bien  étudiées  par  lui.  Son 
excellent  ouvrage  [i]  demeure  pour  tous 
une  source  de  documents  pris  sur  le  vif, 
et  présentés  avec  arl. 

Depuis  lors,  de  nombreux  renseigne- 
ments viennent  d'être  utilement  rassemblés. 
M"'  Louise  Zeis,  en  un  ouvrage  (2)  marqué 
au  coin  d'un  esprit  pénétrant,  a  groupé  sur 
les  petites  industries  rurales,  et  leur  évolu- 
tion en  France  et  à  l'étranger,  une  foule  de 
renseignements  et  d'observations  utiles  dont 
les  agriculteurs  comprendront  l'intérêt. 

Dans  un  important  volume  dans  lequel  un 
style  personnel,  très  sobre  mais  agréable, 
laisse  percer  un  caractère  observateur  et 
d'une  originalité  attachante,  l'auteur  cherche 
à  combattre  l'afflux  sans  cesse  croissant  des 
campagnes  vers  les  villes.  M""  Zeis  apporté 


(1)  Aruouin-Dumazet.  —  Les  pelites  inthniries  ru- 
rales. 

(2)  LotMSE  Zeip.—  /-es  petites  iiulitsiriex  rurales  et 
lenr  évolution. 
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ainsi  une coulribulioa  importante  aune  ques- 
tion sociale  grave.  Elle  le  fait  avec  une  docu- 
mentation complète,  non  seulement  sur  son 
sujet,  mais  encore  sur  les  questions  piéné- 
rales,  en  dominant  bien  la  sentimentalité  trop 
fréquente  et  trop  facile  à  épancher  en  de  telles 
matières  ;  elle  apporte  donc  de  ce  fai  t  des  con- 
clusions autorisées.  Ses  études  de  l'enseigne- 
ment ménager,  de  l'état  de  la  petite  industrie 
rurale,  des  industries  familiales,  de  l'état  des 
salaires  en  France  et  à  l'étranger,  sont  bien 
présentées  et  nourries  de  faits  précis. 
Si  M.  Ardouin-Dumazet  a  écrit  son  ouvrage 


surtout  en  géographe,  présentant  des  éludes 
monographiques  d'économie  sociale,  M'--  Zeis 
a  conçu  le  sien  davantage  en  économiste.  Il 
y  a  donc  là,  sur  un  sujet  commun,  deux  excel- 
lents livres  qui  se  complètent;  au  moment 
où  les  agriculteurs  cherchent  à  retenir  dans 
les  fermes,  en  lui  procurant  à  chaque  instant 
de  l'année, par  l'adoption  depetitesjndustries 
complémentaires,  la  main-d'œuvre  qu'attirent 
trop  les  grandes 'cités,  nous  croyons  utile  de 
leur  signaler  ces  deux  sources  précieuses  de 
documentation. 

PiERRi;  Berthaii.t. 


LE  HARAS  DE  NEUVILLETTE 


Au  Haras  de  Neuvillette  (Oise),  chez 
M.  Henri  Remy.  les  nombreux  boxes  des 
diverses  écuries  d'élevage  sont  disposés  sur 
un  seul  rang  exposé  au  sud  ou  à  l'est.  Chaque 
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rinn  partiel  des  boxes  et  des  logements  'les  palefreûîe 
tlu  Haras  de  Neuvillette. 


animal  est  logé  dans  un  box  a  (fig  118), 
limité  par  les  murs  et  fermé  par  une  porte  à 
deux  vantaux  superposés,  celui  du  bas  ayant 
environ  l'".iO  de  hauteur  et  celui  du  haut 
0'".80;  ce  dernier  joue  le  rôle  de  fenêtre.  Tous 
les  boxes  débouchent  dans  les  cours  enga- 
zonnées  C,  à  proximité  desquelles  sont  de 
grands  paddocks  où  l'on  conduit  les  ani- 
maux. 

Chaque  palefrenier  a  quatre  chevaux  à  soi- 
gner et  son  logement  M  (flg.  118).  qui  est 
adossé  aux  quatre  boxes  dont  il  est  chargé, 
en  est  séparé  par  le  mur  longitudinal  »(, 
élevé  à  l'aplomb  du  faîtage  du  bâtiment.  Ce 
logement  comprend  une  pièce  commune  /*, 
avec  un  poêle,  deux  pièces  c  et  d,  un  grenier 
sur  les  trois  chambres  avec  lucarne  à  laquelle 
0X1  accède  par  une  échelle,  un  jardin  ;  limité 


par  des  murs  y  et  (/'  et  la  moitié  d'un  petit 

bâtiment  «,  servant   de  cellier,  poulailler, 

etc. 

Les  boxes  a  ont  environ  5  nièlres  sur  4'".o0 
pour  les  étalons  et  'i"'.2.3  sur 
-i".oO  pour  les  poulains. 

Chaque  box  possède  une  grande 
crèche  d'angle  en  maçonnerie, 
mais  aucun  râtelier  que  M.  Hemy 
proscrit,  avec  raison,  comme  dé- 
formant les  chevaux  ;  ces  derniers 
sont  obligés  de  s'enseller  lorsqu'ils 
veulent  prélever  les  aliments  pla- 
cés dans  un  râtelier. 

La  cour  C  sert  aux  saillies, 
aux  promenades  en  mains  et  aux 
dressages  à  la  longe. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les 
paddocks,  très  nombreux  et  très 
vastes,  répartis  dans  les  prairies 
voisines  de  l'écurie,  mais  nous 
devons   signaler  le  pédiluve   dont 

la  figure  119  donne  la  coupe  transversale. 
Un  petit  cours  d'eau  traverse  la  ferme  où 

il  met  en  mouvement  une  turbine  actionnant 


Flg.  119.  —  Coupe  en  travers  du  pédiluve  du  Haras 
de  Neuvillette. 

une  dynamo  (cette  turbine  est  installée  dans 
une  pièce  où  M.  Remy  a  réuni  les  diverses 
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maciiines  motrices  qu'il  possédait  antérieu- 
rement et  qui  peuvent  fonctionner  simulta- 
nément ou  consécutivement,  selon  les  be- 
soin.- de  la  force  motrice  ou  de  l'éclairage 
installé  dans  la  ferme  et  les  maisons  ou- 
vrièrf'S  :  machine  à  vapeur  et  moteur  à  gaz 
pauvre;  cette  petite  usine  génératrice,  avec 
ses  dépendances,  est  très  bien  organisée  et 
mérite  d'être  donnée  comme  exemple). 

L'eau,  après  avoir  a.ei  sur  la  turbine, 
s'écoule  dans  les  prairies  et,  sur  un  certain 
parcours,  le  profil  du  canal  est  donné  en  a 
ifig.  119)  ;  la  largeur  au  plan  d'eau  est  d'en- 
viron 2  mètres  avec  une  épaisseur  d'eau  d'en- 
viron O^.SO  à  (;r.40;  les  talus  des  berges  l> 
sont  aussi  raides  que  possible  et  sont  limi- 


tés par  des  clôtures  c  de  paddocks.  Des  clô- 
tures transversales  déterminent  deslongueurs 
variables  du  canal  formant  ainsi  des  compar- 
timents dont  quelques-uns,  d'environ  2°". 50 
de  long,  sont  abrités  d'une  toiture,  alors  que 
les  autres  ont  iO  à  :fO  mètres  de  longueur. 

M.  Remy  laisse  ses  ciievaux  en  liberté  jus- 
qu'à quatre  heures  de  suite  chaque  jour  dans 
ces  pédiluves,  oii  les  animaux  sont  constam- 
ment les  pieds  dans  l'eau  et  reçoivent  une 
véritable  douche  continue;  la  vitesse  d'écou- 
lement de  l'eau  nous  a  paru  être  voisine  de 
0'".60  par  seconde.  M.  Remy  déclare  que  ce 
traitement  donne  d'excellents  résultats  el 
raffermil  les  tendons  des  chevaux. 

Max  Ringklmann. 
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Les  livraisons  des  vins  par  les  propriétaires 
oiTreiit  moin?  de  régularité  dans  leur  répartition 
que  la  consommation  taxée  (I),  parce  que  de 
nombreuses  circonslances  peuvent  venir  les 
iniluencer,  et  en  particulier  les  importations  de 
l'Algérie  et  de  l'élraniier.  et  les  vai  iations  des 
stocks  du  commerce.  Cependant,  riiilluence  des 
prix  des  vins  se  manifeste  également  par  la  pro- 
portion plus  ou  moins  grande  des  sorties.  Les 
statistiques  officielles  me  permettent  de  pré- 
senter les  résultats  des  six  derniers  exercices, 
depuis  l'établissement  des  déclarations  de  ré- 
colte. 

Voici  la  répartition  trimestrielle  des  sorties 
des  vins  de  la  propriété,  en  France,  de  1907  à 
191.3  ; 

l.r  2'  3'  i' 

trmieslre.      trimestre.      trimestre.       triraeslre. 


19n7-lis  . 

25.6 

23.7 

24.3 

26.2 

î!)08-0'.i  . 

'iB.2 

22.x 

26.5 

24.3 

1909-11)  . 

30.0 

24.. S 

24.5 

20.5 

1910-11  . 

3^.3 

23.4 

19.6 

24.3 

1911-1:::  . 

37.4 

3!.Û 

21.4 

9.8 

1 912-1  :; . 

40.6 

21.7 

18.5 

18.  S 

Après  les  récolles  abondantes  de  1907  et  de 
1908,  les  sorties  se  répartissent  à  peu  près  régu- 
lièrement entre  tous  les  trimestres. 

Les  sorties  exceptionnelles  du  premier  tri- 
mestre des  exercices  1911-1912  et  1912-1913 
s'expliquent  par  les  approvisionnements  du 
commerce,  en  vue  de  reconstituer  ses  stocks. 

La  .situation  de  l'exercice  en  cours,  au  point 
de  vue  des  livraisons  de  la  propriété,  s'établit 
comme  suit,  dans  l'ensemble  de  la  France,  si  on 
la  rapporte  à  des  sorties  totales  de  31  500  000  hec- 
tolitres (2)  : 

(1)  \oir  Journal  il' Agriculture  fiialii^ue  du  14  mju, 
pstge  633. 

(2)  C'est  le  cliitTre  que  j'ai  indiqué  dans  ma  coni- 
munic'ition  du  mois  de  février  1914. 


Pour  lOfJ 

de? 

sorties  totales. 

l--  trimestre  l'.H3-1!Ml 30.4 

Janvier  191 F 7.2 

Février 8 

Mars 7.7 

Total  pour  le  1'^^'' semestre.        53.3 

.Si  l'on  envisage  séparément  chacune  des 
grandes  régions  vilicoles,  les  sorties  se  répartis- 
sent comme  suit  : 

Pour  100  des  sorties  totales 
de  la  r(^îJ:ioii. 

Autres 
Midi.       Oironde.     départements- 

l'' trimestre  1913-1914.  2'J  :«  34 

Janvier  1914 5  15  •' 

Février 7  13  9 

Mars 7  11  8 

Total....        iS  72  60 

Comparé  à  1912-1913,  l'exercice  actuel  donne 
une  proportion  beaucoup  plus  faible  des  sorties 
dans  le  Midi  et  un  peu  plus  forte  dans  la  (;ironde 
et  dans  le  groupe  des  «  autres  départements  ». 
Ici  encore  on  retrouve  l'indication  des  prix  trop 
élevés  du  début,  dans  le  Midi. 

La  proportion  des  sorties  dans  la  (.ironde, 
qui  est  d'ailleurs  normale,  ne  manquera  pas 
d'étonner  ceux  qui  prétendent  que  l'on  n'achète 
rien  dans  notre  département. 

Au  total  donc,  près  de  la  moitié  des  vins  dis- 
ponibles en  France  ont  été  livrés  par  les  pro- 
priétaires dans  le  premier  semestre.  W  n'est  pas 
douteux  qu'aux  pri.K  actuels  le  solde  ne  s'écoule 
facilement  d'ici  les  vendanges  prochaines. 

J'ai  exposé  très  exactement  la  situation  :  cha- 
cun en  tirera  les  conclusions  qu'elle  comporte. 
Toutefois  je  ferai  lemarquer,  une  fois  de  plus, 
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que  la  spéculation  a  ses  raisons  que  l'écono- 
miste ne  connaît  pas  et  qui,  jusqu'ici,  ont  dirigé 
l'orientation  du  commerce  des  vins  :  mais  la 
vérité   linit  toujours  par  avoir  le  dernier  mol, 
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ainsi  que  le  prouvent  nettement  les  variations 
mensuelles  de  la  consommation  et  des  sorties 
de  la  propriété. 

Octave  Auhebert. 


TRAVAIL  DES  CHARGEURS  DE  FOIN 


Chargeurs  de  foin.  —  Le  chargeur  de  foin 
a  pour  effet  de  saisir  le  fourrage  sur  le  sol 
de  la  prairie  el  de  l'élever  à  un  niveau  un 
peu  supérieur  à  la  hauteur  maxima  atteinte 
par  l'arrière  de  la  charretée.  A  la  main-d'œu- 
vre reste  le  soin  de  recevoir  le  fourrage 
monté  et  de  le  disposer  en  une  charge  stable. 

Plusieurs  mécanismes  permettent  d'attein- 
dre ce  résultat.  Kn  général,  c'est  l'assemLilage 
d'un  ramasseur  et  d'un  élévateur.  Le  ramas- 
seur, dans  un  des  types  les  plus  simples,  est 
un  cylindre  muni  de  grilles  articulées.  Il  est 
actionné  par  les  roues  porteuses  et  tourne 
dans  le  même  sens.  Les  griffes  s'emparent  du 
foin  ([u'elles  déversent  surle  tablier  élévateur 
composé  de  liteaux  parallèles  à  l'axe  du 
cylindre  et  fixés  par  chaque  bout  à  une 
chaîne  sans  fin  guidée  en  haut  par  une  pou- 
lie folle  et  engagée  en  lias  sur  le  tambour 
ramasseur  qui  donne  son  mouvement  au  ta- 
blier. 

Ces  appareils  se  construisent  avec  ou 
sans  avant-train.  Ils  s'attachent  à  l'arriére 
des  voitures.  D'où  la  nécessité  d'apporter  de 
petit'^s  modifications  au  matériel  roulant 
actuel  :  changer  la  forme  des  parties  suscep- 
tibles d'entraver  le  fonctionnement  des 
pièces  de  la  machine,  adopter  des  disposi- 
tions permettant  l'accrochage  et  facilitant  la 
tâche  des  ouvriers. 

Dans  ces  conditions,  le  chargeur  est  d'un 
emploi  avantageux,  en  attendant  qu'il  four- 
nisse son  maximum  de  rendement,  avec  un 
outillage  parfaitement  adapté  qui  remplacera 
peu  à  peu  le  matériel  usé. 

*    » 

Véhicules  employés.  —  Les  deux  modèles 
suivants  existent  en  France  :  l'un  (4  roues)  en 
pays  plat,  l'aulre  (2  roues)  en  pays  accidenté. 
Traînés  par  une  paire  de  bœufs,  ils  ont  fonc- 
tionné avec  le  chargeur  : 

1°  'Véhicules  à  i  roues,  avec  2  cornes  fai- 
blement inclinées,  celle  d'avant  ayant  2"". 03 
de  hauteur,  celle  d'arrière  1".  iO.  Le  coffre 
mesure  3^.80  de  long  sur  l^.OS  de  large.  Ces 
chariots  pèsent  à  vide  900  à  1  000  kilogr.  et 
peuvent  contenir  jusqu'à  1  800  kilogr.  de 
foin,  mais  pratiquement  dans  les  prés  ce 
poids  varie  de  1  000  à  1  300  kilogr. 


Le  chargeur  de  foin,  sans  avant-lrain, 
porte  un  timon  terminé  par  une  chaîne. 
Celle-ci  s'accroche  au  moulinet  arrière  et 
constitue  une  articulation  suffisante  pour 
tourner. 

2°  Véhicules  dont  le  tablier,  limité  par 
deux  limons  de  2">.0';  à  2'". 75  de  longueur  et 
écartés  de  O^.SG,  est  supporté  par  deux 
roues  de  l^.TO  de  diamètre.  Chaque  ridelle 
est  armée  de  quatre  piquets  et  supporte  deux 
planches  formant  ailes  au-dessus  des  roues 
afin  d'augmenter  la  largeur  utile.  Kn  terrain 
accidenté,  ces  piquets  semblent  nécessaires. 
D'ailleurs,  ils  ne  gênent  pas  les  ouvriers  et 
peuvent  même,  ainsi  que  les  ailes,  servir  de 
point  d'appui.  La  corne  arriére  risque  de  se 
prendre  entre  les  baguettes  du  tablier,  sur- 
lout  eu  tournant,  inconvénient  au,uravé  ici 
par  les  oscillations  de  la  cliarrette,  consé- 
quence des  mouvements  verticaux  de  la  tête 
des  bœufs.  Elle  est  remplacée  par  une  plate- 
forme,longue  de  I^-.jO  et  arrivant  en  largeur 
à  l'alignement  de  l'extrémité  de  l'essieu  et 
du  bord  externe  des  ailes.  Quatre  courts 
piquets  empêchent  les  premières  masses  de 
foin  de  glisser  à  terre.  Vides,  ces  charrettes 
pèsent  de  560  à  6W  kilogr.  La  charge  de 
foin,  qui  peut  atteindre  1  500  kilogr.,  varie 
en  travail  courant  de  1  000  à  1  100  kilogr. 

Le  chargeur,  avec  avant-train,  a  été  attelé 
par  les  procédés  suivants  : 

i"  La  tringle  de  traction  est  accrochée 
à  une  pièce  de  fer  fixée  sous  la  plate-forme. 

2°  Un  timon  est  ajouté  à  l'avant-train.  Son 
bout  libre  est  terminé  par  un  axe  vertical.  Cet 
axe  s'engage  dans  un  trou  percé  au  centre  du 
moulinet  et  sert  de  pivot  pour  effectuer  les 
tournants. 

Le  second  dispositif,  un  peu  plus  compli- 
qué, permet  de  tourner  très  court.  C'est  à, 
considérer  :  les  conducteurs  de  voitures  à 
deux  roues  ont  l'habitude  de  tourner  presque 
sur  place.  Si  l'articulation  ne  s'y  prête  pas, 
ils  risquent,  dans  un  moment  d'inattention, 
de  détériorer  l'appareil. 

Les  manœuvres  seraient  plus  faciles  avec 
un  chargeur  sans  avant-train.  Seule,  la  sur- 
charge produite  à  l'arrière  pourrait  empê- 
cher de  choisir  ce  modèle  avec  les  charrettes. 
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Exécution  du  Iravail. —  Il  est  préférable  de 
rassembler  le  foin  avant  de  passer  le  char- 
geur; le  travail  est  exécuté  plus  propre- 
ment. 

Avec  des  andains  préparés  à  la  main  ou  au 
râteau  à  décharge  intermittente,  les  griffes 
du  ramasseur  n'entraînent  pas  la  totalité  du 
fourrage.  Le  râteau  ordinaire  à  cheval  a  en- 
core le  grand  défaut  de  se  déplacer  dans  un 
sens  perpendiculaire  à  la  direction  suivie 
par  les  voitures.  Méine  dans  ces  conditions, 
le  chargeur  peut  être  employé.  De  fait, 
son  existence  et  son  introduction  [en  France 
sont  bien  antérieures  à  la  fabrication  des 
râteaux  à  décharge  latérale.  Cette  dernière 
invention  permet  au  chargeur  d'exécu- 
ter un  travail  parfait.  Le  foin  subit  un 
mouvement  de  torsion  et  est  arrangé  en 
une  sorte  de  grosse  corde.  Cet  enchevêtre- 
ment des  brins  aide  l'action  du  ramasseur. 
A  la  suite  d'un  râteau  rotatif  bien  conduit, 
le  chargeur  ne  laisse  sur  le  sol  aucune  trace 
de  fourrage.  Ces  deux  machines  s'accordent 
en  tous  points,  puisqu'elles  ont  encore 
l'avantage  de  se  déplacer  dans  le  même 
sens. 

En  général,  le  foin  sec  sera  donc  formé  en 
roules  parallèles,  et  dirigées  suivant  la  plus 
grande  dimension  du  terrain  à  parcourir.  On 
diminuera  ainsi  le  nombre  des  tournants 
obligatoires  pour  passer  d'une  roule  à  la  sui- 
vante. Ces  manœuvres  sont  toujours  déli- 
cates à  exécuter,  réclament  l'attention  du 
conducteur  et  provoquent  une  sérieuse  perte 
de  temps.  U  y  a  grand  intérêt  à  les  réduire 
au  minimum.  Pour  changer  de  direction  sui- 
vant une  courbe  assez  développée,  il  est  inu- 
tile de  débrayer;  lorsqu'il  est  nécessaire  de 
tourner  court,  il  est  préférable  de  débrayer, 
parce  que  le  foin  monté  retomberait  à  terre. 


Le  personnel  utilisé  comprend  un  conduc- 
teur pour  l'attelage  et  trois  hommes  sur  la 
voiture.  Lorsque  le  travail  du  ramasseur  est 
incomplet,  un  cinquième  ouvrier  marche 
derrière  l'instrument,  armé  d'une  fourche  ou 
d'un  râteau.  Ce  supplément  de  main-d'(jnivre 
est  utile,  en  particulier,  quand  les  roules  ne 
sont  pas  préparées  au  râteau  continu.  A  la 
rigueur,  deux  hommes  devraient  suflire  pour 
établir  la  charretée.  Pendant  le  premier 
temps,  un  seul  des  ouvriers  est  occupé.  Mais 
avec  un  personnel  peu  habitué  et  un  matériel 
insuffisamment  adapté,  il  est  diflieile  d'ob- 
tenir que  deux  hommes  exécutent  la  lâche. 
Pour  y  arriver,  il  faudrait  former  des  équipes 
s'accordant  bien  et  les  forcer  à  se  remplacer 
à  chaque  changement  de  véhicule,  ce  qui  est 
facile,  puisque,  à  ce  moment,  quatre  hommes 
se  trouvent  toujours  en  présence. 

Avec  trois  hommes,  il  est  possible  de 
charger  un  peu  plus  rapidement.  En  outre, 
le  fourrage  est  mieux  tassé;  la  quantité  con- 
tenue dans  une  même  hauteur  se  trouve  aug- 
mentée, ce  qui  prolonge  la  période  pendant 
laquelle  le  travail  est  aisé.  Ce  sont  autant  de 
compensations  à  un  supplément  de  main- 
d'œuvre. 

En  commençant  à  charger  une  voilure,  il 
faut  laisser  tomber  le  foin  sur  l'arrière  pour 
en  former  un  tus  qui  atteindra  rapidementle 
niveau  d'arrivée.  L'homme  chargé  de  dé- 
gager l'appareil  se  trouve  alors  dans  les 
meilleures  conditions  pour  rejeter  le  four- 
rage à  portée  des  autres  ouvriers.  Ces  der- 
niers, ainsi  approvisionnés,  construisent  ré- 
gulièrement la  charretée. 

Georges  Uobkrt, 

IngL-niLMir  af^ronomi',  Oflîcier  des  Haras. 

'A  suivre.'^ 
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POUR  LE  DIAGNOSTIC  DE  LA  TUBERCULOSE  CHEZ  LES  HOVIDÉS 


Intra-dermo     tuberculination     palpébrale 
et  tuberculination  intra-palpébrale. 

Durant  de  longues  années,  le  diagnostic 
certain  de  la  tuberculose  chez  les  bovidés  a 
été  basé,  en  l'absence  de  signes  cliniques 
suffisants,  sur  les  résultats  de  l'injection 
sous-cutanée  de  tuberculine.  C'est  aujour- 
d'Jiui  une  notion  courante,  connue  parmi  tous 
i.eux  qui  s'occupent  d'élevage,  que  l'injection 
sous-cutanée  de  tuberculine  provoque,  dans 
des  délais  déterminés  et  chez  les  animaux  tu- 


berculeux seulement,  une  réaction  thermique 
caractéristique.  Le  procédé  d'investigation 
dont  il  s'agit  a  rendu  d'énormes  services  du- 
rant quinze  ans;  mais,  à  côté  des  avantages 
très  grands  qu'il  présentait,  il  avait  aussi 
certains  inconvénients.  Ces  inconvénients 
ont  été  signalés  maintes  fois,  et  J'ai  eu  moi- 
même  l'occasion,  à  différentes  reprises,  d'en 
préciser  l'importance  : 

a)  Impossibilité  d'utiliser  l'injection  sous- 
cutanée  de  tuberculine  chez  les  animaux 
fébricitanls,  chez  les  femelles  en  chaleurs. 
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les  sujets  sou>  le  coup  d'un  trouble  organique 
mal  défini,  etc.  : 

/))  Obligation  absolue  de  laisser  les  ani- 
maux au  repos,  à  l'élable,  durant  toute  la 
durée  de  l'épreuve  ; 

c)  Erreurs  d'interprétation  des  résultats 
lliermométriques,  lorsque  les  relevés  ne  sont 
pas  elTectués  par  des  personnes  très  habituées 
à  ces  manipulations  successives  ; 

'/)  Possibilité  de  réactions  positives  pré- 
coces ou  tardives,  en  dehors  des  délais  fixés 
pour  l'épreuve  normale  ou  classique  à  la 
tuberculine  (réaction  entre  la  douzième  et  la 
dix-huitième  heure)  ; 

(■)  Diminution  considérable,  temporaire  ou 
prolongée,  du  rendement  laitier  chez  toutes 
les  bêtes  réagissant  à  la  tuberculine,  alors 
qu'elles  sont  en  état  de  lactation  ; 

f]  Possibilité  d'aggravation  des  lésions  tu- 
berculeuses à  la  suite  de  l'injection  sous- 
cutanée  de  tuberculine,  possibilité  d'appa- 
rition de  poussées  de  mammites  spécifiques 
éminemment  dangereuses,  etc. 

A  la  réaction  thermique  générale,  on  a  sub- 
stitué le  procédé  des  réactions  locales  à  la 
tuberculine. 

La  pratique  de  ce  que  l'on  a  appelé  les 
réactions  locales  (cuti-réaction,  ophtalmo- 
réaction et  iûtra-dermo  réaction]  est  infini- 
ment plus  commode,  plus  pratique,  et,  par 
suite  plus  économique  que  celle  des  injec- 
tions sous-cutanées.  Les  résultats  en  sont 
tout  aussi  sûrs  lorsque  les  réactions  sont 
franchement  positives,  mais  il  faut  déclarer 
cependant  que  toutes  n'ont  pas  une  valeur, 
ni  une  régularité  de  production  absolument 
égales. 

Lorsqu'en  1908  (1)  j'ai  signalé  le  procédé 
de  l'intra-dermo  réaction,  j'ai  expliqué  pour- 
quoi ce  procédé  était  préférable  aux  autres, 
parce  qu'il  permettait  la  production  d'une 
réaction  locale  pour  ainsi  dire  mathématique, 
sans  chances  d'erreurs,  lorsque  son  applica- 
tion était  correctement  faite. 

La  cuti-réaction,  d'un  emploi  si  commode 
et  si  précieux  pour  l'espèce  humaine,  n'a 
jamais  conquis  droit  de  cité  en  vétérinaire, 
tout  simplement  parce  que  la  peau  de  nos 
animaux  de  l'espèce  bovine  n'est  pas  une 
peau  glabre,  et  parce  que  ce  seul  fait  repré- 
sente un  obstacle  mécanique  inévitable. 

L'ophtalmo-réaction,  qui  est  d'une  pratique 
fort  commode,  et  qui  a  des  avantages  très 
réels,  expose  à  trop  d'erreurs,  par  suite  des 
variations  de  sensibilité  delà  muqueuse  con- 
jonctive selon  les  individus. 

(1)  BiUlflin    des   séances   de    la    Société  valionule 
if  Agriculture,  novembre  1908. 


Seule,  l'intra-dermo  réaction,  qui  consiste 
en  une  injection  dans  l'épaisseur  de  la  peau 
du  sujet  à  soumettre  à  l'épreuve,  de  un  dixième 
à  un  huitième  de  centimètre  cube  de  tuber- 
culine  diluée  ordinaire  met  à  l'abri  de  toutes 
ces  chances  d'erreur,  parce  que  les  deux  élé- 
ments de  la  réaction  (organisme  du  sujet 
d'une  part,  et  tuberculine  d'autre  part)  sont 
forcément  maintenus  en  contact  prolongé 
jusqu'à  ce  que  la  réaction  se  produise  ou 
non,  selon  que  l'animal  est  tuberculeux  ou 
ne  l'est  pas.  .Je  serais  presque , tenté  de  dire 
que  c'est  une  véritable  réaction  de  chimie 
organique  ou  physico-pathologique,  comme 
l'on  voudra. 

Cette  réaction  devient  visible  extérieure- 
ment, parce  qu'elle  se  caractérise,  lorsqu'elle 
est  positive,  par  une  tuméfaction  locale 
appréciable  non  seulement  pour  l'opérateur, 
mais  encore  pour  toute  personne  qui  est 
mise  en  situation  de  donner  son  impression. 
Au  point  de  vue  métier  et  pour  les  éleveurs, 
l'intra-dermo  réaction  a  donc  caractérisé,  à 
mon  avis,  un  très  gros  progrès  clinique  et 
économique.  Malgré  cela,  et  bien  que  ce  soit 
un  procédé  qui  date  de  six  ans  déjà,  il  n'a 
pas  été  accepté  sans  certaines  réserves.  Ses 
avantages  sont  indéniables  :  réaction  locale 
visible  caractérisée  par  une  tuméfaction  qui, 
d'ordinaire,  atteint  son  maximum  au  bout 
de  quarante-huit  heures  et  ne  disparaît  en- 
suite que  lentementfpas  ou  peu  de  réaction 
fébrile;  pas  ou  peu  de  diminution  du  ren- 
dement laitier  chez  les  bétes  réagissantes; 
pas  de  danger  d'aggravation  de  l'état  général 
ou  de  l'apparition  de  mammites  spécifiques; 
pas  d'obligation  de  maintenir  les  animaux  à 
l'étable,  etc.  ;  et,  cependant,  certains  an- 
ciens hésitent  encore  à  l'utiliser. 

Les  cliniciens  âgés  lui  ont  reproché  d'exi- 
ger une  trop  grande  délicatesse  de  doigté,  la 
difficulté  d'être  bien  sûr  de  faire  l'injection 
dans  l'épaisseur  du  derme  cutané,  le  petit 
danger  d'aborder  les  animaux  vers  le  train 
postérieur  pour  pouvoir  faire  l'injection  dans 
l'un  des  plis  de  la  base  de  la  queue,  etc.,  etc. 
Tous  ces  petits  reproches  sont  évidemment 
peu  fondés  et  tiennent  à  ce  fait  que  nous 
avons  toujours  de  la  peine  à  changer  nos 
habitudes,  quelles  qu'elles  soient,  à  l'hési- 
tation que  l'on  a  d'ordinaire  si  généralement 
d'essayer  une  pratique  nouvelle.  Dans  tous 
les  cas,  cela  montre  qu'il  y  a  toujours  avan- 
tage à  chercher  à  faire  mieux,  puisque  c'est 
la  condition  essentielle  du  progrès. 

»    #■ 

Ayant  eu  tout  récemment  l'occasion  d'opé- 
rer dune  autre  façon  et  en  ayant  obtenu  de 
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bons  résultats  (1),  j'ai  établi  deux  autres 
procédés  d'investigation  :  l'intra-dermo  pal- 
pébrale  et  la  tuberculination  intra-palpô- 
brale. 

Je  me  suis  demandé,  tout  d'abord,  si  je  ne 
pourrais  pas  faire  à  l'œil,  dans  l'épaisseur 
du  derme  de  la  peau  des  paupières,  une 
injection  intra-dermique  de  un  dixième  de 
centimètre  cube  de  tuberculine  diluée,  iden- 
tiquement semblable  à  celle  pratiquée  dans 


Fig.  130.  —  Inira-demio  tuberculination  palpébrâle. 
Œil  droit  normal,  œil  gauche  en  réaction. 

l'un  des  plis  de  la  base  de  la  queue.  C'est, 
en  somme,  une  intra-dermo  palpébrâle. 
Cette  injection  n'est  pas  plus  difficile  que 
celle  du  pli  caudal;  elle  exige  seulement, 
comme  cela  me  parait  absolument  indispen- 
sable pour  les  injections  intra-dermiques, 
une  aiguille  tine,  pour  intra-dermo,  longue 
de  1  cent.  1/2,  et  une  seringue  de  1  centimè- 
tre cube  graduée  en  di.xième;;,  et  à  tige  de 
piston  pourvue  d'un  curseur  mobile. 

Les  sujets  à  soumettre  à  l'épreuve  sont  très 
solidement  immobilistes  de  la  tête,  cette  tête 
légèrement  inclinée  du  côté  opposé  pour  que 
l'oeil  soit  facilement  accessible.  De  préférence 
j'opère  sur  l'œil  gauche,  à  la  paupière  infé- 
rieure, et  j'injecte  un  dixième  de  centimètre 
cube  de  tuberculine  diluée  vers  le  milieu,  à 
1  centimètre  environ  au-dessous  du  bord 
libre. 

(!)  Moussu.    Intra-dermo    tuberculination    palpé- 
brâle :   Bulletin  de  la  Société  centrale  de  médecine 
Itilérinùire,  5  mars  1914. 


Sur  les  animaux  non  tuberculeux,  cette 
injection  intra-palpébrale  reste  sansjâlTets, 
comme  c'était  à  prévoir.  Chez  les  animaux 
tuberculeux,  il  se  produit  dans  les  quarante- 
huit  heures  une  réaction  locale  qui  se  traduit 
par  une  infiltration  œdémateuse  du  tissu 
conjonctif  et  du  coussinet  graisseux  de  la 
paupière  inférieure  qui  fait  apparaître  l'œil 
comme  poché,  pour  employer  l'expression 
populaire  consacrée,  un  peu  triviale  certes, 
mais  bien  exacte.  Dès  ce  moment,  l'examen 
comparatif  de  la  tête  et  l'examen  des  yeux 
donne  une  impression  tout  à  fait  saisissante. 
N'importe  qui  peut  affirmer  qu'il  y  a  réaction 
positive  plufe  ou  moins  intense,  ou  que  au 
contraire  les  deux  yeux  sont  restés  absolu- 
ment normaux  (tig.  120). 

Ce  qui  contribue  à  donner  une  impression 
très  précise,  c'est  que  non  seulement  il  y  a 
gonflement  évident  de  la  paupière,  mais  que 
de  plus  il  y  a  larmoiement  léger.  11  ne  se  pro- 
duit pas  d'ophtalmo-réaction  classique, 'c'est- 
à-dire  de  larmoiement  intense  pouvant  aller 
à  une  sorte  de  suppuration,  comme  dans  la 
réaction  typique  décrite  sous  ce  nom,  mais  le 
fait   d'un    larmoiemenl    léger   et    prolongé 


\ 


Kif.'.  121.  —  Inlra-dernio  paliiébrale  gauche  le  2  mars  1914. 
BouviUon  à  tuberculose  expcrinicnlale  locale.  N'a  jamais 
été  tuberculine.  Réaction  très  intense,  avec  maximum  le 
troisième  jour;  atténuation  au  delà  du  quatrième  jour. 
Œil  chassieux,  pas  de  larmoiements  ni  d'ophtalmie  pro- 
prement dite. 

donne  plus  de  certitude  à  l'interprétation 
d'une  infiltration  œdémateuse  modérée  de  la 
paupière. 

J'ai  expérimenté  chez  des  bêtes  très  tuber- 
culeuses, chez  d'autres  peu  tuberculeuses  et 
pour  lesquelles  un  simple  diagnostic  pure- 
ment clinique  eût  été  impossible,  chez  des 
sujets  à  tuberculose  expérimentale  et  chez 
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des  animaux  tuberculeux  ayant  déjà  reçu 
plusieurs  injections  de  tuberculine. 

Chez  tous,  sans  exception,  les  résultats 
ont  été  positifs,  mais  avec  une  intensité  de 
réaction  quelque  peu  différente  selon  les  cas. 

Chez  les  animaux  n'ayant  jamais  été  tuber- 
culinés,  à  tuberculose  naturelle  ou  expéri- 
mentale, la  réaction  a  toujours  été  très  vive- 
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Fig.  122.  —  In!ra-palpébro  tul)erriilination.  Tuberculose 
expérimentale.  F"  tuberculination  :  1*  do  tuberculine 
ordinaire  sous  la  peau  le  )■'  avril  1914.  Réaction  tn^s 
nette,  ayant  persisté  quatre  jours  ;  régression  à  partir 
du  cinquième  jour. 

la  paupière  inférieure  fortement  œdémateuse 
€t  le  larmoiement  constant  au  point  do  donner 
un  œil  chassieux.  Dans  la  majorité  des  cas,  la 
réaction  a  persisté  plusieurs  jours,  en  dimi- 
nuant progressivement  d'intensité  à  partir  du 
2%  3«  ou  i'  jour. 

Dans  ces  différents  cas,  l'aspect  extérieur 
de  l'œil  est  quelque  peu  changé,  les  paupières 
paraissent  rapprociiées,  la  fente  palpébrale 
rétrécie,  l'œil  est  presque  mi-clos. 

Dans  les  cas  de  tuberculose  ancienne 
avancée  et  très  accusée,  la  réaction  locale  est 
un  peu  moins  vive,  moins  accentuée  et  plus 
fugace  que  dans  les  cas  de  tuberculose  mo- 
dérée ou  de  tuberculose  latente,  mais  cepen- 
dant encore  nettement  appréciable  durant 
plusieurs  jours.  Il  en  a  été  de  même  pour  les 
animaux  qui  avaient  été  déjà  tuberculinés 
plusieurs  fois  et  qui,  par  suite,  pouvaient 
avoir  acquis  un  certain  degré  d'accoutu- 
mance. Un  œdème  modéré  et  un  léger  lar- 


moiement forment  une  caractéristique  1res 
nette  dans  ces  cas. 

Dans  des  cas  de  tuberculose  expérimentale, 
avec  lésions  locales  ou  avec  extension  au 
premier  ganglion  avoisinant  seulement,  les 
réactions  ont  été  très  vives  et  persistantes 
durant  cinq  à  huit  jours. 

Cette  réaction  d'intra-dermo  palpébrale, 
qui  en  réalité  n'est  pasditTerente,  au  point  de 
vue  du  principe  de  réaction,  d'une  intra- 
dermo  quelconque  a  donc  l'avantage  de  se 
produire  dans  une  région  particulièrement 
adaptée. 

Elle  est  tout  aussi  visible  que  la  réaction 
caudale,  elle  est  d'une  pratique  plus  élégante 
et  en  cela  elle  me  parait  mériter  d'entrer 
dans  la  pratique  usuelle. 

Mais  comme  on  a  fait  à  l'inlra-dermo  le 
reproche  de  nécessiter  un  certain  doigté 
d'exécution,  d'exiger,  en  somme,  une  petite 
habileté,  je  me  suis  demandé,  d'autre  part, 
si  une  faible  injection  sous-cutanée  de  tuber- 
culine dans  le  tissu  conjonctif  de  la  paupière 
inférieure  ne   produirait    pas  l'évolution  de 
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Fi-.  123.  —  Intra-'lernio  palpéhrale.  Œi\  droit  normal. 

Vache  normande  tuberculeuse,  luberculinf^e  plusieurs  fois 
par  intra-dermo  sous-caudale.  Intra-dernio  palpébrale 
gauche  le  20  mars  1914.  Réaction  positive  de  moyenne 
intensité  après  24-36  lieures.  l^armoiement  léger  (sans 
opiitalmiel  Atténuation  rapide  de  la  réaction  au  delà  des 
limites  indiquées  ci-dessus. 


phénomènes  locaux  quelque  peu  identiques, 
bien  plus  facilement  appréciables  que  les  re- 
levés thermiques  d'une  injection  sous-cuta- 
née quelconque. 

Dans  ce  but,  j'ai  injecté  à  des  sujets  à  tu- 
berculose expérimentale,  un  demi-centimètre 
cube  de  tuberculine  sous  la  peau  de  la  pau- 
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pière  inférieure,  et  j'ai  vu  se  produire,  dans 
les  quarante-huit  heures  à  trois  jours,  des  in- 
filtrations des  paupières  en  tout  comparables 
à  celhîs  de  rinjection  intra-dermique,  et  se 
comportant  dans  la  suite  identiquement  de  la 
même  façon. 

Au  point  de  vue  métier,  je  pense  donc  que 
pour  les  vétérinaires  qui  craindraient  de  ne 
pouvoir  faire  une  intra-dermo  correcte  d'un 
dix  ième  de'centimètre  cube  de  tuberculine,il  y 
aura  dans  l'avenir  une  opération  plus  simple  et 
plus  commode,  ce  sera  celle  que  je  propose 
de  désigner  sous  les  noms  de  tuberculina- 
tion  intra-palpébrale,  qui  n'est  autre  qu'une 


sous-cutanéo  pratiquée  dans  la  paupière  in- 
férieure, mais  avec  dose  relativement  faible 
de  réactif,  un  demi-centimètre  à  un  centimè- 
tre cube.  On  arrivera  ainsi  à  obtenir  en 
grande  partie  tous  les  avantages  de  l'injection 
intra-dermique,  tout  en  évitant  les  gros  in- 
convénients et  les  dangers  de  l'injection 
sous-cutanée  massive.  Ce  n'est  pas  un  pro- 
grès énorme  dans  nos  méthodes  d'investiga- 
tion, mais  c'est  un  progrès  éminemment  pra- 
tique, très  facile  à  interpréter  par  tout  le 
monde,  et  qui,  en  plus,  ne  manque  pas 
d'élégance,  ce  qui  ne  saurait  nuire. 

G.  Moussu. 


CONTRE  LES  MOUCHES 


M.  le  Dr  Planchon,  professeur  à  l'Université  de 
Montpellier,  vient  de  publier,  sous  les  auspices 
de  la  Société  départementale  j'encouragement 
à  l'Agriculture  de  l'Hérault  et  de  l'Alliance 
d'hygiène  sociale,  une  brochure  intitulée  :  fii- 
quisitoire  contre  les  mouches.  ÎVon  seulement  les 
mouches  sont  d'une  importunité  et  d'une  mal- 
propreté parfois  odieuses,  mais  des  recherches 
récentes  ont  démontré  scientifiquement  qu'elles 
sont  également  fort  dangereuses,  étant  des 
agents  propagateurs  du  choléra,  de  la  diarrhée 
infantile,  de  l'ophtalmie  granuleuse,  etc.  Il  ne  faut 
donc  pas  se  contenter  de  les  maudire  ou  d'en 
supprimer  quelques-unes,  mais  il  faut  entre- 
prendre méthodiquement  leur  destruction  :  c'est 
affaire  d'hygiène,  et  surtout  d'hygiène  rurale, 
puisque  c'est  dans  les  campagnes  qu'elles  sont 
les  plus  abondantes. 

La  brochure,  après  avoir  décrit  les  espèces  de 
mouches  et  expliqué  leurs  méfaits,  indique  les 
diverses  manières  de  les  combattre.  C'est  préci- 


sément le  moment  d'agir,  avant  que,  la  saison 
savançant,  elles  se  soient  davantage  multipliées. 
Etant  peu  voyageuses,  les  mesures  de  destruc- 
tion prises  même  par  un  propriétaire  isolé^  sont 
efficaces.  Mais  les  traitements  d'ensemble  sont 
encore  meilleurs.  Certaines  municipalités  ru- 
rales les  ont  déjà  essayés  et  ont  obtenu  à  très 
peu  de  frais  des  résultats,  visibles  môme  pour 
les  voyageurs  non  avertis  qui  ne  font  que  passer 
dans  ces  communes. 

Il  serait  également  d'intérêt  public  que  les 
instituteurs,  dans  leurs  leçons,  s'associent  à  cette 
croisade. 

Pour  la  faciliter,  la  brochure  est  envoyée  gra- 
tuitement à  toute  personne  qui  la  demande  à  la 
Société  départementale  d'agriculture,  19,  rue 
Durand,  à  Montpellier,  en  joignant  un  timbre 
de  0  fr.  10  pour  frais  de  poste. 

E.  Cabane, 

Professeur  iragricuUure. 


ESSAIS  DE  VARIÉTÉS  DE  TARAC  A  FUMER 


Dans  notre  compte  rendu  du  Congrès  des 
planteurs  de  tabac,  nous  avons  simplement 
signalé  un  important  rapport  de  M.  Négrier, 
sur  les  essais  de  variétés  entrepris  dans  le 
département  de  la  Dordogne,  par  l'Adminis- 
tration, avec  le  concours  des  planteurs.  11 
convient  de  revenir  sur  ces  essais,  auxquels 
les  cultivateurs  de  tabac  attachent  unegrande 
'mportance,  et  d'analyser  brièvement  le 
rapport     de   M.    Négrier. 

Malgré  les  augmentations  de  prix  accordées 
aux  planteurs,  la  culture  du  labac  n'est  pas 
très  rémunératrice.  Les  producteurs  désire- 
raient que  l'Administration  leur  donnât  des 
variét;és  meilleures;  ils  voudraient  arriver  à 


fournir  à  l'État  une  [)arlie  du  tabac  actuelle- 
ment acheté  dans  les  pays  étrangers. 

A  la  suite  d'un  v(euémis,  il  y  a  cinq  ans,  par 
la  Fédération  des  planteurs  de  la  Dordogne, 
l'Administration  des  tabacs  a  expérimenté, 
dans  ce  département,  un  certain  nombre  de 
variétés  exotiques,  dont  plusieurs  ont  donné 
des  résultats  satisfaisants.  Deux  surtout 
méritent  de  retenir  notre  attention  :  le  Jeune 
l'araçiua\i  et  le  Kentucinj. 

Le  Jeune  Paraguay  a  été  mis  en  compa- 
raison avec  le  ]  leu.r  /'araf/uay.  cultivé  habi- 
tuellement dans  l:i  Dordogne.  Le  succès  a  été 
complet.  Le  Vieux  Paraguay  a  fourni,  à  l'hec- 
tare, 1691  kilogr.  de  tabac  valant  2  516fr.; 
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le  Jeune  Paraguay  a  produit  :2  332  kilogr. 
d'une  valeur  de  3  623  Ir.  La  culture  de 
cette  nouvelle  variété  a  donc  été  beaucoup 
plus  avantageuse  que  celle  de  l'ancienne,  dont 
la  vigueur  s'affaiblit  et  dont  les  rendements 
vont  diminuant  d'année  en  année. 

Parmi  les  variétés  exotiques  aptes  à  la  pro- 
duction des  tabacs  de  cape  et  de  sous-cape 
pour  la  fabrication  des  cigares,  le  Kentuck]i 
semble  la  plus  intéressante.  La  réussite  de  la 
culture  dépend  en  partie  de  l'époque  du 
semis  et  des  soins  apportés  à  cette  opération. 
]1  faut,  en  effet,  que  la  plantation  puisse  être 
[faite  de  bonne  heure,  vers  le  13  mai;  ce 
résultat  est  obtenu  en  semant  sur  couche  et 
sous  châssis,  à  la  fin  de  mars.  Ainsi  cultivé,  le 
tabac  arrive  aisément  à  maturité,  il  acquiert 
son  maximum  de  qualités.  Chez  un  planteur, 
le  Kentucky  a  produit  1  473  kilogr,  à  l'hectare 
et,  dans  le  champ  d'expériences  établi  à  La 
Cave,  à  7  kilomètres  en  aval  de  Périgueux,  on 
a  récolté  1  Ot)7  kilogr. 

Ce  tabac  parait  être  le  type  de  la  sous-cape 
de  nos  cigares  ordinaires.  M.  Négrier,  prési- 
dent de  l'Union  nationale  des  planteurs, 
estime  que  l  État  ferait  une  bonne  opération 
en  payant  la  sous-cape  de  Kentucky 
300  fr.  les  100  kilogr.  Un  certain  nombre  de 
planteurs  de  la  Dordogne'ont  été  autorisés, 
cette  année,  à  entreprendre  la  culture  du 
Kentucky. 

Le  Maryland  n'a  pas  donné  de  brillants 
résultats  ;  il  ne  s'est  pas'montré  supérieur  nu 


Vieux  Paraguay,  de  sorte  que  sa  culture  ne 
semble  pas  appelée  à  se  développer  dans  le 
département  de  la  Dordogne. 

Le  Cuba-Flori'Je  a  produit  1600  kilogr.  à 
l'hectare,  dont  30  0/0  de  cape  et  11)  0/0  de 
sous-cape. 

Le  Sumaira- Floride  paraît  moins  intéres- 
sant que  la  variété  précédente. 

Le  Java,  qui  fournit  le  tabac  destiné  à  la 
fabrication  des  cigares  de  luxe,  pourrait  peut- 
être  réussir  dans  la  Dordogne.  Il  faudrait 
rechercher  les  conditions  à  réaliser  pour  sa 
culture,  car  les  plants  obtenus  par  la  méthode 
habituelle  manquaient  de  vigueur;  ils  avaient 
peu  de  racines.  Le  tabac  est  cependant  par- 
venu à  maturité,  et  la  récolte  a  atteint 
I  -200  kilogr.  à  l'hectare. 

Les  observations  que  nous  venons  de  faire 
pour  le  Java  s'appliquent  également  au 
Sumaira  direri,  propre,  lui  aussi,  à  la  fabri- 
cation des  cigares  supérieurs. 

Les  essais  commencés  dans  la  Dordogne 
méritent  d'être  poursuivis;  il  est  à  souhaiter, 
ainsi  que  le  Congrès  des  planteurs  de  tabac 
en  a  exprimé  le  vipu,  que  ces  essais  soient 
généralisés  En  expérimentantde  nombreuses 
variétés  dans  les  diverses  régions,  on  arrive- 
rait à  déterminer,  pour  chacune  d'elles,  les 
tabacs  les  meilleurs  et  les  plus  avantageux  à 
cultiver,  les  variétés  exotiquessusceptiblesde 
s'acclimater.  L'œuvre  réalisée  profiterait  à  la 
fois  à  l'État  et  aux  planteurs. 

F.  Lesourd. 


ICOMMERCE  AGRICOLE  DE  LA  FRANCE  EN  1913 


]ja  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
les  résultats  globaux  du  commerce  de  la 
France  en  1913  avec  les  pays  étrangers  et 
ses  colonies. 

D'après  ce  tableau,  le  mouvement  total  des 
«changes  a  atteint  15  384  767  000  fr.,en  aug- 
mentation de  4i0  341  000  fr.  par  rapport  à 
l'année  1912.  Cette  augmentation  porte  pour 
277  334  000  fr.  sur  les  importations  qui  se 
sont  élevées  à  8  308  380  000  fr.,  et  pour 
162  807  000  fr.  sur  les  exportations  qui  ont 
été  de  6  873  387  000  fr. 

Les  objets  d'alimentation  sont  ceux  sur 
lesquels  l'attention  doit  être  appelée  ici.  En 
1913,  les  importations  se  sont  élevées  à 
1916  344  000  f r .  en  augmentation  de 
113  107  000  fr.  sur  celles  de  l'année  [1912. 
Quant  aux  exportations,  elles  ont  accusé  une 
diminution  de  16  616  000  fr.  et  elles  n'ont 
pas  dépassé  833  137  000  fr. 


Si  les  importations  ont  accusé  une  aug- 
mentation de  plus  de  100  millions,  cet  excé- 
dent vient  à  peu  près  exclusivement  des  cé- 
réales. Les  importations  de  blés  ont  accusé, 
sur  l'année  précédente,  une  augmentation  de 
près  de  200  millions  de  francs,  celles  d'avoine 
un  accroissement  de  près  de  100  millions. 
On  voit  que  s'il  ne  s'était  pas  manifesté  des 
diminutions  sur  la  plupart  des  autres  pro- 
duits, notamment  sur  les  bestiaux  et  les 
viandes,  comme  sur  les  vins,  l'accroissement 
définitif  aurait  été  bien  plus  considérable. 

La  réduction  totale  de  plus  de  16  millions 
et  demi  dans  la  valeur  des  exportations  de 
denrées  d'alimentation  se  partage  entre  un 
grand  nombre  de  produits.  Elle  a  porté  prin- 
cipalement sur  les  vins,  les  bestiaux,  les 
fruits  de  table.  L'exportation  des  vins  a  perdu 
plus  de  23  millions  d'une  année  à  l'autre, 
celle  des  fruits  8  millions  et  demi,  celle  des 
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bestiaux  3  millions.  S'il  n'y  avait  pas  eu 
d'augmentation,  toujours  légères,  mais  por- 
tant sur  un  assez  grand  nombre  de  produits, 
par  exnmple  les  viandes,  les  beurres,  les  fro- 
mages, les  sucres,  etc.,  le  déficit  global  eût 
été  bien  plus  sensible. 

Ce  résumé,  quelque  rapide  qu'il  soit,  suffit 
pour  montrer  que  l'année  qui  vient  de  s'ache- 
ver n'a  pas  été  favorable  au  commerce  agri- 
cole de  la  France. 


On  doit  ajouter  des  détails  sur  quelques- 
unes  des  parties  les  plus  importantes  de  ce 
commerce. 

Le  mouvement  des  animau  x  vivants  est  un 
de  ceux  qui  attirent  le  plus  l'attention. 

On  a  beaucoup  disserté,  il  y  a  quelques 
mois,  sur  les  proportions  qu'aurait  prises 
l'exportation  des  chevaux  :  or,  les  relevés  de 
la  douane  accusent,  pour  cette  année,  une 
diminution  assez  sensible  sur  l'année  précé- 
dente :  l'exportation  totale  des  chevaux,  ju- 
ments et  poulains. estdescendue  à  31  400  têtes 
contre  36  200  en  1912.  D'autre  part,  l'impor- 
tation s'est  relevée  de  6  300  têtes  à  10  400. 
L'excédent  des  exportations  n'a  donc  été  que 
de  21  000  têtes  contre  30  000  en  1912.  Il  n'a 
été  introduit  que  562  chevaux  destinés  à  la 
boucherie,  c'est-à-dire  auxquels  a  été  appli- 
qué le  tarif  douanier  réduit  fixé  spécialement 
pour  eux. 

On  avait  eu,  dans  les  dernières  années,  à 
enregisirer  des  exportations  très  importantes 
de  bêtes  bovines.  Ce  mouvement  s'est  ralenti 
en  1913;  le  nombre  des  animaux  exportés 
(bieufs,  vaches,  bouvillons  et  génisses)  est 
descendu  à  57  834  têtes  contre  7G  977  en  1912 
et  79  693  en  1911.  La  diminution  a  été  beau- 
coup plus  accentuée  pour  les  veaux  ;  il  en  a 
été  exporté  seulement  16  886,  contre  38  193 
en  1912  et  83  546  en  1911.  Les  allures  dans 
les  importations  ont  été  à  peu  près  les  mêmes 
que  précédemment. 

En  ce  qui  concerne  les  moutons,  on  doit 
signaler  une  reprise  dans  les  importations  de 
l'Algérie  qui  ont  atteint  1  180  773  têtes  contre 
777  277  en  1912.  Par  contre,  les  importations 
de  moutons  congelés,  tentées  depuis  l'année 
précédente,  n'ont  pas  pris  l'exlension  sur  la- 
quelle comptaient  leurs  promoteurs;  sur  une 
importation  totale  de  4  421  quintaux  de 
viandes  de  mouton,  les  viandes  congelées 
comptent  pour  3  883  quintaux,  ce  qui  cor- 
respond à  19  000  moulons  environ. 

Les  importations  de  porcs,  qui  avaient 
atteint  le  chiffre  énorme  de  394  884  létes  en 
1912,  sont  tombées  à  57  170  têtes  en  1913. 


D'autre  part,  les  exportations  se  sont  rele- 
vées à  47  209  têtes  contre  28  636  en  1912.  Il 
y  a,  de  ce  côté,  une  amélioration  notoire, 
d'autant  plus  que  des  allures  analogues  se 
retrouvent  dans  le  mouvement  des  viandes 
fraîches  ou  salées. 

Les  excédents  des  importations  de  peaux 
fraîches  ou  sèches  sont  toujours  très  élevés. 
Malgré  ces  approvisionnements,  les  prix  des 
cuirs  de  boucherie  ont  atteint  des  propor- 
tions de  plus  en  plus  fortes.  C'est  ainsi  que 
les  prix  des  ventes  mensuelles  de  la  bou- 
cherie de  Paris  ont  atteint,  en  1913,  des  taux 
à  peu  près  doubles  de  ceux  pratiqués  il  y  a 
une  dizaine  d'années;  la  hausse  de  ces  cours 
s'est,  d'ailleurs,  manifestée  progressivement 
pendant  cette  période. 

L'importation  des  œufs  de  volaille,  quoi- 
qu'un peu  plus  faible  que  les  deux  dernières 
années,  a  encore  'atteint  333  000  quintaux 
en  1913  contre  68  000  seulement  à  l'expor- 
tation. 

Le  commerce  des  beurres  et  celui  des  fro- 
mages ont  montré  une  plus  grande  activité 
qu'en  1912.  Les  exportations  ont  atteint  : 
pour  les  beurres,  19'(  736  quintaux  contre 
190  951  ;  pour  les  fromages,  169  584  quintaux 
contre  149  323. 

Les  indications  données  plus  haut  sur  le 
commerce  des  céréales  dispensent  de  nou- 
velles explications  sur  ce  sujet. 

Sans  être  aussi  importantes  qu'en  1911, 
les  importations  de  pommes  de  terre  ont  at- 
teint prés  de  2  millions  de  quintaux,  tandis 
que  les  exportations  ont  fléchi  de  475  000 
quintaux.  Ce  commerce  a  présenté  les 
mêmes  allures  pendant  les  premiers  mois 
de  l'année  en  cours. 

Les  exportations  de  fruits  ont  été  infé- 
rieures à  celles  des  années  précédentes;  c'est 
la  conséquence  fatale  de  récoltes  déficitaires. 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  pommes  à 
cidre  dont  il  a  été  exporté  près  de  2  millions 
100  000  quintaux.  Par  contre,  les  ventes  au 
dehors  de  légumes  frais  ont  montré  une 
grande  activité. 

«   * 

Le  mouvement  du  commerce  des  vins  a 
i  sensiblement  fléchi  en  1913  :  la  reprise 
accentuée  en  1912  ne  s'est  pas  maintenue  et 
les  propoi'tions  des  exportations  sont  reve- 
nues, pour  les  vins  en  fûts,  aux  mêmes  taux 
qu'en  1911;  elles  n'ont  été  que  de  1  million 
229  000  hectolitres  contre  1  627  000  en  1912. 
Les  ventes  de  vins  en  bouteilles,  beaucoup 
moins  importantes,  n'ont  pas  subi  les  mêmes 
fluctuations. 

Henry  Sagnier. 
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Parmi  les  questions  d'ordre  vraimeal  pratique, 
il  en  est  peu  qui  intéressent  autant  les  cultiva- 
teurs-cidriers  et  même  les  cidriers  industriels 
que  les  divers  moments  auxquels  on  doit  mettre 
les  cidres  en  bouteilles.  Grande,  en  effet,  est  leur 
importance,  carde  leur  détermination  judicieuse 
dépendent,  dans  la  généraliti'  des  cas,  presque 
toujours  la  valeur  commerciale  des  produits  iia- 
sée  sur  l'appréciation  de  leur  qualité  apparente, 
et,  très  souvent,  en  lait,  l'ensemble  de  leurs 
réelles  qualités  tjustatives.  Mais,  comme  l'igno- 
rance sur  ce  point  est  encore  trop  répandue,  au- 
jourd'hui, et  que  les  intéressés  n'agissent  qu'au 
hasard  ou  n'emploient  que  des  moyens  empiri- 
ques nullement  rationnels,  il  est  utile  de  mon- 
trer que  les  premiers  sont  défectueux,  pourquoi 
il  faut  les  remplacer  par  les  seconds,  et  en  quoi 
ceux-ci  consistent. 

I.  Mjyens  empiriques.  —  Malgré  toutes  mes 
recherches,  il  m'a  été  impossible  de  découvrira 
quelle  époque  l'on  a  commencé,  en  France,  à 
mettre  le  cidre  en  bouteilles.  Bien  qu'il  soit  très 
probable  que  le  cidre  ait  été  conservé  sous  cette 
forme  dès  le  xv  siècle,  nos  plus  anciens  cidro- 
logues,  notamment  Julien  le  Paulmier,  dans  son 
Df  Vliw  et  l'omaceo  publié  en  1588,  n'en  parlent 
aucunement.  Je  n'en  ai  trouvé  la  première  men- 
tion que  dans  Peroniana  du  cardinal  du  Perron, 
paru  en  1649  ;  «  Le  Citre  est  un  excellent  breu- 
vage, sain  et  délicieux  ;  on  m'en  a  envoyé  de  la 
lîasse-Normandie  en  bouteilles,  qui  est  le  plus 
excellent  que  j'aye  beu  ;  il  passe  en  délices  tous 
les  vins  et  tous  les  muscats  ». 

Le  marquis  de  Chambray  me  paraît  être  le 
premier  cidrologue  qui  ait  relaté  cette  opération 
dans  VArt  de  cultiver  les  Pommiers,  les  Poiriers  et 
de  faire  le  Cidre  selon  l'usage  de  la  Noi  mandie,  im- 
primé en  1765  ;  il  la  plaçait  au  mois  de  mars. 
Ses  divers  successeurs  ne  se  sont  pas  montrés 
plus  instructifs,  de  sorte  que  pour  trouver  la 
technique  perfectionnée  des  moyens  empiriques 
i|ui,  seuls,  ont  eu  cours  jusqu'aux  deux  tiers  du 
xix«  siècle,  il  faut  arriver  au  D''  Denis  Dnmont 
qui  l'a  exposée  dans  son  ouvrage  :  Propriétés  mé- 
lUcales  et  hygiéniques  du  cidic,  consacré  à  la  dé- 
monstration expérimentale  des  qualiti's  maîtres- 
ses de  cette  délicieuse  boisson. 

Ce  célèbre  chirurgien  a  préconisé  la  mise  du 
cidre  en  bouteilles  dont  la  supériorité  sur  le  ton- 
neau, au  regard  de  la  conservation,  n'était  plus 
contestée  depuis  longtemps,  mais  contre  la- 
quelle s'élevait  une  très  grosse  objection  :  la 
casse,  en  dépit  des  précautions  assez  étranges 
prises  pour  obvier  à  ce  grand  inconvénient.  Tan- 
tôt on  couchait  les  bouteilles  sur  un  banc  de 
sable  ou  bien  on  les  suspendait  au  plafond;  tan- 
tôt on  introduisait  dans  le  flacon  un  pois,  une 
fève  ou  un  grain  de  raisin,  et  parfois  on  interpo- 
.sail  un   crin  entre  le  bouchon  et  le  col  ;  enfin, 


d'aucuns  s'astreignaient  à  relever  les  bouteilles 
à  chaque  pleine  lune... 

Denis  Dumont  pensait  déjà  avec  raison  qu'un 
peu  d'attention  aurait  conduit  à  des  procédés 
plus  rationnels,  mais  il  allait  un  peu  loin  quand 
il  afiirmait  que  l'expérience  a  démontré  l'effica- 
cité absolue  de  ceux  qu'il  prescrivait  :  "  Vous 
devriez,  écrivait-il.  mettre  en  bouteille  le  cidre 
de  vos  tonneaux  ou  du  même  tonneau,  si  vous 
n'en  avez  d'autres,  à  trois  périodes  complète- 
ment distinctes,  tout  en  observant  comme  règle 
absolue  de  n'y  jamais  toucher  avant  que  la  fer- 
mentation tumultueuse  soit  achevée,  avant  que 
le  liquide  soit  complètement  clarifié.  "  Il  entre, 
ensuite,  pour  chaque  période,  dans  un  certain 
nombre  de  détads  que  je  vais  résumer  parce 
qu'ils  résultent  d'une  judicieuse  observation. 

Première  période.  —  C'est  le  moment  qui  cor- 
respond à  la  fin  de  la  fermentation  tumultueuse; 
le  cidre  est  encore  très  sucré  et,  si  on  le  met 
en  flacons,  il  y  achèvera  lentement  de  fermenter, 
par  suite,  il  ne  sera  bon  à  boire  que  très  tard  et 
il  se  conservera  sucré,  gracieux,  mousseux  pen- 
dant de  longues  années.  Mais  comme  la  quan- 
tité d'acide  carbonique  qui  se  dégage  avec  le 
temps  produira  une  énorme  pression,  il  faut 
n'employer  que  des  bouteilles  à  Champagne  ou 
(le  forts  cruchons  à  bière.  De  plus,  pour  éviter 
toute  casse,  il  importe,  jusqu'à  ce  que  le  déga- 
gement du  gaz  cesse,  de  les  maintenir  debout, 
en  général  jusqu'aux  mois  de  juin  ou  d'août, 
puis  de  les  coucher  ensuite  ou,  au  plus  tard,  à 
l'automne. 

Deuxième  période.  —  Six  semaines  à  deux 
mois  après  la  fabrication.  La  fermentation 
plus  avancée  a  rendu  le  cidre  piquant,  tout  en 
lui  maintenant  encore  une  saveur  sucrée.  Bien 
qu'il  dégage  toujours  beaucoup  de  gaz  carbo- 
nique, on  peut  le  loger  dans  les  bouteilles  à 
eaux  minérales,  celles  en  grès  et  même  les 
bonnes  bouteilles  à  vin.  Il  faut  les  tenir  debout 
durant  quelques  semaines,  puis  les  coucher.  Ce 
cidre  piquant,  alcoolique,  légèrement  sucré,  est 
le  type  du  cidre  en  bouteilles;  il  se  conserve 
excellent  presque  indéfiniment. 

Troisième  période.  —  C'est  celle  où  le  cidre  est 
à  peu  près  complètement  fermenté.  On  emploie 
alors  toute  sorte  de  bouteilles,  parce  que  le  cidre 
ne  dégage  plus  assez  d'acide  carbonique  pour 
leur  faire  courir  de  danger.  On  peut  même  les 
coucher  aussitôt,  car  il  a  perdu  sa  saveur  douce 
et  sucrée;  il  n'est  plus  mousseux,  mais  vif,  fort, 
net  au  goût  et  possède  parfois  une  faible  amer- 
tune. 

Ce  court  résumé  suffit  pour  montrer  combien 
ces  procédés  empiriques  laissent  prise  aux  aléas 
de  tout  genre,  donnent  peu  de  sécurité  au  point 
de  vue  des  résultats  et  la  nécessité  de  recouiir  à 
une  méthode  rationnelle. 
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II.  Méthode  rationnelle.  —  Elle  repose  sur 
l'emploi  du  d^nsiniètre.  l.oisque  cet  instrument 
eut  été  introduit  en  cidrerie,  on  songea  i  ses 
applicalions,  et  l'une  de  ses  plus  justifiées  a  été 
la  détermination  des  diverses  époques  de  la  mise 
en  bouteilles  des  cidres,  parce  qu'elle  a  permis 
de  connaître  très  approximativement  la  quantité 
de  sucre  contenue  et,  par  là,  de  calculer  la  pro- 
duction de  la  mousse  ainsi  que  la  pres.'jion  qui 
en  résultait,  llauchecorne  est  le  premier  qui  en 
ait  conseillé  l'emploi,  bien  qu'il  fût  encore  in- 
féodé à  l'aréomètre  de  liaumé.  Dans  son  ouvrage 
Le  Cidre  (!875;,  il  conseille,  pour  les  cidres  des- 
tinés à  devenir  mousseux,  la  densité  de  4  degrés 
Baume  ou  1.028  et,  pour  ceux  réservés  à  la  con- 
sommation accidentelle,  I.ÛIO  à  1.01.3. 

Recherches  personnelles.  —  On  me  permettra 
de  rappeler  que  c'est  moi  qui  ai  tiré,  des  indica- 
tions densimétriques,  les  renseignements  pra- 
tiques les  plus  étendus  concernant  les  différents 
temps  auxquels  on  peut  effectuer  celte  impor- 
tante opération.  J'ai  entrepris  pendant  quelques 
années  de  nombreux  essais  sur  des  cidres  très 
limpides,  en  tenant  compte  non  pas  de  l'époque 
de  l'année,  mais  de  la  densité  du  liquide  et  de 
sa  destination.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  cons- 
taté par  l'analyse  que  le  sucre  total  varie  pour 
chaque  division  de  l'échelle  du  densimètre  dans 
un  rapport  compris  entre  les  termes  2  et  2.21, 
dont  la  moyenne  est  sensiblement  2  gr.  15,  je 
suis  arrivé  à  construire  un  densimètre  spécial 
(poraivalorimètre)  qui  indique,  par  sa  gradua- 
tion, les  différentes  densités  permettant  de  régu- 
lariser le  plus  possible  la  fabrication  des  cidres 
mousseux,  crémeux  ou  pétillants,  et  que  voici. 

Cidre  pétillant.  —  1  degré  ou  1.010.  Il  ne  fait 
pas  sauter  le  bouchon.  En  ajoutant  au  liquide 
par  bouteille  40  grammes  de  sirop  fait  à  parties 
égales  d'eau  et  de  sucre  ou  20  grammes  de  su- 
cre candi  pulvérisé,  on  obtiendra  une  mousse 
moyenne. 

Cidre  crémeux  —  fS  ou  lOlli.  11  produit  une 
mousse  moyenne  et  fait  sauter  le  bouchon.  En 


ajoutant  par  bouteille  20  grammes  de  sirop  fait 
à  parties  égales  de  10  grammes  d'eau  et  desucre 
ou  10  grammes  de  sucre  candi  pulvérisé,  on 
obtiendra  la  haute  mousse. 

Cidremousseu.v  —  2degrés'ou  1020.  Il  produit  une 
mousse  abondante,  fait  sauter  le  bouchon  sans 
casser  les  bouteilles  à  Champagne,  mais  c'est  une 
densité  extrême  que  l'on  ne  saurait  dépasser 
sans  multiples  inconvénients. 

11  n'y  a  que  pour  les  cidres  pétillants,  à  1.010 
et  au-dessous,  que  les  bouteilles  à  Champagne 
ne  soient  pas  indispensables.  Toutefois,  on  devra 
veiller  à  ne  pas  employer  de  flacons  à  épaule- 
ment  à  la  naissance  du  col,  et  à  ce  que  les  bou- 
teilles à  eaux  minérales  soient  bien  indemnes  d'^ 
dépôt  qui  dénaturerait  la  saveur  du  cidre. 

Bien'que  la  densité  soit,  d'après  moi,  la  base 
absolument  déterminante  de  la  mise  en  bou- 
teilles, 'comme  elle  doit  varier  en  raison  de  la 
destination  du  cidre  et  selon  le  degré  de  mousse 
désiré,  l'opération  doit  avoir  lieu  à  des  époques 
différentes  dépendant  des  variétés,  de  leur  ma- 
turation, de  la  composition  des  moûts  primitifs, 
de  la  tempérai  ure  de  la  cave,  etc.  Avec  les  pro- 
cédés empiriques,  la  mise  en  bouteilles  avait 
presque  toujours  lieu  trop  lot,  en  mars-avril, 
d'où  la  production  de  dépôts  plus  ou  moins 
grands;  aussi,  voici  dans  quelle  mesure  on  peut 
tenir  compte  de  l'époque  pour  les  trois  prises  de 
mousse  :  pour  les  cidres  d'été  après  trois  mois 
de  fabrication,  pour  ceux  d'automne  après  le 
quatrième  mois,  pour  ceux  d'hiver  ;'i  partir  du 
si.xième  mois;  mais  il  ne  faut  agir,  cependant, 
qu'après  avoir  vérifié  les  indications  du  densi- 
mètre. 

Dans  ces  conditions,  la  mise  'U  bouteilles  sera 
rationnelle  et  l'on  pourra  déguster  des  cidres 
excellents,  sans  avoir  à  redouter  que  leur  mousse 
trop  étincelante  ne  se  répande  en  mille  jets  dans 
l'air,  ou  que  leur  jus  parfumé,  en  pétillant  dans 
les  verres,  ne  ternisse  de  taches  limoneuses  le  vif 
éclat  de  leur  robe  aux  reflets  d'ambre  ou  d'or! 

A.  Truelle. 
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Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture  aux  pré- 
fets du  9  mai  1914  relative  à  la  prophylaxie 
de  la  fièvre  aphteuse. 

J'ai  l'honneur  d'appeler  tout  particulièrement 
votre  attention  sur  l'étal  sanitaire  de  votre  dépar- 
tement en  ce  qui  concerne  la  fièvre  aphteuse. 

L'élude  de  l'épizoolie  montre  que  la  maladie 
rétrocède  chaque  année  pendant  la  saison  froide, 
les  chiffres  les  plus  faibles  étant  constatés  en 
mars  et  avril.  Par  contre,  dès  le  mois  de  mai  et 
juin,  de  nouveaux  foyers  sont  créés  parles  dépla- 
cements des  animaux  vers  les  régions  d'embau- 
chés et  par  la  mise  en  pâture. 

A  l'heure  actuelle,  la  situation  est  particulière- 
ment favorable  :  .33  département.s  et  134  com- 


munes seulement  sont  signalés  comme  atteints, 
alors  que  l'année  dernière,  à  la  même  époque, 
on  comptait  encore  50  départements  et  322  com- 
munes contaminés.  Dans  la  très  grande  majorité 
des  départements,  quelques  foyers  seulement  sont 
observés. 

C'est  donc  en  ce  moment  qu'une  action  déci- 
sive doit  être  tentée.  11  est  trop  tard  pour  inter- 
venir utilement  alois  que  la  maladie  est  envahis- 
sante, que  de  multiples  foyers  sont  signalés  sur 
divers  points,  et  que  le  service  sanitaire  débordé 
est  incapable  d'assurer  l'exécution  et  le  contrôle 
des  mesures  prescrites. 

Une  tentative  énergique  doit  être  faite  pour  li- 
miter la  contaf^ion  dans  ses  foyers  actuels  et  ob- 
tenir son  extinction  sur  place. 
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A  cet  effet,  le.s  foyers  connus  devront  être 
l'olijet  d'une  surveillance  rigoureuse,  et  les  pres- 
ciiptions  de  ma  circulaire  du -3  avril  1012devront 
être  exactement  appliquées.  Les  animaux  de 
commerce  feront  l'objet  d'une  surveillance  toute 
spéciale,  etvous  ne  devez  pas  hésiter  à  provoquer 
immédiatement  l'application  des  dispositions  du 
paragraphe  4  de  l'article  04  du  décret  du  6  octo- 
bre 1904  lors  de  la  constatation  de  la  maladie 
chez  des  animaux  de  cette  catégorie.  Les  pres- 
criptions de  l'article  94  du  décret  précité  seront 
appliquées  sans  exceptionlors  de  la  constatation 
de  la  fièvre  aphteuse  sur  une  foire  ou  sur  un 
marché. 

Dans  les  départements  actuellement  indemnes, 
des  mesures  devrout  être  prises  pour  assurer  la 
déclaration  immédiate  des  premiers  cas  observés, 
ainsi  que  la  limitation  des  foyers.  En  tous  les 
cas,  le  vétérinaire  départemental  devra  contrôler 
l'application  des  mesures  prises. 


Lors  de  l'apparition  de  la  maladie  en  une  com- 
mune indemne,  une  enquête  devra  toujours  être 
poursuivie,  dans  le  liutjde  remontera  l'origine  de 
la  maladie,  et  les  résultats  de  ces  recherches  me 
seront  aussitôt  transmis. 

.le  vous  prie  de  vouloir  hien  donner  les  ins- 
tructions nécessaires  à  M.  le  vétérinaire  dépar- 
temental, en  le  prévenant  que  je  compte  formel- 
lement sur  son  zèle  et  son  activité.  L'action  de 
ce  fonctionnaire  sera  d'ailleurs  suivie  de  très  près 
par  mon  administration,  et  MM.  les  Inspecteurs 
généraux  des  services  sanitaires  reçoivent  des 
instructions  en  ce  sens. 

Je  vous  serai  très  obligé.  Monsieur  le  Préfet, 
de  vouloir  bien  favoriser  par  tous  les  moyens  en 
votre  pouvoir  le  succès  d'une  entreprise  dont  l'in- 
térêt ne  saurait  vous  échapper,  et  au  succès  de 
laquelle  j'attache  la  plus  grande  importance. 

Le  miinslre  de  i Agriculture, 
Raynauu. 
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Séance  du  13  mai  1914.  —  Présidence  de 
M.  Henri  Petit. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  un  certain 
nombre  d'ouvrages  qui  ont  été  offerts  à  la  So- 
ciété; de  la  part  de  M""=  Philippe  Thomas,  la 
3"  édition  de  VEssai  d'une  des^cripliou  ijêoloijique 
lie  la  Tunisie,  par  M.  Philippe  Thomas  ;  de  la 
part  de  M.  Ed.  Zacharewicz,  directeur  des  Ser- 
vices agricoles  de  Vaucluse,  une  brochure  inti- 
tulée :  Le  Vignoble  vauclusien  et  ses  cépages;  les 
traitements  combinés  dans  la  lutte  contre  le  mil- 
diou; de  la  part  de  M.  Cadoret,  directeur  des 
Services  agricoles  des  Hautes-Alpes,  une  bro- 
chure intitulée  :  La  pomme  de  terre. 

M.  Mongenot  fait  un  grand  éloge  de  l'ouvrage 
de  M.  A.  Humbert,  ingénieur  agricole,  sur  la 
Pisciculture  pratique;  toutes  les  personnes  qui 
ont  à  établir  ou  diriger  un  établissement  de  pis- 
ciculture le  consulteront  avec  grand  profit. 

La  culture  mécanique  à  Champagne. 

A!.  Louis  Petit  expose  la  façon  dont  il  a  adopté 
la  mécanique  à  la  culture  des  terres  de  sa  belle 
ferme  de  Champagne. 

Lorsque  la  machine  a  fait  son  apparition  à 
Champagne,  les  difficultés  de  main-d'œuvre 
avaient  amené  progressivement  un  très  impor- 
tant retard  dans  l'exécution  des  travaux  de  cul- 
ture; la  dernière  année  où  les  travaux  furent 
exécutés  avec  les  seuls  animaux,  les  labours 
profonds  furent  terminés  le  26  mai  et  les  se- 
mences de  betteraves  le  l^'  juin.  C'était  le  point 
culminant  de  la  crise. 

Depuis,  chaque  saison  a  vu  s'accroilre  l'avance 
dans  les  travaux  des  champs. 

L'appareil  employé  à  Champagne  est  le  trac- 
teur-toueurFiltz,  d'une  force  de  40  H-P,  appareil 
personnel  dont  l'emploi  est  strictement  réservé 
aux  travaux  de  l'exploitation.  Ce  fait  a  permis  à 


M.  Louis  Petit  d'utiliser  cette  machine  au  mieux 
des  nécessités  culturales,  sans  avoir  à  faire  inter- 
venir aucune  autre  considération  que  la  meil- 
leure utilisation  du  rendement  mécanique. 

M.  Petit  expose,  ici,  le  cycle  des  travaux  à 
Champagne  pendant  les  deux  dernières  cam- 
pagnes; après  la  moisson,  déchaumage  rapide  de 
120  hectares,  puis  labour  pour  belteravesde  30  à 
33  centimètres  avec  enfouissement  de  fumier, 
avec  une  surface  travaillée  de  1  h.  40  par  jour 
jusqu'à  mi-octobre,  et  labours  pour  avoine  fin 
novembre  et  di'cembre  à  2'.;  centimètres  de  pro- 
fondeur. 

Mais  c'est  alors  la  saison  des  mauvais  jours  : 
pluie,  neige,  gelée  ;  la  terre  est  lourde,  com- 
pacte, se  travaille  souvent  mal.  Etant  donnée  la 
possibilité  de  disposer  du  tracteur  à  sa  guise  et 
la  rapidité  d'exécution  des  travaux,  M.  Petit  pré- 
fère alors  suspendre  tout  travail  pour  ne  recom- 
mencer les  derniers  labours  à  betteraves  qu'au 
moment  où  la  terre  est  suffisamment  saine  et  se 
laisse  bien  travailler  :  de  la  sorte  plus  de  terres 
gâchées,  plus  jamais  de  ces  bandes  de  labour 
qu'il  fallait  autrefois  émielter  à  force  de  hersages 
et  de  roulages.  Les  premiers  hàles  de  mars  font 
apparaître  sur  les  labours  affectués  en  septembre 
une  légère  croûte  de  terre  lissée  et  glacée  par  les 
pluies,  [mais  il  est  remarquable  que  sous  cette 
croûte  la  terre  a  conservé,  dans  toute  la  profon- 
deur du  labour,  son  parfait  araeublissement  ini- 
tial. 

Les  nombreuses  critiques,  que  le  manque 
d'automobilité  du  tracteur-toueur  avaient  sou- 
levées à  l'automne  dernier  aux  expériences  de 
Grignon,  ont  amené  M.  Filtz  à  transformer  sa 
machine  en  la  rendant  automobile  pour  les  tra- 
vaux légers,  tout  en  conservant  sur  le  même 
appareil,  le  dispositif  de  touaL'e  pour  les  travaux 
profonds. 
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Cotte  heureuse  inodilicatioii  a  pu  ùlre  obtenue 
sans  augmentation  sensible  du  poids  de  la  ma- 
chine qui  n'atteint  pas  1  700  kilogr. 

Ce  dernier  printemps,  la  presque  totalité  des 
terres  ù  betteraves  a  été  préparée  avec  l'appareil 
automobile,  remorquant  un  exiirpeur  piocheur- 
vibrateur  Bajac  travaillant  2  mètres  de  largeur; 
la  vitesse  d'avancement  est  de  6  à  7  kilomètres 
à  l'heure.  Un  seul  homme  conduit  le  tracteur  et 
peut  extirper  profondément  tm  hectare  de  labour 
à  r heure. 

Grâce  à  la  vitesse,  la  violence  avec  laquelle 
l'extirpateur  attaque  le  sol  produit  un  elïet  de 
pulvérisation  tout  à  fait  remarquable,  qui  permet 
de  diminuer  très  nettement  les  dernières  farons 
de  préparation  pour  la  semence  de  betteraves. 

Dans  ces  conditions,  le  tracteur,  fonctionnant 
par  traction  directe,  peut  elTectuer  avec  un  seul 
homme  par  jour,  lîn  août,  10  hectares  de  dé- 
chaumage  :  en  automne,  4  hectares  de  labour  à 
blé;  au  printemps,  8  hectares  d'extirpage  sur 
labour;  pendant  la  moisson,  l'appareil  peut 
remorquer  une  moissonneuse-lieuse. 

Le  tracteur,  fonctionnant  par  louage  sur  cdhle, 
peut  effectuer,  avec  trois  hommes,  les  travaux 
les  plus  pénibles,  ceux  qui  exigent  le  plus  de 
force  et  dont  le  prix  de  revient  normal,  avec  les 
animaux,  permet  l'emploi  de  deux  hommes  sup- 
plémentaires, sans  que  ce  prix  de  revient  soit 
dépassé  ni  même  atteint  par  la  machine. 

Quelle  répercussion  l'utilisation  de  la  ma- 
chine a-t-elle  eue  sur  le  cheptel  de  la  ferme? 
Autrefois,  avec  32  bœufs  de  trait,  les  travaux 
étaient  bien  souvent  en  retard  ;  actuellement, 
avec  24  bœufs',  toutes  les  façons  culturales 
peuvent  être  données  au  moment  opportun. 

M.  Louis  Petit  termine  sa  très  intéressante 
communication  en  signalant  l'excellent  état  des 
bœufs  à  Champagne,  depuis  que  tous  les  travaux 
les  plus  pénibles  se  font  à  la  machine  et  que  les 
animaux  n'exécutent  plus  que  les  travaux  légers. 
A  l'heure  actuelle,  les  bœufs  de  trait  de  Cham- 
pagne présentent  bien  plutôt  l'aspect  d'animaux 
de  rente;  et,  dans  ces  conditions,  leur  engrais- 
sement devient  des  plus  faciles. 

<<  Celte  souplesse  dans  l'exploitation,  conclut 
M.  Louis  Petit,  provoque  maintenant  cette  excla- 
mation chez  beaucoup  de  ceux  qui  viennent  à 
Champagne  :  «  Ce  sont  des  terres  si  faciles!  » 
Pour  être  juste,  il  faut  ajouter  :  «  Quand  elles 
sont  travaillées   énergiquement  et  au  moment 


opportun.  B  El  cela,  je  crois  pouvoir  le  dire  très 
nettement,  c'est  le  résultat  de  la  culture  méca- 
nique. » 

M.  H.  llitier,  qui  a  eu  le  plaisir  d'aller  récem- 
ment à  Champagne,  fait  observer  qu'il  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  trouver  des  terres  en  meilleur 
état  pour  recevoir  la  graine  de  betteraves,  que 
ne  l'étaient  celles  de  Champagne  cette  année;  et 
la  chose  est  d'autant  plus  remarquable  qu'au 
contraire,  dans  le  rayon  même  de  la  grande 
culture  de  Paris,  dans  d'excellentes  fermes,  l'on 
trouve,  cette  année,  des  terres  que  les  agricul- 
teurs n'arrivent  pas  à  travailler  de  façon  ù  briser 
les  mottes  et  à  les  ameublir;  leurs  animaux,  en 
outre,  souffrent  tellement  pour  exécuter  ces 
travaux,  que  beaucoup  sont  êclopés  et  ne  peu- 
vent sortir  qu'une  demi-journée.  M.  L.  Petit,  dis- 
posant de  son  appareil  peisonnvl  de  labourage 
mécanique,  a  eu  soin  de  ne  prendre  .«a  terre 
qu'au  bon  moment,  et  il  a  toujours  fait  de  l'ex- 
cellent labour,  comme  il  a  continué  à  faire  un 
parfait  travail  en  utilisant  l'appareil  comme 
tracteur  direct  de  l'extirpateur. 

La  solution  du  problème  de  la  culture  méca- 
nique réalisée  à  Champagne  fait  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Filtz  et  à  M.  L.  Petit,  et  il  faut  nous 
féliciter  une  fois  de  plus  des  heureux  résultais 
obtenus  par  la  judicieuse  collaboration  de  l'usine 
et  de  la  ferme. 

M.  Eugène  Pliwhel  tient  à  dire,  qu'après  avoir 
vu  fonctionner  l'appareil  de  M.  Filtz  à  Champa- 
gne et  au  Manet,  que  ce  tracteur  loueur  lui 
semble  approcher  tout  à  fait  des  desiderata  des 
praticiens.  Le  travail  mécanique  du  soi  est  ainsi 
à  la  portée  des  agriculteurs  des  grandes  exploita- 
lions  du  Nord  et  de  la  région  des  environs  de 
Paris,  qui  peuvent  avoir,  personnellement,  un  de 
ces  appareils;  du  reste,  ce  tracteur  Filtz  a  encore 
pour  eux  l'avantage  d'utiliser  l'outillage  actuelle- 
ment en  usage  dans  les  fermes. 

M.  Marcel  Vacher  ne  craint  |ias,  pour  les  pays 
d'élevage  de  b<iufs,  les  progrès  de  la  culture  mé- 
canique, qui  amèneraient  dans  un  lointain  ave- 
nir, du  reste,  une  moindre  demande  des  bœufs 
de  travail,  car  la  demande  de  ces  animaux  pour 
l'engraissement  ne  pourra,  par  contre,  que  s'ac- 
croître dans  ces  mêmes  grandes  fermes  à  bette- 
raves. L'effectif  de  ces  bœufs  s'y  renouvellera  plus 
fréquemment,  ceux-ci  étant  plus  rapidement  mis 
en  état  d'être  vendus,  et  loul  le  monde  y  gagnera. 

H.  HniF.ii. 


CORRESPONDANCE 


—  A.  D.  (lUiônc).  —  La  production  des  forêts 
en  chêne,  frêne,  hêtre,  est  insignifiante  par  rap- 
port à  la  consommation  dans  la  région  que  vous 
habitez.  Le  commerce  s'approvisionne  au  de- 
hors, de  sorte  que  les  mercuriales  donnent  les 
prix  des  dilTérenles  marchandises  rendues  en 
gare  ou  dans  des  entrepôts  hors  forêt,  et  non 
pas  vendues  sur  le  parterre  des  coupes.  Ne  con- 


naissant ni  la  qualité  de  vos  arbres,  ni  la  situa- 
tion de  vos  bois  (facilité  plus  ou  moins  grande 
et  longueur  des  transports),  nous  ne  pouvons 
vous  indiquer  que  très  approximativement  la 
valeur  des  bois  de  chêne,  frêne  et  hètra;  il 
n'existe  d'ailleurs  pas  de  barème  donnant  le  prix 
des  bois  correspondant  à  chaque  grosseur 
d'arbre. 


CORRESPONDANCE 

1"  Chêne  (valeur  du  mètre  cube)  : 

Par  centimètre 
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Diaiiièlre 
à  hauteur  d'homiiie 


de  diamètre. 


De    d'^.Vi  a.  0"'.30 0.40 

0""  30  à  0-..50 O.SO 

0"«.50  à  0".80 0.60 

Au-riessus  de  0".80 0.70, 0.so  et  plus 

suivant  qualilé. 
2°  Frêne  : 

iJiaiiiétre  Le 

ù    lauleur  d'Iiomiiîc.  nielre  cube. 

De  0"i.!5  à  0  .25 15  francs. 

0'".23  à  0"'..jO 25       — 

Au-dessus  de  Om.so 30      — 

3<=  Hctre  : 

De   OU". 20  à  Om.oO 15  à  20  fr. 

Au-dessus  de  0m.50 25  à  30  fr. 

4»    Noyer.   (Voir   Journal  d' Agriculture  pratique   du 
5  mars  1914,  page  311.} 

Le  cubage  d'un  arbre  comprend  le  cubage 
du  tronc  (bois  d'œuvre  ou  de  service),  et  celui 
du  tiouppier  (bois  de  chauffage  et  bois  à  char- 
bon). 

a)  Cubage  du  tronc.  —  Il  existe  de  très  nom- 
breu.\  tarifs  donnant  les  volumes  en  fonction  du 
diamètre  ou  de  la  circonférence  à  hauteur 
d'homme  :  vous  en  trouverez  un  certain  nombre 
d'e.Kemples  dans  l'Agenda  du  forestier,  édité  par 
la  Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Bel- 
fort  (liesançon,  Jacquin,  29.  rue  Poitune).  Mais 
l'emploi  des  tarifs  amène  parfois  les  personnes 
non  expérimentées  à  commettre  des  erreurs 
appréciables.  Vous  aurez  une  idée  suffisamment 
exacte  du  volume  du  tronc  de  vos  arbres  en  em- 
ployant le  procédé  suivant  préconisé  par  M.  Al- 
gan  (Soit  :  V,  le  volume  cherché  et  D,  le  dia- 
mètre mesuré  à  hauteur  d'homme),  1°  i>our  un 
tronc  de  4  à  12  mètres  de  hauteur  (évalué  par 
vous)  : 

V  =  10  X  —  pour  8  mètres  ; 

Retranclier  1/10  par  mètre  en  moins  de  S  mètres  ; 
Ajouter  1/10  par  mètre  en  sus  de  8  mètres. 

2"  Pour  un  tronc  de  12  mètres  et  plus  ; 
V  =r  10  X  D»  pour  20  mètres  ; 
Retrancher  4  0/0  par  mètre  en  moins  de  20  mètres; 
Ajouter  4  0/0  par  mètre  en  sus  de  20  mètres. 
Si  vous  préférez  mesurer  la  circonférence  à  hauteur 

C- 
d'homme    daos   le    premier    cas  :  V  =  —  et  dans  le 

'  2 

deu.'cième    cas    :    V  =  C=  =  en    chiffre    rond     10  D=. 
{Agenda  du  forestier,  page  17.) 

b)  Volume  du  houppier.  —  On  l'évalue  en 
pratique  en  fonction  du  volume  du  tronc,  à 
raison  de  1  stère  à  1  st.  50  par  mètre  cube  de 
tronc  pour  le  chêne  et  le  frêne,  et  de  1  st.  50  à 
2  stères  par  mètre  cube  de  tronc  pour  le  hêtre. 

Le  nombre  de  stères  obtenu  se  répartit  en 
moyenne  en  un  tiers  de  bois  de  chauffage  pou- 
vant valoir  de  ■■<  à  9  fr.,  et  deux  tiers  de  char- 
bonnette  valant  4  à  S  fr.  le  stère. 

Dans  la  région  lyonnaise,  on  vend  les  bois  au 
mètre  cube  grume  (bois  rond  sous  écorce^  ou  au 


mètre  cube  au  quart  sans  déduction  (bois  sup- 
posé équarri  grossièrement).  On  passe  du  pre- 
mier au  second,  en  le  multipliant  par  le  fac- 
teur 0.78a,  et  du  prix  du  premier  au  prix  du 
second  en  le  multipliant  par  le  facteur  1.273.  La 
vente  au  poids  est  plutôt  l'exception  et  n'est  pas 
à  conseiller.  —  (M.  M.; 

—  N"  7557  [Seine-Inférieure].  —  1°  Vous  avez 
loué  une  cour  plantée  de  pommiers  près  d'un 
hospice,  dont  elle  est  séparée  par  un  barrage  en 
bois.  Le  maire,  sans  avis  de  la  commission,  a  fait 
poser  un  barrage  neuf  en  le  faisant  avancer  de 
70  centimètres,  même  en  certains  endroits  de 
2  mètres  sur  ce  qui  vous  a  été  loué,  et  cela  sur 
une  longueur  de  plus  de  300  mètres  ;  d'où  une 
perte  sensible  pour  vous.  Vous  demandez  si  le 
maire  est  dans  son  droit.  Vous  ajoutez  qu'une 
grande  quantité  de  pommiers  eslécorcée.'par  les 
vaches  et  que  la  masure  est  envahie  par  des 
mauvaises  herbes  de  toutes  sortes. 

Réponse  :  Il  n'est  pas  douteux  que  le  bail- 
leur doit  délivrer  au  preneur  la  chose  louée  et 
qu'il  ne  peut  apporter  aucun  trouble  à  sa  jouis- 
sance. (Code  civil,  art.  1719).  Si  donc,  comme  il 
parait  résulter  de  votre  lettre,  il  y  a  eu,  du  fait 
du  maire,  réduction  du  terrain  à  voi,is  loué, 
vous  avez  le  droit  d'exiger  la  contenance  en- 
tière, ou  une  diminution  de  loyer,  ou  des 
dommages-intérêts.  (Dalloz,  art.  1719). 

2"  Une  grange  est  située  dans  cette  cour.  Le 
bail  dispose  que  le  preneur  prendra  la  grange 
dans  l'état  où  elle  se  trouve  lors  de  l'entrée  en 
jouissance  et  qu'il  sera  tenu  aux  réparations 
locatives.  Comme  il  n'y  en  a  pas  eu  depuis  bien 
des  années,  vous  demandez  si  l'on  ne  doit  pas 
remettre  le  bâtiment  en  bon  état  à  votre  entrée. 

Hépome.  En  vertu  de  la  clause  du  bail,  vous 
êtes  tenu  de  prendre  la  close  comme  elle  est^; 
vous  ne  pouvez  donc  pas  réclamer  la  remise  en 
bon  état.  Quant  à  la  question  de  savoir  si  vous 
aurez  simplement  à  rendre  les  lieux  dans  l'état 
où  vous  les  avez  pris  (auquel  cas  il  faudrait  faire 
un  état  de  lieux),  ou  si  vous  devrez  les  rendre  en 
bon  état,  elle  est  fort  délicate  en  présence  du 
bail.  Il  y  a  là  une  question  d'interprétation  que 
le  juge  seul  pourrait  résoudre. 

3"  La  commission  a  décidé  de  vendre  tous  les 
arbres  qui  se  trouvaient  sur  un  fossé,  de  rem- 
placer ce  fossé  par  une  clôtore  en  fer.  Les 
arbres  sont  abattus,  il  y  en  a  encore  une  certaine 
quantité  sur  l'herbe;  vous  ne  pouvez  donc 
mettre  vos  bestiaux  et,  malgré  cela,  le  percep- 
teur a  exigé  le  terme  que  vous  avez  payé. 

Réponse.  Comme  pour  la  première  question, 
vous  pouvez  exiger  que  le  bailleur  vous  procure  la 
libre  jouissance  des  lieux.  Vous  pouvez  donc 
demander  l'enlèvement  des  arbres  ou  des 
dommages-intérêts.  —  (G.  E.) 

—  M.  II.  à  C.  (Seine-et-Marne).  —  Vous  trou- 
verez le  snlforicinate  ou  huile  soluble  de 
soude  chez  les  marchands  de  produits  chimiques, 
et  notamment  chez  Chenal  et  Douilhet  et  C'=, 
rue  de  la  Sorbonne,  à  Paris.  Ce  produit  vaut  en- 
viron 1  fr.  25  le  kilogramme.  —  (P.  L.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  11  aa  17  mai  1914  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIATMAIJR) 
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COURS    DES    DENR'ÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Des  orages  nombreux  ont 
éclaté  pendant  la  huitaine,  apportant  au  sol  de  nou- 
velles pluies.  L'humidité  est  actuellement  large- 
ment suffisante.  La  chaleur,  si  ardemment  désirée, 
est  enfin  revenue;  il  est  à  souhaiter  qu'elle  se  main- 
tienne, afin  de  permettre  à  la  végétation  de  re- 
prendre vigoureusement  son  cours. 

L'épiage  des  seigles  et  des  orges  d'hiver  s'est 
effectué  normalement.  Pour  ce  qui  est  des  blés,  la 
situation  est  peu  satisfaisante  dans  les  régions  du 
Nord  et  du  Nord-Est;  celles  du  Midi  et  du  Centre 
paraissent  plus'favorisées. 

La  période  froide  et  sèche,  qui  a  <  iractérisé  la  fin 
d'avril,  a  exercé  une  inlluence  fâcheuse  sur  la  pro- 
duction des  asperges;  dans  les  pays  où  ce  légume 
est  cultivé  en  plein  champ,  les  expéditions,  qui  de- 
vraient être  actuellement  abondantes,  sont  peu  nom- 
breuses, et  de  lavis  général,  la  récolte  sera  faible. 

Les  pluies  de  la  huitaine  ont  durci  les  terres  fortes; 
les  plantules  de  betteraves  ont  de  la  peine  à  tra- 
verser la  croûte  superficielle  ;  la  levée  est  lente  et 
difficile. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  on  réclame  des  pluies 
pour  assurer  la  réussite  des  cultures  de  céréales. 

A  l'étranger,  en  .\ngleterre,  les  récoltes  ont  un 
bon  aspect.  En  Alleraague,  les  blés  sont  un  peu 
jaunes  et  manquent  de  vigueur.  Ou  reçoit  de  bonnes 
nouvelles  des  Etats-Unis  et  de  la  République  Argen 
tine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  les   cours   des  blés 


sont  en  hausse  sur  les  marches  auiericaius  ;  ils 
accusent  plus  de  fermeté  sur  les  marchés  européens. 
Dans  les  pays  étrangers,  on  cote  ainsi  qu'il  suit,  les 
blés,  par  100  Icilogr.  :  19.17  à  New-Yorit,  18.38  à  Chi- 
cago, 21.13  à  21.65  à  Londres,  25.62  à  Berlin,  27.70  à 
Budapest,  18.75  à  21.75  à  Auvers,  19.80  à  Buenos- 
.\ires. 

En  France,  les  offres  ont  pris  un  peu  plus  d'impor- 
tance. Les  céréales  se  vendent  toujours  à  des  prix 
soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26.30  à  27.25,  l'avoine 
18  a  21  fr.;  à  Angers,  le  blé  27.23  à  27.50,  l'avoine 
21.30;  à  Arras,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  17.25  à 
17.73;  à  Beauvais,  le  blé  26.75  à  28  fr.,  l'avoine  17  à 
18.73;  à  Blois,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  22.50  à 
23  fr.;  à  Bourges,  le  blé  26.50  à  27.75,  l'avoine  19.50 
à  20.30;  à  Caen,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  22  à 
22.50;  à  Chartres,  le  blé  27  à  28  fr. ,  l'avoine  21.25  à 
22  fr.;  à  Clermont-l'errand,  le  blé  25.50  à  27  fr., 
l'avoine  21.30  à  22  fr.:  à  Dijon,  le  blé  26.25  à  27  fr., 
l'avoine  18.25  à  19.25;  à  Nancy,  le  blé  26  fr.,  l'avoine 
22.30;  à  Nantes,  le  blé  20.55  à  27  fr.,  l'avoine  20.50; 
à  Nevers,  le  blé  27.30  à  27.75,  l'avoine  20.75;  à  Niort, 
le  blé  26.75  à  27  fr..  l'avoine  18.75  à  19.25;  à  Orléans, 
le  blé  27.75,  l'avoine  22  fr.;  à  Poitiers,  le  blé  27.50, 
l'avoine  20.23;  à  Rouen,  le  blé  28  à  28.23,  l'avoine 
20.23  à  23.50;  à  .*^aint-Brieuc,  le  blé  26  à  26.U5,  l'avoine 
21  à  21.50;  à  Troyes,  le  blé  27  à  27.50;  à  Vesoul,  le 
blé  26.75,  l'avoine  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  iOO  kilogr.  : 
à  Agen,   le  blé  27.50  i  28  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Albi, 
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le  blé  21.75  à  28.25,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Avignon, 
le  blé  26.15  à  28.15.  l'avoine  21  fr.;  à  Bordeau.x,  le 
blé  27.-50  à  28  fr.,  l'avoine  20.30  à  21.50;  à  Monl.ui- 
ban,  le  blé  26.25  à  28.50,  lavoine  20  à  21  fr.;  à 
Tarbes,  le  blé  27.50,  lavoiue  grise  25  à  25.50;  ;i  Auch, 
le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  19  à  20  fr.  ;  à  Carcassonne, 
le  blé  28.50  à  28.75.  l'avoine  20  à  20.30. 

Au  marcné  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été  des 
plus  modérées;  la  hausse  s'est  accentuée  de  25  cen-- 
limes  par  quintal.  Au.\  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé 
les  blé.s  du  Lyonnais  et  du  iJaupbiné  27.25  à  27.75 
ceu-t  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  27.75  à  28  fr. 
()q  a  vendu,  par  r|uintal  départ,  les  blés  de  l'Ain 
26.50  a  27  fr.;  de  .Maine-et-Loire,  de  la  Haute-.Marne 
et  de  la  Loire  20.7:.  à  27  fr.;  de  la  Haute-Saùne  et  de 
Saône-et  Loire  26,50  à  26.75;  d'Eure-et-Loir.  d'Indre- 
et-Loire,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  27  fr.;  de  la  Meuse  et 
des  Ardennes  27  à  27. -^5;  blés  tuzelle  et  saissette  du 
Midi  27.2.5  à  28  fr.:  blés  buisson  et  aubaine  27  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  légèrement  llécbi  ;  des 
S(;igles  de  Champagne  nnt  été  offerts  à  des  prix 
v.îriant  de  18.25  à  18.30  le  quintal  départ. 

Le.s  avoines  noire^  (.ut  eu  des  cours  un  peu  plus 
fermes,  les  prix  des  autres  sortes  se  sont  maintenus 
sans  chant;,  ment.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé 
les   avoines  noires  21.50  à  21.75;  les  avoines  grises 

21  fr  et  les  avoines  blanches  20.50  à  20.75. 

Aux  100  kilosr.  départ,  on  a  coté  les  orges  de  bras- 
serie 20.75  .1  22  fr.  et  les  orges  de  mouture  lN.:;o  à 
\0  fr. 

Les  s  irrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  20  fr.  le 
quintal  départ. 

Au.K  dernières  adjudications  uiilitaires,  on  a  coté  :  à 
Lyoo,  le  blé  28.70  à  28.73,  l'avoine  indii^ène  21.95  à 

22  f r  ,  l'avoine  d'Algérie  20.10  à  20.25;  à  Clerraont- 
Ferrind,  le  blé  tendre  27.85  à  28.25;  à  Lille,  le  blé 
28.25  à  28.48,  l'avoine  19.97;  à  Nevers,  le  blé  28  fr.; 
à  (Tout,  le  blé  28.30  à  28.50  ;  à  Versailles,  l'avoine 
noire  22.75,  l'avoine  blanche  21.75  à  22  fr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers restent  fermes,  (in  les  cote  comme  suit  :  Ulka 
Nicolaieff  19.25;  Ulka  Taganrog  20.30;  Azima  Ber- 
dianska  21.25  ;  Azima  Nicolaieff  19.75  ;  blé  d'Australie 
21.7'i. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
14  mai,  grâce  à  une  offre  assez  faible  île  gros  bétail 
et  a  des  ré>erves  vivantes  moins  importantes,  les 
ventes  ont  été  actives  et  faciles.  Elles  ont  eu  lieu  à 
des  pri.x  soutenus. 

U  en  a  été  de  même  pour  les  veaux  dont  les  cours 
ont  progressé  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

En  raison  des  cours  élevés,  les  demandes  de  mou- 
tons ont  diminué;  d'où  une  vente  moins  active.  La 
fermeté  des  prix  a  cependant  persisté. 

Par  suite  de  la  modération  des  arrivages,  la  vente 
des  porcs  s'est  améliorée:  les  cours  se  sont  relevés 
de  i  i  '.'r  centimes  par  demi- kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  14  mai. 

COTE  OFFICIELLE 
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Q- 

3- 
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quai. 

quai. 

1.86 

1.74 

1.54 

1.8Ù 

1.74 

1.54 

1.46 

1.315 

1.96 

2.70 

■J.40 

2.-'0 

2.90 

2.e,0 

2.40 

1.84 
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1.5» 

Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poid 

s  net. 

an  poid 

s  vif. 

1.30  à 

1.94 

0.65  à 

l.lD 

1.24 

1.9G 

0.62 

1,18 

l.iO 

1.50 

0.60 

0.82 

1.80 

2.00 

i.OO 

1.75 

2. 00 

3.10 

1.00 

1.86 

1.2s 

1.86 

0.90 

1.30 

Bœufs.. . . 
Vaches. . , 
Taureaux 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Au  marché  de  La  \illette  du  lundi  18  mai.  le 
temps  orageux  était  peu  favoraldc  aux  ventes;  en 
raison  de  la  modération  de  1  offre,  les  cours  du  gros 
bétail  se  sont  maintenus  sans  changement  notable. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne  0.90  à 
0.95;  de  la  Ûordogne  0.!I2  à  0.90;  de  la  Charente 
0.96  à  1  fr.;  de  la  Vienne  0.86  à  0.92;  de  la 
Sarthe  0.87  à  0.92;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.90 
à  0.92;  d'Indre-et-Loire  0.86  a  0.91;  de  l'Indre  0.85  à 
0.90;  de  Maine  et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.83 
à  0.88:  les  sucriers  0.78  à  0.82:  les  bœufs  de  ferme 
0.76  à  0.86  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute- Vienne  0.95  :i  1  fr.:  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.88  à  0.'.i4  ;  celles  de  l'Allier  et  de  la 
Creuse  0.86  à  0.92;  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.75  ;i  0.80;  les  vaches  de 
ferme  0.76  à  0.8'i  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à  0.77, 
les  autres   de  0.62   à  0.69  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  veaux  ayant  dépassé  sensible- 
ment l'importance  des  liesoins,  les  transactions  se 
sont  effectuées  lentemeni,  et  les  cours,  soutenus  au 
début  du  marché,  ont  rapidement  baissé  de  1  ou 
2  centimespar  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir, 
de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise.  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  1.:j6  à  1.45;  de  la  Marne  1.30  à  1.33;  de 
l'Aube  1.18  à  1.32;  de  Maine-et-Loire  1.10  à  1.26;' 
d'Indre-et-Loire  1.25  à  1.30:  de  la  Sarthe  1.15  à  1.32; 
du  Lot  1.08  à  1.10  ;  de  la  Haute-Vienne  0.90  à  1  fr.; 
de  l'Oise  1.08  à  1.22  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  slationnaires, 
alors  que  sur  les  agneaux  la  baisse  a  atteint  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  mouton.s  d  Eure-et-Loir,  de  Seine- 
et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.28  à  1.30;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.40  à  1.42;  de  l'Aube,  de 
la  Marne,  de  lallaute-M.irne.de  la  .Meuse,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-dOr  1.25  à  1.27  ;  du  Loiret  1.26  ,à  1.3S|; 
de  la  Haute-Loire  1.30;  du  Cantal  1.28  à  1.30;  de 
lAveyron,  de  la  Dordogne  et  de  i.i  Haute-Garonne 
1.25  à  1.30;  du  Tarn  1.30  à  1.31;  les  brebis  du  Midi 
1.12  à  1.16;  les  brebis  bourguignonnes  et  champe- 
noises 1.15;  les  brebis  métisses  l.li  â  1.15;  les 
.agneaux  1.35  à.  1.48  le  demi-kilogramme  net.  Toujours 
pas  de  moutons  algériens. 

Les  cours  des  porcs  ont  lléchi  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  bons  porcs  0.64 
à  0.66  ;  les  porcs  ordinaires  0.58  à  O.bl;  les  porcs 
médiocres  0.52  à  0.53  ;  les  jeunes  coches  0.45  à 
0.50;  les  autres  0.38  à  0.44  le  demi-kilogramme  vif» 

Marché  de  La  Villette  du  lundi  18  mai. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


Amenés. 

Vendus. 

Invendus 

2  355 

2  ■.'7.i 

79 

1   176 

1    107 

68 

386 

372 

14 

1  3i9 

1   .S-'O 

39 

15  i'31 

15  081 

850 

4  «yo 

4  »?0 

a 
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Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
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DU   KILO 

GRAMME 

i"  quai. 

2' quai. 

3»  quai. 

l.'.'O 

1.16 

1.56 

l.'JÙ 

1.76 

1.60 

1  4ô 

1.36 

1.26 

2.70 

2.40 

2.20 

2.90 

2.00 

2.40 

1.72 

1.04 

1.54 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.96 
1.24 


1.20 
1.80 
2.00 
1.20 


1.96 
1.50 
2.80 
.'i.lO 
1.78 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  18  mai. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1 

•  qualité.    | 

1 

38 

à  1.50 

1 

96 

2.18 

2 

.18 

2.36 

1 

.95 

2.05 

2 

qualité.   1 

1 

30 

1.36 

1 

72 

1.90 

1 

86 

2.04 

1 

80 

1.90 

3*  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 76.00 

—  en  branches  .. .  53.20 

—  à  bouche 78.00 

—  comestible 78.50 

—  de  mouton 85.00 


Suif  d'os  pur 68.00 

—  d'os  à  la  benzine  62.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  113.  îl 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Cabattoir  de  Paris. 
Les  jO  kilogr. 


Taureaux. . . . 
3ros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


65.37  à       » 
69.81      70  09 
67.65      68.75 
66  00      67.25 


Grossesvaches    71.Û0à     » 
Petites  vaches    71.31     79.56 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  veaux  .  137.31         » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  ; 

Amiens.  — Veaux  gras,  l.iO  àl.'tO  le  kilogr.  vif; 
porcs,  56  à  39  fr.  les  50  liilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 35  à  80  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.12  à  0.88  ;  vaches,  0.60  à 
0.80  le  demi-kiIogr.net;  veaux,  0.95  à  1.20  le  deoii- 
kilogr.  vif  ;  moutons,  1,02  à  1 .2.5  le  demi-kilogr.  net  ; 
porcs,  0.50  à  0.55  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.50  à  1.10;  veaux  gras, 
2.20  à  2.80  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  35  à  50  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
60  à  100  fr. 

Dijon. —  Bœufs,  1.56  à  1.76;  vaches,  1.50 'à  1.70; 
moutons,  2.10  à  2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.44; 
porcs,  1.14  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Boeufs,  l'«  qualité,  185  fr.;  2', 
175  fr.;  3"=,  164  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  liO  fr.;  2",  132  fr.;  3%  118  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  1'=  qualité,  275  fr.;  2',  254  fr.; 
3»,  242  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  185  à  188  fr.  ;  au- 
tres, 175  à  183  fr.;  vaches,  158  à  170  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  gras  d'Alger,  220  à  235  fr.; 
auties,  200  à  215  fr.;  brebis  grasses,  220  à  225  fr.; 
médiocres,  200  à  215  fr.;  moutons  gras  d'Oran,  230  à 
240  fr.;  brebis,  220  à  225  fr.;  moutons  de  Constan- 
tine,  200  à  230  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

.Vanci/.  —  Bœufs,  0.93  à  1.02;  vaches,  0.86  à  0.9T; 

taureaux,  0.76  à  0.86;  moutons,  1.50  à  1.60;  brebis, 

_  1.40  à  1.50;  porcs,  0.78  à   0.88  le  demi-kilogr.  net; 

veaux  champenois,  0.84  à  0.92  ;  autres  sortes,  0.78  à 

0.82  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85  ;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1:30  à  1.55;  moutons,  1.15  i  1.25;  porcs,  1.16 
à  1.20  le  demi-kilogr.  net. 

Reims. — |Moutons,  2.30à2.50  le  kilogr.net;  veaux, 
1.56  à  1,80  ;  porcs,  1.20  à  1.48  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.20  à  2.40;  porcs,  1.60  à  1.75  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.10  à  1.32  le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  a  généralement 
une  belle  app.irence;  elle  pousse  \'igoureuscment  et 
les  sorlles  de  raisins  sont  plus  nombreuses  que  l'an 
dernier,  sur  les  bourgeons. 

On  observe  une  petite  reprise  des  transactions 
dans  le  Midi:  le.s  cours  des  vins  ont  légèrement  fléchi. 

A  l'hectolitre,  on  paie  les  vins  de  l'Hérault  24  à 
28  fr.;  des  Bouches-du-Rhône  23  à  21  fr.  :  du  Gard 
23  à  30    fr. 

Les  vins  rouges  de  Touraine  se  vendent  63  fr.  et 
au-dessus  la  pièce  de  228  litres. 

Dans  la  Loire,  les  vins  sont  cotés  lie  75  à  85  fr.  la 
pièce  de  210  litres. 

Dans  le  Midi,  on  a  conclu  quelques  ventes  de  vins 
sur  souches,  à  des  prix  variant  de  19  fr.  l'hectolitre 
pour  des  vins   de    8''5.  à  20   fr.   pour  des   vins    de 

9  degrés. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  9u  degrés 
41  à  41.25  l'hectolitre.  Cours  en  baisse  de  25  cen- 
times. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n»  3  32.75  à  33  fr.  et  les  sucre?  roux  29.50  à 
30  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes 

On  cote  les  sucres  raffinés  en  pains  de  64.50  à 
63  fr.  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  offert  134  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. Elle  a  été  ver.due  68  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  79  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
hausse  de  2  fr. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  La  température  d'avril 
a  été  très  favorable  aux  vers  à  soie;  la  mise  en  in- 
cubation a  eu  lieu  plus  lût  que  l'an  dernier,  soit  du 

10  au  20  avril  suivant  les  régions.  De  l'ensemble  des 
renseignements  recueillis,  il  résulte  que  la  quantité 
de  graine  employée  par  les  sériciculteurs  ?era  en  di- 
minution sur  celle  de  la  précédente  campagne,  la 
culture  de  la  vigne  et  la  culture  des  primeurs  ten- 
dant à  supplanter  l'élevage  des  vers  à  soie  dans 
nombre  de  régions. 

Dans  la  vallée  du  Rhône  et  les  Basses-Cévennes, 
les  vers  sont  entre  la  l'''-  et  la  2''  mue;  ils  smt  au- 
tour de  la  l'"  mue  dans  les  régions  plus  tardives. 

La  feuille  est  bien  développée  sur  les  mûriers.  En 
un  mot,  l'élevage  des  vers  à  soie  a  très  bien  débuté. 

Fécules.  —  Les  transactions  sont  peu  importantes. 
Dans  les  Vosges,  les  cours  restent  stationnaires  ;  on 
cote  les  fécules  36  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  fécu- 
leries. 

Dans  l'Oise,  on  observe  une  reprise  de  30  centimes 
par  quintal,  soit  33  fr.  pour  la  fécule  I"''.  et  36  fr 
pour  la  fécule  supérieure,  le  qninlal  départ. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  offres  ont  été  modérées.  Fourrages  et  pail- 
les se  sont  bien  vendus,  on  a  observé  une  hausse  de 
1  à  2  fr.  par  104  bottes  sur  la  paille  de  seigle,  la  lu- 
>;erne  et  le  rcgnin. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  34  à  36  fr.:  la  paille 
de  2»  qualité,  31  à  33  fr.;  de  3',  15  à  16  fr.  :  la  paille 
de  seigle  20  à  23  fr;  la  paille  d'avoine  de  V  (jualité  23 
à  23  fr.  ;  de  2' ,  20  à  22  fr.  ;  de  3«,  12  à  1 1  fr.;  le  beau 
foin  40  à  48  fr.;  le  foin  ordinaire  30  à  36  fr.  :  la  belle 
luzerne  45  à  36  fr.;  la  luzerne  ordinaire  30  à  35  fr.  ;  le 
beau  regain  .'ii  à  36  fr.  ;  le  regain  ordinaire  30  à  35  fr. 
le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  à  Paris, 
au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de 
camionnage  comiiris. 

B.   DUR.\ND. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

LPrix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DO-NoBD.  —  Sl-Brîeuc 
FiNiSTÊRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranchea 

Matbnnb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Oknb.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arraa  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seins-kt-Marnk. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Infêbieube. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

20.00 

26.25 

19.50 

26.60 

19.00 

27.50 

18.50 

26.50 

18.75 

27.12 

19.00 

26.25 

19.00 

27.50 

19.00 

26.25 

18.75 

26  79 

19. C6 

0.19 

0 

» 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

3*  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Mabnb. —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meosb.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse..,. 


—  NORD. 
27.25 

27.00 
26.25 
27.25 
2-7 .  50 
27.80 
27. -ÎS 
27.50 
27.50 
25.37 
28.00 
28.00 
27.50 
27.25 
27.50 
2S.  12 
27.00 


27.33 
0.!0 


4»  Région.  —  OUEST 


Charente.  —  Angouleme  . 
Charente-Infér.  — Marans 
Deux-Sèvres.  —  Niort... 
Indre-et-Loibe.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hautb-Viennb.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

&•  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


16.50 

20.00 

19.00 

19.25 

19.00 

20. CO 

19,00 

18.60 

18. .50 

19. CO 

19.00 

19.50 

19.00 

19.75 

19.00 

19.50 

l'J.OO 

19.50 

19.50 

19.00 

18.50 

20.00 

17.2Ô 

20.00 

17.60 

20.00 

19.0» 

19,00 

18.50 

19.50 

17.25 

19  60 

19.50 

19.00 

18.53 

19.4! 

[0.04 

O.IH 

(H 
*  Bi 


ansBe . . 
Baisse. ., 


—  CENTRE. 

26.50 
27.25 
26.00 
26.60 
27.75 
27.75 
26.37 
26.15 
27.00 


Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

21.50 

20.00 

21.25 

19.00 

19.00 

20.00 

21.  CO 

19.00 

20.00 

21.00 

21.00 

19.50 

19.75 

20.00 

20.00 

19.75 

19.75 

19.81 

20.36 

. 

0.10 

0.11 

» 

19.00 

19.00 

19 

00 

20 

50 

20 

50 

19 

35 

19 

50 

19.00 

20 

25 

18 

00 

21 

00 

21 

50 

20 

25 

21 

00 

20.50 

21 

75 

19.25 

20 

02 

0 

13 

-  NORD-EST. 

26.50 

19.50 

20.00 

27.25 

20.00 

la.oo 

27.62 

18.00 

18.50 

26.25 

19.00 

21 .00 

26.00 

20.00 

20.50 

27.00 

18  00 

19.50 

26.00 

19.50 

20.00 

26.66 

19.14 

19.79 

0.08 

O.Oy 

.. 

« 

■ 

0.01 

27.00 

19.50 

20.00 

26.25 

19.25 

21.00 

26.60 

19.50 

19.25 

26.50 

19. CO 

19.00 

27.00 

19.00 

18.25 

26.92 

19.00 

20.75 

26.50 

18.75 

21.00 

27.50 

19.00 

19.00 

26.25 

18.60 

19.00 

26.68 

19.06 

19.69 

0.06 

0.06 

^^ 

» 

» 

O.03 

26.82 
0.06 


20.00 

20.00 

17.60 

19.75 

20.00 

19.50 

20.00 

20.00 

19.00 

21. CO 

20.00 

21.00 

17.00 

20.00 

18. :o 

20.00 

16.50 

19.25 

18.72 

20.06 

. 

0.06 

O.U 

• 

19.00 
21.00 
20.37 
19.00 
21.50 
20. ;5 
19.50 

20.16 
O.U 


19.50 
19.50 
19.50 
20.00 
20.50 
20.57 
20.00 
20.00 
20.00 

19.94 
0.07 


19.50 
20.00 
19.00 
19.00 
22.00 
21.00 
19.25 
21.50 
19.50 

20.  IS 
0.04 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ob. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jdra.  —  Lons-Ie-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . , 
précédente.       (  Baisse.... 


Bli. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

19.12 

26.75 

18.00 

26.50 

18.50 

26.60 

19.50 

27.00 

19  00 

D 

> 

20.25 

I9.no 

26.60 

19.IHJ 

26.25 

19.25 

26.50 

19.25 

26.25 

19,50 

26.50 

19.01 

0.14 

0.10 

1 

» 

—  SUD  OUEST. 


20.25 

19.00 

19.50 

2G.00 

19.25 

19.50 

27.60 

19.00 

19.60 

27.25 

19.00 

19.50 

27.25 

18.75 

19.75 

26.00 

19.00 

19.25 

27.  S5 

20.00 

21  50 

26.00 

19.00 

20.00 

27.50 

19.00 

19.00 

26.83 

19.11 

19.72 

0.15 

0.08 

0.08 

9 

•' 

on.  —  SUD. 


7"  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux.. 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gebs. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Ptrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moi-ens 

Sur  la  S€mai7ie  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 

8*  Régi' 
Aude.  —  Castelnaudary. . .. 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tabn.  —  Lavaur 

Tabn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse... 
précédente.       (  Baisse..., 

9«  Région.  —  SUD-EST. 
Hautes-Alpes.  —  Gap., 


Basses-Alpes. —  Digni 
Alpes-Mabit.  —  Cannes... 

Ardèghe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Dbome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      i  Baisse 


26.50 

19.00 

26.60 

19  50 

26.00 

19.00 

26.00 

19.25 

26.00 

19.00 

27.25 

19.00 

27.50 

19.25 

26.75 

18.50 

26.25 

19.00 

27.75 

19.00 

26.65 

19.05 

O.Cii 

0.05 

B 

» 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

19.25 

20  75 

19.25 

20.12 

20.00 

20.00 

19.60 

19.60 

19.50 

20.00 

a 

• 

i9.50 

20.00 

19.00 

21.00 

20.00 

20.50 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

19.70 

20.19 

0.12 

0.07 

» 

> 

26.60 

19.25 

19.50 

25.50 

19.25 

19.60 

25.50 

19.00 

19.50 

26.75 

19.011 

19.75 

26.50 

18.50 

19.25 

26.25 

18.50 

19.75 

26.50 

19.00 

19.75 

26.30 

19.00 

19.50 

27.00 

19.00 

20.00 

27.25 

19.25 

20. CO 

26.63 

18.98 

19.65 

0  04 

0.05 

0.02 

. 

» 

- 

20.00 
20.00 
20.00 
19.75 
21.00 
19.75 
21.50 
19.00 
20.00 

20.11 
0.05 


20.00 
20.00 
19.  ;5 
20.25 
19.60 
20.00 
20.00 
19.75 
20.50 
21.00 

2ÔTÔ8 
0.05 


I  20.00 
20.00 
19.75 
20.00 
19.50 
20.00 
19.50 
20.50 
20.50 
20.50 


20.03 
0.09 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. . 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.  . 

Sud 

Snd-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse. 
précédente       \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.79 

19.06 

19.81' 

20.36 

27.33 

18.63 

19.47 

20.02 

26.66 

19.14 

19.79 

20.16 

26.60 

19.06 

19.69 

19.94 

26.82 

18.72 

20.06 

20.19 

26.70 

19.00 

19.70 

20.19 

26.83 

19.11 

19.72 

20.11 

26.03 

18.98 

19.65 

20.08 

26.65 

19.05 

19.60 

20.03 

26.78 

18.96 

19.72 

20.12 

un 

0.01 

* 

0.08 

• 

. 

û.«; 

• 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippevillo  . 
CoDslantine.. . 
Tonis 


Blé. 


tendre. 
•21.00 
2).  50 
26.50 
26.25 


_]__^_^ 

Seigle. 

.■î0.22 

« 

31.00 

« 

1, 

< 

29.50 

« 

Orge. 


19.^5 
18.50 
1«.00 
17.50 


Avoine 


17.25 
16.15 


16.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Ali.e.<jaonb.    —    Hambourg 

{entr?.p6t) 

Berlin 

AtSiCB-L-iRR .  —  Strasbourg 

Colroar 

Angleterbb.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique. —   Loavain 

Bruxelles 

Anvers 

HoNGRiB.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

RouMAHig.  —  Bucarest 

SmssB.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

21.00 

15.31 

25  iV-' 

21.21 

■27.34 

21.12 

a 

n 

21   15 

» 

• 

» 

2(1.60 

15.80 

20. f5 

15.75 

20.50 

15.87 

27.70 

20.3"-. 

20.85 

ir..50 

27.75 

24.10 

19.50 

15.90 

22.50 

20.50 

l'.'.n 

13.54 

18.38 

12.12 

15.00 
20.21 
21.55 

m 

14.54 

19.00 
19.00 
19.25 
17  16 
18.95 
20.00 

16.12 
20.50 
14.84 
12  75 


HALLES  DE  PARIS 


FAKINES   DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 61.50 

Marques  ordinaires 60 .  00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  ;  Le  sac  de   101  kilogr. 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


40.76 

à      » 

■ 

40.12 

n 

V, 

39.17 

„ 

62.00 

38.21 

39.49 

61.00 

» 

38.85 

toile 

à  rendre. 

franco 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 
Blés  blancs. . .  28.25  à      »       1    Bergues 


•    roux 28.00 

■  Montereau  27.50 


27.85 


27. .'iO  à 
Plala  (entrep.)  21.30 
Australie  —      21.90 


SEItiLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.75  à    £•        |    2' qualité.. ..     18.50  à      • 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  20.75  à  21.00    i    Champagne..     19.50  à  21.00 


mouture..  19.50 

20.00 

Beauce 

. .     20.00 

20.2 

fourragère  18.60 

19.50 

Ouest 

..     29.60 

« 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à      »        |    2- qualité IS.ôOà 

AVOINE.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 


iNoires  choix..  22.75  à      » 

—  belle  quai.  22.25      22.50 

—  ordinaires  22.00         » 


Av.  blanches    20.25  à  ■ 

de  Liban 21. Ou 

Suède 22.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 

Gros  SOB  seul..  16. OOà  16.25 
iion  g.  et  moy.  14.75     15.00 

3<in  â-cas6S 15.25    15.50 

«a  fin 16.50        » 


Recoupettes..  13.50  à  14.75 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  10.50   16.75 

—  bâtards  15.75   16.00 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  20  mat. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Farine  fleur les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  20  mai. 

Sucres  88' les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pans...  — 

.\lcool — 


«      » 


BEURRES. 


BalUs  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BBURBES 

EN   MOTTES               | 

Isigny  extra. . 

.     2.90 

à  5.48 

Gournay 

.     2.32 

3.50 

M.  de  Vire... 

.     2.90 

3.76 

de  Bretagne.. 

.     2.70 

3.60 

du  Gàtinais... 

.     3.00 

4.18 

Laitiers  du  Jura    2.40 

3.40 

de  Charente  .. 

.     3.00 

4.18 

Etrangers 

.     2.90 

3.20 

BEtmRES   EN   LIVRES 

2.60  à  2.7» 


Bourgogne 

Gàtinais 

Vendôme .... 
Beaugeucy  ....     ï  .  ou 

Ferme 2.80 

Tours  ...  "  "" 

Le  Mans 
Touraine 


60 
60 

2  00 


2.70 
2.60 


2.70 
2.8i> 
2.70 
3.30 
2.90 
2.70 


(KlUFS.  —  Halleê  de  Pari».  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.... 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers . . . . 


70  à  112 
90      116 


80 
76 
80 

86 
60 


102 

106 
102 

96 
108 


Bourgogne 8ô 

Champagne 86 

Cosoe 86 

Sarthe • 

Bretagne., 50 

Vendée » 

Auvergne 78 

Midi 80 


06 

96 

96 

» 

92 

» 

90 

94 


FROMAGES.  —  Baltes  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque •  é      » 

—  —     grands  moules 20.00  45.00 

—  —     moyens  moules 12.00  38.00 

—  —     petits  moules "  « 

—  —     laitiers 10.00  25.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20. OOà   75.00 

Camembert  en  boîte 35.00      75  00 

—  en  paillons 25.00      45.00 

Mont-d'Or »              • 

Gournay 1500      23.00 

Lisieux 40.00    130.00 

Pont-l'Evèque 38.00      85.00 

Neufchâtel 1100      18.00 


Les  100  kil. 

Port-Salut 110.00  à  190.00 

Gérardmer 90.00    130.00 

Munster 120.00    165.00 

Cantal 130.00    165.00 

Roquefort 240.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2'  choix •  ■ 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

_  _  Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 205.00    225.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


■  Balles  de  Paris. 


Pintades 3.50  à  4.50 

Canards  ferme.  2.50  4.25 

Rouen 6.00  8.00 

Dindes ■          » 

Oies  d'Angers .  5.00  8.00 

Lapins  dom.  ..  2.10  4.50 

—      garenne  1.00  1.90 

Pigeons 0.60  2.25 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


4.50  à  8.75 
4.00  8.50 
6.00    11.00- 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 2i,25  à      . 

Rodez -21.50 

Autun 21.00 


Les  100  kilogr. 

Toul 21.50  à       • 

Asen 30.75      21.00 

Carvin 20.50         » 


Paria 21. ')5 

Epernay 21.25 

Autun 21.00 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Bourges 20.50  à 

Evreux 20.25 

Bourg 20.50 


RIZ. 


Nantes,  les  100  kilogr. 


Java 48.00  à  60.00    |  Caroline 50.00  à  60.00 

Saïgon 23.50      27.00    |  Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS  —  Les  100  kilogr. 

Haricots.  Pois.  Lentilles. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       5S.00 


Poi! 

35.00  à 

63.00 

28.00 

38.00 

40.00 

.. 

45.00  à  65. PP 
48.00   55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Ballçs  de  Paris- 

Midi 35.00  à  50.00    |    Bretagne....     30.00  à  38.00 

Hollande 11.00       18.00    |    Saucisse 13.00       15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 9.00  à  12.00    |    Reunes 8.50  à  11.50 


Falaise 10.00      11. 00    |    Hazebrnuck., 


9.00       11.00 


GRAI.\KS  FOURRAGÈRES. 


Les  100  kilogr. 


95  à  i:i5 

260  350 

120  160 

45  120 

Ray-grass 35  38 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs... 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


22    à  52 

38.00       .. 
3.-J        36 


19.50    30 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


.Foin 

Luzerne 

Faille  de  blé  . . . 
Faille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


l'«  quai. 

48  à  50 
56  58 
3i   38 

9       » 

23   25 


2«  quai.  1 

40  à 

48 

45 

56 

31 

32 

20 

25 

20 

22 

3*  quai. 
30  à  35 
30  35 
15   16 


12 


14 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


Paille. 

Nîmes 3.15 

Bar-le-Duc 3.25 

Epernay 3.25 

Blois 3.40 


Foin. 

8.00 

7. --5 

7.50 

8.00 

Paille. 

Valence 3. 15 

.A.uxonne 3.20 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 
7.50 
7.25 
7.40 
7.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  — 

Dunkerque  Nantes 

et  places    du  et 

Nord.  Lo  Havre. 

14.25  à       .  14.25  à      . 


<!lolza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


18.25 
17.50 


16.75 
20.85 


18.50 
18.50 


Les  100  kilogr. 


Marseille. 


18.00 
17.50 


16.75 
20.75 


18.50 


18.75 
16.50 
19.25 


18.00 


18.50      21.00 


G'RAINES  OLËAGIiVEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . 
Lille  . , 
Gaen . 


Colza. 
29.00  à  41.00 
33.00      35.75 


Lin. 
29.75  à  23.75 
33.75  .. 


Œillette. 


HOUBLON.  - 

Alost prima.  120.00  &  125.00 
Bourgogne .        o  » 

Popering^ae.  145.00      150.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  212.00 à 280.00 

Spalt 238.00    294.00 

Alsace 235.09    2S8.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséch.é  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10  2.15 

Viande  desséchée  moulue..                  —                    2.10  2.15 

Corne  torréfiée  moulue —                    2.10  12.20 

Cuir  torréJié  moulu —                    1.65  jl.70 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      23.65  » 

—  de  chaux (Nantes)..  22.40  • 

—  de  potasse;:  44%  potasse,  13  %  azote      48.25  à  48.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         30.50  o 

Cyanamide  15  0/0  azote 21 .  75  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  20.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.50  . 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  . 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  i  » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,,  60/65  phosph.  10.00  • 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16  Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martm..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Stiperphosphates  d'os  pur,  par  k.  d  ac.  phosp.     0.53  » 

Superphospliales  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                      —              —         0.38  0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr   » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de 5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Boulions 2.50  . 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3. go  „ 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...  4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  . 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  . 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00  ■ 

—  —  16/18 4.50        » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00         . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5. 50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins —  10.35      10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  < 

Guano  de  poissons 13.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  ■ 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,|l  à  1.60  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15    i    > 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 


14 

75 

10 

25 

15 

60 

14 

25 

11 

00 

• 

14 

25 

13 

75 

10.35 

Sulfate  de  cuivre. . . 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone. 


à  Paris 


à  Marseille 


56.00  à 
6.90 
13.40 
16.20 
36.00 


Suifécarbonate  de  potassium  ,     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     1    Lille,  disp...     40.00  à      » 

90°  disponib.     40.75  à     »       I    Bordeaux 45.00      45.00 

4  premiers..     41.75      42.00    |    Béziers(vins)    80.00  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  -9,  disponible 29.25  Â  30.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 32.75      33.00 

Raffinés 64.00      68.50 

Mélasses 15.00      16. OC 


(iie 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60 .  00  à 

Amidon  do  maïs *''-0*' 

Fécule  sèche  do  l'Oise,' 35.00 

_      Epiual 36O0 

_      Paris 35.00 

Sirop  cristal 38    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 


53.00 
36.50 


36.00 
50.00 


Paris... 
Houen  . 
Caen. .. 
UUe . . . 


Colza. 
•7 '1.15  à 
81.50 
75.50 
13.00 


60.25  à  60.50 
68.00  » 

64.00  • 

60 . 00  » 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc. 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880  2.00O 

Petites  Graves 80O  1.000 

Palus 550  800 

Fins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  90O 

Entre-deu.v-mers 100  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nn.) 

Vins  rouges 2.30  à  2.80  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.30      2.80        — 

—  Bourret,  —  3.60      3. 00        — 

—  Picpoul,  —  2.70      3.00        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1*'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

5eo 

600 

610 

650 

660 

* 

720 

> 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Empranls  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Ktat  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1899,  2  l/'3  %  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/S%  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  900  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 

1899,  Métro,  S  %  r.  BOO  fr. . . . 
_   1/4  d'ob.  r.  435  1. 

1904,  —  2  1/8  %  r.  500  fr. 
—  l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

-  1 /4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.paj-. 

—  1/4  d'obliffation 

,  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  pa|ré. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 


a 


Midi, 

Nord. 

'  Orléans, 

Ouest, 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

.MétHipolitain,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

O  générale  Voituroa,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  13  au  18  mai. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

h-  Ul:li 

86.80 

86.57 

86.58 

91.75 

91.75 

91.90 

499.00 

493.00 

499.00 

412  50 

410.00 

414,00 

541.00 

536.25 

539,00 

.397.08 

395.25 

396,25 

519.50 

513.00 

513.00 

518.00 

513.00 

513.60 

314,00 

306.50 

309.00 

SS.75 

86.50 

88.00 

310.00 

305.00 

308.50 

85.50 

84.00 

85.00 

3ÙJ.50 

360.00 

361.75 

101.00 

100.00 

100.00 

340.00 

338.50 

339.00 

90,75 

89.25 

90.00 

389.25 

385.00 

385.00 

80.00 

79.00 

79.00 

358.00 

357.00 

357.00 

87.75 

87.25 

87.50 

340.00 

336.75 

337.00 

16Î.0O 

166.00 

168.00 

368.00 

360.00 

366.75 

91.00 

90.50 

90.50 

258  00 

256.50 

257.75 

92.25 

92.05 

92.00 

100.60 

100,30 

100.60 

38.  o5 

88.05 

88.  iO 

83.25 

82.05 

82.75 

9Ô.20 

90.02 

96.45 

62.45 

62.45 

62.50 

88.70 

88.15 

88.85 

4650.00 

4615.09 

4640.00 

1038.00 

10,36.90 

1036.00 

896.00 

890.00 

898.00 

1614.00 

1605.00 

1606  00 

T.15.00 

791.00 

799.00 

906.00 

906.00 

900.00 

1235.00 

1220.00 

1240.00 

1110.00 

1103.00 

1110.00 

1701.00 

16'J8.00 

1708.00 

1305.00 

1305.00 

1301.00 

875.00 

875.00 

810.00 

153.00 

142  00 

135.00 

'J5.50 

80.00 

79.00 

508.00 

506.00 

5u8.50 

578.00 

571.00 

576.00 

202. UO 

201.00 

202.00 

4990.00 

4970.00 

4980.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

f  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  5001. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913  

jComm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  I.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
1  Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr . . . 

—  3  %  nouv.       — 
iMldi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  509  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1;2  %  t.  500. 
C'gén.  Voitures,  3  1,2  %  r.  500... 

Transallanlique,  3  %  r,  509  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3-  s.  r,  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  13  au 

18  mai. 

Plus  haut 

Plu.  bafc 

493.  Cil 

492,00 

400-00 

399.00 

392.00 

388.00 

410.00 

408.00 

450.00 

448.00 

250.00 

248.75 

496.00 

486.00 

450.00 

412.00 

496.00 

493.00 

353.00 

350,60 

392.00 

389  00 

400.00 

393.00 

452.00 

450.00 

23^.00 

235.00 

65.00 

64. -25 

66.00 

6'i.OO 

399  50 

397.50 

399.00 

394.50 

424.00 

423.00 

411.75 

409.00 

411.00 

408,00 

406  00 

i05.50 

402.00 

401,60 

411.50 

4C9,00 

409  60 

407.00 

417.50 

417.00 

414.75 

413.00 

419.00 

416.50 

409.00 

408.00 

412  50 

410.50 

408,75 

406.00 

400.00 

396.00 

653.00 

639.00 

362.00 

358.00 

370.00 

310.00 

330.00 

325.00 

113.00 

111.25 

133.25 

131.00 

592.00 

589.00 

Le  gérant  :  A.  bs  Céris. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Les  allures  de  la  saison  pendant  le  mois  de  mai.  —  Contraste  entre  les  deux  parties  du  mois.  —  Ouverture 
de  la  période  des  concours  régionaux  officiels.  —  Reprise  de  la  session  parlementaire.  —  Les  difficultés 
financières  fi  résoudre.  —  La  réforme  fiscale.  —  La  session  de  printemps  des  Conseils  généraux.  —  Déci_ 
sion  du  Conseil  général  de  l'Aube  sur  la  délimitation.  —  Prix  pour  les  familles  agricoles  décernés  par  le 
Conseil  général  de  l'Yonne.  —  Analyse  des  documents  officiels  relatifs  aux  ensemencf-ments  de  blé.— [Effets 
du  dernier  hiver  sur  les  surfaces  en  céréales. —  Réduction  des  surfaces  cultivées.—  Évaluations  définitives 
sur  la  récolte  des  céréales  en  1913.  —  Changements  apj.ortés  à  l'évaluation  provisoire.  —  L'évolution  de  la 
fièvre  aphteuse  pendant  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai.  —  Enquête  de  l'Association  internationale 

,  de  statistique  sucriére  sur  les  ensemencements  de  betteraves  en  Europe.  —  Rapport  sur  les  irrigations 
d'eaux  d'égout  de  Paris  en  1913.  —  La  pollution  de  la  Seine.  —  La  pisciculture  et  l'emploi  des  eaux 
d'égout  à  Strasbourg.  —  Programme  du  Congrès  agricole  au  prochain  concours  régional  de  Beauvais.  — 
Travaux  de  la  Station  de  pathologie  végétale  de  Paris.  —  Voyage  des  vétérinaires  américains  en  Europe. 
—  Public.-itioii  du  journal  de  la  Société  royale  d'Agriculture  [d'Angleterre.  —  Date  de  son  prochain  con- 
cours.—  Kcoles  d'agriculture  de  S.iiotes  et  de  Pétré.  —  Le  diplôme  d'enseignement  supérieur  de  l'Horticul- 
ture. —  Concours  ouvert  par  la  Société  française  d'émulation  agricole.  —  Prochain  congrès  de  l'Union  des 
syndicats  agricoles  des  Alpes  et  de  Provence.  —  Concours  spéciaux  de  races  ovines.  —  Concours  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  la  Sarthe,  du  Comice  de  Seine-et-Oise,  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gi- 
ronde. —  Marché  aux  laines  d'Amiens.  —  Les  importations  de  graines  aux  États-l'nis 


La  saison. 

C'est  par  des  contrastes  violents  que  le 
mois  de  mai  a  été  caractérisé.  La  première 
quinzaine  a  été  froide,  sans  accuser  cepen- 
dant des  chutes  de  température  propres  à 
provoquer  des  gelées  prinfanières  perni- 
cieuses. Pendant  la  deuxième  quinzaine,  la 
chaleur  est  survenue  presque  suliitement  et 
s'est  maintenue  pendant  une  semaine  envi- 
ron à  un  degré  exceptionnellement  élevé  ; 
cette  série  a  été  interrompue  par  des  orages 
intenses  qui  ont  eu,  dans  un  certain  nombre 
de  localités,  un  caractère  vraiment  calami- 
teux  ;  ces  orages  ont  été  suivis  par  un  brus- 
que refroidissement  qui  paraît  devoir  persis- 
ter au  moins  pendant  quelque  temps.  Ce 
changement  subit  a  coïncidé,  en.  effet,  avec  la 
nouvelle  lune  :  c'est  pourquoi  beaucoup  re- 
doutent que  les  caractères  actuels  aient  une 
durée  trop  longue. 

Sans  doute,  le  mois  de  mai  présente  pres- 
que toujours  [des  'allures  assez  capricieuses  ; 
mais  rarement  ces  allures  ont  été  aussi  irré- 
gulières que  dans  celui  qui  s'achève.  On  ne 
peut  que  les  regretter  d'autant  plus  que, 
comme  nous  le  disions  la  semaine  dernière, 
il  serait  utile,  pour  l'avenir  des  cultures,  que 
la  saison  se  poursuivît  régulièrement. 

La  période  des  concours  régionaux  officiels 
est  commencée  cette  semaine  par  les  con- 
cours de  Chaumont-en-Bassigny  et  de  Foix; 
elle  va  se  poursuivre  sans  interruption  jus- 
qu'au concours  général  de  Paris  qui  se  tien- 
dra dans  trois  semaines.  C'est,  en  effet,  du 
18  au  21  juin  que  le  concours  général  d'ani- 
maux reproducteurs  et  celui  des  races  che- 
valines auront  lieu  sur  le  Champ-de-Mars. 

2S  Mai  19U.  —  ■20 


La  rentrée  parlementaire. 
La  session  parlementaire,  interrompue  par 
la  période  des  élections  législatives,  sera  re- 
prise le  1"  juin.  Les  problèmes  les  plus 
graves  et  aussi  les  plus  délicats  se  posent  dès 
l'ouverture  de  la  nouvelle  législature.  Après 
le  maintien  absolu  des  mesures  imposées 
par  les  besoins  urgents  de  la  défense  natio- 
nale, il  s'agit  d'apporter  des  solutions  au  dé- 
sarroi financier  dans  lequel  l'imprévoyance 
et  l'incurie  ont  jeté  le  pays.  11  est  nécessaire, 
avant  tout,  de  voter  le  budget  pour  l'exer- 
cice 191-4;  le  projet  adopté  par  l'ancienne 
Chambre  des  députés  avec  des  caractères 
incohérents  qui  doivent  disparaître,  est 
actuellement  pendant  devant  le  Sénat,  dont 
la  Commission  des  finances  paraît  disposée  à 
l'amender  dans  de  fortes  proportions.  Mais 
ce  ne  peut  être  que  le  premier  pas;  il  est 
utopique,  en  effet,  d'espérer,  comme  l'an- 
cienne Chambre  avait  feint  d'y  compter,  que 
les  difficultés  financières  trouvent  leur  solu- 
tion définitive  dans  ce  budget.  11  faudra  donc 
arriver  à  résoudre  le  problème  d'équilibrer 
les  ressources  futures  avec  les  énormes 
charges  que  le  pays  doit  supporter  :  c'est  là 
que  se  rencontrent  les  plus  graves  difficultés; 
les  conceptions  révolutionnaires  dont  il  a  été 
abusé  pour  leurrer  le  pays  ont  suscité  des 
résistances  trop  légitimes  dont  le  Parlement 
aie  devoir  de  tenir  compte.  C'est  encore  au 
Sénat  que  l'action  appartient  sur  ce  sujet;  il 
a  manifesté  sa  volonté  de  procéderpar  étapes 
dans  la  réalisation  de  la  réforme  fiscale  dont 
la  nécessité  est  unanimement  reconnue.  Mais 
il  devra  trouver  le  concours  de  la  nouvelle 
Chambre  des  députés  et  celle-ci  devra  être 
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dirigée  par  un  (louvernement  soucieux  des 
besoins  du  pays,  capable  de  réunir  une  naa- 
jorité  stable,  dégagée  des  influences  déma- 
gogiques qui  ont  exercé  trop  de  ravages  au 
cours  des  dernières  législatures.  Ce  n'est 
pas  dans  les  quelques  semaines  de  session 
qui  s'écouleront  d'ici  les  vacances  que  ces 
problèmes  seront  résolus;  pour  le  moment, 
on  doit  attendre  pour  apprécier  le  caractère 
de  la  nouvelle  Chambre. 

Les  Conseils  généraux. 

Retardée  à  raison  des  élections  législa- 
tives, la  session  de  printemps  des  Conseils 
généraux  s'est  tenue  la  semaine  dernière. 

Le  problème  de  la  délimitation  de  la  Cham- 
pagne viticole  devait  fatalement  revenir  de- 
vant le  Conseil  général  de  l'Aube  qui  a 
adopté,  à  l'unanimité,  la  résolution  suivante  : 

Considérant  qu'il  parait  résulter  des  commu- 
niqués de  la  presse  que  le  rapport'de  M.  Jénou- 
vrier,  accepté  par  la  Commission  sénatoriale  de 
délimitation,  donne  satisfaction  aux  justes  re- 
vendications du  vignoble  champenois  de  l'Aube; 

Considérant,  en  outre,  qu'il  est  indispensable 
que  la  discussion  des  conclusions  de  ce  rapport 
ait  lieu  avant  la  clôture  de  la  session  ordinaire 
de  1914; 

Décide,  dès  maintenant,  d'ajourner  sa  session 
au  mois  d'août  prochain  dans  le  cas  où  le  projet 
de  loi  n'aurait  pas  été  voté  avant  la  date  fixée 
ci-dessus. 

Le  Conseil  général  de  l'Yonne  a  attribué 
les  prix  annuels  institués  dans  ce  départe- 
ment pour  les  ^mères  de  famille  ayant  élevé 
et  maintenu  le  plus  grand  nombre  d'enfants 
dans  la  culture.  Un  prix  de  800  fr.  et  quatre 
prix  de  fiOO  fr.  ont  été  décernés  à  des  culti- 
vatrices dont  deux  ont  eu  quatorze  enfants, 
une  treize,  une  douze  et  une  onze.  En  outre, 
neuf  prix  d'une  valeur  variant  de  300  à  900  fr. 
ont  été  attribués  à  de  jeunes  orphelins  agri- 
coles. 

La  culture  du  blé. 

On  a  trouvé,  dans  notre  dernière  Chronique 
(p.  645),  le  résumé  des  évaluations  officielles 
sur  l'étal  des  cultures  de  céréales  au  1"  mai. 
Mais  il  est  intéressant  de  reprendre  les  ren- 
seignements de  ce  document,  pour  en  tirer 
quelques  indications  relativement  aux  efl'ets 
de  l'hiver  dernier  sur  les  cultures  île  céréales, 
et  de  chercher  comment  ces  effets  se  sont 
répartis  entre  les  diverses  régions. 

Le  tableau  suivant  renferme  la  répartition 
entre  les  régions  des  étendues  totales  accusées 
co:nine  cultivées  en  blé  (blé  d'hiver  et  blé  de 
printemps)  à  la  date  du  1"  mai;  : 


1914 

1913 

Différence 

hectares 

hectares 

hectares 

(re  rés 

Nord-Ouest. 

720  800 

720  890 

—         90 

2'  — 

Nord 

1    142  000 

1   164  060 

—22  060 

■S<-  — 

Nord-Est... 

513  000 

.■île  380 

—  3  380 

4'-'  — 

Ouest 

\  0(!4  000 

1   060  S30 

-(-  3  170 

'i>'-  — 

Centre! 

sH   O.SO 

816  330 

—  3  210 

»;•  — 

Est 

707  170 

713  210 

—  .s  040 

7«  — 

Sud-Ouest.. 

709  oUO 

718  800 

—  9  300 

8"  — 

Sud 

428  ()30 

432  980 

—  4  330 

ge  — 

Sud-Est'.... 

376  430 

379  960 

—  3  330 

10=  — 

Corse 

Totaux.. . 

14  200 

20  SOO 

—  6  300 

6  493  330 

6  34,'i  960 

—52  630 

C'est  donc  à  plus  de  52  600  hectares 
que  se  chiffre  la  réduction  totale,  dont  pres- 
que la  moitié  aurait  atteint  la  région  du 
Nord  :  seule,  celle  de  l'Ouest  accuse  une  cer- 
taine augmentation.  Mais  pour  préciser  les 
effets  de  l'hiver,  il  faut  comparer  les  évalua- 
tions faites  au  1='  janvier  par  l'Office  de  ren- 
seignements agricoles  avec  celles  données  au 
1"  mai  pour  les  blés  d'hiver.  Cette  compa- 
raison est  résumée  dans  le  tableau  suivant  : 

1914  1913         Iiitiérence 

hectares  hectares  hectares 

l'-'-rég.  Nord-Ouest.  667  790  672  760  —  4  970 

i'  —  Nord 1  008  000  1  031  720  —43  720 

3«  —  Nord-Est...  500  100  309  680  —9  580 

40  _  ouest 1062  560  1  059  180  +  3  3S0 

'je  _  Centre 794  890  802  210  —7  320 

ti«  —  Est 700  920  706  590  —5  670 

7«  —  Sud-Ouest..  709  500  718  700  —  9  200 

8'^—  Sud 428  630  427  760  +      870 

g.—  Sud-Est....  3G5  330  366  530  —       980 

10°—  Corse 8  600  17  OdO  —8  400 

Totaux  au  l'"- mai.     0  246  340     6  332  130     —85  590 
Evaluations    au 
l"- janvier...     6  336  600     6  300  220     -t-36  390 

Différences —  90  060    +  31  910  —121  980 

Il  résulte  de  ce  tableau  qu'au  1"  janvier 
dernier,  les  évaluations  accusaient  une  aug- 
mentation dans  les  ensemencements  de  blé 
de  36  000  hectares  environ,  par  rapport  à 
l'année  précédente.  Mais  tandis  que,  de  jan- 
vier à  mai,  les  étendues  cultivées  en  blé 
d'hiver  s'étaient  accrues  de  près  de  32  000  hec- 
tares en  1913  à  raison  des  semailles  exé- 
cutées en  janvier,  elles  ont  diminué,  cette 
année,  de  90  000  hectares.  C'est  donc,  en 
définitive,  à  près  de  122  000  hectares  que  les 
documents  officiels  portent  les  pertes  pro- 
voquées par  l'hiver.  Sans  doute,  ce  n'est  qu'à 
2  0,  Odans  l'ensemble  que  cespertes  s'élèvent; 
mais^si  l'on  considère  les  détails,  on  constate 
que  le  déficit  est  accusé  surtout  dans  la  ré- 
gion du  Nord.  Dans  cette  région,  la  surface 
accusée  est  tombée  de  1  084  000  hectares  au 
!<"■  janvier  à  1  008  000  au  1"  mai,  soit  un  dé- 
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chet  de  76  000  hectares;  or,  c'est  là  que  le 
rendement  atteint  les  proportions  les  plus 
élevées.  C'est  là  plus  que  partout  ailleurs 
qu'il  est  nécessaire  que  les  caractères  de  la 
saison  soient  propices  jusqu'à  la  moisson, 
afin  que  ce  déchet  puisse  être  compensé,  au 
moins  en  partie. 

Les  céréales  en  1913. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  (Direction  de 
l'Enseignement  et  des  Services  agricoles)  a 
publié  au  Journal  Officiel  du  20  mai,  d'après 
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Pi'nduction   tol.Tic. 


Froment. 
Méteil. .. 
Seifîle... 

Orge 

Avoine. . 
Sarrasin. 


lie  Lares. 
6  5i2  2.30 

123  o;;o 

1  I7.J  710 
760  203 

3  '179  270 
431   430 


hectoli  Ircfi 

il3  119  920 

1  994  330 

17  426  910 

16  251  2o0 

109  631  110 

S  795  090 


quint.nux 
86  919  OoO 

1  490  640 
12  714  750 
10  437  600 
51  826  010 

5  664  330 


Si  l'on  compare  les  évaluations  définitives 
aux  évaluations  provisoires  faites  après  la 
moisson,  on  constate  une  réduction  pour 
toutes  les  céréales,  mais  cette  réduction  ne 
présente  quelque  importance  qu'en  ce  qui 
concerne  l'avoine.  Pour  le  blé,  l'évaluation 
provisoire  avait  porté  la  récolte  totale  à 
113  321  000  hectolitres  ou  87  833  000  quin- 
taux; la  difTérence  n'est  que  de  202  000  hec- 
tolitres, mais  atteint  914  000  quintaux. 

Cette  diminution  dans  le  rendement  en 
poids  provient  surtout  d'une  réduction  très 
importante  dans  l'évaluation  définitive  du 
poids  moyen  de  l'hectolitre,  qui  ne  serait  plus 
que  de  7G  kilogr.  830,  alors  qu'il  avait  été 
porté  à  77  kilogr.  500  dans  la  première  en- 
quête. 

Pour  l'avoine,  l'évaluation  définitive  ac- 
cuse une  réductionde  19  560  hectares  dans 
les  surfaces  ensemencées,  de  4  867  000  hec- 
tolitres ou  ,2  raillions  512  000  quintaux;  ces 
dilTérences  sont  assez  importantes  pour  être 
relevées. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  sanitaire  hebdo- 
madaire du  ministère  de  l'Agriculture,  le 
mouvement  de  la  lièvre  aphteuse  pendant  la 
première  quinzaine  du  mois  de  mai  : 

Communes. 


Semaine.s. 

Dépar-            Foyers 
toments.      déjà  signalés. 

.      31                    109 
.     27                     92 

des    exploitations 

Foyers 
nouveaux. 

H 

Le    nombre 

signalées 

l'enquête  de  l'Office  de  renseignements  agri- 
coles, l'évaluation  officielle  définitive  sur  la 
récolte  des  céréales  en  1913.  La  même  en- 
quête avait  porté,  en  1912,  sur  la  récolte  du 
mais  qui  ne  figure  pas  dans  le  nouveau  ta- 
bleau; par  contre,  la  récolte  de  sarrasin  est 
indiquée  avec  les  mêmes  détails  que  pour  les 
autres  céréales. 

Les  résultats  sont  donnés  par  départe- 
ment. En  voici  le  résumé  global  pour  chaque 
céréale  : 


Pailk-. 

quintaux 
175  294  260 

3  333  010 
31  646  910 
14  212  810 
91  483  170 


Rcnileinent  moyen  par  lieclare.  Poids 

flrain.  Paille.     Ihectolilre. 

lioclolitres      ((uintaux       quintaux         ];ilogr. 


17.29 
16.20 
14.82 
21.37 
27.53 
19.48 


13.28 
12.11 
10.81 
13.73 
13.02 
12,51 


26.79 
27.10 
26.91 
18.95 
22.99 


76.83 
71.74 
72.96 
64.40 
47  26 
64.40 


comme  contaminées  est  descendu  de  238  pen- 


dant la  première  semaine  à  153  pendant  la 
deuxième. 

Les  ensemencements  de  betteraves. 
L'Association  internationale  de  statistique 
sucrière  a  procédé,  comme  les  années  précé- 
dentes, à  une  enquête  sur  les  ensemence- 
ments de  betteraves  à  sucre  dans  les  diffé- 
rents pays  d'Europe,  comparativement  avec 
l'année  précédente.  Le  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre  de  France  communique  les  ré- 
sultats de  cette  enquête  : 


HrcUre'^  en 

Dirtercnrc 

en  191 

1914 

1913 

lioclares 

0/0 

France  

213  330 

216  200 

—  2  830 

—  1.3 

.\!lema^'ne 

543  490 

530  782 

+12  708 

+  2,4 

.\u  triche. 

263  830 

259  800 

+   4  050 

+  1.5 

H. -Bosnie. 

176  550 

171   300 

+   3  230 

+  3.1 

Belgique. . 

53  900 

55  300 

+       600 

+   1.1 

Hollande.. 

63  500 

61  700 

+  3  800 

-f  6.1 

Russie. . . . 

860  000 

724  682 

+135  318 

+  18.7 

Suède 

32  280 

28  713 

+  3  565 

+  12.4 

Danemark. 

30  900 

30  900 

,1 

„ 

Italie 

38  600 

60  000 

—21  400 

-35.7 

Espagne . . 

40  000 

50  966 

-10  966 

—21.5 

Roumanie. 

20  000 

13  014 

+  6  986 

+  33.7 

Serbie 

9  000 

3  000 

f  6  000 

„ 

Bulgarie  . . 

10  000 

4  820 

+  5  180 

» 

Suisse 

990 

970 

+        20 

,1 

Angleterre 

1  600 
2  362  010 

1   600 
2  213  749 

" 

» 

Europe. 

+  J4S  261 

+  6.7 

Ce  tableau  accuse 

une  dim 

nution  pour  la 

France,  tandis  qu'il 

y  aurait 

augmentation 

dans  la  plupart  des 

autres  pays.  L'Italie  et 

l'Espagne 

accusent 

des   diminutions 

beau- 

coup  plus  accentuées. 

Les  eaux  dégoût  de  Paris. 

Le  Journal  Officiel  du  21  mai  a  publié  les 
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rapports  pour  rannéel913  de  la  Commission 
de  surveillance  des  irrigations  d'eaux  d'égout 
de  la  Ville  de  Paris. 

La  conclusion  en  est  la  même  que  les 
années  précédentes  :  les  quantités  d'eaux 
utilisées  sont  insuffisantes  en  présence  de 
l'accroissement  du  débit  des  égouts,  et  les 
déversements  en  Seine  continuent  à  s'ac- 
croître. C'est  la  conséquence  du  vice  initial 
contre  lequel  les  esprits  prudents  n'ont  pas 
cessé  de  protester,  à  savoir  l'insuffisance 
des  terrains  destinés  à  recevoir  les  eaux 
d'égout. 

La  Commission  annonce  qu'à  partir  de 
cette  année  il  sera  procédé,  sur  une  surface 
de  500  hectares  environ  exploitée  en  régie, du 
]"■  novembre  au  1"  juin,  à  des  déversements 
intensifs  dépassant  notablement  la  limite 
légale  de  40  000  mètres  cubes  par  hectare, 
ces  terrains  étant  ensuite  destinés  à  recevoir 
des  cultures  dérobées  de  juin  à  octobre. Mais 
elle  prévoit  que  cette  combinaison  ne  pro- 
duira qu'un  résultat  peu  appréciable,  relati- 
vement à  la  pollution  de  la  Seine. 

11  paraît  inutile  d'insister  davantage.  La 
Ville  de  Paris  est  enserrée  dans  un  cercle 
vicieux  d'où  elle  ne  pourra  s'échapper  que 
par  des  dépenses  nouvelles,  qu'elle  aurait 
évitées  si  ses  ingénieurs  ne  s'étaient  pas 
obstinés  dans  un  système  condamné  d'avance. 

Pisciculture  et  eaux  d'égout. 

M.  le  secrétaire  général  de  la  Compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  nous 
transmet  la  notice  suivante  sur  l'épuration 
des  eaux  d'égout  des  villes  par  la  piscicul- 
ture : 

Au  cours  d'une  mission  spéciale  organisée 
récemment  par  le  Service  commercial  de  la  Com- 
pagnie d'Orléans,  pour  l'étude  des  procédés  de 
pisciculture  en  Allemagne  et  en  Alsace,  les  excur- 
sionnistes ont  visité,  aux  portes  mêmes  de  Stras- 
bourg, un  établissement  de  pisciculture  installé 
par  la  ville  pour  l'épuration  d'une  partie  de  ses 
eaux  d'égout. 

Après  un  tamisage  grossier,  ce?  eaux  d'égout, 
mélangées  au  double  de  leur  volume  d'eau  de  ri- 
vière, sont  dirigées  sur  une  série  de  petits 
étangs  où  elles  se  clarifient  complètement. 

Dans  ces  étangs,  on  élève  des  poissons,  pres- 
que exclusivement  des  carpes,  qui  font  leur  nour- 
riture, non  des  matières  organiques  contenues 
dans  ces  eaux  résiduaires,  mais  des  petits  orga- 
nismes inférieurs  (planlvlon)  qui  se  développent 
abondamment  sous  l'action  de  ces  substances 
fertilisantes. 

Les  eaux  d'égout  doivent,  d'ailleurs,  être  uti- 
lisées avant  les  premières  manifestations  de  la 
putréfaction. 

La  carpe  est  le  poisson   qui  se  comporte  le 


mieux  dans  ces  étangs.  On  y  met  généralement 
des  sujets  de  deux  étés  du  poids  moyen  de  .iOO 
grammes  qu'on  retire,  à  l'automne  suivant,  bons 
pour  la  vente  et  pesant  1  kil.  500  et  plus.  La  pro- 
duction annuelle  à  l'hectare  pourrait  atteindre 
t  000  kilogr.  et  même  dépasser  ce  |)oids.  En  ta- 
blant sur  une  moyenne,  inférieure  à  la  réalité, 
de  500  à  GOO  kilogr.  sur  un  prix  de  1  fr.  .'iO,  les 
étangs  de  Strasbourg  pourraient  ainsi  rapporter 
750  à  '.100  fr.  à  l'hectare.  Cha^iue  hectare  suffirait 
à  l'épuration  normale  des  eaux  usées  de  2  000  à 
3  000  habitants. 

Le  poisson  de  ces  étangs  trouve  d'ailleurs  une 
vente  très  facile;  mis  en  consommation  après 
un  court  séjour  dans  des  bassins  d'eau  de  ri- 
vière, il  ne  présente  aucune  odeur  et  son  goût 
n'offre  aucune  différence  avec  celui  des  poissons 
des  étangs  ordinaires. 

Cette  expriience  d'un  procédé  original  et 
lucratif  d'épuration  des  eaux  d'égout  est  suivie 
avec  attention  par  les  municipalités  des  villes 
allemandes;  elle  paraît  susceptible  d'intéresser 
les  municipalités  françaises. 

Il  paraît  probable  que  les  résultats  doivent 
varier  suivant  l'état  de  pollution  des  eaux 
d'égout. 

Congrès  agricole  à  Beauvais. 

Nous  avons  annoncé  qu'un  Congrès  de  la 
région  du  Nord,  organisé  par  la  Société  des 
Agricultueurs  de  l'Oise  avec  le  concours  de 
la  Société  française  d'émulation  agricole 
contre  l'abandon  des  campagnes,  se  tiendra 
pendant  le  concours  régional  de  Beauvais. 
Le  programme  en  est  fixé  comme  il  suit  : 

Vendredi  5, ;«/?).  —  .\  li  heures,  Réccplion  des 
Congressistes  à  l'Hôtel  de  Ville  par  la  municipa- 
lité. —  A  d5  heures,  Les  Accidents  du  Travail  en 
Af/ricultm-e.  Rapporteur  :  M.  Merchier,  secrétaire 
de  la  Société  des  .Vgriculteurs  du  ^'ord. 

Samedi  6  juin.  —  A  10  heures,  La  Question 
Uetteraviére.  Rapporteur  :  M.  Fleurant,  secrétaire 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  l'Oise  ;  L'Al- 
cool industriel.  Rapporteur:  M.  Lefèvre,  président 
du  Syndicat  des  Oistillateurs  agricoles. 

A  14  heures,  Comjrès  de  la  Société  Française 
d'Emulation  agricole;  L'Abandon  des  Campagnes  : 
[0  Par  les  propriétaires;  2"  Par  les  ouvriers 
agricoles 

Le  Congrès  sera  clôturé  par  un  banquet 
dont  la  date  est  fixée  au  7  juin. 

Station  de  Pathologie  végétale. 
Outre  les  nombreux  services  qu'elle  rend 
aux  agriculteurs  par  les  renseignements 
qu'elle  leur  fournit  sur  les  maladies  des 
plantes,  la  Station  de  pathologie  végétale  est 
un  centre  actif  de  recherches.  Parmi  les  plus 
récentes,  nous  devons  signaler  plusieurs 
études  publiées  récemment  par  M.  Etienne 
Foëx,  directeur  adjoint  de  la  Station,  dont 
les    travaux   présentent   une    précision    très 
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appréciée.  Ces  études  se  rapportent  à  des 
maladies  parasitaires  de  YAi/afi  graudiflora 
de  Cochinchine,  à  VOidiopgis  iaurica,  au 
Sphairolhecn  Humuli,  aux  maladies  des  An- 
thémis, aux  modes  d'hivernation  des  Erysi- 
phacées  dans  la  région  de  Montpellier.  On 
sait  qu'on  doit  à  M.  Etienne  Foi'x  sur  cette 
dernière  famille  de  précieuses  éludes  qui  ont 
été  couronnées  par  l'Académie  des  sciences. 

Les  vétérinaires  américains  en  Europe. 

A  l'occasion  du  Congrès  international  vé- 
térinaire qui  se  tiendra  à  Londres  du  3  au 
8  août,  Y  American  Vcterinarn  Mi'dical  As^o- 
Halion  organise  un  voyage  d'études  en  Eu- 
rope qui  se  prolongera  du  13  juin  au  22  aoi'it. 

La  délégation  visitera  les  principaux  pays 

d'Europe  ;  elle  séjournera  en  France  du  2.j  au 

.29  juin,  et  elle  visitera  notamment  l'Ecole 

nationale  vétérinaire   d'Alfort    et    l'Institut 

Pasteur  de  Paris.      • 

Société  royale  d'Agriculture  d'Angleterre. 

La  Société  royale  d'Agriculture  d'Angle- 
terre a  publié  récemment  le  74°  volume  de 
son  journal.  Comme  toujours,  ce  volume 
renferme,  outre  les  rapports  sur  les  différents 
services  de  la  Société  et  sur  le  concours  tenu 
à  Bristol  en  1913,  une  série  d'études  impor- 
tantes sur  l'agriculture,  comme  sur  l'élevage. 
On  doit  citer,  parmi  ces  travaux,  des  mé- 
moires sur  l'agriculture  des  Cotswolds,  sur 
les  poneys  et  les  cobs  du  pays  de  Galles,  sur 
la  race  bovine  Ilereford,  sur  la  race  ovine 
Shropshire,  sur  l'avortement  épizootique  des 
vaches,  sur  la  durée  de  l'action  des  engrais, 
sur  le  drainage,  sur  les  récoltes  d'un  certain 
nombre  de  petites  fermes,  etc. 

Le  grand  concours  de  la  Société  royale  se 
tiendra,  cette  année,  à  Shrewsbury.  La  date 
en  est  fixée  du  30  juin  au  i  juillet. 

Le  Conseil  de  la  Société  nous  ayant  conféré 
récemment  le  titre  très  apprécié  partout  de 
membre  honoraire,  il  est  de  notre  devoir  de 
l'en  remercier  ici. 

Ecoles  d'Agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  11  mai,  M.  d'Aygalliers,  directeur  in- 
térimaire de  l'École  professionnelle  d'Agri- 
culture de  Saintes  ^Charente-Inférieure  ,  a  été 
nommé  directeur  de  cet  établissement. 

—  L'examen  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Pétré  aura  lieu  fin  juillet. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Les 
candidats  doivent  être  âgés  de  trei/.e  ans  au 
moins.  Des  bourses  sont  accordées  annuelle- 
ment par  l'Etal  et  le  département  de  la  Ven- 


dée. Les  candidats  pourvus  du  certificat 
d'études  primaires  sont  dispensés  de  l'exa- 
men d'entrée,  s'ils  ne  sollicitent  pas  de 
bourse.  Pour  autres  renseignements,  on  doit 
s'adresser  à  M.Touchard,  directeurde  l'Ecole, 
à  Pétré  ,'par  Sain  te-Gemme-la-Plai ne!  Vendée). 

École  nationale  d'Horticulture. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'.Agriculture,  en 
date  du  19  mai,  a  décidé  que  le  diplôme  des 
élèves  classés  en  rang  utile  à  leur  sortie  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles 
sera  désormais  libellé  comme  suit:  «  Diplôme 
de  l'enseignement  supérieur  de  l'Horticul- 
ture, n 

Société  française  d'émulation  agricole. 

La  Société  française  d'émulation  agricole 
contre  l'abandon  des  campagnes  (siège  so- 
cial, 3,  rue  Baillif,  Paris-1")  vient  d'ouvrir 
un  concours  ayant  pour  but  la  reproduction 
photograpliique  des  plus  beaux  sujets  agri- 
coles :  paysages,  sites,  scènes  et  travaux 
champêtres,  en  un  mot  tous  sujets  suscep- 
tibles de  faire  mieux  apprécier  les  beautés  et 
les  agréments  de  la  campagne  et  de  favoriser 
ainsi  l'attachement  et  le  retour  à  la  terre.  Ce 
concours  est  doté  de  récompenses  consistant 
en  objets  d'art,  médailles,  ouvrages  el  objets 
divers,  offerts  par  les  pouvoirs  publics,  di- 
vers donateurs  et  par  la  Société.  Ouvert  dès 
maintenant,  il  sera  clos  le  30  novembre  1914. 

Tous  les  renseignements  relatifs  au  con- 
cours seront  donnés  sur  demande  adressée 
à  M.  A.  Vermorel,  secrétaire,  i,  avenue 
d'Orléans,    Paris-lV. 

Syndicats  agricoles. 
L'Union  des  syndicats  agricoles  des  Alpes 
et  de  Provence  tiendra  son  dix-septième 
Congrès  annuel  à  Embrun  (Hautes-Alpes i  les 
13,  li  et  15  juin,  sous  la  direction  de  M.  Ray- 
mond Gavoly,  président.  Parmi  les  rapports 
qui  y  seront  présentés,  figurent  ceux  de 
M.  Maisonneuve  sur  la  coopérative  des  Alpes 
et  de  Provence,  de  M.  Eslrangin  sur  les  assu- 
rances contre  les  accidents  du  travail  agri- 
cole, de  M.  Liffraud  el  de  M.  Ricard  sur  les 
assurances  mutuelles,  de  M.  Thouars,  prési- 
dent du  Syndicat  de  rEmbrunais,sur  le  re- 
boisement et  le  gazonnement.  Des  visites  se- 
ront organisées  au  périmètre  de  reboisement 
de  Sainte-Marthe  et  dans  leQueyras  (produc- 
tion de  la  houille  blanche"). 

Concours  spéciaux  de  bétail. 
Le  Concours  spécial  de  la  race  ovine  des 
Causses  du  Lot  se  tiendra  à  Gramat  (Lot)  le 
21  juin,  celui  de  la  race  ovine  de  Lacaune  à 
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Vabre(Tarn)  lo2iS  juin,  celui  de  la  raceduLar- 
zac,  à  rilospiuilel  (Aveyron)le  tî  septembre. 

Marchés  aux  laines. 

Nous  avons  annoncé  que  la  première  vente 
publique  aurait  lieu  le  14  mai  au  marché 
aux  laines  de  France  d'Amiens.  AcetteA'enle, 
20  000  toisons  suints  et  environ  5  000  kilogr. 


Blanquefort,  Bordeaux,  Pessac,  La  Hrède  et 
Podensac). 


agneaux  étaient  oflerts  aux  enchères.  Les 
prix  obtenus  ont  varié  de  1  fr.  90  à  2  fr.  10 
suivant  qualité;  pour  les  agneaux  2  fi.  'à'.'> 
et  2  Ir.   io. 

La  prochaine  vente  est  lixée  au  -4  juin. 

Société  des  Agriculteurs  de  la  Sarthe. 

Le  concours  annuel,  ouvert  par  la  Société 
des  Agriculteurs  df  la  Sarthe,  aura  lieu  en 
1914  dans  les  cantons  du  Grand-Lucé,  La 
Chartre,  Château-du-Loir,  Mayet,  Pontval- 
lain,  Le  Lude,  La  Flèciie  et  Malicorne,  pour 
les  exploitations  agricoles  les  mieux  tenues 
et  pourvues  du  meilleur  ensemble  de  ma- 
chines. Il  est  ouvert  pour  les  fermiers,  les 
métayers  et  les  propriétaires.  Les  déclara- 
tions des  concurrents  devront  parvenir'au 
siège  de  la  Société, au  Mans,  avant  le  lojuin. 

Comice  de  Seine-et-Oise. 

Le  Concours  annuel  du  deux  Comice  de 
Seine-et-Oise  se  tiendra  cetteannée  le  28juin, 
à  Gambais,  sous  la  direction  de  M.  Maurice 
Guesnier,  son  président.  11  aura  lieu  dans  le 
parc  du  château  appartenant  au  marquis  de 
Labriffe,  un  des  vice-présidents  du  Comice. 
A  ce  concours  figureront  les  animaux  repro- 
ducteurs des  diverses  espèces,  les  produits  et 
les  machines  et  instruments.  Dans  cette  der- 
nière catégorie  sera  ouvert  un  concours  de 
moteurs  agricoles.  En  même  temps  seront 
décernées  les  primes  attribuées  pour  les  pro- 
grès agricoles  dans  l'arrondissement  de 
Mantes. 

Société  d'Agriculture  de  la  Gironde. 
La  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde 
tiendra  son  concours  annuel  au  Carbon- 
Blanc  le  12  juillet.  Ce  concours  comprendra 
des  expositions  de  produits  et  de  machines, 
de  vaches  laitières,  de  chevaux  et  de  bonifs 
de  labour.  En  même  temps,  seront  décernées 
les  récompenses  pour  les  difTérents  concours 
ouverts  par  la  Société,  notamment  pour  la 
viticulture,  pour  les  diverses  sortes  d'amé- 
liorations, pour  la  protection  des  petits  oi- 
seaux, etc.  Le  concours  spécial  de  troupeaux 
reproducteurs  de  bêtes  ;\  laine  aura  lieu, 
cette  année,  dans  les  deux  circonscriptions 
du  Bas-Médoc  (cantons  de  Saint-Vivien,  Les- 
parre  et  Pauillac)  et  des  Graves  (cantons  de 


Les  importations  des  graines 
aux  Etats-Unis. 

Un  règlement  en  date  du  9  avril  1914  a 
fixé  les  règles  relatives  au  contrôle  de. l'im- 
portation des  graines  et  semences,  en  exécu- 
tion d'une  loi  du  24  août  1912.  Cette  loi  a 
fixé  comme  il  suit  les  conditions  de  pureté 
que  doivent  rem])lir  notamment  les  graines 
fourragères  : 

Les  foraines  seront  considérées  comme  falsi 
fiées  : 

1°  Si  la  graine  de  trèfle  rouge  contient  plus 
de  3  0/0  en  poids  de  graine  de  trèfle  jaune,  ou 
de  toute  autre  graine  similaire  d'apparence  à  la 
graine  de  trèfle  rouge,  mais  d'une  valeur  mar- 
chande inférieure  ; 

2"  Si  la  graine  d'alfalfa  [Medicar/o  saliva)  con- 
tient plus  de  .3  0  0  en  poids  de  graine  de  trèfle 
jaune,  de  trèfles  dits  btirr  dorer  et  sivect  dorer 
conjointement  ou  si^'pai'ément; 

3°  Si  toute  espèce  ou  variété  de  graines  ou 
tout  mélange  de  graines  contiennent  plus  de 
5  0,  0  en  poids  d'une  graine  d'une  autre  espèce, 
similaire  en  apparence,  mais  d'une  valeur  mar- 
chande inférieure.  Toutefois,  les  mélanges  de 
graines  de  trèfle  blanc  et  de  trèffe  dit  alsike  do- 
ver,  de  trèfle  rouge  et  de  trèfle  dit  alsike  dover 
ou  de  trèfle  dit  alsike  doter  et  de  Phleum  pra- 
tense  ne  seront  pas  considérés  comme  des  falsifi- 
cations. 

Les  graines  seront  considérées  comme  im- 
propres à  être  semées  : 

1'  Si  une  espèce  ou  variété  de  graine  de  trèfle 
ou  d'alfalfa  {Medicaijo  saliva)  contient  plus  d'une 
graine  de  cuscute  pour  5  grammes  de  trMle  ou 
de  graine  d'alfalfa  {Medicago  saliva). 

2°  Si  toute  espèce  ou  variété  de  graines  ou  tout 
mélange  de  graines  contiennent  plus  de  3  0,  0  en 
poids  de  graines  de  mauvaises  herbes. 

Le  nouveau  règlement  définit  les  dénomi- 
nations des  différentes  espèces  de  graines  et 
celles  des  mauvaises  herbes  qui  peuvent  y 
être  mélangées.  A  l'importation,  des  échan- 
tillons sont  prélevés  pour  être  examinés  par 
le  secrétaire  de  l'Agriculture,  et  les  graines 
ne  pourront  être  importées  que  lorsque  ces 
échantillons  auront  été  reconnus  ni  «  falsifii^s 
ni  impropres  à  semer  »  dans  l'esprit  de  la  loi. 
Cependant,  le  receveur  des  douanes  pourra 
délivrer  au  consignataire  des  envois  sur  les- 
quels des  échantillons  auront  été  prélevés,  si 
ce  consignataire  fournit  une  caution  égale  à 
la  valeur  facturée  des  graines,  augmentée  du 
montant  des  droits  de  douane,  s'il  y  eu  a. 

Tous  les  anciens  règlements  sont  abrogés, 
et  le  nouveau  règlement  entrera  en  vigueur 
le  1'^'' juin. 

Ht:.NRY  Sagmer. 
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La  Montagne  vosgienne  occupe  les  ter- 
rains cristallins,  les  grès  ou  schistes  pri- 
maires surmontés  par  les  grès  rouges  per- 
miens  et  le  grès  rose  dit  vosgien  de  la  base  du 
trias. 

Tous  ces  étages,  à  l'exception  du  grès 
rouge,  donnent  des  sols  sableux,  siiiceuxet 
ferrugineux,  pauvres  en  argile  eten  calcaire. 
Les  labours  y  sont  faciles. 

Le  grès  rouge  du  bassin  de  Sainl-Dié  ren- 
ferme des  lentilles  dolomiliques.  Dans  les 
assises  moyennes,  les  grains  de  silice  sont 
cimentés  par  une  argile  ferrugineuse.  Lui 
seul  donne  des  terres  assez  tenaces. 


La  pauvreté  des  sols  granitiques  et  gréseux 
et  l'excellence  du  climat  pour  les  essences 
résineuses  a  fait  boiser  la  plus  grande  partie 
de  la  région.  Si  l'on  ajoute  aux  42  0/0  de 
forêts  de  la  Montagne  Vosgienne,  12  0,0  de 
territoire  non  agricole,  il  ne  reste  guère  que 
46  0/0  de  surface  cultivée. 

Tout  n'est  pas  labouré.  Les  pluies  fré- 
quentes poussent  à  l'herbe.  Le  Vosgien  les  a 
aidées  par  de  multiples  irrigations,  de  |telle 
sorte  que  pour  les  régions  de  grès  pur  et  de 
granit,  le  pays  ne  présente  guère  que  le  vert 
tendre  des  herbes  dominé  par  le  vert  sombre 
des  sapins. 


124.  —  Cultures  en  «iemi-terrasses  avec  talus  de  1  mètre,  dans  les  Vos^'es. 


Il  reste  toutefois  en  terres  labourables 
'60  0/0  du  territoire  agricole,  soit  28  0/0  ou 
un  peu  plus  du  quart  du  territoire  total. 

Ces  terres  sont  groupées  de  préférence  sur 
les  gneiss  des  cantons  de  Senones  et  de  Cor- 
cieux  et  sur  le  grès  rouge  de  Saint-Dié.  Les 
sommets  forestiers  qui  dominent  le  bassin  de 
Saint-Dié  vers  l'ouest,  et  le  séparent  de  la 
<i  Plaine  »  lorraine  appartiennent  au  grès 
vosgien. 

Si  les  terres  ne  présentent  pas  une  résis- 
tance considérable  au  labour,  elles  se  trou- 
ventpar  contre  toujours  en  déclivité,  puisque 
les  forêts  occupent  les  sommets,  et  les  prai- 
ries la  base  des  côtes  et  le  thalweg. 

Les  ten'asses. —  Les  ancêtres  des  agricul- 
teurs] actuels  ont  eu  l'excellente  idée  de  la- 
bourer et  diviser  leurs  champs  suivant  des 
courbes  de  niveau.  Ce  mode  de  division  pré- 
vient l'entraînement  de  la  terre  iine  et  favo- 


rise par  conséquent  la  fertilité  d'un  sol  à 
éléments  trop  grossiers. 

Mais  la  terre  et  les  attelages  se  maintien- 
draient difficilement  sur  des  versants  à  23  et 
30  0/0.  Aussi  a-t-on  eu  recours  aux  terrasses 
ou  aux  demi-terrasses,  comme  dans  beaucoup 
de  régions  granitiques  du  reste  (Vivarais, 
Morvan,  Forêt-Noire). 

Nous  qualifions  de  demi-terrasse  une  par- 
celle de  terre  soutenue  par  un  simple  talus 
au  lieu  d'un  mur  et  dont  la  surface  n'est  pas 
horizontale.  Le  talus  ne  fait  guère  qu'atténuer 
la  pente  dans  la  proportion  de  5  à  10  0/0, 
c'est-à-dire  qu'un  versant  à  25  0/0  de  pente 
se  trouvera  en  planches  ayant  15  à  20  0/0 
d'inclinaison  transversale. 

On  crée  souvent  de  nouveaux  talus.  Cela 
n'exige  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  des 
travaux  onéreux  de  terrassement.  La  charrue 
suffit. 
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Le  propriétaire,  qui  veut  relever  une 
«  longe  »  de  sa  pièce,  fait  à  sa  limite  un  sil- 
lon (le  charrue  on  rejetant  la  terre  vers  le 
haut.  A  un  demi-mètre  au  moins  de  ce  pre- 
mier sillon,  il  en  creuse  un  second  en  reje- 
tant cette  fois  vers  le  bas,  faisant  en  sorte 
que  le  second  rejet  de  terre  recouvre  le  pre- 
mier. Ensuite,  il  laboure  son  champ  comme 
à  l'ordinaire. 

Dès  la  première  année,  on  a  donc  un  talus 
de  O^.oO  à  l'état  frais.  Il  se  tasse,  mais  on 
rejette  un  sillon  par  dessus  l'année  suivante 
et  ainsi  de  suite,  laissant  un  talus  à  pente 
raide  que  viennent  consolider  les  genêts  et 
autres  arbustes. 

D'année  en  année,  en  le  rechargeant,  on 


Fie.  I». 


(ilirirrui'  \os;^ienno. 


atteiiil  un  ou  deux  mètres.  Puis  on  laboure 
en  rejetant  au  contraire  la  terre  vers  le 
haut. 

Au  pnini  de  vue  juridique,  il  résulte  de 
cette  pratique  que  les  talus  sont  toujours 
présumés  appartenir  au  propriétaire  d'amont. 
11  en  résulte  aussi  au  point  de  vue  écono- 
mique que  la  division  en  planches  de  S  à 
15  mètres  de  largeur  rend  moins  utile  le  re- 
membrement de  la  propriété,  puisqu'on  ne 
peut  circuler  que  dans  un  seul  sens.  L'em- 
ploi des  machines  est  donc  exceptionnel 
dans  ces  régions  qui  sont  à  la  fois  pays  de 
morcellement  et  pays  de  petite  propriété.  Il 
est  très  rare  qu'un  agriculteur  laboure  plus 
de  5  hectares  de  terre.  Mais  comme  beau- 
coup n'ont  pas  d'animaux  de  trait,  se  con- 
tentent de  quelques  vaches  laitières  et  de 
l'appoint  que  fournit  le  travail  à  l'usine,  l'en- 


treprise de  labour  est  une  opération  fré- 
quente. Le  prix  généralement  adopté  est  d& 
40  fr.  par  hectare. 

La  charrue.  —  Les  charrues  sont  déjà  plus 
perfectionnées  que  dans  beaucoup  de  pays 
de  montagne. 

Malgré  les  talus  de  soutènement,  la  terre 
descend  toujours  un  peu.  Pour  éviter  d'avoir 
à  la  reporter  de  l'autre  côté  de  la  planche,, 
on  a  inventé  des  charrues  tourne-oreille  ou 
plutôt  à  oreille  relevable. 

Au  lieu  d'avoir  été  conduit  à  un  dispositif 
de  double  versoir  solidaire,  comme  dans  les 
brabants-doubles  ou  la  charrue  tournant  en 
dessous  du  Limousin  et  de  la  Savoie,  les 
constructeurs  de  Saint-Dié  ont  imaginé  de 
mettre  un  versoir  à  charnière 
de  chaque  côté  de  la  charrue. 
C/est-à-dire  qu'ils  ont  cons- 
titué une  sorte  de  butteuse 
dont  les  versoirs  doivent  êtr& 
relevés  alternativement  à  cha- 
que bout  de  sillon. 

La  manœuvre  de  ces  char- 
rues consiste  : 

1°  A  déplacer  latéralement 
le  contre  dans  son  encastre- 
ment, de  sorte  qu'il  aille  tou- 
jours à  la  prise  ; 

2"  A  retirer  la  fiche  fixant 
à  l'étançon  le  soc  versoir  qui 
vient  de  travailler: 

3°  A  relever  ce  soc  et  l'ac- 
crocher en  l'air: 

4°  A  [décrocher  le  soc  op- 
posé et  le  fixer  en  bas  par  une 
fiche. 

Cette  manœuvre  exige  que- 
l'ouvrier  quitte  les  manche- 
rons pour  venir  à  côté  de  la  charrue.  Bien 
que  rapide,  elle  est  fastidieuse  et  non  sans 
danger  en  cas  de  l'emballement  subit  des 
attelages.  Il  est  vrai  que  l'on  n'emploie  que 
tout  à  fait  exceptionnellement  des  chevaux. 
Un  constructeur  de  Brouvelieures  a  amé- 
lioré ce  dispositif  en  mettant  les  versoirs  en 
regard  l'un  de  l'autre  du  même  côté,  et  en 
doublant  le  soc  comme  dans  un  brabant.  Le 
tout  i)ivote  sous  l'âge  et  la  manonivre  se 
commande  à  partir  des  mancherons  pendant 
la  tournée  de  l'attelage  comme  dans  les  char- 
rues de  la  Savoie.  11  y  a  une  économie  de 
temps  appréciable. 

On  augmenterait  encore  l'utilité  de  cette 
amélioration  en  fixant  la  charrue  d'une  façon 
rigide  avec  l'avant-train.  Pou  à  peu  les  man- 
cherons diminueraient  d'importance,  on 
aurait  constitué  un  brabant-double. 
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Nous  estimons  que  les  améliorations  doi- 
vent être  introduites  ainsi  peu  à  peu,  afin 
d'éviter  des  dépenses  et  des  échecs  provenant 
de  l'habitude. 

Le  laboureur  tient  plus  à  ses  manciierons 
qu'aux  pièces  travaillantes.  C'est  donccelles- 
■ci  qu'on  peut  modilier  d'abord,  puis  le  mode 
de  fixation  à  l'avant-train  et  enfin  les  poi- 
gnées. 

La  forme  du  versoir  est  généralement 
bonne.  Il  est  concave  et  une  règle  peut  s'ap- 
puyer sur  toutes  les  génératrices  delà  courbe. 
Du  reste,  en  terre  légère,  la  forme  du  versoir 
a  relativement  moins  d'importance  que  pour 
les  terres  fortes  des  marnes  irisées  de  la 
Plaine. 

Cela  explique  que  les  recherclies  actuelles 
ne  portent  que  sur  l'assemblage.  On  étudie 
également  des  types  de  brabants-doubies 
tout  en  fer.  11  semble,  a  priori,  utile  de  pou- 
voir déplacer  l'avant-train  transversalement 
•d'un  seul  coup  pour  les  premiers  et  derniers 
sillons  de  la  terrasse,  quitte  à  tenir  à  ce 
moment  la  charrue.  Or,  les  modèles  actuels 
«xigent  pour  cela  qu'on  sorte  les  roues. 

On  tourne  en  partie  la  difficulté  en  variant 
l'inclinaison  du  corps  de  charrue.  Les  oreilles 
à  cran  d'arrêt  qui  reçoivent  le  taquet  sont 
remplacées  à  cet  effet  par  des  secteurs  dentés. 

Théoriquement  on  devrait  toujours  faire 
verser  la  charrue  vers  l'amont,  l'iatiquement, 
les  entrepreneurs  à  tant  l'hectare  préfèrent 
verser  vers  l'aval,  ce  qui  occasionne  moins  de 
fatigue  à  l'attelage.  L'avantage  du  double- 
versoir  est  non  seulement  supprimé  par  ce  fait 
mais  son  emploi  est  plus  désavantageux  que 
■celui  d'une  charrue  simple.  11  n'en  résulte 
•qu'un  embarras,  une  perte  de  temps  et  une 
descente  de  la  terre.  De  temps  à  autre,  le 
propriétaire  doit  la  remonter.  Bien  que  le 
trajet  soit  court  en  travers  île  la  planche, 
il  attelle  un  petit  tombereau  bas,  pioche  avec 
-une  houe  ou  fossoir  et  du  même  mouvement 
■enlève  la  motte  et  la  lance  dans  le  tombereau 
sans  l'intermédiaire  de  pelle.  11  va  la  verser 
au  pied  du  talus  du  champ  d'amont. 
* 

Les  charrues  de  la  Montagne  diffèrent 
essentiellement  de  celles  de  la  «  l'iaine  » 
Lorraine,  en  ce  que  le  bois  domine  dans  leur 
construction,  et  en  ce  que  l'âge  en  bois  ou 
haie  se  prolonge  sur  la  sellette  de  l'avant- 
train. 

Dans  la  charrue  Lorraine  au  contraire,  le 
fer  domine  aujourd'hui,  l'âge  est  tronqué  à 
un  décimètre  en  arrière  de  l'avant-train  et 
porte  sur  celui-ci  par  l'intermédiaire  d'une 


tige  de  fer  ronde  sur  laquelle  il  pivote  dans 
les  yeux  de  deux  pitons. 

Dans  les  derniers  modèles  de  la  Plaine,  le 
réglage  en  profondeur  se  fait  par  une  vis.  De 
plus,  la  rigidité  de  l'ensemble  peut  être  obte- 
nue simplement  en  empêchant  l'âge  de  pivo- 
ter. On  emploie  pour  cela  une  fourche  qui 
emprisonne  à  la  fois  l'âge  et  son  prolonge- 
ment articulé. 


Instruments  complémentaires.  —  Etant 
donné  les  faibles  surfaces  cultivées  en  mon- 
tagne et  le  peu  de  mottes  laissées  par  le  la- 
bour, on  utilise  peu  d'instruments  complé- 
mentaires, si  ce  n'est  la  herse. 

La  plantation  de  pommes  de  terre  et  les  bi- 
nages se  font  à  la  main.  On  rencontre  toute- 
fois (les  hineuses  montées  sur  longrines  en 
bois  à  écartement  angulaire  variable  comme 
celui  des  houes  vigneronnes  importées 
d'Amérique. 

Dans  le  canton  de  Corcieux,  la  herse  à 
dénis  /lexililes  dite  Canadienne  se  répand  de 
plus  en  plus  pour  la  préparation  des  semis 
et  le  déchaumage. 

Les  bisocs  seraient  à  leur  place  dans  les 
terres  légères. 

Varracheuse  de  pommes  de  terre  à  disque 
étoile  entre  aussi  dans  les  régions  les  plus 
féculières  où  l'assolement  biennal,  seigle- 
pommes  de  terre,  donne  à  chacun  des  sur- 
faces assez  grandes  à  arracher. 

Les  bœufs,  taureaux  ou  vaches  sont  attelés 
le  plus  souvent  au  jouii  double.  Le  joug 
simple  donnerait  plus  de  rapidité. 

Rarement  un  bœuf  travaille  seul  au  la- 
bour, bien  que  la  terre  soit  légère. 


Rarement  aussi  un  laboureur  se  trouve 
seul  dans  le  champ.  Il  est  curieux  de  cous 
later  qu'alors  qu'on  se  plaint  partout  du 
manque  de  main-d'œuvre,  il  existe  encore 
des  régions  (nous  faisions  récemment  la 
même  constatation  dans  l'Ain)  où  l'on  ne 
semble  pas  se  soucier  de  perdre  du  temps. 

Nous  estimons  qu'avec  des  charrues 
tourne-oreille,  des  attelages  plus  libres  et  des 
animaux  bien  dressés,  les  laboureurs  vos- 
giens  se  donneraient  des  loisirs.  Si  un  agri- 
culteur moyen  laboure  .50  journées  par  an, 
il  en  économiserait  bien  une  dizaine  ou 
l'équivalent.  Un  entrepreneur  de  labour  en 
gagnerait  le  double. 

11  pourrait  fréquemment  les  employer  à 
faire  sortir  davantage  les  vaches    laitières 
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et  assainir  les  étables  où  la  race  vosgienne 
s'éliole  dans  une  almospiiére  confinée. 

Il  pourrait  aussi  augmenter  la  proportion 
de  cultures  sarclées  pour  varier  la  ration  de 
l'homme  et  des  animaux. 

Ceci  nous  éloigne  des  labours,  mais  tout 
s'enchaîne  étroitement  en  petite  cuUui'e. 


Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  pu  cons- 
tater une  fois  de  plus  que  ce  ne  sont  pas  tou- 
jours les  perfectionnements  les  plus  logi- 
ques et  les  plus  simples  qui  sont  inventés  les 
premiers. 

Pierre  L.\hue, 

Inj^cnieur  agrononm. 
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La  démission  de  M.  Méline,  qui  s'est  retiré 
de  la  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etal  aux  Caisses  régionales  de  crédit 
agricole,  a  eu  un  retentissement  qu'il  était 
facile  de  prévoir.  Pendant  les  dernières  se- 
maines, un  certain  nombre  de  journaux  ont 
publié,  à  cette  [occasion,  des  appréciations  le 
plus  souvent  dénuées  de  sympathie  à  l'égard 
du  fonctionnement  actuel  du  service  du  Cré- 
dit agricole.  Les  langues,  jusqu'ici  muettes, 
commencent  à  se  délier. 

Après  avoir,  depuis  plusieurs  années,  si- 
gnalé les  dangers  créés  pour  l'avenir  par  la 
mauvaise  direction  imprimée  à  la  marche 
d'un  certain  nombre  de  Caisses  régionales, 
et  avoir  indiqué  la  réforme  nécessaire  à  opé- 
rer, c'est-à-dire  l'orientation  de  la  Commis- 
sion de  répartition,  je  n'aurais  rien  à  ajouter 
actuellement  si  je  n'avais  été  mis  ein  cause  à 
l'occasion  des  observations  que  j'ai  présentées 
ici  à  diverses  reprises. 

C'est  ainsi  queIe/oM)'n((/rfes  Dèhals  (numéro 
du  23  avril),  après  avoir  déclaré  que  «  des 
statistiques  du  Crédit  agricole,  aucune  con- 
clusion ne  peut  être  tirée  »,  ajoute,  en  termes 
d'ailleurs  trop  aimables  : 

Un  économiste  fort  distingué,  M.  Sagnier, 
a  cru  pouvoir  trouver  en  elle  la  preuve  d'un 
moindre  rendement  des  sommes  avancées  aux 
caisses.  Ce  fait  serait  grave  s'il  était  exact.  Nous 
tiendrions  l'aveu  confitentem  rcum.  Abstenons- 
nous  pourtant.  L'aveu  est  lié  à  des  chiffres  offi- 
ciels, et  ces,  chiffres  ne  valent  rien.  Parfois,  ils 
sont  faux  sciemment  et  tendancieusement,  car 
(ceci  est  bien  connu  dans  le  monde  de  l'économie 
rurale)  le  principe  du  service  est  que  quand  on 
n'a  pas  un  chiffre,  on  le  fait;  parfois,  ils  sont  faux 
par  hasard,  négligence,  ignorance  des  principes 
les  plus  élémentaires  de  la  banque.  Ils  sont 
inexistants.  Donnons  un  exemple  des  étoime- 
ments  inutiles  où  leur  étude  peut  faire  tomber 
un  lecteur  aussi  averti  que  M.  Sagnier.  M.  Sagnier 
remarque  que  certaines  banques  sont  très  actives, 
et  font  un  chiffre  d'affaires  mal  proportionné  aux 
sommes  dont  elles  disposent,  tandis  que  d'autres 
banques  semblent  dans  un  état  de  torpeur.  L'ex- 
plicaliou  est  simple.  M.  Sagnier  cherche  très 
légilinieracnt  à  comparer  des  chiffres  que  l'Ad- 


ministration aligne  comme  s'ils  pouvaient  être 
comparés  et  qui,  en  fait,  ne  sont  pas  comparables, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  de  même  nalur<'.  Telle 
banque  paraît  très  active"?  Voici  pourquoi  :  tous 
ses  prêts  se  font  à  trois  mois,'  et,  par  consé- 
quent, ligurent  chaque  année  quatre  fois  dans 
sa  comptabilité.  Telle  autre  banque  semble 
inerte?  Voici  pourquoi  :  Elle  fait  surtout  des 
opérations  à  six,  neuf  ou  douze  mois,  opérations 
qui,  par  conséquent,  ne  figurent  qu'une  fois  ou 
deux  dans  sa  comptabilité.  Conclusion  :  l'activité 
que  les  chiffres  décèlent  peut  être  et  n'est  sou- 
vent qu'un  leurre;  l'inertie  peut  être  et  n'est 
souvent  qu'un  signe  d'écriture  plus  modeste  et 
plus  sincère. 

Ces  minutieux  détails  sont  utiles.  Il  faut  crier 
un  perpétuel  cassc-coïc  aux  lecteurs  de  ces  docu- 
ments officiels  qui,  par  leur  sévère  apparence, 
leur  honnête  typographie,  s'attirent  une  con- 
fiance tout  à  fait  injustifiée. 

Il  y  a,  dans  la  conclusion  de  l'auteur  ano- 
nyme de  cet  article,  une  exagération  contre 
laquelle  Je  crois  nécessaire  de  m'élever.  Sans 
doute,  les  statistiques  relatives  aux  caisses 
régionales  sont,  malgré  leur  luxe  de  colonnes 
de  chiffres,  encore  incomplètes,  etj'aiexprimé 
des  regrets  à  cet  égard  ;  mais,  quand  on  les 
compare  à  celles  qui  se  rapportent  aux  caisses 
locales,  ainsi  qu'aux  comptes  rendus  person- 
nels publiés  par  ces  caisses,  on  peut  en  tirer 
des  déductions  très  légitimes.  C'est  ce  que 
j'ai  fait,  et  c'est  pourquoi  j'estime  avoir  le 
droit  de  maintenir  la  conclusion  que  j'expri- 
mais il  y  a  plus  d'un  an  (numéro  du  10  jan- 
vier 1913)  et  qui  m'a  valu  alors  des  critiques 
amères  :  «  Parmi  ces  institutions  (les  Caisses 
régionales),  il  en  est  qui  marchent  avec  une 
vigueur  croissante  d'année  en  année  et  qui 
rendent  des  services  de  plus  en  plus  remar- 
quables. Mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  loin 
de  montrer  un  tel  caractère;  ce  sont  ces  der- 
nières qui  font  baisser  le  rendement  global 
des  ressources  mises  à  la  disposition  des. 
Caisses  régionales. 

Pourquoi,  me  dira-t-on,  n'entrez-vous  pas 
ù  cet  égard  dans  des  détails  précis  ?  La 
réponse  est  bien  simple  :  un  tel  exposé  entraî- 
nerait à  des  personnalités  qui  ne  sauraient 
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me  convenir.  Sans  dmite,  des  abus  criants 
sont  à  réformer  ;  mais  il  importe  de  ne  pas 
les  considérer  comme  généraux,  et  de  ne  pas 
jeter  le  découragement  chez  les  hommes  de 


bonne  volonté  et  de  grand  dévouemeni  qui, 
j'en  ai  eu  souvent  la  confidence,  sont  les  pre- 
miers à  les  déplorer  et  à  en  souffrir. 

Henry  Sagniek. 


TRAVAIL  DES  CHARGEURS  DE  FOIN 


J ravnil  produil.  —  Le  travail  quotidien 
d'un  chargeur  est  forcément  très  variable. 
De  multiples  causes  interviennent  :  l'habi- 
tude et  l'adresse  des  ouvriers,  la  nature  de  la 
surface  du  terrain,  la  fréquence  des  tour- 
nants, le  temps  passé  aux  changements  de 
chars. 

Voici  quelques  données  numériques  cons- 
tatées avec  des  voitures  à  quatre  roues,  traî- 
nées chacune  par  deux  bœufs. 

Sur  un  sol  plat  et  uni,  assez  allongé  pour 
que  deux  roules  fournissent  les  1  UOO  à 
1  300  kilogr.  de  foin  nécessaires  à  chaque 
charretée,  trois  chariots  ont  été  remplis  en 
1  heure  30  min.,  temps  compté  depuis  la 
mise  en  marche  du  premier  jusqu'à  l'arrêt 
du  troisième,  soit  '-Il  minutes  par  unité. 

Dans  la  première  partie  de  la  demi-journée 
du  soir,  de  midi  30  à  3  h.  30,  le  chargement 
commençant  en  réalité  à  1  heure,  il  est  très 
facile  décharger  3  à  3  chars  1/2,  ce  qui  donne 
46  minutes  en  moyenne. 

Même  dans  les  meilleures  conditions,  il 
est  dur  de  faire  8  chars  par  appareil  dans  la 
demi-journée  de  0  heures  (midi  .'iO  à  7  heures, 
avec  interruption  de  3  h.  1  2  à  i  heures).  Dans 
ce  cas,  la  moyenne  est  de  i.'j  minutes,  y 
compris  le  temps  perdu  pour  reprendre  et 
cesser  le  travail. 

Comme  terme  de  comparaison ,  cinq  hommes 
passent  plus  d'une  heure  pour  établir  à  la 
main  une  charretée  équivalente.  A  volume 
égal,  le  poids  du  fourrage  est  plus  consi- 
dérable dans  les  chargements  faits  à  la 
machine  que  dans  ceux  faits  à  la  main,  parce 
que  plus  tassé  dans  les  premiers. 

Les  chariots  se  prêtent  très  bien  à  l'utilisa- 
tion des  chargeurs.  Les  conducteurs  n'ont 
rien  à  changer  à  leur  façon  de  mener,  les 
ouvriers  travaillant  à  l'aise,  et  il  y  a  fort  peu 
à  arranger  pour  adapter  le  matériel;  la 
suppression  de  la  corne  arrière  n'est  même 
pas  d'une  nécessité  absolue.  La  cage  généra- 
lement moins  éloignée  du  sol  que  celle  des 
chars  à  deux  roues  permet,  pour  une  même 
élévation   totale,  de  loger  une  plus  grande 


(1)  Voir  Journal  d'AgricuUure  praliyue  du  21  mai, 
page  Ô5T. 


masse  de  foin.  Les  ouvriers  tiavaillent  plus 
longtemps  dans  des  conditions  favorables. 

De  ce  que  les  avantages  sont  moindres,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  le  chargeur  doit 
être  abandonné  avec  les  voitures  à  deux  roues. 
Là  aussi,  les  services  rendus  semblent  inté- 
ressants. La  principale  cause  d'infériorité 
est  l'instabilité  de  ces  appareils  de  transport. 
Le  balan  est  causé  par  les  variations  de  la 
hauteur  de  la  ti'te  des  bœufs  et  toutes  les 
dénivellations  du  sol  se  traduisent  par  des 
cahots,  ces  voitures  n'ayant  que  deux  points 
d'appui.  Les  ouvriers  ont  plus  de  peine  à 
conser^■er  leur  stabilité;  ils  manquent  de 
liberté  dans  leurs  gestes.  D'où  réduction  du 
travail  et  augmentation  de  la  fatigue. 

En  outre,  le  souci  de  maintenir  l'équilibre 
ne  donne  pas  toujours  la  latitude  de  charger 
uniquement  l'arrière  en  commençant. 

Le  rendement  sera  donc  moindre  avec  ce 
genre  de  véhicules. 

En  travail  normal,  avec  des  bœufs,  quand 
une  voiture  vide  est  toute  prête  à  remplacer 
une  voiture  pleine,  les  1  000  à  1  100  kilogr. 
peuvent  être  placés  en  quarante-cinq  minutes, 
y  compris  le  temps  passé  aux  changements. 

Les  pertes  de  temps  à  la  reprise  et  à  la  ces- 
sation du  travail  n'ont  pas  permis  au  même 
appareil  de  remplir  plus  de  cinq  chars  dans 
la  demi-journée  de  cinq  heures. 

Les  conditions  restant  les  mêmes,  pour 
charger  à  la  main  1  000  à  1  100  kilogr.  de 
foin  en  quarante-cinq  minutes,  il  faut  six 
hommes  à  terre  et  trois  enfants  sur  la  char- 
rette. 


Conciliions  d'un  bmi  j onclionnement.  —  Le 
chargeur  de  foin  est  un  appareil  facile  à  con- 
duire, nécessitant  une  faible  traction.  Les 
pièces  actives  se  meuvent  doucement,  l'usure 
est  réduite.  Le  point  délicat  réside  dans  la 
tension  des  chaînes  du  tablier  et  dans  la  po- 
sition des  liteaux  par  rapport  aux  griffes  du 
tambour  ramasseur. 

L'allure  doit  être  lente  et  surtout  très  ré- 
gulière. Quand  elle  dépasse  une  certaine  li- 
mite, les  ouvriers  sont  gênés  par  la  poussière. 
Chaque  arrêt,  départ,  changement  de  vitesse 


6S8 


COMP.va.VISON  DU  NITRATE  DE  CliALX  ET  DL   NITRATE  DE  SOUDE 


a  pour  conséquence  l'irrégularité  dans  l'arri- 
vée du  foin,  niudific  la  position  d'équilibre 
des  ouvriers,  d'où  diminution  ou  cessation  du 
travail,  faux  mouvements  parfois  suivis  de 
chutes.  Les  bœufs  satisfont  à  ces  exigences. 

Le  cheval  estpourtant  utilisé  en  Amérique. 
Il  ollVirait  une  plus  grande  stabiliié  aux 
charrettes;  le  point  d'appui  des  brancards 
sur  le  dos  du  cheval  varie  moins  en  hauteur 
que  le  point  d'appui  du  timon  sur  le  joug  des 
bœufs.  Ceux-ci  abaissent  la  tête,  la  relèvent, 
l'agitent  pour  chasser  les  mouches  et  cher- 
chent àattraperdu  foin  pendant  le  parcours. 
Mais  le  limonier  devrait  marcher  juste  sur 
l'andain.  C'est  peut-être  là  un  obstacle  à 
l'utilisation  de  l'attelage  en  brancards. 

Si  l'allure  des  bœufs  convient  au  chargeur, 
un  moteur  plus  rapide  est  préférable  pour  le 
râteau  rotatif.  Celui-ci  est  forcé  de  parcourir 
au  minimum  deux  fois  le  trajet  du  chargeur. 
Avec  le  cheval,  le  râteau  est  plus  facile  à  diri- 
ger, et  le  travail  est  mieux  fait. 

Des  andains  volumineux  sont  sans  intérêt. 
Il  est  impossible  de  conserver  toute  la  régu- 
larité désirable  avec  une  allure  très  lente; 
la  marche  devient  une  succession  d'arrêts  et 
de  départs.  Avec  des  roules  très  grosses,  ou 
bien  la  marche  devient  trop  lente  et  par  suite 
inégale,  ou  bien  le  foin  monte  en  trop  grande 
quantité  et  il  faut  arrêter. 

11  est  plus  pratique  d'augmenter  la  quan- 
tité de  foin  élevée  dans  tm  temps  donné  en 
activant   la   marche   sur   de  petits   andains, 


qu'en   augmentant   la   grosseur   de  ces  an- 
dains. 

La  construction  de  la  charretée  est  plus 
aisée  à  la  fin  qu'au  début;  les  ouvriers  ont 
alors  tendance  à  prolonger  le  trajet  d'un 
même  char.  C'est  un  défaut  de  faire  des 
charretées  trop  hautes.  A  un  certain  niveau» 
l'ouvrier  derrière  ne  peut  dégager  complète- 
ment le  tablier  ;  celui-ci  entraine  du  foin  à 
l'origine  de  son  mouvement  de  descente.  Le 
fourrage  s'accumule  entre  la  voilure  et  l'ap- 
pareil. La  pression  produite  peut  amener  la 
rupture  de  certaines  pièces. 


Application  dans  les  petites  exploitations. 
—  Le  personnel  indi(|ué  plus  haut  pour 
l'utilisation  du  chargeur  peut  être  réduit 
dans  de  larges  proportions,  et  l'on  aurait  tort 
de  considérer  le  chargeur  comme  réservé 
aux  grandes  exploitations.  Il  serait  même 
intéressant  d'envisager  les  services  rendus- 
par  cette  machine  dans  la  toute  petite  cul- 
ture ;  établir  le  travail  comparé  de  deux 
personnes,  d'un  ménage  aidé  ou  non  de. 
jeunes  enfants  rentrant  du  foin  à  la  main  et 
avec  l'aide  d'un  chargeur.  Dans  ce  cas,  la 
conduite  de  l'aiipareil  dilTérerait  de  celle, 
décrite  ici,  mais  il  est  permis  de  penser  que 
le  rendement  serait  très  avantageux. 


Georges  Robert, 

Ingénieur  agronome,  Officier  des  Haras. 


COMPARAISON  DU  NITRATE  DE  CHAUX 

ET  DU  INITR.ME  DE  SULDE 
CO.M.ME  EiNGRAIS  D.V.NS  CERTAINS  SOLS 


Dans  les  départements  de  la  Vienne  et  de 
la  Haute- Vienne,  un  certain  nombre  d'agri- 
culteurs, bien  co.nnus  par  leurs  connai.s- 
sances  agricoles  et  les  progrès  qu'ils  ont 
réalisés  dans  leurs  propriétés,  ont  démontré 
ces  dernières  années  par  des  essais  compa- 
ratifs la  supériorité  très  nette  dans  certains 
sols  du  nitrate  de  chaux  sur  le  nitrate  de 
soude. 

Les  essais,  dont  nous  parlons,  ont  été 
efifectués  dans  des  terrains  légers,  siliceux, 
ou  en  terrains  granitiques,  dans  des  sols 
pauvres  en  chaux,  comme  il  en  abonde  dans 
ces  régions.  Il  existe  cependant  des  espaces 
■de  terrains  calcaires  assez  considérables 
dans  la  Vienne  notamment,  où  les  résultats 
obtenus  avec  le  nitrate  de  chaux  n'ont  pas  eu 


la  même  valeur.  Ils  n'ont  pas  fait  ressortir  la 
supériorité  de  ce  dernier  engrais  sur  le  ni- 
trate de  soude. 

Il  n'en  reste  pas  moins  acquis  actuelle- 
ment, à  la  suite  des  essais  sur  lesquels  nous 
avons  fait  une  enquête  et  dont  nous  avons 
été  en  partie  le  témoin,  que  l'emploi  du  ni- 
trate de  chaux  semble  devoir  s'imposer 
dans  l'avenir  à  l'attention  de  certains  pro- 
priétaires passédant  des  terres  pauvres  en 
calcaire  qui  devront  préférer  cet  engrais  au 
nitrate  de  soude. 

Les  scories  de  déphosphoralion  qui  con- 
tiennent de  la  chaux,  comme  on  le  sait, 
donnent  de  bons  résultats  dans  les  terrains 
bas  et  humides  appelés,  avec  raison,  terrains 
acides.  La  chaux  de  cet  engrais,  bien  qu'ap- 


COMME  ENGRAIS  DANS  CERTAINS  SOLS 


68!) 


portée  en  faible  quantité,  agit  rapidement 
comme  neulralisant,  à  raison  de  son  état  de 
division  ou  de  linesse  extrême. 

Il  en  est  de  même  du  nitrate  de  chaux  qui 
apporte  une  proportion  de  calcaire  non  né- 
gligeaiile  en  pratique,  malgré  sa  faible  quan- 
tité. Ce  calcium,  sous  celte  forme  spéciale, 
sert  à  neutraliser  l'acidité  des  terrains  hu- 
mides et  agit  également  sur  les  céréales  en 
calcifiant  les  tiges  et  en  les  rendant  de  la 
sorte,  plus  rigides. 

Le  nitrate  de  chaux  présente,  à  ce  point  de 
vue,  un  grand  intérêt  et  semble  pouvoir  con- 
tribuer ii  éviter  la  verse  des  céréales,  accident 
qui  n'est  pas  toujours  évitable  avec  le  nitrate 
de  soude.  Knfin,  le  gros  avantage  que  nous 
devons  signaler  aux  agriculteurs  qui  n'ont 
pas  encore  fait  usage  du  nitrate  de  chaux, 
c'est  le  prix  de  revient  de  ce  nouvel  engrais 
azoté  moins  élevé  que  celui  du  nitrate  de 
soude  de  2  ou  3  fr.  et  parfois  plus  par  100  ki- 
logr. 

La  cyanamide  de  calcium  que  nous  avons 
également  employée  nous  a  donné  aussi 
d'assez  bons  résultats,  mais  cet  engrais, 
meilleur  marché  encore  que  le  nitrate  de 
chaux  de  1  fr.  environ,  a  le  gros  inconvé- 
nient de  présenter  une  finesse  extrême,  ce 
qui  rend  son  épandage  très  diflicile  et  fort 
irrégulier.  Les  ouvriers  chargés  de  ce  travail 
se  plaignent  beaucoup  de  lecevoir  la  pous- 
sière dans  les  yeux  et  d'avoir  rapidement  la 
ligure  noircie.  Beaucoup  d'ouvriers  agricoles 
refusent  de  faire  ce  travail,  prétextant  qu'ils 
ont  beaucoup  de  peine  à  se  débarrasser  de 
cette  poussière  noirâtre  et  adhérente  à  la 
peau,  même  après  de  nombreux  lavages  à 
l'eau.  C'est  là  un  gros  défaut  qui  nuit  beau- 
coup à  l'emploi  de  la  cyanamide  qui,  par 
ailleurs,  est  un  bon  engrais  azoté. 


Le  nitrate  de  chaux  est  d'un  emploi  beau- 
coup plus  facile.  Il  est  vendu,  comme  on  le 
sait,  en  barillets  que  l'on  ouvre  au  moment 
de  l'épandage  dans  le  champ.  Le  nitrate  de 
chaux  est  très  hygroscopique,  c'est-à-dire 
qu'il  absorbe  rapidement  l'humidité  de  l'at- 
mosphère. Cet  engrais  deviendrait  rapide- 
ment boueux  et  ne  tarderait  pas  à  être  inuti- 
lisable, si  on  le  livrait  en  sacs,  exposé  à  l'air. 

Il  y  a  quelques  années  l'usage  de  ces  ba- 
rillets d'engrais  avait  effrayé  beaucoup 
d'agriculteurs  désireux  d'essayer  ce  nouveau 
nitrate,  mais  ils  n'ont  pas  tardé  du  reste  à 
s'apercevoir  que,  dans  la  pratique,  l'inconvé- 
nient du  barillet  n'est,  en  somme,  que  très 


minime.  Il  suflit  seulement  de  prendre  quel- 
ques précautions  et  de  n'employer  le  nitrate 
que  par  beau  temps,  à  un  moment  où  l'on 
n'a  pas  à  redouter  une  interruption  dans 
l'épandage  par  suite  de  la  pluie. 

Le  nitrate  de  chaux,  comme  son  nom  l'in- 
dique, agit  non  seulement  par  l'azote  qu'il 
renferme,  mais  aussi  par  le  calcaire  qu'il  ap- 
porte aux  plantes  sous  une  forme  essentielle- 
ment assimilable.  C'est  de  là  d'où  vient  sa 
supérioiitê  sur  le  nitrate  de  soude  dans  les 
terrains  dépourvus  de  calcaire.  Il  est  difficile 
de  déterminer  d'une  façon  positive  ie  pro- 
cessus de  l'assimilation  par  les  végétaux  du 
nitrate  de  chaux.  La  question  intéresse  du 
reste  plutôt  les  physiologistes  ou  les  chi- 
mistes agricoles  que  les  agriculteurs.  Four 
ces  derniers,  ce  sont  les]  résultats  qu'il  im- 
porte avant  tout  de  connaître.  Ils  ne  s'inté- 
ressent guère  au  fait  de  savoir  si  le  nitrate  de 
chaux  est  assimilé  tel  quel,  ou  s'il  commence 
à  être  transfonr.é  auparavant  en  nitrate  de 
soude  avec  mise  en  liberté  possible  du  cal- 
cium. Ce  dernier  corps  pouvant  s'oxyder  et 
s'hydrater  en  donnant  finalement  de  la  chaux 
éteinlo. 

Ce  qu'il  importe  pour  l'agriculteur  de  rete- 
nir de  tout  cela,  c'est  que  ce  nouvel  engrais 
apporte  deux  éléments  intéressants  pour  les 
plantes,  de  l'azote  et  du  calcium. 

La  teneur  en  azote  est  seule  indiquée  à  la 
vente  de  l'engrais  dont  on  paye  seulement 
l'azote.  Il  peut  être  intéressant,  cependant,  de 
connaître  aussi  les  proportions  de  calcium 
que  l'on  peut  épandre  ainsi  dans  les  champs 
avec  cet  engrais.  Théoriquement,  sur  100  ki- 
logr.  de  nitrate  de  chaux  pur  on  a  2-4  kil.  39 
de  calcium.  Si  l'on  transforme  ce  calcium  en 
chaux  vive,  ces  24  kilogr.  39  nous  donnent 
3'i  kilogr.  1.5  de  chaux.  Avec  100  kilogr.  de 
nitrate  de  chaux,  on  épand  donc  la  même 
quantité  de  calcium  que  si  l'on  apportait 
34  kil.  13  de  chaux  vive.  C'est  une  quantité 
non  négligeable,  mais  qui  n'est  pas  énorme 
en  comparaison  des  résultats  que  le  calcium 
du  nitrate  de  chaux  semble  jouer  dans  la  nu- 
trition des  plantes  dans  les  terrains  pauvres 
en  chaux.  Les  chifTres  que  nous  donnons  ne 
peuvent  être  appliqués  que  pour  l'engrais  pur, 
mais  en  général  on  peut  considérer  le  nitrate 
de  chaux  comme  à  peu  près  pur.  Les  impure- 
tés ne  se  rencontrent  qu'en  très  faible  pro- 
portion si  l'engrais  n'a  pas  été  fraudé  bien 
entendu. 

Xous  avons  cru  intéressant  de  signaleraux 
lecteurs  du  Journal  d' A gricullure pratique  les 
avantages  que  l'on  peut  retirer  de  l'emploi 
rationnel  et  judicieux  du  nitrate  de  chaux 
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dans  les  sols  manquant  de  calcaire.  La  supé- 
riorité de  ce  nouvel  engrais  a/oté,  dans  les 
terrains  que  nous  avons  indiqués,  est  actuel- 
lement reconnue  par  un  bon  nombre  d'agri- 
culteurs qui  ont  toujours  été  à  la  tète  des 


améliorations  et  des  progrès  agricoles  réali- 
sés ces  dernières  années. 

R.    CllATEAlJCLOS, 

IngrrMOIlr  chimiste. 


BELIER  D'EPUISE3IENT 


Les  béliers  hydrauliques  ordinaires  refou- 
lent à  une  certaine  hauteur  une  partie  de 
Feau  de  leur  chute  motrice.  Dans  quelques 
installations  on  peut  appliquer  le  principe 
du  bélier  hydraulique  pour  ([u'une  chute  mo- 
trice soit  utilisée  à  l'aspiration  ou  à  l'épuise- 
ment d'un  bief  dont  le  niveau  est  plus  bas 
que  celui  du  canal  de  fuite.  11  y  a  près  d'une 
quarantaine  d'années  que  le  principe  du  bé- 


Fig.  12Ô.  —  Principe  d'un  bélior  'l'épuisenient  (élrvalion  et  plan) 


lier  aspirant,  encore  appelé  bélier  d'épuise- 
ment, a  été  mis  en  pratique  par  Leblanc. 
Ces  machines  peuvent  trouver  de  nombreuses 
applications  dans  les  dessèchements. 

La  figure  126  donne  le  plan  et  l'élévation  de 
la  machine  dont  la  construction  est  très  sim- 
ple. Une  bâche  A,  alimentée  par  un  canal  ou 
par  une  conduite,  reçoit  l'eau  motrice  qui 
peut  s'écouler  dans  le  canal  de  fuite  C  avec 
une  chute  motrice  H  ;  le  bief  E,  qu'il  s'agit 
d'épuiser,  présente  avec  le  canal  de  fuite  C 
une  dénivellation  h. 

Considérons,  dans  la  bûche  A  (fig.  126^,  un 
orifice  de  fond,  qu'un  clapet  n  peut  obturer, 
et  qui  se  raccorde  avec  un  tuyau  n  m  d'une 
certaine  longueur,  dont  l'orifice  d'aval  est 
noyé  dans  le  canal  de  fuite.  En  soulevant  le 
clapet  n,  l'eau  motrice  de  la  bâche  A  s'écoule 
par  le  tube  m  en  s'animant  d'un  mouvement 
uniformément  accéléré  lequel,  à  un  moment 
donné,  peut  être  suffisant  pour  entraîner  le 


clapet  n  et  l'appliquer  sur  son  siège  en  fer- 
mant brusquement  l'orifice  d'écoulement.  La 
masse  d'eau  en  mouvement  dans  le  tuyau  m 
produit  une  dépression  ijui  fait  lever  la  sou- 
pape s,  et  aspire  une  certaine  quantité  d'eau 
du  bief  E  par  le  tuyau  l' t.  Puis  le  mouvement 
de  la  masse  d'eau,  dans  le  sens  de  la  flèche/', 
s'arrête,  l'ensemble  m  l  l'  agit  comme  un  si- 
phon ordinaire  et  l'eau  tend  à  prendre  un 
mouvement  en  sens  inverse  de  /', 
une  petite  quantité  de  liquide  pas- 
sant du  tuyau  m  au  tuyau  t  :  il  y  a 
alors  entraînement  de  la  soupapes 
qui  se  ferme  brusquement  et  la 
masse  d'eau  en  mouvement  dans  le 
tuyau  m  fait  décoller  le  clapet  n. 

En  pratique  il  y  a  deux  tuyaux 
parallèles  m  et  m'  (fig.  J26-127)  et 
deux  clapets  n  et  n' ,  réunis  entre 
eux  par  des  tringles  et  un  balancier 
é  mobile  autour  d'un  axe  x;  quand 
un  clapet,  n  par  exemple,  s'applique 
sur  son  siège  en  obturant  l'orifice 
du  tuyau  correspondant  tu.  il  sou- 
lève l'autre  clapet  n'  débouchant  le 
second  tuyau  m' . 

L'ensemble     fonctionne      ainsi 
comme  deux  pompes  à  simple  effet 
conjuguées,  dont  les  pistons  sont  constitués 
chacun  par  une  colonne  deau. 

L'eau  motrice  s'écoule  alternativement  par 


=^ 


K<, 


Fig.  l-.'7. 


Coupe  transversale  des  cl.npcts  d'un  Ix'lior 
d'cpuiseracnl. 


les  tuyaux  m  et  m'  (fig.  12(3-127)  ;  l'eau  à 
élever  passe  par  les  soupapes  «  et  .v',  dont  les 
tuyaux  /  se  réunissent  en  un  seul  tuyau  d'as- 
piration l'  muni  d'une  cloche  à  air  r.  L'eau 
d'épuisement  du  bief  E  se  mélange  à  l'eau 


FERTILISATION  DU  TAB.VC 


091 


motrice  pour  s'évacuer  par  le  canal  de  fuiteC. 
IS'ous  n'avons  pas  de  résultats  d'expériences 
ou  des  constatations  faites  sur  cette  machine 
intéressante;  nous  croyons  que,  pour  fcien 
fonctionner,  les  soupapes  s  (fig.  120)  ne 
doivent  pas  se  trouver  à  plus  de  5  ou  6  mètres 


au-dessus  du  niveau  du  bief  E  qu'il  s'agit 
d'épuiser,  les  sections  des  tuyaux  /'  et  m 
doivent  être  entre  elles  comme  10  est  à  ii  ou 
13,  et  le  tuyau   m  doit  avoir  au  moins  7  à 


8  mètres  de  longueur. 


Max  Rini.elmann. 


FERTILISATION  DU  TABAC 


La  nature  du  sol  exerce,  sur  la  végétation 
du  tabac,  une  influence  des  plus  marquée,  et 
il  est  peu  de  plantes  cultivées  sur  lesquelles 
cette  action  soit  aussi  sensible  que  sur  le 
tabac. 

Les  terres  de  prédilection  du  tabac  sont 
les  terres  franches  et  les  terres  silico-argi- 
leuses  suffisamment  riches  et  fraîches;  il 
acquiert,  dans  ces  sols,  le  maximum  de  ses 
qualités  au  point  de  vue  de  la  couleur,  de 
l'arôme,  du  parfum,  de  la  combustibilité,  de 
la  souplesse  et  de  la  finesse. 

Les  sols  où  l'argile  domine  produisent  des 
tabacs  à  feuilles  épaisses,  grasses,  à  grosses 
nervures,  de  couleur  noire,  mûrissant  tard 
et  se  desséchant  difficilement;  dans  les  sols 
où  le  sable  entre  en  trop  grande  proportion, 
on  obtient  des  tabacs  peu  développés,  à  ma- 
turité trop  précoce;  les  feuilles  manquent  de 
souplesse  et  de  poids,  et  elles  revêtent  une 
couleur  caractéristique  pelure  d'oignons. 

Les  sols  trop  riches  en  humus  commu- 
niquent au  tabac  un  goût  herbacé  et  acide, 
et  ceux  qui  sont  trop  pourvus  de  calcaire 
nuisent  à  sa  combustibilité. 

Les  sols  propres  au  tabac  sont  donc  ceux 
dont  les  qualités  sont  intermédiaires  entre 
celles  de  l'argile  et  du  sable  et  qui  ren- 
ferment des  quantités  suffisantes,  mais  non 
exagérées,  de  calcaire  et  d'humus. 

La  nature  des  éléments  fertilisants,  qui  se 
trouvent  dans  le  sol  ou  qu'on  y  incorpore 
sous  forme  d'engrais,  agissent  d'une  manière 
non  moins  manifeste  que  le  sol  lui-même  sur 
le  reudement  et  la  qualité  du  tabac. 

L'azote  est  un  des  principes  dont  il  est  le 
plus  avide;  d'après  Ch.  Girard  et  Rousseau, 
1  hectare  de  tabac  met  en  œuvre,  pour  par- 
courir le  cycle  complet  de  sa  végétation, 
87  kilogr.  o  d'azote.  Comparé  aux  autres  cul- 
tures, le  tabac  est  trois  fois  plus  exigeant  en 
azote  que  les  céréales;  il  l'est  sensiblement 
autant  que  la  betterave  à  sucre,  la  pomme 
de  terre,  leS  prairies  naturelles  et  le  colza. 

Les  fumures  destinées  au  tabac  doivent 
donc  "renfermer  de  l'azote,  élément  indis- 
pensable à  cette  plante,  et  il  doit  s'y  trouver 


en  quantité  suffisante  pour  subvenir  à  ses 
I  besoins,  mais  il  faut  bien  se  garder  d'en 
abuser  et  d'en  employer  en  trop  forte  pro- 
portion, carie  tabac  qui  reçoit  de  l'azole  en 
abondance,  surtout  sous  forme  minérale, 
végète  trop  lard  et  mûrit  mal;  sa  dessicca- 
tion devient  difficile,  et  il  revêt  une  couleur 
noire  ou  verte  très  préjudiciable  à  sa  qua- 
lité. 

L'azole  doit  être  fourni  à  la  fois  par  des 
engrais  organiques  et  par  des  engrais  miné- 
raux :  les  premiers  donnent  de  la  couleur, 
de  l'onctuosité,  de  la  gomme  et  de  la  main; 
ils  agissent  lentement  et  continuellement 
pendant  toute  la  durée  de  la  période  végéta- 
tive; les  seconds  fournissent  du  poids  et  du 
volume;  ils  exercent  leur  efifet  même  en 
temps  de  sécheresse;  ils  facilitent  le  départ 
de  la  végétation  qu'ils  soutiennent  énergi- 
quement. 

Parmi  les  engrais  organiques,  on  a  re- 
cours aux  tourteaux,  au  sang  desséché,  à  la 
corne  torréfiée,  à  la  poudrette,  etc.;  ils  con- 
viennent aux  terres  légères,  sablonneuses  ou 
franches,  contenant  suffisamment  de  cal- 
caire pour  la  nitritication. 

Les  engrais  minéraux  les  plus  recomman- 
dables  sont  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate 
d'ammoniaque. 

Longtemps  combattu  par  l'Administration, 
qui  lui  reprochait  d'exercer  une  action  fu- 
neste sur  la  qualité  des  tabacs,  le  nitrate  de 
soude  constitue  un  excellent  engrais  lors- 
qu'il est  employé  rationnellement. 

Les  conditions  d'emploi  de  cet  engrais 
azoté  sont  les  suivantes  : 

Ne  pas  l'employer  à  une  dose  supérieure  à 
400  ou  300  kilogr.  à  l'hectare  ; 

L'associer  aux  engrais  phosphatés  et  po- 
tassiques; 

L'incorporer  au  sol  en  deux  fois  :  une 
partie  au  moment  de  la  plantation  et  l'autre 
partie  trois  semaines  ou  un  mois  après. 

L'acioe  pnospnoRioi'E  se  rencontre  en 
faible  quantité  dans  le  tabac;  Ch.  Girard  et 
Rousseaux  ont  trouvé,  dans  leurs  recherches 
relatives  à  cette  plante,  qu'un  hectare    de 
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labac  n'exporte  pas  plus  de  18  kil.  8  d'acide 
phosphorique. 

Ce  principe  est  utile  à  la  constitution  delà 
charpente  de  la  feuille,  dont  il  favorise 
l'élongation;  mais  lorsqu'on  abuse  d'engrais 
phosphates,  le  tabac  devient  pailleux  et  sec, 
et  se  brise  en  morceaux  lorsqu'on  le  froisse 
dans  la  main. 

L'acide  phosphorique  joue  également  un 
rôle  important  dans  la  formation  des  fruits; 
mais  ceux-ci  étant  supprimés  par  l'opération 
de  l'écimage,  on  comprend  que  son  action 
est  secondaire  dans  la  production  du  tabac; 
cependant,  les  sols  étant  la  plupart  du  temps 
privés  d'acide  phosphorique,  l'elîet  des  en- 
grais pliosphatés  s'y  fait  néanmoins  ^vive- 
ment sentir. 

Les  engrais  phosphatés  les  plus  communé- 
ment employés  sont  les  scories  de  déphos- 
phoralion  et  les  superphosphates  :  on  peut 
se  servir  indifféremmenl  do  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  engrais;  cependant, les  scories 
de  déphosphoration  conviennent  d'une  façon 
toute  particulière  au  tabac,  car  les  terres  de 
prédilection  de  cette  plante  sont  les  sols 
silico-argileux  et  les  terres  franches  qui 
manquent  généralement  de  chaux,  subs- 
tance dont  les  scories  sont  abondamment 
pourvues. 

Pour  obtenir  de  cet  engrais  fout  ce  qu'il 
peut  donner,  il  faut  prendre  soin  de  l'incor- 
porer au  sol  le  plus  longtemps  possible  à 
l'avance,  au  labour  d'automne,  par  exemple, 
ou  au  labour  de  printemps. 

La  MAGNÉSIE  que  renferment  les  scories 
n'est[pas  très  vraisemblablement  sans  exercer 
une  heureuse  influence  sur  la  végétation  du 
tabac  ;  ce  qui  le  fait  penser,  c'est  que  les 
tabacs  si  réputés  de  la  Havane  croissent  dans 
des  sols  très  riches  |en  magnésie  et  il  parait 
probable  que  c'est  à  la  présence  de  cette 
base  qu'il  faut  attribuer  les  qualités  remar- 
quables qu'ils  possèdent. 

La  POTASSE  est  le  principe  dominant  du 
tabac  :  la  récolte  d'un  hectare  en  exporte 
environ  120  kilogrammes;  cette  base  donne 
de  l'épaisseur  et  de  la  souplesse  à  la  feuille 
et  de  la  finesse  au  grain  du  tissu;  elle  hâte 
la  maturité  ;  elle  augmente  la  combustibilité, 
et  enfin,  chose  importante,  elle  assure  la 
conservation  du  tabac  dans  les  masses  et  au 
séchoir  el  l'immunise  contre  les  maladies 
bactériennes  et  cryptogamiques  aussi  bien 
sur  la  plantation  qu'à  la  pente. 

La  seule  forme  sous  laquelle  la  potasse 
doit  être  employée  est  le  sulfate  de  potasse; 
le  chlorure  de  potassium  diminuant  la  com- 
bustibilité, le  nitrate  et  le  carbonate  de  po- 


tassium étant  trop  chers  et  la  kaïnite  pouvant 
amener  la  chlorose  des  pieds,  l'emploi  de 
ces  derniers  engrais  doit  être  rejeté. 

Voici  deux  expériences,  prises  au  hasard 
parmi  celles  que  j'ai  faites  en  grand  nombre 
dans  le  Bordelais,  le  Réolais  el  le  Bazadais, 
qui  montrent  l'action  favorable  du  sulfate  de 
potasse  sur  le  tabac. 

Premicve  expérience,  en  1911,  chez  M.  Ré- 
gimon  planteur,  à  Saint-Sulpice  de  Guille- 
ragues  (Gironde).  —  Deux  parcelles  égales 
d'un  champ  de  tabac  reçurent  chacune  une 
fumure  composée  de  fumier  de  ferme,  de 
tourteaux  d'arachide,  de  scories  de  déphos- 
phoration, et  de  nitrate  de  soude;  l'une  des 
parcelles  reçut,  en  outre,  du  sulfate  de  po- 
tasse à  la  dose  de  300  kilogr.  à  l'hectare.  Les 
feuilles  de  100  pieds  pesèrent  dans  la  par- 
celle témoin  3  kil.  230  et  dans  la  parcelle 
ayant  reçu  de  la  potasse  ti  kil.  730.  Le  labac 
était  écimé  à  7.3  feuilles  par  pied,  ce  qui  fait 
ressortir,  en  déduisant  les  manquants,  un 
bénéfice  net  de  iOi)  fr.  par  hectare. 

Au  point  de  vue  de  la  qualité,  l'expérience 
a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 

Parcelle  ayant  reçu  de  la  potasse.  —  Couleur 
des  feuilles  :  d'un  beau  roux  avec  très  peu  de 
noir.  —  Feuilles  épaisses.  —  Les  feuilles  ont 
conservé  leur  souplesse  malgré  le  changement 
de  temps.  —  Nervures  pas  trop  grosses;  bien 
conservées.  —  Très  peu  de  pieds  malades.  — 
Peu  de  maladies  au  séchoir. 

Parcelle  n'ai/ant  pas  reçu  de  potasse.  —  Cou- 
leur des  feuilles  :  roux  avec  du  noir.  —  Feuilles 
moins  épaisses  que  dans  (1).  C'est  précisément 
l'épaisseur  des  feuilles  qui  produit  l'augmenta- 
tion de  poids.  —  Les  feuilles  n'étaient  souples 
que  pendant  les  temps  humides.  —  JXervures  un 
peu  grosses  ayant  un  peu  de  moisi.  —  Quelques 
pîeJs  malades.  —  Au  séchoir,  du  moisi  sur  les 
feuilles. 

Précocité  de  la  maturité  sur  le  champ.  —  Entre 
les  2  parcelles,  il  n'y  eut  guère  de  difTérence  au 
point  de  vue  de  l'époque  de  la  maturité  ;  il 
semble  cependant  que  la  parcelle  ayant  reçu  de 
la  potasse  était  un  peu  plus  mûre  que  l'autre. 

Deuxième  expérience  en  1912  chez  le  même 
planteur.  —  Elle  fut  faite  dans  des  conditions 
absolument  semblables  à  la  première. 

Le  champ  fut  divisé  en  2  parcelles  aj'ant 
reçu  respectivement  les  quantités  suivantes 
d'engrais  rapportées  à  l'hectare. 


Kilogr. 

à 
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lerre  de  nature  franche,  remplit  les  condi- 
tions précédentes,  et  satisfait  en  même  temps 
aux  principes  énoncés  plus  haut  : 

Kilogr. 
à  Iheclare. 


Parcelle  II  : 

Scories  Thomas  14  0/0 

Tourteaux  d'arachide  8.5  0,0  Az 

Nitrate  de  soude  15/16  Az 

Sulfate  de  potasse  48  0/0 

Fumier  de  ferme 


90« 
900 
300 
300 
30  000 


Les   rendements  obtenus   furent   les 
^'  vants  rapportés  à  l'hectare  : 

Parcelle  1  (engrais  sans  potasse)  : 

2  991K  de  tabac,  à  90  fr.  les  100  kilogr. 

Parcelle  II  (engrais  avec  potasse)  : 

3  420II  de  tabac  à  lOU  fr.  les  100  kilogr 


SUl- 


fr, 
2  091 . 


3  420     .. 

728    10 
644  fr.  10. 


Différence  en  faveur  de  la  parcelle  II. 
Bénéfice  net  :  728  fr.  10  —  (300  X  «.28)  = 

Dans  cette  expérience,  la  parcelle  ayant 
reçu  du  sulfate  de  potasse  a  été  constam- 
ment en  avance  sur  la  parcelle  témoin.  La 
qualité  du  tabac  ayant  reçu  de  la  pota'sse 
a  été  constamment  en  avance  sur  la  par- 
celle témoin.  A  la  pente,  la  qualité  du  tabac 
ayant  reçu  de  la  potasse  était  bien  supé- 
rieure à  celle  du  témoin  pas  de  moisissure. 

Dans  quelle  proportion  les  éléments  fer- 
tilisants DOIVENT-ILS  entrer  DANS  L\  COMPO- 
SITION   DE    LA    FUMURE    DESTINÉE    AU    TABAC?    — 

Cette  question  ne  peut  recevoir  de  réponse 
qu'en  s'appuyant  sur  la  pratique  et  sur  l'ex- 
périmentation enplein  champ.  Cette  méthode 
rn'a  permis  de  reconnaître  que,  pour  ob- 
tenir une  bonne  récolte  de  tabac  d'excellente 
qualité,  il  faut  fournir  au  sol,  indépendam- 
ment d'une  fumure  au  fumier  de  ferme,  de 
25  000  £1  30  000  kilogr.,  les  quantités  sui- 
vantes d'éléments  fertilisants  par  hectare  : 


Azote 

Acide  phosphorique.. . 
Potasse 


130 
60 


La  formule  ci-dessous,  établie  pour   une 


Fumier  de  ferme 

Tourteaux  d'arachide  1  à  8  0/0  Az.. 

Nitrate  de  soude  l.'i/16 

Superphosphate    14/16    ou    scories 

14  00 

Sulfate  de  potasse  48  0/0 

Plùtre '. 


30  000 
800 
400 

400 
250 
200 


Pour  obtenir  de  cette  formule  tous  les 
elïels  qu'elle  peut  donner,  ily  a  lieu  détenir 
grand  compte  de  l'époque  d'application  des 
engrais  :  il  faut  les  incorporer  au  sol  le  plus 
longtemps  possible  avant  la  plantation,  sauf 
pour  le  nitrate  de  soude,  que  l'on  emploie  en 
partie  au  moment  de  la  plantation  et  trois 
semaines  ou  un  mois  après. 

Le  mode  d'épandage  joue  aussi  un  rôle 
important  dans  le  succès  d'une  plantation  : 
pour  que  les  matières  fertilisantes  produi- 
sent tous  leurs  elTets  utiles,  il  faut  les  pulvé- 
riser finement,  si  elles  ne  sont  pas  naturelle- 
ment dans  cet  état;  les  mélanger  intime- 
ment au  moment  de  leur  emploi,  les  épandre 
très  régulièrement  sur  le  sol  et  les  répartir 
uniformément  au  sein  de  la  terre  par  de 
nombreux  labours. 

Enfin  la  perfection  des  façons  aratoires 
n'est  pas  sans  exercer  une  heureuse  influence 
sur  l'absorption  des  principes  nutritifs  du 
sol  et  des  engrais  et  sur  la  végétation  du 
tabac;  aussi  ne  saurait-on  apporter  trop  de 
soins  dans  leur  exécution. 

TlUCUEBEAU, 

Directeur  des  Services  agricoles 
des  Landes. 
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EN    LOIR-ET-CHER 


On  sait  que  sur  l'initiative  heureuse  de  son 
actif  et  dévoué  président  M.  Riverain,  le  Syndi- 
cat des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher  honore  et 
récompense  les  femmes  qui  ont  donné  de  nom- 
breux enfants  à  la  profession  agricole.  L'an 
dernier,  il  a,  pour  la  première  fois,  ouvert  un 
concours  spécial  entre  les  familles  nombreuses 
de  l'arrondissement  de  Vendôme  (11. 

Encouragé  par  les  premiers  résultats  obtenus, 
le  Syndicat  poursuit  son  œuvre  morale  et  sociale. 

Cette  année,  le  concours  était  réservé  aux 
femmes  de  l'arrondissement  de  Blois.  Les  con- 
currentes ont  été  beaucoup  plus  nombreuses 
qu'en  1913,  74  au  lieu  de  32,  et  33   d'entre  elles 

(1)  "Voirnuméro  du  l"' mai  1913,  p.  567. 


ont  reçu  des  récompenses  le  dimanche  17  mai, 
dans  une  belle  cérémonie  qui  a  eu  lieu  au  châ- 
teau de  Blois  sous  la  présidence  de  M.  le  préfet 
de  Loir-et-Cher,  en  présence  d'une  foule  de 
personnes  venues  de  tous  les  points  de  l'arron- 
dis^ement. 

Les  organisateurs  ont  eu  l'excellente  idée  de 
répartir  les  lauréates  en  deux  groupes  :  1°  les 
femmes  de  propriétaires  et  de  fermiers  aux- 
quelles on  a  attribué  des  récompenses  pure- 
ment honorifiques  (plaquettes  d'art,  médailles  et 
diplômes);  i°  les  femmes  d'ouvriers  agricoles 
auxquelles  on  a  décerné,  indépendamment  des 
diplômes,  des  primes  en  argent  variant  de  iOO  à 
200  fr.  M.  Riverain  a  créé,  en  outre,  trois  prix 


694 

Spéciaux  de  iOO  fr.  pour  récompenser  les 
femmes  d'ouvriers  agricoles  ayant  de  nombreux 
enfants  en  bas  âge. 

L'œuvre  entreprise  par  le  Syndicat  ne  paraît 
pas  suffisante  à  M.  Riverain  ;  il  se  propose  de 
l'élargir.  Pour  remédier  à  la  crise  de  la  main- 
d'œuvre  agricole,  pour  conserver  à  la  terre  des 
bras  qui  tendent  à  la  quitter,  M.  Hiverain  estime 
qu'il  faut  offrir  aux  travailleurs  ruraux  quelques 
avantages.  L'ouvrier  agricole  devrait  avoir  au- 
près de  sa  maison  assez  de  terre  pour  nourrir 
une  vache  ou  quelques  chèvres  et  élever  des 
volailles.  L'honorable  président  du  Syndicat  des 
agriculteurs  de  Loir-et-Cher  se  propose  de  de- 
mander à  ses  collègues  de  prélever,  sur  les  res- 
sources de  l'association,  la  somme  qui  permettra 
de  louer  et  de  mettre  gratuitement  à  la  disposi- 
tiou  des  ouvriers  agricoles  les  plus  méritants,  le 
lopin  de  terre  qui  les  attachera  au  village. 

Dans  un  remarquable  rapport  sur  le  concours, 
M.  Manciet,  ingénieur  agronome,  professeur 
d'agriculture  à  Vendôme,  a  étudié  la  question 
angoissante  de  la  dépopulation  des  campagnes 
et  célébré  les  mérites  des  lauréates. 

M"«  Babet-Charton,  inspectrice  principale  de 
l'enseignement  ménager  agricole,  a,  dans  une 
causerie  à  la  fois  instructive  et  spirituelle,  sur 
les  écoles  ménagères  ambulantes,  charmé  tout 
l'auditoire  et,  notamment,  les  nombreuses  jeunes 
filles  présentes. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


M.  Vezin,  directeur  des  Services  agricoles  de 
Loir-et-Cher,  a  intéressé  plus  particulièrement 
les  jeunes  gens  en  traitant  avec  talent  l'impor- 
tante question  des  écoles  d'agricullure  d'hiver. 

.M.  le  Préfet  de  Loir-el-Cher  a  dit  ensuite  com- 
bien il  était  heureux  d'associer  à  cette  fête  le 
(Gouvernement  de  la  République.  Si  le  Syndicat, 
ajouta-t-il,  est  devenu  féministe  dans  le  beau 
sens  du  mot,  s'il  honore  des  existences  à  la  fois 
laborieuses,  fécondes  et  dignes,  il  le  doit  à 
M.  Riverain,  véritable  «  Christophe  Colomb  »  de 
l'agriculture.  M.  le  Préfet  annonça  enfin  que  la 
lauréate  classée  première.  M™"  Vve  Lecomte- 
Leboir,  de  Méhers,  recevrait  prochainement  la 
croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole,  et  il  donna, 
au  milieu  de  l'émotion  générale  et  aux  applau- 
dissements unanimes  de  l'assistance,  l'accolade 
à  cette  véuérable  aïeule  qui  a  fourni  au  pays 
11  enfants  dont  10  vivants,  tous  dans  la  culture, 
et  24  petits-enfants. 

De  telles  cérémonies  sont  réconfortantes.  En 
offrant  en  exemple  aux  jeunes  générations  les 
femmes  qui  ont  simplement,  modestement  et  par- 
fois péniblement  accompli  leur  devoir  de  mères, 
le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher  a 
réalisé  une  belle  oeuvre;  il  ouvre  aux  associa- 
tions similaires  une  voie  nouvelle  où  l'on  doit 
souhaiter  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  s'engager. 

F.  Lesourd. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers-Vagney,  20  mal  1914. 
Dans  l'espace  de  cinq  semaines,  le  cultivateur 
s'est  vu  menacé  d'une  sécheresse  trop  prolongée, 
faisant  craindre  une  pénurie  fourragère  ;  mais 
après  trois  semaines  sans  pluie,  ua  temps 
humide  avec  fortes  averses,  quelques  orages  à 
grêle  même,  ont  replacé  les  appréhensions  du 
cultivateur  sous  un  point  de  vue  tout  différent  : 
les  terres  étaient  saturées  d'eau,  il  fallait  laisser 
pousser  les  mauvaises  herbes  envahissantes. 
Pendant  cette  dernière  période  la  température 
est  restée  froide  au  point  de  neiger  sur  les  hauts 
sommets,  La  gelée  de  la  nuit  du  7  au  8  avril  fit 
de  sérieux  dommages  aux  arbres  et  aux  prairies 
du  bas  des  vallées;  en  quelques  endroits,  la 
végétation    du    foin    a  été  enrayée.  Vers   cette 


époque,  une  tempête  du  Nord-Est  s'abattit  sur 
quelques  parcelles  de  forêts  de  la  région  et 
joncha  le  sol  de  beaux  et  trop  nombreux  arbres, 
notamment  dans  les  bois  de  la  ville  de  Remire- 
mont.  Les  journaux  locaux  disent  qu'il  y  a  là 
des  bois  abattus  pour  00  000  fr.,  environ.  On 
parle  du  géant  de  ces  forêts,  un  sapin,  mesurant 
5  mètres  de  tour  et  32  de  longueur,  arraché, 
ayant,  par  le  prolongement  de  ses  racines,  enlevé 
le  sol  sur  une  grande  surface.  Les  intempéries 
de  ces  dernières  années  ont  [causé  de  sérieux 
dommageslaux  forêts  des  Vosges. 

Le  retour  au  beau  temps  remet  la  végétation 
des  récoltes  en  bonne  voie.  La  situation  actuelle 
assez  bonne. 

J.-R,  Jacquot, 


EXCURSION  A  GAMACHES  (EURE) 


Une  excursion  instructive  et  fort  agréable 
a  été  faite,  ces  jours-ci,  par  63  agriculteurs 
du  lloumois,  sous  la  conduite  de  M.  Emma- 
nuel Boulet,  président-fondateur  du  Syndicat, 
et  de  M.  Georges  Foucard,  vice-président,  à 
ia  superbe  exploitation  agricole,  de  près  de 
■JOO  hectares,  cultivée  par  M.  Henri  Doré,  à 


Gamaches,  lauréat  de  la  Prime  d'honneur  et 
du  Prix  Béhague  que  lui  a  décerné  la  Société 
nationale  d'Agriculture  de  France  (Aradémie 
Af/ricole). 

Les  excursionnistes  ont  été  reçus  fort  ai- 
mablement par  M.  Henri  Doré,  qui  leur  a 
montré,  avec  explications,  ses  machines  de 
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toutes  sortes,  ses  écuries  contenant  oO  che- 
vaux et  20  bœufs  de  travail,  ses  vacheries 
composées  de  30  vaches  à  lait,  d'une  centaine 
d'élèves  au-dessous  de  trois  ans,  et  de  3  tau- 
reaux de  race  Cotentine,  son  troupeau  de 
2  000  moutons  mérinos,  tous  superbes,  d'une 
homogénéité  absolue,  qui  en  fait  un  des  plus 
beaux  troupeaux  de  F"rance.  Tous  les  visi- 
teurs ont  été  émerveillés  en  voyant  arriver  à 
la  bergerie  800  brebis  mères  conduites  par  le 
fidèle  et  brave  Delamotte,  berger  dans  la 
ferme  depuis  cinquante-quatre  ans,  et  ses 
trois  chiens  de  Beauce  bien  typés. 

La  laiterie  est  admirablement  installée. 

La  porcherie  est  très  nombreuse,  com- 
posée d'animaux  de  premier  choix,  et  les 
terres  sont  cultivées  dans  la  perfection.  En 
plu?  de  son  énorme  quantité  d'excellent  fu 
mier  de  ferme,  M.  Doré  emploie  annuelle- 
ment pour  environ  (JO  000  fr.  d'engrais  chi- 
miques. 

Il  sait  s'entourer  d'un  personnel  très  dé- 
voué, il  a  10  employés  aui  ont  chacun  plus 


de  trente  années  consécutives  de  services, 
13  autres  ont  plus  de  vingt  ans  de  services, 
e(  un  certain  nombre  sont  dans  l'exploitation 
depuis  plus  de  dix  ans.  C'est  tout  un  person- 
nel d'élite  très  attaché  à  un  maître  d'élite. 

Après  la  visite,  un  déjeuner  a  réuni  les 
excursionnistes  aux  Andelys.  X  la  lin  du 
repas,  M.  Emmanuel  Boulet  a  remercié 
M.  Henri  Doré,  dont  la  famille  cultive,  de 
père  en  fils,  les  terres  de  Gamaches  depuis 
l'année  1730.  Il  l'a  complimenté  de  savoir 
s'entourer  et  garder  près  de  lui  de  bons  et 
fidèles  collaborateurs.  Il  adresse  un  pieux 
souvenir  à  la  mémoire  de  M.  Doré  père  qu'il 
a  très  bien  connu,  et  lève  son  verre  à  la  santé 
de  M.  Henri  Doré  et  de  tous  les  aimables 
convives  et  particulièrement  aux  dames  qui 
ont'accompagné  leurs  maris  et  qui,  par  leur 
présence,  donnent  di-  la  gaieté  et  delà  joie  à 
la  réunion,  ainsi  qu'au  cœur  du  vieux  prési- 
dent du  Syndicat  agricole  du  Roumois. 

E.  B. 


CONCOURS  DE  LA  RACE  BOVINE  MAINE-ANJOU 


Le  Concours  d'animaux  reproducteurs,  ouvert 
à  Angers  par  ta.  Société  des  éleveurs  de  la  race 
Maine-Anjou,  s'est  tenu  du  22  au  25  mai.  C'est 
le  deuxième  organisé  par  cette  Société,  le  pre- 
mier ayant  eu  lieu  à  Chùteau-Gontier  il  y  a  trois 
ans.  Proclamons,  sans  tarder,  que  ce  fut  un  vé- 
ritable triomphe  pour  la  Société,  comme  pour  la 
tâche  qu'elle  a  entreprise  et  qu'elle  poursuit  ac- 
tivement. 

On  sait  dans  quelles  conditions  la  Société  s'est 
conslitui^e  en  1908,  sur  l'initiative  du  vicomte 
Olivier  de  Rougé.  Le  bétail  qui  peuple  les  dépar- 
tements de  la  Mayenne,  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Sarthe,  une  partie  de  la  Loire-Inférieure  et 
d'llle-et-Vilaine,lest  constitué  presque  exclusive- 
ment par  des  croisements  de  la  race  durham  et 
de  l'ancienne  race  du  pays,  la  race  mancelle  qui 
a  presque  complètement  disparu  :  ce  sont  les 
durliam-manceaux ,  encore  connus  dans  le  com- 
merce du  bétail  sous  l'ancien  nom  de  nianccaux. 
Il  s'agissait  de  conserver  à  ce  bétail  les  excellentes 
qualités  qui  le  caractérisaient,  mais  qui  tendaient 
à  diminuer,  d'autant  plus  que  les  éléments  araé- 
liorateurs  devenaient  plus  rares,  à  raison  de  la 
disparition  d'une  partie  des  étables  de  race  du- 
rham pure.  Le  moyen  tout  indiqué  était  de 
constituer  des  familles  de  choix,  garanties  par 
la  constitution  d'un  herd-book  tenu  sévèrement, 
et  auquel  ne  seraient  admis  originairement  que 
les  animaux  possédant  réellement  les  formes  et 
les  qualités  requises.  Pour  distinguer  nettement 
ces  familles,  le  nom  de  race  Maine- Anjou  fut 
adopté;  cette  dénomination  est  réservée  aux  ani- 
maux inscrits  au  herd-book.  ' 


Le  projet  du  vicomte  Olivier  de  jRougé  fut 
accueilli  avec  faveur;  un  grand  nombre  de 
bonnes  volontés  se  dévouèrent  à  sa  réalisation. 
Malgré  l'indifférence,  et  même  des  tentatives 
d'hostilité  officielle,  ces  bonnes  volontés  furent 
récompensées  par  un  succès  complet.  Fait  inouï, 
unique  en  France,  les  inscriptions  au  Herd-book 
Maine-Anjou  furent  commencées  seulement  en 
1909,  et  elles  sont  aujourd'hui  au  nombre  de 
plus  de  6  000;  elles  seraient  encore  plus  nom- 
breuses si  une  sévère  sélection  ne  présidait  pas 
aux  inscriptions  déhnitives.  En  effet,  si  les  pro- 
duits d'animaux  inscrits  ont  droit  à  un  certificat 
de  naissance,  ils  ne  sont  admis  à  figurer  au 
herd-book  que  dans  leur  deuxième  année,  après 
que  leurs  qualités  ont  été  définitivement  cons- 
tatées. 

Ce  rapide  résumé  de  l'évolution  de  la  Société 
Maine-Anjou  justifie  l'intérêt  présenté  par  le 
concours  d'Angers.  Les  premières  générations 
d'animaux  inscrits  peuvent  permettre  de  cons- 
tater si  les  résultats  espérés  ont  été  atteints,  et 
si  le  fonctionnement  du  herd-book  répond  aux 
espoirs  conçus  à  cet  égard.  L'importance  comme 
la  valeur  du  concours  répondent  à  ces  ques- 
tions. 

En  effet,  400  animaux,  dont  un  tiers  de  mâles 
et  deux  tiers  de  femelles,  forment  le  contingent 
de  ce  concours,  lis  ont  été  amenés  par  110  éle- 
veurs se  partageant  à  peu  près  par  parties  égales 
entre  Maine-et-Loire  et  la  Mayenne,  une  quin- 
zaine venus  de  la  Sarthe  et  de  la  Loire-Inférieure. 
Quelques-uns  de  ces  exposants  sont  des  proprié- 
taires, le  plus  grand  nombre  sont  des  fermiers 
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ou  des  métayers.  C'i'st  la  manifestation  non 
équivoque  de  la  jiopularité  conquise  par  la  So- 
ciété ;  son  rayon  d'action  s'étend  sur  toute  la 
région,  et  cette  influence  est  surtout  accentuée 
dans  les  cantons  où  lélevage  présente  la  plus 
grande  importance. 

Quant  à  la  valeur  des  animaux  exposés,  elle 
apporte  la  preuve  de  l'utilité  de  l'entreprise.  Il 
eût  été  difficile  de  rêver  un  ensemble  plus  com- 
plet d'animaux  bien  suivis,  constituant  de  véri- 
tables familles  homogènes  et  régulières.  On  a  pu 
apprécier  surtout  ces  qualités  pendant  que  le 
jury  attribuait  les  prix  d'ensemble.  Aussi  bien 
dans  les  ensembles  que  daus  l'attribution  des 
prix  individuels,  la  tâche  des  juges  a  été  tou- 
jours difficile,  tellement  les  différences  étaient 
peu  accentuées.  La  place  me  manque  pour  don- 


ner des  détails  à  cet  égard;  je  dois  me  borner  à 
ce  coup  d'œil  général,  et  à  constater  que  la 
somme  de  10  000  fr.  que  la  Société  a  pu,  malgré 
l'absence  de  toute  subvention  officielle,  répartir 
entre  les  exposants,  a  été  bien  placée. 

L'affluence  a  dépassé  toutes  les  prévisions; 
venus  de  tous  les  points  de  la  région,  les  visi- 
teurs manifestaient,  par  l'entrain  avec  lequel  ils 
discutaient  les  qualités  des  animaux,  l'intérêt 
avec  lequel  est  suivie  la  marche  de  la  Société. 
Les  efforts  persévérants  de  celle-ci  méritaient  la 
sympathie  ;  il  paraît  acquis  désormais  qu'ils 
trouveront  leur  récompense  dans  la  con.slitutiou 
définitive  d'une  nouvelle  race  assise  sur  des 
bases  solides. 

Hknry  Sagnier. 


LE  MAURITIER 


Le  Mauritier  flexueux  est  originaire  du 
Brésil,  où  on  le  trouve  dans  les  savanes.  le 
long  des  rives  du  lleuve  des  Amazones  et  de 
ses  affluents,  dans  les  parties  humides  de  la 
Guyane  et  du  Pérou  (1).  Au  'Venezuela,  on 
l'appelle  mnriche,  et  aguaze  au  Pérou.  La 
sève  de  celle  plante  donne  un  liquide  appré- 
cié des  indigènes,  qui  font  des  hamacs  avec 
ses  fibres  provenant  de  feuilles  longues  de 
■4  à  6  mètres  et  des  spadices  ayant  2  à  3  mè- 
tres de  longueur. 

La  feuille  a  la  forme  d'un  éventail  comme 
tous  les  palmiers,  et  part  du  centre  de  la 
plante.  La  fibre  provenant  des  vieilles  feuilles 
est  loin  d'égaler  la  résistance  de  celle  des 
jeunes,  qu'on  trempe  dans  l'eau  bouillante 
pendant  un  certain  temps  avant  de  les  faire 
sécher  au  soleil.  Il  faut  neuf  libres  réunies 


pour  faire  une  corde  à  hamac,  des  guides 
pour  chevaux,  des  sandales,  des  paniers  et 
des  voiles  pour  les  bateaux. 

Pour  extraire  la  sève  de  ces  palmiers,  od 
fait  des  trous  de  .1  à  3  centimètres  de  pro- 
fondeur dans  leur  tronc.  En  peu  de  lemps, 
ces  trous  se  remplissent  d'un  liquide  très 
agréable  à  boire. 

Dans  certaines  régions,  ces  troncs  servent 
de  matériaux  de  construction,  car  ils  offrent 
assez  de  résistance  pour  supporter  une 
grande  pression. 

Il  existe  encore  une  autre  variété  appelée 
Mauritia  aculeala,  qui  produit  des  fibres 
d'une  très  grande  finesse  et  ayant  une  résis- 
tance extraordinaire. 

Baron  Henry  d'Anciiald. 


CONCOURS  AGRICOLE  A  OUDJDA  (MAROC) 


La  Société  hippique  d'Oudjda,  dans  la  séance 
du  Comité  du  18  décembre  1913,  avait  décidé, 
sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  M.  firef- 
fulhe,  vétérinaire  sanitaire  de  l'Amalat,  d'ad- 
joindre au  progamme  des  courses  du  7  avril 
une  réunion  agricole,  et  d'établir,  à  cet  égard, 
un  plan  de  concours  comprenant  toutes  les  ma- 
nifestations de  l'activité  agricole  de  l'Amalat. 
Dans  une  deuxième  séance,  tenue  le  5  mars  1914, 
le  Comité  de  la  Société,  après  avoir  obtenu  l'as- 
sentiment de  M.  le  Haut  Commissaire  du  Cou- 
vernement,  arrêtait  définitivement  les  conditions 
du    concours   agricole   qui    devait    se   tenir    le 


(1)  Pour  les  détails  relatifs  à  cette  plante,  voir  : 
A  Descriptive  Catalogue  of  \iseful  pher  plants  of  Ihe 
wovld  by  Chas.  Richards  Dodge. 


4  avril  1914,  et  dont  nous  allons  donner  plus 
loin  le  compte  rendu,  La  liste  des  récompenses 
était  fixée  dans  la  même  séance;  elle  compre- 
nait 1  600  fr.  de  prix  en  espèces,  des  médailles 
(vermeil,  argent,  bronze),  des  diplômes.  Les 
fonds  ont  été  assurés,  grâce  à  la  subvention  de 
1  000  fr.  du  Haut  Commissariat  et  aux  cotisa- 
tions ordinaires  dtîS  membres  de  la  Société  hip- 
pique. 

Le  concours  agricole  ainsi  établi  a  eu  lieu 
les  4  et  9  avril  1914. 

Le  programme  comportait  : 

1"  Un  concours  d'animaux  reproducteurs; 

2°  Un  concours  de  labours  préparatoires  et 
semailles; 

3°  Un  concours  de  plantations; 

4°  Un  concours  de  cultures  fourragères; 
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5"  Un  concours  de  cultures  maraîchires. 

Le  jury  était  composé  de  deux  commissions, 
l'une  pour  les  animaux  et  produits  exposés  au 
champ  de  courses  d'Ûuiljda,  le  i  avril,  l'autre 
pour  les  cultures  désignées  par  les  propriétaires 
à  l'examen  des  juges  qui  ont  eu  à  se  rendre 
dans  ce  but  à  Martimprey,  Aïn-Rigada,  Berkane, 
et  Bou  Houria. 

Dans  la  première  commission  figuraient  : 
MM.  Feit,  président  de  la  Société,  Massiani,  an- 
cien officier  de  cavalerie,  capitaine  Allut  des 
Haras  chérifiens,  Pascalet,  propriétaire,  Silhol, 
ingénieur  agronome,  Besson,  colon,  l.eguet,  né- 
gociant, llreffulhe,  vétérinaire  sanitaire. 

La  deuxième  commission  comprenait  : 
MM.  Feit,  Besson,  Pascalet,  Silhol,  GrefTidhe, 
déjà  cités;  Candelou,  négociant;  Pierral,  avocat; 
.lacquin,  négociant  propriétaire. 

Les  colons  et  les  indigènes  avaient  répondu  en 
très  grand  nombre  à  l'appel  du  comité,  et  les 
membres  du  jury  ont  eu,  souvent,  de  nom- 
breuses difficultés  dans  le  classement,  tant  les 
lots  étaient  nombreux  et  les  sujets  bien  choisis. 
L'emplacement  du  concours,  à  côté  du  champ 
de  courses  même,  avait  été  aménagé  de  façon  à 
■  e  que  chaque  catégorie  fût  présentée  séparé- 
ment au  public  qui  visitait  les  stands  répartis 
de  chaque  côté  d'une  large  allée  centrale.  Des 
avis  en  français  et  en  arabe  donnaient  les  expli- 
cations fournies  par  les  exposants. 

Dans  la  race  chevaline,  les  sujets  de 
MM.  Azambre,  Pascalet,  du  Pacha  d'Oudjda,  su- 
perbes barbes  étoffés,  se  ressentent  du  voi- 
sinage de  l'Algérie,  car  ils  ne  sont  pour  la  jdu- 
part  que  des  fils  d'étalons  du  dépôt  de  remonte 
d'Oran. 

Un  groupe  de  18  juments  suitées,  appartenant 
à  des  indigènes,  nous  fournit  l'occasion  de  voir 
les  premiers  produits  des  étalons  chérifiens,  et 
les  lignes  de  ces  poulains  de  quelques  jours 
nous  montrent  ce  que  pourra  donner  l'élevage 
rationnel  et  bien  suivi  avec  des  reproducteurs 
bien  sélectionnés. 

Parmi  les  poulains  et  les  pouliches,  on  re- 
marquait un  superbe  barbe  de  trois  ans,  à 
M.  Freze  de  Berkane,  et  un  lot  de  femelles  à 
MM.  de  Nantes  et  Lekhal  de  Marlimprey. 

La  race  bovine  était  fortement  représentée 
par  le  nombre,  mais  faiblement  par  la  qualité. 
Les  bovins  du  Maroc  oriental  sont,  en  effet,  des 
animaux  de  petite  taille,  dégénérés,  souffrant  du 
peu  de  pâturages,  des  longues  périodes  de  sé- 
cheresse et  de  leur  élevage  fait  sans  surveillance 
et  sans  méthode. 

Nous  citerons,  toutefois,  un  superbe  taureau 
et  une  superbe  vache  marocaine  à  M.  Ramon 
Perez,  de  fortes  vaches  laitières  hollandaises  et 
suisses,  aux  mamelles  fortement  développées  à 
MM.  Mulier  et  Fabre,  des  bœufs  de  labour  de 
la  race  Bône-Guelma,  à  la  Société  civile  des 
Triffas. 

Dans  la  race  ovine,  quelques  jolis  béliers  (Béni 
Guill)  à  membrure  développée,  à  M.  Hamon 
Perez,   quelques  lots   de  brebis  des  Hauls-Pla- 
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teaux  et  des  Angads,  à  Mohamm'^d  ben  Larbi  et 
Mnh.immed  ben  Azzouz. 

Dans  la  race  porcine,  un  lot  de  truies  et  ver- 
rats (race  espagnole),  à  M.  Ramon  Jacques  (qui  a 
eu  les  deux  premiers  pri.x)  .i  fait  l'admiration 
des  connaisseurs.  Quelques  sujets  croisés  avec 
le  Craonnais  ont  été  aussi  très  remarqués. 

La  race  craonnaise  rustique,  apte  à  la  marche, 
serait,  à  notre  avis,  très  indiquée  pour  amé- 
liorer le  porc  indigène. 

Enfin,  les  animaux  de  basse-cour,  très  nom- 
breux, nous  ont  permis  de  faire  l'heureuse 
constatation  que  l'élevage  des  gallinacés,  y  com- 
pris les  importés,  n'avait  pas  été  délaissé. 

Nous  citerons,  au  hasard,  les  lots  de  MM.  Volt, 
Rebaud,  Simon  et  Galvez. 

Pour  terminer,  mentionnons  quelques  su- 
perbes mulets  du  Poitou  et  des  Pyrénées,  à 
M.\l.  Galvez  et  Nicolas  Robert  et  quelques  sujets 
d'origine  marocaine  à  El  Houssine  et  (iuer- 
mouch. 

Le  9  avril,  la  deuxième  Commission  a  par- 
couru les  exploitations  agricoles  de  l'Amalat  qui 
lui  avaient  été  signalées. 

A  Bou  Houria,  à  la  cote  de  700  mètres,  en- 
viron, très  remarqués  les  terrains  mis  en  culture 
par  des  appareils  à  grand  rendement.  La  moto- 
culture était  tout  indiquée,  et  MM.  Borgeaud  et 
Buissonet  adoptant  cette  idée,  ont  pu  ainsi  la- 
bourer avec  un  matériel  Stock,  2  000  hectares  à 
une  profondeur  moyenne  de  25  centimètres,  au 
prix  de  revient  moyen  de  30  fr.  l'hectare,  amor- 
tissement de  l'appareil  compris,  économisant 
ainsi  le  bétail  qui  ne  sera  employé  que  pour  les 
semailles.  Les  céréales  sur  pied  et  les  fourrages 
de  ces  exposants  se  présentent  bien. 

A  Berkane,  où  nous  redescendons  à  une  faible 
altitude  (100  mètres),  nous  sommes  surpris  par 
des  récoltes  qui  sont  plus  avancées.  La  terre,  de 
couleur  rougeàtre,  un  peu  moins  légère  qu'à 
Bou-Houria,  est  riche  eu  potasse,  en  azote  et  en 
phosphates. 

Sur  la  rive  droite  de  l'oued  Berkane,  la  pro- 
priété de  M.  Gouvernayre  étale  ses  orangeries 
nouvellement  créées,  avec  les  variétés  d'orangers, 
de  mandariniers  du  Zegzel.  Ses  cultures  maraî- 
chères ont  été  appréciées  par  le  jury. 

A  proximité  du  village,  les  vignes  de  M.Krauss, 
ainsi  que  celles  de  M.  Joinville,  promettent,  dès 
cette  année,  d'abondantes  récoltes.  Le  lot  de 
M.  Joinville  montre  une  plantation  qui  paraît 
impeccable. 

Le  géranium,  culture  nouvelle  dans  l'Amalat, 
donne  à;  la  distillerie  un  peu  [plus  que  l'on  pou- 
vait espérer,  dans  le  centre  de  Berkane.  Les  ren- 
dements de  MM.  Pelegri,  Besson  et  Thévenot 
sont  supérieurs,  disent-ils,  à  ceux  obtenus  par 
ces  mêmes  colons  dans  la  Mitidja. 

Le  coton,  si  ardemment  préconisé  au  Maroc,  a 
été  expérimenté  par  M.  Joinville.  La  supériorité 
des  fibres  produits  par  le  Nubari,  variété  de 
Mit-Alifi,  ainsi  que  par  le  Sakaléridis,  a  été  re- 
connue, et  s'est  maintenue  depuis  1912.  Peut- 
être    trouvera-t-on  là  une  culture  complémen 
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taire,  ne  venant  pas  concurrencer  les  produits 
algériens. 

Les  céréales,  blé,  orge,  avoine,  restent  encore 
la  culture  (.loniinante  de  la  plaine  des  Trifîas; 
ce  sont  les  seules  que  Ton  peut  faire  après  les 
défrichements,  en  attendant  le  nettoiement 
complet  des  terres.  Cette  plaine  présente,  en 
efTet,  des  terrains  naturellement  couverts  de  Ti- 
zera,  sorte  de  sumac,  de  jujubiers,  de  lentisques 
et  de  quelques  palmiers  nains  ;  en  cela,  elle  se 
distingue  de  la  plaine  des  Angad  qui  ne  porte 
que  des  touffes  de  jujubiers  et  de  Metnam. 

Ont  été  spécialement  remarqués,  les  blés  de  la 
Société  des  Triffas  de  MM.  Krauss  et  Vautherot. 

Les  trois  principales  artères  du  village  de 
Berkane.  ainsi  que  les  places  et  le  marché,  sont 
plantés  d'arbres  de  ditîérentes  essences  :  ficus, 
platanes,  mûriers,  etc.  Cette  heureuse  initiative 
contribuera  pour  une  large  part,  dans  quelques 
années,  à  l'embellissemonf  de  ce  centre. 

A  Martimprey,  nous  remarquons  les  blés, 
orges  et  avoines  de  MM.  Navarro  et  Pelletier. 

Les  environs  immédiats  du  village  présentent 
un  sol  tuffeux  et  rocailleux,  qui  convient  très 
bien  à  la  culture  des  céréales.  L'exemple  de  la 
récolte  de  l'année  sèche  de  1913  l'a  prouvé 
surabondamment. 

Dans  les  Angads,  M.  Kamou  Perez  a  fait  naître 
par  un  travail  opiniâtre,  un  véritable  oasis  au 
milieu  de  terrains  légers  et  sablonneux.  Il  eut  la 
bonne  fortune  de  trouver  une  véritable  rivière 
souterraine  à  18  mètres  de  profondeur,  qu'il 
utilise  avec  une  pompe  à  moteur  pour  irriguer 
plus  de  60  hectares.  Il  a  fait  ainsi  surgir  au 
milieu  de  la  plaine  des  jardins  potagers,  sem- 


blables à  ceux  de  MM.  Gaivez.  Calarero,  .Moham- 
med Ben  Ladlii  d''»udjda,  irrigués  par  l'oued 
Sidi  Yahia;  des  luzernières,  des  vignes,  orange- 
ries, céréales,  au-dessus  desquels  émergent  plus 
de  10000  tètes  d'oliviers  et  200O  arbres  frui- 
tiers de  toutes  sortes. 

Un  tel  eflort  mérite  d'être  couronné  de  succès. 
En  attendant  la  réalisation  de  ses  espérances,  le 
comité  a  cru  devoir  décerner  à  M.  Itanion  Perez 
le  Grand  Prix  d'honneur  du  Concours  agricole. 

En  résumé,  le  public  qui  a  pris  partau  concours 
agricole,  soit  comme  exposants,  soit  comme  visi- 
teurs, a  été,  croyons-nous,  satisfait  de  la  tentative 
de  la  .Société.  Colons,  Européens  et  notables 
indigènes  ont  dû  voir  que  nous  étions  tous 
d'accord  pour  marcher  toujours  plus  avant  dans 
la  voie  du  progrès,  en  poursuivant  avec  l'aide 
des  pouvoirs  publics,  le  développement  de  ce 
pays  nouvellement  organisé.  Mais  cet  essai  ne 
doit  point  rester  isolé:  nous  avons  reçu  du  Haut 
Commissariat  la  meilleure  preuve  pour  nous 
encourager  dans  cette  voie.  M.  Varnier,  haut 
commissaire  du  Gouvernement,  a  bien  voulu 
allouer  au  Service  sanitaire  de  l'Amalat  les  cré- 
dits nécessaires  pour  l'achat  et  l'entretien  de 
deux  étalons  de  race  bovine  (race  marocaine 
et  race  Bône-(juelma),  qui  seront  mis  gratuite- 
ment, dès  le  mois  de  mai,  à  la  disposition  des 
Européens  et  des  indigènes.  Cette  heureuse 
innovation  sera  certainement  très  bien  accueillie 
par  les  intéressés,  et  donnera,  espérons-le,  les 
meilleurs  résultats. 

Th.  Monod, 

Chef  du  ^«crvice  sanilaire  du  Maroc. 
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Décret  du  20  mai  1914  maintenant  et  nommant 
des  membres  du  Conseil  supérieur  de  l'Agri- 
culture 

Art.  l"'.  —  Sont  maintenus  ou  nommés  mem- 
bres du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture  pour 
une  période  de  trois  ans  à  partir  du  i"'  avril 
1914: 

!^olalnlités  de  la  praligue  agricole  (60  membres) 
—  MM.  Auge,  propriétaire  viticulteur.  —  Baidint 
propriétaire  éleveur  à  Chevenon  (Nièvre),  présiden, 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre.  —  Basire 
sénateur,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture 
d'Avranches  Manche.  —  Bénard,  président  honoraire 
de  la  Société  d'agriculture  de  Meaux. — Berge  (René), 
propriétaire  agriculteur  à  Saint-Maurice-dEtelan 
(Seine-Inférieure).  —  Blanchard,  agriculteur,  direc- 
teur lie  la  laiterie  de  Kermabon-en-Ouéven,  par  Ges- 
tel  (Morbihan).  —  Bouzanguet  (Gaston),  propriétaire 
viticulteur  à  Vauvert  (Gard),  vice-président  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  du  (iard.  —  Broussard, 
propriétaire  agriculteur  à  Baignes  (Charente).  — 
Caillault  (Maurice),  propriétaire  éleveur,  membre  du 
Conseil  supérieur  des  haras.  —  Caquet,  propriétaire 

sylviculteur  à    Saint-Hilaire-Fontaine    (Nièvre).    — 
Castel   (Léon),    propriétaire    viticulteur  à    Lésignan 

Aude),  conseiller  général  et  maire.  —  Cazelles,  pro- 


priétaire viticulteur,  secrétaire  général  adjoint  de  la 
SociiHé  des  viticulteurs  de  France  et  d'ampélographie. 

—  Chambeyron  ni.],  président  de  l'.Vssociation  na- 
tionale de  l.i  meunerie  franraise.  —  Cormouls-Hou- 
lés,  agriculteur,  président  du  Comice  agricole  de 
Mazamet  (Turn).  —  Cornet  Lucien),  sénateur,  prési- 
dent fondateur  du  Syndicat  agricole  du  département 
de  r Yonne.  — Courrégelongue,  sénateur,  propriétaire 
à  Bazas  (Gironde).  —  Decker-David,  sénateur,  prési- 
dent de  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture 
du  Gers.  —  Dreyfus  (Ferdinand),  sénateur,  proprié- 
taire à  Soucy  (Seine-et-Oise).  —  Durand,  député  de 
l'Aude.  —  Egrot,  ingénieur  constructeur,  ancien  pré- 
sident de  la  Chambre  syndicale  des  constructeurs  de 
machines  et  instruments  d'agriculture  et  d'horticul- 
ture. —  Fagot,  séuateur,  propriétaire  agriculteur  à 
la  Haute-Maison  (Ardennes).  —  Faucon,  propriétaire 
.agriculteur  à  la  Fauconnerie  (Tunisie).  —  Foriclion, 
sénateur,  premier  président  de  la  cour  d'appel  de 
Paris,  propriétaire  agriculteur.  —  Garrigat,  agricul- 
teur, conseiller  général  de  la  Dordogne,  à  Bergerac, 

—  Gervais  i,Prosper),  secrétaire  général  de  la  Société 
des  viticulteurs  de  France  et  d'ampélographie.  — 
Granel,  propriétaire  viticulteur,  adjoint  au  maire 
d'Aix  (Bouches-du-Rhône).  —  Huot,  président  de  la 
Société  des  Durhamistes  français  à  Saint-Léger,  près 
Troycs  (Aube).  —  Ilutler  aine,  propriétaire  à  Lan- 
glade  (Gard).  —  De  Lagorsse,  secrétaire  général  de 


BIBLIOGRAPHIE 


699 


la  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agriculture. 

—  De  Kervéguen,  vice-président  du  Syndicat  central 
des  agriculteurs  de  France.  —  Laurent,  pn^sidentde 
la  Société  d  encouragement  à  l'agriculture  de  l'Hé- 
rault à  Montprliier.  —  Lefebvre-Albarel,  construc- 
teur de  machines  agricoles  à  Rantigny-Liancourt 
(Oise).  —  Le  Uouzic,  député  du  Morbihan.  —  Liébaut, 
ingénieur  constructeur,  Paris. —  Lhotelain.  président 
honoraire  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Reims.  —  Lormier,  président  du  Syndicat  agricole 
et  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure.  —  Loubet,  ancien  Président  de  la  Répu- 
blique, propriétaire  agriculteur  à  la  Bégude-de- 
Mazenc  (Drômei.  —  Macarez-Fauville  (Ernest),  prési- 
dent de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  à  Haul- 
chin  (Nord).  —  Marraud.jPierre),  propriétaire,  mem- 
bre du  Conseil  général  de  Lot-et-Garonne.  —  Mau- 
gère.  président  de  la  Société  d'agriculture  d'ille-et- 
Vilaine  à  Rennes.  —  Moslard,  agriculteur,  membre 
du  Conseil  général  de  l'Aube.  —  Pailloud,  maire  de 
Malaville  (Charente).  —  Parry  (Louis),  propriétaire 
éleveur  au  Carrier,  par  Limoges  (llaute-Vienne).  — 
Pauliat,  sénateur,  président  de  la  Caisse  de  réassu- 
rance mutuelle  contre  la  mortalité  du  bétail  de  l'ar- 
rondissement de  Sancerre.  —  Petit,  propriétaire 
agriculteui-  en  Seine-et-Oise,  ancieu  président  du 
Syndicat  de  la  distillerie  agricole.  —  Peillon,  prési- 
dent de  la  Fédération  des  patrons  maréchaux,  Paris. 

—  Plissonnier,  député,  propriétaire  agriculteur, 
constructeur  de  machines  agricoles  à  Lyon.  —  Plu- 
chet  (limile  ,  agriculteur  éleveur  à  Roye  (Somme). 

—  Potié,  sénateur,  agriculteur  à  Ilaubourdin  (Nord). 

—  Rémy,  propriétaire  éleveur,  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'Oise,  à  Neuvillette  (Oise).  — 
Rouart  (Eugène),  agriculteur,  conseiller  général  de 
la  Haute-Garonne,  à  Bagnols-de-Grenade.  —  Sagot, 
vice-président  de  la  Société  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres,  à  Echii'é.  —  Sarrien,  sénateur,  président  de 
la  Société  d'agriculture  de  CharoUes  (Saône-et- 
Loire).  —  De  Terssac,  propriétaire  agriculteur,  châ- 
teau d'.Vnglas-Baliar,  par  Saint-Girons  (.Vriège).  — 
Vacher,  propriétaire  éleveur  à  Montmarault  (Allier). 

—  Vermorel.  sénateur,  propriétaire  viticulteur,  cons- 
tructeur de  macliines  agricoles  à  Villefranche-sur- 
Saône  (Rhône).  —  'Vidal,  président  de  la  Société 
d'horticulture  d'Ilyéres  (Var). —  Viéville,  agriculteur, 
président  du   Syndicat  des    fabricants  de   sucre   de 


France,  à  Chevresis-Monlereau.  —  De  Vilmorin  (Phi- 
lippe), président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France.  —  Vinct,  sénateur,  président  du 
Syndicat  des  agriculteurs  d'Eure-et-Loir. 

Niitahililés  lie  la  science  pure  ou  appliquce 
(1.J  membres).  —  MM.  Bonnier,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  —  Cazeneuve,  sénateur,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  Chauveau, 
membre  de  l'.Vcadémie  des  sciences.  —  Costantin, 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Darbot, 
sénateur,  médecin  vétérinaire.  —  Fleurent,  profes- 
seur au  Conservatoire  national  des  arts  et  métiers. 

—  Gautier  (Armand),  membre  de  l'Académie  des 
sciences. —  Henneguy,  uiembre-de  l'Académie  des 
sciences  et  de  l'Académie  de  médecine.  —  Schrihaux, 
professeur  à  l'Institut  national  agronomique.  — 
Lyon-Gaen,  membre  de  l'Institut.  —  Mallévre,  pro- 
fesseur de  zootechnie  à  l'Institut  national  agrono- 
mique. —  Maqueiine.  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur au  Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Prillieux, 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  —  Roux, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  directeur  de 
l'Institut  Pasteur.  —  Schlœsing,  membre  de  l'.Vca- 
démie des  sciences,  directeur  de  l'Ecole  d'applica- 
tion des  manufactures  de  l'Etat. 

NolahiliUa  des  sciences  économii/ues  ou  sociales 
(2j  membres).  —  MM.  Caillaux,  député.  —  De  Céris, 
publiciste  agricole.  —  Godet,  sénateur.  —  Cuvinot, 
sénateur.  —  Deschanel,  président  de  la  Chambre  des 
députés.  —  Domergue,  publiciste  agricole.  —  Du- 
rand, conseiller  de  la  Cour  de  cassation.  —  Hubert, 
sénateur.  —  Leygues  (Georges),  député.  —  Leglos, 
sénateur.  —  Lintilhac,  sénateur.  —  Ournac,  séna- 
teur. —  Pallain,  gouverneur  de  la  Banque  de  France. 

—  Peytral,  sénateur.  —  Rieul  l'aisant,  avocat  à  la 
Cour  d'appel.  —  Sagnier,  publiciste  agricole.  — 
Strauss,  sénateur.  —  Théry  (Edmond),  directeur  de 
VEciinoiiiistc  européen.  —  Thomson,  député.  —  Tis- 
serand, membre  de  l'Académie  des  sciences,  direc- 
teur honoraire  de  l'Agriculture.  —  Vigoureux,  publi- 
ciste agricole.  —  Deloucle  (Charles),  sénateur. 

Art.  2.  —  Le  décret  du  21  mars  1914,  portant 
nomination  des  membres  du  Conseil  supérieur 
de  l'Agriculture,  est  rapporté. 

Art."  3.  —  Le  ministre  de  l'Agriculture  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
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L'Elevage  rationnel  des  oies,   par  Fr.\ncis  ,M.\rbe. 

Une  brochure  Si)  pages.  Prix  :  1  fr.  .50.  —  (Librairie 

agricole  de  la  Maison  Rustique.) 

L'élevage  des  oies  constitue  pour  tous  les 
départements  du  Sud-Ouest  une  véritable  ri- 
chesse. Toutefois,  pour  être  vraiment  rémunéra- 
teur, il  doit-être  conduit  avec  méthode  et  éco- 
nomie. Rassemblant  de  nombreuxjdocuraents  sur 
la  question,  M.  Marre,  l'excellent  chroniqueur 
scientifique  de  tant  de  publications  importantes, 
vient  de  publier  une  brochure  dont  l'utilité  est 
certaine.  L'élevage  de  l'oie,  son  exploitation 
pour  la  viande  ou  la  production  des  foies  gras, 
le  mécanisme  de  son  engraissement,  l'utilisation 
de  la  plume  et  dessous-produits  sont  nettement 
décrits.  Tous  les  aviculteurs  des  régions  où  l'oie 
prospère  trouveront  là  des  indications  dont  ils 
apprécieront  certainement  toute  la  valeur. 


Transformisme  et  créationisme,  par  J.  de  Laness.an 
professeur  agrégé  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  1  volume  iu-S.  Prix  :  6  fr.  — 
(Librairie  Félix  Alcan". 

L'ouvrage  de  M.  de  Lanessan,  bien  que  d'allure 
et  d'orientation  surtout  philosophiques,  intéresse 
pourtant  les  biologistes  et  ceux  qui  se  préoccu- 
pent de  l'amélioration  des  animaux  et  des 
plantes. 

Toute  l'œuvre  de  Buffon,  de  Lamark,  de  Dar- 
win se  trouve  là  condensée  et  opposée  aux  doc- 
trines plus  anciennes  du  créationisme  que  com- 
bat, du  reste,  avec  une  netteté  très  franche  M.  de 
Lanessan. 

A  vrai  dire,  aucun  document  décisif  ne  saurait 
lever  les  hésitations  elles  obscurités  qui  demeu- 
rent dans  l'une  et  l'autre  opinion,  et  malgré 
l'élan  donné  aux  doctrines  (■volutionistes  il  faut 
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reconnaître  aux  données  basées  sur  le  ciéatio- 
nisme  une  force  bien  singulière  pour  les  voir 
toujours  si  solides.  Les  agriculteurs  qui  cher- 
chent des  résultats  rapidement  tangibles  se  préoc- 
cupent peu  des  causes  premières  des  phéno- 
mènes qu'ils  observent  ou  provoquent,  mais  les 
doctrines  sur  lesquelles  s'appuie  l'amélioration 
des  êtres  vivants,  ne  peuvent  les  laisser  indiffé- 
rents. A  ce  titre,  la  lecture  du  livre  de  M.  de  La- 
nessan,  malgré  son  allure  parfois  plus  philoso- 
phique que  scientifique,  demeure  pour  les  bio- 
logistes et  les  agriculteurs  éminemment  instruc- 
tive et  pleine  d'intérêt. 

Premiers  soins  à  donner  après  les  accidents,  par  le 
D"'    A.    Lk    Play.    Une   brochure,    30    pages.    Prix  : 
0    fr.   .lO.    —    (A    la    Société    d'Encouragement    à 
l'Agriculture,  5,  avenue  de  l'Opéra,  Paris. 1 
M.  le  D''  Le  Play,  en  une  communication  re- 
marquée, avait  indiqué  au  dernier  congrès   de 
l'intérieur  de  la  ferme  quels  étaient  les  premiers 
soins  à  donner  à  la  ferme  après  les  accidents. 
La  Société  d'encouragement  à  l'Agriculture  vient 
d'éditer  en  une  brocliure  cet  intéressant  rapport, 
qui  constitue  ainsi  une  source  d'utiles  enseigne- 
ments. Une  série  de  formules,  d'indications  pré- 
cises se  trouvent  heureusement  groupées.  C'est 
un  fascicule  modeste,  mais  appelé  à  rendre  dans 
les  campagnes  les  plus  précieux  services.  Son 
prix  [modique  le  met  à  la  portée  de  tous  et  sa 
valeur  assure  le  succès  de  cette  publication. 

Graines  et  plantules  des  arbres  et  arbustes  [Angio- 
spermes], par  1!.  11ii:kki,.  Un  volume  330  pages.  — 
(Chez  l'Auteur.  11  Ins,  rue  Champ-la-Garde,  Ver- 
sailles.) 

M.  Hickel,  maître  de  conférences  de  sylvicul- 
ture à  l'École  de  Grignon  s'est  signalé  depuis 
longtemps  déjà,  par  de  nombreux  travaux  qu'il  a 
publiés  surtout  la  Société  'endrologique,  comme 
un  botaniste  de  valeur.  L'apparition  d'un  volume 
précédent  sur  les  graines  et  plantules  de  gym- 
nospermes avait  déjà  fait  connaître  en  lui  un 
spécialiste  averti  dans  l'étude  des  graines  de 
végétaux  ligneux.  Le  très  beau  mémoire  qu'il 
publie  actuellement  est  la  suite  et  le  complément 
logique  du  volume  déjà  paru.  Des  diagnoses 
nombreuses,  des  descriptions  précises,  d'excel- 
lents et  nombreux  dessins  inédits  font  de  ces 
deux  volumes  une  source  précieuse  de  docu- 
ments difficiles  à  réunir.  Ce  beau  travail,  fruit 
de  nombreuses  années  de  recherches,  est  appelé 
à  marquer  une  date  dans  l'histoire  de  la  biblio- 


graphie sylvicolc.   Il  rendra,   du  reste,  d'utiles 
services  aux  botanistes  et  aux  sylviculteurs. 

La  Fermentation  alcoolique,  par  Ahthlh  IIabuf.n.  Un 
volume  163  pages,  Collection  des  niOnoj<raphies 
des  questions  biologiques  actuelles.  Prix  ;  5  fr. 
—  (Librairie  A.  Herraann,  6,  rue  de  la  Sorbonne, 
Paris.) 

Cet  ouvrage  dû  au  directeur  du  Service  de 
chimie  biologique  de  l'Institut  Lister,  de  Londres, 
est  une  monographie,  bien  documentée  et 
claire  qui  met  bien  au  point  la  question  de  la 
fermentation  alcoolique.  11  nous  fournit  no- 
tamment toutes  les  précisions  que  nous  pouvons 
désirer  sur  le  rôle  des  phosphates,  l'action  des 
divers  agents  inhibiteurs  ou  accélérateurs,  la 
production  des  substances  accessoires,  toutes 
questions  parfois  traitées  par  ailleurs  avec  im- 
précision. C'est  un  livre  de  contenu  clair  et  sub- 
stantiel. 

Les  Associations  agricoles,  par  René  Wokms.  Un  vo- 
lume 230  pages.  Prix  :  3  fr.  —  (Giard  et  Brière. 
éditeurs.) 

L'ouvrage  de  M.  Wornis  reprend  comme  il 
l'indique  lui-même  dans  sa  préface  des  ques- 
tions qu'il  avait  déjà  traitées  par  ailleurs  dans 
d'autres  de  ses  ouvrages.  Il  donne,  toutefois,  à  la 
question  des  associations  un  développement 
nouveau  en  utilisant  les  communications  nom- 
breuses faites  par  lui  à  la  Société  nationale 
d'Agriculture  et  ses  études  publiées  dans  la 
Revue  internationale  de  sociologie.  Toutes  les 
questions  de  cet  ouvrage  ainsi  déjà  examinées 
antérieurement  'par  l'auteur  sont  groupées 
ici  d'une  façon  homogène,  comportant  l'étude 
des  syndicats,  des  caisses  de  crédit,  des  coo- 
pératives et  des  sociétés  d'assurances  mutuelles 
agricoles.  Le  livre  se  termine  enfin  par  l'examen 
des  institutions  d'association  et  de  crédit  agri- 
cole dans  l'Afrique  du  Nord  et  en  Indo-Chine. 

L'Année  scientifique  et  industrielle,  par  Enmi.e  Gau- 
TiEii.  Un  volume.  Prix  :  3  fr.  50.  —  iLibrairie  Ha- 
chette.) 

Comme  précédemment,  M.  Emile  Gautier  fait 
en  un  volume  la  revue  des  événements  scienti- 
fiques de  l'année  écoulée.  Les  questions  de  la 
chlorose,  de  la  lutte  contre  la  cochylis,  de  la 
culture  du'blé,  de  l'action  colmatante  des  eaux, 
de  la  rouille  des  céréales  sont  ainsi  parmi  celles 
qui  sont  retenues  par  l'auteur  et  qui  peuvent 
intéresser  les  agriculteurs.  P.  B- 
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—  N°  6604  {Gironde).  —  1°  Laver  très  soigneu- 
sement les  oreilles  à  l'eau  savonneuse  tiède, 
bien  sécher,  et  faire  ensuite  des  injections  d'un 
mélange  de  glycérine  quatre  parties,  teinture 
d'iode  une  partie.  Saupoudrer  en  terminant  la 
surface  des  oreilles  avec  de  la  Heur  de  soufre. 

2°  Il  existe  différents  ouvrages  qui  traitent 
des  maladies  du  cheval  et  des  maladies  des  lio- 


vidés  :  Le  Traité  de  pathologie  chirurçiicalc,  de 
MM.  Cadiot  et  Almy;le  Traite  des  maliv/ies  d-i  bé- 
tail, de  M.  Moussu,  à  la  librairie  Asselin  et  llou- 
zeau,  place   de   l'Ecole-de-Médecine,    Paris.  — 

—  N»  9501  (Portugal).  —  L'élevage  artificiel 
des  perdreaux  est  une  entreprise  fort  délicate 
nécessitant  des  soins  attentifs  d'une  personne 
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expérimentée.  Cet  élevage  est  assez  souvent 
compromis  par  des  maladies  du  jeune  à^'e,  fai- 
sant succomber  les  jeunes  dès  les  premiers 
jours,  ou  vers  l'âge  de  trois  semaines.  La  pre- 
mière de  ces  maladies  est  la  septicémie,  qui 
fait  d'autant  plus  de  victimes  que  les  poussins 
sont  accumulés  en  plus  t;rand  nombre  dans  les 
boites  d'élevage;  la  mortalité  se  produit  ordinai- 
rement la  première  semaine.  La  seconde  affec- 
tion est  la  coccidiose  intestinale,  qui  donne  la 
diarrhée  crayeuse  ;  comme  la  précédente  elle  fait 
d'autant  plus  de  victimes  qu'il  y  a  plus  de  pous- 
sins enfermés  dans  le  même  enclos,  car  les  ma- 
ladies contaminent  rapidement  les  indemnes. 

Pour  éviter  dans  une  certaine  mesure  les  acci- 
dents de  cette  nature,  il  faut  grouper  les  jeunes 
en  petits  lots  séparés,  dans  des  boîtes  d'élevage 
très  bien  désinfectées  par  avance,  et  dès  le  se- 
cond ou  le  troisième  jour  leur  accorder  presque 
liberté  complète  aux  alentours,  de  préférence 
dans  un  enclos  de  prairie.  La  nourriture  (o'ufs 
de  fourmis,  larves  d'insectes,  mélanges  d'ieufs 
hachés,  de  riz,  etc.]  doit  évidemment  être  dis- 
tribuée en  abondance  et  à  intervalles  bien  réglés. 
—  (G.  M.) 

—  N°  10012  (Maine-et-Loire).  —  Vous  aviez  un 
billet  d'aller  et  retour  pour  Paris.  Au  moment 
de  repartir,  vous  vous  êtes  aperçu  que  vous 
aviez  perdu  le  coupon  de  retour  et  vous  avez 
pris  un  billet  pour  le  remplacer.  Le  coupon  de 
retour  a  été  retrouvé  quelques  jours  après,  et 
vous  en  avez  réclamé  le  remboursement  à  la 
Compagnie  qui  vous  répond  que,  pour  tenir 
compte  de  votre  réclamation,  il  faudrait  que 
vous  produisiez  un  reçu  du  billet  simple  que 
vous  avez  pris  pour  revenir.  Vous  demandez  s'il 
existe  une  jurisprudence  à  ce  sujet  et  si,  pour 
rembourser  un  billet  non  utilisé,  la  Compagnie 
est  en  droit  de  vous  demander  le  reçu  du  se- 
cond billet. 

Il  a  été  décidé  par  la  Cour  de  cassation  le 
\i  décembre  1011,  que  le  voyageur  qui,  n'ayant 
pu  rendre  son  billet  à  la  sortie,  avait  payé  le 
pri.x  de  sa  place,  ne  pouvait  exiger  ultérieure- 
ment le  remboursement  de  cette  somme,  alors 
même  qu'il  faisait  la  preuve  qu'il  avait  bien  pris 
un  billet  au  départ.  —  Il  serait  donc  à  craindre 
que  vous  ne  perdiez  votre  procès,  si  vous  en  en- 
gagiez un.  —  (Cl.  E. 

—  N"  9244  (Espwjne).  —  Les  roues  dont  vous 
parlez  sont  construites  dans  les  arsenaux.  Au 
sujet  de  roues  avec  moyeu  en  deux  pièces  assem- 
blées par  boulons  et  enserrant  la  base  des  raies, 
vous  en  avez  des  applications  dans  les  roues  des 
voitures  automobiles.  En  dehors  des  deux  fabri- 
cants dont  vous  parlez,  nous  n'en  voyons  pas 
pour  les  roues  de  véhicules  agricoles;  cependant, 
adressez-vous  à  la  Société  de  la  carrosserie  in- 
dustrielle, 17,  quai  de  Seine,  à  Courbevoie 
(Seine),  et,  pour  les  moyeux,  à  la  maison 
F.  Fourré,  9,  passage  de  Ménilmontant,  à  Paris. 
-(M.  R.) 

—  M.  V.  N.  (Ei/iipte).  —Pour  vos  applications  de 
l'électricité,    il    ne  faut   pas  songer  à  l'emploi 


d'accumulateurs.  Pour  les  labours  et  pour  les 
défrichements  par  l'électricité,  la  réceptrice 
actionne  un  treuil  sur  lequel  s'enroule  un  câble 
qui  tire  la  charrue  ;  on  peut  avoir  un  ou  deux 
treuils.  Nous  pouvons  vous  citer  les  exemples 
suivants  : 

Au  domaine  de  Fraforeano  (Frioul,  Italie),  feu 
le  comte  de  Asarta  employait  une  réceptrice 
montée  en  locomobile,  actionnant  par  courroie 
un  treuil  du  système  Howard.  Pour  les  défriche- 
ments :  M.  Félix  Prat,  à  Enguibaud,  par  Saint- 
Paul-Cap-de-Joux  (Tarn),  et  M.  Emile  Lebert,  à 
Villemarie,  près  Arcachon  ;  pour  les  travaux 
courants,  M.  Maurice  Cailloux,  au  Koudiat,  près 
de  Souk-el-Khemis  (Tunisie).  Ces  installations 
ont  été  décrites  dans  le  Journal  cV Agriculture 
pratique  et  dans  la  Culture  mécanique,  tomes  1  et 
II,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 
26,  rue  .lacob,  à  Paris.  Eu  ce  moment,  la  Société 
générale  agricole,  44,  rue  du  Louvre,  à  Paris, 
termine  la  construction  de  treuils  électriques 
qui  doivent  fonctionner  dans  quelques  mois  aux 
environs  de  Paris.  —  (M.  U.) 

—  N'°  9577  (Roumanie).  —  Pour  récolter  les 
petits  pois,  en  vue  de  la  semence,  employez  une 
moissonneuse-javeleuse  ordinaire,  et  laissez  les 
javelles  sécher  en  place.  ^  (M.  l\.': 

—  /{.  C.  (Yonne).  —  Le  propriétaire  d'un  ter- 
rain A  fait  bâtir  une  remise  à  la  limite  de  sa 
propriété  contiguë  au  terrain  B,  le  mur  de 
cette  remise  étant  sur  bornes.  Le  constructeur 
de  cette  remise  a  laissé  dans  son  mur  à  une 
hauteur  du  sol  de  1".30  environ,  2  jours  de 
3  décimètres  carrés  de  surface  environ  par  les- 
quels il  peut  voir  sur  le  terrain  B.  Invité  par  le 
propriétaire  de  B  à  boucher  ses  ouvertures  illé- 
gales, le  propriétaire  de  A  le  fit,  mais  en  empi- 
lant dans  ces  jours,  briques  et  pavés  sans  aucun 
mortier,  de  sorte  qu'il  lui  est  facile  de  les  dé- 
boucher pour  voir  à  son  gré  et  de  remettre  ses 
pierres  en  place  aussitôt.  Vous  demandez  si  le 
propriétaire  de  B  est  fondé  à  exiger  que  les 
jours  soient  bouchés  en  maçonnerie  à  mortier. 

Du  moment  où  la  vue  est  obstruée,  le  proprié- 
taire B  ne  peut  pas,  selon  nous,  exiger  une  ma- 
çonnerie à  mortier.  Au  cas  où  le  propriétaire  A 
enlèverait  quelques  pierres  pour  se  procurer  une 
vue,  son  voisin  devrait  faire  constater  le  fait 
par  témoins,  et  il  pourrait  peut-être  alors  faire 
condamner  A  à  lui  payer  une  indemnité  pour  le 
préjudice  causé  et  à  boucher  le  jour  d'une  ma- 
nière définitive.  U  a  été  jugé  plusieurs  fois 
qu'une  porte,  qui,  pourtant,  procure  une  vue 
lorsqu'on  l'ouvre,  n'est  pas  une  ouverture  sou- 
mise aux  dispositions  des  articles  678  et  suivants 
du  Code  Civil.  —(G.  E.) 


1»  Nous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne 
nous  adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 

2°  Il  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du.  18  au  Vt  mai  191i  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIAT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  buitaine  a  été  caracté- 
risée par  un  brusque  changement  de  température, 
survenu  à  la  suite  des  récents  orages  qui  se  sont 
abattus  sur  nos  régions.  La  chaleur  excessive  de  ces 
jours  derniers  a  fait  place  à  une  température  plutôt 
fraîche.  D'une  manière  générale,  les  récoltes  en 
terre  n'ont  pas  été  affectées  de  ce  brusque  change- 
ment, lequel,  d'ailleurs,  en  cette  saison,  ne  peut 
avoir  bien  longue  durée. 

Les  arbres  fruitiers,  la  vigne  et  les  cultures  ma- 
raîchères sont  dans  un  état  des  plus  satisfaisants. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  à  part  quelques  endroits 
privilégiés  où  des  pluies  bienfaisantes  se  sont  pro- 
duites, la  situation  agricole  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer. En  Tunisie,  notamment,  la  sécheresse  persis- 
tante cause  de  vives  inquiétudes. 

En  Europe,  quelques  pluies  ont  été  les  bienve- 
nues, surtout  en  Russie  où,  depuis  un  certain  temps, 
le  manque  d'eau  se  faisait  sentir. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  du  blé  sont 
en  baisse  légère  sur  les  marchés  américains;  par  suite 
des  nouvelles  favorables  de  la  récolte  de  blé  de  prin- 
temps. On  cote  les  blés  aux  100  liilogr.  sur  les  mar- 
chés étrangers  :  20  fr.  à  New-York  ;  18.42  à  Chicago; 
19.30  à  20.25  à  Anvers;  19.73  à  21.73  à  Londres;  20..ii0 
à  21.25  à  Hambourg. 

En  F'rance,  les  cours  des  blés  restent  fermement 
tenus  et,  sur  quelques  marchés,  on  a  enregistré  une 
plus-value  de  0  fr.  25  à  0  fr.  50  par  quintal.  On  paie 
aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens, 


e  blé  26.50  à  27.50,  l'avcine  18  .\  21  fr.;  à  .\ngers, 
le  blé  27.25  à  27.50,  l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  Arras, 
le  blé  26.50  à  27.23,  l'avoine  17.25  à  17.73;  à  Beau- 
vais,  le  blé  26.75  à  27.75,  l'avoine  18  à  22  fr.;  à  Bar- 
le-Duc,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  21.50;  à  Rlois, 
le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  22.75:  à  Bourges,  le  blé 
26.75  à  27.50,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à  Caen,  le  blé 
27.75  à  28  fr.,  l'avoine  22  à  22.23;  à  Chartres,  le  blé 
27.75  à  28  fr. ,  l'avoine  21.25  à  22  fr.  ;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  25.73  à  27  fr.,  l'avoine  21.30  à  22  fr.: 
à  Dijon,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  21.30  à  22  fr.  ; 
à  Nancy,  le  blé  25.73  à  26  fr.,  l'avoine  22.25  à  22.75; 
à  Nantes,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  20.23  à  20.75; 
à  Nevers,  le  blé  27.75,  l'avoine  20.50  à  20.73;  à  Niort, 
le  blé  26.75  à  27  fr.,  l'avoine  19  fr.  :  à  Orléans,  le  blé 
27. 5C  à  28  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Poitiers,  le  blé  27.50 
à  27.75,  l'avoine  20.25;  à  Rouen,  le  blé  28  à  28.50, 
l'avoine  20  à  23.59;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26  à  26.30, 
l'avoine  21  à  21.25;  à  Troyes,  le  blé 27  à27.75,  l'avoine 
21.23;  à  Vesoul,  le  blé  26.30  à  26.73,  l'avoine  17.75  à 
18.25. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Avignon,  le  blé  27.50  à  28.75,  l'avoine  21  fr.;  à  Agen, 
le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Bordeaux,  le 
blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20.75;  à  Monl.uiban,  le  blé 
26.30  à  28.50,  l'.ivoine  20  à  21  fr.;  à  Tarbes,  le  blé 
27.30,  l'avoine  grise  23  fr.;  à  Auch,  le  blé  27  à  27.50. 
l'avoine  19  à  20.23;  à  Toulouse,  le  blé  27  à  28.30. 
l'avoine  20.75. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  étaient  en 
hausse  d'environ  0  fr.  50  par  quintal.  On  a  coté  aux 
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100  kilogr.  :  blés  du  Lyonnais  27.50  à  28  fr.  ;  de  la 
Creuse,  de  l'Allier,  du  Cher,  de  la  Nièvre 27.1S  à2S  fr.; 
de  Bresse  27  fr.:  du  Forez  27.25;  de  la  Drôme  27.75 
à  28  fr.  ;  de  la  Côte-d'Or  27  à  27.25,  de  l'Yonne  27.25 
à  27.30;  de  la  Haute-Saône  26.50  à  2ti.75  ;  de  la 
Beauce  27  à  27.25;  de  l'Oise,  l'Aisne,  la  Meuse,  les  Ar- 
deniies,  la  .Marne,  la  Haute-Marne  27  à  27.23. 

Les  affaires  ont  été  à  peu  près  nulles  en  seigles, 
avec  cours  sans  changements  ;  on  les  a  payés  envi- 
ron 19  fr.,  départ. 

Les  avoines  gri,--es  étaient  cotées  :  20.50  à  21  fr.;  les 
avoines  noires  21.50  à  21.75  ;  les  avoines  blanches 
19.25  à  19.50  les  lOU  kilogr.  départ. 

Au  marché  de  Lille,  les  blés  étaient  très  fermts  en 
hausse.  On  cotait  :  blés  de  pays,  de  28  à  28.25,  rendu; 
étrangers,  bonne  demande.  On  cotait  Australie,  dis- 
ponible, sur  juin-juillet,  22  fr.  ;  .Manitoba,  22  fr.  ;  Al- 
lemand, de  20.50  à  20.73,  délivré  à  Dunkerque  en  en- 
trepôt. 

Les  farines  étaient  fermes.  On  cotait  de  35  à  37  fr. 
suivant  l'échantillon. 

En  maïs,  oa  tenait  :  Plata,  19  fr.  ;  juin,  18.50  ;  sur 
fi  de  juillet,  17. lU,  délivré  à  Dunkerque  ;  Tonkin,  dis- 
ponible, 17.50. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris,  les  cours 
di'>  blés  ont  subi  uni-  nouvelle  hausse  de  0  fr.  25  par 
quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris,  28.25  à 
29.25  selon  qualité. 

Les  seigles  étaient  tenus,  en  baisse  légère,  à  18.50. 

Les  orges  étaient  aux  cours  de  17.50  ,i  21.50,  elles 
escourgeons  de  IS  à  19.30  les  100  kilogr. 

lin  cotait  les  avoines  22.73  à23.2D,  et  les  sons  13.75 
â  14.75. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
21  mai,  les  ventes  de  toutes  les  catégories  de  bétail 
ont  été  franchement  mauvaises  en  raison  suiiout  de 
la  recrudescence  de  la  chaleur.  Les  cours  des  bœufs 
ont  baissé  de  20  à  30  fr.  par  tète;  il  en  a  été  de  même 
pour  les  taureaux.  La  baisse,  sur  les  veaux,  a  été  de 
0  fr.  05  à  0  fr.  06  par  demi-kilogramme  sur  les  cours 
précédents.  Sur  les  moutons,  on  a  enregistré  une 
baisse  de  0  fr.  02  par  demi-kilogramme. 

L.i  vente  des  porcs  n'a  pas  été  satisfaisante  non 
plus  elles  cours  sont  restés  à  peu  près  statiounaires. 

Marché  de  La  Villette   du  jeudi  21   mai. 

COTE   OFFICIELLB 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 

1  î3;^ 

r.i4 

■:6S 

1   734 

S  -293 

4  m 

Vendus. 


1  491) 
50-.' 
•257 

1  682 
'1  614 

4  \'r2 


PRIX 
AU 

!'• 
quai. 

1.8i 
l.'.i2 
1.44 
2.70 
2.92 
1.73 


DU   Kl 
=  ôIDïi 


LOO 
NET. 


quai. 
1.72 
1.74 
1.40 
2.3o 
2.  «2 
1  63 


3" 
quai. 
1.64 
1.64 
1.36 
2.02 
2.32 
1.64 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

1.32  à  1.94 

1.24      2.00 


1 .  :<2 
1.7Ô 
2.02 
1.44 


1.50 
2.96 
3.(j6 
1.84 


Prix  extrêmes 

au  poids  vif. 

0.6a  à  1.16 

0.62       1.20 


0 .  «6 
0.97 
1.01 
1.01 


0.82 
1.7G 
1.53 
1.2S 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  25  mai,  les 
ventes,  sous  l'inlluence  de  la  température  redevenue 
beaucoup  plus  fraîche,  ont  été  beaucoup  plus 
actives  que  le  jeudi  précédent.  Grâce  à  une  bonne 


demande,  les  cours  se  sont  généralemeni  relevés  sur 
la  plupart  de.s  catégories  de  bestiaux. 

Sur  les  bœufs,  on  a  enregisiré  une  plus-value  de 
20  à  30  fr.  par  tète,  mais  les  taureaux,  en  raison  de 
leur  nombre  élevé,  sont  restés  aux  cours  précédents. 
On  a  payé  les  bœufs  de  la  Charente  0.95  à  1  fr.; 
de  la  Haute-Vienne  0.90  à  0.96;  de  la  Vienne  0.90  à 
0.92;  d'Indre-et-Loire  0.87  à  0.92;  de  l'Indre  0.83  à 
0.90;  de  la  Sarthe  0.87  à  0.92;  de  la  Loire-Inférieure 
0.82  à  0.S9  ;  les  bœufs  de  ferme  du  r^iyon  0.77  à  0.87  ; 
les  sucriers  0.7S  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.9-1  à  0.99  fr.;  les  bonnes  vaches  de 
même  provenance  0.89  à  0.94  ;  les  vaclies  blanches 
0.87  à  0.92;  les  vaches  de  ferme  0.76  à  0.87;  les  va- 
ches médiocres  de  toutes  provenances  0.62  à  0.72. 

Les  taureaux  de  choix  de  la  Mayenne  ont  été  payés 
0.74  à  0.75;  les  autres  sortes  se  sont  vendues  difli- 
cilement  de  0.59  à  0.73  suivant  mérite. 

Les  veaux  des  départements  de  l'Eure,  Eure-et- 
Loir,  Seine-et-Marne  se  sont  vendus  1.36  à  1.38  le 
demi  kilogramme.  Les  bons  champenois  étaient 
tenus  1.32  à  1.33,  les  autres  qualités  plus  inférieures 
se  tenaient  de  1.18  à  1.30.  Les  veaux  de  l'Indre-et- 
Loire  valaient  1.23  à  1.30  et  les  provenances  de 
l'Oise  l.OS  à  1.23.  Les  veaux  du  Lot  se  sont  vendus 
1.10. 

La  vente  des  moutons  a  été  plutôt  calme  et  les 
cours  se  sont  dificilement  maintenus.  Les  africains 
ont  fait  leur  apparition;  il  y  en  avait  environ  200, 
mais  de  qualité  peu  satisfaisante. 

On  a  vendu  les  moutons  du  Centre  1.37  à  1.40;  les 
moutons  de  ferme  1.37  à  1.38:  de  l'Aube,  de  la 
Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-d'Or  1.27  à  1.28;  les  brebis  de  même 
provenance  1.13  à  1.15  ;  les  bizels  de  la  Haute- 
Loire,  tenus  à  1.30,  n'avaient  le  plus  souvent  acqué- 
reur qu'à  1.27  et  1.28;  les  moutons  du  Midi  se  sont 
vendus  de  1.23  à  1.33  selon  provenance. 

La  tenue  du  marché,  en  ce  qui  concerne  les  porcs, 
a  été  des  plus  satisfaisante  el  les  cours,  sur  toutes 
les  catégories,  étaient  en  plus-value  de  1.03  à  1.04 
par  demi-kilogramme.  Pour  les  porcs  maigres,  les 
prix  ont  varié  de  0.63  à  O.bS;  les  porcs  gras  se  sont 
vendus  O.CI  à  0.i;2  dans  les  très  bons  lots  de  pays; 
les  autres  nont  pu  atteindre  que  0.57  à  0.60;  les 
jeunes  laitonnes  valaient  0.53  à  0.34;  les  bonnes  coches 
grasses  0.31  à  0.32;  les  autres  sortes,  1.42  à  0.50  le 
demi-kilogramme  vif. 


Marcké  de  La  Villette  du  lundi  ia  mai. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 
2  325 

1  194 
415 

2  028 
15  395 

3  354 


Vendus. 

2  231 
1   1()3 

389 

1  952 

13  233 

3  854 


Invendus 
94 
91 
26 
75 
d60 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs 


PRIJ 

.  DU   KILC 

GRAMME 

V  quai. 

2«  quai. 

3»  quai. 

1.90 

1.76 

1.56 

1.90 

1.76 

1.5G 

1  46 

1.36 

1.26 

2.70 

2.40 

2.20 

2.90 

2.60 

2.40 

1.77 

1.71 

1.66 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.96 
1.96 


1.24 
1.20 
1.30 
2.00 
1.28 


1.60 
2.80 
3.10 
1.3S 


Viamles  abattues.  —  Criée  du  25  mai. 


le  liil. 


Bœufs.. . 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers  — 


1 

"  qualité.   1 

1 

38  à 

1.50 

1 

96 

2.18 

o 

18 

2.36 

1 

95 

2.05 

2'  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3'  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 
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REVUE  COMMERCIALE 


SuiTs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Sait 


en  pains 

en  branches . . 

à  bouche 

comestible.... 
de  moulon.. . . 


75.00 
r,2.50 
77.00 
78.50 
85.00 


Suif  d'os  par 67.60 

—  d'os  à  la  benzine      62.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  114.86 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Parii. 


Taureaux. . . . 
Sros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


Les  50  Icilogr, 

65.37  à      » 
69.81      70.09 
67.65      68.75 
66.00      61.25 


Grosses  vaches    7 1.00  à     » 
Petitesvaches    71.31    "9.56 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  veaux.  137.31         » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.l.ï  à  0.90  ;  vaches,  0.60  à 
0.82;  veaux,  1.U2  à  1.23,  le  demi-kilogr.  vif;  mou- 
tons, 1.03  à  1.2o,  le  demi-kilogr.  net. 

Dijon. —  Veaux,  1.32  à  1.48  le  kilogr.  vif. 

Douai.  —  Bœufs,  1.36  à  1.01  ;  vaches,  1.43  à  l."8  ; 
taureaux,  1.38  à  1.6S,  le  kilogr.  net. 

Gournay.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.40  ;  porcs  gi'as. 
1.50  à  1.66;  porcs  maigres,  40  à  70  l'r. 

Lille.  —Bœufs,  0.93  à  1.13;  vaches,  0.71  à  0.91; 
taureaux,  0.70  à  0.90;  veaux,  1.25  à  1.6S,  le  kilogr. 
vif. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.73  à  1.93;  vaches,  1.65  à 
1.85  le  kilogr.  net. 

Li/on-Vaise.  —  Bœufs,  1""  qualité,  l.SS;  i',  1.76; 
3%  1.63;  veaux,  1.22  à  1.40;  moutons.  2.42  à  2.80  ; 
porcs,  1  fr.  à  1.17  le  kilogr. 

Fonnerie.  —  Vaches,  1.20  à  l.SO  ;  veaux,  1.80  ;i 
2.30  le  kilogr.  net;  porcs  gras,  1.10  à  1.20  le  kilogr. 
vif. 

Manien.  —  Porcs,  1.20  à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Nancy.  —  Boeufs,  0.94  à  1.02;  vaches,  0.88  à  1  fr.; 
taureaux,  0.77  à  0.88;  moutons,  1.50  à  1.60;  brebis, 
1.40  à  1.50;  porcs,  0.8:')  à   0.9:1  le  demi-kilogr.  net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.60  à  1.80;  vaches,  1.30  à'1.70; 
taureaux,  1.46  à  1.56;  moutons,  2.40  à  2.60  le  kilogr. 
net;  veaux,  1.52  à  1.7i  ;  porcs,  1.16  à  1.26  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Bœufs,  1.35  à  1.80  ;  vaches,  1.34  à  1.80; 
moutons,  2.30  à  2.70  le  kilogr.  net. 

Vins  et  spiritneuz.  —  La  vigne  se  présente  tou- 
jours sous  un  aspect  satisfaisant  dans  la  plupart  des 
régions. 

Les  transactions  sont  généralement  calmes  dans 
les  vignobles. 

En  Auvergne,  il  s'est  traité  quelques  affaires 
entre  4.7.'i  et  6  fr.  le  pot  de  13  lilres. 

Dans  le  Beaujolais,  les  vins  de  1913  sont  cotés  60 
à  70  fr.  la  pièce;  les  vins  de  1912  varient  de  93  à 
123  fr. 

Dans  le  Jura,  les  prix  ont  sensiblement  lléchi  de- 
puis le  début  de  la  campagne;  les  vius  rouges  valent 
25  fr.  et  les  blancs  36  fr.  l'hectolitre. 

Dans  l'Hérault,  les  vins  rouges  sont  cotés  de  20  à 
25.50  l'hectulitre,  suivant  degré  ;  on  cote  les  beaux 
Corbières  de  26  à  27  fr.;  les  ordinaires  de  2'c  à  23  fr.; 
les  aramons  de  20  à  22  fr. 

Dans  1  Indre-et-Loire,  les  vins  blancs  valent  de  80 
à  90  fr.  la  pièce  de  250  litres,  nu. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  90  degrés  41 
à  41.23,  cours  sans  changement. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  le  marché  est 
assez  animé.  On  cote  comme  suit  le  blanc  n'  3  : 
courant  33  à  33.23  ;  juin,  32.23  ;  juillet-août,  33.30. 


En  raffinés,  la  vente  est  toujours  régulière  en  dis- 
ponible: les  cours  s'inscrivent  entre  64.50  et  63  Ir. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  paie 
l'huile  de  colza  en  tonne  74.50  à  75  fr.  et  l'huile  de 
lin  61  fr.  les  100  kilogr.,  avec  affaires  calmes. 

On  tient  à  l'hectolitre  nu  par  vagon  complet 
franco  gare  Paris  le  pétrole  raffiné  disponible  26.50  ; 
le  pétrole  blanc.  36.30:  l'essence,  44.30. 

Essence  de  térébenthine.  —  La  tendance  est  ferme 
à  Paris  sur  l'essence  de  térébenthine  ;  on  la  cote 
90  fr.  les  100  kilogr.  droits  d'octroi  non  compris. 

Fécules.  —  Les  prix,  à  Paris,  sont  sans  change- 
ments. On  cote  en  disponible,  premières,  33  fr.;  su- 
périeures, 36  Ir.  les  100  kilogr.  dans  les  gares  des 
féculeries.  La  chambre  syndicale  des  fécules  de  l'Oise 
cote  en  disponible  et  livrable  fécule  première  35  fr.; 
supérieure.  36  fr.  les  100  kilogr. 

La  fécule  l'«  des  Vosges  est  cotée  en  disponible 
36  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

Pommes  de  terre.  —  Aux  Halles  centrales,  on  a 
vendu  :  Saucisse  rouge,  13  à  13  fr.  ;  Ronde  jaune,  S  à 
12  fr.;  Royale  Kidney  d'Espagne,  28  à  32  fr.;  Saucisse 
rouge  d'Espagne  30  à  32  fr.  ;  Bretagne  26  à  33  fr. 
par  100  kilogr.  pris  sur  place. 

A  Armentières,  les  pommes  de  terre  valent  de  11  à 
12  fr.  les  100  kilogr.  ;  à  Hazebrouck,  de  8  à  9  fr.  ;  on 
les  cote  17  fr.  .1  Saint-Pierre-sur-Dives;  11  à  13  fr.  à 
Sées;  13  fr.  à  Rouen. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  dernier  marché  de  La 
Chapelle,  les  apports  étaient  modérés  et  les  prix 
étaient  soutenus.  Le  foin  était  vendu  40  à  48  fr.  ;  la 
luzerne  43  à  30  fr.  ;  le  regain  32  à  36  fr.  On  cotait  ; 
paille  de  blé,  31  à  33  fr.  ;  paille  d'avoine,  21  à  26  fr.  ; 
fourrages,  40  à  36  fr.  les  100  bottes  de  5  kilogr.  ren- 
dues à  Paris,  au  domicile  de  lacheteur,  frais  de  ca- 
mionnage et  droits  d'entrée  compris. 

Légumes  secs.  —  A  Paris,  le  marché  reste  ferme. 

On  cote  :  haricots  cbevriers,  123  fr.  les  120  kilogr.: 
nains  perlés  34  à  37  Ir.,  selon  qualité;  suisses  blancs 
iNoyon,  71  fr.;  suisses  rouges.  30  fr.;  pois  cassés  du 
Nord,  35  à  63  fr.  ;  lentilles  nouvelles,  35  à  76  fr.;  fla- 
geolets blancs  Nord,  48  fr. 

Les  haricots  lingots  pour  semences  valent  63  à 
68  fr.  Iheclolilre  à  Armentières. 

B.  Dlb.xnd. 


Prochaines  adjndications  militaires. 

Lyon.  10  juin.  —  Blé  tendre,  6  000  q.;  avoine  in- 
digène, 3  OOO  q. 

Châlons-sur-Marne,  3  juin.  —  Blé  tendre  indigène. 
3  500  q.;  avoine  indigène,  4  500  q. 

Rennes,  6  juin.  —  Avoine  indigène,  1  500  q.; 
avoine  Ligowo,  300  q.;  avoine  Algérie,  2  000  q. 

Saint  Germain,  8  juin.  —  Avoine  indigène  noire 
ou  grise,  3  UOO  q.;  avoine  d'Algérie-Tunisie,  1  30U  q. 

Vincennes.  ','  juin.  —  Avoine  indigène  noire  ou 
grise,  3  000  q.:  avoine  .Vlgérie-ïunisie,  2  000  q. 

Paris,  11  juin.  —  Avoine  d'Algérie-Tunisie  pour 
Vaugirard,  3  OoO  q.;  avoine  indigène  noire  ou  grise 
pour  Billancourt,  1  300  q.;  orge  pour  Billancourt, 
SOO  q. 

Dole,  11  juin.  —  détendre,  6  000  q. 

Tout,  12  juin.  —  Avoine  indigène,  3  SOO  q. 

Versailles.  12  juin.  —  Pour  Saint-Cyr  :  avoine  in- 
digène noire  ou  grise,  7  000  q.;  avoine  d'Algêrie- 
TuDisie.  3  OOO  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

[Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sar-N.. 
CoTES-DO-NoRD.  —  St-Brîeuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET-ViLAiNE. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  sejjiaine  (  Hausse . 
précédente.       (  Ba 


Baisse. 


2"  Région. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliâleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 

précédente.      (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

20.00 

26.25 

19.50 

27.00 

19.00 

27.50 

19.08 

26.50 

18.75 

27.12 

19.00 

26.50 

19.00 

27.50 

19.00 

26.50 

18.75 

26  94 

19.11 

Û.I5 

0.05 

» 

» 

Orge. 

ÂTolne. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

21.50 

20.00 

21.25 

19.00 

19.00 

20.00 

20.90 

19.00 

20.00 

20.50 

21.00 

20.00 

19.75 

■20.00 

20.00 

20.00 

19.75 

19.83 

20.31 

o.oe 

,, 

n 

0.05 

NORD. 


27.25 

16.75 

20.00 

28.25 

19.00 

19.25 

26.50 

19.00 

20.00 

27.00 

19.00 

18.60 

28.00 

18.25 

19.50 

2S.00 

19.00 

19.50 

28.00 

19.00 

19.75 

27.50 

19.00 

19.50 

28.00 

18.75 

19.50 

27.12 

19.50 

19.00 

20.00 

18.50 

20.00 

28.00 

17.25 

20.00 

27.50 

17.50 

20.00 

27.00 

19.00 

19.00 

27.50 

18.. -.0 

19.50 

28.37 

17.25 

10.50 

27.00 

19.50 

19.75 

27.66 

18.49 

19.54 

0.33 

.. 

0.Û7 

» 

(0.04 

3'  Région.  —  NORD-EST. 


Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Mabne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Barle-Duc... 
Vosges.  —  Neufchâteau. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.      i  Baisse. 

4»  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charentk-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loibe.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse.... 

5*  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse,  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois..,. 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


26.50 
27.50 
28.00 
26.60 
27.00 
27.50 
26.00 


27.00 
0.34 


19.50 
20.00 
18.50 
19.00 
20.00 
18.00 
19.50 


19.07 


0.07 


—  OUEST 


28.12 

26.50 
26.50 
26.50 
27.00 
27.50 
27.25 
27.50 
27.00 


27.10 
0.12 


19.25 
20.00 
19.60 
19.00 
18.50 
19.00 
1S.75 
19.00 
19.00 


19.11 
0.05 


CENTRE. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.      I  Baisse..., 


19.00 
19.00 
19.00 
20.60 
21.00 
19.50 
19.50 
19.00 
20.60 
18.00 
21.25 
21.50 
20.25 
21.00 
20.50 
22.00 
19.25 

20.04 
0.02 


20.00 

19.00 

20.00 

21.50 

18.50 

20.50 

21.00 

19.00 

20.50 

21.50 

19.75 

20.75 

20.00 

19.50 

19.96 

20.25 

0.17 

0.09 

» 

» 

20.12 

20.00 

21.00 

19.50 

19.25 

19.50 

19.00 

20.00 

1S.50 

20.50 

21.12 

21.00 

21.00 

20.50 

19.00 

20.00 

19.00 

20.50 

19.78 

20.17 

0.09 

0.23 

" 

a 

26.50 

20.00 

20.00 

27.37 

18. 00 

20 .  25 

26.00 

20.00 

19.50 

26.50 

20.00 

20.00 

28.09 

19.50 

21.00 

27.75 

20.00 

21.29 

26.60 

18.00 

20.00 

26.75 

19.00 

20.00 

27.00 

16.50 

19.25 

26.87 

19.00 

20.14 

0.05 

,0.28 

0.08 

» 

» 

• 

19.50 
20.75 
19.00 
19.00 
22.00 
21.00 
19.25 
21.75 
19.50 


20.19 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes 
Blé. 


6-  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bonrg 

Cote-d'Or  . —  Dij  on 

DouB.s.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoik.  —  Annecy. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       f  Baisse 

7"  Région. 

Ariêge.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux,... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . , . 
précédente.       (  Baisse 


Prix. 

27.50 
26 .  Ï5 
26.50 
27.60 
27.00 

27.00 
27.2.=. 
26.25 
26.50 
26.50 


26.88 
0.38 


Prix. 

19,25 
IS.OÙ 
19.00 
18.00 
19  00 

19.00 
19.50 
19.25 
19.25 
19.50 


19.00 


O.Ol 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix, 

19.25 

21   00 

20.50 

20.12 

20.00 

20.00 

19.50 

20.00 

19.60 

20.00 

19. Où 

20.00 

20.00 

20.60 

20.00 

20.50 

20.00 

.'0.00 

20.00 

20.00 

19.78 

20.21 

0.08 

0.02 

» 

" 

SUD-OUEST. 

19.00 
19.25 
19.00 
19.00 
19.2) 
19.00 
20.00 
19.00 
19.00 
19.  iT 
0.06 


26 

25 

26 

50 

27 

50 

27 

25 

27 

50 

26 

00 

27 

62 

26 

00 

27 

75 

26 

93 

1) 

10 

» 

19.50 

19.50 

20 

00 

19 

50 

19 

50 

19 

25 

21 

50 

20.00 

19 

00 

19 

i5 

0.03 

20.00 
20.00 
20.00 
19.75 
21. -25 
;0  00 
21.50 
19. Où 
20.00 
20.17" 
0.06 


8"  Région.  —  SUD. 
Castelnaudary. 


Aude.  — 

Aveyron.  —  Rod62 

Cantal. —  Aunllac 

CoRRÈZE .  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénée.s-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  se7naine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse..,. 


26. 
27. 
26. 
26. 
26.  i 
26., 
26.1 
26.: 
28. 
27. 


60 

19.25 

ûi) 

19.25 

60 

19.00 

75 

19.00 

50 

19.00 

fO 

19.00 

50 

19.00 

ÔO 

19.00 

00 

19.00 

37 

19.25 

81 

19.05 

18 

0.07 

» 

■20.13 
0.05 


9"  Région.  —  SUD-EST. 
Hautes-Alpes.  —  Gap., 
Basses-Alpes.  —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaugluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


26.50 

19.00 

26.50 

19  50 

27.00 

19.00 

26.00 

19.25 

26.00 

19.00 

27.00 

19.00 

27.00 

19.50 

2i.00 

19.12 

36.50 

19.00 

27.75 

19.00 

26.73 

19.14 

0.08 

0.09 

B 

» 

19.50 
19.60 

20.00 
20.00 

19.00 

19.75 

19.60 

20.00 

20.00 

19.50 

20.60 

20.00 

19.60 

20.00 

20.75 

21.00 

19.00 

20.50 

19.00 

20.50 

19.63 

20.13 

0.03 

0.10 

» 

.1 

Régions. 

Nord-Ouest , 

Nord 

Nord-Est , 

Ouest , 

Centre , 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse... 
précédente       \  Baisse..., 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.94 

19.11 

19.83 

20.31 

27.66 

18.49 

19.54 

20.04 

27. On 

19.07 

19.96 

20.05 

27.10 

10.11 

19.78 

20.16 

26.87 

19.00 

20.14 

20.19 

26.88 

19.00 

19.78 

20.21 

26.93 

19.17 

19.75 

20.17 

26.81 

19.05 

19.78 

20.13 

26.73 

19.14 
19.02 

19.63 

20.13 

26.99 

19.80 

20.18 

O.-.'l 

0.06 

0.68 

0.06 

■ 

* 

9 

• 

:o6 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  . 
GoDStaotiae... 
Tonis 


Blé. 

tendre.      dur. 
21.00      30.22 
21.50      31. CO 
26.50 
26.25      29.50 

Seigle. 

Orge. 

H 

19.25 
18.50 
18.00 
11.50 

Avoine 


17.35 
16.75 


17.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Allemaone 

(entr.^pâV! . 

Berlin 

AxSACE-LoRR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterbk.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique. —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  AJbacele 

Roumanie.  —  Bucarest..,. 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.25 

16.37 

14.21 

25.93 

21.15 

. 

2J.34 

21.12 

» 

K 

» 

• 

21.66 

» 

14.96 

» 

» 

B 

20.85 

16.62 

15,75 

20.  «5 

16.62 

15.75 

20.81 

16.62 

15.75 

39.52 

20.1.6 

. 

20,  CO 

i:>.40 

15,40 

21.75 

24.10 

23.00 

» 

M 

M 

19.50 

15.90 

15.10 

22.50 

20.55 

20.50 
14.21 

21.50 

1!*.51 

12.59 

" 

15.00 
20.21 
21.55 

■ 

14.17 

19 ,  62 
19.62 
19. Ô2 
17.16 
19. -.'S 
20.00 

16.12 
20.50 
15.53 
12  95 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 


157  kilogr. 


Marques  de  choix 65.00     •  41.40  à      » 

Premières  marques 64.00  »  40.76  n 

Boones  marques 62.50  »  39.80  » 

Marques  ordinaires 61.00      63.00         38.85      40.12 

Farine  de  seigle  (loile  perdue) .. .      62.00  »         39.49 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


100  kilogr. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

B16s  blancs...  28.50  à      »       |    Bergues 27.15  à 

Plata  (entrep.)      »> 
Australie  —      22.08 


—  rouï 28.00      28.25 

—  Montereau  27.75         » 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
l"  qualité...     18.75  à    f.        [    2"  qualité 18.50  à      » 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  20.50  à  21.50    i    Champagne..     19.50  à  21.00 

—  mouture..  19.50      20.00        Beauce 20.0"  » 

—  fourragère  18.60      19.50    |    Ouest 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     2U.25  à      »       |    2' qualité 19.40  à      » 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  rMoi.K..  22.75  à      » 

—  belle  quai.  22.25      22.50 

—  ordinaires  22.00         » 

ISSUES  DE  BLÉ.  - 

Gros  son  seul..  15.25àl5.E0 
Son  g.  et  moy.  14.50    14.76 

Sou  3-cas9s 14.75    15.00 

Sun  fin 15.75    16.00 


Av.  blanches    20.25  i  20.50 

de  Libau 20.00         i 

Suède 22.75  • 

Les  100  kilogrammes. 

Rocoupettes..  13.75  à  14.50 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  ils..  15.75      16. Oi) 

—  bâtards  15  00      15.25 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  27  ma. 
(Dornier  cours,  5  heures  du  soir.) 


k. 


Farine  ûeur les  100 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons ■ — 

Bourse  du  mercredi  27  mai. 

Sucres  88» les  100  le. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. . . 
.Mcool 


36.25  i  36.50 
2S.25      29.25 


18.00 
18.50 
17.50 
22.75 
13,75 


19.50 

21.50 
23.25 
14.75 


30.50  à  31.00 
34,00  • 

14.50  • 

60.50  . 

75.00  » 

41.75  . 


BEURRES.  —  Halles  de  Parit.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN   MOTTES 


Isigny  extra... 

i.W  è 

5.48 

Gournay 

2.32 

3.50 

11.  de  Vire.... 

2.46 

3.60 

de  Bretagne... 

2.44 

3.20 

du  Gàtinais — 

2.50 

3.10 

Laitiers  duJura 

2.40 

3.40 

de  Charente  ... 

2.50 

3.70 

Etrangers 

• 

BEURRES   EN    LIVRES 

Bourgogne 2.^0  à  2.40 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers . . . . 


70  à  116 
92      122 


90 
80 
90 

90 
68 


104 
108 
104 

98 
114 


Gàtinais... 

...     2  31 

2.40 

Vendôme . . . 

...     2  30 

2,40 

Beaugency . 

...     2  30 

2.40 

...     2.50 

3.10 

Tours 

...     2.60 

2.80 

Le  Mans . . 

...     2.60 

2.70 

Touraine . . 

...     2.60 

S2.80 

Parit.  (Le 

mille.) 

Bourgogne 

90 

98 

Champagne 

90 

Oi 

Cosne 

90 

98 

Sarthe • 

Bretagne., 53 

Vendée » 

Auvergne 80 

Midi 86 


98 


92 
96 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque .      à      ■ 

—  —     grands  moules 20.00      45.00 

—  —     moyens  moules 12.00      38.00 

—  —     petits  moules »            » 

—  —     laitiers -5.00      14.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.00 à    82.00 

Camembert  en  boite 20.00      50  00 

—  en  paillons 10.00      28.00 

Mont-dOr 5.00      25.00 

Gournay 9.00      25.00 

Lisieux 30.00    107.00 

Pont-1'Evêque 20.00      48.00 

Neufchâtel 5.00      12.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 110.00  à  190.00 

Gérardmer 90.00    120.00 

Munster 120.00    145.00 

Cantal 130.00     105.00 

Roquefort 240.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2' choix •             » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—                   —                   Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 205.00    225.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


-  Balles  de  Paris. 


Pintades 3.00  à  4.50 

Canards  ferme.  2. OU  4.25 

Rouen 5.50  8.00 

Dindes 12.00  16.00 

Oies  d'Angers  .  5.00  » 

Lapins  dom...  2.10  'i.25 

—      garenne  1.00  1.90 

Pigeons.. 0.60  2.25 


Poulets  Bresse. 

.—      Nantes. 

—      Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


4.15  à  8.25 
4.00  8.00 
5.00    10. 00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 2-2.25  4 

Rodez 21.50 

Autun 21.00 


Les  100  kilogr. 

Toul 21.50  à       . 

Agen 20.75      21.00 

Carvin 20.50         » 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


■Paris 21.50  à  21.75 

■Epernay 21.25  • 

Autun 21.00 


Bourges 20.50  à 

Evreu.'c 20.25 

Bourg 20.50 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  60.00    1    Caroline 50.00  ; 

■Saigon 23.50      27.00    |    Japon 42.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


60  00 
48.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
28.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65. CD 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Salles  de  Paris. 

:Midi 40.00  à  60.00    I    Bretagne....     25.00  à  35.00 

■Hollande 14.00      18.00    I    Saucisse 13.00      15.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 9.00  à  12.00    1    Rennes 8.50  à  11.50 

■Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck..       9.00      11.00 


GRAIiVES  FOURRAGÈRES. 


Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 


105  à 

260 

135 


Luzerne ^95 


Ray-grass. 


35 


110 
350 
160 
140 
38 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


22    à 

38.00 
J5 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

•Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


l^e  quai. 
48  à  50 
56  58 
3i      3o 

n  j> 

23      25 


2- 

[ual. 

40 

à  48 

45 

56 

31 

32 

20 

25 

20 

22 

3»  quai. 
30  à  35 
30  35 
15       16 


12       14 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 3.15 

Bar-le-Duc 3.25 

Epernay 3.25 

'Blois 3.40 


Foin. 

8.00 

7.75 

7.50 

8.00 

Paille. 

Valence 3. 15 

Auxonne 3. '20 

Vesoul 3.10 

Lavaur 3.25 


Foin. 
7.50 
7.25 
7.40 
7.50 


TOURTEAUX  ALIUEXTAIilES. 

Dunkerque  Nantes 


-  Colza 

Œillette.... 

Lin 

Aractiide  . . . 

Sésame  bl.. 
'  Coton 

Coprah 


et  places    du 
Nord. 

l'j.25  à       D 

18.25  18.50 

17.50  18.50 

»  )) 

16.75  i> 

20.85  • 


Le  Havre. 
14. -25  à      . 


Les  100  kilogr. 


Marseille. 


18.00 
17.50 


16.75 
■20.75 


18.50 


18.75 
16.50 
19.25 


18.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. . 
■  LiUe  . , 
Gaea . 


Colza. 
29.00  à  41.00 
33.00      35.75 
35.00  » 


Lin. 
29.75  à  33.75 
33.75 
34. -24 


HOUBLOM.  —  Les  50  kilogr. 


Alostprima.  110.00  à  121.00 
Bourgogne .        d  » 

'Poperingao.  130.00      142.00 


18.50      21.00 

Les  100  kilogr. 
Œillette. 


■Wurtemberg  212.00  à -280.00 

Spalt 238.00    294.00 

Alsace 225.00    2S8.00 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.10 

2.20 

1.70 

» 

23.65 

» 

22.-40 

9 

48.25  à 

48.75 

30.50 

u 

21.75 


6.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.10 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue. . ..  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes). 

—  de  potasse  :  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0,0  azote 

Cyanaraide  17  à  20  0,0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.50 

Kaïnito,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  . 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  à      » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,  60/65  phosph.  10.00  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90         » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38        0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr  » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  • 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  > 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  • 

—  Gôte-d'Or,  14/13  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  - 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00  • 

—  —  16/18 4.50        . 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00        « 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az s 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az à 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . .. 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  • 

Guano  de  poissons ; 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phospborique,  Paris 2.25  » 

Poudretle  :  2  à  3  %  Az.  org.,|l  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15    à     » 

ChifTons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00         » 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 


Marseille 

14. :5 

— 

10.35 

— 

15.50 

— 

14.25 

— 

11. oa 

Dunkerque 

14.25 

— 

13. Î5 

— 

10.35 

10. 

Sulfate  de  cuivre. . . 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone. 


à  Paria 


à  Marseille 


56.00  à 
6.90 
13.40 
16. -20 
36.00 


Sulfdcarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     42.00  à      » 

90"  disponib.     42.25  à     »  Bordeaux....     45.00      40.00 

4  premiers..     43.25      43.50    I    Béziers(vins)    86.00  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  -9,  disponible 30.25  à  31.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 33.75  » 

Raffinés 65.00      69.50 

Mélasses 15.00      16. OC 
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AUIDONS  ET  FfiCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maï3 ''''■00 

Fécule  sèche  de  l'Oise] 35.00      36.70 

Epinal 36.00 


_      Paris 35.00 

Sirop  cristal ^8    » 

HUILES.  —  Les  100  liilogr. 


36.00 
50.00 


Paris... 
Rouen  . 
Caen . . . 
Lille... 


Colza. 

81.50 
75.50 
73.00 


Lin. 
60.75  à  60.50 
67.50  » 

64.00  » 

63.00  » 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Fins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Bas  Médoc. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880  2.00O 

Petites  Graves 800  1.000 

Palus 550  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  un.) 

Vins  rouges 2.30  à  2.80  le  degré. 

Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blanc.     2.30      2.80        — 

—  Bourret,  —  3.60      3.00        — 

—  Picpoul,  —  2.70      3.00        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Bau-de-Vie  des  Charente). 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

560 

600 

610 

650 

660 

9 

720 

» 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Eniprauts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  feri  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/3  %  remb.  400  fr. . . 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  t.  400  fr.. 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  300  fr 

-  1/4  d'ob.  remb.  165  fr. .. 
(  1899,  Métro,  S  %  r.  BOO  fr. . . . 

—  1/4  d'ob.  r.  «M  i. 

1904,  —     2  1/8  %  r.  500  fr. 

—  1/6  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

-  1/4  d'obligation,  r.  100  1. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

-  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  SÎOf.pay. 

—  1/4  d'obligation 

I  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  36  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  pa^é. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  930  t.  p. . . 
Est,  500  fr.   tout  payé 

PL  M.  —  — 


du  20  au  26  mai. 

PluB  hAut     Plue  bas. 


a 


Midi, 
Nord, 
Orléans, 

Ouest, 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Oouiibus  de  Paris,  500  fr.  jouisa. . 

G*  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Buez,  500  fc.  t.  p 


86.70 

91.75 

499.03 

415  00 

541.00 

396.50 

514.75 

514.75 

309.00 

86.50 

309.75 

85.50 

361.75 

100.50 

339.75 

91.25 

385.00 

79.05 

358.00 

87.60 

337.00 

167.00 

367.00 

91.00 

257.75 

92.05 

100.40 

S8.35 

82.75 

96.67 

62.45 

88.00 


4615.00 

1035.00 

896.00 

1608.00 

792.00 

906.00 

12;i5.00 

1103.00 

1705.00 

13*8.00 

875.00 

143.00 

80.00 

510.00 

578.00 

201.00 

4970.00 


85.77 

91.75 

498.00 

411.00 

539.00 

395.00 

513.00 

513.00 

306.50 

86.50 

305.50 

85.00 

366.00 

100.25 

339.00 

90.25 

380.50 

78.50 

353.25 

86.75 

335.50 

166.00 

363.00 

90.50 

256.50 

92.05 

100.30 

88.25 

82.30 

96.52 

62.45 

88.60 


4615.00 

1032.90 

890.00 

1393.00 

790.00 

906.00 

1235.00 

1103.00 

1701.00 

1305.00 

875.00 

138.00 

78.00 

501.00 

560.00 

200.00 

4960.00 


Cours 

do 

'J1  tuai 

86.05 

90.05 

498.00 

414.50 

538.00 

396.60 

512.00 

512.00 

306.00 

87.00 

306.09 

85.00 

361.00 

99.00 

338.75 

91.00 

385.00 

79.00 

353.25 

87.00 

333.00 

167.00 

365.00 

90.75 

257.50 

92.05 

100.80 

88.75 

82.50 

96.80 

63  40 

89.00 


4649.00 

1032.00 

893.00 

1605  00 

795.50 

S'.'S.OO 

1228.00 

1114.00 

1702.00 

1304.00 

870.00 

131.00 

Si. 00 

5o8.00 

571.00 

199.00 

5000.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

f  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %remb.500f. 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.1879,  2.60  %  t.  500  fr... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  189?,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1869,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

\     —   algériens  à  lots  1888.... 


'  Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  noUv.      — 
iMldi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  franas 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Oiiest,     3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  659  fr 


Messageries  marit.,  3  1/8  %  r.  500. 
C  gén.  Voitures,  3  1 ,2  %  t.  500. 
Transatlantique,  3  %  r.  509  fr. . . 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—        Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  -20  au 

26  mai. 

Plue  haut 

Plus  bas. 

493.00 

493.00 

400.00 

399.00 

392. UO 

389.00 

412.00 

400.00 

452.00 

448.00 

250.00 

248.00 

486.00 

482.00 

450.00 

446.00 

496.00 

494.00 

353.00 

351.00 

390.00 

390.00 

393.23 

391.50 

450.00 

448.00 

239.50 

230.00 

66.00 

64.50 

66.00 

64.25 

40o  00 

399.00 

401.00 

396.00 

424.00 

424.00 

411.75 

410.50 

412.00 

408.00 

407.00 

405.00 

403.00 

401.60 

412.50 

410.00 

410.75 

409.00 

418.50 

416.25 

414.75 

412.00 

421.00 

416.50 

410.00 

408.00 

413.00 

410.50 

410.00 

407.00 

406.00 

398.50 

651.00 

648.50 

360.00 

358.00 

373.00 

368.00 

328.00 

321.00 

111.50 

110.50 

134.00 

131.50 

592.00 

592.00 

Le  gérant  :  A.  bb  Cbbis. 


Paris.  —  L.  Maretbeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Le  refroidissement  de  la  dernière  période  du  mois  de  mai.  —  Les  celées  en  Angleterre.  —  La  médiocrité  du 
rendement  dans  les  prairies.  —  L'état  sanitaire  du  bétail.  —  L'évolution  des  prix  du  blé  sur  les  marchés. 
—  Inlluences  actuelles.  —  Evaluation  de  la  nouvelle  récolte  dans  l'Inde.  —  Décorations  dans  la  Légion 
d'honneur  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  Gand.  —  Décret  relatif  à  l'entrée  en  franchise  de 
viandes  frigorifiées  d'origine  tunisienne.  —  Nécrologie  :  mort  de  .M.  Henri  Saint-Hené-Taillandier.  — 
Assemblée  générale  de  l'Association  de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture  françaises.  —  Vœux  relatifs  à  la 
petite  propriété  rurale,  au  Palais  de  l'Agriculture,  à  la  culture  du  lin,  au  régime  économique,  au  régime 
fiscal,  aux  accidents  du  travail,  etc.  —  Questions  viticoles.  —  Conclusions  des  essais  de  pressoirs  exécutés 
par  MM.  Ferrouillat  et  Bouffard.  —  Les  récentes  recherches  sur  l'hérédité  des  rouilles.  —  Observations  de 
MM.  Eriksson,  Blaringhem.  Buchet,  Beauverie.  —  Programme  de  la  Section  d'Agronomie  au  Congrès  de 
l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.  —  Assemblée  générale  de  l'L'nion  des  sj-ndicats 
agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin.  —  Excursion  des  élèves  de  l'École  nationale  d'Agriculture  de  Mont- 
pellier. —  École  nationale  d'horticulture.  —  École  pratique  de  Plouguernével.  —  Concours  du  Comice  de 
Gien.  —  Concours  du  Comice  départemental  de  l'Aube.  —  Liste  des  exploitations  primées  dans  l'urron- 
rondissemeut  de  Bar-sur-Seine.  —  Espositiou  d'oiseaux  et  d'insectes  à  Paris. 


La  situation. 

Encore  assez  irrégulière  pendant  la  der- 
nière semaine,  la  saison  paraît  tendre  à  re- 
prendre de  meilleures  allures.  Toutefois,  on 
se  plaint  toujours  de  l'insuffisance  de  la  cha- 
leur qui  reste  presque  partout  inférieure  aux 
proportions  normales.  Si  le  froid  a  dominé 
pendant  la  dernière  période  de  mai  dans  la 
plupart  des  régions,  il  paraît  avoir  été  moins 
rigoureux  en  France  que  dans  certaines  par- 
lies  de  la  Grande-Bretagne  :  dans  plusieurs 
comtés,  on  a  signalé  des  gelées  à  glace,  dont 
les  etîelsoni,  été  fort  nuisibles  pour  plusieurs 
natures  de  cultures  importantes,  notamment 
pour  la  pomme  de  terre. 

La  faiblesse  dans  la  production  des  prai- 
ries esl,  en  ce  moment,  la  principale  consé- 
quence des  caractères  météorologiques  du 
printemps.  Celte  faiblesse  se  manifeste  pres- 
que partout,  dans  des  proportions  variables 
suivant  les  régions,  mais  assez  accusées  pour 
excilerdes  appréhensions  relatives  aux  appro- 
visionnements nécessaires  pour  l'arrière- 
saison.  Les  cultures  fourragères  dérobées 
pourront  pallier,  en  partie  au  moins,  au  dé- 
ficit de  la  fenaison. 

Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  notre  précé- 
dente chronique,  les  documents  relatifs  à 
l'état  sanitaire  du  bétail  montrent  une  amé- 
lioration progressive.  En  ce  qui  concerne  la 
fièvre  aphteuse,  les  foyers  deviennent  de 
moins  en  moins  nombreux  :  on  a  le  droit 
d'espérer  qu'ils  s'éteindront  assez  rapide- 
ment, si  les  récentes  instructions  données 
récemment  au  service  sanitaire  sont  obser- 
vées régulièrement.  La  vigilance  s'impose 
peut-être  plus  que  jamais  au  déclin  des  épi- 
zoolies;  elle  s'impose  non  seulement  aux 
agents  des  services  sanitaires,  mais  aussi  et 


surtout  aux  cultivateurs  qui  sont  fatalement 
les  victimes  des  négligences,  quand  il  s'en 
produit. 

Le  commerce  du  blé. 

La  tension  qui,  dans  les  dernières  semai- 
nes, s'est  manifestée  dans  le  commerce  du 
blé,  a  été  générale  sur  tous  les  grands  mar- 
chés; la  reprise  des  cours  a  même  suscité 
parfois  quelque  étonnement.  Celte  surprise 
ne  paraît  pas  justiiiée. 

11  est  un  fait  d'observation,  confirmé  à 
maintes  reprises,  mais"qu'il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler.  C'est  pendant  le  printemps  que 
les  prix  atteignent  le  plus  souvent  les  taux 
les  plus  élevés,  pour  subir  ensuite  les  fluc- 
tuations provoquées  par  les  apparences  de 
la  future  récolte.  Il  en  esl  ainsi  celle  année, 
et  l'on  devrait  s'étonner  s'il  en  èlait  autre- 
ment. 

Le  commerce  général  subit,  en  ellel,  deux 
infiuences  temporaires,  mais  dont  il  est 
nécessaire  de  tenir  compte.  D'une  part,  les 
exportations  de  la  Répulilique  Argentine  ont 
diminué  à  raison  de  la  réduction  de  la 
dernière  récolte,  el  d'autre  part,  l'évalua- 
tion officielle  de  la  nouvelle  récolle  dans 
l'Inde  anglaise,  aujourd'hui  connue,  accuse 
une  ditninution  assez  sensible.  Celle  récolte 
esl  évaluée  à  83  millions  de  quintaux  en- 
viron; elle  serait  inférieure,  non  seulement 
à  celle  de  1013,  mais  aussi  d'une  dizaine  de 
millions  de  quintaux  à  la  moyenne  de  la  pé- 
riode quinquennale  1908-1913.  Ce  résultat 
parait  provenir  surtout  d'une  réduction  de 
1  million  el  demi  d'hectares  environ  dans  la 
surface  consacrée  au  blé  cette  année. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 
Le  Journal  Officiel  du  29  mai  a  publié  la 
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liste  des  promolions  et  nominations  duns 
l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur,  faites  à  l'oc- 
casion de  l'Exposition  de  Gand  en  1913. 
Nous  extrayons  de  cette  liste  les  noms  qui 
se  rattachent  aux  sciences  ou  aux  industries 

agricoles  : 

Au  grade  d'officier. 
MM. 
NoaiîLOT  (Charles-Alfred),  horticulteur  pépinié- 
riste à   Bourg-la-Ueine  (Seine).    Professeur   à 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 
2  griindsprix  (classes  45  et  4G). 
ScHLŒsiNG    (Alphonse-Théophile),    direcleur  de 
l'Ecole    d'application    des    manufactures    de 
l'Etat.  Grand  prix  (classe  38). 
Simon    (Eugène-Albert),    constructeur    de    ma- 
chines agricoles.  3  grands  prix  (classe  3:;,  36 
et  37). 
SiMONETON  (Marie-Emmanuel-Antoine),  manufac- 
turier, constructeur  d'appareils  à  filtrer,  au 
Raincy  (Seine-et-Oise).  Hors  concours.  Membre 
du  jury. 

Au  grade  de  chevalier. 
MM. 
Bhuj-aud  ue  Laujahdière  (Charles-Marie),  direc- 
teur du  Syndicat  central  des  Agriculteurs  de 
France  à  Paris.  Membre  du  jury  (classe  lOlJ); 
30  années  de  services. 
D.^YNÉ  (tiabrielJoseph-Charles),  mandataire  aux 
halles  centrales  de  Paris.  Membre  du  jury  de 
la  classe  40;  28  années  de  pratique  commer- 
ciale. 
Geslin,  président  du  Syndicat  général  du  com- 
merce   des    cidres.    Membre    du   jury    de    la 
classe  62  ;  28  années  de  pratique. 
H.'^.YOT  (Marie-Louis-Sainl-MJchel),  directeur  de 
l'usine  sucrière  du  Petit  Bourg  (Martinique). 
Grand  prix,  classe  117. 
Maris  (Louis-Georges),  président  du  Conseil  d'ad- 
ministration des  établissements  Besnard,  Maris 
et  Antoine,  à  Saint-Mandé  ^Seine).  Hors  cou- 
cours,  membre  du  jury,  classe  36;  34  années 
de  pratique  industrielle. 
RiTTE  (Jean-Arthur),  administrateur  délégué  de 
la  Société  française  de  matériel  agricole  et 
industriel  à  Vierzon.  Hors  concours,  membre 
du  jury,  classe  35  ;  38  années  de  pratique  in- 
dustrielle. 

On  applaudira  particulièrement  à  la  pro- 
motion de  M.  Th.  Schlœsing,  membre  de 
riuslitut  et  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture, dont  les  beaux  travaux  ont  été  de  la 
plus  haute  utilité  pour  les  agriculteurs. 

Les  viandes  frigorifiées  de  Tunisie. 
On  a  vu  précédemment  que  la  loi  du 
i°' avril  19i4aétendu  aux  viandes  frigorifiées 
d'origine  et  de  provenance  tunisiennes 
l'application  de  la  loi  du  19  juillet  1890  qui 
a  accordé  l'admission  en  franchise  ou  des 
traitements  de  faveur  o  certains  produits 
tunisiens  à  leur  entrée  en  France. 
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Un   décret  en   date  du   27   mai   a    lixé  à 

30  000  têtes  équivalant  à  '.'iO  tonnes  de 
viande,  la  quantité  de  viande  frigorifiée  d'es- 
pèce ovine  d'origine  et  de  provenance  tuni- 
siennes qui  pourra  être  admise  en  franchise 
à  son  entrée  en   France    du  1"^  mai  191 '<  au 

31  mai  1913,  dans  les  conditions  de  cette  loi. 

Nécrologie. 
Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Henri  Saint-René  Taillandier,  viticulteur 
aux  environs  de  Tarascon  (Bouches-du- 
Rhône),  décédé  subitement  à  l'âge  de  soi- 
xante-cinq ans.  11  a  créé  à  la  Paillade  un 
beau  vignoble  et  un  cellier  remarquable. 
"Vice-président  de  la  Société  des  Viticulteurs 
de  France,  il  avait  pris  une  part  importante 
à  ses  travaux  dans  la  première  période  de  la 
vie  de  celte  association.  11  avait  été  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  à  la  suite 
de  l'Exposition  universelle  de  1900ol;  il  avait 
pris  une  large  part  à  l'organisation  et  au 
succès  de  la  classe  de  viticulture. 

Associationde  l'Industrie  etde  l'Agriculture. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 
ciation de  l'Industrie  et  de  l'.\griculture 
françaises  s'est  tenue  à  Paris,  le  26  mai  sous 
la  présidence  de  M.  Touron,  sénateur,  assisté 
de  M.  Méline,  président  d'honneur  de  l'Asso- 
ciation. 

.\près  un  éloquent  discours  du  président 
et  les  rapports  sur  la  gestion  de  la  Société, 
l'Assemblée  a  adopté,  sous  forme  de  voeux, 
une  série  de  conclusions  d'ordre  général  ou 
d'ordre  technique,  parmi  lesquelles  nous 
reproduisons  celles  qui  suivent  : 

Petite  propriété  rurale.  —  Que  IWdministration 
favorise,  dans  l'intérêt  du  retour  à  la  terre,  le 
développement  de  l'enseignement  agricole  et 
prenne  les  mesures  nécessaires  pour  faire  con- 
naître aux  populations  agricoles  les  lois  des 
10  avril  1908,  26  février  et  23  décembre  1012; 

Que  le  Parlement  adopte,  dans  le  plus  bref 
délai,  les  projets  soumis  aa  Sénat  en  vue  de 
faciliter  la  constitution  des  sociétés  de  crédit 
immobilier  rural  et  de  subordonnera  des  condi- 
tions moins  rigoureuses  la  délivrance  du  cerli- 
lical  de  salubrité  pré\-u  par  la  loi  du  10  avril  1908. 

Parais  de  l'Agriculture.  -  Qu'une  prompte 
solution  intervienne,  de  façon  à  réaliser  la 
construction  d'un  édifice  d'une  superficie  per- 
mettant, dans  l'avenir,  d'assurer  l'unité  du 
concours  général  agricole. 

Culture  du  tin.  —  1°  Que  le  Gouvernement 
étudie  les  moyens  d'étendre  et  de  favoriser  da- 
vantage la  culture  du  lin,  d'en  faciliter  le  teillage 
mécanique  et  le  rouissage; 

2°  Que  des  instructions  soient  données  aux 
professeurs  d'agriculture  pour  ramener  les  agri- 
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culteurs  à  la  culture  du  lin,  au  besoin  par  la 
création  de  sociétés  coopératives  analogues  aux 
sociétés  belges. 

Pulitique  économique.  —  1°  Que  le  tarif  mini- 
mum actuel  ne  soit  en  aucun  cas  diminué,  ou 
partiellement  consolidé; 

2°  Que  le  Gouvernement  s'attache  à  obtenir 
des  nations  auxquelles  notre  tarif  minimum  est 
ou  sera  concédé,  une  réciprocité  équitable  de  ce 
traitement  de  faveur; 

3°  Qu'en  prévision  du  renouvellement  des 
traités  de  commerce  de  l'Europe  centrale  échéant 
en  1017,  les  Pouvoirs  publics  suivent  avec  une 
particulière  vigilance  toutes  les  tractations,  et 
n'hésitent  pas  à  user  de  la  liberté  tarifaire,  fon- 
dement de  notre  régime  douanier,  pour  que 
notre  situation  vis-à-vis  des  diverses  puissances 
en  cause  ne  riM|ue  pas  de  se  trouver  amoindrie. 

Réijime  fiscal. —  L'Association  de  l'Industrie  et 
de  l'Agriculture  françaises. 

Considérant  que  les  impôts  projetés  soit  sur  le 
revenu  global,  soit  sur  le  capital,  sous  quelque 
forme  qu'ils  se  présentent,  aboutissent  fatale- 
ment à  la  déclaration  contrôlée  et  comme  con- 
séquence à  l'inquisition  fiscale  ; 

Considérant  que,  pour  être  équitable  et  sous 
peine  de  provoquer  la  lutte  des  classes,  l'impôt 
doit  être  léel,  c'est-à-dire  frapper,  non  point 
les  personnes,  mais  la  matière  imposable  elle- 
même  ; 

Considérant  que  le  système  actuel  des  contri- 
butions directes  a  fait  largement  ses  preuves  en 
donnant  de  constantes  plus-values,  et  qu'il  serait 
aventureux  d'y  renoncer  au  moment  précis  où 
un  gros  effort  flnancier  est  nécessaire; 

Considérant  que,  s'il  est  reconnu  utile  d'ap- 
porter des  retouches  à  certaines  de  ces  contri- 
butions, il  est  facile  d'y  procéder,  comme  la 
transformation  du  foncier  non  bâti,  aujourd'hui 
réalisée,  en  fournit  la  preuve  ; 

Considérant  que  la  France  productrice  tout 
entière  est  disposée  à  faire  les  sacrifices  néces- 
saires à  la  condition  expresse  que  le  secret  de 
ses  affaires  commerciales  et  privées  soit  absolu- 
ment respecté  ; 

Emet  le  vœu  :  Que  le  Parlement  écarte  tout 
projet  d'impôt  personnel  sur  le  capital  ou  sur  le 
revenu  global  ; 

Que  les  pouvoirs  publics  recherchent  le  moyen 
de  faire  face  aux  nécessités  financières  par  la 
conjugaison  de  l'emprunt  et  d'impôt  réels,  basés 
sur  le  système  actuel  de  nos  contributions  di- 
rectes, auxquelles  il  serait  ajouté  une  surtaxe, 
dont  les  petites  cotes  seraient  exemptes. 

Extension  à  V Agriculture  de  la  loi  sur  les  acci- 
dents du  travail.  —  1°  Que  la  preuve  de  l'acci- 
dent du  travail  en  matière  agricole  soit  laissée 
à  la  charge  du  demandeur,  conformément  aux 
principes  généraux  du  code  civil  ; 

'2°  Subsidiairementque,  dans  lecasoù  le  risque 
professionnel  serait  imposé  à  l'Agriculture,  il  ne 
lui  soit  pas  appliqué  par  simple  extension  de  la 
loi  de  1898,  mais  qu'il  fasse  l'objet  d'un  statut 
spécial; 


3"  Que  le  chilTre  de  800  francs,  prévu  au  projet 
primitif  du  Gouvernement  pour  base  du  salaire 
annuel  sur  lequel  les  rentes  sont  dues  intégra- 
lement, soit  porté  à  1,000  francs; 

4"  Que  la  loi  fixe,  de  la  façon  la  plus  nette  et 
la  plus  précise,  l'impoitance  des  frais  médicaux 
et  pharmaceutiques  qui  peuvent  être  mis  à  la 
charge  du  patron  par  un  tarif  à  forfait  basé  sur 
la  nature  et  la  gravité  de  l'accident. 

Huiles  d'olive  neutralisées  et  désodorisées.  —  Que 
des  mesures  eflicaces  soient  prises  à  bref  délai 
pour  prévenir  et  réprimer  une  fraude  également 
préjudiciable  aux  oléiculteurs  et  aux  consom- 
mateurs. 

Commerce  de  viandts  congelées  et  réfrigérées.  — 

Que  des  mesures  générales  soient  prises  par 
le  pouvoir  réglementaire,  pour  faire  disparaître 
une  fraude  réprimée  par  les  dispositions  de  la 
loi  du  1*''  aoùl  190.Î,  et  afin  d'assurer  la  présen- 
tation des  viandes  congelées  et  réfrigérées  au 
public  avec  l'indication  de  leur  origine,  à 
l'exemple  de  ce  qui  se  pratique  dans  la  bou- 
cherie hippophagique. 

D'autre.s  vœux  ont  été  encore  émis,  no- 
tamment en  ce  qui  concerne  l'extension  de 
la  culture  du  coton  dans  les  colonies,  le 
régime  douanier  entre  le  Maroc  et  r\l- 
g;érie,  etc. 

Questions  viticoles. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Hé- 
rault a  publié  un  rapport  sur  des  essais  de 
pressoirs  poursuivis  ea  1913  par  M.  P.  P'er- 
rouillat,  directeur,  et  A.  Bouffard,  profes- 
seur à  l'École  natioQiale  d'Agriculture  de 
Montpellier.  Ces  essais  ont  été  effectués  dans 
plusieurs  celliers  importants,  sur  des  pres- 
soirs avis,  des  pres.soirs  hydrauliques  et  des 
pressoirs  continus;  M.  Ferrouillat  s'est  con- 
sacré aux  essais  mécaniques,  et  M.  Bouffard 
à  l'examen  œnologique  et  à  la  dégustation 
des  vins  obtenus  ;  MM.  Dupont  et  Ventre, 
chefs  des  travaux,  et  M.  Seerétain,  répétiteur 
à  l'École  d'agriculture,  leur  ont  donné  un 
concours  dévoué  dans  ces  opérations. 

Au  point  de  vue  mécanique,  ces  essais  ne 
paraissent  pas  imposer  des  conclusions  net- 
tement précises  en  faveur  de  lel  ou  tel  sys- 
tème de  pressoir.  En  effet,  il  en  ressort  qu'un 
bon  foulage  et  un  égouttage  parfait  sont  des 
opérations  préliminaires  indispensables  pour 
obtenir  le  maximum  de  jus  d'une  vendange 
avec  tous  les  systèmes  de  pressoirs,  que  les 
remaniages  en  cours  de  pressurage  consti- 
tuent un  adjuvaul  de  premier  ordre  pour  le 
meilleur  rendement  des  appareils,  et  que  les 
pressoirs  à  bras  peuvent  assurer  pratique- 
ment le  même  assèchement  des  marcs  que 
les  pressoirs  hydrauliques.  «  L'utilisation  la 
plus  avantageuse  des  vendanges,  dit  M.  Fer- 
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rouillai,  n'esl  pas  une  question  de  compres- 
sion plus  ou  moins  forte,  elle  dépend  d'une 
bonne  organisation  du  travail  de  la  cave  et 
de  l'installalion  d'appareils  commodes  et 
économiques.  >> 

De  l'analyse  et  de  la  dégustation  des  vins 
provenant  du  travail  des  différents  appareils, 
M.  Bouffard  a  tiré  des  conclusions  qu'on  doit 
connaître.  D'après  ses  observations,  la  forte 
pression  des  pressoirs  hydrauliques  a  plutôt 
pour  tendance  de  diminuer  la  qualité  du 
produit,  les  pressoirs  continus  donnent  des 
vins  tout  différents  et,  dans  certains  cas,  la 
qualité  peut  se  trouver  amoindrie  sans  un 
rendement  sensiblement  supérieur  en  vin. 

Sans  doute,  et  MM.  Ferrouillat  et  Bouffard 
le  déclarent,  on  ne  peut  juger  sans  appel  les 
divers  systèmes  de  pressoirs:  «  pour  des 
engins  nouveaux,  disent-ils,  il  faut  une  mise 
au  point  qui  demande  du  temps  et  de  l'expé- 
rience. »  C'est  pourquoi  on  doit  souhaiter 
que  des  essais  de  ce  genre  ne  restent  pas 
isolés. 

Sur  rhérédité  des  maladies  des  plantes. 

On  a  beaucoup  discuté,  depuis  quelques 
années,  surl'hérèdité  des  maladies  cryptoga- 
miques,  et  notamment  sur  l'hérédité  des 
rouilles.  L'opinion  généralement  professée, 
par  exemple,  est  que  la  rouille  du  blé  est 
produite  par  une  deuxième  forme  de  cham- 
pignons dont  la  première  évolue  sur  l'épine- 
vinette.  Or,  le  docteur  Eriksson,  frappé  du 
fait  que  le  Pucciiiia  Graminis  existe  dans  dos 
régions  très  éloignées  de  tout  pied  d'Épine- 
vinette,  comme  l'Australie  par  exemple,  émit 
l'hypothèse  que  la  rouille  se  maintient  par 
hérédité  plutôt  que  par  contagion,  et  écha- 
fauda  à  la  suite  d'expériences  qui  tirent  grand 
bruit,    une    théorie    dite    myc(ipl(ismutii]ne. 

D'après  cette  doctrine,  la  rouille  existerait 
dans  l'embryon  du  blé  sous  une  forme  spé- 
ciale, qu'Eriksson  désigne  sous  le  nom  de  my- 
coplasme ;  les  grctins  de  blé  semés  exporte- 
raient ainsi  avec  eux  le  germe  de  la  maladie. 

M.  Blaringhem  ayant  repris  récemment  à  son 
compte  la  théorie  d'Eriksson,  et  ayant  com- 
muniqué tant  à  l'Académie  des  sciences  qu'à 
la  Société  botanique  et  au  Congrès  de  patîio- 
logie  comparée  de  Paris  les  observations 
qu'il  avait  faites  sur  les  céréales  et  sur  la 
mauve,  vient  de  voir  ses  conclusions  nette- 
ment combattues  par  un  botaniste  français, 
.  M.  Samuel  Buchet,  qui  s'est  livré  à  des  tra- 
vaux relatifs  à  l'hérédité  de  la  rouille  des 
Malvacées;  à  la  suite  d'expériences  nom- 
breuses et  bien  conduites  effectuées  au  labo- 
ratoire de  biologie  végétale  de  Fontainebleau, 


il  conclut  que  les  graines  récoltées  sur  des 
sujets  sains  donnent,  lorsqu'elles  sont  culti- 
vées à  l'abri  de  germes  de  rouille,  deslignées 
indemnes,  et  que  la  rouille  se  développe  très 
nettement,  au  contraire,  sur  les  plantes  qui 
sont  normalement  saines  lorsqu'elles  sont 
exposées  à  des  contaminations  venues  de 
l'extérieur.  Après  ces  essais,  M.  Buchet  con- 
clut que  si  la  contamination  facile  de  la  rouille 
des  Malvacées  paraît  suffisamment  démontrée, 
tous  les  faits  d'observation  et  d'expérience 
lui  apparaissent  jusqu'à  ce  jour  contraires  à 
la  théorie  de  l'hérédité. 

Celte  opinion  hostile  à  l'hérédité  des  ma- 
ladies cryptogamiques  est,  du  reste,  celle  de 
nombreux  expérimentateurs;  des  travaux 
de  M.  Ducomet  tendent  également  à  la  bien 
étayer.  En  ce  qui  concerne  les  rouilles  des 
céréales,  M.  Beauverie  a,  d'autre  part,  indi- 
qué la  présence  fréquente,  sur  les  enve- 
loppes des  semences,  de  sores  et  de  mycé- 
lium du  champignon  qui  expliqueraient,  par 
une  contamination  des  céréales  après  germi- 
nation, l'apparition  de  la  rouille  en  l'ab- 
sence de  toute  épine-vinette. 

Toutefois  dans  une  communication  à 
l'Académie  des  Sciences,  à  la  date  du  27  avril 
M.  Eriksson  rapelle  qu'il  a  signalé,  dès  IH'M'i, 
la  présence  de  ces  organes  du  champignon 
sur  les  grains  des  céréales,  mais  qu'ils  n'ont 
aucun  rôle  dans  l'évolution  du  champignon 
lui-mèine  au  point  de  vue  pratique.  M.  Beau- 
verie, tout  en  reconnaissant  qu'il  n'a  pu  expé- 
rimentalement suivre  des  infections  de  grains 
à  partir  des  spores  ou  du  mycélium  qu'ils 
exportent  avec  eux,  ne  conclut  pas  d'une 
façon  aussi  nette,  et  il  y  a  toujours  lieu  de 
se  demander  si  les  germes  hibernants  de 
rouille  n'ont  pas  une  importance  véritable 
dans  la  propagation  de  la  maladie. 

Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences. 

Le  Congrès  annuel  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  se 
tiendra  au  Havre  du  27  juillet  au  2  août. 
Voici  le  programme  des  questions  mises  en 
tète  de  l'ordre  du  jour  des  travaux  de  la  sec- 
tion d'Agronomie  : 

1°  Élevage.  La  race  bovine  normande  et  son 
amélioration.  Syndicats  d'élevage  et  de  contrôle 
laitier. 

2°  Cultures  spCxiales.  Les  cultures  industrielles 
de  la  llaute-Normandie  :  lin,  colza,  betteraves 
à  sucre. 

3°  Industries  agricoles.  Distilleries  coopéra- 
tives. Nouveaux  procédés  do  rouissage  et  Je 
teillage  du  lin  et  du  chanvre. 


4"  Economie  rurale.  Les  baux  en  Seine-Infé- 
rieure et  les  modifications  à  y  apporter. 

;j°  Gciiie  rural.  Modifications  de  l'outillage 
agricole.  L'électricité  à  la  ferme.  Syndicats  de 
battage. 

G"  Conditions  de  la  vente  du  lait.  Mesures  à 
prendre  pour  avoir  du  lait  de  première  qualité. 

Les  travaux  de  la  Section  d'Agronomie 
seront  présidés  par  M.  J.  de  Coninck,  prési- 
dent de  la  Société  d'Agriculture  du  Havre. 

Syndicats  agricoles. 

L'Asseoiblée  générale  annuelle  de  l'Union 
des  Syndicats  agricoles  du  Périgord  et  du 
Limousin  a  eu  lieu  le  25  mai,  à  Périgueux. 
Les  représentants  de  la  municipalité  de  Péri- 
gueux,  del'armée,  de  la  Compagnied'Orléans, 
y  assistaient,  ainsi  que  quatre-vingts  délé- 
gués des  syndicats  de  la  Dordogne,  du  Lot  et 
de  la  Corrèze. 

M.  de  Marcillac,  président,  après  avoir 
salué  la  mémoire  des  membres  défunts,  no- 
tamment de  M.  Duvergier  de  Uauranne,  vice- 
président,  a  prononcé  un  discours  très  remar- 
qué sur  la  crise  économique  qui  commence, 
et  qui  va  se  trouver  aggravée  par  la  crise  de 
la  main-d'œuvre.  De  son  rapport,  il  résulte 
que  l'Union  Syndicale,  qui  compte  quatre- 
vingt-trois  syndicats,  est  en  progrès,  ainsi 
que  sa  Coopérative  et  sa  Caisse  de  réassu- 
rance-incendie. 

D'intéressantes  communications  ont  été 
faites  par  les  représentants  delà  Compagnie 
d'Orléans,  par  MAI.  de  Lépine,  de  Beaumont, 
Vayssié,  des  Syndicats  du  Lot. 

Une  excursion  dans  les  laiteries  des  Cha- 
rentes,  avec  le  concours  de  la  Compagnie 
d'Orléans,  a  été  décidée  au  profit  des  membres 
des  syndicats  unis  et  de  leurs  membres  ho- 
noraires. 

M.  Edmond  de  Lépine  a  été  nommé  secré- 
taire général.  MM.  de  Pellussière,  Voisin, 
Darcissac,  de  Roffignac  ont  été  nommés 
membres  du  Conseil. 

Écoles  nationales  d'Agriculture. 

La  grande  excursion  annuelle  des  élèves 
de  deuxième  année  de  l'École  d'Agriculture 
de  Montpellier  a  eu  lieu  cette  année  en 
Algérie. 

Le  programme  itinéraire  de  l'excursion 
avait  été  organisé  par  la  Société  des  Ingé- 
nieurs agricoles  d'Algérie  dont  M.  Saliba  est 
président,  de  telle  façon  que  pendant  ce 
court  séjour,  toutes  les  régions-types  agri- 
coles de  la  colonie  ont  pu  être  parcourues 
par  la  caravane  guidée  par  MM.  Poussai  et 
Couston,  les  deux  délégués. 

Le  premier  jour  a  été  consacré  à  la  visite  i 
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de  la  ville  d'Alger,  du  Jardin  d'Essai,  de  la 
Station  botanique  et  de  l'École  d'Agriculture 


algérienne  de  Maison-Carrée.  Le  lendemain, 
visite  de  la  région  du  Sahel,  où  l'on  fait  spé- 
cialement des  cultLires-primeurs  :  chasselas, 
légumes,  à  Guyotville,  à  Staouëli.  Aux  envi- 
rons de  Boufarik,  les  excursionnistes  ont 
admiré  la  culture  de  l'oranger,  du  citronnier, 
des  plantes  à  essence,  ainsi  que  les  intéres- 
santes distilleries  des  plantes  à  parfums. 

Dans  l'intérieur  de  l'Algérie,  successive- 
ment, les  excursionnistes  ont  parcouru  les 
régions  des  hauts  plateaux,  notamment  celle 
de  Sétif,  à  climat  rude,  où  l'on  fait  seule- 
ment la  culture  extensive  des  céréales  et 
l'élevage  trèsextensif  du  mouton.  A  Sétif,  de 
nombreuses  explications  ont  été  données  sur 
les  travaux  du  sol  effectués  en  vue  de  dimi- 
nuer l'évaporation  pendant  les  fortes  cha- 
leurs de  Fêté  (dry  farming).  Aux  environs  de 
Bougie,  on  a  retrouvé  la  région  à  vignes, 
prairies  et  oliviers.  Dans  la  Kabylie,  M.  Lau- 
nois,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts,  fit, 
en  forêt,  une  conférence  démonstrative  sur 
l'exploitation  du  chène-liège. 

La  dernière  journée  a  été  consacrée  à 
Mirabeau,  région  remarquable  par  la  fertilité 
de  ses  terres  formées  par  colmatage  et  oii 
roncultiv.e  la  luzerne,  le  tabac  et  la  vigne, 
puis  à  la  Mitidja,  où  la  vigne  est  la  culture 
dominante  et  où  l'on  put  admirer  les  grandes 
exploitations  des  environs  de  Rouïba. 

Les  excursionnistes  ont  emporté  le  meil- 
leur souvenir  de  l'accueil  chaleureux  qui  leur 
avait  été  partout  réservé,  et  des  notes  profi- 
tables sur  l'agriculture  algérienne. 

École  nationale  d'horticulture.  ' 

Les  élèves  de  l'École  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles  viennent  de  terminer  leur 
voyage  annuel  de  lin  d'études.  C'est  dans  le 
midi  de  la  France  et  le  nord  de  l'Italie  que  ce 
voyage  s'est  accompli. 

Ils  ontd'abord  étudié  les  cultures  spéciales 
du  Midi,  entre  Marseille  et  Gênes.  Puis,  ils 
ont  continué  leur  route  par  Pise,  Florence  et 
Bologne  jusqu'à  Venise.  C'est  surtout  Flo- 
rence, qui,  par  son  Ecole  royale  d'horticul- 
ture, les  a  le  plus  intéressés;  le  directeur, 
M.  Valvassori,  ancien  élève  de  Versailles, 
leur  a  fait  le  plus  chaleureux  accueil.  Le  re- 
tour s'est  effectué  par  Milan,  le  lac  Majeur  et 
les  îles  Borromées,  le  lac  de  Genève  et  la 
Suisse.  Ce  voyage  plein  d'intérêt  a  permis  de 
compléter,  d'une  façon  agréable,  l'instruction 
technique  donnée  à  Versailles. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

L'examen  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
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d'Agriculture  de  Plouguernével  (Côtes-du- 
Nord)  aura  lieu  le  6  août  prochain,  au  siège 
de  rétablissement.  La  durée  des  éludes  est 
-de  deux  ans.  L';1ge  des  candidats  varie  de 
treize  à  dix-neuf  ans.  Un  certain  nombre  de 
bour.ses  sont  accordées  par  l'Etal  et  le  dépar- 
lement  des  Côtes-du-iSord.  Les  candidats 
munis  du  certificat  d'études  primaires  sont 
dispensés  de  l'examen  d'entrée  s'ils  ne  solli- 
citent de  bourse  ou  fraction  de  bourse. 
-  L'Ecole  de  Plouguernével  laisse  une  large 
place  à  l'enseignement  général  et  prépare 
aux  écoles  nationales,  à  l'Ecole  d'horticul- 
ture de  Versailles  et  aux  écoles  de  laiterie. 

Les  conditions  d'admission  et  le  pro- 
gramme seront  envoyés  à  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande  à  M.  Le  Loupp,  di- 
recteur. 

Comices  agricoles. 

Le  concours  annuel  organisé  par  le  Comice 
agricole  de  l'arrondissement  de  Gien  (Loiret) 
se  tiendra  cette  année  le  dimanche  16  août, 
à  Ouzouer-sur-Loire  (Loiret). 

Concours  départemental  de  l'Aube. 
Le  concours  départemental  organisé  à  Bar- 
sur-Seine  par  le  Comice  central  de  l'Aube 
s'est  tenu  les  16  et  17  mai,  sous  la  direction 
de  M.  Gustave  Huol,  président.  Parmi  les 


récompenses  distribuées,  on  doit  citer  celles 
attribuées  aux  exploitations  de  l'arrondisse- 
ment de  Bar-sur-Seine  : 

ETploitntions  de  40  hectares  et  plus.  —  Rappel 
de  !'■'■  prix  :  M.  Dart  fils,  à  la  ferme  de  Saint- 
Jacques;  f  prix  (objet  d'art)  :  M.  Caille  (Charles), 
à  Montmartin,  par  Vendeuvre;  2'  prix  (médaille 
d'or)  :  M.  Lebon-Massin  (.\rlhur),  à  Avalleur. 

Exploitations  de  moim  de  40  hectares.  —  Happe) 
de  l"  prix  :  M.  Gautherol-Protle,  à  Buxières; 
2'=  prix  (médaille  d'argent)  :  M.  Amand  (Uoberl), 
à  Viviers. 

Des  récompenses  spéciales  ont  été  attri- 
buées :  pour  l'aménagement  des  fumiers,  à 
M.  Gaulherot,  à  Buxières;  pour  la  reconsti- 
tution des  vignes,  à  MM.  Buretey-Arbelol,  à 
Loche-sur-Ource,  .\nselme  Roux,  à  Celles- 
sur-Ource,  elc. 

Exposition  d'insectes  et  d'oiseaux. 
La  première  exposition  d'insectes  vivants, 
de  poissons  d'ornement  et  d'oiseaux  de  vo- 
lière, dont  nous  avons  annoncé  l'organisa- 
tion, s'ouvrira  le  6  juin  au  Jardin  d'Acclima- 
tation, à  Paris.  Le  Comité  organisateur,  dont 
M.Edmond  Perrier, membre  de  l'Institut,  est 
le  Président  d'honneur,  est  parvenu  à  faire, 
avec  des  éléments  d'apparence  disparate,  un 
tout  très  complet. 

Henry  Sagnier. 
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Les  transformations  dans  l'économierurale, 
que  la  création  des  réseaux  secondaires  de 
voies  ferrées  a  amenées  dans  la  Haute- 
Vien ne  (1),  sont  moins  considérables  que  celles 
préparées  par  les  petits  chemins  de  fer  qui 
viennent  d'ouvrir  à  la  vie  la  sauvage  contrée 
limousine  bordée  par  le  cours  supérieur  de 
la  Dordogne.  La  ligne  d'Ussel  à  Tulle,  par 
Lapleau  et  Neuvic,  à  peine  livrée  à  la  circu- 
lation, a  fait  naître  une  activité  surprenante. 

Le  département  de  la  Corrèze  est  heureuse- 
ment desservi  dans  la  région  de  Brive,  ou 
Bas-Limousin,  grâce  aux  deux  grandes  lignes 
de  Paris  à  Toulouse  |qui  se  rejoignent  un 
instaiit  dans  la  gare  de  Brive,  et  aux  nom- 
breux embranchements  rayonnant  vers  cette 
ville  si  bien  située  ;  mais  ce  déparlement 
était  moins  bien  favorisé  dans  .sa  partie 
montagneuse  où  les  lignes  de  Brive  à  Tulle 
et  llssel  et  de  Limoges  à  Mcymac  assuraient 
seules  des  relations.  La  pauvreté  du  pays, 

(Il  Voir  le  Journal  d Agriculture  pratique  du 
-  mai  19  li. 


son  caractère  très  accidenté  ne  permettaient 
pas  de  le  doter  d'autres  ciiemins  de  fer  à 
voie  normale.  Mais  la  Compagnie  d'Orléans, 
adoptant  une  méthode  qu'elle  tend  à  généra- 
liser, a  construit  des  embranchements  à  voie 
d'un  mètre  dont  l'exploitation  est  conliée  à 
une  compagnie  spéciale.  Elle  a  ainsi  relié  )a 
vallée  de  la  Vézère  à  celle  de  la  Dordogne 
par  une  voie  se  dirigeant  d'Uzerche  à  Tulle 
et  à  Argental,  avec  un  embranchement  de 
Seilhac  à  Treignac,  que  l'on  va  prolonger 
vers  Bugeat,  sur  la  ligne  de  Limoges  à 
Clermont-Fen'and.  D'Argentat,  la  ligne  prin- 
cipale doit  se  diriger  jusqu'à  Salers,  le  grand 
centre  d'élevage  bovin  du  Cantal. 

Ces  lignes  à  voie  étroite  de  la  Compagnie 
d'Orléans  ont  déterminé  une  Iransformaliou 
profonde  des  méthodes  agricoles,  (^omme 
dans  la  Haute-Vienne,  le  froment  remplace 
le  seigle  et  des  cultures  fourragères  jadis 
inconnues  ont  permis  d'accroître  le  nombre 
des  bestiaux.  Mais,  là  aussi,  le  châtaignier 
s'en  va,  d'autanl  plus   rapidement   que    la 
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grande  fabrique  d'extraits  tannants  de  Cornil 
est  proche.  Chaque  train  conduit  à  Tulle  de 
nombreux  vagons  de  bois  de  châtaignier  qui 
sont  transbordés  sur  les  véhicules  de  l'Or- 
léans. 

Le  pays  y  perd  de  sa  grâce  agreste  ;  s'il  lui 
reste  ses  ruisseaux,  ses  étangs,  ses  prés 
savamment  découpés  par  des  canalicules  oii 
court  vive  l'eau  d'irrigation,  les  pentes 
voient  peu  à  pi'u  disparaître  la  ramure  puis- 
sante qui,  au  moment  de  la  floraison  deschà_ 
taigniers,  avait  une  telle  splendeur.  Des  mois 
sons  les  remplacent,  parfois  des  prairies. 
Partout  le  paysan  met  en  valeur  la  lerre 
essartée. 

La  lande  qui  couvrait  tant  de  croupes  dis- 
paraît peu  à  peu,  grâce  au  chaulage,  mais  il 
reste  bien  de  grands  espaces  à  conquérir 
encore  et  certaines  parties  ne  pourront  être 
gagnées  que  par  le  reboisement  à  peine 
esquissé  dans  les  monts  des  Monédières. 
L'effort  aux  abords  du  chemin  de  fer  de  Seil- 
hac  àTreignac  a  surtout  porté  sur  la  création 
de  prairies;  certaines  croupes  où  l'on  a  pu 
amener  l'eau  sont  couvertes  d'herbes  luxu- 
riantes, de  la  base  jusqu'au  siimmet.  Nulle 
part,  la  science  de  l'irrigation  et  le  soin  des 
herbages  ne  sont  poussés  plus  loin. 

Ces  prés  merveilleux  sont  d'autant  plus 
remarqués  qu'ils  s'encadrent  de  châtaigne- 
raies parfois  immenses  el  de  pentes  que  la 
fougère  et  la  bruyère  revêtent  en  entier. 
Malgré  l'abatage  des  châtaigners,  ces  arbres 
aux  troncs  noueux  restent  innombrables, 
même  aux  abords  des  gares  où  les  bûches 
s'empilent  sans  cesse.  Et  plus  étendue  en- 
core est  la  châtaigneraie  au  delà  des  limites 
où  les  frais  de  transport  rendent  le  produit 
du  bois  aléatoire. 

Entre  Seilhac  et  Tulle,  la  destruction  des 
châtaigners  atteint  toute  son  intensité.  On 
peut  en  juger  par  les  immenses  amas  consti- 
tués sur  le  terre-plein  d'une] des  gares  :  Saint- 
Clément.  Il  y  a  des  arbres  pour  bien  des 
années  encore,  mais  la  plupart  des  massifs 
disparaîtront  à  mesure  que,  le  bien-être  se 
répandant  parmi  les  populations  rurales,  la 
châtaigne  perdra  le  nJle  capital  qu'elle  joue 
dans  l'alimentation  pour  de  nombreuses 
communes. 

Les  lignes  à  voie  étroite  de  la  Compagnie 
d'Orléans  sont  exploitées  depuis  quelques 
années  déjà,  leur  iniluence  ne  cesse  de  s'affir- 
mer, mais  s'est,  en  quelque  sorte,  régularisée. 
Si  l'on  veut  prendre  sur  le  vif  l'action  immé- 
diate, presque  fiévreuse,  de  la  locomotive 
sur  un  pays  jusqu'alors  isolé,  il  faut  par- 
courir la    partie   du    réseau    des   tramways 


de  la  Corrèze,  sillonnant  la  contrée  qui  s'in- 
cline vers  la  Dordogne.  Il  y  a  là  une  ligne, 
longue  de  lOO  kilomètres,  reliant  Tulle  à 
Ussel  —  la  voie  directe  par  Egletons  a  67  ki- 
lomètres seulement  —  dont  le  tracé  sinueux 
fait  parcourir  des  contrées  qui  sont  parmi  les 
plus  âpres  et  les  plus  sauvages  de  la  France 
centrale. 

On  y  trouve  des  châtaigneraies,  des  bois 
de  pins  immenses,  des  landes  qui  semblent 
sans  fin.  Les  châtaigniers  donnaient  à  la 
population  des  fruits  formant,  dans  beau- 
coup de  métairies,  la  base  de  la  nourriture 
pendant  une  grande  partie  de  l'année;  le  pin, 
ne  pouvant  subir  le  transport  vers  les  gares 
lointaines,  ne  pouvait  être  exploité,  quelques 
troncs,  quelques  poteaux  allaient  cependant 
s'embarquer  sur  la  Dordogne  pour  être  con- 
duits à  Bergerac  ou  à  Bordeaux.  Mais,  en 
somme,  les  Itois  n'élaient  d'aucun  profit  pour 
le  pays. 

En  1913,  la  ligne  fut  ouverte  et,  aussitôt, 
le  résultat  dépassa  les  prévisions  les  plus 
optimistes.  Dès  que  les  populations  furent 
en  possession  des  moyens  nouveaux  de  trans- 
port, on  vit  mettre  en  exploitation  des  forêts 
et  des  bois  qui  n'avaient  jamais  vu  de  bûche- 
rons que  pour  les  maigres  besoins  locaux. 
Les  fabriques  d'extrait  de  châtaignier  en- 
voyaient des  agents  solliciter  les  proprié- 
taires de  châtaigneraies;  les  mines  de  houille, 
qui  donnent  lieu  à  des  extractions  assez 
modestes  à  ces  confins  de  l'Auvergne,  du 
Limousin  et  de  la  Marche,  vinrent  chercher 
des  poteaux  de  soutènement;  aux  abords  de 
la  voie,  des  scieries  se  sont  installées,  pour 
débiter  les  bois  en  planches  et  en  madriers. 
Tout  cela  s'est  fait  presque  spontanément. 

En  même  temps,  les  cultivateurs,  pouvant 
tirer,  à  prix  raisonnable,  la  chaux  du  Féri- 
gordetdu  Bas-Limousin,  transformaient  leurs 
méthodes  de  culture,  renonçant  à  la  jachère, 
abandonnant  le  seigle  pour  le  froment.  Assu- 
rés d'expédier  leur  bétail,  ils  le  nourrissaient 
mieux  et  le  dirigeaient  sur  les  grands  centres 
du  Midi. 

La  Compagnie  a  été  prise  au  dépourvu,  son 
matériel  est  insuffisant  pour  le  transport  de 
ces  produits,  du  bois  surtout,  qui  s'accu- 
mulent autour  des  gares  d'une  façon  invrai- 
semblable. Ce  n'est  pas  seulement  le  com- 
merce d'exportation  qui  se  manifeste  ainsi, 
les  arrivages  ont  pris  une  importance  inat- 
tendue. L'argent  amené  par  la  vente  du  bois 
a  permis  la  satisfaction  de  besoins  jusqu'alors 
insoupçonnés.  Le  paysan  fait  venir  du  vin, 
des  produits  d'alimentation  qui  passaient 
jadis   pour   somptuaires,  des   engrais    chi- 
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niique.s,  de  la  cliaux,  des  matériaux  de  cons- 
truction, dont  l'emploi  est  dès  maintenant 
très  visible  :  tuiles  rouges,  ardoises,  contre- 
vents, façades  crépies. 

Les  foires  et  les  marchés,  de  tous  temps 
très  fréquentés,  car  ils  étaient  le  seul  lien  des 
métairies  écartées  avec  le  reste  du  monde, 
ont  pris  soudain  une  activité  nouvelle:  les 
jours  où  ils  ont  lieu,  les  trains  sont  bondés. 

Mais  le  plus  remarquable  dans  cet  éveil, 
c'est  l'impulsion  donnée  au  partage  des 
terrains  communaux.  La  région  avait  d'im- 
menses espaces  indivis,  restés  couverts  de 
bruyère  ou  de  maigres  bois  et,  pourtant, 
susceptibles  de  donner  des  produits  rému- 
nérateurs. Ils  ne  servaient  qu'au  parcours 
d'un  maigre  bétail.  Assurés  de  pouvoir  mettre 
ce  .sol  en  valeur,  les  habitants  se  décident  au 
partage,  et,  aussitôt  en  possession  de  leurs 
lots,  exploitent  les  bois  qui  s'y  trouvent; 
avec  le  bénéfice  réalisé,  ils  se  procurent  la 
chaux  et  les  autres  amendements.  Le  résultat 
apparaît  dès  maintenant  :  ce  pays,  oîi  l'émi- 
gration sévissait,  commence  à  garder  ses 
enfants.  Ceux-ci,  assurés  de  vivre  sur  la  terr^' 
qui  leur  est  échue,  regardent  moins  vers  la 
capitale,  améliorent  leurs  habitations  et  s'y 
plaisent.  Lyon,  les  villes  et  les  campagnes  du 
Sud-Est  y  perdront  un  élément  pittoresque  : 
les  «  regrolleurs  »  ou  savetiers,  qui  les  par- 
courent, portant  sur  leur  dos  une  corbeille 
remplie  de  cuir  et  d'outils  de  cordonnier, 
sont,  pour  la  plupart,  originaires  du  canton 
de  Neuvic;  une  de  leurs  principales  étapes 
est  Vichy,  où  ils  affluent  pendant  la  saison. 

Ces  améliorations  sont  aidées  par  l'in- 
fluence de  la  ferme-école  des  Plaines,  près  de 
Neuvic,  qui,  tout  en  ne  produisant  que  des 
cultivateurs  ordinaires,  ne  répand  pas  moins 
des  idées  nouvelles.  Si  les  services  agricoles 
viennent  en  aide  à  cet  esprit  de  progrès,  on 
ne  tardera  pas  à  voir  ces  régions  devenir 
riches  à  l'égal  des  meilleures  parties  du 
Limousin.  L'eau  abonde,  les  torrents  et  les 
ruisseaux  sont  soutenus  par  de  grands  étangs 
semblables  à  des  lacs  par  leurs  rives  festou- 
tonnées  et  boisées;  des  nappes  nouvelles 
peuvent  être  obtenues,  et  une  grande  partie 
des  landes  serait  ainsi  transformée  en 
prairies,  grâce  à  la  science  innée  des  paysans 
limousins  en  ce  qui  concerne  l'irrigation. 

L'ouverture  de  la  voie  ferrée  est  trop  ré- 
cente pour  que  l'eflort  soit  encore  tangible  à 
tous  les  yeux.  On  n'en  est  qu'à  la  période 
préparatoire  :  exploitation  des  bois  et  défri- 
eLtnientdes  terres  ainsi  olitenues.  Ces  essar- 
teuients  donnent  les  ressources  nécessaires 
à  la  mise  en  œuvre  ;  on   ne  devinerait  pas 


I  l'importance  de  l'effort  sans  les  amoncelle- 
ments de  marchandises  aux  abords  des  gares. 

La  transformation  complète  demandera 
bien  des  années,  car  les  surfaces  à  gagner 
sont  immenses.  Que  de  landes  mornes  où  la 
grande  végétation  est  constituée  par  des  gené- 
vriers clairsemés,  que  de  landes  absolu- 
ment rares  couvrant  des  croupes  ondulant  à 
l'infini  1  Quelques  pentes  sont  revêtues  de 
bouleaux  ou  de  pinèdes  trop  épaisses  donl 
les  tioncs  serrés  restent  rabougris.  Cepen- 
dant, des  plantations  nouvelles  sont  mieux 
comprises,  les  jeunes  pins,  régulièrement 
plantés,  croissent  avec  vigueur,  et  le  mouve- 
ment s'étend.  Dans  une  des  gares,  j'ai  vu 
décharger  de  nombreux  paniers  d'osier  ren- 
fermant des  plants  provenant  des  pépinières 
d'Ussy,  dans  le  Calvados. 

Certains  points,  ainsi  Marcillac,  sont  au 
cœur  de  terroirs  particulièrement  actifs; 
ainsi  encore,  Lafage,  dont  la  gare  est  encom- 
brée de  bûches  de  châtaigniers  que  le  chemin 
de  fer  aura  peine  à  expédier  et  de  vagons  de 
chaux.  Mais,  à  côté  de  ces  petits  centres 
vivants,  que  d'étendues  sans  lin,  de  landes 
couvrant  de  hautes  et  laides  croupes  dont 
l'altitude  dépasse  600  mètres.  La  vallée  de  la 
Doustre,  grâce  à  ses  étangs,  à  ses  bois  de 
bouleaux  et  de  pins,  apparaît  riante  par  le 
contraste  avec  les  monts  dénudés  dans  les- 
quels elle  se  creuse. 

Une  autre  vallée,  celle  de  la  Luzège,  très 
profonde,  est  parcourue  par  une  rivière  qui 
s'est  foré  un  véritable  [abîme  entre  -des 
parois  boisées.  Le  chemin  de  fer  la  franchit, 
près  de  Lapleau,  sur  un  pont  suspendu  domi- 
nant de  près  de  llH)  mètres  le  thalweg.  Cette 
gorge  saisissante  et  tragique  aura  sans  doute 
un  rôle  dans  la  transformation  du  pays,  elle 
se  prête  à  merveille  à  la  création  de  barrages 
qui  donneront  la  force  motrice  et  la  lumière, 
en  assurant  aux  habitants  des  plateaux  une 
nouvelle  source  de  bien-être. 

Les  résultats  acquis  en  si  peu  de  temps 
sont  donc  en  tous  jioints  remarquables.  Les 
tramways  de  la  Corièze  ont  quelques  sections 
en  bas-Limousin,  dans  la  riche  région  de 
Brive,  où  les  fruits  et  les  primeurs  répandent 
la  fortune;  on  escomptait  surtout  les  béné- 
fices fournis  par  le  rail  dans  ces  cantons  au 
climat  doux,  aux  productions  variées,  el  le 
trafic  est  cependant  inférieur  à  celui  fourni 
par  les  pauvres  cantons  de  laUoche-Canillac, 
Lapleau,  Neuvic  et  Ussel.  L'arrivée  de  la 
locomotive  a  été  pour  ceux-ci  comme  le  coup 
de  baguette  d'une  bonne  fée.  Il  sera  intéres- 
sant d'étudier  les  suites  de  cet  éveil. 

Akdouin-Dumazet. 
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Dans  mon  article  du  n"  du  9  avril  1914  de 
ce  journal  sur  Y  Industrie  sucricro  allemande  et 
la  Convention  de  Bruxelles,  je  me  suis  occupé 
des  effets  qu'a  produits,  en  Allemagne,  cette 
dernière  Convention,  depuis  sa  mise  en 
vigueur,  c'est-à-dire  depuis  le  1"  septembre 
1903.  (J'avais  déjà  signalé  ses  etl'ets  en 
France,  numéro  du  3  mars  1914). 

La  conclusion  est  que,  depuis  1903,  les 
exportations  allemandes  de  sucre  sont  restées 
sensiblement  les  mêmes  et  que  l'augmenta- 
tion de  la  production  allemande  a  surtout 
servi  à  couvrir  l'augmentation  de  la  consom- 
mation indigène. 

J'ajoutais  que  le  sucre  de  canne  prend  une 
place  de  plus  en  plus  grande  sur  le  marché 
anglais,  qui  est  le  point  de  mire  des  pays 
sucriers  de  l'Kurope  occidentale. 

M.  le  comte  Szembek  qui,  de  son  domaine 
de  Pologne  allemande,  suit,  dans  ce  journal, 
avec  une  très  grande  compétence,  toutes  les 
questions  que  soulève  l'agriculture  française 
et,  qui  plus  est,  écrit  notre  langue  comme 
un  lettré  français,  émet  quebjues  doutes 
(voir  ce  journal,  14  mai  1914)  au  sujet  de 
l'avenir  de  l'Allemagne,  comme  pays  expor- 
tateur de  sucre. 

Il  fait  remarquer,  avec  raison,  que  les 
exportations  de  l'Allemagne  (et  aussi  de  la 
France)  sur  le  marché  anglais  seront  gênées, 
de  plus  en  plus,  dans  l'avenir,  par  le  sucre 
de  betteraves  fabriqué  en  Angleterre,  par  le 
sucre  russe  et  par  le  sucre  de  canne. 

Je  souscris  à  ces  observations  de  M.  le 
comte  Szembek,  et  je  voudrais  simplement 
établir  la  part  de  ces  trois  influences.  La 
question  intéresse  d'ailleurs  autant  l'industrie 
sucrière  française  que  l'industrie  sucrière 
allemande. 


A  l'heure  actuelle,  il  n'y  a  qu'une  fabrique 
de  sucre  dans  le  Royaume-Uni  (Angleterre, 
Ecosse,  Irlande).  Elle  a  travaillé,  pendant  la 
dernière  campagne,  1  600  hectares  de  bette- 
raves, représentant  environ  3  000  à  0  000 
tonnes  de  sucre  (pour  une  consommation 
globale  de  près  de  1  800  000  tonnes  dans 
le  Royaume-Uni).  C'est  peu  de  chose,  comme 
on  voit. 

L'industrie  sucrière  prendra-t-elle  une 
grande  extension  en  Angleterre?  On  ne  peut 
encore  le  dire.  La  main-d'œuvre  agricole  n'y 
est  pas  très  abondante  (conséquence  du  ré- 


gime économique  sous  lequel  vit  l'Angle- 
terre), et  on  ne  peut  la  faire  naître  du  jour 
au  lendemain.  Si  l'industrie  du  sucre  de  bet- 
terave prend  du  développement  en  Angle- 
terre, elle  attirera  probablement  des  ouvriers 
flamands,  dont  beaucoup  viennent  en  France. 

En  ce  qui  concerne  la  Russie,  je  rappelle 
qu'en  1907  elle  a  adhéré  à  la  Convention  de 
Bruxelles.  Elle  conserve  sa  législation  inté- 
rieure; mais  ses  exportations  vers  l'IJuest 
sont  limitées  par  la  Convention  elle-même. 
Pour  les  années  1909  à  1912,  elles  avaient  été 
fixées  à  200  000  tonnes  par  an. 

A  la  suite  de  l'année  1911,  dont  la  produc- 
tion sucrière  a  été  très  déficitaire  dans  l'Eu- 
rope occidentale  et  très  élevée  en  Russie,  la 
limite  des  exportations  russes  vers  l'Ouest  a 
été  relevée,  et  la  Convention  de  1912  l'a  fixée 
à  330  000,  puis  à  230  000  tonnes  jusqu'en 
1914,  et  à  200  OJO  jusqu'en  1918. 

Ou'adviendra-t-il  après  1918.'  On  ne  sait. 
En  tout  cas,  l'industrie  sucrière  continue  à 
se  développer  en  Russie,  pendant  que  la  con- 
sommation indigène  s'accroît  sans  cesse. 

D'après  la  dernière  enquête  (mai  191 1)  de 
l'Association  Internationale  de  statistique 
sucrière,  dont  les  résultats  viennent  d'être 
publiés,  la  Russie  a  augmenté  ses  emblave- 
ments  de  près  de  20  0/0  (18.7  0/0;  par  rap- 
port à  ceux  de  l'année  dernière,  tandis  que 
les  emblavements  en  betteraves  de  l'Alle- 
magne, de  l'Autriche  et  de  la  France  sont 
restés  sensiblement  les  mêmes  (augmenta- 
tion de  2.4  0/0  pour  l'Allemagne,  de  1.3  0/0 
pour  l'Autriche,  et  diminution  de  1.3  0/0  pour 
la  France). 

Cette  augmentation  des  emblavements 
russes  ne  pourra  se  traduire  par  une  aug- 
mentation des  exportations  de  sucres  russes 
vers  l'Ouest,  puisque  ces  exportations  sont 
limitées  annuellement  à  200  000  tonnes  par 
la  Convention  de  Bruxelles  ;  mais  elle  montre, 
néanmoins,  qu'il  y  a  en  Russie,  malgré  des  ren- 
dements plus  faibles  par  hectare  et  abstraction 
faite  du  régime  intérieur  auquel  le  sucre  esl 
soumis, des  terreset  desconditionsquiseprê- 
tentau  développement  de  l'industrie  sucrière. 

C'est  la  conclusion  qui  se  dégage  de  l'en- 
quête que  nous  avons  faite,  en  1911,  sur 
l'industrie  sucrière  et  la  culture  de  la  bette- 
rave en  Russie.  Elle  se  confirme  peu  à  peu; 
mais,  encore  une  fois,  les  exportations  de 
sucres  russes  vers  l'Ouest  restent  fixées, 
jusqu'en  1918,  à  200  000  tonnes  par  an. 
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Pour  le  moment,  c'est  donc  le  sucre  de 
canne  qui  menace  le  plus  le  sucre  de  bette- 
rave des  pays  d'Europe  sur  les  marchés  d'ex- 
portation, cl,  en  particulier,  sur  le  marché 
anglais. 

En  1003,  le  sucre  de  canne  représentait 
12  0/0  du  sucre  consommé  en  Angleterre;  il 
en  ^représente  maintenant  33  0/0,  et  cela, 
sur  une  consommation  annuelle  globale  de 
près  de  1  800  000  tonnes. 

Un  autre  facteur  va  intervenir  également. 
A  partir  de  1916,  le  droit  de  douane  sur  les 
sucres  étrangers  entrant  aux  Etals-Unis  sera 
complètement  supprimé.  11  est  actuellement 
d'environ  13  fr.par  lOOkilogr.,  sauf  pour  les 
sucres  de  Cuba,  qui  jouissent  d'une  déluxe 
de  3  fr. 

Dans  mon  rapport  de  voyage  sur  les  Etats- 
Unis  (19121,  fait  pour  le  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre,  j'ai  montré  comment  l'indus- 
trie du  sucre  de  betterave  s'est  rapidement 
développée  sous  la  protection  de  la  loi  doua- 
nière. 


Él'UBLIQUE  ARGENTINE 

A  l'heure  actuelle,  les  Etals-Unis  consom- 
ment annuellement  plus  de  3  300  000  tonnes 
de  sucre,  et  ils  en  produisent  (avec  leurs 
colonies)  1  600  (KIO  tonnes,  dont  environ 
600  1)00  de  sucre  de  betterave.  Le  reste  est 
fourni  par  l'île  de  Cuba,  pour  la  presque 
totalité. 

Dans  quelle  mesure  l'industrie  sucriôre 
des  Etats-Unis  pouna-t-elle  soutenir  la  con- 
currence étrangère,  quand  elle  ne  sera  plus 
protégée  par  aucun  droit  de  douane?  On  ne 
peut  encore  le  dire. 

En  tout  cas,  la  production  de  l'île  île  Cuba 
(environ  2  300000  tonnes)  (l)  ne  peut  écouler 
actuellement  son  tro])-plein  du  côté  des  Etats- 
Unis,  et  les  expéditions  de  Cuba  vers  l'Europe 
atteignent  déjà,  pour  cette  année  (et  jusqu'à 
la  date  du  4  mai),  environ  200  000  tonnes. 

Il  y  aurait  d'autres  pays  à  considérer; 
mais  cela  m'entraînerait  trop  loin  et  ne  chan- 
gerait pas  la  conclusion. 

Emile  Saillard. 


BUENOS-AIRES  ET  LA  REPUBLIQUE  ARGENTINE 


La  municipalité  de  Buenos-Aires  publie,  depuis 
vingt-huit  ans,  un  bulletin  mensuel  de  statistique, 
et  depuis  vingt-deux  ans  un  annuaire  statis- 
tique, les  deux  en  langue  française.  Nous  venons 
de  recevoir  le  vingt-deuxième  annuaire,  1012, 
rédigé  par  notre  éminent  confrère  de  la  Société 
d'économie  politique,  M.  Albert  B.  Martine/,  di- 
recteur général  de  la  Statistique  municipale. 
Nous  en  tirons  les  documents  qui  peuvent  inté- 
resser les  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique. 

Chacun  sait  que  Buenos-Aires  est  située  à 
l'embouchure  de  l'un  des  plus  grands  fleuves  de 
l'univers,  le  Hio  de  la  Plata  (latitude  sud 
34»36'30",  longitude  0  de  Greenwich  58»22'19"3). 

La  pression  barométrique  moyenne,  mesurée 
à  la  Station  de  la  Chacarita,  à  2^  mètres  au-des- 
sus du  0  du  maréographe,  est  de  760  millimètres, 
c'est-à-dire  la  pression  classique  au  niveau  de  la 
mer,  avec  un  maximum  de  1T.\  millimètres  et  un 
minimum  de  748  millimètres  en  1912. 

La  température  moyenne  est  16"235,  avec  un 
maximum  de  SfO  en  février  et  un  minimum 
—  3"1  enjuillet.L'npoète.quiignoraitlIa  physique 
du  globe  terrestre,  décrivait  jadis  en  hexamètres 
Le  pote  glacial  et  le  pôle  torride. 
L'hémisphère  sud  est  soumis  à  la  loi  des  sai- 
sons comme  l'hémisphère  nord  ;  mais,  par  rap- 
port à  nous,  c'est  le  monde  renversé  ;  l'été  oc- 
cupe   décembre,    janvier,    février;    l'automne, 


(!)  Cuba  ne  consomme  que  25  000  à  30  000  tonnes 
de  sucré. 


mars,  avril,  mai;  l'hiver,  juin,  juillet,  aofit;  le 
printemps,  septembre,  octobre  ,  novembre.  En 
1912,  la  température  moyenne  a  été  pour  l'été 
23°19,  pour  l'aulomne  t6''23,  pour  l'hiver  9'>39, 
pour  le  printemps  I5°79. 

Pour  la  pluie,  nous  trouvons  des  nombres  qui 
déconcertent  les  Européens  ;  même  daus  nos  ré- 
gions les  plus  pluvieuses,  on  n'a  aucune  idée  de 
ces  torrents  de  pluie.  En  1912,  il  est  tombé  à 
Buenos-Aires  plus  d'un  mètre  et  demi  d'eau 
pluviale,  1  503  millim.  9,  ou  une  moyenne  men- 
suelle de  125  millim.  3,  un  maximum  en  vingts 
quatre  heures  de  105  millimètres  en  mai,  un 
maximum  en  une  heure  de  53  millimètres  en 
mars;  le  mois  le  plus  pluvieux  a  été  mai  avec 
245  millimètres,  le  mois  le  moins  pluvieux  fé- 
vrier avec  15  millim.  3. 

Au  31  décembre  1912  on  comptait  à  Buenos- 
Aires  1  428  042  habitants.  En  1833,  la  population 
ne  dépassait  pas  80  000  âmes;  elle  se  chiffrait 
par  433  000  en  1887,  par  580  000  en  1893,  par 
895  000  en  1903,  dépassait  1  million  en  1905, 
arrivait  à  1  360  466  en  1911  ;  elle  a  gagné  4.97  0/0 
en  1912.  Cette  progression  place  Buenos-Aires 
dans  une  situation  exceptionnelle  par  rapport 
aux  grandes  cités  d'Amérique  et  d'Europe.  Les 
questions  de  natalité  et  de  mortalité  n'intéres- 
sant pas  directement  les  agriculteurs,  nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'elles  sont  avantageuses. 

En  1912,  on  acompte  323  403  immigrants,  dont 
163  662  Espagnols,  80  583  Italiens,  20  832  Russes, 
19  792  Turcs,  6  545  Austro-Hongrois,  5  180  Fran- 
çais, 4  959  Portugais,  4  337  Allemands.  Ces  im- 
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migrants  se  sont  dispersés  dans  la  Fiépublique 
Argentine;  113  403  sont  de  simples  journaliers, 
€4  896  des  agriculteurs.  Dans  les  oïl  dernières 
années,  1857-191:^,  l'immigration  se  chiffre  par 
4  248  335,  l'émigration  par  1  290  208,  ce  qui 
laisse  un  excédent  de  2  958  147. 

Dans  le  port  sontenti-és  3  894  navires  et  sortis 
3  529  en  1912. 

On  a  abattu  en  1912  pour  la  consommation  de 
Buenos-Aires  142  131  bœufs,  321  264  vaches, 
154  053  veaux,  700  .'180  moutons  et  69  595  porcs. 
De  plus,  les  frigorifiques  établis  dans  le  péri- 
mètre ou  les  environs  de  la  capitale  ont  fourni 
■un  appoint  de  206  331  bovins,  10  137  veaux, 
313  279  moutons,  2  027  076  kilogr.  de  porc,  sau- 
cisses, jambons,  3  946  611  kilogr.  de  graisse. 
Pour  réduire  en  kilogrammes  lebétail  consommé, 
on  a  admis  240  kilogr.  pour  les  bœufs  et  vaches, 
90  pour  les  veaux,  20  pour  les  moutons,  90  pour 
les  porcs.  On  arrive  ainsi  à  199  772  214  kilogr. 
pour  l'année  1912,  ou  139  kilogr.  par  tête  etfpar 
an  et  386  grammes  par  tête  et  par  jour,  ration 
très  riche.  Page  27,  M.  Martinez  donne  la  statis- 
tique des  fruits,  légumes,  poissons,  œufs,  vo- 
lailles, fromages,  beurres,  qui  indique  une  vie 
très  large. 

La  moyenne  approximative  du  lait  consommé 
par  jour  s'élève  à  341  372  litres  dont  502  824 
amenés  par  chemin  de  fer,  celle  de  la  crème  à 
18  5.50  kilogr. 

468  boulangeries  ont  utilisé  en  1912  pour  la 
fabrication  du  pain  115  474  526  kilogr.  de  farine, 
ce  qui  correspond  à  environ  100  kilogr.  de  pain 
par  tête  et  par  an. 

Faut-il  parler  du  soi-disant  système  d'amélio- 
ration de  la  race  chevaline  qu'on  appelle  les 
courses'?  La  statistique  met  les  courses  sous  la 
rubrique  «  divertissements  et  jeu  > .  Elle  indique 
la  vente  de  583  poulains  nés  en  1910  pour 
4  390  850  piastres  papier  au  prix  moyen  de 
7  505  piastres.  Elle  donne  aussi  le  mouvement 
des  hippodromes.  Ml  réunions  avec  891  courses, 
114  millions  de  piastres  en  paris,  ou  plus  d'un 
million  de  piastres  en  paris  par j  réunion.  C'est 
un  jeu  frénétique. 


Passons  à  la  partie  qui  nous  intéresse  spécia- 
lement, le  commerce  extérieur.  Le  volume  de 
M.  Martinez  renferme  un  chapitre  consacré  au 
commerce  international.  Les  valeurs  sont  mar- 
quées en  piastres  or  {la.  piastre  or  vaut  5  fr.). 
Les  importations  se  sont  chiffrées  en  1912  par 
384  855  469  piastres ,  les  exportations  par 
480  391  296  piastres. 

Les  importations  s'appliquent  surtout  à  des 
produits  fabriqués.  Au  point  de  vue  agricole 
nous  ne  trouvons  à  signaler  que  les  vins, 
10  187  471  piastres,  les  eaux-de-vie  et  liqueurs 
3  298  873  piastres,  les  machines  agricoles 
12  532  048  piastres. 

A  l'exportation  nous  trouvons  :  '■■ 

Animaux  sur  pied,  10  964  037  piastres,  dont 
9  140  080  pour  l'espèce  bovine. 

Dépouilles  animales,  135  028  017  piastres,  dont 
viande  de  bœuf  congelée  31  761  988,  viande  de 
bœuf  réfrigérée  2  323  121,  viande  de  mouton 
congelée  5  613  971,  peaux  brutes  7  0:i7  157,  cuirs 
salés  24  844  07.5,  cuirs  secs  17  285  501,  laine 
brute  58  148  664. 

Matières  animales  élaborées  :  bouillon  con- 
centré 197  t33,  extrait  de  viande  1  223  860,  suif 
a  314  728. 

Avoine  :  896  052  tonnes  pour  21  858  517  pias- 
tres. 

Blé  :  2  629  056  tonnes  pour  97  835  174  piastres. 
Maïs  :  4  833  237  tonnes  pour  108  908  193  pias- 
tres. 
Lin  :  515  399  tonnes  pour  34  213  563  piastres. 
Farine  de  blé  :  131  580  tonnes  pour  6  millions 
926  280  piastres. 

Son  :  5  940  570  piastres. 

Quebracho  :  279  342  tonnes  pour  3  millions 
508  557  piastres. 

Extrait  de  quebracho  :  74  910  tonnes  pour 
4  836  860  piastres. 

C'est  une  énorme  production  animale  et  végé- 
tale que  la  République  Argentine  déverse  à 
l'étranger. 

Paul  Muller. 


JOUG  ARTICULE 


Le  joug  articulé  de  M.  A.  Guérineau,  cons- 
tructeur, rue  de  la  Sardinerie,  à  Cholet 
(Maine-et-Loire),  qui  a  été  signalé  par  M,  Rin- 
gelmann  à  propos  du  dernier  Concours  général 
agricole  de  Paris  [Journal  d'Agriculture  pra- 
tique, a"  14,  du  2  avril  1914,  page  438),  pré- 
sente l'avantage  de  pouvoir  conserver  les 
modes  habituels  de  l'attelage  du  joug  double 
avec  les  timons  des  voitures  ou  les  chaînes  de 
traction,  tout  en  permettant  une  grande  li- 
berté de  mouvements  à  la  tète  de  chaque 
bœuf. 

Le    harnais   se    compose    de   deux    têtiè- 
res A,  B  (fig.  128,  129)  de  joug  simple  de  nu- 


que, articulées  avec  la  traverse  C,  recevant 
le  dispositif  d'attelage  T. 

La  têtière  se  pose  sur  la  nuque  du  bœuf  et 
se  relie  avec  les  cornes  au  moyen  des  cour- 
roies ordinaires. 

Au  milieu  et  au-dessus  de  la  têtière  se 
trouve  une  plaque  a,  qu'on  voit  aussi  sur 
la  coupe  représentée  par  la  figure  132.  La  face 
supérieure  de  cette  plaque  a  forme  surface 
portante,  et  maintient  une  tige  b  à  rotule  ; 
l'assemblage  présente  un  jeu  suffisant  pour 
que  la  tige  b  puisse,  eu  se  déplaçant,  engen- 
drer un  cône  dont  le  sommet  serait  situé  sur 
la  têtière  A. 
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La=lige  /'  esl  SRrrée  modérément  par  un 
écrou  '•  desliné  à  limiter  le  jeu  vertical  tout 
en  faisant  appliquer  sur  la  plaque  a  la  contre- 
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plaque  c  fortement  serrée  par  les  boulons  d 
avec  la  traverse  C.  Lorsque  l'écrou  e  est  serré 
de  la  quantité   voulue,    il   est  maintenu  en 


Fii:,  12>.  —  Vue  on   ('■IcHation  du  joug  Guérineau. 


Fit;-.  129.  —  Vue  on  |ilan  du  joug  Gu6rineau. 


place  par  une  plaque  /,  à  charnière  arrêtée 
par  le  carré  qui  termine  la  partie  supérieure 
de  la  tige  b. 

On  voit  sur  les  figures  128,  129  et  130  que 
la  surface  portante  de  la  plaque  a  est  plaie, 
alors  que  celle  qui  s'applique  dessus,  c'est- 
à-dire  le  dessous  de  la  plaque  c,  solidaire  de 


de  la  traverse  C  de  s'obliquer  d'une  certaine 
quantité,  dans  le  piau  horizontal,  par  rap- 
port à  l'axe  de  la  têtière.  De  cette  façon  les 


'  '■  1  ■ 

Fig.'lSO.  —  Vue  en  plan  du  joug  Gu(!rineau. 

la  traverse  C,  se  présente  comme  une  por- 
tion sphérique  afin  de  permettre  les  déplace- 
ments de  la  lige  6  à  rotule. 

Si  l'on  regarde  le  joug  Guérineau  en  plan 
horizontal  (fig.  129),  on  voit  que  la  plaque  a 
de  la  lêlière  porte  deux  ergots  «,  et  que  la 
plaque  c  de  la  traverse  C  est  échancrée 
en  m  m  sur  une  plus  grande  largeur  que 
celle  de  l'ergot  n  ;  ce  dispositif  permet  à  l'axe 


-   Vuo   de   face  du  joug   Gui'-riueau 
dans  le  cas  d'un  labour. 


têtes  des  animaux  sont  libres,  l'une  par  rap- 
port à  l'autre,  dans  le  plan  vertical  comme 
dans  le  plan  horizontal,  mais  le  jeu  en  est  li- 
mité par  la  construction. 


L'effort  de  traction  fourni  par  chaque 
bœuf  à  sa  têtière  se  transmet  à  la  traverse 
par  la  portion  spliérique  de  la  plaque  a  au 
creux  correspondant  de  la  plaque  c;  la  tige  à 
rotule  b  ne  doitdonc  pas  transmettre  d'effort; 
elle  ne  sert  qu'à  approcher  et  à  maintenir  la 
traverse  C  appliquée  sur  la  têtière  A. 

Dans  les  figures  128  et  129,  on  voit  au  mi- 
lieu de  la  traverse  C  l'attache  par  mortaise 
plate  du  crochet  d'attelage  dont  la  coupe  est 
en  x;  ce  crochet  est  pris  entre  les  hois  r  et  s 
maintenus  par  les  élriers  u  et  l'appareil  de 


JOUG  ARTICULli 
lout  en 
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laissant  chaque  têtière  A  et  B  perpen- 


diculaii 


l'iL.  l'^à.     -  iîii-iiis  .nitelês  a     j  '-1^'  double  ordinaire. 


Serrage  i>.  Comme  la  traverse 
C  a  une  section  constante 
sur  une  certaine  longueur, 
dans  sa  partie  centrale,  il 
est  possible  de  déplacerl'en- 
semble  v  r,  et  par  suite  le 
crochet  d'attelage,  afin  de 
le  rapprocher  plus  ou  moins 
d'un  des  deux  bœufs,  celui 
qui  est  le  plus  fort. 

La  ligure  131  montre  la 
vue  d'ensemble  du  joug  A, 
B,  C,  avec  le  dispositif  d'at- 
telage T,  et  la  position  obli- 
que que  peut  prendre  la  tra- 
verse C  tout  en  laissant  les 
têtières  A  et  B  horizontales, 
lorsque  chaque  bœuf  se  dé- 
place sur  un  plan  différent, 
l'animal  B,  par  exemple, 
passant  sur  le  guéret  G  et  le 
bœuf  A  dans  le  fond  R  de  la  raie  de  la  char- 
rue. 

La  figure  130  montre,  en  plan,  les  obli- 
quités que  peut  prendre  la  traverse  C,   C, 


-  Coupe  verticale  de  l'arliculation  d'une  têtière 
avec  la  traverse  du  joug  Guérineau. 

e  à  l'axe  y,  y'  de  l'animal;  en  (  est 
figuré  le  timon  d'une  voi- 
ture. 

Les  photographies  repré- 
sentées par  les  figures  133 
et  13i  ont  été  prises  avec 
les  mêmes  bceufs  attelés, 
dans  un  cas,  au  joug  double 
ordinaire,  et  dans  l'autre  au 
joug  articulé,  la  dernière 
montrant  bien  la  liberté 
dont  jouissent  les  animaux, 
liberté  qui  se  traduit  par  une 
diminution  de  douleur  et  de 
la  ligue  ;  de  sorte  que  les 
animaux  attelés  au  joug  ar- 
lirulé  sont  capables  de  four- 
nir plus  de  travail  utile  avec 
1  eaucoup  moins  de  peine.' 

En  résumé,  le  mode  d'as- 
semblage  que  nous  venons 


Fig.  134.  —  B'fufs  attelés  au  joug  Guérineau. 


de  décrire,  des  têtières  avec  la  traverse 
du  joug,  permet  aux  animaux  de  mouvoir 
isolément  la  tête  dans  tous  les  sens,  alors 
que    dans   le  joug  ordinaire    chaque  bœuf 


nî 
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supporte  le  contre-corap  du  moindre  'mou- 
vement de  la  tête  de  son  camarade  de 
travail. 

Le  joug  Guérineau,  dont  le  prix   est   de 
■40  fr.,  est  un  peu  plus  lourd  que  le  jouj;;  ordi- 


naire; il  pèse  13  kilogr.  environ  et  le  faible 
supplément  de  poids  représente  environ 
2  kil.  1,2  par  bœuf  dont  le  sort  est  très  amé- 
lioré. 

G.  Manrin. 


INVASION  VIOLENTE  DE  LA  ROUILLE  DES  GROSEILLIERS 


Le  Pucciniii  Rilris  est  une  rduille  auloique 
particulière  aux  groseilliers.  Elle  attaque 
le  ^iies  ru6cu/«,  groseillier  rouge,  groseillier 
à  fruils  blancs,  et  le  Rihes  Grossularia,  gro- 
seillier à  maquereau.  Elle  présente  des  carac- 
tères nettement  déformants  sur  les  feuilles, 
les  grappes,  les  grains  et  mAme  parfois  sur  les 
jeunes  pousses.  .Nous  l'avons  examinée  ces 
jowrs^ci  sur  plus  de  100  pieds,  et  nous  avons 
constaté  surplus  de  30  la  récolte  des  groseil- 
}<ès  compromise.  Voici  les  particularités  que 
nous  avons  relevées  dans  cette  invasion  qui 
menace  de  s'étendre. 

Les  taches  que  le  Puccinia  Bibis  forme  sur 
\e  Ribes  rubrwn,  groseillier  à  grappes,  sont 
jannes,  tandis  que  sur  le  Ribes  Grossularia, 
groseillier  à  maquereau,  elles  ont  une  teinte 
rougeâlre. 

Sur  les  feuilles,  les  taches  déformantes 
boursouflent  le  limbe  ;  elles  renflent  le  pétiole 
ou  queue  de  la  feuille  sur  les  trois  quarts, 
les  deux  tiers,  la  moitié  de  sa  longueur,  et  le 
plus  souvent  elles  se  continuent  sur  la  ner- 
vure principale,  voire  même  sur  les  nervures 
secondaires,  et  couvrent  parfois  la  face  infé- 
rieure de  la  feuille,  sur  un  peu  plus  du  tiers 
du  limbe.  Les  taches  suivent  assez  fréquem- 
ment les  nervures,  et,  dans  ces  cas,  elles 
sont  plus  longues  que  larges,  mesurant 
3  centimètres  sur  7  ou  8  millimètres.  En 
dehors  des  nervures,  on  les  remarque  sur 
n'importe  quelle  partie  du  limbe,  certaines 
ont  jusqu'à  3  centimètres;  elles  sont  ordinai- 
rement plus  ou  moins  arrondies;  la  feuille 
peut  en  supporter  jusqu'à  cinq  ou  six.  En 
général,  les  lâches  ont  une  étendue  moindre 
sur  le  groseillier  à  maquereau,  et  le  boursou- 
flement des  feuilles  est  moins  prononcé. 

Le  Puccinia  Rtbis  forme  ses  taches  sur  le 
pédoncule  de  la  grappe,  sur  les  pédicelles  des 
grains  et  sur  les  grains  eux-mêmes.  Le  pédon- 
cule peut  être  atteint  dans  toutes  ses  parties, 
à  sa  base,  au  milieu  de  la  grappe,  à  son 
extrémité.  Si  la  tache  paraît  à  sa  base,  elle  le 
couvre  de  son  slroma  jaune,  ce  qui  le  fait 
paraàtre  renllé,  puis  elle  brunit,  dessèche  et 
la  grappe  tombe.  Lorsqu'elle  atteint  le  milieu 
ou  la  fin  de  lagrappe,lespédiceUes  des  grains 


insérées  dans  cette  [lartie  le  sont  aussi  :  il 
arrive  que  le  pédoncule  se  lord  en  anneau 
imparfait  entre  lequel  on  voit  sortir  un  pédi- 
celle  avec  son  grain,  tous  deux  envahis.  Les 
grains  sont  couverts  partiellement  ou  tolale- 
mentparla  rouille  ;  quelques-uns  sont  éclatés, 
et  laissent  apercevoir  un  ou  deux  pépins  de 
la  pulpe.  .Nous  n'avons  vu  qu'une  fois  le 
pédoncule  d'une  groseille  à  maquereau  envahi 
par  la  rouille  qui  s'étendait  sur  la  partie 
inférieure  du  fruit.  Les  groseilles  à  maquereau 
sont  garnies  par  le  mycélium  sur  la  moitié 
ou  le  tiers  de  leur  surface  ;  cette  partie  est 
aplatie  et  les  bords  extérieurs  de  la  tache 
présentent  un  commencement  de  bourrelet; 
une  crevasse  se  produit  dans  le  sens  longitu- 
dinal au  milieu  de  la  tache  lorsqu'elle  brunit. 
11  arrive  aussi  que  la  tache  d'une  feuille 
naissant  prés  de  la  groseille  envahit  le  fruit 
à  sa  partie  inférieure,  les  colle  l'une  à  l'autre, 
ce  qui  fait  paraître  cette  tache  à  moitié 
pendante  du  fruit.  D'après  nos  observations, 
les  fruitsde  ces  groseilliers  épineux  sont  bien 
moins  attaqués  que  ceux  des  groseilliers 
rouges  et  blancs. 

Les  jeunes  pousses  sont  plutôt  envahies 
dans  la  partie  terminale  qu'à  leur  base  et 
vers  le  milieu.  Dans  ces  deux  derniers  cas, 
les  taches  sont  plus  longues  que  larges  ; 
certainesmesurent  -4  centimètres  sur  1  cent.  ;>, 
d'autres,  2  centimètres  sur  1  centimètre.  Les 
parties  terminales  sont  tordues,  recourbées 
et  la  tache  atteint  parfois  5  à  7  centimètres, 
souvent  les  pétioles  des  feuilles,  les  feuilles 
elles-mêmes  de  cette  partie  sont  rouillées. 

Les  taches  portent  de  nombreux  cercles 
disposés  concentriquemenl  et  formant  des 
ligues  de  surface  irrégulière  ;  les  téleutos- 
pores  sont  verruqueuses  et  germent  au  prin- 
temps suivant. 

Quelles  mesures  prendre  pour  en  débar- 
rasser les  groseilliers? 

Si  le  pied  ou  la  touffe  de  groseilliers  ne 
sont  pas  très  attaqués,  nous  conseillons 
d'enlever  et  de  brftler  les  feuilles,  les  grappes, 
les  grains,  les  pousses  terminales  atteints. 
En  visitant  àplusieurs  reprises  les  groseilliers 
qui  ne  sont  jamais  très  nombrenx  dans  les 
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jardins  ou  les  potagers,  on  arriveraità purger 
les  arbrisseaux  de  louLes  taches,  et,  comme 
les  téleutosporosnegermenlqu'au  printemps 
snivant,  ou  aurait  des  chances  d'anéantir  ce 
nouvel  ennemi  cryptogamique.  Un  sulfatage 
ne  serait  pas  inutile  pour  empêcher  la 
-lormaition  de  nouvelles  taches. 

Si  le  groseillier  est  violemment  attaqué,  et 
que  la  moitié  et  plus  des  feuilles  soient 
munies  de  taches,  il  est  prudent  de  sulfater 
le  lerrain  à  'M  ou  40  centimètres  du  pied  ou 
de  la  touffe  du  groseillier  pour  détruire  les 


semences  des  sores  tombées déj;'i,  ou  qui  tom- 
lioronl  inévitablement  à  bref  délai.  L'année 
suivante,  un  traitement  préventif  ou  sulfa- 
tage sera  fait  aussitôt  après  la  fructification 
des  fleurs,  ou  à  l'apparition  des  premières 
feuilles. 

L'enlèvement  et  l'incinération  des  pousses 
terminales  atteintes  s'imposent  dans  tous  les 
cas. 

Nous  avons  constaté  que  les  cassis  sont 
jusqu'ici  indemnes  du  cryptogame. 

E.    NOFFR.AV. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AVEYUON 


Les  récoltes  en  terre  ont  assez  bonnf  apparence 
jusqu'à  ce  jour.  Mais  les  conditions  atmosphé- 
riques du  moment  ne  sont  pas  de  nature  à  leur 
faire  da  bien.  Les  pluies  reviennent  trop  souvent, 
des  pluies  froides  et  beaucoup  trop  abondantes, 
qui  lavent,  relèvent  les  terres,  et  souvent  les 
noient. 

Temps  merveilleux  pour  les  limaces.  Elles 
abondent  et  font  de  fjraods  dégâts  dans  les  jar- 
dins, dans  les  champs,  partout.  Serais  de  ca- 
rottes, de  betteraves,  de  haricots,  etc.,  dispa- 
raissent en  une  nuit.  J'ai  des  voisins  qui,  sur  la 
même  parcelle,  ont  fait,  ces  dernières  semaines, 
trois  et  quatre  fois  des  plantations  ou  semis  de 
légumes  divers,  sans  pouvoir  y  rien  conserver, 
en  dépit  de  tous  les  insectifuges,  de  tous  les 
pièges.  Nous  soupirons  après  un  temps  sec  et 
chaud. 

La 6r(/îic/(e  promet  beaucoup;  surtout  les  pom- 
miers  et  poiriers.  La  vigne  a  une  assez  belle 


naissance.  Mais  c'est  là  surtout  qu'il  faudrait  de 
la  chaleur  et  du  sec.  Et  à  défaut  d'un  change- 
ment tout  prochain,  nos  espérances  du  début 
s'évanouiront. 

Suivant  notre  tradition,  les  troupeaux  de 
vaches  laitières  ont  quitté,  le  25  et  le  20  mai, 
leurs  étables  dans  la  partie  moyenne  du  dépar- 
tement, pour  aller  prendre  possession  des  pâtu- 
rages de  l'Aubrac,  à  i  100,  1  200  et  jusqu'à 
1  400  mètres  d'altitude.  Elles  ont  fait  ce  voyage 
dans  de  mauvaises  conditions.  L'ascension  s'est 
faite  par  un  temps  abominable,  avec  rafales  vio- 
lentes de  vent  et  de  pluie.  Et,  là- haut,  il  faut 
coucher  dehors,  sans  aucun  abri,  alors  qu'on 
sort  des  étables  bien  chaudes.  Les  veaux  de 
quelques  semaines  sont  soumis  au  même  ré- 
gime que  leurs  mères.  Ils  ont  di'i  ces  dernières 
nuits  le  trouver  bien  dur' 

Febn.\nd  de  Barrau. 
28  mai  1914. 


LE  CHEVAL  BOULONNAIS 


Dans  son  remarquable  livre,  intitulé  f/is- 
loire  du  cheval  boulonnais,  M.  Viseur,  séna- 
teur du  Pas-de-Calais,  vétérinaire,  nous  fait, 
de  visu,  une  description  d'ailleurs  très  poé- 
tique de  ce  qu'est,  en  hiver,  le  véritable  ber- 
ceau de  la  race  boulonnaise,  c'est-à-dire  le 
Bas-Boulonnais. 

<(  On  n'y  entend  plus,  en  effet,  d'autre 
bruit  —  dit-il  —  auprès  des  côtes,  que  la 
voix  berceuse  de  l'Océan  qui  s'enfle,  se  fait 
plus  aigué  sur  les  brisants,  ou  que  les 
sinistres  grondements  des  flots  en  furie;  et, 
plus  loin,  que  le  vent  s'engouffrant  dans  les 
gorges  étroites,  poxir  s'y  renforcer  et  mugir 
comme  en  de  grandes  amphores  :  rude  pays 
et  dur  climat,  moins  par  les  écarts  et  abais- 
sements subits  de  la  température  que  par  la 
violence  des  vents  et  leur  glaciale  humidité; 


il  est  inhospitalier  aux  faibles  qu'il  rejette 
ou  supprime,  dans  toutes  les  espèces,  pour 
ne  retenir  que  les  forts  et  les  soumettre  ainsi 
à  une  continuelle  et  inexorable  sélection.  » 

C'est  qu'en  effet  le  Bas-Boulonnais,  le  Bou- 
lonnais jurassique,  leBoulonnais  proprement 
dit,  ayant  pour  centre  Boulogne,  est  borné  à 
l'Ouest  par  la  mer  de  la  Manche,  sur  une 
étendue  d'une  trentaine  de  kilomètres,  entre 
Wissant,  qui  se  trouve  à  proximité  des  caps 
Blanc-Nez  et  Gris-Nez,  et  Etaples  à  l'embou- 
chure de  la  Canche.  Si  la  côte  lui  sert  de 
base,  le  Bas-Boulonnais  s'étend  à  l'intérieur 
jusqu'à  25  ou  30  kilomètres,  près  des  sources 
de  la  Liane,  et  se  trouve  entouré  de  collines 
crayeuses  qui  établissent  une  démarcation 
assez  nette  avec  le  Haut-Boulonnais,  dont  la 
superficie  esl  de  beaucoup  plus  considérable 
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et  n'est  pas    moindre    de   2  300   kilomètres 
carrés. 

Très  fertile,  riche  en  phosphates,  le  llaut- 
Boulonnais,  ainsi  d'ailleurs  que  le  Calaisis, 
est  on  ne  peut  mieux  cultivé  et  se  prête  mer- 
veilleusement à  un  élevage  très  étoffé  comme 
celui  du  cheval  boulonnais. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que,  seul,  le 
Pas-de-Calais  puisse  revendiquer  la  paternité 
de  l'incomparable  cheval  de  trait  qui,  avec 
le  percheron,  est  une  des  productions  les 
plus  remarquable?  de  notre  pays. 

L'aire  géographique  du  cheval  boulonnais 
est,  en  effet,  des  plus  étendue  et, indépendam- 
ment du  Pas-de-Calais,  comprend  également 
le  Nord,  l'Aisne,  la  Somme,  l'Oise,  et  même 
la  Seine-Inférieure  et  la  Seine-et-Marne. 
Dans  la  plupart  de  ces  départements,  où  les 
terres  argilo-calcaires  favorisent  la  culture 
industrielle,  dans  la  Flandre  française,  dans 
le  Vimeu,  dans  le  Pays  de  Bray,  dans  le 
Vexin,  le  Pays  de  Caux,  l'élevage  du  bou- 
lonnais est  en  honneur,  est  devenu  une 
nécessité  et,  suivant  les  régions,  suivant  la 
configuration  du  sol,  sa  dépression  ou  son 
altitude,  sa  constitution  physique  ou  chi- 
mique, son  climat,  on  y  élève  des  chevaux 
de  trait,  de  moyen  ou  de  gros  format,  tant  il 
est  vrai  que  «  tout  ce  qui  vit  est  expression 
«  géologique  et  climatérique,  se  modèle  sur 
«  le  milieu  et  change  avec  lui.  » 

Au  surplus,  si  l'inlluence  du  terrain  juras- 
sique du  J'as-de-Calais  sur  la  production  et 
le  développement  des  chevaux  boulonnais 
n'est  pas  niable,  il  faut,  cependant,  recon- 
naître que  les  départements  voisins,  ayant 
eu  soin  d'améliorer  leurs  terres,  arrivent 
aujourd'hui  à  rivaliser  avec  le  Boulonnais 
proprement  dit  et  obtiennent  artificiellement 
ce  qui,  dans  cette  région  privilégiée,  est  le 
résultat  des  seules  inlluences  du  pays. 

Si  la  race  boulonnaise  est  arrivée  aujour- 
d'hui à  un  état  approchant  de  la  perfection, 
si  elle  forme  une  race  bien  à  part,  ayant  ses 
caractères  typiques,  s'améliorant  uniquement 
par  sélection,  il  faut  en  reporter  tout  l'hon- 
neur à  M.  Viseur  qui,  au  moment  propice, 
sut  jeter  le  cri  d'alarme  et  combattre  les 
théories  ayant  cours  au  sein  de  l'Adminis- 
tration des  Haras. 

L'Administration  des  Haras  voulait,  à  toute 
force,  infuser  du  sang  normand  au  cheval 
boulonnais.  Les  résultats  étaient  désastreux. 
M.  Viseur  sut  faire  comprendre  à  l'assemblée 
départementale  du  Pas-de-Calais,  dont  il 
était  membre,  l'intérêt  qu'il  y  avait  à  pro- 
curer aux  naisseurs  des  étalons  de  race 
pure,  en   subventionnant  largement,  d'une 


façon  directe  ou  indirecte,  l'étalonnage  privé  ; 
un  stud-book  fut  créé  le  2  juin  ISSt),  et  de 
nombreux  encouragements,  accordés  tant 
par  l'Etat  que  par  les  départements  et  les 
sociétés  particulières,  distribués  sous  formes 
de  prix  dans  des  concours  d'étalons,  de  pou- 
lains, de  pouliches  et  de  poulinières,  i  timulè- 
rent  rapidement  la  production. 

Si  l'on  ne  considère  que  le  Pas-de-Calais, 
on  constate  que  les  poulains  boulonnais  de 
tête  naissent  presque  exclusivement  dans  les 
cantons  d'Audruicq,  de  Calais,  de  tjuines, 
d'Ardres,  de  Marquise,  de  Desvres,  de  Bou- 
logne, de  Samer  et  de  Bourhourg,  faisant 
partie  des  arrondissements  de  Boulogne,  de 
Saint-Omer  et  de  Montreuil. 

De  là,  ils  sont  dirigés  sur  les  fermes  du 
Vimeu  où  l'élevage  du  cheval  entier  présente 
un  si  vif  intérêt,  et  sur  celles  des  arrondisse- 
ments de  Lille,  d'Hazebrouck,  de  Bélhune, 
de  Saint-Pol,  d'.\rras,  de  Monldidier,  de  Pé- 
ronne,  du  Pays  de  Caux,  etc. 

La  très  belle  aquarelle,  due  au  pinceau  de 
l'excellent  artiste  qu'est  M.  Barillot,  que 
publie  aujourd'hui  le  Journal  d'Af/rirullure 
prati(jiie,  montre,  d'une  façon  exacte,  ce 
qu'est  le  cheval  boulonnais  réunissant  tout  à 
la  fois  le  poids,  la  force,  la  trempe  et  l'éner- 
gie. 

Hérodote,  qui  a  obtenu  en  1913,  au  con- 
cours central  de  l'aris,  le  premier  prix  dans 
la  section  des  étalons  âgés  de  4  ans  et  au- 
de.'sus,  est  né  en  1907,  à  Raye,  canton  d'iles- 
din,  arrondissement  de  Monlreuil,  c'est-à- 
dire  en  plein  Boulonnais. 

Il  appartient  à  M.  E.  Le  Gentil  qui,  dans 
sa  superbe  exploitation  d'Estruval,  à  Viel- 
Hesdin,  à  peu  près  à  égale  dislance  de 
Montreuil-sur-Mer  et  de  Saint-Pol,  réunit 
tous  les  ans  un  lot  absolument  merveilleux 
de  boulonnais,  remarquables  par  leur  homo  • 
généité. 

Hérodote  possède  au  surplus  les  caractères 
typiques  que  l'on  peut  assigner  aux  gros 
boulonnais,  et  qui  sont  les  suivants  :  Robe 
grise  plus  ou  moins  foncée,  tirant  générale- 
ment sur  le  blanc,  mais  étant  aussi  parfois 
pommelée.  Taille  de  l-^.eO  à  l'".70.  Tète 
courte  et  forte,  à  chanfrein  rectiligne,  aux 
ganaches  épaisses  et  bien  écartées.  UEil  vif  et 
bien  ouvert,  oreilles  bien  plantées,  bouche 
petite.  Encolure  épaisse,  le  plus  souvent 
rouée,  garnie  d'une  crinière  abondante  et 
soyeuse.  Garrot  modérément  sorti,  ligne 
dorso-lombaire  bien  soutenue,  dos  et  reins 
larges,  croupe  musculeuse,  arrondie,  souvent 
double,  peu  inclinée,  queue  bien  attachée. 
Poitrail  large,  poitrine  bien  descendue,  cor- 
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sage  rond,  liane  court.  Membres  1res  mus- 
clés, dans  toutes  leurs  parties,  articulations 
larges  et  solides,  canons  courts  et  épais, 
bons  sabots.  Allures  souples  et  vives  malgré 
la  masse. 

Le  cheval  boulonnais,  dont  le  caractère  est 
excellent,  est  apte  aussi  bien  aux  travaux 
agricoles  qu'aux  services  industriels,  et  cer- 
tains étalons  de  tète  trouvent  preneurs  à  des 
prix  oscillant  entre  10  000  et  20  000  fr.  Ceux 
achetés  par  l'Administration  des  Haras  ou  les 


étalonniers   privés    sont  payés    de  3  .oOO  à 
4  000  fr. 

Malgré  la  faveur,  d'ailleurs  très  juslitiée, 
dont  jouit  en  Amérique  notre  cheval  perche- 
ron, le  boulonnais  commence  à  se  créer  une 
place  au  soleil,  tout  particulièrement  en 
Argentine,  grâce  aux  elTorls  tentés,  il  y  a 
quelques  années,  par  M.  Le  Gentil.  Mais  ses 
principaux  débouchés,  en  ce  qui  concerne 
l'étranger,  sont  surtout  la  Suisse  et  l'Alle- 
magne. Alfrkd  Gallier. 


LAUREATS  DU  CONCOURS  DE  PROIE  D'HONNEUR 

DE  LA  HAUTE-MAliXE 


Non  décernée. 
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PRIX    CULTURAUX 

1"''^   catéi/urie   (propriétaires   exploitant   leurs   do- 
maines directement  ou  par  régisseurs  ou  maitres- 
valets).   —    Ohjels   d'arl   el  2  000   fr.  —  M.   Aubriot 
(Alexandre),  à  Brotles. 
.     Objet  d'arl  spécial.  —  M.  Dongois,  à  Peigney. 

2=  calégorie  (Fermiers  à  prix  d'argent  ou  à  rede- 
vances fixes  en  nature  remplaçant  le  prix  de  ferme, 
cultivateurs  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie 
de  leurs  terres  en  culture,  métayers  isolés  se  pré- 
sentant avec  l'assentiment  de  leurs  propriétaires, 
propriétaires  exploitant  avec  un  seul  métayer).  — 
Ohjets  d'arl  el  2  000  fr.  —  M.  Damotle  (Emile),  à 
Villiers-les-Convers;  M.  et  M"«  Rédiger,  à  Rimau- 
court,  pour  l'ensemble  de  leur  exploitation. 

3<î  el  4«  catégorie.  —  Non  décernés. 

PRIX    DE   SPÉCHLITÉS 

Objets  d'arl.  —  MM.  Collot  (Tibulle),  à  Maiziéres, 
pour  sa  spécialité  de  culture  de  pommes  de  terre.  — 
Fleury-.Massiû,  à  Rourbonoe-les-Bains,  pour  création 
d'une  petite  exploitation  herbagère.  —  Mougeot 
(Léon),  à  Montigny-le-Roi.  pour  réunion  de  parcelles, 
drainages  et  création  d'herbages. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  GeotJroy- 
Jaraes,  à  Odival,  pour  réunion  de  parcelles,  création 
d'herbages  et  son  élevage  de  chevaux.  —  Roblin  (Al- 
bert), à  Semoutiers  pour  agrandissement  de  sa  pro- 
priété par  échanges  et  son  élevage  de  chevaux. 

Rappel  de  médaille  d'or.  —  M.  Hemonnot  (Emile), 
à  Daillecourt,  pour  création  de  pâture  et  améliora- 
tion des  animaux  de  ferme. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Prêche  frères,  à  Poissons, 
pour  leurs  pépinières  de  vignes  greffées.  —  Gauthier 
aine,  à  Voisey,  pour  reconstitution  de  vignobles  sur 
plants  greffés  et  établissement  d'une  pépinière.  — 
Gauthier  (Alphonse),  à  Percey-le-Pautel,  pour  ses 
bâtiments  de  ferme  et  création  de  pàtuies.  —  Gau- 
thier-Gourlot,  à  Voisy,  pour  reconstitution  de 
vignobles  sur  plants  greffés  et  établissement  d'une 
pépinière.  —  Gouget  (Jules),  à  Ileuilley,  pour  réu- 
nion de  parcelles  et  création  de  prairies  à  pâtures. — 
Lambert  (Marie),  à  Lenizeul,  pour  réunion  de  par- 
celles et  création  d'herbages.  — Legendre  (Lucien),  à 
Enfonvelle,  pour  réunion  de  parcelles,  création  de 
pâtures  et  irrigations.  —  Quilliard  père  et  fils,  à 
Giey-sur-Aujon,  pour  amélioration  de  leurs  prairies 
et  de   leur   bétail.  —  Tricornot  (de),  à  Farincourt 


pour  constitution  d'une  importante  propriété  par 
voie  d'échanges. 

Médailles  dargent  grand  module.  —  M.\l.  Baudoin 
(Ernest),  à  Semoutiers.  pour  réunions  parcellaires  et 
création  d'un  syndicat  d'échanges;  Bouchot  (Henri), 
à  Vaudrémont,  pour  reconstitution  d'un  vignoble, 
réunion  de  parcelles  et  son  bétail;  Bredelet  (Louis), 
à  Soyers,  pour  la  reconstitution  de  son  vignoble; 
Gueny  (Augustin:,  à  Voisey,  pour  la  reconstitution  et 
l'entretien  de  ses  vignes;  Morel  (Henry),  à  Pont-la- 
Ville,  pour  ses  céréales  et  son  bétail;  Tresse  (Emilien), 
à  Balesmes,  pour  réunion  de  parcelles;  Vernier 
(M™'  veuve),  à  Richebourg),  pour  remise  en  culture 
d'une  propriété  délaissée. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  —  M.  Langinieux 
(Célestin),  à  Aubepierre.  pour  réunion  de  parcelles. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Blanchard  (Marie),  aux 
Franchises  (Langres),  pour  son  bétail;  Hugueny  (Al- 
zire,  ri  Crenay,  pour  réunion  de  parcelles  et  création 
de  prairies;  Perriquet  CVictor).  à  Pressigny,  pour 
réunion  de  parcelles  et  création  de  prairies;  Profilet- 
Mortet,  à  Prasiay,  pour  ses  cultures  de  céréales;  Re- 
millet-Lavocat,  à  Genevrières,  pour  échanges  et  réu- 
nion de  parcelles  ;  Royer  (Alexis),  à  3ay,  pour  ses 
cultures  de  céréales. 

Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  100  fr.  — 
M.  Simonnet(Jules),  à  Hortes,  parti  de  conditions  1res 
modestes,  s'est  constitué  à  force  de  travail  et  d'éco- 
nomie, le  train  de  culture  nécessaire  à  l'exploitation 
de  sa  ferme. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Darud  (Charles),  à  Voi- 
sey, pour  sa  culture  de  tabac;  Galissot  (Xavier),  à 
Arbelotte,  commune  de  Langres,  pour  ses  cultures  de 
céréales  et  de  betteraves;  Marceaux  (Emile),  à  Voi- 
sey, pour  sa  culture  de  tabac;  Mougin  (Eugène),  à 
Villars-Saint-Marcellin,  pour  ses  céréales. 


Petite  culture. 

PRIME     d'honneur 


Objet  d'art  et  une  somme  de  300  fr.  —  M.  .Jacquot 
(Eugène),  à  GrafCgny-Chemin. 

Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  -iOO  fr..  — 
M.  Marchand  (Gustave),  à  Lavernoy. 

Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  300  fr.  — 
M.  Meulle  (Adolphe),  à  Voisey. 

Médailles  de  bronze  et  une  somme  de  200  fr.  — 
MM.  Vechambre  (Albert),  à  Dampierre;  Marcha 
(Emile),  à  Chézeaux  ;  Clément  (Jules),  à  Balesmes; 
Minot-Morizot  (Jules),  à  Balesmes. 
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ilédaille  de  bronze  el  une  somme  de  100  /r.  — 
M.  Magdelaine  (Eugène),  à  Latrecey. 

Médailles  de  hionze  el  une  somme  de  50  fr.  — 
MM.  Barbier  (I.onis),  à  Bchènay:  Sautot  Atfred  ,  à 
Bourbonne-!ei-liains. 

Horticulture. 

THIME     1i'i10NSE|:K 

Ohjel  dnrl  el  une  somme  île  400  fi\  —  M.  Thiriat 
(Lucien),  à  Wassy. 

Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  506  fr.  — 
M.  Dugnlloa  (Eugène),  à  Chaumont. 

Médaille  de  bronze  el  une  somme  de  400  fr.  — 
M.  Viard  (Henri),  à  Langies. 

Médaille  de  bronze  el  une  somme  de  350'  fr.  — 
M.  Theveny  (Alexis),  à  Chaumont. 

Médaille  de  bronze  el  une  somme  de  200  //•.  — 
M.  Cotiez  (Gabriel),  à  Chaumont. 

Arboriculture  et  iloricultnre. 

PBLME    Ii'hOXNEIH 

Objel  d'art  de  300  fr.  et  40U  fr.  —  AI.  Bolut  Lu- 
cien), à  (;haumont. 


Médaille  de  bronze  et  400  f>:  —  M.  Mailfer  (.Mau- 
rice-Jules,, à  Langrcs. 

Médaille  de  bronze  el  330  fr.  —  M.  Aubepart 
(Emile),  à  Chaumont. 

Prix  spéciaux  aux  établissements  d  enseignement 
agricole. 

DIPLOMES    rv'HOIÇSBITK 

Ecole  de  v.innerie  el  d'horticnltiire  de  Favl-Billot; 
Ecole  mônagère  agricole  ambulante  de  la  Haute- 
Marne;  Syndicat  des  Planteurs  de  tabac,  à  BouB- 
bonne-les-Bains. 

Ohjel  d  art.  —  M.  Leroux,  directeur  de  l'Ecole 
d'ûsiériculture,  vannerie  et  horticulture  de  Kayl- 
Billot. 

Médaille  d'or  grand  module.  — M.  Cassez  (E.),  di- 
recteur des  Services  agricoles  de  la  Haute-Marne, 
pour  l'organisation  de  l'Ecole  ménagère  agriiole. 

Médaille  d'ur.  —  M"'  Coichot,  directrice  de 
l'Ecole  ménagère  agricole  de  la  Haute-Marne. 


SOCIETE  D'AGRICULTURE  DE  CAEN 

SON  loO    .V.NMVERSAIRH 


Si  les  associations  agricoles  relativement  jeunes 
ne  perdent  aucune  occasion  de  manifester  leur 
activité,  elles  ne  sauraient  taire  oublier  celles 
qui  les  ont  précédées  et  qui  ont  été  leurs  initia- 
trices dans  la  voie  du  progrès. Celles-ci  ontà  leur 
actif  d'avoir  souvent  semé  ce  que  d'autres  récol- 
tent; la  plupart  continuent,  malgré  les  ans,  à 
faire  preuve  d'une  vitalité  à  laquelle  on  doit 
rendre  hommage.  Nulle  occasion  n'est  meilleure, 
à  cet  égard,  que  la  célébration  des  grands  anni- 
versaires. 

Tel  était  le  cas,  le  20  mai,  pour  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen  qui  célé- 
brait le  150-  anniversaire  de  sa  fondation.  Un 
siècle  et  demi  ne  semble  pas  peser  sur  ses 
épaules;  sous  l'habile  direction  de  son  éminent 
président,  le  comte  de  Saint-Quentin,  sénateur, 
membre  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France,  elle  est  toujours  à  la  tête  du  progrès  en 
Normandie,  dont  sa  circonscription  est  un  des 
plus  beaux  fleurons,  comme  la  Normandie  elle- 
même  est  un  des  plus  riches  fleurons  de  la 
France  agricole. 

C'est  par  une  série  de  concours  variés  que  ce 
150°  anniversaire  a  été  fêté  :  concours  d'animaux 
reproducteurs  bovins,  concours  de  produits  de 
laiterie,  d'aviculture,  pomologique,  expo.sitions 
de  machines,  canine,  d'horticulture.  Tous  ces 
concours  méritaient  des  éloges,  sinon  toujours 
pour  l'importance  numérique,  du  moins  pour  la 
valeur  des  animaux  ou  des  produits. 

Les  taureaux  et  les  femelles  de  race  normande 
qui  figuraient  au  concours  se  distinguaient  [lar 
d'excellentes  qualités.  On  a  remarqué  surtout 
une  magnifique  vache  à  M.  Jean  Lefauconnier,  à 
Russy,  qui,  en  pleine  lactation,  donne  la  quan- 
tité extraordinaire  de  46  litres  de  lait  par  jour. 
C'ast  d'ailleurs  cet  habile  éleveur  qui  a  remporté 


le  prix  d'ensemble  et  le  cha-upionnat  des  fe- 
melles, le  championnat  des  ni;\les  étant  décerné 
à  M.  Alexandre  Lefèvrc,  à  Hermanville. 

Le  concours  pomologique  organisé  sous  La 
direction  de  M.  Warcollier,  directeur  de  la  Sta- 
tion pomologique  de  Caen,  était  très  important; 
plus  de  100  échantillons  de  cidre,  autant  d'eaux- 
de-vie  de  cidre,  manifestaient  la  qualité  célèbre 
des  produits  de  la  vallée  d'Auge.  A  l'exposition 
d'aviculture,  les  lots  étaient  nombreux  et  variés; 
à  celle  des  beurres,  on  remarquait  les  produits 
de  la  laiterie  coopérative  de  Hayeux,  et  à  celle 
des  fromages  la  collectivité  du  Syndicat  des 
producteurs  du  véritable  Camembert,  dont  le 
siège  est  à  Caen. 

La  distribution  des  récompenses  a  donné 
l'occasion  au  comte  de  Saint-Quentin  de  rap- 
peler, dans  un  discours  substantiel,  dont  on 
trouvera  le  texte  plus  loin  (p.  727),  l'évolution 
de  la  production  du  Calvados. 

Au  banquet  qui  a  suivi,  des  orateurs  nombreux 
ont  apporté  leurs  hommages  à  la  Société  d'agricul- 
ture de  Caen  et  à  son  président  qui  est,  lui-même, 
un  des  premiers  agriculteurs  de  Normandie  et 
dont  la  pratique  personnelle  donne  les  exemples 
les  plus  utiles.  Ces  sentiments  ont  été  exprimés 
notamment  par  MM.  Emile  Pluchet,  président  de 
la  Société  des  Agriculteurs  de  France,  Henry 
Sagnier  au  nom  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture de  France,  de  Lagorsse,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'Agriculture.  —  Enlin,  dans  une  séance  solen- 
nelle, on  a  entendu  avec  intérêt  le  comte  de 
Saint-Quentin  retracer  en  termes  heureux  les 
phases  de  l'histoire  de  la  Société  d'agriculture, 
M.  Prestout,  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences,  arts  et  balles-lettres  de  Caen,  raconter 
les  rapports  de   celte  Société  avec  la   Société 
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d'Agriculture,  M.  Hédiard,  directeur  des  Services 
agricoles  du  Calvados,  analyser  le  mouvement 
agricole  eu  Normandie  pendant  les  dix  dernières 
années. 


Le  loO'  anniversaire  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Caen  a  coïncidé  avec  le  Concours  spécial 
de  la  race  bovine  normande. 

Ce  concours  était  parfaitement  ori^anisé  sous 
la  direction  de  M.  Hédiard,  commissaire  général. 
Il  était,  il  est  vrai,  moins  nombreux  que  les 
précédents,  240  animaux  seulement  y  étant  ins- 
crits; les  éleveurs  de  la  Seine-Inférieure  étaient 
retenus  au  concours  d'Yvetot  qui  se  tenait  en 
même  temps.  Mais  sons  le  rapport  de  la  qualité, 
les  esprits  les  plus  difficiles  devaient  se  déclarer 


satisfaits.  Aussi  bien  dans  les  catégories  de  tau- 
reaux que  dans  celles  de  femelles,  les  animaux 
d'élite  se  faisaient  une  rude  concurrence,  et  la 
répartition  des  prix  a  été  souvent  difficile  entre 
les  éleveurs  du  Cotentin  et  ceux  du  Dessin.  Nous 
ne  pouvons  indiquer  que  les  principales  récom- 
penses qui  ont  été  attribuées  comme  il  suit  : 

l'iLn  d'ensemble  :  objet  d'art,  M.  le  baron  Gé- 
rard, à  Maisons  (Calvados);  médaille  et  plaquette, 
M.  Edmond  Marie,  à  Brucheville  (Manche). 

Prix  de  championnat  :  mâles,  M.  Casimir  Noél, 
à  Réthoville  (Manche)  ;  femelles,  M.  François 
Noël,  à  Coigny  (Manche). 

Les  fêtes  agricoles  de  Caeu  se  sont  ainsi  com- 
plétées mutuellement  de  la  façon  la  plus  heu- 
reuse. 

Henry  Sagnier. 
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Nous  avons  pensé  que,  pour  célébrer  di- 
gnement le  tri-cinquantenaire  de  la  Société 
d'Agriculture  et  de  Commerce  de  Caen,  il 
n'y  avait  rien  de  mieux  à  faire  que  d'orga- 
niser une  série  d'expositions  embrassant  les 
difTérents  produits  agricoles  de  notre  dépar- 
tement. La  Société  d'Horticulture,  la  Société 
d'Aviculture,  la  Société  Canine  de  Basse- 
Normandie,  la  Station  Pomologique  ont  bien 
voulu  se  joindre  à  nous  pour  donner  plus 
d'éclat  à  cette  manifestation  ;  je  les  en  re- 
mercie. 

Si  nous  n'avons  pu  faire  coïncider  une 
journée  de  courses  avec  nos  fêtes,  la  Société 
du  Demi-Sang,  se  souvenant  de  ses  origines, 
a  voulu  du  moins  que  la  principale  des 
épreuves  qui  se  couraient,  il  y  a  huit  jours, 
sur  l'hippodrome  de  Caen,  portât  le  nom  de 
notre  Société. 

Un  concours  d'animaux  reproducteurs  de 
race  bovine  avait  sa  place  marquée  au  pre- 
mier rang  de  ces  expositions.  Nous  venons 
d'y  assister  ;  l'enseignement  qui  s'en  est  dé- 
gagé sera  complété  demain  par  celui  qu6 
donnera  le  concours  spécial  auquel  pourront 
prendre  part  les  cinq  départements  nor- 
mands. 

La  race  cotentine,  également  apte  à  pro- 
duire la  viande  et  le  lait,  est  une  des  gloires 
et  des  richesses  de  la  Normandie.  Sa  réputa- 
tion ne  date  pas  d'hier.  Froissard  raconte 
dans  ses  chroniques  que,  lors  de  l'invasion 
d'Edouard  111,  en  134t>,  elle  fit  l'admiration 
des  Anglais.  «  Si,  dit-il,  trouvèrent  le  pays 
«  gras  et  plantureux  de  toutes  choses,  ri- 
«  ches  bourgeois,  chevaux    et    charrettes, 

(1)  Discours  prononcé  le  29  mal  au  CoQCOurs  de  In 
Société  d'Agriculture  de  <;a8n. 


"  pourceaux,  brebis,  moutons  et  les  plus 
.'  beaux  bœufs  du  monde  que  on  nourrit  en 
«  ce  pays.  •> 

C'est  également  dans  le  Cotentin  que  i*hi-' 
lippe  le   Bel  faisait  acheter  les   «    botes  au- 
mailles  »  dont  il  avait  besoin  pour  son  armée, 

Plus  près  de  nous,  au  siècle  dernier,  nos 
bœufs  ont  longtemps  régné  en  maîtres  au 
marché  de  Poissy.  Ce  furent  des  Caennais, 
les  Cornet  père  et  fils,  qui,  durant  dix-huit 
années  consécutives,  fournirent  à  l'aris  son 
bœuf  gras  à  l'époque  du  Carnaval,  succès 
éclatants  qui  leur  valurent,  en  1839,  une 
médaille  d'or  du  ministre  des  travaux  publics, 
—  c'était  le  ministre  qui  s'occupait  alors  de 
l'agriculture,  —  médaille  que  le  préfet  en 
personne  prit  la  peine  de  leur  remettre  solen- 
nellement, au  cours  d'une  séance  de  notre 
Société. 

11  n'est  pas  douteux  que  l'industrie  laitière 
llorissait  dans  notre  province  au  moyen  âge. 
Des  vieilles  chartes  citées  par  notre  illustre  et 
savant  compatriote  Léopold  Delisle  parlent, 
dès  l'an  1030,  des  redevances  et  des  dîmes 
perçues  par  de  nombreuses  abbayes  sur  les 
beurres  et  fromages.  Les  ducs  de  Normandie 
possédaient  à  Montifiquet  une  vacherie  d'où 
ils  tiraient  une  partie  des  beurres  et  des  fro- 
mages nécessaires  à  leur  consommation; 
mais,  en  réalité,  ce  n'est  qu'à  partir  du 
xix'  siècle  qu'on  possède  des  précisions  sur 
l'importance  et  les  qualités  de  notre  produc- 
tion laitière,  et  encore  est-il  qu'il  faut  remon- 
ter à  1H41  pour  trouver  une  statistique 
sérieuse,  bien  que  fort  incomplète. 

Notre  département  possédait  alors  176000 
animaux  de  race  bovine,  dont  91  000  vaches 
laitières. 
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Vingt  eL  un  ans  plus  tard,  en  1802,  on  y 
comptait  228000  tètes  de  gros  bétail,  dont 
100000  vaches  laitières. 

En  1892.  enOn,  date  de  la  dernière  statis- 
tique décennale,  le  nombre  des  vaches  lai- 
tières s'était  élevé  à  131  000  et  l'ensemble  du 
bétail  ;\  21)7  000  têtes. 

Le  développement  des  prairies  avait  suivi 
la  même  progression. 

De  107  000  hectares,  leur  étendue  était 
passée  à  18.3  ()0:>,  tandis  que  le  prix  du  bétail 
avait  presque  doublé. 

Le  ministère  dt--  l'Agriculture  a  fait,  en  1!)02, 
une  grande  enquête  sur  l'industrie  laitière. 
On  constata  que,  dans  le  Calvados,  le  trou- 
peau bovin  avait  perdu  22  000  tètes,  mais 
que  le  nombre  des  vaches  laitières  s'était 
accru  de  28  000  unités.  D'où  provient  ce 
mouvement,  en  apparence  anormal'.'  Des 
années  de  sécheresse  qui  sévirent  un  peu 
avant  cette  époque,  de  la  crise  que  traversa 
l'élevage  dans  tous  les  départements,  de  la 
date  où  furent  faits  ces  relevés,  ou  bien 
plutôt  de  l'erreur  et  de  la  fantaisie  des  statis- 
ticiens"? Je  ne  me  charge  pas  d'éclaircir  ce 
mystère.  En  matière  de  statistique,  il  faut 
toujours  s'attendre  à  des  surprises.  Il  importe 
peu  d'ailleurs.  Ce  qu'il  faut  retenir  de  ces 
chiffres,  qui  doivent  être  certainement 
dépassés  aujourd'hui,  c'est  l'importance  de 
notre  bétail.  A  l'heure  actuelle,  le  Calvados 
possède  un  bétail  bovin  qui  représente  un 
capital  supérieur  à  63  millions  et  qui  produit 
chaque  année  2  500  000  hectolitres  de  lait, 
dont  la  valeur  dépasse  45  millions. 

De  tels  résultats  n'ont  pas  été  obtenus, 
vous  le  pensez  bien,  sans  beaucoup  de  travail 
et  d'eflorts.  La  concurrence  est  aujourd'hui 
mondiale.  Le  temps  n'est  plus  où  nos  bœufs 
se  rendaient  lentement,  péniblement,  à  petites 
journées,  au  marché  de  Poissy.  La  facilité  et 
la  rapidité  des  moyens  de  communication, 
l'amélioration  des  procédés  de  conservation 
ont  supprimé  les  distances.  Sur  le  marché 
anglais,  nos  beurres  rencontrent  les  beurres 
danois;  aux  Halles  de  Paris,  les  beurres  des 
Charentes.  Nos  bœufs  partagent  l'approvi- 
sionnement de  Paris  avec  les  bœufs  du  Niver- 
nais, du  Poitou  et  du  Limousin.  Pour  main- 
tenir son  rang,  il  faut  lutter  partout,  lutter 
toujours.  Les  éleveurs  normands  le  savent 
bien,  eux  qui  s'efforcent  de  développer  par 


une  sélection  judicieuse  les  aptitudes  et  les 
qualités  de  leur  bétail. 

En  même  temps,  ils  cherchent  à  améliorer 
leurs  procédés  de  fabrication.  L'écrémage 
centrifuge  tend  à  se  substituer  de  plus  en 
plus  à  l'écrémage  naturel.  Certes,  ce  dernier 
communique  aux  beurres  un  arôme  spécial, 
un  bouquet  incomparable.  Mais  cet  arôme, 
ce  bouquet  n'ont  de  prix  que  lorsqu'ils  se 
développent  chez  des  beurres  de  qualité  su- 
périeure, que  seuls  peuvent  produire  quel- 
ques herbages  privilégiés  Pour  ces  grands 
beurres,  qui  constituent  de  vrais  crus,  aux- 
quels Isigny  doit  sa  réputation,  il  .faut  con- 
server avec  un  soin  jaloux  l'écrémage  natu- 
rel ",  mais,  pour  les  autres,  c'est-à-dire  pour 
la  masse,  l'écrémage  centrifuge  est  avanta- 
geux, parce  qu'il  permet  de  produire  plus, 
mieux  et  à  moins  de  frais,  avantages  précieux 
que  vient  encore  accroître  l'association. 
.\ussi,  le  nombre  des  laiteries  coopératives 
augmente-t-il  chaque  jour  dans  notre  dépar- 
lement. 

Je  pourrais  faire  les  mêmes  constatations 
à  propos  de  l'industrie  fromagère;  elle  est 
une  des  plus  prospères  de  notre  pays.  Sa  ré- 
putation est  incontestée  ;  et,  s'il  n'est  pas  de 
cuisine  vraiment  fine  sans  beurre  d'isigny, 
il  n'est  pas  de  bon  diner  lorsqu'un  Camem- 
bert bien  à  point  ne  vient  pas  le  couronner. 
Je  me  demandais,  ces  jours  derniers,  en 
lisant  Léopold  Delisle,  s'il  en  avait  toujours 
été  ainsi,  car  j'y  voyais  qu'au  moyen  âge  les 
moines  connaisseurs  et  gourmets  avaient 
coutume  de  faire  venir  leurs  fromages  d'An- 
gleterre. C'est  un  point  que  je  laisse  à  nos 
successeurs  le  soin  d'élucider. 

Grâce  aux  aptitudes  variées  de  notre  bé- 
tail, grâce  à  la  fertilité  et  à  la  qualité  de  nos 
herbes,  grâce  à  l'habileté  professionnelle  de 
nos  fermières,  grâce  à  l'intelligence  de  nos 
agriculteurs,  nous  pouvons  affronter  sans 
crainte  toutes  les  concurrences  et  envisager 
l'avenir  avec  confiance. 

Je  souhaite.  Messieurs,  qu'après  avoir  vi- 
sité nos  concours  et  nos  expositions,  vous 
partagiez  ma  manière  de  voir  et  ne  trouviez 
pas  exagéré  mon  orgueil  de  Normand. 

Comte  DE  Saint-Quenti.n, 

Sénateur, 

Membre  lin  la  Société  nationale  d'Agriculture 
de  France. 
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La  vigne,  en  retard  le  mois  dernier,  a  repris 
■une  avance  de  plusieurs  jours  sur  1913  et,  mal- 
gré un  refroidissement  marqué  vers  le   10  mai, 


elle  a  parcouru  victorieusement  la  période  trop 
souvent  désastreuse  des  gelées  printanières. 
C'est  à  peine  si,  dans  les   premiers  jours    du 
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mois,  quelques  bourgeons  ont  été  détruits  en 
Ciiampagne  et  en  Lorraine.  Le  mildiou  et  l'oï- 
dium ont  été  signalés  dans  le  Midi  et  le  Centre. 
Jusqu'à  maintenant,  la  cochylis  et  l'eudémis  ne 
paraissent  pas  avoir  fait  beaucoup  de  dégâts. 
Des  orages  à  grêle  se  sont  abattus  sur  plusieurs 
points  du  territoire.  Grâce  à  une  assez  longue 
période  de  température  élevée,  l'aspect  du  vi- 
gnoble est  vigoureux. 

Dans  le  Midi,  on  se  plaint  que  certaines  fleurs 
ont  eu  tendance  à  <  liler  »,  c'est-à-dire  à  couler 
dès  leur  formation.  Ehlin,  une  invasion  inquié- 
lante  de  mildiou  s'est  déclarée,  surtout  dans 
l'Aude. 

Les  apparences  de  la  récolte  sont  très  iné- 
gales en  Champagne  :  satisfaisantes  dans  la  plu- 
part des  anciennes  vignes  en  foule  plantées  en 
Pinot  noir;  elles  sont  faibles  dans  les  vignes  de 
Chardonney  à  raisin  blanc.  L'ensemble  n'est  que 
moyen. 

La  situation  des  vignobles  bourguignons  est 
en  générale  satisfaisante.  La  sortie  des  raisins 
est  nombreuse,  malgrr  le  filage  de  quelques-uns 
(surtout  dans  les  cépages  blancs)  pendant  la  pé- 
riode de  froid  de  la  première  quinzaine  de  mai. 

Les  vignobles  de  la  vallée  de  la  Loire  et  de  la 
Garonne,  comme  ceux  des  Charentes,  oITrent  de 
belles  promesses. 


Pendant  le  courant  de  mai,  nous  avons  visité 
à  diverses  reprises  le  Bordelais,  qui  nous  a  paru 
particulièrement  favorisé.  Dans  le  Médoc,  le 
Sauternais  et  les  Graves,  l'aspect  vigoureux  des 
cépages  avec  des  grappes  nombreuses  fait  espé- 
rer, malgré  l'absence  de  contre-boutons,  dans 
certains  cépages,  une  récolte  abondante.  Les 
autres  régions  de  la  Gironde  comme  le  Saint- 
Emilionnais,  le  Blayais,  le  Bourgeai»,  l'Entre- 
Deux-Mers,  etc.,  sont  dans  le  même  cas.  Les 
traitements  préventifs  anticryptogamiques  ont 
déjà  été  appliqués  à  plusieurs  reprises. 

La  floraison,  terminée  en  Algérie,  a  commencé 
dans  le  Midi  de  la  France  où  elle  se  propage 
peu  à  peu  dans  le  reste  de  la  Métropole.  L'aspect 
vigoureux  des  rameaux  fructifères  et  le  fort  re- 
lèvement de  la  température  observé  jusqu'au 
23  mai  faisaient  espérer  que  les  phénomènes  si 
importants  de  la  fécondation  se  passeraient 
dans  les  condilions  les  plus  heureuses.  M.ilheu- 
reusenient,  le  temps  pluvieux  et  froid  de  la  der- 
nière huitaine  du  mois  est  venu  assombrir  le 
tableau,  encore  séduisant  il  y  a  quelques  jours, 
de  la  récolte  en  perspective. 

J.-M.    GUILLON, 
I  Inspecteur  général  de  la  Viticulture. 

Paris,  h'  30  mai  1914. 


CONCOURS  SPÉCIAL  DE  LA  RACE  BOVINE  GESSIENNE 


Le  jeudi  21  mai  dernier  s'est  tenu,  à  Gex  (Ain), 
le  premier  concours  spécial  de  la  race  bovine 
Gessienne.  Cette  manifestation  considérable  réu- 
nit près  de  400  têtes  de  bétail  de  tout  âge  et  dont 
les  grandes  qualités,  les  formes  presque  par- 
faites, témoignaient  hautement  des  efforts 
accomplis  par  les  éleveurs  gessiens  dans  la  voie 
de  la  sélection. 

Les  résultats  acquis  ont  été,  en  quelque  sorte, 
définitivement  consacrés  le  2t  mai  par  l'institu- 
tion de  ce  concours  et  par  l'appréciation  du  jury 
et  des  nombreux  visiteurs  venus  ce  joui-là  à  Gex. 
En  ouvrant  la  séance  de  distribution  des  récom- 
penses qu'il  présidait,  M.  Berthault,  directeur 
de  l'Enseignement  et  des  services  agricoles,  en- 
voyé à  Gex  par  M.  le  ministre  de  l'Agriculture 
pour  le  représenter,  fit  ressortir,  dans  l'allocu- 
tion qu'il  prononça,  quels  progrès  avait  accom- 
plis depuis  le  milieu  du  aix'  siècle  l'agriculture 
de  cette  région,  quelle  importance  avait  été 
donnée  à  la  production  fourragère  et,  par  suite, 
à  l'élevage  du  bétail  bovin. 


Aujourd'hui,  le  bétail  gessien  constitue  une 
des  branches  les  plus  importantes  de  la  grande 
population  bovine  tachetée  pie-rouge.  Ces  ani- 
maux, de  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne, 
de  robe  pie-rouge  franc,  distinct  du  rouge  brûlé 
ou  même  charbonné  des  races  voisines,  d'aspect 
général  plutôt  féminin  et  élancé,  complètent 
très  heureusement  l'ensemble  que  forment  à 
l'heure  actuelle  les  populations  bovines  qui  occu- 
pent tout  l'est  de  la  France,  utilisant  au  maxi- 
mum les  terrains  calcaires  de  l'étage  jurassique 
sur  lesquels  elles  prospèrent  merveilleusement. 

Dans  un  proche  avenir,  le  bétail  gessien, 
rayonnant  de  son  territoire  d'origine,  s'étendra 
sur  les  terrains  de  l'Ain,  de  l'Isère  et  du  Jura  où 
il  est  appelé  à  améliorer  le  bétail  indigène  par- 
tout où  la  production  fourragère,  sous  l'influence 
soit  des  conditions  actuelles,  soit  des  améliora- 
tions foncières,  s'est  développée  à  la  fois  en 
abondance  et  en  qualité. 

L.    GAR-iPON, 
■  'j   ,  ■■,    .;'|i'     Professeur  d'agriculture  à  Gex. 
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Séance  du  20  mai  1914.  —  Présidence  de 
AI.  Henri  Petit.  •        ' 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  la  Société, 
entre  autres    ouvrages,  un  important  travail  : 


Statistique  et  atlas  des  forêts  de  France,  par  M.  Lu- 
cien Daubrée,  directeur  général  honoraire  des 
eaux  et  forêts. 

M.  Rivet  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom  de 
l'auteur,  M.  Vauiot,  ancien  élève  de  l'École  na- 
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tionale  forestière,  d'un  exemplaire  de  son  livre  : 
Le  Hobinier  Fuux-Àcacia,  histoire,  description, 
i-idlurc.  propriétés  et  lUilimiiioi).  A  côté  de  faits  et 
d'expéiiences  bien  peu  connus,  puisés  partout 
aux  sources  les  plus  sûres,  cet  ouvrage  renferme, 
en  oulrf,  des  expériences  et  des  observations 
personnelles,  très  nombreuses,  de  l'auteur,  toutes 
du  ]>lus  haut  intérêt. 

La  baisse  de  la  valeur  de  la  terre  en  France. 

M.  Souchon  présente,  au  nom  de  M.  Caziot, 
l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  La  valeur  de  la  terre 
en  France.  Comme  le  remarque  M.  Gauwain  dans 
la  préface  dont  il  a  honoré  cet  ouvrage,  ce  qui 
caractérise  le  livre  de  M.  Caziot,  ce  qui  en  fait  le 
principal  mérite,  c'est  qu'il  a  pour  ainsi  dire  été 
écrit  sur  le  sol  lui-même,  et  qu'il  y  est  né  ;  il  re- 
pose principalement  sur  les  observations  person- 
nelles de  son  auteur,  sur  ce  qu'il  a  pu  constater, 
sur  ce  qu'il  a  vuel  entendu. 

Or,  M.  Caziot  estime  (]ue  les  résultats  récem- 
ment publiés  de  l'enquête  sur  la  valeur  de  la 
propriété  non  bâtie,  aboutissant  à  une  valeur  de 
la  propriété  rurale  en  France  de  02  milliards,  au 
lieu  de  92  milliards  en  187'.i,  sont  encore  trop 
élevés,  qu'au  lieu  de  62  milliards,  la  valeur  de  la 
terre  en  France  est,  en  réalité,  tombée  à  52  mil- 
liards. 

Quelles  sont  les  causes  d'une  pareille  baisse  ? 
La  dépopulation  rurale  qui  compromet  la  pros- 
périté de  toute  notre  agriculture  et  l'habitude 
prise  maintenant  du  placemimt  mobilier  au  lieu 
du  placement  foncier,  de  la  part  de  ceux  qui 
épargnent  encore  dans  nos  campagnes  ;  au  fond, 
ce  que  marquent  les  chiffres  d'e.xtrêrae  baisse 
relevés  un  peu  partout  en  France,  c'est  la  résoa- 
naoce  d'une  crise  d'ordre  moral  dans  l'ordre 
matériel.  Le  sol  de  France  s'appauvrit  parce  que 
moins  de  bras  le  travaillent. 

M.  Méllne  reconnaît  qu'une  des  causes  de  la 
dépréciation  de  la  terre  se  trouve  dans  ce  fait 
que  les  populations  rurales  recherchent  de  plus 
en  plus  les  valeurs  mobilières  ;  mais,  d'autre 
part,  dans  les  conditions  actuelles,  les  petits  cul- 
tivateurs ne  peuvent  pas  trouver  de  capitaux  pour 
l'acquisition  de  la  terre;  ils  ne  peuvent  compter 
sur  le  Crédit  foncier.  Aussi  faut-il  souhaiter  la 
eréationdesociétésimmiibilièresqui  assureraient 
le  crédit  aux  petits  cultivateurs  pour  l'acquisition 
de  la  terre. 

M.  Edmond  Thcry  insiste,  ;i  son  tour,  sur  l'in- 
fluence exercée  par  l'extraordinaire  développe- 
ment des  valeurs  mobilières  depuis  trente  ans, 
comme  une  des  causes  principales  de  la  baisse 
de  prix  des  propriétés  rurales.  C'est  sous  cette 
forme  de  valeurs  mobilières  que  s'emploie  main- 
tenant la  presque  totalité  de  l'épargne  nouvelle, 
et  c'est  un  phénomène  général  dans  tons  les 
pays  à  civilisation  avancée. 

M.  Gawvain  reconnaît  que  le  Crédit  foncier  ne 
peut  pas  intervenir  efllcacement  dans  les  prêts 
à  la  petite  propriété,  parce  que,  pour  les  petits 
domaines,  les  frais  à  avancer  pour  parvenir  à  la 
vente  sont  tels  qu'ils  absorbent  le  prix  et  qu'il 
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ne  reste  rien  ou  presque  rien  pour  le  créancier. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  jamais  demander  au  Cré- 
dit Foncier,  pas  plus  qu'aux  autres  banques  de 
Crédit  immobilier,  de  prêter  au  delà  de  :>0  0  0. 
Lorsque  l'emprunteur  ne  remplit  pas  ses  obliga- 
tions et  rend  des  poursuites  nécessaires,  les 
semestres  arriérés,  les  frais  de  vente  et  de  muta- 
tion, et  surtout  le  mauvais  état  dans  lequel  se 
trouve  un  domaine  rural  lorsqu'on  l'exproprie, 
réduisent  à  peu  près  à  rien  la  marge  de  SO  0/0 
qui  existait  au  moment  du  prêt.  C'est  là  un  fait 
d'expérience.  Ou  pourra  peut-être,  en  vue  d'opé- 
rations très  limitées,  faites  avec  des  personnes 
particulièrement  connues  et  surtout  au  moyen 
de  l'octroi  de  faveurs  législatives  exceptionnelles, 
créer  et  arriver  à  faire  vivre  quelque  temps  des 
banques  ou  caisses  dont  les  statuts  s'écarteront 
de  cette  loi.  Mais  ce  ne  sera  plus  du  crédit  réel, 
ce  sera  du  crédit  personnel.  En  outre,  ces  banques 
ne  pourront  jamais  rendre  aue  des  services  très 
limités. 

Dom  Luis  de  Castro,  correspondant  étranger, 
qui  est  présent  à  la  séance,  et  a  été  invité  par  le 
Président  à  prendre  place  au  bureau,  dans  une 
communication  très  applaudie,  rend  compte  des 
progrès  récents  réalisés  en  Portugal,  en  ce  qui 
regarde  le  crédit  agricole  mutuel,  à  la  suite  de 
la  promulgation  de  la  loi  du  2  mars  1911  orga- 
nisant cette  sorte  de  crédit  ;  il  est  à  remarquer 
que  toutes  les  caisses  fondées  montrent  un  zèle 
extrême  à  se  rendre  indépendantes  de  l'État. 

Séance  du  27  mai  1914.  —  Présidence 
de  il.  Henri  Petit. 

La  richesse  en  gluten  des  farines  et  les  nouvelles 
variétés  de  blés  à  grands  rendements. 

La  Société  nationale  d'agriculture  est  amenée 
à  discuter  cette  question  d'ordre  général  et 
toute  d'actualité  à  la  suite  d'un  travail  de 
M.  Vuallart,  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique du  Pas-de-Calais,  sur  la  richesse  en 
gluten  des  farines  du  Pas-de-Calais,  qu'analyse 
M.  Lindet. 

Devant  les  appréhensions  que  montre  le  Syn- 
dicat de  la  boulangerie  de  Paris  au  sujet  de 
l'abaissement,  dans  ces  dernières  années,  du 
taux  de  gluten  des  farines,  M.  Vuaflart  a  recher- 
ché si  les  farines  du  Pas-de-Calais  se  montrent 
également  inférieures  au  point  de  vue  de  leur 
teneur  en  gluten,  et  peuvent  être  incriminées 
au  même  titre  que  l'ensemble  des  farines  qui 
arrivent,  à  Paris,  des  différentes  régions  de  la 
France. 

Le  fait  est  exact,  surtout  pour  ces  trois  der- 
nières années  ;  .M.  Vuallart  l'attribue,  non  pas 
à  la  culture  intensive,  non  pas  au  choix  des 
espèces  à  grand  rendement,  non  pas  au  main- 
tien de  la  semence,  mais  bien  aux  influences 
climalériques. 

La  richesse  moyenne  en  gluten  varie  consi- 
dérablement d'une  année  à  l'autre,  mais  elle 
ne  parait  pas  suivre  une  marche  régulièrement 
descendante.  Puisque,  de  7.3  en  1907,  on  est 
remonté  à  8.9  en  1910,  il  n'y  a  pas  de  raison 
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pour  qu'une  semblable  augmentation  ne  se  pro- 
duise pas  dans  les  années  qui  vont  venir.  Et,  en 
somme,  sur  9  années,  3  sont  sèches,  2  passables 
et  1  pauvres,  mais  2  seulement  des  dernières 
s'abaissent  jusqu'au  minimum  de  7.3b  indiqué 
comme  moyenne  pour  les  cinq  premiers  mois 
de  1913  par  le  Syndicat  de  la  Boulangerie. 

Dans  une  même  année,  on  ne  trouve  pas  dans 
les  blés  français  des  différences  qui  permettent 
de  dire  que,  par  exempie,  la  région  du  Nord 
fournit  des  blés  plus  pauvres  en  azote  que  les 
autres  régions  de  la  France  ;  c'est  ce  que  montrent 
les  études  de  M.  Vuanart  sur  la  richesse  en  matières 
azotées  de  divers  blés  Je  1909  provenant  du 
Pas-de-Calais,  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Midi. 
Par  contre,  un  blé  donné  fournira  des  produits 
très  différents  si  on  le  cultive  simultanément 
sous  deux  climats  entièrement  dissemblables, 
comme  on  peut  en  rencontrer  dans  l'immense 
territoire  des  Etats-Unis.  Mais  pour  une  région 
limitée,  comme  le  Pas-de-Calais,  on  observe  des 
différences  d'une  année  à  l'autre  selon  les  carac- 
tères météorologiques  de  la  saison. 

La  cause  de  cette  importance  des  conditions 
ciimatériques  est  que  l'amidon  du  grain  se 
forme  presque  en  totalité  dans  les  dernières 
semaines  de  végéiation   du  blé. 

Pour  une  même  quantité  de  matière  azotée  à 
l'hectare,  la  farine  sera  riche  ou  pauvre  en  glu- 
ten selon  que  les  circonstances  auront  été  défa- 
vorables ou  favorables  à  la  formation  de  l'ami- 
don. 

M.  Lindet  reconnaît  que  sans  doute  le  gluten 
est  inégalement  réparti  dans  le  grain  de  blé,  les 
farines  extra-blanches  proviennent  du  centre  de 
l'endosperme  el  sont  obtenues  absolument 
exemples  de  débris  de  l'enveloppe,  et  sans  cel- 
lules de  la  périphérie  du  grain. 

Les  farines  du  type  70  0/0  contiennent  plus  de 
matières  azotées  que  les  farines  type  40  0/0. 
Mais  faut-il  regretter  pour  cela  la  substitution 
des  cylindres  aux  meules?  M.  Lindet  ne  le  pense 
pas;  car  il  n'y  a  là  ni  un  malheur  public,  ni  un 
péril  national;  bien  au  contraire.  Les  travaux 
d'Aimé  tiirard,  de  Meyer  et  de  la  Commission 
américaine,  présidée  par  Atwater,  se  simt  chargés 
de  démontrer  la  supériorité,  au  point  de  vue 
nutritif,  du  pain  blanc  sur  le  pain  bis.  11  convient 
de  dire  également  que,  si  nous  sommes  les  plus 
gros  mangeurs  de  pain  du  monde,  nous  agré- 
mentons notre  repas  de  viande,  de  légumes, 
d'œufs  et  de  lait  qui  nous  apportent  un  fort  con- 
tingent azoté  et  phosphaté;  il  faut  dire  égale- 
ment que  bien  des  peuples  demandent  leurs  hy- 


drates de  carbone  à  des  céréales,  comme  le  maïs 
et  surtout  le  riz,  qui  renferment  moins  de  ma- 
tières azotées,  moins  d'acide  phosphorique  que 
la  farine  la  plus  blanche  du  froment. 

M.  Scliiibaux  rappelle  que  la  valeur  boulan- 
gère d'un  blé  est  fonction  de  deux  circonstances 
principales  :  1°  les  conditions  ciimatériques  qui 
ont  présidé  à  son  développement,  celles-ci  do- 
minant les  autres  de  très  haut  ;  2°  le  choix  des 
variétés. 

Chacun  sait  que  les  blé^  de  Russie,  d'Amérique, 
les  I'  blés  de  force  »  comme  les  appellent  les 
meuniers,  que  les  blés  durs  d'Algérie  sont  les 
plus  riches  en  gluten  ;  cultivez-les  aux  environs 
de  Paris,  ils  fourniront  du  grain  qui  ne  diflérera 
pas  sensiblement  de  nos  variétés  courantes,  et 
cela  dès  la  première  génération.  On  n'ignore  pas 
davantage  que,  d'une  année  à  l'autre,  pour  une 
même  variété,  le  minotier  constate  des  différen- 
ces de  qualité  très  grandes. 

A  maintes  reprises,  M.  Schribaux  a  relaté  de- 
vant la  Société  les  essais  de  mouture  et  de  pani- 
fication entrepris  en  France  par  M.  Martin, 
directeur  des  services  agricoles  d'Indre-et-Loire, 
les  expériences  poursuivies  en  Allemagne  par 
Behrend,  Fleischer,  avec  le  concours  de  mino- 
tiers et  de  boulangers  particulièrement  qualifiés 
et  portant  à  la  fois  sur  les  blés  à  grand  rende- 
ment, déclarés  mauvais  par  l'industrie,  et  sur 
les  blés  jouissant  de  la  meilleure  réputation, 
petits  blés  de  pays  el  blés  de  force.  Ces  expé- 
riences ont  tourné  à  peu  près  invariablement  à 
la  confusion  des  plaignants.  Non,  il  n'est  pas 
exact  que  nos  blés  à  grands  rendements  four- 
nissent du  pain  inférieur  à  celui  qui  était  con- 
sommé autrefois.  Quand  ils  ne  donnent  pas 
satisfaction,  si  l'on  cherchait  bien,  on  décou- 
vrirait ou  que  les  blés  proviennent  d'une  mau- 
vaise année,  ou  que  les  boulangers  et  les  mino- 
tiers ne  les  ont  pas  bien  travaillés. 

MM.  Petit  et  le  comte  de  Sain  t-(J  tient  in  con- 
firment les  observations  de  M.  Schribaux:  dans  la 
dépréciation  des  blés,  les  meuniers  sont  guidés 
par  l'intérêt  commercial. 

M.  Lindet  signale  le  très  ingénieux  procédé  de 
M.  Arpin,  qui  permet  d'estimer  la  valeur  boulan- 
gère d'une  farine  sans  avoir  recours  à  la  panifi- 
cation :  quand  le  gluten  hydraté,  obtenu  par 
malaxation  au  contact  de  l'eau,  renferme  66  0/0 
d'eau,  la  farine,  dont  il  provient,  se  prête  bien 
à  la  panification  et  fait  un  beau  pain;  au-dessous 
comme  au-dessus  de  celte  limite,  la  pâte  se  tra- 
vaille mal. 

,     ,       ..        w         ,  -■  ,■       ..  U.    HlTIER. 
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la  Question  des  forêts  en  France,  par  Luciin  Chan- 
CEKEL,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts.  Un  volume 
in-12,  132  pages.  Prix  :  3  fr.  —  (Librairie  Aœat.) 

A'oulant  vulgariser  les  notions  les  plus  impor- 
tantes relatives  à  la  forêt,  l'auteur  de  cet  ou- 


vrage qui  a  consacré,  il  y  a  quelques  années, 
des  recherches  à  l'étude  de  la  fertilisation  des 
espèces  ligneuses,  a  réuni  en  un  volume  une 
série  de  notes  portant  sur  les  sujets  les  plus 
variés  et  sans  lien  à  première  vue  bien  apparen 


732 


CORRESPONDANCE 


Cet  ouvrage,  formé  de  chapilres  ainsi  fort  dé- 
cousus d'apparence,  réunit  toutefois  quelques 
documents  sylvicoles,  qui  pourront  dans  cer- 
tains cas  (Hre  utilement  consultés. 

Les  Cyprès,  par  A.  Camis.  Un  volume  grand  format 
106  pages.  Prix  :  25  fr.  —  (Librairie  P.  Lechevalier.) 

M.  Camus,  qui  a  donné  précédemment  une 
longue  et  savante  étude  sur  les  bambous,  con- 
tinue ses  travaux  d'économie  sylvicole  par  l'exa- 
men des  cyprès.  Le  très  beau  livre  que  vient 
d'éditer  ainsi  M.  Paul  Lechevalier  est  le  se- 
cond d'une  Encyclopédie  économique  de  syl- 
viculture. M.  Camus,  dans  le  présent  ouvrafje  qui 
a  une  allure  tout  à  fait  scientifique,  présente  une 
raonograpliie  complète  du  genre  Cupressus. 
Après  avoir  examiné  les  plantes  en  bolaniste 
descripteur  et  en  systématicien  rigoureux,  et 
avoir  appuyé  ses  descriptions  de  nombreux  des- 
sins et  de  belles  photographies,  il  étudie  la  bio- 
logie, la  culture  et  l'utilisation  de  ces  végé- 
taux. 


Une  bibliographie  complète,  une  tible  analy- 
tique de  consultation  facile  font  aussi  de  cet 
ouvrage  un  livre  aisé  à  lire  et  à  utiliser. 

La  Fumure  raisonnes  des  arbres  fruitiers  et  de  la 
vigne,  par  iî.  Dr.MoM,  ingénieur  agricole,  profes- 
seur d'agriculture.  Un  volume,  11  gravures.  Broché, 
3  fr.  —  (Librairie  Larousse,  Paris.; 

M.  Dumont,  dont  les  publications  sont  déjà 
nombreuses,  vient  de  donner  sur  la  fumure  des 
végétaux  ligneux  un  livre  nouveau.  Iléunissant 
dans  un  volume  des  chiffres  et  des  résultats 
d'expériences  fort  nombreux,  il  a  condensé  pour 
les  horticulteurs  d'utiles  enseignements,  et  pour 
reconnaître  ce'^but  bien  atteint,  la  Société  des 
Agriculteurs  ;  de  France  a  couronné  d'un  prix 
agronomique  le  travail  actuellement  édité.  On  y 
trouve  sur  la  fumure  des  arbres  des  documents 
bien  choisis  et  heureusement  groupés. 

P.   B. 
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—  N"  699.3  (Morbihan).  —  Les  causes  et  les  va- 
riétés de  diarrhée  sont  si  nombreuses  chez  les 
bovidés  qu'il  est  fort  diflicile  de  prévoir,  d'une 
façon  sùre.laforme  spéciale  qui  décimeun  élevage 
à  un  moment  donné.  Cependant,  lorsqu'il  y  a  un 
certain  caractère  de  contagiosité,  que  la  maladie 
frappe  des  sujets  déjà  âgés  de  quinze  à  dix-huit 
mois,  et  que  cette  diarrhée  persiste  durant  des 
mois  avant  d'amener  la  mort,  il  semble  que  les 
recherches  doivent  être  limitées  entre  la  diarrhée 
chronique  infectieuse  d'origine  paratuberculeuse 
et  les  diarrhées  d'origine  parasitaire  (coccidiose 
œsophagostomose,  etc.).  La  première  forme  est 
excessivement  grave;  un  bon  régime  alimen- 
taire, l'administration  de  médicaments  ferru- 
gineux et  arsenicaux  donnent  des  résultats, 
mais  non  d'une  façon  constante;  les  malades 
doivent  être  isolés.  Lorsqu'il  s'agit  de  diarrhées 
parasitaires,  les  médicaments  anthelmintiques, 
extrait  élhéré  de  fougère  mâle,  semen  contra, 
noix  d'arec,  etc.,  peuvent  être  utilisés.  Une 
bonne  alimentation,  l'administration  d'eau  rouil- 
lée  ou  d'eau  de  goudron  comme  boissons,  doi- 
vent compléter  l'intervention.—  (G.  M.) 

—  N"  6342  (Calvados).  —  Vous  nous  demandez 
si  on  peut  vendre  une  crème  "  fouettée  >',  après 
y  avoir  ajouté  de  l'albumine.  Je  crois  que  le  cas 
n'a  pas  encore  été  soumis  au  Service  de  la  ré- 
pression des  fraudes;  mais  nous  considérons 
que  le  mélange  de  deux  matières  alimentaires 
ne  saurait  être  interdit.  Au  Congrès  de  la  ré- 
pression des  fraudes,  en  1909,  à  Paris,  la  ques- 
tion n'a  pas  été  posée;  mais  on  a  admis,  comme 
opération  tolérée,  le  mélange,  à  la  crème 
fouettée,  «  de  sucre  ou  de  produits  odorants  ou 
sapides  (jus  de  fruits,  etc..)  reconnus  inof- 
fensifs. »  Celte  tolérance  nous  semble  être  du 
même  ordre  que  celle  qui  vous  préoccupe.  Par 


excès  de  prudence,  vous  pourriez  peut-être 
vendre  votre  produit  sous  un  nom  tel  qu'albumo- 
crème,  crème  d'œuf,  etc.,  qui  constituerait  une 
déclaration  en  même  temps  qu'une  marque  de 
fabrique. —  (L.  L.) 

—  .N»  9186  (Espagne).  —  Si,  en  Espagne,  la 
fabrication  de  vins  de  sucre  n'est  pas  régle- 
mentée en  contradiction  avec  les  indications  ci- 
dessous,  pour  obtenir  des  raisins  restant  après 
la  gelée,  une  boisson  pour  votre  personnel,  vous 
pouvez  opérer  de  la  manière  suivante  : 

1°  Foulez  votre  vendange  comme  à  l'ordinaire 
sans  égrapper  ; 

2"  Dosez  l'acidité  et  le  sucre  du  moût  ; 

.■}"  P'aites  une  dissolution  de  sucre  et  d'acide 
tartrique  ayant  même  richesse  en  acidité  et  en 
sucre  que  le  moût;  ajoutez  la  dose  que  vous 
jugerez  utile  pour  allonger  le  vin,  par  un  dixième 
du  volume  du  vin  en  fermentation  aussitôt  le 
bouillage  commencé  et  le  reste  de  2  heures  en 
2  heures. 

(Naturellement,  plus  vous  ajouterez  d'eau 
sucrée,  moins  la  boisson  aura  le  goût  de  vin); 

4°  Continuez  la  vinification  comme  en  cas  or- 
dinaire. —  (L.  Mth.) 

—  N'=  6439  (^Côtes-du-^'ord).  —  Les  graines  de 
féveroles  que  vous  nous  avez  adressées  sont 
attaquées  par  la  chenille  d'un  Microlépidoptère 
que  nous  n'avons  pu  encore  identifier,  mais  dont 
nous  pourrons  vous  donner  le  nom  lorsque  nous 
aurons  obtenu  l'cclosiou  du  papillon.  Actuelle- 
ment," vous  pouvez  détruire  les  insectes  en  trai- 
tant les  graines  par  la  chaleur  à  une  température 
convenable.  Ayant  étendu  les  graines  sur  une 
claie  en  une  couche  peu  épaisse  ou  les  ayant 
placées  également  en  couche  mince  dans  un  sac 
complètement  étendu,  mettez-les  au  four  trente- 
quatre  heures  après  que  le  pain  en  a  été  retiré. 
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et  abandonnez-les  ainsi  pendant  plusieurs  jours. 
D'une  manière  générale, en  maintenant  les  graines 
à  une  tempi-rature  de  55  à  OU  degrés  pendant 
un  espace  de  temps  suffisant  pour  que  la  chaleur 
les  pénètre  complètement,  on  obtient  la  destruc- 
tion des  insectes  qui  les  habitent. 

Si  vous  n'avez  pas  à  ménager  la  faculté  germi- 
native  des  graines,  et  si  celles-ci  sont  seulement 
destinées  à  la  consommation,  vous  pouvez  opérer 
à  une  température  plus  élevée.  —  (P.  L.) 

—  E.  G.  [Meuse).  —  Pour  l'élevage  des  veaux, 
vous  employez  un  produit  qui,  d'après  l'analyse, 
contiendrait  187  gr.  3  de  protéine,  34  gr.  6  de 
graisse  et  54  gr.  55  d'extractifs  non  azotés  par 
kilogramme.  380  grammes  de  farine  de  soya,  avec 
,^80  grammes  de  farine  de  manioc  et  60  grammes 
de  phosphate  de  chaux,  auraient  e.'sactement  la 
m'''me  composition.  Le  produit  que  vous  achetez 
n'est  peut-être  pas  autre  chose. 

II  vous  est  vendu  comme  farine  lactée.  Il  ne  se 
rapproche  du  lait  que  par  le  nom  qu'on  a  ima- 
giné de  lui  donner.  C'est  vraiment  faire  trop  de 
cas  d'une  étiquette  trompeuse  que  de  payer 
50  fr.  les  100  kilogr.,  un  mélange  qu'il  vous  serait 
facile  de  faire,  vous-même,  pour  moins  de 
22  fr. 

Le  litre  de  lait  contient  environ  180  grammes 
de  principes  nutritifs  (i  de  giaisse  compté  pour 
2.27).  Il  faudrait  220  -grammes  du  produit  en 
(juestion  pour  remplacer,  sur  le  papit-r,  un  litre 
de  lait  naturel,  ce  qui  mettrait  le  prix  du  litre 
de  lait  artificiel  à  1 1  centimes. 

La  même  somme  d'éléments  nutritifs  se  re- 
trouve dans  les  deux;  mais  dans  le  lait  naturel, 
ils  revêtent  une  forme  qui  leur  donne  une  supé- 
riorité écrasante  sur  ceux  des  farines  lactées. 

Vous  vous  rendez  si  bien  compte  de  l'exagéra- 
tion du  prix  de  ces  dernières,  que  vous  ne  les 
faites  entrer  que  pour  une  fraction  dans  l'ali- 
mentation de  vos  élèves.  Vous  leur  adjoignez  de 
la  farine  de  viande;  les  veaux  sont  en  état  d'en 
tirer  aussi  bon  parti. 

L'achat  de  la  graine  de  lin  est  d'autant  plus 
onéreux  qu'une  notable  partie  échappe  à  la  di- 
gestion. Les  aliments  gras  sont,  du  reste,  par- 
faitement inutiles.  La  preuve  n'eu  est  plus  à 
faire.  Aucun  rationnement  n'a  jamais  rencontré 
autant  de  succès  que  celui  au  lait  écrémé  et  à  la 
farine  de  manioc,  aucun  ne  pourrait  être  plus 
pauvre  en  matières  grasses. 

Il  n'est  guère  de  farine  lactée  qui  ne  soit 
maintenant  à  base  de  manioc.  S'il  vous  est 
impossible  de  disposer  de  lait  écrémé,  élevez  les 
veaux  avec  un  mélange  de  farine  de  manioc  et 
de  tourteaux  d'arachides,  de  soya  ou  de  coton 
d'Amérique.  Au  début,  1  de  tourteau  contre 
1  1/2  de  manioc;  dans  la  [suite,  vous  augmen- 
terez le  manioc  et  à  peine  le  tourteau. 

La  ration  journalière  devra  contenir  en  plus 
70  grammes  de  farine  d'os  dégélatinés  pour 
fournir  les  éléments  du  squelette,  qui  ne  se 
trouveraient  ni  dans  les  tourteaux,  ui  dans  le 
manioc. 

Vous  ne  sauriez  espérer  que  tous  les  jeunes 


animaux  s'accommodent  d'un  régime  où  le  lait 
fait  complètement  défaut,  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'aucun  autre  puisse,  à  la  fois,  être  moins 
onéreux  et  présenter  des  chances  de  succès  plus 
grandes.  —(A.  G). 

—  N»  6271  [Aude).  —  Pour  donner  passage  aux 
charrettes,  vous  avez  remplacé  sur  un  ruisseau 
bordant  votre  propriiHé  le  gué  formé  de  gros 
cailloux  par  un  radier  (maçonnerie  dans  la- 
quelle vous  avez  noyé  de  gros  tuyaux  en  ciment). 
De  ce  fait,  vous  avez  légèrement  (O^.aO)  rehaussé 
le  niveau  de  leau  en  amont;  mais,  en  temps  de 
crue,  le  propriétaire  voisin  d'aval  prétend  que 
cette  modification  lui  ravine  le  talus  et  parle  de 
vous  intenter  une  action.  Vous  n'avez  demandé 
aucune  autorisation  pourcette  construction,  étant 
propriétaire  du  terrain  des  deux  cotés  du  radier. 

Vous  demandez  si  votre  voisin  pourrait  avoir 
gain  de  cause. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que,  si  votre  voisin 
prouve,  d'une  part,  qu'il  a  subi  un  dommage, 
d'autre  pan,  que  ce  dommage  provient  du  travail 
que  vous  avez  effectué,  vous  ne  soyez  condamné 
à  une  indemnité  proportionnée  à  ce  dommage. 
Mais  il  faut  qu'il  fasse  cette  double  preuve.  Dans 
ce  cas,  ce  résultat  semble  d'autant  plus  probable 
qu'à  notre  avis,  il  vous  aurait  fallu  demander 
l'autorisation  préfectorale,  aux  termes  des  arti- 
cles 8  et  suivants  de  la  loi  du  8  avril  1898.  — 
(G.  E.) 

—  JN'"  919)  {Espaijne).  —  Il  n'y  a  aucune  rela- 
tion à  établir  entre  la  capacité  d'une  citerne  à 
purin  et  le  poids  du  fumier  placé  sur  le  tas.  La 
capacité  à  donner  à  une  citerne  à  purin  est  dé- 
terminée par  les  animaux  (nombre  et  espèce)  qui 
l'alimentent,  et  par  le  nombre  de  fois  qu'on  a 
l'intention  delà  vider  par  an.  Vous  trouverez  tous 
ces  renseignements  dans  le  livre  sur  V Aménage- 
ment des  fumiers  et  des  purins,  prix  :  1  fr.  50  à  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.  —(M.  It.) 

—  N"  7210  {Basses-Pyrénées).  —  Pour  une  terre 
de  nature  argilo-siliceuse,  que  vous  voulez 
mettre  en  prairie,  nous  vous  conseillons  le  mé- 
lange suivant  pour  une  prairie  à  faucher  et  par 
liectare  : 

Trèfle  violet i'^ 


Fromental S"* 

Dactyle  pelotonné  3 

Fléole  des  prés.. .  2 

Fétuque  des  prés.  8 

Paturin  commun.  2 

Houque  laineuse.  2 

Brome  des  prés..  5 

(H.  H.) 

—  L'échantillon,  que 
d'une  luzerne  à  fleurs 
plante  désignée  sous  le 
nom  McdiciujO  orbicularis.  Faites-en  un  essai 
comme  pâturage,  mais  nous  vous  conseillons  de 
cultiver,  comme  étant  de  beaucoup  supérieure, 
la  luzerne  commune  {Medicago  saliva). 

Le  raij-grass  muWjlore  viendrait  difficilement 
dans  votre  région  à  été  très  chaud.  —  (H.  H.) 


Trèfle  hybride. . .     2 

Trètle  blanc 3 

Lotier  corniculé  .     2 

Sainfoin 10 

Ray-grass  anglais     5 
Ray-grass  d'Italie    2 


—  N°  9241  [Espagne) 
vous  nous  avez  envoyé, 
jaunes,  se  rapporte  à  la 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  a  été 
marquée  par  un  temps  froid  et  bumide;  le  vent  a 
soufUé  du  Nord  et  tlu  Nord-Ouest,  le  liiermomètre 
est  descendu  au-dessous  de  la  moyenne  habituelle 
de  la  saison.  Il  en  est  résulté  un  arrêt  de  la  végé- 
tation. Fort  heureusement,  à  partir  de  dimanche,  un 
revirement  s'est  produit,  la  température  s'est  relevée 
sensiblement. 

Les  blés  en  terre  ont  souffert  du  printemps  anor- 
mal; le  tallage  a  laissé  le  plus  souvent  à  désirer  et, 
dans  beaucoup  de  champs,  les  plants  sont  trop  clairs. 
D'autre  part,  les  avoines  et  les  orges  ont  eu  leur 
développement  momentanément  suspendu,  ce  qui 
s'est  traduit,  en  divers  endroits,  par  le  jaunissement 
ou  le  rougissement  du  feuillage. 

En  Algérie,  des  pluies  d'orage  assez  fréqueutes 
ont  fourni  au  sol  l'humidité  qui  lui  manquait. 

A  l'étranger,  en  Russie,  la  récolte  de  blé  s'annonce 
comme  devant  être  satisfaisante  dans  la  plupart  des 
régions.  U  en  est  de  même  en  Italie,  en  Belgique  et 
en  Hollande.  Les  dernières  pluies  ont  amélioré,  eu 
Roumanie,  la  situation  des  blés  en  terre.  En  Amé- 
rique, au.t  Etats-Unis,  les  céréales  ont  un  bon  aspect 
et  l'on  prévoit  un  gros  rendement. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  calme  a  dominé  pen- 
dant la  semaine,  sur  les  marchés  étrangers;  les 
bonnes  nouvelles  reçues  de  tous  les  pays  grands 
producteurs  de  blé  ont  contribué  à  amener  cette 
situation.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les 
marchés  étrangers  :  18.05  à  New-Yorlj  ;  16.44  à  Chi- 


cago; 26.25  à  Berlin;  20  à  21.,")0  à  Londres;  26. (iO  à 
Budapest;  19.50  à  21.60  à  Anvers 

Sur  les  marchés  français,  la  fermeté  des  cours  s'est 
maintenue.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  17.50 
à  21  fr.;  à  Angouh'me,  le  blé  28.25  à  28.50,  lavoine 
19.30  à  21.50;  à  Angers,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine 
21.50;  à  Beauvais,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  17  à 
18  fr.;  à  Blois,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  21.50  à  22.25; 
à  Bourges,  le  blé  27  à  28  fr. ,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à 
Caen,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  22  à  22.50  ;  à  Chartres, 
le  blé  27,50  à  28. .jO,  l'avoine  21.25  à  22  fr.  ;  à  Cler- 
mont-l''errand,le  blé  2li  à27.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.; 
à  Dijon,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  18  75  à  20  fr.  ; 
à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  22.75;  à  Nantes,  le 
blé  27  fr.,  l'avoine  120  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  27.50 
à  27.75,  l'avoine  19.75  à  20.50;  à  Troyes,  le  blé  27. 5C 
à  28  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  ; 
à  AIbi,  le  blé  27.75  à  28.25,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à 
Avignon,  le  blé 28  à  28.23,  l'avoine  21  fr.;  à  Bordeaux, 
le  blé  28  à  28.25,  lavoine  20  à  20.50:  le  maïs  (aux 
75  kilogr.)  15.25  à  16.25;  à  Tarbes,  le  blé  27.,50  à 
28  fr.,  l'avoine  grise  25  à  23.50. 

Au  marché  de  Lyon,  le  mouvement  de  hausse  s'est 
accentué;  les  cours  des  blés  ont  liénéficié  d'une 
nouvelle  plus-value  de  25  centimes  par  quintal.  On  a 
payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné  27.75  à  28.25;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  28  fr.  Par  quintal  départ,  ou  a  coté  les  blés 
de  l'Ain,  du  Nord  et  du   Pas-de-Calais  27  fr.;  de  la 
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Loire,  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne  27.25;  de 
l'Yonne,  d'Eure-el-Loir  et  de  la  Vienne  27.50;  blés 
tuzelle  et  salssette  du  Midi  28.50;  blés  buisson  et 
aubaine  27.50. 

Des  seigles  de  la  Marne  ont  été  payés  18.75  le 
quintal  départ.  Quelques  affaires  en  seigles  de  la 
prochaine  récolte  ont  été  traitées  à  des  pris  variant 
de  18.50  à  18.75  le  quintal  départ. 

Dien  que  les  offres  d'avoine  aient  été  plus  nom- 
breuses, les  cours  se  sont  maintenus.  On  a  coté  aux 
ItiO  kilogr.  départ  :  les  avoines  noires  21.23  à  21.75; 
les  grises  20.25  à  20.50;  les  blanches  19.23  à  19.50. 

Des  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  vendus  20  fr.  le 
quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  sont 
cotés  au-v  prix  suivants  :  Ulka  Berdianska  19,75  ;  Ulka 
Nicolaieff  19.25;  V[ka  Taganrog  20.50;  Aziraa  Nico- 
laieff  21  fr.;  Azima  Berdianska  21.25;  blé  d'Australie 
21.73. 

Aux  dernières  adjudicalions  militaires,  on  a  payé  : 
à  Chilons-sur-Marne,  l'avoine  21.75:  à  Epinal,  le  blé 
29.50;  à  Gap,  le  blé  28.45  à  28.49;  à  Grenoble,  le  blé 
28.72,  l'avoine  20. G2  à  20.75;  à  Lyon,  l'avoine  20.98; 
à  Reiras,  le  blé  28  à  28.50;  à  Troyes,  le  blé  28.25  à 
2S.50,  l'avoine  22.23. 

Ea  Algérie,  on  cote  par  100  kilogr.  gare  de  Cons- 
tantine  :  blés  durs  seniouliers  31.50;  minotiers  30  fr.; 
orge  19  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les  blés 
ont  eu  di-s  prix  soutenus.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on 
a  payé  les  meilleurs  blés  de  28.50  à  29  fr.,  et  les  blés 
ordinaires  de  28  à  28.23. 

Les  cours  des  peigles  ont  progressé  de  23  centimes; 
on  les  a  cotés  de  18.75  à  19  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  avoines,  jjeu  offertes,  ont  eu  des  cours  très 
fermes.  Par  quintal  Paris,  on  a  vendu  les  avoines 
noires  et  les  avoines  grises  22.73  à  23  fr.  ;  les  avoines 
blanches  20.50  à  21  fr. 

La  hausse  s'est  accentuée  sur  les  cours  des  orges 
que  l'on  a  cotées,  eomuje  suit,  aux  100  kilogr.  Paris  : 
orges  de  brasserie  21.50  à  22  fr.,  orges  de  mouture 
20.50;  escourgeons  20  à  20.25. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  21.75  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestianx.  —  Au  marché  de  La  ViUette  du  jeudi 
28  mai,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  moins  active  ; 
les  cours  du  précédent  marché  ont  eu  de  la  peine  à 
se  maintenir.  On  a  observé  l'arrivée  des  premiers 
bœufs  d'herbe. 

Malgré  l'abondance  de  l'offre,  la  vente  des  veaux  a 
été  satisfaisante  au  début  du  marché  ;  puis  les  cours 
ont  dénoté  de  la  faiblesse  et,  à  la  fin,  ils  ont  fléchi 
de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  été  d'une  vente  assez  difficile  ; 
les  cours  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Les  transactions  portant  sur  les  porcs  ont  été  ani- 
mées ;  les  cours  ont  progressé  de  2  ou  3  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  ViUette  du  jeudi  28  mai. 

COTK  OFFICIELLE 
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Au  marché  de  La  \'illette  du  lundi  de  la  Pente- 
cote,  1"  juin,  les  acheteurs  ont  été  moins  nombreux. 
Sur  le  gros  bétail,  la  baisse  a  atleiiit  de  10  à  15  fr. 
par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne  0.88  à 
0.95;  de  la  Dordogne  0.92  à  0.96;  de  la  Charente  0.94 
à  0.98;  de  l'AlUer  et  de  la  Creuse  0.90  à  0.92  ;  de  la 
Vienne  0.85  à  0.90;  d'Indre-et-Loire  0.86  à  0.89;  de 
l'Indre  0.84  à0.S8;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.82  à  0.88;  de  la  \'endée  Û.SO  à  0.86;  les 
sucriers  0.78  à  O.SO;  les  bœufs  de  ferme  0.76  à  0.84 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  cotés  de  0.70  à  0.74,  les 
autres  de  0.611  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  venilu  les  génisses  de  la  Cli.irente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.96  à  0.98,  les  vaches  0.92  .i  0.94;  les 
vaches  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.N6  à  0.92;  les 
vaches  de  l'Ouest  0.74  à  O.SO,  les  vaches  de  ferme  0.75 
à  0.85  le  demi-kilogramme  net. 

La  diminution  du  nombre  des  acheteurs  et  l'ac- 
croissement des  arrivages  aux  Halles  centrales  ont 
rendu  plus  difficile  la  vente  des  veaux.  Les  cours 
ont  fléchi  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et  M.irne.  de  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  1.32  à  1.38;  de  la  Marne  1.30  à  1.33  ;  de 
l'Aube  1.12  à  1.26  ;deIaSarlhe  1.08  à  1.24;  des  Deux- 
Sèvres  1.08  à  1.10;  de  1  Oise  1  à  l.li  le  demi-kilo- 
gramme net. 

En  raison  de  la  modéralion  de  l'offre,  la  vente  des 
moutons  a  été  satisfaisante  et  les  prix  ont  subi  une 
majoration  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  coté  les  moutons  de  1  Allier,  de  la  .Nièvre  et  du 
Cher  1.38  à  1.42;  de  l'Aube,  de  la  .Marne,  de  la  Haute- 
Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.28  à  1.30  ;  de 
la  Haute-Loire  1.30  à  1.32;  du  Tarn  1.28  à  1.34;  de 
1  Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne 
1.25  à  1.31;  les  moutons  algériens  1.18  à  1.30;  les 
agneaux  de  France  1.38  à  1.13;  les  brebis  1.13  à  1.17 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  rétrogradé  de  2  ou  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  bons 
porcs  0.66  à  0.68,  les  porcs  de  qualité  moyenne  0.63 
à  0.65,  les  porcs  médiocres  0.55  à  0.60,  les  coches 
0.38  a  0.49  suivant  âge  et  qualité,  le  tout  au  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La  ViUette  du  lundi  i"'  juin. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Bœufs. . . 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs. . . . 


Amenés. 
2  251 
1  12(1 
38n 
i  880 
10  121 
5  33i 

PRIX   DU   KILOGBAM 


Vendus. 

2  l-'9 

1  051 

362 

1  750 

9  730 

5  334 

^'  quai 
1.88 
\.:<>. 
1  46 
2.96 
'A. in 
1.90 


2»  quai 

1.70 
1.72 
l.i" 
2.60 
2.96 
l.r<i 


3"  quai. 
1.58 
1.60 
1.30 
2.-J4 
2.26 
1.78 


H2 

69 

18 

130 

391 


lE    POIDS   NET 

Prix  extrêmes 
1.36  à  1.96 
1.3Ù  2.02 
1.26  1.56 
1.66  2.t6 
2.06  3  10 
1.52       1.90 


136 


REVUE  COMMERCIALE 


Viandes  abattaes.  —  Criée  du  1"  juin. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


kil. 


1'*  qualité 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.38 
1.95      2.05 


2»  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3*  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


SuiTs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Soif  en  pains 

—  en  branches  . . . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 


75,00 
52.50 
77.00 
78.50 
85.00 


Soif  d'os  pur 67.50 

—  d'os  à  la  benzine  62.50 
Saindoux  français. . .  " 

—        étrangers.  114.86 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Parit. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux...,  65.37  à      » 

3ro8  bœufs..  69.81       70  09 

Moy.  bœufs..  67.65      68.75 

Petits  bœufs  66.00      67.25 


Grosses  vaches    7 1.00  à     o 
Petitesvachea    71.31    79.66 
Gros  veaux...  103.50  119.25 
Petits  veaux.  137.31         » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  — Veauï  gras,  1.20  à  l.'tO  le  kilogr.  vif; 
porcs,  56  à  59  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 25  à  65  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.'70  à  0.88  ;  vaches,  0.60  à 
0.80;  veaux,  1  fr.  à  I.IS  ;  moutons,  1.05  à  1.25  le 
demi-kilogr.  net;  porcs,  0.5.'i  à  0.60  le  demi-kilogr. 
vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.70  à  1.73;  veaux  gras, 
2.20  à  2.80  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  40  à  50  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
80  à  120  fr.;  moutons,  15  à  55  fr.  pièce. 

Dijon.—  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.20  à  2.60 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.44;  porcs,  1.10  à  1,21  le 
kilogr.  vif. 

Ijjon-Vaise.  —  Bœufs,  i"  qualité,  188  fr.;  2% 
178  fr.;  3=,  165  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  135  fr.;  2=,  128  fr.;  3%  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  1"  qualité,  276  fr.;  2%  258  fr.; 
3»,  234  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Jl/arset7/e.  —  Moutons  d'.\lger,  190  à  220  fr.;  mou- 
tons d'Oran,  195  à  225  fr.;  brebis,  190  à  215  fr.; 
moutons  de  Constantine,  190  à  220  fr.:  brebis,  190 
il  200  fr.;  bœufs,  155  à  163  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —Taureaux,  0  80  à  0.83;  moutons,  1.40  à 
1.60;  porcs,  0.74  à  0.84  le  demi-kilogr.  net;  veaux, 
0.65  à  0.77  le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.35  à  1.55;  moutons,  1.15  à  1.25;  porcs,  1.20 
à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Moutons,  2.40  à  2.60  le  kilogr.  net; 
veaux,  l.iS  à  1.76;  porcs,  1.20  à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.30;  porcs,  1.15  à  1.80  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.10  à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  ne  parait  pas  avoir 
souffert  du  froid  et  de  l'humidité;  la  période  des 
gelées  printanières  s'est  passée  sans  dommage  sé- 
rieux et  les  grappes  sont  très  nombreuses  sur  les 
ceps.  Il  est  à  désirer  qu'un  temps  chaud  favorise  la 
floraison.  Des  taches  de  mildiou  apparaissent  sur  les 
feuilles,  dans  nombre  de  vignobles  méridionaux.  On 
redoute  ra]>parition  de  la  cochylis  et  de  l'eudémis. 

Dans  l'Hérault,  à  Bézier?,  on  paie  à  l'hecti^litre  : 
les  vins  de  10  à  11  degrés  26  à  27  fr.;  de  9  à  10  de- 
grés 24  à  23.50  ;  de  8  à  9  degrés  22  à  24  fr. 

Dans  le  Beaujolais,  à  Villefranche,  les  vins  sont 
cotés  de  60  à  70  fr.  la  pièce. 

Dans  le  Gard,  à  Nîmes,  on  vend  à  l'hectolitre:  vin 
d'aramon  de  plaine  8  à  9  degré?,  23  à  24  fr.;  de  mon- 


tagne 23  à  27  fr.;  vin  blanc  26  à  3(1  fr.;  vin  rosé  23  à 
27  fr. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  cours  des  vins 
varient  de  25  à  35  fr.  l'hectolitre,  suivant  degré  et 
qualité. 

A  Alger,  on  cote  les  vins  rouges  22  à  27  fr.  et  les 
blancs  23  à  28  fr.  1  hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42  à  42.25  l'hectolitre.  Cours  en  hausse  de  1  franc. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  34  fr.  et  les  sucres  roux  30.30  à  31  fr.  les 
100  kilogr.  Les  ventes  sont  peu  importantes  et  le» 
cours  fléchissent  légèrement. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  Le  temps  humide  et  un 
peu  froid  ne  semble  pas  avuir  nui  aux  vers  à  soie; 
il  n'y  a  aucune  plainte  et  partout  la  marche  des  édu- 
cations se  poursuit  dans  des  conditions  favdrables. 
L'abondance  des  feuilles  de  mûrier  permet  d'ailleurs 
d'alimenter  copieusement  les  vers. 

La  majeure  partie  des  chambrées  est  à  la  troisième 
mue  ;  les  plus  avancées  sont  à  la  quatrième. 

Pommes  à  cidre.' —  La  récolte  de  pommes  à  cidre. 
i|ui  semblait  devoir  être  très  abondante  en  Normandie, 
sera  inférieure  aux  prévisions.  L'anthonome  a  causé 
des  ravages  et,  en  outre,  les  pommiers  de  2'"  et 
3=  époque  fleurissent  moins  bien  que  ceux  de  1". 
Par  contre,  la  floraison  des  poiriers  s'est  accomplie 
dans  les  meilleures  conditions. 

Dans  la  vallée  d'Auge,  les  pommes  à  livrer  en  oc- 
tobre sont  cotées  de  50  à  53  fr.  et  les  poires  30  fr. 
seulement  les  nulle  kilogr.  départ. 

Huiles.  —  Les  oliviers  du  Midi  de  la  l'rance  et  de 
l'Italie  ont  une  superbe  floraison;  celle  ci  laisse  à 
désirer  en  Algérie,  en  Tunisie  et  en  Espagne. 

A  Nice,  on  cote  les  huiles  d'olives  :  Mce  extra  200 
à  210  fr,:  surfine  170  à  180  fr.:  courante  150  à  155  fr.; 
huile  d'Algérie  135  à  145  fr.;  de  Tunisie  150  à  153  fr. 
les  100  kilogr. 

A  la  Bourse  de  Paris  on  cote  l'huile  de  colza  en 
tonne  "3.75  à  "4  fr.  et  l'huile  de  lin  60.75  à  61.25 
l'hectolitre.  Les  cours  ont  légèrement  baissé. 

Fécules.  —  Les  prix  sont  stationnaires  à  Paris. 
On  cote  la  fécule  l^'',  35  fr.  et  la  fécule  supérieure 
36  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  sont  les  mêmes  dans  le  département 
de  l'Oise. 

La  fécule  l"  des  Vosges  disponible  est  cotée  36  fr. 
les  100  kilogr.  gares  des  féculeries. 

Essence  da  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deau.\,  il  a  été  amené  158  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  On  l'a  payée  68  fr.  le  quintal  nu  ou 
79  fr.  le  quintal  logl.  Cours  stationnaires. 

Miels  et  cires.  —  La  période  froide  et  humide 
que  nous  venons  de  traverser  a  été  nuisible  aux 
apiculteurs;  Tactivité  des  abeilles  a  été  arrêtée,  mais 
il  suffirait  d'une  longue  série  de  belles  journées 
pour  rattraper  le  retard  et  réparer  le  mal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  à  Paris  :  les  miels  surfins 
150  fr.;  les  miels  lins  123  fr.;  le  miel  de  Bretagne 
85  fr.;  des  Landes  ,s0  fr. 

Les  cires  de  pays  sont  cotées  de  350  à  380  fr.  les 
100  kilogr. 

B.  DnR,\ND. 

Prochaines  adjudications  mîlilaires. 

Commercy,  15  juin.  —  Avoine,  1  200  q, 
Ghàlons-sur-Marne,  15  juin.  —  Blé  tendre,  ; 
avoine,  10  000  q,;  orge,  200  q. 


500  •].; 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  27  MAI  AU  2  JUIN  1914 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

[Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoRD.  —  ^t-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisian.. 
iLLE-ET-ViLAiNE.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


BIA.      Seigle. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse. 
précédente.       \   Baisse.. 

2»  Région, 
Aisne.  —  Laon 

Boissons 

EtiKK.  —  Evreu.v 

Eure-et-Loir. —  Giiâteaudun 

Chartres 

NoBD.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Elampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  fa  semaine  l  Hausse  . . . 

précédente.      \  Baisse.... 

3»  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse 

précédente.      }  Baisse.... 


Prix. 
27.26 
26.50 
27.00 
27.50 
26.50 
27.12 
26.75 
27.50 

26. eo 

26  96 
0.02 


Prix. 

20.00 
19.50 
19.00 
19.15 
19.08 
19,00 
19.00 
1«.  75 
19.00 


19.16 
0.C5 


—  NORD. 

28. CO 
28.25 
26.50 
27.75 
28. CO 
28.00 
28.00 
27.50 
28. CO 
27.00 
28.50 
28.00 
27.50 
27.00 
27.50 
2S.25 
27  00 


27.69 
0.03 


-  NORD-EKT. 

27.00 
27.50 
28.00 
26.60 

27. Ou 
28.25 
26.00 


27.18 
0.18 


OUEST 


28.12 

26.50 
27.00 
26.50 
27.00 
27.25 
27.25 
27,50 
27.00 


4"  Région 
Charente.  —  Angoulème.. 
Gharente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Lolre.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

5«  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain..  27.00 

Cher.  —  Bourges 27 .  25 

Creuse. —  Aubusson 26.75 

Indre.  —  Châteauroux 26.50 

Loiret.  —  Orléans 28 .  00 

Loir-et-Cher.  —  Blois 27.75 

Nièvre.—  Nevers 27.00 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont.  26.75 

Yonne.  —  Brienon 27.00 


27.12 
0.02 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse..., 


27.11 
0.24 


20 

00 

19 

CO 

20 

00 

20 

00 

19 

50 

20 

00 

18 

00 

18.00 

i; 

50 

19 

11 

0 

11 

' 

17.80 

20.00 

19.00 

19.25 

19.00 

20.00 

19.00 

19.50 

18.50 

19.50 

19.00 

19.50 

19.00 

19.75 

19.00 

19.50 

18. -,5 

19.50 

19.50 

19.00 

18.75 

20.00 

17.50 

20.00 

18.0(1 

20.00 

19,011 

19.00 

18.. ".0 

19.50 

17.75 

19  50 

19.50 

19.75 

18.63 

19.60 

o.r^ 

0.06 

» 

• 

19.50 

20.00 

20.00 

20.00 

18.50 

19.00 

19.00 

21.00 

20.00 

20.50 

19,00 

19,57 

19.50 

20.00 

19,36 

20.00 

0,3'.l 

O.OS 

» 

» 

19.25 

20.12 

20.00 

21.00 

19.60 

19.25 

19. CO 

19.00 

18.25 

18.50 

19.00 

21.00 

18.75 

21.00 

19.00 

19.25 

19.00 

19.00 

19.0.S 

19.85 

» 

0.07 

0,03 

" 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

21.00 

19.50 

21.25 

19.00 

19.00 

20.00 

20.00 

19.00 

20.00 

20.50 

21.00 

20.00 

20.00 

20.00 

19.75 

20.00 

20.00 

19.78 

20.22 

• 

11 

0.05 

0.09 

19.50 
19.00 
19.00 
21.50 
21.00 
19.55 
19.50 
19.00 
20.60 
18.75 
20.50 
21.50 
20.25 
21.00 
20.60 
21.00 
20.25 


20.14 
0.10 


19.50 
21.00 
20.50 
19.50 
21.50 
20.75 
19.50 


20.32 
0.07 


20.00 
19.50 
20.50 
20.00 
20.50 
20.50 
20.50 
20.00 
20.50 


20.23 
O.OS 


20.00 

20.00 

20.00 

20.75 

19.50 

19.50 

20.00 

19.00 

21. CO 

22.00 

21.00 

21.00 

20.00 

19.25 

20.00 

21.75 

19.25 

19.50 

20.08 

20.31 

0.06 

0.12 

» 

* 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


SUD 

27.00 
96.50 
'27.50 
27.-25 
37.50 
26.50 
27.00 
26.25 
27.50 


27 .  00 
0.07 


6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cotk-d'Ob.—  Dijon 

DouB.s.  —  Besançon 

Ï.SÈRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Ghâlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédenie.       (  Baisse 

7^  Région.  - 

Abiêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde,  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H.-Pyrknées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.. 
précédente.      i  Baisse.... 

8*  Régi 
Aude.  —  Castelnaudary.. . . 

AvETRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÊzE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse..., 

9"  Région. 

Haotes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluss.  —  Avignon 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . , . 
précédente.      (  Baisse.... 


Prix  moyens  par  régions. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.12 

19.25 

19  25 

26.75 

18.50 

20.00 

27.00 

19.00 

20.00 

27.60 

18.00 

19.50 

27.00 

19  00 

19.50 

0 

B 

„ 

27.25 

19.00 

19.00 

27.25 

19.50 

20.00 

26.50 

19.25 

20.00 

26.75 

19.25 

20.00 

27.00 

19.50 

20.00 

27.01 

19.03 

19.73 

0.13 

0.03 

„ 

" 

• 

0.05 

OUEST. 


SUD. 


19.00 

19.50 

19.011 

19.50 

19.00 

20.00 

19.25 

19.50 

19.00 

19.50 

19.00 

19,25 

19.25 

21  00 

19.00 

20.00 

19.00 

19.00 

19.06 

19.69 

10.11 

0.06 

27.00 

19.25 

19.25 

27.00 

19.25 

19.50 

26.50 

19.00 

19.50 

26.75 

19.50 

19.(10 

26.50 

19.50 

19,01) 

2  7,011 

19.00 

19.75 

26.50 

18.50 

19.  ;5 

26.50 

19.25 

19.50 

28.00 

19.00 

21.50 

27.5" 
26.98 

19.25 

21. CO 

19.15 

19.78 

0  17 

0.10 

"îj. 

» 

» 

» 

—  SUD-EST. 

26.50 

19.00 

19.50 

27.00 

19  25 

19.50 

2/. 00 

19.00 

19.75 

27.00 

19.25 

19.60 

26.75 

19.00 

20.00 

27.00 

19.50 

20.50 

27.00 

19.50 

19.50 

2/.  00 

19.00 

20.75 

26.75 

19.00 

19.00 

27.75 

19.00 

19.25 

26.98 

19.15 

19.73 

0.25 

0.01 

0.10 

S 

» 

» 
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Avoine 

Prix. 

21  50 
20.12 
20.00 
20.00 
20.00 

20.00 
20.50 
20.50 
20.00 
20.00 
20.26 
0.05 


20.00 
20.00 
20.00 
19.75 
21.011 
20  00 
21.50 
19.50 
20.00 

20.08 


20.00 
20.00 
20.50 
20.25 
20.00 
20.00 
20.50 
20.011 
20. CO 
20.50 

20.1  s' 
0.05 


20.00 
20.00 
19.75 
20.00 
20.00 
20.00 
20.00 
21.00 
20.50 
20.50 


20.18 
0.05 


Les  100  kiloi 


gr- 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est. .. 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens . . 
Sur  la  semaine  i  H 
précédente        t  Bi 


ausse , 
Baisse,. 


Blà. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.96 

19.16 

19.78 

20.22 

27.69 

18.63 

19.60 

20.14 

27.18 

19.36 

20.00 

20.32 

27.12 

19.08 

19.85 

20.23 

27.11 

19.11 

20.0» 

20.31 

27.01 

19.03 

19.73 

20.26 

27.00 

19.06 

19.69 

20.08 

26.98 

19.15 

19.78 

20.18 

26.98 

19.16 

19.73 

20.18 

27.11 

19.08 

19.80 

20.21 

0.12 

0.06 

» 

0.03 

. 

. 

» 

.■ 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippevillo  . 
GoDStantine... 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
28.00 
21.50 
2T.0O 
27.25 


dur. 
30.50 
31.00 


Seigle. 


Orge. 


19.25 
18.50 
18.00 
18.  CO 


Avoine 


n.5o 
n.08 


17.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  Itilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Alle.maone 

(entr^.pât) . 

Berlin 

Alsace- IjvIRR  .  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres 
AOTKICUB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.—   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

SmssB.  —  Genève 

Amérique.  —  New-Yorlt... 

Chicago 


21. 0(1 
26.25 
22.34 

20  75 

20 .  65 
20.50 
20.65 
26  60 
20.50 
27.75 

» 

19.50 
22.50 
18.05 
16  44 


eigle. 

Orge. 

15.50 

14.40 

21.37 

» 

21.12 

» 

» 

• 

» 

15.14 

0 

B 

16.62 

15.75 

16.75 

15.75 

16.75 

15.75 

20.38 

., 

10.25 

15.40 

24.10 

23.00 

M 

» 

15.90 

15.10 

20.50 

21.50 

14.21 

» 

12.59 

» 

14  87 

90.81 
21.55 


19  40 
19.35 
19. 3-' 
17.17 
19.00 
20.00 

16.12 
20.50 

16.08 
13  88 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CONSOMIUATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 65.00    »  41.40  à      » 

Premières  marques 65.00  »  40.76  i» 

Bonnes  marques 62.50  n  39.80  » 

Marques  ordinaires 61.00      63.00  38.85      40.12 

Farine  de  seigle  (loila  perdue) .. .      62.00  »  39.49 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  28.50  à  28.85 

—  roux 28.25  > 

—  Montereau  27.75      28.00 


Bergues 28.00  à 

Plata  (entrep.)  21.30 
Australie  —      22.10 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     18.75  à  19,00    |    2«  qualité.. . .     18.50  à      . 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  20.50  à  21.7)    |    Champagne..     19.75  à  21.00 


—  mouture..  19.75 

—  fourragère  18.75 


20.00 
19.50 


Beauce 20.00 

Ouest., 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19,5(1  à      •       |    2- qualité 18.75  à  19.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choix..  22.75  à      > 

—  belle  quai.  23.25      22.60 

—  ordinaires  22.00  » 


Av.  blanches    20.25  il  20.50 

de  Liban 21.10         » 

Suède 23,00  » 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Qros  son  seul..  14.50àl4.75 
Son  g.  et  moy.  13.75    14.00 

Son  3- cases 14.25        > 

Soo  fin 15.25    15.50 


Recoupettes..  13.75  à  14.50 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.60   16.00 

—  bâtards  14.75   15.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  3  juin. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Farine  fleur les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  H  juin. 

Sacres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  {en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

.\lcool — 


36.50  k  36.75 
2S.00   29.00 


2(1.00 
18  7.) 
20,50 
20,50 
13.75 


90.85 
19.0) 
22  00 
23.00 
14.50 


31.00  à  31. 3& 
34  00   34.25 

73  25  . 
61.2.'.  > 
75.00  • 
42.25 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra...     2.80  à  5.45 

Gournay 2.70 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. . 

du  Qàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente .. . 
Etrangers 


2.80 
2.60 
2.80 
2.34 
2.80 


2.96 
3.70 
3.. 30 
3.70 
3  20 
3.70 


beuhres  en  livres 

Bourgogne 2,50  à  2.60 

Gâtinais 2  5i       2.60 

Vendôme 2  5)      2.60 

Beaugency 2  40      2.70 

Ferme 2  50      3.10 

Tours 2.60      2.80 

Le  Mans 2.60      2.70 

Touraine 2.60      2.8» 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine ... 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers . . ,. 


80  ; 

82 

90 

90 

90 

90 
80 


120 
122 
108 
116 
lOx 

102 
118 


Bourgogne 90 

Champagne 90 

Cosne 9U 

Sarthe » 

Bretagne,,, . , 

Vendée 

Auvergne . . . 
Midi 


lOi 
104 
102 


(50      108 


90 

86 


96 

ica 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque •      Ji      > 

—  —     grands  moules 20,00      45,00 

—  —     moyens  moules 12,00      38,00 

—  —     petits  mowles >■            •> 

—  —     laitiers ^500      17,00 

Le  cent, 

Coulommiers '5,004    80,00 

Camembert  en  boite 20,00      55  OO 

—  en  paillons 15,00      35,00 

Mont-dOr 5,00      20,00 

Gournay 13, 00      25.00 

Lisieux 40,00    120,00 

Pont-l'Evêque 15,00      40,00 

Neufchâtel 7  00      12,00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 10.00  à  1 90 ,  00 

Qérardmer 90,00    120,00 

Munster 120,00    145,00 

Cantal 130,00    150,00 

Roquefort 240.00    280  00 

Hollande,  1"  choix 140.00    160.00 

—  2°  choix •             » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—                   —                   Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 205.00    225.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Ballet  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 3,75  à 

Canards  ferme.    2.00 

Rouen 5.25 

Dindes 13.00 

Oies  d'Angers .    5.00 

Lapins  dom...     2,50 

—      garenne    1.00 

Pigeons 0.75 


x 

Poulets  Bresse, 

4.00 

i  8.50 

3.75 

—      Nantes. 

3.75 

7.50 

<;  50 

—      Houdan 

5.0« 

10.00 

16,00 

Lièvres  

» 

8,00 

Perdreaux 

- 

i ,  00 

Cailles 

» 

1.90 

Faisans 

u 

2,25 

Canards 

» 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

BIAIS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 2-2,25  à 

Bodez îl-50 

Autun 21.00 


Toul 21.50  à      • 

Agen 20.75      21.00 

Carvin 20.50 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 


Pari» 21  50  à  21-75 

Epernay 21.25         • 

Autun 21.00  - 


Bourges -20.50  à 

Evreu-x 20.25 

Bourg -.'O.EO 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  60.00    |    Caroline 50.00  à  60  00 

Saigon 23.50      27.00    |    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


Haricots. 

•28.00  à  60. OQ 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
28.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 


45.00 
48.00 


65.00 
55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Balles  de  Paris. 

-.Mitli 40.00  à  60.00    I    Bretagne -25.00  à  35  00 

•Hollande 14.00       18.00    |    Saucisse....     13.00       15.00 

Variétés  indnstrielles  et  fourragères. 

■Bergues 9.00  à  12.00    |    Rennes 8.50  à  11.50 

Falaise 10.00      11. 00    |    Hazebrouck..      9.00      11.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets. ..  »à  » 

—      blancs ...  »  n 

Luzerne  de  Prov  135  160 

Luzerne '^95  140 

Ray-grass 35  38 


Minette 22    à  52 

Sainfoin  double  38.00  « 

Sainfoin  simple      3Ô  30 

Pois  de  print. ,        o  « 

Vesces  d'hiver         »  » 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


'•  quai. 

2«  quai. 

3-   quai. 

48  à  50 

40  à  48 

30  à  35 

56      58 

45      56 

30      35 

36      38 

32      34 

»                D 

»        » 

20      28 

O               * 

23      25 

20      21 

>                > 

Cours  de  différents  marchés  {les  100  kilogr.) 


Paille. 

Nîmes 

Bar-Ie-Duc... 

Epernay 

'Blois 


3.25 
3.40 
3.25 
3.50 


Foin. 
8.50 
8,00 
7.16 
8.25 


Paille. 

Valence 3,25 

Auxonne 3.50 

Vesoul 3.20 

Lavaur 3.25 


Foin. 

7.75 
7.50 
7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

CEillette . . . 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah . . . . 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

14. -25  à  15. CO 


18,50 
17.50 


16.75 
20.50 


19,00 
18.50 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14. -25  à      . 


18.00 
17.50 


16.75 
■20.75 


18,50 


Marseille. 


18.75  • 

16.50  19.00 
19. -25 

1S.50  21.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. , 
LiUe  . 
CaoB . 


Colza. 
28.50  à  40,50 
33,00      36, CO 
35,00         • 


HOUBLON. 

Alostprima.  110.00  à  121.00 
Bourgogne .        s  » 

Poperingue.  130.00      142.00 


Lin.  CEillette. 

30.00  à  34,,.û 
32,00  33,00 
34.-25 

-  Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  200.00 à 288.00 

Spalt 238.00    294.00 

Alsace 2-25. OO    288.00 


2.10 

2.30 

2.10 

2.15 

2.10 

2.20 

1.70 

■ 

23.65 

» 

22.40 

S 

48. -25  à 

48.75 

30.50 

» 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes)., 

—  de  potasse  :  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 21 ,  75 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.50 

Kaïnite,  12,4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  pho.sphate  . . .   12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,,  60/65  phosph.  10. oô 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martio..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. 90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phospliate  précipité,  —  — 


6.00 


0.53 
0.36 
0.38 


0.43 
0.39 


Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2,50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3,80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2,50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4,00 

—  C&te-d'Or,  14/16  à  Montbard 2,50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/18  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4,50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3 ,  00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5,50/7  Az à  Marseille       14,75 

Ricin  4/5  Az —  10.25 

Arachides —  15.60 

Pavot  4.50/5  Az —  14.25 

Ravison  4.50  Az —  11.00 

Coton  d'Egypte —  " 

Pavot  5.24/5.75  Az 4    Dunkerque     14,25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  13,75 

Ricins —  10,3;.       1 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Gruano  de  poissons 1 2 .  50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.60  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Sa'nt-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  —  i^es  100  kilogr 
Sulfate  de  cuivre 4  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré 4  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     4  Saint-Denis 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3'/6   fin  betteraves     i    LiUe.  disp...     41.50  à      » 

90°  disponib.     41.75  4  42.00        Bordeaux 46. -2;  » 

4  premiers. .     42.75         »         I    Béziers{vins)     80,00     120.00 
SUCRES.  —  {Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacoh.,  -9,  disponible 30.50  4  31.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 34. CO  » 

Raffinés 63.50      70  CO 

Mélasses '5.00      16. OC 


13.25 


2.25 


2 

15 

6 

00 

ilo 

gr 

57 

,00 

6 

50 

13 

40 

16 

20 

36.00 

36,00 

140 
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AHIDOINS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise] 35.00      36  70 

_      Epinal 36.00 


35.00      36.00 

48     »      50.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

P    i3 

74.5»  à      . 
80.50          . 
75.00          . 
73.00 

60.»  à  60.50 
6S.0U          » 
64.00 
63.00          " 

»             » 

Ronen 

»                          B 

Lille 

>                 * 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoe 


Bas  Médoo. 


900  à 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550         800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsao 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700         900 

Entre-deux-mers 700         800 

Vins  du  Midi.  —  Bésiers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.30  à  2.80  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.30      -2.80        — 

—  Bourret,  —  3.60      3.00        — 

—  Picpoul,  —  -2.70      3.00        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

500 

600 

610 

650 

660 

> 

720 

* 

800 

187» 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
85e 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  {Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.  .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  900  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  165  fr... 

1899,  Métro,  8  %  r.  800  fr.... 
_   1/4  d'ob.  r.  «95  f. 

1904,  —  2  1/9  %  r.  500  fr. 
—  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

-     1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

I  1912,  3  0/0  r.  300fr.  36  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Aetions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métr.opolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C*  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t .  p 


du  27  m 

au  2  i. 

Cours 

.. .»-      y 

^   -^»^  ^ 

PJiiB  haat 

Plus  bas. 

3   iuiu 

86.05 

85.91 

85. 9u 

91.95 

91,95 

90.00 

498  0) 

497.00 

497.75 

412  25 

411.00 

410.50 

54(1.00 

538.50 

542  00 

398. UO 

396.00 

402.00 

517.75 

513.00 

516.75 

514.0(1 

512.25 

513.00 

300  00 

305.50 

308.00 

86.00 

86.00 

86.00 

308.  (i(J 

306.50 

309. CO 

85.00 

84.25 

85.00 

359.75 

357.00 

358.00 

101.00 

599.75 

100.25 

339.75 

338.00 

33J.00 

91.60 

90.25 

91.00 

385.00 

38i.cn 

382.25 

79.25 

78.60 

80.00 

353.50 

348.00 

348.00 

86.75 

8G.E0 

86.50 

335.50 

333.00 

334.75 

167.50 

165.00 

167.00 

366.00 

363.00 

364.00 

90.75 

90.00 

90.75 

257.75 

256.60 

257.25 

92.05 

91.77 

92.00 

100.00 

100. Oo 

100.60 

S8.63 

88.  ni 

88 .  90 

82.85 

82.30 

82.00 

97.  OÙ 

96.6(1 

96.85 

63.(10 

62.45 

64  40 

88.90 

88.  es 

88  90 

4615.00 

4615.09 

4615.00 

1034.00 

1032.90 

1030.00 

892.00 

8^8.00 

895.00 

1614.00 

1698.00 

16C(i  00 

796.00 

791.00 

79J.00 

906.00 

906.00 

901.00 

^J.'iD.OO 

123(1.00 

1239.00 

1103.00 

1103.00 

1108.00 

1705.00 

1700.00 

1708.00 

1308.00 

1304.00 

1300.00 

875.00 

875.00 

870.00 

135.00 

131.00 

134.00 

83.00 

79.00 

86,00 

510.00 

.507.00 

506.00 

569.00 

565.00 

562.00 

200.00 

200.00 

195.00 

50Û0.OO 

4965.00 

4950.00 

Valeurs  franç:tises 

(Obligations.) 

(  Fonc.  1879,  3  %  remb  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  (r.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
-o    I     —  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr,... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

_  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3%  r.  SOOfr... 

—  3  %  nonv.      — 
[Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
iNord,       3  %  remb.  500  franas 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  508  fr.  5  %  remb,  659  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/8  %  r.  500. 
CCgén.  Vottures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  50»  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
Obi.  est.  3»  s.  r.  1009  fr.. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  27  m 

au  2  j. 

Plus  haut 

Plusbafc 

493.011 

492.00 

403,00 

399.00 

389.60 

388.00 

412.00 

408.00 

450.00 

448.00 

248.00 

241.00 

482.00 

482.00 

449.50 

446.00 

496.00 

492.00 

352.75 

351.25 

392.00 

388.00 

395.00 

391.25 

450.00 

4i8.00 

239.00 

238.00 

65.25 

65.25 

66.00 

64.25 

406  00 

398.25 

401.00 

399.00 

424.50 

421.00 

411.50 

409.50 

409.00 

408.00 

407.00 

407.00 

403.00 

402.60 

412.00 

410.00 

410  00 

408.50 

419.00 

417. CO 

414.U(.I 

413.75 

417.75 

413.50 

410.00 

408.00 

412.25 

410.50 

408 , 00 

407.00 

401,00 

397.50 

649.00 

645.00 

360.00 

358.00 

376.00 

368.50 

323.00 

321.00 

112.00 

110.50 

134.00 

131.00 

592.00 

59! .00 

COUIB 

da 

S  juin 

492  7i 
iOl  Oo 
390.00 
412.00 
460.00 
248.00 
481.50 
447.00 
492.00 
351.50 
393.00 
392.00 
449.00 
239.00 
66.00 
65.25 


402.50 
399.00 
428.00 
410.00 
409.00 
407.00 
402.75 
412.00 
410.00 
420.00 
414.75 
418.00 
411  00 
414.00 
410.00 
396.50 
649.00 


355.00 

371.00 
319.00 
112.00 
128.00 
595.00 


Le  gérant  :  A.  db  Céris. 


Paris.  —  L.  Maeetheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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<3oDslance  dans  les  irrégularités  de  la  saison.  • —  Etat  général  des  cultures.  —  Les  premières  attaque^  des 
parasites  de  la  vigne.  —  Vigilance  nécessaire.  —  Les  éducations  de  vers  à  soie.  —  La  crise  ministérielle. 
—  ConstitutioQ  d'un  Cabinet  présidé  par  M.  Ribot.  —  Recensement  du  bétail  en  France  au  31  décembre 
dernier.  —  Comparaisons  avec  l'année  1912  et  les  années  précédentes.  —  Allures  du  mouvement  pour  les 
diverses  espèces.  —  La  fièvre  aphteuse  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  mai.  —  (Ipérations  de  la  Com- 
mission du  Ilerd-book  de  la  race  bovine  vendéenne.  —  Réunions  pour  l'examen  des  taureaux  en  li'U.  — 
Etudes  de  M.  Ch.  Voitellier  sur  la  luensiiralion  du  bétail.  —  Conclusions  d'une  publication  sur  le  rôle  de 
la  mensuration  dans  l'amélioration  des  races.  —  L'organisation  et  le  fonctionnement  des  caisses  rurales 
françaises.  —  Opérations  efléctuées  en  1911  et  1912.  —  Observations  de  M.  liarljut  sur  la  lutte,  contre  le 
mildiou  dans  le  vignoble  de  l'Aude  en  1913.  —  Circulation  des  plants  de  vignes.  —  Proch.aine  inaugur.-ition 
du  monument  Millardet  à  Bordeaux.  —  l'.tudes  de  -M.  Gennadius  sur  l'agriculture  grecque.  —  Proi  hain 
concours  do  la  Société  allemande  d',\griculture.  —  Le  récent  Congrès  international  de  riziculture  à  \'a- 
lence.  —  Résumé  des  principales  conclusions  adoptées  par  ce  Congrès.  —  École  pratique  d'agriculture 
de  Rouceux.  —  [Congrès  des  ingénieurs  agricoles  à  Paris.  —  Concours  de  la  race  bovine  bretonne.  — 
Réunion  d'éleveurs  organisée  par  le  Sj'ndicat  central  des  agriculteurs  de  France.  —  Concours  départe- 
mental de  la  Cùte-d'Or.  —  Principales  récompenses  pour  le  bétail,  l'enseignement,  les  exploitations  vi- 
ficoles.  —  Concours  départemental  d'Ille-et-Vilaine.  —  Fête,  du  Syndicat  agric(de  et  viticole  d'Epe:-nay.  — 
Concours  du  Comice  de  Saint-Georges-sur-Loire. 


La  situation. 

Les  caractères  de  la  saison  .sont  toujours 
irréguliers.  La  chaleur  fait  défaut  presque 
partout,  les  journées  froides  ont  été  les  plus 
nomljreuses  dans  le  courant  de  cette  se- 
maine; des  pluies  intermittentes,  parfois  des 
orages  violents,  donnent  un  caraclère  maus- 
sade à  ce  début  de  l'été.  Ces  allures  ne  sont 
pas  propices  aux  travaux  de  la  fenaison  qui 
se  poursuivent  dans  la  plupart  des  régions; 
le  rendement  des  prairies  est,  presque  par- 
tout, au-dessous  de  la  moyenne.  La  végéta- 
tion des  céréales  se  poursuit  néanmoins  avec 
régularité;  mais,  dans  plusieurs  régions,  no- 
lammenl  dans  quelques  parties  de  celle  de 
rOuest,  on  commence  à  constater  de  la 
rouille  sur  les  blés. 

La  végétation  de  la  vigne,  qui  avait  pres- 
que partout  bien  débuté,  a  subi  les  consé- 
(juences  des  caprices  de  la  saison  pendant  le 
mois  de  mai.  Les  atteintes  des  maladies  cryp- 
togamiques,  surtout  du  mildiou,  sont  signa- 
lées dans  plusieurs  régions  viticoles;  sans 
avoir  la  même  gravité  que  l'année  précé- 
dente, cette  attaque  prématurée  inquiète 
avec  raison  les  vignerons.  Les  papillons  de 
la  première  génération  de  cochylis  paraissent 
avoir  été  généralement  peu  abondants; 
néanmoins  on  signale,  de  divers  côtés,  la 
présence  de  larves  dans  les  grappes,  même 
là  où  il  a  été  fait  usage  de  pièges  alimen- 
taires; la  vigilance  dans  les  traitements  s'im- 
pose. Dans  des  centres  importants,  les 
grappes  se  développent  assez  irrégulière- 
ment; c'est  encore  là  une  circonstance  peu 
propice.  C'est  pourquoi  l'on  aspire  de  jour 
en  jour  davantage  au  retour  d'une  saison 
normale. 

11  Juin  1914.  —  24 


La  quantité  de  graines  de  vers  à  soie  mise 
à  l'incubation  paraît  avoir  encore  diminué 
cette  année.  Les  éducations  louchent  à  leur 
fin  sans  que  des  accidents  graves  aient  été 
signalés;  la  feuille  de  mûrier  a  été  abon- 
dante et  saine. 

Constitution  d'un  nouveau  Cabinet. 

A  la  reprise  delà  session  parlementaire,  le 
1"  juin,  le  cabinet  présidéi  par  M.  Dou- 
mergue  s'est  retiré.  La  crise  ministérielle 
ouverte  par  cette  retraite  a  été  résolue  le 
9  juin  par  la  formation  d'un  nouveau  Cabinet 
sous  la  présidence  de  M.  Ribot,  sénateur  du 
Pas-de-Calais. 

Dans  ce  Cabinet,  M.  Adrien  Dariac,  député 
de  l'Orne,  remplace  M.  Raynaud  au  ministère 
de  l'Agriculture.  Avant  d'entrer  à  la  Chambre 
en  1910,  M.  Dariac  avait  été  inspecteur  géné- 
ral à  ce  ministère  ;  il  a  fait,  à  la  Chambre,  un 
rapport  important  sur  le  budget  de  l'.^gri  cul- 
ture. 

Dans  la  nouvelle  combinaison,  M.  Jean  Du- 
puy  a  repris  le  portefeuille  des  Travaux  pu- 
blics, et  .M.  Marc  Réville  est  ministre  du 
Commerce.  M.  Clémentel,  qui  fut  ministre  de 
l'Agriculture,  a  reçu  le  poste  délicat  de  mi- 
nistre des  Finances. 

La  discussion  et  le  vote  du  budget  par  le 
Sénat  ont  subi  un  nouveau  retard  qui  néces- 
sitera probablement  le  recours  à  de  nou- 
veaux douzièmes  provisoires.  C'est  un  mau- 
vais début  pour  la  nouvelle  législature. 

Recensement  du  bétail  en  France. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié,  au 

Journal  Of/iciel  du  6  juin,  les  résultats  du 

recensement  des  animaux  de  ferme  en  France 

au  31  décembre  1913.  Ces  résultats  sont  indi- 
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quel,  par  départements;  en  outre,  des  détails 
qui  n'avaient  pas  été  donnés  les  années  pré- 
cédentes sont  fournis  pour  l'espèce  chevaline 
et  pour  l'espèce  porcine. 

Voici,  pour  l'ensemble  du  pays,  la  compa- 
raison avec  le  recensement  précédent  opéré 
le  31  décembre  1912  : 

1913  1912 


6S4  ;i50 
2  537  590 


LAtes 

Espèce 

chevaline. 

Animaux  au-dessous 

de  trois  ans 

672  j3U 

Animaux  de  trois  ans 

et  au-dessus  

2  5o8  170 

Total  de  l'espèce. 

3  230  700 

Espèce  miilassièiv . . . 

192  570 

Espèce  asine 

360  390 

Espèce  liovine. 

Taureaux 284  490 

Bœur.s 1  845  620 

Vaches 7  807  560 

Elèves  d'un  an  et  au- 
dessus 2  855  780 

Elèves  de  moius  d'uu 

an 2  OIJ  930 


Total  de  l'espèce.  7  047  75U 

Espèce  caprine 1   453  230 


3  222  140 

196  410 
358  660 


283  (i70 

1  844  790 
7  745  750 

2  842  710 
1   988  980 


Total  de  l'espèce.         14  s07  380  14  705  900 

Espèce  ovine. 
Béliers  au-dessus  d'un 

an 295  410  297  570 

Brebis  au-dessus  d'un 

an 9  334  840  9  517  400 

Moutons    au-dessus 

d'un  an 2  589  000  2  652  640 

Af^neaux  et   .agnelles 

de  moins  d'un  an.  3  993  780  4  000  090 


Total  de  l'espèce.  16  213  030              16  467  700 

Espèce  porcine. 

Animaux  ^  verrats..  38  550                     37  010 

duTu;.s.  ^Truies..  906  900                    894  380 

Animaux  à  l'engrais 

de  plus  de  six  mois.  2  808  230                2  765  910 
Porcs  jeunes  de  moins 

de  six  mois 3  294  010                3  203X50 


6  903  750 

1    408  520 


Sauf  une  légère  diminution  pour  l'espèce 
mulassière  et  une  réduction  plus  élevée  sur 
les  moutons,  cette  comparaison  montre  des 
excédents,  d'une  année  à  l'autre,  pour  l'en- 
semljle  de  toutes  les  espèces. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  signaler  aussi  une 
diminution  en  ce  qui  concerne  les  jeunes 
chevaux. 

Le  tableau  suivant  rappelle  les  résultats 
des  cinq  années  1908  à  1912  pour  les  prin- 
cipales espèces  : 


Espèce  clicvaline.  E^pùco  bovine. 


1912  . 
1911  . 
1910. 
1909. 
1908. 


1912  . 
1911  . 
1910. 
1909. 

1908  . 


têtes 
3  222  140 
3  236  110 
3  197  720 
3  236  130 
3  215  650 

Espèce  ovine. 

16  467  700 

16  425  330 

17  110  760 
17  357  640 
17  456  380 


telcs 

14  "05  900 
14  435  530 
14  532  015 
14  297  57fr 
14  239  730 

Espèce  porcine. 

6  903  750 
6  719  570 

6  900  230 

7  305  850 
7  202  430 


Les  oscillations  pour  l'espèce  clievaline 
n'ont  été  que  très  faibles  durant  cette  pé- 
riode; le  troupeau  bovin  a  continné  à  s'ac- 
croître, tandis  que  le  troupeau  ovin  est  en 
diminution  constante.  Quant  à  l'espèce  por- 
cine, elle  n'a  pas  encore  retrouvé  le  contin- 
gent que  trois  mauvaises  années  lui  ont  fait 
perdre. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voici,  d'après  le  Bulletin  sanitaire  hebdo- 
madaire du  ministère  de  l'Agriculture,  le 
résumé  de  la  situation  pendant  les  deux  der^ 
nières  semaines  : 

Communes. 

Dépar-  Foyers  Foyers 

Semaines.  tements.     déjà  signalt*s.       nouveaux^ 

17  au  23  mai 26  81  4 

24  au  30  mai 22  67  9 

Le  nombre  des  exploitations  signalées- 
comme  contaminées  a  été  de  190  pendant  la 
première  semaine  et  de  157  pendant  la 
deuxième. 

Herd-book  vendéen. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  signalé  la 
grande  activité  déployée  par  la  Commission 
du  Herd-book  de  la  race  bovine  vendéenne  ; 
cette  Commission  vient  de  publier  son  qua- 
trième Bulletin  annuel,  consacré  aux  opéra- 
tions de  l'année  1913.  Un  rapport  de  M.  Bi- 
guet,  directeur  des  Services  agricoles  de  la 
Vendée,  expose  les  opérations  poursuivies  au 
cours  de  cette  année,  et  les  résultats  obte- 
nus ;  sa  conclusion  est  que  l'œuvre  entre- 
prise depuis  1910  est  toujours  en  bonne  voie, 
les  primes  aux  taureaux  stimulant  les  éle- 
veurs qui  présentent  au  jury  des  sujets  plus 
nombreux  d'année  en  année,  et  dont  la  qua- 
lité est  en  même  teaips  meilleure.  Pendant 
cette  année,  148  taureaux  ont  été  approuvés 
ou  confirmés,  ti2  vaches  ont  été  délinitive- 
ment  approuvées  après  avoir  subi  avec  suc- 
cès les  épreuves  laitières,  23  sujets  d'origine 
sont  nés  de  parents  approuvés;  enfin,  on 
compte  138  éleveurs  dont  les  animaux  figu- 
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rent  sur  les  registres  du  Herd-book.  Le  nom-  j 
bre  des   syndicats    d'élevage    tend,    d'autre 
part,  à  s'accroître,  ce  qui  démontre  le  bon 
accueil  fait  désormais  à  l'entreprise  d'amé- 
lioration du  bétail  dirigée  avec  méthode. 

Dans  sa  réunion  du  11  mai,  la  Commission 
du  Herd-book  vendéen  a  décidé  de  pour- 
suivre en  191i  la  distribution  des  primes  aux 
taureaux  ;  elle  a  ensuite  donné  son  approba- 
tion au  Syndical  central  des  éleveurs  au 
sujet  des  encouragements  à  distribuer  aux 
détenteurs  de  \aclies  à  partir  de  191 4  sous 
la  forme  de  primes  aux  naisseurs  Pour  ces 
primes,  le  Syndicat  central  dispose  d'une 
réserve  de  près  de  iOOO  fr.  D'autre  part,  une 
somme  de  OOOO  fr.  sera  répartie  entre  les 
détenteurs  des  meilleurs  taureaux  à  la  lin  de 
la  campagne  de  monte. 

Pour  l'exameu  des  taureaux,  le  jury  se 
réunira  dans  les  localités  et  aux  dates  sui- 
vantes: 

Les  Moutiers-ies-.Mauxfaits,  9  juin  ;  —  Fonte- 
nay-le-Comte  et  la  Châtaigneraie,  10  juin;  — 
Luçonet  Chaillé-les-Marais,  12  juin; — Ghallans, 
1.3  juin;  —  Le  Poiré-sur-Velluire,  15  juin;  — 
L'Herbergement,  17  juin  ;  —  Saint-Fulgent, 
10  juin;  —  Mareuil-sur-Lay  et  Sainte-Hermine, 
20  juin;  —  Palluau  et  Aizenay,  23  juin;  —  La 
Mothe-Achard,  2i  juin  ;  — •  Chantonnay  et  La 
Chaize-le-Vicomte,  26  juin  ;  —  La  Hoche-sur- 
Yon,  29  juin. 

Pour  recevoir  un  exemplaire  du  pro- 
gramme et  un  modèle  de  déclaration,  il  suflit 
de  les  demander  à  M.  Biguet,  directeur  des 
Services  agricoles,  à  La  Roche-sur-Yon,  en 
joignant  5  centimes,  montant  de  l'affranchis- 
sement. 

La  mensuration  du  bétail. 

Depuis  quelques  années,  M.  Ch.  Voilellier, 
maître  de  conférences  à  l'Institut  national 
agronomique,  a  poursuivi  dans  un  certain 
nombre  de  concours  d'animaux  reproduc- 
teurs, notamment  au  Concours  général  de 
Paris,  la  mensuration  d'un  grand  nombre 
d'animaux  primés  dans  les  différentes  races 
bovines  et  ovines.  On  sait  quel  est  le  rù\e  de 
ces  opérations;  elles  tendent  à  réunir  dans 
des  tableaux  faciles  à  consulter,  des  indica- 
tions précises  sur  les  proportions  des  diverses 
parties  du  corps  des  animaux,  en  vue  de 
déterminer  les  règles  de  ces  proportions. 
Dans  une  brochure  intéressante  qu'il  vient 
de  publier  sous  le  titre  /tôle  des  mensurations 
dans  l'amélioration  des  races,  M.  Ch.  Yoitel- 
lier  a  reproduit  les  nombreuses  mensura- 
tions qu'il  a  exécutées  en  1913,  et  il  a  dis- 
cuté, en  s'appuyant  sur  des  exemples  précis, 
les  indications  qu'il  est  permis  d'en  tirer.  Sa 
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conclusion  est  que  ces  comparaisons  font 
ressortir  : 

1°  Les  grandes  différencfs  existant  parfois 
dans  le  format  et  la  conformation  des  animaux 
primés  d'une  même  race,  a  fortiori  des  ;mimaux 
ordinaires,  et,  en  conséquence,  l'intérêt  qu'il  y 
a  à  rendre  la  sélection  plus  sévère,  c'est-à-dire 
à  en  resserrer  les  limites; 

■2"  Les  pai  ticularitês  de  conformation  propres 
à  chaque  race,  qui  sont  susceptibles  d'améliora- 
tion au  point  de  vue  zootechnique  ; 

3"  L'intérêt  que  présente  l'inscription  des 
mensurations  dans  les  livres  généalogiques  per- 
fectionnés ou  livres  zootechniques,  et,  par  suite, 
l'importance  que  ceux-ci  doivent  prendre  dans 
l'organisation  méthodique  de  l'élevage  en  vue  de 
l'amélioration  générale  du  bétail. 

Cette  dernière  conclusion  doit  appeler  sur- 
tout l'attention.  La  multiplicité  des  mensu- 
rations des  animaux  d'une  race  permettra, 
en  effet,  de  déterminer  les  limites  dans  les- 
quelles varient  les  formes  des  meilleurs  indi- 
vidus; elle  donnera  ainsi  un  des  éléments  les 
plus  utiles  pour  choisir  les  reproducteurs 
les  plus  utiles. 

Crédit  agricole. 

A  côté  des  sociétés  de  crédit  agricoie  fonc- 
tionnant avec  le  concours  des  caisses  régio- 
nales jouissant  des  avances  de  l'Etat,  les 
Caisses  rurales  et  ouvrières  françaises,  sou- 
vent désignées  sous  le  nom  décaisses  Durand, 
du  nom  de  leur  fondateur,  fournissent  un 
appoint  important  aux  ressources  dont  les 
cultivateurs  peuvent  disposer. 

Ces  caisses  ont  été  réunies  en  lisy.'l,  par 
M.  Durand,  en  une  Union  qui  comprend 
aussi  des  caisses  centrales  groupant  un  cer- 
tain nombre  d'entre  elles  dans  une  même 
circonscription.  Chaque  année,  l'Union  publie 
un  rapport  sur  le  mouvement  des  caisses  qui 
lui  ont  fourni  le  relevé  de  leurs  opérations  ; 
mais  un  certain  nombre  ne  donnant  pas  ce 
relevé,  ce  rapport  est  nécessairement  incom- 
plet; néanmoins,  on  y  trouve  des  détails  in- 
téressants et  utiles  à  connaître. 

Sur  un  total  de  800  caisses  environ  qui 
existent  actuellement,  669  ont  répondu  en 
1911  au  questionnaire  qui  leur  était  adressé, 
el  684  en  1912.  Le  nombre  des  membres  de 
ces  caisses  était  de  29  749  en  1911  et  de  31331 
en  1912.  Le  mouvement  de  caisse  y  a  été  de 
22  millions  de  francs  en  1911  et  de  près  de 
26  millions  en  1912. 

Le  nombre  des  prêts  en  cours  était  de 
10  421  au  31  décembre  1911  pour  une  somme 
de  14  324  000  fr.  environ,  et  de  12  273  au 
31  décembre  1912  pour  une  somme  de 
17  216  000  fr. 
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Les  caisses  rurales  n'onl  pas  de  capital; 
c'est  dans  les  dépôts  qui  leur  sont  confiés 
qu'elles  trouvent  les  ressources  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  eû'ectuer  les  prêts.  En  1911, 
les  069  caisses  ont  compté  10  094  déposants 
pour  une  'somnne  de  12  533  130  l'r.  oo,  et  en 
1912  les  684  caisses  ont  compté  10  ATiH  dépo- 
sants pour  une  somme  de  l-'<  iS()3  80i  fr.  58: 
elles  ont,  pour  parfaire  les  sommes  néces- 
saires aux  prêts,  emprunté  aux  caisses  cen- 
trales ou  à  des  caisses  régionales  1  million 
422  701  fr.  70  en  1911  et  1  747  387  fr.  84  en 
1912.  On  n'a  compté  en  1911  que  34  créances 
douteuses  pour  un  total  de  8  171  fr.  08,  et  31 
en  1912  pour  un  total  de  9  787  fr.  45. 

Les  bénéfices  ont  été,  en  1911,  de 
60  639  fr.  39  pour  les  669  caisses,  et  en  1912 
de  71  302  fr.  8i  pour  les  684  caisses.  C'est 
une  moyenne  d'une  centaine  de  francs  par 
caisse. 

11  y  a  là  un  exemple  d'organisation  émi- 
nemment pratique.  Les  caisses  rurales  réa- 
lisent, en  fait,  le  type  de  la  mutualité,  car 
si  elles  sont  des  sociétés  de  crédit,  elles 
sont  aussi  des  sociétés  d'épargne  pour  un 
tiers  de  leurs  membres. 

Questions  viticoles. 

Les  observations  sur  les  méthodes  à  suivre 
dans  la  lutte  contre  le  mildiou  ne  sauraient 
être  trop  répétées.  Nous  avons  signalé  celles 
qui  ont  été  poursuivies  dans  plusieurs  ré- 
gions au  cours  de  l'année  1913;  voici  les 
conclusions  d'un  rapport  de  M.  G.  Barbut, 
directeur  des  Services  agricoles  de  l'Aude, 
sur  les  constatations  faites  à  la  Station  d'es- 
sais agricoles  de  Carcassonne  : 

t°  Les  premiers  traitements  ne  sauraient  être 
trop  hâtifs.  Il  convient  de  les  exécuter  dès  que 
les  bourgeons  ont  quelques  feuilles  bien  déve- 
loppées. 

2°  Les  bouillies  à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre 
ont,  une  fois  de  plus,  montré  leur  eflicacité. 

3°  Il  ne  parait  y  avoir  aucun  avantage  à  pul- 
vériser le  (tessons  des  feuilles:  l'efficacité  ainsi 
obtenue  n'est  pas  meilleure  que  par  les  sulfa- 
tages bien  faits  sur  le  dessus  des  feuilles. 

4°  Les  bouillies  mouillantes  atteif^nent  faci- 
lement les  raisins,  mais,  en  1913,  leur  action  n'a 
pas  été  supérieure  à  celle  des  bouillies  borde- 
laise ou  bourguignonne.  Il  convient  de  les  étu- 
dier à  nouveau. 

5°  Les  façons  cuUurales  augmentent  l'inten- 
sité des  contaminations,  surtout  à  l'époque  de 
la  floraison. 

6°  Les  poudrages  aux  poudres  cupriques  coiii- 
pIMent  très  heureusement  les  pulvérisations 
liquides. 

'"  Les  contaminatious  sont  d'autant  plus 
graves  que  la  durée  des  pluies  est  plus  grande 
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et  qu'est  plus  considérable  l'écart  entre  les  re- 
froidissements et  les  réchaulîemeuts  de  l'atmos- 
phère. Les  vents  violents  paraissent  les  favo- 
riser. 

H"  La  période  d'incubalion  varie  avec  l'humi- 
dité et  la  chaleur  ':  de  quatre  à  six  jours  en  1912, 
sa  durée  a  été  de  douze  à  vingt-et-un  jours  eu 
année  sèche. 

9°  La  durée  de  préservation  donnée  par  les 
sels  de  cuivre  qui,  par  temps  humide,  n'excède 
point  dix  à  douze  jours,  atteint  de  quatorze  à 
vinst-et-un  jours  eu  période  plus  sèche. 

10"  Une  fois  de  plus,  il  ressort  de  nos  cons- 
tatations que  les  tailles  tardives,  les  gelées  de 
printeinfis,  le  court-noué,  les  porle-grefles  plus 
vifîoureux,  les  fumures  azotées  abondantes,  les 
lloraisons  irrégulières  et  prolongées,  sont  des 
causes  d'aggravation  des  attaques  du  mildiou. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  observa- 
tions concordent  généralement  sur  l'effica- 
cité des  bouillies  dites  mouillâmes,  et  sur 
leur  supériorité,  surtout  dans  les  cas  de  forte 
invasion  du  mildiou.  Il  convenait  de  le  rap- 
peler ici. 

—  Le  Journal  Officiel  annonce  que,  par 
arrêté  préfectoral  en  date  du  30  mai,  la  cir- 
culation des  plants  de  vigne  de  toutes  pro- 
venances est  autorisée  sur  le  territoire  de  la 
commune  d'Uzos  i  canton  de  Pau-Ouest, 
arrondissement  de  Pau),  département  des 
Basses  Pyrénées. 

Monument  en  1  honneur  de  Millardet. 

L'inauguration  du  monument  élevé  à  Bor- 
deaux à  la  mémoire  d'Alexis  Millardet  est 
fixée  au  dimanche  5  juillet  prochain.  A  cette 
occasion,  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Gir<>nde  organise  une  excursion  le  lundi 
(i  juillet  dans  les  vignobles  du  Médoc. 

Le  programme  de  ces  fêtes  est  à  la  dispo- 
sition des  agriculteurs  qui  le  demanderont 
A  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gironde, 
7,  Cours  de  l'Intendance,  à  Bordeaux. 

Etudes  sur  l'Agriculture  grecque. 

Un  des  représentants  les  plus  émineno 
de  l'Agriculture  dans  l'Europe  orientale, 
M.  P.  Gennadius,  ancien  directeur  de  l'Agri- 
culture en  Grèce  et  dans  l'ilo  de  Chypre,  vient 
de  publier,  sous  le  titre  de  fhclionnain'  plvj- 
lologique,  un  ouvrage  important  consacré  à 
la  description  des  plantes  propres  à  la  Grèce. 
11  y  donne  une  description  complète  aussi 
bien  des  plantes  spontanées  que  des  plantes 
cultivées.  M.  Gennadius  nous  expose,  en  ces 
termes,  quelques-unes  des  préoccupations 
auxquelles  il  a  répondu  : 

Je  pense  qu'il  y  a,  dans  cet  ouvrage,  de  quoi 
intéresser  ceux  qui,  en  France,  s'occupent  plus 
spécialement  de  l'histoire  des  plantes  cultivées. 
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Je  me  suis  pailicuhèrement  occupé  des  plantes 
mentionnées  par  les  anciens  auteurs  fjiecs,  et  de 
l'honionymie  qui  existe,  pour  plusieurs  de  ces 
plantes,  entre  le  grec  ancien  et  le  grec  moderne. 

En  étudiant  les  anciens  auteurs  gi'ecs,  il  est 
curieux  de  remarquer  que  certains  faits  de  la 
vie  végétale,  énoncés  aujourd'hui  comme  des 
découvertes,  étaient  déjà  connus  par  les  anciens, 
et  que  plusieurs  méthodes  de  culture  et  de 
récolte  des  plantes,  et  de  l'emploi  des  produits 
végétaux,  ne  diffèrent  pas  aujourd'hui  en  Orient 
de  celles  qu'on  employait,  même  dans  le  temps 
d'Hérodote. 

L'ouvrage  de  M.  P.  Gennadius  témoigne 
d'une  profonde  érudition.  Malheureusement, 
il  ne  sera  accessible  c[u'à  un  nombre  restreint 
de  lecteurs,  car  il  est  publié  en  langue 
grecque. 

Société  allemande  d'Agriculture. 

On  sait  que  la  grande  Sûciélé  allemande 
d'Agriculture  organise  chaque  année  un 
concours  général  agricole  qui  se  lient  alter- 
nativement dans  chaque  partie  de  l'Empire. 
Cette  année,  ce  concours  se  tiendra  à  Hanovre 
du  20  au  23  juin. 

Ce  concours  parait  devoir  présenter  une 
grande  importance,  particulièrement  en  ce 
qui  concerne  les  animaux.  Les  déclarations 
portent,  en  effet,  sur  560  têtes  de  l'espèce 
chevaline,  1  3o3  de  l'espèce  bovine,  786  de 
l'espèce  ovine  et  7.']0  de  l'espèce  porcine; 
elles  ont  été  rarement  aussi  nombreuses  dans 
les  concours  précédents. 

En  1913,  le  concours  doit  se  ti-nir  àBreslau. 

Congrès  international  de  riziculture. 

Le  5"  Congrès  international  de  riziculture 
s'est  tenu  à  Valence  (Espagne)  dans  la 
deu.xième  quinzaine  de  mai,  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  comte  de  Monlornés,  suivant  le 
programme  que  nous  avons  indiqué  précé- 
demment. 

D'après  les  renseignements  qui  nous  sont 
adressés,  ce  Congrès  avait  réuni  plus  de 
800  adhérents,  dont  une  centaine  apparte- 
nant à  la  plupart  des  autres  pays  que  l'Es- 
pagne intéressés  à  la  culture  du  riz.  Le  mi- 
nistère de  l'Agriculture  de  France  y  était 
représenté  par  M.  de  Laroque,  directeur  des 
Services  agricoles  des  Bouches-du-Rhône,  le 
ministère  des  Colonies  par  M.  H.  Jumelle, 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Mar- 
seille, le  gouvernement  de  l'Indo-Chine  par 
M.  Vieillard,  inspecteurdes  Services  agricoles 
de  la  colonie. 

Parmi  les  conclusions  qui  ont  été  adoptées, 
on  doit  citer  celles  qui  se  rapportent  :  1"  à 
l'étude  botanique  des  variétés  de  riz  cultivé 


et  à  la  méthode  de  sélection  des  semences; 
2°  aux  études  sur  l'aclion  des  engrais  dans 
les  rizières;  o"  aux  travau.x  sur  les  princi- 
pales maladies  du  riz;  A"  à  l'opportunité 
d'une  réglementation  internationale  ayant 
pour  objet  de  garantir  l'authenticilé  des  pro- 
venances du  riz  ;  .5°  à  l'influence  de  la  culture 
du  riz  pour  comballre  le  paludisme.  Des 
rapports  très  étudiés  ont  servi  de  base  à  ces 
discussions;  outre  celui  de  .M.  Raphaël  Ja- 
nini,  qui  a  él('  iirécédemment  signalé  ici,  il 
convient  de  citer  ceux  de  M.  Herrero-Eg<ina 
sur  l'absorption  des  principes  nutritifs  par  le 
riz,  de  M.  Lopez  Guardiola  sur  les  méthodes 
de  culture  et  de  récolte,  de  M.  Comas  sur  les 
maladies  de  celle  précieuse  céréale. 

Des  excursions  dans  les  principaux  centres 
de  la  culture  du  riz.  dans  la  province  de  Va- 
lence :  Suera,  Cullera,  .•\lbufera  et  Alberique, 
ont  complété  le  Congrès  d'une  manière  très 
heureuse. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d  Agriculture  de  Rouceux  (Vosges)  et 
le  concours  pour  l'attribution  des  bourses 
auront  lieu  fin  août,  à  une  date  qui  sera  ulté- 
rieurement fixée.  Les  candidats  peuvent  se 
faire  inscrire  dès  maintenant  en  adressant 
leur  dossier  soit  à  la  Préfecture  des  Vosges, 
soit  à  la  Direction  de  l'école. 

Le  programme  des  cours  professés  et  les 
conditions  d'admission  seront  adressés  gra- 
tuitement à  toute  personne  qui  en  fera  la 
demande  au  directeur  de  l'Ecole. 

Cinq  bourses  de  l'Etat  et  quatre  bourses 
départementales  seront  attribuées  à  la  suite 
de  ce  concours. 

Réunion  d'éleveurs  à  Paris. 

Le  Syndicat  central  des  Agriculteur;;  de 
France  organise  à  l'occasion  du  prochain  Con- 
cours général  des  animaux  reproducteurs  à 
Paris,  une  réunion  des  éleveurs  dans  la- 
quelle seront  traitées  les  questions  sui- 
vantes :  les  syndicats  d'élevage,  la  traite 
mécanique  des  vaches,  le  recrutement  des 
bergers,  l'élevage  du  mouton,  l'élevage  du 
porc,  etc. 

La  réunion  se  tiendra  le  vendredi  19  juin 
à  10  heures  du  matin,  salle  des  Propriétaires, 
274,  boulevard  .^ainl-Germain,  à  Paris. 

Congrès  des  Ingénieurs  agricoles. 

La  Fédération  des  associations  amicales 
des  Ecoles  nationales  d'Agriculture  de  Gri- 
gnon.  Grand jouan-Rennes  et  Montpellier, 
organise  un  deuxième  Congrès  qui  se  tiendra 
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à  Paris  le  jeudi  18  juin  à  2  h.  1/2  dans  les 
salons  Véfour  jeune,  au  Palais-Royal. 

Parmi  les  questions  à  l'ordre  du  jour 
figurent:  les  rapports  entre  la  science  vété- 
rinaire et  les  études  faites  par  les  ingénieurs 
agricoles,  le  rôle  de  l'ingénieur  agricole  en 
mécanique  appliquée,  l'ingénieur  agricole 
dans  son  rôle  d'ingénieur  privé,  l'hygiène  et 
la  technique  sanitaire  dans  les  arts  agricoles. 

Un  banquet  amical  aura  lieu  le  soir  au 
même  restaurant. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 

Le  Concours  spécial  de  la  race  bovine  bre- 
tonne pie-noire  aura  lieu  à  Quimper  les  11, 
12  et  13  septembre. 

Le  Concours  comprendra  une  exposition 
de  machines  et  instruments  agricoles.  Des  es- 
sais pratiques  d'arracheuses  de  pommes  de 
terre  y  seront  organisés. 

Concours  départemental  de  la  Côte-d'Or. 

Le  concours  départemental  organisé  par 
la  Société  d'Agriculture  de  Dijon  s'est  tenu 
dans  cette  ville  du  21  au  2i  mai.  Ce  concours 
comprenait  d'importantes  expositions  d'ani- 
maux reprotlucteurs,  de  produits  variés  et 
de  machines  et  instruments.  Nous  ne  pou- 
vons, pour  les  animaux  reproducteurs, 
signaler  que  les  prix  d'ensemble  qui  ont  été 
attribués  comme  il  suit  : 

Espèce  chevaline  de  trait  :  M.  Auguste  Itougeot, 
à  Commarin. 

Espèce  bovine.  —  Races  laitières  tachetées  : 
l"prix,  M.  Jules  Gevrey,  à  Varanges;  2',  M.  le 
vicomte  de  Gigord,  aux  Maillys.  —  Fiace  brune 
des  Alpes  :  Asile  d'aliénés  à  Dijon.  —  Race 
cliarolalse  :  M.  Tainturier-Seguin,  à  Com- 
marin . 

Espèce  ovine.  —  Race  mérinos  :  M.  Edouard 
Bertrand,  à  Baigneux-les-Juifs.  —  Autres  races  : 
M.  Etienne  HirlzUn,  à  Roiivres-eu-Plaine. 

Espèce  porcine  :  M.  Henri  Morizol,  à  Queligny. 

Animaux  de  basse-cour  :  il.  Robert  de  la  tla- 
mayde,  à  Queligny. 

Des  objets  d'art  ont  été  décernés  à  l'Ecole 
ménagère  ambulante  agricole  de  la  Côte- 
d'Or,  à  l'École  pratique  de  viticulture  et 
d'agriculture  de  Beaune  et  à  l'École  pratique 
d'agriculture  de  Chàtillon-sur-Seine. 

Un  concours  avait  été  ouvert  entre  les 
exploitations  agricoles  de  l'arrondissement 
de  Dijon.  Les  principales  récompenses  ont  été 
attribuées  pour  les  cultures  et  installations 
viniçoles,  savoir  :  objet  d'art,  à  M.  Philippe 
Monniot,  à  Selongey  ;  plaquette  d'argent, 
M.  Victor  Ragonneau,  à  Chenôve;  médaille 
de  vermeil,  M.  Hubert,  à  Dijon;  médaille 
'd'argent  grand  module,  MM.  Vermandier 
■frères,  à  Dijon. 


A  la  distribution  des  récompenses,  M.  Fi'an- 
çois  Berthault,  directeur  au  ministère  de 
l'Agriculture,  a  rendu  un  hommage  mérité 
à  tous  les  agriculteurs  de  la  Côte-d'Or, 
«  hommes  d'énergie  et  de  dévouement  qui  ont 
traversé  des  années  difliciles,  mais  sans  fai- 
blesse, avec  ce  qui  soutient  dans  la  vie,  l'espé- 
rance, et  en  particulier  aux  vignerons  qui  ont 
accompli  une  œuvre  magnifique,  luttant  sans 
cesse  contre  les  maladies  et  1(!S  intempéries, 
ce  qui  leur  a  permis  de  conserver  à  la  France 
ce  joyau  qu'est  le  vignoble  bourguignon.  » 

CoDcours    départemental    d'Ille-et-Vilaine. 

La  Société  départementale  d'Agviculiure 
d'Ille-et-Vilaine  a  décidé  de  tenir  un  concours 
départemental  à   Fougères,  le  "  septembre. 

Les  primes  à  décerner  pour  la  bonne  cul- 
ture, pour  les  familles  agricoles  et  pour  les 
serviteurs  ruraux  sont  réservées  à  l'arron- 
dissement de  Fougères. 

Syndicats  agricoles. 

Le  Syndical  agricole  et  viticole  de  l'arron- 
dissement d'Epernay  (Marne)  a  fêté  son  vingt- 
cinquième  anniversaire  par  une  importante 
exposition  viticole  qui  s'est  tenue  du  21  au 
24  mai.  A  signaler  des  expériences  de  pulvé- 
risateurs à  bât  et  à  traction  qui  ont  été  sui- 
vies avec  un  vif  intérêt. 

A  cette  occasion,  un  objet  d'art  a  été  ofl'ert 
à  M.  Dépuiset,  professeur  d'agriculture,  se- 
crétaire général  du  Syndicat,  qui  a  dirigé 
avec  une  rare  habileté  cette  importante  ma- 
nifestation de  l'activité  du  Syndicat. 

Comice  de  Saint-Georges  sur-Loire. 

Le  Comice  agricole  du  canton  de  Saint- 
Georges-sur-Loire  (Maine-et-Loire)  a  tenu 
son  concours  àSavennières,  sous  la  direction 
de  M.  Gilles  Deperrière,  son  président,  qui, 
comme  on  l'a  rappelé  à  cette  occasion,  a 
consacré  plus  de  quarante  années  de  dévoue- 
ment à  l'agriculture  et  a  donné  les  meilleurs 
exemples  sur  son  domaine  de  La  Grange,  à 
La  Possonniére. 

Dans  l'allocution  qu'il  a  prononcée  à  la 
distribution  des  récompenses.  M.  Gilles  De- 
perrière a  insisté  surtout  sur  les  transforma- 
tions de  la  meunerie  à  travers  les  ;'iges,  et  il 
a  regretté  que  les  procédés  modernes  abou- 
tissent, à  l'incitation  des  consommateurs,  à 
fournir  à  ceux-ci  des  farines  moins  nutritives 
qu'autrefois. 

Les  principales  récompenses  pour  les 
exploitations  ont  été  attribuées  i\  M.  Doizy, 
à  Champtocé,  et  à  la  vicomtesse  de  Cumont, 
au  château  de  l'Espinay. 

IIeniîy  Sagniem. 
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(•1) 


La  lerre  arable  à  la  ferme  de  Cliampagne 
(Seine-et-Oise)  est  composée  de  diluvium  des 
plateaux,  argilo-calcaire,  sur  une  épaisseur 
d'environ  2  mètres,  sans  roches.  La  propor- 
tion d'argile  augmentant  avec  la  profondeur, 
il  résulte,  de  l'approfondissement  régulier  et 
constant  des  labours,  que  cette  terre  est 
devenue  progressivement  de  plus  en  plus 
compacte,  par  l'incorporation  de  nouvelles 
parcelles  d'argile  dans  la  couche  remuée  par 
les  instrum'^nts. 

Lorsque  le  sol   e«t   moiiilli',   il  tend  à  se 


comprimer  sous  la  moindre  pression,  for- 
mant des  blocs  qui  passent  ensuite,  sans 
transition,  de  l'état  pâteux  à  l'état  de  véri- 
tables roches  qu'il  est  presque  impo?sible 
d'émietter  :  seules  de  fortes  gelées  peuvent 
alors  ramener  les  terres  à  leur  élat  normal. 
D'une  façon  générale,  ces  terres  ont  une 
fâcheuse  tendance  à  passer  brusquement  de 
l'excès  d'humidité  à  l'excès  de  sécheresse; 
entre  ces  deux  extrêmes  se  trouve  un  état 
intermédiaire  de  très  courte  durée  (parfois 
quelques  heures  à  peine),  oii  le  sol  se  façonne 


Fig.  135.  —  Tracteur  automobile  système  Filtz,  remorquant  uu  extirpateiir  à  la  forme  de  Chamiiagne, 


admirablement  et  avec  une  assez  grande  fa- 
cilité :  Malheur  au  novice  qui  a'taque  sa 
terre  trop  tôt  ou  trop  tard;  il  est  de  la  plus 
haute  importance  de  ne  travailler  qu'au  bon 
moment,  mais  alors  très  rapidement. 

Lorsque  la  machine  Fillz  a  fait  son  appari- 
tion à  Champagne,  les  difficultés  de  main- 
d'u'uvre  avaient  amené  progressivement  un 
très  important  retard  dans  l'exécution  des 
travaux  e  culture;  aussi,  de  multiples  façons 
parvenaient  à  peine  à  donner  une  prépara- 
tion convenable  au  sol. 

(1)  Extrait  d'une  communication  à  la  Société  na- 
tionale (i'Agricultui'e  de  France. 


La  dernière  année  où  les  travaux  furent 
exécutés  avec  les  seuls  animaux,  les  labours 
profonds  furent  terminés  le  26  mai,  et  les  se- 
mences de  betteraves  le  1"  juin.  C'était  le 
point  culminant  de  la  crise. 

Depuis  chaque  saison  a  vu  s'accroitre 
l'avance  dans  les  travaux  des  champs. 

L'appareil  employé  à  Champagne  est  le 
tracteur  toueur  Filtz  d'une  force  40  IIP  : 
appareil  personnel  dont  l'emploi  est  stricte- 
ment réservé  aux  travaux  de  l'exploitation. 
Ce  fait  m'a  permis  d'utiliser  cette  machine 
au  mieux  des  nécessités  culturales,  sans 
avoir  à  faire  intervenir  aucune  autre  consi- 
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déralion  que  l:i  meilleure  utilisalion  du  ren- 
dement mécanique. 

Voici  quel  a  été  le  cycle  des  travaux  pen- 
dant les  deux  dernières  campagnes. 

Après  la  moisson,  déchaumage  rapide  des 
120  hectares  de  terre  ayant  porté  des  cé- 
réales. 

Puis  aussitôt  tous  les  bœufs  transportent 
dans  les  champs  les  fumiers  disponibles, 
tandis  que  le  tracteur  effectue  les  labours 
pour  betteraves  à  une  profondeur  de  30  à 
.'Î3  centimètres  avec  enfouissement  du  fu- 
mier. 

La  charrue  employée  est  un  fort  brabant 
double  Bajac  à  versoirs  à  claire-voie,  retour- 
nant une  raie  de  37  à  40  centimètres  de 
large.  La  vitesse  d'avancement  varie  entre 
S  et  6  kilomètres  à  l'heure,  donnant  un  éiniet- 
tement  très  intense  du  sol  et  un  labour  par- 
faitement nivelé,  deux  points  très  importants 
qui  ne  peuvent  pas  s'obtenir  avec  la  même 
perfection  par  les  outils  polysocs. 

Pendant  les  journées  de  septembre  et  du 
début  d'octobre,  on  fait  une  moyenne  de 
1  hecf.  40  de  labour  par  jour  avec  une  équipe 
composée  d'un  mécanicien  et  de  deux  ma- 
nœuvres :  ce  travail  correspond  en  surface  à 
celui  de  3  charrues,  24  bœufs  et  6  hommes. 

De  la  sorte  à  la  mi-octobre,  tous  les  fu- 
miers qui  ont  pu  être  menés  dans  les  champs 
sont  enfouis  par  un  labour  profond,  ce  qui 
représente  à  peu  près  la  moitié  de  l'asso- 
lement de  betteraves. 

En  octobre  et  novembre,  alors  que  les  ani- 
maux sont  occupés  aux  arrachages  et  aux 
charrois  de  betteraves,  le  tracteur  efléclue 
les  défrichements  de  luzerne  et  quelques  la- 
bours k  blé  après  betteraves. 

Les  labours  pour  avoine,  soit  une  quaran- 
taine d'hectares,  sont  exécutés  fin  novembre 
et  courant  de  décembre  à  une  profondeur  de 
25  centimètres,  à  l'aide  d'un  bisoc  qui  prend 
60  centimètres  de  largeur  :  pendant  ces 
courtes  journées,  la  surface  travaillée  par 
jour  au  bisoc  est  en  moyenne  de  1  hect.  50. 

C'est  alors  la  saison  des  mauvais  jours  : 
pluie,  neige,  gelée;  la  terre  est  lourde,  com- 
pacte, se  travaille  souvent  mal. 

Etant  donnée  la  possibilité  de  disposer  du 
tracteur  à  ma  guise  et  la  rapidité  d'exécution 
des  travaux,  je  préfère  alors  suspendre  tout 
travail  pour  ne  recommencer  les  derniers 
labours  à  betteraves  qu'au  moment  où  la 
terre  est  suffisamment  saine  et  se  laisse  bien 
travailler  :  de  la  sorte  plus  de  terres  gâchées, 
plus  jamais  de  ces  bandes  de  labour  qu'il 
fallait  autrefois  émietter  à  force  de  hersages 
et  de  roulages. 


Les  premiers  hâles  de  mars  font  apparaiire 
sur  les  labours  cfTeclués  en  septembre  une 
légère  croûte  de  terre  lissée  el  glacée  par  les 
pluies,  mais  il  est  remarquable  que  .sous 
celte  croûte  la  terre  a  conservé,  dans  toute 
la  profondeur  du  labour,  son  parfait  ameu- 
blissement  initial. 

Les  nombreuses  critiques,  que  le  manque 
d'automobililé  du  tracteur-toueur  avaient 
soulevées  à  l'automne  dernier  aux  expé- 
riences de  Grignon,  ont  amené  M.  Filtz  à 
transformer  sa  machine  en  la  rendant  auto- 
mobile pour  les  travaux  légers,  tout  en  con- 
servant sur  le  même  appareil,  le  dis]iosiiii'  de 
touage  pour  les  travaux  profonds. 

Cette  heureuse  modification  a  pu  être 
obtenue  sans  augmentation  sensible  du  poids 
de  la  machine,  qui  n'atteint  pas  1  700  kilogr. 

Ce  dernier  printemps,  la  presque  totalité 
des  terres  à  betteraves  a  été  préparée  avec 
l'appareil  automobile,  remorquant  un  extir- 
peur  piocheur-vibrateur  Bajac  travaillant 
deux  mètres  de  largeur;  la  vitesse  d'avance- 
ment est  de  6  à  7  kilomètres  à  l'heure.  Un 
seul  homme  conduit  le  tracteur  et  peut 
extirper  profondément  un  hectare  de  labour 
à  ihcure. 

Grâce  à  la  vitesse,  la  violence  avec  la- 
quelle l'extirpateur  attaque  le  sol  produit  un 
eUetde  pulvérisation  tout  à  fait  remarquable, 
qui  permet  de  diminuer  très  nettement  les 
dernières  façons  de  préparation  pour  la  se- 
mence de  betteraves. 

Dans  ces  conditions,  le  tracteur  fonction- 
nant par  traction  diirrle  peut  effectuer  avec 
un  seul  homme  par  jour,  fin  août,  10 hectares 
de  déchaumage;  en  automne  4  hectares  de 
labour  à  blé  ;  au  printemps  8  hectares  d'extir- 
page  sur  labour;  pendant  la  moisson,  l'ap- 
pareil peut  remorquer  une  moissonneuse- 
lieuse. 

Le  tracteur  fonctionnant  par  louagn  sur 
câble  peut  effectuer  avec  trois  hommes  les 
travaux  les  plus  pénibles,  ceux  qui  exigent 
le  plus  de  force  et  dont  le  prix  de  revient 
normal,  avec  les  animaux,  permet  l'emploi 
des  deux  hommes  supplémentaires,  sans  que 
ce  prix  de  revient  soit  dépassé  ni  même 
atteint  par  la  machine. 

Quelle  répercussion  la  machine  a-t-elle  eue 
sur  le  cheptel  de  la  ferme? 

Autrefois,  avec  32  bœufs  de  trait  les  Ira- 
vaux  étaient  bien  souvent  en  retard;  actuel- 
lement avec  24  bieufs  toutes  les  façons  cul- 
turales  peuvent  être  données  au  moment 
opportun. 

Tous  les  travaux  les  plus  pénibles  sont  faits 
par  la  machine,  les  bœufs  n'exécutent  plus 
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comme  labours  profonds  que  ceux  des  for- 
rières  ou  de  quelques  petites  pièces  dont  la 
forme  est  par  trop  contraire  à  la  bonne  utili- 
sation du  rendement  de  la  machine;  seuls 
les  travaux  légers,  hersages,  roulages,  la- 
bours légers,  ei  charrois  leur  sont  réservés, 
si  bien  qu'ils  conservent  constamment  un 
parfait  état  de  santé,  et  qu'à  l'heure  actuelle 
(12mai),tout  travail  terminé  pour  eux  jusqu'à 
la  récolte  des  fourrages,  les  bœufs  de  trait  à 
Champagne  présentent  bien  plutôt  l'aspect 
d'animaux  de  rente.  Combien,  dans  ces  con- 
ditions, leur  engraissement  devient  plus  fa- 
cile 1 

Mais  d'ailleurs  grâce  à  la  machine,  tout  ne 
devient-il  pas  plus  facile''  Pourquoi  les  ou- 
vriers seraient-ils  mécontents"?  Les  travaux 
les  plus  pénibles  se  font  aisément,  rapide- 
ment; il  y  a  un  nouveau  poste  de  choix  dans 


la  ferme    que    chacun   s'efforce  d'atteindre. 

Et  puis  tout  le  monde  sait  si  bien  mainte- 
nant que  le  patron  pourra  toujours  se  tirer 
d'affaire,  quel  que  soit  le  temps,  que  cela 
ne  laisse  plus  germer  dans  les  cervelles  de 
mauvaises  pensées  et  chasse  bien  des  tenta- 
tions. 

Celte  souplesse  dans  l'exploitation  pro- 
voque maintenant  cette  exclamation  chez 
beaucoup  de  ceux  qui  viennent  à  Champagne  : 
>i  Ce  sont  des  terres  si  faciles!  » 

Pour  être  juste,  il  faut  ajouter  :  «  Quand 
elles  sont  travaillées  énergiquemenl  et  au 
moment  opportun.  » 

Et  cela,  je  crois  pouvoir  le  dire  très  nette- 
ment, c'est  le  résultat  de  la  culture  méca- 
nique. 

Louis  PiiTrr. 


LES  ACHATS  DE  CHEVAUX  D'AGE 


Les  achats  de  chevaux  d'âge  que,  par  un 
euphémisme  charmant,  destiné  à  dorer  la 
pilule  amère,  on  a  appelés  des  achats  de  ren- 
forcf'iiient,  alors  qu'ils  n'étaient  destinés 
qu'à  compléter  des  effectifs  à  l'étal  de  sque- 
lette, ont  coûté  une  trentaine  de  millions 
aux  contribuables. 

Je  les  ai  critiqués  en  juillet  dernier,  dans 
le  Journal  d'Agrictdture  pratique,  me  basant 
seulement  sur  le  rapport  d'ensemble  du  gé- 
néral Sordet;  ne  voulant  point,  comme  beau- 
coup d'autres,  faire  de  personnalités  et 
avancer  des  faits  qui,  pour  être  certains, 
n'en  auraient  pas  moins  été  niables  et  diffi- 
ciles à  prouver. 

Il  y  a  eu  certes  des  acquisitions  déplora- 
bles d'animaux  trop  âgés,  tarés,  incapables 
de  faire  un  service  actif  de  longue  durée, 
mais  on  ne  peut,  à  la  vérité,  incriminer  les 
officiers  de  remonte.  Ils  avaient  des  ordres. 
Ils  devaient,  coûte  que  coûte,  donner  un 
semblant  de  satisfaction  à  ceux  qui,  connais- 
sant l'état  de  notre  cavalerie  et  de  notre 
artillerie,  étaient  en  droit  de  craindre  une 
conflagration  générale  et  de  se  dire  :  «  Se- 
rons-nous dans  les  mêmes  conditions  qu'en 
1870?  -> 

Au  moment  de  l'année  terrible,  grâce  à 
l'impéritie  du  gouvernement  impérial,  on  ne 
put  conduire  devant  l'ennemi  que  1  700  ca- 
nons au  lieu  de  2  370  qui  pouvaient  être 
attelés,  parce  que  l'on  n'avait  que  .'32  000  che- 
vaux alors  qu'il  en  aurait  fallu  31  000. 

En  1913  la  situation  était  la  même,  et  les 


coupables,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  chefs 
militaires  qui  auraient  dû  faire  entendre 
leur  voix,  ce  sont  surtout  les  membres  de  la 
Commission  du  budget,  les  dispensateurs 
des  fonds  publics,  qui,  une  fois  les  crédits 
votés,  ne  s'occupent  guère  de  leur  emploi. 

Quand  on  a  créé  de  nouveaux  régiments 
d'artillerie,  il  a  été  décidé  que  pendant  trois 
ans  on  achèterait  iOOO  chevaux  de  plus.  La 
première  année,  ces  achats  supplémentaires 
ont  été  effectués;  la  deuxième  année,  on  les  a 
réduits  à  2000,  et  la  troisième  année  à  rien. 
A  quoi  ont  servi  les  crédits  votés  ?  Serait-il 
indiscret  à  un  député  de  faire  au  ministre  de 
la  Guerre  actuel,  —  qui  ne  l'était  d'ailleurs 
pas  à  cette  époque,  —  une  demande  écrite 
relativement  à  ce  point  spécial? 

Au  lieu  d'acheter  tous  les  ans,  à  des  prix 
normaux,  le  nombre  de  chevaux  nécessaire 
pour  compléter  les  effectifs,  on  préfère  mé- 
contenter l'éleveur  qui  se  voit  refuser  d'ex- 
cellents sujets,  qu'il  vend  à  perte  à  des  mar- 
chands, souvent  à  destination  de  l'étranger, 
et  l'on  tarit  ainsi,  pour  se  plaindre  ensuite  du 
manque  de  chevaux,  les  sources  mêmes  de 
la  production. 

En  procédant  aux  achats  de  chevaux  d'âge 
en  1913  —  et  en  contmuant  en  1914  —  on 
ruine  inutilement  le  contribuable  déjà  sur- 
chargé d'impôts.  11  est  vrai  qu'on  enrichit 
des  marchands  qui,  dans  certaines  séances, 
livrent  quinze,  vingt,  trente  chevaux  à  des 
prix  qui  laissent  rêveurs  quand  on  les  com- 
pare à  ceux  payés  aux  petits  cultivateurs. 
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Toujours  la  cote  d'amour  ! 

Prenons,  au  hasard,  en  septembre  1913, 
ime  des  séances  d'un  de  nos  plus  importants 
dépôts,  et  voyons  ce  qu'a  livré  M.  X...,  mar- 
chand. Une  chose  étonne,  tout  d'abord,  c'est 
que  tous  les  sujets  sont  aans  carte.  Mais  pas- 
sons. Voyons  les   prix  :  ils   oscillent  entre 

1  400  et  2  200  fr,,  au  total  28  chevaux  attei- 
gnant la  coquette  somme  de  46  800  fr.:  1  000 
et  quelques  francs  en  moyenne. 

Prenons  maintenant  M.  Z...  Il  en  passe 
26  à  lui  tout  seul  vendus  de  1 .500  à  2  800  fr. 

Le  dernier  est  payé  3  000.  Il  est  vrai  qu'il 
a  une  carte. 

C'est  donc  un  total  de  ')2  430  francs  pour 
26    chevaux    et   une    moyenne   de   plus   de 

2  000  francs. 

Sans  doute  est-ce  le  dessus  du  panier,  car 
aux  éleveurs  présentant  un  ou  deux  chevaux 
on  accorde  de  1  030  à  l  300. 

Si  encore  on  avait  été  bien  servi  ! 

M.  le  colonel  [de  Cliampvallier  a  écrit 
quelque  part  dans  son  rapport,  que  les  opé- 
rations auxquelles  il  avait  été  procédé  cons- 
tituaient une  bonne  réquhillon. 

Il  a  encore  été  trop  bienveillant. 

La  vérité,  et  je  regrette  profondément  de 
voir  mes  prévisions  se  réaliser,  c'est  que 
cette  ré(/i/w(aon,  qui  aurait  pu  se  comprendre, 
qui  eiH  été  nécessaire,  indispensable  en  cas 
de  mobilisation,  a  été,  presque  partout, 
déplorable  et  onéreuse. 

La  vérité,  c'est  que  la  plupart  des  chevaux 
achetés,  même  pour  l'artillerie,  sont  trop 
lourds  pour  faire  un  service  accéléré;  que 
beaucoup  sont  trop  âgés,  tarés,  ont  été  refaits 
et  sont  restés  indisponibles  depuis  leur 
entrée  aux  corps. 

La  vérité,  et  ces  renseignements  je  les  tiens 
de  sources  absolument  certaines,  c'est  que 
la  morbidité  et  la  mortalité  sont  de  beaucoup 
supérieures  sur  les  chevaux  d'âge,  dits  de 
complément,  que  sur  les  chevaux  provenant 
des  dépôts  de  transition. 

Dans  un  ouvrage  publié  en  1900  (l),  j'ai 
préconisé  les  achats  de  chevaux  de  5  ans  en 
les  payant  380  fr.  plus  clicrs,  croyant  à  cette 
époque  que,  ce  faisant,  l'Administration  de 


la  guerre  profiterait  d'un  double  bénéfice  : 
économies  de  frais  et  de  dépenses,  sujets 
prêts  à  entrer  dans  le  rang. 

Je  suis  depuis  longtemps  revenu  sur  cette 
opinion,  et  bien  loin  de  partager  celle  de 
notre  très  distingué  confrère,  M.  Lavalard, 
qui  estime  qu'une  fois  dans  le  rang,  les  che- 
vaux achetés  à  .'$  ans  1,2  se  montrent  infé- 
rieurs à  ceux  achetés  à  o  ans  et  au-dessus  au 
point  de  vue  de  la  bonté  et  de  la  durée  des 
services,  je  crois  au  contraire,  aujourd'hui, 
que,  sauf  à  titre  exceptionnel,  comme  le 
demande  M.  du  Rozier  au  nom  du  Syndical 
des  chevaux  de  demi-sang,  il  faut  se  garder 
d'acheter  de  vieux  chevaux,  toujours  plus  ou 
moins  usés  et,  le  plus  souvent,  refaits  par  un 
séjour  en  boxe  ou  à  l'herbe. 

Le  rapport,  adressé  par  M.  le  général  Du- 
bois à  la  Commission  mixte  des  Haras  et  des 
remontes  sur  le  rendement  militaire  des 
chevaux  d'âge  achetés  par  la  Remonte  est,  à 
cet  égard,  1res  documenté  et  très  probant,  et 
il  ne  fait  que  confirmer  ce  que  beaucoup 
d'officiers  considèrent  comme  un  credo,  à  sa- 
voir que  l'achat  des  chevaux  à  3  ans  1,2,  tout 
en  assurant  à  l'armée  la  priorité  sur  les 
achats  du  commerce,  lui  donne  la  garantie 
au  point  de  vue  de  sa  remonte. 

Que  l'on  ne  recommence  donc  pas  une 
expérience  déjà  trop  chèrement  payée;  que 
les  commandes  en  jeunes  chevaux  soient 
augmentées  d'une  façon  régulière,  de  façon  à 
toujours  avoir  les  efïectifs  au  complet,  avec, 
en  surplus,  dans  les  annexes  ou  dépôts  de 
transition,  des  éléments  suffisants  pour  com- 
bler les  vides;  que  les  comités  d'achats  soient 
plus  coulants  envers  les  éleveurs,  ne  leur 
refusent  pas  des  chevaux  qu'ils  achètent  plus 
tard  aux  marchands  et  que  nos  dirigeants 
n'oublient  pas,  car  ils  encourraient  alors 
une  grave  responsabilité,  que,  selon  l'ex- 
pression de  deux  auteurs  allemands.  De 
SimouoiT  et  de  Mœrder,  les  chevaux  sont 
devenus  des  outils  d'armement,  que  chaque 
pays  veut  inventer  les  meilleurs  et  en  pré- 
parer d'avance  le  nombre  nécessaire. 

ÂLFliEn  Gallier. 
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Un  des  premiers  concours  résionaux  spécialisés 
del'année  1914  vient  de  se  tenir  à  Foix.  Dans  un 
cadre  très  pittoresque,  au  milieu  de  hauteurs  sur 

Gallieb  :  Le  Cheval  itnr/lo-normaïul,  cliez  J.-B. 
Baillière  et  fils. 


lesquelles  des  cultures  en  terrasses  voisinent 
avec  le  roc,  à  peu  de  distance  de  l'Ariège 
se  dresse  un  monticule  surmonté  des  restes 
impressionnants  du  château  des  anciens  comtes 
de  Foix,  et  plus  loin ,  en  amont,  sur  son 
piton,    Montgaillard  retient   l'reil    tics  ;igréable 
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ment.  Ce  beau  spectacle  ne  put  puère  êire  r 
goûté  (les  visiteurs  du  concours,  et  un  lemps 
froid, 'pluvieux,  régna  pendant  toute  la  semaine; 
la  neige  se  montrait  à  peu  de  distance,  et  les 
agriculteurs  présents  étaient  vivement  préoccu- 
pés de  ces  fâcheuses  circonstances  météorolo- 
giques, d'autant  que  certains  d'entre  eux  vien- 
nent d'être  éprouvés  par  un  orage  de  grêle  d'une 
violence  extrême. 

A  la  distribution  des  récompenses,  présidée 
par  le  Préfet  qui  prononça  un  excellent  discours 
agricole,  furent  décernés  les  prix  culturaux  et 
des  spécialités  attribués  aux  exploitations  visi- 
tées en  1913.  Le  rapporteur  de  la  commission, 
M.  Maillebiau,  secrétaire  général  de  la  société 
d'Agriculture  des  Basses-Pyrénées,  montre  quels 
sont  les  progrès  réalisés  par  l'agriculture  arié- 
geoise  depuis  une  douzaine  d'années;  un  fait 
très  important  résulte  de  la  diminution  très 
sensible  des  terres  labourables,  notamment  des 
céréales, et  de  l'accroissement  des  prairies.  Un 
excellent  exemple  de  ces  transformations  heu- 
reuses avait  déjà  été  donné  par  M.  de  Terssac 
à  Anglas-Ltaliar  (près  Saint-Girons),  et  la  commis- 
sion lui  a  attribué  un  rappel  de  la  prime  d'hon- 
neur qu'il  avait  obtenue  en  1902. 

Cette  année,  la  prime  d'honneur  n'a  pas  été 
décernée,  iM.  Duchein  (Jean),  à  Betchat  (canton  de 
Saint-Lizier),  a  vu  récompenser,  par  un  prix  cul- 
tural,  vingt-cinq  années  de  bonne  culture  fami- 
liale appliquée  à  une  propriété  de  31  hectares; 
à  noter  spécialement  un  bon  choix  de  variétés 
de  céréales,  un  élevage  de  race  gasconne  et  des 
travaux  de  reboisement. 

Le  métayage  présente  une  certaine  impor- 
tance dans  r.\riège,  un  peu  moins  du  dixième 
du  nombre  total  des  exploitations,  et  l'objet 
d'art  spécial  a  été  accordé  à  M.  Caby,  proprié- 
taire, la  prime  en  argent  à  son  métayer, 
iVL  J.  Girons;  il  faut  noter  que  la  famille  Girons 
exploite  le  domaine  de  La  Lanne,  près  de  Cas- 
tillon,  depuis  soixante-dix  ans;  une  bonne  col- 
laboration du  propriétaire  et  des  métayers  a  pro- 
duit d'excellents  résultats,  tant  du  côté  des 
bâtiments,  améliorés  et  parfaitement  entretenus, 
que  pour  les  cultures  et  les  prairies  auxquelles 
les  engrais  et  les  travaux  judicieux  ne  sont  pas. 
ménagés. 

M.  Maillebiau  signale  dans  son  rapport  les  pro- 
grès récents  réalisés  dans  l'outillage  perfectionné 
et,  à  ce  sujet,  il  convient  de  louer. \I.  Guy,  Direc- 
recteur  des  services  agricoles,  qui,  non  content 
de  donner  une  vive  impulsion  aux  diverses  ap- 
plications de  la  mutualité,  s'efforce  défaire  trans- 
former le  matériel  agricole  destiné  au  travail  du 
sol.  Engrais  et  bonnes  semences  ne  suflisent  pas 
pour  obtenir  des  rendements  élevés,  ne  cesse  de 
répéter  M.  Guy  ;  aux  terres  qui  autrefois  rece- 
vaient les  quatre  façons  classiques  avant  l'ense  ■ 
mencement  des  céréales,  et  qui  tendent  à  être 
moins  travaillées  par  suite  de  la  réduction,  de  la 
disparition  même  de  lajachère,  ilfaut  des  façons 
plus  soignées,  des  labours  mieux  faits.  Et  l'on 
constate  que,  depuis  plusieurs  années,  c'est  par 


centaines  que  les  brabants  doubles  pénétrent 
dansTAriège.  Pendant  la  semaine  du  concours, 
M.  Guy  avait  organisé  des  démonstrations  très 
suivies  auxquelles  ont  pris  part  neuf  marques 
de  brabants,  un  trisoc,  et  un  cultivateur. 


C'est  sur  le  Champ  de  Mars  et  les  allées  de 
Villote  que  le  concours  agricole  s'est  tenu. 
M.  Sagourin,  inspecteur  de  l'agriculture,  et 
ses  collaborateurs,  MM.  Guy,  Pasquet,  Lecomte, 
Guille  et  Sicre,  avaient  parfaitement  tiré  parti 
d'un  emplacement  un  peu  resserré,  et,  malgré 
le  mauvais  temps,  l'organisation  des  sections 
ne  le  cédait  en  rien  à  la  distribution  générale. 
La  ferme-école  de  Royat  s'était  chargée  de  l'orne- 
mentation, et  de  nombreuses  corbeilles  et  bor- 
dures mêlaient  agréablement  leurs  tons  au  fond 
plus  sévère  constitué  par  les  grands  ormes  des 
|iromenades. 

L'exposition  des  machines  —  D3  exposants  — 
formait  un  bon  ensemble;  la  proximité  de  Tou- 
louse, où  plusieurs  grandes  maisons  ont  leur 
siège  ou  des  agences  importantes,  assurait  de 
l'ampleur  à  quel((ues  stands,  les  constructeurs 
locaux  étaient  é;;aleraent  bien  représentés.  Les 
visiteurs  examinaient  particulièrement  les  divers 
types  de  brabants,  les  cultivateurs  à  dentsllexibles 
les  petites  machines  à  battre  actionnées  par  des 
moteurs,  les  faucheuses  combinées  très  répandues 
dans  la  petite  culture,  etc. 

Dans  la  catégorie  des  produits,  malgré  l'im- 
portance de  l'industrie  laitière  dans  le  départe- 
ment, 3  lots  seulement  de  beurres  et  fromages, 
l'ne  très  complète  exposition  de  miels  et  cires 
retenait  l'attention.  A  (;i'(té  de  quelques  échantil- 
lons de  vins,  de  lots  de  légumes,  un  ensemble 
intéressant  présenté  par  la  Ferme-Ecole  de 
lioyat;  M.  Joffres,  le  directeur  de  cet  établisse- 
ment dont  la  réputation  est  bien  assise  dans  la 
région,  s'etTorce  de  continuer  l'œuvre  de  ses 
prédécesseurs,  MM.  Lefèvre  et  Jaubert,  et,  au 
moment  oii  se  discutent  les  problèmes  relatifs  à 
l'enseignement  agricole,  il  est  utile  de  signaler 
le  succès  continu  d'une  école  bien  dirigée. 

Nous  devons  aussi  une  mention  spéciale  à 
l'exposition  de  la  Société  d'Epargne  des  retraites 
—  utilisation  des  fonds  pour  les  constructions  à 
bon  marché;  —  alors  que  Ion  se  préoccupe 
d'assurer  une  meilleure  sécurité  à  la  petite 
épargne  et  de  procéder  à  la  réfection,  à  l'édili- 
cation  des  logements  ouvriers,  on  comprend 
l'attrait  que  présentent  des  œuvres  de  ce  genre. 


Placé  dans  une  des  parties  accidentées  de 
notre  pays,  le  département  de  l'.^riège  devait  de 
bonne  heure  posséder  un  fort  contingent  d'ani- 
maux ;  les  modilicalious  culturales  auxquelles  il 
a  été  fait  allusion  impliquent  une  extension  des 
spéculations  portant  sur  le  bétail,  et  l'on  voit 
naître  des  préoccupations  spéciales  à  cet  égard 
en  lisant  le  rapport  de  M.  Maillebiau. 

Les   races  bovines   ([ue    l'on  rencontre  dans 
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l'Ariège  el  clans  quelques-uns  des  déparlements 
limitrophes  étaient  lepi'psentéespar  58  animaux 
de  la  race  de  Saint-Girons  et  d'Aure,  84  de  la 
race  gasconne  à  muqueuses  noires  el  30  de  la 
race  gasconne  à  muqueuses  auréolées. 

La  race  de  Saint-Girons,  qui  occupe  la  partie 
sud-ouest  de  l'Ariège,  présente  un  très  grand 
inti^iét  par  suite  de  ses  qualités  laitières  et  de  la 
valeur  de  son  lait;  un  mouvement  se  dessine 
pour  en  apurer  le  type,  qui  a  été  altéré  par  des 
croisements  divers;  il  marque  aussi  une  sélection 
sérieuse  des  reproducteurs  mâles  et  une  alimen- 
tation meilleure  des  animaux  d'élevage.  Le 
succès  croissant  des  fromageries  du  rayon  d'Oust 
et  des  bsurreries,  qui  d'après  M.  de  Bardies,  trai- 
teraient actuellement  environ  ti  millions  de  litres 
de  lait  par  an,  doit  inciter  les  agriculteurs  à  ne 
rien  négliger  dans  la  voie  qui  leur  est  indi([uée. 
A  beaucoup  des  animaux  exposés  s'appliquaient 
les  critiques  précédentes,  el  l'on  regrettait  l'abs- 
tention de  quelques  bonnes  vacheries. 

Les  gascons  à  muqueuses  noires  forment  le 
fond  de  la  population  bovine;  leur  amélioration 
a  été  poussée  déjà  loin,  grâce  à  l'inlluence  bien- 
faisante et  aux  efforts  répétés  de  M.  Girard, 
professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse.  Et, 
l'on  retrouvait  à  Foix  quelques-uns  des  exposants 
habituellement  récompensés  dans  les  concours 
de  la  race;  à  M.  Solle,  déjà  lauréat  d'un  premier 
prix  pour  un  jeune  taureau  remarquable,  allait 
le  prix  d'ensemble;  M.  Porthé  (Paul)  et  M""=  de 
Fauchet-Martin,  tous  trois  de  la  Haute-Garonne, 
remportaient  les  prix  de  championnat.  L'en- 
f  emble  de  l'exposition  était  très  satisfaisant. 

Le  Gers  avait  envoyé  la  presque  tolalité  des 
gascons  à  muqueuses  auréolées;  moins  d'unifor- 
mité par  suite  de  l'origine;  M.  Bonnemaison 
remportait  le  prix  d'ensemble  avec  un  bon  lot. 

M.  de  Belissen-Bénac  présentait  l'unique 
bande,  d'ailleurs  bien  homogène,  de  vaches  lai- 
tières en  période  de  lactation  (Saint-Gironnaises). 

A  côté  de  ces  concours  spécialisés  des  trois  races 
bovines,  M.  Sagouriu  avait  eu  l'excellente  idée 
d'organiser  un  concours  de  bœufs  de  trait  dressés 
au  joug  et  présentés  par  paires.  Les  gascons  à 
muqueuses  noires  dominaient;  ou  sait  que  ces 
fiimaux  conviennent  parfaitement  pour  le  tra- 
vail, et  nous  rappelons  que  M.  Ch.  L)uval,  agri- 
culteur dans  l'Aisne,  dont  la  ferme  a  été  décrite 
précédemmf-i  l  (d),  utilise  avantageusement  les 
bœufs  gascons;   Il    paires  de  bieufs  présentées. 

Trois  races  ovines  dans  la  région  :  la  Laura- 
gûaise,  la  race  des  Hautes- Vallées  de  l'Ariège 
(sud-est  du  département),  la  race  des  Pyrénées 
à  tête  et  extrémités  rousses  ou  Caslillonnaise. 

28  béliers  ou  lots  de  brebis  appartenaient  à  la 
race  lauraguaise  ;  ce  sont  desanimaux  de  bonne 
conformation.  MM.  LafTargue  et  de  Carayon- 
Tolpayrac  remportaient  les  premiers  prix  pour 
de  bons  sujets  :  1  bélier  et  6  brebis. 

On  retrouve  dans  la  race  des  Hautes  Vallées 
do  l'Ariège  les  caractères  des  mérinos,  avec  une 
toison  peu  étendue.  Ils  étaient  représentés  par 

(1)  .lournal  d'Agriculturi'  pratique,  octobre  tOi.T. 


■li\  béliers  ou  lots  de  brebis,  tous  les  premiers 
prix  allant  à  iM.  Loubet,  à  Hurt  (Ariège)  qui  ex- 
posait des  sujets  altontivement  sélectionnés. 

Enfin,  il  est  regrettable  que  les  Castillonuais 
aient  été  si  peu  représentés,  10  béliers  et  8  lots 
de  brebis;  ces  moulons  sont  vraiment  dignes 
d'intérêt, et  il  y  aurait  avantage  à  les  faire  mieux 
connaître:  MM.  Dedian  et  Sutra  se  sont  partagés 
les  premiers  prix. 

L'espèce  porcine  était  peu  nombreuse;  la 
race  de  Cazères  avec  sa  tête  courte,  son  fiont 
large,  ses  oreilles  courtes  demi  dressées,  son 
pelage  gris,  formé  de  soies  blanches  sur  taches 
bleues  ou  noires,  possède  des  aptitudes  remar- 
quables qui  en  font  une  bonne  race  mixte.  Mal- 
heureusement,on  procède  avec  beaucoup  d'irré- 
gularités à  des  croisements  avec  les  races 
anglaises  et  l'on  risque  de  diminuer  la  valeur  de 
la  race  locale.  5  animaux  seulement  avaient 
concouru  à  la  suite,  17  autres  porcs  de  croise- 
ments divers. 

La  production  de  la  volaille  mérite  de  plus  en 
plus  de  retenir  l'attention  des  cultivateurs;  ici 
ce  sout  les  races  gasconnes  et  de  Caussade  qui 
constituent  la  base  du  peuplement. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  pré- 
sentait une  très  grande  importance, par  suite  de 
la  présence  à  côté  des  agriculteurs  parmi  lesquels 
M.  Maury  obtenait  le  prix  d'ensemble,  des  pro- 
duits de  l'établissement  d'aviculture  de  Porque- 
rolles  et  de  celui  d'Aucanville,près  Toulouse;  M. 
Leduc  d'Aucanville  avait  le  prix  d'ensemble  de 
la  2'  section  pour  un  fort  beau  groupe  de  vo- 
lailles variées  et  de  lapins. 


Pour  compléter  l'exposition  des  animaux  de  la 
ferme  et  souligner  aussi  l'utilité  de  faire  con- 
naître el  de  développer  une  production  très  in- 
téressante de  l'Ariège,  la  Société  d'Agriculture 
avait  eu  la  préoccupation  d'e.vbiber  des  chevaux. 
C'est  au  cheval  de  remonte  que  l'on  s'est  adressé 
et,  le  samedi  30,  .MM.  Vincent,  de  Sévin  et  La- 
marque  se  trouvaient  en  présence  de  23  sujets 
de  valeur;  le  1'''  prix. une  pouliche,  Castay^'éte,  à 
M.  Comurenge  de  Montjoie,  fut  surtout  très  re- 
marquée. 

Suivant  l'excellente  tradition  instaurée  dans 
d'autres  déparlements,  la  Société  d'.-Vgriculture 
de  r.^riège,que  préside  avec  autorité  et  dévoue- 
ment M.  de  Terssac, avait  pris  l'initiative  d'orga- 
niser pendant  la  durée  du  concours  une  série  de 
conférences.  Toutes  furent  traitées  par  des  spé- 
cialistes, hommes  de  métier  qui  simplement, 
mais  avec  correction  et  précision,  s'employèrent 
à  instruire  leurs  auditeurs.  C'est  ainsi  que  furent 
traités  les  sujets  suivants  :  élevage  pratique  et 
rationnel  du  porc  (M.  Ch.  Sans-Leroy),  la  race 
ovine  caslillonnaise  ^M.  Montariol),  la  race  bovine 
gasconne  à  muqueuses  noires  ^M.  Ducbein,  rem- 
plaçant .M.  Girard,  empêché),  la  race  bovine 
des  vallées  de  Saint-Girons  et  d'Aure  et  l'indus- 
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trie  lailière  dans  l'Ariège  (M.  de  Bardies),  indus- 
trie de  l'eni;raissenient  du  porc,  annexée  aux  fa- 
briques de  beurre  et  de  fromage  (M.  G.  Souquet), 
la  race  clievaline  ariéiîeoise  (M.  G.  Lamarques 
de  l'industrie  mulassière  (M.  Hemaury){l). 

La  Société  des  agriculteurs  de  France  et  la 
Société  d'encouragi'ment  à  l'agriculture  tinrent 
leurs  réunions  habituelles;  à  M.  de  Terssac  re- 
présentant de  la  famille  agricole  fut  offert  un 
objet  d'art  ;  I\l.  Guy,  directeur  des  services 
agricoles,  reçut  un  objet  d'art  de  la  seconde  so- 
ciété. 


En  résumé,  grâce  aux  sages  dispositions  prises 
.par  M.  Sagourin,  et  aux  excellentes  initiatives 
•de  la  Société  d'Aariculture  et  des  Comices, on  vit 


à  Foix  un  concours  complet;  un  rayon  de  soleil 
eût  récompeusé  les  efforts  de  tous  les  partici- 
pants, mais  c'est  une  brume  continuelle  qui 
enveloppa  cette  solennité  agricole,  laissant 
derrière  elle  quel(|ue  impression  indéfinissable 
concernant  l'avenir,  puisque  les  concours  régio- 
niaux  ne  seront  plus  en  101.;.  Il  nous  a  paru  que 
les  concours  de  rassemblement  de  races  déjà 
pratiqués  depuis  quelques  années,  les  concours 
cantonaux,  les  concours  d'étables,  de  bergeries, 
rencontraient  une  certaine  faveur  auprès  des 
agriculteurs,  devenus  sceptiques  devant  les  con- 
cours à  grand  rayon  d'action. 

L.    BluiTIGMÉBi;, 

l*rofesseur  à  IK'cole  iiyLionale  .1  Agriculture 
de  Griiiiioii. 
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Grande  culture. 

PRIX   CULTUKAUX 

l"  catér/oiie  (Propriétaires  exploitant  leurs  do- 
maines directement  ou  par  régisseurs  et  maîtres- 
valets.  —  Objet  d'art  de  500  fr.  et  une  somme  en  ar- 
gent. —  M.  Duchein  Jean,  propriétaire  à  Betchat. 

2«  catégorie  {l*"ermiers  à  prix  d'argent  ou  à  rede- 
vances fixes  en  nature  remplaçant  le  prix  de  fernae, 
cultivateurs  propriétaires  tenant  à  ferme  une  partie 
de  leurs  terres  en  culture,  métayers  isolés  se  pré- 
sentant avec  l'assentiment  de  leurs  propriétaires, 
propriétaires  ex|doitant  avec  un  seul  métayer).  — 
Rappel  de  pri.r  cultural.  —  M.  Lapeyre  (Etienne), 
à  Saint-Quirc. 

Prix  cultural.  —  Olijet  d'art.  — .M.  Pujol  (Gabriel- 
Jean),  à  Villeneuve-du-Paréage,  pour  l'ensemble  de 
son  exploitation. 

Z"  catégorie.  —  Prix  non  décernés. 

4«  catégorie  (Métayers  isolés  se  présentant  avec 
l'assentiment  de  leurs  propriétaires,  propriétaires 
ou  fermiers  exploitant  avec  un  ou  plusieurs  mé- 
tayers, petits  cultivateurs  propriétaires  ou  fermiers). 
—  Objet  d'art.  — M.  Caly  (Eugène;,  propriétaire  à 
€astillon. 

Médaille  d'arr/ent  et  somme  en  argent.  —  M.  Girons 
(Janisse),  à  Caslillon. 

Ol)iet  d'art.  —  M.  Serves  (Louis),  à  Lasserre, 
pour  l'ensemble  de  son  exploitation. 

Rappel  de  prime  d'honneur.  —  M.  Faydit  de  Ters- 
sac (Jules),  à  Montjoie. 

Prime  d'honneur.  —  Non  décernée. 

PKIX     SPÉCIAUX 
AUX    ÉTABLISSEMENTS    d'EiNSEIGNEMENT    AGRICOLE 

Objet  d'art.  —  M.    Joffres   (André),   directeur   de 
la  Ferme-école  de  Royat 
Diplôme.  —  Ferme-école  de  Royat. 

PIIIX    DE    SPÉCIALITÉS 

OI>jets  d'art.  —  M.  Faydit  de  Terssac  (Jules),  pour 
importants  dérochements  et  création  de  prairies.  — 
M.  Panent  (Gérard),  à  Lézat,  pour  bon  choix  de 
vaches  laitières  et  transformation  du  domaine  de 
Pouech,   commune   de    Moulis,    par   la   création   de 

(1)  Un  vœu  très  judicieux  fut  émis  pour  que  l'Ad- 
ministration de  l'agriculture  encourage  la  production 
mulassière  dans  le  département. 


prairies.  —  JI.  Rogalle  Paul),  à  Mazcres,  pour  re- 
marquable entente  familiale  en  vue  de  l'exploitation 
d'un  important  domaine,  d'exi-ellente  tenue. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  C.isse  (Jean- 
Pierre),  à  Mirepoix.  pour  élevage  du  cheval  de  guerre 
et  aménagement  ingénieux  des  bâtiments  d'exploi- 
tation. —  "M.  Denjean  (Marc;,  à  Saverdun,  pour  le  bon 
choix  de  son  matériel  de  culture  et  la  b9nne  tenue 
de  l'exploitation.  —  M.  Latfont  (Pierre),  à  S.iharat, 
pour  utilisation  rationnelle,  par  la  production  four- 
ragère, de  terrains  accidentés.  —  M.  Reuiaury  (Au- 
gustin), à  Saverdun,  pour  création  d'un  liaras,  choix 
et  bon  entretien  de  son  bétail.  —  M'»»  Sabatier 
(Hélène),  à  Mirepoix,  pour  très  bonne  installation 
agi-icole  et  exploitation  rationnelle  de  poules  de 
FaveroUes. 

Médailles  d'or.  —  M.  Barreyre  (Edouard),  à  Rou- 
nienguux,  pour  habile  intervention  dans  la  rapide 
transformation  d'un  grand  domaine.  —  M™"  Vve  Bar- 
rière (Louis),  à  Pamiers,  pour  bonne  exploitation 
d'un  important  vignoble  aux  Allemans,  près  Pa- 
miers. —  M.  Barrioulet  (Jean),  à  Sabarat,  arrondis- 
sement de  Pamiers,  pour  ses  cultures  de  pommes  de 
terre  et  bonne  exploitation  des  porcs  à  l'eagrais.  — 
M.  Castres  de  Saint-Martin,  à  Issards,  pour  ses  cons- 
tructions rurales  au  domaine  de  Maurac.  —  M.  Clu- 
zon  (François),  fermier  à  Castillon,  pour  ses  cultures 
sarclées  et  son  initiative  en  vue  de  l'amélioration 
des  bâtiments  de  ferme.  —  JI.  Déjean  (Louis),  à 
Saint-Victor-Rouzaud,  pour  assainissement  de  ses 
terres  et  bon  aménagement  des  bâtiments  de  ferme. 
—  .\I.  Marty  (Julien),  à  Pamiers,  pour  accroissement 
de  la  production  fourragère  en  vue  de  la  création 
d'une  vacherie.  —  M.  Rouch  (Pierre),  .à  La  Bastide- 
de-Sérou,  pour  amélioration  de  terrains  par  déro- 
chement,  création  de  pâtures  et  accroissement  du 
bétail.  —  M.  Souquet  (Guillaume),  à  Saint-Girons, 
pour  bonne  utilisation  des  résidus  de  laiterie  à  l'en- 
graissement des  porcs.  —  MM.  Tricoire  frères,  à 
Foix,  pour  création  d'un  rucher  et  dill'usion  de  l'api- 
culture mobiliste. 

Médailles  d'or,  converties  en  méda'dles  de  bronze 
et  SOO  fr.  —  M.  Labeille  (François-Joseph),  à  Lézat, 
pour  bonnes  cultures  fourragères  et  assainissement 
de  son  domaine  par  le  drainage. —  M.  Séguéla(Jean), 
à  Saverdun,  pour  améliorations  importantes  réalisées 
sur  une  petite  exploitation  familiale. 
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Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Anglade 
(Jacques),  à  Arrout,  pour  installation  pratique  d'une 
plateforme  à  fumier  et  bonnes  cultures  l'ourragL-res. 

—  M.  Auriol  'Jean-Marie),  à  Unzent.  pour  ses  cultures 
fourra,i,'èris  et  son  étable  de  bœufs  gascons.  — 
M.  Danés  (Jean-Marie),  à  Lézat,  pour  mise  en  valeur 
d'un  sol  aride  en  coteau  par  la  création  d'un  vignoble. 

—  M.  (.éraud  (Paul),  à  Fois,  pour  élevage  et  entre- 
tien d'un  bétail  très  nombreu.x  en  proportion  de 
l'étendue  du  domaine. 

Médiiilles  d'aryenl.  —  M.  Lacoste  (Pierre),  à  Saba- 
rat,  pour  mise  en  valeur  de  terrains  ingrats.  — 
M.  Maurette  (Marcelin),  à  Saverdun,  pour  sou  trou- 
peau (le  brebis  lauraguaises.  —  M.  Savignol  (Jean), 
à  Lézat,  pour  création  et  bonne  tenue  de  son  vi- 
gnoble. —  M.  Soucasse  (Jean-Baptiste,  dit  Camille), 
à  Saint-Huirc.  pour  construction  d'une  étable  bien 
aménagée.  —  M.  Soula  (Pierre),  à  Sémeilla,  pour 
bon  entretien  de  ses  cultures  en  milieu  difficile. 

IHliir.ATIONS 

Rappel  de  prix.  —  ,M.  Soulé  (Achille),  à  Mérens. 

.Médaille.t  de  bronze  et  somme  eu  argent.  —  M.  Du- 
puy  (Pierrei,  à  Pamiers;  M.  Domenc  (Jean,  dit  Péro). 
à  Bethmale;  M.  Naudy  Jean-Iiapliste),  à  Savignac. 

Petite  culture. 

l' ri  me  d^  honneur . 

Objet  d'art.  —  M.  Laffont  (Jean),  à  Cos. 

Ra/ipel  de  prime  et  diplôme.  —  M.  Caujolle  (Kay- 
mond),  à  Goutrazy  ;  M.  Hoou  (Jean-Mariei,  à  Saver- 
dun. 

MéddilleK  de  bronze  et  somme  en  ai-genl.  —  M.  Maury 
(Barnabe),  à  Cos  :  M.  Cep  (Pierre),  à  Argein;  M.  Ri- 
vière Louis),  à  Artigat;  M.  Serves  (Jean-Marie),  à 
Lasserre  ;  M.  Domenc  ;Jean),  dit  Péro,  à  Bethmale: 
M.  Ferré  (Michel),  à  Argein;  M.  Picard  (Pierre),  à  Las- 
serre. 

Horticulture. 

Rappet  de  prime  d'honneur.  —  M.  Dupuy  (Pierre),  à 
Pamiers. 

Prime  d'Itonneur.  —  Objet  d'art  et  somme  en  argent. 

—  M.  Clarac  (Henri),  à  Saint-Girons;  M.  Méténier 
(Jacqnes-Euiile).  à  Hieu.K. 

Médailles  île  bronze  et  somme  en  argent.  —  M.  Bé- 
nazet  Pierre),  à  Pamiers;  M.  Bénazet  (Jean),  à  Pa- 
miers; .M.  Marfaiug,  pépiniériste,  à  Pamiers;  M.  Barthe 
(Jean),  pépiniériste,  à  Pamiers. 

Animaux  reproducteurs. 

t"   l)IVISIO:i.  —   ESPÈCE  BOVINE. 

Race  de  Saint-Girons  et  d\iure.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux de  10  mois  au  moins,  sans  dents  de  remplace- 
ment. —  !■"'  prix,  M.  Ferran  (Joseph),  à  Chiendes- 
sus  (Haute-Garonne);  2'-,  M.  Respaud  (Jean),  à  Célier: 
3',  M.  Anglade  (Jacques),  à  Arrout;  4^,  M.  Cazassus 
(Jean-Marie),  à  Bordes  (Hautes-Pyrénées);  j%M.  Anère 
(Jérôme),  à  Argein  (Ariège);  6«,  M.  Pic  (Joseph),  à 
Audressein  (Ariège)  ;  7%  M.  Ferré  (Joseph),  à  Moulis 
(Ariège)  ;  8»,  M.  Barat  (Louis),  à  Saint-Girons  (Ariège). 

—  Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents  de  rem- 
placement. —  l"  prix,  M.  Respaud  (Jean);  2',M.Ga- 
linier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  (Ariège)  ;  31^,  M.  Ca- 
zassus  (J.-Marie)  ;  4",  M.  Barat  (Louis);  5°.  M.  Despilho, 
à  Bordes  (Hautes-Pyrénées)  ;  P.  S.,  M.  Ferré  (Joseph). 

—  Animaux  ayant  plus  de  cjuatre  dents  de  rempla- 
cement. —  1"  prix,  iM.  Cazassus  (Jean-Marie);  2% 
M.  Anère  (Jérôme);  3«,  M.  Delort  (Jean),  à  Engomer 
l'Ariège). 

Pri.r  (le  championnat.  —   Plaquette  en  argcîit  — 
M.  Cazassus  (Jean-Marie). 
Femelles.  —  Animaux  de  10  >nois  au  tnoins,  inais 


n'agant  pas  de  dents  de  remplacement.  —  l*^''  prix, 
M.  Dupont  (Jean),  à  Ozon-d'Arré,  par  Tournay  (Hau- 
tes-Pyrénées): 2=.  M.  Pic  (Joseph);  3',  M.  Desjiiiho 
(Edouard);  4»,  M.  Salafranque  (Jran),  à  Audressein 
(Ariège);  5',  M.  Galinier  Jean);  6',  M.  Anglade  Jac- 
ques). —  Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents  de  rem- 
placement. —  i"  prix,  M.  Anglade  (Jacques);  2', 
M.  C.aujole  (Jean),  à  Montardit  (Ariègei;  3»,  M.  Delort 
(Jean);  4',  M.  Pic  (Joseph)  ;  0=,  .M  Despilho  (Edouard); 
()',  M.  Respaud  (Jean);"!',  M.  Dupont  (Jean).  —  Ani- 
maux ayant  plus  de  quatre  dents  de  ren\]dacement.  — 
1"^  prix,  M.  Salafranque;  V,  M.  Galinier;  3',  M.  de 
Bardies,  à  Soulan  (.ariège);  4',  M.  Cazn.ssus;  .l", 
M.  Pech,  à  Portet  (Haute-Garonne);  (i",  M.  Dupont  ; 
7''.  M.  Galinier  ;  S",  M.  Respaud. 

Prir,  de  championnat .  —  Plaquette  en  argent.  — 
M.  Salafranque  (Jeaui. 
Prix  d'ensemble.  —  Objet  d'art.  —  M.  Galinier. 
2"  catégorie.  —  Race  Gasconne  à  muqueiise.i  noires^ 
—  Mâles.  —  .\nimaux  de  10  mois  au  moins,  mais^ 
sans  dents  de  remplacement. —  l"  prix.  M.  .Solle,  a 
Sarremezan  (Haute-Garonne):  2'',  M""^  de  Fauchet- 
Martin.  à  Pointis-Inard  iHaute-Garonnc' ;  3'',  M.  Ba- 
ron, à  Bordes  (Hautes-Pyrénées);  4',  M.  Lacroix 
(Octave),  à  Soman  i Haute-Garonne);  5'^,  M.  Rouart 
Eugène),  à  Castelnau-d'Estrelefonds; Haute-Garonne); 
G",  M.  Porthé  (PauT,  à  Lespugue  (Haute-Garonne); 
V,  M.  de  Carayon-Talpeyrac,  à  Calmont  llaute- 
(iaronne):  P.  S.,  M.  Antarieu  (Charles),  à  Caujac 
(Haute  Garonne).  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre 
dents  lie  remplacement.  —  1=''  prix.  M.  Porthé;  2'', 
M.  Rouart;  3«,  M""'  de  Fauchet-Martin  :  4>\  M.  Solle, 
K'=,  M.  Baron;  P.  S.,  M.  de  Carayon-Talpeyrac; 
M.  Respaud  iJérôme),  à  Célier  (Foix);  M.  Boue 
(Paul),  à  Tauriguan-Vieux  (.Vriège).  —  .inimaux 
ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  — 
{'<■  prix,  Mme  de  Fauchet-Marlin;  2^  M.  Solle:  3', 
M.  Saurai,  à  Ganac  (Ariège). 

Prix  de  championnat.  —  Plaquette  en  argent.  — 
M.  Piuthé. 

Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  mais 
sans  dénis  de  remplacement.  —  1"  prix,  M.  Porthé; 
2',  M.  Rouart:  3'',  .M.  Solle:  4'-,  M.  Lacroix;  5«, 
'S]"'  Rimailho,  à  Saœan  (Haute-Garonne):  6sM.  Den- 
jean  (.Marc),  à  Saverdun  (Ariège:;  P.  S.,  M.  de  Ca- 
rayon-Talpeyrac; M.  Joffres,  à  Royal.  —  Animaux 
ayant  au  plus  quatre  dents  île  remplacement.  — 
!«'■  prix,  M.  Porthé;  2',  M.  Solle;  3-,  M.  Laffargue ; 
4',  M.  Blazy;  5'',  M.  Respaud:  6",  M.  Rouch,  à  Cler- 
monl  (Ariège);  7»,  M.  de  Carayon-Talpeyrac;  P.  S., 
M""  Rimailho;  M.  Rouart.  —  Animaux  ayant  plus  de 
quatre  dents  de  remplacement.  —  !«''  prix.  M"'»  de 
Fauchet-Martin;  2%  M.  Solle;  3S  M.  Porthé;  4% 
M.  Rouart;  5",  M.  de  Carayon-Talpeyrac:  fi'',  M  '■«  Ri- 
mailho; 7=.  M  Bounemaison;  P.  S..  M.  Respaud; 
M.  H.,  M.  Galinier. 

Prix  de  championnnl.  —  Plaquette  en  argent.  — 
M"i"  de  Fauchet-Marlin. 
Prix  d'ensemble.  —  Objet  d'art.  —  M.  Solle. 
;;-  catégorie.  —  Race  Gasconne  à  muqueuses  aure'o- 
/ppx.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  mais 
sans  dénis  de  remplacement.  —  !<■''  prix,  M.  Bou- 
nemaison. à  Lussan  (Gers);  2<',  M.  Laluhie,  à 
l.argilé  (Gers):  3',  M.  Dilhan  (Edouard),  à  Sainte- 
Marie  (Gers);  4',  M.  Dilhan  (Osmin),  à  Sainte-Marie 
iGers).  —  Anim((ux  ayant  au  moins  deux  dents  de 
remplactment.  —  l"''  prix,  M.  Dilhan;  2'',  M.  Bonne- 
maison;  3",  M.  Cytron,  à  Preignan,  par  Auch  ;  4", 
M.  Lalubie.  —  Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moins,  mais  sans  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix, 
M.  Lalubie:  2',  M.  Cytron;  3«.  M.  Dilhan;  4^  M.  Bon- 
nemaison;  5=,  M.  cârdonne  ;  P.  S.,  M.  Laffargue,  à 


ETABLES 


755 


Lambrine  il'amiers).  —  Animaux  ayant  plus  de  ijuatre 
dents  de  remplacement.  —  l^"'  prix,  M.  Cylron  ;  2% 
M.  Bonneaiaisou;  3",  M.  Lalubie;  P.  S..  M.  Baron,  à 
Preignaii  ;  M.  Denjean.  à  Saverdun  (Ariège).  —  ^4»!- 
maux  ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement. 

—  ff  prix.  M.  Dilhan  ;  2",  M.  Bonnemaison  ;  3', 
M.  Lalubie;  4%  XI.  Uilhan;  '.i',  M.  Cytron. 

Prix  d'ensemble.  —  M.  Bonnemaison  (Félix). 
Bandes  de  vaches  laitières  en  période  de  loctation . 

—  i."'  prix,  M.  de  Bellissen-Bénac    à  Foix. 

Bœufs  de  Irait.  —  -leunes  bœufs  de  2  à  i  ans.  — 
1=''  prix,  M.  JuHres,  à  Boyat  (Ariège)  ;  2',  M.  Carol,  à 
Pamiers  ;  'i",  M.M.  Pujol  frères,  à  Villeneuve-du-1'a- 
réage  i Ariège);  i'.  M.  Atoch,  à  Brassacou  (Pamiers:: 
P.  S.,  M.  Laffargue.  à  Lambrine  (l'amiers).  —  Bceufs 
adultes  de  plus  de  4  aiis.  —  i'^''  prix.  M.  Galinier.  à 
Saint-Jean-du-Falga  (Ariège);  2',  M.  Carol;  '■',', 
M.  Jolires;  4'',  M.  Lalfargue  ;  P.  S..  M.  Bl.izy,  à  Foix 
(  Ariège  1. 

2«   DIVISIUN.    —    ESl'ÉCE    OVIXE 

Ir*  catérpirie.  —  Race  Lauragu-Jse.  —  Mâles.  — 
l»'  prix,  M.  Latfargue;  2",  M.  Denjean  (Marc);  3«, 
M.  Mascareng,  à  OalmoDt  (Haute-Garonne);  4«,  M.  Ga- 
linier (Jean);  5=,  M.  Antarieu  (Charles,,. 

Prix  de  championnat.  —  M.  Laffargue. 

Femelles.  —  i'-'  prix,  M.  de  Carayon-Talpeyi'ac;  2», 
M.  LîH'argue;  3'.  AI.  (jalinier;  4'',  M.  .Mascareng;  S«, 
Jl.  Denjean  (.Marc). 

Pri.i   d'ensemble.  —  M.  Galinier. 

2«  calégorie.  —  Race  des  hautes  vallées  de  r Ariège. 

—  Mâles.  —  l"  prix,  M.  Loubet,  à  Biert  (Ariège);  2"', 
M.  Géraud,  à  Foix  ;  '.i',  M.  Pauly,  à  Foix;  4%  M.  Res- 
paud  ;  5%  .M.  Blazy. 


Prix  de  cliaiiipionnal.  —  M.  Loubet. 
femelles.  —  l"'  prix,  M.  Loubet;  2'.  M.  Pauly;  3', 
M.  Respaud;  4%  M.  Géraud;  5=,  M.  Estèbe. 

Prix  d'ensemble.  —  M.  Loubet. 

3'  catégorie.  —  Race  des  Pyrénées  à  tcte  et  extré- 
mités rousses,  dite  Castillonnaise.  —  Mâles.  — 
!»■•  prix,  M.  Dedieu,  à  Montjoie;  2%  M.  Sutra,  à 
Montjoie;  3",  M.  Soum,  à  Montjoie. 

Prix  de  championnat .  —  M.  Dedieu. 

Femelles.  —  p'  prix,  .M.  Sutra;  2<=,  M.  Dedieu; 
3",  M.  Anglade. 

Prix  d'ensemble.  —  M.  Dedieu. 

S'    DIVISION.    —    ESPÈCF.    PORCINE 

l^e  catégorie.  —  Race  de  l'azères.  —  Mdle.i.  — 
l"  prix, .M.  Barrère,  à  Laloubère  ;IIautes-Pyrénées). 

—  hemeltes.  —  1"  prix,  M.  Rogalle,  à  Piniers,  près 
Mazères;  2',  M.  Fournie,  à  Foix;  3%  M.  Barrère. 

2'"  catégorie.  —  Races  françaises  ou  croisements 
entre  ces  races.  —  Milles.  —  l'"^  prix,  M.  Barrère; 
2»,  M"'  Arassus,  à  Bernac-Debat  Hautes-Pyi-ènées;; 
3%  M.  Bouillon,  à  Meille-Adour  (Ilautes-Pyri-nées); 
4«,  M.  Barrère;  5«,  M"''  Arassus.  —  Femelles.  — 
l""-  prix,  U'  •■  Arassus;  2S  M.  Barrère:  3',  M.  Atoch, 
à  Brassacou,  par  Pamiers;  4',  .M.  Barrère;  o«, 
M.  Bouillon. 

3'  catégorie.  —  Races  étrangères  et  croisements 
entre  races  françaises  et  races  étrangères.  —  Mâles. 

—  l»"' prix,  Mm«  Arassus:  2'',M.  Bouillon;  3»,  M.  Bar- 
rère; P.  S.,  M.  Galy,  à  Prayols    XT'iégej.  —  Fauelles. 

—  l"  prix,  Mme  Arassus;  2»,  M.  Bouillon;  3',  M.  Bar- 
rère. 
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Suivant  le  genre  de  spéculation  auquel  on 
soumet  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  on 
■est  conduit  à  donner  aux  étables  des  dispo- 
sitions spéciales,  qui  peuvent  se  résumer  de 
la  façon  suivante. 

1.  Étables  d'élevage.  —  On  désigne  ainsi 
les  locaux  destinés  à  loger  de  jeunes  animaux 
après  leur  sevrage;  c'est  souvent  un  empla- 
cement réservé  à  une  des  extrémités  de  la 
Tacherie  et  ne  présentant  rien  autre  de  par- 
ticulier qu'une  longueur  un  peu  plus  réduite 
accordée  à  l'animal;  les  sujets  d'élite  sont 
quelquefois  placés  dans  des  boxes,  mais  il 
ne  convient  pas  de  les  isoler  complètement 
et  il  vaut  mieux  qu'ils  puissent  voir  les  autres 
animaux  et  être  en  contact  fréquent  avec  les 
hommes  de  service. 

Une  prairie,  ou  paddock,  communique 
■directement  avec  l'étable  d'élevage  et  il  est 
bon  d'y  envoyer  et  d'y  laisser  le  plus  long- 
temps possible  les  jeunes  animaux. 

Dans  beaucoup  d'exploitations,  l'étable 
d'élevage  n'existe  pas  et  est  remplacée  par 
une  prairie  dans  laquelle  on  a  dressé  un  abri 
où  les  animaux  peuvent  se  réfugier  lors  des 
intempéries. 

Le   paddock    est    entouré    d'une    clôture 


d'environ  l"'..5Ûde  hauteur,  qui  est  souvent 
en  bois  (poteaux  et  lisses);  on  peut  utiliser 
trois  ou  quatre  rangs  de  câbles  ou  de  lils  de 
fer,  sur  lesquels  deux  rangs  sont  établis  avec 
de  la  ronce  artificielle. 

2.   Étables  pour  animaux  de  travail.  — 
Ces  locaux  sont  généralement  désignés  sous 


Coupe  en  travers  d"uiie  beuverie  ali^in'ienne. 


le  nom  de  bourcries;  lorsqu'on  adopte  des 
séparations,  ce  qui  n'est  guère  utile,  les  ani- 
maux qui  travaillent  au  joug  double  sont 
réunis  deux  par  deux  dans  des  emplacements 
de  largeur  suffisante  selon  leur  taille.  Le 
couloir  d'alimentation,  qui  facilite  le  service, 
est  souvent  supprimé.  Les  portes  doivent 
être  très  larges  pour  assurer  la  rentrée  et  la 
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sortie  des  bœufs  attelés  (2  mètres)  avec  un 
seuil  non  glissant  et  aussi  peu  saillant  que 
possible  (i  à  o  centimètres  au  plus),  car  les 
animaux  butent  facilement  en  rentrant  fati- 
gués du  travail. 

Les  harnais,  généralement  posés  derrière 
les  animaux,  sont  mieux  placés  dans  un 
angle  du  local,  jouant  le  rôle  de  sellerie, 
bien  qu'il  soit  préférable  de  les  mettre  en 
dehors  de  la  bouverie,  sous  un  auvent,  à 
l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie. 

Il  faut  éviter  que  les  bouveries  soient 
chaudes  et  humides,  ce  qui  conduit  à  adopter 


certaines  dispositions  dans  le  midi  et  dans- 
le  nord  de  l'Afrique.  La  ligure  136  donne  la 
coupe  transversale  d'une  bonne  bouverie 
algérienne;  les  animaux  sont  placés  léle  au 
mur,  en  a  et  en  «';  la  portion  centrale  h,  très 
grande,  permet  la  ventilation  par  les  parties  c 
et  c'  qu'on  peut  abriter  du  soleil  ou  du  vent 
à  l'aide  de  claies  ou  de  paillassons  '/. 

Dans  les  exploitations  imporlanles,  un  tra- 
vail pour  le  ferrage  des  animaux  est  installé 
sous  un  hangar. 

[A  suivre.)  Max  Hingelmann. 


A  PROPOS  DE  I.A  CULTURE  MECANIQUE 
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Dans  le  Journal  d'Açirirulture  pratique  du 
2t)  mars  dernier,  M.  Cli.  Duval,  ingénieur 
agricole,  s'élève  vivement  contre  la  pratique 
qui  s'est  introduite  dans  beaucoup  de  fermes 
de  faire  moins  de  fumier  en  vendant  un  peu 
de  foin  et  de  paille,  pour  acheter  avec  leur 
produit  de  l'engrais  chimique.  Il  y  déclare 
ensuite  comme  quoi  le  travail  mécanique  du 
sol  commençant  à  se  développer,  les  cultiva- 
teurs,en  supprimant, lesattelages  (iniront  par 
avoir,  malgré  la  production  des  légumineuses 
et  des  betteraves,  des  quantités  insuflisantes 
de  matières  organiques  pour  leur  culture,  ce 
qui  ne  tardera  pas  à  donner  d'ici  à  quelques 
années  de  bien  mauvais  résultats  écono- 
miques.   ■ 

M.  Duval,  rappelant  comme  quoi  cette 
matière  joue  un  rôle  considérable  en  fournis- 
sant au  soll'humuset  déclarant  que  la  luzerne 
ne  vient  bien  que  dans  les  sols  riches  de  cette 
matière  et  que  de  même  le  trèfle  violet,  le 
sainfoin  et  la  minette  ne  se  développent  cou- 
venablemeut  qu'en  sa  présence,  conclut  en 
exprimant  la  crainte  que  la  diminution  de  la 
production  du  fumier,  résultat  du  travail 
mécanique  du  sol,  ne  détermine  une  diminu- 
tion des  produits  de  la  ferme  et,  par  consé- 
quent, la  baisse  de  sa  valeur. 

Eh  bien,  contre  l'affirmation  que  la  luzerne 
el  le  trèfle  ne  viennent  bien  que  dans  les  sols 
riches  en  humus,  je  me  permets  de  m'ins- 
crire  en  faux.  Et  pour  le  démontrer,  si 
vous  voulez  bien  m'y  autoriser,  je  ferai  dans 
cet  article  l'historique  du  domaine  d'où  je 
vous  écris. 

Lorsqu'en  1897  j'acquis  la  baronnie  de 
S.  I''elice  Circeo,  presqu'île  située  à  l'extrémité 
des  marais  Pontins  (jadis  la  demeure  de  la 


magicienne  Gircé,  qui  transforma  en  pour 
ceaux  les  compagnons  d'Ulysse),  le  domaine- 
se  composait  de  250  hectares  environ  de 
bonnes  terres  exploitées  par  les  habitants  du 
village  jouissant  de  baux  emphytéotiques  el 
de  terrains  libres;  ceux-ci  produisaient  du  vin 
et  de  l'huile,  mais  surtout  du  charbon  et  du 
liège. 

A  l'extrémité  de  la  propriété,  se  trouvent 
des  maquis  et  de  maigres  pâturages  couverts 
de  broussailles,  où  des  chèvres  et  des  brebis,^ 
descendant  en  automne  des  Appenins,  ve- 
naient hiverner.  Peu  de  terres  arables  :  une 
seule  ferme  possédant  un  attelage  de  boeufs 
et  un  de  vaches. 

•Je  me  mis  à  défricher,  à  créer  deux  fermes 
exploitées  en  métayage;  mais  au  bout  de  peu 
d'années,  ma  comptabilité  m'indiquait  que 
je  faisais  fausse  route.  J'acquis  alors  la  con- 
viction que  l'élevage  seul  pouvait  me  donner 
quelques  bénéfices.  Mais  pour  cela  il  me  fal- 
lait des  herbages.  Or,  je  n'avais  pas  de  fumier, 
car  le  climat  étant  des  plus  doux,  les  bètes  à 
cornes  et  les  chevaux  passent  toute  l'année 
en  plein  air. 

L'analyse  de  mes  terrains,  pour  1  kilogr. 
de  terre  fine,  indiquait  la  composition  sui- 
vante : 

Matière  organique 4lB''.'iO 

Azote l«'0.-i 

Anhydride  phosptiorique  ....       Csi'fil 

Oxyde  de  potassium 4s''0;i 

Oxyde  de  ctiaux 3e"J0 

Le  résultat  n'était  certes  pas  encourageant; 
néanmoins,  ayant  souvent  entendu  dire  par 
François  Cirio,  i'éminenl  homme  qui  créa 
l'exportation  des  produits  agricoles  d'Italie, 
que  la  terre  est  une  marmite  qui  produit  selon 
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ce  qu'on  y  met,  je  résolus  néanmoins  de  me 
mettre  à  l'œuvre.  Je  continuai  h  défricher, 
puis  à  cultiver  le  terrain  de  la  manière  sui- 
vante : 

['minière  année  :  blé. 

Sconde  année  :  avoine. 

Ces  cultures  furent  faites  dans  le  but  de 
préparer  le  terrain  et  de  le  débarrasser  des 
mauvaises  herbes,  des  fougères  surtout  qui 
recouvi'aienl  le  sol  comme  un  vert  tapis. 

Troisième  année  :  lupins,  fumés  abondam- 
ment au  moyen  de  scories  et  enfouis  en  vert 
pour  donner  de  la  matière  organique  au  sol. 

Quatrième  année  :  tomates,  avec  scories 
(encore  pour  lutlercontre  la  mauvaise  herbe). 

Les  tomates  reçurent,  selon  la  mode  du 
pays,  un  peu  de  fumier,  une  poignée  dans 
les  trous  où  Ion  place  leur  semence.  Grâce 
à  l'acide  phosphorique  la  plante  de  la  tomate 
acquit  une  vigueur  inusitée  que  j'utilisai  pour 
augmenter  la  provision  de  matière  organique 
du  sol,  enfouissant  les  plantes  en  vert  avant 
même  que  la  récolte  de  la  tomate  fût  entière- 
ment achevée. 

Cinquième  année  :  luzerne,  avec  scories  et 
potasse.  La  luzerne  fut  semée  en  automne, 
après  l'enfouissage  de  la  tomate.)  Cette  lu- 
zerne m'a  donné  entière  satisfaction. 

J'en  obtiens  une  première  coupe  au  com- 
mencement de  mai  ;  une  seconde  au  commen- 
cement de  juin;  puis  s'il  tombe  de  la  pluie, 
je  peux,  encore  la  faire  pâturer  tout  le  mois  de 
juillet.  En  août  et  septembre,  la  sécheresse 
arrête  ici  toute  végétation  ;  mais  dès  les  pluies 
d'octobre,  ma  luzerne  repousse,  et  j'y  tiens 
mon  bétail  jusque  vers  le  milieu  du  mois  de 
février  suivant. 

Dans  trois  ou  quatre  ans  (et  plus  tard  si 
faire  se  pourra),  je  compte  retourner  ma 
luzerne,  semant  dessus,  pour  utiliser  l'excès 
d'azote  du  sol,  du  blé.  Et  cela  pendant  deux 
ans  consécutivement.  Pour  empêcher  la  verse, 
je  fumerai  avec  des  scories. Ensuite  reviendra 
la  luzerne;  et,  après  elle  le  sol  se  trouvera 
convenablement  fourni  d'humus,  obtenu  ab- 
solument sans   fumier   animal. 

Mais  je  ne  mesuis  pas  contenté  de  luzerne  : 
j'ai  aussi  voulu  essayer  le  trè/le,  et  cela  dans 
des  terrains  identiques  à  ceux  convertis  en 
luzernières.  Après  défrichement,  blé  et 
avoine,  j'ai  semé  cette  Légumineuse;  et  cela 
dans  le  but  de  [créer  des  prés  naturels.  J'ai 
choisi  une  grosse  espèce  de  trètle  incarnat, 
qui,  fumé  abondamment  avec  des  scories,  est 
venu  fort  bien.  L'ayant  semé  dru,  ce  trèfle, 
mieux  qu'une  culture  sarclée,  a  nettoyé  le 
terrain  des  mauvaises  herbes,  des  fougères 
surtout,  qui  sont  la  plaie  de  ce  sol  si  pauvre 


en  chaux.  Il  est  vrai  que  le  trèllc  incarnat,  à 
lige  fort  dure,  ne  se  prête  guère  à  être  séché; 
mais  par  contre  il  constitue,  consommé  en 
vert,  un  excellent  fourrage.  Mes  poulains  et 
mes  veaux,  excessivement  éprouvés  par  la 
sécheresse  de  l'année  dernière,  se  sont  vite 
remis  en  chair  en  le  pcàturant. 

Ce  trètle.  que  j'ai  laissé  monter  en  graines, 
se  reproduit  partiellement  l'année  suivante. 

En  outre,  une  petite  espèce  de  trèfle  blanc 
ITrifolium  Icucanllium),  qui  i)Ousse  ici  par- 
tout sponlanément  ,  dès  qu'il  trouve  un 
peu  de  matière  organique,  fait  alors  son 
apparition,  (jràce  à  l'acide  phosplmrique  des 
scories, ce  trètle  atteint  de  belles  proportions. 

Des  Graminées  apparaissent);  la  prairie  na- 
turelle se  forme,  ronvcnublemenl  dotée  de  Lé- 
gumineuses,  obienues    sans  fumier  animal. 

Je  ne  fatiguerai  pas  vos  lecteurs  avec  des 
chiffres  de  rendement.  Il  sufllra  que  j'indique 
que,  tandis  que  ma  propriété  nourrissait, 
lorsque  j'en  pris  possession,  [quatre  bêtes  à 
cornes,  elle  maiulient  actuellement  entre 
bœufs,  vaches,  veaux,  chevaux  et  poulains, 
plus  de  100  têtes. 

La  nourriture  nécessaire  à  tant  de  bouches 
a  été  créée,  je  le  répète,  sans  l'emploi  d'aucun 
fumier  animal.  Je  puis  par  conséquent  bien 
m'inscrire  en  faux  contre  [les  déclarations 
de  M.  Duval,  que  la  luzerne  ri  le  trè/le  ne 
viennent  que  dans  les  sols  riches  en  humus. 
Mon  exemple  démontre  d'une  manière  assez 
frappante,  me  semble-t-il,  qu'avec  les  engrais 
chimiques  et  quelque  intelligence  on  peut 
produire,  sans  fumier,  des  Légumineuses 
dans  les  sols  les  plus  pauvres.  Il  ne  faut  donc 
pas  combatire,  sous  prétexte  de  la  nécessité 
des  attelages  pour  la  production  du  fumier, 
la  culture  mécanique  du  sol.  Celle-ci,  le  jour 
où  elle  sera  mise  à  la  portée  de  la  moyenne 
et  de  la  petite  culture,  constituera  la  rédemp- 
tion des  pays  méridionaux,  lesquels  privés 
(comme  je  le  suis  ici)  tout  l'été,  et  fréquem- 
ment même  en  automne,  de  pluies,  ne  peu- 
vent labourer  et  ensemencer  leur  sol  qu'en 
hiver  très  souvent. 

Le  bétail  doit  être  élevé  pour  son  rende- 
ment en  lui-même,  et  cela  absolument  indé- 
pendamment de  sa  production  de  fumier. 
Celui-ci  évidemment  a  une  grande  valeur, 
heureux  qui  en  possède;  mais  cet  engrais 
n'est  pas  indispensable  à  la  culture  du  sol. 

Voilà  ce   que  je  tenais  à  démontrer  (1). 
J.  Aguet, 

Conseiller  de  la  Société  des  Agriculteui's  italiens. 

(1)  Cette  démonstration  d'un  habile  agriculteur 
montre  combien  la  diversité  des  climats  interdit  les 
généralisations.  —  H.  S. 
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C'est  à  Chaumont  que  s'ouvrait  en  même  temps 
qu'à  Foix  la  série  des  concours  régionaux  agri- 
coles spécialisés  qui  remplacent  les  anciens  con- 
cours centraux,  pour  cette  année  seulement, 
puisque  un  arrêté  ministériel  a  supprimé  pour 
l'avenir  ces  manifestations  agricoles. 

A  vrai  dire,  le  concours  régional  spécialisé  de 
Chaumont  JifTérait  bien  peu  des  anciens  concours 
centraux.  L'adjonction  fort  heureuse  et  très 
réussie  d'épreuves  laitières  et  beurrières  pour 
les  races  bovines,  un  concours  hippique  très 
suivi,  des  défilés  quotidiens  des  animaux  primés, 
innovations  pour  un  concours  officiel  de  pro- 
vince, avaient  rajeuni  pourtant  le  cadre  trop 
vétusté  des  concours  passés.  On  pouvait  ainsi,  à 
Chaumont,  juger  fort  heureusement  de  l'essor 
agricole  de  nos  départements  de  l'Est. 

Dans  peu  de  régions,  l'évolution  est  plus  in- 
tense. Dans  cette  contrée  à  hivers  rudes  et  à 
étés  secs,  à  sols  souvent  ingrats,  à  terres  mor- 
celées à  l'extrême,  dans  ces  villages  dans  les- 
quels la  dépopulation  est  intense,  et  ovi  l'émigra- 
tion vers  les  usines  enlève  peu  à  peu  ce  qui 
restait  encore  de  la  main-d'œuvre  rurale,  l'agri- 
culteur doit  lutter  sans  cesse  pour  maintenir  sa 
production. 

L'association  et  la  mutualité,  l'amélioration  du 
cheptel,  et  surtout  du  cheptel  bovin,  la  création 
de  prairies  dans  les  bonnes  terres, ;de  pâtures  sur 
les  coteaux  jurassiques  secs,  les  remembrements 
parcellaires,  l'utilisation  par  le  boisement  des 
pentes  les  plus  arides,  sont,  depuis  longtemps 
déjà,  les  tendances  de  l'agriculture  de  l'Est  et 
ces  efforts  se  traduisaient  bien  dans  les  expo- 
sitions du  concours.  D'autres  faits  en  plus  y 
apparaissaient  très  nets  :  d'abord,  l'extinction 
en  Haute-Marne  du  vignoble  important  naguère. 
Le  phylloxéra  a  détruit  ces  années  passées  les 
dernières  vignes',  et  les  gelées  et  les  atteintes 
cryptogamiques  ont  découragé  les  quelques  vi- 
ticulteurs qui  avaient  replanté  ;  un  seul  expo- 
sant haut-marnais  figurait  avec  deux  échantil- 
lons de  vin,  et  les  départements  voisins,  Meuse, 
Aube,  Haute-Saône,  n'étaient  pas  mieux  repré- 
sentés. 

Par  contre,  l'élevage  du  cheval  délaissé  et 
sans  orientation  naguère  s'affirme  partout  comme 
prospère.  Les  bêtes  minces  d'il  y  a  vingt  ans, 
le  cheval  du  Bassigny,  l'Ardennais  surtout, que 
l'Administration  des  Haras  avait  détruit  à  plaisir 
par  des  infusions  de  sang  étranger,  par  des  croi- 
sements hétéroclites  de  demi-sang,  se  refait  peu 
à  peu  sous  une  poussée  heureuse,  orientée  main- 
tenant en  sens  contraire  des  anciennes  ten- 
dances officielles.  Les  104  animaux  présentés, 
dont  beaucoup  sortaient  d'écuries  de  petits 
cultivateurs,  montrent  ainsi  quelles  ressources 
peuvent  trouver  dans  nos  départements  de  l'Est 
et  notre  agriculture,  et  même  dès  à  présent, 
notre  artillerie. 


C'est  sur  les  promenades  de  la  ville  de  Chau- 
mont qu'avaient  été  installés  les  deux  concours 
jumeaux  :  concours  régional  agricole  spécialisé, 
sous  la  direction  de  M.  l'inspecteur  Comon,  et 
concours  de  chevaux  de  trait  de  race  ardennaise, 
dont  le  commissaire  général  était  .M.  Simonnin. 

La  très  bonne  installation  de  ce  double  con- 
cours, due  à  l'initiative  de  ses  organisateurs  et 
au  zèle  des  collaborateurs  de  ceux-:i  et  notam- 
ment de  M.  Cassez,  en  assurait  la  réussite.  ;Les 
éleveurs  et  les  constructeurs  étaient  venus  nom 
breux,  et  pendant  toute  la  durée  de  l'exposition 
le  succès  a  été  complet. 


Le  programme  officiel  admettait  seules  ù  con- 
courir parmi  les  bovins  les  races  de  Montbé- 
liard,  tachetée  jurassique  pie  rouge,  Schwitz  et 
Hollandaise. 

Les  deux  premières  catégories  surtout  étaient 
nombreuses  :  94  bêtes  relevaient  de  l'étiquette 
Montbéliard  et  107  étaient  présentées  par  des  éle- 
veurs qui  avaient  cru  trouver  en  elles  les  carac- 
tères de  la  race  tachetée  jurassique  pie  rouge.  A 
vrai  dire,  rien  de  précis  ne  distinguait  dans  la 
plupart  des  cas  un  animal  tacheté  dune  bête  de 
Montbéliard,  et  s'il  apparaissait  nettement  que 
les  animaux  dits  de  Montbéliard  étaient  tous  des 
tachetés  à  muqueuses  et  à  cornes  blanches,  rien 
ne  distinguait  d'un  Montbéliard  un  animal  dé- 
nommé tacheté  mais  n'ayant  pas,  comme  c'était 
le  cas  pour  beaucoup,  de  pigments  sur  les  mu- 
queuses ou  les  cornes.  Au  point  de  vue  zootech- 
nique, ces  deux  catégories  ne  répondaient  donc 
à  rien  de  précis,  à  rien  d'absolu,  à  rien  d'inté- 
ressant, si  ce  n'est  qu'elles  permettaient  de  dis- 
tribuer des  prix  dans  deux  catégories  au  lieu 
d'une  seule.  Nombreux  certainement,  dans  ces 
conditions,  sont  les  éleveurs  qui  ont  présenté 
des  animaux,  de  même  famille,  et  souvent  de 
géniteurs  communs  les  uns  dans  la  première 
race,  les  autres  dans  la  seconde  pour  augmenter 
le  nombre  de  prix  qu'ils  pouvaient  récolter. 

Dans  ces  deux  catégories,  les  animaux  ame- 
nés étaient  bons.  A  juste  titre,  on  s'est  plaint 
souvent  que  la  race  de  Montbéliard  soit  sta- 
gnante dans  son  amélioration.  Le  concours  de 
Chaumont  ne  permet  pas  cette  année  semblable 
critique.  Les  principaux  lauréats,  MM.  Mamet, 
Macler,  Beauquey,  Robert,  Marchai,  Raguin  ont 
amené  des  animaux  de  très  belle  conformation, 
plus  distingués  et  plus  fins  que  ceux  qu'on  pré- 
sentait il  y  a  quelques  années.  Il  reste  pourtant 
encore  un  peu  trop  de  fanon  chez  les  taureaux, 
des  queues  parfois  trop  en  cimier  chez  quelques 
animaux,  mais  l'ensemble  des  lots  montre  bien 
les  qualités  de  bêtes  à  la  fois  laitières  et  lourdes. 
Au  double  point  de  vue  laitier  et  viande,  les  ani- 
maux des  deux  premières  catégories  étaient 
ainsi  intéressants. 
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L'amélioration  des  formes  semlile  toutefois 
avoir  pu  iHre  obtenue,  dans  certains  cas,  par  des 
croisements  charolais,  et  les  Jurys  ont  de  ce  chef 
éliminé  sévèrement  les  bêtes  trop  blanches  ou 
froment  clair  et  réservé  seulement  pour  les 
primer,  les  robes  à  taches  d'un  acajou  clair  ou 
d'un  rouge  bien  net. 

La  race  Schtuitz  que  le  catalogue  appelait  brune 
jurassique,  bien  qu'au  point  de  vue  ethnique  elle 
semble  devoir  être  considérée  plutôt  comme  re- 
levant du  type  alpin,  était  représentée  par  vingt- 
deux  sujets  de  bonne  conformation,  d'excellents 
caractères  laitiers,  originaires  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne  et  de  la  Gôte-d'Or,  dont  les  meil- 
leurs étaient  amenés  par  MM.  de  Pontaree  et 
Royer,  lauréats  des  premiers  prix. 

La  race  llollandaitic  a,  dans  l'Est,  une  vogue 
importante  près  des  villes  industrielles  si  nom- 
breuses, où  la  vente  du  lait  est  rémunératrice. 
Elle  figurait  ainsi,  à  juste  titre,  à  Chaumont, 
bien  qu'elle  concoure  aussi  cette  année  à  Beau- 
vais.  Les  animaux  présentés  avaient  les  excel- 
lents caractères  laitiers  qui  font  tant  apprécier 
ce  bétail  affiné.  La  plupart  des  bêtes  étaient  ori- 
ginaires du  .\ord,  et  ce  sont  celles  de  MM.  Le- 
pers,  Gamez,  Trigaut,  venant  de  ce  département, 
qui  ont  emporté  les  premiers  prix,  battant  les 
animaux  nés  dans  l'Est. 


L'espèce  ovine,  pourtant  si  intéressante  dans 
l'Est,  où  les  friches  et  les  pâtures  communales 
sont  si  nombreuses  et  donnent  à  la  production 
du  mouton  un  intérêt  énorme,  était  mal  repré- 
sentée. Les  animaux  amenés  sont  peu  nombreux, 
11  mérinos  de  Champagne  et  de  Bourgogne 
seulement,  et  2,3  Dishley-mérinos.  MM.  Quenet 
et  Japiot  sont  les  principaux  lauréats  dans  la 
première  catégorie,  MM.  Turbeaux  et  Lebeuf 
dans  la  seconde. 

Dans  l'espèce  porcine,  M.  Parisot,  le  lauréat 
habituel  de  la  région  de  l'Est,  emporte,  aussi 
bien  pour  les  races  françaises  et  leurs  croise- 
ments que  pour  les  races  étrangères,  toutes  les 
premières  récompenses. 

Les  animaux  de  basse-cour  étaient  nombreux 
et  on  comptait  près  de  80  lots  de  poules  de 
Bresse,  de  EaveroUes  et  d'Orpington,  des  oies, 
dindons,  canards,  etc.,  pour  lesquels  MM.  Pari- 
sot  et  CoUot  sont  les   principaux  lauréats. 

Le  Concours  laitier,  que  dirigeaient  MM.  Cas- 
sez et  Ponsart,  a  fonctionné  avec  la  collabora- 
tion de  l'ii-cole  ménagère  agricole  du  département. 
Vingt-quatre  vaches  y  prirent  part,  montrant 
une  grande  irrégularité,  déjà  constatée  dans  la 
Seine-Inférieure,  dans  la  richesse  du  lait  d'une 
même  bête.  Les  races  tachetées  et  Montbéliardes 
s'y  sont  indiquées  .comme  intéressantes  par  la 
qualité  de  leur  lait. 


Les  machines,  comme  toujours,  étaient  bien 
représentées.  Toutes  les  grandes  maisons  fran- 
çaises avaient  des  stands  complets,  et  des  cons- 


tructeurs   locaux,  assez    nombreux,   figuraient 
au  concours. 

Les  produits  de  laiterie,  si  importants  pour- 
tant dans  riist,  n'étaient  pas  suffisamment  nom- 
breux, quelques  coopératives  comme  le  Syndi- 
cat de  Cornimont,  ou  des  Sociétés  comme  la 
fromagerie  de  Humes  exposaient  leurs  fromages. 

Par  contre,  les  produits  de  l'Horticulture 
étaient  abondants  et  artistiquement  présentés. 
Les  grandes  maisons  Denaiffe,  Vilmorin,  éta- 
laient leurs  belles  expositions  maintenant  clas- 
siques et,  près  d'elles,  M.  'l'ibulle  Collot  exposait 
les  pommes  de  terre  et  les  graines  qu'il  produit 
dans  la  Haiite-.Marne. 

Des  horticulteurs  locaux,  MM.  Bolut  et  Aubé- 
part,  dans  les  produits  des  pépinières  et  ceux  de 
la  lloriculture,  montraient  combien  les  produc- 
tions locales  sont  maintenant  importantes  et 
soignées. 

Dans  la  catégorie  de  la  statistique,  les  mu- 
tuelles-incendie, les  caisses  locales  de  crédit, 
le  service  des  Améliorations  agricoles  exposaient 
leurs  tableaux,  et  des  graphiques  traduisaient  la 
prospérité  et  l'essor  de  ces  institutions,  qui  doi- 
vent tant  à  M.  Cassez,  l'excellent  directeur  des 
Services  agricoles  de  la  Haute-Marne. 

Signalons  enfin  les  belles  expositions  des  éta- 
blissements d'enseignement  agricole  du  départe- 
ment. 

L'École  de  Saint-Bon,  la  plus  ancienne  des 
écoles  pra1,iques,  montre  par  ses  collections, 
l'excellence  de  ses  produits,  sa  belle  instalfation 
piscicole,  sa  vacherie  modèle  admirablement 
représentée  par  des  bêtes  liors-concours,  rivali- 
sant avec  les  meilleures  des  deux  catégories  de 
Monibéliard  et  de  la  race  tachetée,  qu'elledemeure 
un  foyer  puissant  de  progrès  agricole.  A  côté 
d'elle  l'école  de  Fayl-Billot  présente  des  collec- 
tions fort  remarquables  d'osiers,  de  greffes 
d'osiers  sur  plantes  diverses,  d'appareilsà  évaluer 
les  qualités  du  brin  d'osier,  et  d'objets  fabriqués 
qui  disent  suffisamment  son  intérêt  et  son  im- 
portance. 


Le  concours  hippique,  auquel  104  bêtes  ont  pris 
part,  a,  plus  encore  que  le  concours  agricole,  re- 
tenu l'attention  du  public.  Son  intérêt,  du  reste, 
est  indéniable,  et  les  beaux  défilés  au  cours  des- 
quels on  pouvait  admirer,  dans  le  ring  de  présen- 
ialion,les  animaux  primés  montrent  tous  les  pro- 
grès accomplis  par  la  race  ardennaise.  Les 
chevaux  peu  étofîés  disparaissent,  et  si  les  pro- 
duits haut-marnais  rivalisent  mal  encore  dans 
l'ensemble  avec  ceux  plus  suivis  que  présentaient 
les  éleveurs  de  Meurthe-et-Moselle  sous  l'égide 
du  Sijiidicat  du  cheval  de  trait  de  Nancy,  s'ils 
restent  moins  brillants  que  ceux  des  Ardennes, 
on  sent  cependant  peu  à  peu  se  refondre  partout 
et  s'uniformiser  la  race  ardennaise. 

Il  sort  des  efforts  persévérants  des  éleveurs, 
des  syndicats  d'élevage,  et  maintenant  aussi  des 
haras  un  type  qui  s'affirme,  donnant  des  étalons 
ne  dépassant  pas  lm.60,  ayant  des  membres  et 
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de  bons  aplomlis,  presque  sans  ensdlure,  et 
dans  sa  pénéralilé  maintenant  sous  robe  aubère 
ou  rouan.  Marquis  d'Axel,  le  superbe  étalon 
aubère  de  M.  Tassot,  demeure  un  modèle  admi- 
rable de  la  race.  MM.  Namur,  Breger,  Gazin, 
principaux  lauréats  avec  M.  Tassot,  présentaient 
également  de  superbes  types  de  l'Ardennais 
actuels. 

A  l'occasion  du  Concours  de  Chaumont,  la  Fé- 
dération des  Associations  agricoles  du  Nord-Est 
a  tenu  son  congrès  annuel  le  30  mai,  sous  la  pré- 
.sidence  de  M.  Michel,  président  de  la  Société 
d'Agriculture  Je  Meurthe-et-Moselle.   Dans   son 


discours  d'ouverture,  .M.  Michel  a  Jeté  le  cri 
d'alarme  au  sujet  de  la  crise  de  la  main-d'œuvre, 
et  il  a  traité  ensuite  en  une  communication 
écoutée  la  question  de  la  main-d'œuvre  polonaise. 
I,a  question  du  code  de  la  roule  présentée 
par  AI.  Thirj',  celles  des  droits  sur  le  sel  gemme 
par  M.  Dieudonné,  des  prestations  par  M.  Hailly, 
ont  ensuite  retenu  l'attention.  M.  Cassez  a  mon- 
tré également  l'intérêt  des  concours  d'élubles, 
et  M.  Gioux  celui  des  écoles  ménagères  ambu- 
lantes; enfin  M.  Lieutaud  a  entretenu  le  congres 
des  conditions  de  transport  des  chevaux  en  ilie- 
miu  de  fer. 

PlKUllE    HkUIIIAILI. 
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ANIMAIX  REPRODUCTEURS 

i'kemièhe  division 
Espèce    bovine. 

cdléf/orie.  —   Hace     île    Monlliéliard.   —  Mâle 


—  Animaux  de  10  moi;  au  moins,  n'ayant  pas  de 
dent."  de  remplacement.  —  1"'  prix.  M.  Mamet 
(Francis),  aux  Fins  (Doubs);  2",  M.  Beauqiiey  (Al- 
fred), à  Ghenevrey  (Haute-Saône);  3»,  Al.  Roberl 
(DelpIiiD),  à  Nancray  (Doubs);  4=,  M.  Raguin  (Fer- 
nan(l),  à  Sorans-les-Breurey  (Haute-Saùne)  ;  3',  M.  Bal- 
lot (Louis),  à  Clienevrey  (Haule-Saône);  (>•'.  M.  Ro- 
bert (.Iules),  à  Nancray  (Doubs);  P.  S.,  MM.  Grou- 
gnot  (Augustin),  à  Chenevrey  (Haute-Sai'nie)  ;  Mar- 
chai (J.-B.),  à  Vitreux  (.lura);  Macler  (Ch.),  à  Ecurcey 
(Doubs).  —  Animaux  ajanlau  plus  quatre  dents  de 
remplacement.  —  l"prix,  M.  Macler  (C);  2",  M.  Bal- 
lot (Antoine);  3',  MM.  tie  Tricornot,  à  l''arincoiirl 
(Haute-.Vlarne);  l'',  M.  Marchand,  à  Marcilly  (llaiile- 
Marne);  ^'^,  M.  A'ieille,  à  Francis  (Doubs);  (i",  M.  Ra- 
guin  (Ferntind),  à  Sor.ins  les-Breurey  (Haiite-Saùne); 
8«,  M.  Beauqiiis,  à  Echenoz-la-Méline  (llaiile-Saone)  ; 
9',  M""'  veuve  Chaboz,  à  Andclarrol  (Haute-Saone). 

—  Animaux  ayant  plus  de  quatre  dents  de  rempla- 
cement. —  !"'■  prix.  M.  Ilobert  (l)elphin);  2'",  M.  Beau- 
quey;  3"^,  M.  Mamet;  i",  M.  .Marchand;  5».  M.  Chaboz 
(Eugène),  à  Echenoz-le-Sec  (llaiite-Saime  ;  G' ,  M.  Cha- 
piley,  à  Pusey  (llaule-Saùne).  —  Femelles.  —  Ani- 
maii.r  de  10  mois  au  moins,  n'ayant  pus  de  dents  de 
remplacement.  —  1""  prix,  M.  Beauqiiey;  2',  M.  l!o- 
berl  (Delphini;  !!',  M.  Aubriot  (Alexandre!,  à  Broltes 
(Haute-Marnel;  4%  M.  Grougnol  ;  .5",  M.  Chapitey; 
€«,  M.  Merel  (Paul),  aux  Fins  (Doubs).  —  Anitnau.r 
ayant  au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  — 
!"■  prix,  M.  Raguin(Hippolyte),  à  Sorans-les-Breurey 
(Haute-Saônel;  2^',  M.  Beauquis;  y,  M.  Ragiiin  (Fer- 
nanJ);  4»,  M.  Marchai  (J.-B.),  à  Vitreux  (Jura);  S'-, 
M.  Macler  (C);  6'-,  M.  Chapitey  (Maurice);  7",  M.  Reau- 
quey.  —  .■i?iiniau.r  ayant  plus  de  quatre  dents  de 
remplacement.  —  1«''  prix,  M.  Mamet;  2°,  M.  Robert 
(Jules);  3«,  M.  Chapitey;  4«,  M.  Aubriot;  r,^  M.  Mar- 
chai (J.-B.);  6»,  M.  Vieille,  à  Franois  (Doubs);  7°, 
M.  Beauquis;  8%  M.  Ballot  (L.);  9=,  M.  Martin,  à 
Bétancoiirt  (Haule-Saône);  P.  S.,  M.  Beauquey. 

2'  catéDorie  {race   tachetée    Jurassique  pie-rouqei. 

—  Mdles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  n'ayant 
pas  de  dents  de  rempl.icemenl.  —  1"  prix,  M.  Defer 
(Lucien),  à  Breuvannes  (Haute-Marne);  2%  M.  Mar- 
cb:il  (Germain),  à  Sornay  (Haute-Saône):  3'',  M.  Mar- 
chai (J.-B.),  à  Vitreux  (Jura);  4",  M.  Ballot  (Louis),  à 
Chenevrey    (Haute-Saùne)  ;  5%  M.   Mamet,   aux   Fins 


(Doubs);  (>',  MM.  Quilliard  jière  et  his,  <à  Villars-en 
Azois  (llaute-Marne);  P.  S.,  M.  Robert  (Julesi;  .MM.  de 
Tricornot.  —  Animaux  ayant  nu  plus  luatre  dents 
de  remplacement.  —  l"  prix.  M.  Marchai  (J.-B.,;  2«, 
M.  Gillot  (Ernest),  à  .Mont-le-VernniN  (llaute-Saùne); 
3»,  M.  Robert  (Jules),  à  Nancray  (Doubs);  4%  .M.  Bal- 
lot (Louisl;  5%  MM.  (iLiillard;  6',  M.  de  Wildenberg. 
à  .Vubepierre  (Ilaute--\larne).  —  Animau.r  ayant  plus 
de  quatre  dents  de  remplacement.  —  1"'''  prix,  M.  Grou- 
f;nol  (A.),  à  Chenevrey  (Ildute-Saône);  2%  M.  Marchai 
;j.-B.j;  3^  M.  Robert  jJules);  4',  M.  Chaboz,  à  Ecbe- 
noz-le-Sec  (Haute-Saône);  "i',  M"ie  Vve  Chaboz,  à 
Andelarrot  (Haute-Saône);  O',  M.  de  Wildenberg.  — 
Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  n'ayant 
pas  de  de?its  de  remplacemenl.  —  1"'  prix,  M.  Roblin 
(Albert),  àSemouliers  (Haute-Marne);  2'\  M.  Aubriot 
(Alexandre),  à  Broltes  qiaute-Marne);  3'',  M.  Robert 
(Jules);  4%  M.  Marchai  (J.-B.);  .'i",  MM.  Oiiilliard; 
P.  S.,  M.  de  Wildenberg;  M.  Grougnot.  —  .\nimau.i 
aijanl  au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  — 
!''•  prix,  M.  Raguin  iFernand):  2',  M.  Mamet;  3'', 
M.  Aubriot;  4%  M.  Beauquis;  G',  M.  Robert  (Jules); 
C,  M.  Marchai  (J.-B.);  7',  M.  Defer  (Lucien),  à  Breu- 
vannes ;Haute-Marne);  P.  S.,  M.  de  Wildenberg; 
MM.  Quilliard.  —  .\nimaux  ayant  plus  de  quatre 
dents  de  remplacement.  —  l"  prix,  M.  Marchai  (J.-B.): 
20,  M.  Mérel;  3«,  M.  Robert;  4",  M.  (Jrougnot  (Au- 
gustin); 5",  M.  Aubriot;  6%  M.  Ballot  (Louis);  7', 
M.  Raguin  (Fernanili;  S\  M.  Vieille  (Ernest,  ù  Fra- 
nois (Doubs);  9S  M.  Chapitey;  10=,  M.  Chaboz  (Eu- 
gène); P.  S.,  M.M.  de  Tricornot;  M.  Dofer. 

3"  catégorie  {race  Hollandaise).  —  Mâles.  —  Ani- 
maux de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacemenl.  —  !«''  jirix,  M.  Lepers  (Henri),  à  Wat- 
trelos  (Nord);  2«,  M.  Gamez  (Jean),  à  Morenchies 
(Nord);  3%  M.  Cambay  (Cli.),  à  Ribécourt  (Nord).  — 
.animaux  ayant  au  moins  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  l^prix,  M.  Trigaut  (Ed.),  à  Tilloy  (Nord);  2", 
M.  Gamez;  3=,  M.  Lepers;  4',  M.  Dauchy  (Ernest),  à 
Villers-Semeuse  (.\rdcnnes).  —  Femelles.  —  .initnau.r 
de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  rempla- 
cement. —^  l"  prix,  M.  Gamez;  2",  M.  Trigaut;  3". 
M.  Lepers;  4",  M.  D.iuchy.  —  Animaux  ayant  plus  de 
deux  dents  de  remplacemint.  —  l*'  prix,  M.  <!amez; 
2»,  M.  Lepers;  3%  M.  Dauchy;  4o,  M.  Gamez;  S"-, 
.M.  George  (Glovis),  à  Pusey  (Haute-Saône);  6'-,  M.  Le- 
pers. 

4«  catégorie  {Race  brune  Jurassique  {Scitwilz). 
—  Mâles.  —  Animau.c  de  10  mois  au  moins,  7nais 
n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  —  1<^''  et 
2''  prix,  M.  de  Fonlarce  (Raoul),  à  Buncey  (Côte-d'Ori; 


LAURKATS  DU  COXOOURS  DE  CllAUMONT 


Toi 


S',  M.  Cossenet  (Michel),  à  Sommevesle  tMnrne)  ;  i'', 
M.  Droiiot  (Lucien),  à  Villotte-sur-Ource  (Cùte-d'Or). 

—  Animaux  aynnt  au  moins  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  V-'-  prix,  M.  de  Kontarce  ;  2«,  M.  Dronot; 
3'',  M.  Cossenet.  —  Femelles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  mais  7iayant  pas  de  dents  de  remplacement. 

—  1"''  et  2''  prix,  AI.  lioypr,  à  Montribourfî  (Haute- 
Marne);  S'-,  M.  Cossenet  ;  4',  M.  de  Fontarce.  —  Ani- 
maux ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement.  — 
\"-  et  2''  p  ix,  M.  de  Fontarce  ;  3'^  et  4",  M.  Royer  ;  5« 
et  6',  M.  Drouot;  P.  S.,  M.  Royer;  IVI.  Cossenet. 

l'rix  de  cliampionnat .  —  Plaquettes  en  argent. 

Race  de  Montbéliard.  —  Mdle.  —  M.  Macler  (Char- 
les). —  Femelle.  —  M.  Mamet  (Francis). 

Race  tachetée  .lurassique  pie-rouqe.  —  Mdle.  — 
M.  Marchai  (J.-B.).  —  Femelle.  —  M.  Marchai  (J.-B.) 

Race  brune  .Jurassique  (Schwilz).  —  Femelle.  — 
M.  de  Fontarce  (Raoul;. 

l'rix  d'ensemble.  —  Objet  d'art. 

Race  de  Montbél'iard.  — M.  Beauquey  (Alfreil). 

Race  laclietée  .Jurassique  pie-rouqe.  —  M.  Marchai 
(J.-B.). 

Race  Uollandiiise.  —M.  Gamez  (Jean). 

Race  brune  .Jurassique  [Schwitz).  —  M.  de  Fontarce 
.(Raoul). 

DEUXIÈME    DIVISION 

Espèce  ovine. 

l''"  ciitéyorie.  —  l\1e'rinos  de  la  Cliunipur/ne  et  de 
la  Bourgogne .  —  Mdles.  —  !"■'  prix,  M.  Quenet 
(Paul),  à  Saint-Clément  (ArJennes);  2"  et  3',  M.  Japiot 
(Louis),  à  Chàtillon-sur-Seine(Côte-d'Or).  —  Femelles. 

—  l''  prix,  M.  Japiot;  2%  M.  Quenet;  3'',  M.  Japiot. 
2°    catégorie.    —    Dishley-Mérinos.    —     .Mdli-s.    — 

Animaux  des  agnelages  du  printemps  1013.  — 
!'■"'  prix,  AL  Lebeuf  (Raoul),  à  Crisenoy  (Seine-et- 
Marne);  2%  M.  Turbeaux  (Lucien),  à  Savy  (Aisne); 
4«,  MM  de  Tricornot,  à  Farincourt  (Haute-Marne).  — 
Animaux  des  agnelages  antérieurs. —  1'  '  prix,  M.  Tur- 
beaux: 2'.  M.  Lebeuf;  4<=,  MM.  de  Tricornot.  —  l'e- 
rnetles.  —  Animaux  des  agnelages  du  printemps  1913. 

—  1"  prix,  M.  Turbeaux;  2=,  M.  Lebeuf;  3^  M.  Tur- 
beaux; 4",  M.  Lebeuf.  —  Animaux  des  agnelages  nn- 
lèrieurs.  —  1"'  prix,  M.  Turbeaux  ;  2'',   Jl.  Lebeuf. 

Prix  de  championnat.  —  Plaqnelle  d'argent. 
Dishley-Mérinos.  —  Mdle.  —  M.  Turbeaux  (Lucien). 

Prix  d'ensemble.  —  Plaquette  d'argent. 
Mérinos  de  la   Champagne  et  de  la  Bourgogne.  — 
M.  Japiot  (Louis). 
Dishley-Mérinus.  — M.  Turbeaux  (Lucien).       . 

TROISIÈME     DIVISION 

Espèce  porcine. 

1'°  catégorie.  —  Races  françaises  ou  croisements 
entre  ces  races.  —  Mdles.  —  1'"''  prix,  M.  Parisot  [Ed- 
moud),  à  Nancy;  2',  M.  Pfeifler  (Henri),  à  Malzéville 
(Meurthe-et-Moselle);  3»,  M.  Masse  (Henri),  à  Nancy; 
4'",  M.  Gasliger,  à  Nancy.  —  Femelles.  —  l"'  prix, 
M.  Parisot;  2'',  M.  Gastiger;  'i",  M.  Creinel  (Julieu), 
à  Manoncourt-en-Vermois  (Meurlhe-et-Moselle)  ;  4'", 
M.  Pfeiffer. 

2'  catégorie.  —  Races  étrangères  et  croisements 
entre  races  françaises  et  étrangères.  —  Mâles.  — 
1"'  prix,  M.  Parisot;  2'',  M.  Masse;  S'.  M.  Pfeiffer;  4'-, 
M.  Gastiger.  —  Femelles.  —  1=^  prix,  M.  Parisot:  2''. 
M.  Cremel  iJ.),  à  Manoncourt-en-Verniois  (Meurthe- 
et-Moselle;  3%  M.  PfeiBer;  4«,  M.  Gastiger;  P.  S., 
M.  Pfeiffer;  M.  Masse. 

Prix  de  championnat.  —  Plaquette  d'argent. 

Races  étrangères.  —  Femelle.  —  M.  Parisot  (Edmond). 


Pri.r  d'ensemble.  —  Plaquette  d'argent. 
Races  françaises.  —  .M.  Parisot  (Edmond  . 
Rares  étrangères.  —  M.  l'arisot  (Edmond). 

CONCOURS  DE  CHE7AUX  DR  TRAIT 
DE  RACE  ARDENNAISE 

I"'  catégorie.  —  Poulains  entiers  de  2  ans  (nés  en 
1912  .  —  Primes  en  argent.  —  M.  Namur  (César),  à 
Coucy;  M.  Massiault  Vital),  à  Tournes;  M.  Goelz- 
maun  (Alexandre!,  à  Laxou;  M.  Gazin  (Henri),  à  Ra- 
ville;  M.  Hennequin  Albert),  à  .Malzéville;  M.  Lebrun 
(Alixte),  à  Aïeville;  M.  Botteliii  (Joseph),  à  Pulnoy  ; 
.M.  Springer  Pieire),  à  llaudonville  ;  M.  H.,  M.  Tas- 
hOt  (Paul),  à  Attigny;  M.  GeoH'roy  (James),  à  Odival; 
M.  Massiault  (Vital),  à  Tournes. 

2°  catégorie.  —  Cltevaiu:  entiers  de  3  ans.  —  Primes 
l'n  argeut,  AI.  Brêgcr  (Eiuilel,  à  Bourlionnc-les-Baius  ; 
M.  Guillaume  (Fernand),  de  l.enoncourt;  M.  Nauiur 
(César):  M-  Gérard  (Ernesl),  à  Ormes-el -Ville;  AI.  Na- 
mur) César);  M.  Cablan  (llippolyte),  à  Sommeré- 
court;  M.  Bréger  (Emile);  M.  Andriol  Camille) .  à 
Consigny. 

3"  catégorie.  —  Etalons  de  f  ans.  —  Primes  en  ar- 
gent, M.  Tassot  (Paul),  à  Atligny;  AI.  Lamy  (Emile), 
à  Mailly;  AI.  Alatte  (Jonst.int),  à  Toul  ;  AI.  NicoUe 
(Victor),  à  Benney;  MM.  Quilliard,  père  et  fils,  à 
VilIars-en-Azois;  M.  Cablan  (Hiiipolyte),  à  Somme- 
récourt;  M.  Bréger  (Emile);  AI.  Petitcolas  (Charles); 
M.  Nicolle  (Polidor),  à  Pierreville  ;  M.  H.,  et  60  fr.,  à 
M.  .\ndriot  (Camille  ,  à  Cousigny;M.  Philippe  (Louis), 
a  Aleuvy;  MAI.  Notât  frères  à  Aleuvy;  M.  Alonsel 
(Léonce),  à  Semilly;  M.  Cablan  (Hippolyle),  à  Som- 
merécourt;  M.  Guerber  (Joseph),  à  Aizanville;  .Vl.Phi- 
li)ipe  (Louis),  à  Meuvy;  AI.  Aubriot  (Alexandre),  à 
Rrottes. 

Pri.r  d'ensemble  pour  les  mdles.  —  Plaquette  d'art, 
MM.  Namur  (César). 

4'  catégorie.  —  Pouliches  de  2  ans  {nées  en  1912).  — 
Primes  en  argent,  AI.  Tassot  (Paul),  à  Atligny; 
M.  Richelel  (Pol),  à  Grivy-Loisy  ;  M.  Royer  (Paul),  à 
Alontribjurg:  AL  Melin  (Félix),  à  Saulees-Monclin. 
M.  Simonin  Louis,  à  LupcourI  ;  AI.  Gazin  (Henri),  à 
lîaviUe;  AI.  H.,  M.  Voilquin  (Justin',  à  Houécourt; 
M.  Philippe  (Louis),  à  Aleuvy;  AI.  Lamy  (Charles),  à 
Nomeny;  AIAI.  Quilliard  père  et  fils,  â  ViUars-en- 
Azois. 

5"  catéqorie.  —  Pouliches  de  3  ans,  —  Primes  en 
argent,  M.  Paillas  (Alfred),  à  Saulees-Monclin;  AI.Thi- 
vet  (Alphonse),  à  Ravennefontaines;  Al.  Alelin (Félix), 
à  Saulees-Monclin;  M.  Geoffroy  (James),  à  Odival; 
M.  Poinsignon  (Jules),  à  Buissoncourt;  AI.  Defer 
(Lucien),  à  Breuvannes;  M.  Hennequin  (Albert),  à 
Malzéville;  M.  Bréger  (Emile),  à  Bourbonne-les- 
Bains;  M.  Lhuillier  (Auguste),  à  Leffonds:  Al.  Simo- 
nin (Louis),  à  Lupcourt;  M.  H.,  Al.  Defer  (Lucien),  à 
Breuvannes;  MAI.  Quilliard  père  et  fils. 

G"  catégorie.  —  Juments  de  4  ans  et  au  dessus 
suitées  de  leur  produit  de  l'année.  —  Primes  en  ar- 
gent. M.  Massiault  (Vital),  à  Tournes;  M.  Gazin 
(Henri),  à  Raville;  M.  Gazin  (Henri),  à  Raville  ; 
MAI.  Notai  frères,  à  Alerrey;  AIM.  Quilliard  père  et 
fils,  à  Villars-en  Azois;  Al.  Guillaume  (Fernand),  à 
Lenoncourt;  AI.  Rolland  (Charles),  à  Saint-Bon, 
Al.  Matte  (Constant  ,  à  Toul;  MM.  Quillard  père  et 
fils;  M.  Franijois  (Alexandre),  à  Rouvres;  MM.  Que- 
nette  (Albert),  à  Vandières  ;  M.  H.,  et  GO  fr.,  à 
MAI.  Quilliard  père  et  fils;  AI.  Roblin  (Albert),  à 
Semoutiers  (Haute-Marne);  M.  Ch.  Rolland,  à  Saint- 
Bon  (Ilaute-AIarne). 

Prix  d'ensemble  pour  les  femelles.  —  Plaquette 
d'art,  .M.  Cazin  (Henri),  à  Raville  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 
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KAUCHELSE  AUTOMOLilLE 


L'EXPOSITION  INTERNATIONALE  DE  LYON 

DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  L'AGRICULTURE 


Depuis  le  1"'  mai  jusqu'au  i<"  novemlire  1914, 
l'Exposition  internationale  urbaine  et  d'hygiène 
de  Lyon  est  ouverte.  Elle  comporte  également 
une  exposition  lyonnaise  des  industries  locales 
et  une  exposilion  coloniale  française. 

Les  exposants  sont  répartis  en  287  classes 
groupées    en  52    sections. 

Bien  que  l'Exposition  soit  urbaine,  l'agricul- 
ture se  trouve  assez  largement  représentée  dans 
6  sections  et  43  classes  groupant  les  expositions 
suivantes  : 

Alimentation  d'origine  animale.  —  Lait  et  dé- 
rivés. —  Alimentation  d'origine  végétale.  — 
Boissons.  —  Horticulture. 

Une  ferme-modèle,  installée  dans  l'enceinte  de 
l'Exposition,  est  due  à  l'initiative  de  plusieurs 
Sociétés  importantes,  grâce  entre  autres  à  la 
Commission  agricole  du  Club  alpin  et  du  Touring- 
Club  de  France.  Dans  cette  ferme,  tous  les  appa- 
reils perfectionnés  nouveaux  seront  présentés 
(appareils  d'attaché  instantanés,  abreuvoirs  di- 
vers, pansage  et  traite  mécaniques,  appareils  de 
laiterie  hygiéniques,  etc.).  De  plus,  grâce  à  l'au- 
torisation exceptionnelle  du  ministre  de  I'Aj-tI- 
culture,  seront  exposés  des  animaux  importés 
directement  des  meilleures  écuries  suisses.  Sous 
certaines  garanties  sanitaires ,  ces  animau.t 
pourront  être  vendus.  Des  visites  vétérinaires 
seront  faites  régulièrement  et  le  contrôle  laitier 


soigneusement  établi  sera  fait  sous  les  yeux  du 
public  auquel  seront  donnés  tous  les  renseigne- 
ments utiles. 

L'horticulture,  tenant  une  large  place  dans  la 
région  lyonnaise,  comprend  à  elle  seule  un  grand 
pavillon  spécial  entouré  deserres,  de  vastes  han- 
gars et  d'un  très  grand  Jardin,  lia  été  déi  idé,en 
outre,  que  plus]e\irs  Concours  horticnlcs  de  spécia- 
lités s'y  succéderont  pendant  la  durée  de  l'Exposi- 
tion. 

De  nombreuses  expositions  spéciales  intéres- 
sant les  agriculteurs  auront  lieu  aussi  dans  le 
courant  de  cet  été,  et  entre  autres  nous  signale- 
rons une  exposition  internationale  avicole  et  une 
exposition  canine.  De  nombreux  congrès  de 
toutes  sortes  sont  en  voie  d'organisation,  et  parmi 
eux  un  des  plus  importants  sera  sans  conteste  le 
Congres  international  de  viticulture  qui,  après  un 
accord  intervenu  entre  la  Société  régionale  de 
viticulture  de  Lyon  cl  la  Commission  internatio- 
nale de  viticulture  se  tiendra  à  Lyon  les  20,  21 
et  22  juillet  procluiins.  Ce  Congrès  se  différen- 
ciera de  ses  aînés  en  ce  sens  qu'au  lieu  d'épar- 
Iiiller  ses  travaux  sur  toute  une  série  de  sujets, 
il  aura  pour  but  essentiel  de  traiter  à  fond  la 
question  du  mildiou. 

J.  Rayn'aud, 

Vico -président  do  classe  à  l'E.xpositioQ 
internatiooale  de  Lyoa  1014. 


FAUCHEUSE  AUTOMOBILE 


Une  faucheuse  automobile  va  être  pré- 
sentée aux  essais  organisés  par  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  et  doit  fonctionner  à 
Grignon.  Il  s'agit  du  modèle  acluol  de  la  fau- 
cheuse automobile  du  système  Vallotton, 
construit  par  MM.  J.  Berger,  A.  Isnard  et  C'% 
et  dont  le  seul  concessionnaire  pour  la  France 
est  M.  S.  Plissonnier,  234,  cours  Lafayette,  à 
Lyon  (Rhône).  La  faucheuse  automobile  est 
représentée  par  les  figures  137  et  138,  l'une 
montrant  la  machine  avec  la  barre  coupeuse 
à  terre,  l'autre,  ayant  sa  barre  coupeuse  re- 
levée, est  disposée  pour  les  déplacements 
sur  les  chemins  de  la  ferme  aux  champs. 

Le  châssis  m  de  l'automobile  supporte  le 
moteur  M  à  deux  cylindres  verticaux  d'une 
force  de  0  à  8  chevaux-vapeur.  L'arbre  du 
moteur,  dont  le  volant  est  en  v,  se  prolonge 
à  l'arrière  où  est  placée  la  manivelle  de  mise 
en  route  qui  n'est  pas  visible  dans  la  ligure  138, 
cachée  qu'elle  est  par  d'autres  pièces. 

A  l'avant,  enfermé  dans  le  carter  rf,  se  trouve 


la  transmission  par  roues  et  chaîne  sans  fin 
qui  donne  à  l'arbre  c  la  même  vitesse  angu- 
laire que  celle  du  moteur.  l>et  arbre  c  est 
placé  en  dessous  du  moteur  cl  dans  l'axe  du 
châssis  m;  il  porte  à  son  extrémité  postérieure 
le  plateau-manivelle*),  lequel,  par  la  bielle  b, 
donne  le  mouvement  habituel  à  la  scie. 

11  n'y  a  rien  de  particulier  à  signaler  à  pro- 
pos de  la  barre  coupeuse  S  soutenue  par  ses 
sabots  et  tirée  par  la  tringle  de  traction  t  at- 
tachée au  châssis  m  par  l'intermédiaire  d'un 
ressort  amortisseur.  On  voit  en  i  le  petit  le- 
vier dit  de  pointage  ;  en  y,  la  pédale  de  rele- 
vage reliée  à  un  long  ressort  à  boudin  et  en  l 
le  grand  levier  de  relevage  de  la  barre  cou- 
peuse. Ces  pièces/,  (/  et  /  se  trouvent  dans  les 
faucheuses  ordinaires,  mais,  ici,  la  manœuvre 
du  levier  /  fait  débrayer  automatiquement  la 
transmission  logée  dans  le  carter  d,  arrête  le 
mouvement  de  la  bielle  et,  parsuite, celui  de 
la  lame  de  scie. 

.\  l'arrière  du  moteur  M,  le  carter  e  ren- 
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ferme  la  transmission  donnant  la  marche 
avant  ou  la  marche  arrière  aux  roues  mo- 
trices R;  en  j  est  le  levier  qui  est  chargé  du 


débrayage  etde  l'embrayage  avant  ouairiére. 
Le  dillérentiei  est  logé  dans  le  carter  e  tra- 
versé par  l'essieu  des  roues  R.  Disons  enfin 


l-'i'--.  IJT 


LS(*  au!u(;cjl)ile  avec  sa  barre  de  coupe  relevée. 


que  tous  les  arbres  sont  moulés  sui-  pa  iers  à 
billes. 

Le  mécanicien,  assis  sur  le  siège  s,  dirige 


la  machine  en  agissant  sur  la  roue  d'avant  a 
à  l'aide  du  volant  de  direction  A  ;  à  sa  portée 
se  trouvent  les  divers  leviers  d'embrayage 


Hi».  ISS. 


Faucheuse  automobile  a\ec  sa   bari'e  de  coupe  à   terre. 


ou  de  manœuvre  de  la  barre  coupeuse  et  la 
•  manette    qui   règle  le  carburateur    du  mo- 
teur par  la  tringle  i'. 

Le  radiateur  /,  disposé  à  l'avanl,  est  re- 


froidi par  un  ventilateur  commandé  par  une 
couri-oie  ronde  ;  sur  le  côté  se  trouve  une 
pompe  de  circulation  et  l'on  voit  en  g  le  ré- 
servoir à  essence  minérale.      "'•■->  ■' 
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L'écarlemonl  des  roues  motrices  est  de 
f^.oO;  le  poids  lolal  delà  machine  est  d'en- 
viron t)UO  kilogr.  La  longueur  de  la  scie  peut 
varier;  on  construit  des  barres  de  l^.To  et 
de  2  mètres  de  longueur  pour  les  récoltes 
faciles  à  couper  sur  des  terrains  unis  et  à 
faible  pente,  alors  que  les  barres  de  l^.S.I  et 
de  l'".5U  conviennent  pour  les  récoltes  difti- 
ciles  ;  la  barre  d'un  mètre  de  long  est  des- 
tinée au  travail  dans  des  terrains  très  acci- 
dentés. 

Le  moteur  développe  une  puissance  de  6  à 
H  clievaux-vapeur  ;  il  donne  à  la  faucheuse 
une  vitesse  de  6  kilomètres  à  l'heure. 

Avec  la  faucheuse  automobile,  lorsque  la 
lame  vient  à  bourrer  il  suflit  de  débrayer  un 
instant  les  roues  motrices,  ou,  au  besoin, 
d'embrayer  la  marche  arrière,  tout  en  conti- 
nuant à  laisser  fonctionner  la  scie;  de  cette 
façon  la  lame  fonctionne  à  vide  et  se  dé- 
bourre rapidement.  Pendant  le  travail,  le  mé- 
canicien  n'a  donc  pas  à  s'occuper  de  l'em- 


brayage  de    l'arbre    du    plateau-manivelle. 

On  peut  couper  la  recolle  d'un  beclarc  par 
heure  avec  une  consommation  d'un  peu  plus 
de  2  kilogr.  d'essence  minérale  et  une  dé- 
pense de  combustible  et  d'huile  d'environ 
1  fr.  oO. 

En  relevant,  ou  mieux  en  enlevant  la  barre 
de  coupe,  la  machine  se  transforme  en  Irac- 
leur  et  peut  être  employée  pour  tirer  les  rou- 
leaux, les  semoirs,  les  râteaux  et  faneuses, 
les  moissonneuses-lieuses. 

Enlîn,  la  machine  peut  jouer  utilement  le 
rôle  d'un  moteur  loromohile  de  6  à  S  chevaux, 
pour  actionner,  par  courroie,  diverses  ma- 
chines de  la  ferme  :  batteuse,  concasseur, 
moulin  à  farine,  presse  à  fourrages,  hache- 
paille,  coupe-racines,  pompe,  etc.,  de;  sorte 
qu'il  ne  s'agit  pas  que  d'une  faucheuse  auto- 
mobile, mais  d'une  machine  à  applications 
multiples,  capable  d'être  utilisée  économi- 
quement à  divers  travaux  de  la  ferme. 
R.  Dessaisaix. 
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Séance  du  3  juin  1914.  —  Présidence  de 
M.  Henri  Petit. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  adresse 
ses  sincères  félicitations  à  M.  Ch.  Schlœsing  fds, 
à  l'occasion  de  son  élévation  au  grade  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  Président  rrnd  compte  des  fêtes  qui  ont 
eu  lieu  à  Gaen  à  l'occasion  du  Iroisièniecint^uan- 
tenaire  de  la  Société  d'Agriculture  de  Gaen, 
auxquelles  la  Société  avait  été  invitée  par  M.  le 
comte  de  Saint-Quentin. 

L'enseignement  de  la  mécanique  agricole. 

M.  Wéry,  au  nom  de  la  Section  de  mécanique 
agricole  et  des  irrigations,  signale  dnns  le  der- 
nier rapport  triennal  de  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture et  des  Travaux  publics  de  Belgique,  une 
note  relative  aux  écoles  de  mécanique  agricole. 

Trois  de  ces  écoles  fonctionnent  déjà  avec  suc- 
cès en  Belgique  ;  à  Fleurus,  à  Leuze  et  à  Mons. 

Ces  écoles  de  mécanique  agricole  donnent 
aux  cultivateurs  des  connaissances  pratiques, 
mais  elles  ont  surtout  pour  objectif  de  former 
de  bons  conducteurs  mécaniciens. 

Les  races  de  Pin  sylvestre. 

M.  Hickel  rapjielle  la  place  prépondérante  que 
le  Pin  sijlvestre  occupe  dans  les  reboisements. 

Etant  donnée  l'aire  très  étendue  de  cette 
espèce,  qui  croU  spontanée  au  Cap  .Nord  à  la 
Sierra-Nevada,  il  semble  que  la  question  du 
choix  de  la  race,  de  la  provenance  de  la  semence, 
aurait  dû  être  l'une  des  premières  à  s'imposer  à 
l'attention  des  sylviculteurs.  Jusqu'en  1870,  la 
forêt  de  Haguenau  eut  le  monopole  de  la  four- 


niture des  graines  de  Pin  sylvestre.  Tout  ré- 
cemment, seulement,  se  sont  enlln  créées  en 
France  des  usines  produisant  de  la  graine  de 
race  montagnarde. 

liaces  de  plaine  et  races  de  montagne,  on  peut 
dire  que  là  est   toute    la    question. 

L'iHude  des  races,  à  laquelle  s'est  livré  depuis 
quelques  années  M.  Hickel,  lui  a  permis  d'arriver 
à  des  conclusions  intéressantes  :  il  y  a  parallé- 
lisme très  net  entre  les  races  des  provinces  balti- 
qucs  d'une  part  et  nos  races  montagnardes  fran- 
çaises d'autre  part.  Les  races  de  plaine  sont  des 
races  communes  ;  les  races  balliques  et  monta- 
gnardes sont  des  races  d'élite. 

M.  Hickel  a  pu  enlin  véritier  [les  résultais, 
proclamés  par  M.  de  Vilmorin  après  ses  expé- 
riences des  Barres,  c'est  à-dire  véritier  la  trans- 
missibilité,  des  caractères  de  races. 

La  question  agraire 
dans  les  montagnes  françaises. 

M.  L.-A.  Fabre,  correspondant,  après  avoir 
rappelé  cornaient  la  question  agraire  se  pose, 
comme  un  des  problèmes  les  plus  aigus  à 
l'heure  actuelle,  montre  que  la  crise  agraire  est 
intense  dans  les  hautes  régions  montagneuses 
de  notre  pays. 

Dans  sept  de  nos  départements  alpins  et  pyré- 
néens :  Hautes  et  Basses-Alpes,  Savoie  et  Haute- 
Savoie,  Ariège,  lïasses  et  Hautes-Pyrénées,  où 
de  1800  à  184G  la  population  s'était  toujours  ac- 
crue, le  dépeuplement  est  incessant  depuis  1831; 
jusqu'en  1911,  il  a  été  de  -299  640  persones,  soit 
de   16  0/0. 
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Quelles  sontles  causes  de^cettegrave  situation? 

Les  phénomènes  généraux  de  nalalitAel  de  mor- 
talité ne  sont  contingents  que  de  loin,  de  cette 
■déroute  des  populations  pastorales. 

Le  montagnard  di'serle  son  village  sous  le 
poids  des  charges  publiques  qui  l'accablent. 

En  réalité,  l'on  pourrait  dire  que  dans  nos 
communes  montagnardes  l'accroissement  des 
charges  est  devenu,  en  quelque  sorte,  fonction 
directe  de  l'altitude;  aussi,  beaucoup  d'entre 
elles  ne  peuvent  plus  subvenir  à  leurs  charges. 
Et  M.  Fabre  fait  ici  une  critique  très  vive  de  notre 
mélhode  de  restauration  des  montagnes. 

D'année  en  année,  la  nationalisation  des  sols 
montagneux  k  restaurer  est  prévue  sur  de  plus 
grandes  étendues,  nons  en  étions  à  394  000  hec- 
tares en  1911,  et  on  a  parlé  pour  l'avenir  de 
2  millions  d'hectares. 

En  fait  plus  de  220  000  hectares,  aux  8/10 
communaux,  ontété  nationalisés  jusqu'en  1911. 

Le  reboisement  progresse-t- il  réellement  en 
haute  montagne  "?  Il  n'en  est  rien.  Si  de  18*9  à 
•1908,  sur  l'ensemble  du  territoire  français,  les 
étendues  boisées  ont  augmenté  de  300  133  hec- 
tares, ce  n'est  que  dans  les  zones  rxtra-raonta- 
gneuses;  car  sur  les  31  départements  monta- 
gneux du  Midi,  on  reconnaît  que  les  bois  ont 
diminué  de  48  319  hectares,  tandisique  les  landes 
augmentaient  de  523  491  hectares. 


Le  troupeau  a-t-il  augmenté  en  monlagne  de- 
vant ce  recul  des  parties  boisées.  Ici  encore  les 
statistiques  nous  montrent  une  diminution  sen- 
sible du  cheptel  des  régions  montagneuses. 

La  restauration  des  montagnes  métropoli- 
taines, est  la  grande  cause  de  l'émigration  ren- 
due ainsi  forcée  de  la  population  de  nos  hautes 
vallées. 

Encore  si  le  reboisement,  ou  mieux  la  réins- 
tallalion  de  la  végétation  spontanée,  forêt  ou 
pelouse,  était  bien  le  remède  contre  lérosion 
torrentielle;  or,  pour  M.  Fabre,  il  n'est  pas  assez 
démontré  que  cette  réarmature  végélale  du  sol, 
puisse  assez  influencer  les  grandes  inondations 
iluviales  pour  qu'on  persiste  à  dépi^pler  l'amont 
du  pays,  sou;;  prétexte  de  garantir  les  gens  de 
l'aval  des  grands  débordements  Uuviaux. 

Les  remèdes  à  la  crise  agraire  doivent  selon 
M.  Fabre  être  cherchés  dans  l'établissement 
d'un  fi^yimeaâ'raice  permettant  à  l'Elat  de  pren- 
dre les  mesures  de  sauvegarde  nécessaires, 
sans  interrompre  la  vie  économique  et  sociale 
des  populations.  Et  M.  Fabre,  en  terminant, 
exprime  le  vœu  de  voir  établir  et  publier  des 
monographies  montui/neuses,  qui  feront  connaître 
exactement  le  bilan  de  nos  énergies  monta- 
gneuses, si  compromises  aujourd'hui. 


11.    lIlTIER. 
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—  Ttéponse  a  divers  (Vienne  et  Cliarente).  —  La 
graine  de  trèfle  conserve  mal  ses  facultés  ger- 
minatives  au  bout  d'un  an  ;  par  conséquent,  la 
graine  de  deux  ans  est  toujours  douteuse,  et  de- 
mande à  être  employée  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  ;  nous  vous  conseillons,  dans  tous  les 
cas,  d'en  faire  un  essai  avant  de  la  semer,  et  le 
mieux  est  d'en  adresser  un  petit  échantillon  à  la 
Station  d'essais  de  semences,  4,  rue  Platon,  Pa- 
ris. Vous  serez  exactement  renseigné  sur  la  va- 
leur de  vos  graines  de  trèfle.  —  (H.  IL; 

—  iN°  6459  [Côte-du-Xordj.  —L'insecte  qui  at- 
taque les  graines  de  féveroles  'lue  vous  nous 
avez  adressées  est  la  chenille  d'un  .Microlépidop- 
tère de  la  famille  des  F'inéides,  VEndrusis  lacteella. 
Pour  détruire  cet  insecte  de  manière  à  pouvoir 
utiliser  les  graines  dans  l'alimentation,  il  faut 
chaufler  celles-ci  à  la  température  de  bO  à  00  de- 
grés centigrades  pendant  un  temps  assez  long 
pour  que  la  chaleur  pénètre  jusqu'au  centre  des 
graines.  A  cet  effet,  le  mieux  est  de  les  faire  sé- 
journer dans  un  four  après  la  cuisson  du  pain. 
Oq  dispose  les  graines  sur  des  claies,  en  couche 
assez  mince,  ou  bien  on  les  place  dans  un  sac 
étendu  dans  toute  sa  longueur,  également  en 
couche  peu  épaisse. 

Si  le  local  où  vous  entreposez  vos  graines  est 
infesté  par  ÏEndrosis,  il  faudra  procéder  à  un 
nettoyage  soigné  qui  amène  la  destruction  des 
insectes,  car  ce  papillon  s'attaque  à  une  foule 
de  graines.  Vous  vous  trouveriez  bien  d'y  brCïler 
du  soufre  après  avoir  exactement  ol)turé  toutes 
les  ouvertures,  et  de  laisser  le  local  soumis  aux 


vapeurs  du  gaz  sulfureux  pendant  quarante-huit 
heures.  —  (P.  L.) 

—  N°  7066  {Calvados).  —  Contrairement  à  l'ha- 
bitude, il  n'y  a  aucun  intérêt  à  placer  le  râtelier 
au-dessus  de  la  mangeoire:  en  Angleterre,  on  a 
adopté  les  râteliers  dont  le  débouché  est  au 
même  niveau  que  le  bord  des  mangeoires,  afin 
d'éviter  à  l'animal  la  fatigue  d'élever  la  tête  pour 
chercher  ses  fourrages  dans  un  ràteliei-  haut, 
déformant  son  encolure.  —  Au  haras  de  Neuvil- 
lette,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  n°  21  du  21  mai 
dernier,  page  653,  les  chevaux  n'ont  à  leur  dis- 
position qu'une  grande  crèche  d'angle;  il  n'y  a 
aucun  râtelier.  —  (M.  R.) 

—  N"  10006  {Indre'.  —  Pour  préparer  la  toile 
huilée  imperméable,  on  lave  d'abord  le  tissu, 
on  le  laisse  sécher  et  on  le  tend  sur  un  châssis, 
puis  l'on  pas:ie  au  pinceau  une  ou  deux  couches 
d'huile  de  lin  cuite  qu'on  laisse  sécher.  —  (M.  R.) 

—  N°  0253  {Aube).  —  C'est  pendant  l'hiver  que 
vous  auriez  pu  agir  utilement  sur  les  qualités 
physiques  de  vos  terres  en  enfouissant,  par 
labour  assez  profond,  une  forte  dose  de  fumier 
de  ferme. 

A  l'heure  actuelle,  nous  ne  pouvons  conseiller 
qu'un  apport  de  superpliosphate,  à  la  dose  de 
400  kilogr.  par  hectare,  et  du  sulfate  d'ammo- 
niaque à  la  dose  de  130  kilogr.,  le  tout  enterré 
par  le  dernier  labour  de  semis.  —  Au  premier 
ou  deuxième  binage,  vous  pourrez  semer  en 
couverture  100  kilogr.  de  nitrate  de  soude  pour 
compléter  la  fumure  azotée,  si  vous  le  jugez  né- 
cessaire. —  (A.-C.  G.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  1"  au  7  juin  1914  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  reste  froid;  l'at- 
mosphère a  été  rafraîchie  par  des  orages.  Dans  cer- 
tains endroits,  il  est  tombé  de  la  grêle  et,  sur  quel- 
ques montagnes,  on  signale  des  chutes  de  neige. 

Cette  température  basse,  jointe  à  l'humidité,  est 
défavorable  à  la  végétation  des  plantes  cultivées. 
Toutes  les  cultures  souffrent  du  manque  de  chaleur. 
L'épiage  des  blés  se  fait  lentement  et  difficilement; 
dans  les  terres  fortes,  le  feuillage  jaunit.  Les  avoines 
semblent  avoir  mieux  résisté  que  les  blés  au  prin- 
temps auormal;  elles  contiennent  moins  de  moutarde 
des  champs,  mais  plus  de  chardons  que  l'an  dernier. 
Le  développement  des  betteraves  laisse  à  désirer. 

La  fenaison  est  commencée;  la  récolte  de  four- 
rage est  irrégulière  et,  dans  un  assez  graod  nombre 
de  départements,  le  rendement  de  la  première  coupe 
sera  peu  élevé. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  le  temps  froid  et  plu- 
vieux a  nui  à  la  lloraison  des  seigles.  En  Russie,  la 
situation  des  blés  en  terre  est  satisfaisante:  elle 
laisse  au  contraire  à  désirer  en  Hongrie,  où  la  récolle 
sera  déficitaire.  Les  dernières  nouvelles  du  Canada 
et  des  Etats-Unis  sont  bonnes.  L'humidité  a  été 
excessive  dans  la  République  Argentine,  mais  les 
pluies  ont  cessé  et  la  situation  s'est  améliorée. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  transactions  por- 
tent surtout  sur  les  blés  australiens  et  américains. 
Les  offres  du  Canada  et  des  Etats-Unis  sont  assez 
nombreuses;  celles  de  la  Russie  et  ,de  la  liépublique 
Argentine  sont  très  restreintes.  Les  cours  présentent 


peu  de  changement  sur  les  marchés  étrangei-s;  les 
blés  y  sont  cotés  aux  prix  suivants,  par  100  kilogr.: 
(8.14  à  New-York,  16.41  à  Chicago,  26.12  à  Berlin, 
20.30  à  21.73  à  Londres,  25.82  à  Budapest,  19  à  21.60 
à  Anvers. 

En  l'rance,  malgré  des  offres  plus  nombreuses 
sur  les  marchés,  les  cours  des  blés  indigènes  se 
maintienneut  à  des  prix  soutenus.  On  paie  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le 
blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à  Angers,  le  blé 
27.50,  l'avoine  21  à  21.25;  à  Arras,  le  blé  27.50  à 
28  fr.,  l'avoiue  18.50  à  1S.75  ;  à  Beauvais,  le  blé  28  fr.. 
l'avoine  19  à  22  fr.;  à  Blois,  le  blé  27.50  à  28  fr., 
l'avoine  22.50  à  23  fr.;  à  Bourg,  le  blè  26.50  à  27.50, 
l'avoine  19  à  22.50:  à  Bourges,  le  blé  27  à  28  fr., 
l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Caen,  le  blé  28.50  à  29  fr., 
l'avoine  22.50  à  23  fr.;  à  Clermont-Kernind,  le  blé 
25.50  à  27.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Dijon,  le  blé 
26.75  à  27.50,  l'avoine  18.75  à  20  fr.;  à  Laon,  le  blé 
27.50  à  28  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.;  ;i  Nancy,  le  blé 
27  fr.,  l'avoine  22.50;  à  Nantes,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 
20.50;  à  Rennes,  le  blé  27.50,  l'avoine  21  fr.;  à 
Rouen,  le  blé  28.75  à  29  fr.,  l'avoine  20.75  à  24  fr.; 
à  Saint-Brieuc,  le  blé  26.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.; 
à  Versailles,  le  blé  28  à  29.50,  l'avoine  21.50  à  23.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Aucb, 
le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Bordeaux, 
le  blè  28.25  à  28.50;  l'avoine  20.75  à  21.25;  à  Mon- 
tauban,  le  blé  27  à  28.50,  l'avoine  21  fr.;  à  Tarbes, 
le  blé  27.75  à  28.25,  l'avoine  grise  25  à  26.50. 


REVUE  COMMESCIALE 


Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été 
modérées;  les  cours  se  sont  relevés  de  25  centimes 
par  quintal.  On  a  coté  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les 
blés  du  Lyonnais,  du  Dauphiné,  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  28  à  28  oO.  Aux  100  kilogr.  dépar*., 
on  a  vendu  les  blés  de  l'Ain  et  du  Jura  27.50;  du 
Puy-de-Dôme,  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  27.73  à  28  fr.: 
de  la  Haute-Saône  27.2.'j  à  27.50;  de  l'Aube  et  de  la 
Marne  27.75;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  28.30; 
blés  buisson  et  aubaine  27.30. 

Les  affaires  en  seigles  vieux  sont  à  peu  près  nulles; 
on  les  cote  de  19  à  19.30  le  quintal. 

Les  cours  des  avoines  ont  subi  un  mouvement  de 
hausse.  Par  quintal  départ,  on  a  payé  les  avoines 
noires  21.75  à  22.50,  les  grises  20.25  à  20.50,  les 
blanches  20  l'r. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  20.50  à  21  fr. 
et  les  orges  de  mouture  18,50  à  19  fr. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  sont  cotés  20  fr.  le 
quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  ventes  de  blés  étran- 
gers sont  peu  actives  et  les  prix  fermement  tenus. 
On  paie  :  Ulka  Berdianska  19.73;  Ulka  Taganrog 
20.30;  Ulka  Nicolaieff  19.30;  Azima  Théodosie  20.63; 
Azima  Nicolaieff  20.75;  blé  du  Canada  20.50;  blé 
d'.Vustralie  21.73. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Besançon,  le  blé  29.23  à  29.30.  l'avoine  21  à  21.60; 
à  Belfort,  le  blé  29.73;  à  Chàlons-sur-Marne,  le  blé 
28.50,  l'avoine  22.23;  à  Dijon,  le  ble  28  à  28.23;  à 
Toul,  le  blé  28.50  à  29  fr.,  l'avoine  21.48;  à  Sois- 
sons,  l'avoine  21  à  21,25. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  mercredi,  les 
cours  des  blés  ont  subi  une  nouvelle  hausse  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  coté,  aux  100  kilogr. 
Paris  :  bh's  de  choix  28.75  à  29.25;  blés  ordinaires 
28.25  à  28.50. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times; on  les  a  vendus  de  19  à  19.25  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  très  fermes.  Par 
100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  les  avoines  noires  2.3 
à  23.30,  les  grises  22.73  à  23  fr.,  les  blanches  20.50 
à  21  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.7.'.  à  22  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetle  du  jeudi 
4  juin,  la  demande  en  gros  bétail  a  été  faible  et  l'offre 
normale;  d'où  une  vente  lente  à  des  prix  dénotant 
de  la  faiblesse. 

Pour  des  raisons  identiques,  les  cours  des  veaux 
ont  baissé  de  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  se  sont  maintenus  pénible- 
ment. 

L'offre  en  porcs  a  été  surabondante,  ce  qui  a  eu 
pour  conséquence  une  vente  lente  et  difficile,  à  des 
cours  en  baisse  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  jeudi  4  juin. 

COTE  OFFICIELLE 


Vendus. 


Bœufs. . . 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 

Moutons. 
Porcs  .. . 


Amenés. 

1  546 

180 

211 

1  847 

9  Oiô 

5  665 

1  300 
450 
200 
1  800 
9  000 
5  600 


Bœufs.. . , 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons  . 
Porcs  .    . 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


.Cil 
.14 


1.96 

1  .or. 
1.60 
2.711 
3.10 
1.86 
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Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.65  à  1.18 
0.62  1.18 
0.60  0.88 
0.93  1.62 
1.00  1.62 
11.00      1.34 


PRIX 

DU   KILOO             1 

AU   POIDS   NET. 

!'• 

Oe 

3- 

quai. 

quai. 

quai. 

1.90 

1.76 

1.56 

I.'.IU 

1.76 

1.56 

1.40 

1.36 

1.26 

2.60 

2.30 

2.10 

2.90 

2.611 

2.40 

1.77 

1  06 

1.49 

Au  marché  de  La  Villetle  du  lundi  S  juin,  à  la 
faveur  de  l'abaissement  de  la  température,  et  en  dé- 
pit d'une  offre  assez  abondante,  le  gros  bétail  s'est 
bien  vendu.  On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  0.92  à  0.95;  de  l'Orne,  du  Calva- 
dos, de  la  Manche,  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure 
0.85  à  0.92;  de  la  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne  0.88 
à  0.95;  de  la  Charente-Inférieure  0.84  à  0.s8;  de  la 
Charente  0.94  à  0.98;  de  la  Dordogne  0.92  à  0.96;  de 
la  Creuse  0.90  à  0.92;  de  la  Vendée  0.78  à  0.82;  de 
Maine-et-Loire  0.82  à  0.S8  d'Indre-et-Loire  0.86  à 
0.90  le  demi-Uilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  ]iayés,  suivant  qualité,  cfe  0.60 
à  0.74,  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.95  à  1  fr.;  les  vaches  0.92  à  0.93  ;  les  normandes 
0.85  à  0.92;  les  vaches  de  laCharente  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.90  à  0.95;  les  vaches  de  l'Ouest  0.76  à  0.86, 
les  vaches  de  ferme  0.73  à  0.83  le  demi-kilogramme 
net. 

La  recrudescence  des  arrivages  a  rendu  plus  lente 
et  plus  difficile  la  vente  di's  veaux;  les  animaux  de 
choix  ont  eu  des  prix  faiblement  tenus,  alors  que  sur 
les  sortes  moyennes  et  médiocres  la  baisse  a  atteint 
3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé 
les  veaux  de  l'Aube  1.10  à  1.24  ;  de  la  Marne  1.10  à 
1.28;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et  Marne,  de  Seine-et- 
Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.30  à  1.3i;  ;  de  la 
Sarthe  1.05  à  1.22  ;  de  Maine-et-Loire  1  à  I.IS;  d'Indre- 
et-Loire  1.13  à  1.20  ;  de  la  \'endée  1  à  1.03  ;  du  Lot  1  à 
1.02  ;  de  1  Oise  0.95  à  1.08  ;  de  la  Haute-Vienne  0.85 
le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  d'une  offre  hors  de  proportion  avec  l'im- 
portance des  besoins,  la  vente  des  moutons  a  été 
mauvaise  ;  les  cours  ont  tléclii  de  2  ou  3  centimes  par 
demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  moutons  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.35  à  1.40;  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.25  à 
1.28;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de 
la  Meuse,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.23  à  1.28; 
de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Ga- 
ronne 1.24  à  1.28;  du  Tarn  1.24  à  1.32;  de  la  Haute- 
Loire  1.26  à  1.30;  les  moutons  algériens  1.15  à  1.28; 
les  brebis  métisses  1.15  à  1.17,  les  brebis  bourgui- 
gnonnes et  champenoises  1.13  à  1.13  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Grà^e  à  des  envois  moins  importants,  la  vente  des 
porcs  s'est  légèrement  améliorée  ;  les  cours  ont  repris 
de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  vendu 
les  bons  porcs  0.63  à  0.65,  les  porcs  ordinaires  0.58  à 
0.G2,  les  porcs  médiocres  0.52  à  0.56,  les  bonnes 
coches  0.48  à  0.50,  les  autres  0.38  à  0.47  le  demi-ki- 
logramme vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  lundi  S  juin. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras 


Amenés. 

Vendus. 

Invendu 

2  964 

2  926 

3s 

1  :iiri 

1  240 

64 

304 

357 

7 

1   '.IHI 

1  829 

162 

16  835 

14  306 

2  522 

4  585 

4  585 

» 
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Boeufs. . . 

Vaches. . 
Tauru.'Hix 
Veaux. . . . 
Moulons.. 
Porcs 


REVUE  COMMERCIALE 


PRlî 

:   DU   KILO 

GRAMME 

r*  quai. 

2- quai. 

3»  quai. 

1.90 

1.-Î6 

1.56 

1 .  WJ 

i.l6 

l.âO 

1   46 

i.-.'S 

1.26 

2.r,rt 

2.20 

2. OU 

2. 80 

2.50 

2.3» 

1.17 

l.f.o 

l.W 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.9G 
1.21  l.SB 
1.20  1.60 
1.60  2.eo 
1.90  3.00 
1.14       1.86 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  8  juin. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1''  qualité 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.36 
1.95      2.05 


2'  qualité.  1 
1.30  1.36 
1.72  1.90 
1.86  2.04 
1.80      1.90l 


3*  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50 


1.70 


Suirs  et  corpN  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Snif  en  pains 75.00 

—  en  branches  .. .  52.50 

—  à  bouche 77.00 

—  comestible "7.50 

—  de  mouton 85. CO 


Suif  d'os  pur 67.50 

—  d'os  à  la  benzine      62.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  115.^.'} 

Stéarine 120.00 


Cuirs  et  peaus.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux. . . . 
5ro8  bœufs. , 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufa 


i'.i.75  à       .. 
63 ,  62 

63.00      65. 12 
65  31       67.75 


Grosses  vaches  70.31  à  71 .21 
Petitesvaches  73.70  76.i'>2 
Gros  veaux...  107.00  122.75 
Petits  veaux.  135.37      • 


'Voici  les  pri.x  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  — Veauï  gras,  1.25  à  1.13  le  kilogr.  vif; 
porcs,  39  à  61  fr.  les  30  liilogr.  vifs;  veaux  mai- 
gres, 25  à  70  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.72  à  0.90  ;  vaches,  0.60  à 
0.83  ;  veaux,  1.03  à  1.25;  moutons,!  fr.  à  1.25  le 
demi-kilogr.  net;  porcs,  0.55  à  0.60  le  demi-kilogr. 
vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.70  à  1.73  ;  veaux  gras, 
2.20  à  2.801e  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  10  à  30  fr.la 
pièce;  veaux  de  lait,  30  à  50  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
80  à  120  fr.;  moutons,  15  à  55  fr.  pièce. 

Dijon.—  Vaches,  1.30  à  1.70;  moutons,  2.20  à  2.60 
e  kilogr.  net;  veaux,  1.14  à  1.30;  porcs,  1.20  à  1.2i  le 
kilogr.  vif. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.70  à  l.UO;  vaches,  1.60  à 
1.80;  veaux,  1.80  à  2.10;  moutons,  2.20  à  2.tiO  le 
kilogr.  net. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1'=  qualité,  181  fr.;  2% 
175  fr.;  3%  164  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
l"  qualité,  134  fr.;  2»,  128  fr.;  3%  116  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs;  moutons,  l''»  (|ualité,  27s  fr.;  2",  216  fr.; 
3»,  234  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Moutons  d'Alger,  190  à  210  fr.;  breb 


203 


is, 


fr.;  bœufs,  160   à  1G5  fr.  les   100  kilogr. 


175  à 
nets. 

Nancy.  —  'Vaches,  0.84  à  0.96;  taureaux,  .0.72  à 
0.83;  moutons,  1.43  à  1.53;  brebis,  1.33  .à  1.45; 
porcs,  0.85  à  0.95  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
champenois,  0.72  à  0.79  ;  autres  sortes,  0.6X  à  0.72 
le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.63  à  0.85;  vaches,  0.65  à  0.85; 
veaux,  1.30  à  1.50;  moutons,  1.15  à  1.25  ;  porcs,  1.22 
à  1.26  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.15;  porcs,  1.15  à  1.80  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.10  à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  froid  et  humide 
retarde  la  Uoraison  de  la  vigne.  On  signale  la  pré- 
sence du  mildiou  dans  certains  vignobles  du  Centre, 
notamment  en  Bourgogne;  les  sulfatages  sont  clfec- 


tués  dans  les  diverses  régions.  La  chlorose  si'  mani- 
feste dans  le.*!  sols  calcaires. 

Les  ondées  orageuses  et  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature ont  délerminé  le  raiïeniiissement  des  cours 
des  vins;  sur  les  marchés  méridionaux,  la  hausse 
est  d'environ  1  fr.  p:ir  hectolitre.  On  paie  à  l'hecto- 
litre les  vins  de  l'Hérault  20  à  27.50;  d'Algérie  22  à 
24  fr. 

Voici,  d'après  la  <'ote  de  la  Chambre  syndicale  des 
courtiers  gourmets,  les  prix  aux(|uels  sont  payés  les 
vins  à  Bercy  :  vins  rouges  de  l'Aude  41  à  4i  fr. ;  du 
Gard  38  à  40  fr.  :  de  lllérault  39  è  41  fr.  ;  des  Pyré- 
ni'es-Orientales  41  à  13  fr.;  du  Var  41  à  46  fr. ;  vins 
blancs  de  Picpoul  3.i  à  60  fr.  ;  de  Bourret  50  à  .'i2  fr.; 
d'Aramon  12  à  45  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.75  à  13  fr.  l'hectolitre.  Cours  en  hausse  de  50  cen- 
times. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  31.30  à  34.73  et  les  sucres  roux  31.25  à 
31.73  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
3C  centimes. 

Les  sucres  raffinés  eu  pains  valent  de  66.30  à 
67  fr.  les  100  kilogr. 

Laines.  —  La  première  vente  du  marché  de  Châ- 
teauroux  a  eu  lieu  le  3  juin  ;  il  a  été  otfert  23  000  toi- 
sons et  4  000  kilogr.  de  laine  d'agneaux.  Les  prix 
pratiqués  ont  présenté  une  hausse  de  12  à  13  0/0 
sur  ceux  de  1913.  On  a  vendu  au  kilogramme  les 
laines  en  suint  ;  laines  croisées  rendement  moyen 
1.95  à  1.975;  laines  croisées  bon  rendement  1.973  à 
2. 025  ;  laines  croisées  grand  rendement  2.025  à  2.125  \ 
agneaux  suint  2.40. 

Les  prochaines  ventes  du  marché  de  Ch.iteauroux 
auront  lieu  les  23  juin,  9  et  30  juillet. 

A  la  deuxième  vente  publique  du  marché  aux 
laines  d  Amiens  qui  s  est  teuue  le  5  juin  à  la  Bourse 
du  Commerce,  30  000  toisons  en  suint  et  6  000  kilogr. 
de  laine  d'agneaux  étaient  offerts. 

Les  enchères  furent  vives  et  très  animées,  aussi  la 
totalité  fut  vendue  à  des  prix  en  hausse  de  5  à  10  0/ft 
sur  la  dernière  vente,  soit  1.90  à  2.13  pour  les  suints; 
lavés  3.30  à  3.50  suivant  qualité  ;  agneau.\  2.4(1  à  2.55. 

La  prochaine  vente  est  fixée  au  samedi  27  juin. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  Le  temps  froid  a  peut- 
être  occasionné,  dans  certains  milieux,  un  peu  de 
retard  et  d'inégalité  dans  les  chambrées;  toutefois,  il 
n'y  a  aucune  plainte  sérieuse  et  la  récolte  s'annonce 
comme  devant  être  satisfaisanle.  Le  gros  des  cham- 
brées est  entre  la  1'  mue  et  la  montée.  Dans  le  Var. 
les  premiers  cocons  font  leur  apparition  ;  dans  le 
Gard,  on  a  commencé  à  donner  la  bruyère  et  le  gros 
de  la  récolte  aura  lieu  très  probablement  du  15  au 
20  courant. 

Les  premiers  cocons  sont  très  beaux  ;  ils  ont  été 
payés  3.50  le  kilogramme. 

Essence  de  térébenthine.  —  Cours  sans  change- 
ment à  Bordeaux. 

Fécules.  —  Les  alTaires  sont  calmes.  Dans  l'Oise, 
les  fécules  valent  de  35  à  36  fr.;  dans  les  N'osges  on 
paie  36  fr.  les  lOU  kilogr.  gares  des  féculeries. 

B.    DUR.\ND. 

Prochaine»*  udjudioalious  militaires. 

\erdun.  16  juin  IVU.  —  Blé  tendre,  3  000  q.; 
avoine,  2  000  q, 

Clermont-Ferrand,   17  jum. 
blé  tendre,  600  (|. 

Nevers,  20  juin.  —  Blé  tendre,  3  600  q, 

Chambéry,  20  juin.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 


—  Blé  rouge,   200  q.; 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados    —  Condé-sur-N 
CoTES-DU-NoRD.  —  St-Bfieuc 
Finistère.  —  Landivlsiau.. 
Ille-et- Vilaine. —  Rennes 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sarthe.  —  J-.0  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

2'  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arraa... 

Seine.  —  Pana 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampea 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  mo^'ena 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 

précédeyite.      \  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 

Orgo. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

2s  oo 

19.50 

19.75 

26.60 

19.60 

19.75 

27.00 

19.00 

19.50 

27.50 

19.15 

20.00 

27.00 

19. 00 

19.00 

27.26 

19.00 

20.50 

27.011 

19.00 

20.00 

27.50 

18.75 

20.00 

26.50 
27   14 

19.00 

20.00 
19,83 

19.10 

0.18 

» 

0.05 

i> 

0.06 

—  NORT) 

27.80 
28.12 
27.00 
27.75 
28.00 
28.25 
28.25 
28.25 
28.(0 
27.12 
28.80 
28.25 
27.75 
28.50 
27.82 
28  50 
27.75 
27799 
0  30 


3"  Région 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Barle-Duc 

Vosges.  —  Neufciiâleau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


—  NORD-EST. 


4'  Région.  —  OUEST 


Charente.  —  Angouléme.. 
Gharente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.      (Baisse.... 

5"  Région. 
Allier.  —  SainL-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  .... 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-Do.ME.  —  Clormont. 
Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hai 
précédente.       f  Bai 


28.37 
27.00 
27.00 
27.00 
27.10 
23.00 
27.37 
27.25 
27.00 


usse . . 
sse. . , 


27.23 
0.11 


—  CENTRE. 

27.00 
27.25 
27.00 
26.50 
27.75 
27.50 
27.50 
26.62 
27.50 


19.00 

20.15 

20.00 

21.00 

19.00 

19.50 

19.(0 

19.00 

18.50 

19.50 

19.00 

18.50 

18.75 

21.00 

19.00 

19.50 

19.00 

19.00 

19.03 

19.68 

,, 

0.17 

0.05 

» 

27.18 
0.07 


20.00 

20.00 

18.50 

20.00 

20.00 

19.50 

20.00 

20.00 

19.50 

20.50 

10.00 

21.25 

18.00 

20.00 

17.12 

20.00 

16.50 

20.00 

18.  S6 

20.14 

. 

0.06 

0.15 

• 

Prix. 
21.60 
21.75 
19.00 
21.  OO 
20.00 
21.00 
20.00 
19.75 
20.00 
20.44 
0.22 


17.75 

20.00 

19.00 

19.25 

19.00 

20.00 

19.00 

19.60 

18.50 

19.50 

19.00 

19. EO 

19.00 

19.75 

19.00 

19.50 

18.75 

19. .50 

19.50 

19.00 

18.75 

20.00 

17.25 

20.25 

17.60 

20.00 

18  50 

19.75 

17.37 

19.50 

18.12 

19  50 

18.50 

21.00 

18.50 

19.74 

. 

0.14 

0.13 

. 

19 

.50 

19 

CO 

19 

00 

22 

(0 

20 

OO 

19 

75 

19.50 

19 

00 

20 

50 

17 

50 

21 

25 

21 

05 

20 

75 

21 

50 

vO 

60 

21 

50 

20 

00 

20 

44 

0 

10 

27.00 

19.50 

20.00 

27.75 

19.75 

20.50 

28.00 

19.12 

18.75 

26.50 

19.00 

21.00 

27.00 

20.00 

20.50 

28.00 

18.50 

19.75 

27.00 

19.00 

20.00 

27.32 

19.27 

20.07 

0.14 

„ 

0.U7 

» 

0,Ù9 

» 

19.60 
21.50 
20.88 
19.50 
22.50 
21.50 
19.00 
20.55 
0.23 


20.80 
19.50 
20.50 
20.00 
20.50 
20.60 
20.50 
19.50 
20.00 

20.11" 

O 

0.12 


20 

OO 

20 

OO 

19 

50 

19 

00 

22 

00 

21 

50 

20 

00 

21 

75 

20.50 

20 

47 

0 

16 

> 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Seigle.    Orge. 


6-  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBs.  —  Beaant;ûn 

Is^^RE.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-Io-Saunier.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.., 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Pr 

X. 

27 

00 

26 

75 

27 

00 

27 

50 

27 

25 

28 

12 

27 

25 

27 

00 

26 

75 

27 

00 

27 

16 

0 

15 

' 

Prix. 

19.12 

18.00 
19.00 
18.00 
19  00 

18.75 
19.00 
19.50 
19.25 
19.50 


Prix. 
20  25 
20.50 
20.00 
19.50 


7*  Région.  ■ 

Aeiêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux 

Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers  .  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 


8"  Région. 
Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal. —  Aurillac 

CoRRÊZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


18.91 

0.12 

SUD-OUEST. 


19 

50 

19 

00 

19 

50 

20 

00 

20 

00 

20 

00 

19.83 

0 

10 

1 

Avoine 

Prix. 

22  CO 

20.25 

20.00 

20.00  ■ 

•20.00 

■ 

21.00 

21.25 

20.50 

20.50 

20.00 

20.55 

0.29 

» 

27  nii 

19  50 

19.50 

26.50 

19  0  1 

19.50 

27.00 

19-00 

20.00 

27.25 

19.25 

19.60 

27.50 

19.00 

19.50 

28  40 

19. uû 

19. îd 

28.00 

19  2i 

21   50 

26.25 

19.00 

20.00 

27.85 

19.00 

19.00 

27.27 

19.11 

19.78 

0.27 

0.05 

0.09 

» 

■' 

21 

00 

20 

5Û 

20 

00 

20 

00 

20  60 

19 

75 

21 

50 

19 

50 

20.00 

20.31 

0 

23 

SUD. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse.... 

9»  Région. 

Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaugluse.  — Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 


27.00 

19. eu 

19.25 

27.50 

19,50 

20.00 

27  Où 

19.00 

19.60 

26.75 

19.25 

19.00 

27.00 

19.60 

19.00 

2  7  On 

19.00 

19.75 

26.75 

18.50 

19.75 

27.00 

19.011 

19.50 

28.00 

'Ji.OO 

21.50 

27.::7 

19.25 

21.  CO 

27.14 

19.20 

19.88 

0   16 

0.05 

0.10 

• 

• 

» 

20 

50 

20.50 

20.50 

20 

25 

20 

00 

20.00 

20 

60 

50 

00 

20 

25 

20 

75 

20 

33 

0 

15 

SUD-EST. 


27.00 

19.00 

20,00  1 

27.00 

19  25 

19.73 

27.25 

19.00 

■J)  00 

27.00 

19.25 

19.50 

27.00 

19.00 

20.00 

27. o2 

19.00 

20.50 

27.00 

19.50 

20  00 

27.^0 

20.00 

20.25 

26.75 

19.00 

19.00 

27.50 

19.00 

18.60 

27.16 

19.20 

19.75 

0.18 

0.05 

0.02 

» 

» 

■ 

20.50 
20.00 
20.  tO 
20.00 
20.25 
20.00 
20.00 
20.50 
20.50 
21. CO 

20".  2  S 
0.10 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avolni 

27.14 
27.99 
27.32 
27.23 
27.18 
27.16 
27.27 
27.  li 
26.16 

19.10 
18.50 
19.27 
10.03 
18.96 
18.91 
19.11 
19.20 
19.20 

19.03 

> 

0.05 

19.83 
19.74 
20.07 
19. o8 
20.  li 
19.73 
19.78 
19.88 
19.75 
19.86 
0  06 

B 

Nord 

20  ^4 

Nord-Est 

Ouest 

20  11 

20  47 

Est 

20  55 

Sud-Ouest 

20  31 

Sud 

20  33 

Sud-Est 

20  28 

27.29 
0,18 

20  37 

Sur  la  semaine  (  Hausse . . . 
précédente       1  Baisse.... 

0.15 

770 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

■  Philippeville  . 
CoDStantioe... 
Tunis 


28.00 
27,50 
•11.50 
27.25 


30.50 
31. CO 


Seigle. 

Orge. 

« 

19.25 
19.00 
18.60 
18.00 

Avoine 


17.50 
17. -25 


17.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


A.LLB.MAGNB. 

{entre.pôi). 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain... 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.   —  Groningue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  AlbaceLe... 
Roumanie.  —  Bucarest.. 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  Psow-York 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

21.  IS 

15.62 

26.12 

21.62 

2».0'1 

21.45 

v 

n 

21  00 

n 

» 

s 

20.40 

1Ô.60 

20.37 

16.62 

20.35 

16.62 

25  82 

20.46 

20.20 

16  50 

27.75 

24.10 

» 

u 

19.50 

15.90 

22.50 

20.50 

18.14 

14.03 

16.41 

12.68 

Orge. 

Avoine 

15.31 

14.87 

- 

21.09 

•• 

22.10 

» 

» 

15.41 

14  66 

» 

„ 

15.50 

19.25 

15.62 

19.00 

15.62 

19.50 

» 

17.00 

15.45 

19.00 

23.00 

20.00 

15.10 

16.12 

21.50 

20.50 

s 

15.26 

» 

13  22 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DB    COIVSOIIIIIIATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 66.00 

Premières  marques 65 .  00 

Bonnes  marques 63 .  50 

Marques  ordinaires 6-2.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr. 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


• 

42.03 

i      » 

. 

41.411 

. 

» 

40.44 

c 

64.00 

39.40 

40.76 

63.00 

» 

40.1-.' 

toile 

à  rendre, 

franco 

Blé8  blancs 

—  roux 28.50 

—  Montereau  28.00 


BLÉ.  —  Les  100  liilogrammes. 
.  28.75  à  29.00    I    Bergues 28.25  à 


Plala  (entrep.)  21.30 
28.25    I    Australie  —      22.10 


SEIGLE.  —  Les  100  Itilogrammes. 
!'•  qualité...     19.00  à  19.25    |    2- qualité.. ..     IS. 75  à  19.00 

ORGE.  —  Les  100  liilogrammes. 


Or.  brasserie.  20.50  à  21.75 

—  mouture..  19.00      20.50 

—  tourragère  18.75         » 


Cliampagne..     19.50  à  20.50 

Beauce 20.00  » 

Ouest 


ESCOURGEON. 

1"  qualité...     10.75  k 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2-  qualité 19.00  à  19.00 


AVOINE.  —  Les  100  Itilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  22.70  à      » 

—  belle  quai.  22.50  -jg 

—  ordinaires  22.25         »» 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  soc  seul..  14. OOà  14.25 
Son  g.  et  moy.  13.25    13.50 

Son  3-cases 13.50    13.75 

Son  fin 14.50        » 


Av.  blanches    20.00  à  20.25 

de  Liban 21.25         » 

Suède 23.00         > 

Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  13.75  à  14.50 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  ils..  15.50      16.00 

—  bâtards  14.75      15.00 


Balles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  10  juin. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Farine  fleur les  100 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle 

Orge — 

Avoine 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  10  juin 

Sucres  88» les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  col7.a  (en  tonnes) — 

Huiles  de  iin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

.Vlcool — 


36  25  i  36  50 

28.25  29.25 

2(J.60  > 

19.00  19.25 

20.50  22.00 

20.50  23.50 

14.00  14.50 


31.25  à 
34  25 

74.00 
61. 7-. 
75.00 
42.00 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BEURRES   EN  M0TTE,«ï 

Isigny  extra .. .  2.80  à  5.45 

Gournay 2.40      3.iiO 

M.  de  Vire 2.50      3.40 

de  Bretagne...  2.50      3.00 

du  Gàtinais 2.54      3.50 

Laitiers  du  Jura  2.30      2  80 

de  Charente...  2.54      3.50 

Etrangers 


BEURRES   EN  LIVRES 

Bourgogne 2 .  VO  à  2 .  60 

Gàtinais 2.60         » 

Vendôme 2.60         - 

Beaugency . . ..  2  60        » 

Ferme 2.50      3.20 

Tours 2.60      2.80 

Le  Mans 5.60      2.70 

Touraine 2.60      2.80 


OEUFS.  —  Baltes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers . . . . 


80  à  120 
Çii       120 


90 
90 
90 

90 
70 


109 
11.»» 
109 

101 
118 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne 

Sartiie 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


00 
90 
90 


104 

104 
104 


00       luO 


90 
88 


96 

icn 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque «      à      ■ 

—  —     grands  moules 20.00      45.00 

—  —     moyens  moules 12.00      38.00 

—  —     petits  moules v  n 

—  —     laitiers 8.00      2Ù.00 

Le  cent. 

Coulommiers 5.00a    80.00 

Camembert  en  boîte 20.00      53  00 

—  en  paillons 12.00      33.00 

Mont-dOr 10.00      28.00 

Gournay 15.00      22.00 

Lisieux 40.00    120.00 

Pont-1'Evèque 15.00      52.00 

Neufchâtel i.ûO      14.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 10.00  à  190.00 

Gérardmer 90.00    120.00 

Munster 120.00    145.00 

Cantal 130.00    150.00 

Roquefort 240.00    280.00 

Hollande,  1"  choix J40.00    160.00 

—         2"  choix »  • 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

_  _  Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 205.00    225.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 


Pintades » 

Canards  ferme.  2.50 

Rouen 4.25 

Dindes 13.00 

Oies  d'Angers.  5.00 

Lapins  dom...  2.50 

—      garenne  1.00 

Pigeons 0.75 


(La  pièce.) 

" 

Poulets  Bresse. 

2.75  i  7.60 

3.50 

—       Nantes. 

2.75      7.50 

5.00 

—      Houdan 

5.00     10.00 

15.00 

Lièvres  

U                      » 

8.00 

Perdreaux 

M                      » 

:î.-i5 

Cailles 

M                      » 

1.90 

Faisans 

H                      S 

2.25 

Canards 

• 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 22.50  à 

Rodez 21. 50 

Autun 21.00 


Les  100  kilogr. 

I    Toul 22.00  à      • 

Agen 20.15      21.00 

Carvin 20.50  » 


Paris 

Epernay. , , 
Autun 


SARRASIiV. 

21, 8r.  ;i       ■• 
21.25 

21.00 


Les  100  kilogr. 

Bourges 20.50  à 

Evreux 20.25 

Bourg 20.60 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 48,00  à  60.00    |    Caroline 50.00  à  60.00 

Saigon 2;:, 50      27.00    1    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 
28.00  38.00 
40.00 


Lentilles. 

45.00  à  65.90 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  polaeéres.  —  Balles  de  Paris. 

40.00    I    Bretagne....     20.00  à  30.00 
IS.OO        Saucisse  ....      13.00       15.00 


Midi 30.00  a 

Hollande 14.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 9.00  à  12.00    |    Rennes 8.50  à  11.50 

Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck..      9.00      11.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets.. . 

•  à 

„ 

Minette 

22    à  52 

—      blancs  . . . 

i, 

, 

Sainfoin  double 

38.00      » 

Luzerne  de  Prov 

135 

160 

Sainfoin  simple 

35         36 

Luzerne 

;9â 

140 

Pois  de  print. . 

»           » 

Ray-grass 

35 

M- 

Vesces  d'hiver 

„ 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  dk  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  do  l'acheteur  ) 


Foia 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle., 
Paille  d'avoine  . 


r. 

quai. 

48 

à  50 

56 

58 

36 

38 

>, 

» 

23 

25 

2°  quai. 

3*  quai. 

40  à  48 

30  à  35 

45      56 

30      35 

32      34 

»               D 

20      28 

B                » 

20      21 

1,                > 

Cours  de  différents  marchés  {les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 3.25 

Bar-le-Duc 3.40 

Epernay 3.25 

Blois 3.50 


Fo 

n. 

8 

50 

S 

00 

7 

ro 

S 

25 

Paille. 

Valence 3.25 

Auxonne 3.50 

Vesoul 3.20 

Lavaur 3.25 


Foin. 

7.75 
7.50 
7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places    da 

Nord. 

15.25  à       » 
13.50  » 

18.75      20.50 
17.75       18.75 

15.50       16.75 
19.50      20.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

14.25  à       . 

13.50 

18.75 

17.75       18.50 

16.50 
10.50  « 


Marseille. 


18.75  » 

16,50  19.00 
19.25 

18.60  21.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 
Colza.  Lin.  Œillette. 

Paris 28.50  4  41.00      30.25  à  34.50 

Lille 33.00      36.00      32.00      3300 

Caen 35.00         »  34.25 


HOUBLON.  - 

Alost prima.  112.00  à  117.00 
Bourgogne .        »  » 

Poperingao.  130.00      142.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  IBs. 00  à  281.00 

Spalt 225.00    288.00 

Alsace 212.08    281.00 


2.10 

2.15 

2.10 

2.15 

2.10 

2.20 

1.65 

1  75 

24.80 

n 

22.40 

B 

48.25  à 

48.75 

28.75 

» 

.75 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr 

Sang  desséch,é  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torrértée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  .soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes).. 

—  de  potasse  :  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        21.50 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate ...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,,  60/65  phosph.  10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/ia   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Broteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardeones  .. .     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . ..  — 

Ricins — 


6.00 


3.90 

• 

0.53 

> 

0.36 

0.43 

0.38 

0.39 

15 

00 

10 

25 

16 

OO 

14 

00 

10 

25 

14 

25 

13 

75 

10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,,1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Sa'ot-Denis 

Chitfons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


10.75 


13.25 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfdcarbonate  de  potassium  . 


2.15 
6.00 

LiOS  100  kilogr 


à  Paris 


53,50  à 
6.25 
13  90 

—  17.75 

—  36.00 
à  Saint-Denis    36.00 


à  Marseille 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     42.00  à      » 

90"  disponib.     42.75  à     o         I    Bordeaux 45.50  d 

4  premiers..     43.25      43.50    I    Béziers(vins)     80.00     120.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  -9,  disponible 31.50  à  31.75 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 34 .  00      34 .  75 

Raffinés 65.50      71.00 

Mélasses 15.00      16. OC 
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AMIDUNS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froinonl 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise; 35.50 

_      Epinal ■ 35.50 

_      Paris 35.00 

Sirop  cristal ■'S    « 

HUILES.  — Les  100  kilogr. 

Lin.  Œillette. 


3fl.50 
3«.50 

3e. 00 

50.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . . 


Colza 

71 

511  à 

«0 

50 

75 

on 

73.00 

60.95  à  60.50 
68.00  » 

64.00  » 

63. OJ  •> 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à 

—  ordinaires 

Artisans,  paj-sans  Rlédoc 


Bas  Médoc. 


850 
650 
600 


1.000 
900 
800 
650 


Graves  supérieurs 1.880      2.000 


000 
800 


900 
800 


Petites  Graves 800 

Palus 550 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700 

Entre-doux-mers 700 

Vins  du  Midi.  —  Béziors  (à  l'hectolitre  nu.) 

"Vins  rouges 2.30  à  i. 80  le  degré. 

■Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.30      2.80        — 

—  Bourret,  —  3.60      3.00        — 

—  Picpoul,  —  2.70      3.00        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de~Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderio  ou  1*^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

580 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

B 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  romb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —      1/4  d'ob.  r.  136  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr, 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay, 

—  1/4  d'obligation 

l  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1  '2 

—  Portugais ? 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 

Crédit  Foncier  500  fr.  tout  pa^é. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 

Est,  500  fr.    tout  payé 

P.-L.-M.  —  — 

Midi.  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

U  V   Ouest,  —  — 

"Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p, 

MélropolHain ,  250  t .  p 

Oii.^iibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C*  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . . , 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  4  au  9  juin. 

Plus  haut     Plue  bas. 


85.70 

91.75 

497,03 

412  00 

545.00 

.101.50 

519.00 

516.011 

30S.5Û 

87.00 

309. UO 

85.25 

357.(1,1 

99.25 

339.00 

93.00 

385.00 

79.75 

319.00 

87.00 

335.00 

167.50 

365.00 

90.75 

257.50 

92.35 

100.55 

88.50 

83.35 

97.15 

64.80 

88.80 


4615.00 

1032.00 

892.00 

1606.00 

795.00 

905.00 

1235.00 

1115.00 

1700.00 

1305.00 

875.00 

135.00 

«3.50 

509.00 

568.00 

200.00 

4950.00 


85.45 

91.75 
497.00 
410.50 
538.00 
397.50 
515.25 
513.50 
307.00 

85.50 
308.00 

84.25 
355.50 

98.50 
337.00 

92.50 
382.50 

79.50 
316.25 

84.25 
331.00 
166.00 
363.50 

90.75 
255.60 

92.20 
100.32 

88.40 

82.75 
Il  97. 10 

63.30 

88.60 


4615.00 

1020.80 

8S6,00 

1580.00 

778.00 

890.00 

1231.00 

1103.00 

1705.00 

1304.00 

875.00 

134,00 

82.00 

507.00 

550.00 

197.00 

4933.00 


du 

10  juin 

86.20 

90.60 

498 . 00 

411.50 

538.00 

401.00 

517.25 

515,00 

310.00 

87.00 

308.25 

85.25 

357.00 

103.60 

339.25 

93.00 

385.03 

78.75 

349.00 

86.25 

336.00 

167.00 

367.00 

90.75 

256. -25 

92.25 

100.50 

89.80 

82.90 

97.00 

65  00 

89  70 


4600.00 

1032.00 

895.00 

1615  00 

774.00 

909.00 

12c,û.00 

1130.00 

1728.00 

1315.00 

877.00 

140.00 

Si.OO 

524.00 

572.00 

197.25 

5000.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

f  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s,  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

—  1903,3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3%  r.  500fr... 

—  3  %  noUv.      — 
iMidl,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb,  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-.\igérien,  —  — 
Est,  509  fr.  5  %  remb.  659  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  VoMuros,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  4  au 

Djuin. 

PlUB  haut 

Plu8  baK. 

493.00 

492.00 

403.00 

401.00 

390. UO 

388.25 

412.00 

405.00 

454.00 

452.00 

248.00 

247.00 

486.75 

482.00 

448.00 

413.00 

49). 00 

492.00 

353.00 

351.50 

395.00 

392.00 

394.00 

387.00 

4.50.00 

419.00 

241.00 

239.00 

l)i',    'lu 

65.50 

08.50 

66.75 

405  00 

■lui.  00 

398.50 

397.25 

429.00 

422.00 

412.00 

410.00 

413.00 

405.50 

407,00 

406.75 

40,3.00 

402.25 

414.00 

410.50 

411  'lO 

409.25 

419.75 

418.75 

416.75 

414.00 

421.50 

417.50 

411.00 

410.00 

,417.(10 

412  00 

413,00 

408.50 

.»?.  ". 

397.00 

660.00 

637.00 

360.00 

355.00 

372.00 

370.00 

323.00 

318.00 

113.00 

111.60 

131.00 

125.00 

599.00 

588.00 

Le  gérant  :  A.  de  Cébis. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1.  rue  Cassette. 
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l'ei'sistance  d'une  Siiison  critique.  —  Les  pluies  et  les  orages.  —  Dégâts  provoqué.^  dans  la  région  méridio- 
nale. —  Nouvelle  crise  ministérielle.  —  Nomination  de  M.  Fernand  David  comme  ministre  de  l'Agricul- 
ture. —  La  discussion  du  budget  devant  le  Sénat.  —  Conclusions  du  rapport  de  la  Commission  des 
finances.  —  Importations  de  céréales  en  grains  pendant  les  cinq  premiers  mois  de  l'iinnée.  —  Déclarations 
pour  le  concours  général  de  Paris.  —  Les  vins  au  concours  régional  de  Perpignan.  —  Relevé  des  sorlies 
de  vins  en  France  et  en  Algérie  depuis  le  début  de  la  campagne.  —  Les  importalious  de  vins.  —  Note 
relative  au  Congrès  international  de  viliculture  de  Lyon.  —  Consommation  du  sucre  depuis  le  l'"'  sep- 
tembre 1913.  —  Organisation  d'essais  d'arracbeuses  de  betteraves.  —  Publication  de  la  statistique  agricole 
annuelle  pour  r.il2.  —  Le  bilan  agricole  de  cette  année.  —  Écoles  pratiques  d'Agriculture  de  Philippeville 
et  de  Retbel.  —  Organisation  du  jardin  d'essais  du  llamma  à  Alger.  —  Publication  de  MM.  Vermorel  et 
Dantony  sur  la  lutte  contre  les  insectes  et  les  parasites  des  jardins.  —  Ventes  publif|ues  de  laines  l'ran- 
çaises  à  Châteauroux.  —  Programme  du  concours  de  région  de  la  Société  d'Agriculture  du  Doubs.  —  Con- 
cours de  la  Société  d'Agriculture  d'Avesnes.  —  Dates  des  concours  du  Comice  de  Cognac  et  du  Comice  de 
Busy.  — Prochaine  exposition  canine  à  (triéans. 


La  semaine. 

C'est  toujours  l'irrégularité  dans  la  sais(.,n 
qu'on  est  contraint  d'enregistrer.  Quelques 
rares  journées  chaudes  et  ensoleillées  s'inter- 
calent dans  une  série  pluvieuse  et  orageuse; 
celle-ci  a  été  caractérisée  le  plus  souvent  par 
des  ouragans  plus  ou  moins  violents  et  par 
des  chutes  de  grêle  parfois  intenses.  Pour 
élre  locales,  ces  chutes  de  grêle  ont  été  telle- 
ment répétées  et  rapprochées  qu'elles  ont 
pris  les  allures  d'un  tléau  général. 

Tel  a  été  le  cas,  au  cours  de  cette  semaine, 
pour  une  partie  de  la  région  méridionale, 
particulièrement  pour  les  déparlements  du 
(iard,  de  l'Hérault,  des  Bouches-du-Rhône, 
du  "Var;  des  pluies  diluviennes  accompa- 
gnées de  grêle  se  sont  abattues  sur  toute  la 
région,  et  y  ont  provoqué  des  dégâts  impor- 
lants.  Il  n'est  pas  possible  encore  d'apprécier 
ces  dégâts,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'au 
niomenl  où  la  vigne  est  en  fleur,  une  coulure 
plus  ou  moins  intense  en  sera  la  consé- 
quence, et  que  la  période  humide  et  froide 
aura  favorisé  de  nouvelles  atteintes  de  mil- 
diou. Dans  les  autres  régions  la  rouille  se 
développe  sur  les  céréales,  tandis  que  les 
travaux  de  la  fenaison  sont  entravés  par  le 
temps  humide  dont  on  redoute  la  répercus- 
sion sur  la  qualité  des  foins. 

Nouvelle  crise  ministérielle. 
Le  Cabinet  présidé  par  M.  Ribot,  dont  nous 
annoncions  la  formation  dans  noire  précé- 
dente Chronique,  n'aura  pas  eu  une  longue 
durée.  A  peine  eût-il  pris  contact  avec  la 
Chambre  des  députes  dans  la  séance  du 
12  juin  qu'il  fut  renversé  sous  une  avalanche 
d'invectives,  sans  même  que  son  programme 
ait  été  discuté.  Les  mœurs  révélées  dans  cette 
séance  ne  sont  pas  pour  relever  le  prestige 
de  la  nouvelle  Chambre. 
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Un  nouveau  Cabinet  a  été  constitué  sous 
la  présidence  de  M.  Viviani.  M.  Fernand  Da- 
vid, député  de  la  llaule-Savoie,  devient  mi- 
nistre de  l'Agriculture  ;  c'est  la  deuxième  fois 
qu'il  occupe  ce  poste,  après  avoir  été  mi- 
nistre des  Travaux  publics  i.laiis  le  Cabinet 
présidé  par  M.  Doumergue. 

Dans  celte  combinaison,  d'autres  permuta- 
tions dont  le  sens  n'est  pas  plus  clair  font 
passer  M.  Raynaud  du  ministère  de  l'Agri- 
culture à  celui  des  Colonies,  M.  Noulens  du 
ministère  de  la  Guerre  à  celui  des  Finances, 
M.  René  Itenoult  du  ministère  des  Finances 
à  celui  des  Travaux  publics.  M.  Thomson  est 
nommé  ministre  du  Commerce. 

Le  budget  pour  1914. 

Le  Sénat  a  commencé,  dans  sa  séance  du 
17  juin,  la  discussion  du  budget  pour  Iflll. 
La  tâche  est  lourde,  pour  arriver  à  mettre  ce 
budget  sur  pied. 

Dans  son  rapport  général,  M.  Aimond  fait 
ressortir  que  l'insuffisance  des  ressources 
est  d'environ  800  millions,  sans  compter  les 
dépenses  extraordinaires  engagées  ou  à  en- 
gager qui  ont  été  évaluées  à  plus  de  1  400  mil- 
lions. Il  fait  ressortir  que  les  origines  du 
déficit  remontent  à  l'année  1904,  et  que 
ce  vice  n'a  fait  que  s'accroître,  malgré  les 
palliatifs  par  lesquels  on  a  tenté  de  le  mas- 
quer. Dans  les  propositions  qu'elle  présente 
à  la  discussion,  la  Commission  des  finances 
du  Sénat  évalue  les  dépenses  pour  l'année 
actuelle  à  5  092  millions  et  les  recettes  à 
4  897  millions,  y  compris  le  reliquat  du 
compte  provisionnel,  soit  112  millions  et 
demi  ;  l'excédent  des  dépenses  serait  couvert 
par  une  émission  d'obligations  à  court  terme 
pour  une  somme  de  196  millions.  Les  dispo- 
sitions volées  par  la  Chambre  des  députés 
relativement  à  l'impôt  général  sur  le  revenu 
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seraient  disjointes,  de  même  que  les  nou- 
velles disposilions  sur  les  successions.  La 
sup|)ression  de  la  licence  des  débits  de  bois- 
sons, votée  par  la  Chambre,  serait  rejetée. 

Il  n'est  pas  douteux  que  de  vives  discus- 
sions seront  soulevées,  notamment  à  propos 
de  la  disjonction  proposée  des  mesures  rela- 
tives à  l'impôt  général  sur  le  revenu. 

Commerce  des  céréales. 
La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
le  tableau  suivant  des  importations  de  cé- 
réales en  grains,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant les  cinq  premiers  mois  des  années  1913 
et  1914  : 

Cinq  premiers  mois 


Froment  : 


19U 
quintaux. 


Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 311  837 

Autres  provenances 5  631  483 


Totaux. . . 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances... 


Totaux . 


•j  943  320 

233  533 
2  468  313 

2  703  846 


Orge  : 


Algérie  et  Tunisie... 
Autres  provenances. 


203  •194 
263  771 


1913 
quintaux. 

116  618 
3  577  064 

3  693  682 

34  215 
2  621  639 

2  635.874 


7  934 
113  131 


Totaux. 


Seigle. 
Mais. . 


467  363  12!   065 

194  143  208  011 

2  080  426  2  228  G50 


Au  31  mai,  les  stocks  de  blé  dansles  entre- 
pôts étaient  de  657  194  quintaux,  au  lieu  de 
709405  à  la  fin  d'avril.  II  existait,  en  outre, 
sur  le  marché  : 

Au  31  mai  1914 1  838  668  quintaux  de    blé 

Au  31     —     1913 2  230  695  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
il  apurer. 

Pendant  le  mois  de  mai,  les  importations 
de  blé  se  sont  élevée.s  à  153GG18  quintaux, 
dont  23  307  de  provenance  algérienne,  et 
i  313311  de  provenance  étrangère.  Depuis  le 
début  de  la  campagne  (1"  août  1913),  ces  im- 
portations ont  atteint  12  085  883  quintaux, 
dont  1  292  720  de  provenance  d'Algérie  ou  de 
Tunisie,  et  iO  793  163  de  provenance  étran- 
gère. 

Le  blé  aux  Etats-Unis. 
Le  dernier  rapport  mensuel  du  Départe- 
ment de  l'Agriculture  aux  États-Unis  sur  les 
récoltes  en  terre  complète  les  renseignements 
donnés  précédemment  (voir  la  Chronique  du 
limai,  p.  613)  sur  les  surfaces  consacrées 
cette  année  à  la  culture  du  blé.  On  a  vu  (jue 


l'étendue  semée  en  blé  d'hiver  avait  atteint 
33  .387  OUO  acres,  soit  14  333  000  hectares  : 
celle  semée  en  blé  de  printemps  a  été  évaluée 
à  17  990  000  acres,  soit  7  196  000  hectares. 
L'étendue  totale  serait  ainsi  de  21  millions 
531  000  hectares,  c'est-à-dire  notablement 
supérieure  à  celle  enregistrée  les  années  pré- 
cédentes. 

Quant  à  l'état  de  culture,  il  est  représenté 
au  !'■' juin,  pour  les  blés  d'hiver,  par  le  coeffi- 
cient 92.7  au  lieu  de  93.9  au  1°"'  mai  ;  quoi- 
qu'il ait  baissé  par  rapport  au  mois  précé- 
dent, il  est  encore  supérieur  aux  coeflicents 
donnés  les  années  précédentes  à  la  même 
date.  Pour  le  blé  de  printemps,  ce  coefficient 
est  de  95.5.  On  est  donc  actuellement  en 
droit  de  compter  sur  une  récolte  très  abon- 
dante. 

Concours  général  de  Paris. 

Le  deuxième  concours  général  agricole  de 
Paris  pour  cette  année  est  en  pleine  activité 
au  moment  où  parait  ce  numéro,  pour  être 
clôturé  le  dimanche  21  juin  au  soir. 

Il  est  réservé,  comme  on  sait,  aux  animaux 
reproducteurs,  et  il  est  divisé  en  deux  par- 
ties, réunies  pour  les  visiteurs.  Le  concours 
agricole,  qui  comprend  les  races  bovines, 
ovines  et  porcines  et  les  chiens  de  berger, 
est  dirigé  par  M.  Randoing,  inspecteur  gé- 
néral de  l'Agriculture.  Le  concours  hippique 
est  ouvert  pour  les  races  chevalines,  asine  et 
mulassière,  sous  la  direction  de  M.  Simonnin. 
inspecteur  général  des  Haras. 

Au  concours  agricole,  on  compte  795  bétes 
bovines  (mâles  et  femelles),  391  lots  des  races 
ovines,  100  verrats  et  truies  et  55  chiens  ou 
lots  de  chiots.  Au  concours  hippique,  les 
déclarations  ont  porté  sur  le  même  nombre  à 
peu  près  qu'en  191.3, soit  environ  1  030  tétes: 

Concours  régional  de  Perpignan. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  fait  connaître 
que  l'arrêté  du  27  décembre  1913  sur  le  con- 
cours régional  agricole  spécialisé  de  Perpi- 
gnan qui  se  tiendra  du  6  au  12  juillet  est 
modifié  comme  il   suit  : 

1°  Les  vins  des  Pyrénées-Orientales  sont 
admis  pour  les  années  1911,  1912  et  1913  et 
pourront,  année  par  année,  concourir  entre 
eux. 

2°  Les  vins  de  liqueur,  muscats  et  spé- 
ciaux sont  admis  sans  limite  d'âge  et  pour- 
ront concourir  dans  une  section  unique  : 
«  Vins  présentés  par  les  producteurs  ». 

Consommation  du  sucre. 
Pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne   en    cours    (l"    septembre    1913    au 
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31  mai  1914),  les  quantités  de  sucre  livrées  à  [ 
la  consommation  se  sont  élevées  à  328  3(i2 
tonnes,  contre  317  303  pendant  la  même  pé- 
riode de  la  campagne  précédente,  soit  10  839 
tonnes  en  plus. 

Les  quantités  livrées  en  franchise  pendant 
ces  neuf  mois  ont  été  :  pour  la  fabrication 
des  bières,  1802  tonnes  contre  1581  l'année 
précédente:  pour  la  nourriture  du  bétail, 
11  i  tonnes  contre  140. 

A  la  fin  de  mai,  les  stocks  dans  les  fabriques 
et  les  entrepôts  (y  compris  les  sucres  en  cours 
de  transport)  étaient  de  297  204  tonnes,  contre 
3oUi87  au  31  mai  1913. 

Essais  d'arracheuses  de  betteraves. 
La  Société  d'Agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Meaux  (Seine-et-Marne)  a  décidé 
d'organiser,  à  l'automne  prochain,  des  es- 
sais d'instruments  et  machines  de  construc- 
tion française  et  étrangère,  pouvant  per- 
mettre l'arrachage,  le  décolletage  et  le  con- 
voyage  des  betteraves.  Conformément  à  un 
rapport  de  M.  Duclos,  secrétaire  de  la  So- 
ciété, ces  essais  auront  lieu  à  proximité  de 
Meaux  les  1",  2  et  3  octobre.  Us  compren- 
dront notamment  : 

Les  souleveuses; 

Les  arracheuses  proprement  dites; 

Les  arracheuses  et  décolleteuses  avec  ou  sans 
nettoyage  ; 

Les  arracheuses-décolleteuses  elTectuant  la 
mise  eu  tas  ; 

Les  arracheuses-décolleteuses  convoyant  les 
racines. 

Pour  subvenir  aux  frais  de  ces  essais,  une 
somme  de  4  000  fr.  sera  prélevée  sur  les  dis- 
ponibilités de  la  Société  d'Agriculture. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
Tins  sorties  des  caves  des  récollants  depuis 
le  début  de  la  campagne  (1"  octobre  1913) 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai. 

En  France,  ces  quantités  se  sont  élevées 
en  mai  à  2  251  989  hectolitres,  ce  qui  porte  à 
21  378  930  hectolitres  les  sorties  pendant  les 
huit  premiers  mois  de  la  campagne.  Pendant 
cette  période,  24  977  702  hectolitres  ont  été 
soumis  au  droit  de  circulation. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
518  971  hectolitres  pendant  le  mois  de  mai 
et  se  sont  élevées  à  o  382  453  depuis  le  début 
de  la  campagne. 

Au  31  mai,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  12  553  090  hec- 
tolitres en  France,  et  de  3(î0  7tî6  en  Algérie. 

Voici  le  relevé  des  importations  devins  or- 


AGIÎICOLE  175 

dinaires  en  futailles,  du  1"  janvier  au  31  mai: 

Cinq  prCLtiers  mois 
1914  1913 

liectolitres.  hectolitres. 

Espagne 726  218  759  532 

Italie" 348  355  7  5S7 

.Algérie 2  204  51S  2  18i  322 

Tunisie 47  124  51  244 

Autres  pays 200  058  129  (;58 

Totaux 3  327  173  3  132  343 

Pendant  le  mois  de  mai,  les  importations 
ont  été  de  627374  hectolitres,  contre  572874 
en  mai  l'.il3. 

Congrès  international  de  Viticulture. 

Nous  avons  publié  le  programme  du  Con- 
grès international  de  Viticulture  qui  se  tien- 
dra à  Lyon  du  20 au  22  juillet.  Nous  recevon? 
sur  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Ce  Congrès  s'annonce  comme  une  manifestation 
viticole  exceptiounellemeut  imposante,  tant  par 
le  nombre  que  par  la  qualité  des  viticulteurs 
qui,  de  tous  les  points  de  la  France  et  de  tous  les 
pays  viticoles,  se  promettent  d'y  assister. 

Le  Comité  d'organisation  ne  négligera  rien 
pour  donner  à  ces  re'unions  toute  l'ampleur  dé- 
sirable et  pour  faciliter  aux  congressistes  une 
visite  intéressante  de  la  magnifique  exposition 
dont  Lyon  a  le  droit  de  s'enorgueillir. 

Ine  excursion  dans  la  vallée  du  lîhone  sera 
organisée  pour  permettre  aux  congressistes  de 
visiter  les  cultures  fruitières  de  ce  jardin  de  la 
France,  en  même  temps  que  pour  saluer  les  grands 
crus  des  côtes  du  Rhône;  un  détour  permettra 
aux  amateurs  d'hybrides  de  juger,  dans  un 
champ  d'expériences  modèle,  ce  qu'on  peut  de- 
mander à  la  vigne  nouvelle. 

Le  dernier  délai  pour  bénéficier  des  réduc- 
tions de  50  0  0  accordées  par  les  Compagnies 
de  chemin  de  fer  aux  congressistes  expirera 
le  5  juillet  ;  il  est  fait  un  dernier  appel  à  ceux 
qui  n'auraient  pas  envoyé  leur  adhésion  pour 
qu'ils  se  fassent  inscrire  sans  le  moindre  re- 
tard à  M.  C.  Silvestre,  secrétaire  général  du 
Congrès,  au  Bois-d'Ûingt  (Rhône). 

Statistique  agricole  pour  1912. 

Le  ministère  de  l'Agriculliire  vient  de  pu- 
blier le  volume  de  la  statistique  agricole  an- 
nuelle pour  1912.  Déjà,  à  l'occasion  de  la  pu- 
blication relative  à  l'année  précédente,  nous 
avons  signalé  (Chronique  du  14  août  1913, 
p.  197)  des  améliorations  notables  qui  y 
avaient  été  introduites;  on  doit  en  signaler 
encore  de  nouvelles. 

Au  lieu  d'une  simple  nomenclature  de 
chiffres,  il  y  a  été  ajouté,  dans  une  préface, 
des  commentaires,  d'abord  sur  les  allures 
météorologiques  de  l'année,  puis  sur  celles 
des  principales  cultures,   et  sur  le  mouve- 
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ment  des  existences  d'animaux  domestiques; 
ces  commentaires  complètent  les  indications 
qu'on  peut  tirer  des  chiffres  mêmes  de  la 
statistique.  D'un  autre  côté,  les  tableaux  ré- 
trospectifs se  rapportant  aux  fluctuations  de 
la  production  et  à  celles  des  prix  de  vente, 
ainsi  qu'aux  mouvements  du  commerce,  ont 
été  augmentés. 

La  statistique  annuelle  de  1911  renfer- 
mait le  bilan  agricole  de  l'année  ;  nous  en 
avons  indiqué  alors  les  principaux  élé- 
ments. Un  travail  analogue  a  été  fait  pour 
l'année;  1912,  mais  les  calculs  n'ont  pas  été 
établis  d'après  la  même  méthode.  Les  deux 
bilans  ne  sont  donc  pas  rigoureusement  com- 
parables, toutefois  ils  permettent  d'établir 
des  rapprochements  instructifs. 

Le  produit  brut  de  l'exploitation  du  sol 
(production  animale  et  production  végétale) 
est  évalué  pour  1912  à  19  977  millions,  alors 
qu'il  avait  été  porté,  pour  1911 ,  à  21  3915  mil- 
lions. Il  semblerait,  d'après  ces  chiffres,  qu'il 
y  ait  eu,  d'une  année  à  l'autre,  une  différence 
en  moins  très  importants.  Mais,  cette  diffé- 
rence n'est  qu'apparente  ;  elle  provient, 
en  elTet,  de  ce  qu'en  1911  il  avait  été  fait  état 
de  la  valeur  du  travail  des  animaux  et  de 
celle  du  fumier,  qui  n'ont  pas  été  évaluées 
en  1912.  En  tenant  compte  de  ce  fait,  le  mon- 
tant du  produit  brut  en  1911  se  ramène  à 
17  360  millions,  et  l'écart  à  2  OU  millions  en 
faveur  de  l'année  1912.  Cet  écart  se  décom- 
pose en  657  millions  pour  la  production  vé- 
gétale et  1  9.")4  pour  la  production  animale. 
Pour  les  deux  natures  de  production,  l'année 
1912  aurait  donc  été  sensiblement  meilleure 
que  l'année  précédente,  quand  on  ne  consi- 
dère que  le  produit  brut. 

Pour  évaluer  le  produit  net,  il  convient  de 
défalquer  les  dépenses  qui  incombent  à  l'agri- 
culture. Le  document  officiel  les  établit  d'une 
manière  plus  complète  que  dans  les  enquêtes 
précédentes;  le  total  en  est  de  19  20,5  mil- 
lions. Le  produit  net  total  ressort  ainsi  à 
772  millions,  au  lieu  de  771  en  1911,  de 
800  millions  dans  l'enquête  décennale  de 
1892  et  de  1  129  millions  dans  celle  de  1882. 
Malgré  l'accroissement  de  la  production, 
qui  n'était  que  de  18  639  millions  en  1882,  soit 
soit  1  318  de  moins  qu'en  1912,  Taugmenta- 
tiondescharges,quisontpasséesdel7o30mil- 
lions  en  1882  à  19  205  en  1912,  a  exercé  une 
influence  déprimante  sur  le  produit  net.  Le 
document  officiel  fait  ressortir  que  le  produit 
net  total,  qui  atteignait  il  y  a  trente  ans 
G  50/0  du  produit  brut,  est  descendu  ù-i.S  0/0 
il  y  a  vingt  ans,  et  ù  3.8  0  0  en  1912. 
Il  est  impossible  de  présenter  ici  les  détails 


de  ce  bilan;  quelques  articles  pourraient 
appeler  des  réserves,  mais  on  doit  rendrez 
justice  au  soin  méticuleux  avec  lequel  il  a 
été  établi  et  au  souci  que  r.\dminislralion 
de  l'agricullure  a  déployé  pour  étaidir  la  si- 
tuation aussi  nettement  que  possible. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'Agri- 
culture et  de  Viticulture  de  rhiiippeville  au- 
ront lieu  le  10  aoiU,  dans  les  bureaux  des 
préfectures  de  Constanline,  Alger,  Uran  et 
des  sous-préfectures  du  département  de 
Conslantine,  ainsi  qu'à  l'Office  de  l'Algérie 
à  Paris.  Sont  admis  à  concourir,  les  candi- 
dats âgés  de  treize  ans  au  moins  et  de  dix- 
huit  ans  au  plus  dans  l'année,  qui  adressent 
au  Directeur  de  l'Ecole,  avant  le  13  juillet,  les 
pièces  exigées  par  les  règlements. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'École  pra- 
tique d'Agriculture  de  Relhel  (Ardennes)  au- 
ront lieu  le  Oaoùt  au  siège  de  l'établissement. 
Cette  école  reçoit  les  jeunes  gens  âgés  de 
treize  à  dix-huit  ans;  les  demandes  des  can- 
didats doivent  parvenir  avant  le  27  juillet  à 
M.  Lemasson  la  Morinière,  directeur.  Des 
bourses  sont  accordées  chaque  année  par 
l'Etat  et  le  département  des  Ardennes. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  directeur  de  l'Ecole,  à  Rethel.  qui  en- 
verra le  programme  détaillé. 

Le  Jardin  du  Hamma  à  Alger. 

A  la  suite  d'un  accord  intervenu  entre 
l'Etal  et  la  Compagnie  algérienne  qui  avait 
la  jouissance  du  j;irdin  d'acclimatation  ou 
jardin  d'essai  du  Hamma,  près  Alger,  cet 
établissement  est  revenu  entre  les  mains  de 
l'Etat. 

Un  décret  eu  date  du  5  juin  a  décidé  que 
le  jardin  d'essai  constituera  essentiellement 
une  pépinière  pour  lu  production  et  la  diffu- 
sion des  végétaux  indigènes,  un  .jardin  scien- 
tifique et  d'acclimatation  pour  les  végétaux 
exotiques,  un  centre  d'études  de  biologie 
végétale.  11  prêtera  son  concours  au  service 
phytopathologique,  au  service  forestier,  au 
service  entomologique,  aux  chaires  de  l'Uni- 
versité d'Alger  et,  sur  avis  conforme  de  la 
Commission  technique,  à  tous  autres  services 
publics  de  la  colonie  qui  peuvent  y  trouver 
des  matériaux  d'étude  ou  un  terrain  d'obser- 
vation. 

Le  jardin  d'essai  du  Hamma  est  dirigé  par 
un  administrateur,  avec  laide  d'un  jardinier 
en  chef  et  d'un  régisseur  comptable. 

Insectes  et  parasites  des  jardins. 
Sous  le  titre  La  défense  de  nos  jnrdini:  contre 
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les  insectes  et  les  parasites  (un  volume  in-8° 
avec  gravures  et  planches  coloriées,  prix  : 
3  fr.  oO),  MM.  V.  Vermorel  et  E.  Danton^/  ont 
publié  récemment  un  ouvra^'e  qui  se  recom- 
mande à  l'attention  de  tous.  Après  la  descrip- 
tion des  nombreux  insectes  qui  s'attaquent 
aux  plantes  potagères  et  aux  arbres  ou  ar- 
bustes fruitiers,  et  celle  des  maladies  provo- 
quées par  les  champignons  parasites,  les 
auteurs  exposent,  avec  les  détails  les  plus  pré- 
cis, les  procédés  de  lutte  contre  les  uns  et  les 
autres.  En  ce  qui  concerne  les  insectes,  ils 
recommandent  d'une  manière  spéciale  une 
méthode  encore  peu  appliquée,  mais  qui  pa- 
rait devoir  rendre  les  plus  grands  services 
dans  l'avenir;  c'est  celle  qui  consiste  à  les 
faire  attaquer  et  détruire  par  leurs  parasites 
inofFensifs  pour  les  cultures.  Cette  méthode 
a  fait  ses  preuves,  comme  on  l'a  vu  récem- 
ment ici.  pour  la  destruction  de  la  cochenille 
de  l'oranger  ;  en  attendant  que  les  travaux 
scientiliques  lui  ouvrent  de  nouveaux  hori- 
zons, on  trouvera  avantage  à  protîter  des 
indications  données  par  MM.  Vermorel  et 
Dantony  sur  les  procédés  de  lutte  dont  les 
preuves  sont  faites  aujourd'hui, 

Ventes  publiques  de  laines. 

A  cause  de  l'encombrement  et  des  nom- 
breux envois  annoncés  pour  la  seconde 
vente  du  marché  aux  laines  de  Chàteauroux, 
celte  vente,  d'abord  fixée  au  19  juin,  est  re- 
mise au  23  juin. 

Les  ventes  suivantes  restent  fixées  aux  9 
et  30  juillet. 

Société  d'Agriculture  du  Doubs. 

La  Société  départementale  d'Agriculture 
du  Doubs,  présidée  par  M.  E.  Cusenier, 
tiendra  un  concours  de  région  à  Besançon 
les  12  et  13  septembre.  Ce  concours  sera  dé- 
partemental pour  les  animaux  reproducteurs 
des  espèces  chevaline,  bovine,  porcine  et 
ovine.  Dans  l'espèce  bovine,  les  primes  se- 
ront attribuées  aux  sujets  de  la  race  de  Mont- 
béliard  pure  et  d'après  les  tables  de  poin- 
tage en  usage  dans  les  syndicats  d'élevage  du 
département.  On  sait  que  dans  le  départe- 
ment du  Doubs  ces)  syndicats  ont  pris  depuis 
plusieurs  années  une  importance  absolu- 
ment exceptionnelle. 

Le  concours  sera  spécial  à  l'arrondisse- 
ment de  Besançon  pour  la  prime  d'honneur 
et  les  prix  culturaux,  l'aménagement  des 
étables,  l'élevage  de  la  race  de  Montbéliard, 
les  laitiers  qui  auront  fait  tuberculiner  les 
animaux  de  leurs  étables,  la  svlviculture, 
l'amélioration  des  pâturages,  etc.  Deux  prix 


offerts  par  l'Union  des  syndicats  d'élevage  du 
Doubs  seront  réservés  aux  associations 
(caisses  d'assurances  ou  syndicats  d'élevage) 
qui  auront  organisé  la  lutte  méthodique 
contre  la  tuberculose. 

Société  d'Agriculture  d'Avesnes. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'arrondisse- 
menl  d'Avesnes  (Nord)  organise  son  cou- 
cours  annuel  de  1914,  qui  se  tiendra  le  di- 
manche 19  juillet,  à  Âvesnes-sur-Helpe. 

Le  programme  comprend  un  concours  im- 
portant d'animaux  reproducteurs  et  de  basse- 
cour:  une  exposition  de  produits  horticoles, 
de  produits  maraîchers,  de  beurres  et  de 
fromages;  une  exposition  internationale  de 
machines  agricoles. 

On  doit  adresser  les  demandes  d'inscrip- 
tion avant  le  i"'  juillet,  soit  au  maire 
d'Avernes,  soit  au  secrétaire  de  la  Société 
d'Agriculture,  à  Avesnes. 

Comice  de  Cognac. 

Le  concours  annuel  organisé  par  le  Comice 
agricole  et  viticole  de  l'arrondissement  de 
Cognac  (Charente)  se  tiendra  cette  année  à 
Segonz.ac  le  dimanche  19  juillet.  Le  IS  aura 
lieu  un  concours  d'essai  pour  les  bineuses 
intereeps,  houes  vigneronnes  et  déchau- 
meuses. 

Comice  de  Busy. 

Dans  sa  dernière  réunion ,  le  Comice  de  Busy 
(Doubs),  présidé  par  M.  Maurice  Martin,  a 
décidé  que  son  concours  se  tiendrait,  cette 
année,àBoussièresle22août.  Les  prix  d'hon- 
neur, culturaux,  de  concours  d'étables  et  de 
pâtures  sont  réservés  aux  cultivateurs  des 
cantons  de  Besançon  et  de  Boussières.  Les 
déclarations  des  concurrents  devront  parve- 
nir au  président  du  Comice,  au  Vernois, 
avant  le  30  juin. 

En  même  temps,  plusieurs  vœux  ont  été 
émis,  notamment  en  faveur  de  la  liberté 
de  la  vente  du  sel  dénaturé  et  de  la  mélasse 
pour  les  usages  agricoles,  et  de  l'unification 
de  la  taxe  de  base  sur  tous  les  réseaux  de 
chemins  de  fer  pour  le  tranport  des  den- 
rées agricoles. 

Exposition  canine. 

La  Société  Canine  -  La.  Sologne  »,  affiliée 
à  la  Société  Centrale,  organise  pour  les  3,  4, 
o  et  6  juillet,  une  exposition  qui  se  tiendra  à 
Orléans. 

Le  règlement,  programme  et  feuilles  d'en- 
gagements seront  envoyés  à  toute  personne 
qui  en  fera  la  demande  au  siège  de  la  So- 
ciété, à  Orléans. 

Henry  Sagnier. 
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La  fameuse  enquête  sur  la  situation  agri- 
cole de  la  Corse  et  les  moyens  de  donner  à 
l'île  l'activité  rurale  qui  lui  fait  défaut,  est 
allée  rejoindre,  dans  les  cartons,  les  dossiers 
de  tant  d'autres  enquêtes.  Elle  en  sortira 
difficilement  sans  doute,  car  le  vent  n'est  pas 
aux  dépenses  aussi  considérables  que  celles 
nécessitées  par  le  dessèchement  de  marais  et 
l'utilisation  des  cours  d'eau  pour  l'irrigation. 
Elle  en  sortira  d'autani  moins  que  les  insu- 
laires attendent  tout  de  l'Etat  et  ne  paraissent 
pas  apprécier  toute  la  force  du  vieux  dicton  : 
«  Aide-toi,  le  Ciel  t'aidera.  » 

Et  ce  beau  pays,  que  le  climat  et  la  fertilité 
naturelle  semblaient  appeler  à  devenir  un  des 
plus  fortunés  du  vieux  monde,  reste  dans  un 
étal  semi-barbare.  Avec  des  sols  capables  de 
porter  les  plus  merveilleuses  récoltes,  il  con- 
tinue à  donner  des  rendements  dérisoires 
de  6  ou  7  hectolitres  de  blé  à  l'hectare,  ren- 
dements obtenus  par  la  main-d'œuvre  du 
dehors  qui  prélève,  au  profil  de  l'étranger, 
la  presque  totalité  du  bénéfice  réalisé. 

J'ai,  sous  les  yeux,  un  document  navrant 
dans  sa  sécheresse  :  le  tableau  général  du 
commerce  et  de  la  navigation  publié  par 
l'administration  des  Douanes.  Il  est  précieux 
pour  l'élude  économique  de  la  Corse,  le  ca- 
ractère insulaire  de  ce  département  rendant 
nécessaire  la  constatation  de  tout  ce  que  le 
pays  lire  du  dehors  pour  sa  subsistance  en 
denrées  ou  autres  produits  agricoles  qu'il 
pourrait  fournir  lui-même  au  delà  de  ses  be- 
soins. 

Cette  île,  qui  fut  un  des  greniers  de  Rome, 
dont  les  terres  de  la  côte  orientale  pour- 
raient, à  elles  seules,  donner  lieu  à  une 
exportation  de  céréales  après  avoir  fait  face 
à.  tous  les  besoins  locaux,  a  demandé  au  con- 
tinent, c'est-à-dire  à  la  France,  272  366  quin- 
taux de  céréales  et  farines,  sans  compter 
10  364  quintaux  de  seigle,  orge,  etc.,  et  leur 
farine.  Or,  la  statistique  décennale  évalue  à 
i64  000  quintaux  la  production  insulaire 
du  froment  pour  une  superficie  d'un  peu  plus 
de  48  000  hectares  consacrés  à  celte  culture, 
ce  qui  donnerait  près  de  10  hectolitres  à 
l'hectare.  Chiffres  un  peu  forcés,  car  l'Office 
des  renseignements  agricoles  évalue  le  pro- 
duit à  l'hectare  à  7  ou  8  hectolitres  seule- 
ment. En  adoptant  les  données  officielles,  on 
voit  que  la  Corse  produit  à  peine  60  0/0 
des  céréales  dont  elle  a  besoin.  Mais  ces 
chill'res,  répétons-le,  sont  sujets  à  caution  ; 


en  réalité,  l'île  n'a  guère  de  pain  que  pour 
six  mois  ;  sans  les  envois  du  continent,  la 
disette  se  ferait  vite  sentir. 

En  examinant  les  autres  productions  de  la 
Corse,  on  ne  peut  comprendre  comment 
celle-ci  n'est  pas  depuis  longtemps  ruinée. 

Cependant,  la  population  vil,  elle  le  doit 
à  sa  sobriété  et  surtout  au  fonctionnarisme. 
En  Corse,  sauf  de  rares  exceptions,  tous  les 
agents  de  l'Etal,  du  déparlement  et  des  com- 
munes sont  indigènes;  le  nombre  de  ceux  qui 
vont  occuper,  sur  le  continent,  des  tnii)lois 
modestes  ou  élevés  dépasse  énormément  la 
proportion  habituelle.  Les  officiers  et  les 
sous-officiers  de  carrière  ne  sont  pas  propor- 
tionnellement moins  nombreux.  Tous  ces 
serviteurs  du  pays,  en  prenant  leur  retraite, 
retournent  dans  l'ile,  ils  y  constituent  un 
noyau  considérable,  vivant  avec  le  produit 
des  pensions. 

Et  ces  revenus  doivent  être  assez  élevés, 
car  les  blés  et  les  farines  ne  sont  pas  les 
seuls  articles  d'alimentation  demandés  à  la 
France.  La  Corse  a  tiré  du  continent 
18  420  quintaux  de  pommes  de  terre, 
23  904  quintaux  de  son  et  fourrage  —  dont 
12  000  de  l'étranger,  —  10  364  quintaux  de 
fromages,  beurres  et  œufs,  4  673  quintaux 
de  farineux  alimentaires  autres  que  le  blé, 
8  738  quintaux  de  vin. 

Tous  ces  produits  d'importation,  la  Corse 
pourrait  les  obtenir  et  surtout  en  vendre  au 
dehors,  son  sol  est  suffisamment  vaste  et 
fertile  pour  lui  permettre  d'exporter  large- 
ment, une  fois  tous  ses  besoins  satisfaits. 
Malheureusement,  les  habitants  ne  tirent  pas 
parti  de  la  richesse  offerte  généreusement 
par  la  terre.  Bien  peu  travaillent,  la  culture 
est  l'œuvre  des  mercenaires  toscans. 

Cependant,  le  commerce  des  produits  du 
sol  n'est  pas  absolument  nul  ;  même,  de- 
puis quelques  années,  il  a  pris,  quant  à  la 
valeur  de  l'exportation,  une  impulsion  re- 
marquable. Un  seul  article  représente  un 
commerce  de  plus  de  3  millions  1/2  par 
année.  Mais  on  ne  saurait  le  considérer 
comme  un  bénéfice,  c'est  plutôt  l'indice  d'une 
ruine  à  bref  délai. 

Il  s'agit  de  l'extrait  de  bois  de  châtaignier 
ou  acide  gallique.  En  1912,  les  ports  de  Corse 
en  ont  expédié  à  l'étranger  179  658  quintaux 
valant  2  873  000  fr.  La  France  en  a  reçu 
32  000  quintaux.  Quatre  usines  se  livrent  ac- 
tuellement à  cette  fabrication.  Les  douanes 
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ne  disent  pas  combien  elles  emploient  de 
bois,  mais  en  1900,  alors  qu'il  y  avait  trois 
fabriqnes  seulement,  il  fallait  plus  de 
150  000  stères  chaque  année  ;  il  en  faut  donc 
plus  de  200  000  aujourd'hui.  Si  l'on  consi- 
dère que  la  fabrication  utilise  uniquement  le 
bois  provenant  des  troncs  et  des  grosses 
branches,  on  se  rendra  compte  de  la  brèche 
formidable  faite  par  les  usines  dans  les  châ- 
taigneraies dont  l'étendue  primitive  n'attei- 
gnait pas  30  000  hectares. 

Ces  arbres,  on  le  sait,  ne  sont  pas  rem- 
placés; les  plantations  nouvelles  sont  d'une 
étendue   dérisoire.  Et  le  terrain,  générale- 
ment eu  pente,  n'est  pas  mis  en  culture,  il 
retourne  lentement   à  l'état  de  maquis,   un 
maquis  rabougri  où  dominent  la  bruyère  et 
le  ciste.  Sauf  le  médiocre  pacage  du  mouton 
et  du  porc,  le  sol  ainsi  essarté  ne  donne  au- 
cun revenu.  Le  châtaignier,  lui,  fournirait 
au   moins  son   fruit  qui,   réduit   en  farine, 
donne  la  pulenta,  base  de  la  nourriture  dans 
une  grande  partie  de  l'île.  En  outre,  malgré 
la  petitesse   de  la  châtaigne   corse,  qui  ne 
saurait  lutter  contre  le  marron  de  Lyon,  elle 
donne  lieu  à  une  exportation  annuelle  assez 
importante  et  qu'il  serait  facile  d'accroître 
en  produisant  des  fruits  plus  gros.  En  1912, 
l'île  a  envoyé  au  dehors  3(j  300  quintaux  de 
châtaignes.  En  prenant  pour  base  la  valeur 
de  n  fr.  le  quintal,  donnée  par  la  douane  (1 1, 
c'est  020  000  fr.  de  revenu  pour  les  proprié- 
taires de  châtaigneraies.  La   destruction  de 
ces  arbres  représente  donc  une  perte  sèche, 
car  le  prix  du  bois  est  rapidement  dépensé, 
sans  même  servir  à  des  améliorations  cultu- 
rales. 

Un  autre  commerce  destructeur  est  celui 
des  bois  communs,  destructeur  par  la  même 
raison  que  les  bois  abattus  ne  sont  pas  rem- 
placés, sauf  dans  les  forêts  domaniales,  où 
les  coupes  sont  régularisées.  La  statistique 
donne  pour  l'exportation  40i  000  quintaux, 
dont  231  000  à  l'étranger  valant  1  876  000  fr. 
Une  exploitation  forestière,  intéressante 
parce  qu'elle  est  devenue  industrielle,  est 
celle  des  racines  de  la  grande  bruyère,  trans- 
formées dans  quatre  usines  en  ébauchons  de 
pipes  qui  vont  s'achever  en  pipes  dans  les 
ateliers  de  Saint-Claude-du-Jura,  d'où  elles  se 
répandent  dans  le  monde  entier  sous  le  nom 
de  pipes  anglaises.  Bien  que  la  bruyère  ne 
soit  pas  une  plante  très  précieuse,  on  n'en 
surveille  pas  moins  l'extraction  des  souches 
dans  les  bois  soumis  au  régime  forestier,  afin 


(1)  Le    ministère   de   l'Agriculture   donne   comme 
valeur  des  100  kilogr.  8  fr.  seulemen(. 


d'empêcher  la  dégradation  du  sol  et  l'aban- 
don des  branches  et  ramilles.  Les  douanes 
ne  consacrent  pas  de  rubrique  spéciale  aux 
ébauchons  de  pipes,  il  est  donc  malaisé  de  se 
rendre  compte  de  la  valeur  des  expéditions. 
Elle  est  assez  considérable,  toutefois  :  une 
des  quatre  fabriques,  celled'Ajaccio.a  occupé 
16  ouvriers  pendant  toute  l'année  1912,  et 
produit  110  000  kilogr.  d'ébauchons. 

Les  produits  forestiers  —  en  considérant 
comme  tel  le  bois  de  châtaignier  —  sont  donc 
les  plus  importantes  ressources  du  sol  corse, 
mais  ce  commerce,  loin  d'enrichir  File,  me- 
nace plutôt  de  l'appauvrir.  Tel  n'est  pas  le 
cas  pour  les  autres  branches  de  revenus  agri- 
coles se  prêtant  à  l'exportation  :  huile  d'olives, 
vins,  fruits,  et  depuis  quelques  années  fro- 
mages destinés   aux  caves  de  raftinage   de 
Roquefort.  Mais  combien  est  faible  la  quan- 
tité  de   ces    divers  produits    auprès    de    ce 
qu'elle  pourrait  être!    Ainsi,  l'olivier,   dont 
l'aire  pourrait   être    autrement  étendue,   ne 
couvre  que  l.'JOOO  hectares,  et  cette  superficie 
n'a  permis  d'exporter  en  1912  que  .'i3  000  quin- 
taux  métriques.  C'est   que   l'huile   est   trop 
souvent  mal  fabriquée,  puis  les  arbres  ne  sont 
pas  taillés,  on  ne  lutte  pas  contre  la  mouche 
de  l'olive,  et  de  ces  abandons  la  production 
en  fruits  se  ressent. 

Les  vins  donnent  lieu  à  une  exportation  en 
France  de  10  893  quintaux,  que  balance  pres- 
que l'importation  des  vins  de  France,  d'Algé- 
rie et  d'Italie  :  8  738  quintaux.  La  Corse 
pourrait  facilement  décupler  ses  envois  si  elle 
mettait  en  vignes  les  terres  favorables  à  cet 
arbuste. 

Il  n'y  a  réellement  progrès  que  dans  l'ex- 
pédition des  primeurs  et  de  quelques  fruits. 
La  région  de  Bastia  a  entrepris  en  grand  la 
culture  des  artichauts,  plus  de  200  hectares 
lui  sont  consacrés,  dont  140  dans  la  seule 
commune  de  Lucciana  ;  les  petits  pois  sont 
récoltés  sur  plus  de  30  hectares.  Ce  commerce 
est  destiné  à  s'accroître  grâce  aux  relations 
avec  Nice  et  Marseille,  Nice  surtout,  qui  est, 
par  sa  population  cosmopolite  et  riche,  un 
débouché  précieux  pour  les  primeurs  que  sa 
banlieue  ne  peut  produire  en  quantité  suffi- 
sante. Nice  est  également  un  marché  pour  les 
raisins  frais  de  la  Corse,  l'île  en  expédie  en- 
viron 1  200000  kilogr.  sur  le  continent. 

Le  citronnier  et  l'oranger  n'ont  pas  l'im- 
portance qu'ils  devraient  avoir,  leur  culture 
en  grand  ne  se  fait  guère  que  dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Bastia  et  d'Vjaccio.  Le  ci- 
tronnier, très  répandu  autour  dellle  Rousse 
et  de  Calvi,  donne  de  l'activité  à  ces  deux 
ports. 
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La  statistique  des  douanes  ne  distingue 
pas  ces  diverses  variétés  de  fruits.  Il  faut 
ajouter  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer  encore 
les  cédrats,  obtenus  principalement  au  cap 
Corse,  les,  amandes  que  fournil  l'arrondisse- 
ment de  Calvi,  et  même  la  prune  Reine-Claude 
qui  atteint  une  qualité  parfaite  dans  quel- 
ques terroirs.  Ensemble,  les  fruits  ont  donné 
lieu  ;\  une  expédition  de  9  885  quintaux;  les 
légumes,  chargés  tous  à  Baslia,  ont  atteint 
'S  534  quintaux.  Si  l'île  était  cultivée  par  nos 
paysans  de  Provence  et  de  la  vallée  du  Rhône, 
cette  production  serait  autrement  considé- 
rable. 

Le  progrès  le  plus  remarquable  est  dû  à  la 
fabrication  des  fromages.  Mais  l'initiative  est 
venue  du  dehors.  Les  fromagers  de  Roque- 
fort, en  cherchant  de  nouveaux  centres  lai- 
tiers pour  pallier  à  l'insuffisance  de  l'Avey- 
ron  en  présence  des  demandes  toujours  crois- 
santes, étaient  allés  jusqu'à  la  Méditerranée, 
dans  les  Cévennes  de  l'Hérault.  Ils  sont  venus 
ensuite  en  Corse  où  ils  furent  séduits  par 
l'avantage  de  trouver  du  lait  à  une  époque 
de  l'année  où  le  Rouergue  n'en  a  presque 
plus.  En  outre,  ce  lait  est  plus  riche  en  ma- 
tière grasse  que  celui  des  Causses.  Aussi  ne 
tarda-t-on  pas  à  créer  des  fromageries  pour 


le  compte  de  Roquefort.  En  1!K)8,  il  y  en  avait 
Si,  elles  expédiaient  en  France  la  majeure 
partie  des  i70  000  kilogr.  exportés.  Les 
douanes  n'indiquent  pas  le  nombre  de  kilo- 
grammes de  celte  variété  expédiés  en  1912, 
elles  constatent  seulement  l'embarquement 
de  16139  quintaux  de  fromages,  c'est-à-dire 
I  013  900  kilogr.  11  i'aul  attribuer  aux  roque- 
forts une  très  grande  part  de  cette  quantité. 
Les  bénéfices  réalisés  par  les  possesseurs  de 
troupeaux  sont  fort  beaux  el  encourageants, 
aussi  peut-on  espérer  qu'en  ce  qui  concerne 
l'élevage  des  ovidés  au  moins  el  l'entretien 
des  pâturages,  on  constatera  bientôt  des  pro- 
grès sensibles. 

Telles  sont  les  observations  auxquelles 
donne  lieu  l'examen  de  la  statistique  doua- 
nière pour  la  Corse  en  1912.  Elles  prêteraient 
à  bien  des  réfiexions  qui  pourraient  éclairer 
les  amis  de  ce  superbe  et  malheureux  pays. 
Et  je  n'ai  pas  insisté  sur  quelques  détails 
intéressants,  comme  le  chiffre  des  importa- 
tions de  pommes  de  terre  et  légumes  secs. 
L'ile,  qui  pourrai!  en  produire  au  delà  de 
ses  besoins,  en  a  demandé,  on  l'a  vu  plus 
haut,  18  420  quintaux  à  la  Métropole  I 
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La  dominante  du  concours,  la  partie  de  beau- 
coup la  plus  importante  est  l'exposition  des 
machines  agricoles.  Cependant,  au  reçu  des  dé- 
ckiiations,  le  commissaire  général  avait  dû 
demander  aux  exposants  de  réduire  l'importance 
du  matériel  qu'ils  se  proposaient  d'amener. 

Est-ce  la  spécialisation  visée,  dans  le  titre  de 
de  ces  nouveaux  concours,  tout  éphémères 
puisqu'ils  furent  condamnés  avant  de  naître  ? 
En  tout  cas,  c'est  une  preuve  de  l'importance  que 
les  constructeurs  attachent  à  ces  grands  marchés 
où  la  concurrence  est  libre,  loyale,  et  tout  à  l'a- 
vantage des  acheteurs  qui  peuvent  ainsi  voir, 
apprécier  et  discuter  en  connaissance  de  cause. 
Une  des  diflicultés  de  l'organisation  réside  dans 
les  demandes  toujours  exagérées  de  surface  par 
les  exposants,  mais  il  n'en  serait  sans  doute 
plus  de  même  si  un  droit  proportionnel  leur 
était  imposé,  ces  ressources  rendraient  aussi 
plus  faciles  les  pourparlers  avec  les  municipali- 
tés qui  reculent  souvent  devant  les  dépenses 
considérables  d'organisation. 

Cette  partie  du  Concours  a  été  confiée  à 
M.  Poupard,  le  nouveau  directeur  des  Services 
agricoles  delà  Mayenne,  qui,  dès  son  entrée  en 
fonction,  a  su  s'attirer  toutes  les  sympathies.  11 
s'est  acquitté  de  cette  tâche  au  mieux,  étant 
donné  les  difficultés  qu'il  a  eu  à  résoudre  tant  à 


cause  de  la  conlîguration  du  terrain,  que  du  re- 
tard dans  le  dégarrement  <lu  matériel  par  suite 
des  deux  jours  fériés  de  la  Pentecôte,  ce  qui 
aurait  pu  être  prévu  à  Paris  lors  de  la  fixation 
des  dates.  Enfin,  le  passage  du  Président  de  la 
République  n'a  permis  de  prendre  que  tardive- 
ment une  partie  du  terrain  réservé  aux  ma- 
chines. 

L'emplacement  dont  dispose  la  ville  de  Laval 
est  une  longue  bande  parlant  de  la  place  de  la 
Mairie,  longeant  les  quais  delà  Mayenne  jusqu'au 
viaduc  du  chemin  de  fer:  partie  en  jardins,  par- 
tie en  avenue;  de  grands  arbres  ombragent 
presque  toute  cette  superficie,  malheureusement 
un  peu  exiguë,  dont  la  forme  très  allongée  est 
fatigante  pour  les  visileurs. 

M.  Grosjean,  le  sympathique  commissaire  gé- 
néral du  concours,  a  su  profiter  des  avantages 
de  cet  emplacement,  il  a  réparti  sous  les  arbres 
les  tentes  des  animaux  et  celles  des  produits, mé- 
nageant des  allées  spacieuses.  Le  kiosque  de 
musique  est  tout  entouré  d'hortensias  et  de  bé- 
gonias, un  ring  est  ménagé  dans  le  voisinage 
pour  la  promenade  des  animaux  primés. 

Le  concours  est  spécialisé,  mais  le  pays  ne 
l'est  pas,  ce  qui  complique  le  programme,  pour 
la  fixation  des  races  qui  doivent  y  figurer.  Le 
nord  de  la  Mayenne  est  peuplé  de  bovins  nor- 
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mands,  le  sud  de  Durhams-Manceaux;  tout  à 
cùté,  dans  la  Sarthe,  il  y  a  encore  quelques  Man- 
ceaux  purs;  enûn,  c'est  dans  cette  région  que 
furent  créées  les  premières  étables  de  Durhams. 
Telles  sont  les  races  appelées  à  concourir. 

Les  pauvres  Bretons,  qui  ne  sont  pas  loin,  de- 
vront se  consoler  en  pensant  qu'ils  ne  sont  pas 
les  seuls  oubliés  en  France,  grâce  à  la  si  équi- 
table répartition  des  concours  sur  le  territoire. 

C'est  par  la  race  durham  que  débute  le  cata- 
logue; ils  sont  rares  les  animaux  à  parchemins, 
à  peine  une  quarantaine  de  têtes.  L'une  des 
stables  les  plus  vieilles  et  les  plus  avantageuse- 
ment connues,  celle  de  M°"=  la  baronne  de  Choisy, 
n'a  envoyé  aucun  représentant.  M.  Voisin  obtient 
le  prix  d'ensemble  et  le  championnat  des  fe- 
melles, celui  des  mâles  échoit  à  M.  Lemée. 

Puis  viennent,  sur  le  catalogue,  les  descendants 
de  ces  durhams,  ceux  qui  se  sont  adaptés  au 
sol,  au  climat  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Durham-Manceaux.  C'est  une  race  qui,  sous  le 
nom  de  Maine-Anjou,  a  magnifiquement  mani- 
festé sa  vitalité  à  Angers,  il  y  a  quelques  jours, 
comme  le  constatait  si  justement  M.  Sagnier, 
mais  ici  l'exhibition  est  réduite  des  trois 
quarts.  Nous  retrouvons  la  plupart  des  mêmes 
lauréats,  pour  certains  les  places  sont  changées, 
d'autres  ont  été  oubliés.  Sans  doute,  les  ap- 
préciations peuvent  varier  suivant  le  point 
de  vue  auquel  on  se  place  et  les  préférences  de 
chacun;  à  Angers  les  juges  étaient  des  éleveurs 
éclairés,  poursuivant  la  réalisation  d'un  type  et 
l'uniformisation  d'une  population,  ici  certains 
jurés  avaient  du  bétail  et  des  Durhams-Manceaux 
en  particulier  une  connaissance  moins  spi-ciali- 

Ainsi,  le  jeune  mule  de  M.  Dutertre,  acheté  par 
M.  Ricosset  qui  a  su  y  voir  un  animal  de  grand 
avenir,  est  bien  supérieur  à  son  concurrent  qui  a 
pris  la  première  place;  et  que  dirons-nous  du 
taureau  de  M.  Chesneau,  qui  fut  di'claré  cham- 
pion à  Angers,  et  qui  a  été  battu  par  un  concur- 
rent qui  avait  été  classé  septième. 

Dans  la  section  des  femelles,  la  classification 
est  plus  rationnelle.  M.  Ricosset  remporte  les 
deux  premiers  prix  des  i'^"  et  i»  sections  et  le 
prix  d'ensemble;  M.  Allain  se  voit  confirmer, 
pour  sa  belle  vache  Impératrice  île  Paidivard,  les 
succès  antérieurs,  il  remporte  encore  le  cham- 
pionnat des  femelles.  Celui  des  mâles  est  attri- 
bué à  M.  Recoing. 

Le  nombre  des  normands  (;i5  tétesj  n'est  pas 
en  rapport  avec  l'importance  de  cette  race  dans 
la  région.  Pourquoi  ces  abstentions  '?  parce  que 
les  primes  en  argent  vont  en  diminuant,  tandis 
que  les  frais  augmentent;  parce  que  cette  époque 
de  l'année  est  fort  mal  choisie  au  début  des 
grands  travaux,  surtout  pour  la  petite  et  la 
moyenne  culture;  parce  que  c'est  le  moment  où 
les  reproducteurs  sont  appelés  à  remplir  leurs 
fonctions;  puis  l'éloignement  de  la  ferme,  du 
chef  et  d'une  partie  du  personnel,  pendant  une 
semaine  est  trop  long,  à  cause  de  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre  ;  la  proximité  du  concours  de  Paris 


intervient  aussi.  Enfin,  la  mauvaise  habitude  de 
mettre  les  animaux  en  état  de  graisse  est  coû- 
teuse, nuit  à  leur  fonction  de  reproducteurs  et 
a  pour  conséquence  que  les  encouragements 
destinés  à  l'élevage  vont  ainsi  justement  à  ren- 
contre du  but  à  atteindre. 

Les  trois  principaux  prix  sont  enlevés  par 
M.  Casimir  Noi'l.  M.  Chapelle  expose  un  très 
beau  taureau  qui,  malheureusement,  pèche  un 
peu  par  l'ampleur  de  la  poitrine,  ce  qui  nuit 
beaucoup  à  son  classement. 

Le  foyer  de  la  race  maocelle  étant  tout  proche, 
l'effectif  exposé  est  plus  l'devé  qu'à  Nantes  l'année 
dernière;  mais,  en  souvenir  de  cette  abstention, 
la  somme  réservée  a  été  diminuée.  Les  prix  de 
championnat  n'ont  pu  être  attribués,  faute  d'un 
nombre  de  concurrents  suffisant,  le  prix  d'en- 
semble revient  à  M.  Salmoa,  qui  possède  le 
troupeau  le  plus  beau  et  le  plus  nombreux. 
M.  Leroux  qui,  lui  aussi,  fut  l'un  des  premiers  a 
reconstituer  la  race,  obtient  les  deux  premiers 
prix  des  taureaux. 

L'espèce  ovine  ne  comporte  que  deux  caté- 
gories :  les  dishley-mérinos,  dont  certains  lots 
portent  l'empreinte  de  la  race  normande  avec 
ses  gros  yeux  saillants;  le  troupeau  de  M.  Al- 
lain se  place  en  tête  dans  les  deux  sections, 
tandis  que  M.  Seugé  s'octroie  le  prix  d'ensemble  ; 
les  soulhdown,  où  seule  M™=  Thome  expose. 

Le  concours  spécial  de  la  race  porcine  craou- 
naise,  qui  a  lieu  tous  les  ans  au  début  du  prin- 
temps, au  moment  d'une  foire  importante,  a  été 
supprimé  cette  année,  et  l'on  aurait  pu  espérer 
que  les  150  ou  200  têtes  qui  y  figurent  se  retrou- 
veraient à  Laval,  une  partie  des  sommes  qui  y 
sont  consacrées  ayant  été  reportées.  iNous 
sommes  loin  de  compte  avec  une  trentaine 
d'animaux.  Beaucoup  d'éleveurs  [ont  craint  les 
chaleurs  habituelles  du  mois  de  juin,  qui  font 
beaucoup  souffrir  les  porcs.  C'est  l'élevage  de 
M.  Boisseau  qui  triomphe,  sauf  pour  le  cham- 
pionnat des  mâles  attribué  au  beau  verrat  de 
M.  Naturel. 

Les  porcs  normands  sont  des  craonnais  moins 
sélectionnés.  M.  Prévost  remporte  les  deux  pre- 
miers prix;  mais  ce  qu'il  faut  surtout  remar- 
quer, c'est  le  magnifique  verrat  yorkshire  que 
cet  éleveur  expose  dans  la  3^'  catégorie,  il  atteint 
un  degré  de  perfection  rare,  d'ailleurs  on  pourra 
l'admirer  à  Paris  dans  quelques  jours. 

L'exposition  des  animaux  de  basse-cour  n'est 
pas  sans  intérêt,  les  amateurs  et  les  profession- 
nels se  sont  presque  abstenus,  tandis  que  164  lots 
sont  amenés  par  des  agriculteurs.  C'est  une  pro- 
duction importante  dans  cette  région,  tant  pour 
la  vente  sur  Paris  que  pour  l'exportation  en  .•An- 
gleterre. 

La  maison  Vilmorin  a,  comme  toujours,  large- 
ment contribué  à  la  décoration  du  concours  pai 
ses  plantes  fleuries  ;  mais  elle  a  été  très  secondée 
dans  cette  tâche  par  deux  horticulteurs  de  Laval, 
M.  Finot  et  M.  Boulay. 

Le  manque  d'importance  sans  doute  de  l'ex- 
position du   bétail  a  fait  supprimer  les  études 
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sur  la  mensuration  des  reproducteurs,  qui  ont 
pourtant  l'avantage  de  réunir  de  précieux  docu- 
ments pour  l'avenir.  L'étranger  à  ce  point  de 
vue  nous  a  devancés  depuis  longtemps  ;  [ainsi 
l'année  dernière  à  Strasbourg  la  Société  alle- 
mande d'Agriculture  consacrait  4  517  marks  aux 
mensurations  et  4.500  marks  aux  photographies; 
pour  ces  dernières  les  dépenses  ont  même  dé- 
passé '  000  marks  en  1910,  il  faut  souhaiter  que 
ce  service  zooraétrique  soit  maintenu  et  aug- 
menté au  prochain  Concours  général  de  Paris. 

Que  conclure  pour  l'avenir  de  ce  concours 
régional  spécialisé?  C'est  qu'évidemment  il  faut 
en  modifier  radicalement  les  bases,  puisque 
malgré  son  habileté  cette  fois  41.  Crosjean  n'a 
pu  triompher  des  circonstances  défavorables  et 
reoouveler  les  brillants  succès  des  concours  des 
précédentes  années.  On  parle  d'exposition  de 
matériel  agricole  seul,  mais  il  importe  de  re- 
marquer que  l'aflluence  des  visiteurs  est  toujours 
proportionnelle  au  nombre  des  animaux.  Donc 
un  marché  de  machines  sans  public  est  voué  à 
un  échec  complet. 

La  vraie  solution,  c'est  de  faire  des  concours 
dans  les  régions  et  dans  les  villes  où  se  trouvent 
réunis  les  éléments  du  succès,  sans  les  astreindre 
à  un  roulement  quelconque,  à  une  règle  admi- 
nistrative, les  répartir  équitablement  sur  le  ter- 
ritoire et  ne  pas  en  multiplier  le  nombre. 


L'enseignement,  qui  découle  de  la  comparaison 
des  races,  est  nécessaire  pour  l'éducation  des 
masses  agricoles  et  les  concours  spéciaux  ne 
peuvent  répondre  à  ce  besoin.  On  s'est  entêté 
depuis  quinze-  ans  dans  une  conception  fausse, 
il  faut  en  convenir  et  savoir  profiter  de  l'expé- 
rience acquise. 

* 

Le  Syndicat  des  Agriculteurs  de  la  Mayenne  a 
cru  devoir  devancer  l'époque  ordinaire  de  son 
concours  hippique  annuel  pour  la  faire  coïncider 
avec  celle  du  Concours  régional,  il  en  est  résulté 
une  diminution  de  l'elTectif  amené  antérieure- 
ment. 

On  élève  dans  la  Mayenne  des  chevaux  de 
trait  de  robe  foncée,  dont  le  t)  pe  se  rapproche  de 
plus  en  plus  du  percheron  qui  en  est  la  vraie 
souche.  Mais  comme  la  Société  hippique  per- 
cheronne se  refuse  à  inscrire  dans  son  Stud-Bi  ok 
tout  animal  qui  n'est  pas  né  dans  sa  zone  d'ac- 
tion, on  s'est  vu  obligé  à  créer  un  livre  généalo- 
gique spécial  à  la  Mayenne.  Ce  sont  les  seuls 
chevaux  qui  y  sont  inscrits  qui  peuvent  prendre 
part  à  ce  concours  doté  de  près  de  7  000  francs 
de  primes  à  répartir  celte  année  entre  70  tètes 
environ.  Cet  élevage  nous  a  paru  en  très  bonne- 
voie  de  prospérité. 

R.  GouiN, 
Ingénieur  agronome. 
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GRANDE  CULTURE 

SECOND    KAPPEL     DE    PHIME    d'hONNEUB 

M.  Saminn  (Louis),  à  la  Cocherie,  commune  de 
Saint-Pierre-la-(::our,  gendre  de  M™»  Gulchard,  lau- 
réate d'un  rappel  de  prime  d'honneur. 

PRIME    d'honneur 

M.  Bruchet  {Eugène^  au  Pavement,  commune  de 
Craon,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  4'  catégorie. 

PRIX   CULTURMJX 

2=  calér/orie.  —  Objet  d'art  et  2  000  /r.  —  M.  Cor- 
mier (Jean),  au  Feu,  commune  de  Juvigné-des- 
Landes.  —  Oljet  d'art  spécial.  —  M.  Hiron  (Gustave). 
au  Haut-Cousin,  commune  de  Villaines. 

3«  catér/orie.  —  Objet  d'art.  —  M.  Chevrinais 
(Octave),  propriétaire  à  Mayenne.  —  Médaille  d'ur- 
gent grand  module  et  i  000  fr.  —  M.  Heslot  (Fran- 
çois:, métayer,  à  Mayenne;  et  500  fr.,  M.  Laumaillé 
(Félix),  métayer,  à  Mayenne;  et  500  fr.,  M.  Heslot 
(Louis),  métayer,  à  Mayenne. 

4>:  catégorie.  —  I  000  fr.  —  .M.  Bruchet  (Eugène), 
au  Pavecueut,  commune  de  Craon.  —  Objet  d'art 
spécial.  —  M.  Rouyer  (Louis),  à  la  Beltière,  com- 
mune de  Changé. 

PRIX  DE  spéchhtés 
Objets  d'art.  —  M.  et  M""'  Allaiu  (Constant),  à 
Panlivard,  commune  de  Ballée.  Elevage  important 
et  bien  compris  d'animaux  des  espèces  chevaline  et 
bovine;  excellente  tenue  de  l'intérieur  de  maison. 
—  M.  et  M""-  Dutertre  (Antoine),  au  Defay,  com- 
mune de  Laigné.  Belles  cultures  sarclées,  plantation 
de  nombreux  pommiers,  élevage  bien  entendu 
d'animaux  dea  espèces  bovine  et  porcine;  excellente 


tenue  du  jardin  et  de  l'intérieur  de  ferme.  —  M.  et 
M'"»  Janvier  (Ernest),  à  La  Menneteusc,  commune  dfr 
Saint-Gemmes-le-Robert.  Création  d'herbages,  soins 
entendus  donnés  aux  plantations  de  pommiers,  pro- 
duction intensive  d'animaux  des  espèces  bovine  et 
chevaline,  excellente  tenue  de  l'intérieur  de  ferme, 
du  ménage  et  de  la  comptabilité.  —  M.  Saminn- 
(Louis),  à  la  Cocherie,  commune  de  Saint-Pierre- 
la  Cour.  Organisation  commerciale  de  la  vente  des 
produits  de  la  laiterie  et  de  la  basse-cour;  remar- 
quable culture  de  céréales. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Derenne 
(François;,  à  la  Pescherie.  commune  de  Montenay. 
Améliorations  foncières  diverses  :  réunion  de  par- 
celles, construction  de  bâtiments,  redressements  de 
chemins,  plantation  de  pommiers;  cultures  très 
réussies  de  céréales;  bon  choix  et  entretien  de  re- 
producteurs de  l'espèce  chevaline.  —  M.  Gehère 
Louis),  propriétaire  à  la  Morinière.  commuue  de 
Saint-Denis-d'Anjou.  Coustruction  de  bons  bâti- 
ments de  ferme,  établissement  et  réfection  de  che- 
mins, création  d'une  surface  importante  d'herbages. 
—  M.  Rezé  (Louis),  au  Plessis,  commune  de  Sainte- 
Suzanne.  I-;xcellente  culture  de  céréales,  de  prairies 
artificielles  et  de  plantes  sarclées;  exploitation  bien 
comprise  de  bétail  bovin  de  race  durham-mancelle. 
Médailles  d'or  grand  module  converties  en  mé- 
dailles de  broyize  et  vne  somme  d'argent.  —  M.  Etil- 
leux  (François),  à  la  Frayère,  commune  de  Vau- 
tortes.  Améliorations  réalisées  dans  la  culture  de- 
puis le  dernier  concours;  création  et  irrigation  de 
prairies.  —  .M.  Jourdan  (Pierre),  aux  Chevrus,  com- 
mune de  Saint-llilaiie-des-Landes.  .\méliorations 
générales  apportées  à  la   culture  depuis  une  quin 
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■zaine  d'années.  —  M.  Pirault  (Victor;,  aux  Chevrus, 
commune  de  Saint-Ililaire-des-Landes.  Amélior.itions 
générales  apportées  à  la  culture  depuis  une  dizaine 
d'années. 

Médailles  d'or.  —  M.  Godeau  (Frédéric),  proprié- 
taire à  Laval.  Construction  d'une  f,'range,  améliora- 
tion de  bâtiments  d'habitation  en  vue  de  leur  affec- 
tation au  Ingénient  d'ouvriers  agricoles,  établisse- 
ment de  draiuages.  —  M.  Guesdon  (Pierre),  à  la 
Douardiére,  commune  de  Saint-lîerthevin-la-Tan- 
nière.  liéunion  de  parcelles,  réfection  de  chemins, 
mise  en  valeur  de  terrains  incultes,  création  de 
prairies.  —  M.  Leroyer  (Henri),  au  Fougeray.  com- 
mune de  Cossé-le-Vivien.  Améliorations  foncières 
diverses  :  plantations  de  pommiers,  réfection  de  che- 
mins, fossés  et  talus.  —  M.  et  M""=  Lochin  (Jean- 
Baptiste),  a  la  Potinière,  commune  d'Astillé.  Plan- 
tations de  pommiers,  tion  élevage  de  chevau.t; 
excellente  tenue  du  ménage.  —  M.  de  Montferré 
(Henri),  à  Concise,  commune  de  Saint-Berlhevin- 
les-Laval.  Importante  création  de  prairies  natu- 
relles. —  .M.  Pottier  (René),  à  la  Candonnière,  com- 
mune d'.Arou.  Entretien  d  un  bon  troupeau  de  bétes 
bovines;  excellente  culture  de  froment.  —  M.  Piron, 
propriétaire  :\  Château-Gontier.  Construction  d'excel- 
lents bâtiments  ruraux  comprenant  un  logement  bien 
aménagé  pour  domestiques  de  ferme. 

Médailles  d'or  converties  en  médailles  de  bronze 
el  une  somme  d'argenl.  —  M.  Gasté  (.Auguste),  à  la 
Sémoudière,  commune  d'Ernée.  Plantation  de 
bonnes  varii^tés  de  pommiers;  irrigations  de  prai- 
ries. —  M""'  veuve  Derbré.  à  Panissait,  coœnmne  de 
Montenay.  Plantation  et  bon  entretien  de  nombreux 
pommiers;  utilisation  bien  comprise  des  eaux 
d'égout  du  village. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Boittin 
(Louis),  à  la  Gastellière,  commune  de  Vieuvy.  Réu- 
nion de  parcelles,  drainages,  bonnes  cultures  sar- 
clées. —  M.  Corbeau  (Eugène),  à  la  "Villeneuve, 
t'ommune  de  Vaucé.  Réunion  de  parcelles,  création 
de  prairies,  amélioration  de  chemins.  —  M.  et 
jIm.  Dubois  (Placide),  métayers  de  AI.  Godeau  .Fré- 
déric), lauréat  au  Bas-Beauvais,  commune  de  Changé. 
Bonnes  cultures  de  plantes  sarclées;  excellente 
tenue  du  ménage.  —  JI.  Dujarrier  (Isidore),  à  la 
Rigaudière,  commune  du  Ilorps.  lionnes  cultures  de 
céréales  et  de  plantes  sarclées.  —  M.  Durand  (Marin- 
Louis),  au  Grand  Groisay,  commune  de  Quelaines. 
Construction  de  chemins,  établissement  de  drai- 
nages plantation  de  pommiers.  —  M.  Fouqué  iZa- 
charie),  aux  Planches,  commune  de  Montenay. 
Excellente  culture  de  pommes  de  terre  et  de  trèfle; 
bonne  tenue  du  jardin  ;  réfection  de  chemins  d'exploi- 
tation. —  ,\1.  Garn.-ivaux  (Théodore),  à  Beauchêne, 
commune  de  la  Bazoge-Montpincon.  Défrichement 
et  création  d'herbages  :  entretien  d'un  bon  troupeau 
de  race  normande.  —  M.  Guérin  (Jean-Marie),  à  la 
Rinjardais,  commune  de  Montenay.  l!onnes  cultures 
sarclées,  création  d'une  prairie.  — -M.  Loyant  (Pierre), 
à  Rimacé,  commune  de  Nuillé-sur-\'icoin.  Plantation 
bien  entendue  de  nombreux  pommiers.  —  M.  et 
M""'  Pinçon  (Constant),  métayers  de  M.  Godeau 
(Frédéric),  lauréat  à  Beauvais,  commune  de  Changé. 
Bonnes  cultures  de  céréales;  excellente  tenue  du 
ménage.  —  M.  Rouzière  (Louis),  à  la  Bruyère,  com- 
mune d'Ernée.  Aménagement  et  construction  de 
bâtiments  agricoles;  réparation  de  chemins  ruraux. 
Médailles  d'argent  et  150  fr.  —  M.  Forêt  (Alexis),  au 
Grand  Maubray,  commune  d'Ambriére.  Améliora- 
tions foncières  diverses;  échange  de  parcelles  et  re- 
membrement, drainages,  plantations  de  pommiers, 
«réation  et  irrigation  de  prairies.  —  M.  Girault  (Em- 


manuel), à  Vilfeu,  commune  d'Ambrières.  .améliora- 
tions foni-ières  diverses  :  dérochements,  réfection 
de  chemins,  plantations  de  pommiers,  irrigation  de 
prairie. 

Médailles  d'argent  et  30  fr.  —  M.  Cailleau  il.éon), 
métayer  de  M.  Géhère  (Louis),  lauréat,  aux  Barbot- 
tières,  commune  de  Saint-Denis-d'Anjou.  Bonne 
tenue  de  l'exploitation;  irrigations.  —  M.  Leroyer 
(Franc^ois),  métayer  de  M.  Géhère  (Louis),  lauréat, 
aux  Itl'rières,  commune  de  Saint-Denis- d'Anjou. 
Bonne  tenue  de  l'exploitation;  irrigations.  —  M.  To- 
qué (Henri),  métayer  de  M.  Géhère  iLouis),  lauréat, 
à  \'illeneuve,  commune  de  Grez-en-Boui'Te.  Bonne 
tenue  de  l'exploitation;  irrigations. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Bidaine  (François),  à  la 
Cotellerie,  commune  de  Saint-Mars-sur-la-Futaie. 
Réunion  de  parcelles,  bonnes  cultures  de  plantes 
sarclées.  —  M.  lluneau  (Louis),  au  Chesnay.  com- 
mune de  Maisoncelles.  Création  de  prairies  et  plan- 
tation de  pommiers.  —  M.  Lyori  , Jean-Baptiste),  à 
la  Davière,  commune  de  Saint-Berthevin-lès-Laval. 
Belles  cultures  de  choux  et  de  betteraves.  —  M.  Ma- 
thourais  (Joseph),  à  la  Tesserie,  commune  de  La  Ba- 
zoge  Moutpinçon.  Bonne  installation  d'un  atelier  de 
travail  du  fer  et  du  bois  pour  la  réparation  des  ins- 
truments de  la  ferme.  —  M"=  Mathourais  (liermainel. 
Très  bonne  tenue  du  ménage  île  son  père,  métayer  à 
la  Tesserie,  commune  de  la  Bazoge-Montpini;on.  — 
M.  Renard  (Jules),  aux  Varies,  commune  de  Parigné. 
Plantation  el  bon  entretien  de  nombreux  pommiers. 

Médaille  de  tjronze  et  "23  //■.  —  M.  l'apoin  (Fran- 
çois), agent  de  l'exploitation  de  M.  Gnrnavault.  lau- 
réat, à  Beauehèiie.  commune  de  la  Bazoge-Mont- 
pinçon. 

PETITE  CULTURE 

Médailles  de  bronze  et  .300  fr.  —M.  Renard  'Ca- 
simir), .à  Carelles;  M.  Lesaulnier  (Georges),  à  Ernée. 

HORTICULTIRE 

Pri.r  d'honneur.  —  Diplôme  d' honneur  h  la  Société 
pomologique  d'Ernée. 

Médaille  de  bronze  et  300  /'/•.  —  M.  Levazeux 
(Louis),  à  Mayenne. 

Animaux  reproducteurs. 

ESPÈCE    BOVINE 

Race  Durham.  —  Mdles.  —  Animau.r  nés  en  1913 
avant  le  ["juillet.  —  i"  prix,  M.  Voisin  (Louis),  à 
la  Chapelle  d'Aligné  (Sarthe)  ;  2'=,  M.  Rossignol 
(René),  à  Noyen  (Sarthe)  ;  3«,  MM.  Cosnard  et  Portais, 
à  la  Chapelle  d'Aligné  (Sarthe);  4*,  M.  Lemée  (Au- 
guste), à  Saint-Aignan-sur-Roé  (Mayenne).  —  Ani- 
maux nés  en  1912.  —  l"'  prix,  .M.  Lemée  (Au- 
guste); 2s  M.  Ferré  (François),  à  Saint-Aignan-sur- 
Roé  (Mayenne);  3%  MM.  Costard  et  Portais;  4'=, 
M.  Ricosset  (J.),  à  Parne  (Mayenne);  3'',  M.  Voisin; 
Gs,  M. [le  comte  de  Ouatrebarbes,  àNialles  (Mayenne); 
M.  H.,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes.  —  Animaux  nés 
en  191!  el  auparavant.  —  l"'  prix,  M.  Bédier  (F.), 
à  Livré  (Mayenne);  2",  iVl.  Voisin;  ?,",  M.  le  comte 
de  Quatrebarbes.  —  Femelles.  —  Animau.r  nés  en 
1912  et  avant  le  i"  juillet  1913.  —  l"  prix,  .M.  Lemée 
(Auguste),  à  Saint-Aignan-sur-Roi"'  (Mayenne);  2=, 
MM^  Cosnard  et  Portais;  3«,  M.  Rossignol;  i%  M.  Le- 
comte  jFortuné),  à  Congrier  ,Mayenne)  ;  P.  S., 
M.  Voisin;  M.  H.,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes.  — 
Animaux  nés  en  1911.  —  i"'  prix,  MM.  Cosnard  et 
Portais:  2'-,  M.  Rossignol;  3",  M.  Voisin;  4',  M.  Le- 
mée (Auguste);  3=,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes.  — 
Animaux  nés  en  1910  et  auparavant.  —  l^i"  prix, 
M.  Voisin;  2°,  M.  Lemée  (Auguste);  3',  M.  Lecomte 
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(Fortuné),  à  Congricr  Mayenne);  4»,  M.  Bédier;  oS 
M.  Rossignol:  I'.  S.,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes  ; 
P.  S.,  M.  Allain  (Constant),  à  Ballée  (Mayenne)  ; 
M.  Voisin. 

Race  liuikam-UanceUe.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
10  mo/s  au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  !«•  prix,  M.  Giraudier  (Alexandre),  h  Ba- 
zouees  ^Mayenne);  S',  M.  Dutertre  (Antoine),  à  Laigné 
(Mayenne);  3°,  M.  Allain  (Constant),  à  Ballée 
(Mayenne);  M.  H.,  M.  Beucher  (Ernest),  à  Craon 
(Mayenne).  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents 
de  remplacement.  —  \"  prix,  M.  Matignon  (Au- 
guste;, à  Saiut-Denis-d'Anjou  (Mayenne);  2%  M.  Re- 
coing ;Gabriel).  à  Aigné  (Sarthe)  ;  3",  M.  Harpin 
(Pierre),  à  Sœurdres  (Maine-et-Loire);  4",  M.  Heurte- 
bise  (Victor),  à  Auvers-le-Hamon  (Sarthe);  5»,  M.  Lo- 
quer  (Auguste),  ù  Laval;  P.  S.,  M.  Rez6  (Joseph),  à 
Beaumout-Pied-de  Bœuf  (Mayenne) ,  M.  Loquer  (Kran- 
çois),  à  Bonchamp  (Mayenne).  — Animau.r  ayant  plus 
de  quatre  dents  de  remplacement.  —  l"  prix,  M.  Re- 
coing ;  2%  M.  Chesneau  (Eugène),  à  Sœudres  (Maine- 
et-Loire)  ;  3%  M.  Bruchet  (Victor),  à  Craon  (Mayenne); 
i",  M,  Martinet  (Eugène),  à  Gennes  (Mayenne);  P.  S., 
M.  Clavreul  (Jean),  à  Cossé-le-Vivien  (Mayenne).  — 
Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  n'a>/anl 
pas  de  dents  de  remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Ricos- 
set  (Jules),  à  Parné  (Mayenne);  2",  M.  Allain  (Cons- 
tant), à  Ballée  (Mayenne);  3',  M.  Lemée  (Louis),  à 
Saint-Aignan-sur-Roi-  (Mayenne);  IL  IL,  M.  Guitter 
(Pierrei.  à  Saiut-Denis-d'Aujou  (Mayenne);  M.  .Mau- 
boussin  (.Auguste),  à  Saint-Denis-d'Anjou  (Mayenne): 
M.  Lardeux  (Emile),  à  NiaUes  (Mayenne)  ;  M.  Harpin 
(Henri i,  .-i  Précignê  (Sarthe).  —  Animaux  ayant  au 
plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  1°''  prix, 
M.  Ricosset;  2'',  M.  Lardeux;  3%  M.  Mauboussin:  4', 
JL  Bruchet  Victor),  à  Craon  (Mayenne);  S'',  M.  Heur- 
tebise  (Victor),  à  Auvers-le-Hamon  (Sarthe)  ;  P.  S., 
M.  Giraudier  (Alexandre),  à  Bazouges  (Mayenne); 
M.  Rossignol  (René),  à  Noyen  (Sarthe);  M.  Lemée; 
M.  Allain  (Constant);  M.  Lemée  (Emile),  à  Saint-.Vi- 
gnan-sur-Rot-  (Mayenne).  — Animaux  ayant  plus  de 
quatre  dents  de  remplacement.  —  !"■  prix.  M,  Allain 
(Constant);  2'-,  M.  Kecoing  (Gabriel),  à  .Aigné  (Sar- 
the); :!•■,  M.  Ricosset  (Jules);  4".  M.  Redon  (K.^,  à 
Beaumont  Pied-de-Bœ«f  (Mayenne);  P.  S.,  M.  Harpin 
(Henri)  ;  M.  Huneau  {Louis),àMaisoncelles  (Mayenne); 
M.  lieillon  i Henri),  à  Laigné  (Mayenne);  .M.  Recoing 
(Gabriel);  M.  Heurtebise  (Louis),  à  Juvigné-sur-Sarthe 
(Sarthe)l 

Race  Normande.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
1=''  prix,  M.  Halouze  (Edouard),  à  Avoine  (Orne);  2<^, 
M.  Nol'l  (Casimir),  à  Réthoville  (Manche):  3»,  M.  Hes- 
lot  (François),  à  Mayenne);  P.  S.,  M.  Chapelle  (.Vna- 
tole),  à  Origny-le-Roux  (Orne).  —  Animaux  ayant 
au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  l"  prix, 
M.  Noël  (Casimir);  2^,  .M.  Lemière  (Gustave),  à  llyen- 
ville  (Manche  ;  3',  M.  Aubert  (Eugène),  à  Mamers 
(Sarthe);  4%  M.  Fagot  (Maurice),  à  Sure  (Orne);  5% 
M.  Pageot  (.Amand),  à  Meurcé  (Sarthe).  —  Animaux 
ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  — 
i"  prix,  M.  Noël  (Casimir);  2".  M.  Grouas  (François), 
à  Marolles-les-Brault  (Sarthe);  3%  M.  Chapelle  (Ana- 
tole); 4e.  M.  Labelle  (Vital),  à  la  Perrière  (Orne).  — 
Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins  n'ayant 
pas  de  dents  de  remplacement .  —  i"  prix,  M.  Noël 
(Casimir);  2e,  M.  Heslot  (François),  .à  Mayenne.  — 
Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents  de  remplace- 
ment. —  l""  prix,  M.  Heslot  (François):  2«,  M.  Noël 
(Casimir);  S'.  M.  Lochu  (Léon),  à  Saint-Baudelle 
(Mayenne);  4^,  M.  Lochu  (Léon);  5».  M.  Mesnage 
Pierre),  à  Aron  (Mayenne).  —  Animaux  ayant  plus 


de  quatre  dents  de  remplacemeid.  —  I"''  prix. 
M.  Noil  (Casimir);  2%  M.  Aubert  (Eugène),  à  Mamers 
(Sarthe);  3',  M.  Heslot;  4'',  M.  Lochu  (Jules),  à 
Mayenne. 

Race  Mancelte.  —  Mâles.  — Animaur  de  10  mois  au 
moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remptucement.  — 
1"'  prix,  M.  Leroux  (Simon),  à  -N'euvy-en-Cham pagne 
(Sarthe):  2'',  M.  Salmon  (Alexandre,  à  Houez-en- 
Champagne  (Sarthe);  M.  II.,  M.  Bidault  !J.-B.),  à 
Verron  (Sarthe).  —  Animati.i  ayant  au  moins  deux 
dents  de  remplacement .  —  l"''  prix.  M.  Leroux  (Si- 
mon), à  Neuv5'-en-Champague  (Sarthe)  ;  2'',  M.  Cor- 
mier (Louis),  à  Viviers  (Mayenne)  ;  3*,  M.  Salmon.  — 
Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  n'ayant 
pas  de  dents  de  remplacement.  —  i"  prix,  M.  Sal- 
mon; 2%  I\L  Bidault  (Jean-Baptiste),  à  Verron  (Sarthe). 

—  Animaux  ayant  au  plus  qtiatre  dents  de  rempla- 
cement. —  ^"  prix,  M.  Salmon;  2'-,  M.  Recoing; 
P.  S.,  M.  Bidault.  —  Animaux  ayant  phis  de  quatre 
dents  de  remplacement.  —  l»''  prix,  M.  Salmon;  2", 
M.  Bidault;  P.  S.,  M.  Leroux  (Simon):  M.  Salmon. 

Bandes  île  vaches  laitières  en  période  de  lactation. 

—  !'•'■   prix,   M.  Salmon. 

Prix  de  championnat. 

Race  Durham.  —  [Mâle.  M.  Lemée.  —  Femelle. 
M.  Voisin. 

Race  Durham-Mancelle.  —  Mâle.  M.  Recoing.  Fe- 
melle. .M.  Allain  (Constanli. 

Race  Normande.  —  Mâle.  M.  Noël  (Casimir).  Fe- 
melle. M.  Noël  (Casimir). 

Prix  d'ensemble. 

Race  Durliam.  —  M.  Voisin. 
Race  Durtiam-Muncelle.  —  M.  Ricosset. 
Race  Normande.  —  M.  Noël  (Casimir), 
Race  Mancelle.  —  M.  Salmon. 

ESPÈCE    OVINE. 

Race  Dislhey -Mérinos.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
l  agnelaye  du  printemps  1913  et  des  agnelages  anté- 
rieurs. —  l^i'  prix,  M.  Seugé  (Arsène),  à  Garencières 
(Eure);  2^,  M.  Allain  (Jules\  à  Azé  (Mayenne);  3", 
M.  Chéhère  (Maurice),  à  Longuefuye  (Mayenne)  ; 
P.  S.,  M.  .Matignon  (Auguste),  à  Saint-Denis  d'.\ujou 
(Mayenne).  —  Femelles.  —  .inimaux  de  l'agnelage  du 
printemps  1913  et  des  agnelages  antt'rieurs.  —  l"^  prix, 
M.  Allain;  2'',  M.  Seugé:  3'',  M.  Triboté,  à  Auvers-le- 
Hamon  (Sarthei;  P.  S.,  M.  Bodinier  (Paul,  i  la  Selle- 
Craonnaise  (Mayenne):  M.  Gigan  (Lucieni,  à  Saint- 
Sulpice  (Mayenne);  M.  Huneau  (Louis),  à  Maison- 
celles  (Mayenne). 

Race  Soulhdoirn.  —  Mâles.  —  Animau.r  de  l'agne- 
lage du  printemps  19l:i  et  des  agnelages  antérieurs. 

—  1"  et  2°  prix.  M"'  Vvi.>  ïhonie.  à  Souchamp  (Seine- 
et-Oise).  —  Femelles.  —  Animaux  de  l'agnelage  du 
printemps  idl3  et  des  agnelages  antérieurs.  —  1",  2? 
3''  prix,  M™«  Vve  Thome. 

Prix  d'ensemble. 
Race  Dishley-Mérinos.  —  M.  Seugé. 

ESPÈCE    ponciNB 

Race  Craonnaise.  —  Mâles.  —  .Iniinaux  de  6  mois 
à  1  an.  —  I"''  prix,  M.  Naturel  (François),  à  Ballots 
(Mayenne);  2',  M.  Boisseau  (Jules),  à  Laubrières 
(Mayenne)  ;  3",  M.  Rivet  (Valentinl,  à  Brains-sur-les- 
Marches  (Mayenne)  ;  4",  M.  Gommerel  Baptiste),  à 
Ballots  (Mayenne);  5".  M.  Chedmail  (Jean-Baptiste > 
à  Denazé  (Mayenne)  ;  e*,  M.  Bédier  (François),  à  Livré 
(Mayenne);  1',  M.  Louveau  (François',  à  Ballots 
(Mayenne)  ;  8^,  M,  Rabeau  (Joseph),  à  Menil  (Mayenne). 
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—  Animaux  de  plus  d'un  an.  —  l'''  prix,  M.  Chedmail; 
2=,  M.  Boisseau;  3'',  M.  Rabeau;  t'-,  M.  Tmtry  (Jean- 
Baptiste),  à  Ballée 'Mayenne);  5",  M.  Rivet. —  Femel- 
les. —  Truies  pleines,  première  portée.  —  l"'  prix, 
M.  I.ouveau;  2«,  M.  Goinmerel:  3'',  M.  Boisseau;  4« 
et  5%  11.  Louveau;  6=,  M.  Boisseau;  7%  U.  Bédier  ; 
9',  M.  Rezé  (Louis),  à  Sainte-Suzanne  (Mayenne.  — 
Truies  suilées  de  leur  première  portée.  —  1"',  2»  et 
3"  prix,  M.  Boisseau;  4-,  M.  Prévôt  (L.),  à  Rezé 
(Loire-Inférieure)  ;  5'',  M.  Bédier.  —  Truies  pleines 
autres  {(jue  celles  de  la  première  section.  —  1=''  et 
S"-  prix,  M.  Boisseau;  3'-,   M.  Bédier  ;  l>',  M.  Louveau. 

—  Truies  suitèes  autres  que  celles  de  ta  première  sec- 
lion.  —  l"  prix,  M.  Plot  (Joseph),  à  la  Selle-Craon 
naise  (Mayenne). 

liace  Normande.  —  Mâles.  — 1"'  prix,  M.  l'révost; 


2',  il.  Piriult  (Victor),  à  Sainte-llilaire-des-l.andes 
(Mayenne);  3«  et  4«,  M.  FossarJ  (Louis),  à  Martigny 
(Manche).  —  Femelles.  —  1=''  prix,  M.  Prévost;  2", 
M.  Chehère  ;  3^  M.  Rezé  (Louis);  4«,  M.  Kossard. 

Itaces  étrangères  et  croisements  entre  races  fançaises 
et  étranr/ères.  —  Mdles.  —  1"'  prix.  M.  Prévost  ;  'i", 
M.  Pirault.  —  Femelles.  —  !■'■■  et  2"  prix,  M.  Prévost  ; 
3sM.  Plot;  M.  H.,  M.  Prévost. 

Pri.x  de  championnat . 
lUice  Craonnnise.  —  Mâle.  —  M.  Naturel    François). 
'-  Femelle.  —  M.  Boisseau. 

/'//.('  d'ensemble. 
Race  Craonnaise.  —  .M.  Boisseau. 
Races  étranr/ères  et   civisements  entre  races  fran- 
raises  et  étrangères.  .^  M.  Prévôt, 


CHARGEUR  DE  FOIN 


Comme  complément  à  son  article  .sur  le 
travail  des  chargeurs  de  foin,  paru  dernière- 
ment (n°  21,  du  21  mai  1914,  p.  6.j7 1,  M.  Georges 
Robert  nous  a  donné  un  croquis  représentant 
le  montage  qu'il  a  été  conduit  d'appliquer  à 


Fin.  139. 


Vue  en  élévation  il'imo  cliarrette  disposée  pour  le  travail 
du  c'iar;^'cur  de  loin. 


charrette;  le  plan  du  panneau  B,  formé  de 
larges  planches,  est  un  peu  incliné  par  rap- 
port au  tablier;  il  est  garni  de  quatre  courts 
piquets  e  destinés  à  retenir  les  premières 
charges  /',  /'  de  foin  qui  sont  fournies 
par  la  machine  C. 

L'avant-train  <;  du  char- 
geur C  a  été  relié  par  un 
timon  h  avec  le  moulinet  i 
de  la  charrette  au  [moyen 
d'une  broche  verticale  pas- 
sant dans  un  trou  percé  au 
milieu  du  moulinet  ;  de 
cette  façon ,  les  tournées 
sur  place  pouvaient  s'ef- 
fectuer sans  difficulté. 

La  figure  139  représente 
schématiquement  le  tablier 
élévateur  j  entraîné  par  le 
cylindre    /,-,   solidaire    des 


Fig.  140.  —  Vue  en  jdan  de  la  môme  charrette 

une  charrette  ordinaire  du  Limousin  pour  y 
atteler  convenablement  le  chargeur  avec 
avant-train. 

On  voit,  dans  les  figures  139  et  140  la 
charrette  A,  armée  de  sa  corne  avant  r  et 
de  ses  piquets  verticau.\  a  fixés  aux  ri- 
delles b,  lesquelles  supportent  les  ailes  c 
disposées  au-dessus  des  roues.  A  la  place 
de  la  corne  arrière,  M.  Robert  a  établi  un 
panneau  à  claire-voie  B  soutenu  par  deux  charrette, 
pièces  obliques  d  fixées  sur  le  tablier  t  de  la 


roues  arrière  du  chargeur, 
et  passant  sur  les  poulies 
folles  m  ;  en  n  est  un  petit 
panneau  de  protection  de 
la    charge  F  de  fourrage, 
dont  le  plus  grand  profil, 
indiqué  sur  la  figure  139, 
correspond    à     1  400    [ou 
1  500  kilogr.  de  foin. 
La  main-d'œuvre  absente  que   peut  rem- 
placer le  chargeur  de  foin  ressort  des  chif- 
fres donnés  par   M.  Robert. 

Pour  exécuter  un  travail  équivalent  (char- 
gement de  1  000  à  1  100  kilogr.  de  foin]en 
quarante-cinq  minutes)  il  ne  faut,  avec  le 
chargeur,  que  3  hommes  sur  la  voiture, 
alors  que  par  le  procédé  manuel  ordinaire 
il  faut  6  hommes  à  terre  et  3  enfants  sur  la 


M.  R. 
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CONCOURS  DEPARTEMENTAL  DE  SAOXE-ET-LOIRE 


A  l'occasion  de  la  proclamation  des  ré- 
compenses pour  le  concours  des  primes 
d'honneur  dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire,  un  concours  départemental  s'est  tenu 
du  4  au  7  juin  à  Chalon-sur-Saône.  La  race 
bovine  charolaise  et  la  race  chevaline  de 
demi-sang  y  occupaient  la  place  principale. 

En  même  temps  a  eu  lieu  un  concours  de 
houes  interceps  pour  les  vignes,  qui  a  attiré 
un  assez  grand  nombre  de  concurrents.  Le 
jury,  présidé  par  M,  Roy-Chevrier,  a  exprimé 
en  ces  termes  son  avis  sur  ces  instruments  : 

Quel  que  soit  le  genre  d'interceps,  il  est  im- 
prudent de  s'en  servir  dans  de  jeunes  vignes, 
car  on  risque  de  casser  ou  de  couper  quelques 
ceps. 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  quatre  ou  cinq  ans 
qu'on  peut  s'en  servir  sans  trop  de  risque. 

Nous  reconnaissons  volontiers  l'utilité  de  ces 
instruments  qui  seront  bientôt  (ils  le  sont  même 
déjà  dans  une  certaine  mesure)  indispensables 
pour  la  culture  de  la  vigne,  en  raison  de  la  rareté 
de  la  main-d'œuvre.  Cependant,  il  y  aurait  quel- 
ques inconvénients  à  s'en  servir  pendant  que 
les  ceps  ne  sont  pas  résistants  au  choc  et  que 
les  tailles  ne  sont  pas  un  peu  élevées  au-dessus 
du  sol,  car  s'il  n'y  a  pas  de  protecteur,  on  risque 
de  couper  les  ceps,  et  si,  au  contraire,  il  y  a  un 
protecteur,  on  risque  alors  de  casser  quelques 
tailles  et  beaucoup  de  jeunes  pampres. 

Voici  la  liste  des  récompenses  attribuées 
dans  le  concours  de  primes  d'honneur,  de 
prix  culturaux  et  de  spécialités.  Les  rappor- 
teurs ont  été  :  pour  la  grande  culture, 
M.  Jouvet,  directeur  des  Services  agricoles  de 
la  Côte-d'Or,  et,  pour  la  petite  culture,  M.  Bi- 
dault-Bruchet,     propriétaire-viticulteur     à 

Chaudenav. 

GRANDE  CULTtJRE 

l'HIX    CULTCRALIX 

f'  catégorie.  —  M.  Colcombet  (Alexandre),  pro- 
priétaire à  Drac5'-le-Fort. 

1'  cfttégorie.  —  M.  Vernus  (Jean),  fermier  à  Curgy. 
—lObjet  d'art.—  M.  Baudot  (Philibert),  fermier  à 
La  Guiclie,  pour  l'ensemble  de  son  exploitation. 

3«  catégorie.  —  M.  Mathieu  (François),  propriétaire 
et  fermier  à  Xeuvy-Gr.indchamp,  et  aux  métayers  les 
récompenses  suivantes  :  Méihiilles  d'argent  grand 
■module  et  2  000  fr.,  M.\I.  Daval,  à  Lacour;  Desau- 
gère  (Jean-Louis),  aux  Millaudins;  Ducloux,  frères, 
à  Vougon-du-Bas;  Renaud  (Jean),  à  Vougon-du- 
Haut;  Auduc  (Pierre),  à  Vougon-du-Milieu  ;  Berland 
(Jean-Marie),  à  Vougon-du-Milieu.  —  Objet  d'art, 
M.  _Méténier  (Louis),  à  Cronat,  pour  l'ensemble  de 
son  exploitation. 

i,"  ca/ejo/'i'e.  —  M.  Dallery-Launay  (Pierre),  proprié- 
taire à  La  Guiche. 

PRIME    d'honneur 

M.  Datlery-Launay  (Pierre),  propriétaire  à  La  Gui- 
che, lauréat  du  prix  cultural  de  la  4»  catégorie. 


PRIX    DE    SPÉCIALITÉS 

Objets  d'art.  —  MM.  Berthier  (Ernest),  au  Creusot, 
pour  production  laitière  et  organisation  bien  com- 
prise de  la  vente  du  lait.  —  Bonnet  (André),  à  Char- 
nay-les-Màcon,  pour  production  laitière,  cultures 
fourragères  et  utilisation  rationnelle  du  putin.  —  De 
la  Chapelle,  à  Toulon-sur-Arroux,  pour  le  bon  amé- 
nagement de  ses  bâtiments  de  ferme  et  l'installation 
d'une  plate-forme  à  fumier  avec  fosse  à  purin.  — 
Ducarouge  (Pierre),  à  Ballore,  pour  son  élevage 
d'animaux  de  race  charolaise. 

Mf'daiUi'  d'or  grand  module.  —  MM.  Charnel  (Jean), 
à  Gilly-sur-Loire,  pour  création  et  bon  entretien 
d'un  vignoble  en  plants  fins  sélectionnés  et  vinifica- 
tion rationnelle.  —  Cbarpin  (Emile),  à  Bourbon- 
Lancy,  pourjélevage  de  chevaux  de  demi-sang,  créa- 
tion d'un  important  jardin  fruitier  et  plantation  de 
haies  et  de  résineux.  —  Gagain  (Joseph),  à  Verzé, 
pour  création  et  bon  entretien  d'un  important  vi- 
gnoble. —  Simon  (Emilandl,  à  Issy-l'Evéque,  pour 
fi'ansformation  par  le  drainage  d'un  étang  en  prairie 
d'embouche  et  l'excellent  choix  de  son  bétail. 

MédaiUex  d'or.  —  .MM.  Borgeot  (Charles),  à  Clux, 
pobr  l'ensemble  de  son  bétail  de  race  montbéliarde 
et  ses  essais  culturaux.  —  Ducert  (Jean-Marie),  à 
Martigny-le-Comte,  pour  ses  travaux  de  drainage  et 
le  bon  entretien  de  son  bétail.  —  Richard  (François), 
à  Montmort,  pour  bonne  entente  familiale  en  vue  de 
l'amélioration  d'un  domaine  en  sol  granitique  parle 
défrichement  et  l'assainissement.  —  Rioux  (Claude), 
à  Geoelard,  pour  l'assainissement  par  le  drainage, 
d'une  importante  surface  de  prairies. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Baudot 
(Jean),  à  Dompierre-sous-Sanvignes,  pour  création 
et  entretien  de  prairies  et  élevage  de  chevaux  de 
demi-sang.  —  Bourgeon  ^Jean-Baptiste\  à  Mellecey- 
Germolles.  pour  la  bonne  tenue  de  son  vignoble  et 
l'installation  de  son  cellier.  —  Burdin  (Louisi.  à  Igue- 
rande,  pour  la  bonne  tenue  de  son  vignoble  et  l'ins- 
tallation d'une  porcherie.  —  Chambronnier  (Paul),  à 
Clessy,  pour  création  et  fumure  rationnelle  de  prai- 
ries temporaires.  —  Favier  (Gilbert),  à  Varennes- 
Iteuillon,  pour  la  bonne  préparation  de  ses  engrais 
de  ferme  et  sa  basse-cour.  —  Godot  (François),  à 
Rigny,  pour  le  bon  aménagement  des  logements  de 
ses  métayers  et  de  leur  personnel.  —  Merle  (Claude), 
à  Saint-Germain-des-Rives,  pour  bon  élevage  d'ani- 
maux de  race  charolaise. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Beauchamp  (Auguste), 
à  Anzy-le-Duc,  pour  bon  aménagement  d'une  étable 
avec  installation  d'une  chambre  de  domesticpie.  — 
Bommard  (André),  à  Dracy-le-Fort,  pour  aménage- 
ment de  ses  bâtiments  de  ferme  et  bonne  tenue  de 
son  vignoble.  —  Clément  (Claude),  à  Tancon.  pour 
bonne  disposition  des  ét.ables,  de  la  plate-forme  à 
fumier  et  de  la  fosse  à  purin.  —  Frater  (Pierre),  à 
Fai'ges-les-Chalon,  pour  création  de  prairies.  —  Til- 
lier  1  Claude,  à  Toulon-5ur-.\rroux,  pour  cultures  sar- 
clées et  élevage  de  bétail  charolais. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Bruère  (Benoît),  à  Gi- 
vry,  pour  sa  pépinière  de  plants  greffés.  —  Lagoutte 
(Benoît),  à  Marigny,  pour  élevage  de  porcs.  —  Vézant 
(Claude),  à  Toulon-sur-.\rroux,  pour  son  cheptel. 

IRRIOATIONS 

Médailles  de  bronze  et  sommes  en  argent.  — 
MM.  Clément  (Claude),  à  Tancon.  —  Journet  (Jean- 
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Marie),  à  Toulon-sur-Arroux.  —  Augoyar.l  (François). 
à  Issy-l'Evèque.  —  Monnier  (Simon),  à  Chevagny-sur 
Guye.  —  Rave  (Antoine),  à  Pressy-sous-Dondin. 

PETITE  CULTURE 
Prime  d'honneur.  —  Non  décernée. 

Médailles  de  hronze  et  sommes  en  argent.  — 
MM.  Buffet  (.Vntoine),  cultivateur- vigneron,  à  Bissy- 
sous-Uxelles;  —  Lapallus  (Claude),  propriétaire- 
cultivateur,  à  Saint- Romain-sur-Versigny;  —  La- 
pallus (Philibert),  propriétaire-cultivateur,   à  Saint- 


Romain-sur-Versigny;  —  Charbonnier  (Jean),  pro- 
priétaire-cultivateur, à  Giliy-sur-Loire;  —  Deville 
(Jean-François),  propriétaire-cultivateur,  à  Igueramie; 

—  Bonin-Descomches  (Claude),  propriétaire-cultiva- 
teur, à  Saint-BonDet-de-Jou.x;  —  Chetaille  (Joseph), 
cultivateur-vigneron,  à  Saint-Mauric-e-de-Satonnay  ; 

—  Landriot  (François),  cultivateur-vigneron,  à  Saint- 
Maurice-les-Couches;  —  Laugerotte  (Philibert),  cul- 
tivateur-vigneron, à  Dracy-le-Fort  ;  —  Berthelon 
(Pierre),  cultivateur-vigneron,  à  Toulon-sur-Arroux 

—  Perricaudet  (Philibert),  propriétaire-cultivateur, 
à  Dennevy. 


SOLUBILITÉ  DES  DIVERS  ELEMENTS  DES  SCORIES 


Depuis  Wagner,  on  attache  une  certaine 
valeur  à  l'état  relativement  très  soluble  de 
racidepliosphorique  contenu  dans  les  scories 
de  dépliosphoration  ;  mais  ces  résidus  indus- 
triels sont  très  complexes,  et,  à  côté  de  l'acide 
pliosphorique,  on  y  trouve  d'autres  éléments; 
récemment  des  auteurs  ont  étudié  la  solubi- 
lité de  quelques-uns  d'entre  eux   1). 

Depuis  quelques  années,  on  a  signalé  en 
effet  l'utilité  de  l'emploi  comme  engrais,  sous 
forme  soluble,  de  corps  tels  que  la  magnésie, 
le  soufre,  le  manganèse,  le  fer...,  etc. 

Nous  avons  nous-mêmes  recherché  dans 
quelles  'proportions  sont  solubles  les  diffé- 
rents éléments  des  scories,  non  seulement 
dans  le  réactif  Wagner,  mais  dans  divers 
acides  organiques  en  solutii:>n.  Nous  avons 
adopté  comme  concentration  une  acidité 
équivalente  à  celle  d'une  solution  à  2  0/0 
d'acide  citrique  (réaclif  Wagner),  et  nous 
avons  suivi  la  technique  opératoire  employée 
pour  le  dosage  de  l'acide  pliosphorique  so- 
luble au  \\'agner. 

Les  très  nombreux  dosages  que  nous  avons 
faits  montrent  que  tous  les  éléments  étudiés 
(silice,  acide  phosphorique,  chaux,  magnésie, 
sulfates,  fer,  manganèse)  sont  sous  une  forme 
soluble  dans  les  divers  acides  faibles,  et 
cela  dans  une  proportion  qui  semble  varier, 
d'une  part,  avec  la  finesse  de  la  scorie, 
d'autre  part  avec  la  solubilité  propre  aux 
divers  sels  formés  (citrates,  malates,  lac- 
tates,  etc.)- 

Le  taux  de  solubilité  des  divers  éléments 
varie  de  24  0/0  à  87.2  0/0  pour  l'acide  phos- 
phorique ;  de  '(8.1  à  89.4  O/ll  pour  la  chaux; 
de  3.1  à  67. G  0/0  pour  la  magnésie;  de  10.79 
à  41.4  0/0  pour  le  fer;  de  7.7  à  39.7  pour  le 
manganèse,  suivant  la  nature  de  l'acide  et  la 
nature  de  la  scorie. 

Ce  sont  les  acides  citrique  et  malique  qui 

(1)  Desioi.on  et  Bhouet,  .journal  d'.igricull lire  pra- 
tique du  l"  janvier  1914. 

GuPTBOv,  -louriial  d'Agriculture  pratique  du  1  mai 
1914. 


possèdent  le  pouvoir  dissolvant  le  plus  ac- 
centué, puis  vient  l'acide  lactique,  ensuite  les 
acides  acétique  et  tartrique,  dont  les  solu- 
tions, après  passage  sur  la  scorie,  louchissent 
rapidement  par  suite  de  la  précipitation  de 
sels  moins  solubles;  enfin  l'acide  oxalique, 
dont  l'action  sur  la  chaux  entrave  considéra- 
blement le  pouvoir  dissolvant  vis-à-vis  des 
autres  éléments.  Ainsi  c'est  dans  l'acide  oxa- 
lique qu'on  trouve  les  proportions  de  solubi- 
bilité  les  plus  faibles,  s'abaissant  à  2't  0/0 
pour  l'acide  phosphorique. 

En  ce  'qui  concerne  la  silice  (SiO')  totale, 
obtenue  par  fusion  en  présence  d'un  mélange 
de  carbonate  de  soude  et  de  carbonate  de 
potasse,  les  chiffres  obtenus  correspondent 
sensiblement  avec  ceux  de  l'insoluble  dans 
les  acides  après  èvaporation  à  sec  :  il  y  a 
donc  dans  les  scories  que  nous  avons  étu- 
diées, peu  de  silicates  insolubles.  La  solubi- 
lité de  la  silice  dans  les  acides  faibles  est 
très  grande  et  les  acides  citrique,  lactique, 
malique,  dissolvent  environ  900  0  de  la  silice 
totale.  La  solubilité  de  cet  élément  semble 
d'ailleurs  varier  dans  le  même  sens  que  celle 
de  l'acide  phosphorique,  ce  qui  n'a  rien 
d'étonnant  si  la  plus  grande  partie  de  ces 
deux  éléments  est  combinée  à  l'état  de 
silicophosphate, comme  l'admettent  plusieurs 
auteurs 

Quant  aux  deux  métaux  fer  et  manganèse, 
leur  solubilité  semble  suivre  une  marche 
parallèle. 

En  résumé,  les  scories  peuvent  être  consi- 
dérées non  seulement  comme  des  engrais 
phosphatés,  mais  encore  comme  de  véritables 
engrais  composés,  puisqu'elles  contiennent 
plusieurs  substances  utiles  aux  plantes  sous 
une  forme  très  soluble  dans  les  acides  orga- 
niques faibles  ;  il  semble  donc  que  les  scories 
présentent  à  ce  point  de  vue  un  nouvel 
intérêt. 

M.^uRiCE  SiROT  et  Georges  Joret, 

IiiL't'nieurs-arrron<:tnies, 
Préparateurs  à  la  Station  agronomique  de  l'Yonne 
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CULTURE  COMMERCIALE  DU  PÉCHER 

DANS  LA  RÉGION  MliDITERRANÉKNNE 


La  culture  da  J'ècher,  entreprise  dans  toute  la 
région  hyéroise,  a  pour  piincipal,  pour  ne  pas 
djre  unique  objet  de  produire  des  pêches  à  un 
moment  de  l'année  où  ce  fruit  est  rare  sur  les 
marchés  septentrionaux.  Les  deux  facteurs  qui 
concourent  à  ce  résultat  sont  le  climat  et  les 
variétés  choisies.  Le  climat  convient  admirable- 
ment à  toutes  les  cultures  de  primeurs.  Quant 
aux  variétés,  le  but  qu'on  cherche  étant  d'ob- 
tenir des  fruits  mûrs  le  plus  tôt  possible,  le 
choix  se  limite  aux  variétés  les  plus  hâtives. 

Celles  qui  sont  cultivées  se  réduisent  à  un 
petit  nombre,  ce  sont  :  VAmsden  et  la  Précoce  fie 
llale.  L'Alexander,  cpii  est  pour  ainsi  dire  .iden- 
tique en  tout  avec  la  première,  pourrait  y  cire 
culti-vée  avec  autant  d'intérêt  et  de  succès.  La 
valeur  de  la  chair  de  l'Amsdm  n'en  fait  pas 
une  de  nos  meilleures  variétés  de  pèches,  mais 
eUe  apporte  avec  elle  des  qualités  précieuses 
qui  la  font  considérer  comme  la  plus  avanta- 
geuse de  toutes  parmi  les  plus  hâtives. 

Malgré  les  efforts  tentés  dans  ces  dernières 
années  pour  en  faire  adopter  quelques  au- 
tres nouvelles  —  qui  n'ont  pas  répondu,  mal- 
heureusement,  aux  éloges  qu'on  'en  avait 
faits  —  VAmsden  reste  encore  la  plus  intéres- 
sante, celle  qui  convient  le  mieux  comme  pre- 
miéie.  Tout  d'abord,  son  fiuil  a  bonne  appa- 
reace,  est  relativement  gros,  fortement  coloré, 
trois  cai-actères  qui  flattent  réellement  la  vue  et 
en  font  iune  pêche  de  tout  premier  ordi-e  pour 
le  marché. 

On  a  essayé,  il  y  a  quelques  années,  d'intro- 
duire dans  les  cultures  hyéroises  quelques  va- 
riétés précoces,  afin  de  concurrencer  YAm^den. 
Parmi  elles,  je  cile  la  Sneed  (ou  EarUcst  of  ail) 
qui  a  été  vendue  quelquefois  par  des  pépinié- 
ristes peu  scrupuleux  pour  deux  variétés  dis- 
tittctes  :  Pêche  Sneed  et  Pèche  earliest  of  ail.  Je 
connais  des  cultivateurs  qui,  après  en  avoir 
planté,  ont  dû  renoncer  à  sa  culture  et  sont 
revenus  à  VAmsden.  Dans  des  cas  tout  à  fait 
particuliers  et  rares,  étant  un  peu  plus  hâtive, 
il  y  en  a  qui  en  retirent  quelque  profit.  Mais 
lorsqu'apparait  r.4msde)!,  il  n'est  plus  possible 
de  pouvoir  mettre  les  deux  variétés  en  parallèle, 
lellenaent  celle-ci  est  supérieure.  D'ailleurs,  la 
Sneed  laisse  à  désirer  comme  forme,  n'est  pas 
aussi  grosse,  et  l'aibre  ne  tieut  pas  ses  fruits, 
beaucoup  tombent. 

La  Précoce  de  Haie  est  de  deuxième  saison, 
elle  est  cultivée  dans  la  région  pour  succéder 
à  VAmsden  ;  c'est  encore  une  bonne  variété  à 
maintenir  dans  les  cultures,  elle  n'a  pas  démé- 
rité, elle  mérite  toujours  sa  bonne  réputation. 

Il  y  a  bien  encore  quelques  autres  variétés 
qu'on  rencontre  dans  les  jardins  et  dans  les 
vignes,  seulement  elles  n'ont  pas  la  même  im- 


portance commerciale,  elles  sont  surtout  ven- 
dues sur  les  marchés  locaux. 


La  culture  du  Pécher  est  assez  disséminée. 
Cet  arbre  fruitier  se  rencontre  dans  les  jardins, 
plcœté  sur  des  surfaces  qui  sont  également  con- 
sacrées aux  cultures  les  plus  diverses,  léiiumes 
et  fleurs.  Cette  association  d'aibres  fruitiers 
avec  les  végétaux  que  je  viens  de  [eiterj  semble- 
rail,  au  premier  abord,  avoir  des  inconvénients, 
il  n'en  est  rien,  dans  tous  les  cas,  ils  sont  moins 
accentués  que  ceux  qui  se  produiraient  dans  le 
Nord.  Toutefois,  il  serait  à  souhaiter  que  les  cul- 
tivateurs comprissent  que  partout  où  il  y  a  irri- 
gations répétées,  les  Pêchers  devraient  être  gielfés 
sur  prunier.  Enfin,  les  Pêchers  sont  cultivés  dans 
les  vignes  ;  le  nombre  en  est  très  élevé  :  ce 
sont  eux,  certainement,  qui  produisent  la  majo- 
rité des  pèches  e.xpédiées  de  la  région.  Les 
arbres  y  sont  plantés  dans  la  ligne  à  environ 
10  mètres  de  distance,  sans  très  grand  préjudice 
pour  la  récolte  du  raisin,  l'ombrage  produit  par 
eux  sur  les  ceps  étant  assez  faible  sous  un  cli- 
mat aux  journées  chaudes  et  très  ensoleillées. 
Puis,  il  y  a  lieu  de  se  souvenir  qu'à  une  époque 
pas  très  éloignée,  les  plantations  ainsi  faites  ont 
permis  à  beaucoup  de  viticulteurs  de  pouvoir 
supporter  la  crise  qui  est  encore  dans  toutes 
les  mémoires.  Qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas 
avantages,  au  point  de  \"ue  pécuniaire,  de  planter 
des  Pêchers  dans  les  vignes,  je  laisse  cette  ques- 
tion de  côté. 

Les  pêchers  qui  occupent  le  sol  à  eux  seuls, 
sans  autres  cultures  intercalaires,  sont  plutôt 
rares. 

Les  arbres  sont  conduits  à  haute  lige,  avec 
premières  branches  prises  pas  trop  haut  au-des- 
sus du  sol.  Dans  la  majorité  des  cas,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  voit  dans  le  Nord,  cette  forme 
est  établie  sur  place  avec  des  jeunes  sujets  âgés 
d'un  an.  Cette  formation  a  lieu  assez  rapidement, 
grâce  au  climat  1res  favorable  à  la  végétation  do 
cet  arbre. 

Sous  l'influence  d'une  taille  annuelle  qui  a 
pour  objet  de  raccourcir  radicalement  les  grosses, 
les  moyennes  et  les  petites  ramilications,  toutes 
à  la  même  hauteur,  le  haut  de  l'arbre  prend  une 
forme  tubulaire  qu'il  c  onserve  même  pendant  le 
cours  de  la  végétation  (tig.  141;. 

Quant  aux  ramifications  intérieures,  dévelop- 
pées sur  les  principales  branches  ou  sur  les  cô- 
tés de  l'arbre,  elles  sont  raccourcies  sans  trop  de 
méthode  et  de  savoir,  aussi  les  arbres  se  dégar- 
nissent-ils rapidement.  La  taille  qui  n'est  pas 
appliquée  et  qui  conviendrait  le  mieux  est  la 
taille  en  vert,  pratiquée  aussitôt  la  récolte  des 
fruits. 
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La  récolle  des  premières  pêches  se  fait  ordinai- 
rement dans  le  courant  du  mois  de  juin,  huit, 
dix  jours  plus  lot  ou  plus  tard  suivant  les  années. 
Dans  les  parties  réellement  bien  exposées,  elle  a 
lieu  parfois  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin  et  la  variété  qui  en  fait  seule  les  frais  est 
VAinsden.  Mais  à  partir  de  ce  moment,  la  matu- 
ration marche  vite  et  l'on  peut  dire  que  le  gros 
des  envois  avec  cette  variété  se  fait  dans  la 
deuxième  quinzaine  de  juin. 

Les  cueillettes  se  continuent  jusqu'en  juillet, 
mais  apparaissent  alors  les  fruils  de  Précoce  de 
Haie  qui  commence  à  donner  dans  la  première 
quinzaine  de  ce  mois,  et  dont  les  envois  se  con- 
tinuent jusqu'au  25. 

Tous  ceux  qui  désireraient  avoir  une  idée  des 


quantités  expédiées  de  ce  fruit  et,  en  même 
temps,  en  avoir  une  autre  sur  l'importance  des 
cultures,  seront  tixés  aussi  bien  qu'oD  [leut 
l'être  par  leschilîres  suivants. 

En  1900,  il  a  été  expédié  de  la  gare  d'IIyères, 
en  chiffres  ronds,  17  700  kilogr.  de  pèches;  en 
1901,  199  900  kilogr.;  en  1902,  205  500  kilogr.; 
en  190.3,  408  000  kilogr.;  en  1904,  413  000  kilogr.; 
en  1905,  622  850  kilogr.  Comme  on  le  voit,  il  y  a 
eu  une  progression  constante  dans  les  expédi- 
tions qui  ne  peut  être  expliquée  que  par  une 
augmentation  régulière,  correspondante,  des  sur- 
faces plantées  en  cette  espèce  d'arbres  à  fruits  à 
noyau. 

Actuellement,  les  surfaces  consacrées  à  la  cul- 
ture du  pêcher  restent  stationnaires,ne's'étendent 


Fiij^.  141.  —  Aspect  des  pêchers  cultivés  dans  les  vignes  aux  environs  d'Hyères. 


guère,  surtout  depuis  que  les  vignes  sont  d'un 
meilleur  rapport. 

Toutefois,  les  expéditions  n'atteignent  pas  tous 
les  ans  un  tonnage  de  622  650  kilogr.  pour 
Hyères  seuL  En  1889,  il  ne  s'est  élevé  qu'à 
482  000  kilogr.  et  cette  même  année  (1889)  il  a 
été  expédié  dans  tout  le  Var  1  283  tonnes  de 
1  000  kilogr. 

Les  rendements  sont  susceptibles  aussi  de 
varier  dans  de  très  larges  limites  suivant  les 
années.  Je  connais  une  propriété  dont  la  surface 
renferme  un  nombre  suffisant  de  pêchers  pour 
récolter  annuellement,  dans  les  bonnes  années, 
50  000  kilogr.  de  pêches  [et  dont  la  récolte  s'est 
abaissée  à  31000  kilogr.  en  1910,  ne  produisant 
ainsi  qu'un  dixième  d'une  récolte  ordinaire.  Il 
faut    ajouter  que  les    conditions  climatériques 


du  printemps  de    cette  année  furent    parlicu" 
lièrement  mauvaises. 

Suivant  l'époque  à  laquelle  ont  lieu  les  expé- 
ditions, la  beauté  des  fruits,  l'emballage  subit 
quelques  modifications  de  détails.  Lorsque 
les  premières  pêches  commencent  à  mûrir,  les 
vraiment  belles,  les  plus  grosses,  les  mieux 
faites,  le  surchoix,  sont  emballées  dans  de  petites 
caissettes  dans  lesquelles  il  en  va  10  ou  20. 
Le  choix  au-dessous,  /"'  choix,  est  également 
emballé  dans  de  petites  caisses. 

Les  autres  choix  sont  expédiés  dans  des  ca- 
gettes.  Les  pêches  sont  placées  'sur  un  lit  de  [fri- 
son, [séparées  les  unes  des  autres  par  du  frison 
également. 

Les  pêches  en  caissettes  sont  isolées  du  cou- 
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vercle  par  une  feuille  de  papier  au-dessus  de  la- 
quelle sont  repliées  les  autres  feuilles  qui  cachent 
les  côtés  de  la  petite  caisse.  Quant  aux  cagettes, 
les  fruits  sont  recouverts  d'une  |couche  de  frison 
sur  laquelle  vient  s'appuyer  le  couvercle. 

Les  prix  auxquels  sont  écoulés  ces  fruits  sont 
excessivement  variables,  suivant  les  années  et 
surtout  l'abondance.  Mais,  en  général  on  peut 
les  évaluer  de  la  façon  suivante  :  Les  pêches  sur- 
choix expédiées  en  caissettes,  au  commencement 
de  la  saison,  s'écoulent  à  des  prix  qui  oscillent 
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entre  0  fr.  50  à  0  fr.  2b  pièce,  mais  ceux-ci  des- 
cendent très  rapidement  à  0  fr.  20  et  à  0  fr.  15. 
Pour  ce  qui  regarde  les  pêches  emballées  en 
cagettes  et  vendues  aux  100  kilogr.,  les  premières 
expédiées  s'écoulent  à  raison  de  .'ÎOO  fr.  les 
100  kilogr.,  mais  ces  prix  baissent  vite,  et  arri- 
vent à  ne  pas  excéder  oO  fr.  les  100  kilogr.  Lors- 
qu'apparaît  [la  [Précoce  de  Haie,  les  prix  se  re- 
lèvent, montent  à'120fr.  et  vont  même  Jusqu'à 
200  et  2"i0  fr.,  c'est  en  somme  le  contrai le  de  ce 
qui  se  remarque  pour  VAiiisden. 

J.    FOUSSAT. 
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Peu  de  villes  possèdent,  pour  un  grand  con- 
cours agricole,  un  emplacement  aussi  favorable 
que  les  vastes  promenades  de  Beauvais.  Une  fois 
de  plus,  les  organisateurs  du  concours  régional 
qui  s'y  est  tenu  pendant  la  première  semaine  de 
juin  ont  pu  profiter  de  larges  et  ombreuses  allées 
layonnant  autour  du  centre  du  concours  pour  y 
installer,  dans  un  ensemble  harmonieux,  les  di- 
verses parties  de  l'exposition.  Si  l'on  doit  féli- 
citer M.  Randoing,  inspecteur  général  de  l'Agri- 
culture, d'avoir,  avec  ses  dévoués  collaborateurs, 
tiré  le  meilleur  parti  des  terrains  mis  à  sa  dis- 
position, on  doit  également  le  féliciter  de  s'êlre 
assuré  la  collaboration  active  des  associations 
agricoles  locales,  la  Société  des  Agriculteurs  de 
l'Oise,  la  Société  d'Horticulture  et  la  Société 
d'Agriculture  de  l'arrondissement  de  Beauvais, 
qui  ont  apporté  leur  participation  heureuse  au 
succès  de  l'entreprise. 

Le  département  de  l'Oise  est,  dans  presque  toute 
sa  vaste  étendue,  un  pays  de  grandes  fermes 
cultivées  depuis  plusieurs  générations  avec  une 
grande  habileté,  et  de  petites  cultures  dans  les- 
quelles des  progrès  importants  ont  été  réalisés 
depuis  une  trentaine  d'années.  Les  principaux 
changements  qui  s'y  sont  manifestés  pendant  les 
vingt  dernières  années  ont  porté  sur  l'extension 
des  herbages  dont  l'étendue  a  plus  que  doublé,  en 
vue  surtout  de  la  production  du  lait  pour  la 
vente  eu  nature,  et  sur  l'accroissement  des  cul- 
tures maraîchères  en  plein  champ.  Le  problème 
de  la  main-d'œuvre  y  a,  dans  les  dernières 
années,  suscité  les  plus  graves  préoccupations; 
une  nouvelle  extension  des  cultures  fourragères 
en  a  été  la  conséquence,  en  même  temps  que 
l'on  s'est  tourné  vers  l'emploi  de  la  culture  à 
vapeur  et  vers  les  applications  de  l'électricité 
dans  les  fermes.  D'un  autre  côté, la  part  faite  aux 
cultures  fruitières  s'accroît  progressivement. 

Au  concours  régional,  trois  catégories  étaient 
ouvertes  pour  les  races  bovines  laitières  qui  se 
partagent  la  faveur  des  agriculteurs  dans  la  ré- 
gion :  race  normande,  race  flamande,  race  hol- 
landaise. Les  240  animaux  figurant  au  catalogue 
se  partageaient  à  peu  près  par  tiers  entre  ces 
races;  toutefois,  les  représentants  de  la  raie 
hollandaise  étaient  un  peu  plus  nombreux.  Une 


cinquantaine  d'éleveurs,  dont  plus  de  la  moitié 
appartenant  au  département  de  l'Oise,  se  parta- 
geaient ce  contingent;  en  outre,  des  animaux 
normands  venaient  de  la  Seine-Inférieure  et  de 
la  Manche,  des  flamands  et  des  hollandais  du 
>'ord  et  du  Pas-de-Calais. 

Quelques  étables  réputées  étaient  représentées 
dans  l'exposition  de  la  race  normande,  notam- 
ment celles  de  .MM.  François  Noél,  Léon  Leclie- 
valier,  Groult  dans  la  Manche,  celles  de  M.  La- 
voinne  et  de  M.  Monville  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, celle  de  M.  Remy  dans  l'Oise.  La  lutte  a 
été  très  vive  dans  toutes  les  sections,  particuliè- 
rement dans  celle  réservée  aux  vaches,  où  l'on 
comptait  une  série  d'animaux  très  remarquables. 
Les  prix  de  championnat  ont  été  remportés  : 
pour  les  mâles  par  M.  Lavoinne,  et  pour  les  fe- 
melles par  M.  François  Noël.  M.  Lavoinne  a  été 
également  lauréat  du  prix  d'ensemble. 

Dans  l'exposition  de  la  race  flamande,  on  a  pu 
constater,  ainsi  d'ailleurs  que  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  une  uniformité  très  accentuée. 
C'est  un  éleveur  du  Nord.  M.  Vaesken,  qui  a 
remporté  les  deux  prix  de  championnat  et  le 
prix  d'ensemble  avec  un  lot  réellement  remar- 
quable. L'élevage  de  ce  département  était  repré- 
senté par  d'autres  éleveurs,  notamment  M.  .\lix 
Ghestem  ;  celui  du  Pas-de-Calais  avait  pour  prin- 
cipaux champions  M""  Vandal  et  .MM.  Winiuin- 
Demagny,  Trannin  ;  entre  les  uns  et  les  autres, 
la  lutte  a  été  très  accentuée. 

La  race  hollandaise  était,  avons-nous  dit,  re- 
présentée par  le  plus  grand  nombre  d'animaux. 
On  ne  rencontrait  pas,  dans  cette  catégorie,  la 
même  homogénéité  que  dans  les  précédentes; 
des  sujets  très  réussis  voisinaient  avec  d'autres 
qui  n'accusaient  qu'une  valeur  assez  secondaire. 
Un  très  beau  lot  a  valu  le  prix  d'ensemble  à 
M.  Lucien  Roisseau,  tandis  que  les  prix  de 
championnat  étaient  remportés  par  M.  Bédouin 
pour  les  inàles,  et  par  M.  Delerue-Dupire  pour 
les  femelles.  A  citer  aussi  parmi  les  principaux 
exposants  MM.  Alix  Ghestem,  Remy,  Kmile 
Dailly,  etc. 

A  côté  de  l'exposition  bovine,  la  Société  d'agri- 
culture de  l'arrondissement  de  Beauvais,  présidée 
par  le  vicomte  de  Chézelles,  avait  organisé  de 


COiNCOUltS  HEinONAL  SPÉCIALISÉ  DE  BEAL'VAIS 


791 


expériences  de  traite  mécanique  des  vaches. 
Trois  appareils,  dont  deux  à  moteur  et  un  à 
main,  ont  pris  part  à  ces  essais  qui  ont  été 
suivis  avec  un  vif  intérêt  par  un  grand  nombre 
de  cultivateurs. 

Trois  catégories  étaient  prévues  pour  les  races 
ovines.  Un  seul  éleveur,  M.  Adrien  Leroux, 
l'xposait  un  lot  fort  intéressant  de  mérinos,  qui 
lui  a  valu  un  prix  d'ensemble  bien  mériti'.  Par 
contre,  la  lutte  a  été  vive  pour  les  dishley-mé- 
rinos;  une  douzaine  de  bergeries,  dont  quel- 
ques-unes hautement  réputées,  étaient  repré- 
sentées ;  il  suffit  de  rappeler  les  noms  de 
MM.  Boisseau,  Delacour,  Dhuicque,  Longuet, 
Marion,  Massoii,  pour  faire  ressortir  la  valeur  des 
lots  qui  concouraient.  M.  Constant  Dhuicque  a 
été  le  grand  lauréat  pour  les  prix  de  championnat 
et  le  prix  d'i.'nsembh'. 

Dans  la  catégorie  îles  races  étrangères  à  laine 
courte,  MM.  Edmond  Fouret,  Manier  et  Remy 
exposaient  des  southdowns,  et  M""  Nottin,  des 
oxfordshiredowns. L'ensemble  général  était  bon. 
M.  Fouret  a  remporté  tous  les  premiers  prix, 
les  prix  de  championnat  et  le  prix  d'ensemble. 

Cne  vingtaine  de  verrats  et  de  truies  repré- 
sentaient les  races  porcines.  M™'-  Thome  avait 
amené  des  craonnais,  M.  Monville  des  normands 
et  desyorkshires,  M.  Lavoinne  des  yorkshires,  et 
M.Malvesin  des  berkshires.  Le  prix  d'ensemble  a 
été  remporté  par  les  craonnais  de  M""'  Thome, 
tandis  que  les  yorkshire  de  M.  Lavoinne  récol- 
taient lespremiers  prix  pour  les  races  étrangères. 

Environ  I'jO  lots,  dont  un  tiers  seulement  ap- 
partenant à  des  aviculteurs  de  profession,  for- 
maient l'exposition  des  animaux  de  basse-cour. 
Dans  la  catégorie  réservée  aux  agriculteurs,  une 
collection  fort  importante  de  toutes  races  avait 
été  amenée  par  M.  Danzel,  à  Heucourt  (Somme); 
elle  lui  a  valu  le  prix  d'ensemble.  Une  autre  col- 
lection non  moins  variée  a  fait  attribuer  à  un  éle- 
veur bien  connu,  M.  Goujon,  à  Langeais  (Indre- 
et-Loire),  le  prix  d'ensemble  réservé  aux  avicul- 
teurs professionnels. 

Les  collections  horticoles  formaient  la  partie 
principale  de  Fexposition  des  produits  ;  une  vaste 
tente,  élevée  par  la  Société  d'horticulture  de 
Beauvais,  abritait  des  massifs  de  lleurs  et  de 
plantes  potagères  qui  formaient  un  brillant  en- 
semble. Des  lots  hors  pair  de  légumes  et  de 
plantes  fleuries  de  la  maison  Vilmorin  lui  ont 
valu  deux  médailles  d'or;  pareille  récompense  a 
été  attribuée  à  MM.  Férard  et  Fortin  pour  cor- 
beilles de  lleurs,  à  M.  Croux  pour  une  collection 
exceptionnelle  de  pivoines,  à  M.  Juttier  pour  ses 
collections  de  roses.  MM.  Cayeux  et  Leclerc 
exposaient  hors  concours  de  très  intéressantes 
collections  de  fleurs.  Les  jardins  ouvriers  ont 
pris  une  importance  considérable  dans  la  ban- 
lieue de  Beauvais;  une  belle  exposition  de  ces 
jardins  attirait  vivement  l'attention  ;  à  côté 
figuraient  les  jardins  ouvriers  de  Marseille-en- 
Beauvaisis,  de  Granvilliers  et  de  Mouy. 

Dans  les  expositions  collectives,  on  doit  citer 
celles  de  l'Union  des  syndicats  de  l'Oise,  de  l'As- 


sociation pomologique  de  Doullens  et  de  la 
Caisse  régionale  de  crè<lit  agricole  mutuel  de 
l'Oise.  Celle-ci  avait  groupé  des  tableaux  et  des 
graphiques,  établis  sur  un  plan  uniforme,  qui 
permettaient  d'appri'cier  l'activité  des  27  caisses 
locales  de  crédit  qui  lui  sont  affiliées. 

Les  grandes  collections  de  plantes  de  la  mai- 
son Vilmorin  et  de  la  maison  DenaifTe,  celle  de 
M.  Wirquin-Lejcune,  à  Bourbourg  (Xord),  les 
miels  et  cires  de  MM.  Duramur,  Bourdon,  Cha- 
bot, les  fruits  de  M.  Jules  Labitte,  les  collections 
d'arbresjfruitiers  de  M.  Prenveille,  à  Saint-Just- 
en-Chaussée  (Oise),  qui  a  remporté  un  prix 
d'honneur,  complétaient  cette  partie  du  con- 
cours. 

L'école  ménagère  de  l'Oise,  abritée  sous  une 
grande  tente,  a  remporté  un  légitime  succès 
auprès  des  visiteurs. 

(Juant  à  l'exposition  des  machines,  elle  était 
exceptionnellement  brillante.  11  est  impossible 
d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet;  disons  seu- 
lement que  170  constructeurs  ou  représentants 
avaient  amené  les  collecl  ions  les  plus  variées  de 
toutes  sortes  de  machines. 

La  proclamation  des  récompenses  du  concours 
des  exploitations  rurales  a  été  faite  solennelle- 
ment à  l'issue  du  concours,  sous  la  présidence 
de  M.  François  Berthault.  directeur  au  ministère 
de  l'Agriculture.  Le  rapport  de  M.  Laureau,  au 
nom  de  la  Commission  de  visite  des  fermes,  a 
montré  la  grande  valeur  de  deux  exploitations 
importantes,  celle  de  M.  Lucien  Boisseau,  à 
Lagny-le-Sec,  et  'celle  de  M.  Henri  |ttemy,  à 
Neuvillette;  c'est  à  cette  dernière  que  la  prime 
d'honneur  a  été  attribuée. 

Comme  partout,  le  concours  a  été  l'occasion 
d'un  certain  nombre  de  réunions,  dans  les- 
quelles les  questions  d'actualité  agricole  ont  été 
discutées.  Le  désarroi  provoqué  dans  les  fermes, 
par  la  réduction  de  plus  en  plus  accentuée  des 
ouvriers,  a  été  l'occasion  de  nouvelles  obser- 
vations dont  les  sanctions  échappent  malheu- 
reusement. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  l'Oise  a  orga- 
nisé, à  côté  du  concours  régional,  deux  exposi- 
tions importantes  :  un  concours  de  chevaux  de 
trait  et  une  exposition  canine. 

Le  concours  hippique  était  ouvert  pour  les 
races  boulonnaise  et  percheronne  qui  concou- 
raient ensemble,  et  pour  la  race  de  trait  du 
Nord.  Outre  de  nombreuses  médailles  et  trois 
objets  d'art,  il  était  doté  d'une  somme  de 
11080  fr.  à  répartir  en  primes.  On  y  comptait 
près  d'une  centaine  d'animaux.  La  race  boulon- 
naise fournit  plus  de  la  moitié  du  lot,  et  elle 
était  représentée  non  seulement  par  quelques- 
uns  des  éleveurs  les  plus  réputés  du  Pas-de- 
Calais,  comme  le  baron  d'Ilerlincourt,  mais 
aussi  par  des  éleveurs  de  l'Oise  qui  ont  amené 
des  animaux  très  appréciés.  Beaucoup  moins 
nombreux,  les  représentants  de  la  race  perche- 
ronne faisaient  également  honneur  à  l'élevage 
du  département.  Quant  à  la  race  du  Xord,  elle 
comptait  environ  2lj   animaux,  dont  les  prove- 
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nances  se  partageaient  entre  l'Oise  et  le  Nord; 
quelques  aidennais  y  figuraient  aussi.  Sur 
25  éleveurs  inscrits  au  catalogue,  le  départe- 
ment de  l'Oise  en  comptait  14,  qui  ont^fait  très 
bonne  figure  à  côté  de  leurs  concurrents;  c'est 
la  preuve  que  l'élevage  du  cheval  de  trait  s'y 
développe  heureusement.-  Les  prix  d'ensemble 
ont  été  décernés  par  le  jury  sous  la  présidence 


de  M.  Simonnin,  inspecteur  des  haras  :  pour  la 
race  houlonnaise,  à  U.  le  baron  d'Herliiicourt  ; 
pour  la  race  du  Nord,  à  M.  Prosper  Leleu. 

A  l'exposition  canine,  les  chiens  de  berger 
tenaient  une  place  honorable,  notamment  ceux 
de  Beauce,  exposés  par  M.  Bourgeois  et  M.  Mal- 
voïin. 

Henry  Saunier. 
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GRANDE  CULTURE 

PRIME    d'honneur 

M.  Rémy  (Henry),  agriculteur,  à  Neuvillette,  com- 
mune de  Fleury. 

PRIX    CILTCRMIX 

f"  caléf/orie.  —  M.  Boisseau  (Lucien),  agriculteur, 
à  Lagny-le-Sec.  —  Ohjel  d'art  de  oOO  fr.  —  M»»  Mau- 
froy,  à  Wariville,  pour  l'ensemble  de  son  exploita- 
tion. 

2=  catégorie.  —  M.  Remy  (Henri),  agriculteur  à 
Neuvillette. 

PRIX    DE    SPÉCIALITÉS 

Olijei  il' art.  —  M.  Dhuicque  (Constant),  à  Brégy 
pour  son  troupeau  de  dishley-mérinos. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Gauthier 
(Adrien',  à  La  Bosse,  pour  ses  cultures  de  céréales. 

—  Talon  (Zéphyr),  à  Campagne,  pour  l'ensemble  de 
ses  cultures.  —  Girard  (Henri),  à  Plailly,  pour  réfec- 
tion complète  d'un  corps  de  ferme. 

Rappel  de  médaille  d'or.  —  M.  Labitte,  à  Clermont, 
pour  sa  ferme  fruitière. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Rolland  (Etienne),  à  Vineuil- 
Sainl-Firmin,  pour  son  installation  hydro-électrique. 

—  Devouge  (Paul),  à  Brasseuse,  pour  le  choix  et  le 
bon  entretien  de  ses  bœufs  de  travail.  —  Duchatel 
(Edmond',  à  Crtimoisy,  pour  ses  cultures  de  blés  et 
de  betteraves.  —  Foubert  (Emile),  à  Champignolles, 
commune  de  Sérifontaine,  pour  création  de  prairies. 

Médaille  d'arr/ent  grand  inodule.  —  M.  Cucu 
(Théophile),  à  Orsimont,  pour  sa  vacherie. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Lefèvre  'Maxime,  à 
Rocqueucourt,  pour  ses  céréales.  —  Levert  (Théo- 
phile ,  à  Landelle,  pour  son  exploitation  laitière. 

Médaille  de  bronze  et  150  fr.  —  M.  Henry  (J.-M.),  à 
Plessier-de-Roye,  pour  création  de  pâturages. 

HORTICULTURE 

Prime  d'honneur.  —  Objet  d'art  et  400  fr.  — 
MM.  Dubois,  à  Breuil-le-'N'ert;  Picard,  à  Saint-Just- 
des-Marais. 

Médailles  de  bronze  et  sommes  en  argent.  — 
MM.  Benoist-Duru,  à  Clermont;  Gérard  Jules),  à 
Sentis;  Lévèque  (Marie),  à  Rainvillers  et  Saint-Mar- 
tin-le-Nœud  ;  Bonnenfant  (Narcisse),  à  Liancourt- 
Saint-Pierre;  D'Hardivillers  (Alphonse),  à  Saint-Just- 
des-Marais. 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

ESPÈCE    «OVINE 

Race  normande.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  lei'  prix,  M-  Lavoine  ^Emile,  à  Boudeville 
(Manche);  2«,  M.  Noël  (François),  à  Coigny  (Manche); 
Z",  M.  Groult  (Michel',  à  Marigny  (Manche)  ;  i", 
M.  MoDviUe  (Gaston),  à  Haulot-le-Vatois  (Seine-Infé- 
rieure); 7=,  M.  Malvesin  (Louis),  à  Beauvais  (Oise).  — 
Animaux  ayant  au    plus  quatre  dénis  de  remplace- 


ment. —  If  prix,  .M.  Noél  (François);  2«,  Jl.  Groalt 
(Michel);  3«,  M.  Lechevalier  (Léon),  à  Quibou 
(Manche)  ;  4',  M.  Huchez  (Marins),  à  Oir  écourt  (.Oise)  ; 
5',  M.  Remy  (H.),  à  Fleury  (Oise);  6%  M.  Selliès 
(Eugène),  à  Saint-Germer  (Oise);  7",  M.  Degroote 
(Jules),  à  Troissereux  (Oise).  —  Animaux  agant  plus 
de  quatre  dents  de  remplacement.  —  l"-  prix,  M.  La- 
voinoe  (Emile);  2'^,  M.  Monville  (Gaston)  ;  3'',  M.  Par- 
mentier  (Paul),  à  Fouilloy  (Oise);  4°,  M.  Malvesin 
(Louis);  5",  M.  Valicourt  (A.  de),  à  Saint-Omer-en- 
Cliaussée  ^Oise).  —  Femelles.  —  Animauxde  10  mois 
au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement. 

—  i"  prix,  M.  Lavoinne  (Emile);  2",  M.  Noël  (Frau- 
çois)  ;  S',  M.  Monville  (Gaston);  i",  M.  Huchez  (Ma- 
rins); 5«,  M.  Remy  (H.);  6^  M.  Selliès  (Eugène);  1-. 
M.  Huchez  (Marius).  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre 
dents  de  remplacement.  —  1°''  prix,  M.  Noël  (Fran- 
çois); 2«,  M.  Lechevalier  (Léon;  3«,  M.  Monville 
(Gaston);  4'.  M.  Remy  (H.);  5^  M.  Groult  (Michel); 
6',  M.  Remy  (H.);  7°,  M.  Selliès  (Eugène);  P.  S., 
M.  Monville  (Gaston).  —  Animaux  ayant  au  plus 
quatre  dents  de  remplacement.  —  \."  prix,  M.  Noël 
(François)  ;  2"^,  M.  Lavoinne  (Emile);  3°,  M.  Monville 
(Gaston);  4=,  M.  Remy  (H.);  5%  M.  Selliès  (Eugène); 
6«,  M.  Millet  (Eugène),  à  Roy-Boissy  (Oise);  7'', 
M.  Degroote  (Remy;;  M.  H.,  M.  Lavoinne  (Emile); 
M.  Remy  (H.). 

Race  flamande.  —  Môles.  —  .inimaux  de  10  mois  au 
moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement. 

—  1="'  prix,  M.  \Vir(|uin-Demagny  (Gustave),  à  Saint- 
Folquin  (Pas-de-Calais);  2',  M.  Vaësken  illenrii.  à 
Arntke  (Nord);  3-,  M.  llidden-Ardon,  à  Wemaers- 
Capell  (Nord);  4<',  M.  Vaesken  (René),  à  'Weniaers- 
Cappel  (Nord);  5'',  M.  Declercq  (Cyrille),  à  Drincham 
(Nord)  6'^,  M""  Vandal  (veuve),  à  Roellecourt  Pas-de- 
Calais);  7%  M.  Ghestem  (Alix),  à  Yerlinghem   Nord). 

—  Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents  de  rempla- 
cement. —  l"  prix.  M,  Vaesken  (Henri);  2-,  M.  Tran- 
nin  (Noël),  à  Léchelle  (Pas-de-Calais)  ;  3'.  M.  Wir- 
quin-Demagny  (G.';  i  .M"'  Vandal  (veuve);'J''.M.Dahy 
(Alexis\  à  Landrecies  (Nord);  6',  M.  Hidden-Abdon  ; 
7',  M.  ijhestem  (Alix).  —  .inimaux  ayant  plus  de 
quatre  dents  de  remplacement.  —  i'"'  prix.  M.  (ihes- 
tem  (Alix);  2'.  M.  Trannin  (Noël);  3«,  M.  Lepers 
(Henri),  à  Wattrelos  (Nord);  i".  M°"  Vandal  (veuve); 
5",  M.  Vaesken  (René).  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  7nois  au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  rem- 
placement. —  i"  prix,  M.  W'irquin-Demagny  (G.)  ;  2", 
M.  Vaesken  (Henri);  3',  M.  Legrand  iLiborius).  à 
Spycker  (Nord)  ;  i',  M.  Ghestem  (A'ix)  ;  5',  M.  Trannin 
(Noël);  6e,  M.  Delerue-Dupire,  à  Mons-en-Barœul 
(Nord)  ;  P.  S.,  M™»  Vandal  (veuve).  —  Animaux  ayant 
au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  l'-'  prix. 
M.  Vaesken  (Henri',  à  Arnèke  (Nord);  2'-,  M.  Wir- 
quin-Demagny  (Gustave),  à  Saint-Floquin  i Pas-de- 
Calais);  3",  M.  Lepers  (Henri),  à  Watrelos  (Nord)  ;  4», 
M"°   Vandal  (veuve),  à   Roellecourt  (Pas-de-Calais); 
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S'."' M.  Delerue-Dupire;  6=,  M.  Ghestem  (A.);  ''', 
M.  Trannin  (Noël),  à  Lechelle  (Pas-de-Calais);  P.  S., 
M.  Dehavay  (G.),  à  Litz  (Oise).  —  Animau.r  ayant  plus 
lie  quatre  dents  de  remplacement.  —  l''"'  prix, 
M.  Vaesken  i Henri);  2'-,  M""  Vandal  veuve);  3°. 
M.  Ghestem  (Alix);  4',  M.  Wirijuin-Demagny  (G.); 
5',  M.  Dclerue-Dupire;  6",  M.  Lepers  (Henri);  !'■■ 
M.  Leclerc  (François),  à  Fontaine-le-Cornus  ^Oise)  ! 
P.  S.,  M.  Trannin  (Noël). 

Riice  Hollandaise.  —  Mâles  —  Animau.r  de  10  mois 
au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  i'^''  prix,  M.  Remy  (H.);  2",  M.  Delerue- 
Dupire,  à  Mons-en-Barœul  (Nord);  S»,  M.  Gheslem 
(Alix),  à  Verlinghem  (Nord)  ;  4",  M.  Delai-hapelle  (A.  , 
à  Beauvais;  5e,  M.  Delsart-Labalette  (Léon),  à  Croix 
(Nord,;  6*,  M.  Boisseau  (L.),  à  Lagny-le-Sec  (Oise). 

—  Animaux  ayant  au  moins  deux  dents  de  rempla- 
cement. —  l""^  prix,  M.  Hédouin  (Henri),  à,  AUonne 
(Oise);  2%  M.  Boisseau  iLucieQ),  à  Lagny-le-Sec 
(Oise);  Z",  M.  Ghestem  (Alix);  4=,  M.  Delerue-Dupire; 
5",  M.  Caudrelier-Poirette  (H.),  à  Jolimetz  (Nord); 
6",  M.  Nicolle  (Léon),  à  Notre-Dame-du-Thil  (Oise); 
T,  M.  Delachapelle  (A.),  à  Beauvais  lOise);  8%  M.  Lam- 
brecht  (G.),  à  Frocourt  (Oise).  —  Femelles.  —  Ani- 
mau.r de  10  inois  au  moins,  n'ayant  pjas  de  dents  de 
remplacement.  —  1"'  prix,  M.  Delerue-Dupire;  2«, 
M.  Ghestem  (A.);  3°,  M.  Boisseau  (Lucieni.  à  Lf.gny- 
le-Sec  (Oise);  4e,  M.  Dailly  (Emile),  à  Coisy  (Sommej; 
5e,  M.  Dauchy  (Fernand),  à  Saint-Félix  (Oise);  6", 
M.  Remy  (H.);  P.  S.,  M.  Pagniez  (Jules),  â  La  Hue' 
Saint-Pierre  (Oise).  — Animau.r  ayant  au  plus  quatre 
dents  de  remplacement.  —  1er  prix,  M.  Boisseau 
(Lucien);  2",  M.  Gtiestem  (Aix);  3»,  .M.  Delsart-La- 
balette (Léon),  à  Croix  (Nord);  4e,  )M.  Selliés  ;Eu- 
géne);  5",  M.  Delerue-Dupire;  6e,  M.  Caudrelier-Poi- 
rette (H.);  P.  S.,  M.  Nicolle  (Léon).  —  Animaux 
ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  — 
ler  prix,  M.  Delerue-Dupire;  2%  M.  Ghestem  (.\lix); 
3e,  M.  Boisseau  (Lucien);  4»,  M.  Remy  (H.);  3', 
M.  Caudrelier-Poirette  (IL);  6^.  M.  Dailly  (Emile),  a 
Coisy  (Somme);  P.  S.,  M.  Nicolle  (Léon). 

l'rix  de  championnat. 

Race  Normande.  —  Mates.  M.  Lavoinne  (Em.), 
à  Boudeville  (Seine  -  Inférieure).  —  Femelles. 
M.  Noël  (F.),  ù  Coigny  (Manche  . 

Race  Flamande.  —  Mdles.  M.  Vaesken  (Henri), 
à  .4rnéke  (Nord).  —  Femelles.  M.  Vaesken  (Henri). 

Race  Hollandaise.  —  [Milles.  Jl.  Hédouin  (Henri), 
à  Alloone  (Aisne).  —  Femelles.  M.  Delerue-Dupire, 
à  Mons-en-Barœul  (Nord). 

Prix  d'ensemble. 

Race  Xormande.  —  M.  Lavoinne  Œm.),  à  Boude- 
ville  (Seine-Inférieure). 

Race  Flamande.  —M.  Vaesken  (Henri\  à  Arnècke 
(Nord). 

Race  Hollandaise.  —  M.  Boisseau  (L.\  à  Lagny- 
le-Sec. 

ESPÈCE    0V1^•E 

Me'rinos  de  Rambouillet,  de  l'Ile-de-France  et  du 
Soissomiais.  —  Mdles.  —  Animaux  de  l'arant-dermer 
agnelage.  —  !•■■  et  2'  prix,  M.  Leroux  (.Adrien),  à 
Ghouy  (Aisne).  —  Animaux  des  agnelages  précé- 
dents. —  1"  et  2»  prix,  M.  Leroux  (A.).  —  Femelles. 

—  Animaux  de  l'avant-dernier  agnelage.  —  i"'  et 
2e  prix,  .\L  Leroux  (.\.).  —  Animaux  des  agnelages 
précédents.  —  2e  prix,  M.  Leroux  (A.). 

Disliley-.Mérinos.  —  Mdles.  —  Anitnau.t:  de  l'avant- 
dernier  agnelage.  —  i'''  prix.  M.  Dhuicque  (Cons- 
tant), à  Brégy  (Oise)  ;  2e,  M.  iVlasson  (Paul  ,  à  Villeau 
(Eure-et-Loir);  3e,  M.  Boisseau  (Lucien),  à  Lagny-le- 


Sec  (Oise);  4' ,  M.  Marion  (Albert),  à  Persan  (Seine- 
et-Oisel;  ■'i',  M.  Delacour  (Fernand),  à  Gouzangrez 
(Seine-et-Oise);  P.  S.,  M.  Longuet  (R.),  à  Marolles 
(Oise).  —  Animau.r  des  agnelages  précédents.  — 
i"  prix,  M.  Dhuicque  (Constant)  ;  2e,  JL  Boisseau  (L.), 
3«,  M.  Delacour  (Fernand:;  4%  ^L  Masson  (Paul),  à  Vil- 
leau (Eure-et-Loir)  ;  M™'"  Versepuy.  à  Guiscard  (i)iise)  ; 
P.  S.,  M.  Longuet.  —  Femelles.  —  .4yiimaux  de 
l'avant-dernier  agnelage.  —  l"  prix.  M.  Dhuicque 
(C);  2e,  M.  Masson  (P.);  3%  M.  Boisseau  (L.);  4e, 
M.  Delacour  (F.);  .j',  M.  Monnet  (Ernest),  à  Fran- 
cière  (Oise);  P.  S.,  M.  Delacroix  (Maurice i,  à  Saussay- 
la-Vache  (Eure;;  M.  Longuet  iR.).  —  .\nimau.i  des 
agnelages  précédents.  —  !"•  prix,  M.  Boisseau  (L.), 
2è,  M.  Dhuicque  (C);  3e,  M.  Masson  (P.);  4"  M.  De- 
lacour (F.);  5",  M.  Longuet  (R.),  P.  S.,  M^e  Versepuy. 
Races  étrangères  à  laine  courte  {Sont/idovn  et 
analûgue.<i).  —  Mâles.  —  Anitnaux  de  l avant-dernier 
agnelage.  —  1"'  et  2e  prix,  M.  Fouret  (Edmond),  à 
la  Norville  (Seine-et-Oise);  3',  M.  Menier,  à  Noisiel 
(Seine-et-JIarne);  4e,  M""-  Nottin,  à  Dagny  (Seine-et- 
Marne).  —  .inimau,i:  des  agnelages-précédents.  — 
l"  prix,  M.  Fouret  (E.);  2e,  M.  Menier;  3e,  M"'  Not- 
tin; 4e,  M.  Fouret  (E.);  P.  S.,  M.  Rémy  (H.),  ,i  Fleury 
(Oise).  —  Femelles.  —  Animaux  de  l' avant-dernier 
agnelage.  —  1"  prix,  M.  Fouret  (E.);  2»,  M.  Menier; 
3'-,  M™e  Nottin  à  Dagny  (Seine-et-Marne);  4'', 
M.  Rémy  (H.).  —  Animaux  des  agnelages  précédents. 

—  i"'  prix,  M.  Fouret  (E).  ;  2«,  M.  Menier;  3e, 
Mi'e  Nottin;  4e  M.  Rémy  (H.). 

Prix  de  championnat. 

Dishley-Mérinos.  —  Mdles.  M.  Dhuicque  (Cons- 
tant), à  Brégy  (Oise).  —  Femelles.  M.  Dhuicque 
(Constant). 

Soulhdown.  —  Mnles.        M.  Fouret,  à  La  Norville 
(Seine-et-Oise).  —  Femelles.  M.  Fouret. 
Prix  d'ensemble. 

Mérinos.  —  JI.  Leroux  (.Vdrien),  à  Chouy  (Aisne). 

Dishley-Mérinos.  —  M.  Dhuicque  (C),  à  Brégy 
(Oise). 

Soulhdown.  —  M.  Fouret,  à  La  Norville  .Seine-et- 
Oise). 

ESPÈCE    POKCIXE 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces    races. 

—  .Mâles.  —  lei'  et  2e  prix,  M™'  veuve  Thome,  à  Sou- 
champ  (Seine-et-Oise);  3e,  M.  Hue  (Léopold),  à  Notre- 
Dame-du-Thil  (Oise);  4%  M.  Monville  (Gaston),  à 
H?,\î?'"it-le-Vatois  (Seine-Inférieure).  —  Femelles  — 
le'-  prix,  Mme  veuve  Thome  ;  2%  M.  Monville  Gaston)  ; 
3e  et  4e,  M"e  veuve  Thome. 

Races  étrangères  et  croisements  entre  races  fran- 
çaises et  étrangères.  —  Mdles.  —  le^jprix,  M.  Lavoinne 
(Emile),  à  Boudeville  (Seine-Inférieure);  2e^  M.  Mon- 
ville (Gaston  ;  3%  M.  Malvesin  (Louis),  à  Beauvais; 
4e,  M.  Malvesin.  —  Femelles.  -—  1"  prix,  M.  Lavoinne 
(Emile);  2=.  M.  Malvesin  (Louis);  3%  M.  Monville 
(Gaston);  4*,  M.  Malvesin  (Louis);  5%  M.  Hue  (Léo- 
pold). 

Pri.r  d'ensemble. 

Race  ccrtonnrtïse.  —  M™e  veuve  Thome,  à  Sonohamp 
(Seine-et-Oise). 

CONCOURS  DE  CHEVAUX  DE  TRAIT 

DES  RACES  BOULONNAISE,  PERCHERONNE. 

DU  NORD  ET  LEURS  DÉRIVÉS 

Races  Roulonnaise  et  Percheronne.  —  Mâles.  — 
Chevaux  enliers  de  3  ans.  —  i"'  prix,  Laboureur,  à 
M.  Lemaitre  (Henry),  à  Wierre-Effroy  (Pas-de-Ca- 
.ais);    2e,   Loustic,  à  M.   le  baron   d'Herlincourt,   à 
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Eterpigny  (Pas-de-Calais);  3»,  Lutteur,  à  M.  le  baron 
d'Herlincourt;  4%  Lambin,  à  M.  Lemaitre;'  5<',  La- 
pin, à  M.  Romain  (Pacifique),  à  Hautot  l'Auvray 
(Seine-Inférieure);  6»,  Lijnx,  à  M.  Tinet  (Léopold),  à 
Chaumont-eii-Vexiu  (Oise);  "",  Liseron,  à  M.  Le- 
mailre;  8%5  Clairon,  à  M.  Carnoy  (Renéj,  à  Cuigny- 
en-liray  (Oise).  —  Chevaux  entiers  de  4  ans  et  au- 
dessus.  —  !«■■  prix,  Kruger,  à  M.  le  baron  d'Herlin- 
court; i',  .luvigny,  à  M.  le  l)aron  d'Herlincourt;  3», 
Kara,  à  M.  Romain  (Pacifique);  4",  Klundil<e,  à  M.  le 
baron  d'Herlincourt.  —  Femelles.  —  Pouliches  de 
2  ans.  —  l'r  prix,  Matliilde,  à  M.  le  baron  d'Herlin- 
court; 2'.  Marquise,  à  M.  Verlingue  (Gastou),  à  Beu- 
vrequen  (Pas-de-Calais);  3*,  Minerve,  à  M.  Gambu 
(Maurice),  à  Bosc-Bérenger  (Seiue-lnférieure)  ;  4',  La 
Récousse,  à  M.  Donjon  de  Saint-Martin,  à  Louches 
(Pas-de-Calais);  S',  Muf/uelle,  à  M.  Gambu;  6%  Mous- 
seline, à  M.  Coutrot  (Théodule),  à  Hétomesnil  (Oise); 
1",  Mascotte,  à  M.  Gambu;  8',  Neigeuse,  à  M.  Cocu 
(Germer),  à  Saint-Germer  (Oise);  9»,  Mademoiselle,  à 
M.  le  baron  d  Herlincourt;  10'-,  Mali-a,  à  M.  Hamot 
(Léopold),  à  Rieux-TiUé  (Oise);  11",  Mignonne,  à 
M.  Lambrecht  (G.),  à  Frocourt  (Oise);  12,  Muselle,  à 
M-  .Malvesin  (Louis),  à  Beauvais;  IS',  Mélanie,  à 
M.  Hamot;  14=,  Mascotte,  à  M.  Coutrot.  —  Poidirlies 
de  ians.  —  l'iprix,  Lionne,  à  M.  le  baron  d'Herlin- 
court; 2S  La  Belle,  à  M.  le  baron  d'Herlincourt;  3', 
La/leur,  à  M.  Coutrot;  4',  Lorclle,  â  M.  Coutrot;  5«, 
Lutèce,  à  M.  Gambu;  6«,  Cliarmante,  à  M.  Hamot; 
S"".  Lisette,  à  M.  Tinet  (Léopold).  —  l'oxdinières 
suilées  de  4  ans  et  aïi-dessus.  —  l''  prix,  Olga,  à 
M.  Verlingue;  2",  Justice,  à  M.  Gambu;  3'',  Kermesse, 
à  M.  Lemaitre  (Henry);  Falma,  à  M.  Donjon  de 
Saint-Martin;  3",  Espérance,  à  M.  Coutrot  (Théodule); 
6',  Gamine.  :\  M.  Tinet  (Léopold);  7=,  Marquise,  ix 
M.    Tinet   ^Léopold);    S»,    Flora,   à  M.   Malvesin,   à 


Beauvais;  9",  Florine,  à  M.  Malvesin:  10%  Capucine, 
à  M.  Malvesin;  H'-.  Parfaite,  i  M.  Malvesin;  12', 
Jeannette,  à  M.  .Malvesin;  13'^,  Cocotte,  ;i  M.  Cocu 
(Germer),  à.  Saint-Germer  (Oise);  14",  Kaouran,  à. 
M.  Coutrot  (Théodule);  15",  Grivoise,  à  M.  Coutrot 
(Théodule). 

Races  du  Nord  et  ses  dérivées.  — Mâles.  —  Clievaux 
entiers  de  3  ans.  —  1"'  prix,  Mandarin,  à  M.  Leleu 
(Prosper).  à  Tilloy-les-Cambray  (Nord;  ;  2'-,  Libéral,  a 
M.  Labbez  (Frédérici,  à  Crécy-siir-Serre  (Aisue).  — 
Clievauu.  entiers  de  4  ans  et  au-dessus.  — 1''  prix.  Ca- 
cardas, à  M.  Lelcu  (Prosperj  ;  2«,  Major-de-Bactianl, 
à  M.  Leleu;  3",  Hâbleur,  à  M.  Labbez  :  4«,  CluU-Noir, 
à  M.  Leleu.  —  Femelles.  —  Poulicltes  de  2  ans.  — 
Isr  prix,  Fleurette,  à  la  Société  d'élevage  de  la  Vallée 
de  la  Selle,  à  Solesmes  (Nord);  2",  Mimie,  à  M.  Del- 
sart  (Léon),  à  Croix-Bousies  (Nord).  —  Pouliches  de 
3  ans.  —  l'^prix,  Topaze-dv-Fosleau,  à.M.  Leleu  ;  2'% 
Tempéle-du-Fosteau,  à  M.  Leleu;  S'',  Fanclielte.  à  la 
Société  d'élevage  de  la  Vallée  de  la  Selle  ;  4",  Thémis- 
du-Fosleau,  à  M.  Leleu.  —  Poulinières  suilées.  — 
1=''  prix,  Colette  de  Suint-Python,  à  la  Société  de  la 
Vallée  de  la  Selle;  2«,  Hirondelle,  à  M.  Leleu;  3«, 
Laure,  à  M.  Claeys  (Joseph),  à  Ully-Saint-Georges 
(Oise)  ;  4«,  Kéddive-de-Tilloy ,  à  M.  Leleu  ;  5<^,  Alice-de- 
llelle-Maison,  à  M.  Tinet;  6",  .Iulie,  à  M.  Degroote 
(Réniy).  à  Troissereux  (Oise)  ;  1%  Pomponne,  à  M.  De- 
groote (Jules),  à  Troissereux  (Oise). 

Objets  d'art  offerts  par  la  Société 
des  Agriculteurs  de  l'Oise. 
Prix-  d'Iwnneur.  —  Race  Roulonnaise,  M.  Verlingue 
(Jules).  —  Race  du  Nord,  M.  Leleu  (Prosper). 

Prix  d'ensemble.  —  Races  du  Nord  et  ses  dérivées, 
M.  Leleu  (Prosper).  —  Races  liouloana'ise  et  Perclie- 
runne,  .\1.  le  baron  d'Herlincourt. 
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3.  Vacheries.  —  Les  animaux  en  slabula- 
tion  doivent  être  aussi  tranquilles  que  pos- 
sible, ce  qui  conduit  à  un  couloir  d'alimen- 
tation et  à  diminuer  l'éclairement  du  local, 
non  pas  en  réduisant  le  nombre  ou  la  surface 
des  baies  d'ouverture,  mais  en  atténuant  la 
lumière  qu'elles  laissent  passer,  à  l'aide  de 
toiles  ou  de  paillassons  par  exemple. 

La  vacherie  doit  être  lenue  très  propre- 
ment, à  une  certaine  température  et  à  un 
certain  degré  d'humidité. 

La  propreté,  indispensable  pour  ne  pas 
communiquer  une  odeur  désagréable  au  lait, 
est  rendue  facile  par  un  service  d'eau  per- 
mettant de  nettoyer  plusieurs  fois  par  jour 
la  rigole  d'écoulement  des  déjections;  ces 
lavages  fréquents  donnent  en  même  temps 
l'humidité  voulue  à  l'atmosphère  de  la  va- 
cherie, mais  le  sol  doit  être  imperméable 
pour  qu'il  ne  se  transforme  pas  en  marécage 
insalubre. 


(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique  du  11  juin, 
page  135. 


Le  sol  doit  être  résistant  et  en  matériaux 
non  glissants,  lesquels  peuvent  occasionner 
des  avortements;  pour  ce  motif,  il  faut  éviter 
les  fortes  pentes  et  les  seuils  toujours  dan- 
gereux. 

Ces  conditions  de  sol  et  de  service  d'eau 
facilitent  les  désinfections  qu'on  est  obligé 
de  faire  lorsque  les  vaches  sont  atteintes  de 
maladies  contagieuses. 

Selon  les  recherches  de  divers  expérimen- 
tateurs, la  température  la  plus  favorable  pour 
les  vacheries  serait  comprise  entre  12  et 
13  degrés  centigrades;  on  peut  la  régler  par 
la  ventilation,  en  prenant  des  précautions 
pour  éviter  les  courants  d'air  capables  d'oc- 
casionner l'intlammation  des  mamelles;  les 
vaches  placées  près  d'une  porte  sont  les  plus 
exposées  à  ces  courants  d'air,  et  il  y  a  lieu  de 
les  protéger  par  des  cloisons  ou  panneaux 
pleins  de  1  mètre  à  l'"30  de  hauteur. 

S'il  convient  de  proscrire  les  locaux  trop 
exigus,  anti-hygiéniques,  il  faut  éviter  de 
tomber  dans  l'excès  contraire  en  établissant 
des    vacheries   monumentales,  décoratives, 
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lesquelles  conduisent  à  l'installation  d'appa- 
reils de  chaufTage  chargés  d'assurer  en  hiver 
la  température  la  plus  favorable  aux  animaux . 
Suivant  l'importance  du  troupeau  et  les 
dimensions  du  bâtiment,  on  adopte  la  dispo- 
sition à  un  ou  à  deux  rangs.  Il  faut  éviter  de 
réunir  plus  d'une  vingtaine  d'animaux  dans 
le  même  local,  et  si  la  vacherie  est  impor- 
tante, on  a  intérêt  à  établir  un  certain  nombre 
de  vacheries  élémentaires  A,  A'  (fig.  i  '(2)  pour 


1  r 


Fi^'.  14"2.    -  Portion  ilc  plan  d'une  graii'Ie  \acliiTie. 

dix  à  vingt  bêles,  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  pièces  B  qui  peuvent  servir  à  les  isoler 
en  cas  de  besoin. 

Les  veaux,  jusqu'à  leur  sevrage,  sont  atta- 
chés à  une  extrémité  de  la  vacherie  ou  sont 
laissés  en  liberté  relative  dans  une  loge  qui 
réunit  trois  ou  quatre  animaux. 

Quand  on  adopte  la  disposition  transver- 
sale (fig.  142),  les  loges  à  veaux  peuvent  être 


Fig.  143.  ---  P'orlioii  de  plan  dune  vacherie  transversale 
avec  loges  à  veaux. 

réservées  dans  des  appentis  A,  élevés  à  l'ex- 
trémité de  chaque  passage  de  service  «.Dans 
l'établissement  du  plan,  il  est  bon  de  prévoir 
une  place  pour  un  nombre  de  veaux  égal  à 
la  moitié  du  nombre  des  vaches:  on  peut 
donner  au  veau  un  emplacement  de  1  mètre 
X  l"'.liO  environ. 

On  installe  quelquefois  dans  une  cour  voi- 
sine un  travail  pour  la  saillie  des  vaches. 

Dans  les  exploitations  importantes,  il  est 
recommandable  d'avoir  un  local  spécial,  isolé 
ou  non,  servant  de  maternité,  et  ou  on  laisse 
l'animal  pendant  quelques  jours  avant  et 
après  la  mise-bas. 

Le  taureau  est  placé  à  une  extrémitii  de  la 


vacherie,  dans  une  stalle  ou  mieux  dans  un 
box  qui  doit  communiquer  avec  une  petite 
cour  engazonnée,  ayant  une  solide  clôture  et 
présentant  une  superficie  d'au  moins  23  à 
30  mètres  carrés.  C'est  à  tort  qu'on  supprime 
souvent  ce  paddock,  même  lorsqu'on  oblige 
le  taureau  à  prendre  un  exercice  salutaire 
en  le  harnachant  au  collier  et  en  lui  faisant 
faire  les  transports  des  aliments,  des  litières 
et  du  fumier. 

Au  nord  de  la  vacherie,  et  communiquant 
facilement  avec  le  passage  de  service,  doit  se 
trouver  une  pièce  cimentée,  à  lavage  facile 
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Fig.  144.  —  Conriuit  de  sortie  du  lait. 

destinée  à  réunir  le  lait  lors  des  traites  avant 
de  le  porter  à  la  laiterie  ou  de  l'expédier  en 
dehors  de  l'exploitation. 

Dans  certaines  exploitations  de  la  Urie, 
l'entrepôt  ou  le  vestibule  de  la  laiterie  L 
(fig.  1 44)  est  séparé  de  la  vacherie  V  par  un 
mur  in\  le  lait  est  versé  dans  un  entonnoir 
fixe  fl,  garni  d'un  tamis  amovible  /,  et  s'écoule 
par  le  tuyau  ri  dans  le  bac  h.  On  a  proposé 
d'adopter  une  fermeture  hydraulique  consti- 
tuée par  un  siphon  placé  en  s,  ou  en  faisant 
plonger  le  tube  n  presque  jusqu'au  fond  du 
bac  de  réception  6,  mais  il  y  a  à  craindre  que 


>/ 


145. 


Plan  d'une   vaclierie  avec  cour  et  hangar-abri. 


les  nettoyages,  assez  difficiles,  ne  soient  pas 
exécutés  et  qu'il  y  ait  des  risques  de  conta- 
mination du  lait.  La  même  crainte  peut  être 
formulée  contre  les  tuyauteries  qu'on  propose 
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d'installer  dans  les  vacheries  avec  certains 
systèmes  (lu  traite  »«ccani'/Me,  sauf  si  la  tuyau- 
terie n'est  destinée  qu'a  l'air  chargé  d'ac- 
tionner la  machine  à  traire  sans  être  en  con- 
tact du  lait. 

Dans  beaucoup  de  vacheries,  une  cour,  de 
prél'oreiice  eogazonnée,  est  attenante  au  bâ- 
timent; d'autre  fois,  celte  cour  C  (fig.  145) 
longe  un  côté  de  la  vacherie  V  à  l'opposé  de 
laquelle  on  trouve  un  hangar  H;  la  cour  C 
est  fermée  par  des  clôtures  a  et  b.  Le  plan 
indiqué  par  la  figure  144  peut  être  doublé  en 
établissant  des  conslruclions  analogues  de 
l'autre  côté  de  x  x'  devenant  alors  axe  de 
symétrie;  de  même,  en  ménageant  un  pas- 
sage, le  plan  peut  être  doublé  par  rapport  à 
l'axe  a  y. 

Dans  les  vacheries  dites  de  «  plein  air  », 
ou  de  la  «  Belle  Éloile  »,  les  animaux  sont  en 
liberté  dans  une  prairie  ou  dans  une  cour 
dont  un  côté  est  occupé  par  un  hangar  en 
appentis. 

D'autres  fois,  les  animaux  restent  tout  le 
temps  au  dehors,  quelle  que  soit  la  saison,  ou, 
sur  les  montagnes,  que  pendant  la  belle  sai- 
son. 11  est  bon  de  réunir  le  troupeau  dans  un 
parc  pour  la  traite  et  pour  le  [laisser  pendant 
la  nuit,  et  il  est  recommandable  d'élever  un 
abri  dans  le  pâturage. 

4.  Étables  d'engraissemeat.  —  L'engrais- 


sement en  slabulation  pou!  se  pratiquer  sur 
de  jeunes  anim;iux  ou  sur  ceux  qui  ont  déjà 
rendu  des  services  (bœufs  de  travail,  vaches). 
Les  animaux  soumis  à  l'engraissement  doi- 
vent être  aussi  p«u  dérangés  et  excités  que 
possible;  cela  implique  un  couloir  d'alimen- 
tation et  unéclairement  très  atténué  :  \i:  local 
doit  être  maintenu  à  une  température  de  lo  h 
18  degrés  centigrades  et  légèrement  humide. 

Les  veaux  sont  quelquefois  mis  en  boxes 
étroites;  les  individus  adultes  sont  souvent 
très  serrés  les  uns  contre  les  autres,  afin  de 
les  immobiliser  sous  prétexte  qu'en  réduisant 
leurs  mouvements  on  active  leur  engrais- 
sement. 

Nous  rappelons  les  anciens  boxes  d'en- 
graissement de  M.  Decrombecque,  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'étudier  ailleurs  il  ,  et 
sur  lesquels  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici. 

Les  animaux  engraisséssont  souvent  trans- 
portés par  des  voitures  sur  le  marché  voisin 
ou  à  une  gare  d'expédition.  Pour  faciliter  la 
rentrée  des  animaux  dans  la  voiture,  il  est 
bon  d'installer  un  i/uai  d'cmbanjuemeiit  :  c'est 
un  plan  incliné  en  terre  qui  atteint  un  niveau 
un  peu  plus  élevé  que  le  fond  de  la  voilure; 
un  bois  horizontal,  maintenu  par  des  pieux, 
ou  mieux  unemurelte  en  maçonnerie  retient 
la  terre  du  plan  incliné  et  évite  la  dégrada- 
tions lors  du  recul  de  la  voiture   à  bestiaux. 

M.'VX    UlNGKLMAN.X. 
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Ce  concours,  dont  le  succès  a  été  un  moment 
compromis  par  l'obligation  de  le  donner  sur  des 
emplacements  défavorables,  et  par  la  nécessité 
de  le  diviser  en  deux  séries,  afin  de  diminuer 
autantque  possible  la  durée  du  séjour  des  chiens, 
a  repris  l'aspect  élégant  et  confortable  dont  il  a 
le  monopole  depuis  qu'il  est  réinstallé  sur  la 
Terrasse  de  l'Orangerie,  et  que  la  Société  Cen- 
trale a  adopté  un  système  de  division  qui  en 
rend  les  deux  séries  également  intéressantes, 
bien  qu'elles  soient  respectivement  composées 
de  races  ayant  des  destinations  difTérentes. 

La  première  série  est,  en  efîet,  réservée  aux 
chiens  courants  français  et  étrangers  de  Grand 
et  de  Petit  Equipage,  aux  Grands  Lévriers,  et 
aux  chiens  d'arrêt  anglais  et  continentaux  expo- 
sés, pour  la  plupart,  par  des  propriétaires  et  des 
éleveurs  amateurs,  tandis  que  la  deuxième  série 
qui,  outre  les  Chiens  courants  li;Uards  et  les 
Terriers  pouvant  être  employés  à  la  chasse, 
comprend  les  Chiens  de  Berger  français  et  étran- 
gers, les  Chiens  de  Garde,  d'Utilité  et  de  Luxe, 


(1)  Aménagement  clef!  Fumiers  et  des  Purins,  p.  38. 


présentés  en  grande  partie  par  des  marchands 
a  en  conséquence  un  carctère  particulièrement 
commercial. 

On  innovait  cette  année  deux  mesures  impor- 
tantes, qui  ont  étt'^  généralement  appréciées. 

L'une  en  vue  d'assurer  plus  eflicacement  le 
bon  entretien  des  gamelles  qui,  servant  alternati- 
vement à  tous  les  chiens,  demanJeni  à  être 
tenues  en  partait  état  de  propreté  afin  d'éviter 
la  contamination,  par  l'emploi  d'un  appareil 
spécial  qui  en  garantit  absolument  le  nettoyage 
et  la  désinfection,  et  l'autre  depuis  longtemps 
réclamée  et  rendant  la  composition  des  récom- 
penses plus  équitable  par  l'adoption  d'une  com- 
binaison qui,  au  lieu  des  médailles  formant  les 
prix  d'une  partie  des  classes,  attribue  indistinc- 
temenl  à  toutes  les  races  au  prorata  du  nombre 
de  leurs  représentants,  des  prix  en  argent  con- 
stitués avec  la  totalité  du  montant  des  entrées, 
après  un  prélèvement  de  40  0/0  fait  par  la 
Société  Centrale  pour  se  récupérer  en  partie  de 
ses  frais. 

La  première  série,  qui  était  exposée  du  19  au 
23  ma/,  comprenait  les  Chiens  Courants  d'nrdre 
Français,   dont   30  Griffons  Vendéens  .Nivernais, 
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à  MM.  Dupeyron  et  Chapon,  ont  remporté  le 
deuxii- me  prix  d'honneur  réservé  aux  Meutes  ayant 
pris  pari  aux  (''preuves  de  Chasse  à  Courre  ;  les 
Chiens  Cùuiants  de  Petite  Taille  en  meutes  :  chiens 
d'Artois  ;ii  M.  Mallart);  cldeos  de  Porcelaine  (à 
M.  Buillet)  :  V  prix  ex  œquo:  Bassets  d'Artois 
(M.  L.  Verrier)  :  1"  prix  ,  Bassets  Griffons  Ven- 
déens ;M.  Sellier)  et  à  M.  de  Lépinay  :  1"'  prix 
ex  œquo  :  Beagles  (MM.  Boaargent  Multon,  Gabè 
et  D'ïillé)  l"et2'^  prix  :  Tekels(M'"=  Siemandel), 
i"'  prix. 

Toutes  ces  races  étaient,  à  l'exception  des 
Tekels,  faibles  dans  les  classes  des  Chiens 
exposés  seuls. 

Les  grands  Lévriers,  dont  certains  étaient  à 
vendre  S  000,  'i  000  et  2  500  francs,  formaient  un 
bon  ensemble,  mais  ils  n'étaient  suffisamment 
nombreux  que  dans  les  classes  des  Lévriers 
Russes  (30)  et  des  Greyhounds  (14). 

Les  Chiens  ^d'arrêt  Continentaux  bien  repré- 
sentés par  42  Griffons  à  poil  dur,  34  Braques 
d'Auvergne,  32  Epagneuls  Bretons,  18  Epacneuls 
Français,  [et  '17  Braques  [de  [Saint-Germain,  [ne 
complaient  que  de  un  à  cinq  sujets  des  huit 
autres  variétés. 

Le  groupe  des  Cliiens  d'arrêt  anglais,  particu- 
lièrement fort  comme  d'habitude,  comprenait 
70  Pointers,  44  Setters  anglais,  24  Setters  Irlan- 
dais. 22  Setters  noirs  et  feu  et  H  Setters  Ecossais. 

Les  classes  des  Cockers  Spaniels,  principale- 
ment des  pluricolores  (73)  étaient  bonnes,  mais 
celles  de  tontes  les  autres  races  étaient  faibles 
sous  le  rapport  du  nombre  des  concurrents. 

Deuxième  série.  —  24  au  28  mai. 
Chie.ns  de  Berger  he  Brie  .noirs 

Parmi  les  Mâles  : 

Le  1"''  prix  :  Loijal  des  Galets  (appartient  à 
M.  Froment-Meurice).  Eleveur  :    le  propriétaire. 

Parmi  les  Femelles  : 

Le  !•■''  prix  :  Kermesse  des  Galots  .lU  même  éle- 
veur. 

Chie.ns  de  Bergers  de  Bbie  gris 

Mdles  (13  engagements).  — 1"  prix  et  C.  A.  C.  : 
Police,  (à  M.  Zimmermann).  Eleveur:  le  proprié- 
taire. 

Fe//ie//es  4  engagements). —  1"  prix  et  C.A.C.  : 
Sonia  d.es  Gviff ailles  (à  M.  Zimmermann) .  Eleveur  : 
M""  Boisson. 

Chiens  de  Bebger  de  Brie  de  toutes  couleurs 
Uâles  (jeunes)  (13  engagements).  —  l"  prix  : 

Monsieur    des    Galops    yk    M™'    Vieil.    Eleveur    : 

M.  Froment-Meurice. 

Chie.xs  de  Berger  de  Beauce  Bas  Rouges 
Mâles  (14  engagements).  —  1"'  prix  :  Pataud 

(à  M.  Robert). 
Femelles  (1 1  engagements).  —  l»'  prix  ex  œquo  : 

Bellotle  (à  M.  Marette).   Eleveur   :  .M.   Poiret   et 

Kola  du  Mont-Paliicr  (h  M.  Bouterre).  Eleveur  :1e 

propriétaire. 

Chiens  de  Berger  de,Beauce  gris 
Mdles  (1  engagement).  —  3°   prix  :   Papillon  (à 
M.  Parmenl).  Eleveur  :  le  propriétaire. 


Ftmellcs  (1  engagement). —  2'  prix  :  Frimousse 
(à  M.  Bouju). 

Chiens  de  Berger  de  Beauce  de  toutes  couleur:! 

Mdles  (jeunes)  (8  engagements).  —  1"^''  prix  : 
Tango  (à  M.  Bouchés).  Eleveur  :  M.  Randi. 

Feynelles  a  engagements  .  —  l^prix  :  Stella  (à 
M.  Châtelain).  Eleveur  :  M.  Marette. 

Lots  d'élevage.  —  1'^''  Prix  :  Lot  de  M.  Caille. 

Dans  le  Concours  pour  Chiens  de  police,  le 
2e  prix  a  été  gagné  par  Titan,  le  Beauceron  de 
M.  Legendre. 

Chiens  de  Bouviers  des  Flandres 
Mdles  (7  engageraenis).  —  1"'  prix  C.  A.  C.  et 
1"  prix  (classe  des  chiens  sanitaires)  :  Picador 
de  Sainte-Anne  (à  M.  Hennion). 

2"  prix  :  Spott  (à  M.  Dubois). 

Femelles  —  (7  engagements). 
l"prix  :  Fleurette  (à  .M.  Walcke). 
2*  prix  :  Loutje  (au  même  propriétaire). 

Chiens  de  Berger  Allemands 
.  La  race  était  avec  un  lot  de  100  chiens,  déduc- 
tion faite  des  présentations  répétées,  la  plus 
nombreusement  représentée  dans  la  seconde 
comme  dans  la  première  série,  et  formait  sous 
le  rapport  du  type  un  ensemble  homogène  indi- 
quant que  son  élevage  est  régulièrement  bon. 

Près  de  soixante  des  concurrents  sont  du  reste 
inscrits  au  Livre  des  Origines  du  Club  Allemand 
de  la  race  et  cela  compense  largement  la  tren- 
taine de  chiens  exposés  sans  indication  de  leurs 
origines  ou  avec  des  indications  trop  vagues  pour 
avoir  une  signification. 

De  toutes  les  races  de  Chiens  de  berger,  le 
Chien  Allemand  est  donc  incontesiablement  le 
plus  recherché  en  France  actuellement,  car  tous 
ses  représentants  exposés  cette  année  à  Paris 
étaient,  à  l'exception  de  trois,  engagés  par  des 
propriétaires  français. 

Chiens  de  Berger  Belges  . 

Moins  nombreux  que  l'année  dernière,  ces 
chiens  divisés  en  trois  variétés  (Malinois,  fauves 
à  poil  court;  Tervueren,- Fauves  à  Poil  long  et 
Groenendaels  noirs  à  poil  long)  ne  semblaient 
pas  en  progrès,  principalement  les  derniers  qui 
étaient  cependant  les  plus  nombreux. 

Tous  les  concurrents  étaient  exposés  par  des 
propriétaires  français,  mais  quatre  seulement 
figurent  à  desJLivres  des  Origines. 

COLLIES 

Plus  nombreux  que  d'habitude,  les  Collies  ne 
se  faisaient  pas  autrement  remarquer. 

Trois  liobtails  dont  un  mâle  annoncé  à  vendre 
10.000  francs  et  deux  chiens  de  Berger  Russes 
complétaient  le  lot  des  chiens  de  berger. 

Les  Dogues,  assez  bien  représentés  dans  les 
classes  des  Dogues  de  Bordeaux,  l'étaient  médio- 
crement dans  celles  des  Dogues  Danois  et  des 
Mastiffs  et  les  chiens  de  Terre-Neuve  par  un. 
chien  et  une  chienne  seulement. 
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Chiens  du  Saini-Bernard 
La  race  qui  comptait  12  sujets  à  poil  ras  et  28  à 
poil  long  formait  un  ensemble  plus  homogène 
que  d'habitude  et  comprenait  un  certain  nombre 
de  sujets  réellement  bien  typés. 

Terriers 

En  nombre  égal  dans  les  chiens  à  poil  ras  et  à 
poil  dur,  les  Fox-terriers  étaient  meilleurs  dans 
la  première  que  dans  la  seconde  variété. 

Cependant,  c'est  à  un  groupe  de  3  sujets  à  poil 
dur,  présenté  par  M.  Vaucher,  que  le  prix  d'hon- 
neurduPrésidentde  laRépublique  quidevaitêtre, 
cette  année,  attribué  à  la  liace  a  été  décerné. 

Les  Terriers  des  autres  variétés,  un  peu  plus 
nombreux  que  les  années  précédentes,  formaient 
néanmoins  des  classes  numériquement  faibles  à 
part  celle  des  Airedale  Serriers  qui  comprenaient 
une  douzaine  de  concurrents. 


Une  vingtaine  de  Dobermann  Pinschers  bien 
typés  indiquaient  que  cette  race  est  en  réel  pro- 
grès. 

Les  chiens  employés  à  la  traction  étaient  re- 
présentés par  10  Mâtins  belges,  dont  deux  expo- 
sés par  le  Syndicat  National  du  chien  de  Trait 
Français  qui  parviendra,  il  faut  l'espérer,  à  sur- 
monter les  obstacles  imaginés  par  sensiblerie 
pour  empêcher  l'emploi  du  chien  de  cette  façon, 

Dans  les  chiens  de  Luxe  et  d'Agrément,  les 
petits  Bouledogues  venaient  toujours  en  tête 
avec  74  spécimens  des  diverses  tailles,  suivis  de 
près  par  les  Loulous  au  nombre  de  70. 

Parmi  les  petits  chiens,  les  plus  à  la  mode  pour 
le  moment  sont,  si  ou  en  juge  par  le  nombre  des 
exposés,  les  Pékinois  (.37\  les  Griffons  Bruxellois 
(20),  le  Toy-Terriers  (tri)  et  les  Vorkshire  Ter- 
riers (i'-i). 

F.  M.^sso.\. 
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Grémanvillers,  Vagney,  14  juin  lilU. 

En  mai  et  juin,  ce  qu'il  y  a  d'écoulé,  une  seule 
journée  de  soleil  a  presque  toujours  suffi  pour 
déterminer  une  huitaine  d'un  temps  pluvieux  et 
froid,  et  les  récidives  n'ont  point  cessé  pendant 
cette  période  de  six  semaines.  C'est  dire  que  nous 
avons  eu  peu  de  beau  temps. 

Les  vents  froids  du  Nord  ont  fait  déverser  sur 
nos  campagnes  des  pluies  glacées,  des  averses  de 
giboulées,  de  la  neige  sur  les  hauts  sommets,  et 
cela  tout  récemment  encore.  Je  me  demande  ce 
que  peuvent  devenir  1  es  bestiaux  mis  au  parcours 
sur  les  hautes  chaumes  vosgiennes.  N'y  a-t-il  pas 
là-haut  des  sources  de  maladies,  de  tuberculose 
même  ? 

11  y  a  du  retard  dans  la  végétation  qui  marche 


tristement.  Seuls,  les  insectes  et  rongeurs  accu- 
sent une  activité  que  les  intempéries  ne  font  point 
ralentir.  Les  prairies  basses  donneront'une  faible 
récolte  en  foin  ;  là,  encore,  les  gelées  blanches 
sévissent  par  toutes  les  nuits  sereines. 

Sur  les  coteaux,  ceux  exposés  au  Midi,  particu- 
lièrement, le  rendement  sera  bon;  si  une  amé- 
lioration atmosphérique  ne  tarde  pas,  la  fauchai- 
son  va  commencer.  Quelques-uns,  déjà,  peuvent 
se  repentir  d'avoir  pris  les  devants.  Les  pommes 
de  terre  plantées  tardivement  ne  sont  pas  encore 
bien  levées. 

11  n'y  aura  pas  ou  peu  de  fruits  ;  certains 
arbres  même  paraissent  languir,  rongés  par  les 
insectes. 

J.-B.  Jacouot. 


LES  CORDYLINES 


Les  Conlylines,  plantes  monocotylédones, 
de  la  famille  des  Liliacées,  ont  des  tiges  sim- 
ples, arborescentes  de  2  à  6  mètres  de  hau- 
teur. Elles  sont  indigènes  dans  les  régions 
tropicales  de  l'Afrique,  à  Madagascar  et  en 
Nouvelle-Zélande  (1). 

Guilfoyle  en  cite  neuf  variétés  dans  sa  liste 
des  plantes  australiennes;  la  principale  est 
la  Cordijlina  australis,  très  commune  dans  la 
Nouvelle-Zélande,  où  ses  fibres  sont  très  en 
usage.  Ses  feuilles  sont  longues  de  50  à 
70  centimètres  sur  6  à  12  centimètres  de  lar- 
geur. Cette  plante  donne  un  bon  produit  la 
cinquième  année  dans  des  terrains  partielle- 

(1)  Pour  les  détails  relatifs  à  cette  plante,  voir  : 
A  Descriptive  Catalogue  of  useful  fiber  plants  of  the 
world  by  Chas.  Richards  Dodge. 


ment   inondés,  el  par  suite    inutilisables  à 
d'autres  cultures. 

La  Cordijlina  indivisa  est  très  semblable  à 
la  précédente  par  ses  feuilles  très  longues  et 
très  fermes,  contenant  des  fibres  très  so- 
lides :iui  ont  l'avantage  de  résister  pendant 
longtemps  à  lliumidité. 

La.  Cordijlinu  /(««/isa  est  appelée  Ti-rauriki 
en  Nouvelle-Zélande.  Cette  espèce  est  moins 
développée  (jue  la  précédente,  mais  produit 
des  fibres  excellentes  pour  les  cordages,  les 
tissus  et  le  papier.  Ses  feuilles  sont  ruban- 
nées,  longues  d'un  mètre,  larges  de  3  à 
i  centimètres  et  d'un  vert  tendre,  ligulées  de 
blanc;  son  tronc  est  souvent  disposé  en 
massue. 

Baron  Henry  dAncuald. 
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Séance  du  iO  juin  1914.  —  Présidence 

de  M.  Henri  Petit. 

L'orage  à  grêle  du  8  juin  et  les  niagaras 

électriques 

M.  Àngot  signale  à  la  Société  l'orage  à  grêle 
d'une  violence  extraordinaire  du  8  juin,  qui  a 
éclaté  sur  le  Champ  de'  Mars,  à  Paris,  dans  la 
zone  même  où  se  trouve  installé  le  plus  puis- 
sant des  niagaras  électriques,  celui  de  la  tour 
Eiffel.  A  deux  reprises,  la  grêle  est  tombée  en 
abondance;  plus  de  six  heures  après  la  chute, 
il  y  en  avait  encore  une  couche  épaisse  sur  les 
toits  du  Bureau  central  météorologique.  La  chute 
de  grêle  a,  du  reste,  été  très  locale;  à  Auteuil,  à 
Saint-Sulpice.  on  ne  l'a  pas  observée. 

Cet  orage  à  grêle,  éclatant  juste  au-dessus 
d'un  puissant  niagara  électrique,  est  bien  fait 
pour  confirmer  M.  Angot  dans  son]  opinion  que 
les  niagaras  électriques  n'ont  aucun  effet  sur  les 
orages  à  grêle. 

Le  Congrès  de  l'intérieur  de  la  ferme. 

II.  Tisserand,  en  faisant  hommage  à  la  Société 
du  volume  que  vient  de  publier  M.  de  Lagorsse, 
sur  le  Cowjri's  de  l'inté)'ieuv  de  la  fcnne.  organisé 
en  février  dernier  par  la  Société  nationale  pour 
l'encouragement  à  l'agriculture,  trace  un  tableau 
magistral  du  rôle  de  la  femme  en  agriculture. 

Après  avoir  analysé  les  nombreux  rapports 
présentés  au  Congrès,  M.  Tisserand  termine  son 
étude  par  une  profession  de  foi  de  pleine  con- 
fiance dans  l'avenir  de  l'agriculture  française. 

Les  bibliothèques  rurales. 

M.  Marcel  Vacher  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
semaines  M.  Méline  écrivait  une]  lettre  aux 
maires  des  communes  de  l'arrondissement  de 
Remiremont,  pour  leur  signaler  les  services 
qu'était  appelée  à  rendre  dans  les  campagnes  la 
création  de  bonnes  bibliothèques  rurales. 
M.  Marcel  Vacher,  depuis  1884,  a  cherché  préci- 
sément à  organiser  de  ces  bibliothèques  rurales. 

La  difficulté  est  de  provoquer  le  désir  de  la 
lecture  cliez  les  petits  paysans.  L'instituteur,  en 
attirant  leur  attention  par  la  lectuie  de  quelques 
pages  bien  choisies,  les  incitera  à  continuer  chez 


eux,  pendant  les  vacances  ouïes  veillées,  le  livre 
commencé. 

Mais  où  trouver  les  ressources  pour  organiser 
ces  bibliothèques  ?  M.  Marcel  Vacher  pense  qu'il 
faut  s'adresser  tout  d'abord  aux  agriculteurs, 
aux  paysans  pour  les  intéresser  à  celte  œuvre  de 
bibliothèques  rurales;  du  moment  qu'ils  auront 
versé  une  cotisation,  si  minime  fût-elle,  ils  s'oc- 
cuperont de  la  réussite  de  la  bibliothèque,  parce 
que  ce  sera  leur  chose.  Tous  les  départements  et 
l'État  pourront  et  devront  donner  des  subven- 
tions ;  l'argent  ainsi  versé  le  sera  pour  une 
œuvre  éminemment  utile. 

M.  Marcel  Vacher  fait  observer  r[ue  la  biblio- 
thèque rurale  sera  surtout  utile  à  la  petite  pay- 
sanne, ([ui  pourra  ainsi  être  détournée  des  lec- 
tures de  romans  ne  venant  que  troubler  son 
imagination  et  la  détournant,  trop  souvent,  de  la 
campagne  et  de  la  vie  aux  champs. 

M.  Meliue  est  heureux  de  voir  que  son  idée  de 
créer  des  bibliotèques  rurales  est  déjà  entrée  en 
application  depuis  de  longues  années. 

Le  choix  des  livres  demeure  la  question  déli- 
cate, il  faut  des  livres  qui  intéressent  et  qui 
instruisent. 

Le  rôle  des  mensurations 

dans  l'amélioration  de  nos  races  de  bétail. 

M.  Mallévre  fait  hommage,  à  la  Société,  d'une 
étude  que  vient  de  publier  M.  Voitellier,  maître 
de  conférences  de  zootechnie  à  l'Institut  agrono- 
mique, sur  le  7'ôle  des  mensurations  dans  l'amélio- 
ration des  races  de  bétail.  M.  Voitellier,  depuis 
plusieurs  années,  dans  les  concours  agricoles,  a 
exécuté  un  grand  nombre  de  mensurations, 
dont  il  donne,  dans  son  étude,  les  résultats. 

Iljmontre  quels  services  sont  appelées  à  rendre 
les  mensurations  pour  préciser  la  bonne  confor- 
mation des  reproducteurs,  comment  les  syndi- 
cats d'élevage  pourraient  les  utiliser  pour  déter- 
miner les  limites  à  assigner  à  chaque  race  ou 
variété  locale. 

Il  faut  donc  souhaiter  voir  se  généraliser,  de 
plus  en  plus,  la  mensuration  des  animaux  pri- 
més dans  nos  grands  concours  et  dans  les  con- 
cours spéciaux  de  races. 

H.    HiTIER. 
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—  N"  7567  [Uaule -Vienne).  —  Vous  êtes  maire 
d'une  commune  où  l'entretien  des  chemins  vici- 
naux est  fait  au  moyen  des  prestations,  qui  sont 
presque  toutes  acquittées  en  argent.  Les  com- 
munes voisines  ont  la  taxe  vicinale.  Plusieurs 
propriétaires  ou  fermiers  habitant  votre  com- 
mune, et  qui  exploitent  des  terres  dans  les  com- 
munes voisines,  vous  disent  qu'ils  sont  obligés  de 
payer  leurs  preslations  dans  votre  commune  et 


la  taxe  vicinale  dans  les  communes  voisines  pour 
les  terres  qu'ils  y  possèdent. 

Par  contre,  les  propriétaires  habitant  les  com- 
munes voisines  et  cultivant  des  terres  dans  voire 
commune  payent  la  taxe  vicinale  dans  les  com- 
munes voisines  pour  les  terres  qu'ils  y  possèdent 
et  ne  payent  rien  dans  votre  commune  comme 
prestations,  n'y  résidant  pas. 

Vous  demandez  si  ces  faits  sont  bien  exacts,  et 


SOÛ 
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quels  sont  les  avantaf,'es  de  la  taxe  vicinale  sur 
les  prestations  et  ses  inconvénients. 

Vous  demandez  aussi  si,  pour  abandonner  le 
système  des  prestations  et  opter  pour  la  taxe 
vicinale,  il  suffirait  d'une  délibération  du  con- 
seil prise  à  la  session  de  juin  et  dans  quels 
termes  il  faudrait  qu'elle  fut  prise. 

Les  deux  solutions  que  vous  indiquez  sont 
exactes.  La  différence  entre  le  régime  des  pres- 
tations et  celui  de  la  taxe  vicinale  s'explique  par 
la  différpnce  d'aspiette  des  deux  impôts.  Les 
prestations  ne  sont  dues  que  par  les  personnes 
qui  habitent  réellement  la  commune,  sous  cer- 
taines conditions  indiquées  par  l'article  3  de  la 
loi  du  21  mai  1836  et  relatives,  en  ce  qui  con- 
cerne la  prestation  personnelle,  au  sexe,  à  la  va- 
lidité, à  l'âge.  La  taxe  vicinale,  au  contraire, 
par  cela  même  qu'elle  consiste  en  des  centimes 
additionnels  aux  quatre  contributions  directes 
(Loi  du  31  mars  1903,  art.  5),  frappe,  sans  au- 
cune distinction,  tout  contribuable  inscrit  dans 
la  commune,  qu'il  y  habite  ou  non,  sauf  la  fa- 
culté pour  les  redevables  de  se  libérer  en  nature 
de  la  taxe,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  inférieure 
à  un  franc,  libération  soumise  à  des  règles 
énoncées  dans  cet  article  3. 

La  question  de  savoir  s'il  est  préférable  pour 
une  commune  de  conserver  les  prestations,  ou 
bien  de  les  remplacer  par  la  taxe  vicinale,  ne 
peut  pas  être  résolue  en  principe.  La  solution 
dépend  des  circonstances.  En  dehors  même  des 
critiques  générales  adressées  aux  prestations,  en 
ce  qu'elles  rappellent  l'ancienne  corvée  et  en  ce 
quelles  sont  les  mêmes  pour  les  petits  et  les  gros 
contribuables,  il  est  certain  que,  lorsque,  par 
exemple,  dans  une  commune  uu  certain  nombre 
de  contribuables  échappent  aux  prestations,  soit 
parce  qu'ils  n'y  habitent  pas,  soit  parce  qu'ils  se 
trouvent  dans  un  des  cas  d'exception  rappelés 
plus  haut,  cette  commune  aura  intérêt  à  user  de 
la  faculté  que  lui  confère  la  loi  de  1903. 

D'après  cette  loi,  c'est  seu'ement  au  moment 
où  il  discute  et  vote  le  budget  que  le  conseil 
municipal  peut  décider  le  remplacement  des 
prestations  par  la  taxe  vicinale.  La  formule  ne 
diffère  pas  de  celle  des  autres  décisions  que 
cette  assemblée  peut  prendre. —  (G.  E.) 

—  N"  6761  (Indre-et-Loire).  —  Les  corps  char- 
nus que  vous  nous  avez  adressés  ne  sont  pas 
des  champignons,  mais  des  galles  produites 
sur  les  racines  des  chênes  par  les  piqûres 
d'Hyménoptères  du  genre  Cynips.  l^'Andricus  fe- 
condatrlx,  dont  les  larves  étaient  vivantes  dans  la 
galle  que  vous  nous  avez  adressée,  a  deux  géné- 
rations alternantes;  ce  sont  les  femelles  de  la  se- 
conde génération  qui  produisent  les  galles  des 
racines  que  vous  avez  récoltées. 

—  jU.  ,1.  {Seine-et-(J/se'.  —  Vous  avez  demandé 
un  alignement  sur  un  chemin  vicinal;  vous 
demandez  si  l'administration  est  forcée  de  vous 
le  donner  dans  un  certain  délai,  si  elle  peut  le 
faire  hors  de  votre  présence,  alors  qu'il  n'existe 
pas  de  plan;  si  l'on  peut  faire  opposition  à  un 
alignement   et  comment;  si  vous  avez  droit  à 


0™.aO  au  delà  de  la  haie  qui  vous  limite,  si  vous 
pouvez  exiger  une  pièce  écrite  indi(juanl  les 
points  de  repère  donnés  par  l'agent-voyer.} 

1"  Aucun  délai  n'est  imposé  à  l'administration 
pour  statuer  sur  une  demande  d'alignement. 
Mais  nous  estimons  que,  si  une  réponse  n'est  pas 
intervenue  dans  les  quatre  mois,  le  silence  gardé 
par  l'autorité  compétente  peut  être  considéré 
comme  un  refus,  susceptible  d'être  déféré,  soit  à 
l'autorité  supérieure,  par  exemple  le  préfet  si 
l'alignement  doit  être  délivré  par  le  maire,  soit 
au  Conseil  d'État  par  recours  pour  excès  de  pou- 
voir. (Loi  du  17  juillet  1900,  art.  3.).  2"  La  pré- 
sence de  l'intéressé  n'est  pasnécessaire.  3"  Comme 
pour  le  refus,  l'arrêté  d'alignement  peut  être  dé- 
féré à  l'autorité  supérieure  ou  au  Conseil  d'État 
pour  excès  de  pouvoir.  Le  recours  pour  excès  de 
pouvoir  doit  être  fait  sur  papier  timbré  et  déposé 
au  secrétariat  du  Conseil  d'Etat.  11  n'est  pas  be- 
soin d'avocat.  4"  En  l'absence  de  plan,  l'aligne- 
ment doit  être  donné  d'après  la  limite  arluelle 
de  la  voie.  o°  L'alignement  se  donne  au  moyen 
d'un  arrêté;  il  doit  être  conçu  en  termes  précis. 
-(CE.) 

—  M.  E.  H.  (Ain).  —  Pour  simplifier  le  travail 
de  la  moisson,  du  transport  des  gerbes  à  la 
ferme  et  du  battage,  vous  vous  proposez  de  bat- 
tre vos  céréales  sur  le  champ  même,  au  fur 
et  à  mesure  que  coms  les  aurez  moiss07inée>^,  avec 
une  batteuse,  simple  du  reste,  ne  nettoyant  pas 
complètement  le  grain. 

Nous. ne  saurions  vous  conseiller,  d'une  ma- 
nière générale,  ce  mode  de  battage,  séduisant 
cependant  au  premier  aboi'd. 

//  ne  faut  pas  espérer  pouvoir  travailler  par 
temps  humide  ou  pluvieux,  parce  que  le  grain 
qui,  déjà,  n'est  pas  toujours  bien  sec  quand  on 
fauche  la  céréale,  se  sépare  alors  très  mal  de  la 
paille,  s'écrase,  et  cela  même  si  l'on  em[doie  des 
machines  à  grand  travail. 

Ensuite,  le  procédé  n'est  pas  si  économique 
qu'il  paraît.  En  moisson,  li  première  citusc  est 
d'aller  trrs  vile  et  de  sauver  ses  yrains;  pour  mois- 
sonner et  battre  en  même  temps,  il  faut  un 
double  personnel.  Si  vous  l'avez,  prolitez-en  pour 
rentrer  plus  vite  encore  vos  céréales.  —    H.  H.. 

—  N°  9307  [Portugal).  —  1°  11  n'existe  pas 
à'Aunuuirc  des  horticulteurs. 

2°  Pour  les  œillets,  adressez-vous  à  M.M.  Va- 
cherol  et  Lecoulle,  La  Tuilerie,  à  Boissy-Saint- 
Léger  (Seine-et-Uise);  à  M.  A.  .Nonin.  :20,  avenue 
de  Paris,  à  Chàtillon-sous-Iiagneux  (Seine).  — 
(G.  T.-G.) 

—  N»  6938  (^Maine-et-Loire).  —  Vos  poiriers 
sont  attaqués  par  bs  chenilles  d'un  Microlépi- 
doptère du  groupe  des  Tordeuses  ou  Tortricides, 
le  Tortri.r  rosaiia  1..,  parfois  désigné  aussi  sous 
le  nom  de  T.  Ixvigana  Scliill'.  Lorsqu  elle  est 
jeune,  cette  chenille  vit  en  société  sous  des 
toiles  communes;  plus  tard,  on  la  rencontre 
seule  dans  les  feuilles  roulées  ou  réunies  en  pa- 
quets dont  elle  fait  sa  nourriture.  Elle  se  méta- 
morphose en  juin.  Elle  vit  aux   dépens  d'une 
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foule  d'arbres  et  d'arbustes  apparlenant  aux 
familles  les  plus  diverses,  fait  qui  n'est  pas  pour 
faciliter  la  lutte  contre  cet  insecte.  On  lui  con- 
naît de  nombreux  parasites  et  c'est  surtout  en 
les  utilisant  qu'on  aura  chance  d'enrayer  ses 
dégâts.  A  cet  effet,  au  lieu  de  faire  brûler  les 
feuilles  et  paquets  de  feuilles  attaquées,  comme 
vous  nous  dites  que  vous  avez  fait,  il  eût  été  de 
beaucoup  plus  profitable  de  les  placer  dans  des 
baquets  abandonnés  sous  un  hangar  largement 
ouvert,  après  les  avoir  fermés  bien  exactement 
à  l'aide  d'une  toile  métallique  dont  les  mailles 
mesureraient  de  2  à  3  millimètres  de  côté.  De 
cette  manière,  les  parasites  peuvent  s'échapper 
au  dehors,  tandis  que  les  papillons  du  Tortrix  res- 
tent emprisonnés  et  meurent  sans  avoir  pu 
déposer  leurs  œufs  sur  les  arbres.  —  Pour  être 
efficaces,  les  pulvérisations  insecticides  devraient 
avoir  lieu  de  très  bonne  heure,  alors  que  les  dé- 
gâts sont  à  leurs  débuts.  —  (P.  L.) 

—  N°  211)7  [Seine).  —  Vous  désireriez  pré" 
server  des  attaques  des  cantharides  un 
frêne  dont  les  feuilles  sont  mangées  tous  les 
ans  par  ces  insectes.  Nous  pensons  que  vous 
pourriez  obtenir  un  résultat  par  l'application 
préventive  de  pulvérisations  arsenicales,  en  uti- 
lisant par  exemple  l'arséniate  de  plomb  obtenu 
par  précipitation  en  mélangeant  une  solution 
d'acétate  de  plomb  avec  une  solution  d'arséniate 
de  soude  (acétate  de  plomb  600  grammes,  arsé- 
niate  de  soude  300  grammes,  pour  1  hectolitre 
d'eau).  Le  maniement  des  sels  arsenicaux,  qui 
sont  très  toxiques,  demande  des  précautions  spé- 
ciales. L'ouvrier  doit  porter  un  \êtemeut  spécial, 
faire  en  sorte  que  le  jet  ne  l'atteigne  pas,  sur- 
tout à  la  figure.  Les  yeux  doivent  être  tout  par- 
ticulièrement préservés.  Se  savonner  les  mains 
aussitôt  après  l'opération.  —  (P.  L. 

—  N°  6009  [Haute-Garonne).  —  De  tous  les 
moyens  utilisés  pour  lutter  contre  la  grêle, 
les  fusées  sont  les  engins  les  plus  répandus. 

Si  leur  efficacité  n'a  jamais  été  scientifique- 
ment démontrée,  un  très  grand  nombre  de  viti- 
culteurs ont  confiance  dans  leur  action. 

Les  règles  relatives  à  leur  emploi,  telles  que  le 
périmètre  de  protection  de  chaque  l'usée  et  le 
choix  des  points  sur  lesquels  il  e>t  préférable 
de  les  installer,  sont  indiquées  par  les  four- 
nisseurs. 

La  manipulation  des  fuséesj'grèlifuges  exige 
des  précautions  et  de  la  prudence.  —  (J.  M.  (..) 

—  N"  7394  [Tarn).  —  L'eau  d'un  petit  ruis- 
seau venant  de  la  montagne  entre  chez  vous, 
après  avoir  traversé  en  dernier  lieu  une  propriété 
contigué  à  la  vôtre.  Cette  eau  sert  à  l'alimenta- 
tion de  Vôtre  ferme  et  aux  besoins  de  voire  fro- 
magerie. En  été,  votre  voisin  détourne  cette  eau 
dans  des  châtaigneraies  qu'il  arrose,  en  vend 
une  partie  à  un  tiers  pour  l'arrosage  de  sa 
prairie,  de  sorte  qu'il  ne  vous  en  arrive  plus  ou 
à  peu  près.  Cet  état  de  choses  existe  depuis  plus 
de  trente  ans.  Vous  demandez:  1°  si  votre  voisin 
a  le  droit  de  vous  supprimer  ainsi  l'eau  néces- 
saire à  votre  ferme  et  à  votre  fromagerie;  2»  si 


l'on  ne  pourrait  pas  l'obliger  à  laisser  passer 
chez  vous  une  petite  quantité  d'eau  ;  3  '  quelle 
est  l'autorité  compétente  au  cas  où  vous  auriez 
des  droits  à  faire  valoir. 

L'article  644  du  Code  Civil  autorise  le  ri- 
verain, dont  la  propriété  liorde  une  eau 
courante  non  navigable,  ni  flottable',  k  s'en 
servir.  Si  le  fonds  est,  non  pas  seulement 
bordé,  mais  traversé,  le  propriétaire  peut  dé- 
tourner l'eau,  mais  à  la  charge  de  la  rendre,  à  la 
sortie  du  fonds,  à  son  cours  ordinaire.  —  Tou- 
tefois, comme  tous  les  riverains  du  cours  d'eau 
ont  des  droits  identiques,  un  d'entre  eux  ne 
peut  pas  abuser  de  son  droit  de  façon  à  nuire 
aux  autres.  Il  importerait  peu  que  la  situation 
eût  duré  plus  de  trente  ans,  la  faculté  accordée 
par  l'article  644  ne  pouvant  pas  se  perdre  par  le 
non  usage.  Il  n'en  serait  autrement  que  si  l'un 
des  riverains  avait  fait  depuis  plus  de  trente  ans 
des  travaux  apparents  et  permanents,  destinés  à 
empêcher  l'exercice  des  droits  des  autres  rive- 
rains. Tous  ces  points  sont  de  jurisprudence 
constante.  (Dalloz,  nouveau  Code  Civil,  art.  644, 
n°*  9;j  et  suiv.).  —  Nous  estimons  donc  qu'à 
moins  que  votre  voisin  ne  puisse  invoquer  cette 
exception  à  la  règle,  vous  pouvez  exiger  qu'il 
vous  laisse  une  certaine  quantité  d'eau. 

En  cas  de  désaccord  entre  les  riverains  sur 
l'usage  des  eaux,  c'est  le  tribunal  civil  qui  est 
compétent.  On  peut  au-ssi  demander  au  préfet 
d'établir  un  règlement  administratif  au  sujet  du 
partage  des  eaux.  (Code  Civil,  art.  643).  —  {{',.  E.) 

—  M.  S.  T.  (Marne).  —  Le  Journal  d'Aijricul- 
iurejpratique  a  publié  différents  articles  sur  le 
labourage  électrique  ;  en  voici  quelques-uns  : 
,'j  juin  1879,  labourage  à  rélectricit('  système 
Chrétien  et  Félix.  —  17  janvier  1895  et  3  dé- 
cembre 1S96,  labourage  à  l'électricité  système 
Zimmermann.  —  a  et  12  septembre  1893,  labou- 
rage à  l'électricité  chez  11.  Félix  Prat,  à  Engui- 
baud,  près  Saint-Paul-Cap-de-Joux  (Tarn).  — 
28  juin  1900,  défoncements  à  l'électricité.  — 
6  janvier  1910,  labourage  électrique  près  d'Arca- 
chon.  —  La  Société  (T encouragement  pour  l'Indus- 
trie nationale,  44,  rue  de  Rennes,  à  Paris,  doit 
publier  vers  la  fin  de  cette  année  une  étude 
d'ensemble  sur  l'application  de  l'électricité  aux 
travaux  de  culture.  —  (M.  R.) 

—  N»  6682  [Indre).  —  Un  moteur  électrique 
de  deux  chevaux  absorbera  de  24  à  23  hectowatls 
à  l'heure,  au  lieu  des  18  à  20  que  vous  comptez 
à  pleine  charge.  Quand  le  moteur  ne  devra  dé- 
velopper qu'un  cheval,  sa  consommation  utile 
sera  voisine  de  12  kectowatts,  mais  vous  en  per- 
drez probablement  5  ou  6  dans  le  démarreur, 
de  sorte  que  le  compteur  vous  indiquera  17  à 
18  hectowalts  à  payer  à  la  Compagnie.  Vous  ne 
nous  indiquez  pas  la  nature  du  courant  qui  doit 
être  alternatif;  avec  du  diphasé,  le  rendement 
des  moteurs  diminue  énormément,  ou,  si  vous 
préférez,  leur  consommation  devient  désastreuse 
lorsqu'on  leur  demande  de  travailler  à  demi  ou 
à  quart  de  leur  charge.  —  (M.  R.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Bu  8  au  lo  juin  1914  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAIM-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  caractères  de  la  saison 
sont  toujours  irréguliers.  Le  ciel  reste  couvert  et  le 
thermomètre  marque  souvent  des  températures  infé- 
rieures à  la  normale  ;  dans  le  Charolais,  il  est  même 
descendu  au-dessous  de  zéro  et  les  cultures  ont 
beaucoup  souffert  du  froid.  De  nombreux  orages  ont 
éclaté,  dans  le  Midi  d'abord,  où  la  grêle  a  occasionoé 
dans  les  vignes,  des  dégâts  heureusement  localisés  ; 
un  violent  orage  s'est  ensuite  abattu,  dans  l'après- 
midi  du  13  juin,  sur  la  région  parisienne. 

Les  plaintes  concernant  l'état  des  céréales  arrivent 
de  tous  côtés.  Les  blés  sont  clairs  et  la  végétation 
progresse  lentement.  D'autre  part,  l'humidité  et  le 
manque  de  chaleur  rendent  très  difficile  la  récolte 
des  fourrages. 

A  la  faveur  des  dernières  pluies,  la  situation  des 
récoltes  s'est  légèrement  améliorée  en  Algérie  et  en 
Tunisie. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  blés  ont  un  bon 
aspect,  sauf  sur  quelques  points  de  la  Silésie  où  l'on 
observe  la  présence  de  la  rouille.  La  récolte  de  blé 
sera  déficitaire  eu  Hongrie.  Dans  les  autres  pays 
d'Europe,  la  situation  est  satisfaisante.  En  Amérique, 
aux  Etats-Unis,  le  développement  des  céréales  se 
poursuit  dans  des  conditions  favorables. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  affaires  en  blés 
étrangers  ont  repris  une  nouvelle  activité;  elles 
portent  sur  les  blés  des  États-Unis,  d'Australie  et  de 
Russie.  On  observe  un  léger  fléchissement  des  prix. 
Les  blés  étrangers  sont  cotés  aux  prix  suivants,  par 


100  kilogr.  :  17.82  à  New-York,  15.99  à  Chicago,  20  à 
21.60  à  Londres,  25.73  à  20.75  à  lierlin,  26.14  à  Buda- 
pest. 18.75  à  21.23  à  .\nvers. 

En  France,  sur  nombre  de  marchés,  les  offres  de 
blés  augmentent  et  les  prix  dénotent  un  peu  de  fai- 
blesse. Ou  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  .\miens,  le  blé  27  à  28  fr..  l'avoine  18.50  à 
21  fr.;  à  Angers,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  21  à 
21.25;  à  Arras,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  18  à 
18.50;  à  Beauvais,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  18  à 
19  fr.;  à  Besancon,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  19  à  19.30; 
à  Blois,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  22.75  à  23  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  27  à  27.75,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à 
Caen,  le  blé  27.75  à  28.23,  l'avoine  22.30  à  23  fr.;  à 
Chartres,  le  blé  27.30  à  28.25,  l'avoine  21.50  à  22.50; 
à  Dijon,  le  blé  26.75  à  27.30,  l'avoine  19.30  à  20.30;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  25.75  à  26  fr.,  l'avoine  21.50 
à  22  fi-.;  à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  22.30;  à 
Nantes,  le  blé  27.50,  l'avoine  20.50;  à  Ncvcrs,  le  blé 
28  fr..  l'avoine  21.23  ;  à  Orléans,  le  blé  28  fr.,  l'avoine 
22.50  à  23  fr.;  à  Rennes,  le  blé  27.50,  l'avoine  20.30; 
à  Rouen,  le  blé  28.73  à  29  fr.,  l'avoine  20.73  à  2i  fr.; 
à  Saint-Brieuc,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  21.30: 
à  Troyes,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr. 

Snr  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  ; 
à  Agen,  le  blé  27.73  à  28.75,  l'avoine  22  fr.:  à  AIbi, 
le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Auch, 
le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  19.50  à  20  fr.;  à  Avignon,  le 
blé  27  à  28.50,  l'avoine  21.50  ;  à  Bordeaux  le  blé  28.25 
à  28.50,  l'avoine  20.73  à  21.25;  à  Montauban,  le  blé 
26.25  à  28.50,  l'avoine  20.30  à  21  fr.;  à  ïarbes,  le  blé 
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28  à  28.50;  à  Toulouse,  le  blé  2S.2Ô  à  28.15,  l'avoinr 
21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  baissi 
de  15  à  25  centimes  pai-  quintal.  Aux  100  kilogi 
Lyon,  on  a  vendu  les  blés  du  Lyonnais,  du'Dauphiné 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28  à  2S.25.  On  ■<• 
vendu,  par  quintal  départ,  les  blés  de  l'Ain,  d 
l'Aube  et  de  la  Haute-Marne  27  à  27.50  ;  du  Jura  et  d 
Saône-et-Loire  27.50  à  27.75;  de  l'Yonoe,  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  la  Marne  27.75;  de  l'Oise  et  de  l'Aisne 
27.75  à  28  fr.;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  28.50. 
blés  buisson  et  aubaine  27.75.' 

Les  seigles  de  la  prochaine  récolte  à  livrer  en  août 
sont  cotés  de  18.25  à  18.50  les  100  kilogr. 

Les  avoines  sont  cotées  aux  prix  suivants  par 
100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  22.50;  avoines  grises 
21  à  21.25. 

Les  affaires  en  orges  portent  surtout  sur  les  pro- 
veuauces  étrangères,  notamment  sur  les  orges  de  Ca- 
iil'ornie  et  de  Russie. 

Sur  la  placf  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers sont  faiblement  tenus.  On  cote  :  Ulka  Ber- 
dianska  20  fr.;  Ulka  Nicolaïeff  19.40;  L'Ika  ïaganrog 
20.50;  Azima  Théodosie  20.60;  Azima  Taganrog 
21  fr.;  blé  d'Australie  21.60  ;  des  États-Unis  20.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  le  blé  28.90  à  29  fr.,  l'avoine  20.75  à  20.94; 
à  Dôle,  le  blé  28.80  à  29.25;  à  Rennes,  l'avoine  20.50 
à  20.85. 

Marché  de  Paris.  —  Les  affaires  en  blés  étrangers 
ont  sensiblement  augmenté  et,  d'autre  part,  les  offres 
de  blés  indigènes  ont  pris  une  plus  grande  impor- 
tance. D'où  la  baisse  observée  au  marché  de  Paris  ; 
elle  a  atteint  25  centimes  par  quintal.  On  a  coté, 
auxJlOO  kilogr.  Paris:  les  blés  ordinaires  27.75  à 
28  fr.,  les  blés  de  choix  28.50  à  29  fr. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires;  on 
les  a  payés  de  19  à  19.25  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  Aux  100  ki- 
logr. Paris,  on  a  vendu  :  les  avoines  noires  23  à 
23.50;  les  avoines  grises  22.75  à  23  fr.;  les  avoines 
blanches  20.50  à  21  fr. 

On  a  payé  les  orges  de  brasserie  21.50  à  22  fr.;  les 
orges  de  mouture  20.50  à  21  fr.;  les  escourgeons  20.50 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés,  coiiiiue  la  semaine 
dernière,  de  21.75  à  22  fr.  les  100  kilugr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
11  juin,  en  raison  de  l'abondance  de  l'offre,  les  cours 
du  gros  bétail  ont  fléchi  de  10  à  20  fr,  par  tète. 

Les  cours  des  veaux  se  sont  maintenus  sans  chan- 
gement, 

La  progression  des  offres  et  notamment  les  forts 
envois  de  moutons  africains  rendent  la  vente  plus 
difficile  ;  les  cours  ont  fléchi  de  2  ou  3  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  des  cours  soutenus. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  11  Juin. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  15  juin, 
l'offre  de  gros  bétail  a  dépassé  les  besoins;  il  y  avait 
notamment  un  très  grand  nombre  de  bœufs  de  la  ré- 
gion de  l'Ouest.  La  vente  s'est  effectuée  lentement  et 
les  cours  ont  de  nouveau  rétrogradé  d'une  vingtaine 
de  francs  par  tête. 

On  a  payéT.Ies  bœufs  de  l'Orne,  du  Calvados,  de 
la  Manche  et  de  la  Seine-Inférieure  0.82  à  0.92;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  de  Saùne-et-Loire  0.90  à  0.92; 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Vienne  0.84  à  O.S8;de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.85  à  0.90;  de  la  Vendée 
0.78  à  0.84;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.80  à  0.86;  de  l'Indre  0.82  à  0.87  ;  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Dordogne  0.90  à  0.96;  les  bœufs  de 
ferme  0.73  à  0.80  le   demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  bons  taureaux  0.68  à  0.72,  les  autres 
0.38  à  0.67  le  demi-kilogramuie  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  l'.Xllier  et  de  la  Nièvre 
0.94  à  0.98  les  vaches  0.90  à  0.92;  les  normandes 
0.85  à  0.90;  les  vaches  de  la  Charente-Inférieure  0.80 
à  0.87;  de  la  (Charente  et  de  la  Haute-Vienne  0.88  à 
0.92;  les  vaches  de  l'Ouest  0.75  à  0.82,  les  vaches  de 
ferme  0.73  à  0.83  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  veaux  a  été  excessive;  la  vente  s'en  est 
fortement  ressentie,  car  les  cours  ont  baissé  de  6  à 
7  centimes  par  demi-kilogramme  net.  <;in  a  vendu  les 
veaux  de  lEure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-etMarne, 
du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.20  à  1.30  ;  les  meilleurs 
veaux  de  la  Marne  1.18  à  1-25;  les  veaux  de  l'Aube 
1.02  à  1.15  ;  de  la  Sarthe  0.93  à  1.12;  de  1  Oise  0.95 
à  1  fr.;  d'Indre-et-Loire  1.07  à  1.10  ;  de  Maine-et-Loire 
0.90  à  1.03  ;  de  la  Haute-\'ienne  0.73  à  0.82  ;  de  la 
Vendée  0.90  à  0.93  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  17  000  moutons  amenés,  plus  d  e  6  000  son 
restés  invendus.  Les  cours  ont  rétrogradé  de  4  à, 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  vendu 
les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.30 
à  1.33;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  1.20  à  1.22;  de  la  Haute-Loire  1.23  à  1.25  ; 
du  Cantal  1.21  à  1.22;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne,  de  la  Meuse,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.18  à  1.22;  du  Tarn  1.20  à  1.26;  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  r.\veyron  1.18  à  1.22;  de  la  Dor- 
dogne 1.19  à  1.23  ;  les  moutons  algériens  1,05  à 
1.15;  les  agneaux  1.30  à  1.43;  les  brebis  du  Centre 
1.05  à  1.10;  du  Midi  1.04  à  1.08,  les  métisses  1.08  à 
1.10  le  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  restreints,  les  porcs  ont  eu 
des  cours  en  hausse  de  1  à  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif.  On  a  vendu  les  bons  porcs  0.64  à 
0.67,  les  autres  0.54  à.  0.63,  les  bonnes  coches  0.31  à 
0.54,  les  autres  0.41  à  0.45  le  demi-kilogramme  vif. 
La  fin  de  la  vente  a  été  un  peu  moins  bonne  que  le 
commencement. 


Marclié  de  La  Villette  du  lundi  15  juin. 


Boeufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


Amenés. 

2  887 
1  390 
369 
i  '.'06 
16  981 
4  125 


Vendus. 

2  622 
1  253 
345 
1  636 
10  7,ifl 
4  125 


Invendus. 

265 

137 

24 

•270 

6  241 
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REVUE  COMMERCIALE 


BceufB 

Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.. 
Porcs 


PRIX    DU    KILOGRAMME    POIDS    NET 


1"  qnal. 

2>  quai. 

3'  quai. 

l.bô 

1.70 

1.50 

1 .  .Su 

l.-ÎO 

1.50 

1  46 

l.X 

1.26 

2.50 

2.20 

1.90 

2.10 

2.50 

2.20 

1.82 

1.71 

1.54 

Prix  ex 

trêmea 

1 

20  à  1.90 

1 

20 

1.92 

1 

20 

1.50 

1 

50 

Î.60 

1 

90 

2.90 

1 

20 

1.91 

V'iaudcs  abattues.  —  Criée  du  15  juin. 


Boeufs le  kll. 

V«aux — 

Moutons — 

Porcs  enliera.    — 


r*  qualité. 
1.38  à  1.50 
1%      2.18 
2.18      2.33 
1.95      2. 05 


2 

qu 

alité. 

1 

30 

1.36 

1 

72 

1.90 

1 

86 

2.04 

1 

80 

1.90 

3<  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60      1.80 
1.50      1.70 


.Siiirs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Sait   en  pains 7'é.OO 

—  en  branches  .. .  51.80 

—  à  bouche 76,00 

—  comestible 77.50 

^^    de  mouton 83.00 


Suif  d'os  pur 67.50 

—  d'os  à  la  benzine  62.50 
Saindoux  français. . .  »> 

—        étrangers.  115.17 

Stéarine 118.00 


Cuirs  et  peaux. 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Les  50  kUogr. 


Taureaux. . . . 
Gros  bueufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


09.75  à      » 
63.  G2 

63.00      65.12 
65.31      6J.75 


Grosses  vaches  70.31  à  71.21 
Petitesvaches  73.70  76.i:>2 
Gros  veaux...  107.00  122.75 
Petits  veaux.  135.37      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  'Veaux  gras,  1.24  à  1.43  le  kilogr.  vif; 
porcs,  liû  à  62  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ;  veaux  mai- 
gres, 25  à  15  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.TG  à  0..S9  ;  vaches,  0.60  à 
0.78  ;  veaux,  0.95  à  1.13;  moutons,  1  fr.  à  1.23  le 
demi-kilogr.  net;  porcs,  0.55  à  0.60  le  demi-kilogr. 
vif. 

Dijon.—  'Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.10  à  2.50 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.04  à  1.20;  porcs,  1.12  à  1.20  le 
kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  i"  qualité,  18 i  fr.;  2% 
ni  fr.;  3',  162  fr.  les  100  kilogr.  nets;  veaux, 
1"  qualité,  126  fr.;  2«,  116  fr.;  3%  105  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs  ;  moutons,  1'"  qualité,  276  fr.;  2',  2U  fr.; 
3",  222  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  .Moutons  tl'.\lger,  163  à  195  fr.;  brebis, 
155  à  185  fr.;  moutons  d'Oran,  1"0  à  193  fr.;  brebis, 
153  à  185  fr.;  moutons  de  Constantine,  160  à 
l'J5  fr.;  brebis,  130  à  180  fr.;  bœufs,  143  à  165  fr.  les 
100  kilogr.  nets. 

Naiici/.  —  Vaches,  0.85  à  0.97;  taureaux,  .0.73  à 
0.84;  moutons,  1.40  à  1.50;  brebis,  1.30  à  1.40; 
porcs,  0.85  à  0.95  le  demi-kilogr.  net;  veaux 
champenois,  0.71  à  0.78  ;  autres  sortes,  0.07  à  0.71 
le  demi-kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.65  à  0.83  ;  vaches,  0.63  à  0.85; 
veau.i,  1.20  à  1.40;  moutons,  1.23  à  1.35;  porcs,  1.22 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.50  à  1.70  ;  moutons,  2.50  à 
2.7.0  le  kilogr.net;  veaux,  1.46  à  1.72;  porcs,  1.18 
à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.90  à  2. 'lO;  porcs,  1.50  à  11.83  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.12  à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  orages  ont  endommagé 
des  vignobles  dans  les  départements  de  l'Hérault,  du 
Gard,  de  Vaucluse.  Le  retour  du  beau  temps  est 
ardemment  désiré.  La  vigne  traverse  en  ce  moment, 
dans  le  Centre,  une  phase  délicate,  celle  de  la  llur.'ii- 
son.  La  persistance  des  pluies  serait  préjudici.\ble 
aux  vignerons,  non  seulement  en  entravant  la  tlorai- 


son,  mais  en  favorisant  l'extension  du  mildiou.  On 
signale  la  préseiics  de  la  cochylis  et  de  l'eudémis 
dans  les  vignobles  du  Midi,  du  Sud-Ooest  et  du 
Centre. 

Les  cours  des  vins  sont  très  fermes;  dans  le  .Midi, 
on  les  cote  de  24  à  28  fr.  l'hectolitre. 

La  hausse  s'est  également  accentuée  en  Algérie. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42  fr.  l'hectolitre.  Cours  en  baisse  de  1  fr. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  34.25  et  le  .sucre  roux  31.2.'i  les  100  ki- 
logr. Les  cours  sont  en  baisse  de  5C  centimes. 

Les  cours  des  sucres  raffinés  en  pains  sont  sans 
changement. 

Huiles  et  pétroles.  —  Les  cours  des  huiles  sont 
soutenus.  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  lin  en 
tonne  est  cotée  de  61.25  à  61.30  et  l'huile  de  colza 
de  74  à  74.50  les  100  kilogr. 

A  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris,  on  cote  le 
pétrole  raffiné  di^ijonible  26.30,  le  pétrole  blanc 
36.50,  l'essence  44.50. 

Laines.  —  La  seconde  adjudication  du  Syndicat 
laiuier  a  eu  lieu  à  Evreux.  Les  ventes  ont  été  très 
animées  et  tous  les  lots  ont  trouvé  acheteurs. 

Les  prix  obtenus  pour  les  toisons  ont  varié  de 
2  fr.  15  à  2  fr.  373  le  kilogr.,  établissant  le  prix 
moyeu  à  2  fr.  275. 

Les  laines  d'agneaux  ont  été  adjugées,  de  2  fr.  473 
à  2  fr.  .'io  le  kilogr. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  Les  nouvelles  de  la  ré- 
colte sont  des  plus  satisfaisantes;  la  mise  à  la 
bruyère  est  générale  et  bientôt  les  cocons  apparaî- 
tront en  nombre  sur  les  marchés.  Les  cours  s'éta- 
bliront très  prochainement. 

recules.  —  Dans  l'Oise,  les  fécules  sont  cotées  de 
35.50  à  30.50;  dans  les  Vosges  36  fr.;  à  Paris  35.50 
à  36.50  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  lior- 
deau-x,  les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  149  OOU  kilogr.  Elle  a  été  payée  70  fr.  le 
quintal  nu  ou  81  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en  hausse 
de  2  fr. 

Produits  forestiers.  —  Dans  l'.Visne,  à  Villers  Cot- 
terets,  on  signale  d'assez  nombreuses  ventes  de  bois 
de  chauUage  ;  les  rondins  de  hêtre  et  de  charme 
valent  85  à  90  fr.  le  décastère. 

Dans  la  Nièvre,  à  Clamecy,  le  chêne  pelard  est 
coté  105  fr.  le  décastère.  Pour  le  travail  des  écorces 
la  main-d'œuvre  se  jiaie  65  fr.  les  104  bottes. 

Les  acheteure  se  disputent  les  beaux  noyers  qui  te 
paient  très  cher. 

Fourrages  et  pailles.  —  Les  offres  ont  été  assez 
importantes  au  marché  de  La  Chapelle;  prix  faible- 
ment tenus.  On  a  payé  :  paille  de  blé  1'"  qualité 
40  à  42  fr.:  2%  38  à  S'/fr.;  paille  de  seigle  2*2  à  28  fr.; 
paille  d  avoine  21  à  25  fr.;  foin  30  à  48  fr.;  luzerne 
30  à  5b  fr.;  regain  30  à  55  fr.,  le  tout  aux  104  bottes 
de  3  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

B.  Durand. 


Prochaines  adjndications  militaires. 

Troyes,  20  juin.  —  lilé,  2  570  q.;  avoine,  4  5o0  q. 
Belfort,  29  juin.  —  Blé.  4  000  q. 
Toul.  26  juin.  —  Avoine,  3  500  q. 
Laon.   1"''    juillet.  —   Avoine    indigène,   I  200    q.; 
avoine  d'Algérie-Tunisie,  1  200  q. 


COURS  DES  DEiNREES  AGRICOLES  DU  tl  AU  16  JUIN  JUIN   1914 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


I"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisian.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.., 
précédente.       \  Baisse.... 

2o  Région, 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudnn 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Skine-et-Marne. —  Nemoars 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

SeinE'Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle 

Prix. 

Prix. 

2"/.  511 

19.00 

21.00 

19.50 

27. ÛO 

19.00 

27.60 

18.75 

27.00 

19.00 

■27.75 

19.00 

27.011 

19.00 

27.50 

lis.  75 

27.00 

19.00 

27  25 

19.00 

0.11 

» 

1> 

0.10 

Prix. 
20.50 
20.00 
19.50 
20.50 
19.00 
21.00 
20.00 
20.00 
20.00 


20.  CO 
0.23 


Prix. 
21.60 
21.50 
19.00 
20.50 
20.00 
22.00 
20.00 
20.00 
20.00 


20.50 
0.06 


—  NORD. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1   Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse.., 

3"  Région. 
Ardennes.  —  Cliarleville. . . 

AuBB.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Màrnb. —  Ghaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse.... 


27.87 

17.58 

20.00 

19.50 

28.00 

19.00 

19.50 

19.00 

27.00 

19.00 

20.00 

19.00 

27.25 

19.00 

19.60 

21.75 

27. S7 

18.50 

20.00 

21.00 

28.25 

19.00 

19.50 

19.90 

28.25 

19.00 

19.75 

19.50 

28.35 

19.00 

19.50 

19.00 

2S.25 

18.75 

19.50 

20.60 

27.75 

19.50 

19.00 

18.50 

27.12 

18.75 

20.00 

21.50 

28.25 

18.00 

20.25 

21.00 

27.75 

17.50 

20.00 

21.  CO 

28.50 

18.50 

19.75 

20.75 

27.87 

17.75 

20.08 

■21.00 

2S.75 

18.12 

19.50 

21.50 

27.50 

18.50 

20.50 

19.50 

27.93 

18.65 

19.78 

20.23 

» 

0.05 

0.01 

» 

I     O.Oâ 
—  NORD-EST. 


27.00 

19.50 

27.50 

17.75 

27.92 

19.59 

27.25 

19.00 

27.00 

■20.00 

28.^25 

18.50 

27.00 

19.  UÛ 

27.42 

19.18 

0.10 

„ 

• 

0.C9 

20.00 

19.50 

19.75 

21.75 

18.50 

21.80 

21.00 

19.50 

•20.50 

22.50 

20.00 

21.25 

21.00 

■20.00 

20.11 

20.79 

0.04 

0.24 

» 

» 

4«  Région.  —  OUEST 


Charente.  —  Angoulème  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 
Deus-Sèvres.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçoa 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  sevmine  ^  Hausse... 
précédente.      (  Baisse.... 

5*  Région. 
Saint-Pourçain.. 


•28.37 

19.25 

■20.15 

•27. '25 

■20.00 

21.00 

27.00 

19.00 

19.50 

27.00 

19.  CO 

19.00 

27.50 

ISféO 

■20.00 

27.50 

19.00 

19.50 

27.50 

19.U0 

21.00 

27.12 

19..J0 

19.60 

27.00 

19.00 

19.00 

27. 8o 

19.08 

19.85 

0.10 

0,05 

0.17 

• 

" 

» 

■20.80 

19 

50 

20 

60 

■20.00 

20.50 

20 

12 

20 

50 

20 

00 

20.00 

20 

32 

0 

21 

Allier, 

Cher.  —  Bourges 

■Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuT-DE-DoME.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semai7ie  i  Hausse  . . 
précédente.      i  Baisse... 


—  CENTRE. 

27.00 
27.25 
27.00 
27.50 
28.00 
27.75 
28.37 
26.50 
27.40 


27.42 
0.24 


20.00 

■20.00 

20.00 

17.50 

20.00 

19.75 

20,00 

19.50 

19.50 

■20.00 

■20.00 

•20.00 

19.50 

20.50 

22.00 

19.25 

21.25 

22.00 

17.50 

20.00 

20.50 

19.  OU 

20.00 

21.75 

17.50 
18.  «■i 

20.20 

20.50 

•20.16 

•20.67 

n 

0.02 

0.20 

0.04 

• 

. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Gote-d'Or. —  Dijon , 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-f-t-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semavie  (  Hausse... 
précédente.       \  Baisse..., 

7"  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonnb.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       {  Baisse.... 


B16. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

19.00 

■20.25 

•26.50 

1.8.00 

20.50 

27.00 

18.50 

19.50 

11. li 

18.50 

19.75 

27.23 

19  00 

19.50 

B 

« 

3 

28.12 

19.00 

19.50 

27.50 

19.75 

•20.00 

27.00 

19.50 

20.00 

21.50 

19.25 

20.00 

27. •25 

19.50 

•20.00 

27.28 

19.00 

19.90 

o.i-; 

0.09 

o.o; 

" 

B 

» 

805 


Avoine 


Prix. 

22  50 
20.2.:, 
19.60 
20.50 
20.00 

» 

21.00 
21.60 
•20.50 
20.50 
20.00 


—  SUD-OUEST. 


27. 0.1 

19.50 

20.  OC 

27.00 

19.50 

19.50 

28.00 

19.00 

•20.00 

27.25 

19.25 

19.50 

•27.60 

ly.OO 

19.50 

28.00 

19.00 

19.75 

28.00 

19.25 

21  00 

26.25 

19.00 

20.00 

28.00 

19.00 

19.50 

27.46 

19.17 

19,81 

0.19 

0.06 

O.O,; 

s 

■' 

. 

S'  Rég 

Aude.  —  Casteinaudary 

AVETRON.  —  Rodez 

Cantal.—  Aurillac 

CoRRÉZE.  —  Brivo 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse.... 

9»  Région, 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhoxe.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. . . 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


ion. 

•27.00 
28.15 
27.00 
26.75 
27.00 
2  7.00 
27.00 
27.00 
28.00 

27.::  7 

27.24 
0   10 


SUD. 


19.00 

19 

75 

19 

00 

19 

25 

19 

50 

19 

00 

18 

75 

19.00 

20 

00 

19 

25 

19 

25 

0.05 

1 

19 

25 

20 

50 

19 

50 

19 

HO 

19 

OO 

19 

75 

la 

/5 

19 

50 

21 

50 

21 

00 

19 

88 

—  SUD-EST. 

27.50 

19.00 

20.00  1 

27. -25 

19  25 

19.75 

27.25 

19.00 

•20.90 

27.00 

19.25 

19.50 

27.00 

19.00 

•20.00 

27.50 

19.50 

20.00 

27.00 

19.50 

21.00 

27.25 

20. -25 

20.25 

27.00 

19.00 

19.00 

27.50 

19.00 

19. ÛD 

27.23 

19. '27 

19.85 

0.07 

0.08 

0.10 

» 

» 

Ji 

•20.65 
O.ÛÏ 


21.00 
20.50 
'20.50 
19.75 
20.60 
2c  1.00 
22.00 
19.50 
20.00 

20^2 
0.11 


20.50 
21.00 
•20.50 
•20.25 
20.00 
20.00 
20.50 
20.00 
20.  •23 
20.75 

20T3S 
0.05 


I  20.50 
20.50 
20.  OÙ 
20.29 
■20.25 
■20.25 
19.50 
20.75 
20.50 
21.00 

•20.35 
0.07 


Prix  moyens  par  régions.  —  Los  100  kilogr. 


Régions. 

B16. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Nord-Ouest 

27  25 
27.93 
27.42 
27.36 
27.42 
27.28 
27.46 
27.24 
'27.23 

19.00 
18.65 
19.18 
19.08 
18.92 
19.00 
19.17 
19.25 
19.28 

20.06 
19.7s 
20.11 
19. 8i- 
20.16 
19.90 
19.81 
19,88 
19.85 

20  50 

Nord 

20  23 

Nord-Est 

•20  79 

20  82 

Centre 

20  67 

Est 

20.62 

Sud-Ouest 

20  42 

Sud 

20.30 

Sud-Est 

20  35 

Prix  moyens 

27.40 
0,11 

m 

19.05 
0.02 

» 

19.93 

0  07 

s 

20  48 

Sur  la  semaine  1  Hausse... 
précédente       (  Baisse.... 

0.11 

806 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kiloçrrammes. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStantiue.. . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
28.12 

dur. 

29.88 

« 

19.25 

27.80 

30.60 

« 

19.00 

21.90 

„ 

a 

18.50 

28.00 

29.15 

« 

18. CO 

Avoine 


17.50 
n.55 


17.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

ALSACE-LnRR.  —  Strasbourg 

Colroar 

Anglkterbb.  —  Londres... 
AuTRiCHB.  —  Vienne  {disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle 

20.43 

15.60 

26.25 

21.90 

ÎT.M 

21. -ÎO 

B 

D 

20.80 

„ 

B 

n 

20.00 

16.85 

19.98 

16.88 

2).0" 

16.87 

36  14 

19.48 

19.85 

16.43 

27.75 

24.10 

Si.lS 

19.40 

19.50 

15.90 

22.50 

20.50 

n.S2 

14.02 

15.99 

12.45 

Or 

ïe. 

15.88 

17 

81 

15 

65 

15 

90 

16 

C5 

16 

12 

15.65 

23 

00 

24 

50 

15 

10 

21 

50 

14.87 
21.00 
23.12 


19.60 
19.62 
19.62 
16-50 
19.20 
20.00 
19..^.0 
16.12 
20.50 
15,31 
13  02 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DB    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 66.00 

Premières  marques 65 .  00 

Bonnes  marques 63 .  50 

Marques  ordinaires 62.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr. 
et  au  domicile  des  aclieteurs,  au  comptant,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  28.50  à  28.75    1    Bergues 28.C0  à 

28.50    I    Plata  (entrep.)  21.00 
28.00    I    Australie  —      22.10 


• 

42.03 

à      » 

B 

41.411 

B 

B 

4(1.44 

B 

64.00 

39.40 

40.76 

63.00 

» 

40.12 

toile 

à 

rendre. 

franco 

—  roux 2S.25 

—  Montereau  27. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     19.00  à  19.25    |    2- qualité....     18.75      à» 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  20.00  à  21.50    i    Champagne..     19.25  à  20.25 


19.75 


Beauce 20.00 

Ouest., 


—  mouture..  19.00 

—  lourragère  18.50 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     20.75  à 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choi.\..  23.00  à  23.25    |    Av.  blanches    20.50  à  20. 
■  belle  quai.  22.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2»  qualité 18.75  à  19. Oo 


—  ordinaires  22.25      22.50 

ISSUES  DE  BLË.  - 

Gros  son  seul..  14. 25à  14.60 
Son  g.  et  moy 


,.  13.00 

Son  3-case3 13.25 

San  lin 14.50 


13.25 
13.50 
14.75 


de  Liban 21.75         » 

Suède 23.25         » 

Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes..  13.75  à  14.50 

Remoul.  bl...  19.50  21.60 

—  his..  16.25  16.75 

—  bâtards  15.00  15.50 


Balles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  17  juin. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Farine  fleur... les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Bourse  du  mercredi  1" 


juin 


Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (couraat) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes} — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...            — 
Alcool 


36.00  k  36.25 

27.75 

29.00 

20.50 

«• 

19.00 

19.25 

20.50 

22.00 

20.50 

23.50 

14.00 

14.50 

31.25  à  31.50 

34  25 

34.50 

73,75 

» 

61  25 

» 

74.00 

B 

41.75 

» 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN  MOTTES 

Isigny  extra...  2.80  à  5.45 

Gournay 2.80      3.li0 

M.  de  Vire 2.50      3.50 

de  Bretagne...  2.50      3.00 

du  Gàtinais 2,50      3.46 

Laitiers  du  Jura  2.20      3  80 

de  Charente...  2.50      3.46 

Etrangers u 


BEL'URBS   BN  LIVRES 

Bourgogne....  2.50  à  2.60 

Gàtinais 2  50    g2  60 

Vendôme 2  40      2,60 

Beaugency 2  50      2,60 

Ferme 2.50      3.00 

Tours 2.60      2.80 

Le  .Mans 2.60      2.70 

Touraine 2.60      2.80 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers . . .. 


80  à  126 


96 

132 

90 

114 

90 

122 

90 

Ui 

• 

» 

90 

106 

70 

124 

Bourgogne 90 

Champagne 90 

Cosne 90 

Sarthe b 

Bretagne., 60 

Vendée b 

Auvergne 88 

Midi 92 


106 
106 

106 

» 

loi 

* 

102 
104 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque . 

—  —     grands  moules 20. CO 

—  —     moyens  moules 12.00 

—  —     petits  moules .> 

—  —     laitiers 10.00 


La  dizaine. 
•      «      . 
45.00 
38.00 


24.00 


Le  cent. 

Coulommiers 6.00à    77.00 

Camembert  en  boite 30.00      60  00 

—  en  paillons 2O.00      38.00 

Mont-dOr 10.00      27.00 

Gournay 15.00      25.00 

Lisieux 50.00     110.00 

Pont-l'Evêque 20.00      63.00 

Neufchâtel 5.00      14.00 

—  Les  100  kil. 

Port-Salut 110.00  à  190.00 

Gérardmer 90.00    120.00 

Munster , 120.00    145.00 

Cantal 130.00    150.00 

Roquefort 240.00    28Û.00 

Hollande,  1"  choix 140.00     160.00 

—  2»  choix •              » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

—                   —                   Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 205.00    225.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  i/a/ies  de  Paris. 

(La  pièce.) 


Pintades 3.50  à  i  50 

Canards  ferme.  2.50  3.25 

Rouen 3.75  5.00 

Dindes 10.00  12.00 

Oies  d'Angers.  5.00  8.00 

Lapins  dom.  ..  2.00  4,00 

—      garenne  1.00  1.90 

Pigeon» 0.60  2.O0 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.75  i  7.60 
2.75  7.50 
5.00    10.00 
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SOT 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 22.50  à      » 

Rodez 22.00 

Aulun 21.00 

SARRASIN. 

Paris 21.75  à       » 

Epornay 21.25  » 

Aulun 21.00  " 


Les  100  kilogr. 

Toul 22.00  à 

Agen 21.50 

Carvin 21.00 

Les  100  kilogr. 

Bourges 20.50  à 

Evreu.\ 20.75 

Bourg 20.50 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  60.00    |    Caroline 50.00  à  60  00 

Japon 42.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Saigon 23.50      27.00    1 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

35.00  à  63.00 

28.00      38.00 

40.00 

Lentilles. 

45.00  à  65. go 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 26.00  à  32.00 

Hollande 14.00       18.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 9.00  à  12.00    i    Rennes 10.00  à       » 

Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck..      9.00      11.00 


Bretagne. 
Saucisse  . 


20.00  à  30.00 
13.00       15.00 


GRAINES  FOVRRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . .  «à  » 

—       blancs ...  »  » 

Luzerne  de  Prov  135  160 

Luzerne 95  140 

Ray-grass 35  38 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


52 


22     i 

38.00      » 

35        36 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marcha  de  La  Chapelle.  —  Les  104  botte 
^Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'"  quai. 

48  à  60 
56  58 
40      42 

D  » 

24      25 


2-  q 

ual. 

40 

a  48 

45 

56 

■M 

39 

22 

28 

21 

23 

3'  quai. 
30  à  35 
30      35 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Foin. 

Paille. 

Foin. 

Nîmes 3.25 

9.00 
8.50 
8.25 
8.50 

Valence 

Auxonne 

Vesoul 

3.25 
3.50 
3.20 
3.40 

8.25 

Bar-le-Duc 3.40 

Epernay 3.50 

Blois 3.50 

8.00 
8.50 
9.00 

TOURTEAUX  A 

LIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

ŒUlette.... 
Lin 

14.26  à      - 
13.50 

19.75       20.75 
17.75       18.75 

»                           M 

16.75 

19.50      20.75 

14.25  à      . 

13.50 

18.75       19.25 

17.75       18  75 

16.00 

16.75 

19.60 

»      à      - 
19.00 

Arachide . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 

17.00       18.00 
18.00      18.50 

17.60      20.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

ŒUlette. 

Paris 

Lille 

Caen 

28.75 
33.00 
37. 6u 

à  40.50 
36.  Co 

30.50  à  Si. 50 
29.00      34.50 
31.00      3'i,50 

s 

> 

a 
» 

HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alostprima.  112.00  à  117.00    i    'Wurtemberg  IfS. 00 à  281 .00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 225.00    288.00 

Poperingue.  130.00      142.00   |    Alsace 212.00    281.00 


2 

10 

2.20 

■2 

10 

2.15 

2 

10 

2.15 

1 

70 

1  » 

24 

75 

» 

22.40 

» 

48 

25  à  48.75 

28.75 

29.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  dessécha  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue. .  — 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes).. 

—  de  potaasej  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 21 .75  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45         • 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  20.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21.50         • 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à      » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  10.00  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90         a 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38        0.39 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr   » 
{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. ...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75         • 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  ;  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25         • 

Poudrette  ;  2  à  3  %  Az.  org.,il  à  1.60  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Sa'nt- Denis 2.15    à     ■ 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00         • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 

Sulfate  de  cuivre à  Paris         53.50  à      • 

—  de  fer —               6.25  • 

Soufre  trituré à  Marseille      13  90  » 

—  sublimé —  17.75         » 

Sulfure   de  carbone —  36.00  » 

Sulfdcarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...  42.00  à      • 

90°  disponib.     42.00  à      »  Bordeaux 44.50  » 

4  premiers..     42.50      42.75    |    Béziers(vins)  80.00    120.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  -9,  disponible 30.75  à  31.25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 34.25,        » 

Raffinés 66.50      71. CO 

Mélasses 15-00      16. OC 


15.00 

10.25 

16.00 

13.75 

10.50 

n 

13.  75 

13.75 

10.50 

10. 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 
Amidon  pur  froment 60.00  4  63.00 


Amidon  de  mais •5'' -00 

Fécule  sèche  de  l'Oise] 35.50 


35.50 
_      Paris 35.ti0 


—      Epinal. 


36.50 
36.50 
30.00 
6U.00 


Sirop  cristal ^^ 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 

Colza.  Lin.  Œillelte. 

Ti.sn  à      .        60.25  à  60.50 
80.50  »        66.0(1  " 

75.00  »         64.00  » 

13.00  »        63.00  » 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille . . . 


ordinaires  . 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  _        Bas  Médoo. 


900  k 

.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1880      2.C00 

Petites  Graves 800      1 .000 

Palus 550         800 

Vins  blanca.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsao 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves ~M         900 

Entre-deux-mers "00         SOO 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  na.) 

Vins  rouges 2.30  à  -2.80  le 

Vins  blancs  ;  Aramon,  rose  et  blanc.     2.30      2.80 

—  Bourret,  —  3.60      3.00 

—  Piepoul,  —  2.70      3.00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eait-de-Vie  des  Chartutes. 


degré 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1'^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Ghampagiie 


1S78 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

5S0 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

XOO 

1876 

5-20 
580 
600 
640 
700 
'750 
85e 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 

Etat  {Ch.  do  for)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
_         —     1/4  d'ob.  r.  125  1. 

1904,  —     2  l/e%  r.  500  fr. 

—  —     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  1. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Arg'enlin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 


du  11  au  16  .iuin. 


PltiB  haut 

86.09 

91.75 

497,00 

411  25 

545.00 

402.00 

520.00 

519.011 

310.00 

87.50 

310.00 

85 .  25 

358. Où 

100.50 

339.75 

93.60 

387.50 

79.50 

3'i9.75 

87.00 

339.50 

167.50 

369.50 

91.00 

256.00 

92.35 

100.75 

39.05 

83.15 

97.15 

64.80 

89.35 


Valeurs  Trançaises  (A«tions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr. t.  p 

Crédit  FoBCifer  500  fr.  tout  pajré. . . 

Crédit  Lyonnais  600  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Bat,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  -  - 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  "250  fr.  t.  p. 

Métropolitain ,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C*  générale  Voitnres,  r.  500  fr  . . . . 

Canal  de  Su«z,  500  ir.  t.  p 


4615.00 

1032.00 

697.00 

1617.00 

778.00 

905.00 

1245.00 

1123.00 

1724.00 

1369.00 

875.00 

137.00 

S6.00 

520.00 

567.00 

198.00 

5000.00 


Plus  bas. 

85.55 

91.75 

496.00 

410.50 

538.50 

400.00 

519.00 

516.00 

307.00 

86.50 

303.00 

84.25 

356.50 

99.25 

339.00 

92.50 

385.00 

18.50 

34i.00 

86.25 

335.50 

166.00 

365.00 

90.50 

255.00 

92.30 

100.32 

88.65 

82.55 

97.02 

6i.80 

88.65 


4610.00 

I0'26.t0 

888.00 

lS9â.00 

769.00 

900.00 

1215.00 

1115.00 

1710.00 

1304.00 

875.00 

134.00 

82.00 

509 ,  00 

655.00 

197.00 

4950.00 


Cours 

du 
17  j.iin 

84.90 

90.2.-, 

496,00 

411.50 

538.75 

398,00 

518.00 

515.50 

310.00 

87.00 

310.00 

85.25 

357.50 

99.00 

311.00 

93.00 

387.00 

78.50 

353.15 

86.50 

340.00 

167.00 

361.50 

91.00 

256.00 

92.2.". 

100.10 

90.20 

83.05 

96.95 

64  50 

89  60 


4600.00 

1035.00 

892.00 

1620  00 

172.00 

905.00 

1245.00 

1120.00 

IT'O.OO 

132t. 00 

8/», 00 

135.00 

85.00 

520.00 

574.00 

197.25 

5040.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

'  Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r,  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb. 500 f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

JComm.  1879,  2.60  %  t.  500  Ir... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1§8Î,  '2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
,  Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888  — 


du  11  au  16  juin. 


plus  haut 

495.00 
103,50 
390.00 
410.00 
454.50 
349.00 
487.20 
445,00 
492.50 
353.00 
400.00 
390.00 
455.00 
242.00 
69  0" 
71.50 


Bone-Guolma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

3  %  nonv.      — 
iMidl,        3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.        — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.  — 
Ouest-.Mgérien,  —  — 
Est,  509  fr.  5  %  remb.  65«  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/8  %  r.  SOO. 
C"  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  50»  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


409  00 
406.00 
430.00 
413.15 
411.00 
408.00 
403.25 
418.00 
416  (lO 
42'i.i" 
421.00 
421.00 
415.00 
421.00 
417.00 
400.00 
640.00 


356.00 
370.50 
825.00 
111.50 
125.50 
588.50 


Plus  bat. 
403.00 
401.iO 
388.0) 
405.00 
452.00 
247.00 
484.00 
410,00 
492.00 
351.50 
392.00 
387.00 
4;n.0û 
2U.00 
66.00 
6H.75 


iOl.OO 
398. SO 
403.00 
412. CO 
413.00 
405.09 
402.50 
411. OO 
411  "0 
419.15 
416.75 
420.00 
410.75 
415  20 
411.C0 
397.00 
6311.70 


350.25 
370.00 
320.00 
111. -25 
121.00 
588.00 


Couiê 

du 

I!  iuln 

493.00 
404. ÛO 
389.60 
405.00 
453.00 
248.00 
466.00 
440.15 
492. CO 
353.00 
4C(i.00 
389.00 
452.00 
238.00 
67. CO 
69.25 


400.50 
408. CO 
424.15 
412,75 
415.00 
4P8.00 
403.75 
417.00 
417. CO 
424.  Cl  I 
421.00 
425.00 
415  00 
420.00 
418.00 
400.00 
640  00 


354.00 
370,50 
324.00 
112.00 
l'.'O.OO 
585.00 


Le  gérant  :  A.  be  Céris. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Intluence  des  orages  successifs  sur  les  cultures.  —  Travaux  parlementaires.  —  Le  buJget  devant  le  Sénat.  — 
La  lièvre  aphteuse  pendant  les  deux  premit-res  semaines  de  juin.  —  Vote  définitif  de  la  loi  sur  le  régime 
douanier  des  céréales  eu  Russie.  —  Décret  réglant  les  importations  d'animaux  et  de  viandes  de  Tunisie 
en  France.  —  Décoration  dans  l'ordre  de  la  Lég^ion  d'honneur.  —  Constitution  du  cabinet  du  ministre  de 
l'Agriculture.  —  Nomination  d'un  professeur  d'agriculture.  —  Documents  relatifs  à  l'état  de  diverses  cul- 
tures au  i"  juin.  —  Remarques  sur  les  cultures  fourragères.  —  Décret  sur  l'introduction  en  France  des 
plants  d'arbres  ou  d'arbustes.  —  Nouveau  manuel  de  viticulture  pratique  de  M.  Duchein.  —  Résultats  du 
contrôle  du  grainage  des  vers  à  soie  pendant  la  campagne  1913-1914.  —  Écoles  pratiques  d'Agriculture  de 
Tomblaine,  de  .Gennetines,  de  l'Oisellerie  —  Concours  pour  la  direction  de  l'École  pratique  d'Agriculture 
de  Neubourg.  —  Prochain  concours  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 


La  situation. 

La  saison  est  toujours  irrégulièrf.  Les 
orages  divaguent  à  travers  le  pays,  frappani 
allernalivement  les  diverses  régions.  C'est 
dans  des  conditions  très  irrégulières  que  se 
poursuivent  les  travaux  de  la  fenaison,  trop 
souvent  entravés  et  retardés.  Les  autres  cul- 
tures ne  paraissent  pas  sérieusement  afTec- 
tées,  quoique  la  rouille  ait  attaqué  assez  sé- 
rieusement les  céréales,  du  moins  dans  quel- 
ques régions. 

Le  Sénat  poursuit  la  discussion  du  budget. 
Il  paraît  probable  qu'il  renoncera  à  la  mé- 
thode qu'il  avait  adoptée  relativement  à 
l'étude  du  projet  d'impôt  complémentaire,  et 
que,  suivant  la  suggestion  du  Gouvernement, 
il  consentira  à  incorporer  dans  la  prochaine 
loi  de  finances  les  dispositions,  peut-être  un 
peu  modifiées,  qui  avaient  été  adoptées  par  la 
Chambre  des  députés.  On  doit  le  regretter, 
car  l'inauguration  d'un  nouveau  régime  au- 
rait mérité  une  discussion  approfondie  qui 
semble  impossible  à  cette  époque  de  l'année. 

La  fièvre  aphteuse. 

On  doit  constater  que  l'état  sanitaire  du 
bétail,  au  point  de  vue  de  la  tièvre  aphteuse, 
continue  à  s'améliorer.  C'est  ce  qui  résulte 
des  renseignements  fournis  par  le  Bulletin 
sanitaire  hebdomadaire  du  ministère  de 
l'Agriculture  pour  les  dernières  semaines, 
dont  voici  le  résumé  : 


Cuiiimunes. 


Semaines. 


Dépar- 
tements. 


Foyers 
déjà  signalés. 


Foyers 
nouveaux. 


31  mai  au  6  juin..    19  60  5 

7  au  13  juin 22  53  10 

Le  nombre  des  exploitations  signalées 
comme  contaminées  a  été  de  113  pendant  cha- 
cune de  ces  semaines. 

Régime  des  céréales  en  Russie. 
Le  projet  de  création  de  tarifs  douaniers  à 
l'importation  des  céréales  en   Russie,   dont 

■2i  Juin  1914.  —  ii 


nous  avons  indiqué  l'èlaboralion  (Chronique 
du  2G  mars,  p.  392),  après  avoir  été  voté  par 
la  Douma,  a  été  adopté  par  le  Conseil  de 
l'Empire  et  est  devenu  définitif.  Le  nouveau 
régime  a  été  promulgué  le  4  juin,  pour  entrer 
en  vigueur  le  11  juin  après  un  délai  d'une 
semaine.  On  sait  que  la  nouvelle  loi  a  pour 
objet  de  répondre  aux  primes  d'exportation 
qui  fonctionnent  en  Allemagne. 

Importations  tunisiennes  en  France. 
Un  décret  en  date  du  IG  juin  a  fixé  les 
quantités  d'animaux  vivants  et  de  viande  de 
bœuf  et  de  porc,  d'origine  et  de  provenance 
tunisiennes,  qui  pourront  être  admises  en 
franchise  à  leur  entrée  en  France  du  l''"' juin 
1914  au  31  mai  1915  : 

Animaux  vioants  :  ■     ■■ 

tètes. 

Chevaux 1  300 

Anes  et  mulets 1  .'100 

Bœufs 24  000 

Moutons 50  000 

Chèvres 1  000 

Porcs 5  000 

Gibier  vivant  ou  mort  : 

kilogr.  " 

Sangliers,  tortues,  etc 1500 

Volailles 8  000 

Viandes  frigorifiées  : 
Bœufs,  100  tonnes  de  viande  équivalant  à  1  000  têtes. 
Porcs,  140  tonnes  de  viande  équivalant  à  2  UOO  têtes. 

Un  décret  antérieur  avait  fixé  la  quantité 
de  viande  frigorifiée  de  mouton  pouvant  être 
introduite  en  franchise  pendant  la  même  pé- 
riode. Cette  quantité  est  de  740  tonnes  de 
viande  équivalant  à  50  000  têtes. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 

Un  décret  en  date  du  13  juin  a  complété  la 
liste  des  promotions  et  nominations  dans 
l'Ordre  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle  de  Gand.  On  y  relève 
la  nomination  au  grade  de  chevalier  de 
M.  Laurent  (Félix-Marie-Joseph),  directeur 
des  Services  agricoles  de  la  Seine-Inférieure 


Tome  I. 
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à  Rouen,  à  raison  du  grand  prix  obtenu  par 
la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la  Seine- 
Inférieure  (groupe  VII,  classe  38). 

L'état  des  récoltes. 

Dans  la  Clironiqiie  du  21  mai  (p.  6'<o), 
nous  avons  analysé  les  documents  publiés 
par  rOfOoe  de  renseignements  agricoles  au 
mini,stèr(i  de  SFAgriculture  sur  l'état  de  cul- 
ture desjprincipûles  céréales  au  l'ornai  der- 
niet;  le  Journal  Officiel  du  16  Juin  a  réuni 
desrenseignements  analogues  pouf  les  autres 
récoltes  à  la  date  du  l"' juin. 

Ces  renseignements  sont  donnés,  par  dé- 
partements et  par  régions,  pour  les  surfaces 
ensemencées  et  pour  l'étal  de  culture.  On 
trouvera,  dans  le  tableau  suivant,  le  résumé 
global  pour  chaque  récolte  ;  mais  on  doit 
observer  que,  pour  quelques-unes,  les  ense- 
mencemenls  n'étaient  pas  complètement  ter- 
minés à  la  date  du  1"  juin.  L'état  de  cultui'e 
estj  indiqué  par'  la  méthode  suivie  dans  les 
autres  statistiques  officielles  :  100  signifie 
très  bôil  ;  99  à  80,  bon  ;  79  â  60,  asséii  bon  ; 
39  à  50,  passable,  etc. 


Surfaces  euaemencées. 

1914               1913 

au  J" 

juin. 

1914 

1913 

lioctari^s 

horlares 

Maïs 

461  920 

419  700 

09 

66 

Pommes      de 

terre 

1   rm':>  730 

1   4.S9 

470 

73 

61 

TopinamboU''' 

113  250 

102 

160 

73 

66 

BetteravflB     A 

sucre. 

242  337 

231 

4t0 

67 

72 

Betteraves  dé 

(lislillefie. . 

;>S  720 

.^3 

650 

64 

66 

Betteraves 

fourragères. 

«29  8S0 

642 

590 

68 

(il 

Prairies    arti- 

flcielles.  . . . 

3  020  910 

3  005 

S30 

68 

SO 

Prairies    tem- 

poraires . . . 

322  110 

301 

560 

69 

78 

Fourrages 

T e r t g   an- 

nuels  

719  180 

707 

820 

69 

77 

Prés   naturels 

4  86(;  930 

4  903 

060 

70 

77 

Herbaf>es 

â  Ô37  8.S0 

1   710  480 

68 

78 

Vlsnes 

1   696  934 

1  67a 

409 

74 

63 

1'  0  m  m  e8    et 

poires  à  ci- 
are  

12  700 

70 

„ 

Houblon 

2  964 

2  8.56 

é7 

58 

Lin 

24  702 
7  449 

28  013 
7  443 

62 
7B 

64 

Chanvre ..... 

69 

Osier 

!S  710 

8 

092 

67 

74 

Tabac 

!!  348 

A 

416 

14 

68 

On  remarquera  surtout  que  les  coefficients 
appliqués  aux  cultures  fourragères  sont  nota- 
blement plus  faibles  cette  année  qu'en  1913; 
c'est  la  confirmation  des  indications  données 
déjà  dans  nos  colonnes  sur  la  faiblesse  de 
la  récolte. 


Le  document  nlficiel  renferme  des  rensei- 
gnements analogues  sur  un  certain  nombre 
d'autres  cultures  dont  la  plupart  n'ont  qu'une 
iuipurtance  locale. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 
Un  arrêté  en  date  du  17  juin  a  nommé  le 
personnel  du  cabinet  du  ministre  de  l'Agri- 
culture, qui  est  ainsi  réparti  :  MM.  Carrier 
(.loseph),  in.specleur  général  des  améliora- 
tions agricoles,  chef  du  cabinet;  Mazerat 
(Edmond),  auditeur  au  Conseil  d'Ktat,  Millot 
(Lucien),  sous-chef  de  bureau  au  ministère 
des  Colonies,  chefs  adjoints;  Bastin  (Eugène"), 
Bozonet  (Jean),  docteur  en  droit,  Yvan  (An- 
toine), licencié  es  lettres,  al  tachés. 

Chaires  d'Agriculture. 

Par  arrêté  du  3  juin,  .M.  Manciet  ((Ferdi- 
nand), professeur  d'agriculture  â  'Vendôme 
(Loir-etClier),  aété  nOmmé  professeur  d'agri- 
culture à  la  Roche-sur-Yon,  et  adjoin*  en 
celte  qualité  à  la  direction  des  Services  agri- 
coles de  la  Vendée. 

Questions  viticoles. 

Un  décret  en  date  du  9  juin  a  autorisé  l'in- 
troduction  en  France  des  plants,  arbustes 
et  végétaux  autres  que  la  vigne,  provenant 
de  pépinières,  jardins  et  serres  de  l'étranger, 
par  le  bureau  de  douane  de  Dijon,  dans  les 
conditions  prévues  par  la  convention  pliyl- 
loxérique  de  Berne  et  qui  ont  été  fixées  par 
le  décret  du  28  août  1882. 

—  \ux  nombreux  ouvrages  Sur  la  viti(  ul- 
turc  publiés  depuis  quelques  années,  on  doit 
ajouter  le  Manuel  de  viliciiUure  pratujuc  {Vu 
brairie  Garnier  frères,  à  Paris),  par  M.  L. 
Duchein,  directeur  de  TÉcole  régionale 
d'agriculture  d'Ondes  (Haute-Garonne).  Dans 
cet  ouvrage,  destiné  spécialement  aux  viti- 
culteurs praticiens,  M.  Ducheiu,  aiirès  un 
examen  général  des  vignobles  français  et 
l'étude  des  maladies  et  parasites  de  la  vigne, 
pa.sse  en  revue  tes  conditions  d'établissement 
d'un  vignoble  et  les  meilleurs  modes  de  con- 
duite de  la  vigne.  L'examen  des  cépages, 
important  à  toUS  égards,  forme,  d'autre  part, 
l'objet  d'observations  basées  sur  l'expé- 
rience. 

Le  grainage  des  vers  à  soie. 

Le  minislère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Officiel  du  20  juin  Une  note  sur  lé 
contrôle  du  grainage  des  vers  à  Soie  pendant 
la  campagne  l',Ull-i914. 

Celte  note  constate  d'abord  que  deux  ins- 
pecteurs et  onze  contrôleurs  ont  assuré  la 
surveillance  des  94  établissements  inscrits 
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au  contrôle  de  l'État  et  le  banderolage  des 
boîtes  de  graines  à  destination  de  la  France, 
de  la  Syrie,  de  l'Espaj^ne,  de  l'Italie,  de  la 
Crète  et  de  la  Turquie.  Elle  ajoute  : 

11  a  été  mis  au  grainage,  après  triage, 
173  643  kilogr.  750  de  cocons,  qui  ont  produit 
13  323  Icilogr.  927  de  graines. 

Le  nombre  des  boîtes  biinderotées  par  le  ser- 
vice a  été  de  oOl  229,  contenant  un  total  de 
10  497  kilogr.  502  de  graines  vendues  avec  la 
garantie  de  l'État  français. 

Le  nombre  de  lots  de  graines  prélevés  dans 
les  ateliers  de  grainage  et  examinT'S  dans  les 
stations  d'Alais  et  de  Draguignan,  a  été  de 
2  933,  parmi  lesquels  3  seulement  ont  été  recon- 
nus malades,  mais  avec  une  intensité  d'infection 
corpusculeuse  ai  faible  que  les  lots  de  graines 
infectés  n'ont  pu  donner  lieu  à  aucun  échec 
chez  l'éducateur. 

Il  y  a  eu,  à  ce  point  de  vue,  une  amélioration 
notable  sur  la  campagne  précédente,  où  16  lots 
sur  2  749  furent  trouvés  corpusculeux  avec 
beaucoup  plus  d'intensiti'-. 

Cette  constatation  montre  que,  dans  tous  les 
ateliers,  l'élimination  des  lots  malades  se  fait 
avec  méthode  et  de  plus  en  plus  régulièrement. 

La  conllance  inspirée  par  les  graine.s  de 
vers  à  soie  d'origine  française  se  maintient 
toujours.  Pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  cette  année,  l'exportation  de  ces  graines  a 
atteint  9  400  kilogr. 

Écoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'Kcole  pratique 
d'Agriculture  «  Mathieu  de  Dombasle  •>,  à 
ïomblaine,  auront  lieu  le  27  août,  à  la 
préfecture  de  Nancy.  Des  bourses  de  l'État, 
du  déparlement  et  des  demi-bourses  prove- 
nant d'une  fondation  particulière  seront  at- 
tribuées aux  élèves  peu  fortunés  qui  en  auront 
fait  la  demande.  Les  inscriptions  pour  l'ad- 
mission et  pour  l'attribution  des  bourses 
peuvent  être  reçues  dès  à  présent  à  la  direc- 
tion de  l'école. 

Cette  école,  outre  l'agriculture  propre- 
ment dite,  comporte  aussi  l'enseigûément  de 
la  viticulture  et  de  la  laiterie. 

Pendant  les  vacances  des  garçons,  un 
cours  de  laiterie  et  d'enseignement  ménager 
est  organisé  pour  les  jeunes  filles. 

Des  prospectus  contenant  tous  les]rensei- 
gnements,  sont  adressés  gratuitement  aux  per- 
sônnesqui  en  ferontla  demande  à  M. Thiry,  di- 
recteur de  l'école,  à  Tomblaine,  par  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

—  Le  concours  pour  les  bourses  à  l'École 
d'Agriculture  de  Oennetines(Allier)  aura  lieu 
le  jeudi  6  août,  dans  une  des  salles  de  la  pré- 
fecture, à  Moulins.  Les  demandes  d'inscrip- 
tion doivent  être  adressées  au  préfet  de  l'Al- 


lier  ou  à  M.  Desriot,  directeurde  l'école,  avant 
le  .'îl  juillet.  Les  jeunes  gens,  qui  ne  désirent 
pas  de  bourses  ou  de  fractions  de  bourses,  ont 
jusqu'au  20  septembre  pour  se  faire  inscrire. 

Durant  l'année  scolaire,  quatorze  élèves 
ont  obtenu  le  diplôme  des  écoles  d'agricul- 
ture. 

Le  programme  détaillé  des  cours  et  des 
conditions  d'admission  est  adressé  à  toute 
personne  qui  en  fait  la  demande  au  directeur, 
à  Gennetiues  (Allier). 

—  L'examen  d'admission  à  l'École  d'Agri- 
culture et  de  Viticulture  de  l'Oisellerie  (Cha- 
rente) aura  lieu  le  6  .loiU,  à  la  préfecture 
d'Angoulême. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  quatorze 
ans,  sauf  dispense.  Des  bourses  sont  accor- 
dées par  l'Etat  et  le  département.  La  durée 
normale  des  études  est  de  trois  ans.  Les  can- 
didats munis  du  brevet  élémentaire  ou  de 
tout  autre  titre  au  moins  équivalent  peuvent 
être  admis  en  seconde  année;  pour  eux,  la 
durée  des   études  est   réduite   à   deux    ans. 

Les  conditions  d'admission  et  le  pro- 
gramme,ainsi  que  tousrenseignements  utiles, 
seront  adressés  à  toute  personne  qui  en  fera 
lademandeàM.  Baillargé.directeur  de  l'École, 
à  l'Oisellerie,  par  La  Couronne  (Charente). 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture, 
en  date  du  19  juin,  a  déclaré  vacante  la  di- 
rection de  l'Ecole  pratique  d'Agriculture  de 
Neubourg  (Eure).  Un  concours  sur  titres  sera 
ouvert  à  Paris  le  29  juillet  pour  la  nomina- 
tion du  directeur  de  cet  établissement. 

Les  candidats,  dont  la  liste  de  ceux  admis 
!"i  concourir  sera  arrêtée  par  le  ministre,  de- 
vront adresser  leur  demande  au  ministère 
de  l'Agriculture  (bureau  de  l'enseignement 
agricole),  par  l'intermédiaire  du  préfet  de 
leur  département,  vingt  jours  au  moins  avant 
l'ouverture  du  concours  en  y  joignant  les 
pièces  exigées  par  les  règlements. 

Société  d'Agriculture  de  l'Allier. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'Allier  tiendra 
son  concours  annuel  à  Lapalisse  le  20  septem- 
bre, sous  la  direction  deiM.  J.  de  Garidel,  son 
président. 

Ce  concours  est  départemental  pour  les 
auimaux  reproducteurs  ;  mais  les  prix  de 
cheptels  pour  les  meilleurs  ensembles  pré- 
sentés au  concours  et  comprenant  tous  les 
animaux  d'un  même  domaine,  Sont  réservés 
au  canton  de  Lapalisse.  D'autre  part,  les  pri- 
mes de  culture,  d'améliorations  foncières  et 
de  viticulture  sont  réservées  â  l'arrondisse- 
ment de  Lapalisse. 

Henhy  Sagniek. 
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La  culture  du  blé  est  toujours,  dans  nos 
fermes  de  l'Aisne,  la  culture  principale  et 
constitue  à  elle  seule  près  de  la  moitié  de  la 
recette  annuelle. 

C'est  certainement  la  culture  qu'on  doit 
chercher  à  développer  dans  l'assolemenlj; 
c'est  pourquoi,  continuant  mes  recherches 
sur  la  culture  des  blés  après  céréales,  J'ai  re- 
pris cette  année  mes  essais  de  blés  sur  seigle. 
J'avais  ainsi  obtenu  il  y  a  quelques  années 
30  quintaux  de  grain  à  l'hectare.  Cette  année, 
le  résultat  sera  certainement  moins  bon  ; 
certains  endroits  sont  légèrement  envahis 
par  le  vulpin  des  champs.  Je  pense  quand 
même  poursuivre  ces  essais  l'an  prociiain. 
Cette  culture  ne  peut  cependant  pas  se  géné- 
raliser, parce  que  les  semis  de  céréales  de 
printemps  doivent  être  conservés  pour  rece- 
voir les  graines  de  Légumineuses  et|permettre 
la  production  des  blés  après  blés  de  Mars  ou 
avoines,  qui  réussissent  souvent  bien. 

Cette  production  du  seigle  me  paraît  sur- 
tout intéressante  dans  les  sols  envahis  cha- 
que année  au  printemps  par  les  ravenelles. 

Au  printemps,  nos  plateaux,  comme  d'ail- 
leurs les  plaines  du  Nord  et  de  la  Beauce, 
sont  envahis  par  les  sauves  et  les  ravenelles, 
qui  diminuent  considérablement  le  rende- 
ment des  céréales  de  printemps,  quand  elles 
ne  l'annulent  pas.  La  destruction  des  rave- 
nelles est  impossible,  même  en  triplant  les 
doses  de  poudres  ou  solutions  indiquées; 
les  poils  protecteurs  des  feuilles,  et  proba- 
blement le  tissu  spécial  de  celles-ci,  les  met- 
tent à  l'abri  de  l'action  des  substances  'em- 
ployées. Ouantà  la  «  sauve  »,  sa  destruction, 
quoi  qu'on  dise  reste  délicate,  aléatoire  et 
coûteuse.  Si  des  traitements  faits 'en  bonnes 
conditions  et  par  temps  favorable  ont  bien 
réussi,  combien  d'autres,  gênés  ou  entravés 
par  des  motifs  indépendants  de  notre  volonté, 
n'ont  donné  que  de,  mauvais  résultats. 

Les  procédés  les  plus  pratiques  à  mon  avis 
consistent  à  éviter  autant  que  possible,  dans 
les  sols  à  ravenelles,  la  culture  des  céréales 
de  printemps  et  à  avoir  recours  aux  façons 
culturales  faites  dans  certaines  conditions 
(déchaumages  d'été  favorisant  la  levée  des 
graines,  hersages  de  printemps  faits  en  temps 
voulu,  afin  de  nuire  peu  à  la  culture  de  blé  de 
Mars  ou  d'avoine).  Un  nouveau  semis  est 
parfois  économique. 

Beaucoup  de  cultivateurs  se  livrent,  depuis 
quelques  années,  à  laculturedeTescourgeon, 


qui  donne  souvent  de  beaux  produits  bruts 
à  l'hectare,  d'autres  risquent  une  avoine  de 
printemps,  dont  la  réussite  est  cependant 
bien  aléatoire  dans  nos  régions;  personnel- 
lement, je  reste  au  seigledepays,  qui  necraint 
pas  l'hiver  comme  l'avoine  et  parfois  l'escour- 
geon et  qui,  s'il  ne  donne  pas  un  produit 
tout  à  fait  aussi  élevé,  est  absolument  cer- 
tain. 

J'en  cultive  maintenant  chaque  année  une 
douzaine  d'hectares  avec  l'espoir  d'arriver  à 
réussir  ensuite  une  culture  de  blé.  Ces  douze 
hectares  sont  ainsi  mis  à  l'abri  de  l'envahis- 
sement, non  seulement  des  sanveset  desrave- 
nelles, mais  aussi  parfois  des  buterons. 

Chose  bizarre,  il  arrive  souvent  ici  qu'un 
seigle  me  donne,  en  terre  blanche,  un  produit 
brut  supérieur  à  celui  fourni  par  une  avoine 
de  printemps,  justement  parce  que  cette 
avoine,  dans  ces  limons  blancs,  est  souvent 
envahie  par  les  sauves,  les  ravenelles  et  même 
les  laiterons. 

Comme  engrais,  je  n'emploie  que  le  super- 
phosphate minéralà  raison  de3()0à4UUkilogr. 
à  l'hectare  et  à  l'automne,  avant  Is  semis.  Je 
me  souviens,  à  ce  propos,  que  M.  François 
Berthault  nous  disait  à  Grignon,  dans  le 
cours  d'agriculture,  que  le  superphosphate, 
dans  ces  sols,  avait  un  heureux  effet  sur  le 
rendement  du  seigle.  Je  ne  sais  si  cette  pra- 
tique est  la  cause  des  résultats  que  j'obtiens, 
mais  ils  me  paraissent  satisfaisants  :  22  à 
30  quintaux  de  grains  à  l'hectare,  et  généra- 
lement peu  de  verse.  Je  répète  que  j'opère 
en  terrain  blanc,  c'est-ù-dire  en  terre  silico- 
argileuse,  fortement  battante,  i/onvenant  ad- 
mirablement à  celte  céréale,  et  donnant  une 
paille  raide,  résistant  relativement  bien  à  la 
verse. 

La  récolte  de  1913  a  donné  2.5  quint.  80 
à  l'hectare, et  n'a  donnéqu'un  produitbrutde 
580  fr.  à  l'hectare,  parce  que  les  cours  de  la 
paille  sont  peu  élevés  cette  année. 

Les  cultivateurs,  en  général,  n'emploient  pas 
le  superphosphate  sur  le  seigle.  Pour  éviter 
encore  davantaj^i^  la  verse,  j'ai  reculé  un  peu 
la  date  du  semis  du  2b  septembre  aux  pre- 
miers jours  d'octobre  et  n'opère  qu'en  sol 
parfaitementmeuble  et  sain,  conditions  essen- 
tielles d'une  bonne  levée. 

En  admettant  dans  ces  terrains  blancs  la 
réussite  de  l'avoine,  c'est-à-dire  en  supposant 
qu'elle  ne  soit  pas  envahie  par  les  ravenelles, 
le  produit  brut  n'est  souvent  pas  beaucoup 
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plus  élevé  en  moyenne  d'années  que  ceux  du 
seigle,  parce  que  ce  sol  froid  et  battant  lui 
convient;  relativement  peu:  elle  préfère  un 
sol  plus  léger. 

Le  seigle,  dans  ce  cas,  donne  peut-être  un 
rendement  en  grain  un  peu  moins  élevé  que 
l'avoine,  mais  plus  de  paille,  un  grain  de  va- 
leur un  peu  inférieure,  mais  une  paille  de 
valeur  supérieure.  Les  frais  de  production 
et  de  récolle  des  deux  céréales  varient  peu,  et 
le  produit  brut  moyen  de  chacune  d'elles  peut 
approximativement  être  ainsi  fixé: 

fr.     c. 

24  quintaux  à  17  fr 40s     .. 

4  000  ldlo^;v.  de  paille  à  :!.".  fr.  les  1  OiO  Uiln;4r.     i:i4  60 


42  60 


Avoine. 


26  quintaux  à  10  fr 494     " 

3  000  kilogr.  de  paille  à  30  fr.  les  1  04o  kilogr.      86  .'lO 


.580  IjO 


La  différence  est  faible  et,  'l'opendant,  j'ai 
supposé,  ce  qui  arrive  rarement,  que  nous 
n'avon.s  pas  eu  de  ravenelles. 

Le  seigle,  comme  l'escourgeon,  a  l'avan- 
tage de  donner  du  travail  aux  ouvriers  bette- 


raviers, entre  le  binage  et  la  moisson  propre- 
ment dite.  L'emmeulage  se  fait  ainsi,  pour 
ainsi  dire,  à  temps  perdu  :  le  travail  est 
calme  dans  nos  fermes  à  cette  époque  de 
l'année. 

Le  sol,  débarrassé  de  bonne  lieure  de  sa 
récolte,  peut  être  immédiatement  travaillé  ou 
recevoir  un  fumier,  suivant  la  culture  qui  doit 
suivre. 

Comme  variété,  je  reste  au  seigle  de  pays 
ou  seigle  commun,  qui  donne  de  la  paille  de 
bonne  qualité,  nerveuse  et  flexible  (liens;, 
qui  résiste  assez  bien  à  la  verse  dans  les  sols 
en  question  et  qui  est  de  bonne  maturité.  Les 
seigles  russes  et  allemands,  essayés  dans  la 
région,  n'ont  pas  toujours  donné  de  bons  ré- 
sultats et  leur  paille  est  souvent  de  mauvaise 
qualité.  Leur  maturité  est  aussi  plus  tardive. 

Toutes  ces  considérations,  mais  surtout  la 
crainte  des  ravenelles,  l'espoir  de  réussir  les 
blés  de  seigle,  le  produit  brut  certain  et  ap- 
préciable à  l'hectare,  la  bonne  répartition 
des  travaux  me  font  considérer  le  seigle 
comme  une  culture  intéressante. 
Cii.  DuvAi,, 

îni,'cini'iir  agricole  (Grignon), 
Agi-ii-iillL'iu-  à  N'ani[ileuil-sous-MureL  (Aisiio). 
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Peu  de  régions  peuvent,  au  même  degré  que  le 
Nivernais,  s'enorgueillir  de  la  richesse  de  leur 
agriculture  et  de  la  perfection  de  leur  élevage.  A 
ce  titre,  toutes  les  manifestations  de  l'agricul- 
ture nivernaise  doivent  forcément  retenir  l'at- 
tention, et  le  souvenir  de  la  réussite  des  anciens 
concours  régionaux  tenus  autrefois  à  Nevers, 
l'ampleur  et  l'importance  des  expositions  an- 
nuelles organisées  par  la  Société  d'agriculture 
Je  la  Nièvre  semblaient  de  bons  garants  du 
succès  du  concours  actuel. 

De  plus,  grâce  à  l'habile  intervention  et  aux 
elforts  répétés  de  M.  Bardin,  le  si  distingué 'pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  Nevers,  la 
municipalité  nivernaise  ayant  compris  qu'une 
ville,  dans  laquelle  se  tiennent  chaque  aunée 
d'importants  concours,  se  doit  à  elle-même 
d'offrir  aux  agriculteurs  un  cadre  digne  de  leurs 
efforts,  une  halle  élégante  et  vaste  destinée  aux 
expositions  annuelles,  donnait  pour  la  première 
l'ois  son  abri  au  concours. 

Construite  d'une  façon  simple  et  pratique, 
répondant  parfaitement  au  rôle  qu'elle  doit  rem- 
plir, avec  ses  frustes  mais  robustes  fermes  de 
bois,  ses  amples  galeries  latérales,  ses  baies  par 
lesquelles  la  lumière  pénètre  en  abondance,  la 
halle  des  expositions  de  Nevers  qu'inaugurait  le 
concours  régional  est  une  construction  heureuse, 
qui  fait  honneurà  M.  Bardin  et  à  la  municipalité 


nivernaise.  Et  ce  n'est  pas  sans  quelque  amer- 
tume que  l'on  pouvait  songer  que  les  su- 
perbes reproducteurs  charolais  qu'on  admirait  à 
Nevers,  bien  groupés  dans  un  vaste  bâtiment 
simple  mais  pratique,  devaient  huit  jours  après, 
en  allant  au  Concours  général  Je  Paris,  trouver 
seulement  au  Champ-de-Mars  des  baraquements 
en  plein  vent.  La  ville  de  Nevers  a  donné  à 
Paris  un  exemple  et  une  leçon,  et  son  œuvre 
mérite  louange. 

La  halle  des  expositions,  qui  abritait  aisément 
tout  le  bélail  et  les  produits,  n'avait  pu  recevoir 
les  machines.  De  ce  fait,  le  concours  était  scindé 
en  deux  parties,  et  l'exposition  des  machines, 
qu'avait  organisé  et  groupé  avec  goût  M.  Mau- 
rice Girard,  directeur  des  Services  agricoles  de 
la  Nièvre,  s'étendait  sous  les  ombrages  du  parc. 


On  doit  regretter  que  le  Concours  de  Nevers, 
pour  lequel  tant  d'efforts  avaient  été  faits  par  la 
municipalité,  par  la  Société  d'agriculture,  par 
MM.  Bréheret,  inspecteur  de  l'Agriculture,  com- 
missaire général,  Bonafé,  Dupont,  Ponsart,  Gi- 
rard, Franc  et  Gollard,  commissaires  du  con- 
cours ait  attiré  aussi  peu  d'exposants.  Les  éle- 
veurs de  bétail  charolais  sont  nombreux;  la  race 
a  dans  les  déparlements  du  Centre  une  exten- 
sion considérable,  et  pourtant  91  animaux  seu- 
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leraent  étaient  présentés.  Quant  à  la  race 
Duiham,  pouv  laquelle  seuls  pouvaient  concourir 
les  éleveurs  Je  la  Nièvre  ou  des  déparlements 
limitrophes,  si  l'on  excepte  Chantecler,  le  très 
beau  îlaureau  de  M.  Emile  Petiot,  les  représen- 
tants de  ce  bétaiKpourtant  améliorateur  don- 
naient une  idée  fausse  des  étables  Durliam  du 
centre  de  la  France. 

Les  races  ovines  des  plaines  du  centre  si  bien 
représentées  l'an  dernier  à  Châteauroux  étaient 
réduites,  à  Nevcrs,  à  un  effectif  de  25  berrichons 
de  l'Indre  et  33  du  Cher,  près  desquels  on  comp- 
tait 17  charmoiset23  Soulhdowns  ;  aucun  Dishley 
n'avait  pris  part  au  concours  ;  21  porcs,  et  78  lots 
de  volailles  complétaient  l'exposilion.  Bref,  l'ef- 
fectif des  concurrents  était  réduit. 

H  serait  malaisé  de  rechercher  les  causes  de 
cette  pénurie  d'exposants;  la  perfection  atteinte 
par  certaines  étables  qui  s'affirment  depuis  loiii,'- 
tcmps  comme  difficiles  à  battre,  la  saison  des 
foins  qui  retenait  chez  eux  de  nombreux  éleveurs, 
la  sécurité  dans  laquelle  se  trouvent  ceux-ci 
d'avoir  chaque  année  à  Nevers,  et  à  Moulins, 
d'importants  concours  privés  dans  lesquels  ils 
peuvent  aussi  bien  qu'en  un  concours  officiel 
faire  sanctionner  leurs  efforts,  sont  certainement 
pour  quelque  chose  dans  le  faible  nombre  du 
bétail  charolais  exposé. 

Toutefois  si  les  animaux  étaient  peu  nombreux, 
il  faut  reconnaître  que  ceux  qui  étaient  à  >'evers 
étaient  presque  tous  des  représentants  pa-.faits 
du  si  beau  bétail  charolais.  M.  Bardin  dans  les 
mâles  surtout  ;  MM.  Soucachet  et  Farnier,  dans 
l(-sfemelles,présentaient  ainsi  des  animaux  admi- 
rables. (Jn  se  demande  même  comment  on  pour- 
rait obtenir  des  animaux  meilleurs  et  plus  régu- 
liers que  le  vieux  taureau  de  M.  Bardin,  lauréat 
du  l""^  prix  dans  la  3'  section,  et  qui  représente 
avec  assez  d'os,  de  cornage,  et  de  membres,  pour 
en  faire  un  bon  géniteur  de  bœufs  de  traits,  le 
type  idéal  de  la  bête  de  boucherie.  Certes,  on 
peut  regretter  que  dans  un  concours  comme 
celui-ci  on  ne  juge  un  animal  que  par  lui-même, 
sans  tenir  compte  des  produits  qu'il  donne,  mais 
on  doit  reconnaître  qu'en  limitant  ainsi  son 
appréciation  il  est  difficile  de  se  figurer  un 
animal  plus  réussi,  plus  théorique  que  ce  superbe 
taureau  qui  a  emporté  en  outre,  selon  toute 
justice,  le  prix  de  championnat.  Les  bêtes  de 
MM.  Farnier,  Besson,  Dessauny  et  de  la  Guiche, 
sont  également  des  plus  réussies. 

Dans  la  catégorie  des  femelles,  les  bêtes  de 
M.  Soucachet  et  celles  du  Syndicat  de  la  race 
liovine  charolaise  méritent  les  mêmes  louanges, 
et  l'attribution  du  prix  de  Championnat  n'a  pas 
dû  aller  sans  être  des  plus  délicates.  Le  jury  a 
attribué  à  M.  Farnier  (syndicat  de  la  race  bovine 
charolaise),  cette  haute  récompense,  délaissant 
la  bête  de  M.  Soucachet,  lauréate  de  la  2'  section. 
A  vrai  dire,  étant  donné  les  qualités  réciproques 
d-^s  deux  animaux,  étant  donné  aussi  les  poin- 
tages que  leur  ont  attribué  les  jurys,  pointages 
que  tous  les  visiteurs  pouvaient  détailler  sur  les 
tabelles  affichées  en  haut  des  stalles  des  ani- 


maux concurrents,  il  n'apparaît  pas  que  la  déci- 
sion du  jury  ait  été  conforme  au  classement  des 
tabelles.  Tandis  que  l'animal  à  qui  échoit  le 
prix  de  Championnat  n'obtient  que  83  points, 
la  bête  qui  est  éliminée  pour  cette  récompense 
en  obtient  87.50.  Sans  vouloir  en  rien  critiquer 
l'indépendance,  l'impartialité  et  la  science  d'un 
jury  compétent,  on  peut  pourtant  s'étonner  de 
le  voir  adopter  ou  au  moins  accepter  la  méthode 
des  points,  l'appliquer  dans  le  classement  des 
sections,  et  attribuer  les  prix  de  championnat  en 
violant  les  conclusions  auxquelles  elle  conduit 
logiquement. 

Si  l'attribution  du  premier  prix  dans  les  sec- 
tions et  celle  des  prix  de  championnat  met  en 
relief  la  perfection  de  quelques  individus  de  la 
race,  et  montre  celle-ci  comme  ayant  des  repré- 
sentants admirables,  l'examen  des  lots  concur- 
rents pour  le  prix  d'ensemble  indique  assez  que 
la  perfection  n'est  atteinte  encore  que  par 
quelques  sujets  d'élite.  Aucune  étable  ne  pré- 
sentait ainsi,  à  Nevers,  à  la  fois  dans  les  mâles 
et  dans  les  femelles,  des  animaux  vraiment 
supérieurs  à  ceux  d'élevages  concurrents.  Si 
M.  Bardin  enlevait  tous  les  premiers  prix  dans 
les  taureaux,  il  n'arrivait  fpas  en  première  ligne 
avec  ses  femelles,  et,  de  ce  fait,  le  lot  de  M.  Sou- 
cachet, hors  de  pair  par  ses  vaches,  mais  moins 
parfait  dans  ses  taureaux,  a  obtenu  le  prix 
il'ensemble. 

Nous  avons  dit  déjà  combien  la  race  Durliam 
dont  l'élevage  fut  cependant  si  prospère  dans  les 
départements  du  Centre  était  mal  représentée. 
Seul,  M.  Petiotavait  amené  un  animal  parsection 
et  le  jury  a  cru  devoir  attribuer,  à  chaque  bête 
amenée,  un  premier  prix. 


L'examen  des  représentants  améliorés  des 
bergeries  berrichonnes  demeure  toujours  inté- 
ressant. L'amélioration  graduelle  du  Berrichon 
de  l'Indre  se  poursuit,  les  croisements  vraisem- 
blables de  dishley-mérinos,  qui  perfectionnent  les 
formes,  demeurent  assez  bien  masqués  par  une 
sélection  attentive  d'animaux  à  chanfrein  busqué, 
à  tète  un  peu  allong^'e,  à  jarres  brillantes,  et  de 
ce  fait  en  s'améliorant  nettement,  en  gardant  sa 
rusticité,  son  aptitude  à  la  marche,  le  type  du 
Berrichon  de  l'Indre  s'affirme,  et  peu  à  peu  se 
fixe.  MM.  Léon  et  Emile  Charpentier  et  M. Petit, 
seuls  concurrents,  se  sont  partagé  les  récom- 
penses. 

Dans  la  catégorie  des  Berrichons  du  Cher,  oîi  les 
bêtes  sont  incontestablement  arrivées  àun  degré  de 
perfection  de  formes  plus  complet,  les  concurrents 
sont  plus  nombreux.  L'affinage  du  squelette,  dans 
certaines  bergeries,  donne  des  animaux  très  co- 
quets et  très  fins,  qui  en  fout  d'admirables  bêtes 
de  boucherie,  mais  il  ne  va  peut-être  pas  sans 
diminuer  la  rusticité  du  type.  Il  semble  qu'il  y 
ait  là  un  écueil  possible  qui  doit  être  évité  par  notre 
élevage  berrichon,  el,  au  moment  où  des  agnelles 
communes  sont  achetées  maigres  à  des  prix  va- 
riant de  55  à  00  francs,  pour  faire  des  mères  rus- 
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tiques  qui  seront  accouplées  dans  le  Nord  et  la 
région  parisienne  à  des  béliers  soulhdown,  ou 
peut  se  demander  si  l'intérêt  bien  compris  de 
l'élevage  berrichon  consiste  à  la  production_d'un 
type  trop  affiné. 

M.  Edme,  avec  des  bûtes  très  élégantes, 
MM.  Aucouturier,  Crotal,  de  Laitre,avec  de  beaux 
animaux  d'aspect  plus  rustique,  ont  enlevé  les 
principales  récompenses. 

Les  Charmois,  si  fins  et  si  parfaits  de  MM.  d'A- 
ramon  et  de  Chabaud  La  Tour,  dans  le  Cher, 
ceux  de  l'élevage  nivernais  de  M.  Chômât,  se 
sont  partagé  les  prix  réservés  à  cette  superbe 
race. 

Dans  les  Southdown,  était  donnée  l'émulation 
qui  règne  entre  les  principales  bergeries,  étant 
donnée  aussi  la  vogue  qu'ont  pour  la  production 
de  l'agneau  gris  les  béliers  à  tête  noire,  l'exa- 
men des  lots  était  intéressant.  La  Nièvre,  avec 
ses  herbages  plantureux,  avec  ses  éleveurs  sa- 
gaces,  est  depuis  longtemps  un  foyer  très  parfait 
de  cette  race  améliorée.  MM.  Souchon,  Préger- 
main, Eustache  et  Métairie  représentaient  l'éle- 
vage uivernais  et,  près  d'eux,  concouraient  les 
très  beaux  animaux  de  M.  Emile  Petit,  l'habile 
éleveur  de  Seine-et-Oise.  Le  jeune  bélier  de 
M.  Souchon,  qui  obtient  le  1""  prix,  eut  satisfait 
semble-t-il  en  partie  aux  desiderata  que  formu- 
lait, l'an  dernier,  par  l'organe  de  M.  Webb,  le 
jury  anglais  du  concours  de  Moulins  :  sa  tlgure 
courte,  son  cou  large,  .l'œil  rapproché  de 
l'oreille,  ses  formes  parfaites,  son  gigot  et  ses 
épaules  excellentes  en  font  un  très  bon  animal. 
Les  deux  animaux  classés  après  lui  que  présen- 
tait M.  Petit  n'offrent  guère  moins  de  qualités. 
Le  vieux  bélier  de  M.  Prégermain,  qui  emporte  le 
prix  de  championnat,  est  très  remarquable  par 
l'ampleur  de  ses  formes,  et  son  gigot  surtout. 

Dans  les  porcs,  l'élevage  de  M.  Nicolas  et  celui 
de  M.  Robain  ont  enlevé  les  plus  hautes  récom- 
penses. L'exposition  des  volailles  était  intéres- 
sante par  les  types  locaux  de  coqs  et  poules  qui 
liguraient  au  concours  :  Bourbonnaises  herminées 
ou    blanches,  poules   du    Câlinais,    Noires    du 


Berry.  Gélines  deTouraine,  disaient  tout  l'intérêt 
de  l'élevage  des  volailles  dans  les  fermes  et 
métairies  du  centre,  enfin  l'horticulture  était 
largement  représentée.  Les  producteurs  nivernais 
avaient  eu  à  honneur  de  bien  décorer  le  Hall 
du  concours,  et  ils  avaient  pleinement  réussi.  De 
délicates  corbeilles  d'Anthémis,  d'Hortensias,  de 
Bégonias,  de  tabacs  panachés  ornaient  l'entrée 
du  concours,  tandis  que  les  expositions  des 
maisons  Vilmorin  et  Denaiffe  s'étalaient  sur  les 
murs  des  galeries  latérales. 

Les  machines  comme  toujours  étaient  des  plus 
nombreuses.  Bien  qu'éloignées  l'exposition  des 
animaux  et  groupées  dans  le  parc,  et  [malgré  le 
mauvais  temps,  elles  ont  été  admirées  par  de 
nombreux  visiteurs.  M.  Girard  les  avait  disposées 
avec  beaucoup  de  bonheur  sur  les  allées  de  la 
belle  promenade  de  Nevers,  et  l'examen  des 
stands  était  rendu  facile.  Seul  le  mauvais  temps 
a  largement  contrarié  celte  partie  du  concours. 


La  Société  d'Agriculture  de  la  Nièvre  avait  jugé, 
à  juste  titre,  intéressant  de  donner  à  ses  mem- 
bres, pendant  le  concours,  des  conférences  im- 
portantes. M.  le  professeur  Moussu  traita  ainsi 
l'importante  question  de  la  distomatose  des 
bovidés  et  M"""-"  Babet-Charton  prêcha  avec  cha- 
leur pour  l'extension  de  l'enseignement  agricole 
et  ménager. 

Enfin,  pour  montrer  les  progrès  réalisés 
dans  l'élevage  hippique,  la  Société  d'Agricul- 
ture avait  organisé  en  le  dotant  de  prix  impor- 
tants une  exhibition  d'attelages  qui  a  donné 
la  preuve  de  la  puissance  et  de  la  qualité  des 
chevaux  nivernais.  Les  attelages  de  MM.  La- 
porte,  Litoux,  Berthet,  Léveillé,  Charles  Sou- 
chon, particulièrement  remarqués,  ont  montré 
la  disparition  des  défauts  reprochés  au  cheval 
nivernais;  les  aplombs,  les  sabols,  la  muscu- 
lature partout  excellente  font,  de  ces  animaux, 
des  moteurs  puissants  qui  méritent  largement 
leur  réputation  mondiale. 

Pierre  Berth.\ult. 
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Grande  culture . 

Prime  d'honneur. 
Non  décernée. 

PEIX   CULTUHAUÏ 

!=■'=  catégorie  (Propriétaires  exploitant  leurs  do- 
maines directement  ou  par  régisseurs).  —  Rappel 
de  prix  cultural.  —  M.  Buctiet-Desforges  (Ernest),  à 
Cours. 

as  catégorie  (i<>rmiers  à  prix  d'argent  ou  à  rede- 
vances fixes  en  nature  remplaçant  le  prix  de  ferme). 
—  Objels  d'art.  —  M.  Naudin  (Achille),  à  Oulon  ; 
M.  Denis  (Philippe),  l'erinier  à  Lys. 

3=  catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 

i"  catégorie.  —  Prix  non  décernés. 

PRIX    DE    SPÉCIALITÉS 

liajii}ets  d'objets  d'art. —  M.  Colas  (Alphonse),  à 


Saint-Jean-aux-Amognes,  pour  création  d'herbages 
et  entretien  d'un  excellent  bétail.  —  M.  Naudin 
(Charles),  à  Aniezy,  pour  son  excellent  bétail  et  ses 
créations  de  prairies. 

Objet  d'art.  —  M.  Besson  (Auguste),  à  Saincaize, 
pour  élevage  d'excellents  animaux  de  race  bovine 
nivernaise-charolaise,  amélioration  et  création  de 
prairies.  —  M.  Kerrand  (Alfred),  à  Raveau,  pour  dé- 
frichements de  terres  incultes  et  création  de  prairies 
soumises  .â  l'irrigation.  —  Souchon  (Charles),  à 
Marzy,  pour  constitution  d'un  excellent  troupeau  de 
race  ovine  southdown.  —  M.  Martenet  (Henri),  à  De- 
cize,  pour  élevage  d'un  très  bon  bétail  de  race  bo- 
vine nivernaise-charolaise  et  pour  création  de 
prairies. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Blond  (Marc  , 
à  Mars-sur-Allier,  pour  entretien  d'un  excellent  et 
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nombreux  l)étail  de  race  bovine  nivernaise-cliaro- 
laise.  —  M.  Lantier  (l'rosper),  à  Cervon.  pour  bon 
élevage  d'auiœaiix  de  race  bovine  nivernaise-charo- 
laise  eticréation  de  prairies.  —  M.  Métairie  (Abel),  à 
Chàteauneuf-val-de-Bargis,  pour  création  de  prairies 
et  entretien  d'un  bon  troupeau  de  race  bovine  niver- 
naise-cbarolaise.  —  M.  Xaudin  (Gaspard),  à  Achun, 
pour  entretien  d'un  très  bon  troupeau  de  race  bovine 
nivernaise-charolaise.  —  M.  Pabion  'Abel),  àSaint-An- 
delain,  pour  reconstitution  et  entretien  d'un  impor- 
tant vignoble.  —  M.  Provost-Dumarchais  [Gaston),  à 
AUigny-Cosne,  pour  entretien  d'un  excellent  trou- 
peau de  race  oviue  berricbonne. 

Médailles  d'or.  —  M.  Bas  (André),  à  Crécy-les- 
Torges,  pour  son  troupeau  southdown  et  ses  créa- 
tions de  prairies.  —  M.  Chaix  (Albert),  à  Cercy-la- 
ïour,  pour  création  de  prairies. —  M.  Maringe  (René), 
à  Champlin,  pour  entretien  d'une  grandejétendue  de 
prairies. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Bouille 
(Louis),  à  Mars-sur-Allier,  pour  ses  améliorations 
foncières  et  notamment  pour  ses  drainages.  — 
M.  Jûumier  (François),  à  Sauvigny-les-Bois,  pour 
ses  drainages.  —  M.  Leguay  (.Vlbert),  à  Saint-POre, 
pour  reconstitution  d'un  vignoble  et  emploi  des  en- 
grais chimiques. —  M.  Michel  (Charles),  à  Pousseaux. 
pour  bonne  culture  de  plantes  sarclées.  —  M.  Ponge 
frères,  à  Oulon,  pour  entretien  de  bon  bétail.  — 
.\1.  Trinquet  (Philippe),  à  Limanton,  pour  entretien 
de  bétail  de  race  bovine  nivernaise-charolaise. 

Médailles  d'urgent.  —  M.  Creuzot  (François),  à 
Epiry,  pour  entretien  de  prairies  naturelles.  — 
M.  Laporte  (Joseph),  à  Coulanges-les-Nevers,  pour 
création  d'un  petit  vignoble.  —  M.  Maitre  (Adolphe), 
à  Lulhenay-Uxeloup,  pour  création  de  chemins 
d'exploitation  et  rectification  de  clôtures.  —  M.  Four- 
neau (Gilbert),  à  Saincaize,  pour  aménagement  d'un 
dortoir  pour  le  personnel  et  amélioration  des  b.'iti- 
ments  d'exploitation.  —  M.  Rondot  (Eugène),  à 
Narcy,  pour  aménagement  d'ancienne  construction 
en  bâtiment  de  ferme.  —  M.  Saquet  (Marcellin),  à 
Cours,  pour  amélioration  de  l'intérieur  de  la  ferme. 
PRIX  d'irrigation 

M.  Cortet  (Armand),  à  Avril-sur-Loire. 
Petite  culture. 

PETITE    CULTURE    F.\MIUALE 

Prime  d'honneur. 
M.  Chevalier  (Henri),  à  Cours. 
Médailles  de  Ijronze.  —  M.  Aubois  (Louis),  à  Mars- 
sur-Allier.  —  M.  Billet  (Charles),  à  Pougues-les-Eaux. 
—  M.  Millieu  (Claude),  à  Magny-Cours.  —  M.  Mirot 
(Ferdinand),  à  Saint-Parize-le-Chàtel.  —  M.  Dulieu 
(François),  à  Champlin.  —  M.  Guenot  (Pierre),  à 
ParJgny-les-Vaux. 

Horticulture. 
l'rime  d' honneur . 
liappel  d'objet  d'art.  —  M.  Chevalier. 
Objet  d'art.  —  M.  Rimbault-Jussaume,  à  Nevers. 

Animaux  reproducteurs. 

ESPÈCE    BOVIXE 

Races  charolaise  et  niverr.aise.  —  Mâles.  —  Animaux 
de  10  moi:aumoins,  n'ayant  pas  de  dentr  de  rempla- 
cement. —  1"'  prix,  M.  Bardiû  (Uené).  à  Chevenon 
(Nièvre)  ;  2«,  M.  Farnier  (Pierre),  à  Vindecy  (Saône-et- 
Loire)  ;  3»,  M.  Besson  (Auguste),  à  Saincaize  (Nièvre); 
4'',  M.  Litoux,  à  Sermoise  (Nièvre)  ;  5%  M.  Fassier 
Laurent),  à  Saint-Pierre-le-Moùtier  (Nièvre)  ;  6", 
M.  Colas  (.Marcel),  à  Saint-Jean -aux-Amognes  (Nièvre); 
T,  M.  Soucachet  (Louis),  à  Saint-Menoux  (Allier);  83, 


M.  Bramard,  à  Challuy  (Nièvre  .  —  Animaux  njanl 
au  plus  quatre  dents  de  remplacement .  —  t"  prix, 
M.  Bardin  ;  2%  M.  Dessauny  (Lucien),  à  Langeroiî 
(Nièvre);  3%  M.  Besson;  4^  M.  Cayot  (Benoit),  à 
Ozolles  (Saône-et-Loire)  ;  5«,  M.  Soucachet  (Louis)  ; 
6",  M.Vl.  Soucachet  (Louis  et  Julien),  à  Saint-Menoux 
(Allier);  "%  M.  Julien  (Louis),  à  Sainle-Menoux  (Al- 
lier); 8'-.  M.  Bouleau,  à  Ourouër  (Nièvre);  9",  M.  le 
comte  Jaclot  de  Potier,  à  Servilly  (Allier);  dO=,  M.  Li- 
toux. —  Animaux  ayant  phis  de  quatre  dents  de  rem- 
pla  cernent.  —]"  prix.  M.  Bardin  ;2e,  M.  de  la  Guiche, 
à  Saint-Bonnet-de-Joux  (Saone-et-Loire);  3'',  M.  Fas- 
sier (Laurent);  i',  M.  Besson;  o«,  M.  Farnier  Jean- 
Marie,  à  'V'ersangues(Saoue-et-Loire);  6",  M.  Soucachet 
(Louis);  7%  M.  Bramard  (Léon)  ;  8»,  M.  .Martenet,  à  De- 
cize  (Nièvre).  —  Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moi7is,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
l"  prix,  M.  Soucachet  (Louis);  2"',  M.  Besson;  3"', 
M.  Chomet  (Emile;,  à  Saint-Pierre-le-Moûtier  (Nièvre:; 
4%  M.  Bardin  ;  3«,  M.  Litoux;  6',  M.  Gouzin,  à  Château- 
neuf,  par  Mars-sur-Allier  (Nièvre);  7^,  M.  Colas  (Mar- 
cel; P.  S.,  M.  le  comte  Jaclot  de  Potier.  —  Animaux 
ayant  deux  à  quatre  dents  île  remplacement.  — 
1«''  prix,  M.  Soucachet  (Louis)  ;  2".  M.  de  la  Guiche, 
3=,  M.  Bardin;  4",  M.  Chomet  (Emile)  ;  5'',  M.  Farnier, 
6-,  -M.  Besson;  7',  M.  Bardin;  8'-,  M.  Litout;  P.  S., 
MM.  Soucachet  (Louis  et  Julieni  ;  Soucachet  (Pierre); 
Julien  (Louis);  Dessauny  :  Gouzin;  Dessauny. —  .l)(i- 
num.r  ayant  pins  de  quatre  dents  de  remplacement. 
l"  prix,  M.  Farnier;  2',  M.  Soucachet  (Louis);  3% 
M.  de  la  Guiche;  4"  et  a",  M.  Bardin;  6°,  M.  Chomet 
(Emile);  7",  M.  Farnier  (Pierre)  ;  8«,  M.  Bardiu  ;  9% 
M.  Besson;  10=,  M.  Colas  ;  P.  S..  M.  Farnier. 

Race  Durham.  —  Mâles.  —  Animaux  nés  en  1!)13 
[avant  le  l'"  juillet).  —  l"''  prix,  M.  Petiot  (Euiile,,  i 
Bourgneuf-'V'al-d'Or  (Saône-et-Loire).  —  Animaux 
nés  en  1912.  —  l*"'  prix,  M.  Petiot.  —  Animaux  nés  en 
1911  et  auparavant.  —  l'-'  prix,  M.  Petiot.  —  Femelles. 
—  Animaux  nés  en  1913  (avant  le  1=''  juillet).  — 
i"  prix,  M.  Petiot.  —  Animaux  ?iés  en  1912.  — 
1'^''  prix,  M.  Petiot.  —  Animaux  nés  en  1911.  —  li^''  prix. 
M.  Petiot.  —  Anmaux  nés  en  1910  et  auparavant.  — 
l=r  prix,  M.  Petiot. 

Prix  de  championnat.  — Plaquettes  en  argent. 

Races  Charolaise  et  Mvernaise.  — Mdle.  —  M.  Bar- 
din.  —  Femelle.   —  M.  Farnier. 

Prix  d'ensemble. 

Races  Charolaise  et  .\irernaise.  —  Objet  d'art.  — 
M.  Soucachet. 

Race  Durham.  —  Plaquette  argent.  —  M.  Petiot. 

ESriiCE   OVINE 

Race  Berrichonne  de  l'Indre.  —  Mâles.  —  .ini- 
maux  de  l'agnelage  du  printemps  1913.  —  1='  prix, 
M.  Charpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre);  2%  .M.  Char- 
pentier (Emile),  à  Diors  (ludre);  3'',  M.  Charpentier 
(Léon);  4«,  M.  Petit  (Alhcrt),  à  Diors  (Indre).  —  Ani- 
maux des  agnelages  aniirieurs.  —  1'^''  prix,  M.  Char- 
pentier (Léon);  2'=,  M.  Charpentier  (Emile);  3%  M.  Pe- 
tit ;  4«,  M.  Charpentier  ;i;mile).  —  Femelles.  —  Ani- 
maux de  l'agnelage  du  printemps  1913.  —  !«'■  prix, 
M.  Charpentier  (Léon);  2',  M.  Charpentier  (Emile:; 
3«,  M.  Charpentier  (Léon)  ;  4',  M.  Petit.  —  Animaux 
des  agnelages  antérieurs.  —1"  prix,  M.  Charpentier 
(Enjile);  2«  et  3",  M.  Charpentier  (Léon);  4=,  M.  Char- 
pentier (Emile). 

Race  Berrichonne  du  Cher.  —  Mâles.  —  .inimaux  de 
l'agnelage  du  printemps  1913.  —  l"  prix,  M.  Edme 
(Jules),  à  Bussy  (Cherl  ;  2',  M.  Crotat  (Antoine),  à 
Bengy-sur-Graon  (Cher;;  3=,  M.  Aucouturier  (Jean),  à 
Saint-Just    (Cher);   4%    M.    Corbiii    de   Mangoux,    à 
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Vorly  (Cher);  P.  S.,  M.  de  Laitre,  à  lîourges  (Cher).  — 
Animaux  des  agnelages  antérieurs.  —  l''"'  prix,  M.  Au- 
couturier;  2%  M.  Edme  ;  3%  M.  de  Laître;  4^,  M.  Cro- 
tat.  —  Femelles.  —  Animau.f  de  l'agneluoe  du  pi-in- 
iemps  1913.  —  1"'  prix,  M.  Edme;  2',  M.  .\ucouturier; 
3%  .M.  de  Laitre;  4",  M.  Crotat;  P.  S.,  .\L  Corbin  de 
Mangoux.  —  Ainimaux  des  agneluf/es  unLévieurs.  — 
1=''  prix,  M.  Edme  (Jules);  2",  .M.  de  Laitre;  3'\ 
M.  Crotat  (Antoine);  4",  M.  Corbin  de  Mangoux. 

Race  de  la  Cliarmoise.  —  Mdles.  —  .inimaux  de 
l'acant-derniei- ar/nelaye.  —  1'''  prix.  M.  d'.Aramon,  à 
La  Guerche  (Cher)  ;  2=,  M.  de  Chabaud  la  Tour,  à 
Thauvenay  (Cher);  3%  M.  Chomet  Emile),  à  Saint- 
Pierre-le-Moùtier  (Nièvre). —  Animaux  des  agnelages 
antérieurs.  —  1"  prix,  M.  d'Aramon  ;  2',  M.  de  Cha- 
baud la  Tour.  —  Femelles.  —  Animaux  de  l'avani- 
dernier  agnelage.  —  i"  et  2°  prix,  M.  d'Aramon.  — 
Animaux  des  agnelages  aniérieurs.  —  l"'  prix, 
M.  d'Aramon. 

Race  Soulhdown.  —  Mdles.  —  Animaux  de  l'avant- 
dernier  agnelage.  —  1"'  prix,  .M.  Souchon,  à  Mar/^y 
(Nièvre);  2^  et  P.  S.,  M.  Petit  (Emile),  à  Sacîay  (Seine- 
et-Oise);  P.  S.,  M.  Prégermain,  à  Tintury,  par  Chàtil- 
ion  (Nièvre);  M.  Métairie  (Louis),  à  Saint-Jean-aux- 
Amognes  (Nièvre).  —  .inimaux  des  agnelages  anté- 
rieurs. —  1=1'  prix,  iM.  Prégermain;  2-',  M.  Petit 
(Emile).  —  Femelles.  —  .inimaux  de  l'avant-dernier 
agnelage.  —  l«i'  et  2"  prix,  M.  Petit  (Emile);  P.  S., 
M.  Souchon;  M.  Eustache,  à  Marzy  (Nièvre).  —  .1»'- 
maux  des  agnelages  antérieurs.  —  M.  Petit  (Emile^. 
Prix  de  championnat. —  Plaquettes  d'argent. 

Race  Berrichonne  de  l'Indre.  — Mdles.  — .VI.  Char- 


pentier (Léon).  — Femelles. — .M.  Charpentier  Emile), 
à  Diors  (Indre). 

Race  Berrichonne  du  Cher.  —  Mdles.  —  .M.  iMme. 

—  Femelles.  —  M.  Edme. 

Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles.  —  M.  d'.Vramon. 
Race  Suuthdoivn.  —  Mdles.  — ■  .M.  Prègermain. 

/'/■('.(■  d'ensemble.  —  Plaquettes  d'argent . 

Race  Rerrichonne  de  l'Indre.  —  M.  Charpentier 
(Léon). 

Race  Berrichonne  du  Çhrr.  —  M.  Edme. 
Race  de  la  Cliarmoise.  —  M.  d'Aramon. 
Race  Soulhdoirn.  —  .M.  Petit  (Emile). 

ESPÈCE  PliHCINE 

liaces  françaises  ou  croisements  eyitre  ces  races. — 
Mdles.  —  f'  prix,  M.M  Nicolas  frères,  à  Bresnay 
(.\Uier);  2'',  M.  Gantliier,  â  L.angy  (Allier)  :  3«,  M.  Ni- 
colas (Georges),  à  liresnay  (Allierl.  —  Femelles.  — 
l'-''  prix,  M.Vl.  Nicolas  frères;  2%  M.  Gantliier;  3^, 
M.  Nicolas;  4'.  MM.  Nicolas  Irères. 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  les  races 
étrangères.  —  Mâles.  —  l'"'  prix,  MM.  .Nicolas  frères; 
2',  M.  Robain,  à  Mignaloux-Beauvoir  (Vienne):  :;'■, 
M.  Gauthier:  4».  M.  Soucachet  (Louis).  —  Femelles. 

—  l'-'-  prix,  M.  Robain;  2''.  M.  Gauthier;  :i' .  MM.  .\'i- 
colas  frères;  i",  M.  Robain;  P.  S.,  Le  même;  M.  Sou- 
cachet (Pierre),  à  Jaligny  (Allier). 

Prix  d'ensemljle.  —  Plaquette  d'argent. 
Races  françaises.  —  .MM.  Nicolas  frères. 
Races  étrangères.  —  .M.  Robain. 


DESTRUCTION  DES  SOUCHES  PAR  LES  ACIDES  "' 


Le  procédé  de  destruction  des  souches  par 
un  mélange  d'acide  azotique  et  d'acide  sul- 
furique  a  été  expérimenté  en  Amérique.  Il 
n'y  a  pas  d'autres  indications  à  donner  pour 
l'emploi  du  procédé  qui,  d'après  certains 
expérimentateurs,  a  fourni d'e.Kcellents résul- 
tats, tandis  que  certains  autres  sont  moins 
affirmatii's.  Des  essais  faits  aux  Nouvelles- 
Galles  du  Sud  ont  donné  en  particulier  des 
résultatspeu  avantageux  :  auboutde  sixmois, 
on  obtint  en  efTet  une  attaque  sur  (juclques 
centimètres  seulement  de  profondeur;  l'atta- 
que est  plus  rapide  avec  les  souches  vertes 
qu'avec  les  souches  sèches.  .Nous  pensons 
que  ces  résultais  divergents  tiennent  à  la 
nature  du  bois. 

La  quantité  d'acide  à  employer  dépend 
donc  de  la  nature  de  la  souche  ^essence  de 
l'arbre,  bois  dur,  bois  tendre),  ainsi  que  de  sa 
dimension  ;  il  faut  augmenter  de  préférence 
le  diamètre  du  trou  plutôt  que  sa  profondeur, 
et  l'on  a  intérêt  à  augmenter  ce  diamètre, 
lorsqu'on  a  affaire  à  une  espèce  à  racines 
traçantes.  Nous  avons  déjà  donné  le  rensei- 
gnement suivant:  pour  une  souche  de  20  à 
30  centimètres  de  diamètre,  un  trou  de  i  à 

(1)  Réponse  à  D.  L.  G.,  Berlin. 


3  centimètres  doit  suffire;  la  quantité  d'acide 
à  employer  dépend  de  la  profondeur  du  trou, 
laquelle  dépend  elle-même  de  la  hauteur  de 
la  souche  au-dessus  du  sol;  nous  estimons 
celte  quantité  à  100  ou  120  centimètres  cubes 
par  souche.  La  rapidité  de  destruction  aug- 
mente avec  la  quantité  d'acide;  mais  il  y  a, 
dans  chaque  cas,  une  quantité  à  fixer  par 
l'expérimentateur  lui-même,  en  faisant  un 
essai  sur  un  certain  nombre  de  souches  et  en 
variant  un  peu  la  dose  d'acides  ;  on  arrive 
ainsi  à  l'optimum.  Nous  n'avons  aucune 
donnée  sur  la  quantité  de  souches  que  peu- 
vent traiter  par  jour  deux  hommes,  l'un 
faisant  les  trous,  l'autre  versant  les  acides  et 
mettant  le  tampon  de  bois  destiné  à  obturer 
le  trou  et  à  éviter  la  pénétration  de  l'air; 
nous  serions  heureux  que  vous  vouliez  bien 
nous  communiquer  des  renseignements  à  ce 
sujet,  si  vous  expérimentez  le  procédé  que 
nous  ne  pouvons  vous  engager  à  appliquer 
en  grand,  sans  avoir  fait  un  essai  préalable 
suffisamment  concluant. 

Nous  avons  signalé  le  procédé  qui  nous  a 
paru  original,  mais  nous  reslons  partisan 
malgré  tout  de  l'arrachage  mécanique  de  la 
souche,  à  défaut  de  son  extraction  avec  l'arbre 
entier.  F.  de  COiNDÉ. 
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LA  POUSSE  OU  LA  TOURNE  DU  CIDRE 


Des  diverses  maladies  qui  attaquent  le  cidre, 
la  pousse  ou  la  tourne  est  celle  dont  les  cidro- 
logues  ont  parlé  le  plus  tardivement.  Elle  doit 
remonter  aussi  loin  que  les  autres  maladies  et, 
si  son  étude  a  été  autant  reculée,  c'est,  à  mon 
avis,  parce  que  les  phénomènes  les  plus  apparents 
qui  la  distinguent  ont  été  très  longtemps,  lors- 
qu'ils étaient  d'intensité  moyenne,  considérés 
comme  produits  pas  une  fermentationsecondaire, 
et  tenus  plutôt  pour  un  accident  que  pour  une 
maladie. 

I.  Caractères.  —  Ils  consistent,  d'abord,  en 
phénomènes  e.\térieurs,  puisen  altérations  simul- 
tanées des  propriétés  physiques,  chimiques  et 
organoleptiques  du  cidre.  Les  premiers  rappel- 
lentàs'y  méprendre  ceux  de  lafermentation  alcoo- 
lique. Ils  apparaissent  souvent  au  printemps,  au 
moment  de  l'ascension  de  la  sève  et  de  l'apparition 
des  bourgeons  ou  des  fleurs  du  pommier,  mais  ils 
peuvent  se  poursuivre  jusqu'à  l'été,  car  l'éléva- 
tion de  la  température  est  toujours  une  des  cau- 
ses déterminantes.  Il  arrive,  parfois,  qu'un 
tonneau  fortement  boudé,  par  suite  de  la  pres- 
sion exercée  par  le  dégagement  du  gaz  carbo- 
nique, laisse  suinter  du  liquide  par  la  bonde  ou 
à  travers  les  joints  des  douves,  ou  bien,  ce  qui  est 
le  cas  le  plus  fréquent,  que  le  cidre  jaillisse 
violemment  quand  on  le  met  en  perce  :  il  a  la 
«  pousse  '>  disent  alors  les  cultivateurs-cidriers 
dans  leur  langage  imagé. 

L'altération  des  propriétés  physiques  se  traduit 
par  le  virage  de  la  belle  nuance  blonde  ou  jaune 
ambré  en  une  teinte  brunâtre  qui  se  rapproche 
de  celle  d'un  cidre  «  tué  »,  et  parla  substitution 
à  la  limpidité  d'un  trouble  plus  ou  moins  fort, 
selon  que  les  particules  qui  le  forment  continuent 
à  flotter  dans  le  liquide  ou  se  rassemblent  au 
fond  en  un  dépôt  amorphe  et  brunâtre,  ou  encore 
selon  qu'elles  sont  dues  à  l'énorme  prolifération 
de  microorganismes  nuisibles. 

L'altération  des  propriétés  chimiques  consiste 
dans  la  transformation  complète  des  sucres  en 
présence,  et  dans  la  production  consécutive 
d'acide  carboni(iue  et  d'alcool  éthylique,  ce  qui 
est  normal,  mais  malheureusement  aussi  d'acides 
volatils:  acétique,  butyrique,  d'acides  oxalique 
et  lactique  ainsi  que  de  mannite.  L'altération 
des  propriétés  organoleptiques  résulte  surtout 
de  la  présence  des  principes  anormaux  ci-dessus: 
l'odeur,  le  goût  et  la  saveur  ont,  selon  le  degré 
de  la  maladie,  très  diminué  ou  disparu  complè- 
tement pour  faire  place  à  un  ensemble  de  pro- 
priétés gustatives  désagréables.  Il  arrive,  cepen- 
dant, que  dans  certains  cidres  ces  diverses 
altérations  ne  se  maintiennent  au  maximum  que 
pendant  une  période  déterminée  et  qu'elles  dis- 
parnissent  en  grande  partie:  mais  ces  cidres, 
qui  ne  recouvrentjamais  leurs  qualités  originelles, 
ont  une  grande  tendance  à  l'acétilication. 

Bien  que  cet  ensemble  de  modifications  nui- 
sild»s  se  produise  à  l'ordinaire  presque  simul- 
tanément, on  est  enclin  à  ne  donner  le  nom  de 


"  cidres  poussés  «  qu'à  ceux  qui  manifestent 
surtout  au  début  du  printemps  un  dégagement 
excessif  de  gaz  carbonir|ue,  et  à  n'ajouter  le 
qualilicatif  de  u  cidres  tour  nés  >>  que  lorsque  ces 
mêmes  liquides  ont  subi  toutes  les  phases  pré- 
citées. Ce  sont  les  cidres  en  tonneau  qui  con- 
tractent généralement  cette  maladie;  toutefois, 
ceux  en  bouteilles  ne  l'évitent  pas  toujours. 

II.  Causes.  —  Les  rares  cidrologues  qui,  en 
France,  ont  étudié  cette  maladie,  l'ont  attribuée 
à  un  microbe  eu  forme  de  bâtonnet  souple, 
flexueux,  d'un  millième  de  millimètre  de  diamètre, 
très  long  et  rappelant  en  tous  points  celui  qui 
occasionne  la  «  tourne  des  vins.  •  Mais,  jusqu'à 
présent,  aucun  d'eux,  que  je  sache,  n'est  par- 
venu, eu  ensemençant  des  cidres  absolument 
sains  avec  ces  microbes  à  leur  communiquer,  la 
pousse.  Il  en  est  tout  autrement,  cependant,  en 
Angleterre,  où  M.  T. -P.  Barker,  directeur  du 
National  Fruit  and  Cider  Institute,  en  collabora- 
tion avec  M.  V.-F.  Hillier,  aréussi  non  seulement 
à  isoler  la  bactérie  mais  aussi  à  reproduire  avec 
elle  la  maladie  qui  porte  le  nom  de  oCiderSikness» 
et  qui  n'est  autre  que  la  pousse.  Leur  travail  a 
été  publié  dans  quelques  journaux  scientifiques 
anglais,  mais  je  n'en  donnerai  ici  qu'un  résumé 
rès  succint. 

Tout  au  début  de  leurs  recherches,  pour  avoir 
la  certitude  que  la  maladie  était  due  à  l'action 
d'un  raicroorganisrae,  ils  ensemencèrent  divers 
types  de  cidres  stérilisés  avec  quelques  gouttes 
d'un  cidre  atteint  d'une  forte  attaque  de  pousse. 
Les  liquides  infectés  en  montrèrent  rapidement 
tous  lessignes,  et  l'examen  microscopique  lit  voir 
un  abondant  développement  de  bactéries.  Les 
auteurs  cherchèrent  alors  à  les  isoler  et  ils  n'y 
parvinrent  qu'avec  la  plus  grande  difficulté. 

Caractères  et  action  de  la  bactérie.  —  Lesformes 
qu'elle  revêt  varient  suivant  l'état  des  cultures 
et  les  milieux.  Ses  bâtonnets  sont  généralement 
courts,  mobiles,  isolés  ou  groupés  par  deux, 
d'une  longueur  de  deux  millièmes  de  millimètre 
et  d'une  largeur  deux  fois  moindre.  Elle  se  déve- 
loppe indilféremmeut  à  l'abri  ou  en  présence  de 
l'air.  La  température  optimum  ponr  son  déve- 
loppement est  comprise  entre  23  à  30  degrés; 
les  termes  minimum  entre  10  à  12  degrés  et 
maximum  à  40  degrés.  Elle  est  tuée  en  cinq  mi- 
nutes aux  environs  de  'Jo  degrés. 

Les  auteurs  ont  effectué  un  grand  nombre 
d'ensemencements  de  la  bactérie  dans  des 
cidres  stérilisés  de  types  divers,  et  ils  ont  con- 
staté que  leur  compositionexerce  une  très  grande 
influence  sur  leur  aptitude  à  l'infection.  Ils  ont 
acquiségalementia  certitude  qu'elle  estrépandue 
naturellement  sur  les  pommes  avec  les  levures 
sauvages  et  les  vrais  Sacchaiûini/ces,  et  qu'elle 
passe  dans  le  jus  avec  ces  organismes  pendant 
le  broyage  et  le  pressurage  des  fruits. 

L'action  de  la  bactérie  se  manifeste  d'autant 
plus  que  les  cidres  ont  une  acidité  normale  moins 
forte,  une  richesse  saccharine   plus   grande    et. 
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que  la  température  du  milieu  est  plus  élevée. 
III.  Remèdes.  —  En  France,  presque  tous  les 
cidrologues,  n'ont  trouvé  comme  traitemenl'cu- 
ratif  que  racUèvemenl  de  la  fermentation.  Cer- 
tains ont  conseillé  aussi  un  collage  au  tanin  ou 
au  cachou,  10  grammes  du  premier,  par  hecto- 
litre, ou  40  grammes  du  second  :  on  pourrait 
■également  se  servir  de  la  caséine  à  la  dose  de 
10  grammes.  Lorsque  la  colle  est  bien  déposée, 
on  soutire  le  cidre  dans  un  tonneau  mèche,  on 
lui  ajoute,  s'il  est  trop  acide,  2o0  grammes  de 
sucre  blanc  sous  forme  de  sirop,  par  hectolitre; 
on  le  maintient  dans  une  cave  fraîche  et  on  le 
consomme  au  plus  tôt.  Il  est  à  peine  besoin  de 
dire  que  l'on  ne  peut  le  vendre  sans  s'exposer 
•aux  poursuites    prévues  par  les  règlements  sur 
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la  répression  des  fraudes  concernant  les  cidres 
et  les  poirés. 

Mais  il  vaudrait  beaucoup  mieux  agir  piéven- 
tivnient  :  n'employer  que  des  pommes  lavées, 
comme  je  l'ai  indiqué  depuis  longtemps,  d 
mélangées  avec  un  dixième  de  sortes  aigres  ; 
recourir  à  la  plus  basse  température  possible 
pour  la  fermentation  et  [la  conservation  ulté- 
rieure du  cidre  soumis  à  defréi/uentsjsoutirages. 

M.  P.  Burker  a  obtenu  les  meilleurs  résultats, 
dans  tous  les  cas  où  la  pousse  était  à  craindre, 
en  faisant  fermenter  les  jus  très  rapidement  et 
complètement,  ou  en  obtenant  par  de  judicieux 
coupages  un  cidre  pourvu  d'une  acidité  normale 
élevée,  G  à  7  grammes  d'acide  malique  par  litre. 

A.  Truelle. 


CONGRÈS  HIPPIQUE  DE  PARIS 


Le  dixième  Congrès  hippique,  organisé  par  la 
Société  d'encouragement  à  l'agriculture  a  eu 
lieu  du  18  au  20  juillet.  En  ouvrant  la  première 
séance, M.  Emile  Loubel  souhaite  la  bienvenue 
aux  éleveurs.  M.  de  Lagorsse  rend  compte  de  l'ac- 
tion du  Congrès  hippique]  et  termine  par  des 
conseils  sur  l'organisation  de  concours  et  expo- 
sitions de  chevaux  dans  les  centres  d'élevage 
pour  lesquels  il  demande  des  crédits  devenus 
disponibles,  provenant  de  la  suppression  des 
huit  concours  régionaux. 

M.  Meyranx,  vétérinaire-major  à  Tarbes,  déve- 
loppe l'orientation  nécessaire  du  cheval  du  Midi  : 
il  faudrait  encourager  et  favoriser  la  sélection 
de  l'anglo-arabe,  remanier  les  courses,  créer 
des  épreuves  de  tenue  pour  les  sélectionnés, 
faire  disparaître  les  étalons  d'herbe  et  rendre 
obligatoire  pour  tous  les  non-performers,  les 
concours-épreuves  modiliés. 

M.  Charles  de  Salverie  démontre  la  nécessité  de 
créer,  au  Congrès  hippique,  une  section  spéciale 
du  cheval  anglo-arabe  et  arabe,  comprenant 
tous  les  arabes  et  anglo-arabes  qualifiés,  les 
animaux  de  cette  sous-race  étant  actuellement 
noyés  entre  les  deux  sections  du  pur  sang  et  du 
demi-sang. 

M.  le  vicomte  Martin  du  Nord  expose  les  be- 
soins de  la  mobilisation  et  les  ressources  que 
nous  pouvons  trouver  dans  le  pays. 

M.  Gustave  Barrier,  inspecteur  général  des 
Écoles  nationales  vétérinaires,  fait  une  commu- 
nication sur  la  valeur  de  la  riclu-sse  globulaire 
du  sang  chez  les  chevaux  de  vitesse. 

Il  y  aurait  intérêt  à  se  livrer  d'une  façon 
systématique,  au  cours  de  la  période  d'entraî- 
nement, à  l'évaluation  de  la  richesse  [globulaire, 
pour  se  renseigner  sur  les  différences  de  la 
puissance  respiratoire  et  des  aptitudes  mécani- 
ques qui  s'y  rattachent. 

M.  FaMee  iprouve  que  les  étalons  porteurs  [de 
germes  infectieux, atteints  notamment  d'anémie 
infectieuse  ou  de  fièvres  typhoïde  compromet- 
tent la  production. 

Cette  communication  complète  celle  de  M.  Em- 


iruuniel  Frézier,  au  sujet  de  la  surveillance  des 
étalons  de  trait  sur  les  formes  et  les  éparvins  :  il 
seraitnécessaire  de  combler  les  lacunes  de  la  loi 
du   14  août  1883  sur  la  surveillance  des  étalons. 

M.  Dechambre  conclut  que  la  production  du 
cheval  de  gros  trait  doit  être  perfectionnée  par  un 
choixconvenable  dereproducteurs,  ayant  une  con- 
formation parfaitement  adaptée  au  service  de- 
mandé, exempts  de  tares,  vices  et  maladies  trans- 
missibIes:parrapplicationraisonnéedes  mesures 
d'hygiène  dans  l'élevage  des  jeunes;  par  l'exten- 
sion ou  lia  création  d'organisations  visant  à  la 
recherche  des  débouchés. 

M.  Louis  Baume  proteste,  en  qualifiant  le  demi- 
sang  contre  un  arrêté  ministériel,  qui  a  permis 
aux  Haras  d'admettre,  au  titre  de  poulinières  de 
dem.i-sang,  les  juments  étrangères  d'origine  qui 
pèseraient  .3  kilogr.  200  par  centimètre  de  taille? 

M.  Lavalard  décrit  le  cheval  ardennais,  et 
M.  Gaston  Deschamps  les  ateliers  de  baudets. 

La  cure  chirurgicale  du  carnage  chronique  du 
cheval  peut  être  obtenue,  d'après  M.  le  D''  Fon- 
taine. L'opération  de  Williams  est  l'opération  de 
choix;  les  chevaux  de  service  opérés  et  guéris 
peuvent  être  considérés  comme  sains  et  ven- 
dus comme  tels.  En  ce  quijconcerne  l'utilisation 
de  reproducteurs  opérés  et  guéris.  la  question 
se  rattache  à  celle  de  l'hérédité;  elle  mérite 
discussion. 

Enfin  M.  Joly,  présente  un  rapport  sur  :ies 
avantages  et  les  écueils  de  l'hippométrie  dans 
l'appréciation  du  cheval  de  service.  Le  domaine 
de  l'hippométrie  est  limité  à  l'étude  du  modèle 
et  permet  des  précisions  que  l'hippologie  doit 
apprendre  à  bien  utiliser. 

A  8  heures,  les  membres  du  Congrès  se  sont 
retrouvés  à  un  banquet  à  la  fin  duquel  M.  Fer- 
nand  David  dans  un  discours  très  brillant  a  indi- 
qué combien  il  se  préoccupait  d'organiser  en 
France  un  meilleur  recrutement  de  la  main- 
d'œuvre.  Le  Ministre  de  l'Agriculture  a  montré 
ensuite  avec  beaucoup  de  justesse  l'orientation 
et  les  progrès  de  l-'élevage  hippique  en  France. 
Baron  Heniiv  d'Anch.ald. 
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C'est  toujours  dans  le  même  cadre  qu'évolue 
le  concours  général  d'animaux  reproducteurs. 
Sur  remplacement  toujours  vide  de  la  Galerie 
des  Machines  toujours  regrettée,  le  concours  dit 
agricole,  c'est-à-dire  des  races  bovines,  ovines 
et  porcines,  et  le  concours  dit  hippique,  c'est-à- 
dire  des  races  chevalines,  asine  et  mulassière, 
se  juxtaposent  dans  un  ensemble  réellement 
harmonieux.  L'organisation  n'a  pas  subi  de 
changements  ;  elle  est  aussi  que  possible, 
éprouvée   désormais   par  une  expérience    déjà 


longue.  C'est  l'éternel  provisoire,  contre  lequel 
on  a  maintes  et  maintes  fois  protesté,  sans  que 
les  réclamations  aient  jamais  abouti,  et  sans 
qu'on  puisse  prévoir  quand  elles  recevront  satis- 
faction. Celui  qui  posera  la  première  pierre  du 
l'alais  de  l'Agriculture  n'est  pas  encore  né,  me 
disait  un  jour  un  désabusé,  l'our  le  moment,  le 
concours  est  à  la  merci  des  orages  qui  déjouent 
toutes  les  prévisions  et  transforment  l'enceinte 
en  un  lac  de  boue;  cette  année,  des  efforts  vi- 
goureux avaient  dû  réparer,  avant  l'ouverture. 


Fig.  l'iG.  —  Taureau  de  race  Normande,  appartenant  à  M.  Casi.\ub   Noèl,  élevi-ur  à  Kc^llioville  (Manche), 
pri.K  Ue  Gliampiounat  au  Concours  général  ti'aniniau^c  repruducleurs  à  Paris,  en  l'.)14. 


les  effets  des  trombes  d'eau  tombées  les  jours 
précédents,  et  au  moment  même  de  la  visite  du 
[^résident  de  la  Uépublique,  un  orage  violent, 
mais  heureusement  de  courte  durée,  montra 
une  fois  de  plus  les  conséquences  d'une  lamen- 
table insouciance. 

Sous  l'active  direction  de  M.  Randoing,  inspec- 
teur général  de  l'Agriculture,  pour  le  concours 
agricole,  et  de  M.  Simonnin,  inspecteur  général 
des  haras,  pour  le  concours  hippique,  les  opé- 
rations se  sont  déroulées  régulièrement.  Le 
concours  a  remporté,  auprès  de  ses  visiteurs, 
son  succès  habituel. 

Comme  en  1913,  un  ring  permettait  de  faire 
procéder  au  défilé  quotidien  des  animaux  primés 
au  concours  agricole;  un  hangar  abritait  la 
série  des  mensurations  poursuivies  par  M.  Ch. 
Vidtellier. 


Notre  excellent  collaborateur  M.  Alfred  Gallier 
passera  en  revue,  pour  nos  lecteurs,  les  diffé- 
rentes parties  du  concours  hippique.  Exami- 
mons  aujourd'hui  les  races  bovines,  ovines 
et  porcines. 

Races  Bovines.  —  Sur  89.1  bètes  bovines,  dont 
4H  mâles  et  i'-'t  femelles,  inscrites  au  pro- 
gramme, le  nomlire  des  désistements  a  été  1res 
faible.  Comme  toujours,  les  races  laitières  ont 
apporté  le  contingent  le  plus  élevé  ;  500  animaux, 
en  effet,  se  répartissent  entre  les  dix-huit  caté- 
gories spéciales  qui  leur  sont  attribuées.  On 
doit  dire  immédiatement  que,  soit  dans  l'en- 
semble, soit  dans  les  détails,  les  unes  et  les 
autres  sont  très  heureusement  représentées. 

La  première  place  revient  à  la  race  normande, 
non  seulement  parce  qu'elle  est  en  tête  du  ca- 
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talogue,  mais  aussi  et  surtout  à  raison  de  l'im- 
portance et  de  la  qualité  du  lot  qui  la  représenta. 
Plus  de  100  animaux,  exposés  isolément  ou  en 
bandes  de  vaches,  amenés  par  une  quarantaine 
d'éleveurs,  forment  un  ensemble  vraiment  ex- 
ceptionnel; sauf  pour  quelques  sujets  dans 
lesquels  on  pourrait  reconnaître  encore  quelques 
traces  de  croisement  durliam,  l'unilorniité  et  la 
valeur  caractérisent  au  plus  haut  point  cette 
exposition.  Le  Cotentin  tient  toujours  la  tT'te, 
mais  serré  de  près  par  les  éleveurs  des  autres 
parties  de  la  Normandie;  il  est  surtout  repré- 
senté par  M.  Casimir  Noël,  qui  remporte  le  prix 
d'ensemble  et  le  championnat  des  mules,  et  par 


MM.  Octave  Noél,  Brix,  (iroult,  Marie,  Célestin 
Lefauconnier,  Debrix,  etc.  M.  Emile  Lavoinne, 
de  la  Seine-Inférieure,  est  lauréat  du  champion- 
nat des  femelles,  avec  une  très  belle  vache,  et 
M.  Monville,  du  même  département,  a  une  très 
belle  bande  de  laitières.  M.  Jean  Lefuuconnier 
soutient  l'élevage  du  Calvados,  tandis  que 
MM.  Chapelle,  Chouanard,  Cosseron,  représen- 
tent celui  de  l'Orne,  M.  Menier  (Seine-et-Marne) 
a  montré  une  remarquable  bande  de  vaches. 
Une  soixantaine  d'animaux  représentent  la 
race  flamande.  Pour  le  plus  grand  nombre,  ils 
ont  été  amenés  par  des  éieveurs  du  Nord;  mais 
quelques  éleveurs  du  Pas-de-Calais  soutiennent 


Fig 


U'i.  —  Vache  de  race  Bazaoaise,  appartenant  à  .M.  -Jlstin  Salade,  ùleveui-  à  Bazas  (Girondi;,i, 
1^^  prix  au  Concnn-s  gi^'néral  d  animaux  reproducteurs  à  Paris,  en  1014. 


la  lutte  qui  est  très  vive  entre  tous.  La  sélection 
rigoureuse  suivie  depuis  déjà  longtemps  mani- 
feste ses  heureux  résultats.  C'est  M.  Norl  Tran- 
nin,  du  Pas-de-Calais,  qui  remporte  le  prix  d'en- 
semble; les  prix  de  championnat  sont  rem- 
portés :  pour  les  mâles,  par  MM.  Gabet  et  Tam- 
boire,  et  pour  les  femelles  par  M.  Vaesken,  l'un 
et  l'autre  du  Nord.  A  citer  parmi  les  princi- 
paux lauréats  MM.  Ghestem  (Alix  ,  NVirquin-De- 
magny,   Delerue-Dupire,  M"«  Vve  Vandal,etc. 

Une  demi-douzaine  d'éleveurs  de  la  race  bleue 
du  Nord,  c'est-à-dire  la  race  belge  de  nos  voisins, 
étaient  inscrits  au  catalogue;  les  qualités  ac- 
quises se  maintiennent.  MM.  Bassez,  Bref,  Bos- 
quet et  Langiand  se  partagent  les  récompenses 
pour  des  animaux  isolés,  sans  qu  un  prix  d'en- 
semble puisse  être  attribué. 

Pour  la  race  hollandaise,  la  lutte  est  très  vive 
celte  année,   comme  toujours.  La  vacherie  de 


M.  Lucien  Boisseau,  coutumière  des  succès, 
remporte  le  prix  d'ensemble  et  le  championnat 
des  femelles.  M.  Jean  Gamez  est  lauréat  du 
championnat  des  mâles.  On  retrouve,  parmi  les 
autres  lauréats,  MM.  Delerue-Dupire  et  Ghestem, 
déjà  cités  pour  la  race  Uamande,  et  MM.  Fon- 
taine et  Lepers,  l'un  et  l'autre  du  Nord. 

Aux  races  de  l'Ouest  se  rattache  la  race  jer- 
siaiie,  dont  les  amateurs  paraissent  augmenter; 
cette  race  attrayante  est  représentée  par  une 
vingtaine  d'animaux,  amenés  par  une  demi- 
douzaine  d'éleveurs.  Le  prix  d'ensemble  est 
attribué  à  MM.  Roger  et  Chevalier,  le  championnat 
des  mâles  à  M.  Le  Bourgeois,  et  celui  des  femelles 
à  M"«  Bouis,  qui  a,  d'autre  part,  une  belle  bande 
de  vaches  en  lait. 

Les  races  bretonnes  sont,  comme  on  sait,  ré- 
parties en  trois  catégories.  La  race  pie  noire  attire 
surtout  l'attention.  Quelques  éleveurs  du  Finis- 
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tère  ont  acquis  une  renommée  réelle  dans  l'éle- 
vage de  cette  race;  ce  sont  les  membres  de  la 
famille  Feunten;  ils  se  partagent  presque  tous 
les  prix,  et  c'est  à  M.  Louis  Feunten  que  le  prix 
d'ensemble  est  décerné.  Pour  la  race  froment, 
deux  éleveurs,  M.  de  Goyon  de  Feltre  et  M.  Pierre 
Cadudal  se  disputent  les  récompenses;  le  pre- 
mier est  lauréat  du  prix  d'ensemble.  Quant  à  la 
race  pie  rouge,  elle  est  représentée  par  des  ani- 
maux qui  paraissent  de  plus  en  plus  sélectionnés; 
M.  René  Pernez  remporte  le  prix  d'ensemble. 

Un  groupe  toujours  intéressant  est  formé  par 
la  race  partltenaise.  Un  éleveur  bien  connu, 
M.  Alexandre  Chantecaille,  lauréat  du  prix  d'en- 
semble, se  place  au  premier  rang  dans  toutes 
les  catégories.  A  côté  de  lui,  MM.  Quitton,  Rim- 
bault,  Koinot,  etc.,  tous  des  Deux-Sèvres,  mon- 
trent les  progrès  très  notables  réalisés  dans  ce 
département. 

L'état  actuel  de  la  race  bordelaise,  d'une  uni 
formité  remarquable  et  de  hautes  qualités  lai- 
tières, est  le  fruit  d'une  sélection  persévérante 
depuis  une  vingtaine  d'années.  MM.  Castaing, 
lauréat  du  prix  d'ensemble,  Teulé,  Subervie,  qui 
se  partagent  les  récompenses,  comptent  parmi 
les  meilleurs  ouvriers  de  cette  régénération. 

La  région  de  l'Est  est  le  domaine  des  races 
tachetées,  qui  ont  leur  origine  dans  la  race  suisse 
pie  rouge,  dont  les  variétés  se  sont  multipliées 
dans  le  cours  des  vingt  dernières' années;  il  en 
est  une,  la  race  dauphinoise,  qui  n'a  pas  encore 
de  place  dans  le  programme  du  concours.  La 
race  montbéliarde  est  la  plus  réputée  à  juste 
titre;  elle  est  surtout  élevée  dans  les  départe- 
ments du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône;  M.  Beau- 
quey,  de  la  Haute-Saône,  remporte  un  prix  de 
championnat  et  le  prix  d'ensemble;  MM.  Raguin, 
Fournier,  Demolice,  Beauquis,  appartiennent  au 
même  département,  tandis  que  M.  Francis  Mamet 
soutient  la  renommée  du  Doubs.  —  Quelques 
éleveurs  de  l'Ain,  MM.  Simon,  Girod,  Vauthier, 
Duvillard,  ont  amené  de  bons  représentants  de 
la  race  gessienne,  spéciale  au  département  de 
l'Ain.  —  La  race  tïAbondance  est  un  peu  plus 
nombreuse,  avec  MM.  Bondaz,  Déage,  Girard,  etc. 
—  Quanta  la  race;  iac/(e(ée  proprement  dite,  une 
trentaine  d'animaux  la  représentent  dans  de 
bonnes  conditions;  ils  proviennent  du  Jura,  de 
la  Haute-Marne  et  de  la  Haute-Saône.  M.  Marchai 
est  lauréat  d'un  prix  de  championnat  et  du  prix 
d'ensemble. 

Les  progrès  réalisés  dans  la  sélection  de  la 
race  de  Salers  sont  de  plus  en  plus  manifestes; 
les  animaux  amenés  au  concours  en  apportent 
une  nouvelle  démonstration.  M.  François  Simon 
remporte  un  prix  de  championnat  et  le  prix 
d'ensemble  ;  M.  de  Maillargues  a  des  animaux 
qui  lui  font  honneur.  —  La  race  ferrandaise  fait 
bonne  figure;  M.  Louis  Fournier  remporte  le 
prix  d'ensemble.  A  signaler  les  taureaux  exposés 
par  le  Syndicat  d'élevage  de  Rochefort-Monlagne 
et  par  celui  d'Orcival,  la  bande  de  vaches  en  lait 
présentée  par  M.  Fournier. 

Dans  le  sud-est,  la  race  tarcntaise  n'en  est  plus 


à  faire  ses  preuves;  .MM.  Joseph  Quey,  lauréat  du 
prix  d'ensemble,  Jovet,  Miédan,  soutiennent 
l'honneur  de  l'élevage  de  la  Savoie.  —  La  race  de 
Villard-de-Lans  paraît  avoir  acquis  toutes  ses 
qualités,  à  en  juger  d'après  les  animaux  amenés 
par  M.  Fanjas,  Chabert,  etc. 

La  race  brune  des  Alpes  ou  Scliuilz  est  surtout 
appréciée  aujourd'hui  dans  la  Bourgogne; 
MM.  Drouot,  Ladmiral,  de  Fontarce  se  partagent 
les  récompenses,  M.  Drouot  recevant  le  prix 
d'ensemble.  Le  Syndicat  des  éleveurs  bourgui- 
gnons de  cette  race  présente  une  belle  bande  de 
vaches  en  pleine  lactation. 

Dans  les  races  de  boucherie,  la  race  chnrolaise 
se  place  en  première  ligne  par  l'importance  de 
son  exposition,  qui  renferme  une  cinquantaine 
d'animaux.  Le  ISivernais  est  représenté  par  quel- 
ques-uns de  ses  meilleurs  éleveurs,  MM.  Bardin, 
Auguste  Bessou,  Chomet,  Bramard,  Fassier,  le 
Bourbonnais  par  M.  Soucachet,  le  Charolais  par 
M.M.  Farnier,  le  marquis  de  la  Guiche,  Cayot, 
exposant  sous  le  pavillon  du  Syndicat  des  éle- 
veurs. La  lutte|est  très  vive;  le  rang  pris  parles 
éleveurs  de  Saône-et-Loire  parmi  les  lauréats 
s'estlsensiblement  accentué  ;  c'est  le  résultat  des 
efforts  persévérants  du  Syndicat  des  éleveurs. 
Finalement,  les  prix  de  championnat  se  par- 
tagent entre  M.  Bardin  pour  les  mâles  et  M.  Sou- 
cachet pour  les  femelles,  tandis  que  M.  Auguste 
Besson  remporte  le  prix  d'ensemble. 

Comme  toujours,  le  lot  de  la  race  Umovsine  se 
distingue  par  ses  qualités  :  des  étables  réputées, 
celles  notamment  de  MM.  Delpeyrou,  Baruy  de 
Romanei,  Bertrand,  de  Laborderie,  de  M""  Teis- 
serenc  de  Bort,  se  disputent  les  récompenses. 
M.  Delpeyrou  (M.  Ganivet,  métayer  remporte  les 
deux  prix  de  championnat  et  le  prix  d'ensemble. 

Une  dizaine  d'éleveurs,  dont  la  plupart  appar- 
tiennent à  la  région  de  l'Ouest,  ont  amené  une 
quarantaine  d'animaux  de  race  durham.  L'en- 
semble est  bon,  comme  toujours,  mais  sans  pré- 
senter déclaUexceptionnel,  à  part  pour  quelques 
animaux.  Tel,est  le  caspour  Chanteclerk  M.  Etm\c 
Petiot,  taureau  rouge  de  larges  proportions,  qui 
remporte  le  prix  de  championnat  pour  les  mâles. 
Le  championnat  des  femelles  est  attribué  à  Oli- 
vette, à  MM.  Cosnard  et  Portais.  M.  Louis  Voisin 
remporte  le  prix  d'ensemble.  A  citer  encore  le 
vigoureux  doyen  des  éleveurs,  .M.  Gustave  iluol, 
MM.  de  Quatrebarbes,  Ricosf  et,  Uossignol,  Lemée, 
Bédier,  etc. 

Les  races  de  travail  du  Massif  central  et  du 
Sud-Ouest  ont  un  contingent  important.  —  La 
race  d'/l((6rnc  n'est  représentée  que  par  deux 
éleveurs,  M.  [Lapeyre  et  M.  Causse  ;  ce  dernier 
remporte  le  prix  d'ensemble.  —  Le  groupe  de  la 
race  narotmaise,  qui  comporte  une  vingtaine  de 
tètes,  est  fort  intéressant  :  la  lutte  est  très  accen- 
tuée entre  deux  éleveurs  réputés.  M"''  d'Yversen 
et  M.  Darquié  ;  ce  dernier  remporte  le  prix  d'en- 
semble.—  La  race  bazadaise  est  arrivée,  entre  les 
mains  de  quelques  éleveurs,  à  un  remarquable 
degré  de  finesse,  sans  perdre  sa  rusticité  ;  MM.  Jo- 
ret,    Beurdeley    ilauréat    du    prix     d'ensemble 
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et  du  championnat  des  mâles),  Balade,  Mussaut, 
se  partagent  les  récompenses.  —  Quant  à  la  race 
gasconne,  elle  parait  moins  bien  représentée  que 
dans  des  concours  précédents,  notamment  pour 
la  variété  à  muqueuses  noires:  MM.  Respaud  et 
Galinier  se  partagent  les  prix  pour  cette  variété. 
MM.  Bonnemaison  et  Dillian  sont  les  principaux 
éleveurs  de  la  variété  à  muqueuses  aréolées  ;  le 
premier  remporte  le  prix  d'ensemble.  —  La  race 
de  Saint-Girons  est  représentée  par  des  animaux 
de  MM.  Cazassus,  Galinier  et  Respaud.  —  Pour 
la  race  basquaise,  M.  Tredjeu-Durand  est  lauréat 
du  prix  d'ensemble. — Quant  à  la  race  de  Lourdes, 
des  animaux  amenés  isolément  par  quelques 
(•leveurs  ne  permettent  guère  de  se  rendre 
compte  de  la  valeur  de  leurs  étables. 

Deux  éleveurs  représentent  la  race  mancelle  : 
M.  Salmon,  qui  remporte  un  prix  d'ensemble,  et 
M.  Bidault.  On  se  demande  quand  cessera  l'us- 
tracisme  dont  est  frappée  la  race  durham-nian- 
*elle,  qui  a  pourtant  bien  fait,  dans  sa  variété 
Maine-Anjou,  ses  preuves  de  race  fixée. 

Races  Ovines.  —  Dans  l'exposition  ovine,  on 
compte  238  béliers  et  121  lots  de  3  brebis  ou 
agnelles,  soit  721  tètes.  Deux  catégories  retien- 
nent immédiatement  l'attention  :  celle  des  dish- 
ley-mérinos  et  celle  de  la  race  soutbdown. 

Du  côté  des  ilisklcy-mérinos,  oO  béliers  et  en- 
viron 100  [femelles  ont  été  amenés  par  douze 
exposants  qui  comptent  parmi  les  plus  répu- 
tés ;  ce  sont  notamment  MM.  Lucien  Bois- 
seau, Delacour,  Dhuicque,  Lauvray,  Longuet, 
Marion,  Masson,  Sarazin,  Turbeaux,  etc.  Le 
classement  entre  ces  bergeries  est  extrêmement 
délicat;  aussi  la  répartition  des  prix  dans  les 
diverses  sections  est  des  plus  variées.  Finale- 
ment, le  prix  d'ensemble  et  le  prix  de  cliarii- 
pionnat  des  mâles  sont  attribués  à  M.  Boisseau, 
tandis  que  M.  Constant  Dhuicque  remporte  le 
championnat  des  femelles. 

Un  peu  moins  nombreuse  que  la  précédente, 
la  catégorie  de  la  race  southdoun  met  en  pré- 
sence des  éleveurs  dont  la  plupart  jouissent 
d'une  haute  réputation  :  MM.  Fouret,  Emile 
Petit,  Thome,  Souchon,  Menier,  M""  Teisserenc 
de  Bort.  C'est  par  des  nuances  que  le  classe- 
ment peut  s'opérer.  M.  Edmond  Fouret  remporte 
championnat  des  mâles  et  le  prix  d'ensemble. 

Les  mérinos  de  Rambouillet  n'étaient  pas  re- 
présentés au  concours.  Des  bergeries  réputées 
du  Soissonnais,  celles  de  MM.  Léon  Parent,  Léon 
Levêque,  Adrien  Leroux,  avaient  envoyé  d'excel- 
lents lots  de  mérinos  du  Soissonnais;  M.  Quénet 
exposait  des  mérinos  de  Champagne.  M.  L.  Pa- 
rent a  remporté  le  prix  d'ensemble,  et  M.  Lévêque 
le  prix  de  championnat  des  béliers. 

Pour  la  race  de  la  Charmoise,  on  retrouve  des 
bergeries  bien  connues  :  celles  de  M.  d'Aramon 
(successeur  de  M.  de  Montsaulnini,  de  la  succes- 
sion Michel  Ephrussi,  de  M.  Maurice  Autellet,  de 
M.  Quillet.  Le  prix  de  championnat  des  mâles  et 
le  prix  d'ensemble  sont  attribués  au  comte  d'Ara- 
mon. 


M.  Jean  .\ucouturier  est  lauréat  du  champion- 
nat des  mâles  et  du  prix  d'ensemble"  pour  les 
berrichons  du  Cher;  mais  le  vicomte  de  Laitre 
présente  de  très  bons  animaux,  qu'il  s'agisse  de 
béliers  ou  de  brebis. — Dans  la  catégorie  des  ber- 
richons de  l'Indre,  M.  Léon  Charpentier  est  lau- 
réat du  championnat  des  mâles  et  du  prix  d'en- 
semble. M.  Emile  Charpentier  se  classe  parfois  au 
premier  rang  dans  les  sections. 

Les  autres  races  sont  représentées  dans  des 
proportions  plus  restreintes;  mais  pour  plusieurs, 
si  les  lots  sont  clairsemés,  ils  renferment  parfois 
des  animaux  très  intéressants.  On  doit  citer  un 
trèsjoli  lot  de  /?mo)/.s»(S  qui  vaut  un  prix  d'ensem- 
ble à  M"»"  Teisserenc  de  Bort  ;  les  ■poitevins  de 
M.  Guitton  et  de  M.  Chanlecaille  ;  les  lauraguais 
de  MM.  Respaud  et  (ialinier;  les  moutons  du  lit- 
toral de  la  Manche,  de  MM.  Lefauconnier,  Marie, 
Le  Bourgeois.  Des  prix  d'ensemble  sont  attribués 
â  M.  Cardon  pour  la  race  boulonnaise,  à  M.  Ratel 
pour  la  race  cauchoise,  à  M™=  Nottin  pour  la  race 
oxforddown. 


Races  Porcines.  —  Ces  races  sont  représentées 
par  112  tètes,  dont  43  mâles  et  09  femelles.  Races 
françaises  et  races  étrangères  se  disputent  l'atten- 
tion des  visiteurs  ;  pour  les  unes  et  les  autres, 
l'élevage  est  arrivé  à  un  degré  de  perfection  qui 
rend  les  appréciations   fort  délicates. 

Des  prix  de  championnat  ont  été  remportés  par 
les  frères  Prévôt  pour  un  verrat  yorkshire  de  qua- 
lité exceptionnelle,  par  M"»  Grosselin  pour  une 
très  belle  truie  de  la  même  race,  par  M.  Henry 
Pénin  pour  des  croisements. Les  prix  d'ensemble 
ont  été  attribués  :  pour  la  race  craonnaise  à 
M.  Thome,  pour  la  race  limousine  à  M.  Max.  Bon- 
homme, pour  la  race  normande  et  la  race  lor- 
raine à  M.  Parisot,  pour  la  race  yorkshire  à 
M°'«  Grosselin,  pour  les  croisements  à  MM.  Prévôt. 

Un  incident  est  survenu  qu'il  convient  de  si- 
gnaler. Le  programme  du  concours  place  toutes 
les  races  étrangères  dans  une  seule  catégorie.  Or, 
un  éleveur,  M.  Maurice  Robain,  ayant  présenté 
dans  cette  catégorie  un  verrat  et  des  truies  de  la 
grande  race  blanche  anglaise  (large  while),  le  jury 
a  disqualifié  ces  animaux  qu'il  considérait  comme 
des  croisements.  C'était  évidemment  une  erreur, 
excusable  parce  qu'on  est  habitué  à  ne  voir  en 
France  que  les  porcs  dénommés  yorkshires  et  qui 
sont,  en  Angleterre,  les  porcs  de  la  race  blanche 
moyenne  [middle  white).  Or,  il  faut  que  l'on 
sache  [que  si  le  mot  yorkshire  subsiste  encore 
dans  le  langage  courant,  cette  dénomination  a 
disparu  des  concours  en  Angleterre.  La  Société 
royale  d'Agriculture  ouvre  dans  ses  concours  des 
classes  spéciales  pour  la  grande  race  blanche 
[large  white)  et  pour  la  race  moyenne  (mWdieM'/fi'e) 
qu'elle  considère  comme  distinctes  et  confirmées, 
chacune  ayant  ses  livres  généalogiques  et  ses  pe- 
digrees. Il  est  utile  que  cette  dislinction  soit  bien 
connue  pour  éviter  dans  l'avenir  des  erreurs 
préjudiciables  à  de  bons  éleveurs. 

Henry  Sagnier. 
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Les  lecleurs  de  ce  journal  connaissent 
depuis  longtemps  la  réputation  du  troupeau 
Soutlidown  de  M.  Edmond  Fouret,  l'ancien 
troupeau  de  M.  Nouette-Delorme,  créé  à  la 
Manderie  en  lS6"j. 

Notre  excellent  collègue  M.  Ringelmann  a 
décrit  ici  même  l'exploitation  agricole  de  la 
Manderie,  ses  bergeries  et  bâtiment  annexes. 
Depuis  1909,  M.  Edmond  Fouret  a  transporté 
le  célèbre  troupeau  de  la  Manderie  (Loiret)  à 
la  Norville,  près  Arpajon  (Seine-et-Oise),  et 
aujourd'hui  les  très  nombreux  éleveurs  fran- 
çais et  étrangers,  qui  viennent  à  la  .Norville 
faire  le  choix  d'un  bélier,  trouvent  là,  en 
même  temps,  une  exploitation  agricole' [des 
plus  intéressantes  à  visiter,  une  ferme  admi- 
rablement aménagée,  disposant  d'un  outillage 
mécanique  tout  à  fait  remarquableet  pratique, 
des  dispositions  de  bâtiments  tout  à  fait  ingé- 
nieuses, des  terres  enfin  en  excellent  état  de 
culture,  réunies  en  grands  champs,  disposés 
de  la  façon  la  plus  commode  pour  faciliter 
les  communications  avec  le  corps  de  ferme. 

A  voir  aujourd'hui  la  Norville,  qui  peut  se 
douter  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait  cette 
liropriété,  il  y  a  seulement  huit  ans,  lorsque 
.  M.  Edmond  Fouret  s'en  rendit  acquéreur! 

Eu  réalité,  c'est  une  propriété  nouvelle 
qu'il  a  dû  refaire,  c'est  une  exploitation  agri- 
cole complète  qu'il  a  fallu  créer:  groupement 
de  parcelles,  défrichement  de  bois,  suppres- 
sion des  fossés,  drainage,  établissement  de 
chemins,  réfection  et  construction  de  bâti- 
ments, etc.,  etc..  Mais  tout  cela  a  été  exécuté 
avec  une  grande  précision,  en  un  temps  rela- 
tivement court,  d'après  un  plan,  il  est  vrai, 
qui  avait  été  longtemps  discuté  et  mûrement 
réfléchi. 

Nous  avons  eu,  grâce  à  l'extrême  amabilité 
de  M.  Ed.  Fouret,  la  bonne  fortune  d'assister, 
pour  ainsi  dire,  à  cette  création  du  domaine 
de  la  Norville,  aux  transformations  et  aux 
améliorations  successives  que  son  nouveau 
propriétaire  y  a  réalisées  depuis  huit  ans.  Il 
nous  a  paru  qu'il  y  avait  là  un  exemple  des 
plus  intéressants  à  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  du  Journul  d'Agricullure  pnitique. 
Mais  en  essayant  de  décrire  ici  l'histoire 
agricole  toute  récente  de  la  Norville,  nous 
désirons  tout  d'abord  faire  observer  combicMi 
une  telle  œuvre  exige  de  travail,  de  ténacité 
et  combien  surtout  les  améliorations,  que  nous 
allons  passer  en  revue,  nécessitent  d'avances 
de  fonds  qui  ne  peuvent  être  récupérées,  inté- 


gralement, les  premières  années;  nous  dési- 
rons bien  préciser  que,  pour  porter  un  juge- 
ment sur  un  tel  domaine  et  les  améliorations 
qu'il  a  fallu  y  faire,  il  faut  le  prendre  dans 
son  ensemble[el  considérer  toujours  la  grande 
valeur  de  son  troupeau  de  Southdoss  ii  qui, 
bien  souvent,  explique  les  dépenses  faites. 
M.  Ed.  Fouret  pouvait  et  devait  les  faire, 
parce  qu'il  s'agissait  d'assurer  à  ce  troupeau 
des  conditions  toujours  meilleures  pour  son 
élevage,  et  entre  autres,  lui  assurer  toute 
l'année  une  alimentation  des  plus  variées  et 
d'excellente  qualité. 

Or  tout  s'enchaîne  et  se  tient  en  agriculture  ; 
on  ne  peut  pas  faire  que  des  fourrages  et  des 
betteraves  dans  une  exploitation  agricole,  il 
faut  avoir  des  pailles,  des  grains,  il  faut  avoir 
des  animaux  de  trait;  les  terres  exigent  d'être 
soumises  à  une  rotation  dans  laquelle  se  suc- 
cèdent des  plantes  différentes,  etc.,  etc.  On 
est  donc  forcément  amené  à  faire  d'une 
ferme  d'élevage,  une  véritable  ferme  agricole, 
avec  tout  ce  qu'elle  comporte  de  variétés  et 
de  spéculations  diverses. 

En  1908,  le  domaine  de  la  Norville,  quand 
M.  Ed.  Fouret  s'en  rendit  acquéreur,  com- 
prenait lOi  hectares  dont  22  en  parc  et  42  en 
bois,  le  reste  en  terres  arables.  Mais  ces  terres 
araliles  étaient  divisées  en  92  parcelles  louées 
à  28  petits  cultivateurs  ffig.  148).  Ces  nom- 
breuses parcelles  formaient  des  champs 
orientés  dans  tous  les  sens,  sans  accès  à  des 
chemins,  même  des  chemins  de  culture;  du 
reste,  des  fossés,  bordés  de  larges  haies, 
sillonnaient  le  bas  de  la  plaine,  et  s'ils  cons- 
tituaient un  réel  obstacle  pour  tous  les  tra- 
vaux de  culture,  ils  n'assuraient  que  très  im- 
parfaitement l'assainissement  des  terres  voi- 
sines. 

M.  Ed.  Fouret  ne  pouvait,  bien  entendu, 
disposer,  dés  son  arrivée  à  la  Norville.  de 
toutes  les  terres,  puisqu'une  grande  partie 
étaient  louées  et  qu'il  fallait  terminer  les 
baux  en  cours.  Il  jugea,  du  reste,  que  de 
toutes  façons  il  n'aurait  pas,  dans  la  suite, 
une  étendue  suffisante  de  terres  arables  et 
que,  d'autre  part,  quelques-unes  des  terres,  les 
mieux  situées  à  proximité  du  corps  de  ferme, 
étaient  en  bois  de  médiocre  venue,  qu'il  y 
aurait  int(''rèt  à  défricher.  11  fut  ainsi  amené 
à  en  défricher  environ  17  hectares.  I/opéra- 
lion  a  donné  de  très  bons  résultats. 

La  coupe  vendue  à  des  marchands  de  bois 
et  enlevée  par  ceux-ci,  le  travail  du  défriche 


ment  proprenienl  dit  l'ut  conlié  à  des  tâclif- 
rons  du  pays  qui  défoncèrent  le  terrain,  à  la 
main,  sur  iO  centimètres  de  profondeur,  en 
retirèrent  toutes  les  souches  et  débris  de 
racines.  Le  travail  revint  à  dOO  fr.  l'hectare, 
l'our  fendre,  débiter  et  ramasser  enfin  sou- 
ches et  débris  de  racines  et  les  réunir  en 
tas,  M.  Ed.  Fouret  donna  aux  ouvriers  G  fr. 
du  mètre  cube,  ce  qui  représente  à  peu  près 
la  valeur  marchande  de  ces  mêmes  bois  dans 
le  pays. 

Sur  les  terres  ainsi  défrichées,  des  scories 
à  hautes  dose,  IjOOOà  1  500  kilog.  à  l'hectare, 
permirent  d'obtenir,  dès  les  premières  années, 
de  très  belles  récoltes  d'avoine,  de  choux 
fourragers,  de  vesces.  Aujourd'hui  bien  fu- 
mées et  pourvues  d'engrais,  elles  sont  entrées 
dans  l'assolement  ordinaire  du  domaine  que 
nous  décrirons  plus  loin. 

De  nombreux  fossés,  avons-nous  dit, 
avaient  été  creusés  dans  le  bas  de  la  pro- 
priété pour  chercher  à  recueillir  les  eaux 
d'une  partie  des  terres  à  sous-sol  imper- 
méable ;  ces  fossés  aboutissaient  à  des  mares 
dont  les  eaux  débordaient  souvent  sur  les 
champs  contigus.  M.  Ed.  Fouret  fit  drainer 
toute  cette  plaine  basse;  cette  amélioration 
foncière  de  toute  première  nécessité  a  porté 
sur  43  hectares,  et  a  été  très  difficile  à  cause 
notamment  de  la  grande  longueur  de  quel- 
ques drains  collecteurs  menant  les  eaux  en 
dehors  de  la  propriété. 

Les  parcelles  louées  à  des  fermiers  du 
pays  étaient,  avons-nous  dit  aussi,  de  forme 
et  de  dimension  très  variables,  orientées 
dans  tous  les  sens,  sans  chemin  d'accès, 
M.  Fouret  conçut  un  plan  d'ensemble,  grou- 
pant au  contraire  tous  ces  champs  différents 
en  grandes  pièces  qu'il  constituerait  au  fur 
et  à  mesure  que  les  terres  lui  rentreraient  à 
l'expiration  ou  à  la  résiliation  possible  des 
baux;  et  il  fil  alors  établir  un  chemin  qui 
puisse  facilement  desservir  la  propriété, 
tous  les  champs  devant  y  aboutir  à  droite  et 
à  gauche  (1).  Aujourd'hui,  l'exécution  de  ce 
plan  se  trouve  réalisée,  et  les  deux  figures 
148  et  149  permettent  de  se  rendre  compte  de 
ce  qu'était  la  situation  delà  propriété  en  tant 
que  disti'ibution  des  champs,  chemins  et 
fossés,  en  1908,  et  ce  qu'elle  est  actuellement. 

(1)  La  confection  de  ce  chemin  fut  aussi  un  tra- 
vail coûteux  et  pénible.  Encore  pour  le  construire 
M.  Ed.  Fouret,  lieureusement,  put-il  utiliser  les  meu- 
lières de  vieux  murs  entourant  une  garenne  :  sur 
2.5  centimètres  de  blocage,  il  fit  mettre  10  centimètres 
de  petites  pierres;  le  chargement  fut  fait  par  les  ou- 
vriers de  la  Norville  à  laide  d'un  cylindre  acheté 
tout  exprès.  Ce  chemin  a  2  lùlométres  de  longueur, 
sa  largeur  est  de  3  mètres. 
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Outre  le   bétail   de   trait    ;11  chevaux  et 


4  bœufs),  la  Norville  possède,  comme  bétail 
de  rente,  12  vaches  laitières  et  1  taureau, 
et,  surtout  un  troupeau  des  plus  importants 
de  moutons  de  race  Southdown  pure  dont 
l'effectif  atteint,  à  certain  moment  de  l'année, 
plus  de  600  tètes. 

Enfin,  dans  une  petite  ferme  séparée  de  la 
grande  par  la  longueur  du  village,  est  entre- 
tenu un  troupeau  de  l.'JO  brebis  berrichonnes 
pour  obtenir  de  la  viande  d'agneau  par  le 
croisement  avec  le  Southdown. 

C'est  en  vue  de  la  nourriture  de  ce  cheptel 
qu'est  orienté  le  système  de  culture  de  la 
Norville. 

L'assolement  suivi  est,  en  principe,  l'asso- 
lement triennal  :  1'°  année,  plantes  sarclées 
et  fourrages  verts;  2=  année,  blé;  3'  année, 
avoine  et  orge;  et,  hors  sole  des  prairies 
artificielles  de  luzerne  et  de  sainfoin.  Il  y  a 
ainsi,  à  la  Norville,  environ  30  liectares  de 
blé,  25  d'orge  et  d'avoine,  20  hectares  de 
luzerne  et  sainfoin,  18  de  betteraves,  12  hec- 
tares de  vesces  d'hiver  et  de  printemps,  2  de 
trèlle  incarnat,  4  de  seigle  en  vert,  3  de  choux 
et  de  maïs.  Quelques-unes  de  ces  plantes 
fourragères  peuvent  être  considérées  comme 
faites  en  cultures  |dérobées,  par  exemple  les 
trèfies  incarnats,  les  seigles  en  vert,  les 
vesces  d'hiver  même,  puisque,  au  fur  et  à  me- 
sure que  ces  plantes  sont  coupées  en  vert 
pour  en  donner  le  fourrage  aux  moutons,  l'on 
apporte  du  fumier  sur  les  terres,  fumier  que 
l'on  enfouit  par  un  labour,  et  le  sol  est  pré- 
paré aussitôt  pour  recevoir  une  nouvelle  se- 
mence de  vesces  de  printemps,  de  bette- 
raves, plus  tard  en  saison,  de  mais. 

Ce  qui  caractérise  la  culture  de  la  Norville 
est  la  très  large  place  faite  aux 'plantes 
fourragères  les  plus  variées.  Celles-ci  occu- 
pent plus  de  la  moitié,  presque  les  trois 
quarts  des  terres  arables;  elles  y  donnent 
de  gros  rendements,  parce  que  les  terres  qui 
leur  sont  réservées  reçoivent  des  fumures 
très  abondantes  et  des  fumures  de  fumier 
très  riche  provenant  d'animaux  bien  nourris. 

Une  fois  de  plus,  nous  nous  trouvons  ainsi 
en  présence  d'un  domaine  dans  lequel  l'on  a 
pu,  en  quelques  années,  s'assurer  de  belles 
récoltes  de  céréales  et  de  plantes  racines, 
grâce  au  fumier,  qui  reste  l'engrais  de  fond  à 
la  Norville  ;  son  action,  il  est  vrai,  est  toujours 
judicieusement  complétée  par  l'apport  d'en- 
grais minéraux  complémentaires  :  acide 
phosphorique  sous  forme  de  superphosphate 
pour  toutes  les  récoltes,  400  à  500  kilogr.  par 
hectare;  sels  de  potasse  pour  les  Légumi- 
neuses   et     les    betteraves  ;    nitrate    pour 
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activer  la  végétation  au  début  du  printemps 
sur  les  céréales  et  les  plantes  racines. 

Particulièrement  difticile  a  été,  et  reste,  à 
la  Norville,  la  lutte  contre  les  mauvaises 
herbes,  les  plantes  adventices  ;  celles-ci  pul- 
lulaient dans  les  ciiamps  que  M.  Edmond 
Fourel  a  dû  reprendre  successivement  à  tant 
de  petits  cultivateurs.  Quelques  années  de 
jachère  nue  eussent  sans  doute  permis  de 
s'en  débarrasser  en  grande  partie,  en  tra- 
vaillant les  terres  pendant  la  belle  saison  et 
en  choisissant  exactement  le  moment  voulu 
pour  donner  les  coups  d'exlirpateurs,  de 
herses,  destinés  à  détruire  la  germination 
qu'on  aurait  su  habilement  provoquer.  Cette 
méthode  qui,  dans  !a  plupart  des  cas,  reste 
la  plus  pratique  et  la  plus  économique,  ne 
pouvait  pas,  toutefois,  s'appliquer  ici  où 
M.  Ed.  Fouret  avait  besoin  de  la  sole  de 
jachère  pour  produire  quantité  de  fourrages. 

Il  a  donc  fallu  multiplier  les  binages,  les 
sarclages  à  la  main,  les  pulvérisations,  etc., 
pour  ne  pas  laisser  les  plantes  adventices 
prendre  le  dessus  sur  les  bonnes  plantes. 

Grâce,  il  est  vrai,  à  la  culture  de  certaines 
plantes  étouiTantes  et  coupées  de  bonne 
heure  en  vert,  M.  Ed.  Fouret  a  pu  aussi  dé- 
truire grand  nombre  de  mauvaises  plantes. 
La  vesce  lui  a  rendu,  à  cet  égard,  de  grands 
services.  Ouand  la  vesce  pousse  vigoureuse 
et  épaisse,  elle  étouffe  les  autres  plantes  qui 
ont  pu  germer  sur  le  sol;  et,  du  reste,  si 
quelques-unes  de  celles-ci  ont  levé  et  grandi, 
elles  sont  coupées  en  vert  avi'c  la  vesce  avant 
qu'elles  n'aient  pu  porter  graines. 

Vaches  et  moutons,  à  la  Norville,  ne  sont 
pas  nourris  exclusivement  à  l'étable  ;  pour 
son  troupeau  de  Southdown  notamment, 
M.  Ed.  Fouret  tenait  à  avoir  une  certaine 
étendue  de  prairies,  où,  chaque  jour  durant 
la  belle  saison, 'il  puisse  envoyer  pâturer  bre- 
bis, agneaux,  agnelles,  etc.  Dans  le  parc 
même  de  la  Norville,  [à  proximité  des  com- 
muns où  il  installa  sa  bergerie,  existaient  des 
pelouses,  mais  en  bien  mauvais  élat  quand 
M.  Ed.  Fourel  acquit  la  propriété.  Aujourd'hui, 
ces  pelouses  ont  été  du  tout  au  tout  transfor- 
mées et  améliorées;  et  voici  comment  cette 
amélioration  fut  réalisée. 

Dans  quelques-unes  de  ces  pelouses,  on  ne 
trouvait  plus  trace  de  bonnes  plantes.  Grami- 
nées ou  Légumineuses,  mais  une  foule  de 
plantes  grossières,  de  mauvaise  qualité,  aux 
racines  souvent  traçantes  et  volumineuses, 
M.  Ed.  Fouret  décida  de  les  défricher  et  d'y 
resemer, aussitôt  après,  une  nouvelle  prairie. 

D'autres  pelouses  avaient  quelques  bonnes 
plantes  au  milieu  de  beaucoup  d'autres  mé- 


diocres, beaucoup  de  mousses,  elles  éluient 
claires,  peu  garnies;  malgré  tout,  il  fut  jugé 
plus  prudent  de  conserver  ce  qui  existait  en 
prenant  les  moyens  nécessaires  pour  dévelop- 
per les  quelques  bonnes  plantes  et  leur  faire 
prendre  le  dessus  sur  les  autres. 

Sur  les  premières  pelouses,  qui  étaient  à 
défricher  complètement,  à  l'automne  M.  [Ed. 
Fouret  fit  répandre  2  000  kilogr.  de  crud  am- 
moniac; cet  engrais,  qui  renferme  des  subs- 
tances nocives  et  —  c'est  pour  ces  substances 
qu'on  l'employait  ici  —  fut  incorporé  au  sol 
par  un  labour  et  mis  ainsi  en  contact  direct 
avec  les  racines  et  collets  des  plantes;  la  plu- 
part de  celles-ci  furent  brûlées,  détruites  par 
le  crud.  Au  printemps,  l'extirpaleur  et  la 
herse  achevèrent  d'en  enlever,  d'en  ramasser 
les  débris,  puis  le  sol  fut  préparé  avec  le  plus 
grand  soin  par  de  multiples  façons  qui,  [en 
même  temps,  enfouirentles  engrais  minéraux 
phosphatés  et  potassiques,  avant  le  semis  de 
Graminées   et  Légumineuses. 

Après  ce  semis,  et  à  plusieurs  reprises, 
on  prit  soin  de  faire  passer  le  rouleau  et  le 
crosskill  pour  tasser  énergiquemenl  Je  sol; 
quand  les  herbes  de  la  prairie  eurent  bien 
poussé,  on  les  faucha,  et  le  sol  fut  à  nouveau 
tassé.  Ce  n'est  qu'au  bout  de  dix-huit  mois 
que  les  moutons  furent  mis  à  pâturer,  alors 
que  la  prairie  avait  garni  |tout  le  terrain  et 
que  les  plantes  s'étaient  bien  enracinées. 

Dans  les  autres  pelouses  que  M.  Ed.  Fou- 
ret chercha  simplement  à  améliorer,  400  ù 
500  kilugr.  desutfalc  de  fer  furent  répandus 
à  la  surface,  à  la  sortie  de  l'hiver;  la  mousse 
fut  ainsi  brûlée.  Sur  les  places  par  trop 
claires,  on  sema  des  graines  de  trèfles  et 
quelques  Graminées,  et  on  répandit  ensuite 
des  composts  par  dessus  ;  l'hiver  suivant,  on 
apporta  sur  l'ensemble  de  ces  pelouses  du 
fumier  de  tourbe  à  la  dose  de  40  000  à 
30  000  kilogr.  à  l'hectare,  au  printemps  des 
engrais  phosphatés  et  potassiques  et  une 
faible'dose  de  nitrate   100  kilogr.  à  l'hectare). 

Ces  pelouses  furent,  elles  aussi,  tassées  par 
le  crosskill.  Au  bout  de  deux  ans  la  trans- 
formation de  la  flore  était  très  nette. 

Du  reste,  pour  assurer  le  bon  entretien  de 
ces  prairies-pelouses  et  leur  amélioration 
continue,  M.  Ed.  Fouret  comptait  surtout  et 
avec  raison  sur  le  pâturage  même  du  trou- 
peau. Du  moment,  en  effet,  où  l'on  ne  sur- 
charge pas  une  prairie,  où  l'on  n'y  met  pas  à 
pâturer  un  plus  grand  nombre  de  bêtes  que 
n'en  comporte  la  végétation,  rien  n'améliore 
cette  prairie  comme  le  pâturage,  par  suite  du 
piétinement  même  des  animaux  qui  tassent 
le   sol    et    consolident    l'enracinement    des 


CORRESPONDANCE 


Hi'.i 


plantes,  par  suite  en  même  temps  des  déjec- 
tions que  ces  animaux  y  laissent.  La  démons- 
tration de  ce  fait  s'est  réalisée  une  fois  de 
plus  ici. 

Toujours  est-il  qu'aujourd'hui  ces  pelouses 
sont  une  des  parures  du  parc  de  la  NorviUe, 


et  assurent  pendant  six  à  huit  mois  de  Fa- 
née, une  nourriture  excellente  aux  diffé- 
rentes catégories  du  troupeau  d'élevage, 
dont  il  nous  reste  maintenant  à  dire  quelques 
mots  dans  un  prochain  article. 

11.    IIlTIER. 
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—  N°  6054  {Ai$ne).  —  Comment  vous  débar- 
rasser des  pâquerettes  qui  oui  rnnilit  une  de 
vos  prairies''.  Malheureusement,  il  n'y  a  aucun 
moyen  pratique  a  notre  connaissance  :  faucher 
évidemment  le  plus  lot  possible,  puis  répandre  du 
purin  et  un  mélange  de  .'iOO  kilo(jr.  de  super- 
phosphate et  100  hilogr.  de  sulfate  de  potasse, 
pour  donner  aux  Graminées  et  Légumineuses  une 
vigoureuse  Vf'gétalion  qui  étoulîe  les  autres 
plantes  adventices.  —  (IL  IL) 

—  E.  A.  [Pyrénées-Orientales).  —  Qae  pourrait- 
on  semer  fin  juillet,  début  d''inùt,  pour  obtenir, 
deux  mois  après,  une  bonne  pâture  ameutons  ? 
Vous  pouvez  irriguer  pour  le  semis,  mais  pas 
ensuite;  il  y  a  des  fortes  rosées  en  août,  mais 
aussi  des  journées  souvent  de  soleil  très  ardent. 

Les  plantes  qui  végètent  le  plus  rapidement, 
sont  les  [Crucifères,  navette  de  printemps,  colza, 
moutarde;  en  semant  o  kilogr.  de  chacune  de  ces 
plantes  en  mélange,  vous  pouvez  espérer  obtenir 
deux  mois  après,  une  assez  grossi'  quantité  de 
fourrages  verts  de  1^000  à  15  000  kil.  par  hectare, 
que  les  moutons  pourraient  cousonimer.  Toute- 
fois, nous  craignons  que  la  végétation  s'arrête 
si  le  sol  devient  par  trop  sec  quelques  semaines 
après  le  semis.  —  (H.  H.) 

—  N"  7536  [Cher).  —  Votre  hameau  se  compose 
de  quatre  à  cinq  petils  propriétaires  qui  viennent 
puiser  l'eau  dont  ils  ont  besoin  à  un  même  puits 
se  trouvant  au  milieu  du  village.  Ce  puits  dans 
une  grande  cour  est  environ  à  quatre  mètres  du 
chemin  traversant  cette  cour,  et  à  deux  mètres 
d'un  autre  voisin.  Le  propriétaire  de  cette  cour 
ne  veut  plus  laisser  ses  voisins  puiser  l'eau 
comme  à  l'habitude,  prétendant  que  le  puits  est 
construit  sur  son  terrain  et  que,  par  conséquent, 
il  lui  appartient.  Nous  demandez  s'il  en  a  le  droit. 
Les  propriétaires  ont  toujours  puisé  à  ce  puils  et 
payé  en  commun  les  réparations,  ainsi  que  le 
nettoyage.  Si  toutefois  le  propriétaire  de  la  cour 
avait  le  droit  d'empêcher  de  puiser  de  l'eau,  vous 
demandez  s'il  ne  devrait  pas  donner  un  certain 
temps  pour  pouvoir  construire  d'autres  puits.  Il 
n'existe  de  fontaine  qu'à  deux  kilomètres. 

V.n  principe,  un  puits  appartient  au  pro- 
priétaire du  terrain  où  il  se  trouve.  D'autre 
part,  la  servitude  de  puisage  ne  peut  pas  s'acqué- 
rir par  prescription.  Il  s'ensuit  que  le  proprié- 
taire peut  interdire  à  ses  voisins  de  prendre  de 
l'eau  à  son  puits,  alors  même  qu'ils  y  puiseraient 
depuis  plus  de  trente  ans,  à  moins,  bien  entendu, 
qu'ils  n'aient  un  titre  leur  concédant  le  droit  de 
puisage.  Toutefois,  il  se  peut  que  le  puits  soit 


commun  à  divers  et,  dès  lors, ^chacun  des  co-pro- 
priélaires  du  puits  a  le  droit  d'y  venir  puiser.  La 
question  de  savoir  si  le  puits  appartient  au  seul 
propriétaire  du  terrain  ou  à  diverses  personnes 
ne  peut  être  résolue  que  par  le  tribunal  d'après 
les  circonstances  de  fait.  Si,  notamment,  le  puils 
a  été  construit  ou  réparé  à  frais  communs,  ou 
pourra  almettre 'que  le  puits  appartient  à  tous 
ceux  qui  ont  payé  leur  quote-part.  C'est  là  une 
question  d'appréciation.  —  Mais,  s'il  est  décidé 
que  le  puits  est  la  lU'opriété  exclusive  du  [proprié- 
taire du  terrain,  celui-ci  peut  refuser  tout  délai 
pour  en  construire  un  nouveau.  Mais  le  tribunal 
peut  décider  d'en  accorder  un.  —  (G.  E.) 

—  N°  6257  [Ariége].  —  Pour  votre  passerelle 
de  13  mètres  de  portée,  il  faudrait  des  fers  d'au 
moins  1.5 mètres  de  long;  il  faudra  les  assembler 
solidement  et  employer  deux  fortes  poutrelles 
d'au  moins  0"^. 20  de  hauteur,  0"'.009  d'épaisseur 
et0™.12  de  semelle,  pesant  environ  43  kilogr.  le 
mètre  courant.  Il  est  plus  économique  de  faire 
faire  une  passerelle  en  treillis,  en  cornières  et 
simple  T.  Afin  de  diminuer  les  frais  de  trans- 
port, vous  pourriez  faire  exécuter  le  (travail  par 
un  charpentier  en  fer  d'une  grande  ville  rap- 
prochée de  chez  vous,  sur  ses  plans,  ou  sur  des 
plans  que  vous  lui  donneriez,  après  avoir  fait  faire 
une  étude  du  projet  par  une  personne  compé- 
tente. —  (M.  R.) 

—  M.  V.  B.  [Vienn-).  —  Voici  les  renseigne- 
ments demandés,  au  sujet  de  votre  installation 
d'élévation  d'eau  d'un  puits  de  4"". 50  de  pro- 
fondeur dans  un  réservoir  surélevé  de  7". 30 
au-dessus  du  sol  :  1°  Le  débit  de  3  à  o  m.  cubes 
d'eau  par  heure  peut  être  obtenu  facilement 
avec  un  groupe  moteur-pompe  de  la  force  d'un 
cheval-vapeur;  2°  Héduire  le  plus  possible  la  lon- 
gueur du  tuyau  d'aspiration,  en  plaçant  la  pompe 
près  du  puits,  dans  la  petite  cabine  à  construire. 
3"  Vous  payez  l'essence  0  fr.  40  le  litre  et  le 
courant  électrique  0  fr.  40  le  kilowatt.  Le  mo- 
teur à  essence  consommera  à  peine  un  demi- 
litre  d'esseuce  par  cheval  et  par  heure,  soit  une 
dépense  de  0  fr.  20  au  plus,  alors  que  le  moteur 
électrique  emploiera  1.1  à  1.2  kilowatts,  soit 
0  fr.  44  à  0  fr.  48  d'électricilé  par  heure.  Seule- 
ment, la  mise  en  route  du  moteur  électrique  se 
fera  bien  plus  facilement,  et  par  la  seule  ma- 
nœuvre de  la  poignée  du  démarreur  ;  4°  Le  mo- 
teur électrique  hermétique  est  un  peu  plus  coû- 
teux d'achat,  mais  pas  comme  consommation,  et 
son  .emploi  est  plus  recommandable  que  celui 
du  moteur  ouvert.  —  (M.  R.) 
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Lundi lojuin 

7(il    1 

12».  5 

23». 6 

16='.4 

—  0.1 

N 

1.3 

33.7 

Temps  couvert,  violent  orage 
le  soir. 

Mardi Ifi  — 

762.3 

13.  r, 

19.4 

16  3 

-  0.3 

.\ 

0   0 

0.1 

Temps  couvert,  ondée  li-  mal. 

Mercredi..   11  — 

764  6 

11.9 

18.8 

14. :i 

—  2  2 

.N 

3.4 

'■ 

Temps  couvert  le  ni.,  beau  le 
soir. 

Jeudi 18  — 

763. S 

11.1 

21.3 

16.2 

—  0.6 

N  E 

1.6 

»* 

Rosée,  temps  couvert  le  mat., 
beau  le  soir. 

Vendredi.    19  — 

764.2 

10.11 

24.7 

18.3 

+  1.4 

N  E 

)2.2 

» 

Deau  temps. 

Samedi...    20  — 

761.7 
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24.7 

17.5 
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F 
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Hosée  et  beau  le  m.,  orage  à 
16  lieures. 

Dimanche  21  — 

7«Û  .4 

12.1 

20.6 

i.:;.o 

-2.1 

S  0 

2.4 

2.3 

Rosée  le  m.,  pluie  après-midi. 

UoyeQDËS  ou  totaux 

762.6 

12.1 

21.9 

16.3 

„ 

N 

30.9 

38.3 

Pluie  depuis  le  1'  ■■  janvier  : 

Earts  sor  la  nopialo 

—  0.1 

+  0.2 

—0.2 

—0.5 

>■ 

au  lieu  de 
il  2h  7 

ilar.tliJor. 

En  1914 233  ■>"" 

Normale 255  "™ 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  De  nombreux  orages  ont 
éclati'  dans  la  plupart  des  régions;  celle  de  l'Ouest 
parait  avoir  été  la  plus  épargnée.  Partout  ailleurs, 
il  y  a  eu  de  fréquentes  averses  et  même  .lussi.  dans 
certaius  départements,  des  chutes  de  grêle. 

La  température  a  été  supérieure  à  celle  de  la  se- 
maine précédente,  mais  l'humidité  n'a  pas  diminué. 
La  récolte  des  fourrages  est  rendue  très  difficile  par 
ce  temps  anormal  et  il  semble  bien  qu'à  la  première 
coupe  il  n'y  aura]  ni  qu.antité,  ni  qualité,  an  moins 
dans  nombre  de  déparlemenls.  On  aurait  besoin  d'un 
temps  chaud  et  sec  pour  effectuer  la  dessiccation  des 
fourrages.  Une  période  de  journées  chaudes  favori- 
serait en  même  temps  l'épiaison  et  la  lloraison  des 
blés,  ainsi  que  la  végétalion  des  plantes  sarclées. 

A  l'étranger,  en  .iVUemagne,  la  situation  des  cul- 
tures est  assez  irrégulière;  daos  l'ensemble,  on 
observe  un  retard  d'environ  une  quinzaine  de  jours. 
En  Russie,  sauf  dans  le  Centre  où  la  sécheresse  a 
persisté,  les  blés  en  terre  ont  un  bon  aspect.  La  Rou- 
manie a  une  belle  récolte,  mais  son  excédent  sera 
aisément  absorbé  par  la  Hongrie.  .\ux  États-Unis, 
la  récolte  a  une  magnifique  apparence. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  expéditions  d'Aus- 
tralie ei  de  Russie  se  ralentissent;  on  offre  encore 
régulièrement  et  en  assez  grande  quantité  des  blés 
de  l'Inde  et  des  États-Unis.  La  baisse  s'est  légèrement 
accentuée  pendant  la  huitaine.  On  paie  les  blés  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  17.38  à  New- 
York,  15.31  à  Chicago,  23.62  à  Berlin,  20  à  21.10  à 
Londres,  18.50  à  21  fr.  à  Anvers. 


En  France,  les  offres  de  blés  ont  pris  plus  d'impor- 
tance ;  les  cours  accusent  assez  souvent  une  baisse 
de  25  et  même  parfois  50  centimes  par  quintal.  Ou 
paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  ;  à 
Amiens,  le  blé  26.73  à  27.50,  l'avoine  18  à  21  fr.  ;  à 
Angers,  le  blé  27  à  27.50,  lavoine  21  à  21.30;  à  Ar- 
ras,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  18  à  18.30;  à  .\n- 
goulème,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  19.50  à  21  fr.  ; 
à  13eauvais,  le  blé  27  ,i  27.50,  l'avoine  18  à  22  fr.;  à 
Blois,  le  blé  26.23  à  26.75,  l'avoine  22.73  à  23  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  26  30  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  20.50;  à 
Chartres,  le  blé  26.75  à  27.30,  l'avoine  21.50  à  22  50  ; 
à  Glermont-Eerrand,  le  blé  25  à  27.25.  l'avoine  21.73; 
à  Caen,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  22.30  à  23  fr.  ; 
à  Dijon,  le  blé  26.50  à  27.23,  l'avoine  19.50  à  20.50;  à 
Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  22.50  ;  à  Nantes,  le  blé 
27.25  à  27.30,  l'avoine  20.23  à  20.30;  à  Orléans,  le  blé 
27.30,  l'avoine  22  fr.;  à  Nevers,  le  blé  27.30  à  27.73, 
l'avoine  21.25;  à  Ouimper,  l'avoine  20  à  20.30;  à 
Rennes,  le  blé  27.50,  l'avoine  20.50;  à  Rouen,  le  blé 
28  à  28.25,  l'avoine  20.73  à  23.50;  à  Troyes,  le  blé  27 
à  28  fr.,  l'avoine  :il  à  22  fr.  ;  à  Vesoul,  le  blé  27, 
l'avoine  18  fr. 

Sur  les  marchés  du  .Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  ; 
à  Avignon,  le  blé  27  à  28.75,  l'avoine  21  fr.  ;  i  Bor- 
deaux, le  blé  28.73,  l'avoine  20.50  à  20.73;  à  Montau- 
ban,  le  blé  26.Î5  à  28.50,  l'avoine  'iO.50  à  21  fr.  ;  à 
Tarbes.  le  blé  28  à  28.30;  à  Carcassonne,  le  blé  28  4 
28.23,  lavoine  19.50  à  21  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  indigènes 
ont  été  assez  suivies  et  les  cours  en  baisse  de  23  cen- 
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imes  par  quintal.  \ax  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé 
les  blés  du  Lyonnais,  i7.75  à  28  fr.;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  27. •JO  à  28.25.  On  a  payé  aux 
100  kilogr.  départ;  les  blés  de  l'Ain,  2". 25;  de  la 
Loire,  de  Saône-et-Loire.  de  la  Côte-i'Or.  de  l'Aube 
et  de  la  Il.mte-Marne  -l'i.'M:  du  Jura  et  de  l'Yonne, 
27. .50  à  27.75;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  2S.25  ; 
blés  buissou  et  aubaine  27.25. 

Les  seigles  nouveaux  livrables  dans  la  première 
quinzaine  d'août,  ont  été  cotés  de  18.75  à  19  Ir. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  faiblement  tenus.  On 
a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  22.25; 
avoines  grises  21  à  21.25. 

Des  orges  du  Midi  ont  été  vendues  de  18.75  à  19  fr. 
le  quintal  départ. 

A  Bordeaux,  onpaieaux  75  kilogr.  :  mais  roux  16.?..'i, 
mais  blanc  15.25. 

Sur  la  place  de  Mar.-eille,  les  cours  des  blés  élr;m- 
gers  sont  en  baisse.  Ou  paie  ;  Clka  Berdianska  19.75- 
L'ika  Taganrog  20.50  ;  Ulka  NicolaïetT  19.25;  Azima 
Théodosie  20.10  ;  blé  des  États-Unis  19.50  ;  de  la  Plata 
20.10. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Châlons-sur -.Marne,  l'avoine  22.35  ;  à  Clermont-Fer- 
rand.  le  blé  27  à  28.60  ;  à  Verdun,  le  blé  28.40  à 
2.S.75,  l'avoine  21.50  à  21.75. 

Marché  de  Paris.  —  Le  mouvement  de  baisse  s'est 
accentué  penlant  la  huitaine;  les  cours  ont  fléchi 
d'environ  50  centimes  par  quintal.  .Mercredi,  on  a 
payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  bons  blés  27.75  à 
28.25,  rarement  28.50,  et  les  blés  ordinaires  27.25  à 
27.. 50, 

Les  seigles,  peu  offerts,  ont  eu  des  prix  un  peu  plus 
fermes;  ils  ont  été  vendus  19.25  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  rétrogradé  de  25  centimes 
par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  :  les 
avoines  noires  23  à  23.25;  les  grises  22  50  à  22.75, 
et  les  blanches  20.50  à  20.75. 

On  a  coté  comme  suit,  par  100  kilogr.  Paris,  les 
avoines  étrangères  :  avoines  noires  de  Suède  23.35, 
de  Groningue  23  fr.;  de  Liban  21.75  ;  d  Irlande  22.25  ; 
avoines  blanches  de  Russie  19.10. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  stationnaires,  soit  aux 
100  kilogr.  Paris;  orges  de  brasserie  21.50  à  22  fr.; 
de  mouture  20.50  à  21  fr.;  escourgeons  20.50. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  21.75  à  22  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  \'illette  du  jeudi 
18  juin,  le  temps  orageux  a  nui  à  la  vente  de  toutes 
les  calégories  de  bétail.  Les  prix  des  bovins  ont  dé- 
noté de  la  faiblesse. 

L'offre  en  veaux  a  dépassé  les  besoins;  on  a  enre- 
gistré des  cours  ayant  tendance  à  la  baisse. 

C'est  avec  beaucoup  de  peine  qu  on  a  réussi  à 
maintenir,  sur  les  moutons,  les  cours  du  marché  pré- 
cédent. 

Les  expéditions  de  porcs  s'étant  fortement  ralenties, 
les  ventes  ont  eu  lieu  à  des  cours  en  hausse  de  3  à 
4  fr.  par  50  kilogr.  vifs. 

Marché  de  La   Villelle   du  jeudi  iH  juin. 

COTE  OFFICIELLE 


Bœufs 

Amenés. 

1  6118 
540 
258 

1  9-.'6 
10  S78 

i   110 

Vendus. 

1  500 

500 

250 

1  700 

9  000 

4  lie 

PRIX 
AU   F 

1- 

quai. 
1.86 
1.86 
1 .  iC 
2.50 
2.70 
1.94 

DU   KIL 
ÛIDS   N 

2» 

quai. 
1.70 
1.70 
1.36 
2.20 
2.51 
1  60 

38 
ET. 

3« 
quai. 
1.50 

1.50 

1.26 

1.90 

2.20 

Porcs 

1.71 

Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons  . , 
Porcs  .    . . 


Prix  ex 

rêmes 

Prix  ext 

rémes 

au  poid 

s  net. 

au  poid 

s  vif. 

1.3n  à 

1.90 

0.60  à 

1.14 

1.20 

1.92 

O.CO 

1.15 

l.io 

1.50 

0.60 

0.90 

1 .  50 

2.60 

0.82 

1.56 

1.9li 

2.90 

0.',!.-. 

1.60 

1.2S 

0.00 

•  i.SO 

1.40 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  22  juin, 
gr.'ice  à  la  diminution  de  l'oHre  et  à  la  présence  de 
nombreux  acheteurs  de  province,  la  vente  du  gros 
bétail  s'est  améliorée  ;  les  cours  ont  progressé  de  15 
à  20  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Orne,  du  Calvados,  de 
la  Manche  et  de  la  Seine-Inférieure  0.90  à  0.94  en 
choix,  0.85  à  0.88  en  sortes  ordinaires;  les  bœufs  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.90  à  0.93  ;  de  la  Cha- 
rente-Inférieure 0.83  à  0.88;  de  l'Indre  0.82  à  0.87; 
d'Indie-et-Loire  0.85  à  0.90;  de  la  Vendée  0.80  à 
0.80;  (le  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.80 
à  0.88;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.85  à  0.90; 
les  bœufs  de  ferme  0.77  à  0.S2  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  payés  de  0.68  à  0.72,  les 
autres  de  0.58  à  0.67  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.95  a  0.98,  les  vaches  0.90  à  0.92;  les  vaches  île  la 
Charente  et  de  la  Haute-Vienne  0.88  à  0.94  ;  de  Maine- 
et-Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.75 
à  0  85;  de  ^Normandie  0.85  à  0.92;  les  vaches  de 
ferme  0.75  à  0.86  le  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  restreints,  la  vente  des 
veaux  a  repris  de  l'activité;  les  cours  ont  subi  un 
relèvement  d'environ  i  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  1.20  à  1.32;  de  l'.iube  1.04  à  1.18;  de  la 
Marne  1.04  à  1.22;  de  la  Sarthe  0.98  à  1.14;  de  la 
Vendée  0.95  à  1  fr.;  de  Maine-et-Loire  0.96  à  1.09; 
d'Indre-et-Loire  1.08  à  1.12  ;  de  Bretagne  0.95  àl  fr.; 
de  l'Oise  0.02  à  1.05  ;  de  la  Haute-Vienne  0.80  à  0.85 
le  demi-kilogramme  net. 

Le  marché  a  été  faiblement  approvisionné  en 
moutons  ;  les  arrivages  ont  été  inférieurs  de  prés  de 
6  000  têtes  à  ceux  du  lundi  précédent.  L'offre  a  néan- 
moins suffi  largement  aux  besoins  et  c'est  avec  peine 
qu'on  a  pu  obtenir  une  majoration  de  quelques  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.32  à  1.38;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.22  à  1.25;  du  Tarn  1.24 
à  1.28;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogae  et  de  la  Haute- 
Garonne  1.20  à  1.25;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne,  de  la  Meuse,  de  l'Y'onne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.20  à  1.24;  du  Cantal  1.21  à  1.23;  de  la  Haute- 
Loire  1.24  à  1,27  ;  les  moutons  algériens  0,98  à  1.10; 
les  brebis  du  Centre  1.10  à  1.12;  celles  du  .Midi  1.06 
à  1.11  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  agneaux  anglaisés  1.48  à  1.42.  les 
agneaux  métis  1.26  à  1.32  le  demi-kilogramme  net. 

Les  hauts  prix  pratiqués  jeudi  ont  incité  les  éle- 
veurs de  porcs  à  augmenter  leurs  expéditions;  il  en 
est  résulté  au  marché  de  lundi  une  vente  plus  lente 
à  des  cours  en  baisse  de  2  à  4  centimes  parjdemi- 
kilogramme  vif.  Le  Uéchissement  a  été  surtout  sen- 
sible sur  les  sortes  inférieures  ;  il  s'est  accentué  du 
début  à  la  fin  du  marché. 

On  a  payé  les  bons  porcs  0.6i  à  0.67,  les  porcs 
moyens  0.60  à  0.63,  les  porcs  médiocres  0.55  à  0.59, 
les  jeunes  coches  0.50,  les  autres  0.40  à  0.48  le  demi- 
kilogramme  vif. 
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Marché  de  La  Viilelle  du  lundi  22  juin. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  . 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs 


Amenés.  Vendus.  Invendus. 

2  595  2  55S  34 

1  070  1  «8  25 

3e)S  3-8  10 

1  610  1  58!>  21 

11  147  10  375  772 

4  987  4  9,S7  ï 

PRIX   DU  KILOGRAMME    POIDS   NET 


r*  quai 
l.SG 
1.86 
1  46 
2.50 
2.70 
1.83 


2»  quai. 
1.70 
1.70 
1.36 
2.20 
2.50 
1.77 


3*  quai. 
1.50 
1.50 
1.26 
l.fio 
2.10 
1.66 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.90 
1.20 
i.20 
1.50 


1.90 
1.14 


1.92 
1.50 
2.C0 
2.90 
1.88 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  22  juin. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 


l'«  qualité. 
1.38  à  1.50 
1.96      2.18 
2.18      2.36 
1.95      2.05 


2"  qualité. 
1.30      1.36 
1.72      1.90 
1.86      2.04 
1.80      1.90 


3*  qualité. 
1.06  à  1.18 
1.54      1.68 
1.60       1.80 
1.50       1.70 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 

—  en  branches  . . . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 


73.00 
51.10 
74.00 
76.50 
83.00 


Suif  d'os  pur 64.00 

—  d'os  à  la  benzine      61 .75 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  115.42 

Stéarine 118.00 


Taureaux. . .. 

59.75  à      . 

3ros  bœufs.. 

63.62 

Moy.  bœufs.. 

63.00      65.12 

Petits  bœufs 

65.31      6Î.75 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Grossesvaches  70.31  à  71 .21 
Petites  vaches  73.70  7^.82 
Gros  veaux...  107.00  122.75 
Petits  veaux  .   135.37       j> 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.13  à  1.35  le  kilogr.  vif; 
porcs,  58  à  (il  fr.  les  50  liilogr.  vifs  ;  veaux  mai- 
gres, -26  à  75  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.'!2  à  0.90  ;  vaches,  0.60  à 
0.78  ;  veaux,  0.90  à  1.10;  moutons,!  fr.  à  1.20  le 
demi-kilogr.  net;  porcs,  0.53  à  Û..jS  le  demi-kilogr. 
vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.60  à  1.90  ;  veaux  gras, 
2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net;  porcs  de  lait,  30  à  45  fr.  la 
pièce;  veaux  de  lait,  35  à  65  fr.  pièce  ;  porcs  maigres, 
70  à  110  fr.;  moutons,  15  à  55  fr.  pièce. 

Dijon.—  Va.ches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.10  à  2.50 
le  kilogr.  net;  veaux,  1  fr.  à  1.10;  porcs,  1.08  à  1.20  le 
kilogr.  vif. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.70  à  1.85;  vaches,  1.60  à 
1.75;  veaux,  1.80  à  2.20;  moutons,  2.10  à  2.45  le 
kilogr.  net. 

Lille.  —Bœufs,  0.'.)2  à  1.12;  vaches,  0.70  à  0.90; 
taureaux,  0.68  à  0.88;  veaux,  1.15  à  1.5,3  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.    —   Bœufs,    l"    qualité,   182 
172    fr.;    3%    162  fr.    les    100  kilogr.    nets; 
1"  qualité,  125  fr.;  2»,  115  fr.;  3",  103  fr.  les 
logr.  vifs;  moutons,  l'«  qualité,  210   fr.;  2-,  190  fr.; 
3»,  170  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.—  Moutons  gras  d'.A.Igérie,  180  à  1913  fr.; 
médiocres,  165  à  178  fr.;  bons  bœufs,  160  à  165  fr.; 
médiocres,  135  à  150  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Vaches,  0.82  à  0.93;  taureaux,  ;0.74  à 
0.83;  moutons,  1.. 40  à  1.50;  brebis,  1.30  à  1.40  ; 
porcs,    0.84    à     0.96    le    demi-kilogr.    net;     veaux 


fr.;  2-, 
veaux, 
100  ki- 


champenois,  0.72  à  0.78  ;  autres  sortes,  O.OS  à   0.71 
Je  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.50  à  1.70  ;  moutons,  2.30  à 
2.70  le  kilogr.  net;  veaux,  1.30  à  1.52;  porcs,  1.24 
à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Un  temps  chaud  et  sec  se- 
rait très  favorable  à  la  vigne.  Elle  a  eu  à  souffrir 
des  orages  sur  divers  points.  L'humidité  et  le  fr<jid 
ont  occasionné  un  peu  de  coulure  dans  le  Beaujo- 
lais, le  Maçonnais  et  le  Uauphiné.  La  présence  du 
mildiou  est  signalée  dans  le  Centre  et  le  Midi.  Dans 
le  Sud-Ouest,  on  observe  des  invasions  de  cochylis. 

Les  affaires  en  vins  sont  peu  actives  et  se  trai- 
tent à  des  prix  à  peu  prés  stationnaires. 

A  l'hectolitre,  on  paie  les  vins  de  l'IIi-rault  23  à 
26  fr.;  de  l'Aude  23  à  26.50  ;  du  Var  2i  à  26  fr. 

On  signale  quelques  ventes  dans  le  Cher  à  des 
prix  variant  de  65  à  70  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
41.25  à  41.50  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
50  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3,  34  à  34.23  et  les  sucres  roux  30.30  à 
31  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
23  centimes. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  66.30  à 
67  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Pari?,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  73.75  à  74  fr.  et  l'huile  de  lin 
61.50  à  61.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sonl  en  baisse  de  30  centimes  et  ceux  de  l'huile 
de  lin  en  baisse  de  23  centimes  par  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  offert  13C  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  72  fr.  les  100  kilogr. 
nus  ou  83  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en  hausse  de 
2  fr. 

■Vers  à  soie  et  cocons.  —  Les  marchés  sont  assez 
bien  approvisionnés  et  la  qualité  des  cocons  offerts 
est  des  plus  salisfai.-iantes.  Dans  le  Gard,  on  paie 
les  cocons  de  3.75  à  i  fr.  le  kilogramme. 

Dans  l'Ardèche  on  offre  de  3.90  à  4  fr.  le  kilo- 
gramme, mais  c'est  en  général  à  ce  dernier  prix 
que  se  traitent  les  affaires. 

Dans  la  Drôme,  les  cocons  sont  de  très  belle  qua- 
lité; on  le»  paie  de  3.73  k  4  fr.  le  kilogramme. 

Les  cocons  de  Vaucluse  se  vendent  de  3.90  à  4  fr. 
le  kilogramme. 

Produits  de  laiterie.  —  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  les  cours  des  beurres  ont  baissé  de  5  à  10  cen- 
times par  kilogramme.  On  paie  au  kilogramme  les 
beurres  centrifuges  de  Normandie  2.30  à  3.30  ;  de  la 
Charente  2.53  à  3.4.';;  de  Bretagne  2.30  à  2.90;  du 
Nord  et  de  l'Est  2.30  à  2.70:  de  Touraine  2.30  à  3  fr. 
Les  beurres  en  livres  valent,  au  kilogramme,  de 
2.30  à  2.40. 

Les  cours  des  fromages  à  pâte  molle  ont  fléchi  de 
10  à  13  fr.  par  cent.  On  paie  au  cent  :  Coulommiers 
double  crème  43  à  110  fr.;  divers  20  à  25  fr.  :  Ca- 
memberts de  Normandie  12  à  45  fr.  ;  divers  5  à 
20  fr.;  Lisieux  45  à  100  fr.;  Mont-d'Or  12  à  20  fr.  ; 
Gournay  10  à  20  fr.  ;  Neufchitel  4  à  8  fr.  ;  Pont- 
l'Evêque  15  à  50  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  paie  :  gruyère  de  Planche- 
Comté  130  à  210  fr.  :  Roquefort  240  à  2S0  fr.;  Muns- 
ter 120  à  145  fr.;  Cantal  130  à  130  fr.  ;  Hollande  140  à 
160  fr.:  Géromé  90  à  130  fr.:  Port-Salut  110  à  190  fr.  ; 
Les  Brie  laitiers  valent  de  2  à  18  fr.  la  dizaine. 

B.  Durand. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Blé.      Seigle .     Orge .    Avoine 


1"  Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condéaur-N.. 
CoTES-Du-NoBD.  —  St-Brîeuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
iLLE-ET-ViLAiNE. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranchea 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédenlu.       (  Baisse.... 

2"  Région 

Aisne.  —  Laon , 

Soiasons , 

Eure.  —  Evreux , 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Gharlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.— Nemoura 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  mojeDS 

Sur  la  semaine  i   Hausse... 

précédente.       {  Baisse.... 

3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaÎJie  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse.... 


Blé. 

Prix. 

27 

50 

26 

75 

27 

00 

27 

50 

27 

00 

27 

60 

26 

05 

27 

50 

27 

Où 

27 

16 

Ô 

nâ 

Prix. 

19.00 
20.07 
19.00 
18.50 
19.00 
19.25 
19.00 
18.50 
19.00 


19.03 
0.03 


Prix. 


19.96 


0.10 


NORD-EST. 


4«  Région.  —  OUEST 


Charente.  —  Angoulême.. 
Charknte-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse.... 


5-  Région.  —  CENTRE 
Allier.  —  Saint-Pourcain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix. 
21.00 
21.30 
19.00 
20.50 
20.00 
22.00 
20.00 
20.00 
20.00 


1.  —  NORD. 

27.75 

17.50 

19.50 

28.00 

19.00 

19. ;o 

27.00 

19'.  00 

19.50 

27.00 

19.00 

19.60 

27.00 

18.50 

20.00 

28.00 

19.50 

19.50 

28.00 

19.00 

19.75 

28.00 

19.00 

19.50 

23.00 

1.'<.Û0 

19.50 

27.50 

19.00 

19.00 

37.37 

19.25 

19.60 

28.00 

17.50 

20.25 

27.60 

17.50 

20.00 

28.00 

18. 50 

19.75 

27. îO 

17.75 

20.00 

28,12 

18.12 

19  50 

27.12 

18.50 

20.50 

27.49 

18.51 

19.69 

» 

0.44 

O.Oi 

0.09 

27.00 

19.50 

20.00 

27.50 

17,00 

19.75 

27.62 

19.37 

18.50 

27.25 

19.00 

21.00 

27.00 

20,00 

20.. 50 

28.25 

19.00 

20.00 

27,00 

19.00 

20.50 

27.37 

1,S  08 

20.07 

0,05 

0,20 

0.04 

20.22 


21.00 
19. ÛO 
19.00 
21.50 
21.50 
20.02 
19.50 
19.00 
20.00 
18.25 
21.50 
21.00 
21.  CO 
20.75 
21.00 
21.50 
19.50 
20.30 
0.07 


19.60 
21.50 
21.00 
19.50 
22.50 
21.37 
20.00 

20.77 
0.02 


27,50 

■2' 1.00 

21.00 

27,00 

20.00 

21.00 

27.00 

19.00 

19.50 

27.00 

19,00 

19.00 

27.37 

13.50 

20.00 

27.25 

19.00 

19.50 

27.60 

18.50 

21,50 

27.50 

18,75 

19.00 

27.00 

19.00 

19.00 

27.24 

19.09 

19.83 

0 

0.01 

.. 

0.12 

" 

0.02 

Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse , . , 

Baiase..., 


27,00 

20.00 

20,00 

27,25 

18.00 

20.00 

27.00 

20.00 

19.50 

27,50 

20,00 

20.00 

27,50 

20.00 

20.50 

27,00 

19.25 

21,25 

28,00 

is.oo 

20.00 

26,25 

19.50 

20.00 

27.25 

17.00 

19.50 

27.19 

19.08 

20.  ÙO 

« 

0.16 

• 

0.23 

• 

0.16 

20,00 
20.50 
19.50 
20.00 
22.00 
22.00 
20.50 
21.50 
20.50 

20.72 
0.05 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
Blé. 


6"  Région. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or  . —  Dij  on 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-.Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moj^ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.., 
précédente.       }  Baisse 


Prix. 

27.00 
26,50 
27,00 
27.60 

27.00 

28.90 
27.50 
27.00 
27.25 
27.00 


?•  Région 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux. 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sur  la  setnaine  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 

8«  Régi 

Aude.  —  Caslelnaudary. .. . 

AvEYRON.  —  Rodea 

Cantal. —  Aunllac 

CoRRÈzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 

9"  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. , . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Stir  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      (  Baisse 


27.18 
O.IO 
—  SUD  OUEST. 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

19.00 

20.25 

1,8.00 

20.50 

18.00 

19.00 

18.50 

19.75 

19  00 

19.50 

19.50 

19.50 

19.00 

20.00 

19.50 

20.00 

19.25 

20.00 

19.50 

20.00 

19.93 

19. s3 

s 

D 

.O.Oî 

iO.Od 

Prix. 

21  50 
20.50 
19.60 
20.50 
20.00 

» 

21.00 
21.60 
20.50 
20,00 
20,00 

20,  fO 
ÎÔ7T5 


27,00 

19,00 

20.00 

27,00 

19,50 

19.50 

27.50 

19.00 

20.00 

27.25 

19.25 

19.00 

27.60 

19.25 

19.50 

28.00 

19.00 

19.75 

28.00 

15.25 

21  00 

26.50 

19.00 

20,00 

27.50 
27.35 

19.00 

19,50 

19.14 

19.78 

0.11 

0.03 

0.0,: 

21 

00 

20 

50 

20 

50 

20 

00 

20 

50 

20 

00 

21 

00 

20 

50 

20.00 

20 

45 

0 

02 

on.  —  SUD. 


27.00 

19. CO 

19,25 

20.50 

27.75 

19.75 

20.00 

20,75 

27.00 

19.00 

19.50 

20.50 

26.75 

19.00 

19.00 

20,25 

27.00 

19.50 

19.00 

20,00 

27.00 

19.00 

19.75 

20.00 

27,00 

18.75 

19.75 

20,50 

27,00 

19.00 

19.50 

20 ,  00 

28.00 

S  0.00 

21.50 

20.00 

27.37 

19.25 

21,00 

20.75 

27.19 

19.15 

19,82 

20.32 

0.05 

0,10 

O.Od 

0.06 

SUD-EST. 


27.25 

19.00 

20.00 

27.25 

19  00 

19.  75 

27.00 

19.00 

--'n .  00 

27.00 

19.25 

19.60 

27.00 

19.00 

20.00 

27.50 

19.25 

20.00 

26.50 

19.50 

20  50 

27.00 

20.50 

20.25 

27.00 

19.00 

19.00 

27.50 
27.10 

19.00 

19.00 

19.25 

19.80 

D 

a 

• 

0.13 

_0.0-> 

0.05 

20.50 
20.50 
20.CO 
20.25 
20.25 
20.25 
19.50 
20.  UO 
20.50 
21.00 


20.27 
0.08 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions.  

Nord-Ouest 27.16  19.03  19.96  20.22 

Nord 27.49  18.51  19.69  20.30 

Nord-Est 27.37  18.98  20.07  20.77 

Ouest 27.24  19.09  19.83  20.29 

Centre 27.19  19.08  20.00  20.72 

Est 27.18  18.93  19.85  20.50 

Sud-Ouest 27.35  19.14  19,78  20,44 

Sud 27.19  19,15  19,82  20,32 

Sud-Est 27,10  19.25  19.80  20,27 

Prix  moyens 27,25  19,02  19,87"  20.43 

Sur  la  semaine  (  Hausse...  •  •  »              » 

précédente       1  Baisse.,.,  0,15  0.03  006  0,05 
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COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   11  AU  23  JUIN   19!4 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

PhiJippeviile  . 
CoDStantine. . . 
Tunis 


Blé.          1 

tendre. 

dur. 

28.15 

30.00 

27.90 

30.50 

28. CÛ 

» 

28.00 

30.011 

Seigle. 


Ors 

je. 

Avoine 

19 

25 

11 

50 

19 

1' 

n 

60 

18. SO 

18 

50 

n 

25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(enirs.pât) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Stratibourg 

Colmar 

Angleterbe.  —  Londres... 
AuTRicuB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain... 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.  —  Groniugue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


21 .20 

25,ii2 
26. -25 

s 

20  h■^ 

20.35 
20,2) 
19.75 
25.80 
19.90 
27.75 
32.75 
19.50 
22.50 
17.38 
15.61 


elgle. 

Orge. 

15.60 

15.3" 

21.60 

21.70 

.• 

i> 

» 

„ 

15.40 

n 

» 

16.50 

16.08 

16.55 

16. CO 

16.60 

15.60 

211.45 

i> 

16.40 

16.00 

24.10 

23.00 

19.40 

24.50 

15.90 

15.10 

50.50 

21.50 

14.03 

» 

12.78 

n 

14.85 
21.10 
23.47 

14.65 

19.62 
19.50 
19.50 
n.Oû 
19.20 
20.00 
19.50 
16.12 
20.50 
15  08 
12  91 


HALLES  DE  PARIS 


FARINKS    DB    CO.NSOUMATIO.X 

157  kilogr.  100  kilogr. 

.Vlarques  de  choix 66.00 

Premières  marques 65 .  00 

BoDDes  marques 63.50 

Marques  ordinaires 62 .  00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


» 

42.01 

k 

„ 

> 

41.40 

r, 

n 

40.44 

» 

64.00 

39.40 

40.75 

63.00 

» 

40.12 

toile   à  rendre,  franco 


Blés  blancs. 

—  roux... 

—  Montereau  27.50 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

.  28.25  à      »       I    Bergues 27.50  à 

.27.75      28.00    I    Plata  (entrep.)  21.00 


Australie 


22.10 


SEIULE.  —  Les  100  kilogrammes. 
!■•  qualité...     19.25  à  19.50    |    2»  qualité....     19.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  20.00  à  21.50 

—  mouture..  19.00      19.58 

—  fourragère  18.50  » 


Champagne..     19.25  à  20.25 

Beauce 20.00         » 

Ouest »  » 


ESCOURGEON. 

qualité...     20.50  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2'  qualité 19.00  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.00  à      • 

—  belle  quai.  22.50      22.75 

—  ordinaires  22.25  • 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  soc  seul..  14.50  414.85 

Son  g.  et  moy.  13.25    13.50 

Son  3- cases 13.50    13.75 

Son  an 15.75     16.25 


Av.  blanches    20.50  à      » 
de  Liban  ....     21 . 75  » 

Suède 23.25  > 

Les  100  kilogrammes. 

Rocoupettes..  13.50  à  14.00 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.50   16.60 

—  bâtards  14.75   15  00 


Balles  et  bowses  de  Paris  du  mercredi  24  juin. 
(Onruier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Farine  fleur les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  24  juin. 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant} — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


35.50  à  35.75 
27.25      2â.50 


20.60 
10.25 
20.50 
20.50 
14.00 


»  • 

22.00 
•23.25 
14.50 


31.00  à 

33  7"> 

74.25 

61.50 

73.00 

41.75 


BEURRES.  —  Halles  de  Paria.  (Le  kilogr.) 


BEUKRES   BN   MOTTES 


leigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne., . 

du  Gàtinais 

Laitiers  duJura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.50  è  5.00 


2.30 
2.40 
2.30 
2.50 
2.30 
2.40 


3.00 
3.20 
2.90 
3.50 
3.80 
3.46 


BEUÎVBES   EN  LIVRES 

Bourgogne 2.30  à  2.40 

Gàtinais 2.3D      3.00 

Vendôme 2.30      2.40 

Beaugency 2.30      2.70 

Ferme 2.40      2.90 

Tours 2.50      2.80 

Le  Mans "  •>  w 

Touraine 2.50      2.80 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


70  à  126 


96 

90 
91) 
90 

90 
70 


130 
117 
12  i 
118 

110 
128 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne 

Sarthe  

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


90 

110 

90 

110 

90 

110 

68      106 


90 
90 


98 
104 


FROMAGES. 


Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules, 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
...  D      à      » 

...       20.00      45.00 
...       12.00      38.00 

0.00      10.00 
Le  cent. 

Coulommiors 5.00a   75.00 

Camembert  en  boite 20.00      55.00 

—  en  paillons 5.00      30.00 

Mont-dOr »  » 

Gournay 6-00      20.00 

Lisieux -40.00    105.00 

Pont-l'Evéque 20.00      60.00 

Neufchâtel 5.00      12.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 10.00  à  190.00 

Gérardmer 9000    120.00 

Munster 120.00    145.00 

Cantal '30.00     150.00 

Roquefort -^«.00    280.00 

Hollande,  1"  choix 140.00     160.00 

—  2"  choix •  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    210.00 

_  —  Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 205.00    225.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


.  Balles  de  Paris. 


Pintades 3.50  à  i.J5 

Canards  ferme.  2.50  3.00 

Rouen 3.75  4  50 

Dindes 7.00  13.00 

Oies  d'Aûgers  .  5.00  8.00 

Lapins  dom...  2.00  3.75 

—      garenne  1.00  1.90 

Pigeons 0.50  2,(iO 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.75  i  7.00 
2.5(J  7.00 
5.00      9.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 20.50  à 

Rodez as.  00 

Autun 21.00 


Les  100  kilogr. 

I    Toul 22.00  i 

Agen 21.50 

I    Carvin 21.00 


SARRASIK.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 21.75  : 

Epernay 21.25 

Autun 21.00 


Bourges 20.50  à 

Evreu.v 20.75 

Bours -'0.50 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 48.00  à  60.00    1    Caroline 50.00  à  60.00 

Saigon 2.3.50      27.00    |    Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille . 


Haricots. 

28.00  à  60.00 
35.00  60.00 
36.00       58.00 


Pois. 

1 

35.00  à  63.0o| 

28.00      38 

00 

40.00 

Lentilles. 

45.00  à  65. PO 
48.00      55.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. 

.Midi 20.00  à  24.00 


—  Les  100  kilogr. 
—  Balles   de   Paris- 


HoUaude. 


14.00      18.00 


Bretagne. 
Saucisse  . 


16.00  à  22.00 
13.00       15.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bergues 9.00  à  12.00    |    Rennes 10.00  à       ■> 

Falaise 10.00      11.00    |    Hazebrouck..       9.00      11.00 


GR.1IXES  FOlRRAtiÈRES. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

Ray-grass 


135 
95 


160 
140 
38 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


Les  100  kilogr. 

22    à  52 

38.00      .. 
35        36 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  db  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
^Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Koin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
48  à  50 
56  58 
40      42 

o  » 

24      25 


2" 

quai. 

40 

à  48 

45 

56 

38 

40 

22 

28 

22 

23 

3"  quai. 
3Û  à  35 
30      35 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Nîmes 

Bar-le-Duc 

Epernay 

Blois 


Foin. 

3.25 

9.00 

3.40 

8.50 

3.50 

8.25 

3.50 

8.50 

Paille. 

Valence 3.25 

Auxonue 3.50 

Vesoul 3.20 

Lavaur 3.40 


Foin. 

8.25 
8.00 
8.50 
9.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton  

Coprah  


et  places 
Nord. 

14.25  à 

13.50 

19.25 

18.00 

16.75 

16.75 

19.50 


du 


et 
Le  Havre. 


14.25 
13.50 
20.111 
18.25 
16.74 
16.75 
19.50 


21. ir 


Marseille. 


19.60 

» 

17.00 

18.00 

18.00 

18.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paria. . 
Lille  . 
Gaen . 


Colza. 
28.50  à  40.50 
29.50      39. CO 
38.00  » 


Lin. 
30.50  à  .5.25 
29.00  35.00 
31.00      3i.5û 


17.00      20.00 

Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 

Alostprima.  112.00  4  117.00    i  'Wurtemberg  188.00à  281 .00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 225.00    2t8.00 

Poperingue.  130.00      142.00    |    Alsace 212.00    281.00 


2.10 

2.20 

2.10 

2.15 

2.10 

2.15 

1.70 

24.75 

„ 

22.40 

i 

48.25  à 

48.75 

28.75      29.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

fLes  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  dessécha  moulu par  kilogr.  d'azote 

"Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréllée  moulue. ...  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 

—  de  chaux (Nantes).. 

—  de  potasse  :  44%  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyaoamide  15  0/0  azote 21 .  75 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.45 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  20.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       21,50 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 « 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/18  Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  "Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minérau.\,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.37 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breleuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  des  Pyrénées,  14/16  à  Cierp 4.00 

—  —  16/18 4.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.00 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


0.43 
0.37 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  .Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


à  Marseille 


15.00 
11.88 
16.00 
13.75 


à    Dunkerque    13  75 

—  13.75 

—  10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 1 2 .  50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org. ,1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Sa-nt-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne.       ....        6.00 

PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfdcarbonate  de  potassium  . 


13.25 


L,es  100 

kilogr 

Paria 

63  60  à 

_ 

6.25 

arseille 

13  90 

_ 

18.50 

— 

36.00 

à  Saint-Denis    36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    lin  betteraves     |    Lille,  disp...     42.00  à       » 

90"  disponib.     41.25  à     ^        |    Bordeaux 43.50  » 

4  premiers..     42.50      42.25    i    Béziers(vins)    80.00    120.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  -9,  disponible 30.50  à  31.25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 34.00      34.25 

Raffinés 66.50      71.00 

Mélasses 15-00      16.00 


azG 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise] 36.00      36.50 

—      Epinal 31.50 


—      Paris 36.00 

Sirop  cristal 51     » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


36.50 
52.00 


Paris. . 
Rouen 
Caen.. 
Lille.. 


Colza. 
■Jft.25  à  76.25 
80.50  • 

77.011  » 

77.00  » 


Lin. 

58.60  à  60.50 
65.50  , 


Œillette. 


57.;.0 
VINS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 .000 

—         ordinaires 
Artisans,  paysans  Médoc. 


Bas  Médoc. 


850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs 1  880      2.000 

Petites  Graves 800       1.000 

Palus 550  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1.800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-raers "JOO  800 

Vins  du  Midi.  —  Bôziers  {à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.80  à  3.20  lo  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blaûc.     2,90      3.;j0        — 

—  Bourret,  —  3.20      3.60        — 

—  Picpoul,  —  3.20      3.70        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderio  ou  l*""  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

560 

600 

610 

650 

660 

« 

720 

• 

800 

1875 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
85« 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  SOO  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  romb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

—  —     J/4d'ob.  r.  ■125  1. 

1904,  —     2  1/9  %  r.  500  fr. 

—  —     1/S  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  1. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

l  1912,  3  0/0  r.  360  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Astions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncifer  500  fr.  tout  paf  é. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . , 

Est,  500  fr.   tout  payé 

P.-L.-M.  - 


a 


Midi, 
Nord, 
Orléans, 

Ouest, 


Transatlantique,  150  fr.  t.  p. 
Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

MétropolHain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  17  au 

23  juin. 

Cours 

PluB  haut 

PIdb  bas. 

2i  juin 

85.45 

84.45 

84.15 

91.75 

91.75 

87.23 

496.00 

496.00 

495.00 

413  00 

411.50 

406.00 

542.75 

538.00 

538.00 

402.00 

400.00 

400.00 

520.00 

518.00 

516.00 

517.00 

5)6.00 

516.00 

309.60 

310.00 

310.00 

87.25 

86.50 

87.00 

310.00 

309.75 

308.00 

85.25 

84.25 

85.25 

358.25 

356.75 

356.50 

100.00 

99.25 

99.50 

339.75 

335.50 

335.00 

93.50 

92.25 

93.00 

387.00 

383.50 

383.50 

79.00 

78.50 

78.50 

352.00 

319.50 

351.25 

87.00 

86.25 

86.25 

339.50 

337.00 

337.50 

16Î.50 

167.00 

167.00 

369.50 

364.60 

361.00 

91.00 

90.50 

90.50 

258.00 

256.00 

257.00 

92.60 

92.25 

92.25 

100.87 

100.75 

100.70 

89.45 

89.05 

89.50 

83.15 

82.55 

82.55 

97.15 

97.06 

97.05 

64.80 

64.80 

64  50 

89.30 

89.15 

89  95 

4610.00 

4640.09 

4645.00 

1034.00 

1028. »0 

1030.00 

892.00 

888.00 

894.00 

1626.00 

1607.00 

1609  00 

773.00 

'(70.00 

770.00 

910.00 

905.00 

908.00 

1245.00 

1226.00 

1240.00 

1123.00 

1193.00 

1110.00 

1722.00 

1718.00 

1720.00 

1319.00 

1319.00 

1305.00 

875.00 

875.00 

87». 00 

137.00 

134.00 

131.00 

86.00 

81.50 

82.00 

524.00 

515.00 

512.00 

573.00 

567.00 

562.00 

198.00 

198.00 

197.00 

6050.00 

4992.00 

4990.00 

Valeurs  Trauçaises 

(Obligations.) 

I  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r,  50O  f. 

-  1885,  2,60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

yComiu.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  T.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
1  Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  fr 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  noUv.  — 
[Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
jNord,       3  %  remb.  500  franss 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,'    3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/-2  %  r.  500 
C'gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  508  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  â  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  17  au 

23  Juin. 

Plus  haut 

Fins  bas. 

495.00 

493.00 

403.75 

402.00 

389.50 

38K.00 

410.00 

405. UÛ 

455.00 

453.00 

240.00 

244.00 

487.75 

487.00 

443.00 

410.00 

497.00 

492.25 

352.75 

350.00 

399.75 

392.00 

389.00 

388. CO 

454.75 

4ÎO.00 

242.00 

236.00 

69.00 

67.50 

71.00 

69.50 

409  00 

407.75 

412.00 

400.50 

423.75 

421.00 

415.00 

412.00 

417.00 

414.00 

409.00 

407.75 

404.50 

403.50 

422.00 

416.60 

418  UO 

416.00 

426.00 

423.50 

423.00 

4-20.25 

427.00 

425.00 

415.00 

414.00 

422.00 

419.50 

410.00 

415.25 

400.50 

396.00 

639.00 

636.00 

354.00 

351.00 

370.50 

368.50 

324.00 

317.00 

112.25 

111.25 

129.00 

125.00 

588.60 

585.00 

CoarB 

du 

3t  juÎQ 

493.00 
403.60 
388.00 
403.25 
453.00 
247.00 
487.00 
440.00 
496. CO 
351.00 
390.50 
385.25 
450.00 
242.00 
68.50 
70.75 


404.00 
401.50 
419.00 
414.00 
416.00 
409.00 
403.00 
417.00 
416.00 
426.00 
420.75 
425.00 
412,00 
417.00 
416.25 
400.00 
640. CO 


351.50 
369.00 
316.00 
112.00 
128.00 
577.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Maretheu.\,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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